'■  H. 


J' 


r-' 


• » A. 


• 


C5»i 


V- 


-V 

*4Î 


( 


Digitized.by  Google 


/ 


Digitized  by  Goog  f 

- ~AL  A 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

D E 

JÀQUES-AUGUSTE  DE  THOU, 

. Avec  LA  SUITE  par  NICOLAS  RI.GAULT; 

LES 

MEMOIRES  DE  LA  VIE  de  L’AUTEUR, 

UN  RECUEIL  de  PIECES  concernant  fa  Perfonne  & fes 
Ouvrages  ; y cotnprifes  les 

NOTES  & principales  VARIANTES , CORRECTION  S & RESTITUTIONS, 
qui  fe  trouvent  dans  les  MS  S.  de  la  Bibliothèque  du  ROI  de  France,  di 
Mrs.  pu  PUY,  RIGAULT,  & de  SAINTE-MARTHE^  ' 

Le  tout  tradwt  fur  la  nouvelle  Edition  Latine  de  Londres. 

Et  Augmenté  de 

REMA'RQVES  HISTORIÇiUES  (f  CRITJQ, 

de  cASAUBONjde  du  plessis  mornay,  g.  Laurent,  ch.  de 

L’ECLüSEjGUY  patin,  P.  BAYLE,  J.  LE  DUCH  AT, &autres. 

TOME  SECOND. 

1551.  = 1560. 


(,• 


A LA  H A Ÿ E, 

Chez  HENRI  SCHEURLEER, 

M.  D C C.  XL. 

Avec  Privilège  des  Etats  de  Hollande  {f  de  fVeJlfrife, 
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LISTE  des  SOUVERAINS  qui  REGNOIENT 
pendant  les  Années  comprifês  dans  ce  II.  Volume. 

EN  ALLEMAGNE. 

Charles  V.  iufqu’en  1557. 

Ferdinand.  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie. 

. EN  FRANCE. 

Henri  H.  jufou’en  1559.  . 

François  II. 

DANS  LA  NAVARRE. 

Henri,  jufqu’en  1555. 

Jeanne  d'Albret  & Antoine  Bwrbm  fon 
Mari. 

EN  ESPAGNE. 

Charles  V.  jufqu’en  1555. 

Philippe  n.  Ion  Fils. 

EN  PORTUGAL. 

Jean  III.  jufqu’en  1557. 

Sebastien. 

EN  ANGLETERRE. 

Edouard  VI.  jufqu’en  1553. 

Marie  jufqu’en  1558. 

Elisabeth. 

EN  ECOSSE.  • , 

Marie  Smart. 

DANS  LA  SUEDE. 

Gustave  Eriefon. 

EN  DANNEMARCK. 

Christiern  III.  jufqu’en  1559. 

Frédéric  II. 

DANS  LA  POLOGNE, 

SlOISMOND  n. 

EN  MOSCOVIE. 

Jean  IV.  BaJUowitz. 
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LISTE  des  SOUVERAINS  &c, 


DJ  NS  LA  S AV  OTE. 

Charles  III.  jufqu’en  1553. 

Emmanuel  Philibert. 

A VENISE. 

F.  Don  AT  jufqu’en  1553.  "j 
M.  A.Trevisan  jufqu’cni554.  SuccefTivement 
F.  Ven  1ER,  jufqu’en  1556.  Doges. 

L.  Priuli.  J 

A FLORENCE, 

C O s M E I.  de  Medicis. 


DANS  LA  LORRAINE. 

Charles  II. 

AUX  P ATS- B AS. 
Marie,  Gouvernante  jufqu’en  1559. 
Marguerite  Duchefle  de  Parme. 

A ROME. 

Jules  HI.  jufau’en  1555.  1 
Marcel  II.  Xl.  Mois.  Pontifes 

Paul  IV.  jufqu’en  1559.  Romains. 

Pie  IV.  j 

EN  TURQJJIE. 

Soliman  II. 

E N P £ RS  E. 

Thamas. 

DANS  LA  CHINE. 

ChI'Tsong.  * 


* Prefqne  tous  les  Auteurs  ont  ortomphié  différemment  les 
Noms  des  Empereurs  de  la  Chine.  Si  on  les  à pliM  exaûe- 
ment  aujourd’hui , ce  n'eft  que  par  la  belle  Defcnption  de  la 
Chine,  par  le  P.  dtt  Hakk,  en  4 vol.  in  4*. 
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HISTOIRE 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 


A Ffdires  f Italie.  Troubles  en  Hengriej  Defcription  de  ce  Royaume.  Le 
JT\  Roi  Louis  efi  tué  à Mobacz.  "Jean  Zapolt  prend  le  titre  de  Roi^  (5?  dif- 
pute  à Ferdinand  le  droit  de  cette  fucceffion.  Etienne , fils  de  Jean  Zapoli  Êÿ  J*/- 
fabelle,  firur  de  Sigifmond-jiugufte  Roi  de  Pologne^  fuccede  à fou  ^e.  Geor- 
ge Martinufe  la  Reine-mer  e lui  font  laijfés  pour  tuteurs  par  le  feu  Roi.  Ori- 
gine^ moeurs  (fi  qualités  de  Martinufe.  La  guerre  efi  allumée  entre  le  Roi  Fer- 
dinand (fi  la  Retne  Ifabelle.  L'Empereur  donne  le  titre  de  Marquis  de  Cajfano 
à Jean-Baptifie  Caftaldo.  Il  Tenrvoye  à fon  frere  pour  commander  fin  armée. 
Traité  de  Paix  fait  entre  la  Reine  Ifabelle  (fi  Ferdinand , par  lentremife  de 
Martinufe.  Il  fe  rend  odieux  aux  deux  partis.  Cette  paix  occafionne  la  guerre 
du  Turc.  Le  fuccis  de  cette  guerre.  Lippe  efi  prife  (fi  reprife.  Martinufe  efi 
fait  Cardinal.  Il  fe  rend  fifpeSi.  O»  con/pire  contre  lui^  (fi  il  efi  affajfiné  par 
F or  dre  de  Ferdinand.  Sa  mort  efi  vengée.  Prife  de  Zeghedin.  qui  efi  repris. 
André  Battori  efi  fait  yaivode  de  Tranfilvanie . Laurent  Lojoncky  obtient  le 
Comté  de  Temefwar.  Exploits  du  Bacba  Mahomet , (fi  f Etienne  Vaivode  de 
Moldavie.  Le  Vaivode  efi  mis  en  fuite.  Temefwar  efi  repris  par  les  Turcs. 
Es  font  périr  indignement  Lojfincky^  contre  la  foi  promifi  ^ pur  fe  venger  de  ce 
qu'à  li^  Caftaldo  n'avoit  pas  tenu  à Oliman  la  parole  qui  lui  avait  été  donnée, 
lippe  eft  mal  défendue  par  Bernard  éF  Aldana.  La  Reine  Ifabelle  fe  plaint  de  ce 
que  Ferdinand  ne  lui  tient  pint  proie.  Elle  traite  fecretement  avec,  le  Grand- 
Seigneur.  Etienne  Vaivode  de  Moldavie  eft  tué.  Le  fiége  de  Magdebourg  cau- 
fe  la  dijfiption  de  F armée.  Les  gens  de  guerre  font  de  grands  ravages  en  Al- 
lemagne. Les  Députés  des  Protefians  viennes^  au  Concile.  Ceux  de  FEleReur 
Maurice  s'y  rendent  aufft^  avec  des  deffeins  cachés.  Melancbton  fe  met  en  cbe- 
min  pour  y aller.  Il  s'arrête  à Nuremberg.  Rupture  du  Concile. 

A U T E ^ R S 

Que  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

J 0.  Antoine  Bonfim.,  Louis  Tuberone^  Jean  Sambue^  Af cerne  Centorio  Hor- 
ttnft^  J an  Sleidan^  ABes  du  Concile  de  Trente. 

Tome  II,  A L’Em* 
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Hnm  II. 
Iffl. 

ABâircs 

d'Italie. 


’Emperkur  étoit  fort  inquiet  de  voir  que  malgré  tes 
heureux  fuccés  dont  Ferdinand  de  Gonzague  l’avoit  flat- 
té, la  guerre  de  Parme  trainoit  en  longueur,  qu’un  feu 
dangereux  étoit  allumé  dans  le  Piémont,  & ^ ce  qui  lui 
fail'oic  le  plus  de  peine)  que  le  P»e  dégoûté  de  la  guer- 
re, fouhaitoit  extrêmement  de  tare  la  paix.  Il  voyoit 
encore  avec  chagrin,  que  les  affaires  de  Sienne  alloient 
alTcz  mal)  que  Tes  Sienois  avoient  des  intelligences  fe- 
cretes  avec  les  François  répandus  à Parme,  à Venife,  8c  en  d’autres  en- 
droits d’Italie)  foit  qu’ils  ne  puflênt  fupporter  la  févérité  excefEve  8c  la 
dureté  du  gouvernement  de  Mendofe,foit  qu’ils  fulTent  irrités  de  voir  bâtir 
chez  eux  une  citadelle,  dont  l’ouvrage  s’avançoit  de  jour  en  jour  ,’8c  mena- 
çoit  de  réduireen  feivitude  des  hommes  nés  libres.  Ce  Monarque  n’étoit  pas 
plus  tranquille  fur  les  afiàires  du  Royaume  de  Naples  ) il  redoutoit  Im  In- 
trigues de  Ferdinand  de  Sanfeverino,  Prince  de  Saleme,  qui  avoit  été  au- 
trefois très-maltraité  par  le  Viceroi  Pierre  de  Tolede,8c  s’étoit  vû  depuis 

ECU  attaqué  par  un  de  Tes  valTaux,  qui  avoit  tiré  fur  lui  un  coup  d’a^ue- 
ufe,  lorfqu’il  revenoit  de  Saleme  à Naples.  Sanfeverino  imputoit  cet 
aflaflinat  au  Viceroi,  qui  ne  refpirant  que  u vengeance,  8c  abulànt  de  fon 
autorité,  étoit  l'ennemi  déclaré  de  toute  la  Noblcfle. 

On  découvrit  aulTi  alors  le  complot,  qu’Horace  Pecci  8c  George  Tri- 
ccrchi  avoient  formé,  de  tuer  Jean  de  Luna,  Gouverneur  de  la  citadelle  de 
Milan.  Ces  deux  Gentilshommes  Sienois  comptant  fur  leur  éuoite  liai- 
fon  avec  ce  Gouverneur,  avoient  fait  efpérer  a Louis  de  Birague  qu’ils 
viendroient  à bout  de  leur  deflein^Sc  que  la  citadelle  feroit  livrée  aux  Fran- 
çois. Mais  le  projet  neréülSt  point:  Pecci  Ce  fâuva)  Tricerchi  fut  pris 
oc  appliqué  à la  queflion,  où  il  déclara  tout.  Les  ennemis  firent  aufli  cou- 
rir lebruit  qu’on  avoit  des  defleins  fur  le  Fort  SanrAntonio,  8c  qu’on  de- 
voir fe  faifir  de  Jean-Baptifte  di  Mcmte,  8c  d’Alexandre  Vitelli,  ou  même 
les  alTaffiner.  L’Auteur  de  ce  projet  étoit  Tullio  da  Galeze  ,qui  avoit  été 
d’abord  de  notre  parti,  8c  enfuite  avoit  pafle  du  côté  des  ennemis.  Ayant 
été  pris,  on  arracha  de  lui  par  la  violence  des  tourment  tout  ce  qu’on  vou- 
loir qu’il  déclarât)  après  quoi  on  le  fit  mourir. 

Le  befoin  d’argen^où  le  trouvoit  l’Empereur  , l’inquiétoit  encore  plus 
ouc  toute  autre  cnofe.  Comme  il  n’avoit  plus  rien  à elpérer  de  la  flotte 
des  Indes,  il  fit  propofer  aux  Génois,  par  François  Erafle  (i).  ion  Secré- 
taire, de  paver  Targent  qu’il  devoir  au  Duc  de  Florence,  au  fujet  de  l’E- 
tat de  Piomnino.  On  leur  fit  entendre  que  l’Empereur  étant  mutre  de 
rifle  d’Elbe,  8cde  Piombino,  leur  République  feroit  alors  délivrée  delà 
crainte  que  mi  pouvoir  caufer  le  voifinage  de  ce  nouveau  Souverain.  Mais 


(O  FranftU  Erêft.  D faut  lire  François  Bfatpe.  Il  aToituarrtCs  - Inlir  femme; 
de  EralTo.  Il  avoit  été  premier  Secrétaire  ^Semi  Ifi’ont  aKuré  que  c'étoit  la  vérita- 
de  Philippe  Second , 8c  étoit  fort  en  faveur  ble  caufe  de  fon  crédit  Ciuuu  oa  t’£-- 
aupres  de  ce  Prince , pendant  num  féjout  en  clbse. 
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les  Génois  s’excuferent  fur  le  changemcnc  des  conjonéhires,  & refuferent  Henii  II. 
d’encrer  dans  les  vues  de  rEtnnereur,  qui  fe  vit  enfin  oblige  de  recourir  >ffc- 
à des  marchands  particuliers,  oont  il  emprunta  à un  gros  interet  deu.\  cens 
mille  ccus  d’or,  qu’il  fit  aufli>tôt  diilribuer  aux  gens  de  guerre > ce  qui 
calma  au  moins  pour  un  tems  les  foldats  tout  prêts  d fc  mutiner. 

Les  bonnes  nouvelles  que  l’Empereur  recevoir  tous  les  jours  de  Hongrie  Affaires  d« 
le  confolerent  un  peu  de  tant  de  chagrins } car  bien  que  les  avantages  Hongrie, 
qu’on  y lemportoit,  ne  fiflent  réellement  du  bien  qu’d  fon  frère,  il  ju- 
geoit  cependant  que  cela  maintenoit  (à  propre  réputation , 8c  que  les  pro- 
jets du  Turc  en  feroient  déconcertes.  Mais  il  m’a  femblé  à propos,  avant 


Deferip- 
tion  de  ce 
Royaume. 


I puifTe  comprendre  avec  plus  de  taciUté  ce  que  je 
Au-deflbus  de  la  Pologne,  on  trouve,  en  tirant  vers  le  midi, les  monts 
Crapak,  qui  bornent  la  haute  8c  la  bafTc  Hongrie  au  Septentrion.  La  hau- 
te y qui  renferme  aujourd’hui  prefquc  toute  l’Autricne , étoit  appellée 
anciennement  première  confulaire.  On  y voit  un  peu  au-deflbus  de  Vien- 
ne les  Villes  de  Stain-am-Anger  (i)  êedeStrignan  (i),  dont  la  première 
eft  célébré  par  la  naiflancc  de  Saint  Martin,  l’antre  celle  de  Smnt 
Jerome.  La  bafle  Hongrie  eft  bornée  au  Midi  par  le  Drab,  8c  eft  fépa- 
rée  de  la  haute  par  le  Lac  appcllé  Balathon  (}),  oui  fignifie  en  langue 
Sclavone,  une  eau  dormante.  Les  habitans  du  pays  aifent  que  ce  Lac,  qui 
eft  dans  les  dépendances  de  Gife,  n’a  commencé  à paroitre  qu’à  la  venue 
de  Jefus-Chrift  > fa  longueur  eft  d’environ  vingt  lieues,  8c  fa  largeur  de  trois. 

Il  eft  environné  de  collines  chargées  de  vignobles  8c  d’arbres  fruitiers, 
qui  forment  ai  ce  lieu  une  vue  tm-agréabk.  Q^ques-uns  ont  cru  que 
c'eft  ce  Lac  dont  parle  Pline  (bus  te  nom'  de  Ptîfôn.  Quoique  toutes 
les  eaux  qui  font  dans  la  Hongrie  foient  ordinairement  glacées  pendant 
l’hiver,  celles  de  ce  Lac  ne  le  font  prcfque  jamais,  & foumiflfent,  en  tout 
tems,  une  grande  abondance  d’excellent  pouTon. 

Les  dem^ongries  s’étendent  vers  l’Occident  juTqu’aux  pays  des  Mar- 
comans,  où  font  aujourd’hui  le  MarquiGit  de  Mvhem  ou  ae  Kloravie  8c 
la  Bavière  d’en-deçà  le  Danube,  8c  par  coniéquent  jufqu’au  pié  de  la  Mon- 
tagne de  Kalenberg.  Il  y a au-delà  du  Danube  une  Province  appellée  au- 
jourd’hui Sclavonie,  8c  une  autre  appellée  autrefois  Pannonique  Intcram- 
ne,  ^ce  qu’elle  eft  renfermée  entre  le  Dtab,  8c  le  Saw,  qui  iê  décharge 
dans  le  Danube  auprès  de  (4)  Belgrade.  Dans  cette  Province  étoit  fituee 
la  ville  de  Sirmifeh.  Après  la  décadence  de  l’Empire  Romain,  cette  par- 
tie de  la  Sclavonie  devint  tributaire  des  Rois  d’Hongrie.  Il  y > ootm  cela 
au-deflbus  du  Saw  les  Provinces  de  Croatie,  de  Libunie.  *sde  Bofnie,  de  «Comté  de 
ilAurdanic^  8c  de  Dalmatie,  qui  « autxefoii  coiiiBliji finri  ^lc  nom  d’Illyrie,  Zuo. 

s’éten- 

(1)  Sam-am-Anger,  en  Latin  SâtdrU  B.  on  Sdna:  en  Hon|^  Ximêrmttti. 

Hmm.  La  Hongrois  rappellent  Snmiéth-  (})  En  AQemand  Pléafn, 

Hrl*.  duvier  aoit  que  ceft  Stmtt.  (4)  Belmde.en  Alkmtnd 

(a)  Ea  L«la  ttriim , «ijowâlnl  tn>  fiimrt,  , Mt  Orefw. 
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Hïkm  II.  s’étendent  à l’Occident  jufqu’à  la  Mer  Hadriatique,  ou  Golfe  de  Venife, 
iff I.  Se  qui  ont  pour  bornes  à l’Orient  la  livicre  de  Bofne.  Au-delà  de  cette 

rivière  eft  lituce  à l’Orient  la  Valachie  Tranfalpine,  appellce  maintenant 
la  Servie,  fie  l'inferieure,  nommée  Bulgarie}  l’une  fie  1 autre  placées  entre 
le  mont  (i)  Argentaro  fie  le  Danube,  s’étendent  jufqu’à  la  Mer  noire. 

Nous  allons  maintenant  parler  d’une  autre  divifion  de  la  Hongrie,  féparée 
en  deux  parties  par  le  Danube  qui  palTe  au  milieu } l’une  s’appelle  la  partie 
qui  ell  cn-deçà  de  la  riviere.  l’autrela  partie  qui  eft  au-delà.  Nous  avons 
parlé  de  celle  qui  ell  en-deçà:  pour  ce  qui  regarde  l'autre,  qui  ell  renfer- 
mée entre  les  monts  Crapak  8c  laTeilTc,  depuis  l’Orient  julbu’à  l’Occi- 
dent , elle  ell  occupée  par  les  Jaziges  (i).  Au-delà  de  la  Teille  à l’Orient 
ell  la  Dace,  qui  étoit  autrefois  le  Royaume  de  Dcccbale  (t),  fie  qui  ell 
bornée  au  Septentrion  par  le  fleuve  Nieller,  ou  même  par  celui  d’Haezak, 
à l’Orient  par  la  Mer  noire,  fie  au  Midi  par  le  Danube.  On  y voit  enco- 
re aujourd’hui  auprès  de  Zeurin  les  velliges  de  ce  fameux  pont,  que  l’Em- 
pcrcur  Trajan,  apres  avoir  vaincu  Dcccbale,  fit  conllruire,  afin  de  faci- 
liter aux  armées  Romaines  l'entrée  dans  la  Dace.  Dans  ce  pays,  le  long 
du  Danube,  ell  la  Valachie,  fie  au-deflus  cil  la  Moldavie,  auprès  de  la 
Mer  noire}  l’une  fie  l’autre  font  gouvernées  par  des  Princes  tributaires  du 
Grand-Seigneur  : ces  deux  Provinces  font  prefquc  incultes.  Mais  di^côté 
de  l’Occident  ell  la  Tranfylvanie,  qui  non-feulcmcnt  ell  fertile  en  toutes 
fortes  de  bétail,  en  vins  fie  en  bleds,  mais  renferme  encore  des  mines  d’or 
fie  d’argent.  Elle  ell  arrofeepar  les  rivières  de  Marifch  fie  de  Kerez,  qui 
prennent  leur  fource  du  côte  du  Septentrion:  enfuite,  après  avoir  reçu 
dans  leur  lit  plulieurs  petites  rivières,  qui  les  rendent  navigables, elles  vont 
fe  décharger  dans  le  Danube,  où  elles  entraînent  une  quantité  de  fable 
d’or,  dont  il  fe  trouve  des  morceaux  de  la  pclànteur  d’une  demi-livre,  fé- 
lon le  témoignage  d’Antoine  Bonfinis  (4)  , qui  a écrit  fort  exaétement 
rhifloirc  dé  Hongrie.  La  Tranfylvanie  cil  environnée,  8c  ceinte  en  for- 
me de  couronne,  de  forêts  8c  de  montagnes.  Ses  principales  villes  font 
Hcrmanllat,  Claufcnbourg  (f),  Nolcnllat  (<5),  Weiflenbourg  (7),  fie 
Cromllat  (8).  On  croit  que  toutes  ces  villes  furent  bâties  par  les  Saxons, 
qui,  après  plulieurs  viéloires  que  l’Empereur  Charlemagne  avoir  rempor- 
tées fur  eux  il  y a plus  de  800.  ans-,  fe  retirèrent  dans  la  Dace  Meditcrra- 

! : née. 

dï'  Hongrie  , à b follidtation  df  MatUias 
Corvin  , Roi  ' de  Hongrie  &c  de  Bolicmc. 
Son  Hiftoire  eff  conduite  jufqu’à  l’an  I4st5. 
Bcmfinius  a traduit  plufieurs  Auteurs  Grecs. 

Ou  Ccltfvar  cn,Hongtpit,)iOa.iI-aon 
Ctaudio^lis.  ^ i.  ' '! 

(<S»  Oa  Stflnitt  en  Holigrois.  ' ' " 

(7)  Ou  Gulafnrvar  en  Hongroi»Ten  La- 
tia Mia-Julta,  d’où  elle  eft  appclidc  auOî 
AB>e 

(8)  Ou  Brtÿt  en  Hongrois  ; en  Latin  Stt- 
fhanofclu. 


(l)  En  Latin  , Weht  Htmui.  Les  Italiens 
l'appellent , Cattna  dit  Mendi , & Aunti  Ar- 
gint<r«,les  Turcs  £4lLui  ,lcs  Efclavons,  Cm- 
OT4t-iu,gc  d’autres  Ccfitinaw  SCKrhicuu, 
(1  j Les  Hongrois  les  appellent  Jai , par  ab- 
breviation  de  Ijafyiei  Merana^a^q^  eft  leur 
nom  en  Latin;  CeU  la  Hongiie  d’au-^iclà’' 
du  Danube. 

ff)  Le  Prince  également  brave  & habOe, 
défit  deux  Généraux  de  l’Empereur  Domi- 
tien,&  fut  enfuite  vaincu  deux  fois  par Tta- 
jan.  Il  fe  tua  lui-même  l’an  106.  de  J.  C. 
(4)  On  üunfintus.  11  cutreprit  rHifioirc 
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née.  Apres  avoir  conquis  ce  pays  par  la  force  des  armes,  ils  y coiifervc- 
rciit  leur 'langue,  & en  challercnt  Icshabitans,  d’où  l’on  croie  que  font 
dcicendus  les  Sckcls,  qui  habitent  les  montagnes  de  Tranfylvanic  entre 
rUnent  & le  Nord,  & qui  conlcrvcnt  encore  aujourd’hui  une  haine  inve- 
icree  contre  les  autres  peuples  de  la  Province,  qu’ils  appellent  Saxons,  de 
leur  premier  nom.  Entre  l’Occident  6c  le  Midi , font  les  peuples  appelles 
Ralcicns,  qui  y furent  autrefois  tranfplantcs  de  Thrace  & de  Macédoine  ^ 
gens  endurcis  au  travail  6c  fort  belliqueux. 

Jean  Zopoli  regnoit  fur  ces  peuples,  fous  le  titre  de  Vaivode,  lorfque 
Louis,  Roi  de  Hongrie,  frère  de  Ladiilas,  fut  tue  dans  le  funclte  com- 
bat qu’il  livra  contre  l’Empereur  Soliman  auprès  de  Mohaez,  comme  nous 
avons  dit  dans  le  premier  Livre.  Zapoli  profitant  de  la  mort  de  ce  Roi 
pour  augmenter  fa  puilTance,  Se  appuyé  des  Grands,  fut  clû  Roi  de  Hon- 
grie, & couronné  a Weiflenbou^,  ou  Albc-Royale,  dans  le  lieu  & la 
mode  ordinaire.  Mais  comme  ^rdinand,:  frère  de  l’Empereur,  Se  qui 
avoir  epoufé  Anne,  foeurdu  feu  Roi  Louis,  avoit  aufli  été  depuis  élevé 
au  Trône  par  une  frétion  contraire  des  Grands  du  Royaume,  il  arriva  que 
d’un  côté  Zapoli,  foutenu  par  le  Grand-Seigneur,  Se  de  l’autre,  Ferdi- 
nand appuyé  de  fes  propres  forces.  Se  de  celles  de  l’Empereur  fon  frère, 
l’un  Se  l’autre  aides  du  fccours  des  Seigneurs  du  pays  divifés  entr’eux,  fc 
difputcrent  long- cems  la  couronne,  pour  le  malheur  de  la  Chrétienté.  11 
y eut  enfin  un  accommodement  entr’eux  i mais  la  paix  ayant  été  rompue 
parla  mort  de  Zapoli,  la  Reine  veuve.  Se  Etienne  fon  fils  implorèrent  le 
lecours  des  Turcs,  qui  étant  entrés  avec  une  puiflantc  armée  dans  la  Hon- 

ric,  taillèrent  en  pièces  celle  de  Ferdinand,. Se, -fous  prétexte  d’amitié 
de  proteéfioiu  s'emparèrent  de  Bude,  Fan  ifji.  renvoyant  en  Tranlyl- 
vanie  U Reine  K fon  fiU,  avec  Geoige  Mammile,.,piincipal  Minilfre  du 
feu  Roi  Jean  Zapoli.  1 . 

Martinulc,  natif  de  Dalmatie,  liflu  de  parens  ndblcs,  mais  tres-pauvres, 
avoit  été  employé,  dans  là  jcunefic , aux  fcrviccs  les  plus  bas,  chez  la 
mère  du  Roi  Jean  Zapoli,  où  fon  office  étoit  d’avoir  foin  des  poêles  qui 
fervoicncà  échauffer  les  apartemens.  Cejeunc  homme  qui  avoit  le  cccur 
noble,  foie  qu’il  fût  dégoûté  de  la  baU'elle  de  fa  condition  préfente,  foie 

3u’il  dcfcfpérât  de  faire,  jamais  dcphis  grande  fortune,  fonit  de  la  maifon 
u Printiei  fic  .cfnbraflaja  vie  mooaltiquc  dans  le  couvent  de  SrPaul,  pre- 
inierErmite,  Ctué  proche,  de ■ Budo.  nY  étant  devenu  CcMcrier  du  Mo- 
naflcrcj  il  dillribüoit  aux  Religieux  des.  ponioiis  inégales,  Sedonnoit  plus 
aux  uns  qu’aux  autres,  félon  qu’ils  lui  étoient  plus  ou  moins  agréables, 
afiùâant  dcs-lors  de  s’accréditer  dans  les  moindres  chofes , Se  parmi  Us 
gens  de  Ja  plus  baffe  condition.  Ce  fut- là  qu’il  commença  à-s' adonner  à 
rétade,  Sc  tpioiqu'il  fûrtiéjo  un'peu  avancé  en  âge;  il  f apprit  un  peu  de 
latin, 'danac4a,v.ûë-dc pouvoir  être  admitÀ-f’Ordrc  dclVêtrife,  Se  d'avoir 
l’honneur  de  cclébrar  la.Ateflè.  Alors  il  revint  à la  Cour  du'Roi  Jean, 
& fuivant  ce  Prince,  .lorfqu’il  fc  retira  auprès  de  Sigifmond,  Roi  de  Po- 
logne, fon  beau- père,  apres  l’élcélaon  de  Ferdinand,  il  lui  donna  des 
marques  de  fâ  fidelité  dans  un  grand  nombre  d’affaires  très- importantes , Sa 
>1.1  A } _ parti- 
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Hrs-st  n.  rartiaiUcrcment  en  difTércmes  commiilïons  pcrillcufcs  , dont  il  s’acquitta 
' rfl*  hardiment,  à la  faveur  de  Ton  habit, qui  le  mettoit  à couvert  ôc  qui  cachoit 
Tes  Négociations.  Par  ces  fêrviccs  il  s’attira  tellement  l'amitié  & les  bon- 
nes grâces  du  Roi  Jean,  que  peu  de  tems  apres  qu’il  eût  été  rétabli  dans 
fbn  Royaume,  il  l’admit  dans  l'on  Confcil  prive,  lui  donna  l’Evcché  de 
W aradin , Se  l’honora  de  la  charge  de  grand  T reforier , qui  cft  la  première 
dignité  du  Royaume:  enfin  il  le  lailla  par  Ton  tcflament  tuteur  d’Etienne 
Ton  fils,  conjointement  avec  la  Reine  Ton  époufe.  > 

MartinuTe  rempli  d'ambition,  méprifant  les  Grands  du  Royaume,  Se 
n’agifTant  que  félon  fes  idées  particulières  dans  l’adminiftration  du  gouver- 
nement, donna  lieu  à la  Reine  de  foupçonner  qu’il  afpiroit  à s’emparer  de 
l’autorité  royale.  Ce  qui  fit  naître  entre  l’un  Se  l’autre  pluficurs  demélés, 
qui  leur  furent  très-préjudiciables.  Se  qui  le  furent  fur-tout  à la  Chrétien- 
té : plus  ib  fe  reconcilioienc  fouvent , plus  ils  fe  devenoient  fufpeâs  l’un  à 
l’autre.  Enfin,  apres  de  fréquentes  réconciliations,  le  Prélat,  qui  pendant 
la  minorité  du  Roi  avoit  gagné  la  faveur  du  peuple,  Sc  par  ce  moyen  s’é- 
toit  inrenfiblcment  empare  de  toute  l’autorité,  réduifit  la  Reine  à un  fi 
grand  defefpoir , qu’elle  eut  recours  une  fécondé  fois  à Soliman , pour  la 
Iccourir  contre  le  Miniftre  Martinufe,  comme  s’il  eût  confpiré  avec  Fer- 
dinand pour  faire  périr  le  Roi  fon  fils,  Sc  lui  enlever  fon  autorité.  Mais 
le  fccours  du  Turc  venant  avec  lenteur, l’Evéque  fit  fa  paix  avec  la  Reine, 
& comme  il  étoit  aufiî  ferme  dans  fes  defleins  qu’habile  à pénétrer  ceux 
des  autres,  il  fit  agir  Thomas  Varkoez  fie  François  Quendi  Ferentz  , fes 
principaux  confidens,  auprà  des  Sekels,gcns  belliqueux  fie  entièrement  at- 
tachés à fon  fervicc,  avec  le  fecours  de^uels  ils  combattirent  feparcment 
Pierre  Prinee  de  Moldavie  fie  le  Vaivode  de  Valachie,  appellé  ordinaire- 
ment le  Tranfalpin,  qui  renoient  par  ordre  de  Soliman  au  fecours  de  la 
Reine,  fie  les  défirent  avant  qu’ils  eufTent  pu  joindre  leurs  troupes.  Pour 
lui,  il  marcha  au  devant  du  Bacha  de  Bude,  & apres  lui  avoir  tué  trois 
cens  hommes  de  cavalerie,  il  l’obligea  à fortir  de  la  Tranfylvanie,  fie  i 
retourner  à Bude. 

La  paix  ne  dura  pas  long-tems  entre  la  Reine  fie  l’Evéque,  qui  fe  fen- 
tant  trop  foible  pour  rcfifler  aux  Turcs , qu’il  voyoit  toujours  prêts  à la 
fecourir , commença  à traiter  fecretement  avec  le  Roi  Ferdinand.  Cet 
Efprit  double  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  engager  ce  Prince  à (è  confier 
en  lui,  fie  pour  lui  faire  croire  qu’il  ne  s’acquittoit  en  cela  qne  de  fon  de- 
voir. Il  prétendit  qu’il  n’avoit  en  vue  que  le  fbrvice  du  fils  du  fim  Roi 
Jean  fon  maître  fie  fon  proteâeur,  fie  que  l’avantage  de  la  Chrétienté)  que 
l'un  Sc  l’autre  étoient  expofés  aux  plus  grands  dangers  par  une  femme 
emportée  fie  défiante  , qui  étant  incimable  de  gouverner  un  Etat,  implo- 
roit  à chiujue  inftant , fur  les  moindres  bruits  fie  les  plus  légers  foupçons,  le 
fecours  des  Turesy  que,  fous  prétexte  de  proteétion,  ces  infidèle  s’empa- 
reroient  infenfiblement  des  principales  villes  fie  des  plus  fortes  places  de  la 
Hongrie,  comme  ils  s’étoicnt  autrefois  «uparés  tïe  Bude , fie  par  ce 
moyen  réduiroient  le  Roi  fon  fils  fie  la  Reine  elle- même  à un- état  déplora- 
ble. Martinufe  propofbit  donc , comme  pour  le  bien  de  l'un  Sc  de  l’initre, 

que 


OinitiïC-J  by  t =OgL 


de  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  IX.  7- 

que  la  Reine,  au  nom  de  fon  fils,  cédât  le  Royaume  à Ferdinand,  moyen-  Henïi  h 
nant  un  accord  fcmblable  à celui  qui  avoit  clé  fait  auparavant  entre  lui  8c  ij-yi. 
le  feu  Roi  Jean  ZiwM } que  par-là  on  mettroit  à couvert  la  vie  de  ce  Prin- 
ce, dont  la  jeunefle  étoit  fi  expofee  aux  traiu  de  la  Fortune»  d’ailleurs 
que  ce  Royaume,  fi  fujet  aux  irruptions  des  Turcs,  étant  entre  les  mains 
de  Ferdin^d,  la  Religion  Chrétienne  feroit  moins  en  danger,  puilquc  ce 
Prince  avec  fes  propres  forces  8c  celles  de  l’Empire , pourroit  défendre  les 
frontières  communes  de  la  Chrétienté,  contre  rennemi  commun  du  nom 

Chrétien.  ...  , , 

Quoique  Martinufe  fût  fufpcâ  à Ferdinand,  cependant  pour  ne  pas  don- 
nerïieu  de  croire  qu’il  eût  manque  l’occafion  d’étendre  fa  puiflancc  dans  la 
Honeric,  il  remercia  ce  Prélat,  8c  l’exhorta  à pourfuivre  une  fi  loüablc 


entreprife.  Il  fit  cependant  marcher  de  ce  côté-là  mille  hommes  de  Cava- 
lerie Hongrois,  avec  quatre  mois  d^ye  8c  qpelques  machines  de  guerre , 
jufqu’à  ce  qu’il  y envoyât  plus  de  Troupes}  il  fit  enfuite  avertir  l’Empe- 
reur fon  frère  de  ce  qui  fc  paflbit,  8c  le  pria  de  lui  envoyer  un  homme,, 
qui  fut  en  même  tems  grand  Capitaine,  8c  très -habile  Négociateur, 
pour  lui  confier  la  condiute  de  cette  affaire.  L’Empereur , après  avoir 
confulté  le  Duc  d’Albe,  Jean  d’Avalos  Marquis  de  Pefeaire,  Ferdinand  de 
Cordouc  Duc  de  Seffa,  8c  l’Eveque  d’Arras,  fes  principaux  miniftres, 
choifit  pour  cet  emploi  Jean-Baptifte  Caftaldo  Comte  de  Piadena,  qu’il  a- 
voit  depuis  peu  gratifié  du  Marquifât  de  Caflano , pour  le  recompenfer  de 
fes  exploits  dans  la  guerre  d’Allemagne,  où  il  s’etoit  dignement  acquitté 
de  la  charge  de  Maréchal-dc-camp.  Caftaldo  partit , pour  venir  trouver 
Ferdinand  à Vienne , où  ils  conférèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  faire 
la  guerre}  il  s’informa  suffi  de  l’efprit  8c  du  caraôère  de  Martinufe  , avec 
qtu  il  devoit  particulièrement  traiter  » 8c  après  s’étre  muni  desprovifiona 
néceflaires.  8c  qu’on  lui  eût  affigné  une  penfion  de  huit  mille  ecus  d’or  , 


Ferdinand  avoit  mis  en  gamifon  dans  cette  ville  Bernard  Aldana,  à la 
te, te  de  fept  enfeignes  d’Efpagnols}  8c  comme  cette  place  paroiflbit  impor- 
tante pour  le  fuccès  de  la  guerre,  on  avoit  chargé  Erafme  Teufcl  d’y  taire 
les  fortifications  néceflaires.  Caftaldo  s’y  arrêta,  jufqu’à  ce  que  fes  trou- 

1>cs  fuflent  aflemblécs  , 8c  fur-tout  que  fon  canon  fut  arrivé.  Il  en  partit 
c t6.  de  Mai , obfervant  cet  ordre  dans  fa  marche:  Il  conduifoit  l’avant- 

êarde,  compofée  des  fept  enfeignes  d’Efpagnob- dont  nous  venons  de  par- 
:r,  qui  contenaient  deux  mille  deux  cens  hommes,  de  cinq  cens  fantaf- 
fins  Hongrois  , appelles  Heiducques,  8c  de  douze  cens  Chevaux  légers  , 
que  les  hwitans  du  pays  appellent  Houflars,  commandés  par  Chriftophle , 
Seigneur  du  pays  de  Silefie  » il  y avoit  outre  eda  quatre  pièces  d’artillerie 
avec  leurs  affûts.  Le  Comte  Félix  d'Arco,  8c  Jean-Baptifte  fon  frere, 
commandoient  le  centre,  compofe  de  trois  mille  fâniaflins  Allemands»  ils 

avoienc. 

(j)  Dan»  le  Pays,  elle  s appelle 
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Himki  II.  avoicnt  encore  quatre  gros  canons , deux  coulevrines  , & quatre  cens 
gens-d’armes.  A l’arricrc-gardc  il  y avoit  trois  cens  Houlfars  & trois  pièces 
de  campagne,  pour  cCcortcr  le  bagage. 

Callaltm  marchant  à la  tête  de  cette  petite  armée,  dont  rarriere-gardc 
étuit  en  lûretc,  arriva  à la  Teifle,  où  apres  avoir  harangué  fes  Ibldats,  il 
commença  à la  palTcr,  en  obfervant  toujours  le  même  ordre.  Il  employa 
huit  jours  à ce  pafl'age,  parce  que  fes  bords  font  très-bas  en  cet  endroit,  8c 
que  plufieiirs  autres  rivières,  qui  s’y  jettent,  font  qu’elle  y eft  fort  large. 
11  avança  enfuite  vers  Debreczen,  place  forte  par  fa  fituation,  où  il  ren- 
contra André  Bathory,  & Thomas  Nadafdy , principaux  Seigneurs  de 
Hongrie.  Le  premier.  Général  de  la  Cavalerie  Hongroife  , 8c  l’autre  , 
qui  étoit  fon  Lieutenant,  gardoient  avec  cinq  cens  chevaux  ces  défiles  par 
où  la  Cavalerie  entre  dans  la  Tranfylvanie.  Apres  la  jonélion  de  ce  Corps 
il  rangea  fon  armée,  de  maniéré  qu’elle  paroiflbit  plus  nombreufe  qu’elle 
n’etoit  eftèéUvement , Ôc  marcha  vers  Zolnoch , château  environne  d’un 
foffé  plein  d’eau , qu’il  fortifia  d’une  garnifon  de  cinquante  Efpagnols. 
Dans  le  tems  qu’il  fc  préparait  à aller  rendre  vifite  à l’Eveque  de  Waradin, 

• Ou  Eg-  pour  conférer  avec  lui,  la  Reine  Ifabelle  convoqua  les  Etats  â Engetin  *, 
ncth,  ijlh»-  ville  fort  peuplée,  mais  très-mal  fortifiée  j elle  eî'péroit,  que  par  le  moyen 
r"^*d'e  ^ ^ Seigneurs  de  Tranfylvanie,  qui  ne  pouvoient  fuppor- 

ter  la  trop  grande  autorité  du  Prélat  , elle  obtiendroit  qu’il  fcroit  dé- 
pouillé du  gouvernement.  Le  Miniftrc  pénétrant,  qui  ctoit  alors  à Wa- 
radin, réfolut,  pour  empêcher  l’exécution  de  ce  projet , d’écrire  d’abord 
à fes  amis , enfuite  de  partir  pour  fc  trouver  à cette  alfembléc , afin  de 
traverfer,  par  fapréfcncc,  les  defleins  de  la  Reine.  S’étant  mis  en  rou- 
te, fa  voiture  verfa  dans  un  chemin  difficile,  foit  par  hazard , foit  par  la 
faute  de  fon  cocher.  Ceux  qui  1-accompagnoient,  prenant  cet  événement 
pour  un  mauvais  préfage,  8c  augurant  par-là  que  fon  voyage  ne  feroit  pas 
licurcux,  le  prièrent  de  s’en  retourner.  Mais  comme  ilfelcntoit  né  pour 
de  grandes  chofes , 8c  qu’il  meprifoit  extrêmement  tous  les  dangers,  il  leur 
dit  d’un  air  riant:  Pourquoi  la  chute  accidentelle  de  ma  voiture  vous  fait- 
elle  tant  craindre  pour  un  homme  que  protégé  l’Aftre  favorable  du  Cha- 
riot célefte  qui  ne  verlcra  jamais.  Ainfi,  fans  difeontinuer  fa  marche,  il  ar- 
riva à Engetin.  ' • 

A fon  arrivée  l’aflcmblée  fut  congédiée,  la  Reine,  ou  craignant,  ou  ne 
pouvant  fupporter  fa  préfence,  8c  fe  retirant  à Weiflembourg,  où  elle  me- 
na avec  elle  PetrowicJcz,  parent  du  feu  Roi  fon  époux,  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit.  Peu  après  elle  fortit  de  cette  ville,  dans  la  crainte  que 
Martinufe  ne  l’y  vînt  afliéger,  Sc  y laiflant  Petrowickz,  à qui  elle  donna 
ordre  de  la  fortifier,  elle  fc  mit  en  fureté  dans  Mullcnbach,  place  défen- 
due, tant  par  fa  fituation  que  par  fes  fortifications.  Cette  Princcfic  ne  fe 
tromp.i  point  •,  car  à peine  fut-elle  partie  de  Weiffembourg,  ouc  l’E.vdque 
vint  affieger  cette  ville  avec  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  Je  Waradin, 
8c  fit  tirer  le  canon  contre  la  place. 

Cependant  Caftaldo  s’avançoit  lentement , parce  qu’il  avoit  oui  dire 
que  le  Marquis  Balaffi,  qui  peu  auparavant  avoit  quitté  Ferdinand  pour 

fer- 
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fcnrir  la  Reine,  s’étoit  emparé  du  détroit  des  montagnes,  par  où  l'armée  HtNiu  II. 
devoir  nécelTairement  pafl'cr  ; ce  qui  fit  qu’il  envoya  devant  Bathory  & Na-  i ffi  ■ 
dafdy.  Non  loin  dc-là  croit  le  château  de  Dalmen,  fitué  fur  une  colli- 
ne, Se  occupé  par  les  troupes  de  la  Reine.  Le  canon  de  ce  château  in- 
commodant celles  de  Callaldo,  il  détacha  les  deux  frères  Félix  Se  Jean-Bâ- 
tifte  d’Arco  pour  s’en  emparer,  perfuadé  que  s’ils  en  pouvoient  venir  à 
bout,  ce  polte  feroit  dans  la  fuite  trés-commode  pour  faire  entrer  Se  for- 
tir  les  troupes}  qu’au  contraire,  il  feroit  très-dangereux  , s’il  reftoit  au 
pouvoir  des  ennemis,  parce  qu’il  lui  fermeroit  le  paflage. 

Pendant  que  le  canon  battoit  Dalmen,  Caftaldo  étant  entré  dans  la  Pro- 
vince, vint  jufqu’à  Claufcnbourg  avec  fon  armée.  La  Reine  conllernéc 
de  fon  arrivée,  Se  craignant  les  luites  du  fiége  de  Weifl'embourg,  voulut 
mettre  ordre  à fes  affaires.  Se  conferver  ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux, 
fur-tout  les Ornemens Royaux,  dont  elle  fçavoit  que  l’Evéque  vouloit  s’em- 
parer. Elle  fit  donc  dire  à Pctrowickx  de  fc  rendre,  à condition  que  lui 
Se  fes  troupes  fc  rctireroient  en  fureté , Se  qu’ils  emporteroient  tous  les 
meubles  Se  les  Ornemens  Royaux.  Caftaldo  etoit  déjà  arrivé  à Engetin, 
lieu  abondant  en  toutes  foncs  de  vivres,  pour  y faire  rafraîchir  fon  armée. 

Pour  Maninufe,  apres  avoir  pris  Weiftembourg , il  étoit  allé  trouver  la 
Reine  à Mullenbach,  pour  lui  faire  voir  qu’elle  avoit  tort , Se  l’engager 
à faire  un  accommodement  avec  le  Roi  Ferdinand.  Cette  PrincclTe,  en- 
gagée par  l’cfpérance  ou  par  la  crainte,  donna  ordre  de  livrer  Dalmen  à 
Caftaldo.  L’Evêque  enfuite,  en  fuperbe  appareil,  accompagné  de  qua- 
tre cens  cavaliers,  prefque  tous  gentilshommes,  qui  précedoient  fa  voi- 
lure attelée  de  huit  beaux  chevaux.  Se  fuivi  de  deux  cens  Moufquetaires, 
arriva  fi  inopinément  à Engetin, que  Caftaldo  eut  à peine  le  tems d’aller  au- 
devant  de  lui  hors  de  U ville,  accompagné  des  gens  de  fa  fuite.  Dés  qu’ils 
purent  s’appcrcevoir  de  loin  l’un  l’autre,  Martinufe  fortant  de  fa  voiture, 
monta  fur  un  beau  cheval,  fuperbement  enharnaché,  (car  il  en  avoit  tou- 
jours à fa  fuite)  Se  fans  defeendre,  cmbrafl'a  avec  les  marques  de  l’amitié  la 
plus  finccre  Caftaldo,  Bernard  Aldana,  Se  les  autres  Efpagnols  qui  le  fui- 
voient.  Enfuite  il  entra  avec  eux  dans  la  ville  d’Engetin,  Se  pour  faire 
plus  d’honneur  à Caftaldo,  il  logea  chez  lui.  Là  ce  Marquis  l’entretint 
du  pouvoir  abfolu  que  le  Roi  Ferdinand  lui  avoit  donné}  il  ajouta,  que 
le  Roi  lui  avoit  néanmoins  recommandé  de  ne  rien  exécuter , fans  l’avoir 
auparavant  confulté.  Se  de  lui  obéir  en  tout.  Ce  Prélat, quoique  très-fin, 
ave^lé  par  l’exceflive  paftion  de  dominer,  fe  laifTa  tromper  par  les  pro- 
mefles  flatteufes  & par  la  foumiflion  affeéféc  de  Caftaldo.  Pour  faire  voir 
l’autorité  fouverainc  qu’il  avoit  dans  ce  Royaume,  il  choifit  la  ville  de 
Weiftembourg,  pour  s’y  retirer  avec  fes  troupes.  Se  convint  que  ce  feroit- 
là,  que  lui  Se  le  Marquis  s’aboucheroient,  quand  il  faudroit  traiter  des 
affaires  d’Etat.  Martinufe  partit  enfuite.,  pour  venir  une  fécondé  fois 
trouver  la  Reine  à Mullenbac^,  afin  de  conférer  avec  elle  fur  l’accommo- 
dement qu’elle  devoit  faire  avec  Caftaldo. 

Celui-ci,  qui  s’y  rendit  auftibien-tôt, comme  on  en  étoit  convenu,  expo- 
fa  à l’aftemblée  des  Etats,  en  préfencc  de  l’Evéque  Se  des  autres  Grands, 
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le  fujet  de  Ton  arrivée  J il  dit,  qu’il  ctoit  venu  pour  traiter  avec  la  Reine 
des  conditions  qu’on  avoit  offertes  autrefois  au  feu  Roi  Jean  Zapoli  foo 
mari,  qui  croient;  Que  la  Reine  cédât,  au  nom  de  fon  fils,  au  Roi  Fer- 
dinand, pour  l’avantage  de  la  Chrétienté,  la  Tranfylvanie, qu’elle  ne  pou- 
voir défendre  feule,  ôc  avec  fes  propres  forces,  contre  la  puiffance  Otto- 
mane } qu’elle  polfederoit  en  récompenfe  les  Principautés  d’Oppelen  6c  de 
Ratibor  dans  la  Siléfie,  dont  le  revenu  annuel  ctoit  de  vingt  cinq  mil- 
le ccus  d’or}  que  pour  lier  entre  le  Roi  6c  elle  une  plus  étroite  amitié, 
fon  fils  Jean-Sigifmond,  (car  nous  rappellerons  dorénavant  ainfi,  6c  non 
Etienne) epouferoit  Jeanne, fille  de  Ferdinand, à qui  on  donneroit  cent  nul- 
le ccus  d’or  en  mariage } qu’on  payeroit  toutes  les  dettes  que  le  feu  Roi  fon 
mari,  6c  elle  avoient  contraûccsj  que  le  Roi  Ferdinand  rembourferoit  les 
cinquante  mille  écus  d’or,  qui  apartenoient  à la  Reine  pour  fa  doc  > en- 
fin, qu’on  donneroit  à cette  Princeflê,  6c  à fon  fils,  la  ville  de  Cashau  *, 
une  des  plus  confidérables  des  Païs  voifins,  pour  y fÛK  leur  féjour,  en  at- 
tendant l’cxccution  du  traité. 

La  Reine,  du  confentement  dcMartinufe,  dont  elle  vouloit  fc  défaire 
à quelque  prix  que  ce  fût,  accepta  ces  conditions,  plutôt  par  la  haine 

3u’elle  avoit  contre  lui,  que  par  un  effet  de  fa  volonté.  Elle  fc  fia  à Cailal- 
o,  homme  rufé,  qui  avoit  ordre  de  Ferdinand  de  tout  promettre,  afin 
de  la  faire  fonir  de  Tranfylvanie,  6c  réduire  ce  Royaume  fous  la  puiffance 
de  la  maifon  d’Autriche  ; conduite,  dont  elle  fc  répentit  dans  la  fuite , mais 
trop  tard.  On  accorda  auffi  à l’Evéquc  le  gouvernement  de  la  Tranfylva- 
nie, qu’il  adminiffreroit  au  nom  de  Ferdinand,  en  qualité  de  Vaivode, 
avec  une  penfion  de  quinze  mille  ccus  d’or  -,  on  le  rétablit  auffi  dans  la 
charge  de  grand  Tréforier , qu’il  avoit  exercée  jufqu’alors  avec  quatre 
mille  ccus  d’or  d’appointemens.  Il  acheta  outre  cela  du  Roi  Ferdinand 
les  impôts  des  Salines  de  Torda  -t-,  qu’il  poffcdoic  alors,  6c  qui  rappor- 
toient  des  fommes  immenfess  le  Roi  lui  remit  le  tiers  du  prix  de  cet  achat. 
Peu  de  tems  après  on  lui  donna  l’Evcché  de  ScrigonicJ.,  qu’on  effimoic 
à plus  de  cinquante  mille  écus  d’or  de  revenu.  Enfin,  le  Roi  Ferdinand 
s’empreffant  a combler  de  biens  6c  d’honneurs  un  homme  qui  en  étoit  in- 
fatiaolc,  follicita  en  fa  faveur  le  fouverain  Pontife,  qui  à fa  prière  l’hono- 
ra  du  chapeau  de  Cardinal. 

Le  rufe  Martinufe  voyant  Caftaldo  porté  à fatisfâire  pleinement  tous  fes 
defirs,  6c  fc  défiant  avec  raifon  de  l’extrême  facilité  avec  laquelle  ce  Mar- 
quis lui  accordoit  tout,  fc  reflbuvint  enfin  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus 
du  feu  Roi  Jean  Zapoli , 6c  avertit  foigneufement  la  Reine  de  prendre  gar- 
de à fes  affaires.  Mais  cette  Princeffe,  qui  haïffbit  trop  le  Cardinal  pour 
goûter  tous  fes  confcils,  prit  le  parti  de  s’en  .venger.  Elle  crut  ne  pouvoir 
mieux  réiiffir  qu’en  le  rendant  lufpcâ  lui-même  à Ferdinand.  Pour  cela 
elle  refolut  de  révéler  à ce  Prince  les  avis  falutaircs,  que  l’Evêque  li;i  avoit 
donnés  à elle  6c  à fon  fils.  Elle  découvrit  tout  à Caftaldo  «‘témoigna 
qu’elle  ctoit  prête  à accepter  toutes  les  conditions  qu’on  lui  propoloit. 
Ainfi,  apres  avoir  promptement  convoqué  les  Etats  à Claufenbourg , elle 
le  reivdit  avec  fon  fils  te  }0.  d’Août,,accompagpcc  de  Martinufe  6c  de 

Caftai- - 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  IX.  ïi 

Caftaldo,  à un  Monadere,  qui  cil  à deux  lieues  de  la  ville.  Elle  y ap- 

{>orta  les  OiiKmens  Royaux,  qui  conûlloicnt  en  une  couronne  d’or,  que 
es  Hongrois  prétendent  avoir  été  envoyée  du  Ciel  fous  le  règne  de  Sai  it 
Ladiflos,  Roi  de  Hongrici  en  un  l'ccptrc  d’y  voire  doré,  un  globe,  un 
manteau  royal , une  tunique,  & des  fouliers  tout  enrichis  de  ciiainans  & 
de  pierres  précieulês.  La  Reine  enfuite  fc  tournant  vers  fon  fils,  lui  par- 
la en  CCS  termes: 

,,  Puifquc  votre  fort,  mon  fils,  ou  plutôt  le  mien,  n’a  pas  voulu  per- 
,,  mettre  que  vous  pullicz  jouir  en  paix  du  Royaume  de  votre  pere,  qui 
„ vousefl  échu  liiivant  toutes  les  loix>  il  faut  que  nous  fupportions  l’i:a 
„ & l’autre  avec  confiance  cette  rigueur  du  dcllin , que  ni  nos  propres 
,,  forces,  ni  aucune  induflrie  humaine,  ne  peuvent  adoucir.  Dans  l’cx- 
„ trémité  où  nous  fommes  réduits,  choifilTez,  mon  fils,  le  parti  le  plus 
„ fur  pour  vos  intérêts,  & le  plus  avantageux  pour  la  Chrétienté,  quoi- 
„ qu’il  paroilTe  le  moins  favorable  pour  vous,  puifque  rien  n’cft  compara- 
„ ble  à une  couronne.  Dans  un  âge,  dont  la  foiblcfr»  vous  expofe  à tou- 
„ tes  fortes  d’injures,  c’eftvous  fervir,  que  de  vous  mettre  à couvert  du 
„ danger  préfent.  Cet  âge  & vos  forces  vous  mettant  hors  d’état  de  dé- 
„ fêniw  ce  Païs  contre  la  Puiffance  Ottomane,  ne  pouvant  le  garder  par 
„ vous  même,  vous  devez,  fans  répugnance,  en  céder  la  conlervation  à 
,,  un  Prince  plus  puilTant  oue  vous,  Sc  de  l’amitié  duquel  vous  pouvez 
„ attendre  autant  de  grâces  ce  de  faveurs,  que  le  feu  Roi  votre  pere  a cf- 
„ fuyé  de  traverfes  & de  chagrins,  fie  que  nous  en  avons  audi  fouffert 
„ vous  Ce  moi  depuis  fa  mort.  Car,  pour  ce  qui  regarde  les  Turcs,  je  le 
„ confêlTe  ingénument,  fie  je  n’ai  point  honte  de  dire,  que  nous  nous 
„ fommes  trompés  en  comptant  fur  leur  amitié,  qui  nous  a été  plus  re- 
„ doutable  qu’affurée.  En  croyant  mettre  ordre  i nos  affaires,  nous  avons 
„ expofe  à de  très-grands  périls  la  Chrétienté,  fie  nous  mêmes  qui  en  fài- 
„ fons  une  partie.  Ainfi,  mon  fils,  pour  l’avanuge  du  Chrillianifroc, 
„ pour  votre  gloire  fie  pour  votre  fûrctc , fie  en  particulier  pour  mon  bon- 
,,  neur,  je  remets  entre  les  mains  deCaftaldo  les  Ornemens  Royaux,  afin 
„ qu’il  les  envoyé  au  plutôt  à Ferdinand  fon  maître.  C’eft  de  fa  bonne 
„ foi  fie  de  la  vôtre,  Caflaldo,  que  j’attens  une  exécution  prompte  fie 
„ fans  détour  des  conditioi»  que  vous  m’avez  propofées}  enforte  que  ce 
„ Prince  paroilTe  avoir  moins  cherché  à acquérir  une  couronne,  que  Ta- 
„ voir  acquife  pour  faire  éclater  fa  magnanimité,  fie  fa  fidélité.,, 

Apres  qu’on  eût  livré  les  Ornemens  Royaux,  (ce  qui,  félon  l’idée  des 
Hongrois  naturellement  fuperflitieux,  entraîne  & transfère  le  droit  de  la 
Royauté)  on  fc  rendit  à raflèmblée  des  Etats.  Caftaldo  y fit  un  long 
difeours  pour  exhorter  les  Membres  à reconnoître  le  Roi  Ferdinand  j leur 
repréfentant,  par  l’exemple  des  PaléologUCs,  des  Comnencs,  des  Buca- 
Ics,  Sc  (MitutRs  Princes  de  la  Grèce  , lo  HnWf  Immenfe  que  fc  fiüfoient 
les  Chrétiens,  en  implorant  Paffiltance  des  Turcs,  pour  les  faire  entrer 
dans  leurs  querelles,  fie  le  péril  extrême  que  couroit  la  Chrétienté,  fi 
Dieu  n’eût  pas  infpirc  dans  fa  grâce,  i la  Reine , de  prendre,  pour  elle- 
même  fie  pour  fon  fils,  un  parti  qui  prévenoit  le  malheur  prochain  de  ces 
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Pais  autrefois  fi  floriflans , en  cedant  la  couronne  aux  enfâns  de  Ferdi-- 
nand,  à qui  elle  apartenoit  de  Droit  héréditaire  j que  par  ce  moyen  les 
feaiences  de  la  difeorde  étant  ctoufFées  & l’union  établie  entre  les  Grands  de 
l’Etat,  ils  pourroient réunir  leurs  forces, pour  fedéfendre  fi  l’Infidèle  les  at- 
taquoic,  6c  même,  fi  l’occafion  s’en  prd'entoit,  pour  lui  faire  la  guerre, 
étant  ainfi  en  paix  chez  eux  , formidables  au  dehors,  6c  lûrs  de  la  recon- 
noifi'ance  éternelle  de  tous  les  Chrétiens , dont  ils  feroient  le  rempart,  en 
attendant  un  jour  dans  la  célcde  patrie  la  couronne  immortelle  que  Dieu 
prépare  à ceux  qui  combattent  fidèlement  pour  lui  fur  la  terre. 

Apres  que  Callaldo  eût  fini  fon  difeours , Martinufe  fut  le  premier  qui 
prêta  ferment  de  fidélité  à Ferdinand,  le  reconnoiflant  pour  fon  Roi  légi- 
time. AuflI-tôt  les  Saxons  T ranlylvains  8c  les  Sekcls  fuivirent  à l’envi  Ion 
exemple,  à la  perfuafion  de  Ladillas  Emdef,  qui  les  y avoit  fortement  en- 
gagés. Les  Rafeiens  donnèrent  d’eux-mêmes  des  preuves  de  leur  foumif- 
lion.  Comme  on  prévoyoit  que  cet  événement  alloit  bien-tnt  occafion- 
ncr  la  guerre  contre  les  Turcs,  on  parla  des  moyens  de  repoufler  cet  enne- 
mi commun.  Pendant  qu’on  déliberoit  fur  cet  article,  on  apporta  des 
lettres  du  Roi  Ferdinand,  par  Icfquelles  il  approuvoit  les  conventions  fai- 
tes par  Callaldo  avec  la  Reine  : 8c  pour  confirmer  fes  promcllês , on  célé- 
bra les  fiançailles  du  jeune  Prince  Jean-Sigifmond  avec  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand. Peu  de  tems  apres  le  Marquis  de  Balafib  6c  Quendf  Ferenz  prêtè- 
rent aufii  ferment  de  fidélité  à Ferdinand. 

Pendant  l’aflcmblée  des  Etats,  on  avoit  député  André  Bathory,  pour 
propofer  à Petrowickz  de  fc  démettre  du  gouvernement  de  Lippe,  de  Te- 
melwar,  de  Bcka,  6c  de  Bekcrek,  château  fitué  dans  un  lac.  Le  feu  Roi 
Jean  Zapoli  avoit  donné  à ce  Capitaine,  qui  s’étoit  rendu  digne  de  fa  con- 
fiance 6c de  fon  ellime,le  commandement  de  toutes  ces  places.  Petrowickz,. 
qui  aimoit  la  paix,  voyant  la  kcire  de  la  Reine,  retira  de  ces  places  ce  qui 
lui  apartenoit  s 6c  ne  fit  aucune  difficulté  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Bathory.  Celui-ci  y mit  auflî-tôt  une  garnifon,  en  attend-int  que  Caf- 
taldoy  eût  envoyé  Aldana  8c  Roderiguc  Viiandrado.  Petrowickz  alla  trou- 
ver la  Reine,  qui  dédaignant  de  mener  une  vie  privée  dans  un  Royaume  , 
où  elle  avoit  exercé  une  autorité  fouveraine,  fit  préparer  fes  équipages,  8c 
s’étant  mife  eu  chemin,  traverfa  des  montagnes  très- rudes  pour  fe  rendre  à 
Cashau.  Les  chemins  étroits , au  milieu  des  bois , l’ayant  obligée  de  met- 
tre pied  à terre,  on  dit  qu’alors  elle  jetta  les  yeux  fur  la  Tranlyfvanie,  que 
confiderant  fa  grandeur  pafiee  6c  fon  état  prélent , elle  poulla  un  profond 
foupir,  6c  que  comme  elle  avoit  une  connoifiance  des  Belles-lettres,  elle 
écrivit  fur  l’écorce  d’un  arbre  ces  paroles  avec  fon  nom  : Sic  f ata  volant  j 
c’ell'à-dire.  Les  deflins  U veulent  ainfi.  Apres  avoir  laiffé  en  cet  endroit 
un  monument  de  fa  jullc  douleur,  elle  remonta  en  carofle  6c  continua  fon 
voyage.  Cependant  le  bruit  ayant  couru  qu’elle  emportoit  les  Orqi^mens 
Royaux,  Achmet,  Bachade  Bude,  la  pourfuivit  avec  trois  mUk  chevaux. 
Mais  cette  Princclic , qui  marchoit  avec  diligence  par  des  chemins  peu 
fréquentés , arriva  heureufement  à Cashau  •,  & Achmet  fut  contraint  de 
s’en  retourner  à Bude,  frufirc  de  fes  efpérauccs.  < 
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Pour  Martinufe , quoiqu’il  fûc  bien  aifc  du  départ  de  la  Reine,  ncan-  Henu  U. 
moins  la  crainte  qu'il  avoir  que  le  Turc  n’entreprît  la  guerre  dont  on  c*  iff** 
toit  menacé,  lui  caufoit  de  grandes  inquiétudes.  Ayant  appris  l’arrivée 
de  celui  qui  ctoit  commis  pour  lever  le  tribut  ordinaire  que  les  Princes 
de  Traniylvanic  payent  au  Grand-Seigneur  , il  donna  ordre  à les  gens  de  le 
recevoir  avec  toutes  les  marques  d’honneur, dans  le  chitcau  de  Wivar  qu’it 
avoir  fait  bâtir:  mais  il  défendit  en  même  tems  que  qui  que  ce  fût  ne  lui 
parlât.  Il  partit  lui-meme  promptement,  pour  le  venir  trouver.  Dans 
l’entretien  qu’il  eut  avec  lui,  il  lui  cacha  en  partie  ce  qui  s’etoit  paflë,  Sc 
cxcuface  qu’il  ne  pouvoir  déguifer.  11  rejetta  adroitement  toute  la  faute 
fur  la  Reine  > & tâchant  de  le  difculpcr  de  tout  ce  qui  lui  pouvoir  être 
imputé,  il  feignit  d’entrer  dans  les  intérêts  des  Turcs,  afin  de  confener 
dans  leur  efprit  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  fa  droiture,  & d’clei- 
gner  par- là  du  pais,  autant  qu’il  lui  feroit  pofiiblc,  les  malheurs  delà 
guerre.  Mais  fes  ennemis  ayant  interprété  fes  démarches  tout  différem- 
ment, en  prirent  occafion  de  former  le  deflein  de  le  perdre.  Ils  l’accufc- 
rent  de  fourberie  & de  duplicité}  ils  dirent,  qu’il  vouloit  fe  rendre  média- 
teur 6c  arbitre  entre  Soliman  & Ferdinand}  qu’il  feignoit  de  prendre  tan- 
tôt le  parti  de  l’un,  tantôt  celui  de  l’autre}  « qu’il  ctoit  également  traî- 
tre & perfide  à l’égard  de  tous  les  deux. 

Quelque  artificieux  & quelque  caché  qu’il  fût,  il  ne  put  engager  Ferdi- 
nand à fc  fier  à lui,  ni  appaifer  la  colcrc  de  Soliman.  Le  Sultan  fut  in- 
formé de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe,  par  un  François,  qui  avoit  été  long- 
teros  dans  l’armée  de  Caftaldo  , & qui  enfuite  avoit  pafle  du  côté  des 
Turcs.  C’eftainfi  que  le  raconte  A feanio  Centorio(i),qui  a écrit  rHilloîrc 
de  la  guerre  de  Tranfylvanie,  fi  on  l’en  croit,  fur  les  mémoires  de  Ferdi- 
nand & de  Caftaldo.  Soliman  commanda  donc  aux  Sangiacs  voifins  , &C 
à Etienne  Prince  de  Moldavie,  de  réiinir  leurs  forces  avec  celles  du  Bacha 
de  Bude,  & de  venir  fondre  cnfemblc  dans  la  Tranfylvanie.  Le  Bciglierbci 
de  Grece,  Commandant  Général  de  toutes  ces  troupes,  étant  venu  à Bel- 
grade, fit  jetter  fur  le  Danube  un  pont,  fur  lequel  il  fit  pafler  fon  ar- 
mée} il  en  fit  enfuite  jetter  un  autre  fur  la  Thciflc,  & apées  l’avoir  paflcc, 
il  campa  auprès  du  château  de  Beka.  D’un  autre  côté  , Caftaldo  pour 
mettre  le  pais  à couvert,  envoya  Etienne  Loflbnczi , Capitaine  de  grande 
réputation,  pour  commander  dans  Temefwar  & dans  les  pais  d’alentour. 

Cet  Officier  y vint  avec  fix  cens  Houflars,  accompagné  de  Bernard  Alda- 
na,  qui  employa  les  jours  & les  nuits  à fortifier  cette  ville. 

Bathory  vint  aulîi  à Lippe,  où,  après  avoir  affemblé  les  chefs  desRaf- 
ciens  (i),  & compolé  une  armée  de  quinze  mille  hommes,  il  campa  dans 

la 

,(')  ■‘tfeanu  Ciaitr'io  it  il'i  Heruajîi  , fi)  L«  Rafcie  ell  un  païs  de  la  Turquie 
natif  de  Milan  , Auteur  du  XVI.  ficclc , a d'Europe  , ainfi  nomme  de  la  liviere  de 
laiffc  diven  ouvrages  , entre  autres  , des  Rafca.  Elle  fa  t maintenant  la  partie  fepa 
Mémoires  fur  la  guerre  de  Tranfylvanie,  6c  tentrionale  de  1a  Servie, 
fut.  les  guerres  de  fon  tems. 
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la  plaine  qui  dl  au-dcflbus  de  la  ville.  Martinufe  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  reculer,  envoya  ordre  qu’on  fc  mît  fous  les  armes,  dans 
tous  les  bourgs  & dans  tous  les  villages,  & fe  rendit  cnûiitc  à Hcrmanftat, 
où  les  Etats  étoient  ancmblcs.  C’ell  la  coutume  dans  ce  païs,  lorfqu’on 
eft  prefle  par  l’ennemi,  que  les  principaux  de  chaque  lieu,  montés  fur  un 
cheval  & armés  d'une  lance  & d’une  épée  teinte  de  fang,  parcourent  le 
pais  , fuivi  chacun  d’un  homme  à pied,  qui  à haute  voix  fait  fçavoir  que 
l'ennemi  cil  proche , Se  donne  le  rendez-vous  aux  foldats  , que  chaque 
maifon  eft  obligée  de  fournir.  Caftaldo  fe  trouva  auill  aux  Etats,  & les 
trois  principaux  peuples  de  Tranfylvanie,qui  font  les  Sekcls -les  Saxons, & 
les Rafeiens,  fournirent  d’un  commun  confentement  une  grolTc  fomnie  d’ar- 
gent pour  lesfraix  de  la  guerre.  On  avoit  déjà  envoyé  auparavant  Bathory 
avec  trois  mille  Allcm.ands, 8c  Charles  Zerotin, Seigneur  Silclicn, avec  qua- 
tre cens  Cavaliers.  Toutes  ces  troupes  étoient  commandées  par  Sforza 
Pallavicino.  Elles  fc  rendirent  à Waradin  , & s’y  arrêtèrent  juiqu’à  ce 
que  Caftaldo,  apres  avoir  mis  des  compagnies  d’infanterie  Allemanac  dans 
WeilTembourg,  Mullcnbach  , & Hcrmanftat,  où  il  avoit  palTé,  les  y vînt 
trouver  avec  les  troupes  Efpagnolcs  qu’il  avoit  avec  lui  pour  fc  joindre  à 
Martinufe. 

Déjà  le  Bciglierbei  de  Grèce  avoit  pafle  la  Theifle  avec  fon  armée , 
compoféc  de  quatre  vingt  mille  hommes  ^ & avec  cinquante  pièces  de  ca- 
non de  tout  calibre.  S’étant  avancé  près  de  Tcmefwar,  il  envoya  un 
trompette  X Loflbnczi , Gouverneur  de  la  citadelle , pour  l’engager  à fc 
rendre,  lui  promettant,  s’il  le  faifoit,  les  bonnes  grâces  de  Soliman,  & 
le  menaçant  de  le  faire  mourir  fur  le  champ , s’il  le  refufoit.  Le  Gouver- 
neur, bien  loin  de  fc  rendre,  lui  fit  dire  ae  fc  retirer,  & de  ne  faire  aucu- 
ne peine  à fês  amis,  & à des  peuples  qui.  ne  lui  en  avoient  donne  aucun 
fujet.  Le  BciglierlMi  . qui  avoit  de  la  littérature  , lui  envoya  ces  deux 
vers  de  la  première  Egfogue  de  Virgile: 

Ami;  levés  ergo  pafcenUir  in  *üiere  cervi , 

Et  freu  deftituem  nudos  in  littorc  pifccs. 

Plutôt  Ifs  Cerfs  paîtront  dans  Pair  j plutôt  Us  Poijfons  tejftront  d$  vivre 
dans  Us  eaux. 

Au(Il-tôt  il  fit  battre , par  dix  pièces  de  canon,  le  château  de  Beka  , 
qui  ctoit  voifin , & qui  avoit  ofé  lui  refifter.  La  muraille  étant  abattue , 
la  garnifon  qui  ne  pouvoir  plus  fc  défendre,  le  rendit  en  capitulant  pour  fa 
vie.  Contre  la  foi  donnée,  les  Janiftaires  qui  environnèrent  cette  garnifon 
lorfqu’cllc  fortoit , fe  jcttercnt  fur  elle.  Ils  en  maflacrerent  deux  cens  hom- 
mes } Se  l’on  eut  bien  de  la  peine  à fauver  celui  qui  la  commandoit.  Les 
foldats  qui  étoient  dans  Bckcrck,  château  fitué  dans  un  lac,  intimides 
par  le  mauvais  traitement  qu’on  avoit  fait  à ceux  de  Beka,  fe  rendirent  i 
la  première  fommation , ms  attendre  qu’on  les  vînt  attaquer.  Bien-tôt 
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après,  le  Général  Turc  s’étant  avancé  vers  Chenad,  prit  aufli  cette  forte-  Henki  il. 
relie,  les  habitans  s’étant  rendus  à condition  de  conlervcr  leur  vie  6c  leurs  >ffi. 
effets.  Prcfqucauffi-tôt  les  Rafeiens , qui  avoientjuré  fidélité  à Ferdinand, 

& qui  en  avoient  déjà  reçu  un  mois  de  paye , effrayés  de  l’arrivée  des 
Turcs,  fe  rendirent  «rcux-mcincs , mais  non  fans  donner  des  orages  , par- 
ce que  l’on  ne  pouvoir  fe  fier  autrement  à un  peuple  d’une  fidéfité  fi  lé- 
gère. 

I.C  Beiglierbei,  fans  attaquer  Temefwar,  marcha  droit  à Lippe , où  Ba- 
thory  étoit  campé.  Celui-ci  informé  de  là  marche,  décampa  la  même 
nuit  en  diligence,  6c  s’enfuit  avec  autant  de  défordre  & de  confufion , que 
s’il  eût  étéBattu  par  l’ennemi  : il  laiffa  feulement  un  fort  brave  Officier , 
nommé  Pctcu , avec  quatre  cens  Cavaliers , 6c  une  garnifon  de  quelques 
foldats , pour  défendre  la  ville  6c  le  château.  Les  habitans  de  Lippe,  con- 
fternés  de  l’arrivée  imprévûë  du  Beiglierbei , furent  trouver  Peteu,  6c  lui 
firent  entendre , que  pour  prévenir  leur  perte  infaillible,  ils  étoient  prêts 
à rendre  la  ville.  Ils  le  conjurèrent  d’avoir  pitié  d’eux,  6c  de  fe  ména- 
ger lui  même.  Ce  Gouverneur  confiderant  qu’il  ne  feroit  pas  pofllble 
de  tenir  dans  le  château,  lorf^e  la  ville  feroit  rendue,  fe  retira  avec  fes 
gens,  en  remettant  la  forcerclTe  aux  habitans,  qui  en  ouvrirent  auffi-tôt 
les  portes  aux  Turcs,  étant  même  allés  à leur  rencontre  pour  leur  porter 
les  clés  de  la  ville.  La  garnifon  de  Solmoz  , place  éloignée  de  Lippe 
environ  de  la  portée  d’une  coulevrine  , ne  s’ébranla  point  de  la  reddition 
de  cette  ville , 6c  brava  courageufement  les  menaces  des  Infidèles.  Le 
Beiglierbei  lailfant  à l’écart  cette  place,  confia  le  château  de  Lip- 
pe a Oliman  Bech , Seigneur  Perfan  , qui  pour  quelque  mécontentement 
qu’il  avoit  reçu  de  Tccmafes  Sophi , s’étoit  retiré  chez  les  Turcs.  Enfui- 
te  il  reprit  le  chemin  de  Temefwar,  avec  cinq  mille  chevaux  6c  deux  cens 
Janiffaircs.  Temefwar  eft  une  petite  ville,  entourée  de  toutes  parts  de  la 
riviere  de  Ternes,  dont  elle  a pris  le  nom.  La  plus  grande  partie  de  fes  mu- 
railles n’eff  que  de  terre  6c  de  matière  peu  refiffante  } mais  en  revanche 
la  ville  eff  entièrement  à couvert  du  canon,  par  un  foÛé  très-profond,  6c 
par  des  marais  qui  la  garantiffent.  De  l’autre  côté , elle  eff  folidement  for- 
tifiée par  une  muraille  de  pierre,  6c  par  un  cfpace  qui  efl  en  dedans,  où  ’ 
Lofibnezi  avoit  fait  creufer  un  foffé,  qu’il  avoit  muni  de  baffions  départ 
6c  d’autre,  afin  de  pouvoir  arrêter  6c  repouffer  l’ennemi,  lorfqu’il  auroit 
abattu  la  muraille. 

Le  quatorzième  d’Oâobre, comme  l’avant-garde  de  l’armée  Turque  fâi- 
foit  fes  approches , Loffonezi , avec  quatre  cens  Cavaliers  , foutenu  du 
Capitaine  Vilandrado , à la  tête  de  cinquante  Moufquetaircs  légèrement 
armés,  firent  une  fortie.  Le  combat  fut  rude:  Lofibnezi  6c  Alphonfe  Fe- 
rez, Cavalier  Efpagnol,  furent  ceux  en  qui  on  remarqua  le  plus  de  cou- 
rage. Enfuite  le  hége  fut  poufic  avec  beaucoup  de  vigueur;  ce  qui  obligea 
Bernard  Aldana  à envoyer  detnander  du  fecours  à Caflaldo , l’aflurant  que 
s’il  n’en  recevoir  en  vingt  jours  de  tems,  il  feroit  contraint  de  rendre  la 
place.  Cette  nouvelle  mit  Caflaldo  dans  de  grands  embarras  ; les  fold.ats 
Allemands  qu’il  avoit  partages  en  différentes  gamifbns,  s’étoient  révoltés  ■ 
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>ifs»i  n.  faute  de  recevoir  leur  paye.  Des  qu’on  eût  étouffé  en  quelque  façon  la 
révolte,  on  fe  défit  des  principaux  auteurs;  les  uns  furent  condamnés  à mort, 
les  autres  mis  en  prifon , & le  relie  fut  chalfc  hors  du  fervice.  Cependant  pour 
donner  un  prompt  Iccours  aux  afliegés.  Il  alla  aufli-tôt  trouver  Martinufe, 
qui  avoir  avec  lui  ce  grand  nombre  de  Tranlylvains,  auxquels  s’étoient 
joints  Pallavicino  avec  trois -mille  Allemands,  Zerotin  avec  quatre  cens 
chevaux,  8c  Bathory  avec  les  dix  mille  hommes  qui  l’avoient  fuivi  quand 
il  s’enfuit  de  Lippe.  Toutes  ces  troupes  compoloient  une  armée  de  qua- 
tre-vingt dix  mille  hommes,  mais  dont  une  bonne  partie  n’étoit  que  de  la 
milice  tirée  du  pais , gens  nullement  propres  aux  armes  , fans  defenfe  & 
fans  expérience,  toujours  en  difeorde  par  l’ancienne  antipathie  & la  jaloufic 
qui  régnent  entre  eux  j de  forte  qu’ils  ne  pouvoient  ni  garder  leurs  rangs , 
ni  faire  les  gardes,  ni  vivre  enfemble  dans  les  quartiers  qu'on  leur  aflignoit. 
Callaldo,  pour  remédier  à ce  defordre,  leur  repréfenta  la  grandeur  du  pé- 
ril auquel  ils  s’expofoient,  & par  ce  moyen  il  ramena  ces  licencieux  autant 
qu’il  put  à leur  devoir  j apres  quoi  ils  partirent  tous  en  grande  diligence 
pour  Tcmcfwar.  Martinufe  conduifit  l’avant-garde,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fulTcnt  près  des  ennemis.  Caflaldo  ayant  alors  fait  repofer  l’armée  , fe  mit 
à l’avant-garde,  où  étoit  l’élite  des  meilleurs  foldats  qu’on  avoit  tirés  des 
Houffars,  des  Êfpagnols,  & des  Allemands. 

Cependant  les  Généraux  de  cette  armée  mirent  en  délibération,  fi  l’on 
iroit  attaquer  Lippe,  avant  de  donner  le  tems  aux  ennemis  de  s’y  fortifier  , 
ou  fi  l’on  marchcroit  vers  Temcfwar , pour  le  fecourir.  Martinufe  étoit 
d’avis  d’afliéger  Lippe.  Il  avoit  deux  railbns  pour  le  faire.  L’une  étoit,  ou 
qu’on  emporteroit  à la  première  attaque  cette  place,  qui  étoit  la  plus  im- 
portante de  la  Province,  ou  qu’on  obligeroit  le  Beiglierbci  de  lever  le  fiége 
de  Tcmefwar,  pour  venir  au  fecours  de  celle-ci.  Mais  Caflaldo,  averti 
par  Aldana  de  l’extrémité  ou  étoient  réduits  les  allîégés , vouloit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  qu’on  allât  à leur  fecours,  8c  fon  avis  prévalut  On 
marcha  donc  vers  Temcfwar,  8c  fuivant  le  confcil  de  Martinufe, on  étendit 
ce  grand  nombre  de  troupes,  plutôt  pour  intimider  les  ennemis.,  que  par 
l’efpérance  de  les  vaincre,  fi  l’on  en  venoit  aux  mains  avec  eux.  Martinu- 
fe ne  fe  trompa  point:  car  quoique  ceux  qui  étoient  jaloux  de  fon  pouvoir 
& de  fa  grandeur,  & qui  l’accufoient  de  favorifer  les  Turcs  par  un  effet  de 
fa  légèreté  ordinaire,  intei-pretaflcnt  autrement  fes  dclfcins,  cependant  le 
Bciglierbei  au  premier  bruit  de  fon  arrivée,  leva  le  fiége,  apres  avoir  bat- 
tu la  place  pendant  huit  jours.  Il  fe  retira  même  avec  tant  de  fracas  8c 
d’epouvante  , que  la  manière  avec  laquelle  il  plia  bagage  rcffcmbla  plutôt 
à une  fuite  qu’à  une  retraite.  Apres  le  départ  du  Turc  , Martinufe  8c 
Callaldo  menèrent  leur  armée  à Lippe,  jugeant  qu'il  étoit  d’une  extrême 
confcqucnce  pour  la  Province  de  ne  pas  lailfer  derrière  eux  entre  les  mains 
de  l’ennemi,  une  place  fi  importante. 

Sur  ces  entrefaites , on  reçut  des  lettres  de  Ferdinand,  qui  temoignoient 
que  lePape  Jules  III.  pour  réeompenfer  la  vertu  & le  mérite  de  Martinufe, 
l’avoit  honoré  du  chapeau  de  Cardinal.  Caflaldo  , pour  faire  éclater  la 
joye  qu’il  relfentoit  ne  cette  nouvelle,  fit  faire  une  décharge  de  toute 
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rartillcric  : mais  le  Prélat  eut  la  confiance  de  cacher  la  fatisfaélion  qu’il  HrMii  1!. 
avoir  de  fa  nouvelle  dignité j ôc  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  au  Roi  iffi. 
Ferdinand  qu’il  lui  en  tût  cxtréraemcnc  oblige,  il  témoigna  faire  peu  de 
cas  de  cet  nonneur,  comme  s’il  avoit  été  en  quelque  forte  au-deflous  de 
lui.  L’orgueilleufe  indifférence  du  nouveau  Cardinal , hâta  là  perte;  fes 
ennemis  prirent  de-là  occafion  de  le  noircir  dans  l’efprit  de  Ferdinand  par 
de  faux  bruits  & des  calomnies  : ils  l’aceuferent  d’avoir  des  corrclpondan- 
ces  lecrctes  avec  le  Grand-Seigneur } ils  dirent,  qu’apres  avoir  chafle  la 
Reine  llabclle  par  le  moyen  de  Ferdinand,  il  tenteroit  de  le  chaffer  lui- 
méme  par  le  moyen  des  Turcs.  Le  Roi  ic  laiffa  prévenir  contre  le  Cardi- 
nal. 11  envoya  des  ordres  fccrets  à Cafialdo , de  ne  point  fortir  de  T ranlyl- 
vanie  avec  fon  armée,  s’il  y étoit  encore.  11  lui  apprit  qu’il  fçavoit  fùre- 
ment  que  Martinulc  méditoit  fecretement  fa  perte,  par  les  intelligences 
qu’il  avoit  avec  les  Turcs,  Sc  qu’ainfi  il  vouloir  qu’il  employât  tous  les 
moyens  poflîblcs  pour  le  réduire  fous  fon  obéïffance,  ou  s’en  défaire,  s’il 
le  faloit.  C’eft  ainfi  que  le  rapporte  Ccntorio  degli  Hortenfii , Hillorien 
alléz  éfiimable,  mais  trop  partial  en  faveur  de  Caltaldo:  d’autres  Auteurs, 
qui  lui  ont  été  moins  dévoiies,  ont  écrit  de  lui , qu’étant  fin  Sc  rufé, 

( comme  élevé  du  Marquis  di  Pefeara,  grand  Capitaine , mais  homme  four- 
be) Sc  qu’étant  d’ailleurs  fort  jaloux  de  la  grandeur  du  Cardinal,  il  avoit 
confeillc  au  Roi  de  le  perdre,  Sc  s’étoit  de  lui-méme  chargé  de  le  faire  af- 
fafilncr}  afin  de  pouvoir  s’emparer  de  fes  richeffes,  qu’on  croyoit  beaucoup 
plus  grandes  qu’elles  n’étoient  en  effet. 

Cafialdo  difiimula  alors  fes  dellcins  avec  beaucoup  de  précaution,  de 
crainte  de  retarder  le  fiége  de  Lippe,  que  cependant  le  Cardinal  n’approu- 
voit  pas.  Ce  Prélat  appréhendoit  que  Cafialdo,  après  s’ëtre  emparé  de 
Lippe,  Sc  après  avoir  ramené  Tes  troupes  dans  la  Tranfylvanie  , ne  tînt 
les  peuples  dans  une  fujettion  trop  rude,  ou  que  ce  Général  irritant  les 
Turcs,  avec  qui  jufqu’alors  il  avoit  entretenu  une  liaifon,  qui  avoit  été 
trés-avantageufe  à la  Province,  il  ne  fût  caufe  de  fa  ruine  Sc  de  celle  de 
toute  la  Tranfylvanie.  C’eft  pourquoi  il  fut  d’avis  de  ne  point  tranl'por- 
ter  le  gros  canon,  à caufe  des  chemins  rudes  Sc  étroits,  par  où  l’on  de- 
voit  paffer  en  traverfant  les  montagnes.  Mais  Cafialdo  ne  perdit  point 
de  tems  à faire  ouvrir  les  paffages  Sc  à applanir  les  chemins,  ayant  fait  paf- 
fer avec  une  diligence  extrême  toute  fon  artillerie  contre  l’attente  de  Marti- 
nufe.  Ce  Cardinal  confentit  donc  au  fiége  de  Lippe,  lui,  qui  auparavant  fon- 
geoit  à faire  une  trêve  avec  les  Turcs.  Le  Marquis  s’avança  jufqu'â  Lip- 
pe, avec  quatre  cens  Cuirallicrs  Sc  trois  mille  Chevaux-lcgers,  pour  re- 
connoître  la  place. 

La  ville  de  Lippe  eft  fituée  fur  une  éminence,  dont  le  bas  cft  arrofé  par 
larivierede  Marolch;  fes  murailles  font  anciennes,  dans  lefquellcs  on  re- 
marque quelques  tours.  D’un  côté  elle  «ft- commandée  par  une  colline  j de 
l’autre  ell  la  citadelle.  Elle  eft  munie  de  quatre  tours,  Sc  d’un  foffé  pro- 
fond toujours  rempli  par  les  eaux  de  la  riviere  de  Marofeh.  Cafialdo  y 
étant  arrivé,  mit  pieu  à terre,  avec  Julien  de  Carvajal,  Sc  après  avoir 
cxaâemcnt  cmfervc  la  ûtuatioa  du  lieu,  il  vint  réjoindre  l'es  troupes.  On 
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H»xm  II.  afllt  le  camp  devant  Lippe,  le  deuxieme  de  Novembre.  Le  Marquis 
Iffi.  prit  fon  quartier  fur  la  colline  qui  commande  la  ville,  fie  le  Cardinal  prit 
le  lien  du  côte  de  la  citadelle.  Pendant  que  les  alllégcans  travailloicnt  à 
fe  loger,  les  T urcs  firent  une  fonic , fit  s’étant  jettes  fur  un  fauxbourg 
du  voifinage , ils  tâchèrent  d’y  mettre  le  feu,  afin  de  confumer  les  vivres 
fie  les  munitions,  que  l’on  y avoit  amafles  en  abondance;  mais  ils  fu- 
rent repou  (Tes  par  les  Chrétiens,  fie  contraints  de  fe  retirer  fans  avoir  pû 
exécuter  toute  leur  entreprife.  Comme  il  y avoit -là  beaucoup  de  vin 
trcs-cxccllcnt,  la  plupart  des  foldats  Hongrois  du  Cardinal  en  burent  à 
l’excès,  fie  la  boiflbn  leur  donnant  du  courage,  ils  allèrent,  fans  ordre, 
attaquer  la  ville;  ce  qu’ils  firent  d’abord  avec  tant  de  feu  qu’ils  étonnè- 
rent les  Turcs  ; mais  ceux-ci  voyant  bien-tôt  que  leurs  ennemis  n’obfer- 
vant  ni  rang,  ni  dilcipline,  ctoient  bien  plus  conduits  par  leur  propre  fu- 
reur, que  par  la  prudence  des  Chefs,  ils  reprirent  courage,  fie  ce  ne  fut 
qu’à  grand’  peine  que  le  Cardinal  rappclla  fes  gens,  fie  les  contraignit  de 
retourner  dans  fon  quartier. 

Dans  ce  même  tems  les  troupes  de  Caftaldo  fe  faifirent  de  Gala , châ- 
teau aflez  proche  de  Tcmefwar,  delà  maniéré  fuivante.  Deux  cens  che- 
vaux Efpagnols,  fie  fix  vingt  fantaflins,  partis  de  Tcmefwar  pour  fur- 
prendre  quelques  cavaliers  Turcs,  qui  fe  rctiroient,  à ce  qu’on  dilbit, 
n’ayant  pu  les  rencontrer,  ne  voulurent  pas  revenir,  fans  avoir  fait  quel- 
que exploit.  Ils  réfolurent  donc  d’attaquer  par  furprife  le  château  de  Ga- 
la, qui  fe  trouvoit  fur  leur  chemin.  Ce  qui  les  flattoit  du  fucccs  de  leur 
entreprife,  cil  qu’ayant  prcfquc  tous  des  nalsits  à la  Turque,  dont  ils  a- 
voient  dépouille  ceux  qu’ils  avoient  tués  dans  differens  combats  , ils 
croyoient  pouvoir  facilement  tromper  la  garnifon.  Ce  qui  favorifoit  en- 
core leur  projet,  fans  pourtant  qu’ils  en  fçulTcnt  rien,  cft  que  la  garnifon 
avoit  oüi  dire  que  le  Beiglierbei  devoir  envoyer,  au  fecours  de  Lippe, 
quelques  Cavaliers,  qui  dévoient  pader  par  Gala:  ainfi  ceux  qui  gardoient 
le  château,  prenant  ces  Efpagnols,  qui  s’en  approchèrent,  pour  le  fecours 
envoyé  par  le  Général  Turc,  ne  firent  aucun  aéfe  d’hoftilité.  Les  trou- 

fies  de  Cafialdo  étant  entrées  de  la  forte,  fie  fans  qu’au  commencement  on 
cur  fit  la  moindre  réfiftance,  elles  mirent  auflî-tôt  l’épée  à la  main,  fie 
apres  avoir  combattu  avec  fureur,  malTacré  prcfque  tous  les  Turcs,  fie  fait 
les  habitans  prifonniers,  elles  mirent  le  feu  au  château,  fic  retournèrent 
viéforieux  à Tcmefwar. 

On  fe  mit  dcs-lors  à pouiTer  vigoureufement  le  fiége  de  Lippe,  fic  on 
commença  le  quatre  de  Novembre  à battre  la  place  avec  huit  pièces  de 
gros  canon.  Dès  que  la  brèche  fut  faite,  un  foldat  Efpagnol  monta  har- 
diment fur  le  rempart,  & rapporta  qu’il  n’y  avoit  en  dedans  aucun  fofle, 
ni  rien  qui  pût  empêcher  qu’on  ne  donnât  l’alTaut.  Caftaldo,  pour  en- 
courager fes  foldats,  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  fe  jetteroieat  les 

Iiremicrs  dans  la  ville,  fic  envoya  avant  tout  Antonio  di  Eoxineglia  fic  Vi- 
andrado,  pour  mieux  examiner  la  brèche,  tenant  en  attendant  fes  trou- 
pes prêtes  a livrer  incontinent  l’aflaut.  Quoique  le  rapport  des  deux  Offi- 
ciers fût  bien  différent  de  celui  dufoldat  Espagnol , k bruit  néanmoins étoit 
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G grand  qu’ib  ne  purent  être  entendus.  En  même  tems  les  foldats,  qui 
n’attendoicnt  que  les  ordres,  coururent  avec  une  joye  inconcevable  pla*Rter 
les  échelles  pour  elcalader  la  muraille^  mais-là,  lcrrés  de  près  par  les  enne- 
mis d’un  cote,  il  leur  falut  le  précipiter  dans  le  foffc  intérieur,  & de 
l’autre,  ils  curent  à foutenir  le  feu  de  deux  batteries  que  l’on  pointa  à droi- 
te & à gauche^  de  forte  qu’il  y périt  beaucoup  de  monde,  & fur-tout  des 
principaux  Chefs,  dont  les  T urcs  atucherent  auffi-tùt  les  têtes  aux  cré- 
naux  de  la  muraille,  avec  quatre  drapeaux  qu’ils  avoient  gagnés.  Vanité 
barbare  qu’ils  curent, autant  pour  infulter  les  Chrétiens , que  pour  encoura- 
ger leurs  foldats.  Callaldo  accourut  aufli-tôt,  Sc  ayant  ranimé  le  coura- 
ge de  fes  troupes  par  un  difeours  prefTant , il  rétablit  le  combat. 

Oliman  Bech , Gouverneur  de  la  place,  ne  fe  dilpofoit  pas  moins  à le  bien 
défendre}  il  polla  trois  mille  Turcs  & cent  Janifiaires  à la  brèche,  & en 
dillribua  deux  mille  autres  dans  les  endroits  de  la  ville  qui  pouvoient  être  at- 
taqués. Pour  lui,  il  fe  mit  derrière  fon  Infanterie,  à la  tête  de  Cx  cens 
cavaliers,  à deflein  ou  de  repoufl'er  l’ennemi,  ou  de  pouvoir  fe  retirer, 
s’iife  voyoit  contraint  de  fuccomber.  Mais  cette  précaution  fut  inutile} 
les  af&égcans  avoient  fait  un  TofTé  autour  des  murs  ne  la  ville  & Jean  Tur- 
CO, avec  Charles  Zerotin,  gardoit  avec  quatre  cens  Cuirafüers  le  palTagc  de 
la  rivière.  Pendant  qu’on  combattoit  vivement  de  part  & d’autre,  les  af- 
llégeans  pour  acquérir  de  la  gloire,  les  aâiégés  pour  défendre  leurs  biens 
& leur  vie,  quelques-uns  furent  d’avis  qu’on  battit  la  retraite, pour  donner 
le  tems  de  reprendre  haleine  aux  foldats,  qui  étoient  déjà  extrêmement  fa- 
tigués. Mats  Caftaldo  courut  une  fécondé  fois  à cheval  de  rang  en  rang, 
pour  ranimer  fes  foldats:  ,,  Ce  n’eft  pas  tout,  leur  dit-il,  oue  notre  ré- 
„ putation,  qui  va  être  entièrement  perdue,  fi  nous  lâchons  te  pied.  Ce 
,,  jour  va  décider  du  fort  & du  bonheur  de  Ferdinand.  Déjà  le  Beiglier- 
„ bei  s’approche  de  nous  avec  toute  fon  armée}  s’il  arrive  avant  que 
,,  nous  ayons  emporté  la  place , que  pourrons-nous  efpérer?  Déjà  vaincus 
„ par  un  petit  nombre  d’ennemis,  il  nous  taillera  tous  en  pièces  avec  une 
„ fi  puilTante  armée.  Les  afliégés , il  ell  vrai , fe  défendent  bien  ; de 
,,  mauvaiies  troupes  pourroient  défclpérer  de  les  vaincre.  Mais  fouvenez- 
„ vous  que  vous  avez  blanchi  fous  les  armes } que  vous  avez  bravé  mille 
„ périls}  & que  vous  avez  laifle  dans  toute  l’Europe  des  monumens  de 
,,  votre  valeur.  Vous  vous  fouvenez-vous  qu’au  fiége  de  Duren  (i)  les 
„ afliégés,  qui  fe  défendirent  pendant  quatre  heures  contre  l’armée  Im- 
,,  périale,  furent  enfin  forcés  de  fe  rendre?  Courage  - donc,  mes  amis: 
,,  il  faut  que  ce  jour  nous  voye  entrer  viéforieux  dans  Lippe,  ou  qu’il  foit 
,,  témoin  de  notre  éternelle  ignominie,  fi  nous  fommes  repquflcs.,.  Ce 
difeours  ranima  te  courage  du  foldat:  le  Cardinal  de  fon  coté,  accompa- 

r'  de  Thomas  Nadafdy,  couroit  à cheval  de  rang  en  rang,  & exhortoit 
troupes  à faire  leur  devoir. 

Caftaldo  s’appercevant  de  la  colline  où  il  étoit,  que  la  Cavalerie  d’Oli- 
man  commençoit  à reculer,  jugea  que  les  Turcs  étoient  prêts  à fuccom- 

berÿ 

(t)  Dans  le  Pats  de  Julien. 
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« Hekm  il.  bcrj  & il  ne  fc  trompoit  point.  Ayant  fait  mettre  pied  à terre  à deux  cens 
ifyi.  geft  d’.armcSjtcnantàla  main  les  uns  le  bouclier  Sc  l’épéc,&  les  autres  leurs 
piques, avec  ordre  de  relever  les  l'oldats  Hitigucs,  il  avoir  aufll  fait  ranger  en 
bataille  (ur  la  colline  les  plus  braves  des  vivandiers  Sc  des  goujats  de  l’armée, 
qui , à un  lignai  qu’on  leur  donna,  defeendirent  en  bonne  contenance, 
comme  fi  c’etoit  un  gros  qui  vînt  fondre  fur  laviUc.  Lesalliégés,  qui 
jufqu’alors  s’etoient  détendus  avec  bravoure,  faifis  tout  à coup  de  terreur, 
comme  s’ils  alloicnt  être  prefles  de  tous  les  côtes,  perdirent  aulfi-iôt  cou* 
rage,  Sc  mettant  bas  les  armes,  fc  débandèrent  honteufement.  Avant  que 
les  Chrétiens  fe  fuflent  rendus  maîtres  de  la  ville,  iioo.  Turcs  furent  tués, 
Sc  le  relie  avec  les  habitans,  fc  retira  dans  la  fortcrdTc.  Il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  voulurent  fe  fauver  dans  la  campagne}  mais  ils  trouvèrent  le 
paflage  ferme  par  des  l'oldats  qu’on  avoit  poflcs  fur  les  bords  du  fleuve,  de 
lortc  que  les  uns  furent  tués  , les  autres  fe  noyèrent , & qu’ils  périrent 
tous  miférablement.  Pendant  que  les  troupes  viélorieul'cs  s’arrétoient  plu- 
tôt à piller  qu’à  alTûrer  leur  viéloire.  Oliman  revint  dans  la  ville , Sc 
apres  avoir  couru  de  grands  dangers  de  perdre  la  vie,  ne  rentra  qii’à  peine 
dans  le  château,  que  l’on  ceignit  de  lignes  podr  empêcher  cet  Officier  d’en 
fortir.  On  mit  deux  jours  à drelTer  les  batteries , Sc  l’on  battit  alors  la  pla- 
ce d’une  maniéré  très- vive,  lous  les  ordres  de  Sforze  Pallavicin  , qui  pen- 
d.mt  le  cours  du  fiége  fc.  comporta  en  grand  Capitaine. 

La  batterie  qui  commença  à tirer  le  p.  de  Novembre,  continua  julqu’au* 
i8.  Ce  fut  alors  que  les  Généraux  mirent  en  délibération,  s’il  feroit  plus 
à propos  de  forcer  les  ennemis , ou  de  les  recevoir  à coropofition.  Il  im- 
portoit  à la  réputation  de  Callaldo,  qu’Oliman  & les  l'urcs  qui  étoient 
avec  lui  dans  le  château,  fulTent  tous  palTés  au  fil  de  l’cpéc,  ou  fe  rendif- 
fent  à difcrction.  Etant  étranger,  Sc  n’ayant  aucune  affcélion  particulière 
pour  la  Tranfylvanic,  il  ne  cherchoit  qu’à  s’acquérir  de  la  gloire,  & à 
rendre  Ion  nom  illuftre  dans  ce  pars  apres  fon  départ,  perfuadé  d’ailleurs 
que  fi  l’on  continuoit  à battre  la  place,  on  en  viendroit  néceflairement  à 
une  de  ces  deux  extrémités.  Le  Cardinal  au  contraire,  qui  ne  fongeoie 
qu’à  ménager  la  paix  , pour  fa  fureté  & celle  du  pais , qui  connoifToit 
d’ailleurs  la  puiflance  des  Turcs,  Sc  qui  fçavoit  par  expérience  avec  quelle 
ardeur  ils  vengent  les  injures  qu’ils  ont  reçues,  ne  tendoit  qu’à  adoucir, 
par  quelque  trait  d’humanité,  la  Jufte  colère  de  Soliman  au  lu  jet  du  car- 
nage de  Lippe,  Sc  à fc  ménager  quelque  part  dans  fes  bonnes  grâces.  Il 
travailloit  donc  de  toutes  fes  forces  à faire  enfortc  qu’Oliman  & les  troupes- 
fe  piilTent  retirer,  en  confervant  leur  vie  Sc  leurs  effets. 

Les  deux  Chefs  curent  à ce  fujet  une  conteftation  pendant  quelque  tems} 
ib  en  vinrent  même  à des  paroles  piquantes;  ce  qui  donna  lieu  aux  enne- 
mis du  .Cardinal  de  le  mettre  encore  plus  mal  dans  l’cfprit  de  Ferdin.and, 
Sc  de  précipiter  fa  perte.  Cependant  l’autorité  du  Cardinal  prévalut}  Sc 
' il  engagea  folcmnellcmcnt  fa  parole  qu’Oliman  pouvoit  fortir  du  château, 
fans  rien  craindre,  avec  les  mille  Turcs  qui  lui  relloient,  Sc  qu’ils  empor- 
teroient  leurs  bagages.  Callaldo  de  fon  côté  en  fit  de  même,  au  nom  des 
Efpagnols  Sc  des  Allemands  qui  étoient  fous  fes  ordres.  La  capitulation 
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étant  Cgnéc,  Oliman  foitit  de  Lippe } le  Cardinal  eut  avec  lui  une  longue 
conférence  dans  l'a  tente,  Sc  lui  donna  une  efeorte  qui  le  rcconduifit  avec 
honneur  chez  le  Bciglierbci.  Cette  conduite  de  Martinulc  augmenta  en- 
core Icsfoupçons  £c  la  haine  de  fes  ennemis. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’elt  qu’Alfonfe  Perez  de  Saiavedra,  Sc  le  Mar- 
quis Balaili,  indignés  de  ce  qu’on  leur  arrachoit  une  fi  belle  proye,  cou- 
rurent avec  deux  cens  chevaux  a la  pourfuite  des  fortis  -,  ce  qu’ils  firent  fans 
en  avoir  reçu  aucun  ordre  de  Caltaldo,  mais  nonàfon  infçû.Lcs  ayant  atteints 
dans  une  grande  plaine,  où  l’cfcorte  du  Cardinal  les  avoit  laifles,  le  Mar- 
quis fe  jetta  fur  le  gros  d’Oliman  avec  tant  de  chaleur,  que  fon  cheval  fut 
percé  de  coups,  & qu'il  tomba  lui-même.  Ses  gens  s’etant  ouverts  pour 
le  couvrir,  formèrent  comme  deux  Pelotons}  ce  qui  les  afFoiblit.  Les 
Turcs  qui  s’en  apperçurent,  &c  non  moins  animes  par  l’exemple  de  leur 
vaillant  Chef,  que  pu'  cet  accident,  loutinrent  avec  beaucoup  de  bra- 
voure le  choc  de  ceux  qui  les  pourl'uivoient,  les  repoufl’erent , «rejoigni- 
rent fains  & faufs  leur  Général. 

Après  le  départ  d’Oiiman,  on  congédia  les  milices  nationales.  Caftaldo 
prétendoit  que  les  troupes  étrangères  euflent  leun  quartiers  enTranfylva- 
nie:  ce  Prélat  au  contraire  s’y  oppofoit  fonement,  difant  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  les  loger  dans  le  territoire  de  Waradin,  qui  eft  hore  de  la  Pro- 
vince. Pendant  qu’ils  étoient  en  conteilation , Caftaldo , fous  prétexte 
d’efeorter  l’artillerie,  qu’on  renvoyoit  dans  les  places  de  laProvince  d'où  clic 
avoit  été  tirée,  trouva  moyen  d’y  introduire  cinq  compagnies  d’Allemands, 
contre  le  fentiment  de  Martinulc,  avant  même  qu’il  en  fut  informé,  « leur 
afliena  des  quartiers  dans  Weifl'embourg  & dans  les  places  voifincs. 

Pendant  ce  tcms-là,  on  retira  de  Lippe  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  pendant  le  fiége,  on  y fit  encrer  les  prôvilions  néceftaires,  & on 
donna  le  gouvernement  de  la  place  à Bernard  Aldana,  avec  ordre  de  répa- 
rer la  brèche,  de  faire  de  nouvelles  fortifications  à la  ville  & au  château  , 
& d’y  rappcllcr  les  habitans.  On  mit  aufti  dans  Temcfwar  Gafpard  Caftel- 
lujo  avec  une  compagnie  d'Ëfpagnols,  2c  on  le  chargea  de  fortifier  la  pla-* 
ce.  Le  refte  des  troupes  fut  envoyé  en  quartier  d’hiver  dans  le  territoire 
de  Waradin.  Enfuite  Caftaldo  accompagna,  comme  par  partie  de  plai- 
fir,  le  Cardinal  au  château  de  Wintz,  que  ce  dernier  avoit  fait  bâtir  dans 
un  lieu  fore  agréable}  6c  pour  ne  point  donner  d’ombrage  â ün  homme 
pemétrant,  il  ne  prit  avec  lui  qu’une  très-petite  efeorte.  Ce  fut-là  qu’ils 
délibérèrent  enfcmblc  , fi  on  enverroit  les  Allemands  en  quartier  d’hi- 
ver dans  la  T ranfylvanie } mais  ils  ne  purent  rien  réfoudre  , parce 
que  le  Cardinal,  qui  n’ avoit  d’autre  deffein  que  de  conferver  la  liberté  du 
pais , ne  vouloir  pas  leur  afTigner  un  département  dans  les  places  for-* 
tes.i 

Enfin  le  tems  deftiné  pour  l’exécution  de  l’horrible  attentat , médité' 
contre  la  perfonne  du  Cardinal , arriva}  les  affaires  du  Roi  Ferdinand  é- 
toient  en  affez  bon  état  dans  la  Tranfylvanie,  lorfquc  ce  Prince  envoya 
des  ordres  réitérés,  de  hâter  cet  odieux  afTaflinat.  Caftaldo  écrivit  au  Mar- 
quis Sforze  Pallavicin,  de  le  venir  trouver  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pofliblc 
. C ^ avec 
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Mïvin  II.  avec  l’Infanterie  Efpagnolc  qu’il  commandoit.  Des  qu’ils  furent  arrivés , 
ïff*'  on  les  fie  loger,  par  l’ordre  de  Martinufe,  dans  le  fauxbourg,  qui  n’cft 
fcparé  de  la  ville  que  par  la  riviere  de  Sabcs,  qu’on  pafic  fur  un  pont  de 
bois.  Aufli-tôt  Callaldo  tira  le  Comte  à l’écart,  lui  communiqua  le  def- 
fein  de  fc  défaire  du  Cardinal,  le  pria  de  s’y  prêter.  Se  lui  dit  que  cela  le 
devoit  exécuter  dès  la  nuit  fuivante.  Apres  s’etre  alTûré  du  Comte,  qui 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qui  dependroit  de  lui,  il  lui  donna  pour  le  le- 
conder,  André  Lopez,  Monino,  Se  Campeggio,  trois  hommes  d’expé- 
dition. Il  leur  repréfenta,  pour  les  intimider  & les  encourager  tout  en- 
fcmble,  que  le  Roi  Ferdinand  étoit  perdu;  que  c’etoit  fait  de  lui  & d’eux 
autant  qu’ils  étoient, fi  on  ne  fe  délivroit  promptement  de  Martinufe;  que 
ce  Cardinal,  dans  l’aflcmblce  des  Etats  convoqués  à Waflarhely  ou  Ncu- 
mark , avoit  réfolu  par  un  arrêt  public  de  faire  ôter  à Ferdinand  la  fouve- 
r.iincté  de  la  Tranfylvanie,  & de  le  chaficr  entièrement  du  païs,  par  le 
moyen  des  Turcs;  que  dans  cette  intention,  il  avoit  difperfc  les  troupes 
auxiliaires  en  différens  quartiers.  Se  dans  des  places  d’une  grande  étendue, 
ouvertes  aux  courfes  de  l’ennemi,  afin  qu'au  teras  marqué  pour  l’cxéeution 
de  fon  projet,  on  pût  avec  moins  de  difficulté  faifir  tous  les  foldats  8c  les 
accabler;  que  la  gloire  du  Roi  8c  fa  propre  confervation  dépendoit  d’eux  ; 
que  pour  prévenir  ces  malheurs,  il  ne  s’agilToit  que  de  faire  un  grand  coup, 
pour  punir  la  perfidie  d’un  méchant  homme.  Caftaldo  les  voyant  bien  ré- 
folus,  donna  ordre  à Lopez  d’amener  avec  lui  de  grand  matin  vingt  quatre 
foldats  choifis  bien  armés,  8c  habilles  à la  Turque,  afin  de  tromper  plus 
facilement  les  fentinclles,  8c  par  ce  moyen  entrer  dans  le  château,  pour  le 
poilcr  dans  les  quatre  principales  tours  dont  il  ell  Banque.  11  fit  en  mê- 
me tems  dire  à Pierre  d’Avila  de  marcher  toute  la  nuit,  pour  le  venir  trou- 
ver avec  fes  Efpagnols  à Wintz,  où  il  rccevroit  fes  ordres.  La  nuit  étant 
venue,  il  s’éleva  un  grand  vent,  accompagne  d’une  pluye  eacxraordinairc. 
Cet  orage  icmbla  annoncer  celui  qui  meiu^otc  le  malheureux  Cardinal. 
Du  moins  il  fut  caufe  que  fes  gardes , obliges,  à caufe  du  froid , de  fe  te- 
nir auprès  du  feu,  ne  s’apperçurent  point  des  pièges  de  les  ennemis. 

Le  lendemain  matin,  les  domeftiques  étant  fortis  plutôt  qu’à  l’ordinai- 
re avec  leurs  charettes  pour  faire  leur  ouvrage.  Lopez  entra  fans  aucun 
obftacle  avec  fes  vingt-quatre  (oldats.  D’Avila  s’y  trouva  auffiavec  fesEfpa- 
gnols,  fuivant  l’ordre  qu’on  lui  avoit  donné:  Voici  de  quelle  maniéré  les 
conjurés  entrèrent  dans  l’apartement  de  Maninufe.  Un  certain  Mare- 
Antoine  Ferraro,  Secrétaire  de  Caftaldo,  homme  hardi  jufqu’à  l’impuden- 
ce, fous  couleur  de  trahir  les  intérêts  de  fon  maître,  avoit  depuis  quelque 
tems  contraéléunc  fi  grande  familiarité  dans  la  mai  fon  du  Cardinal,  que 
les  domeftiques  le  laifioient  entrer  à toute  heure.  11  vint  donc  le  19.  de 
Décembre,  avant  qu’il  fit  jour,  frapper  à la  porte,  tenant  des  papiers  fie 
des  dépêches  à la  main,  comme  pour  les  faire  figner  au  Cardinal,  6c  dilânt 
que  Pallivicin,  qui  l’accomPâgnoit,  étoit  prêt  à partir  ppur.ik  Cour  de 
Vienne:  la  porte  lui  fut  auiG-céc  ouverte.  Pallavicin , qui  «toit  entre 
malgré  le  valet  de  chambre,  fe  tint  à la  porte.  Le  Cardiml  étoit  déjà  le- 
vé. Il  étoit  revêtu,  fuivant  la  faifon, d’une  robe  de  duimbre  fourrée  de 
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peau  de  martre  zibeline,  8c  afiîs  auprci  delà  table,  où  il  lifoit,  félon  fi  Henri  n. 
coûtume , le  mémoire  de  ce  qu’il  devoir  faire  dans  la  journée.  Ferraro 
l’aborda  familièrement,  &luiditaue  le  Marquis  Sforie  l’allavicin , qui 
étoit  à la  porte,  venoit  de  la  part  de  Callaldo  pour  recevoir  fes  ordres,  a- 
vant  que  de  partir  pour  aller  trouver  le  Roi  Ferdinand:  enfuite  il  lui  pré- 
fenta  les  lettres  qu’il  tenoit.  Pendant  que  le  Cardinal  prciioit  fa  plume 
pour  les  ligner,  Ferraro  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  lein  •,  en  même 
tems  Pallavicin,  accour.int  au  bruit  le  fabre  à la  main,  lui  en  fendit  h tê- 
te prefque  en  deux , pendant  que  le  Cardinal  de  fon  côté,  répéta  fouvent , 

Ah  mon  Dicuj  8c  donnant  à fes  aflaflins  le  titre  de  Frères,  leur  rcprochoit 
cette  perfidie.  Bicn-tôt  tous  les  conjures  entrèrent,  8c  lui  trouvant  encore 
quelques  fignes  de  vie,  lui  porccrcnt  tant  de  coups  qu’ils  l’acheverent. 

Centorio  rapporte,  que  le  château  où  cet  horrible  afl'allinat  fut  commis, 
avoit  été  élève  fur  les  mines  d’un  Monaftere,  que  Martinufe  avoit  fait  dé- 
molit} 8c  que  l’Abbé  , indigné  de  cette  aaion  , lui  avoit  ou  prédit  ou 
fouhaité  le  malheur  qui  lui  arriva  depuis.  Les  domeftiques  remarquèrent 
aulfi,que  la  veille  de  fa  mort,lorfqu’il  entendoit  la  Melle,  le  Prêtre  qui  la 
célébroit,  prenant  le  calice  au  lieu  de  l’hoftie,  l’avoit  renverfé,  8c  avoit 
répandu  le  vin  fur  l’autel.  Ce  qui  n'étant  arrivé  que  par  la  difiraélion  du 
Prêtre,  ne  laifla  pas  que  d’être  enfuite  interprété  par  diverfes  perfonnes  , 
comme  un  prélage  de  la  funclle  mort  du  Cardinal , 8c  du  fang  qu'il  y de- 
voir perdre. 

Telle  fu’  la  fin  du  Cardinal  George  Martinufe,  â l’âge  de  foixante  8c 
dix  ans, ou  environ.  D’un  état  foit  bas,il  s’étoit  élevé  au  plus  haut  degré 
de  la  fortune,  8c  fon  autorité  avoit  égalé  celle  des  Rois.  Ce  fut  un  grand 
homme,  foit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre,  8c  un  Miniftre  d’une  rare 
prudence,  dont  il  fc  fervit  à propos  Iclon  le  tems  & les  occafions.  II  mé- 
nagea les  T urcs , autant  que  les  loix  de  la  juftice  8c  de  la  bienféance  le  lui 

Eermirent , pour  le  bien  8c  la  tranquillité  de  fa  patrie}  il  s’attira  par-là 
eaucoup  d’ennemis,  qui  le  rendirent  fulbeâ  à Ferdinand.  Enfin  la  forte 
idée  qu’on  avoit  de  les  trefors , porta  Caltaldo  8c  fes  panifans  à le  perdre. 

Outre  ces  indignes  caufcsdcla  mort,  d’autres ajoûtoient,  que  Ferdinand 
s’étoit  obligé  de  lui  payer  une  penfion  de  quatre  vingt  mille  écus  d’or,  8c 
que  les  Miniftres  de  ce  Prince  cmrent  lui  faire  plaifir,  de  le  dégager  de  fa 
parole  par  cet  afiaHinat.  Et  pour  donner  quelque  couleur  à une  aâion  fi 
odieufe,  ils  publièrent  que  Martinufe  entretenoit  des  intelligences  fecrc- 
tes  avec  les  Infidèles,  au  préjudice  de  la  Chrétienté.  Ferdinand  voulut 
bien  s’en  lai  fier  perfuader}  mais  il  eft  certain  qu’on  n’a  eu  d’autre  but  en 
lui  ôtant  la  vie,  que  de  s’emparer  de  fes  richelTes  , qui  cependant  fe  trou- 
vèrent très- médiocres  , par  rapport  à une  fi  grande  fortune  ; les  grands 
tréfors,  que  l’on  croyoit  dans  fes  coffres,  ayant  été  confumés,  tant  â la 
conftruélion  d’ouvrages  publics,  qu’à  l’entretien  des  troupes,  par  ce 
Prélat,  qui  étoit  naturellement  libéral,  8c  qu’aucunes  liaifons  privées  ne 
pouvoient  détourner  du  foin  de  l’Etat,  au  jminifiere  duquel  il  apportoit 
toute  l’intégrité  8c  toute  l’attention  pofiîbles. 

Ferdinand  , qui  croyoit  tirer  de  grands  avantages  de  cette  mort , fen- 
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tit , mais  trop  tard,  le  tort  qu'il  avoic  eu  de  s’étre  laiflë  féduire  par  fes  Mt- 
niilrcs.  Les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  éloignés' du  gouverne- 
ment, qu’ils  voyoient  entre  les  mains  des  étrangers,  fe  rallcntireut  de  jour 
en  jour,  fie  perdirent  beaucoup  de  cet  ancien  courage,  avec  lequel  ils  re- 
poufToicnt  l’ennemi  commun:  après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  pertes 
trcs-confiderables,  ils  fe  dégoûtèrent  du  Roi  F'erdinand,  fie  rappellerent 
Jean  à la  couronne. 

A l’egard  des  exécuteurs  de  l’horrible  attentat  commis  en  la  perfonne 
du  Cardinal,  pluficurs  Hilloriens  rapportent  qu’ils  reçurent  tous  apres  fa 
mort  un  châtiment  digne  de  la  noirceur  de  cette  aâion.  Le  Marquis  Sfor- 
zc  Pallavicin  , étant  tombé  entre  les  mains  des  'i  urcs,  ils  lui  firent  fouf- 
frir  une  longue  captivité,  fie  pire  que  la  mort  même:  ^Ionino  fut  décapité 
à San-Gcrmano  en  Piémont  j Ferraro  eut  aufli,  fix  années  apres,  par  or- 
dre du  Cardinal  de  Trente,  la  tête  tranchée  à Alefl'andria,  lieu  de  la  naif- 
fancc  ; enfin,  le  Chevalier  Campeggio , l’an  ifdz.  d.ms  une  partie  de 
chafl'e  , fut  déchiré  dans  la  Bohême  par  un  langlier , fous  les  yeux  de 
Ferdinand  meme  : fort  moins  honteux  , mais  qui  cependant  ne  fut  pas 
moins  cruel. 

Des  que  Caftaldo,  qui , en  attendant  le  fuccès  du  complot,  fe  promenoit 
dans  une  galerie  voifine  de  la  chambre  du  Cardinal,  eût  appris  qu’il  étoit 
mort,  il  chalTa  aufli-tût  les  gardes  du  châtc.au,  fie  s’en  rendit  maître,  par 
le  moyen  des  foldats  Efpagnols , qu’Andre  Lopez  avoit  amenés.  Ces  gar- 
des, apres  avoir  appris  cette  trilte  nouvelle  à leurs  compagnons, qui  étoient 
dans  le  fauxbourg,  lortircnt  de  Wintz,  fie  le  rallièrent  dans  la  campagne, 
fous  le  commandement  de  Paolo  Banco,  Lieutenant  du  Cardinal  au  fiége 
de  Lippe,  bien  réfolus  de  venger  fa  mort.  Ils  auroient  certainement  cau- 
fé  de  grands  embarras  àCall^do,  fi,  comme  ils  le  defiroient,  ils  culTcnt 
eu  pour  chef  François  Quendi  *,  intime  ami  de  Martinufe,  fie  qui  avoit 
un  grand  crédit  dans  le  Païs.  Mais  Qiiendi  ayant  été  arrêté  par  ordre  de 
Callaldo,  lorfque,  fur  l’avis  qu’il  eut  de  lajmort  du  Cardinal,  il, monta  en 
chaife  pour  prendre  la  fuite,  le  laifla  tellement  vaincre, ou  par  fa  fituation, 
ou  par  les  grandes  promefles  que  lui  fit  ce  Général,  qu’il  n’entreprit  rien 
contre  lui,  fie  lui  fut  même  d’un  grand  fccours  dans  la  fuite,  pour  affermir 
en  Hongrie  l’autorité  du  Roi  Ferdinand.  Caftaldo  étant  parti  avec  lui 
pour  Mullcnbach,  y apprit  que  la  garnifon  qu’il  avoic  laifl'éc  dans  le  châ- 
teau de  Wintz,  commettoit  mille  excès  fie  mille  cruautés;  que  Lopez  qui 
y commandoic,  avoit  fait  rompre  les  coffres  du  feu  C.irdinal, qu’il  en  avoit 
enlevé  tout  l’argent,  fie  qu’il  l’avoit  diftribué  aux  troupes  à fa  fantaifîc: 
que  pendant  ce  tems-là,  ce  Gouverneur  avoit  laifTé  le  corps  du  Cardinal 
nud  fur  le  plancher,  entièrement  défigure  par  les  différens  coups  qu’il  a- 
voit  reçûs,  fie  couvert  de  fang  caillé  , enlorte  qu’on  ne  le  pouvoit  voir 
fans  horreur.  Caftaldo  y envoya  incontinent  Diégo  V'^clez,  pour  arrêter 
le  defordre.  Se  pour  faire  donner  la  fcpulture  au  corps  de  Martinulé.  Il 
fut  remis  entre  les  mains  de  fes  amis,  qui  curent  foin  de  le  faire  tranfportcr 
à W eiffembourg , où  ils  lui  élevèrent  un  tombeau  auprès  de  celui  de  Jean 
Huniade  Corvin,  dans  la  grande  Eglife. 

Caftai- 
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Caftaldo  envoya  de  Mullcnbach,  où  il  étoit,  chez  tous  les  Gouverneurs  Hevri  If. 
des  Places,  pour  les  porter  à demeurer  fidèles  au  Roi  Ferdinand,  Sc  pour  iffi. 
leur  faire  des  menaces  s’ils  reftifoient  de  fe  foûmettre.  Il  envoya  principa- 
lement à Wivar,  château  très-bien  fortifié,  que  Martinufe  avoir  fait  bâ- 
tir, & où  l’on  croyoit  qu’il  tenoit  renterme  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux. On  y rencontra  un  homme,  que  Soliman  avoic  envoyé  au  Cardi- 
nal} on  le  fit  arrêter,  & on  l’interrogea:  mais  on  ne  put  rien  découvrir 
qui  approchât  du  crime  dont  on  avoic  aceufé  le  Cardinal.  On  trouva  feu- 
lement des  lettres  d’affûrancc,  écrites  en  langue  Turque , & cachetées 
du  Iceau  dont  Martinufe  fe  fervoit  ordinairement , Sc  qu’il  adreflbit , à 
l’inlçù  de  Caftaldo,  au  Grand-Seigneur,  àRuftanBacha,  au  Beiglierbei 
de  Grece,  & à quelques  autres  principaux  de  la  Porte.  Enfin  toutes  les 
recherches  que  firent  fes  ennemis,  afin  de  trouver  quelque  chofe  qui  pût 
flétrir  l’innocence  du  Cardinal,  ne  fervirent  qu’à  rendre  leur  crime  plus 
odieux , & ne  donnèrent  aucune  atteinte  à fa  réputation. 

Caftaldo  fit  auflî  partir  pour  la  Cour  de  Vienne,  Julien  de  Carvajal,  afin 
de  rendre  compte  à Ferdinand  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ce  fut  à ce 
Carvajal , que  Caftaldo  avoir  fait  donner  la  récompenfe  promife  à celui 
oui  eturcroit  le  premier  par  la  brèche  dans  Lippe:  gloire  que  le  feu  Car- 
dinal avoit  attribué  à fes  Heiducques.  Enfuice  Caftaldo  partit  de  Mullcn- 
bach, pour  fe  rendre  à Hermanftadt,  où  il  fçavoit  <^ue  Martinufe  n’étoit 
pas  fort  aimé,  à caufe  de  quelques  démêlés  qu’il  avoir  eus  autrefois  avec 
cette  ville.  De-là  il  alla  aullî-tôt  à • Segefwar,  avec  une  fuite  nombreufe, 

& accompagné  de  Quendi , afin  qu’étant  proche  de  Waffarheli,  il  pût 
facilement  interrompre  la  tenue  de  la  Diète  des  Sekels,  où  il  avoit  oui 
dire,  qu’on  devoir  prendre  la  réfolution  de  venger  la  mort  du  Cardinal. 

Ce  fut-là  que  Quendi  lui  rendit  tous  les  ferviccs  qu’il  pouvoit  attendre  de 
fa  fidélité.  Il  fe  trouva  par  fes  ordres  à rAflcmblée,  6c  ménagea  il  bien  les 
efprits  en  s’attirant  les  coeurs  par  fes  préfens  Sc  par  fon  crédit,  qu’ apres 
avoir  quitté  le  deflein  de  venger  la  mort  de  leur  fingulier  bienfaiteur,  ils 
demeurèrent  foûmis  à Ferdinand,  Sc  fe  montrèrent  dans  la  fuite  toûjours 
difpofés  à le  (ervir  en  toute  occafion.  Caftaldo  voyant  les  peuples  d’ac- 
cord dans  la  Tranfylvanie,  envoya  fes  troupes  en  quartier  d’hiver. 

Tout  paroiflant  Ibûmis  Sc  tranquille  apres  la  mort  du  Cardinal,  on  s'ap- 
pliqua foigneufement  à chercher  fes  trefors , qui  en  avoient  été  la  caufe 
principale.  Caftaldo  confeilla  à Ferdinand , de  nommer  des  Commiflaires, 
pour  faire  l’inventaire  de  fes  richefles } mais  on  ne  pût  s’empêcher  de  foup- 
çonner  ou’on  en  avoit  détourné  une  bonne  panie.  André  Lopez  en  fut 
aceufé,  oc  mis  en  prifon  avec  Quelques  autres.  On  trouva  1740.  marcs 
en  lingots  d’or } 47PJ.  marcs  en  lingots  d’argent}  9 marcs  d’argent  tiré 
depuis  peu  des  mines}  mille  médailles  d’or  de  Lyfimaque  (1) , du  poids  de 

trois 

fl)  Sous  les  ruines  d’une  ancienne  cita-  que;  comme  on  verra  dans  la  fuite  de  ce 
delIe  ,prés  de  Deva  en  Hongtie , les  Paifans,  livre.  Lyfimaque,  un  des  Capitaines  ïc  Jet 
en  crcui'ant  la  terre,  avoient  trouvé  quel-  fuccelTeurs  d’Alexandre,  régna  d'abord  dans 
ques  années  auparavant  un  grand  nombre  de  la  Thrace  , où  il  bitit  une  viUc.  11  fut  aulTt 
raédaü’es  d’or  avec  l’emprcime  de  Lyfima-  Roi  de  Macedoine. 
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Hinm  II.  trois  ccus  d’or  chicunci  pluficurs  vafcs  de  vermeil  i une  grande  quantité 
iffi-  d’anneaux } de  pierres  prtcicufcs}  pluficurs  balles  de  peaux  de  martres  zi- 
belines; des  tapilFcrics  & des  habits  fort  riches;  un  nombreux  & magni- 
fique haras  de  chevaux,  de  mulets,  & d’autres  betes  de  lomme.  Toutes 
ces  richcllcs  amaflccs  de  longue  main,  par  un  homme,  qui  pendant  tant 
d’années  avoïc  eu  l’adininiftraiion  des  finances  de  l’Etat , & qu'il  i tfcrvoit  tou- 
tes prêtes  pour  les  fraix  de  la  guerre,  (c  trouvèrent  bien  au-defl’ous  du  bruit 
qu’on  en  avoit  fait  courir.  Ces  decouvertes  furent  des  preuves  lenfiblcs  de 
Ion  innocence , 8c  de  nouveaux  motifs  de  la  haine  qu’on  avoit  conçue  contre 
fes  meurtriers.  Ceux  même  qui  ont  le  plus  tâché  de  nuire  à fa  réputation, 
ne  font  monter  tous  les  trélors  qu'à  deux  cens  cinquante  mille  écus  d’or: 
fomme  qui  n’cxccdoit  pas  la  condition  d’un  homme  élevé  à une  fi  haute 
fortune,  & qui  n’étoit  pas  futfilantc  pour  contenter  l’avidité  de  fes  enne- 
mis. La  Reine  Ifabclle,  confervant  la  haine  qu’elle  avoit  toujours  eue 
pour  Martinufe , demanda  .au  Roi  l'erdinand  qu’on  lui  rendit  pluficurs 
choies  de  grand  prix,  qui  apartenoient  au  feu  Roi  fon  époux,  & dont  le 
Cardinal  s'étoit  empare;  ce  que  Ferdinand  lui  accorda.  De  toutes  ces 
dépouilles  Callaldo  eut  pour  prix  de  fon  crime,  cent  marcs  en  vafcs  de 
vermeil,  quatre  cens  médailles  de  Lyfimaquc,  & quelques  balles  de  peau.x 
de  martres  zibelines.  Maximilien,  fils  de  Ferdinand,  & Roi  de  Bohême, 
donna  dans  la  fuite  à André  Bathory  tous  les  chevaux  du  feu  Cardinal  avec 
tous  leurs  poulains;  Ferdinand  prit  tout  le  refie.  Les  lingots  d’or  & d’ar- 
gent fervirent  à faire  de  la  monnoye,  dont  on  paya  quelques  mois  de  fol- 
dc.  Ceux  qui  partagèrent  à cet  or,  curent  un  fort  aufii  trille,  que  ceux 
qui  s’emparèrent  autrefois  de  l’or  de  Touloufc  (i).  Les  malheurs  qui  arri- 
vèrent raniicc  fuivante , tant  de  fang  répandu  par  tout  le  Royaume  , la 

Îirilc  de  tant  de  villes  par  les  Turcs,  le  foulevcmcnt  des  Grands,  caulé  par 
a Reine, irritée  de  ce  qu’on  n’exécutoit  pas  les  promcfl'cs  que  Cafialdo  lui 
avoit  faites  au  nom  de  Ferdinand:  tous  ces  défaftrcs  firent  voir,  que  le 
Ciel  en  courroux  ne  vouloit  pas  laifler  la  mort  du  Cardinal  impunie. 
Cafialdo,  apres  s’être  alfuré  prcfque  de  toutes  les  places  de  Tranfylva- 
’ Ou  Ter-  nie, étoit  déjà  retourné  à Hcrmanftadt,  lorfque  des  marchands  de  • Tcr- 
wüUi.  gawifch,  capitale  de  la  Valachic  (z),lui  apprirent  les  nouveaux  préparatifs 
de  guerre  que  fai foient  les  Turcs.  Cela  fut  caufe  qu’il  envoya  Pallavicin 
au  Roi  Ferdinand,  pour  l’informer  de  l’état  préfent  des  affaires,  & pour 
lui  demander  des  troupes  auxiliaires,  afin  de  réfificr  aux  Turcs.  F’crdi- 
nand  dépêcha  aufli-tôt  Pallavicin  en  Italie,  pour  faire  une  levée  de  qua- 
tre mille  hommesj  & amener  avec  lui  le  plus  d’Efpagnols  qu’il  pourroit. 
En  attendant,  il  écrivit  à Cafialdo,  fie  lui  promit  de  lui  envoyer  au  plutôt 
huit  mille  Cuirafliers  des  troupes  de  Bohême,  vingt  mille  Houffars,  vingt 
mille  fàntafiins  Allcmans  , fie  prés  de  cinq  mille  Italiens  & Efpagnols. 

Mais 

(i)  Vofci  Ciccron , dt  NaiurÂ  'Diirum , l’enlcva.  Voyez  aiiiTi  Stnbon , lit.  ^ 
lîi.  X.  Aul.  Celle , Kffl.  jitr.  iib,  jz.  au  fu-  (a)  Qui  fe  nomme  auffi  Traxifiipine. 
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Mais  foit  qu’il  eût  promis  ce  fecours  par  oftentation,  ou  qu’il  crût  véri- 
tablement de  le  procurer,  dans  l’idcc  que  les  AUcmans  & les  Hongrois  y 
confentiroient  i la  guerre  que  Maurice,  Eleéteur  de  Saxe,  entreprit  dans 
ce  même  t«ms  contre  l’Empereur,  empêcha  l’cxccucion  de  fes  promcU’es. 
Cependant  Caftaldo,  fonde  fur  l’crpcrance  qu’il  avoit  de  ce  fecours,  fit 
fortifier  le  plus  promptement  qu'il  put  Lippe,  Tcmel’war,  Clauleubourg 
fie  Hcrmanlladc. 

Le  premier  des  malheurs  de  Eerdinand  en  Hongrie  fut  l’attaque  de  Zc- 
gedin  *,  ville  qui  renferme  dans  fon  enceinte  mille  maiions,  fie  qui  cil  fi- 
tuée  prcfqu’au  confiant  de  la  Theifle  fie  du  Danube}  ce  qui  la  rend  fort 
riche  fie  fort  commerçante:  elle  a fur  le  bord  de  la  Thcilfe  un  château  ex- 
traordinairement bien  fortifié,  ou  les  Turcs  avoient  alors  une  garnifon. 
Pendant  que  Caftaldo  étoit  encore  campé  devant  Lippe,  ütomial  le  vint 
trouver.  Celui-ci  avoit  été  autrefois  citoyen  de  Zegedin,  6:  .iprcs  avoir 
été  chafle  de  fon  pais , il  étoit  devenu  prémier  Prefident  de  Debrcczcn 
en  Hongrie.  Cet  nomme,  plus  hardi  que  prudent,  s’étant  fait  fort,  en 
préfcncc  de  Bathory,dc  prendre Zegedin,  demanda  des  troupes  pour  l’exé- 
cution de  fon  projet.  11  fe  fondoit  lur  des  intelligences  fecretes,  qu’il  di- 
foit  avoir  avec  les  habitans  de  cette  ville,  ajoûtant  que  tous  ceux  des  lieux 
circonvoifins,  rebutés  de  la  domination  tyrannique  des  Turcs,  favorife- 
roient  infailliblement  fon  entreprife,  puifqu’ils  n’attendoient  qu’une  oc- 
cafion  favorable  de  donner  des  marques  de  leur  bonne  volonté.  Enfin,  il 
importuna  fi  fort  Caftaldo,  qu’il  lui  permit  de  lever  des  troupes,  en  lut 
difant,  que  s’il  ne  venoit  point  entièrement  à bout  de  fon  defléin,  il  fc 
contentât  de  prendre  la  ville,  fie  qu’il  fc  retirât  aufil-tôt  après  qu’il  l’au- 
roit  pillée  Sc  qu’il  y auroit  mis  le  feu } qu’autrcment,s’il  s’opiniâtroit  à vou- 
loir réduire  le  château,  il  auroit  la  honte  d’y  perdre  fes  troupes,  fie  de  pé- 
rir lui-même. 

Lorfqu’après  la  prife  de  Lippe,  on  eût  licentié  l’armée  compofee  de  deux 
mille  fântafiîns,  Otomial  choifiteinq  cens  cavaliers,  fie  fans  découvrir  fon 
deflein  , il  augmenta  non  feulement  leur  paye  ordinaire,  mais  encore  celle 
des  fantaflîns  dont  il  avoit  la  conduite,  Sc  les  mit  tous  en  quartier  dans  les 
places  aux  environs  de  Lippe.  Cela  donna  d’abord  matière  de  foupçon  à 
Bernard  Aldana,  qui  en  étoit  le  Gouverneur.  Il  ne  fçavoit  à quel  deflein 
on  diftribuoit  ainfi  ces  troupes  dans  fon  gouvernement.  Mais  en  ayant  fçù 
les  raifons  par  Caftaldo,  il  aida  Otomial  de  confeil  6c  d’effet.  Le  jour 
marqué  parles  habitans  étant  venu,  Otomial  fit  approcher  fon  armée  de 
la  ville,  Sc  apres  l’avoir  mife  en  embufeade  dans  les  bois,  il  en  fit  avancer 
un  petit  nombre,  pour  attirer  la  garnifon  au  combat.  On  cria  aufli-tôt 
aux  armes.  Les  Turcs  qui  fortirent  de  la  ville,  voyant  un  fi  petit  nom- 
bre d’ennemis, eurent  l’imprudence  de  s’engager  plus  avant.  Ils  furent  at- 
taqués de  tous  côtés  par  les  troupes  qui  étoient  en  embufeade,  Sc  s’étant 
apperçûs  trop  tard  du  piège  qu’on  leur  avoit  tendu,  ils  furent  contraints 
de  retourner  à la  ville:  mais  les  habitans  qui  étoient  d’intelligence  avec 
les  ennemis,  leur  en  fermèrent  les  portes}  de  forte  qu’ils  furent  prcfque 
tous  taillés  en  pièces. 
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Hïnri  h.  Les  troupes  d’Otomial  entrèrent  dans  la  ville}  mais  n’at'ant  pu  s’empa- 
rer  du  château , dont  les  Turcs,  q^ui  s’v  cioient  réfugiés,  avoient  levé  le 
pont,  ils  fe  mirent  à piller  les  mailons  des  marchands  Turcs,  dont  la  plu- 
part étoient  venus  de  Conftantinoplc  s’établir  dans  cette  ville,  *à  caulc  de 
la  commodité  du  commerce.  Otomial,  qui  défefpéroit  de  prendre  le  châ- 
teau avec  les  troupes  qu’il  avoir,  envoya  fur  le  champ  demander  du  fe- 
cours  à .-Mdana.  11  vint  lui-même  peu  après  avec  deux  cens  Efpagnols  & 
quatre  pièces  de  canon,  & fit  dire  en  meme  tems  à Caftaldo,  de  ne  pas 
tarder  à lui  envoyer  du  renfort.  Caftaldo  les  reprit  tous  deux  de  leur  té- 
mérité, 6c  les  avertit  une  fécondé  fois  du  danger  qui  les  menaçoit}  mais 
voyant  qu’Otomial  perûftoit  opiniâtrement  dans  fa  réfolution,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  croire  qu’il  lui  eût  entièrement  rcfufé  du  fecours,  il  écrivit 
à Thomas  Warkoez,  qui  croit  alors  à Waradin,  de  tii-cr  de  cetre  ville 
quatre  pièces  de  canon,  & deux  de  Weifiembourg  avec  leurs  affûts,  8c  de 
les  envoyer  à Zegedin.  En  effet  ils  y arrivèrent  par  la  rivière  de  (i  ) Ma- 
rofeh.  Il  donna  aufli  ordre  à Vacchi  Pietro,  qui  avoit  le  commandement 
de  l’Infanterie,  de  tirer  le  plus  qu’il  pourroit  de  foldats  des  garnifons  de 
CCS  deux  places,  8c  de  les  amener  avec  lui  à Zegedin.  Orcftolf  eut  pa- 
reillement ordre  de  fuivre  celui-ci  avec  deux  cens  cuirafliers.  Caftaldo, 
afin  d’être  plus  à portée  de  donner  fes  ordres  8c  du  fecours  dans  toutes 
les  occalions  qui  fe  préfcntcroicnt,vint  à Weifiembourg, 8c  comme  il  n’é- 
toit  pas  afiurc  du  iucccs  de  l’cntrcprife  j il  confia  à Roderic  de  Vilan- 
drado  le  commandement  de  Lippe , en  l’abfence  d’Aldana , 8c  celui  de 
Temcfwar  à Diégo  Vclez  de  Mendoza,  apres  leur  avoir  donné  à chacun 
quelques  troupes  de  renfort. 

Il  y avoit  déjà  huitjoun  qu’Aldana,  dans  l’aveugle  cfpérance  de  quel- 
que butin,  afilégeoit  le  château.  Déjà  les  lignes  de  circonvallation  étoient 
achevées,  lorfqu’on  vit  arriver  Vacchi  Pietro,  avec  deux  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires,  8c  quatre  pieccsd’artillerie,  8c  Oreftolf  avec  deux  cens 
cavaliers,  8c  cent  arquebufiers  Allemans , trente  fantafiins  Efpagnols  & 
cent  cavaliers,  qui  étoient  partis  de  Canock.  L'armée  étoit  compofee 
en  tout  de  trois  mille  chevaux , de  deux  mille  fantafiins  Hongrois , de  trois 
cens  trente  El'pagnols,  8c  de  cent  Allemans.  Pendant  qu’on  faifoit  la  re- 
vue de  CCS  troupes  dans  une  plaine  qui  eft  vis-à-vis  le  château,  on  vit  pa- 
roître  de  loin  le  fecours  conduit  par  le  Bacha  de  Bude,  que  les  Turcs  en- 
voy oient  aux  afilégés.  Dés  que  les  Turcs  apperçûrent  les  Chrétiens,  ils 
fe  rangèrent  fur  deux  lignes,  oc  mirent  derrière  eux  les  charettes  Sc  les  cha- 
riots efeortés  par  les  Janifiaires.  Vacchi  de  fon  côté  forma  un  efeadron 
de  foldats  armés  à la  légère:  Orcftolf  en  fit  un  autre  de  cuirafiiers,  qu’il 
oppofa  au  corps  que  commandoit  le  Bacha.  Otomial  8c  Ald-ma  comman- 
doicnt  le  troiliemc  efeadron  avec  toute  l'infinteric,  8c  étoient  portés  au- 
près de  la  ville.  Vacchi  voyant  Aldana  indéterminé,  fondit  avec  témé- 
rité fur  les  ennemis,  8c  défit  leurs  premiers  rangs.  Oreftolf  Icfuivit,  8c 

atu- 

(1)  Ou  Mcrifch.  L'Edition  de  Londres  U nomme  le  Marofeh. 
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attaqua  vivement  & avec  fucccs  le  côté  gauche  du  corps,  où  ctoit  le  Ba-  Hinm  U. 
cha,  hiiflant  prefquc  tout  le  refte  fans  y toucher.  1 ffi. 

Les  Hongrois  croyant  avoir  déjà  remporté  la  viftoirc,  quittèrent  leurs 
rangs  Sc  fe  muent  à piller.  Le  Bacha,qui  fc  croyoit  battu,  fongcoit  déjà 
à faire  retraite}  mais  s’etant  apperçû  du  dcfordrc  des  ennemis,  il  reprit 
courage:  il  fit  avancer  fes  JanilTaircs  qu’il  avoit  laifles  à l’arricrc-garJe, 
fondit  fur  les  Hongrois,  qui  couroient  çà  & là  fans  aucun  ordre,  & les 
tailla  ail'ement  en  pièces,  malgré  la  reullancc  des  cuirafTiers , qui,  apres 
que  la  plupart  des  Hongrois  furent  tues,  refterent  tous  fur  la  place.  En 
meme  tems  la  gamifon  du  ch.âteau,  par  un  excès  de  rage,  fe  vengea  de  la 
conjuration.  Elle  fit  main  bafi'e  fur  tous  les  bourgeois  de  la  ville,  fans 
difiinéfion  d’âge,  ni  de  fexc.  Il  y eut  ce  jour-là  cinq  mille  Chrétiens  tués 
p.ir  les  Turcs,  tant  au-dedans  qu’au-dehors  de  la  ville.  Pour  furcroît  de 
malheur,  il  arriva  que  trois  cens  fantaflins  Hongrois,  qui  trois  jours  au- 
paravant avoient  été  envoyés  a la  picotée,  & qui,  ignorant  ce  qui  s’étoit 
pafl’e,  rovenoient  au  camp  rejoindre  leurs  troupes,  furent  enveloppés  par 
les  ennemis,  avant  meme  qu’ils  s’en  apperçulTent.  Mais  reconnoiffant  trop 
tard  leur  abus,  ils  le  réparèrent  en  quelque  forte  par  l’effort  d’une  valeur 
extraordinaire.  Ils  y périrent  tous  à la  vérité}  mais  ils  tuèrent  deux  fois 
autant  d’ennemis  qu’ils  étoient  d’hommes,  & firent  payer  bien  cher  aux 
Turcs  une  viftoire,qiii  jufques-là  ne  leuravoit  prefquc  rien  coûté.  Pour  Al- 
dana,  dont  la  lâcheté,  ou  l’imprudence,  avoient  caufé  ce  dcfordrc,  au 
lieu  de  rétablir  le  combat,  comme  il  le  pouvoir  faire  facilement  avec  fon 
Infanterie,  il  prit  honteufement  la  fuite  avec  fes  Efpagnols,  & arriva  à 
Canock,  qui  n’ell  p.is  fort  éloigné  de  Lippe,  après  avoir  fait  pendant  une 
nuit  le  chemin  de  deux  journées. 

11  avoit  laiffé  Higuera  avec  un  détachement, pour  garder  les  bâteaux  fur 
lefquels  il  avoit  fait  paficr  la  ThcifTc  à fes  troupes.  Ce  Capitaine,  qui  Juf- 
qu’alors  avoit  eu  la  réputation  d’un  homme  de  cœur,  fit  une  aftion  indi- 
gne de  fon  caraéfère.  Dès  gu’il  eût  appris  la  défaite  des  Efpagnols,  6c 
croyant  qu’ils  avoient  tous  péri  dans  le  combat , fans  fe  fouvenir  ni  de  fes 
ordres,  ni  de  fon  honneur,  il  paffa  de  l’autre  côté  de  la  rivicre  , 6c  apres 
avoir  coupé  les  cordages  des  bâteaux,  il  prit  la  fuite.  Ayant  fait  un  peu 
de  chemin,  il  rentra  en  lui-même,  6c  après  avoir  rêvé  long-tems  à la  ftu- 
te  qu’il  venoit  de  commettre,  il  en  eut  une  fi  grande  honte,  qu’il  tomba 
dans  le  défefpoir,  8c  qu’il  voulut  fe  tuer.  Un  de  fes  valets  qui  l’accompa- 
gnoit,  lui  ayant  arraché  le  poignard  , il  diflimula  fon  deflein , m.iis  des 
qu’il  le  vit  endormi,  il  fc  tua  d’un  coup  de  pillolet  qu’il  fe  lacha  dans  la 
poitrine. 

Ferdinand  jugeant  bien  que  cette  défaite  avoit  entièrement  découragé 
les  Hongrois,  & diminué  le  zèle  qu’ils  avoient  auparavant  pour  fon  fers'i- 
ce,  créa  André  Bathory,  Vaivode  de  Tranfylvanie,  6c  Laurent  LofTonc- 
zi.  Comte  de  Temefwar,  dans  la  vûc  de  s’attirer  généralement  l’amitié  de 
toute  U nation,  en  favorifant  particulièrement  ces  deux  Seigneurs,  qui 
tenoient  le  premier  rang,  6c  qui  avoient  beaucoup  d’autorité  parmi  ces 
peuples.  On  apprit  enmite  l’arrivée  du  Bacha  Manomet,  que  le  Gr.md- 
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Hexiu  II.  Seigneur  avoir  nommé  pour  fiirc  la  guerre  en  Tranfylvanic.  Il  croit  déjà 
iffi.  venu  avec  une  puiflantc  armée  à Belgrade,  à dclTcin  d’entrer  par  ce  côte- 
là  dans  la  Province,  pendant  que  le  Vaivode  de  Moldavie,  qui  avoir  les 
memes  ordres,  en  feroit  autant  du  côté  de  Cronlladt.  Sur  cette  nouvel- 
• Ou  Tor-  le,  on  convoqua  aufll-tôt  les  Etats  à • Torda,  fur  la  rivière  f d’Aramas, 
rciihou-g.  qui  fc  décharge  dans  celle  de  Marofehi  on  y ordonna  aux  principaux  Sci- 
■J  Ou  Arm.  gneurs  de  la  Province  de  lever  des  troupes , luivant  la  coütume  du  pais, 
afin  de  compofer  une  armée  qu’on  pût  oppofer  aux  efforts  du  V’aivode 
de  Moldavie.  On  avoir  bien  plus  fujee  de  craindre  de  ce  côtc-là,  que 
d’.aucun  autre,  parce  qu’il  n’y  avoir,  excepté  Segefwar,  aucune  place  al- 
lez forte,  pour  arrêter  l’ennemi,  & pour  l’empèchcr  d’entrer  chez  les  Sc- 
hcls,  de  ravager  les  pais  d’alentour,  & de  mettre  tout  à feu  & à fang. 

Bathory  le  chargea  de  faire  les  levées,  éc  Jc.an-Bâtiffe  Comte  d’Arco, 
en  l’abfence  de  Félix  Ion  frère,  eut  ordre  de  Calbldo,  de  défendre  Cron- 
lladt avec  deux  compagnies  d’Allcmans , & deux  cens  chevaux,  com- 
mandes par  le  Lieutenant  de  Charles  Zerotin.  On  lui  ordonna  auffi  de 
s’emparer  d’un  fort  lîtuc  fur  une  éminence  proche  de  la  ville,  Se  d’y  met- 
tre du  canon  Se  des  foldats,  afin  qu’il  fût  en  état  de  rcliffcr.  Les  Saxons, 
dont  la  principale  ville  dans  la  'l'ranfylvanie  ell  Hcrmanlladc,  firent  af- 
fûter Callaldo  qu’ils  étoient  ravis  de  ctuc  guerre,  & lui  offrirent  de  l’y 
fervir  de  leurs  biens  Se  de  leurs  pCrfonncs.  Dans  le  meme  teins,  Ferdinand 
envoya  le  Comte  dcHclfcnftcin,avcc  quatre  mille  Allemans , Se  dix  pièces 
de  c.anon,  & lui  dit  d’afl’ùrcr  Callaldo,  qu’il  étoit  prêt  à lui  envoyer  un 
renfort  de  quinze  cens  cuirafliers,  de  fept  compagnies  d’Allcmans,  Se 
de  deux  mille  Hongrois.  Callaldo,  fondé  fur  les  promefles  du  Roi,  en 
l'aifoit  de  beaucoup  plus  grandes  aux  autres,  en  les  allûrant  que  Pallavi- 
cin  arriveroit  au  premier  jour  avec  trois  mille  Italiens;  que  l’Eleêtcur  Mau- 
rice, (qui  étoit  retardé  par  quelques  nouveaux  troubles,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite)  dévoie  bicn-tôi  le  iiiivre,  accompagné  de  douze  mille 
f.intaffins,  & de  trois  mille  cavaliers;  & qu’il  en  étoit  ainli  convenu  avec 
lui.  11  reçut,  outre  cela,  ordre  du  Roi, d’employer  aux  fraix  de  la  guer- 
re les  revenus  des  Chapitres  qui  étoient  fatw  Adminiftratcurs , & dont 
l’Eveque  de  Vcfprin,  & George  Werner  avoient  drelfc  le  mémoire;  de 
prendre  à fa  folde  les  quatre  cens  Houffars,  qui  avoient  fervi  fous  le  Cardi- 
nal Martinufe,  pour  les  empêcher  de  pafTcr  du  côté  des  ennemis.  Se  de 
leur  donner  pour  Chef  Oppcrllolff,  le  plus  fameux  Capitaine  de  la  Provin- 
ce, qui  s’étoit  depuis  peu  attaché  au  fervicc  de  Ferdinand. 

Cependant  Loffonezi,  qui  comniandoit  à Tcmcfwar  avec  cinq  cens  ca- 
valiers, mille  fanraflins , tant  EfpagnolsSc  Allemans  que  Bohémiens,  qui 
avoient  reçu  la  paye  d’un  mois  de  ïervice,  fans  compter  environ  neuf  cens 
bourgeois  capables  de  porter  les  armes.  Se  deux  cens  autres  Allemans  de 
renfort,  fut  loigneufement  averti  par  Callaldo,  de  faire  entrer  le  plus  qu’il 
pourroit  de  provifions  dans  la  ville.  Se  de  fc  préparer  à foutenir  courageu- 
fement  un  long  ficge,  parce  que  l’on  avoit  beaucoup  plus  à craindre  du 
côté  p.ir  où  venoit  le  Vaivode  de  Moldavie,  Se  où  il  n’y  avoit  aucunes  pla- 
ces fortes , que  de  celui  par  où  Mahomet  devoit  entrer  avec  fon  armé-e  ; 
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que  pour  lui,  il  avoir  rcfolu  d’aller  au-devant  du  premier,  avec  le  petit  Hrsut  II. 
nombre  d’Eipagnols  qui  lui  refloit , fix  mille  Allemans , mille  cuiraf- 
fiers,  & les  gens  dupais,  afin  d’empêcher  fon  entreprife } que  s'il  rein- 
portoit  la  viêtoire,  comme  il  efpcroit,  il  iroit  aufli-tôt  le  Iccourir  , & fc- 
roit  infailliblement  lever  le  fiége.  Cailaldo  vint  enfuite  de  Torda  à Clau- 
fenbourg,  apres  avoir  donne  ordre  à Hclfcnflein  de  le  luivre  avec  quatre 
mille  Allemans,  à qui,  pour  cette  raifon,  il  ne  paya  que  deux  mois,  au  lieu 
de  quatre  qu’il  leur  devoir.  Ces  Allemans , quoiqu'à  la  vue  d'un  enne- 
mi fi  formidable  qui  les  menaçoit  de  toutes  parts,  oferent  fcfoulcvcr,  & 
comme  ils  croient  loges  dans  les  fauxbourgs,  ils  le  iaifirent  du  canon  , 

(ce  qui  arrive  ordinairement  dans  ces  fortes  de  révoltes)  & firent  fiu  fur  la 
ville  i mais  ayant  été  rcpoufl'és  par  les  habitans,  qui  par  ordre  de  Callaldo, 
tirèrent  fur  eux  réciproquement , les  rebelles  rcfolurent  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Caltaldo  en  ayant  été  informé  , revint  à Torda , où  étoienc 
raflémblcs  les  gens  de  guerre  qu’on  avoir  levés  dans  la  Province , & après 
avoir  menacé  les  Allemans  de  les  punir  feverement,  s’ils  ne  reconuoiUbicnc 
leur  faute  , il  les  ramena  à leur  devoir,  & les  fit  revenir  à Torda,  où  le 
Comte  d’Helfcnftein  punit  de  mort  environ  cinquante  de  ces  rebelles  > 
apres  quoi  Callaldo  partit  pour  venir  fccourir  Cronlladt. 

Déjà  le  Vaivode  de  Moldavie,  avec  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes, avoir  franchi  les  hautes  montagnes  qui  bornent  la  Tranlylvanie , £c 
n’étoit  éloigné  de  Cronlladt  que  de  quatre  milles.  Jean  - Bâtiltc  d’Arco  , 
apres  l’avoir  arrêté  julqu’alors  par  de  foiblcs  & continuelles  efcarmouchcs , 
le  poufia  fi  vivement,  qu’il  fut  contraint  de  reculer  apres  une  perte  confi- 
dérable.  Le  Vaivode  avoir  détache  mille  hommes  choifis  d’entre  les 
Turcs,  les  Tartares  Se  les  Moldaves,  pour  rcconnoître  la  place.  Le  Com- 
te d’Arco  ayant  fçû  fon  dcITcin,  mit  en  embufeade  quelques  arquebufiers 
Se  quelques  cavaliers  Allemans,  dans  les  défiles  par  où  les  Turcs  dévoient 
palier.  De  lorte  que  les  ennemis  s’ét.int  avances  vers  la  ville,  lagarnifon 
îortit  aufli-tôt  fur  eux.  Se  les  repoufla  jufqucs  dans  les  défilés,  où  étoit  l’cm- 
bufeade.  Ceux  qu’on  y avoir  pollé  les  ayant  pris  par  derrière,  les  mafla- 
crerent  tous,  fans  qu’il  en  reliât  un  fcul,  qui  pût  porter  à fes  compagnons 
la  nouvelle.  Le  Vaivode  de  Moldavie  apprit  en  meme  tems,  que  Caltaldo 
venoit  au  fccours  de  Cronlladt}  Se  s’étant  imaginé  qu’apres  la  perte  que 
les  Turcs  venoient  de  faire,  l’armcc  des  Chrétiens  étoit  beaucoup  plus  nom- 
breufe,  quoiqu’elle  ne  fût  que  de  douze  mille  hommes,  il  prit  honteufe- 
ment  la  fuite , Se  fe  retira  dans  les  montagnes , fans  joindre  Mahomet ,, 
comme  il  l’avoit  promis.  On  étoit  même  perfuade  que,  fi  les  Sckels  fuf- 
fent  venus  au  fccours , comme  ils  en  avoient  reçu  l’ordre , il  auroit  été  en- 
tièrement défait. 

Dans  le  tems  que  tout  réüflilToit  contre  le  Vaivode  de  Moldavie,  on  perdit  Sie^c  X: 
Temcfwar.  Mahomet  étoit  forti  de  Belgrade  à la  tête  d’une  année  de  cent  PP'® 
mille  hommes  Se  avec  foixantc  dix  canons,  entre  Icfquels  il  y avoit  trente  p,r“'c»  ^ 
grottes  pièces  de  batterie}  il  étoit  accompagné  du  Bciglicrbei  de  Grèce,  Yurcs, 
qui  l’année  precedente  avoit  eu  le  commandement  général.  Se  de  Caflum 
Bacba,  Capitaine  de  grande  réputation.  11  s’étoit  rendu  fur  le  bord  de  la 
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Hïn»i  11.  TîiclHe , Ce  après  l'avoir  fait  palTcr  à fon  armée  fur  un  pont  qu’il  avoit  fait 
jetter,  il  s'ctoit  vcaucampcr  devant  Tcmd’war.  Les  fortifications  de  cette 
place  n’ctoicnt  pas  cr.corc  achevées, & de  cinq  baftions  dont  elle  ctoit  flan- 
quée, il  n’y  en  avoit  que  deux  qui  fulFcnten  état  de  la  bien  défendre.  Le 
vingt  cinq  de  Juin,  Mahomet,  accompagne  du  Beiglicrbei  de  Grece  qui 
connoiflbit  le  p.iïs,  s’étant  avancé  avec  leize  cens  cavaliers,  pour  rcconnoî- 
tre  la  place,  Alfonfc  Ferez  (ortit  aulli-tôt,  & lui  livra  quelques  petits  com- 
bats. Trois  jours  apres  , dés  que  toute  l’armce  eût  invclli  la  ville  pour  en 
ôter  toute  communication,  on  la  battit  pendant  huit  jours  par  trois  difFé- 
rens  endroits , avec  trente  pièces  de  gros  canon.  Qiioiqu’on  eût  renverfe 
prcfqiic  tous  les  ouvrages,  & que  la  muraille  fût  ouverte  de  toutes  parts, 
néanmoins  Loflbnczi  foutint  ar  ec  une  grande  fermeté  pendant  quatre  heu- 
res l’alTaut  des  Turcs, qui  fut  fort  rude,  jufqucs  à ce  qu’enfin  il  les  repoufl'a. 
11  relia  fur  la  place  quinze  cens  Turcs,  ians  les  bleflcs}  & les  afliéges  n’en 
perdirent  pas  plus  de  cent  cinquante:  cela  (ê  palfa  le  4.  de  Juillet. 

L’Ennemi  moins  abattu  par  cet  accident  que  piqué  de  la  honte  d’avoir 
étérepoufle,  n’en  devint  que  plus  anime.  Les  Chrétiens  au  contraire, 
quoique  victorieux,  fe  trouvèrent  beaucoup  afFoiblis , tant  par  le  grand 
nombre  des  blcfl'és , que  par  la  difettc  de  vivres,  qui  commençoient  à man- 
quer. Joint  a cela  qu’Otomial,  envoyé  par  Caltaldo  au  fecours  delà  place, 
avec  quatre  cens  fantaflins  , avoit  été  entièrement  défait  par  la  Cavalerie 
Turque.  Ne  voyant  donc  aucune  efpérancc  de  fecours,  Loflbnczi,  prefle 
par  une  ncccflité  extrême,  commença  de  revenir  aux  condiiions  de  paix 
que  le  V'aivode  de  Valachic  avoit  propofées,  avant  que  Mahomet  eût  p ilfé 
le  Danube.  Les  conditions  de  ce  traité  étoient,  que  fi  le  Roi  Ferdinand 
vouloir  payer  à Soliman,  pour  le  Comté  de  Tcmcfwar,  le  tribut  que 
payoit  auparavant  Pctrowickz,  Mahomet  mettroit  bas  les  armes.  Mais, 
celui-ci, dilant  que  les  chofes  n’ étoient  plus  dans  le  même  état,  qu’il  avoit 
fait  pafl'er  le  Danube  & même  1a  TheifTe  à fon  armée,  8c  que  d’ailleurs  le 
ficgc  étoit  déjà  fort  avancé  , ne  voulue  rien  conclure  : il  continua  donc 
à foudroyer  la  place  comme  auparavant.  Les  afliégés , qui  alors  combat- 
toient  fortement  pour  leur  propre  confervation  , mutôt  que  pour  l’intérêt 
de  l'Etat,  firent  à la  hâte  quelques  nouvelles  fortifications  entre  le  fofle  8c 
la  place.  Les  Infidèles,  après  avoir  cfT^é  pluficurs  fois  de  forcer  fa  ville  , 
furent  toûjours  rcpoulTcs  avec  perte.  Cependant  les  Chrétiens  perdirent 
Gafpard  Caflcllujo,  Capitaine  Efpagnol,  qui  pendant  ce  fiége  avoit  donné 
des  preuves  d’une  extrême  valeur. 

Mahomet,  pour  intimider  les  afliégés,  fit  drefler  devant  les  murailles 
de  la  ville  cent  têtes , fort  hideufes , des  gens  d’Otomial.  Cet  horri- 
ble fpeéfaclc  étoit  accompagné  d’un  écriteau,  où  il  étoit  marqué,  qu’il 
traiteroit  de  la  même  manière  ceux  qui  dorénavant  viendroient  au  fecours 
des  afliéges.  Le  Bacha  voyant  que  cette  cruauté  ne  donnoit  aucune 
terreur  aux  affiégés , étoit  fur  le  point  de  lever  le  fiége  , lorfqu’il  fut 
averti  de  la  demiere  extrémité  où  ils  étoient  réduits  , par  deux 
défertcurs  Efpagnols  j l’un,  quoique  né  à Grénade,  étoit  Arabe  d’ori- 
gine, 8c  l’autre,  ayant  été  pris  autrefois  par  les  Turcs,  avoit  embrafTé 
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leur  Religion , & s'étoit  marié  à Conflantinople,  où  il  avoir  fa  femme  Sc 
fes  eniàns.  Cette  nouvelle  le  fit  réfoudre  à continuer  le  fiege.  LofToncu 
voyant  que  fes  gens  commençoient  à perdre  courage  de  jour  en  jour,  pro- 
pola  à la  fin  à la  garnifon  de  rendre  la  ville.  Les  Efpagnols  croient  d’avis 
qu’il  étoit  plus  à propos  d'abandonner  la  place,  & d’elTaycr  de  gagner  les 
bois  par  les  marais,  que  de  compter  fur  la  parole  des  Turcs,  après  qu’on 
en  avoir  manqué  depuis  peu  à Oliman.  Mais  pluficurs  trouvant  cette  rc* 
traite  dangereufe,  & ayant  une  meilleure  opinion  des  promeflès  des  Turcs, 
on  commença  de  nouveau  à capituler.  Mahomet,  qui  avoit  appris  que 
Soliman  fe  plaignoit  de  la  longueur  du  fiége,  8c  qui  Içavoit  d’ailleurs  que 
la  rélillance  des  afliégés  étoit  plutôt  l’cfFet  de  leur  defefpoir  que  de  leurs 
forces,  pafTa  de  la  contrainte  ouverte  , dont  il  s’étoit  fervi  jufqu’alors  fans 
fuccès,  aux  nifcs  8c  aux  artifices;  ainli  non  feulement  il  traita  favorable* 
ment  les  envoyés  de  LofTonezi,  mais  encore,  apres  leur  avoir  fait  prefent 
de  vedes  i la  Turque  *,  il  les  renvoya  avec  de  grandes  marques  d’amitié. 
La  capitulation  fut  lignée  à ces  conditions;  Que  Loflbnczi  conduiroit  fon 
artillerie  où  il  voudroit  : Que  fes  foldats  fe  recireroient  avec  leurs  armes  , 
enfeignes  déployées , 8c  emporteroient  tout  leur  bagage  ; Qu’on  ne  ièroit 
aucun  tort  aux  habitans , pour  avoir  pris  le  parti  oc  Ferdinand , 8c  qu’ils 
ne  recevroient  aucun  outrage  ; Que  Mahomet  donneroit  une  efeorte  pour 
conduire  la  garnifon,  iufqu’à  ce  qu’elle  fût  arrivée  en  lieu  de  fûreté  , 8c 
qu’il  engageroit  fa  parole,  qu’aucun  Turc  ne  ferait  la  moindre  peine  à qui 
que  ce  fut,  foit  i la  fortiede  la  ville,’ou  fur  la  route.  Mahomet  ayant  con- 
armé  ce  traité  par  fon  ferment,  8c  l’ayant  fcellc  de  fon  cachet  le  vingt-cinq 
de  Juillet,  deux  jours  apres  Loflbnczi  fortit  de  Tcmefwar  avec  fes  foldats. 

La  garnifon  devoir  pafler  au  milieu  de  l’armée,  qu’on  avoit  partagée  en 
deux  corps  par  ordre  du  Bacha.  Les  Eipagnols  ditant  que  l’armée  n’étoit 
ainfl  rangée  que  pour  les  envelopper,  nrent  difficulté  d’avancer,  8c  con* 
jurèrent  Lxjflonczi  de  prendre  garde  à lui.  Mahomet,  renouvclla  fon  fer- 
ment, 8c  leur  dit  pour  s’exeufer  , qu’il  n’avoit  ainfl  difpofé  fes  troupes  , 
que  pour  rendre  ce  dernier  honneur  à de  braves  foldats,  qui,  en  fl  petit 
nombre,  avoient  défendu  la  place  avec  un  courage  extraordinaire.  Mais 
la  garnifon  ayant  avancé  environ  cinq  cens  pas  hors  de  la  ville,  on  fe  jetta 
fur  elle,  au  flgnal  qui  fut  donne,  & après  en  avoir  maflacré  une  partie, 
l’autre  fut  entraînée  dans  un  rude  efclavage.  Ferez  , fe  debaralTa  des  mains 
des  Turcs  avec  un  courage  étonnant,  pendant  qu’ils  étoient  occupés  au 
maflacré } mais  s’étant  précipité  peu  tems  après  avec  fon  cheval  dans  un 
marais,  il  fut  pris  par  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Ils  coupèrent  la  tête  à ce 
brave  Capitaine  , oc  la  portèrent  en  trophée  à Mahomet.  Loflbnczi  lui- 
méme  fut  pris,  8c  mené  au  Bacha,  qui,  pardériflon,  lui  fit  d’abord  tant 
d’honneur,  que  ce  Capitaine , avec  la  meme  crédulité  qui  l’avoit  fait  ca- 

Îûtulcravec  ce  perfide,  en  augura  favorablement  pour  fa  vie.  Mais  le  Bacha 
'emmena  bien-tôt  avec  lui  dans  Gi  tente,  où,  après  s’être  raillé  de  lui  pen- 
dant quelque  tems,  il  le  fit  décapiter  en  fa  prélencet  8c  ayant  enfuite  fait 
attacher  fa  tête  à la  porte  de  la  ville,  il  laifTa  le  refte  de  fon  corps  fans  fé- 
pulture.  Ce  fut  ainfl  que  cet  Officier,  illulbe  par  fa  nmflancc,  bien  plus 
Tem  II.  E il- 
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Htmi  H.  illufVre  encore  par  fon  mérite,  reçût  de  la  perfidie  des  Turcs  le  châtiment 
*rr^'  dû  à celle  de  Caûaldo  ,dont  celui-ci  s’étoit  rendu  coupable  peu  de  tenu  au- 
paravant à l'égard  d’Oliman  Bcch. 

Pendant  que  Mahomet,  qui  le  voyoit  maître  d’une  place  qu’il  avoir  def- 
_ Lâcheté  efpérc  de  prendre,  y tailoit  rafraîchir  fes  troupes,  Canranfeoez,  ville  fort 
dAldana.  peuplée,  qui  durant  le  fiege  avoit  toujours  fourni  des  vivres  en  abondance 
a l’armée  des  Turcs,  vint  fc  rendre  à lui,  en  s’obligeant  de  payer  un  tri- 
but. La  perte  de  Temefwar  fut  comblée  d’un  autre  malheur,  qui  arriva 
par  la  lâcheté  de  Bernard  Aldana,  Commandant  de  Lippe.  Quoique  ce  Ca- 
pitaine tournât  tout  à fon  profit  , qu'il  eût  abondance  de  provifions 
nécefl'aircs,  & qu’il  eût  même  détourné  l’argent  defiiné  à fortifier  Temef- 
war, cependant  il  réfolut  d’abandonner  Lippe,  d’abord  à l’arrivée  de  Ma- 
homet} mais  fes  amis  lui  ayant  reprefenté  l’ignominie  dont  il  fe  couvri- 
roit,  s'il  exécutoit  un  fi  lâche  dclTcin,  il  fe  repentit  de  l’avoir  formé,  & 
promit  de  délèndrc  la  place.  Enfuite  voyant  que  les  Turcs  tournoient 
toutes  leurs  forces  contre  Temefwar , & fe  fiant  fur  le  courage  de  Loi- 
fonezi,  plus  que  fur  le  fien  , il  reprit  fa  manière  de  vivre  dans  la  tranquil- 
lité Sc  dans  la  négligence  : il  fit  difeontinuer  le  travail  des  fortifications 
qu’il  avoit  commencées}  il  n’eut  aucun  foin  d’envoyer  des  foldats  ou  gens 
capables,  pour  rcconnoitrc  les  mouvemens  de  l’ennemi  } & s’il  en  eut  1a 
moindre  nouvelle , ce  ne  fut  que  par  quelques  prifonniers,  que  les  Raf- 
ciens,  peuple  guerrier,  lui  amenoient  tous  les  jours,  fans  qu’il  leur  en  eût 
, donné  ordre  } enfin  il  négligea  d’obfervcr  jufqu’au  moindre  devoir  de  l’art 

militaire, malgré  les  avisSclcs  reproches  de  Ûcmetrius  Uzarcwickz,  Chef  des. 
Houfiars.  Plufieurs  regardoient  la  négligence  avec  laquelle  il  failoit  forti- 
fier le  château  de  Lippe,  comme  un  moyen  propre  à s’exeufer  fur  le  mau- 
vais état  où  étoient  les  fortifications,  en  cas  qu’il  fc  vît  contraint  d’aban- 
donner la  place  à l’arrivée  des  Turcs.  11  réfolut  donc  feercteroent  une 
fécondé  fois  d’abandonner  Lippe,  de  mettre  le  feu  au  château,  d’encloiier 
Je  canon,  & de  gâter  les  provifions  qui  reftoient.  Mais  les  Hongrois , les 
Rafeiens,  & les  Efpagnols,  gens  braves  & plus  palîionnés  pour  la  gloire 
qu’attachés  à la  vie,  fc  récrièrent  contre  une  fi  infâme  réfolution,  & pro- 
- mirent,  en  cas  qu’Aldana  y perfiftât,  de  demeurer  fidèles,  & de  faire  tous 

leurs  eÔbrts  pour  conferver  la  place.  Aldana,  voyant  qu’après  avoir  re- 
cherche les  (uffrages  de  chacun  en  particulier,  & repréfenté  la  grandeur  du 
péril  où  ils  s’expofoient , il  avoit  bien  de  la  peine  à les  foire  confentir  à une 
démarche  fi  honteufe , feignit  ^echef  d’avoir  changé  de  deflein  } fie 
après  avoir  fait  un  inventaire  des  provifions,  il  obligea  par  ferment  la  gar- 
■ nifon  à foutenir  le  fiége,  fur-tout  à la  follicitation  <fe  Paolo  di  Zara,  grand 
Capitaine,  8c  Chef  des  troupes  Allemandes,  qui  lui  confcilloit  de  diflïrer 
au  moins,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  vû  l’ennemi.  ,,  On  n’eft  pas  abfolumcnt 
„ fiir,  difoit-il,  que  Mahomet,  fatigué  du  fiége  de  Temefwar,  où  il  a 
„ tant  foufifen  , vienne  attaquer  Lippe  } peu  même  s’en  eft  falu  qu’il 
„ n’en  ait  levé  le  fiége.  D’ailleurs  Jean  Turco  8c  Barthelcmi  le  Croate  , 
,,  qui  durant  tout  le  fiége  n’ont  point  cefle  de  harceler  l’ennemi  par  des 
,,  couifes  continuelles  fie  par  de  petits  combats,  ne  font  campés  avec  leurs 
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„ troupes  armées  à Ift  légère  y qu’à  quatre  lieues  d’ici,  & n’ont  point  en- 
„ core  quitté  leur  pode)  ce  qu’ils  ne  feroient  certainement  pas,  s’ils  fça* 
„ voient  que  les  Turcs  dûlTcnc  venir  de  Temefwar  à Lippe.,,  Paolo  di 
' Zara  ayant  allégué  à Aldana  toutes  ces  raifons,  & pluiîcurs  autres,  eut  en- 
core bien  de  la  peine  à obtenir  de  lui,  qu’on  envoyât  dire  à Jean  Turco  âc 
Barthelemi  le  Croate,  de  s’informer  des  defleins  de  l’ennemi.  Ceux  qu’on 
envoya,  ayant  appris  que  les  Turcs  étoient  encore  à Temefwar,  & qu’ils 
ne  parloient  aucunement  de  venir  aflieger  Lippe,  revinrent  en  grande  di- 
ligence, de  crainte  qu’Aldana,  prefle  par  le  dcfcl'poir,  n’exécutat  le  pre- 
mier deflein  qu’il  avoit  formé, de  mettre  le  fou  aux  mines, qui  étoient  prê- 
tes à jouer  apres  là  retraite. 

Il  y avoit  un  grand  nombre  de  troupeaux  de  gros  bétail  ôc  de  brebis,  qui 
fuivoient  de  près  ceux  qui  revenoient  à Lippe  rendre  compte  de  leur  com- 
miflîon.  Ces  troupeaux  faifoient  une  (i  grande  pouilîerc  en  marchant , que 
les  fcntinelles  s’en  étant  apperçu,  le  firent  fçavoir  aufli-tôt  à Aldana.  Ce 
Gouverneur,  déjà  faifi  de  crainte,  conjcélura  de-là  qUe  l’ennemi  s’appro- 
choit,  & que  ceux  qui  accouroient  avec  tant  de  précipitation,  enappof- 
toientla  nouvelle.  Alors,  fans  attendre  qu’ils  foUent  arrivés,  il  ordonna 
qu’on  fît  fortir  de  la  ville  les  charettes,  fur  Iciquelles  il  avoit  déjà  fait  au- 
paravant charger  tout  le  bagage } il  fit  en  même  tems  fortir  la  gamifoa 
fous  les  armes,  mettre  le  feu  aux  mines,  pour  foire  fouter  les  forti^ations, 
& enclouèr  le  canon.  Après  cela,  ne  fçaehant  encore  où  il  iroit,  il.foriit 
lui-méme  de  la  ville,  qui  éloit  déjà  toute  en  fou,  chargé  des  reproches  & 
des  malédiâions  des  habitans,  qui  trainoient  milérablement  avec  eux  dans 
les  champs,  leurs  femmes  &c  jeurs  enfuis,  qui  fe  plaignoient  d’étre  trahis 
, par  la  lâcheté  des  Efpagnols,  & qui  demaindoient  à Dieu  vengeance  dd 
cette  perfidie.  Cette  vengeance  fut  prompte,  les  paîTans  ayant  mafTacré 
ces  traîtres  que  la  crainte  faifoit  errer  çà  Sc  là  par  des  chemins  détournés. 
Banhcicmi  le  Croate,  qui,  de  fon  logement  apperçut  les  flammes,  & lê 
défiant  de  tout  autre  chofe  que  de  la  vérité,  vint  enfin  à Lippe,  où, 
après  avoir  appris  ce  que  c’étoit,  & s’étre  étonné  qu’Aldana,  faifi  d’une 
terreur  panique,  fc  fût  fi  fort  oublié  lui-méme  que  d’avoir  abandonné  Q 
lâchement  aux  ennemis  Lippe  & fes  habitans,  il  lauva  ce  qu’il  pût  du  ca- 
non qui  n’étoit  pas  encore  endommagé, éc  le  fit  tranfporter  à Giwla, après 
avoir  rallumé  le  fou,  afin  qu’il  ne  rcltàt  rien  qui  pût  donner  lieu  aux  Turcs 
de  fe  fortifier  dans  cette  place. 

Le  Croate  étoitàpeine  ^rti,que  Mahomet,  qui  ne  fongeoitâ  rien  moins 
qu’à  afliéger  Lippe,  ayant  appris  ce  qui  s’y  étoit  paflé,  em  oya  des  gens 
pour  en  être  plus  exaâement  informé.  Ils  trouvèrent  que  les  fortifications 
n’étoient  pas  entièrement  démolies.  Apres  avoir  éteint  le  fou,  ils  les  ré- 
parèrent, & firent  fçavoir  i Mahomet  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Ce  Gé- 
néral y envoya  aufli-tôt Cafliim  Bacha,avec  cinq  mille  chevaux.  Dés  qu’il 
fût  venu,  il  s’empara  d’une  place  roifinc,appellee  Solmoz,imprénabIe  par 
fa  fitnation.  Les  foldats  qui  y étoient  en  garnifon , conflernés  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler  dans  leur  voifinage,  l’avoient  abandonnée,  Ce  s’étoient 
mis  en  foiie.  Les  Turcs  les  pourfoivirent,  fie  les  mafTacrerent  tous  fans 
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Hikm  II.  combat.  Il  n’y  eut  que  le  feul  Officier  à qui  Aldana  aroit  confié  le.  com- 
iff mandement  de  la  place , qui  fut  fait  prifonnier  de  guerre , & conduit 
à CalTum  Bâcha.  C'ell  ainii  que  la  fuite  honteufe  de  cette  garnifon  caufa 
la  perte  de  la  place,  fie  leur  coûta  la  vie,  lorfqu’ils  auroient  pû  cunlcr- 
ver  l’une  fie  l’autre  avec  honneur,  s’ils  euflent  eu  le  courage  de  fc  dé- 
fendre. 

Après  q'i’on  eût  perdu  Temefwar  fie  Lippe,  Caftaldo  diffimulant  fbn 
chagrin,  commit  à André  Lopez  , fie  bicn-tôt  après  à Aldana  la  garde 
• Ou  De-  de  • Deva,  château  des  plus  forts  qu’il  y eût  en  ces  endroits-là.  Proche 
«ra.  de  ce  château  fe  voyent  les  ruines  d’une  ancienne  citadelle,  où,  quelque 

tems  auparavant,  apres  de  fort  grandes  pluyes  qui  avoient  creufé  le  ter- 
rain, on  vit  briller  de  l’or  aux  rayons  du  loleil  qui  vint  à reparoitre.  Les 
païfans  auffi-tôt  y accoururent.  Se  apres  avoir  creufe  la  terre,  ils  trouvè- 
rent un  grand  nombre  de  médailles  d’or,  fur  lefquellcs  on  voyoit  la  figure 
de  Lyfimaque,  fie  dont  chacune  pcfoit  trois  de  nos  ccus  d’or.  Dc-là, 
t OuSiai-  Caftaldo  fe  rendit  à Scgcfwar,  fie  de  nouveau  à f Mullcnbach, ville  fituée 
Stebei.  {jjns  le  milieu  de  la  Province.  11  refolut  de  camper  entre  ces  deux  villes, 
pour  fermer  à Mahomet  l'entrée  de  la  Tranfylvanie.  Mais  les  ftratagémes 
de  Bathory  Se  de  Nadafdy , produifirent  encore  un  meilleur  effet.  Ei> 
faifant  fouvent  changer  de  quartiers  à leurs  troupes,  ils  marchoient  tou- 
jours en  tel  ordre , qu’elles  paroiffoient  plus  nombreufes  qu’elles  ne  l’c- 
toient , faifant  auftl  de  fréquentes  décharges  d'artillerie  fie  de  mouf- 
queterie  , fie  ajoutant  à cela  le  bruit  qu’ils  faifoient  répandre  d’un 
prompt  fecours  que  l’Eleélcur  Maurice  devoir  amener,  ils  amuferent  fi- 
bien  les.  Efpions,  que  les  Turcs,  perpétuellement  dans  la  fufpcnfion,  n’o^ 
forent  rien  entreprendre.  En  attendant  ils  reçurent  do  Ferdinand  quinze 
cens  chevaux,  conduits  par  Fabien  Schinack.  Pallavicin  vint  aufli  avec 
trois  mille  Allemans,  oC  autant  d’Italiens,  à qui  Schinack  avoit  joint 
cinq  cens  de  fes  cavaliers.  Il  y avoit  fur  la  route,  qui  cft  la  plus  courte 

£our  pafler  de  la  haute  Hongrie  en  Tranfylvanie,  un  château  appcilé 
>rigal,  occupé  par  les  Turcs,  d’où  ils  faifoient  des  incurfionsdans  le  pais 
voifin.  Pallavicin  en  fit  approcher  fes  troupes,  malgré  Caftaldo,  qui  l’a- 
vertit d’abandonner  cette  place.  Se  de  le  venir  trouver  au  plutôt } que  ce 
fiége  étoit  extrêmement  dangereux^  fie  qu’il  devoit  être  perfuadé  que  s’il 
y,  reftoit  plus  long-tems,  il  donneroit  occafion  d’entrer  dans  la  Tranfylva- 
nie,  aux  ennemis,  à qui  jufqu’aloi-s  il  en  avoit  fermé  le  paffage.  Ces  con- 
feils  de  Caftaldo,  moins  efficaces  que  prudens,  ne  purent  détom-acr  Palla- 
vicin de  fon  entreprife. 

Apres  que  fes  troupes  fie  celles  d’Erafmc  Teufcl  eurent  battu  durant 
quelques  jours  le  château,  fans  difeontinuer,  Achmet,  Bacha  de  Bude, 
vint  au  fecours  des.afiiégés  avec  quinze  mille  cavaliers,  qui  parurent  de 
grand  matin,  le  huitième  d’Août.  lien  avoit  envoyé  devant  cinq  cens, 
pour  engager  les  Chrétiens  à fortir  de  leurs  lignes,  fie  pour  les  attirer  au 
combat.  En  effet,  ils  fortirent  auffi-tôt,  fenmrent  avec  impétuofité  fur 
les  Turcs,  Se  après  en  avoir  tué  une  partie,  ils  pourfuivirent  le  refte,  juf- 
qu’â  ce  qu’ayant  rompu  leurs  rangs , ils  fe  jctccrcnt  dans  le  corps  de  bataiU 
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le  des  Turcs,  qui  prcmicrcmcnt  taillcrcnt  en  pièces  toutes  les  troupes  de  HtxRi  II. 
Teufel.  Enluite  fallavicin,  qui  conduilbic  les  Italiens, voyant  fa  Cavale- 
rie  en  fuite,  fongea  à la  retraite,  & tâcha  de  gagner  un  bois  qui  ctoit 
proche)  mais  il  fut  prévenu  par  l'ennemi  : de  forte  qu'il  conlulta  la  necci- 
litc,  2c  rangea  fes  l'oidats  en  bataille;  mais  Toit  qu’ils  fufl'cnt  déjà  accablés 
de  fatigue,  ou  découragés  par  la  défaite  de  leurs  compagnons,  a peine  pu- 
rent-ils l'outenir  le  premier  choc,  qu’ils  furent  aufli-tot  mis  en  déroute. 

Four  lui,  dès  qu’il  le  vit  abandonné  des  liens,  & environne  de?  Turcs  de 
toutes  parts,  mettant  toute  fon  efpérance  dans  une  mort  gloricufe,  il  com- 
battit, & fit  tous  fes  efforts  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  des  Infi- 
dèles. Mais  enfin  étant  défarmé,  une  bleflüre  qu’il  avoii  reçue  à la  main  droi- 
te lui  ayant  fait  lâcher  fon  épée,  il  fut  pris  & mené  à Bude, où, après  avoir 
demeuré  quelque  tems , il  fc  racheta,  en  payant  quinze  mille  écus  d’or.  On 

Erii  aufli  Eralme  Teufel , qui  peu  après  fut  décapité  à Conlfantinople. 

,cs  Capitaines  Hippolite  Pallavicin,  .-\lbert  da  Caltello,  Bambino  da  Car- 
pi,  Mario  da  Tivoli,  8c  Vincent  Antiiiori,  furent  aufli  faits  prifonniers. 

Le  Bacha,  après  une  fi  grande  viétoire,  fit  porter  à Bude  tout  le  butin, 

& alla  aufli-tôt  rejoindre  Mahomet , qui  depuis  long-teras  avoit  eu  dcfl'cin 
de  defeendre  dans  la  Hongrie,  mais  qui,  depuis  la  prife  de  Lippe  8c  de 
Temefwatj  fe  difpofoit  à fc  retirer.  Achmet  fçut  fi  bien  l’encourager, 
qu’il  vint  a bout  de  lui  faire  reprendre  fon  premier  dclfein,  8c  de  le  taire 
travailler  aux  préparatifs  néceffaires  pour  cette  expédition.  Le  Bacha  alla 
donc  camper  vers  Zolnock  , château  fitué  dans  un  lieu  fort  commode 
fur  les  bords  de  la  ThcifTc,  que  Ferdinand  avoit  fait  bâtir  tout  à neuf,  dé- 
fendu par  cinq  baffions  avancés,  8c  ceint  d’un  côté  par  la  TheilTe,  de  l’au- 
tre par  la  rivicre  Zagiwa,  Sc  des  deux  autres,  par  un  folle  très-profond, 
qui  fc  remplit  d’une  eau  tirée  de  ces  deux  rivières.  La  garnifon  en  étuit 
compoféc  de  trois  cens  Allcmans,  de  cent  Bohémiens,  de  deux  cens  Hon- 

f;rois,  8c  de  cinquante  Efpagnols,  avec  deux  cens  hommes  de  cavalerie. 

1 y avoit  encore  de  longs  bâteaux  difpofé.s  de  telle  maniéré , qu’on  pou- 
voir fortir  de  la  place,  6c  y foire  entrer  du  fccours.  La  place  d’armes  de 
cette  fortCTeflc  pouvoit  contenir  quatre  mille  hommes  rangés  en  bataille) 
ce  château,  qui  étoit  comme  le  rempart  de  tout  le  Royaume,  étant  tenu 
prêt  à tout  événement.  On  envoya  d’abord  deux  mille  chevaux  qui  in- 
vcllircnt  la  place;  il  y eut  quelques  légère  combats,, où  les  Turcs  eurent 
toujours  du  deffous. 

Il  arriva  alors  un  accident)  qu’on  tint  pour  un  mauvais  prélâge.  Le 
fou  s’étant  mis  aux  poudres,  par  l’imprudence  d’un  foldat  Allemand,  pref- 
que  toute  la  forterefle,  qui  n’étoit  que  de  bois,  fut  en  flammes.  Cepen- 
aant  on  les  éteignit,  8c  tout  aufli-tôt  on  vit  paroître  Mahomet,  avec  tou- 
te fon  araée,  qui  planta  fon  camp  hors  de  la  portée  du  canon  de  1»  ville.- 
L’Infidéle  fit  fommer  le  Commandant  de  rendre  La  place, comme  bâtie  fur 
un  terrain  étranger,  8c  apartenant  à.  Soliman.  Sur  le  refus  qu’en  fit  le 
Gouverneur)  peu  intimide  des  menaces-du  Turc,  on  fit  dreffer  les  batte- 
ries, qui  tirèrent  pendant  huit  jours,  avec  peu  d’effet,  parce  que  les  baL 
tipns,  faits  de  terre  8c  de  fofcincs,  ne  rcccvoient  que  peu  de  dommage  des 
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coups  du  canon.  Cela  n’cmpécha  pas  que  les  Allemans,  que  les  (ucccs 
prcccdens  des  Infidèles  avoient  abattus,  «qui  craignoient  pour  eux-mé* 
mes,  ne  s’adreflaflent  d’abord  aux  Efpagnols  pour  leur  propofer  de  fe  ren- 
dre. N’y  ayant  pû  porter  ces  derniers,  ils  le  perfuaderent  premièrement 
aux  Bohémiens,  & enfuitc  aux  Hongrois»  de  forte  que,  malgré  les  oppo- 
litions  du  Gouverneur,  qui  les  follicitoit  inftamment  à remplir  leur  de- 
voir, & qui,  pour  leur  ôter  toute  efpérance  d’une  retraite  alTûrce,  leur  di- 
foit  que  tous  les  bâteaux  8c  tous  les  pontons  avoient  été  noyés,  ils  forti- 
rent  pendant  la  nuit  de  la  ville.  Les  Turcs  s’en  étant  apperçus,  ils  rom- 
pirent aulli-tôt  la  porte,  entrèrent  dans  la  place,  Sc  furpris  de  la  trouver 
defertc,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  citadelle,  dans  laquelle  le  Gouverneur  , 
s’étoit  retiré  en  levant  lé  pont,  afin  d’efiacer,  quoique  feul,  par  fa  ferme- 
té, la  lâcheté  defesgens»  les  Lfpagnols  eux-mémes,  qui  avoient  pris  la 
fuite  apres  le  départ  de  lenn  compagnons , s’étant  difperfés  pendant  ce 
tems-Ià.  La  plupart  des  Allemans  turent  noyés  dans  les  rivières  , & le 
relie  fut  prefquc  tout  maflacré.  Mahomet  fe  voyant  maître  de  la  place  Sc 
du  Gouverneur,  le  traita  fort  honorablement,  comme  ayant  préféré  à la 
vie  une  mort  glorieufc  : aufli  fon  fort  fut-il  plus  heureux  que  celui  de  fes 
gens  qui  avoient  préféré  la  vie  à l’honneur.  Après  avoir  pns  li  facilement 
Zolnock,  contre  fon  attente,  il  marcha  plein  de  confiance  vers  Agria: 
nous  ne  parlerons  qu'à  la  fin  de  cette  année  du  fuccès  de  ce  fiége,  qui  ne 
fe  fit  qu’apres  l’arriTée  de  Maurice  en  Hongrie. 

Pendant  ce  tems-là,  on  n’entendoit  parler  de  tous  côtés  que  des  plaintes 
de  la  Reine  Ifabelle,  qui  ne  celToit  de  dire  qu’on  lui  manquoit  de  parole, 
qu’on  ne  lui  donnoit  pas  Oppelen,  Munfteroerg,  la  Principauté  de  Rati- 
bor,  les  vingt  cinq  mille  écus  d’or  qui  dévoient  lui  être  payés  tous  les  ans, 
& les  cent  cinquante  mille  autres,  qui  lui  ctoient  dûs  pour  fa  dot,  & que 
Ferdinand  s’étoit  obligé  de  lui  payer.  Elle  eut  recours  à Sigifmond  Roi 
de  Pologne,  fon  frère,  8c  à Bonc  Sforce  fa  mere,  qui  députèrent  à Ferdi- 
nand Matthieu  Loboccio,  pour  le  prier  de  remplir  fes  engagemens.  Mais 
cet  AmbafTadeur,  pour  toute  conclufion,  ne  rapporta  que  de  belles  paroles. 
La  Reine  indignée  de  ce  qu’on  fe  moquoit  d’elle,  commença  à traiter  fe- 
cretement  avec  les  Grands  de  Tranfylvanie,  qui  ne  pouvoient  fupporter  la 
domination  des  Allemans,  Sc  fur-tout  celle  de  Caitaido,  Sc  tâcha  de  les 
gagner,  afin  de  remettre  le  jeune  Prince  fon  fils  fur  le  trône.  Ce  qui  en- 
gagea le  plus  cette  ambitieufe  Princefle  à prendre  cette  réfolution  , fut 
Mircc,  Vaivode  de  Valachie,  qui  lui  avoir  de  lui-même  offert  fes  fervices, 
8c  qui  avoit  fecretemenc  follicité  Soliman,  au  nom  de  la  Reine,  de  lut 
donner  du  fecours.  Mais  elle  fe  fervit  principalement  en  cette  occafionde 
Pctrowickz,8c  de  François  Quendi,  dont  le  premier,  qui  étoit  parent  du 
feu  Roi  jean  fon  mari,  & l’autre  grand  ami  du  feu  Cardinal  Martinufe, 
avoient  beaucoup  de  crédit  parmi  la  Nobleffcôc  parmi  le  Peuple.  Ils  fi- 
rent auilà  entrer  dans  leur  parti  Etienne,  Vaivode  de  Moldavie,  qui,  apres 
avoir  acculé  de  crime  devant  les  Turcs  le  légitime  Seigneur,  Sc  l’avoir  fait 
chaffer  de  fon  païs,  en  avoit  ufurpé  la  fouveraineté.  Comme  les  confé- 
dérés comptoient  beaucoup  fur  les  forces , ils  furent  très-conücrnés  de  fa 
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inortîmprévûë,  qui  leur  fit  abandonner  entièrement  la  réfolution  de  chaf- 
fèr  par  la  force  Cailaldo  de  la  Tranfylvanic}  voici  de  quelle  maniéré  ce 
meurtre  arriva. 

Pendant  que  Cadaido  écoit  à Segefwar,  un  cavalier  Moldave  de  bonne 
mine,  & qui  paroiflbic  homme  de  cœur,  le  vint  trouver,  accompagné  de 
gêna  d’élite  6c  de  diltinâion  d'entre  les  Boïars,  (c’elt  ainli  que  font  appcN 
les  les  Gentilshommes  chez  eu.x,  6c  chez  les  Mofeovites.)  Il  s’etoit  fau- 
vé,  fe  plaignant  des  cruautés  du  Vaivode,  promettant  même  de  lui  ôter 
la  vie,  s’il  pouvoir  être  appuyé  de  Ferdinand,  difant  que  ce  Vaivode  ctoit 
un  tiran,qui  avoir  dépouillé  de  les  Etats  l’héritier  légitime, 6c  qu’il  s’étoic 
emparé  par  le  crime  de  la  couronne  d’un  autre»  que  pour  cet  effet  il  avoit 
mis  à mort  les  plus  grands  Seigneurs  du  pais  » qu’outre  cela,  il  étoit  en  in- 
telligence avec  les  Infidèles  contre  les  Chrétiens»  qu’il  tramoit  avec  eux 
la  perte  de  Ferdinand  8c  de  Tes  Minières  : 6cc.  déclarant  enfin  qu’il  croiroic 
avoir  rendu  un  grand  fervicc  à la  patrie , fi , par  quelque  com»  de  courage,  il 
pouvoir  venger  fon  propre  honneur, 6c  celui  du  public.  Callaldo  l’écouta 
obligeamment  6c  le  renvoya,  lui  promettant  de  la  part  de  Ferdinand  le 
commandement  d’une  compagnie  de  deux  cens  cavaliers,  entretenus  par 
le  Roi,  s’il  exécutoit  fes  iromeffes. 

Le  cavalier  Moldave,  edWa  plufieurs  fois  de  faire  fon  coup , mais  voyant 
que  l’exécution  en  ctoit  difficile,  à caufe  des  gardes  qui  eicortoient  con- 
tinuellement la  perfonne  du  Vaivode,  il  fe  retira  en  Pologne,  d’où  quel- 
que tems  après  il  écrivit  à Cadaido.  Après  s’étre  exeufe  de  ce  qu’il  avoit 
tardé  fi  long-tems,  il  le  pria  d’écrire  aux  deux  principaux  Minidres  du 
Vaivode,  6c  de  lui  adreffer  les  lettres,  afin  q^u’il  pût  lui-même  les  leur  re- 
mettre en  main  propre»  il  le  prioit  encore  de  les  follicitcr  par  ces  lettres 
à exécuter  au  plutôt  l’entreprife  où  ils  s'étoient  engagés,  6c  d’enchérir 
fur  les  promeffes  qu’il  leur  avoit  faites.  Le  deffein  de  ce  cavalier  rufé  étoit, 
de  faire  cnfortc  que  les  lettres  fuffent  furprifes,  afin  que  par  ce  moyen  ce» 
deux  Seigneurs, qu’il  rodoutoit  particulièrement,  quoique  cependant  ils  ne 
fuffent  point  encore  jufqù’alors  indmits  de  la  confpiration,  devinffent  fuf- 
pcâs  au  Vaivode»  6c  que,'  lorfqu’ils  ne  feroient  plus  dans  Tes  bonnes  grâ- 
ces, ils  entraffent  peu-a-peu  dans  fes  vues.  Cet  artifice  eut  tout  le  fucccs 
qu’il  en  pouvoit  attendre  ; il  adreffa  les  lettres,  lefquelks  étant  tombées 
entre  les  mains  d’Etienne,  il  fçutde  quoi  il  s’agiffoit,  6c  après  les  avoir 
tous  deux  maltraités,  il  leur  fit  l’injudice  de  les  enaffer  de  fa  Cour.  Le  ca- 
valier Moldave  commença  auffi-tôt  à les  follicitcr, 6c  leur  faifant  confidercr 
continuellement  rcxcmplc  des  autres,  il  les  avertit  du  péril  qui  les  roenaçoit» 
de  forte  qu’il  les  engagea  à conjurer  a^'ec  lui  la  mort  de  cet  ennemi  commun. 
Après  avoir  intéreffe  dans  leur  entreprife  les  parc  ns  6c  les  amis  du  Prince 
qui  avoit  été  chad'é,  ils  s’aflcmblerent  tous  au  jour  6c  au  lieu  marqués, 
6c  pendant  quele  Vaivode,  au  milieu  de  fon  armée,  ne  s’attendant  à rien 
moins,  .repofoit  fous  £i  tente,  ils  le  furprirent,  6c  le  percèrent  de  plufieurs 
s de  poignard.’  Après  quoi  les  conjurés,  fécondés  de  leurs  amis, 

Si  y employèrent  afin  d’avoir  plus  de  complices,  firent  main  baffe  fur 
mille  tant  Turcs  que  Tarures,  que  ce  Prince  tenoit  toûjours  auprès 
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de  lui,  £c  qu'ils  attaquèrent  à l’improville.  Ne  fc  contentant  même  de 
cela,  & tournant  leur  fureur  contre  toute  la  maifon  du  tiran,  félon  la 
coutume  ordinaire  du  païs,  en  conjonclurc  pareille,  iU  tuerent  cruelle- 
ment fes  parens,  jufqu’à  fa  mere,  & fes  enfans. 

La  mon  du  Vaivode  délivra  les  peuples  d'une  tirannic  infupportable, 
êv  fut  caufe  qu’on  lui  fubflitua  un  fucccHcur  plus  humain,  qui  donna  lieu 
d’cfpercr  qu'il  feroit  lié  d’amitié  avec  le  Roi  Ferdinand } ce  qui  cependant 
ne  lut  pas.  Cet  événement  dérangea  beaucoup  les  projets  de  Petrowickz 
fie  de  C^endi.  Mais  comme  la  haine  qu’on  portoit  aux  Allcmans  fie  aux 
Efpagnols  s’augmentoil  de  jour  en  jour,  ces  deux  Seigneurs,  apres  avoir 
repris  courage,  tendirent  des  pièges  à Caftaldo,  8c  afin  de  le  pouvoir  en- 
tièrement cn^all’cr  de  la  Tranfylvanic,ils  lui  confcillcrent  de  réprendre  Lip- 
pe, fie  lui  firent  voir  que  fon  honneur  fie  la  tranquillité  de  toute  la  Pro- 
vince dependoient  abfolument  de  cette  expéditions  ^ne  la  place  n'étoit  pas 
encore  fi  bien  réparée  Se  munie,  qu’en  y menant  de  bonne  heure  des  trou- 
pes, on  ne  pût  facilement  s’en  rendre  maître,  que  ce  fucccs  pourroit  répa- 
rer les  pertes  qu’on  avoir  faites  cette  année,  fie  rélever  entièrement  le  cou- 
rage des  peuples,  que  la  prife  de  cette  ville  avoir  abattu.  Quoique  Cafial- 
do  vît  parfaitement  où  tendoient  les  avis  de  Qiicndi  Se  de  Petrowickz,  ce- 
pendant pour  ne  pas  détruire  leur  cfpérancc  en  faifant  paroître  quelque 
loupçon,  il  difiîmula  adroitement,  fie  feignant  d’approuver  leurs  confeils, 
il  trompa  par  fes  delais  les  conjurés  dans  leur  attente. 

Cependant  la  licence  des  Allemans  Se  des  Efpagnols,  qui  n’etoient  point 
payés,  s’augmentoit  de  plus  en  plus.  Ferdinand  informé  de  tout  ce  qui  (è 
palFoit,  pour  fc  contenter  lui-même  en  quelque  maniéré.  Se  fatisfâirc  aux 
plaintes  des  peuples,  fit  arrêter  Aldana , Se  informer  contre  lui  avec  la 
dernière  rigueur,  pour  avoir  honteufement  abandonné  Lippe,  Se  mis  le 
feu  au  château.  Âldana  s’exeufoit  en  difant,  qu’il  n’avoit  ainfi  brûlé  Lip- 
pe que  pour  empêcher  les  Turcs,  à qui  il  étoit  incapable  de  réfifter,  de 
s'emparer  de  cette  place:  que  ccjrendant  fon  defTein  étoit,  qu’aulfi-tôt  que 
les  i'urcs  feroient  fortis  de  la  Province,  d’y  retourjner,  oc  d’en  réparer 
les  fortifications  qui  étoient  à-demi  démolies.  On  entendit  contre  lui  les 
dépofitions  des  foldats  de  la  gamifon.  Se  après  avoir  été  convaincu,  il 
demanda  à Ferdinand  que  fa  caufe  fût  renvoyée  devant  des  juges  non  fuf- 
pcéfs,  pour  être  examinée  de  nouveau  ^ ce  qui  lui  fut  accorde.  Enfin  il 
fut  cotidamné  à mort.  Se  mené  à Vienne,  où  étoit  le  Roi,  pour  fubir 
l’exécution  de  fa  (cntence.  Comme  il  étoit  déjà  dans  la  place  fur  le  point 
d’être  décapité,  Marie, Reine  de  Bohême,  obtint  dcFerdinand  fon  Mau- 
perc,  par  l’entrcmife  de  Maximilien  fon  ^oux,  en  confidération  de  la 
Nation  Efpagnolc,  que  fon  fupplice  feroit  changé  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. Mais  enfuite  il  en  lôrtit  par  la  même  faveur.  Se  fut  mis  en  liberté, 
malgré  |es  fortes  remontrances  de  Cafialdo,  qui  difoit  que,  comme  il  im- 
portoit  à la  République  de  recompenfer  par  des  marques  d’honneur  le  cou- 
rsge  fie  la  fidélité,  il  étoit  auflî  de  l’intérêt  du  public  de  punir  par  la  honte 
la  lâcheté  Se  la  perfidie;  que  c’étoit  anéantir  entièrement  la  difeipUne  mi- 
litaire, que  de  faire  grâce  à desfujets  qui  en  étaient  indignes. 
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Dans  ce  même  tcms  l’Eleékcur  Maurice,  qui  ctoit  déjà  reconcilié  avec  Hinri  il. 
l’Empereur,  vint,  après  le  traite  de  Paflau  , à Rab,  appellé  aujourd’hui  iffi. 
Javarin,  avec  dix  mille  hommes  d’infanterie  & cinq  mille  de  Cavalerie.  Affiircs 
Mais  avant  que  de  parler  de  fes  fucccs,  il  faut  raconter  tout  ce  qui  fe  pafla  d Aixma- 
dans  le  relie  de  l’Europe  depuis  le  commencement  de  cette  année.  Le  8"®- 
bruit  de  la  guerre  augmentant  dans  l’Allemagne,  &c  les  troupes,  après  le 
hége  de  Magdebourg , commettant  de  grands  deiordres  en  divers  endroits 
de  la  Thuringe  & des  païs  voilîns,  les  Eleûeurs  de  Mayence,  de  Trê- 
ves 8c  de  Cologne  écrivirent  de  Trente  à l’Empereur  le  11.  de  Décembre, 

8c  lui  mandèrent  qu’ils  avoient  réfolu  de  retourner  chez  eux.  L’Empereur 
leur  fit  réponfc  le  j.  de  Janvier  , 8c  les  pria  de  n’ajoûtcr  aucune  foi  à tout 
ce  qu’on  difoit  des  mouvemens  nouveaux  8c  cachés  de  la  Hcflc.  1 1 leur 
marqua  encore  que,  par  les  lettres  qu’il  avoit  envoyées  aux  Princes  8c  aux 
Etats  de  l’Empire,  il  s’étoit  informe  exaélcmentde  leurs  intentions  j que 
tous  avoient  témoigné  beaucoup  de  zèle  8c  de  foûmillion}  que  Maurice 
même,  dont  on  avoit  fait  courir  tant  de  bniits  differens,  lui  avoit  écrit 
depuis  peu,  8c  que  fes  lettres  elïaçoient  tous  les  foupçons;  que  fes  députés 
ttoient  à Infpruck,  d’où  ils  dévoient  partir  le  lendemain  pourfe  rendre  au 
Concile  de  Trente}  qu’il  fçavoit  parfaitement  que  les  troupes,  qu'ils  a- 
voient  raifon  de  craindre , ne  s’étoient  révoltées  que  faute  de  payement. 

Qu’ainfi  il  avoit  mandé  (fans  cependant  y être  obligé,  mais  afin  de  pour- 
voir à la  tranquillité  de  l’Allemagne  J qu’on  levât  de  tous  côtés  de  l’argent 
pour  les  payer  8c  les  congédier,  qu’en  attendant , ils  ne  dévoient  pas  f.ii- 
rc  la  faute  d’abandonner  le  Concile,  de  peur  de  donner  occafion  de  calom- 
nie aux  ennemis  de  la  paix  publique  } que  pour  lui,  il  auroit  foin  de  tra- 
vailler à leur  fureté  8c  i celle  de  l’Etat,  en  pourvoyant  à tout  ce  qui  feroit  ' 

nécefTairc  en  toutes  fortes  de  rencontres. 

Le  Comte  de  Montfort  ctoit  déjà  retourne  à Trente.  Les  députés  du  AffiuV.-s 
Duc  de  Wirtemberg,  apres  avoir  rc^û  ordre  de  ce  Comte,  de  traiter  pen- 
dant  fon  abfencc  avec  le  Cardinal  de  Trente  8c  François  de  Tolède , lui  re-  xrcntc. 
montrèrent  qu’on  n’en  avoit  pû  rien  obtenir,  8c  demanderont  qu’on  écou- 
tât les  demandes  de  leur  Prince.  Jean  Slcidan  fit  de  même  pour  le  Sénat 
de  Strasbourg , 8c  comme  on  avoit  permis  à Guillaume  de  Poiéliers  de 
montrer  fes  lettres,  il  déclara  au  Comte  de  Montfort  le  fujet  de  fon  Am- 
baflade.  Pendant  que  les  Evêques  confultoient,  8c  qu’après  avoir  oui  les 
Théologiens,  on  en  étoit  aux  avis,  pour  former  les  décrets,  chofe  dont 
avoient  été  chargés,  pour  la  nation  .\llemandc,  les  Evêques  de  Cologne 
de  Vienne,  8c  Jules  Pflug  de  Naumbourg , dans  ce  tems-la,  dis-ie,  les  en- 
voyés de  Maurice,  Wolf  Coller,  8c  Leonard  Badehorn,  tous  deux  Jurif- 
confultcs, arrivèrent  d’Infpruck.  Trois  jours  après, ils  communiquèrent  leurs 
ordres  aux  AmbafTadeurs  de  l’Empereur.  Aucun  d’eux  n’approchoit  ni  du 
Cardinal  Crefeentio,  ni  de  fes  collègues,  de  peur  que  cela  ne  parût  être  ou 
déférence  ou  devoir.  Mais  afin  de  fc  conformer  à la  réfolution  de  l’Em- 
pire, en  vertu  de  laquelle  ils  avoient  été  envoyés , les  AmbafTadeurs  de 
l’Empereur, qu’ils  relpcéloient  comme  fupreme  8c  principal  Magillr.it, leur 
fervoient  comme  de  médiateurs  , 8c  d’intercefl'eurs.  Voici  ce  qu’ils  a- 
Tewe  J/.  F voient 
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Hinm  II.  voient  ordre  de  rcprcfcntcr.  Qu’on  n’avoit  pas  aflez  pourvu  à la  lûreté 
iffi-  des  Théologiens  qui  dévoient  venir  au  Concile  j ce  qui  avoit  été  caufe  que 
Maurice  n’y  en  avoit  encore  envoyé  aucun  : Qu’au  relie  ce  Prince  avoit 
refolu  d’y  envoyer  des  gens  de  probité , zélés  fur-tout  pour  la  paix  Se 
pour  l’union,  6c  qu’ils  ctoient  déjà  en  chemin  j qu’en  attendant  il  deman- 
doit  qu'on  en  agît  à l'egard  de  ceux  qui  dévoient  s’y  trouver,  de  la  même 
maniéré  qu’on  en  avoit  ulc  autrefois  à l’egard  de  ceux  de  Bohème}  Qu’on 
leur  donnât  les  memes  fûretés  que  le  Concile  de  Bâle  avoit  accordées  à 
ceux-là,  6c  que  tout  fût  fufpendu  jufqu'à  leur  arrivée}  Que  lorfqu’ils  fe- 
roient  venus,  on  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufqu’alors  lans  leur 
participation  , Se  que  le  jour  indiqué  pour  la  tenue  du  Concile  feroit  dif- 
féré} ce  Concile  feroit  tenu  de  maniéré  , que  toutes  les  nations  puf- 
lênt  s’y  rendre,  ôc  que  le  Pape  ne  s’y  arrogeioit  point  l’autorité  de  Préfi- 
dent , mais  qu'il  fe  loûmettroit  lui-même  au  Concile,  ahn  que  tous  les 
fuffi  âges  fuiTcnt  libres , 6c  que  les  opinions  ne  fuflcnt  point  du  tout  pré- 
jugées. 

Q^ioiquc  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  témoignalTcnt  de  la  joyc  de 
leur  arnvcc , & leur  promiffent  de  communiquer  leurs  propofitions  aux 
Pcrcs  du  Concile}  cependant  ils  écrivirent  à l’Empereur,  6c  lui  rendirent 
compte  de  tout.  L’Empereur,  pour  flatter  l’Eleâeur  Maurice,  confcilla 
aux  Prélats  de  répondre  avec  douceur  Se  avec  bonté  à toutes  fes  demandes. 
Les  députés  de  vVirtemberg  6c  de  Strasbourg  fe  joignirent  avec  les  en- 
voyés de  Maurice,  6c  apres  avoir  conféré  enfemble,  ils  fe  lièrent  d’intérêt 
le  ij.  de  Janvier.  Les  AmbalTadcurs  de  l’Empereur  ayant  fait  venir  les 
députés  de  l’Elcéceur,  leur  firent  voir  ce  qu’ils  avoient  conclu  avec  les 
Pcrcs  du  Concile,  lis  leur  dirent  qu’ils  avoient  obtenu  le  fauf-conduit 
qu’ils  demandoient}  Que  tout  feroit  fufpendu  jufqu’à  l’arrivée  des  Théo- 
logiens, mais  qu’il  ne  dépendoit  pas  des  Pcrcs  du  Concile  que  toutes  les 
nations  s’y  trouvaflent}  Que  le  Concile,  qui  avoit  été  indiqué  6c  aflcmblé 
légitimement,  n’en  devoir  pas  avoir  moins  de  force  6c  d’autorité}  Que 
comme  il  ctoit  de  l’honneur  d’une  fi  célèbre  alTembléc , que  les  décrets , 
qui  avoient  deja  été  faits,  ne  fuflcnt  pas  annullés,  il  faloit  examiner  s’il  y 
alloit  en  cela  de  l’intérêt  commun}  Qu’ils  dévoient  plutôt  venir  eux-mê- 
mes pour  être  écoutés}  Que  s’il  arrivoit  (ce qu’ils  ne  croyoient  pas)  qu’on 
fit  quelque  acte  , qui  leur  parût  préjudiciable  à leur  liberté  ôc  a leur  con- 
fcicncc,  ils  pourroient  fe  retirer  quand  ils  voudroient}  Qu’il  faloit  donner 
quelque  chofe  au  tems,  6c  ne  pas  fe  flatter  qu’on  pût  tout  accorder  à la 
lois } Que  quand  on  feroit  affcmblé , on  pourroit  alors  obtenir  j à la  fa- 
veur descirconftances,plufieurs articles  qui  paroiflbient  pour  le  prefenttrop 
rudes  à accorder}  Que  les  Pcrcs  du  Concile  fouhaitoient  finccrcmcnt  la 
reformation,  6c  qu’ils  ne  négligcroient  rien  pour  s’acquitter  de  leur  de- 
voir; Qii’ils  avoient  des  choies  de  très-grande  imporuncc  à propofer}  mais 
qu’ils  fouhaitoient  qu’eux , députés  , fiflcni  d’abord  leurs  propofitions 
afin  d’avoir  lieu  de  faire  auflî  les  leurs}  Qu’en  attendant  on  les  prioit  de  ne 
point  faire  trop  d’inftances  pour  que  le  Pape  fe  foûmit  au  Concile  } Que 
les  Prélats  voyoient  6c  rcconnoilToicnt  , qu’il  y avoit  quelque  chofe  dans 
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ce  haut  degré  de  raiHance  (àcrcc,  qu’il  feroit  de  i’iDCcrêt  de  l’Eglifc  mê- 
me d’abailfer  & de  reformer  •,  mais  qu’en  cela  il  faloit  fc  comporter  avec 
prudence,  fie  avec  délicatciïe}  Qu’ils  fçavoient  déjà  par  expérience,  com- 
bien il  ctoit  nécdTaire  de  diflimuler,  en  traitant  avec  les  partilàns  du  Pape  j 
Qu’il  faloit  plutôt  tâcher  de  les  gagner  par  induftrie,  que  de  vouloir  les 
réduire  par  la  force  ouverte  j Qu'ils  avoient  eu  pour  le  préi'ent  beaucoup 
de  peine  à arracher  d’eux  cet  oôtroi } mais  qu’ils  ne  defclpéroient  pas  d’en 
obtenir  davantage  d.ins  la  fuite,  pourvu  qu’ils  fc  comporiafl'ent  en  cette 
affaire  avec  égalité  d’efprit  fie  avec  patience. 

Alors  on  donna  aux  envoj^és  l’aâe  de  fauf-conduit  qu’ils  dévoient  re- 
mettre des  qu’ils  l’auroient  lu.  Les  envoyés  de  Maurice  fie  les  députés  de 
Wirtemberg  fie  de  Strasbourg,  apres  l’avoir  tous  enfcmblc  examiné , fie 
confronte  avec  tous  les  articles  de  celui  du  Concile  de  Bâle,  trouvèrent 
qu’on  en  avoit  beaucoup  changé  les  uns,  6c  omis  les  autres.  Effeftivement 
on  avoit  ajouté  dans  le  fauf-conduit  accordé  aux  Bohémiens , qu’ils  au- 
roient  le  pouvoir  de  décider;  Que  l’Ecriture  Sainte,  fie  Tufage  public  de 
l’ancienne  Eglifc,  les  Conciles  fie  les  Peres,  d’accord  avec  l’Ecriture  Sain- 
te , tiendroient  lieu  de  Juges  dans  les  dilputes  fur  la  doéhine  ; Qu'ils 
auraient  chez  eux  la  liberté  d’exercer  leur  religion  félon  leur  coutu- 
me ; fie  qu’enfin  on  ne  feroit  rien  qui  pût  tendre  au  mépris  fie  au  deshon- 
neur de  leur  doélrine.  On  avoit  omis  entièrement  dans  l’afte,  le  premier  , 
le  troilîémc  fie  le  dernier  article  du  fauf-conduit  accordé  aux  Bohémiens , 
fie  on  avoit  tout-à-fait  changé  le  fécond,  qui  étoit  le  plus  cffcntiel.  C’eft 
pourquoi  ils  drefferent  une  nouvelle  formule  de  fauf-conduit,  conforme  à 
celle  du  Concile  de  Bàlc.  Le  Cardinal  de  Tolède  ayant  rejetté  cette  formule 
avec  indignation,  ils  lui  répondirent,  qu’ils  étoient  obligés  de  fuivre  à la 
lettre  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  6c  qu’il  leur  ctoit  préferit  de  ne  rece- 
voir aucun  fauf-conduit,  qui  ne  fût  conforme  à celui  de  Bâle;  cela  fit 
qu’on  ne  put  rien  conclure. 

Deux  jours  après,  les  Peres  du  Concile  s’étant  affemblés  le  matin , on 
fit  venir  devant  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  les  envoyés  de  Wirtem- 
berg, qui,  apres  avoir  préfenté  leurs  lettres  de  créance,  6c  préfenté  une 
confcflîon  de  foi , au  nom  de  leur  Prince,  demandèrent  qu’avec  l’agrément 
des  deux  partis,  on  choisit  des  Juges,  qui  décidaffent  canoniquement  de 
tout  ce  qui  feroit  mis  en  difputc  ; Que  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le 
Concile  les  années  précédentes,  pendant  leur  abfence  , n’eût  aucune 
force  de  loi , mais  que  tout  fût  remis  en  délibération.  Ils  ajoûterent,  qu’à 
ces  conditions  il  viendroit  des  Théologiens , qui  traiteroient  plus  ample- 
ment de  ce  qui  étoit  contenu  dans  leur  confefilon  de  foi.  On  fit  venir  auffi 
le  foir  les  envoyés  de  Maurice,  qui  répétèrent  ce  qui  avoit  déjà  été  dit 
devant  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur;  mais  ils  ne  préfenterent  point  la 
confiffion  de  foi  dreffée  par  Melanchthon.  On  leur  donna  audience  en 
particulier , quoiqu’ils  culTcnt  réfolu  entre  eux  de  n’expofer  leurs  ordres  , 
que  dans  la  féance  publique.  Le  lendemain  après  la  Méfié,  qui  y fut  cé- 
lébrée publiquement , on  déclara  Iblcmncllemcnt , que  tout  étoit  différé 
jufqu’au  vingtième  de  Mars , en  faveur  des  Protellans,  à qui  on  vouloit 
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Hen»i  II,,  donner  un  plus  ample  fauf-conduit , afin  qu’ils  n’euflent  aucun  lieu  de 
fc  plaindre. 

Les  envoyés  demandèrent  une  copie  de  ce  fauf-conduit , tel  qu’on  le 
leur  promettoit , & fc  plaignirent  de  ce  qu’on  ufoit  exprès  de  tous  ces  de- 
lais, afin  de  les  faire  regarder  de  mauvais  œil  comme  s'ils  ctoient  réfpon- 
fablc'  de  la  dilcontinuation  du  Concile.  De  Poiôicrs,  à qui  ils  firent  leurs 
plaintes,  les  renvoya  au  Cardinal  de  Tolède.  Des  qu’ils  furent  arrivés 
chez  lui,  on  leur  donna  à chacun  une  copie  de  la  formule  du  fauf-conduit, 
que  les  Secrétaires  du  Concile  avoient  accompagnée  de  quelques  notes  : 
mais  voyant  qu’on  n’avoit  rien  changé  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé 
qu’on  COI  l igeàt , ils  dirent  qu’on  ne  les  avoit  pas  fatisfâits.  Là-defliis 
Guillaume  de  Poiéiiers  leur  parla  en  ces  termes  : „ Pour  ce  qui  eft  du  pre- 
,,  micr  article,  par  lequel  vous  demandez  qu’on  accorde  à vos  Théolo- 
„ giens  le  pouvoir  de  décider  , votre  demande  eft  à contre-tems  : vous 
„ Içavez  qu'il  arrive  qu’on  refufe  d’abord  bien  des  chofes,  qu’on  accorde 
,,  dans  l'occafion.  Pour  ce  qui  regarde  la  Sainte  Ecriture,  que  vous  pre- 
„ tendez  devoir  être  le  feul  juge  dans  toutes  les  difnates  en  matière  de  re- 
„ ligion,  tout  le  monde  en  convient}  mais  quand  on  difputc  fur  le  fens 
,,  de  l’Ecriture  , & que  les  difFérens  partis  ne  s’accordent  pas , il  n’y  a 
„ perfonne  auffi  qui  doute , que  le  jugement  n’en  doive  être  déféré  au 
,,  Concile.  A l’égard  de  la  liberté  que  vous  demandez,  d’exercer  votre  rc- 
,,  ligion  dans  vos  maifons,  Quoiqu’on  ne  vous  l’accorde  pas  ouvertement, 
,,  cependant  on  ne  vous  le  aéfênd  pas.  Pour  ce  qui  elt  du  refte , vous 
„ n’avez  point  fujet  de  craindre , qu’on  fafle  rien  qui  vous  puifle 
,,  rendre  méprifabks  } cela  fera  trcs-févercmcnt  défendu  , & vous  devez 
,,  être  affurés  qu’on  ne  laiflera  pas  impunie  l’infolence  de  ceux  qui  oferont 
,,  contrevenir  a cette  délrafe.  “ De  Poiâiers  ayant  ajouté  à cela  les  mê- 
mes raifons  qu’il  avoit  déjà  apportées , touchant  la  révocation  de  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors,  fie  la  fubordinatton  du  Pape  au  Concile;  les  dé- 
putés prirent  les  copies  du  fauf-conduit , à cette  feule  condition , que 
ch.icun  l’envoyeroit  à fon  Prince,  ou  aux  Magiftrats  de  fa  ville.  Ceux  de 
Wirtemberg  s’en  étant  retournés  dans  leur  païs  le  premier  de  Février  avec 
la  permiflion  de  l’Empereur,  l’y  ponerent  eux-mêmes. 

Mclanchthon  étant  arrivé  à Nuremberg,  accompagné  des  autres  Théo- 
logiens, reçut  ordre  de  Maurice  de  s’y  arrêter  quelque  tems,  jufqu'à  ce 
qu’il  eût  reçu  le  fauf-conduit  qu’on  envoyoit  de  Trente.  Peii  de  jours 
après , on  fut  afl'ûré  que  les  députés  l’avoient  envoyé  : mais  on  reçut  en 
même  tems  de  nouveaux  ordres  de  Maurice  , qui  enjoignoit  aux  Théolo- 
giens, que  quand  même  on  le  leur  auroit  apporté , ils  s’arrêtaflênt  encore 
a Nuremberg,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vû  l’Empereur,  qu’il  devoit  bien-tôt 
aller  trouver.  Les  Princes  d’Allemagne  cacnoient  ainfi  leurs  vues  fecre- 
les  fous  ce  prétexte  de  défiance,  augmentée  par  l’emportement  d’un  Pré- 
dicateur Catholique.  Un  certain  Dominicain,  nommé  Ambroife  Pelarg, 
qui  étoit  à la  fuite  de  l’Archevêque  de  Trêves , prêchant  le  fept  de  Fé- 
vrier, fc  déchaîna  avec  trop  d’aigreur  contre  les  hérétiques,  fie  dit,  qu’on 
ne  devoii  pas  abfolumcnt  tenir  la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée.  I-cs  dé- 
putés 
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putes  Protcftîlns  s’en  plaignirent  aux  AmbalTadcurs  de  l’Empereur:  on  ne 
t’acisfît  à leurs  plaintes,  qu'en  niant  le  fait. 

Pendant  ce  tcms-là,  Maurice  écrivit  de  fa  propre  main  aux  députés,  5c 
leur  manda  de  prefler  les  Pères  du  Concile  de  leur  accorder  ce  qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  obtenu}  que  pour  lui,  il  avoit  rélolu  d’aller  dans  peu 
trouver  l’Empereur.  11  fâifoit  efpcrer  , que  fi  ou  accordoit  des  fùrecés 
fuffifantes,  la  plupart  des  autres  Princes,  6c  en  particulier  les  Ducs  de  Po- 
méranie fes  coufins  germains,  6c  les  villes , envoyeroient  à l'on  exemple 
des  députés  6c  des  Théologiens  au  Concile.  Ces  lettres  ayant  été  reuii- 
fes  entre  les  mains  du  Carmnal  de  Trente,  intime  ami  de  Maurice,  6c 
étant  devenues  bien-tôt  apres  publiques,  donnèrent  de  grandes  efpérances, 
premièrement  au  Cardinal,  6cenfuite  à tous  les  autres  Prélats, qui  fe  fiattLuent 
qu’à  la  fin  on  calmeroit  la  divifion  qui  jufques-là  n’avoit  fait  qu'augmenter. 
C^oique  le  bruit  en  eourùt  aflez  communément,  6c  que  bien  des  gens  fe 
dment  à l’oreille,  que  le  Concile  alloit  être  prorogé,  parce  que  les  Princes 
Proteftans,  ligués  par  traité  avec  le  Roi  de  France,  lêmbloient  fe  dilpo- 
fer  à faire  la  guerre  à l’Empereur  j ce  dernier  néanmoins  6c  Ib  Minirfi  cs 
fâifoient  fort  ferieufement  mine  de  n’en  rien  croire.  De  Poiétiers  ddoic 
fbuvent  aux  députés,  que  le  bruit  qu’on  fâifoit  courir  de  la  prorogatior» 
du  Concile,  étoit  fans  fondement,  6c  que  l’Empereur  avoit  un  grand  dé- 
fie qu’il  fût  continué.  Mais  lorfque  Maurice  eût  rappelle  les  Théolo- 
giens qu’il  avoit  envoyés  à Nuremberg,  6c  qu’apres  s’être  mis  en  chemin, 
au  lieu  d’aller  trouver  l’Empereur,  comme  il  en  avoir  feme  le  bruit,  il  reprit 
tout  d’un  coup  le  chemin  de  fes  Etats,  tous  les  defleins,  cachés  jufqu’a- 
lors,  parurent  au  jour.  Maurice  commenta  à faire  publiquement  des  le- 
vées. Scs  envoyés,  qui  ignoroient  fes  rélolutions,  héfiterent  long-tcms 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  : mais  Jugeant  qu’il  n’y  avoir  point 
de  tems  à perdre,  ils  fortirent  fort  fccretement  de  Trente  le  ty.  de  Mars, 
8c  s’étant  rendus  à Brixen,  fuivant  le  confeil  du  Cardinal  de  Trente,  ils 
s’en  retournèrent  dans  leur  pais  par  différentes  routes.  L’Elcéicur  de  Trê- 
ves s’en  ctoit  déjà  retourné  dans  fes  Etats,  pour  rétablir  fa  fanté.  Les  E- 
lefteurs  de  Mayence  8c  de  Colome,  fur  le  bruit  de  guerre  qui  couroit, 
partirent  auflî  de  Trente,  pour  aller  trouver  l’Empereur  à Inipruck.  Ils 
en  furent  bien  reçus , & eurent  avec  ce  Monarque  de  longs  entretiens  : 
apres  quoi,  ils  pourfuivirent  leur  route.  Dans  ces  entrefaites  les  jurifeon- 
fultes  Werner  Munchingen,  6c  Jerome  Gerhard,  députés  par  le  Duc  de 
Wirtemberg,  arrivèrent  à Trente.  Le  lendemain  ils  fe  rendirent  chez  les 
AmbalTadeurs  de  l’Empereur,  8c  demandèrent  qu’on  fît  réponfe  .aux  de- 
mandes qui  avoient  été  faites  le  Zf.  de  Janvier.  Peu  de  tems  apres,  il  ar- 
riva quatre  Théologiens  de  Winemberg, entre  lefquels  étoient  Jean  Brcnt- 
zen,  8c  Jean  Marbach}  il  en  arriva  auflî  deux  de  Strasbourg.  Ils  fe  ren- 
dirent chez  le  Comte  de  Montfort,  6c  le  prièrent  de  s’employer  .avec  fr« 
Collègues,  pour  faire  enforte  qu'on  répondît  à leurs  demandes,  6c  qu’on 
commençât  à difeuter  les  principaux  articles  qui  partageoient  les  clprits 
au  fujet  de  la  religion. 

Le  lendemain , qui  ctoit  le  zo.  de  Man , terme  de  h fufpcnfion  du 
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lîi\si  n.  Concile  en  faveur  des  Proteftans,  les  Prélats  fc  rendirent  chez  le  Légat  du 
iffi-  Pape,  où  apres  avoir  donné  publiquement  audience  à rAmbafladeur  du 
Roi  de  Portugal , on  remit  l’alTcmblce  du  Concile  au  premier  jour  de 
Mai. 

Alors  les  Prélats  apprirent  avec  beaucoup  de  chagrin  que  le  Duc  de 
\Vii  temberg  venoit  de  publier  la  confeflion  de  foi , qu’il  avoir  déjà  pré- 
fciuce  au  Concile.  Comme  il  s’agiflbit  entre  eux  de  l'çavoir  comment  ils 
traitcroicnt  les  matières,  ils  dirent  qu’il  n’y  avoir  que  deux  maniérés  de  le 
faire,  pour  contenter  les  defirs  de  toutes  les  perfonnes  pieulcs}  qui  étoienr, 
ou  que  l’on  écouteroit  les  Théologiens  fur  tous  les  décrets  qui  avoient  dé- 
jà été  faits  dans  le  Concile,  au  fujet  de  la  doélrine , ou  qu’on  y expoferoit 
la  confcllion  de  foi  déjà  communiquée  aux  Prélats,  & qui  étoit  alors  im- 
primée, & qu’on  en  expliqucroit  par  ordre  chaque  article  } qu’en  effet 
leurs  l'héologicns  n’étoient  venus  au  Concile,  que  dans  l'intention  de 
foutenir  la  doétrinc  qui  étoit  contenue  dans  cet  imprimé.  Comme  on  ne 
répondoit  rien  à ces  raifons,  Jean  SIeidan  dit  qu’il  faloit  qu’il  s'en  retour- 
nât. On  difputa  long-tems  au  fujet  du  départ  des  envoyés.  Le  Car- 
dinal de  Tolcdc  déclara  qu’ils  pouvoicnc  s’en  retourner,  & qu’il  ne  s’y  op- 
potoit  point  J que  pour  lui,  il  n’avoit  pû  s’empêcher  d’expliquer  les  ordres 
de  l’Empereur,  aulli-bien  que  les  intentions  des  Proteftans.  Ceux-ci  com- 
prirent à CCS  paroles,  que  l’on  avoit  en  vue  de  faire  retomber  fur  eux  tout 
le  blâme  d'avoir  rompu  le  Concile,  quoique  les  Miniftres  de  l’Empereur 
vlftcnt  très-bien,  que  rAlTemblée  ne  pouvoir  être  légitimement  continuée. 
Ln  effet  il  y avoit  une  grande  diverllté  d’avis  entre  les  Pères } les  Efpa- 
gnols,  les  Napolitains  Sc  les  Siciliens  demandant  avec  ardeur  la  continua- 
tion du  Concile,  6c  les  créatures  du  Pape,  fouhaitant  d’y  faire  naître  des 
oppofitions,  parce  qu’ils  jugèrent  que  les  Éfpagnols  fongeoient  à reformer 
la  Cour  Romaine,  6c  pour  cette  raifon,  s’empreflant  davantage  à rétablir 
Vintclligcnce  entre  le  Roi  de  France  8c  le  Pape,  afin  que  les  François  fâi- 
fanc  d’un  côté  la  guerre  à l’Empereur,  & Maurice  la  lui  faifant  auflî  de 
l’autre,  le  Concile,  dont  l’Empereur  preflbit  la  continuation  avec  tant 
d’inftancc,  fût  diflbus,  meme  pour  obliger  le  Roi  de  France. 

Les  Théologiens  qui  étoient  reftés  à Trente,  après  avoir  expofe  leurs 
raifons  aux  Ambafladeurs  de  l’Empereur , en  partirent  le  8.  d’Âvril  ; 6c 
comme  l’on  avoit  déjà  appris  ta  nouvelle  de  la  prife  d’Augsbourg  par  les 
Confédérés,  fur  le  champ  les  Evêques  Italiens  s’enfuirent  de  Trente  avec 
leurs  équipages  à la  faveur  des  eaux  de  l’Adige , en  Allemand  Etfch. 
Quelque  tems  ^rcs,  vers  la  fin  du  mois,  les  Ambaftadeurs  de  l’Empereur 
fe  retirèrent  aufli,  8c  il  ne  refta  à Trente  que  le  Cardinal  Crefeentio,  qui 
y fut  retenu  à caufe  qu’il  étoit  malade.  Le  bruit  qui  courut  de  l’origine 
de  fa  maladie,  6c  qui  ne  s’eft  point  démenti,  eft  qu’après  avoir  pafle  pref- 
que  toute  la  nuit  du  i6.  de  Mars  à écrire  des  lettres  au  Pape,  lorfqu’il  fe 
leva  de  fi  chaife,  fon  imagination  lui  fit  voir  un  chien,  qui,  la  gueule 
ouverte,  les  yeux  étincclans,  6c  les  oreilles  baiftccs,  comme  s’il  eut  été 
enragé,  venoit  fc  jetter  fur  lui-,  le  Cardinal  fe  figura  que  ce  chien  s’etoit 
glifte  fous  fon  bureau  : il  appella  fes  domeftiques,  il  fit  apporter  de  la  lu- 
mière , 
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miere,  fie  le  chien  ne  fe  trouva  plus.  Surpris  de  cette  vifion,  il  en  eut 
l’efprit  frappé.  Il  tomba  de  la  paflîon  mélancolique  dans  une  maladie, 
dont  il  ne  fût  pas  plutôt  atteint  qu’on  défcfpéra  de  fa  vie,  malgré  les  bon- 
nes efpcrances  que  fes  amis  6c  les  Médecins  s’efforcèrent  de  lui  donner. 
Enfin  il  fe  fit  porter  à Verone,  où  étant  prêt  d’expirer,  on  lui  entendoit 
dire  en  criant  apres  fes  gens  qui  étoient  auprès  de  lui  : Prenei  garde  à ce 
chien,  empêchez-le  de  lauter  fur  mon  lit. 

Ainli  fut  diffous  le  Concile  de  Trente,  où  l’on  compta,  fans  les  Légats 
du  Pape,  & le  Cardinal  de  Trente,  foixantedeux  Evêques,  dont  il  y en 
avoit  huit  d’Allemagne,  vingt  cinq  d’Efpagne,  deux  de  Sardaigne,  quatre 
de  Sicile,  fie  un  de  Hongrie,  qui  ctoit  celui  d’Agria  ou  d'Erlaj  tous  les 
autres  étoient  Italiens.  Il  y avoit  auffi  quarante  «ux  Théologiens , dont 
treize  étoient  Allemans  fie  rlamans,  Sc  dix  neuf  Efpagnols  (i). 


(il  On  trouve  enfuite  dam  les  Editions  de  «wir  txpafi  « tjm  riiorjg  U Ct/uilt-, 
PatilTon  £c  de  Droilart , ces  paroles  : Afrit  mamuMnt  i U lutrn  d' 


Fin  du  Livre  neuvième. 


HISTO^ 


II. 

IffZ. 


Digitized  by  C uOglt 


HISTOIRE 

l 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  T H O U. 

L I y R E DIXIÉME. 

SOMMAIRE. 

Muturiet  découvre  les  dejfeins  de  P Empereur  y £j?  publie  un  Mauifejle  contre 
lui.  yflbert  de  Brandebourg  répand  un  écrit , oh  il  fe  plaint  de  ce  que 
J.ouis  d'/Ivila  lui  impute  dans  fes  MémAres  de  la  guerre  <T Ælemagne.  Ce  qui 
s'ejl  pajfé  à Rocblitz.  On  fait  courir  un  écrit  de  la  part  du  Roi,  oh  P on  re- 
proche à P Empereur  plu/teurs  cbofes,  entr  autres  la  conduite  du  Comte  de  Buren, 
qui  avoit  tâché  d'exciter  quelque  révolte  en  France,  pendant  les  troubles  de  ta 
Guyenne , le  fupplice  indigne  de  Sebajlien  F’ogelfperger.  Maurice  ufe  de  dijji- 
mttlasion.  J!  vient  à yfugsbourg.  Il  joint  fes  troupes  à celles  de  Guillaume,  fils 
du  Landgrave  de  Hejfe.  Il  change  le  confeil  établi  par  P Empereur.  Il  af- 

ftége  Vlme  au  commencement  de  la  conférence  établie  à Lintz  par.  Ferdinand.  Le 
Palatin  Henri  Othon  reprend  Laugtgen.  Bataille  de  Reut  donnée  au  pied  des 
Æpes.  Prife  d'Eremberg.  L'Empereur  s'enfuit  d'Infpruck  pendant  ta  nuit. 
Le  Duc  de  Saxe  eft  mis  en  liberté.  On  s'empare  dP Infpruck.  Le  Roi , [ulvant 
le  traité  fecret  fait  avec  Maurice  , fe  rend  fur  la  frontière.  Il  s'empare  de 
Metz,  de  Foui  U de  Verdun.  U reçoit  Charles  Duc  de  Lorraine,  (fi  Cbrijline 
fa  mere.  Traité  fait  entre  le  Roi  (fi  le  Pape , par  Pentremife  du  Cardinal  de 
Tourncn.  Le  Pape  traite  avec  les  Farnefes.  jimbaffade  des  Suiffes.  jljfem- 
blée  à IVormes,  touchant  la  paix  entre  le  Roi  (fi  P Empereur.  Le  Roi  s'apper- 
foit  que  Maurice  eft  fur  le  point  de  s'accorder  avec  P Empereur  (fi  avec  le  Roi  Fer- 
dinand. Il  retourne  dans  fes  Etats  apres  plufeurs  heureux  fuecès.  Les  Proteftans 
publient  un  Manifefic  à ÿfugsbourg.  Us  expofent  les  raifons  pour  lefquelles  ils  ont 
rétabli  leurs  Profejfcurs  (fi  leurs  Tloéologtens  chaffés  par  P Empereur.  Albert  de 
Brandebourg  fait  ta  guerre  à part,  fans  les  autres  Confédérés,  Il  tourmente  (fi 
per  fécule  les  Evêques.  Harangues  de  Maurice  (fi  de  P Evêque  de  Bayonne,  dans 
Paffemblée  de  Pajfau.  Lettres  qui  y font  envoyées.  Réponfes  de  P Empereur. 
Francfort  aftiégé  par  les  Confédérés.  George  Duc  de  Mekknbourg  y eft  tué.  On 
levé  le  fiége  en  vertu  du  traité  de  Pajfau.  Maurice  , fuivant  ce  même  traité  , 
va  en  Hongrie  pour  y commander.  Agria  ajftégée  par  les  Turcs , (fi  défendue  par 
le  grand  courage  des  femmes.  Le  Pape  examine  la  caiife  de  Pajfajfinat  du  Car- 
dinal Martinufe.  H fulmine  plufeurs  excommunications.  H abjout  enfin  Ferdi- 
nand, avec  les  auteurs  (fi  tous  les  eomplices  de  ce  meurtre.  Mouvement  en  Va- 
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Uchie  excités  par  Ranulfe^  légitime  Seigneur  de  ce  païs.  Il  marche  avec  le  fe-  Henm  il 
cours  de  CaJlaldOf  contre  Mirce  £«?  contre  les  Turcs.  Il  remporte  la  viétoire,  fÿ  > ff^. 
efi  rétabli  dans  la  Principauté  de  fon  pere.  Lettre  de  Soliman.  On  en  fait  la 
leSure  dans  lafemblée  de  IVaffarheli.  Reproches  que  fe  font  Maurice  6? 

Caftaldo. 

AUTEURS 

Que  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Jean  Sleidan^  Lettres  6?  AcleSy  Noël  le  Comte , Jean-Bâtifle  Hadriani., 

Guillaume  Paradin  (i),  Jean  SambuCy  jtfcan.  Ctntor.  ^gli  Hortenfi. 

Près  qu’on  eût  fait  la  paix  avec  ceux  de  Magdebourg,  Morice 
l’Elcâeur  Maurice , voyant  qu’on  ne  mettoit  pas  en  li-  découvre 
bertc  le  Landgrave  de  Heflc,  fon  beau- pere,  malgré  la  lesdeffcuu 
promefle  qu’on  lui  avoit  faite,  refaifit  oe  l’occafion  qui 
le  prefentoit,  & tourna  contre  l’Empereur  & en  fiivcur  Kleùn 
de  la  libené  de  l’Allemagne,  les  troupes  mêmes,  dont  Rmifelle 
ce  Monarque  6c  tous  les  Etats  de  l’Empire  lui  avoient  contre  lui. 
donné  le  commandement  général.  Il  fît  premièrement  prêter  ferment  de 
fidélité  aux  peuples  de  la  Heflc  , 6c  après  avoir  fait  avec  le  Roi  Henri  IL 
une  fecrete  alliance,  il  diftribua  toutes  fes  troupes,  tant  celles  qui  avoient 
afTiégé  Magdebourg,  que  celles  qui  l’avoient  dcfêndu , à Mulhaufen , 6c 
dans  les  lieux  d’alentour,  fous  prétexte  de  les  mettre  en  quartier  d’hyver  -, 
car  tout  cela  fc  conduifoit  dès  le  commencement  avec  une  extrême  diflî- 
mulation.  Lorfquc  inflruit  des  grands  dommages  que  ceci  caufoit  aux 
villes  de  Nordhaufen  6c  d'Erfurt,  l’Empereur  en  demanda  la  raifon  à 
Maurice,  celui-ci  répondit,  que  les  troupes,  qui  n’étoient  pas  payées , fe 
donnoient  des  licences  qu’elles  fe  croyoientpermifes}  6c  pour  ôter  en  même 
tems  toute  ombre  de  (oupçon,  il  envoya  par  Inforuck  à Trente  des  dé- 

Îmtés,  qui  étoient  chargés  de  demander  au  Concile  un  fauficonduit  pour 
es  Théologiens  qui  alloient  venir  de  fa  part,  6c  d’en  folliciter  aufli  quel- 
ques autres  choies.  Il  fit  aufli  partir  ces  Théologiens , avec  ordre  de 
s’arrêter  à Nuremberg  Jufqu’à  ce  que  le  fauf-conduit  en  bonne  forme  v 
fût  venu.  Bien-tôt  apres  il  envoya  d’autres  Ambafladeun  à la  Cour  Impé- 
riale} mais  il  ordonna  à ces  AmbalTadeurs,  qui  étoient  Chriflophle  Carle- 
witz  6c  Ulric  Mordeiflen , de  l’attendre  lui-même  fur  les  frontières  de  la 
Bavière,  où  il  viendroiten  peu  de  tems.  S’étant  même  fait  préparer  un 
logis  à Infpruck , il  fe  mit  en  chemin,  6c  marcha  pendant  quelques  jours } 
uis  fur  quelque  prétexte,  il  s’en  retourna  fur  fes  pas,  en  écrivant  là-dcflùs 
Infpruck  des  lettres  li  refpcâucufes , que  l’Empereur , tout  défiant 
qu’il  étoit , ne  voyoit  aucun  jour  à juger  mal  de  la  conduite.  Maurice 
ayant  ainfi  traîné  le  tems  en  longueur , par  des  exeufes  artificieufes  , 
rappella  tout  à coup  fes  députés  , leva  des  ^upes  , 6c  comme  on  en 

étoit 

(t1  Scion  Mr.  Ju  Puy,  cc  doit  ctie  Rabatin. 
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ctoit  convenu  , publia  un  Manifefte  , pour  expofer  fes  raifons.  Il  pre- 
noit  les  armes , ydifoit-il,  pour  défendre  la  religion,  qui  ctoit  attaquée 
Se  minée  dans  l’Allemagne  contre  la  foi  des  traités , par  les  artifices  des 
adverfaires , qui  prenoient  le  prétexte  des  difFcrens  de  religion, pour  s’ouvrir 
les  voyes  à une  domimition  inufitcc:  ajoutant,  que  déjà  les  Pré..icatcurs  a- 
voient  été  chafics  des  villes  libres,  6:  que,  fans  attendre  la  conclulion  d’un 
Concile  légitime , on  aboliflbit  en  divers  endroits  la  Confeflion  d’Augs- 
bourg , & que , fous  le  faux  crime  de  rébellion,  on  faifoit  violence  aux  cf- 
prits  & aux  confciences  : Qu’il  armoit  aufli  pour  mettre  en  liberté  le  Land- 
grave de  Hefle,  fon  bcau-pcrc,  que  l’on  retenoit  depuis  cinq  ans  en  prifon 
tous  de  mauvaifes  chicanes,  quoiqu’en  vertu  des  droits  de  fon  fils,  lui, 
M.iurice,  l’Elcéfeur  Palatin  , & celui  de  Brandebourg  le  redcinandoient  j 
chofe  qui  leur  avoit  été  fouvent  promilc , mais  qui  loin  d’être  exécu- 
tée, avoit  toujours  été  très-artificieufement  éludée  par  des  exeufes 
frivoles,  dont  l’unique  but  étoit,  de  poud'er  le  teins  à l'epaiiie,  au  grand 
deshonneur  de  ces  Princes.  Maurice  difoit  enfin  , qu’il  armoit  pour  la  li- 
berté publique,  qu’il  voyoit,  avec  une  extrême  douleur,  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  opprimée  par  les  troupes  étrangères  que  l’on  faifoit  entrer 
dans  l’Allemagne  contre  les  loix  de  l’Empire  -,  par  les  moyens  tout  nou- 
veaux que  l’on  propofoit  pour  tirer  l’argent  des  Diètes > par  le  peu  d’é- 
gards que  l’on  oofervoit  envers  toutes  fortes  de  rangs,  fans  en  excepter  les 
Princes  & les  Eleéfcurs  eux-mêmes,  & par  le  foin  que  l’on  prcnoit,  con- 
tre l’ufagc  de  l’Empire,  d’écarter  des  Dictes  les  Princes  étrangers  qui  é- 
toient  dans  la  confédération,  & qui,  étant  étroitement  attaches  à l’Alle- 
magne, en  prenoient  à corur  le  falutj  toutes  choies  qui  ne  tendoient  qu’à 
mettre  l’Allemagne  fous  un  joug  très- pelant,  afin  de  parvenir  à la  Monar- 
chie univcrfcllc , que  l’on  méditoit  depuis  li  long-tcms.  11  repréfentoit 
que,  pour  cts  raifons  6c  autres , lui,  ^laurice,  Guillaume  fils  du  I>and- 
grave  de  HelTc,  6c  Jean  .\lbcrt  Duc  de  Mcklcnbourg  , après  avoir  long- 
tems  fouffert  avec  une  patience,  qu’ils  appréhendoient  avec  raifon  que  la 
pollérité  n’imputât  à lâcheté  ou  a fotte  parefl’e,  s’étant  enfin  réveillés, 
avoient  fait  un  traité  avec  le  Roi  de  France,  pour  la  religion,  pour  la 
liberté  du  Landgrave  de  Hefl'e,  comme  pour  celle  de  l’Elccfeur  de  Saxe,  & 
enfin  pour  le  falut  commun  de  la  patrie.  11  exhortoit  donc  tout  le  mon- 
de avec  inftancc,  à favorifer  de  tous  leurs  moyens  un  deflein  lî  louable, 
6c  déclaroit  qu’il  tiendroit  pour  ennemis, tous  ceux  quiyfcroicnt  contraires. 

Au  meme  tems  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  publia  un  autre 
Manifellc  beaucoup  plus  violent.  Il  s'y  plaignoit  de  l’Empereur  lui-mê- 
me , de  les  Minillrcs,  6c  de  l’adminiftration  de  l’Empire,  difant  qu’ils 
opprimoient  la  liberté  qu’ils  auroient  dû  défendre  Se  ctendre;  que  pour 
détruire  la  vérité  , les  fecrcts  du  Confeil  n’étoient  confiés  qu’à  peu  de 
perfonnes-,  que  dans  les  Diètes  on  corrompoit,  par  promefies  ou  par  tout 
autre  moven,  des  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  tirer  de  l’argent.  Se  qu’à 
alfiiiblir  Je  la  forte  peu-à-peu  l’Empire  j que  cela  le  faifoit  principalement 
p.ir  l.i  mauvaife  foi  des  Eccléfialliqucs , dont  le  nombre  emportoit  les  fuf- 
fr.iges}  qu’il  étoit  de  l’intérêt  commun  que  la  puiflancc  de  ces  Eccléfiaf- 
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tiques,  qui  étoit  trop  grande,  fût  aifoiblic  & réduite j que  les  chofes  en 
ctoient  venues  à ce  point,  que  tout  dependoie  du  capiicc  & de  la  volonté 
d’un  fcul  homme,  par  où  l’on  défignoit  Antoine  Ferrenot  Sieur  de  Gran- 
vellc.  Evêque  d’Arras } que  cet  homme  néanmoins  n’etoit  ni  noble  de 
naifliince,  ni  Allemand,  ni  par  confequent  allié  de  l’Empire  (i)j  que  le 
fccau  de  l’Empire  avoit  pafl'é  en  des  mains  étrangères,  & que  les  Allcmans, 
qui  vouloicnt  faire  quelque  fortune  à la  Cour,  etoient  obligés  d’apprendre 
les  langues  des  autres  nations  (1)5  que  les  juges  de  la  Chambre  Impériale 
leur  éioient  aufli  fufpects,  & qu’on  chalVoit  des  villes  les  anciens  magillrats, 
auxquels  on  en  fubltituoit  de  nouveaux  ; qu’enfin  on  réduifoit  les  Allcmans  a 
Ibuftrir  dans  leur  païs  des  foldats  étrangers,  qui  fe  permettoient,  contre  les 
gens  du  pais,  toute  forte  d’infolcnccs  & des  excès  inouïs > que  d’ailleurs 
les  obligations  que  lui  avoit  l’Empereur  n’étoient  pas  inconnues;  qu’on 
l’avoit  vû  fouvent  expofer  volontiers,  fa  perfonne,  fon  fang,  6c  les  biens 
pour  le  maintien.  Se  pour  le  falut  de  ce  Prince;  que  pour  recompenfe  de 
tant  de  fcrvices,  l’Empereur  avoit  permis  dernièrement  à un  infolcnt  avan- 
turier,  nommé  Louis  d’Avila  (j),  de  publier  un  Livre  fur  la  guerre  d’Al- 
lemagne, muni  d’un  privilège  Impérial,  dans  lequel  il  parloir  de  ces  peu- 
ples dans  des  termes  II  fées  Se  fi  froids,  qu’on  diroit  qu’il  s’agit  d’une  na- 
tion obfcme  Se  barbare;  enfortc  qu’il  paroiflbit  que  cet  Auteur  s’étoit  pro- 
pofé  d’avilir  par  fon  Hiftoire  des  gens  très-illultrcs  par  leur  naifl'ance.  Se 
par  leurs  mérites;  que  ces  indignités  infupportables  à tout  honnête  homme. 
Se  fur-tout  à un  Prince  tel  que  lui,  l’avoient  obligé  de  fc  liguer  avec  d’au- 
tres Puifianccs,  Se  de  joindre  cnfcmblc  leurs  forces,  pour  le  falut  public. 
Se  pour  la  liberté  commune.  On  croit  que  la  principale  raifon  pour  la- 
quelle Albert  s’emporta  de  cette  manière  dans  fon  Manilèfte  contre  d’A- 
vila , fut  que  cet  Auteur , en  parlant  de  la  prifon  du  Marquis  Albert 
de  Brandebourg,  attribuoit  dans  Ion  Livre  le  malheureux  fuccés  de  Roch- 
litz  à des  intrigues  amoureules  qui  occupoient  alors  fon  efprit , Se  donc 
nous  avons  déjà  parlé;  ce  reproche  avoit  extrêmement  irrité  ce  Prince, 
qui  aimoit  paflionnément  la  gloire,  Se  qui  avoit  beaucoup  de  vanité.  Il 
reprochoit  encore  à l’Empereur  dans  ce  Manifefte , que  , fuivant  une 
m.axime  de  Granvelle,  il  avoit  dit,  que  les  volontés  des  Princes  dévoient 
changer  félon  les  tems;  mais  qu’en  attendant  il  faloit  obéir  aux  dernières, 
fous  peine  de  la  vie. 

Le  Roi  Henri  publia  aufli  en  même  tems  un  Manifefte,  qui  contenoit 
ce  qui  fuit.  ,,  Depuis  la  mort  du  Roi  mon  pere , Se  le  commencement 
„ de  mon  regne,  je  n’ai  rien  eu  plus  à cœur,  (difoit  ce  Prince)  que  d’af- 
,,  fûrer  la  tranquillité  publique,  après  avoir  affermi  la  religion.  Se  que  de 

,,  don- 


fi'  T!  dtoit  de  Befançon  & d'une  bafTc 
lUilTan-re.  Son  pere  gui  s'éleva  par  fon  ef- 
pnt , & qui  devint  Cliancelier  de  l'Empe- 
reur Charles  V. , ctoit  fils  d'un  Serrurier.  Per- 
renot  de  Granvelle  fon. fils,  Evegue  d'Ar- 
ras , 8c  enfuite  Cardinal , lui  fuceeua , 8<  fut 
premier  Miniflre  du  mime  EmpcrcUV. 


(1)  Les  langues  Italienne  8c  Efpagnolc. 

(3)  Ce  Louis  d'Avila , félon  quelques-uns, 
étoit  frété  de  Hcnrico , qui  a écrit  l’Hif- 
tüire  des  gueircs  civiles  de  France,  en  I- 
talicn  ; l'un  fie  l'autre  étoiciu  de  l'Ille  de 
Chypre. 
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Hkn*!  II.  „ donner  à mes  alliés  & à mes  fujets  tous  les  fccours  qui  m’etoient  poflî- 

iffi.  „ blés.  Dans  ces  vûcs  j’ai  arreté  le  cours  des  défordres  d’Ecofle,  où  les 

,,  peuples,  devenus  audacieux  fous  la  minorité  de  leur  Reine,  ne  refpi- 
,,  roient  que  la  révolte;  ce  Royaume  doit  à mes  loins  fon  ancienne  fplen- 
„ deur.  J’ai  renouvellé  les  traites  faits  avec  les  SuilTcs,  alliés  les  plus  fi- 
„ dcics  de  la  l'rancCi  j’ai  recouvré  ce  qu’elle  avoit  perdu  dans  les  guerres 
,,  précédentes,  & ayant  repris  Boulogne  fur  les  Anglois,  j’ai  rappelle  les 
„ nabitans  dans  leurs  maifons,  & rétabli  les  gens  de  la  campagne  dans  la 
,,  polTcflion  & la  jouïlfance  de  leurs  biens.  J'ai  affermi  toutes  mes  con- 
,,  quêtes  par  une  étroite  alliance  avec  le  Roi  d’Angleterre > enfin,  j’ai  fait 

„ la  paix,  &C  j’ai  rendu  à chacun  ce  qui  lui  apartenoit.  Mais  tandis  que 

„ je  luis  occupé  du  gouvernement  de  mon  Royaume,  & que  je  ne  fonge 
„ qu’a  établir  la  tranquillité,  on  me  trahit,  & on  me  drcflc  des  embûches 
„ de  toutes  parts,  qui  m’cmpéchcnt  d’exécuter  une  fi  louable  entreprife. 
,,  Qui  ne  fçait  tout  ce  que  l’Empereur  a tente  contre  moi  à la  faveur  des 
„ troubles  de  la  Guyenne?  Pour  venir  à bout  de  fes  defl'eins,  il  a envoyé 
n en  Angleterre  M.  Egmond  Comte  de  Buren,  dans  la  vue  de  perluadcr 
„ à la  Régence,  de  prendre  à cette  occafion  les  armes  contre  moi}  &C  il 
„ n’y  a rien  qu’il  n’ait  employé  pour  tirer  avantage  de  ce  pernicieux 
„ exemple  de  révolté.  Il  ne  s’efl  pas  borné  à cette  démarche}  il  a fait 
„ éclater  ouvertement  fa  mauvaife  volonté, en  fuggerant  à fa  nièce, douai* 
„ ricrc  de  Chrilliernc  François  Duc  de  Lorraine,  de  me  rcfulcr  l’hom- 
„ mage,  que  les  Princes  de  cette  maifon  ont  rendu  jufqu'à  préicnt  pour  le 
„ Duché  de  Bar,  qui  cfl  fans  contredit  un  fief  de  ma  Couronne.  Juf- 
„ qu’ici  mes  ennemis  n’avoient  employé  contre  moi  que  la  rufe  fie  la  fîrau- 
„ UC}  mais  ils  ont  depuis  peu  levé  le  mafque,cn  déclarant  la  guerre  aux  Far- 
,,  nefes  mes  alliés,  & en  affiégeant  la  Mirandole.  Ils  fçavoient  que  cette 
„ place  étant  depuis  long- tems  fous  ma  protcâion,  ils  ne  pou  voient  l’at- 
,,  taquer  fans  me  faire  injure.  De  plus,  les  Princes  d’Allemagne  m’ont 
„ fait  des  plaintes  bien  fondées,  fie  m’ont  conjuré,  par  l’ancienne  amitié 
„ qui  règne  entre  nous,  de  ne  pas  leur  manquer  dans  une  occafion,  où  il 
,,  s'agit  de  la  caufe  commune,  6c  de  m’oppofer  avec  eux  à l’oppreffion  de 
,,  la  liberté  publique.  Il  n’cll  que  trop  vrai  que  l’Empereur,  fous  pré* 
„ texte  de  terminer  les  affaires  de  la  religion,  de  faire  la  guerre  au  Turc, 
,,  fie  de  reprimer  les  révoltés,  ne  tend  qu’à  la  ruine  de  la  liberté  du  Corps 
,,  Germanique,  qu’à  fomenter  ladifeorde  fie  les  fââions,qu’à  épuifer  peu* 
,,  à-peu  l’Allemagne  d’hommes  fie  d’argent}  afin  que,  ce  rempart  de  la 
,,  Chrétienté  étant  une  fois  abattu,  il  puiffe  fondre  fur  la  France,  fie  par* 
„ venir  un  jour  à cette  Monarchie  univerfelle  l’Europe,  depuis  long* 
,,  tems  l'objet  de  fes  défirs  fie  de  les  projets.  Mais  rien  ne  manifcllc  mieux 
„ l’injufte  & infatiable  avidité  de  la  maifon  d’Autriche,  que  les  artifices 
,,  dont  elle  fe  fert  journellement,  pour  facrifier  l’Allemagne  à fes  inté- 
„ réts  particuliers.  Une  preuve  fuffifante  de  ceci,  eft  que  les  païs  d’U* 
,,  trecht,  de  Liège,  fie  de  Cambrai,  qui  dépendoient  autrefois  de  l’Era* 
„ pire , font  devenus  préfentement  tributaires  de  cette  maifon.  Avec 
„ quelle  ardeur  les  reprefentans  de  la  maifon  de  Bourgogne,  dcfcenduc  de 
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,,  mes  ancêtres,  & qui  a donné  à celle  d’Autriche  fes  plus  grands  biens, 
,,  & tout  fon  luftre,  veulent-ils  s’emparer  de  Trêves,  de  Cléves,  de  Ju- 
,,  liers,  de  Gueldre,  ôc  de  cette  partie  du  Duché  de  Wirtemberg,  qui 
„ cft  cn-deçà  du  Rhin?  Qui  neferoit  touché  de  voir  que  les  frontières  de 
„ Hcflé,  ravagées  par  les  El'pagnols,  qui  y font  depuis  fi  long-tcms,  for- 
„ ment  aux  Princes  voifins  un  Ipeétacle  digne  de  leur  compafiion?  Ceux 
„ qui  voyent  tant  d’excès,  peuvent-ils  attendre  un  meilleur  fort,  8c  é- 
„ chaper  à l’ambition  de  cette  maifon  infatiable,  s’ils  ne  s’arment  de  bon- 
„ ne-heure,  8c  tous  cnfcmblc,  contre  cet  ennemi  commun?  Peut-on  fc 
,,  fouvenir  fans  horreur  de  ce  tribunal  érigé  à. Spire,  (après  la  défaite 
,,  de  l’Eleâeur  de  Saxe,  8c  l’cmprifonnement  du  Landgrave  de  Hefi'e, 
„ arrêté  avec  perfidie:)-  tribunal  où  les  Princes  8c  les  députés  des  villes 
„ étoient  traînés  comme  dans  une  prifon,  8c  où  desjugcs  fubornés  (àifoient 
„ malfacrcr  les  Allcmans,  comme  des  bêtes  dans  une  boucherie? 

„ C’dl  pourquoi,  de  peur  que  la  portérité  n’aceufe  les  Princes  d’avoir 
„ lâchement  fouffert  qu’on  opprimât  l’ancienne  liberté  de  leur  pais,  ils  fe 
,,  font  ligués  avec  moi,  8c  renouvellant  purement  l’ancienne  alliance  des 
„ deux  nations,  ils  ont  réfolu  de  s’armer  courageufement  pour  le  falut  de 
„ leur  patrie.  Indépendamment  de  l’amour  tendre  que  nous  avons  pour 
,,  la  nation  Allemande,  des  circonftanccs  particulières,  injurieufes  à notre 
,,  Couronne  8c  à notre  réputation,  auroient  fuffi  pour  nous  fiiire  prendre 
„ les  armes.  Je  n’ai  pas  oublié  l’indigne  aftion,  commife  à l’égard  de 
„ Vogelfperger,  homme  recommandable  par  fa  naiflancc,  8c  encore  plus 
,,  par  fon  rare  mérite,  lâchement  trahi  par  fon  ami,  8c  mis  à la  queftionj 
,,  fans  qu'on  ait  pû  lui  faire  rien  avouer  qui  pût  charger  la  France,  il 
„ a été  condamne  à mort  par  des  Juges  militaires,  8c  fon  fervice  dans  mes 
,,  troupes,  a été  le  fcul  crime  qui  lui  a fait  perdre  honteufement  la  vie. 
„ Je  laifle  à penfer  à toute  perfonne  impartiale,  fi  ce  jugement,  prononcé 
,,  dans  un  tems  ^ue  la  paix  fubfilloit  entre  l’Empereur  8c  moi,  ell  con- 
„ forme  à l’équité,  8c  u le  procédé  de  ce  Prince  cft  cxcufable.  Parlerai- 
„ je  du  Rhingrave,  8c  des  Colonels  Reckrod,  ReifFcnbcrg,  8c  Scher- 
,,  tel,  que  l’Empereur  a proferits,  parce  qu’ils  étoient  à mon  fcrvice?  Peu 
„ fatisfaitde  les  avoir  indignement  flétris,  il  amis  leur  tête  à prix,  8c  a 
„ autorifé,  par  cet  exemple  pernicieux,  l’alTafllnat,  8c  la  manière  de  tuer 
„ lâchement  fes  ennemis. 

,,  Frappé  de  tant  de  traits , également  injuftes  8c  cruels,  je  me  fuis  joint 
,,  aux  Princes  d’Allemagne,  pour  entreprendre  une  guerre , non  Icule- 
,,  ment  jufte,  mais  encore  néceflairc  de  part  8c  d’autre.  Je  prends  Dieu 
„ à témoin,  que  tout  le  fruit  qùe  j’en  attens,  c’eft  de  remettre  l’Allc- 
„ magne  dans  fon  ancienne  dignité , de  délivrer  Jcan-Fredcric  de  Saxe 
„ 8c  Te  Landgrave  de  Hefle  de  leur  longue  8c  injultc  captivité,  8c  de  don- 
„ ner  par-là  un  nouveau  témoignage  des  égards  que  j'ai  pour  l’ancienne 
„ union  qui  eft  entre  les  Rois  de  France  8c  les  Princes  d’Allemagne. 
„ Ce  fera  le  vrai  moyen  de  la  rendre  plus  étroite,  en  affranchiflant  ces 
„ peuples  du  joug  qu’on  leur  impofe.  Au  refte,  la  violence  n’cft  point 
„ a appréhender  dans  cette  guerre , 8c  puifque  la  liberté  publique  en  cft 
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„ le  motif  & l'objet,  j’engage  ma  parole  royale,  que  je  ferai  tous  mes  cf- 
,,  forts,  pour  empêcher  que  l'innocent  ne  foit  opprimé.  Je  prie  auilî  tout 
„ le  monde  de  fermer  les  oreilles  aux  calomnies  de  mes  ennemis,  qui  fc 
,,  déchaînent  contre  moi,  comme  li  mes  intentions  n’étoicnc  pas  confor- 
„ mes  à mes  difeours,  & comme  11  j’avois  deflein  de  perfccuter  les  Ecclc- 
„ fiaftiques,  dont  les  intérêts  m’ont  toujours  été  irés-chers,  & dont  je 
„ protclle  au  contraire , que  je  prendrai  volontiers  la  défenfe,  pourvu 
„ qu'ils  me  donnent  desafl'û rances  fuffifantes  qu’ils  n’entreprendront  rien  con- 
,,  tic  moi,  ni  contre  mes  allies } puifquc  je  n’ai  d’autre  but,  que  de  pro- 
„ curer,  par  les  voyes  les  plus  légitimes,' la  fùreté  des  peuples,  & la  paix 
„ de  l’Eglife.  Je  ne  défelpere  pas  qu’on  ne  la  puilîc obtenir  du  Ciel,  fi, 
„ rapportant  tout  à fa  gloire,  qu’elle  intérefTe,  nous  le  follicitons  avec  des 
„ vceux  ardens  , & avec  une  confcience  pure  8c  dégagée  de  tout  défir 
„ ambitieux.  Cependant  nous  demandons,  que  l'on  ne  s’oppofe  ni  à nous, 
„ ni  à nos  alliés,  dans  une  guerre  fi  jufie,  & qu’au  contraire  chacun  y 
„ contribué  de  fes  propres  forces.  Si  quelqu’un  cil  afl'cz  téméraire  pour 
„ ofer  réfiller,  ou  à nous,  ou  à nos  alliés,  qu’il  fçache  qu’il  éprouvera 
„ lûremcnt  les  effets  de  notre  colère,  8c  que  nous  le  pourfuivrons  à feu  Sc 
„ à fang.  Pour  arrêter  le  progrès  de  ce  mal,  nous  couperons  tout  coque 
„ m us  trouverons  de  corrompu,  de  peur  que  la  contagion  ne  gagne  le 
„ relie.  S’il  y a quelque  chofe  de  plus , que  l’on  puilTc  jullcment  exiger  de 
„ moi  , j’ai  donné  ordre  8c  plcinpouvoir  à Jean  de  Frcflc,  Evêque  de 
„ Bayonne,  mon  Ambafladeur,  de  répondre  aux  demandes  qu’on  lui  fera, 
„ Sc  d’expliquer  plus  amplement  mes  intentions,  Sc  vous  Princes,  8c  vous 
„ villes  d’Allemagne,  je  vous  prie  encore  un  coup,d’ajoûtcr  foi  à ce  qu’il 
,,  vous  dira.,.  Ce  hlanifelle,  répandu  dans  l’Allemagne,  fut  différem- 
ment reçû , félon  les  différons  intérêts  qui  y partageoient  alors  tous  les 
cfprits. 

Qiioique  l’Eleéleur  Maurice  fût  le  principal  auteur  de  la  Ligue,  néan- 
moins il  fc  comportoit  avec  beaucoup  d’art  Sc  de  diflimulation } il  s’effor- 
çoit  de  pcrfuaacr  à tout  le  monde,  qu’il  n’agiffoit  que  par  les  preffantes 
follicit.ations  de  fes  beaux-freres,  les  fils  du  Landgravcj  Sc  il  diioit  même 
qu’un  accommodement  n’étpit  pas  impoflible.  Le  premier  jour  de  Mars 
il  fit  une  alfcmbléc  générale  de  fes  Etats  5 il  y expofa  le  fujet  de  fon  différend 
avec  les  enfans  du  Landgrave,  qui  le  fommoient,  difoit-il , de  tenir  la  parole 
qu’il  leur  avoit  donnée;  il  ajouta,  qu’il  ne  pouvoir  plus  trouver  de  uibter- 
niges,  ni  éluder  plus  long-tems  leurs  jullcs  demandes;  qu’il  avoit  donc  ré- 
folit  de  les  aller  trouver,  fuivant  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée;  qu’il 
ordonnoit  à fes  fujets  d’obéïr  pendant  fon  abfence  à Augufte  fon  frere,  Sc 
qu’il  vouloir,  pour  prévenir  tout  événement , qu’on  levât  inceffamment  des 
troupes  pour  garder  les  frontières  du  païs.  En  effet  il  alla  trouver  les  fils 
du  I.andcrave,  Sc  étant  aufli-rôt,  de  leur  confentement,  retourné  dans  fes 
Etats,  il  y mit  ordre  à fes  affaires.  Il  laiffa  auprès  de  fon  frere  quelques 
perfonnes  de  bon  confcil,  Sc  alla  joindre  fes  troupes , qui  étoient,  comme 
en  quartier  d’hiver,  répandues  dans  laThuringe,  où,  comme  on  en  étoit 
convenu,  le  Prince  Guillaume  de  Heflé,  fon  beau-frere,  devoit  bien-tôt 
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le  rendre.  Il  arriva  à Erlebach  le  19.  de  Mars,  d’où  il  écrivit , conjoin- 
tement avec  l’Evcque  de  Bayonne  AmbafTadeur  du  Roi, a la  ville  de  Franc- 
fort, pour  l’exhorter  à ne  point  recevoir  de  {çarnifon  Impériale. 

Cette  ville,  à qui  le  p.dic  étoit  encore  prcicnt , ayant  fait  une  réponfe 
équivoque,  on  ne  jugea  p.is  à propos  de  la  Iblliciter  davantage.  Six  jours  apres, 
l’Èleétcur  Maurice  éc  le  Prince  Guillaunie  ayant  joint  leurs  troupes,  fc 
rendirent  enfcmblc  à Schweinfurt.  Maurice"  dit  au  Prince  Guillaume, 
qu’Hcnri  Burgrave  de  Mcilî'cn  (on  parent , de  l’illuflrc  maifon  de  Plawi- 
Ichcn  (i),  & Chancelier  de  Bohème,  l’étoit  venu  trouver,  en  partant  de 
MeilTen,  pour  parler  d'accommodement  au  nom  du  Roi  Ferdinand,  êc 
qu’il  croyoit  même  que  l'Empereur  avoit  donné  pouvoir  à fon  frere  de 
traiter  de  la  liberté  du  Landgrave.  Le  Prince  Guillaume  confentit  à trai- 
ter, 6c  dit  en  préléncc  de  l’AmbafTadeur  de  France,  qu’il  ne  refuferoit  pas 
d’écouter  les  propofitions  du  Roi  Ferdinand.  De-là  ils  palTercnt  par  Ro- 
thenbourg  (ou  .Albert  Marquis  de  Brandebourg  fc  joignit  à eux)  par  Dun- 
kcKpicl,  6c  par  Nordlingcni  6c  trois  jours  apres  ils  arrivèrent  en  grande 
diligence  Donawerth.  Ils  fe  rendirent  maitres  de  toutes  les  villes  par 
où  ils  pafTcrent  ; ils  changèrent  les  Confcils  que  l’Empereur  y avoit  depuis 
peu  établis,  6c  ils  en  tirèrent  des  l'ommes  d’argent,  6c  du  canon. 

Donawerth  n’eft  éloigné  que  de  neuf  milles d’.Augsbourg,  où  l’Empereur 
avoit  mis  en  garnifon  quatre  compagnies  d’infanterie.  Les  Contédérés 
ayant  eu  avis  quelque  tems  auparavant,  qu’une  partie  de  la  muraille  étoit 
tombée,  6c  avoit  rempli  le  fofl’é  , ils  partirent  la  nuit  du  vingt  neuf  de 
Mars,  marchèrent  (ans  s’arrêter,  6c  arrivèrent  le  premier  jour  d’Avril  fur  le 
midi  devant  Augsbourg.  Leur  arrivée  inattendue  répandit  l’allarme  dans  la 
ville, qui  néanmoins  fcdifpofaà  fc  dcfcndrC)mais  la  garnifon  peu  nombreu- 
fe,à  qui  la  fidelité  des  habitans  étoit  furptélc,  voyant  l’ennemi  dehors 8c de- 
dans, le  rendit , 6clc  retira  avec  tout  fon  bagage , quatre  jours  après.  Les  Con- 
fédérés , maîtres  de  la  ville , rétablirent  aufli-tôt  l’ancien  Confcil , que 
l’Empereur  avoit  aboli,  6c  rendirent  aux  quartiers  le  droit  de  luffragc  qu’il 
leur  avoit  ôté.  Enl'uitc  ils  écrivirent  aux  villes  de  la  haute  .Allemagne,  6c  par- 
ticulièrement à ceux  de  Nuremberg,  avec  ordre  de  fc  trouver  à .Augsbourg 
fur  la  fin  du  mois  (l)}ils  écrivirent  aufli  à ceux  d’dm,qui  cft  à deux  jour- 
nées d’.Augsboiirg , pour  les  inviter  à entrer  dans  la  Ligue,  6c  pour  les  ex- 
horter à contribuer  aux  fraix  de  la  guerre.  Mais  ccrtc  ville  fe  défiant  du 
fuccès  d’une  telle  entreprife,  ne  le  montra  pas  diljpoféc  à les  fatisfairc. 
C’efl  pourquoi  les  Confédérés  marchèrent  vers  Ulm,où  ils  arrivèrent  le  12. 
d’Avril  : ayant  d’abord  été  falucs  de  quelques  volées  de  coups  de  canon  , 
ils  demandèrent  en  réparation  de  cette  injure,  trois  cens  mille  écus  d’or  , 
avec  menace  de  traiter  les  habitans  en  ennemis,  s’ils  ne  leur  p.ayoicnt  cette 
fomme.  Cependant , après  avoir  afllégé  la  ville  inutilement  pendant  fix 
jours,  ils  fc  retirèrent,  fans  avoir  reçu  d’argent,  à Stockach  dans  le  pais 
d’Hegaw,  où  on  leur  paya  un  quartier  des  Ibmmes  que  le  Roi  leur  avoit 
promifes  -,  6c  en  même  tems  pour  fûreté  on  leur  donna  en  otage  Jean  de  la 

Mardi 

(i)  Ce  Prince  lui  fucceda  dans  la  fuite , comme  on  verra  au  Livre  Xîl. 

(t)  C’étoit  ic  mois  d' Avril. 
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Marck  Seigneur  de  Jamets:  car  Henri  de  Lcnoncourt  Comte  de  Nantcuil 
ctoit  mort  en  chemin.  Les  Confédérés  donnèrent  réciproquement  au  Roi 
Chriftophlc  Duc  de  Meklenbourg  Se  le  Prince  Philippe  de  Hefle.  Le 
dernier  jour  d’Avril , les  Confédérés  campèrent  encore  fur  le  Danu- 
be à quelques  milles  au  deflbus  d'Ulm  , apres  avoir  lailTé  le  Marquis  de 
Brandebourg  dans  le  territoire  de  cette  ville  pour  y faire  le  dégât , Se 
pour  l’obliger  à contribuer.  Ce  Prince  fit  ctmitulcr  le  château  d’Helf- 
fenftein,  ficué  fur  une  éminence  v il  y mit  garniion  Se  tira  de  Geislingen,  à 
trois  milles  d’Ulm,  Se  de  quelques  autres  places  voifines,  dix  huit  mille 
écus  d’or. 

Pendant  que  les  Princes  étoient  à Augsbourg,  Maurice  étoit  alléàLintz, 
ville  d’Autriche  fiiuéc  fur  le  Danube  , pour  fçavoir  du  Roi  Ferdinand, 
qui  du  confentement  de  l’Empereur  avoit  accepte  la  médiation,  quelles  con- 
ditions de  paix  il  avoit  à propofer.  L’Empereur  avoit  écrit  aux  Prin- 
ces de  l’Empire,  Se  les  avoit  exhortés  à s’employer  pour  la  paix.  Se  à é- 
teindre  une  rtinccllc  capable  d’allumer  un  grand  leu.  Quelques-uns  ayant 
imploré  fon  fecours,  en  lui  remontrant  qu’üs  n’étoient  pas  alTcz  fons  pour 
réufter  à la  Liguet  il  leur  répondit,  pour  les  rafliircr,  qu’il  efpéroit  que 
le  traité,  auquel  il  contribueroit  de  tout  fon  pouvoir,  auroit  un  heureux  ' 
fucccs}  mais  que  s’il  ne  réuflilToit  pas,  il  leur  promettoit  de  les  défendre  , 

Se  d’employer  toutes  les  forces  pour  faire  la  guerre , avec  la  même  ardeur 
qu’il  mettoit  en  ufaec  tout  fon  crédit  pour  procurer  la  paix. 

Maurice  arrivé  à Lintz , propofa  les  conuitions  fuivantes:  Qu’on  mit  en 
liberté  le  Landgrave  fon  beau-pere  j qu’on  terminât  les  différens  touchant  la 
religion}  qu’on  établît  une  bonne  forme  de  gouvernement } qu’on  fit  la  paix 
avec  le  Roi  de  France  leur  ami  Se  leur  allié}  qu’on  fit  grâce  aux  proferits, 
du  nombre  defquels,  outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  étoit  le  Colonel 
Hcydeck  , qui  s’étoit  mis  fous  la  protcâion  de  Maurice  dans  le  tems  du 
fiége  de  Magdebourg.  C’eft  pourquoi  l’Empereur  n’avoit  pas  ofé  mettre  à 
prix  la  tête  de  cet  Officier  général,  comme  celle  de  pluficurs  autres,  de 
peur,  comme  on  s’cll  imaginé, qu’il  n’offenfat  l’Elcétcur  Maurice}  mais  fon 
Confcil  eût  dû  comprendre,  qu’une  faveur  fi  légère  n’étoit  pas  capable  de 
calmer  le  couroux  d’un  Prince  fi  fier,  pour  quila  prifon  de  fon  beau-pere 
étoit  un  affront  qu’il  ne  pouvoit  pardonner.  Le  Roi  Ferdinand , 
accompagné  de  l’Archiduc  Maximilien  fon  fils,  d’Albert  Duc  de  Bavière 
fon  gendre.  Se  des  Ambaffadeurs  de  l’Empereur,  répondit  pour  tous  ceux 
qui  ctoient  préfens  : Que  Sa  Majefté  Impériale  ne  refufoit  pas  de  mettre 
incontinent  le  I-andgrave  en  liberté  , pourvû  qu’on  mît  bas  les  armes  i 
qu’il  fouhai  toit  qu’à  la  prochaine  Diète  on  traitât  lerieufement  les  affaires  de 
la  Religion  Se  de  l’Etat } qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  qu’on  eût  parlé  du  Roi 
de  France,  avec  qui  il  étoit  en  guerre,  comme  d’un  ami  Sc  d’un  allié 
dd’Empirc}  néanmoins  que  Maurice  pourroit  fçavoir  de  ce  Monarque, 
â quelles  conditions  il  vouloit  faire  la  paix  } que  les  proferits  pourroient 
obtenir  leur  grâce,  pourvû  qu’ils  fe  (bumiffent  à l’édit  que  l'Empereur  a- 
voit  publié.  Le  Roi  Ferdinand  demanda  encore,  qu’après  la  conclufion 
de  la  paix,  Maurice  fe  joignît  à lui  pour  la  guerre  de  Hongrie,  Se  qu’il 
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empêchât,  que  les  foldats  levés  pour  le  fervice  de  la  Ligue  ne  prilTcnt 
parti  dans  les  troupes  de  France.  L’Elcétcur  ayant  répliqué , qu’il  ne 
pouvoir  rien  décider,  fans  avoir  parlé  aux  alliés , on  fc  retira  de  pan  Sc 
d'autre,  & l’on  différa  le  traité  jufqu’au  i<5.  de  Mai , avec  promefle  de 
s’aflembler  à Paflau,  ville  fur  le  Danube,  au-deflus  de  Lintz,  ôc  fituée  i 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Inn. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  Prineç  Guillaume  fils  du  Landgrave  de  Hefle, 
& le  Prince  Jean-Albert  de  Meldcnbourg  conduifîrent  leurs  troupes  à 
Gundelfingen  le  premier  jour  de  Mai , & y attendirent  huit  jours  l’Elec- 
teur Maurice,  qui  revenoit  de  Lintz.  Des  le  lendemain  de  fon  arrivée  , 
on  fit  la  revue  de  l’armée  auprès  de  Laugingen,  dans  les  Etats  de  l’Elec- 
teur Palatin  Othon  Henri,. qui  s’étoit  joint  aux  Confédérés.  Ce  Prince 
venoit  de  recouvrer, par  leur  fccours,  toutes  les  terres  dont  l’Empereur  s’e- 
toit  emparé.  On  en  chalTa  le  Cardinal  Othon  Truchfes  Evêque  d’Augs- 
bourg.  Ce  Prélat  peu  riche,  6c  à qui  d’ailleurs  les  guerres  precedentes  a- 
voienc  porté  un  grand  préjudice,  partit  pour  Rome,  dans  le  dcfl'ein,  di- 
foit-il,  d’obtenir  du  Pape  des  penfions  6c  des  bénéfices,  6c  de  fe  dédom- 
mager des  pmes  qu’il  avoit  effuyées. 

Le  Roi  Ferdinand  avoit  obtenu  des  Confcdcrcs  une  trêve  , qui  devoit 
commencer  le  i6.  de  Mai,  6c  finir  le  8.  de  Juin  j mais  changeant  de  refo- 
lution,  ils  prirent  le  chemin  des  Alpes,  ôc  s’avancèrent  du  coté  que  l’Em- 
pereur affcmbloit  des  troupes,  auprès  de  Reut.  Ils  arrivèrent  au  pied  des 
montagnes , 6c  Maurice , fuivant  l’avis  de  l’AmbafTadeur  du  Roi , s’a- 
vança pour  empêcher  les  levées  de  l’Empereur;  il  campa  auprès  de  Ficf- 
fen,à  l’entrée  de  la  rivière  du  Lech  qui  baigne  les  remparts  d’Augsbourg,  6c 
envoya  quelques  cfpions  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis.  Infor- 
mé qu’ils  s’étoient  emparés  de  l’entrée  des  détroits,  6c  qu’ils  s’y  étoient  fi 
bien  fortifiés,  qu’il  étoit  impoflible  de  les  forcer,  il  détacha  l’elftc  de  l’v- 
mée,  qui,  dans  quelques  lucres  efcarmouchcs , fit  plufieurs  prifonniers  , 
qu’on  emmena  au  camp,  (^pendant  on  apprit  avec  plus  de  certitude  les 
mouvemens  des  Impériaux  : le  lendemain  on  s’avança  avec  toute  l’Infimte- 
rie,  6c  deux  cens  maîtres  feulement,  6c  on  fe  rendit  à FiefTen,  aïïcz  pro- 
che de  Reut , où  les  Impériaux  s’étoient  arrêtés , 6c  avoient  mis  fur  les 
avenues  environ  huit  cens  hommes,  6c  deux  pièces  de  canon,  pour  s’op- 
pofer  aux  ennemis  qui  viendroient  de  ce  côté-la. 

Les  Confédérés  firent  leur  attaque,  6c  étant  entrés  dans  les  défilés,  ils 
chafferent  l’ennemi  de  fon  pofic,  6c  fe  rendirent  maîtres  du  camp.  La  fui- 
te des  Impériaux  jetta  tellement  l’épouvante  dans  Reut,  qu’on  ne  put  ran- 

f;er  en  bataille  les  troupes  qui  y étoient,  6c  les  difpoferau  combat.  Les 
mpériaux  furent  entièrement  défaits , fans  qu’il  en  coûtât  beaucoüp 
aux  Confédérés , 6c  ils  perdirent  avec  un  drapeau  , mille  hommes  , ou 
pris,  ou  tués,  ou  noyés  dans  le  Lech.  Les  Confédérés  fiers  de  ce  fuccès 
pounuivirent  leur  viâoire , 6c  allèrent  atuquer  le  fameux  château  d’Eh- 
renberg. Comme  la  fortune  fe  dcclaroit  pour  eux  , ils  prirent  d’abord  u- 
ne  redoute,  qui  en  défendoit  l’approche,  6c  tout  le  canon  qui  y étoit.  Il 
ne  refloit  plus  que  le  château,  ütué  fur  un  rocher  efearpé  de  toutes  parts  , 
Tome  II.  H 6c 
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H»h»i  II.  & imprénablc,  au  jugement  de  tout  le  monde.  Mais  un  berger  qui,  au 
Iffi-  bruit  de  l’arrivée  des  ennemis,  s’ccoit  caché  derrière  le  roc,  ayant  apperqu 
une  chevre  qui  montoit  à travers  les  halliers,  la  fuivitj  & apres  avoir  bien 
remarqué  ce  l'entier,  il  en  alla  donner  avis  aux  Confédérés,  guidé  par  l'ef* 
poir  de  quelque  iccompcnfc:  ils  y montèrent  auHî-tôt, conduits  par  ce  ber- 
ger. La  gamifon  furprife  de  voir  l’ennemi  parvenu  avec  audace  ôc  à l’im- 
pourvû  julqu’à  ce  lieu  inaccclliblc,  fut  obligée  de  fe  rendre.  De  treize 
compagnici  qui  étoient  dans  le  château,  il  n’y  en  eut  que  quatre,  qui  s’é- 
chaperent  Jurant  le  feu  de  l’aftion  > les  Confédérés  y perdirent  fort  peu  de 
monde,  & firent  trois  raille  prifonniers. 

Comme  Maurice  vouloit  attaquer  Infpruck,  les  troupes  de  Reiôènbcrg 
fe  mutinèrent,  & déclarèrent  qu’elles  n’iroient  pas  plus  loin,  fi  on  ne  leur 
donnnit  une  paye  extraordinaire, à caufe  de  la  prifc  d’Ehrenberg.  Ce  Prin- 
ce fit  lailir  celui  qui  paroifibit  le  plus  mutin:  mais  les  autres,  fe  croyant 
maltraités  dans  la  perfonne  de  leur  camarade,  s’échauffèrent,  prirent  les 
arniC-',  & pourfuivirent , la  pique  à la  main  & à coups  de  grénades,  leur  Gé- 
néral, que  la  fuite  put  à peine  garantir  de  leur  fureur.  Néanmoins  on 
calma  cette  émeute,  qui  auroit  pû  être  trés-préjudiciablc  aux  affaires  des 
Confé.lcrés.  On  envoya  par  le  chemin  des  Alpes,  qui  étoit  alors  libre,  * 
deux  regimens  vers  Infpruck,  qui  n’eft  ou’à  deux  journées  de-là,  & on  en 
lailTa  uii,  avec  toute  la  Cavalerie  à Fielfen,  pour  garder  les  pafiages.  Le 
lendemain  Maurice  &c  fes  alliés  fe  joignirent  à Zirl,  à deux  milles  d’In- 
Faite  de  fpruck , avec  l’infiintcrie  qu’ils  avoient  envoyée  devant.  L’Empereur  ma- 
<!  malgré  les  grandes  pluyes , fortit  cette  même  nuit  d’ Infpruck,  fâifi 

fon  r^ré'  crainte  J fie  ayant  lailfé  tout  Ibn  équipage,  il  fe  mit  en  chemin  dans  u- 
Fcxa,iu..J.  ne  litière,  à la  clarté  des  flambeaux,  accompagné  du  Roi  Ferdinand' fon 
frere,  arrivé  depuis  peu  de  Lintz,  de  tous  les  Ambafladeurs  fie  Envoyés 
des  Princes  étrangers  , fie  de  toute  là  cour.  Il  prit  d’abord  la  route  des 
Alpes  qui  conduit  à 'Trente,  fie  coupant  enfuite  à gauche,  il  fe  rendit 
en  diligence  à Villach,  ville  fituée  fur  la  riviere  de  Drave  , furies  fron- 
tières du  Frioul,  Se  du  Nortgaw  (t).  C’étoit  un  fpcâacle  fingulier , de 
▼oir  tous  CCS  Seigneurs  marcher  à pied, faute  de  chevaux,  par  des  chemins 
gliflans  fie  fangeux,  Sc  les  maîtres  fie  les  valets  confondus  cnfcmble,  fe  prê- 
ter réciproquement  la  main  dans  aine  fi  fâcheufe  conjonâurc  qui  les  ren- 
doit  tous  égaux. 

l.eDacde  Cette  fuite  fi  peu  feante  à un  Empereur,  fie  fi  peu  digne  de  ce  fier  vain- 
S»c  ca  queur,  qui  cinq  ans  auparavant  avoit  donné  des  fers  à toute  l’Allemagne  , 
li-  pm  Tcffct  de  fa  trop  grande  déférence  aux  confcils  du  Duc  d’Albe  , qu’il 
préféra  à ceux  de  Callaldo  Enflé  de  fa  viûoirc,  il  étpit  devenu  févcrc 
fit  infléxibic,  fie  il  s’étoit  mis  peu  en  peine  du  rcfi'entiment  de  TEIeôeur 
Maurice,  qu’il  avoit  irrité,  en  retenant  prifbnnier  fi  long-tcmsfie  fi  indi- 
gnement le  Laiidgravc  fon  bcau-perc.  Frappé  enfin,  mais  trop  tard,  de  U 
lituation  fâcheulc  où  Tavoient  réduit  les  confcils  du  Duc  d’Aibe  fie  de  T£- 

vé- 
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Téqued’Arru, il  rendit  la  liberté , avant  de  fortir  d‘Infpruck,auDuc  Jean- 
Fredei’ic  de  Saxe , pour  dérober  à fes  ennemis  l’honneur  d^'oir  ciré  de 
prifon  un  û grand  Prince  \ perfuadé  d’ailleurs  qu’il  y alloit  m là  gloire  de 
làire  dire,  qu’il  l’avoit  délivre  de  fon  propre  mouvement, plutôt  que  par  la 
contrainte.  Mais  Jean*Frédcric  de  oaxe,  qui  ne  vouloit  devoi^fa  liberté 
qu’aux  Confédérés,  dédaigna  de  l’accepter  de  la  main  de  l’Empereur,  ôc 
continua  de  le  fuivre  par-tout  où  il  alloit. 

L’EIeâeur  Maurice  arriva  à Infpruck,  la  même  nuit  que  l’Empereur  en 
partit,  5c  trouva  prêt  le  fouper  qu’on  avoit  deftiné pour  Sa  Majcllé  Impé- 
riale. Apres  l’avoir  pourfuivi  quelque  tems,il  revint  fur  fes  pas.  On  ne  loucha 
à rien  de  ce  qui  apartenoit  au  Roi  Ferdinand  Sc  aux  habitans  d'Inlpruck; 
mais  tout  ce  qui  étoit  à l’Empereu^  aux  Efpagnols  & au  Cardinal  d’Augs- 
bourg,  haï  particulièrement  des  Confédérés,  fut  abandonné  au  pillage. 

Cependant  l’Empereur  arriva  à Villach,  ou  il  rencontra  l’AmbalTideur 
de  Venife,  avec  quelque  Cavalerie.  Encore  effrayé  de  ce  qui  lui  avoit  fait 
prendre  la  fuite,  il  rclblut  de  partir  aulli- tôt,  croyant  que  c’ecoient  des 
troupes  ennemies  s mais  l’Ambafladeur  l’afTûra  fur  fa  tête,  que  ceux  dont 
ilfedéfioit,  étoient  fes  amis,  & que  la  République  lui  avoit  envoyé  ces 
• troupes  pour  le  fervir,  s’offrant  de  fe  rendre  lui-même  pour  ôtage,  pour 
raflurancc  de  la  parole  qu’il  lui  en  donnoit.  Ce  qui  augmenta  la  crainte 
de  l’Empereur,  fut  que, fur  le  bruit  de  l’approche  des  Confédérés,  la  Ré- 
publique avoit  fait  faire  des  levées, fuivant  fa  coutume, & avoit  envoyé  des 
gamifons  fur  les  frontières.  L’Empereur  craignant  que  les  Vénitiens  ne 
fufTent  d’intelligence  avec  fes  ennemis,  trembla  une  fécondé  fois,  & ne 
penfa  plus  qu’à  chercher  un  azile.  Mais  l’Ambaffadeur  l’ayant  aflùré  de 
nouveau,  que  ces  levées  n’étoient  faites  que  pour  défendre  les  frontières 
de  l’Etat,  & pour  le  fervir  lui-méme  contre  Maurice,  il  revint  de  fa  ter- 
reur panique. 

Le  Roi  Ferdinand  fit  demander  à Maurice,  quels  étoient  les  motifs  de 
cette  guerre,  de  quoi  il  fe  plaignoit,  & ce  qui  l’avoit  engagé  à prendre  fî 
fubitemcnt  les  armes  contre  l’Empereur,  6c  à entrer  fur  les  terres  ? Mau- 
rice fît  répoufe , qu’il  n’avoit  point  pris  les  armes  contre  l’Empereur, 
mais  feulement  contre  le  Ducd’Albe,  contre  l’Evêque  d’Arras,  & contre 
les  autres  Miniflres  & Membres  du  Confeil  de  Sa  Majeflé  Impériale,  qui 
étoient  fes  ennemis; que  fes  alliés  & lui  n’avoient  jamais  manqué  d’affeâion 
pour  l’Empereur;  que  l’efpérance  d’exterminer  les  ennemis  de  la  nation 
Allemande  leur  avoit  fait  prendre  les  armes,  3c  qu’ils  ne  les  mettroient  bas, 
que  lorfqu’ils  y auroient  reüfli;  que  pour  lui,  fans  un  motif  fi  légitime,  il 
auroit  déjà  congédié  l’armée,  Sc  fe  feroit  rendu  à Paflim  au  jour  marqué. 
Comme  il  ne  reuoit  plus  que  trois  jours  jufqu’au  commencement  de  la  tré- 
.ve,  donconctoit  convenu  (i),  Maurice  alla  à PafTau,  tandis  que  l’Em- 

pe- 

[t)  La  trêve  devoir  commencer  le  i;.de 
Mai , Se  finir  le  8.  de  J_uin.  Or  comme  le 
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trois  jours  jufqu'au  commencement  de  (a 


trêve  , loricue  Maurice  s'en  alla  i PafTau. 
Les  Confédérés  retournèrent  à rieffen  le 
a7.de  Mai. 
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pcrcur  attendoit  à Villach  les  troupes  qu’ André  Doria  devoir  lai  amener 
d’Efpagnc.  i8.  de  Mai  les  Confcdércs  retournèrent  à FielTcn  par  le 
même  chemin  qu’ils  étoient  venus , & apres  s’j^  être  rafraîchis  quelque 
tems,  ils  vinrent  camper  à Aichliadt,  ville  cpifcopale  de  Bavière,  d’où 
étant  parfls  le  7.  de  Juillet,  ils  fe  rendirent  en  quatre  jours  à Rothenbourg, 
ville  muée  fur  la  riviere  de  Tauber  en  Franconie. 

Pendant  tous  ces  troubles,  le  Roi  commença  la  guerre  contre  l’Empe- 
reur, fuivant  le  traité  de  la  Ligue.  Mais  il  n’y  eut  pendant  l’hiver  que 
quelques  légercjefcarmouchcs  entre  les  garnifons  voiûnes.  Ce  Monarque 
avant  que  d’aller  joindre  l’armée,  fc  rendit  à Paris  au  commencement  du 
printems,  & ayant  repréfenté  au  Parlement  les  motifs  légitimes  de  cette 
guerre,  il  lui  recommanda  la  vigilance  fur  cette  partie  des  aifaircs  publi- 
ques , dont  le  foin  lui  cil  cflcntiellement  confié.  Enfuitc  étant  allé  à 
Saint-Denis,  lieu  célébré  par  la  fépulture  de  nos  Rois,  ôc  par  les  reliques 
de  pliifieurs  Martyrs,  il  continua  fon  chemin  par  Meaux  fie  par  Château- 
Thierry,  pour  fc  rendre  à Châlons-fur-Mamc,  avec  la  Reine  fie  toute  fit 
cour.  Cependant  le  Connétable  de  Montmorency  s’étoii  avancé  jufqu’à 
Vitry , qui  étoit  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Outre  les  garnilons 
des  places  frontières,  le  Roi  avoit  fait  venir  du  Piémont  vingt  compagnies  9 
de  vieux  corps,  qui  formoient  environ  deux  mille  hommes  de  piedj  il  avoit 
fait  lever  aufli  dans  les  Provinces  de  Guyenne  fie  de  Languedoc,  trente 
cinq  compagnies  ou  enfeignes  (i),  qui  faifoient  dix  mille  hommes  d’In- 
fameric}  Gafpard  de  Coligny  de  Chàtillon,  Colonel  de  l’Infanterie  Fran- 
çoife,  avoit  le  commandement  de  toutes  ces  troupes.  Il  y avoit  encore 
aux  environs  de  Toul  deux  regimens  Allemans, chacun  de  dix  comp^nies, 
commandés  par  le  Rhingrave  Philippe,  fie  deux  autres  dans  IcBafEgny, 
fous  les  ordres  du  Colonel  Reckroa.  Le  Colonel  Schertel  avoit  amené 
trois  mille  hommes  demi-nuds,  mais  braves  foldats,  qui  s’ étoient  diftin- 
gucs  dans  les  guerres  precedentes.  L’armée  étoit  compofée  en  tout  de 
quinze  mille  ATlcmans,de  quinze  cens  Cuiraflîcrs,  de  deux  mille  Cavaliers, 
fie  d’autant  d’Arquebutiers  a cheval,  commandes  par  Claude  de  Lorraine 
Duc  d’Aumale,  frere  du  Duc  de  Guife.  Le  Connétable  à la  tête  de  cette 
armée,  marcha  droit  à Toulj  dont  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui 
avec  les  clefs  des  portes,  fie  le  reçurent  dans  leur  ville. 

Le  Roi  s’arrêta  à Joinville,  à caufe  d’une  maladie  furvenuc  à la  Reine, 
à qui  une  dangereufe  fluxion  fit  tellement  enfler  la  langue,  qu’elle  en  per- 
dit la  parole,  fie  qu’on  la  crut  morte.  La  triftefle  s’«oit  déjà  répanoue, 
fie  toute  fa  maifon  l’avoit  prcfque  abandonnée,  excepté  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon,  qui  n’étoit  point  du  tout  courtifan,  mais  qui,  par  une  fincerc  fie  reF 
peéfueufe  affcéfion  qu’il  avoit  pour  la  Reine,  étoit  affidu  auprès  de  fon  lit, 
avec  Diane  de  Poiftiers,  que  la  vie  de  cette  Princefle  intéreftbit  beaucoup, 
parce  que  le  Roi  eût  pû  fe  refroidir  pour  elle,  en  époufant  une  autre  fem- 
me. Enfin,  une  faignéc  à la  langue  rendit  la  parole  à la  Reine:  le  Roi  fé- 
journa  dans  cette  vilujufqu’â  fon  entière  guérifon.  Chriftierne  veuve 
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de  François  Duc  de  Lorraine  & nièce  de  l’Empereur,  y vint  alors  trou- 
ver le  Roi , non  de  fon  propre  mouvement , comme  on  s’cll  imagine , mais 
dans  la  crainte  que  les  Etats  de  l’on  fils  ne  fulTcnt  en  danger  pendant  la 
guerre  que  Ton  oncle  avoir  à foutenir  en  Allemagne.  Le  Roi  la  reçue  gra- 
cieufement , fie  apres  quelques  entretiens  fccrcts , il  lui  dit  : que  l’amitié 
qu’il  avoir  pour  fon  fils,  lui  faifoit  Iduhaitcr  qu’il  lût  élevé  en  France  avec 
le  Dauphin > il  lui  fit  meme  cfpércr  une  alliance,  dont  l’idée  ne  fut  pas 
vaine  dans  la  fuite. 

Pendant  ce  tems-là  le  Connétable  marcha  à Pont-à-Mouflbn , ville 
agréablement  fituée  fur  la  Mofelle.  A quatre  milles  de-là  cil  l’Abbaye  de 
Gortc,  place  forte  par  fa  fitUation,  où  étoit  un  Capitaine  Efpagnol  avec 
quelques  l'oldats,  qui  failbient  fou  vent  des  courfes  dans  le  pais  voifin.  Ce 
Capitaine,  fomme  de  fc  rendre , fit  d'abord  une  réponfc  ficrc}  mais  après 
que  la  brèche  eût  été  faite , il  périt  avec  toute  (à  garniion  , fie  fut  ainli 
puni  de  fa  réfiftencc  téméraire. 

De-là  le  Connétable  vint  devant  Mets  : apres  avoir  difpofé  les  troupes 
aux  environs  de  la  ville , il  fit  fçavoir  aux  habitans  l’arrivée  du  Roi,  fie 
leur  commanda  de  lui  ouvrir  les  portes.  Les  Magillrats  fie  les  Bourgeois 
formoient  alors  deux  partis  dans  cette  ville.  Ceux-là , confiderant  que  la 
reddition  de  la  place  les  dépoüilleroit  de  leur  autorité,  tiroient  l’aifairc  en 
longueur,  alléguant  les  libertés  fie  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordés par  les  Empereurs  fie  les  Rois  de  France.  Les  autres,  au  contraire  , 
ravis  de  fc  foullrairc  à im  empire  dont  ils  avoient  fenti  la  dureté , épris 
d’ailleurs  de  l’amour  de  la  nouveauté  , qui  a toujours  des  attraits  pour  le 
peuple , defiroient  avec  ardeur  que  le  gouvernement  prit  une  face  nouvelle. 
Enhn  les  principaux  de  la  ville  , gagnes  par  les  promclTes  du  Cardinal 
de  Lcnoncour  leur  Evêque,  fc  déclarèrent  ouvertement  pour  np*is-  Preffés 
de  répondre,  menacés  même  dn  canon,  s’ils  n’obéiflbicnt  promptement , 
ils  prièrent  le  Connétable  fie  les  Princes  qui  étoient  avec  lui,  par  rentré- 
mile  "t  d’Imbert  de  la  Platicrc  Sieur  de  Bourdillon,dc  ne  point  ulcr  de  vio- 
lence , fie  leur  promirent  de  les  recevoir  dans  la  ville  avec  deux  compagnies, 
d’infanterie.  Telles  furent  les  conditions  du  traité}  mais  les  habitans  de 
Mets  furent  bien  trompes,  par  rapport  à l’exécution,  dans  laquelle  on  ufa 
de  fupcrcheric.  Au  lieu  de  deux  compagnies,  qui  ne  dévoient  être  chacu- 
ne que  de  trois  cens  hommes,  on  fit  entrer  dans  la  ville  deux  compagnies, 
qui  fàifoient  environ  quinze  cens  hommes  des  meilleures  troupes  de  toute 
l’armée.  Le  Connétable  y entra  avec  • Antoine  Duc  de  Vendôme, 
Jean  Comte  d’Enguicn,  Louis  Prince  de  Condé,  Louis  Duc  de  Mont- 
renfier,  Charles  de  la  Roche- fur- Yon,  tous  Princes  de  la  maifon  de  Bour- 
oon.  Il  fut  encore  accompagné  de  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers , 
de  Jaques  de  Savoye  Due  de  Nemours,  de  René  de  Lorraine  Marquis 
d’Elbœuf,  de  René  de  Rohan  , fie  d’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs. 
Ceux  de  Mets, effrayés  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  foldats  qu’ils  n’at- 
tendoient , voulurent  réparer  leur  faute  en  fermant  les  portes  : mais  il 
si’étoit  plus  tems } nos  troupes  fupérieurcs  les  repoufferent  vivement , & 
toute  l’armée  défila  dans  la  ville. 
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Le  Roi  ayant  pafle  les  fêtes  de  Pâques  i Joinville,  en  partit  {ûr  la  nou* 
velle  de  cet  heureux  fucccs,  accompagne  de  François  de  Lorraine  Duc  de 
Guife,  de  Robert  de  la  Marck  Prince  de  Sedan,  Maréchal  de  France,  du 
Maréchal  Jaques  d’Albon  de  Saint-André,  de  Claude  de  GoulEcr  (i)  Sieur 
de  Boify,  graud-Ecuyer } des  Gentilshommes  ordinaires  de  fa  chambre, 
de  deux  cens  Gentilshommes  ordinaires  de  fa  maifon,  commandés  par  Boi- 
fy & Jean  de  Crequy  de  Canaplesi  de  quatre  cens  hommes  de  la  garde, 
tant  Françoife  qu’Ecoflbife,  de  deux  cens  Suiircs,&  de  quatre  efeadronsde 
Cavalerie  du  Dauphin,  du  Duc  d’Aumale,  & du  Maréchal  de  S.  André. 
11  lailTa  la  Régence  du  Royaume  à la  Reine,  aflillée  de  l’Amiral  d’Anne- 
baud , qui  pendant  fon  abiénee  devoit  lui  donner  fes  confcils,  & remedier  â 
tous  les  accidcns  qui  pourroient  arriver.  Trois  jours  apres  la  reddition  de 
Mets,  le  Roi  fit  Ion  entrée  àToul,  où  il  fut  reçu  avec  des  témoignages 
d'une  joye  univerfclle.  Il  jura  folemncllement  de  conferver  les  droits  & les 
privilèges  de  la  ville  -,  & apres  avoir  donné  le  gouvernement  de  la  place 
au  Sieur  de  Silavollcs , avec  trois  compagnies  d’infanterie  Françoife,  il 
fe  mit  en  marche  le  lendemain  avec  la  meme  foite , augmentée  du  régi- 
ment de  Schcrtel,  fie  des  nouvelles  troupes  levées  en  Gafeogne,  qui  é- 
toient  refiées  hors  de  la  ville  avec  fix  pièces  de  canon,  fie  prit  le  chemin 
de  Nancy,  ville  c.ipitalc  de  la  Lorraine.  Là  efi  un  fuperbe  palais,  qui  ne 
le  cede  en  magnificence  à aucune  maifon  royale.  Lorfqu’il  fut  à une  petite 
difiancc  de  la  ville,  Charles  Duc  de  Lorraine,  encore  enfant,  vint  au-de- 
vant du  Roi,  accompagné  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont, 
fon  oncle,  8c  de  la  plupart  des  Seigneurs  du  pais.  Le  Roi  fût  reçu  à Nan- 
cy avec  de  grandes  démonfirations  de  joye.  Deux  jours  après  fon  arrivée , 
le  Roi  ayant  afiîgné  à Chrifiieme,  mere  du  Duc,  ce  qu’elle  pouvoit  pré- 
tendre à rajfon  ue  fa  dot  fie  de  fon  douaire , 8c  ayant  fait  le  Comte  de 
Vaudemont  Gouverneur  de  Nan^  & de  toute  la  Lorraine , il  chargea 
Bourdillon  de  conduire  le  jeune  Duc  àRheiihs,  où  étoitde  Dauphin  de 
France,  pour  y être  élevé  avec  lui.  Ce  procédé  fut  ircs-fenfible  à la  Du- 
chclTe  doiiairiere,  qui  demeuroit  par-là  privée  de  fon  fils,  abandonné  à un 
Prince  ennemi  de  l’Empereur  fon  oncle.  Enfuite  le  Roi  alla  à • Condé , 
maifon  de  plaifance  des  Princes  de  Lorraine  , & dont  les  rivières  de  Muz  , 
de  Madon  fie  de  la  Mofdle,  rendent  la  fituation  tres-riante. 
ç Le  Rot  étant  parti  pour  fe  rendre  à Pont-à-Mouflbn , qui  efi  à fept 
milles  de  f Condé,  il  ne  fut  pas  plutôt  à la  vue  de  cette  ville,  que  fon 
armée  vint  au-devam  de  lui.  L’Infanterie  divifée  en  trois  corps  précedoit 
la  Cavalerie,  qui  étoit  des  plus  lefies.  Le  Roi  fut  falué  par  plufieurs  dé- 
charges de  mourqueterie , 6c  par  tout  le  canon,  que  Jean  l'Efirées, 
graiw-Maître  de  l’Artillerie  , eut  foin  de  faire  tirer.  Ce  Prince  pafiant 

enfuite 


(i)  La  Maifon  de  Couffitr  dl  de  Po'tou. 
Il  y a eu  un  GoufBer , ptetnier  Chambellan 
de  Charles  Vil.  Le  fameux  Guillaume 
Gouffier,  connu  fous  le  nom  d’ Amiral  de 
Bonnivet , fut  le  favori  de  François  1.  8e  la 
caufe  de  tous  fes  maliieurs,  par  les  mauvais 


confcilsqu’il  lui  donna.  L'Amiral, qui  d'ail- 
leurs étoit  brave , fut  tué  à la  bataille  de 
Pavie  en  ijxj.  Claude  GoufBer  grand-E- 
ruyer  de  France , dont  il  eft  parlé  ici , étoit 
fils  d'Artur  Gouffier , frere  aîné  de  l'Ami- 
ral. 
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cnfuitc  devant  toute  l’armée  rangée  en  bataille,  prit  le  chemin  de  Mas , 
dont  les  habitans  témoignèrent , a Ion  entrée,  unejoye  apparente,  & dif- 
fimulerent  le  chagrin  qu’ils  avoicnt  d’avoir  etc  trompes.  .On  conhrma  les 
privilèges  de  la  ville.  Ce  cnfuitc  on  délibéra  fur  la  forme  du  gouvanement 
public.  Ce  fur  les  fortifications  de  la  place.  11  fut  rcfolu  qu’on  abactroit 
quelques  mailons  de  plaifancc  qu’on  jugea  capables  d’incommodaj  & par 
l’avis  des  Ingénieurs,  on  retrancha  de  l'enceinte  de  la  ville  un  coin  com- 
mandé par  une  colline.  Sur  les  plaintes  formées  contre  l’infolcncc  des 
foldats  , il  leur  fut  defèndu  fur  peine  de  la  vie , de  rien  prendre  qu’en 
payant,  d’infultcr  leurs  hôtes  en  aucune  manière,  de  les  quitter  fans  les  a- 
voir  cntiCTcmcnt  faiisfaits.  Se  enfin  de  tirer  jamais  l’épée  contr’eux.  Le 
Connétable  tint  loignculcmcnt  la  main  à l’exécution  de  cette  Ordonnance 
pendant  toute  1a  guerre.  La  garniion  de  Thionville,  que  les  Allcmans 
appellent  Diedenhofen,  failoit  louvcnt  des  courles  fur  nos  troupes,  qui  é- 
toient  répandues  dans  le  pais  de  Luxembourg  •,  elle  avoit  même  enlevé  une 
partie  du  bagage  par  la  lâcheté  de  caix,  que  l’envie  de  piller  avoit  fait 
écarter  du  camp. 

Le  Roi  demeura  trois  joun  dans  la  ville,  & en  donna  le  gouvernement 
à Artus  de  ColTé  de  Gonnor,  frère  de  linfl'aC}  il  y lailfa  le  corps  de  Cavale- 
rie du  Comte  de  Nantciiil, qui, comme  nous  avons  déjà  die, avoit  été  pro- 
mis à l’Eleâeur  Maurice  pour  otage.  Se  ctoit  mort  en  chemin}  il  y laifla 
encore  deux  cens  Chevaux-légen,  deux  cens  Arquebufiers  à cheval , & 
douze  compagnies  d’infanterie  -,  enfuite  il  le  rendit  en  trois  jours  à Lune- 
ville,  d’où  il  envoya  le  z8.  de  Mai  (i)  à Augsbourg  François  de  Mont- 
morency, fils  du  Connétable,  le  Comte  Honoré  de  Villars  de  la  maifon 
de  Savoyc  (i).  Se  le  Comte  Rhiimravc,  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
l’Eleéfeur  Maurice,  que  l’on  diloit  s’être  déjà  mis  en  campagne.  On 
laiffa  à Lunéville  une  compagnie  d’infanterie,  pour  la  fûreté  des  convois  , 
qui  dévoient  pafler  par-là  ^ & on  fc  rendit  à Blamont,  ville  agréablement 
utuée  & qui  avoit  été  aflignée  à Chrilticrnc,  doüairiere  de  Lorraine, pour 
le  lieu  de  fa  réfidence.  Comme  il  faloit  paflêr  par  des  chemins  difficiles  & 
dangereux,  on  fe  hâta  de  fc  rendre  à Sarbourg. 

Le  Roi  étant  àUbigny,  apprit  que  fes  Mintllres  avoient  conclu  un  traité 
avec  le  Pape-  Perfuadé  que  par  ce  traite  fes  forces  étoient  devenues  plus 
grandes,  oc  que  celles  de  l’Empereur  en  étoient  afFoiblies,  il  réfolut  de 
poufl'er  plus  vivement  la  guerre.  François  Cardinal  de  Tournoti  étoit  l’au- 
teur de  ce  traité } il  s’étoit  apperçu  que  le  Pape,  qui  aimoit  le  repos  & 
les  plaifirs,  n’avoit  aucun  goût  pour  la  guerre,  fie  n’étoit  excité  à la  faire 
que  par  l’ambition  des  autres  Princes  } fie  que  d’ailleurs  H étoit  ennemi  de 
la  dépenfe,  inévitable  neanmoins  dans  la  guerre  dont  il  s’agifToit:  il  ne 
négligea  rien  pour  faire  foulcrire  le  Saint  Père  à ce  qu’il  defiroit.  On 
propofa  donc  phificurs  conditions,  6c  on  s’arrêta  enfin  à celles-ci  : <^ie  le 
Pape, pendant  cene  guerre, fc  trendroit  neutre  entre  l’Eropcrcur  fie  le  Roi } 

Qu’il 

(i)  Suivant  la  cnncAion  de  Mr.  du  Pni  ce  fut  le  17.  d'Avril. 

(a)  U étoit  &I1  de  René  légitimé  de  Savoye , Cumic-Se  Tende  S:  de  "VilUn. 
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Qu’il  y auroit  fufpcnfion  d’armes  pour  deux  années , pendant  lefquellc 
ceux  de  Parme,  de  la  Mirandole  fie  de  Caftro  n’emreprendroicnt  rien  con- 
tre l’Empereur  Sc  fes  alliés } Qi^ie  pendant  ce  tems-là  le  Pape  ne  donneroit 
à l’un  ou  l'autre  parti  aucun  Iccours  ni  d’hommes^  ni  d’argent,  ni  aucune 
forte  de  munitions } Qu’il  ne  laifl'eroit  faire  dans  les  terres  aucunes  levées  , 
Sc  qu’il  ne  donneroit  ni  paflage  ni  vivres  aux  armées  de  France  Sc  de  l'Em- 
pire} Que  Caftro  feroit  rendu  à Horace  Farnefe,  à condition  que  les  deux 
Cardinaux  fes  freres,  Alexandre  fie  Rainuce , feroient  caution  pour  lai 
envers  le  Pape } Qu’on  fêroit  retirer  les  troupes  de  Sa  Sainteté  qui  aflîé- 
geoient  la  Mirandole,  6c  qu’on  donneroit  un  certain  tems  à l’Empereur, 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve , en  ce  qui  regardoit  feule- 
ment les  territoires  de  Parme  fie  de  la  Mirandole. 

Le  Pime  ajouta  à ces  conditions , qu’il  feroit  permis  apres  deux  ans  à 
Oétave  Farnefe,  de  traiter  avec  lui  ou  avec  tout  autre,  iànsle  confcntc- 
ment  du  Roi.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Nonce  qui  étoit  à la  Cour  Im- 
périale, de  communiquer  ce  traité  à l’Empereur.  Ce  Prince,  déjà  acca- 
blé du  fardeau  de  la  guerre,  répondit  feulement,  que  Sa  Sainteté  ne  devoit 
pas  oublier  les  anciens  traités  qu’ils  avoient  faits  enfemble,  mais  qu’elle  de- 
voit fe  Ibuvcnir  combien  il  avoit  été  fidèle  6c  exaét  à en  obfcrvcr  toutes  les 
conditions,  6c  qu’il  avoit  dépenfé  deux  cens  mille  écus  d’or  dans  la  guer- 
re, entreprife  pour  foutenir  la  dignité  du  S.  Siège,  6c  pour  la  propre  con- 
fervation  de  la  perfonne  du  Pape.  Cependant  l’Empereur  efpéroit  beau- 
coup de  Jcan-Bâtifie  di  Monte,  fie  fc  flattoit  qu’animé  du  défir  naturel  de 
la  gloire  , ou  entraîné  par  la  fougue  de  fa  jeunefle,  ou  flatté  peut-être  par 
l’clpérancc  d’obtenir  de  lui  la  Mirandole  , comme  fief  de  l’Empire,  apres 
qu’elle  auroit  été  foûmifc , il  entretiendroit  le  feu  en  Italie , fie  vain- 
croit  enfin  la  répugnance  que  le  Pape,  fon  oncle,  témoignoit  pour  la 
guerre. 

Mais  par  malheur,  dans  une  fortie  que  fit  la  garnifon  de  la  Mirandole  , 
compofee  de  François,  furies  afllégcans,  qui  étoient  les  troupes  du  Pape, 
Jean-Bâtifle  di  Monte  s’étant  jetté  trop  avant  dans  la  mêlée,  eut  fon  cne- 
val  tué  fous  lui,  6c  fut  tué  lui-même  par  nos  troupes,  qui  ne  le  reconnu- 
rent pas.  Pierre  di  Monte  6c  Antoine  Savelli,  voulant  empêcher  que  fon 
corps  ne  fût  emporté  par  les  ennemis,  y perdirent  aufli  la  vie.  T^ous  les 
favoris  du  Pape  n’ofoient  lui  annoncer  la  mort  d’une  perfonne  qui  lui  étoit 
fi  chere:  enfin  un  d’entr’eux  lui  en  apprit  hardiment  la  nouvelle.  Mais  le 
S.  Pere , loin  d’en  être  touché  , parut  au  contraire  très-joyeux  de  pou- 
voir vivre  déformais  dans  une  entière  liberté  , 6c  de  fc  voir  délivré  d’un 
neveu  ambitieux,  dont  la  paflîon  pour  la  gloire  auroit  troublé  fon  repos, 
fie  l’eût  empêché  de  jouir  paifiblcmcnt  de  u fortune.  Côme  Duc  de  Flo- 
rence lui  envoya  Alexandre  Strozzi , autant  pour  le  confoler  de  ce  trille 
accident,  que  pour  l’exhorter  à être  ferme  dans  fa  première  rélbUuion, 
5c  dans  le  parti  de  l'Empereur.  Le  Saint  Pere  rejetta  fur  Ferdinand  de 
Gonzague  ce  malheureux  événement , l'accufant  d’avoir  conduit  cette" 
guerre  avec  une  économie  fordidc,  6c  avec  peu  de  foin  ; 8c  il  répondit  enfin 
que  fa  rélolution  ctoit  prife  de  lever  le  fiége  de  la  Mirandole , mais  qu’il 

don- 


Digitized  by  Google 


DE  j:  a:  de  t h o u,  ltv.  x:  <îf 

donnerait  à l’Empereur,  s’il  vouloit  continuer  la  guerre,  le  tems  de  met- 
tie  des  troupes  dans  les  forts  que  Jcan>Bâtifte  di  Monte  avoit  iâit  élever. 
Cependant  il  donna  ordre  à Alexandre  Vitelli,  qui  avoit  fuccedé  apres  la 
mort  de  celui-ci  dans  le  commandement  de  l’armée , Sc  à Camille  des  Ur- 
fins,  de  cefler  entièrement  la  guerre , & de  ramener  au  plutôt  leurs  trou- 
pes avec  les  vivres  8c  l’artillerie } de  forte  que  toutes  les  avenues  & les 
fortifications  ayant  été  abandonnées  par  les  ennemis,  elles  furent  en  mê- 
me tems  occupées  par  nos  troupes  , 8c  la  ville,  qu’un  fiége  de  près  d’un 
an  avoit  dénuée  de  toute  forte  de  munitions , fut  aufil-tôt  remplie  de  vi- 
vres , par  les  foins  8c  la  diligence  d’Hippolyte  d’Efte  Cardinal  de  Fer- 
rare. 

Trois  mille  Allemans,  envoyés  par  le  Marquis  de  Marignan,  arrivèrent 
un  peu  trop  tard.  François  d’Efte,  qui  avoit  ordre  de  Gonzague  de  s’em- 
parer des  forts  que  les  troupes  du  Pape  quitteroient , s’étant  amufé  i 
contefter  avec  le  Marquis  de  Marignan , au  finct  du  Confcil  des  Quaran- 
te (i),  fe  trouva  fans  vivres,  8c  fut  obligé  de  (c  retirer.  Ceux  de  la  Mi- 
randole  eurent  alors  le  tems  de  démolir  tous  les  forts,  à celui  de  Saint-An- 
toine près,  où  ils  mirent  une  partie  des  nouvelles  troupes,  afin  de  fecourir 
Parme  en  casTde  befoin.  L’Empereur,  outré  de  ce  procédé,  fe  plaignit 
hautement  du  Pape,  8c  fur-tout  de  Vitelli,  l’accufant  d’avoir  manqué  à la 
parole  qu’il  avoit  donnée,  de  remettre  les  forts  entre  les  mains  de  fes  Offi- 
ciers. Mais  ce  qui  l’irrita  encore  davantage , fut  de  voir  que  les  Prélats 
avoient  quitté  Trente,  fans  lui  en  donner  avis.  En  effet , le  Cardinal  de 
Trente,  au  bruit  de  la  guerre  d’Allemagne,  avoit  écrit  au  Pape,  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  garder  cette  ville.  Alors  le  Pape  expofa  au  Conlif- 
toire  le  traité  fait  avec  le  Roi , 8c  dit  qu’il  jugeoit  à propos  de  congédier 
le  Concile.  Ce  fentiment  fut  approuvé  des  Cardinaux  j on  envoya  une 
bulle  à Trente,  8c  l’aflcmblée  du  Concile  fe  rompit. 

L’Empereur,  informé  que  les  Confédérés  s’étoient  déjà  avancés  jufqu’i 
Augsbourg,  avoit  fait  élever  des  forts  fur  les  avenues  du  Tirol,  y avoit 
mis  do  canon  8c  des  troupes , 8c  avoit  embaraffé  les  chemins  de  quantité 
d’arbres  coupés,  pour  empêcher  le  paflage  à la  Cavalerie.  La  conjonâure 
fàcheufe  où  il  fe  trouvoit , l’obligea  à ménager  encore  le  Pape,  pour  ne 
pas  fe  le  rendre  ennemi,  8c  à fouferire,  fuivant  l’avis  du  Duc  de  Florence, 
au  traité  fait  entre  le  Pape  8c  le  Roi , qui  portoit  qu’il  y auroit  fufpenfion 
d’armes  uniquement  à l’égard  de  Parme  8c  de  la  Mirandole,  où  il  ne  fe  fo- 
rait, non  plus  que  fur  les  terres  de  l’E^life , aucunes  levées  contre  l’Em- 
pereur} 8c  qu’au  bout  de  deux  ans,  Oftave  ne  feroit  plus  lié  parle  traité 
fiût  avec  le  Roi. 

Henri, qui  étoit  à Ubign;^ apprit  cette  nouvelle  avec  plaifir.  Comme  le 
chemin  par  où  il  fâloit  palier  ctoit  très-mauvais,  on  féjourna  deux  jours 
à Sarbourg,  8c  l’on  y laifTa  une  compagnie  d’infanterie  8c  quelques  Che- 
vaux-légers.  Enfuite  l’armée  fo  mit  en  marche , par  un  pais  fort  rude  8c 
peu  cultivé,  mais  abondant  en  mines  d’argent,  de  cuivre  oc  ^ plomb , 8c 

d’où 

(0  Ces  Conleds  des  villes  d’Italie  s’appellent,  Orr<  di 
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Hinm  II-  les  Seigneurs  de  Rapolftcin  *,  & les  Princes  de  la  malfon  d'Autriehe, 
If  fl.  tirent  un  revenu  confidcrablc.  Ce  païs  cil  habité  par  des  brigands 
* Autre-  depuis  le  teins  que  Charles  d’Egmond,  dont  nous  avons  parlé  ci-dc- 

nem  Ki-  vaut,  ayant  été  dépouillé  de  la  Principauté  de  Gucidre,  apprit,  p.ir  fon 
bauj'itrrc.  exemple,  à tous  les  Seigneurs  attachés  a Ion  parti,  & prolcrits  par  la  mai- 
fon  d’Autriche,  à vivre  de  rapines  & de  brigandages. 

Le  fécond  jour  de  Mai  l’armée  arriva  à Andreoux , ville  du  Comte  Pala- 
tin, & on  y iailTii  cinouante  Arqucbufiers  pour  garder  le  paflage.  Com- 
me les  montagnes  de  Vol'gc  ne  font  plus  li  rudes  dan.s  cet  endroit,  on  def- 
cendit  dans  l’Alface,  pais  peuple,  fertile  6c  très-agréable  par  le  cours  de 
plufieurs  rivières  5c  fontaines  qui  l’arrofent.  Le  j.  du  même  mois  , 
le  Roi  le  rendit  à Zabern,  place  dépendante  de  l’Evcque  de  Strasbourg, 
£c  qui  n’cll  célébré  que  par  la  défaite  de  l’armée  des  païfans , qui  s’ét.inc 
révoltes  contre  la  NoblclTc  vingt  Icpt  ans  auparavani  , fous  la  conduite  de 
'l'homas  Munkers  , y furent  tous  taillés  en  pièces,  par  Antoine  Due  de 
Lomiine,  6:  Clauje  Duc  de  Guilc  fon  frere.  Ce  fut- là  que  les  députés 
de  Bâle  vinrent  trouver  le  Roi,  pour  le  prier  de  ne  faire  aucun  tort  aux 
Francs- Comtois  , leurs  voilins  6c  leurs  alliés:  ils  en  furent  bien  re- 
çus. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Sarbourg  , il  avoit  demande  à la  ville  de 
Strasbourg,  de  faire  app.’rter  d.  s vivres  a fon  cainpj  Pierre  Sturm,  Fré- 
déric Gotesheim,  ôejean  Üleidan,  qui  aexaéiement  écrit  l’hilfoirc  delà 
plupart  de  ces  choies,  furent  commis  pour  y conduire  une  certaine  quan- 
tité de  bled  6c  de  vin.  Le  Connétable  faifant  peu  de  cas  de  ce  qu'ils  lui 
apportoient,  leur  vanta  beaucoup  l’affiâion  que  le  Roi  leur  témoignoit, 
en  prenant  les  armes  pour  défendre  la  liberté  de  leur  nation:  il  leur  deman- 
da qu'il  fut  permis  aux  troupes  d’entrer  dans  leur  ville,  pour  y acheter  ce 
qui  leur  feroit  ncccITairc,  6c  .lUX  ouvriers  de  cette  même  ville  de  venir  au 
camp,  pour  y vendre  leurs  marchandifes.  Cette  propofition  fut  rapportée 
au  Confcil  par  les  députés.  La  crainte  qu’avoit  infpiré  l’exemple  des  peu- 
ples voifins,  détermina  le  Confeil  à répondre,  que  cette  affaire  mcritoit  une 
affcmbléc  générale.  En  effet , après  une  iérieufe  délibération , on  fut  d’a- 
vis de  renvoyer  les  députés  à Zabern.  Ils  s’addrefferent  premièrement  au 
Connétable,  qui  les  reçut  mal , 6c  leur  reprocha  leur  ingratitude.  Le  Roi 
leur  donna  auflï  audience,  6c  leur  parla  de  leur  procédé,  mais  d’un  ton 
plus  doux  ÔC  plus  modéré.  Ils  avoient  amené  un  convoi  plus  grand  que  le 
premicrj  ils  prièrent  le  Roi  de  le  vouloir  agréer,  6c  de  les  exeufer,  de  ce 
que  la  crainte  qu’ils  avoient  des  gens  de  guerre,  les  cmpêchoii  de  les  rece- 
voir dans  leur  ville.  On  tranfporta  dans  le  camp  tout  le  pain  qui  fut  trouvé 
dans  les  bourgs  8c  dans  les  villages.  L’allarmc  avoit  été  fi  grande  dans 
Strasbourg,  qu’on  y avoit  déjà  levé  cinq  mille  hommes,  abattu  tous  le& 

édi- 

(i)  M.  de  Thon  les  appelle  Siufiii  , en  Mines.  Le  mot  Allemand  (ientfie  des  coqs 
Allemand  ^chrm^hum.  C'etoient  des  voleurs  qui  combattent  à outrance.  Nous  avons  ua 
& coureurs  de  pais,  qui  couroient  8t  pii-  mot  François,  mais  bas,  qui  en  dl  dérivé  * 
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édifices  publics  & toutes  les  maifons  particulières  près  du  rempart } & 
au-dedans  de  la  ville,  coupé  les  arbres,  détruit  les  jardins,  Sc  démoli  gé- 
néralement tout  ce  qui  pouvoir  ôter  la  vûc  aux  habitans,  ou  fervir  aux  en- 
nemis. On  commença  enluite  à fortifier  le  côté  le  plus  foiblc  de  la 
ville. 

Le  Roi  défefpérant  de  fe  rendre  maître  de  Strasbourg , changea  de 
route,  8c  ayant  laifl'é  à Zabern  une  compagnie  d’infanterie, commandée  par 
Saint-Paul , il  fe  rendit  en  trois  jours  à Haguenau,  fur  la  rivière  de  Mater. 
La  lituaiion  de  cette  ville  parut  autrefois  fi  riante  à Frédéric  BarberoulFc, 
que  ce  Prince  la  fit  entourer  de  fort  hautes  murailles.  Les  habitans  refulc- 
reni  d’abord  d’ouvrir  les  portes,  quelques  efforts  que  filTent  le  Cardinal  de 
Lorraine  8c  le  Rhingrave,  afin  de  les  engager  à le  foûmettre.  Leurs  re- 
montrances furent  bien  moins  efficaces,  que  les  menaces  du  Connétable  , 
qui  n’eut  pas  plutôt  fait  dreffer  une  batterie  de  quatorze  pièces  de  canon  , 
qu’il  les  obligea  de  fe  rendre.  Le  Roi  ayant  demeuré  un  jour  dans  cette 
ville,  prit  avec  fon  armée  le  chemin  de  Weiflenbourg  , que  la  rivicre  de 
Lauter  traverfe.  Il  y a dans  cette  ville  une  riche  Abbaye  fondée  en  6zj, 
par  le  Roi  Dagobert,  fils  de  Clotaire,  à condition  qu’elle  feroit  indépen- 
dante de  la  jurildiâion  de  l’Evéque  de  Spire  , quoique  dans  fon  diocefe  , 
& qu’elle  ne  feroit  uniquement  gouvernée  que  par  fes  Abbés  , fous  la  pro- 
teétion  du  Prince.  Les  principaux  de  cette  ville  s’étoient  retires  à Stras- 
bourg, avant  l’arrivée  du  Roi } de  peur  de  recevoir  la  punition  qu’ils  a- 
voient  méritée,  en  livrant  à l’Empereur  Sebafiien  Vogelîpcrger,  qu’on  a- 
voit  fait  mourir  à Augsbourg,  comme  je  l’ai  dit:  mais  on  leur  fit  grâce  , 
& la  ville  fe  fournit  au  Roi. 

Cependant  l’armce  commença  à manquer  de  vivres  à Weiflenbourg.  Ce 
fut-là  que  les  députés  des  Cantons  Suiffes  vinrent  trouver  le  Roi  qui  par- 
toit,  pour  lui  recommander  Colmar,  Schlefladc , Einfchem,  8c  Stras- 
bourg, les  principales  places  de  l’Alface  , en  lui  expofant,  que  ces  villes 
leur  fournifTant  du  bled  , elles  ne  pouvoient  recevoir  aucun  dommage , 
qu'ils  ne  s’en  reflentiffent  eux  mêmes.  Le  Roi  étant  arrivé  près  de  Deux- 
Ponts,  leur  répondit,  qu’il  vouloir  bien  pardonner,  en  leur  confidéra- 
tion,  à ceux  du  pais  d’Einfchem  (dont  la  ville  de  Sundgiu  ctoit  la  capi- 
tale , apartenant  au  Roi  Ferdinand , 8c  frontière  des  Suiffes  ) pourvû 
qu’ils  rendifl'ent  les  prifonniers  Frarçois>  que  pour  les  autres,  il  n’avoit 
jamais  eu  la  penfée  de  leur  nuire}  que  quoique  ceux  dé  Strasbourg  eufl'ent 
maltraité  fes  gens,  qui  étoient  entrés  dans  leur  ville  pour  y trafiquer  , 8c 
qu’ils  les  cufTent  chaflés  indignement,  il  ne  vouloit  pourtant  pas  rompre 
avec  eux,  ni  les  traiter  autrement  que  comme  voifins}  mais  qu’il  efpéroit 
aufll  qu’ils  lui  donneroient  des  témoignages  d’une  affeétion  récipro- 
que. 

Il  arriva  en  meme  tems  à l’armée  du  Roi  des  Envoyés  de  la  part  des 
Elefteurs  Palatin,  de  Mayence  8c  de  Trêves,  8c  des  Ducs  de  Clcvcs,  8c 
de  W irtemberg.  Ces  deux  Princes  s’étoient  depuis  peu  aflcmblés  à W or- 
mes, pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Leurs  Envoyés 
prièrent  le  Roi  d’empêcher  le  dégât,  8c  que  les  gens  de  la  campagne  ne 
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fuflenc  point  maltraites,  le  conjurant , que  puifquc  la  liberté  de  l’Allema- 
gne ctoit  l’unique  motif  de  la  guerre  , il  voulût  bien  fe  porter  à la  paix  : 
que  les  Princes  leurs  maîtres  avoient  déjà  envoyé  des  députés  à l’Empe- 
reur, & qu’ils  avoient  réfolu  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  la  paix 
générale.  Ils  ajoutèrent,  que  le  Roi  devoit  avoir  égard  à fa  réputation  , 
qui  feroit  ternie  par  une  conduite  peu  modérée.  Enfin  ils  le  fuppliercnt 
d’cmpécher  que  Ion  armée  n’entrât  fur  les  terres  de  Strasbourg , oc  d’ap- 
paifer  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg , à l’égard  de  l’Evêque  de  Wirtz- 
bourg.  Ce  difcours  furprit  le  Roi,  qui  ne  s’y  attendoit  pas}  mais  fans 
marquer  Ion  reflentiment,  il  leur  dit,  que  n’étant  venu  que  pour  donner  la 
liberté  aux  Princes  captifs,  6c  délivrer  l’Allemagne  du  joug  qui  l’accabloit, 
il  lui  étoit  afl'ez  glorieux , apres  de  fi  heureux  luccès,  de  retourner  dans  fes 
Etats,  pour  les  mettre  à couvert  des  incurfions  des  ennemis;  que  s'il  arri- 
voit  que  l’Allemagne  eût  encore  befoin  de  fon  appui,  il  n’epargneroit  ni 
peine  ni  argent  pour  la  fecourir;  (^’il  étoit  fâché  que  le  peuple  eût  fouf- 
fert  de  la  licence  de  fes  foldats,  toujours  inévitable  , quelque  exaâc  que 
Ibit  la  dilcipline,  & quelque  féverité  que  l’on  exerce  pour  empêcher  les 
défordres:  Qu’à  l’égard  de  la  paix,  qu’ils  paroiilbient  fouhaiter,  il  ne  la 
défiroit  pas  moins  qu’eux , & qu’il  s’employeroit  même  pour  l’établir folide- 
ment.  B ajouta,  qu’ils  priUent  bien  garde  de  fe  lailTer  tromper , & de 
perdre  honteulcment  la  liberté,  qu’il  leur  avoit  fi  heureufement  acquife  ; 

3u’il  leur  accordoit  de  bon  coeur,  en  faveur  de  Strasbourg,  ce  qu’ils  lui 
cmandoient,  quoique  cette  ville  lui  eût  donné  depuis  peu,  par  ion  info- 
lence,  un  plus  juile  fujet  de  la  punir  , que  de  faire  de  nouvelles  grâces  à 
des  gens , qui  oublioient  fi  promptement  les  premières. 

L’armée  étoit  encore  à Weiflenbourg,  & on  n’avoit  eu  depuis  long- 
teras  aucune  nouvelle  de  Maurice:  le  bruit  même  couroit  par-tout  qu’il  a- 
voit  traité  avec  Ferdinand.  Le  Roi  envoya  i Augsbourg  Louis  de  Saint- 
Gelais  de  Lanfac , pour  apprendre  en  quel  état  étoient  les  affaires  des  Con- 
fédérés , & pour  les  fommer  de  leur  parole.  Maurice  s’exeufa  fur  ce  qui 
s’étoit  pafle  a Lintz;  & fur  un  traité  conclu  à la  hâte,  à l’occafion  d'une 
irruption  iriopinée  des  Turcs  dans  la  Hongrie,  il  dit  que,  pour  les  en 
chaifer,  il  s’étoit  obligé  envers  le  Roi  Ferdinand,  de  le  fecourir  pendant 
trois  mois  : Qu’au  refte  on  étoit  convenu  que  le  Roi , compris  dans  le 
traité,  déclareroit  à quelles  conditions  il  vouloit  s’accommoder  avec  l’Em- 

iicreur.  A peine  le  Roi  eût-il  donné  audience  aux  Envoyés,  ôcreçu  la 
ettre  de  Maurice,  qu’il  apprit  que  les  ennemis  s’étoient  jettés  fur  les  fron- 
tières de  la  Champagne  pour  y faire  le  dégât.  A cette  nouvelle,  il  ré- 
folut  auffi-tüt  de  revenir  en  France.  Il  divifa  donc  fon  armée  en  trois 
corps,  afin  qu’elle  retournât  plus  commodément,  & que  là  marche  in- 
commodât moins  les  peuples;  de  forte  qu’on  arriva  en  Lorraine  par  trois 
chemins  différens.  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme,  avec  une  par- 
tie de  l’armée  compofée  de  huit  cens  chevaux , & des  regimens  du  Rhin- 

Srave,  reprit  la  même  route  tju’il  avoit  tenue.  Claude  de  Lorraine  Duc 
'Aumale  fe  rendit  en  fix  jours  de  Weiflenbourg  à Deux-Ponts,  avec  la 
pendarmehe,  neuf  cens  Chevaux -légers  mêlés  d’Arquebufiers,  le  regi- 
. ment 
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ment  de  Reckrod  & la  plus  grande  partie  de  la  Noblcfle.  La  difette  des  Hts-»»  TI; 
vivres,  les  grandes  fatigues,  & les  chaleurs  exceflîvcs  de  cette  annéc-là,  fi-  Jffi. 
rent  beaucoup  fouflrir  les  foldats,  dont  on  laifl'a  un  grand  nombre  fur  les 
chemins i il  y en  eut  même  trois  cens  qui  moururent  à Deux-Ponts.  Le 
Roi  ncdcmeura-là  qu’un  jour,  & fe  rendit  en  trois  Jours  à Valderfingcn  , 
ville  fituée  fur  la  rivière  de  la  Saar  (i)  dans  la  Lorraine.  Les  Ducs  de  Ven- 
dôme Sc  d’Aumale  y joignirent  leurs  troupes,  & paflerent  le  25.  de  Juin 
cette  rivicre,  qui  fe  décharge  dans  la  Mofelle  auprès  de  Trêves  : deux  jours 
apres,  ayant  palTé  la  Mofelle  fur  un  pont  de  bateaux,  ils  del'cendirent  dans 
le  Luxembourg,  & allèrent  camper  à la  vûë  de  Thionville.  ' 

Pendant  que  le  Roi  ctoit  occupé  à une  guerre  étrangère,  Marie  Reine 
de  Hongrie , Gouvernante  des  Païs-bas  , profitant  de  Ion  abfence , avoir 
donne  quatre  mille  hommes  d’infanterie,  levés  dans  les  pais  de  Cléves,  de 
Juliers  & de  Gueldrc,  avec  fix  cens  chevaux,  à Martin  Roflera,  qui  fâi- 
foit  avec  ces  troupes  des  courfes  fur  les  fronticres  de  la  Lorraine  , & juf^ 
quesdans  la  Champagne.  Ce  Capitaine  avoit  autrefois  fervi  en  France, 

& étoit  depuis  rentre  en  grâce  auprès  de  l’Empereur  apres  la  défaite  du 
Duc  de  Cléves.  Il  étoit  entreprenant  Ôc  hardi,  ôc  cpmmc  Général  de  la 
Cavalerie  de  Cléves,  il  étoit  trcs-confideré  parmi  les  troupes.  La  Reine 
de  Hongrie  avoit  encore  envoyé  dans  le  Luxembourg , Erneft  Comte  de 
Mansfèld,  Gouverneur  d’Avefncs  Ôc  de  Chimay,  avec  ordre  d’y  lever  des 
troupes  Ôc  de  fe  joindre  à RolTem,  pour  attaquer  nos  frontières.  Stenay 
fur  la  Meufe  fe  rendit  à eux  fans  l^ucoup  de  relîllancc,  foit  par  la  faute 
du  Gouverneur  , foit  par  les  pratiques  fecretes  de  la  DuchefTe  Chrifliernc  , 
qui  y avoir  une  petite  garnifon , ôc  qui  favorifoit  üms  doute  le  parti  de 
l’Empereur  fon  oncle.  La  Reine  ôc  l’Amiral  d’ Annebaud , fon  confeil  , 
au  bruit  de  cette  nouvelle  levèrent  tout  d’un  coup  une  armée,  ôc  craignant 
pour  Ville-Franche  fur  la  Meufe,  au-deflbus  de  Stenay,  ils  y envoyèrent 
de  Bourdillon  en  diligence,  feulement  avec  dix-fept  hommes  bien  armés, 
ôc  un  corps  de  Cavalerie  qui  le  fuivoit  de  près.  Bourdillon  ayant  laiflié 
Challelluz  fon  Lieutenant,  avec  le  corps  de  Cavalerie,  dans  Ville-Fran- 
che, fe  rendit  promptement  à Moufon,  parce  qu’on  avoit  plus  à craindre 
de  ce  côté-là.  Charles  Tiercelin  de  la  Roche-du-Maine  commandoit  dans 
cette  place  avec  quarante. cavaliers,  ôc  on  lui  avoit  joint  Jaques  de  Sufan- 
nés  Baron  de  Cemy,  avec  trois  cens  hommes  de  pied.  La  mcfintclligen- 
ce  qui  regnoit  entre  ces  deux  Commandans,  déconcerta  les  habitans  : ef- 
frayés à la  vûc  des  ennemis,  ils  purent  à peine  le  ralTûrer  par  l’arrivée  de 
de  Bourdillon,  qui  ayant  fait  porter  dans  la  place  toute  iavaiirellc  d’ar- 
gent ôc  tout  fon  oagage,  leur  protefU  qu’il  vouloir  partager  tout  le  péril 
avec  eux,  ôc  avoir  le  même  fort. 

Les  ennemis  ayant  palTé  la  Meufe  fur  le  pont  de  Stenay,  campèrent  en- 
tre Moufon  Ôc  Ville-Franche.  Ces  deux  places  leur  parurent  trop  forte» 
pour  être  emportées  d’un  premier  alTaut,  comme  ils  s’etoient  flattu^  mais 

pour 

(0  Ceit  le  nom  Allemand  de  cette  rivicre,  qui  fe  nomme  autrement  la  Scillc  our 
ti  Sarc. 
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pour  faire  voir  qu’ils  n’etoient  pas  venus  fans  dclTein,  ils  fe  mirent  à piller 
Se  à brûler  tout  ce  qu’ils  rcncoiurcrcnt.  Briollc  fut  brûle  , & Momtau* 
con  éprouva  l’inl'oience  Se  la  fureur  du  foldat.  Enfuite  tournant  vers  le 
château  de  Boullandre,  qui  ctoit  dans  le  voifinage,  ils  cottoycrent  la  riviè- 
re: ni  bourgs,  ni  villages,  rien  ne  tint  devant  eux.  Apres  avoir  pâlie  par 
Saint-Jcuin,  iTorn.id  Se  Rcmonville,  ils  le  rendirent  a Grand-Pre,  fitué 
fur  la  riviere  d’Airre,  entre  Sainte- .Menehould , Châlons  Se  Attigny.  Là 
ayant  etc  avertis  que  l'Amiral  ctoit  à leurs  troull’es  avec  un  bon  corps  de 
troupes.  Se  que  le  Roi  ctoit  à Valderfingen  avec  fon  armée,  dans  la  crain- 
te d’être  enveloppés  de  tous  côtés,  ils  le  retirèrent  au  plus  vite,  après 
avoir  brûle  Boullandre  & Grand-Pié,  Se  laifl'é  à Ivoy,  lous  les  ordres  du 
Comte  de  Mansfeld , la  plus  grande  partie  des  foldats  qu'on  avoir  tires  de 
Gleves  Se  de  Gucldre. 

Lorfque  le  Roi  fut  arrivé  dans  le  I.uxembourg,  pour  fe  venger  du  Co- 
lonel RofTcm,  il  attaqua  d’abord  une  forte  place  nommée  Roc-dc-M.irs  *, 
château  fitué  entre  Thionvillc  Se  Trêves,  fur  la  pointe  d’une  colline  , le 
long  de  la  Mofcllc,  moins  fort  encore  par  l’art  que  par  la  nature.  Les  Sei- 
gneurs Se  les  principales  Dames  du  pais,  ayant  cru  que  le  Roi  s’attachcroit 
premièrement  a Thionvillc,  s’étoient  retires  dans  ce  château  , qui  leur 
paroilFoit  le  plus  âfiùré.  La  garnilon  fomméc  de  lé  rendre,  le  rcfufa  d’a- 
bord i cependant  à la  vûé  de  quatorze  pièces  de  canon , arrivées  plus 

Îromptement  qu’elle  ne  penfoit.  Se  après  une  brèche  confiderablc,  faite 
les  murailles,  elle  témoigna  qu’elle  vouloir  c.npituler.  Mais  nos  troupes 

Erétes  à montera  ralfaut , 8c  craignant  qu’une  compolition  ne  les  privât  du 
utin  dont  elles  croient  affamées,  fe  jeircrcnt,  fans  attendre  les  ordres  de 
leur  Chef,  fur  la  muraille  à-demi  abattue,  rcnvcricrcnt  tous  ceux  qui  leur 
faifoient  réfillancc,  emportèrent  la  place  & la  pillèrent.  A la  prière  du 
Rhingravc,  proche  parent  de  la  D.imcdu  heu,  on  envoya  Gafpard  de  Co- 
ligiiy  pour  contenir  le  foldat.  Le  gouvernement  de  cette  place  fut  donné 
au  Capitaine  la  Brade,  avec  cent  Cavaliers,  & une  compagnie  de  (fatcons. 
Enfuitc  l’armée  pall'a  la  Mofelle,  &c  apres  avoir  pris  5c  brûle  le  N lont  Saint-Jean 
Se  Soulieuvre,ellc  alla  par  Stenay  a Üanvillicrs  *,où  l’Amiral  d’Annebaud 
étoit  déjà  arrivé  avec  les  Légionnaires  J de  Champagne,  trois  mille  Suif- 
fes,  S<  deux  mille  chevaux.  Danvilliers  4 cil  environné  de  toutes  parts  de 
marais,  qui  le  rendent  inacccflible  pendant  les  pluyes  de  l’hyvcrj  mais  les 
exceflives  chaleurs  de  cette  année  avoient  tellement  dcfTcchc  les  marais , 
qu’on  pouvoir  aifément  les  palier.  Cependant  les  fréquentes  forties  de  la 
garnifon , qui  empêchoient  nos  travaux  , rendirent  le  fîégc  plus  long. 
Marcy  commandoit  dans  la  place,  avec  deux  mille  fantaflins  & cinq  cens 
chevaux.  La  batterie  placée  fur  une  colline  aj'ant  fait  un  grand  feu,  com- 
me on  alloit  donner  l’afTaut,  on  parla  de  capituler.  Apres  qu’on  eût  dif- 
putc  quelque  tems  fur  les  conditions,  il  fut  enfin  convenu,  qiSe  la  garni-' 
fon  fonirôit  ,'  vie  fauve 5 qiie  les  Cheft  ic  les  principaux  Seigneurs  demeu- 
reroient  prifonniers;  que  les  foldats  feroient  renvoyés  fans  armes,  fie  que  le 
Roi  difpolêroit  à fon  gré  des  effets  des  habitans.  On  donna  tout  le  outin 
à Coligny , non  fans  exciter  des  murmures  parmi  les  foldats.  Villcfranche 
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Capitaine  d’infanterie,  qui  s’etoit  diftingué  dans  le  ficgc,  fut  honore  du  Hrnnt  IT; 
gouvernement  de  la  place  , où  il  mourut  peu  apres  d'une  blcffure  qu’il  a-  tffi» 
voit  reçue.  Louis  de  Rabodanges  fut  nommé  en  la  place , £c  on  lui  don- 
na quatre  compagnies  d’infanterie  & deux  cens  cavaliers,  tant  Gendarme* 
qu'Arquebufiers.  Cette  place  fut  prift  après  quiriie  jours  de  liège. 

Ferdinand  de  Sanlcvcnno,  Prince  de  Salerne,  qui  étoit  parti  de  Na- 
ples, vint  trouver  le  Roi  à Danvilliers.  La  réception  qu’on  lui  fit,  fut 
proportionnée  à Ton  rare  mérite,  iSc  a la  grandeur  de  la  nailiaiicc.  Ce  Prin- 
ce avoit  fidèlement  fervi  l’Empereur  dans  une  lédition  c.xcitée  à Naplea 
fix  ans  auparavant > mais  la  grande  amitié  que  le  peuple  avoit  pour  lui,  l’a- 
voit  rendu  fufpcâ.  Etant  allé  depuis  trouver  l’Empereur  en  Allemagne  , 
il  en  fut  mal  reçu  , & le  vit  iiiéme  noirci  par  le  Viccroi  Pierre  de  Tolede  , 
homme  impérieux  & entêté.  Enluite  il  revint  dans  fon  païs,  qu’il  fut  o- 
bligc  de  quitter,  pour  mettre  fa  vie  & fon  honneur  à couvert  des  embû- 
ches qu’on  lui  dreflbit.  Apres  avoir  demeuré  quatre  jours  avec  le  Roi,  Se 
avoir  conféré  cnfcmblc,  comme  on  le  croit,  fur  quelque  nouvelle  entre- 
prife  au  fujet  du  Royaume  de  Naples,  il  repalla  en  Italie. 

Le  Roi  s'étant  rendu  maître  de  Uanvilliers,  partit  pour  Verdun,  où  il  Lf 
fut  reçu  avec  des  témoignages  d’une  joyc  univcricllc.  La  ville,  à la  folli- 
citation  du  Cardinal  de  Lorraine,  fe  fournit  entièrement  a la  puidancc  du 
Roi,  qui  promit  de  ne  point  donner  atteinte  a les  privilèges  & à les  im- 
munités. Cette  ville  fut  autrefois  fous  l’empire  des  Mérovingiens  j mais 
étant  enûiitc  entrée  dans  ic  parti  de  Gclion  (i)  contre  le  Roi  Childcric, el- 
le eût  été  entièrement  ruinée, lans  les  prcllanccs  prières  d’Exupere.  Elle  fut 
depuis  la  capitale  du  Royaume  d’Aullralie,  fous  le  règne  des  Carlovingiens. 

Mais  dans  ledéclinde  leur  puiirance,lc  Roi  Chartes  le  Simple  vendit  à Hen- 
ri I.  en  P14.  le  droit  que  les  Rois  de  France  avoient  fur  cette  ville. 

Se  par  une  tranfréfion  entre  l’Empereur  Üthon  I.  6c  le  Roi  Louis  IV. 
elle  fut  lî  formellement  aliénée,  qu’il  fut  llipulé  dans  l'aube , que  les  Rois 
de  France  ne  pourroient  jamais  la  retirer.  Elle  a été  depuis  ce  tems- 
là  foûmifc  aux  Empereurs  d’Allemagne  , & enfuitc  gouvernée  par  de* 

Comtes,  jufqu’à  Frédéric  fils  de  Godefroy  le  Barbu,  qui  ayant  entrepris, 

<55.  ans  apres,  le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  & confacré  à Dieu  fa  vie 
Se  fes  biens,  transfera  les  droits  qu’il  avoit  fur  cette  ville  à Aimon  Evê- 
que de  Verdun  , à fes  fucceircurs.  Mais  comme  les  Ducs  de  Lorraine  , 
dont  le  Duché  eft  contigu  au  territoire  de  Verdun,  s’en  emparèrent  dans 

la 


(i)  GtlUn  mourut  i SoilToiu  Gouvemeur 
pour  les  Romains és  Gaules  .l'an  480.  du  vi- 
vant encore  de  Childcric  ; duquel  le  fils , Clo- 
vis, défit  Siagrius , fils  8c  SuccelTeur  de  Gcllon  , 
Van  464.  8c  aboiit  l'autonté  des  Romains. 
M.  de  Thou  , s'étoit  trompé  en  cet  en- 
droit ; il  avoit  mis  i.  Clovis  pour  Chil- 
deric.  t.  Othon  11.  pour  Henri  I.  3.  O- 
tlion  ni.  pour  Othon  1.  Ces  erreurs  ont 
donné  occ^oa  ï M.  Dupuy  de  faire  cette 


remarque  : Il  y a ftnte  en  cet  endroit  ; at 
il  y a prbs  de  80.  ans  de  dillancc  entre  ces 
deux  topercurs , 8c  il  y auroit  plus  d’appa- 
rence que  ce  tut  Othon  l'Empereur  , St 
Louis  rv.  Roi  de  France, fils  de  Charles  le 
Simple, de  rabl'ence  ou  prifon  duquel  Othon 
s'étoit  prévalu.  Put. 

C'tjl  jur  cittt  ntt!  nuen  a tâchi  nfsr^ 
mtr  if  ttxtt,  V dt  U rtllifitr  dans  ntirt 
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la  fuite,  fans  autre  droit  que  celui  que  donne  la  force,  Richer,  qui  en  é- 
toit  Evêque, la  racheta  fort  cher  cent  ans  apres,  de  Baudouin  frere  de  Go- 
defroy de  Bouillon,  lorfqu’il  ctoit  prêt  à partir  avec  fon  frere  pour  l’expé- 
dition de  Jcruiâlein.  Enluite  on  y établit  un  Confeil,  qui  s’arrogea  peu-à- 
peu,  comme  dans  les  autres  villes  Impériales,  la  jurifdiébion  des  Evêques  , 
au  moyen  des  privilèges  accordés  par  les  Empereurs.  La  vue  du  Cardinal 
de  Lorraine  en  s’efforçant  de  réduire  cette  ville  fous  l’obéifTance  du  Roi 
ctoit,  de  recouvrer,  apres  l’abolition  de  l’autorité  des  Magiftrats,  la  puif- 
fance  que  les  Evêques  fes  prcdccefleurs  s’etoient  laifTé  ravir  par  leur  in- 
dolence. En  effet,  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  parti,  qu’il  manda  les  habi- 
tans  qui  lui  parurent  les  plus  difpofcs  a fâvorifer  fon  deffein  : apres  leur 
avoir  fait  un  éloquent  difeours  fur  l’afFcftion  que  le  Roi  avoit  pour  eux  , 
& déclamé  ouvertement  contre  le  Confeil,  qu’il  aceufa  d’avoir  ufurpé  la 
jurifdiâion  ecclcfîaflique,  & d’avoir  fait  gémir  le  peuple  fous  le  plus  ri- 
goureux gouvernement , il  établit  une  nouvelle  forme  d’adminiffration  , 
qu’il  fit  même  rédiger  par  écrit.  Après  quoi  il  demanda  aux  afli flans  , 
s’il  leur  plaifoit  que  la  république  fût  gouvernée  de  cette  manière  fous  la 
protcélion  du  Roi , & fous  la  jurirdiélion  de  l’Evêque,  & tous  y ayant 
confenti  à haute  voix , les  loix  furent  lues  & publiées.  Le  gouvernement 
de  la  place  fui  donné  à Gafpard  de  baulx  Seigneur  de  Tavannes,  avec  un 
corps  de  Cavalerie , & douze  cens  hommes  de  pied.  Le  Maréchal  de 
Saint-André  Général  de  la  Cavalerie , chargé  du  foin  de  faire  forti- 
fier la  ville,  refolut,  fuivant  l’avis  des  Ingénieurs,  de  bâtir  une  citadel- 
le dans  les  jardins  de  l’évêché , parce  qu’ils  étoient  dans  le  lieu  le  plus 
élevé. 

Le  Roi  ayant  pafTé  1a  Meule,  s’approcha  de  Monmedy  à la  tête  de  fon 
armée.  Sainte-Marie,  qui  y comraandoit  pour  l’Empereur,  futfomméde 
fc  rendre-,  mais  il  le  rcfufa,  & dit  qu’il  fuivroit  en  cela  l’exemple  de  ceux 
d’Ivoy.  Après  quelques  légères  efcarmouchcs , où  Nicolas  d’Anglure, 
jeune  Officier  de  grande  efpcrance,  perdit  la  vie,  le  Connétable  de  Mont- 
morency fut  d’avis  de  faire  le  fiége  d’Ivoy , où  Erncft  Comte  de  Mans- 
fcld.  Gouverneur  de  la  Province,  s’etoit  enfermé.  On  y envoya  devant  des 
corps  de  Gendarmes  de  Nevers,  de  la  Mark-Sedan  oc  de  la  Roche-du- 
Mame,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  légère,  & deux  mille  hommes  d’In- 
fanterie , pour  faire  la  circonvallation  de  la  place , £c  empêcher  qu’il 
n’y  entrât  du  fecours.  Ivoy  eft  fitué  au  pied  d’une  colline  qui  le  comman- 
de: cette  place  a devant  elle  une  plaine,  où  pafTe  la  rivicre  de  Chier,  qui 
fait  aller  pluficurs  moulins,  dont  la  ville  efl  environnée  de  tous  côtés.  Sc  qui 
tombe  enfin  dans  la  Meufe  auprès  de  Sedan.  On  commença  à battre  la  ville 
le  XI.  de  Juin  avec  trente  fix  pièces  de  canon.  La  brèche  étoit  déjà  gran- 
de, & on  étoit  prêt  à donner  l’afTaut , lorfque  le  Comte  de  Mansfeld,  â la 
tête  de  fes  troupes,  voulant  s’oppofer  à notre  attaque,  fut  tout  à coup 
abandonné  des  Âllemans  Sc  des  foldats  de  Cléves,  qui  , â ce  qu’on  difoit  , 
étoient  au  nombre  de  trois  mille.  Ce  Commandant  les  ayant  en  vain  ex- 
hortés à tenir  ferme,  fit  venir  enfin  un  gentilhomme  François  prifonnier, 
Sc  fe  tournant  vers  lui  en  préfencc  de  fes  troupes:  „ Allez,  lui  dit-il , je 

„ vous 
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„ tous  donne  la  liberté,  & vous  prends  à témoin  du  tort  que  l’on  fait  au-  Hsaai  H. 
,,  jourd’hui  à l’Empereur  & à ma  perfonne.  Cette  même  place,  ajouu-  •ff*- 
„ t-il,  autrefois  afliegée  parle  Duc  d’Orléans,  fiere  du  Roi,  quoiqu» 

„ moins  forte  qu’aujourd’hui,  fut  neanmoins  quelque  tems  défi^uë  par 
„ un  fimple  forgeron,  nommé  Gilles  (te  Levant,  i la  tête  de  quelques 
„ miférables  païl^t  & s’il  la  rendit,  ce  ne  fut  du  moins  qu’à  des  condi- 
„ lions  glorieutes ) 6c  moi,  qui  ne  fuis  certainement  ni  de  la  lie  du  peu-< 

„ pie,  m apprentif  dims  les  a-mes,  il  faut,  parla  lâcheté  ou  la  perfidie 
„ d^  mes  loldau,  que  je  me  rende  avant  que  d’avoir  vû  renneroi , 8c 
„ que  je  fubiiofe  honteuiement  les  conditions  qu’il  voudra  me  préferire. 

,,  J’ai  voulu  vous  apprendre  mes  fentimens,  6c  vous  rendre  témoin  de  ce 
„ qui  te  pafie  aujourd'hui  s afin  que  toutes  les  fois  que  vous  rappelle- 
„ rcz  dans  votre  mémoire  la  grâce  que  je  vous  accorde,  vous  vous  louve- 
„ niez  anflî  de  me  julHfier  contre  les  calomnies  de  ceux , qui  voudroienc 
„ noircir  ma  rcpuUtion.„  Enfuite  il  fit  donner  du  haut  d’une  tour  le 
fignal  de  la  capitulations  6c  après  les  aflurances  qu’on  a coutume  de  pren- 
dre en  pareille  occafion,  il  envoya  Strinchant , Gouverneur  de  la  place, 
pour  traiter  avec  le  Connétable.  On  capitula  à ces  conditions  : Que  Man- 
fcld,  le  Gouverneur,  6c  les  principaux  Officiers  demcurcroicnt  prifon- 
niersi  que  les  foldats  fortiroient  ùm  armes,  & que  les  biens  des  habi- 
Uns  feroient  abandonnés  à la  diferétion  du  Roi.  Après  que  le  trai- 
té eût  été  figné,  le  Connétable,  à qui  te  Roi  avoit  donné  tout  te  bu- 
tin de  la  place,  y envoya  là  compagnie  de  Gendarmes,  6c  celle  de  fon  fils. 

Ces  deux  compagnies  profitèrent  feules  de  tout  le  butin,  au  grand  regret 
des  vieux  Corps,  qui,  fous  prétexte  de  cette  injultice,  commencèrent  à fe 
débander. 

Mansfèld  ayant  été  amené  devant  le  Roi,  s’exeufa  d’abord  d’avoir  fi- tôt 
rendu  la  place , & le  pria  en  même  tems  qu’il  le  fît  traiter  hunuinement. 

Je  vous  a^re,  lui  ffit  le  Roi,  que  vous  ferez  bien  mieux  traité  en  France 
que  François  de  Coügny  Sieur  d’Andelot,  6c  Marcilly  Sieur  de  Cipier- 
re  ne  le  font  à Milan.  Mansfidd  & Strinchant  furent  envoyés  fous  bonne 
garde  au  château  de  Vincennes  près  de  Paris.  Enfuite  te  Roi  marcha  avec 
fon  armée  à Monmody , que  Sainte-Marie  lui  rendit,  à condition  que  lui 
6c  fa  gamifon  auroient  vie  & bagues  Cuivcs,  mais  que  le  canon  demeureroit  ^ 
dans  U place.  Le  Roi  laifla  dans  Ivoy  Ednjond  de  Courtenay-Blencau  •,  “ 

qui  s’étoit  fignalé  dans  ce  fiege,  6c  y envoya  enfuite  te  Sieur  de  Haultc-  de 
court  avec  trois  compagnies  d’Infiinterie,  &<teux  cens  maîtres.  Le  gou-  la  maifoa 
vernement  de  Monroedy  fut  donné  au  Capitaine  Baron,  Parifien,  hom-  de 
me  recommandable,  auquel  <mj  laifla  une  pareille  gamifon,  à cent  chc- 
vaux  près. 

la  N^cte-^dno  perfnada'  au  Roi  t{u’i 

jieax  de  la  Fram»,  de  profiter  d’une  fi  favorable  occafion  pour  recouvrer 
le  Duché  de  Bouillon , dont  l’Empereur  avoit  dépouillé  la  maifon  de  la 
Marck  en  faveur  de  l’Evèque  de  Liège.  Le  Roi  lui  donna  pour  cette  cx- 

^em  //,  . K pedition 


le  Gros. 


Après laprifc  des  trois  principales  villes  duLuxem^rg,  le  Prince  de 

u’il  étoit  de  fon  interet , & de  l’hon-  Bouillon. 
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pedition  le  Sieur  de  Joui-s  (i)  Colonel  de  U Légion  de  Champagne,  avec 
environ  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  douze  cens  chevaux , fa  com- 
jwgnie  tic  Gendarmes , & fix  pièces  de  gros  canon.  Le  Prince  de  la 
Marck  marcha  à la  tête  de  ces  troupes  du  côte  de  Bouillon,  ville  autre- 
fois fort  peuplée  &C  entourée  de  bonnes  murailles  , mais  qui  aujourd’hui  cft 
prclquc  deferte  Ce  ruinée  à caufe  des  guerres  continuelles.  Elle  eft  fituée  au 
j>icd  d’une  colline, où  s’élève  un  roc  efearpé  de  toutes  parts, fur  lefommet 
duquel  cil  un  château  environné  d’un  fofle  large,  profond  & taillé  dans  le 
meme  roc,  Ce  maintenant  feparé  delà  colline,  à laquelle  il  étoit  joint  au- 
trefois. Ce  château  eft  aulli  bien  fortifié  que  le  peut  permettre  la  nature 
du  lieu.  Le  pais  d'alentour  eft  prcfque  inculte  Ce  rempli  de  collines  rudes 
Ce  couvertes  de  bois.  Le  Prince  de  la  Marck  ayant  fait  palier  Ce  rcpalTer 
l'es  troupes  par  de  très-mauvais  chemins,  pour  les  faire  paroître  plus  nom- 
breufes.  Ce  pour  épouvanter  les  loldats  de  la  ganiifon,  par  le  fondes  tam- 
bours Ce  des  trompettes,  qui  faifoient  retentir  tous  les  vallons,  fit  con- 
duire avec  beaucoup  de  difiiculté  le  canon  fur  la  colline,  par  le  moyen  des 
cordages  qui  fervircnt  à le  tirer.  Après  que  la  batterie  eût'  fait  brèche,  le" 
Gouverneur  du  château , qui  étoit  un  bâtard  de  la  mailbn  de  Haurion^ 
croyant  que  le  Roi  étoit- là  en  perfonne  avec  toute  fon  année,  promit  de 
fc  rendre,  fi  dans  trois  jours  il  n’étoit  fecouru.  Comme  il  ne  parut  au- 
cun fccours  après  ce  tcms-là , la  Marck  fc  rendit  maître  de  la  place  Ce  de 
toute  r.ârtillcric.  Ce  Gouverneur,  qui  paya  bien- tôt  aprcs.de  fa  tête  la 
lâcheté  d’avoir  fi-tôt  rendu  la  place,  fc  retira  avec  fa  garnifon,-vie*3c  ba- 
gues fauves.  .Apres  la  prife  du  château  de  Bouillon,  toutes. les  autres  pla- 
ces du  Duché  ne  firent  aucune  réfiftance.  Ce  fut  ainfi  que  le  Prince  de  la 
Marck  recouvra  en  peu  de  jours  ce  Duché,  trente  ans  apres  l’ufurpation 
de  l’Empereur}  il  en  donna  le  gouvernement  à des  Avelles. 

Le  Roi  infatigable,  jufqu’à  coucher  dans  la  traochée  avec  fes  (bldats^ 
dérangeant  l’heure  de  fes  repas^  & çlfeiyaBi  Iw  brûlantes  chaleurs  de  l’été, 
tomba  malade,  & fiit  obligé  de  garder  quelque  tems  le  lit  à Sedan,  où  la 
Reine  le  vint  troùvcr.'--  Il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli,  qu’il  retourna  à foa 
armée , que  le  Connétable  avoit  fait  avancer  du  côté  de  Chimay  dans  la 
forêt  des  Ardennes,  afin  de  s’oppofer  à la  Reine  Marié,  qui  mettoit  tout 
à feu  ôc  à fane  fur  la  frontière  de  Picardie,  & de  fournir  aux- vieux  foldats 
quelque  occaüon  de  fatisfaire  leur  avidité.  Le  château  dé  Lûmes , fituc  fur 
la  Meufe  entre  Moufon  & Mezicres,  d’où  l’on  faifoit  fouvent  des  courfes 
très-confidérablcs  fur  la  frontière  de  Cbampàme’qu’on  füloit  indigbement, 
fe  rendit  d’abord  au  Roi,  après  la  mort  àe  ton  Seigneur:  on  ne  fçait  s’il 
mourut  ttaturellcment  ou  s’il  fut  que^  Ce  château  ftu  rafé,  â un  baftion 

près. 


fo  Suatdi  Jeurs.']  Gauée  (fAnglurci 
Seigneur  de  Jours  .Colonel  de  la  Ldgion  de 
Champagne  , dis  Vannée  1551.  « félon  M,  de 
Thou;  quoique  fuivant  le  P.  Daniel  dans 
fon  Hift.  de  U Milice  Françoife,  édit.  d'Amft. 
I7IZ.  tom.  II.  pag>  134.  VInll  tution  des  Lé- 
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près,  & fut  donne  au  Duc  de  Nevers,  avec  une  partie  du  revenu  i l’autre 
partie  fut  laiflcc  au  Seigneur  de  Confiant, qui  avoit  epoufe  la  nièce  du  Sei* 
gneur  qui  venoit  de  mourir.  Le  Roi  fortit  du  Luxembourg,  dont  le  gou- 
vernement fut  donné  au  Duc  de  Nevers,  & ayant  envoyé  de  grandes  provi- 
fions  au  Roc-de-Mars,  & fait  le  dégât  aux  environs  de  Thionville,  il  alla 
attaquer  un  château  irès-j[ort , nommé  Trelon.  Comme  l’on  faifoit  les 
approches  de  la  place,  François  d'Anglure  d’Etauges,  Lieutenant  de  Co- 
ligny,  fut  maljjeureufement  tué}  mais  on  fe  vengea  bieu-tôt  apres  de  cette 
perte  par  la  prilc  du  château.  Se  en  faifant  mam  bafiefur  toute  la  garni- 
ion.  Clayon  ,proche  d’Arlon,  eut  le  meme  fort. 

Enfui  te  l’armée  marcha  vers  Chimay,  dont  la  garnifon  Se  les  habitans  fe 
retirèrent  fur  le  champ  au  château,  avec  toutes  les  munitions  qu’ils  y pu- 
rent porter.  On  fit  un  grand  feu  fur  le  château  : après  que  la  oréche  eût 
été  faite, le  Gouverneur  commença  à traiter}  mais  nos  troupes,  quienvou- 
loient  au  butin  , fe  jetterent  dans  la  place  fans  en  avoir  reçu  les  ordres , Se 
la  pillèrent.  Cette  aétion  ne  fut  pas  impunie}  il  yen  eut  cent  brûlés  par 
le  feu  qui  ic  mit  dans  un  magasin  à poudres.  On  avoir  quelque  dcficin 
fur  A veines } mais  les  pluyes  continuelles,  qui  lûccedcrent  aux  chaleurs  ex- 
cefiives,  obligèrent  le  Roi  de  feparer  fon  armée.  Le  Duc  d’Aumale  envoyé 
en  Hainaut,avec  la  Cavalerie  légère,  pour  s'oppofer  aux  courfes  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie,  ayant  pénétré  jufqu’a  Valenciennes  fans  rencontrer  l’en- 
nemi , fit  un  fi  grand  dégât , qu’il  fe  vengea  pleinement  du  dommage  que 
nous  avions  reçu  fur  notre  frontière.  Cependant  le  Roi  arriva  â Elh  ee-au- 
Pont  le  i6.de  Juillet,  apres  avoir  employé  trois  mois  & demi  dans  fa  cam- 
pagne. Il  laifla  une  partie  de  fon  armee  au  Duc  de  Vendôme,  & fe  rendit  à 
Guife,  & enfuite  à fa  Fcre,  place  forte,  fituée  fur  la  rivière  d’Oyie. 

Fendant  que  le  Roi  fiiiloit  la  guerre  en  Allemagne,  & fur  les  frontières 
des  Pats-Bas,  les  Confédérés,  qui  étoient  retournes  à Fieflcn  apres  la  prilc 
d’Ehrenberg  & d’Infpruck,  firent  publier  â Augsbourg  le  6.dc  Juin  parfeurs 
députés  un  écrit  , tant  en  leur  nom  qu’en  celui  de  Maurice,  dans  lequel 
ils  difoient , que  puifqu’ils  avoient  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  li- 
berté Sc  de  la  religion  , c’étoit  à eux  d’établir  dans  les  Temples  & dans 
les  Colleges,  des  Miniftres  Sc  des  Profcficurs  capables  d’enfeigner  le  peuple 
Sc  la  jeunefie.  Cet  établilTemcnt , difoient-ils,  leur  paroilfoit  le  plus  lui 
moyen  de  détruire  les  defleins  pernicieux  des  ennemis  de  la  vérité  : dclTeins, 
qui  jufqucs-là  n’avoient  tendu  qu’à  l’opprcllion  des  Profefleurs  les  plus  dif- 
tingués  par  leur  pieté,  afin  d’affermir  plus  aifement  la  puiflancedu  Pape, 
& d’imprimer  de  bonne  heure  dans  l’efprit  de  la  jeunclTc  des  principes  im- 
pies qui  puflent  fe  fortifier  avec  l’âge  : que  dans  cette  vûé,  leurs  enne- 
mis avoient  non  feulement  emprifonné  ces  Profcflcuis}  mais  que , par  une 
violence  barbare  Sc  inoüic  , ils  avoient  encore  ex^c  d’eux  1e  ferment  de 
fonir  de  l’Empire}  qu’enfuite  ils  leur  avoient.fubftituc  des  Minifircs  d’une 
religion  contraire,'pu  do  âpoffats  qui  avoient  abandonné  la  vérité.  Ils  ^oû- 
toient , qu’ils  étoient  obligés  de  rappeller  ces  Miniftres  Sc  ces  Profdfcurs 
bannis,  Sc  que,  pour  ne  laiflcr  aucun  lieu  à la  calomnie,  ils  les  déchar- 
geoient  de  leur  lerment}  afin  que,  fous  la  proteétion  des  Confédérés,  i(s 
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puircntjconformcinentàla  confcflion  de  foi  propoféeà  Au«bout«,  prêcher 
publiquement  dans  toute  l’AIlem^ne  la  pure  parole  de  Dieu,  oc  inftruire 
la  jeunefle } fous  peine,  pour  quiconque  leur  reprocheroit  en  aucune  ma- 
niéré d’avoir  trahi  leur  ferment,  d’être  févcrcment  puni.  Bien  plus,  ils  or- 
donnèrent , que  ceux  qui  ne  pourroient  s’accorder  avec  eux  i caufe  de 
leur  differente  façon  d’enfciçncr , feroient  chaffes,  & que  les  Magiffrats 
des  villes  tiendroient  h main  a l’execution  de  cette  ordonnance.  Cinq  jours 
après  cette  publication,  les  Minières  & les  Régens  qui  avoient  été  ekaffes, 
furent  rétablis  par  l’autorité  des  Magiftrats. 

Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg  , qui  ne  refpiroit  que  la  guerre’, 
voyant  que  les  deffeins  de  Maurice  n’avoient  que  la  paix  pour  objet,  penfa 
(cnculcmcnt  au  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Il  avoit  déjà  quitté  l’année 
avant  que  Maurice  revînt  de  Lintz , oc  avec  fes  tsounes  8c  celles  de  quelc^ucs 
Confédérés,  qui  compofoient  deux  mille  Cavalicrsècdix  neuf  comp^nies, 
il  avoit  premièrement  attaqué  Wolfgang  Grand-Maître  de  l’Ordre  Tcuto- 
niqucj  OC  après  avoir  ravage  & brûlé  fes  terres,  8c  tirédcluiunegrandefom- 
me d’argent,  il  étoit  venu  vers  Nuremberg,  8c  avoit fiit  capituler  lcf.de Mai 
la  ville  8c  le  château  de  Lichtenau,  fortereffe  d’importance,  à deux  lieues 
de  Nuremberg.  Le  lendemain  de  cette  expédition,  il  écrivit  aux  Magif- 
tracs  de  cette  ville  une  lettre,  par  laquelle  repréfentant  en  peu  de  mots  les 
deffeins  du  Roi  de  France  8c  des  Confédérés  , qu’on  avok  déjà  pû  rccon- 
noître  par  leurs  écrits  publics  répandus  dans  toute  l'Allemagne,  il  difoic 
que  les  auteurs  d’une  fi  généreufe  entrepriie  ne  doutoienr  point,  que  tous 
les  gens  de  bien , 8c  ceux  qui  avoient  quelque  zèle  pour  la  liberté  Scia  tran- 
quillité publique,  ne  fejoigniffent  à la  Ligues  qu’au  refte  il  déclaroit pour 
ennemis , non  feulement  ceux  qui  s’oppoferoient  aux  progrès  de  leurs  ar- 
mes , mais  encore  ceux  qui  leur  refoferoient  du  fccours.  Il  ajoûta,  qu'il 
étoit  chargé  de  la  part  des  Confédérés , de  foûmettre  tout  ce  qu’il  trouve- 
roit  devant  lui,  6c  de  ne  laiflér  en arrieie  aucune  place  importante,  capa- 
ble de  donner  de  l’ombrage  : Que  puifquc  la  ville  de  Nuremberg  ne  s’étoic 
point  encore  déclarée^  Sc  n’avoic  envoyé  aucuns  députés,  ni  à Augsbourg 
ni  à lui-même,  il  s’étqit  emparé  du  château  de  Lichtenau,  qui  incommo-  . 
doit  fon  camp , fans  néanmoins  maltraiter  la  gamifon , qm  étoit  à fit 
diferétion  j qu’enfin  il  les  prioit  de  1a  part  du  Rot  de  France , de 
la  fienne , Sc  de  celle  de  fes  alliés , de  déclarer,  au  plus  tard  dans  le  jour 
luivant , quel  parti  ils  vouloient  prendre,  afin  qu’on  ne  pût  plus  douter  de 
leur  intention. 

Quoique  le  Marquis  de  Brandebourg  avançât  dans  cette  lettre,  que  ceux 
de  Nuremberg  n’avoient  donné  aucun  fecours  aux  Confédérés , Sc  qu’il 
voulût  infinuer  qu’il  ignoroit  leurs  difpofitions,  il  fçavoit  pourtant  bien  , 
que  lorfque  Maurice  Sc  les  Confédérés  étoient  campa  à Senweinfurt , on 
«voit  traité  le  air.  de  Mars  avec  eux,  afin  de  les  faire  entrer  dans  la  Li^e , 

Sc  d’en  tirer  des  munitions  Sc  une  grande  fomme  d’argent:  que  d’a- 
bord on  n’èn avoit  pû  rien  obtenir;  mais  qu’enfin,  aprS  pluficurscon* 
tefiations,  il  avoit  été  convenu , qu’ib  donneroient  deux  cens  mille  é- 
eus  d’or,  Sc  que  par  ce  moyen  la  Ligue  les  tkodroit  pour  amis  : l-’E* 
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leâeur  Maurice  leur  avoir  fait  cette  promefTe  au  nom  de  tous  les  Con*  it. 

fédérés.  Ceux  de  Nuremberg  répondirent  fur  le  champ  au  Marquis , ôc 
s’exeuferent  de  ce  qu’ils  ne  lui  avoient  envoyé  aucun  député , fur  la  parole 
qu’iü  avoient  rcçûc  de  Maurice  & des  autres  Princes , & fur  le  traité  fait 
enfcmblc,  le  priant  néanmoins  de  leur  rendre  la  place  qu’il  leur  avoit  pri- 
fc,  comme  un  témoignage  de  l’afiêâàon  qu’il  avoit  pour  eux.  Le  Mar- 

3uis  répliqua  à cette  lettre  trois  joun  après,  & leur  manda,  que  le  traité 
ont  ils  parloient  loi  étoit  inconnu , Sc  que  comme  il  s’agiiloit  en  cela  de 
l’intérét  du  Roi  de  France,  qu'il  avoit  autant  à coeur  que  les  affaires  des 
autres  Confédérés,  ils  euflent  à lui  montrer  ce  traité.  Ils  le  fatisfïrent  fur 
ce  point } mais  il  ne  laiffa  pas  encore  de  les  preffer  au  nom  du  Roi , de  ré> 
pondre  en  termes  exprès  & en  peu  d’heures , fur  ce  qu’on  leur  deman» 
doit}  qu’autrement  il  agiroit  en  ennemi. 

Sur  CCS  entrefaites,  ceux  de  Nuremberg  ayant  envoyé  faire  leurs  plain- 
tes aux  Confédérés , Maurice  & le  Prince  Guillaume  de  Hefle , hls  du 
Landgrave , leur  répondirent , qu’ils  étoient  fort  furpris  du  procédé  du 
Marquis  de  Brandetmurg , & qu’ils  ne  l’approuvoient  pas  } que  quant  à 
eux , ils  garderoient  leur  parole , Sc  feroient  enforte  qu'on  loir  rendit  ce 
qu’on  leur  avoit  pris,  & que  les  troupes  qu’ils  avoient  données  au  Mar- 
quis fuflent  rappellécs.  Mais  tandis  que,  pour  remettre  le  calme,  Mau- 
ncc  & fes  alliés  envoyoient  par-tout  des  députés,  le  Marquis, mécontent  de 
la  réponfe  des  Magiflrats  de  Nnrensberg , entra  en  fureur,  & voulant 
obtenir  par  la  terreur  ce  que  l’équité  lui  refufoit,  il  pilla  la  ville  de 
Lichtenau,  mit  le  feu  au  château,  & le  ruina  de  fond  en  comble. 

Enfuite  ayant  exigé  de  la  ville  une  grande  fomme  d’argent,  il  força 
les  habitant  à prêter  ferment  de  fidéUté  à lui  & à George  - Frédéric 
Ibn  coufin  germain,  & fit  aufll-tôt  approcher  fês  troupes. 

Le  Prince  Guillaume  ne  pouvant  y remedier , pour  dégager  en  quel-  n tonr- 
que  façon  fa  parole,  £t  revenir  incontinent  deux  compagnies  de  Cavale-  meme  8e 
ire  qu’il  lui  avoit  fournies  contre  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique. 

Le  Marquis,  indigné  du  rappel  de  ces  troupes  , ne  s’en  prit  pas  d^-lors  ” 
feulement  à ceux  ic  NuremKrg,  mais  encore  à tous  les  Princes  de  la  Li- 

êuc)  Sc  ne  mettant  plus  de  bornes  à fa  fureur,  il  commença  la  plus  crucl- 
: Sc  la  plus  fanglanté  de  toutes  les  guerres.  Il  brûla  d’abord  environ  cent 
villages,  feixante  Sc  dix  châteaux  die  cette  contrée,  Sc  toutes  les  maifons 
de  canqûgoe  de  ceux  de  Nuremberg } il  n’épargna  pas  même  les  temples , 

Su’il  eut  la  précaution  de  piller  avant  que  d’y  mettre  le  feu.  Enfuite  il 
lia  dans  une  vafle  forêt , qui  foumiffoit  du  bois  à bâtir  8c  â brûler  à tout 
k païs  d’alentour,  Sc  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpen*.  Il  menaça  aufli 
toute  la  nobleffe  du  païs  de  lu  faire  la  guerre,  fi  elle  n’entroit  dans  fon 
pani.  Les  Evêques  de  Bamberg  Sc  de  Wirtxbourg  en  Franeonie,  effiayés 
de  ce  torrent  impétueux,  s’accommodèrent  avec  mi  à de  très-ruaes  condi- 
tions; celai  de  Bamberg  lui  donna  environ  vingt  villes  & gouvememens , 

Sc  par  un  aûe  paflé  entre  eu:f  le  ip.  de  Mai,  il  lui  céda  fon  droit  fur  tous 
ks  Dcncfices  Sc  fiefs  de  fes  Euu*  Celui  de  Wirtz^sourg  , outre  cent  mille 
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Hinki  II.  ccus  d’or  qu'il  lui  compta,  fut  encore  obligé  de  fc  charger  du  payeméne 
de  Tes  dettes,  qui  montoient. à plus  de  trois  cens  raille  écus  d’or. 

Cependant  les  villes  de  la  Souabc , au  nombre  de  vingt  lix , ayant 
forme  une  alTerablce  à Augsbourg,  envoyèrent  des  députes  au  Marquis 
Albert  de  Brandebourg',  pour  le  fléchir  en  faveur  de  ceux  de  Nurem- 
berg , dont  le  dcploi-wle  état  les  touchoit  fenliblcment  : mais  ne  pou- 
vant rien  gagner  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  ils  confeillcrent  à ceux  pour 
qui  ils  s’intereflbient,  d’acheter  la  paix.  Ils  leur  dirent,  que  puifqu’Ëih- 
renberg  étoit  pris,  & que  la  guerre  ctoit  allumée  en  Hongrie  & en 
Italie,  il  n’y  avoit  plus  de  fecours  à cfpércr,  2c  que  ce  qui  leur  rcfloit 
à faire  ctoit,  de  prendre  en  patience  les  conditions  bien  qu’injuftes  qu’ Al- 
bert leur  offroit.  La  ville  de  Nuremberg  rejetta  cet  avis)  2c  q^uoiqu’efle 
rcclamât  en  vain,  tantôt  la  proteftion  de  l’Empereur,  2c  tantôt  celle  de 
.Maurice,  néanmoins  elle  protefla  , qu’elle  s’expoferoit  plutôt  à tous  les 
malheurs  que  d’accepter  les  conditions  qu’on  lui  propofoit.  Le  Marquis , 
irrité  de  cette  fermeté  opiniâtre,  foudroya  la  ville  avec  plus  de  furie  qu’au- 
paravanti  £c  pour  fe  rendre  plus  terrible,  il  porta  le  feu  par-tout  où  il 
put , 2c  brûla  meme  un  fauxbourg  entier.  Cependant  George  Thannen- 
berg,  6c  Guillaume  Schachten  arrivèrent  au  camp  du  Marquis,  envoyés 
de  la  part  de  l’Elcâeur  Maurice,  6c  du  Prince  Guillaume,  fils  du  Land- 
graves s’étant  joints  aux  députés  des  villes  de  Soiuibe,  qui  étoient  prêts  â 
partir,  fans  avoir  rien  terminé,  6c  ayant  délibéré  enfemblc,  ils  ménagè- 
rent un  accommodement,  6c  conclurent  la  paix  à ces  conditions:  Que  la 
ville  de  Nuremberg  fourniroit  deux  cens  mille  écus  d’or,  6c  fix  pièces  de 
canon  avec  leur  attirail  j qu’elle  favoriferoit  en  tout  les  Confédérés , i 
l’exemple  de  ceux  d’ Augsbourg-,  6c  que  réciproquement  le  Marquis  ren- 
droit  ce  qu’il  avoit  pris  6c  Icveroit  le  fifgc.  C’eft  ainfl  que  ceux  de  Nu- 
remberg, qui  étoient  demeurés  neutres  (Uns  la  guerre  précédente,  6c  mê- 
me (Uns  le  commencement  de  celle-ci,  de  peur  d’ofFenfer  l’Empereur  6c  U 
maifon  d’Autriche , furent  obligés  de  faire  une  paix  defavantageufe,  pour 
n’avoir  pas  été  fccourus  par  l’Elcâeur  Maurice.  Ce  Prince  leur  témoigna 
être  fort  fâché  de  la  conduite  du  Marquis > mais  il  s’cxcuia  de  ne  pouvoir 
dans  les  conjonéhircs  préfentes  fatisfaire  à leurs  jullcs  plaintes. 

Apres  que  le  Marquis  eût  levé  le  fiége  de  Nuremberg,  ÔC  augmenté  (es 
troupes  de  celles  des  Colonels  Job  Dalwig  6c  Chriftophle  d’Oldenbourg , 
il  écrivit  à U ville  d'ülm  le  lo.  de  Juin,  dans  des  termes  bien  plos  terri- 
bles, 6c  l’avertit  de  prendre  pour  exemple  celle  de  Nuremberg,  qu’il  vc- 
noit  de  ranger  à fon  devoir,  6c  de  foûmettre.  11  menaça  les  haoitans,  s’iU 
réfiftoient,  de  les  afliéger  autrement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alon,  2c  en  cas 
qu'il  prît  la  ville,  comme  il  n’en  doutoit  point,  de  ne  pardonner  à aucun 
enfant  mâle  au-deflus  de  fept  ans.  Les  habitans  d’Ulm  lui  répondirent  en 
peu  de  mots,  qu’aulll  long-tcms  qu’ils  vivroient , ils  ne  feroient  rien  de  ce 
qu’il  demandoit  au  pré)U(iicc  de  la  république.  On  crut  dans  ce  tems-là , 
que  le  Marquis  ne  fc  montroit  fi  violent  6c  fi  intraitable,  que  parce  qu’il 
nagill'oit  plus  alors  pour  les  intérêts  de  la  Ligue,  mais  pour  les  fient  pro- 
pres, 
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près,  Sc  que  fon  ddTcin  cumc  de  s'ap[rropricr  toutes  Tes  conquêtes.  Cepen- 
dant, quoique  cc'prince  fut  mécontent  de  ce  que  Maurice  avoit  traité  a- 
vec  l’Empereur,  à l’inlçû  du  Roi,  £c  qu’il  méditât  une  nouvelle  guerre , 
neanmoins  il  obligeoit,  depuis  la  levée  du  fiege  de  Nuremberg,  toute  la' 
Noblellc  qui  fe  loûmcttoit  à lui,  de  ne  prêter  le  ferment  qu’aux  Confé- 
dérés. Devenu  plus  féroce  ou  plus  hardi  par  tant  d’heureux  fucccs , il 
tourna  fes  armes  contre  les  Eccléilalliqucs,  avec  Icfquels  il  avoit  déjà  é- 

Îirouvé  qu’il  y avoit  beaucoup  à profiter.  S’etant  jetté  fur  l’Etat  de  l’E- 
eûeur  de  Mayence  , il  alla  camper  fur  le  Mein,  fie  après  avoir  brûlé  & 
pillé. pendant  long-tems  tout  ce  qu’il  nencontroit,  il  exigea  de  cet  Arohê- 
véque  une  grande  fommc.d'argcnc.  Mais  tandis  que  l’oir  contclloit  fur'lai> 
fomme  6c  que  les  Princes  inccrcedoient  pour  l’Eleareur,  celui-ci  épouvan- 
té, prit  la  fuite  le  y.  de  Juillet,  apres  avoir  fait  jetter  dans  le  Rhin  toUC- 
le  gros  canon  qui  pouvait  iervir  à l'ennemi.  Le  Marquis  marcha  auflî-fôp 
du  côte  de  Trêves  s commélil  repandoitik  terréur  de  tou»  côtés,  l’Arbhé- 
véque  fut  tics - épouvanté  i &hi  approche.  Ali>crt  hri  'demanda  au  nom 
du  Roi  J nom  dont  il.fc  couvruic  toujours  depuis  qu’il  était  mécontefitf 
des  Confédérés)  le  château  de  Cublentz,  place  forte  fie  avantageulémcnc 
Ctuée  au  confluent  du  Rhin  6c  de  k Mot'eUe.  Mais  l’Archévêquc  de  Tré-! 
ves  rejetta  ia  demande. 

1 Cqxmdant  l’Eleétcor  Maurice  s’étoit  rendu  â Paflau  , pour  ménager 
tmelquc  accommodement  avec  le  Roi  Ferdinand  ; Albert  Eleétcur  def 
Bavière,  gendre  de  ce  Prince,  s'y  trouva  au  nom  de  l’Empereur,  avec  le» 
Evêques  de  Saltzbourg  fie  d’Eychtfadt,  fie  les  députés  des  Eleffeurs , Sc 
des  Ducs  deClévesficae  Wirtemberg.  Maurice  ht  un  long  difeours , le 
premier  jour  de  Juin,  dans. lequel  fe  plaignant  hautement  du  gouverne- 
ment, U dit:  des  étrangers, -après  avoir  oppimé  la  liberté  Germani- 

que, 6c  aflPoibli  le  pouvoir  des  Elcélcurs,  avoient  uforpé  toute  l’aotorité  r 
qu’on  leur  deroboit  k connoifiance  de  plufieurs  affaires  imponantes  j qti’oi» 
prenoit  même  des  mcfurcs  pour  leur  oter  dans  laCuiTc  le  droit  d’élire  le» 
Empereurs  i qu’on  renverfoit  les  loix>  que  les  Elcdieurs  n’avoient  prcfque 
plus  dans  1«  Diètes,  ni  crédit,  ni  autorité}  qu’ils  n’ofoient  pas  même  faire 
leurs  aircroblces  particulières,  8e  que  leur  jurifdiâion  êtoit  fort  afVbiblie 
par  lai  Chambre  de  Spire , qui  recevoir , contre  l’ancienne  coûtume , les 
appellations  intcrjcttccc  de  leurs  jugemens:  Que  par  rapport  au  Confcil 
Auhquc,  les  délais  affcûés  niinoient  les  particuliers  } qu’on  ne  pouvoic 
qu’avec,  peine  y obtenir  audience;  que  l’on  n’ycxaminoit  point  attemivc- 
ment  ce  qu’on  y propofiedt,  à caufe  du  peu  de  connoifiance  que  les  Mînif- 
tfcs  avoient  de  la  langue  du  paisj  6c  que  même,  faute  de  l’cmcndrc,  bien 
fouvent  on  y rnterpretoit  mal  toutes  les  propofitions  qui  ne  uendoient  qu’à 
rutilité  publique;  Qu’on  dêfcndoit , par  des  édits  rigoureux,  aux  fujets  de 
l’Empire,  de  Iervir  les  Princes  étrangers,  fie  qu’on  faifoit  jurer  tous  ceux 
qui  rontroient  en  gnee,  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Etats  de  la 
maifoB  d’Autriche,  fie  que  par-là  on  les  retranchoit  en  quelque  forte  du 
Corps  dcrEmpirc.  C^’on  avoit, fans  diflinûion , exigé  de  l’argent  de  ceux 
qui  avoient  toujours  été  attachés  au  parti  de  l'Empereur,  6c  de  ceux,  que 
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leur  devoir  avoit  obliges  de  fervir  leurs  Princes  dans  laOTcrrc  de  la  Ligue 
de  Smalcalde  } cequiccoit  une  injuftice  & un  afFront:  C^'on  avoir  fait  ve- 
nir en  Allemagne  des  foldats  etrangers , <]ui  ayant  été  dillribués  dans  des 
garnirons  après  la  guerre, s’étoient  portés  a toute  forte  d’excès:  Que  l’Em- 
pèreur  s’étoit  glorifié,  dans  des  livres  publiés  avec  fa  permifiion , d’avoir 
triomphé  de  l’Allemagne } que  pour  lui  témoigner -Ton  mépris  & l’infulter, 
il  avoit  envoyé  dans  les  pais  étrangers,  les  pièces  d’ Artillerie  qu’il  avoir  en- 
levées aux  Allemans,  & que,  comme  fi  elles  n’euHénr  pas  fuffa,  il  en  avoir 
encore  fiiit  fabriquer  d'autres , fur  lefquclles  il  avoir  tair  metrre  les  armes 
des  Princes  de  l’Empire , afin  que  l’on  crûr  qu’elles  avoient  éré  prilcs  fur 
eux:  Qu’on  avoir  fouvent  oui  dire  par  menace  à des  foldats  étrangers  , 
qu’on  verroit  un  jour  dans  toutes  les  principales  villes  de  l’Allemagne  , des 
forts  &c  des  citadelles , qui  la  rendraient  un  Eut  héréditaire  de  la  maifon 
d’Autriche  : Que  pour  être  maître  de  tous  les  fufirages , on  admcitoit 
fiaudulcufcmenr  dans  les  Diètes  au  rang  des  Princes  fie  des  Villes , plu- 
fieurs  perlonncs , comme  députées  des  Etats  héréditaires:  Qu’on  avoir  éta- 
bli à Spire  une  Chambre,  (tont  ceux  de  la  confefiion  d’Augsbourg  étoient 
exclus,  fie  où  les  Juges,  par  leurs  délais  fie  leurs  circuits,  ruiooient  les 
parties.  11  ajouta,  que  fi  on  entreprenoit  de  remédier  à tous  ces  défordres, 
non  feulement  pour  l’intérêt  des  particuliers , mais  encore  pour  l’honneur 
de  toute  l’Allemagne,  il  y avoir  lieu  d’cfpércr  un  accommodement.  C’cll 
pourquoi  il  demandoit,  que  toutes  les  ordonnances  faites  contre  les  droits 
fie  la  liberté  de  l’Allemagne , fùflcnt  révoquées  dans  la  première  Diète  , fie 
que, de  l’avis  fie  du  contentement  de  tous  les  Etats  aflcmblés,on  pourvût  à 
la  tranquillité  publique. 

Ceux  qui  croient  venus  à cette  aficmblce,  pour  demander  des  grâces, 
ayant  oui  ces  propofitions  touchant  la  reforme  du  gouvernement , furent 
d’avis,  par  refpcâ  pour  l’Empereur,  d’en  remettre  la  décifion  à la  Diète 
générale  des  Etats  oc  l’Empire.  Jean  de  Frcflc  Evêque  de  Bayonne,  que 
PElcâeur  Maurice  avoir  amené, afin  que  le  Roi  pût  avoir  connoifiance  de 
tout  ce  qui  fc  palTeroit , eut  audience  le  j.  de  Juin.  11  parla  d’abord  de 
l’ancienne  amitié  qui  avoit  régné  entre  les  Germains  fie  les  Gaulois,  fie  de- 
puis entre  les  Allemans  fie  les  François  t fie  des  glorieux  avantages  que  les 
Princes  Chrétiens  avoient  retiré  de  cette  étroite  union.  Il  ajoûta,  que  l’Em- 
pire d’Occident  ayant  été  fondé  par  la  famille  des  Rois  de  France,  il  avoit 
été  autrefois  compofé  des  deux  nations],  enlbrte  que  l’Empire  apartenoit 
à l’une  8c  àTautrcj  qu’il  avoit  été  depuis  transfère  aux  Allemans,  fie  en- 
fuite  aux  Saxons,  comme  ifiùs  de  nos  Rois(  que  la  France  fie  l’Allemagne 
avoient  toujours  été  floriflantes  fous  ces  Empereurs»  que  la  puiflancc  fie  les 
forces  réunies  des  Allemans  fie  des  François  avoient  été  fi  grandes,  qu’ib 
s'étoient  vus  les  maîtres  de  la  Hongrie,  de  la  Tranfilvanie»  de  la  Bohême, 
de  là  Pologne  , du  Dancmarc  , & de  toute  l’Italie  » que  les  François, 
toujours  xclw  pour  la  confervation  8c  l'agrandifTement  de  la  religion  Chré- 
tienne, avoient  entrepris  plufieurs  guerres  contre  les  Sarrazins  «les Turcs, 
& avoient  remporté  d’éclatantcs  viftoires  en  Afie,  en  Afrique  & en  Euro- 
pe i que  Philippe- Augufte  ayant  renouvcUé  cette  ancienne  alliance  prefquc 
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éteinte , voulut  qu’elle  fût  écrite  en  caraâcres  d’or,  pour  apprendre  à la 
pofteritc  l’cltimc  qu’il  en  fkifoit}  qu’elle  avoit  été  depuis  entièrement  abo- 
lie par  quelques  Princes  étrangers  , parvenus  à la  couronne  Impériale  fans 
être  dignes  de  la  porter  ) qu’alors  les  forces  de  l’Allemagne  avoient  été 
beaucoup  aifoiblics  par  les  guerres  civiles } qu’enfin  les  illuftres  Princes  de 
la  maifon  de  Luxembourg,  Henri  VU.  & Charles  IV.  fon  petit-fils,  au- 
teur de  la  Bulle  d’or  (i  ) , & fes  deux  fils  ,W enceflas  & Sigifmond , rendirent 
à l’Allemagne  fa  première  fplcndeur , & rcnoücrent  avec  nos  Rois  une  é- 
troite  alliance.  Que  les  Princes  de  la  maifon  d’Autriche  leur  ayant  fuccedé 
(a),  l’Empereur  Albert  avoit  fignalé  fon  amitié  pour  la  France,  en  réfif- 
tant  aux  preflantes  follicitations  de  Bonifacc  VIII,  homme  turbulent  8c 
luperbe,  8c  en  refufant  de  prendre  les  armes  contre  Philippe  le  Bel,  & 
d’attaquer  fon  Royaume,  que  ce  Pape  avoit  abandonné  au  pillage. 

„ Ces  beaux  exemples,  continua-t-il , auroient  dû  détourner  l’Empc- 
,,  reur  Charles  V.  du  dclTcin  qu’on  lui  a infpiré  mal  à propos  de  fiiire  la 
„ guerre  au  Roi  François  I.,  de  tendre  depuis  des  embûches  à Henri  U. 
,,  Ion  fils,  &cnfuite  de  l’attaquer  ouvertement.  En  effet,  quel delTeina-t-il 
,,  eu,ajoûta-t-il,en  fc  déclarant  contre  ce  Prince,  fi  ce  n’cft  de  divifer  ces 
,,  deux  nations  invincibles  par  leur  union  , 8c  de  fubjuguer  enfuite  plus  aifé- 
„ ment  l’Allemagne?  Quel  étoit  fon  but,  lorfqu’il  a acheté  la  paix  avec  le 
„ Turc  , aux  dépens  de  fon  honneur,  ôc  par  un  tribut  honteux}  lorfque 
n fous  prétexte  de  défendre  la  religion  8c  de  contenir  les  peuples,  il  a en- 
9,  tretenu  dans  l’Allemagne  la  difcordc  8c  Icsfaâions}  lorfqu’il  l’a  remplie 
„ de  gamifons  Efpagnoles,  8c  vuidc  les  arcenaux}  lorfqu’enfin  il  ferend 
„ redoutable  à tout  l’Empire  par  des  exactions  tyranniq|^ues ? Le  fceau  de 
n l’Empire,  la  Chambre  de  Spire  , les  privilèges  8c  la  ÜMrté  des  Diètes, 
,,  tout  cela  dépend  aujourd’hui  du  caprice  duTcul  Evêque  d’Arras  : ceux 
„ qui  volontairement , ou  daas  rcfpérancc  de  quelque  fortune,  vont  fervir 
„ les  Princes  étrangers,  font  dépouillés  de  leurs  biens,  ou  proferits,  ou 
„ même  conduits  au  fupplice,  comme  des  criminels  (j).  Tels  font  les  ar- 
„ tificcs  8c  les  violences  qu’on  met  en  ufage,  pour  opprimer  la  liberté  de 
„ la  nation,  pour  renverier  les  loix , 8c  pour  faper  l’autorité  des  Elcélcurs 
„ 8c  de  tous  les  Eltats  d’Allemagne.  Par  ce  moyen  on  prétend  que  le  Roi 
„ Ferdinand , ou  contraint  par  une  force  fupérieure,  ou  abufé  par  de  vai- 
„ nés  cfpéranccs , cede  fon  droit  à l’Empire,  8c  qu’enfin  le  Prince  d’Efpa- 
„ gne  foit  proclamé  Roi  des  Romains.” 

il  ajoûta,  que  l’amour  de  la  patrie  avoit  armé  l’Eleâeur  Maurice  8c  les 
autres  Princes  fes  alliés,  réfolus  oc  prévenir  l’orage , 8c  de  s’oppofer  avec 
jufticc  aux  pernicieux  deffeins  des  etrangers  } qu’une  fi  grande  entreprife 
étant  au-deflus  de  leurs  forces,  ils  avoient  imploré  le  fecours  du  Roi  tres- 
Chrétien  ,qui,  facrifiant  généicufement  à leurs  intérêts  tous  fes  jufies  ref- 

.5  . ü»  . j;  fcn- 

(i>  Dans  le  quatoniitne  fi^cIe.  mis  après  Henri  Vil.  8c  Charles  IV.  quoi- 

(i)  Et  néanmoins  la  maifon  d'Autriche  a-  qu'il  vécût  avant  eux.  Put. 
voit  déjà  pofliedé  l'Empire  avant  celle  de  (3)  Allufion  au  Colonel  Vogclfpciser  f 
Luxembouiîg  ; 8c  mime  Albert , qui  ell  ici  dont  il  eft  parlé  qi-devant, 
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Hekm  II.  fcntimcns  du  tems  pafl’é , l’ctoit  lié  étroitement  avec  eux  par  un  traite, 
iffi-  qui  portoit  entre  autres  conditions,  qu’ils  n’en  pourroient  faire  aucun  avec 
l’ennemi  commun,  fans  le  conrentement  du  Roi  : Que  Maurice,  quoique 
lié  par  cet  article,  avoit  neanmoins,  pour  procurer  la  tranquillité  des  peu* 
pics,  Se  faire  plailir  au  Roi  Ferdinand,  demandé  au  Roi  de  France,  à quel- 
les conditions  il  trouveroit  bon  qu’on  traitât  avec  l’Empereur}  que  Sa  Ma- 
jefté  trcs-Chrcticnnc,  plus  touchée  du  bien  public  que  de  les  interets  par- 
ticuliers , avoit  bien  voulu  fatisfairc  à la  demande  d’un  Prince  Ion  ami, 
bien  qu’elle  fût  entièrement  contraire  à ce  qui  avoit  été  promis  6c  iiipulé: 
Que  le  Roi  fon  maître  n’empéchcroit  point  qu’on  traitât  de  la  paix, 
pourvû  que  les  playes  faites  à la  république  full'ent  guéries  de  maniéré  d 
ne  plus  fe  rouvrir  } que  les  Princes  prifonniers  fuH'cnt  mis  en  liberté,  fui- 
vant  les  conventions  du  traité  de  la  Ligue } & qu’enfin  l’ancienne  union  de 
rAllemagne  avec  la  France,  6c  la  nouvelle  alliance,  fulfent  confirmées,  6c 
demeuraflént  fermes  6c  confiantes  : Qu’à  l’égard  de  ce  qui  concernoit  le 
Roi  en  particulier,  comme  l’Empereur  lui  avoit  pris  plulieurs  places,  6c 
que,  lans  aucun  motif  légitime,  il  lui  avoit  déclaré  la  guerre,  il  lui  paroif- 
loit  jufte,  que  l’auteur  du  mal  le  reparât  d’une  maniéré  convenable;  Qu’au 
relie,  le  Roi  fon  maître,  fondé  fur  la  jullicc  de  fa  caufe  autant  que  fur  la 
puill'ancc  de  les  armes,  feroii  voir,  non  feulement  à Maurice  6c  aux  autre» 
Princes  (qu’il  fouhaitoit  de  fatisfairc  beaucoup  en  cette  occafion)  mais  en- 
core à toute  la  Chrétienté,  dont  il  étoit  né  protcéleur,  combien  il  avoit  i 
cœur  la  tranquillité  6c  la  paix  de  l’Europe  Chrétienne. 

Les  Princes  répondirent  à ce  difeours:  Qu’ils  avoient  avec plaifir  oui  par- 
ées Pnn-  1er  de  l’ancienne  union  de  la  France  avec  l’Allemagne,  6c  qu'ils remer- 
«s,  cioient  le  Roi  de  l’afFedion  qu’il  leur  témoignoit,  en  préférant  le  bien  pu- 
blic à les  interets  particuliers,  jufqu’â  permettre  que  ceux  de  la  Ligue  en- 
traflent  en  accommodement  avec  l’Empereur.  Ils  ajoutèrent, qu’ils  ae  dou- 
toient  çoint  que  les  conditions  de  paix,  propofées  par  Sa  Majefté,  ne  fuf- 
fent  agréées  de  l’Empereur,  qui  avoit  toujours  eu  des  intentions  favorables 
pour  le  bien  public,  & qui  étant  alors  mieux  difpofé  que  jamais,  fitifoic 
cfpércr  de  mettre  bien-tôt  en  liberté  les  Princes  prifonniers:  Qu'au  refte 
comme  le  renouvellement  de  l’ancienne  alliance,  6cla confirniation de  1» 
nouvelle,  ne  pouvoient  fc  conclure  dan»  une  aficmblée  particulière,  il  étoit 
à propos  de  la  remettre  à une  Diète  générale}  qu’ils defiroient  néanmoins, 
que  l’amitiéqui  a toujours regnécntrclesdeuxnations,demeurât confiante 6c 

inaltérable  :Qp’à  l’égard  des  plaintes  particulières  qaekRoi  &lbitdel’Eni- 
rwur,  au  fujet  des  places  que  ce  Pnnee  lui  avoit  piiles,  &qacIeRoivou- 
loit  qu’on  lui  rendit , il  leur  fembloit  à propos  que  le  Rot  très-Chrétien 
s’expliqnât  plus  clairement  & plus  en  détail}  parce  qoe.fiir  ce  fujet,  ainli 
que  fur  les  autres  affaires  de  l’Ëmpire,  ils  avaient  Eéfbhi  de  députer  rets 
l’Empereur, 6c  de  foire  à ce  Prince  des  plaintes  6c  des  remontrances.  Mau- 
rice ne  demandoit  pu  feulement  la  liberté  du  Landgrave  ion  beau-perev 
mais  encore,  il  vouloit  que  le  Roi  Ferdinand  & l’ArcMdur  Maximilien  foa 
fils,  conjomtement  avDec  les  autres  Prioew^  piiffojt  cooooifancc  de  tant  de 
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fiijets  de  pUintes  ; qu'ils  en  jugeaflent , fuivant  Tufage  établi  ilir  cet  article  Hek«i  it. 
en  Allemagne , fie  que,  fans  toucher  à la  religion,  ni  inquiéter  perfonne, 
on  attendit  la  dccilîon  de  tous  les  diiférens. 

Tous  les  Princes  goûtèrent  cet  avis:  mais  les  Ambafladeurs  de  l’Empe- 
reur demandèrent  pour  préliminaire,  qu'on  dédommageât  ceux  quiavoient 
été  maltraités  par  les  Confédérés,  pour  avoir  perféveré  conlUmment  dans 
Ton  parti.  Après  une  longue  fie  vive  difputc,  on  convint  que  le  tems  feul 
ctoit  capable  de  remédier  au  mal } on  le  relâcha  fur  quelc^ucs  articles,  fie 
on  convint , que  le  du  mois  de  Juillet  fuivant , l’Empereur  don- 
neroit  une  réponlc  pofitive  aux  propolitions  qui  avoient  été  faites,  fie  que 
pendant  cet  intervalle  il  y auroit  furpenlîon  d'armes. 

Les  Princes  écrivirent  à l’Empereur  le  zo.de  Juin,  fie  après  lui  avoir  fiic 
une  peinture  touchante  du  trilte  état  de  l’Allemagne  2c  des  fuites  funcûes 
de  la  guerre,  ils  l’exhortercnt  à penfer  à la  paix.  Mais  comme,  à la  fin  de 
la  réponfe  qu’ils  avoient  fait  au  difeours  de  l’AmbalFadeur  de  France,  ils 
avoient  dit , qu’il  leur  fcmbloit  que  le  Roi  devoit  expliquer  plus  dillinéfe- 
ment  fes  prétentions  contre  l’Em^reur,  l’Evêque  de  Bayonne  ayant  reçu 
lur  cela  les  ordres  du  Roi  dans  le  camp  devant  Eychûadt,  leur  écrivit  le  zp. 
de  Juin  en  ces  termes  ; 

„ Si  quelques-uns  doutent  encore  de  l’affeéfion  du  Roi  tres-Chrétien  en-  Lettre 
„ vers  les  Etats  de  l’Empire,  qu’ils  jettent  les  yeux  fur  tout  ce  qu’il  a fait 
,,  pour  eux  cette  année , Sc  ils  verront  qu’ib  penfent  peu  judicieulcment , ^ 

,,  fie  avec  peu  d’équité,  d’un  Prince  fi  bon  oc  fi  généreux,  qui , fans  a-  au*  l’rm- 
f,  voir  ^rd  à fes  intérêts  particuliers , n’a  pas  retiré  de  cette  en-  d Al- 
„ treprife  le  moindre  avantage^  Qitoiqu’il  pût  aifément  faire  la  guer- 
,,  rc  pour  fon  profit,  fie  s’emparer  de  quelques  villes  en  Allemagne,  j'ù  îî’JÎ' 

„ il  s’eft  contenté  de  lailTer  des  gamifons  dans  les  villes  qu'il  a pri- 
„ fes,  conformément  au  traité  de  la  Ligue,  qui  porte,  que  chacun  fera 
„ la  guerre  comme  bon  lui  fcmblera.  Lorfque  l'ennemi  ravageoit  fes  fron- 
„ tiercs  fic  y mettoit  tout  à feu  fie  à fang,lc  Roi  étoit  campé  fur  le  Rhin  : 

„ c^endant  il  n'a  penfé  à fon  retour  dans  (es  Etats,  qu’au  moment  que 
„ l’Elcâeur  Maurice  lui  a fait  fçavoir,  qu’on  pourroii  obtenir  par  la  voye 
,,  d'accommodement,  ce  qu’on  vouloit  emporter  les  armes  à la  main.  Le 
„ plaillr  que  caufa  cette  nouvelle  au  Roi , ne  peut  être  compris  que  par 
,,  ceux  qui  ont  éprouvé  , qu’il  n’a  jamais  eu  d’autre  oWct  que  de  mainte- 
„ nir  la  liberté  de  l’Allemagne,  de  foutenir  par  fa  préfciïcc  les  Princes  de 
„ cette  nation  dans  leurs  jultcs  prétentions,  de  les  appuyer  Sr  de  les  rcta- 
„ blir  dans  tous  leurs  droits,  pourvu  qu’ils  y confcntillent,  fic  de  cimenter, 

„ par  cet  illullre  témoignage  de  fon  affcâion,  une  éternelle  union  entre 
„ les  Allemansfic  lesPrançois.  Au  relie,  comme  rEleéleiir  Maurice  ade- 
,,  mandé,  à quelles  conditions  le  Roi  voudroit  traiter  avec  l’Empereur  | je 
„ n’ai  autre  chofeà  vous  répondre  au  nom  deSaMajefié,  qtte  ce  que  voue 
„ m’avez  oui  dire  pluficurs  foisj  fçavoir, quePEmpereur l’a  attaqué  firnsfu-  * 

,,  jet  i que  les  Rois  de  France  ne  font  point  accoutumés  àdemanderla  paix 
,,  à un  ennemi , à qui  d’ailleurs  ils  nele  croyent  inférieurs  en  aucune  choiê^ 

„ fie  qu’il  eft  inutile  de  fiuredes  propolitions , fi  l’on  n'cll  cnticremcnt  all  ùrc 
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„ qu’elles  feront  reçues.  C'cftpourquoilc  Roi  vous  prend  pour  arbitres  fur 
,,  ce  point:  il  a une  fi  haute  idée  de  votre  équité,  qu’il  vous  conHera  vo- 
,,  lontiers  le  foin  de  fes  intérêts  & de  fa  gloire , pourvu  que  l'Empereur 
5,  veuille  faire  la  même  chofe , & confentir  que  vous  foyer,  les  fouverains 
„ juges  de  leurs  differens:  non-feulement  ily  confenr,  mais  il  le  defire  avec 
J,  ardeur.  Vous  ne  devez  pas  douter,  qu’a  votre  confidération  , & pour 
,,  aflûrcr  le  repos  public,  il  ne  le  relâche  beaucoup  de  fes  droits  , puifquc 
,,  Sa  Majefté  ne  s’eft  engagée  dans  cette  guerre , que  dans  le  delicin  de 
„ vous  procurer  la  paix , & de  vous  fouftraire  a un  joug  étranger.  A l’é- 
„ gard  de  l’injuftice  que  lui  font  fes  ennemis,  en  l’acculant  d’avoir  excité 
„ le  Grand-Seigneur  à faire  la  guerre  à l’Empire,  vous  fçavez  bien  qu’on 
„ ne  r<  pand  cette  calomnie,  que  pour  vous  rendre  fufpeft  un  Prince  oc  un 
,,  voifin,  qui  a toujours  été  prêt  à vous  fecourir,  & dont  l’appui  ne  vous 
„ a jamais  manqué.  Néanmoins  fi  ces  artifices  (ce  qu’il  ne  peut  fe  per- 
„ fu.idcr)  pouvoient  effacer  de  votre  cfprit  le  fouvenir  des  ferviccs  qu’il 
„ vient  devons  rendre,  ik  fi,  raéprifant  Ion  amitié,  vous  Ibuffricz  qu’on 
„ donnât  atteinte  au  traité  fait  depuis  peu  avec  vous , traité  qui  eft  aux 
„ uns  & aux  autres  aufli  honorable  que  nécefl'aire,  alors  le  Roi,  auflî  irré- 
,,  prothable  dans  fes  Icntimcns  que  dans  fa  conduite,  prendroit  à témoin  le 
,,  Ibuvcniin  Scrutateur  des  coeurs,  afin  qu'il  exerçât  la  juffe  vengeance  fur 
„ les  véritables  auteurs  des  troubles  Se  des  guerres  funellcs,  qu’un  pareil 
„ procédé  ne  manqueroit  pas  de  faire  nakrc. 

Cette  lettre  fut  lue  le  premier  jour  de  Juillet  dans  l’affcmblée  des  Prin- 
ces , & Maurice  fe  rendit  trois  jours  apres  à PalTau  au  jour  marqué.  Fer- 
dinand y déclara,  que  l’Empereur  lui  avoit  bien  cent  quels  étoient  fes  fen- 
timens } mais  que  Sa  M.ajefté  Impériale  refufant  d’acquicfccr  à pluficurs 
articles,  il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  mettre  au  jour  ce  qu’elle  avoit  ré- 
pondu à chacun  en  particulier.  Il  demanda  donc  à Maurice , qu'il  lui 
donnât  le  tems  d’aller  trouver  fon  frère  en  diligence,  afin  qu’il  en  rappor- 
tât une  réponfe  convenable  aux  conjonftures  préfentes,  & qui  pût  fatisfiai- 
re  les  Confédérés.  Maurice  au  contraire  vouloir  qu’on  en  vînt  à une 
prompte  decifion:  il  déclara  qu’il  ne  pouvoit,  fans  expofer  fa  réputation  , 
ni  différer,  ni  s’exeufer  envers  les  Confédérés,  à qui  ces  longueurs  com- 
mençoient  à le  rendre  fufpcft.  Cependant  comme  Ferdinand  alTura,  qu’il 
n’avoit  pas  de  l’Empereur  un  entier  pouvoir  de  conclure,  d’autant  que , 
s’il  l’avoit,  il  n’entreprendroit  pas  inutilement  ce  voyage  dans  une  faifon  fi 
rude,  les  Princes  lui  donnèrent  encore  des  lettres  pour  l’Empereur , par 
Icfquclles  ils  le  fupplioicnt  de  fe  laifler  toucher  par  la  trifte  fituation  où 
fes  amis  étoient  rcouits  pour  l’amour  de  lui , & de  ménager  les  intérêts  de 
ceux  qui,  étant  plus  expofes  aux  dangers,  n’avoient  pû  obtenir  des  enne- 
mis qu’un  terme  oicn  court  pour  prendre  leur  parti } que  fi , dans  le  tems 
qui  leur  étoit  prcfcric  , il  ne  donnoit  une  répdnfe  favorable , leur  ruine  é- 
toit  certaine. 

L’Empereur  leur  répondit  de  Villach  le  * dernier  jour  du  mois.  Il 
küa  d’abord  les  empreuemens  qu’ils  témoignoient  pour  la  paix  j enfuite  il 
les  alTûra,  qu’il  n’avoit  jamais  rien  tant  fouhaité  lui-même  acs  le  commen- 
cement 
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ccmcnt  de  fon  empire  , que  de  la  voir  folidement  établie  en  Allemagne , Henm 
fie  entre  toutes  les  PuilTances  Chrétiennes}  afin  qu’aprés  avoir  appailc  les 
troubles  de  religion  , il  pût  repoufl'er  l’ennemi  commun  des  Chrétiens , 
que  leurs  divifions  rendoient  tous  les  jours  plus  puifi'ant:  il  ajouta,  qu’il  é- 
toit  inutile  de  lui  recommander  la  paix  en  termes  fi  preflans,  fie  qu’il  t'aloit 
plutôt  s’addrelTer  aux  auteurs  des  mouvemens  fie  des  troubles.  Ce  Prince  le 
tentant  offênfé  par  les  remontrances  réitérées  qu’on  lui  faifoit , comme  à 
celui  qui  avoit  tait  renaître  les  troubles  pafles,  ou  qui  lescmpèchoit  de 
cefler,  écrivit  encore  aux  Princes  le  ii.  de  Juillet  (i),  fie  rejetta  par  fa 
lettre  la  caulê  de  tous  les  maux  fur  fes  ennemis:  il  dit,  qu’il  étoit  bien  fen- 
lîble  aux  pertes  que  plufieurs  Princes  avoient  efluyées  dans  cette  guerre  } 
mais  que  Ion  intérêt,  le  leur  propre,  celui  des  Etats  d’Allemagne,  fie  la 
majellé  de  l’Empire,  l’avoient  julqucs-là  détourné  de  faire  un  honteux  ac- 
commodement} qu’au  relie  il  n’étoit  point  garant  des  violences  d’Albert 
de  Brandebourg,  qui, après  avoir  fait  éclater  Ion  humeur  turbulente  Se  en- 
nemie de  la  paix , Se  joüé  aux  yeux  de  tout  le  monde  le  perionnage  d’un 
fou  Se  d’un  forcené,  pourroit  être  un  jour  puni  de  fes  fureurs,  lorlquc  fes 
alliés,  revenus  à eux-mêmes,  les  lui  laiiferoient  feul  continuer. 

Ferdinand  communiqua  à l’Empereur  fon  frere  la  lettre  de  l’Evêque  de  Reponfc 
Bayonne:  voici  quelle  tut  la  réponfede  ce  Prince.  ,,  J’avoue  que  je  vois  de  l'Em- 
,,  avec  un  extrême  déplaifir  le  feu  de  la  guerre  foudainement  allumé  en 
„ Allemagne,  par  les  intrigues  de  quelques  fàftieux,  dans  un  tems  où  je  l EvIquc 
„ croyois  la  tranquillité  de  l’Empire  bien  afluréc}  mais  je  fuis  encore  plus  de  Bayo»; 
„ touché  des  outrages  que  je  reçois  des  étrangers,  fic  fur-tout  de  l’Âm-  ne. 

„ balTadeur  de  France,  qui,  non  content  d’avoir  déclamé  dans  votre  aflém- 
,,  blée  contre  moi  fic  contre  la  majellé  de  l’Empire,  s’cll  encore  plus  dé- 
„ chaîné  qu’auparavant  dans  une  lettre  qu’il  vous  a écrite  depuis  peu. 

„ -M’étonnerai-je  de  votre  patience,  ou  déplorerai-je  le  trifte  état  de  l’AI- 
„ Icmagne,  qui,  déchirée  dans  fon  (ein  par  des  dilTentions  intdlines  , fe 
„ laifTc  honteufement  abufer  par  les  apparences  d’une  faulTe  amitié  ? J’ai 
,,  fait  la  paix  avec  le  Roi  de  France  , fie  j’en  ai  religicufement  obfervé  le 
„ traité } fic  quoique  ce  Prince  m’ait  offenfé  par  des  difeours  outrageans 
„ fic  par  des  procédés  injurieux,  néanmoins  j’ai  diflimulé  mon  refienti- 
„ ment,  en  faveur  du  bien  public.  Enfin,  fans  me  faire  aucune  déclara- 
„ tion  de  guerre,  il  m’a  attaqué  par  terre  ;Sc  par  mer}  il  a pris  des  vaifleaux 
„ fur  rOccan,  fic  des  places  dans  le  Piémont  fic  dans  le  Milanez,  dans  le 

„ tenu 


(r)  Il  y » dans  le  texte  V.  EiJ.  ViiUt: 
c'eftune  faute,  & il  faut  lire  K Eid.  \UiUi 
Cela  eft  incontcftable.  L’Affemblée  n'a  été 
tenuë  que  le  4.  de  Juillet.  La  négocia- 
tion de  Maurice  avec  Ferdinand  n’a  é:é  que 
dans  le  mois  de  Juillet.  Les  Princes  n'ont 
écrit  à l'Empereur  par  Ferdinand , que  fur  la 
fin  de  Juillet.  Par  conféquent  l’Empereur 
qui  leur  avoit  répondu  pour  la  première 
^ le  dernier  de  Juillet , ne  peut  pas  répon- 


dre une  fécondé  fois  l’onie  de  ce  même 
mois,  mais  le  9.  d'Aodt.  V.  Eii.WtiUi. 

En  fuppofant  que  Mr.  du  Puy  a eu  raifon 
de  dater  les  premières  Lettres  de  l'Empereur 
du  ao.  de  Juin , la  correétion  propofee  par 
le  ’Traduâeur  de  Paris  devient  fauffe  , 8c 
l’on  doit  conferver  dans  l'Orig  nal , qui  cft 
ici  fans  variantes  , V,  Eid.  C'eli-^ 

d-dire,  le  ii.  de  Juillet. 
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Henri  II.  „ tcms  même  que  Ton  Ambafladeur  me  faifoit  de  fa  part  de  magnifiques 
,,  promefles;  n’cft-ce  pas-là  tout  ce  quej’aurois  pû  attendre  d’un  ennemi 
„ déclaré  ? Mais  ce  qui  m’irrite  le  plus,  & que  je  ne  puis  fouft'rir  , c’ell 
„ que  l’agrellcur  c(t  ici  le  premier  à le  plaindre,  & que,  m’acculant  à fau.x 
„ d’être  l’auteur  de  la  guerre  , & l'infraéleur  des  traités,  il  prétend  que  je 
,,  falTe  les  premières  démarches.  Quoique  je  ne  vilTe  qu’à  regret  les  imé- 
„ réts  d’un  Prince  étranger  mêlés  avec  ceux  de  rAllcmagnc,j’avois  pour- 
„ t.int  confemi  que  Maurice  8c  les  Princes,  qu’on  nomme  Confédérés , 
„ piopol'aflcnt  des  moyens  d’accommodement , que  je  recevrois,  poun  û 
„ qu’ils  ne  fullcnt  pas  tout-à-fait  contraires  à mes  intérêts  8c  à mon  honneur. 
„ Mais  le  Roi  de  France  n’aime  que  la  difcordc  ; il  n’a  encore  fait  aucune 
„ réponfc  précifc  8c  déterminée,  8c  il  donne  bien  à connoîire,  par  ces 
„ délais  artificieux,  que  fous  prétexte  de  ménager  fa  réputation,  il  n’en 
,,  veut  qu’à  vous  8c  à ma  perfonne.  Quant  à l’alliance  faite  avec  le  Turc, 
,,  & fur  laquelle  il  a pafl’é  légèrement,  comme  s’il  n’avoit  befoin  en  cela 
■„  que  d’une  foible  apologie  j de  quel  front  oferoit-il  tenter  de  s’en  julli- 
„ fier  ? J’ai  en  main  les  mémoires  du  Sieur  d’Aramonc  AmbalTadcur  de 
,,  France,  drefles  à Conftantinople,  8c  envoyés  au  Roi  fon  maiire  par  un 
,,  certain  Officier  nomme  la  Cofte  : mémoires,  qui  montrent  clairement 
„ qu’il  a traité  avec  le  Turc  pour  la  ruine  de  la  Chrétienté.  On  a auffi 
„ lurpris  des  lettres  du  Bacha  de  Budc,addreffëes  aux  Confédérés  ôc  à qucl- 
„ ques  autres  Princes  : ces  lettres  ne  permettent  pas  d’imputer  à d’autres 
,,  qu’à  lui  feul,  l’avantage  que  la  fiote  des  Turcs  remporta  tur  nous  l’année 
„ demierc.  En  effet,  il  follicita  alors  le  Turc,  fie  le  follicite  encore  au- 
,,  jourd’hui,  à fe  mettre  en  campagne.  Si  on  jette  les  yeux  fur  tant  de 
„ procédés  qui  démentent  toutes  fes  belles  promcires , fie  tous  les  beaux 
„ léntimens  qu’il  étale,  on  connoitra  que  fes  projets,  fes  efforts,  fes  trai- 
,,  tés,  ne  tendent  qu'à  m’accabler  moi,  fie  mon  irerc  le  Roi  des  Romains^ 
„ qu’à  réduire  par  ce  moyen  l’AllemaBne  à la  dernière  extrémité , qu’a 
,,  détruire  chaque  Prince  & chaque  Ville  en  particulier,  fie  qu’à  s’emparer 
„ de  quelques  places  de  l’Empire,  par  le  fccours  de  ceux  qui  auront  l’im- 
„ prudence  de  fe  joindre  à lui.  J’ai  appris  avec  une  profonde  douleur  , 
,,  qu’il  fait  déjà  fortifier,  comme  un  pais  conquis,  les  places  de  l’Allcma- 
„ gne,  fie  qu’il  y met  des  garnifons  , à la  honte  de  la  nation.  Si  tant  de 
„ dangers  evidens  ne  vous  touchent  pas , je  ne  m’étonne  plus  que  vous 
„ ayez  lù  dans  votre  aff'cmbléc  la  lettre  de  l'Ambaffadeur  de  France  , que 
„ vous  n’auriez  pas  même  dû  recevoir , fi  l’union  étoit  entre  nous  telle 
„ qu’cllc  devroit  être.  Au  relie  , comme  cette  lettre  ne  regarde  point 
„ l’affaire  préfente  , je  crois  qu’il  cfl  fuperflu  d’y  faire  une  reponfe  plus 
„ ample.  “ C’eft  ainfi  que  de  part  8c  d’autre,  on  fe  faifoit  la  guerre  en 
paroles. 

Francfort  Tandis  que  Ferdinand  étoit  allé  trouver  l’Empereur,  Maurice  s’étoit 

l'es' rendu  le  iz.  de  Juillet  à Mcrgcntheira  dans  le  camp  des  Confédérés,  pour 

àerti.  ' ^unoncer  ce  qui  avoit  été  arrêté,  fie  pour  s’exeufer  de  fes  retardemens. . 

Les  Confédérés,  qui  vouloient  faire  quelque  entreprife,  marchèrent  enfui- 
le  vers  Francfort  fur  le  Mcin,  où  il  y avoit  une  g^rnifon  du  parti  Impé- 
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rial,’  ce  qui  faifoit  craindre  pour  la  Heflc:  cnfuite  ayant  palTé  fur  les  terres 
du  Granu-Maitrc  de  l’Ordre  Tcutonique,ils  y mirent  tout  à feu  & à fang, 
ainfi  que  dans  les  Etats  de  l’Eleftcur  de  Mayence,  & allèrent  fix  jours  a- 
près  camper  devant  Francfort,  avec  dix  fept  compagnies  d’infântcric,  & 
mille  Cavaliers  commandés  par  Conrad  Henftcin.  Ils  demandèrent  du  ca- 
non pour  ce  fiege  à l’Eleâcur  Palatin,  qui  le  refufa  d’abord , mais  qui  en 
donna  enfin,  intimide  par  les  menaces.  Ce  Prince  leur  accorda  donc  huit 
pièces  d’artillerie  avec  leurs  affûts,  que  l’on  fit  dans  la  fuite  entrer  dans  la 
ville,  apres  l’accommodement , de  peur  qu’elles  ne  tombaflent  entre  les 
mains  d’Albert  de  Brandebourg , qui  s’étoit  joint  aux  Confédérés,  lorf- 
qu’ils  alloient  alliéger  Francfort.  George  Duc  de  Meklenbourg,  celui 

aui  avoit  commencé  la  guerre  contre  la  ville  de  Magdebourg , fiit  tué 
’un  coup  de  canon  à ce  uege.  Cependant  le  Marquis  Albert,  s’étant  fepa- 
ré  des  Confédérés,  s’avança  jufqu’au  Rhin,  fournit  à fon  obéiflance  Wor- 
mes  & Spire,  en  tira  une  grande  fomme  d’argent  8c  du  canon,  ôc  répandit 
par-tout  où  il  paffa  une  fi  grande  terreur,  que  les  Prêtres,  le  craignant 
comme  leur  fléau,  changeoicm  d’habits  pour  n’érre  point  reconnus,  £c 
fuyoient  devant  lui  : les  Evêques  même  quittoicut  leurs  diocefes  8c  pre- 
noient  la  fuite. 

L’Archevêque  de  Mayence,  qui  s’étoit  déjà  dérobé  an  péril,  fc  rendit 
à Strasbourg,  où  ^ant  pafle  une  nuit,  il  en  partit  auffi-tot.  L’Evêque 
de  Spire,  déjà  cafle  de  vieilleffe,  s’étant  retiré  à Zabern,y  mourut  peu 
après,  ou  de  fatigue  ou  de  chagrin.  L’Evêque  de  Wormes  appaifa  la  fu- 
rie d’Albert , par  l’entremife  de  l’Elefteur  Palatin  , avec  douze  mille  écus 
d'or.  Enfuitc  Albert  écrivit  au  Confcil  de  Strasbourg  le  z8.  de  Juillet  ^ 
8c  après  leur  avoir  expofé,  que  l’unique  motif  de  la  Ligue  étoit  la  défenfe 
de  la  religion  8c  de  la  liberté,  il  demanda  au  nom  du  Roi  de  France  8c  au 
lien,  qu’on  le  lailTât  entrer  dans  la  ville  avec  les  Confédérés,  8c  qu’on  lui 
promît  d’y  recevoir  une  garnifon  en  cas  de  befoin.  Les  M.igiftrats  de 
Strasbourg  lui  répondirent  deux  jours  après  : Que  le  Roi , loriqu’il  croit 
dans  l’Alfacc,  ne  leur  avoit  point  fait  une  pareille  demande}  8c  <^uc  le  fer- 
ment qui  les  lioit  à l’Empire  leur  défendoit  de  lui  faire  cette  foumiflion  r 
cependant  ils  le  prièrent  de  recevoir  d’eux  quelque  fatisfâéUon,  8c  de  ne 
leur  point  faire  h guérite.  Albert,  qui  avoit  oiii  parler  de  la  paix  comme 
fl  clic  eût  été  déjà  conclue,  ayant  laiflc  une  garnifon  à Spire,  retourna  à 
Francfort  avec  fes  troupes,  8c  ayant  recommence  le  liège  que  Maurice  a- 
voit  levé,  il  campa  en  deçà  du  Mcin,  de  l’autre  côté  de  la  ville,  dans  un 
lieu  élevé  8c  avantageux  pourbatue  la  place. 

Cependant  Ferdinand  revint  à PalTau  , chargé  de  la  réponfc  de  l’Empe- 
reur , qui  demandoit  : (^c  les  articles  propofés  par  l’Eleâcur  Maurice 
fuflent  examinés' dans  une  Diète,  non  par  des  Commiflaires  choifis,  mais 
par  les  Etats  généraux  afTemblés}  8c  qu’on  ne  parlât  point  de  religion, 
^fqu'à  ce  qu’on  en  eût  délibéré  dans  la  première  Diète  j afin  que  ce  que  le» 
Etats  auroient  unanimement  décidé, fût  obfervc  à l’avenir.  Ënfuite  l’Émpe- 
seur  envoya  aux  Confédérés,  le  if.  de  Juillet,  Henri  Plawen,  qui  arrivât 
au  camp  en  neuf  jours.  Cet  Envoyé , après  de  grandes  conceilations  , 
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fcrfuada  à l’Elefleur  Maurice , & à Guillaume  dis  du  Landgrave  de 
lellc  , de  faire  la  paix , en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  pénis , donc 
l’Empereur  les  menaçoit,  s’ils  n’en  venoientàun  prompt  accommodement. 
Il  repréfenta  à Maurice,  l’Empereur  à la  tête  d’une  puilTante  armée , & 
fur  le  point  de  donner  la  liberté  à Jcan-Frcderic  de  Saxe  fon  coulln  ger- 
main} & il  ébranla  Guillaume  de  Hcflc,  en  lui  faifant  appréhender  que 
l’Empereur,  irrite  de  fon  refus,  n’exerçât  fur  fon  pere  une  plus  grande  lé- 
vérité:  defoneque,  le  ^i.  de  Juillet,  on  conclut  un  traité  de  paix  qui 
furprit  tout  le  monde.  Albert,  qui  avoit  toujours  été  oppofe  à la  paix , 
en  fut  fi  irrité,  qu’il  fe  déchaîna  fortement  contre  Maurice  , quoiqu'il  fiic 
fon  ancien  ami  , ôc  ne  voulut  point  ablolument  être  compris  dans 
le  traité. 

Les  conditions  de  ce  traité  étoient:  Qu’as'ant  le  li.  d’Août  les  Confé- 
dérés mettroient  bas  les  armes,  & congedieroient  leurs  troupes,  qui  au- 
roient  la  liberté  d’entrer  au  fcrvicc  de  Ferdinand  -,  mais  qu’elles  ne  pour- 
roient  fcrvir  . ni  contre  l’Empereur  , ni  en  général  contre  l’Allemagne: 
Que  le  Landgrave  de  Heflc  demeureroit  dans  le  fort  de  Rheinfels,  litué 
fur  le  Rhin  & dépendant  de  fes  Etats,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  donné  de  bon- 
nes affûranccs  d’obfervcr  les  conditions  du  traité  fait  à Halle  par  l’Empe- 
reur : Qiie  l'Eleûcur  Maurice  , l’Elcfteur  Joachim  de  Brandebourg,  8c 
Wolfgang  de  Bavière  Duc  de  Deux-Ponts,  qui  avoient  (i)  alors  répondu 

(jour  le  Landgrave,  feroient  encore  fes  cautions:  Q^ie  l’affaire  concernant 
a pofii  flîon  de  Catzeneilenbogen  j que  le  Landgrave  de  Hcfî'c  8c  le  Com* 
te  de  Naflau  fe  difputoient , lcroit  inllruite  par  les  fept  Elcéleurs,  8c  par 
les  arbitres  que  les  parties  nommeroient  , dont  l’Empereur  en  choifiroit 
fix,  pour  terminer  cette  contollation  dans  deux  ans.  l’Empereur  con- 
voqueroit  dans  fix  mois  une  Diète  générale  de  l’Empire,  où  l’on  tâchcroic 
de  mettre  fin  aux  différens  touchant  la  Religion  > que  dans  cet  intervalle 
on  demeureroit  tranquille,  & qu’aucun  ne  feroit  inquiété  à ce  fujet:  Qu’on 
admctiroit  dans  la  Chambre  Impériale  les  Confcdcrcs  de  la  confcflîon 
d’Augsbourg  : Que  toutes  les  propofitions  faites  par  l’Elcétcur  Maurice, 
8c  qui  concernoicnt  la  liberté  publique  Sc  la  dignité  de  l’Empire,  feroient 
examinées  Sc  dilcutées  dans  la  Diète:  Qu’Othon-Henri  Courte  Palatin  dc- 
mcurcroit  tranquille  pofl’eflcur  de  fes  Etats,  donc  il  avoit  été  dépouille,  8c* 
qu’il  avoit  recouvrés  depuis  ce  tems-là:  Que  les  Princes  qui  dans  cette  guerre 
avoient  donne  leur  parole  aux  Confédérés,  feroient  quittes  des  obligations 
qu’ils  avoient  contraétccs  : Que  ceux  qui  auroient  été  Iczés  pemwnt  les 
troubles , ne  pourroient  prétendre  de  perfonne  la  réparation  de  leurs  dom- 
mages } que  neanmoins  on  laificroit  à la  prudence  de  l’Empereur  8c  des 
Etats,  de  délibérer  dans  les  premières  Dictes  fur  les  moyens  de  les  indem- 
nifer  de  leurs  pertes.  Qu'on  feroit  grâce  aux  proferits,  pourvu  que  doréna- 
vant ils  n’entrepriflent  rien  contre  l’Empereur,  ni  contre  les  Etatsdel’Em- 
pire  } 8c  que  ceux  qui  (êroient  entres  au  fervicc  de  la  France,  le  quitte- 

roienc 

(t)  11  faut  lire  r«mt  , & non  »«»;.  comme  le  porte  l'OriginaL  Cela  fe  juftifie  par  les 
livres  précçâens.  Du  1’  o v. 
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foicnt  & fc  retircroicnt  chez  eux  dans  trois  mois  : Qu'Albcrt  de  Brande-  Hïkht  It. 
bourg  feroit  compris  dans  le  traité  de  paix,  à condition  qu’il  mettroit  bas 
les  armes  , & qu’il  liccncicroit  (es  troupes  dans  rcfpacc  de  douze  jours: 

Q^i’cnfin,  quiconque  contreviendroit  au  traité,  feroit  tenu  pour  ennemi. 

Mais  afin  qu’il  ne  parût  pas  que  le  Roi  de  France  eût  été  entièrement  ou- 
blié & abandonné  de  fes  alliés,  on  ajoûta  que,  quant  aux  differens  parti- 
culiers qu’il  avoit  avec  l’Empereur  , 8c  qui  ne  regardoient  aucunement 
l’Empire,  il  pourroit  charger  l’Elcûcur  Maurice  du  loin  d’expliquer  fes  in- 
tentions à l’Empereur. 

Apres  que  ce  traité  eût  été  drclTé  à PalTau,  ficfigné  par  l’Empereur, 
r Evêque  de  Bayonne  partit , pour  revenir  en  France:  mais  avant  fon  dé- 
part , il  montra  combien  il  étoit  mécontent  du  peu  de  cas  qu’on  avoit  fait 
du  Roi  fon  maître  dans  ce  traité.  Néanmoins  Maurice  l’iJoucit  un  peu 
par  rcfpérance  de  quelque  nouvel  événement , 6c  en  lui  proteftant,  qu’il  n’a- 
voit  pu  différer  de  conclure  un  accommodement  avec  l’Empereur,  fans 
cxpolcr  le  Landgrave  fon  beau-pere  à un  péril  manifelle.  A l’égard  du 
Roi  , foit  qu’il  eût  été  fatisfait  en  particulier  par  Maurice,  (bit  qu’il  diflî- 
mulùt , il  renvoya  les  otages  en  Allemagne,  (ans  leur  lailTcr  appcrccvoir 
aucune  marque  de  mécontentement. 

Le  lîége  de  Francfort  ayant  été  levé,  Reiffenberg,  gagné  parle  Mar-  Lc  LanJ- 
quis  Albert  de  Brandebourg,  palTa  le  Mein  avec  fon  régiment,  ôcfejoignit  pjve  <ic 
à lui.  Cette  jor.élion  nuilit  au  Landgrave  de  HelTe,  qui  étant  forti  de  pri-  Hpllé 
fon,  comme  on  étoit  convenu,  fut  arreté  auprès  de  Maeilricht,  par  les  or-  ' 

dres  de  la  Reine  Marie  qui  étoit-là,  6c  qui  le  mit  fous  la  garde  des  memes 
Efpagnols  , qui  l’avoicnt  gardé  pendant  cinq  ans.  La  Reine  l’a'.'oit  fait  ar- 
rêter, difoit-e.le,  parce  que  le  traité  de  paix  avoit  été  enfreint  par  la  ré- 
volte de  Reiffenberg,  & qu’elle  ne  pouvoir  relâcher  le  Landgrave,  qu’elle 
n’eût  été  plus  amplement  informée  de  la  volonté  de  l’Empereur  fon  frère  : 
mais  après  la  réponfc  de  l’Empereur , ce  Prince  fut  remis  en  liberté  le 
quatrième  de  Septembre.  Il  retourna  enfin  dans  fes  Etats  au  bout  de  fix 
jours. 

Quatre  jours  auparavant,  l’Empereur,  en  partant  d’Augsbourg,  avoit 
aufft  mis  en  liberté  Jean-Frédcric  de  Saxe,  qu’il  renvoya  avec  des  témoi- 
gnages de  la  plus  tendre  amitié.  Il  étoit  venu  de  Villach  dans  cette  ville, 
par  Infpruck  6c  par  la  Bavière , avec  les  troupes  de  Bohême,  d’Italie  8c 
d’Efpagne  , que  Doria  avoit  tranfportées  à Gènes  au  commencement  de 
Juillet.  Croyant  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  changer  avant  fon  départ 
le  gouvernement  de  la  ville  d’Augsbourg,  il  abolit  le  Confeil,  6c  tout  ce 
que  les  Confédérés  avoient  réglé,  6c  rétablit  l’ancien  gouvernement  : il  (è 
contenta  de  faire  fortir  de  la  ville  trois  Miniftres  qui  lui  étoient  fufpeds, 

8c  permit  aux  autres  de  prêcher  8c  d’enfeigner,  conformément  à la  con- 
fcfiion  d’Auesbourg. 

Maurice  oc  Guillaume  fils  du  Landgrave,  ayant  abandonné  le  fiége  de  Guerre  de 
Francfort , prirent  des  chemins  diiférens.  Celui-ci  alla  dans  le  pais  de  Honguc. 
HelTc,  8c  Maurice  avec  fes  troupes  fe  rendit  à Donawerth , où  il  fit  embar- 
quer pour  la  Hongrie  Ton  Infanterie  fur  le  Danube  le  z}.  d’Août,  avec 
Ttmt  JI,  M ordre 
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ordre  à fa  Cavalerie  de  fuivre  par  terre.  Pour  lui,  (i)  il  revint  en  diligence 
dans  fes  Etats,  a(in  de  donner  ordre  à Tes  affiires,  fie  enfuite  il  joignit  l’ar- 
mcc,  à la  tète  de  feize  mille  Iiomines  de  pied  fie  de  cinq  mille  cncvaiix.  Le 
bruit  s’étant  aulli-tôl  répandu  qu’il  vouloir  aflieger  Gran  (i),  le  Uachadc 
Bude,  malgré  fes  forces  inférieures,  fe  mit  en  campagne  pour  lui  faire 
tête.  Machmet , Général  des  troupes  Ottomanes , le  difpola  en  même 
tems  à faire  le  liège  d’Agria  , avec  une  armée  de  ioixantc  fie  dix  mille  hom- 
mes. Cette  place  n’ell  forte  ni  par  l’art  ni  par  la  nature  (})  > elle  ell  feule- 
ment environnée  d’une  vieille  mur.aille  flanquée  de  quelques  tours,  fansbaf- 
tions , fie  a d’un  côte  une  colline  peu  éloignée  qui  la  commande.  Le  cou- 
rage de  fes  défenfeurs  fupplca  à fa  foiblcflc.  G’etoient  deux  mille  Hon- 
grois, Se  foixante  gentilshommes  dillingucs  du  pais,  qui  s’y  ctoient  ren- 
termés  , avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  fie  leurs  effets.  Ils  avoient  fait 
ferment  de  fouffrir  tout , fie  de  fe  nourrir  même  de  corps  morts,  (1  les  vi- 
vres leur  manquoient,  plutôt  que  de  capituler  avec  un  ennemi  perfide:  fie 
de  peur  qu'un  l’crment  Ii  terrible  ne  fût  violé  par  (Quelque  trahilon,  on  dé- 
fendit les  aflcmblées  fous  des  peines  rigoureufes.  Lnfuitc  on  mit  les  provi- 
fions  dans  des  magafins  publies,  afin  que  tout  étant  commun,  le  péril  Se 
les  vivres , chacun  eût  plus  d’ardeur  pour  défendre  la  ville.  Les  hommes 
ctoient  occupés  à la  délcnfc  de  la  place,  tandis  que  les  femmes,  fie  ceux 
qui  n’étoient  pas  capables  de  porter  les  armes,  étoient  employés  aux  tra- 
vaux Se  aux  ouvrages , Se  charges  du  foin  des  vivres. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trompette  de  fe  rendre,  voici 
quelle  fut  leur  réponfe.  Ils  mirent  un  cercueil  fur  les  crénaux  des  murailles, 
pour  montrer  qu’ils  préféroient  la  mort  à toute  forte  de  com  polit  ion.  Se 
qu’ils  aimoient  mieux  mourir  libres,  que  de  vivre  efclavcs.  Alors  les  alTié- 
geans  drelTerent , du  côté  de  la  grande  églife  , une  batterie  de  vingt- 
cinq  pièces  de  canon.  Se  une  pareille  du  coté  de  la  colline,  fie  firent  pen- 
dant quarante  jours  un  feu  continuel.  Quoiqu’une  partie  de  la  muraille. 
Se  prefque  toutes  le  tours  fiilfent  déjà  abattues,  néanmoins  les  afliégés,  loin 
d’en  être  conllernés,  firent  un  profond  retranchement.  Se  mettant  de  tems 
en  tems  des  troupes  fraîches  dans  les  corps  de  garde,  ils  fe  défendirent  avec 
fucccs:  dans  trois  alTauts,  donnes  en  un  feul  jour, ils  repouflerent  les  Turcs, 
qui  y perdirent  jufqu’à  huit  mille  hommes.  Cette  opiniâtreté  obligea 
Machmet  de  faire  de  plus  vives  attaques  ; il  fit  efcalader  la  ville  de  tous 
côtes  ÿ mais  à mefure  qu’il  redoubloit  fes  efforts , les  afliégés  lui  oppofoienc 
une  plus  vigoureufe  réhftancc. 

Les  femmes  fur-tout  firent  éclater  leur  courage  dans  ce  fiége  meurtrier. 
L’ne  entr’autres  , ayant  vû  périr  fon  mari  auprès  d’elle  pendant  qu’elle 
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combattoit , fa  mcrc  , qui  étoic  préfcntc,  lui  dit  d’emporter  le  corps  de 
fon  époux,  6c  de  le  faire  enterrer.  A Dieu  ne  plaiic,  ma  mere,  répondit- 
elle  , que  j’enfeveliflc  mon  mari  fans  avoir  venge  fa  mort } H s’agit  de 
combattre,  6c  non  de  faire  des  funérailles.  Ayant  pris  aufli-tôt  l’cpcc  6c  le 
bouclier  de  fon  mari , clic  fc  jetta  dans  la  mêlée,  tranfportéc  de  fureur  6c 
ne  rcfpirant  que  la  vc^cance , 6c  elle  ne  ceffa  de  combattre  qu’apres  avoir 
tué  de  fa  main  trois  Turcs,  qui  s’efForçoient  de  monter  fur  la  muraille. 
Elle  prit  enfuite  le  corps  de  Ion  mari,  6c  le  tranfporta  eilc-mémc  dans  l’é- 

flifc  , où  elle  le  fît  enterrer  honorablement.  Il  y en  eut  une  autre  des  plus 
iftinguées  de  la  ville,  qui  portant  fur  (à  tête  une  très-grofle  pierre,  pour 
la  jetter  fur  les  ennemis , 6c  accabler  les  alTaillans , fut  tuée  d’un  coup  de 
canon,  qui  lui  emporta  la  tête.  A ce  trille  fpeélacle,  fa  hile  qui  la  fuivoit, 
fans  s’amufer  si  pleurer  fa  mort,  prit  fur  le  champ  cette  même  pierre  teinte 
du  fang  de  fa  mere,  6c  l’ayant  jettée  fur  un  gros  d’ennemis  qui  efcaladoient 
la  muraille,  en  tua  deux,  6c  en  blclTa  un  grand  nombre  d’autres.  Les  au- 
tres femmes,  témoins  d’une  ii  grande  bravoure,  6c  excitées  par  fon  exem- 
ple 6c  par  fes  difeours , combattirent  avec  fureur.  Elle  rélcva  même  le 
courage  des  hommes,  qui  rcpoullcrcnt  les  ennemis  dans  une  fortie,  8c  cn- 
clouerent  deux  de  leurs  canons.  Tandis  que  les  femmes  étoienr  en  fâétion 
fur  les  murailles , prêtes  à recevoir  l’ennemi,  s’il  avançoit,  un  boulet  de 
canon  en  ffapa  une , dont  la  tête  éclata  en  morceaux  lur  fes  compagnes  : 
celles-ci  n’en  furent  point  effravées  } elles  n’en  combattirent  qu’avec  plus 
de  chaleur,  6c  firent  un  grana  carnage  des  Turcs.  Machmet  voyant  le 
courage  des  aflléeés,  6c  qu’outre  les  grandes  pluyes,  fon  armée  étoit  défo- 
lée  par  une  maladie  contagieufe,  qui  faifoit  mourir  fubitement  6c  les  hom- 
mes 6c  les  chevaux',  leva  k fiége  le  ip.  d’Oélobre. 

Achmet  alla  à Bude , 6c  Machmet  à Belgrade  t mais  les  afilégés  les  ayant 
chargés  en  queue  , tuerent  un  grand  nomore  de  Turcs,  6c  leur  prirent  la 
meilleure  partie  de  leur  bagage  , qui  fut  partagé  entre  eux , fuivant  l’ac- 
cord qu’ils  avoient  fair.  Cailsddo  avoir  été  d’avis,  que  pendant  que  les  In- 
fidèles feroient  le  fiége  d’Agria,  Maurice  d’un  côté,  6c  lui  de  l’autre,  har- 
celleroient  l’armée  des  ennemis;  il  avoit  même  propofé  fon  dcficin  à Ferdi- 
nand , qui  jugea  qu’il  n’ étoit  pas  de  la  prudence  de  rifqucr  une  bataille  j 
mais  que  l’un  8c  l’autre  dévoient  feulement  faire  des  courfes  jufqu’à  Stul- 
Weiflenbourg  ou  .^Ibe-Royale  8c  Vefprin,  afin  de  faire  diverfion,  6cd’o- 
bliger  l’ennemi  à lever  le  fiége. 

Cependant  les  Grands  de  Hoi^rie  envoyèrent  des  doutés  au  Roi  Fer- 
dinand, 3c  en  obtinrent  la  permiflion  de  traiter  avec  le  Turc,  par  l’entre- 
mife  de  Hali  Chiaoux,  qui  avoit  été  envoyé  par  Soliman  dans  la  Valachie 
Tranlalpine  pour  terminer  les  difFérensde  Mirce,  Vaivode  de  cette  Provin- 
ce, avec  les  peuples  rebelles,  6c  leur  faciliter  des  voyes  d’accommodement. 
On  propofa  les  conditions  acceptées  autrefois  par  le  Roi  Jean,  6c  le  même 
tribut  qu’il  payoitimais  Ferdinand , qui  vouloit  en  obtenir  de  moins  rigou- 
reufes  6c  de  plus  honnêtes,  ajouta  que  Vefprin,  Dregclt,  Bujach  , Lip- 
pe, Temefwar,  6c  Zolnock,  feroient  rendus.  Ce  traité  ne  fut  propofé 
que  fous  le  nom  des  Grands  du  Royaume:  Ferdinand  8c  Calîaldo  eurent  la 
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délicatefle  de  n’y  vouloir  pas  paroître.  Hali  voulut  bien  fc  charger  du 
traite,  avec  promeirc  d’en  rendre  reponfe  dans  huit  jours,  & exhorta  les 
Seigneurs  à s’alTcmbler  à Wailarhcli. 

Sur  ces  entrefaites  Caflum  Btcha  fit  venir  des  troupes  à Lippe  de  la  plus 
proche  frontière,  & entreprit  de  conftruirc  un  fort  entre  Deva  & Lippe  , 
afin  de  faire  plus  aifément  le  dégât,  & d’entrer  arvec  moins  de  danger  dans 
la  Tranfylvanie.  Calfaldo  voulant  s’oppofer  à cette  entreprife,  avoit  ré- 
folu  de  détacher  trois  compagnies  du  régiment  d’André  Branditz,  pour 
renforcer  la  garnilbn  de  Deva  j mais  les  Allcmans  s’étant  mutinés , fc 
portèrent  à un  tel  excès  de  fureur,  que  quoique  bien  monté,  il  put  à pei- 
ne fe  dérober  au  péril.  Ces  féditieux  s’etant  emparés  du  canon,  attaquèrent 
le  logement  des  Efpagnols,  fie  ne  mirent  bas  les  armes,  que  lorlque  le 
Comte  Jcan-Bâtille  d’Arco  leur  eût  p.ayc  trois  mois  de  leur  foldc.  Apres 

Îu’on  leur  eût  joint  trois  comp.agnies  du  régiment  d'Helflfcnftein,  Jean 
urco  à la  tête  de  quatre  cens  muitres,  Se  Paul  Banco  qui  en  commandoit 
cinq  cens,  marchèrent  du  côté  de  Lippe  contre  Cafi'um  Bacha,  Se  firent 
des  courfes  jufqu’au  château  de  Perixs,  où  étoit  une  garnifon  de  Ttircs,. 
à feize  milles  de  Lippe.  Enfuitc  ils  s’emparèrent  du  fort  qu’on  élevoit  en- 
tre Deva  Se  Lippe,  après  avoir  taille  en  pièces  tous  ceux  qui  le  défen- 
doient.  CafTum  Bacha,  informé  de  ces  nouvelles,  ne  voulut  point  fc  met- 
tre en  campagne,  ni  même  entrer  dans  la  Tranfylvanie,  de  crainte  qu’il 
n’en  fortit  plus  malheureufement  qu’il  n’y  feroit  entre.  Les  Chrétiens  , 
apres  avoir  ravagé  cruellement  le  pais  ennemi,  fc  retirèrent  fans  avoir  vû 
paroître  le  Général  Turc.  Jean  Turco  retourna  dans  fon  pais  avec  fes 
troupes.  En  vain  Caftaldo  les  exhorta  à demeurer  jufqu’à  ce  qu’il  fût  plei- 
nement informé  des  mouvemens  de  Machmet , & que  l’on  eût  appris, 
s’il  avoit  pafle  la  TheifTc  Se  le  Danube  > en  effet  le  bniit  couroit  alors  qu’il 
avoit  été  mandé  par  Soliman,  & que  ce  Prince  armoit,  pour  faire  la  guer- 
re l’année  fuivante  contre  Muftafa  fon  fils,  qui  caufoit  des  mouvemens  en 
Afic.  Caft.ildo  ayant  fçû  que  Machmet  s’ étoit  retiré,  congédia  les  trou- 
pes de  Hongrie,  & revint  à Hermanlladt.  Alors  il  diftribuacn  quartiers 
d’hyver  les  .Àllemans  & les  Efpagnols  dans  les  places  voifines,  & ayant  fait 
fortifier  Deva,  il  y lailTa  une  garnifon  j mais  croyant  qu’il  importoit  à 
Ferdinand,  déjà  épuife  d’argent  & de  troupe^  de  faire  une  paix  ou  une 
trêve  avec  l’ennemi,  il  confcilla  aux  Hongrois  ^ s’aflcmblcr  à Waflarhcli, 
& d’y  attendre  la  réponfc  de  Soliman. 

En  ce  tems-là  finit  le  procès  intenté  par  le  Pape , touchant  le  meurtre 
du  Cardinal  Martinufe;  Ferdinand,  Caftaldo,  Si  les  autres  complices  fu- 
rent déclarés  abfous.  La  nouvelle  de  ce  meurtre  ayant  été  apportée  à Ro- 
me au  commencement  de  cette  année,  avoit  touché  fenfiblcmcnt  tout  le 
monde,  & chacun  avoit  hautement  murmuré  de  ce  que  iMartinufe , 
qui  ne  devoir  le  Ch^cau  qu’à  fon  mérite  & à la  recommandation  de 
Ferdinand,  eût  péri  ü cruellement,  pour  un  fujet  fi  léger,  & qui  pa- 
roiffoit  même  imaginaire.  Ferdinand  , fes  complices  & les  meurtriers  , 
furent  excommunies  par  le  Pape.  Néanmoins  a la  prière  des  Ambaffa- 
deurs  de  Ferdinand  & de  quelques  Cardinaux,  le  S.  rcre  ne  publia  point 
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l'Accotmnunication.  Comme  on  foupçonnoit  que  les  auteurs  de  la  mort 
du  Cardinal  n’en  avoient  voulu  qu’à  les  biens,  & comme  d’ailleurs  il  s’a> 
giflbit  d’un  membre  du  facrc  College , qui  n’avoit  point  laide  de  tefta- 
ment,  on  ordonna  que  ces  biens,  qui  moatoient  à plus  de  trois  cens  mille 
écus  d’or,  feroient  confifqucsau  prodt  du  Pape,  en  attendant  que  le  pro- 
cès fut  inllruit  & juge.  Alais  les  Ambafladeurs  ayant  remontre,  que  tout 
avoit  déjà  etc  employé  pour  l’entretien  de  l’armce,  on  abandonna  la  dif- 
cudàon  de  cette  affaire  à des  Cardinaux  qu’on  choilit  pour  cet  effet,  & on 
envoya  en  Autriche  faire  les  informations  nécedaires.  Les  Commidaircs 
furent  magnifiquement  reçus  à Vienne  de  Ferdinand  8c  de  Maximilien 
fon  fils.  Caftaldo  produifit  devant  enx  Emeric  Se  Adam,  Secrétaires  du 
feu  Cardinal,  que  l’on  crut  alors  avoir  été  gagnés  par  argent.  Ces  deux 
complices  furent  interrogés,  chacun  en  particulier,  fur  ce  qui  concernoit 
leur  maître}  mais  la  différence  de  leurs  réponfes,  8c  quelques  inimitiés  fc- 
cretes,  qui  les  rendoient  fufpcéls,  firent  qu’on  ne  put  point  juftifier  leur 
aceufation.  Enfin  on  fabriqua  à Vienne  des  témoignages,  par  la  connivence 
des  Commidaircs  mêmes,  8c  on  les  envoya  à Rome  aux  Cardinaux  qu’on 
avoit  députés  pour  cette  affaire.  Les  rail'ons  de  F'erdinand  étoient  afler. 
raauvaifes}  mais  comme  c’étoit  une  chofe  faite,  8c  qu’on  craignoit  que  ce 
PritKe  ne  dpnnât  lieu  à de  nouveaux  troubles , on  fcima  les  yeux , pour 
complaire  à l’Empereur.  Enfin  le  Pape,  follicité  Se  prefTé  parles  Am- 
badadeurs  de  Ferdinand,  prononça  une  Sentence,  par  laquelle  il  déclara 
ce  Prince  5c  fes  complices  exempts  de  toute  cenfure,  néanmoins  avec  cet- 
te claufe,  pourvu  que  les  preuves  alléguées  par  eux  fuffent  véritables.  Les 
Ambadadcuis  ayant  rcprclcntc,  que  cette  claufc  faitbic  douter  de  la  vérité 
des  témoignages  (t)  ,audi-bicn  que  de  la  finccrité  8c  de  l’innocence  de  Fer- 
dinand} ils  obtinrent,  que  la  oentence  feroit  prononcée,  lîins  claufe  ni 
condition.  On  en  fie  la  publication  à Vienne,  ÔCon  leva  l’excommunication 
de  Ferdinand  8c  de  fes  conjurés.  Mais  toute  la  Hongrie  , 8c  Rome  mê- 
me, ne  doutèrent  jamais  que  ce  Cardinal  n’eût  été  indignement 
adauinc. 

Il  s’éleva  en  ce  tcms-là  des  troubles  dans  la  Valachic  Tranfalpine.  Mir- 
cc,  ou  Marc  (i),  foutenu  par  les  Turcs,  avoit  ufurpé  la  fouvcraincté  de 
cette  Province , après  en  avoir  chaffe  Radulfe,  qui  en  étoit  le  légitime 
heritier.  Ce  Prince , qui  s’etoit  joint  à Caftaldo  avec  un  petit  corps  de 
troupes  d’élite , ennuyé  de  fa  condition  prefente,  ôc  la  comparant  avec  la 
magnificence  prcfquc  royale  , dans  laquelle  fon  père  8c  lui  avoient  vécu  , 
anime  d’ailleurs  par  l’exemple  d’Etienne  Vaivode  de  Moldavie,  demanda 
du  fecours  à Caftaldo  contre  l’ufurpatcur.  Il  lui  dit , que  le  courage,  les 
parens , 8c  les  amis  ne  lui  manqueroient  pas,  pour  recouvrer  ce  qu’U  avoir 
perdu,  8c  augmenter  même  ce  qui  avoit  apartenu  à fes  ancêtres , pourvu 
qu’il  fût  appuyé  de  Ferdinand.  Ilajoûta,  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  8c- de 

fit 

fi)  AccuToit  de  faulTeté  les  témoignages,  tre  &c.  D.  o.  f. 
kc.  P.  (i)  Marce  D.  o.  f. 
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Hen»i  U.  fa  gloire,  que  fcs  voifins  lui  fuflcnt  déformais  redevables  de  leur  grandeur , 
If  fi.  qu’ils  n’a\  oient  dûë  jufqu’alors  qu’à  l’Empereur  Ottoman}  qu’ciifin  la 

guerre  d’Afie,  où  les  Turcs  étoient  occupés,  ctoit  l’occafion  la  plus  favo- 
rable. Calbldo  loiia  (on  dcfî'cin  , & lui  promit  de  le  fccourir  avec  les 
troupes  de  Ferdinand.  En  effet,  il  lui  donna  fept  cens  Cavaliers,  5c  quin- 
ze cens  Fantallins  Hongrois,  qui  s’étoient  fignalcs  dans  les  dernières  guer- 
res, ôc  il  mit  à leur  tête  le  Capitaine  Nicolas,  fort  ivrogne,  vice  com- 
mun à la  nation,  mais  d’ailleurs  tres-brave. 

II  rcropor-  Mircc  informé  du  deffein  de  Radulfe,  & perfuadé  qu’il  faloit  préve- 
tc  avec  le  nir  le  danger,  fe  mit  à la  tête  de  quatre  vingt  mille  hommes,  levés  avec 
une  diligence  «tonnante.  Il  alla  droit  à l’ennemi,  fuivi  de  trente  pièces  de 
Tiitoùe°  * canon,  5c  campa  dans  un  lieu  avantageux,  près  de  Tergovift(i).  Radul- 
fur  Mirce  fc  n’avoit,  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Callaldo,  que  douze  mille  hom- 
les  mes , quelques  efforts  que  fcs  amis  euffent  faits  en  là  faveur.  Ce  Prince  a- 
,1  uio.  ygjj  gcaud  nombrc  de  partifans,  qui  avoient  tous  pour  Mirce  une 

haine  mortelle},  mais  il  y en  eut  beaucoup,  que  la  crainte  du  mauvais  fuc- 
ces  empêcha  de  fe  joindre  à lui.  C^ioi  qu’il  en  foit,  la  jullice  de  fa  caufe, 
& la  confiance  qu’il  avoit  en  fcs  troupes,  l’enhardirent  jufqu’à  rifqucr  une 
bataille.  Il  n’eut  pas  plutôt  apperçu  l’ennemi , qu’il  partagea  fon  armée 
en  deux  ailes  égales,  chacune  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  5c  difpofa 
de  même  fa  Cavalerie.  Apres  avoir  fait  à fcs  troupes  une  harangue  vive  5c 
touchante,  il  leur  donna  une  efpérance  fl  certaine  de  la  viâoire  , que  fans 
attendre  l’ordre,  elles  fe  jetterent  avec  furie  fur  les  Turcs,  qui  corn po- 
foient  l’avant-garde , 6c  les  repou(ferent.  Cette  vigueur  étonna  les  trou- 
pes ennemies:  l’arriére- garde  s’imaginant  que  les  Allcmans  5c  les  Efpagnols 
étoient  dans  l’armée  de  Radulfe,  fe  rompit,  5c  renveriant,  pour  prendre 
la  fuite,  ceux  qui  étoient  derrière,  mit  toute  l’armée  en  défordre.  Radul- 
fc  profitant  de  ce  premier  fucccs,  donna  fi  vigoureufement  fur  la  Cavale- 
rie ennemie,  qui  ctoit  déjà  en  déroute,  que  Mircc  défefpérant  de  la 
viftoirc , 6c  craignant  pour  fa  vie , prit  la  fuite , apres  avoir  vû  une  li 
grande  armée  défaite  par  une  poignée  d’ennemis. 

Il  efl  téta-  Le  vainqueur  aufll-tôt  fe  rendit  maître  de  Tergovift,  capitale  de  la  Pro- 
Wi  dans  la  vincc,  5c  s’empara  des  meubles  6c  des  tréfors  cw  Mircc,  cftimés  pour  le 
lé'dc^^*  moins  à deux  cens  mille  écus  d’or.  Il  demeura  fur  la  place  du  côté  des 
«uvCtrcs.  ennemis  huit  mille  hommes}  Radulfe  n’en  perdit  qu’environ  fept  cens. 

Mircc  ayant  paffe  le  Danube  avec  les  débris  de  fon  armée,  fe  rendit  auprès 
de  Soliman , après  avoir  à peine  évité  la  fureur  de  ceux  qui  le  pourfui- 
voient.  Radulfe,  ayant  ainii  reconquis  l’épée  à la  main  la  Principauté  de 
fcs  ancêtres,  6c  reçu  des  applaudiffcmcns  univcrfcls , régla  fcs  affaires  félon 
les  conjonéfurcs  préfentes,  8c  envoya  des  députés  à Caltaido,  pour  lui  an- 
noncer cet  heureux  fuccès , 8c  le  remercier  du  fecours  qu’il  lui  avoit  don- 
né, 8c  pour  l’afrûrcr  d’une  reconnoiffancc  éternelle. 

^ttrede  Pendant  que  les  Grands  de  Hongrie  étoient  affcmblés  àWaffarheli,  Ha- 

’uxGrands  l'cvint, félon  fcs  promcfrcs,avcc  une  réponfe  de  Soliman,  tout  à fait  con- 

fie Hoa-  traire  aux  propoûtions  des  Etats.  Ce  Prince  les  avertiffoii,  par  une  lettre 
fine.  gd. 

(i)  lio  .‘Ulcaind  Terwifeh.  - - . -j, 
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addrcflëc  à Bathory,  que  puifque  Martinufe,  qui  avoir  péri  d’une  mort  fi  Henui  ir< 
tragique,  n’avoit  pû  challcr  les  Allemans  de  la  Tranfylvanic,  ils  cxécu- 
tallenc  l'es  ordres  avec  la  fidélité  Sc  la  loûmifilon  qu’ils  lui  dévoient  : il  leur 
l'ailuit  clpérer  de  l'a  proteéhon  & de  fa  clémence,  qu’apres  qu’il  auroit  élevé 
le  Prince  Jean  fur  le  trône  de  fon  pere,  ils  joüiroicnt  de  la  même  tran- 
quiliitc  fous  fon  règne,  qu’ils  avoient  goûtée  fous  celui  de  fon  prédécefleur: 

Suc  pour  leur  rendre  fes  ordres  plus  ailés  à exécuter  , il  avoir  charge  le 
lacha  Achmet  de  lever  une  puiilànte  armée,  & de  fe  mettre  en  campagne 
à la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  , que  la  Grcce  Sc  les  gouvernemens 
voilins  lui  fourniroient } qu’il  avoir  écrit  aux  Princes  de  laTartaricôc 
aux  'Vaivodes  de  Valachie  ce  de  Moldavie,  de  joindre  leurs  forces  à celles 
d’Achmet;  que  leur  liberté,  leur  gloire  & leurs  mens  dépendoient  d’eux , ea 
obé'ilfant  à fes  ordres j mais  que  fi , méprifant  fon  autorité, ils  avoient  com- 
merce & s’entendoient  avec  les  ennemis , ils  dévoient  s’attendre  à payer 
chèrement  leur  defobéïn'ance  ; qu’il  avoit  promis  fortement  à Dieu,  de 
faire  mourir  en  ce  cas  & pafl'er  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  delà  Provin- 
ce } qu'il  condamneroic  à une  fervitude  éternelle  les  femmes  &c  les  cnfàns) 
qu’il  iéroit  râler  toutes  les  places,  & qu’il  ne  laificroit  pas  pierre  fur  pierre 
dans  la  Tranfylvanie.  Enfin  il  ;yoûtoit,  que  c’étoit  pour  la  dernière  fois 

3u’il  les  avertifibit , afin  qu’il  ne  fût  pas  obligé  de  rendre  compte  un  Jour 
U fang  de  tant  de  peuples , ni  des  malheurs  qu’ils  le  feroient  eux-memes 
attirés  par  leur  perfidie  oc  leur  defobéifiance. 

Cette  lettre,  écrite  à Conftantinoplc  le  7.  de  la  lune  d’Oftobre,  fut  lûc  On  en  faîe 
publiquement  dans  l’aflcmblée  des  États  du  Royaume.  Peu  s’en  mut  d’a- 
bord  que  toute  l'aflcmblée,  où  Bathory , qui  étoit  alors  malade, ne  pût  afljf-  fc,nbiéc~ 
ter  , ébranlée  par  des  menaces  fi  terribles,  ne  fe  foûmit  unanimement  aux  des  Ùtaw, 
ordres  du  Grand-Seigneur,  ou  par  crainte, ou  par  le  défit  de  quelques  nou- 
veautés que  feroit  naître  le  rctablilTcment  du  Pnnee  Jean.  Néanmoins 
on  différa  de  faire  réponfc  à Soliman.  Cependant  Callaldo,  qui  palToic 
l’hyvcr  à WcilTcnbourg,  apprit  par  des  couriers  qu’on  lui  dépêcha,  que  la 
lettre  menaçante  de  Soliman  avoit  fait  fur  les  efprits  une  fi  forte  impreflion,. 
que  s’il  ne  venoit  promptement  les  raflùrer  par  fa  préfence,.  ils  alloicnt  tous 
donner  dans  le  fentiment  de  ceux  , qui  penfoient  qu’il  fâloit  plier  fous 
l’Empereur  des  Turcs.  Ce  Général  partit  le  z.  de  Décembre,  Scarriva^ 
avec  toute  la  diligence  poffible  à Waffarheli,  le  même  jour  qu’on  dévoie 
délibérer  fur  la  réponfc  à la  lettre  de  Soliman.  Il  fit  aux  Etats  une  vive  ha- 
rangue, par  laquelle  il  les  détourna  d’une  fi  honteufe  réfolution:  illesaffûra 
qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  ht  puiflance  du  Turc,  qui  étoit  déjà  en- 
gagé dans  une  guerre  éloignée  : il  les  exhorta  à faire  feulement  quelques 
efforts,  qui  montraflcnt  qu’ils  étoient  hommes:  qu’infcnfibles  à de  vaincs 
menaces,  que  rimpuiflance feule  diâoit  à Soliman,  ils fatisfèroient  à leur 
confcience,  &c  conferveroienc  U gloire  te  la  liberté  du  Royaume:  que  Fer- 
dinand les  appuyeroit,  non  feulement  de  fes  propres  forces , mais  encore  de 
celles  de  toute  l’Allemagne  , & de  celles  de  l’Empereur  meme.  Enfin  il 
perfuada  les  Etats  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  Ferdinand,  & de  prier 
iculemcnt  le  Gnmd-Seigneur,  de  vouloir  accepter  d’eux  un  tribut  de  vingt 
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mille  ccus  d’or , pour  gage  de  leur  obt'ïnance,  & de  lui  faire  fçavoir  en 
même  tems , que  s’il  envoyoit  une  armée  dans  la  Hongrie,  ils  croient  rc- 
folus  de  s’expol'cr  aux  dernières  cxtrcmiics , pour  defendre  la  liberté  de 
leur  patrie.  Hali  n’ayant  pû  obeenir  d’eux  une  réponfe  plus  avantageufe, 
reçut  le  tribut  fie  retourna  à Conllantinople. 

Achmet  fe  voyant  frullrc  de  fes  efpcrances , eut  recours  aux  arti- 
fices. 11  écrivit  des  lettres  pleines  d’amitié  fie  de  bienveillance  à Fran- 
çois Pathoez,  le  premier  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Tranfylvanie , Se 
Gouverneur  de  Giula , place  tres-forte  , pour  tacher  de  gagner  fon 
amitié  (i),  en  lui  infpirant  de  la  haine  fie  de  la  défiance  contre  Caftal- 
do.  La  rufe  fut  découverte , fie  Pathoex  demeura  maître,  non  feule- 
ment de  Giula,  mais  encore  des  forterefles  de  Waradin  fie  de  Pan- 
cota , où  l’on  fit  venir  des  vivres , dont  les  garnifons  commençoient 
déjà  à manquer. 

Cependant  Ifabclle  ne  ceflbit  de  fe  plaindre , de  ce  qu’elle  ne  recevoit 
point  ce  que  Ferdinand  fie  Caftaldo  lui  avoient  promis.  Ce  fut  alors  que 
les  partifans  levèrent  le  mafque  en  fa  faveur,  fie  comme  elle  fe  confioit  en- 
tièrement en  Petrowickz  fie  en  François  Quendi-Ferentz , elle  commença 
à refufer  ouvertement  ce  qu’on  lui  oflFroit  de  nouveau  de  la  part  de  Ferdi- 
nand, fie  même  la  Principauté  de  Munfterberg.  Elle  dit,  que  puifque  le 
Roi  n'avoit  pas  fatisfait  à fa  parole  dans  le  tems  marqué  , elle  rentroit  dans 
tous  fes  droits.  Cette  PrincelTe  ctoit  d’ailleurs  favorilcc  des  gens  du  pais,  fie 
particulièrement  des  Sckels,  qui  étant  tourmentes  par  les  foldats  de  Ferdi- 
nand, que  le  défaut  de  paye  portoit  au  pillage  , haïiroicnt  (à  domination  , 
fie  fouhaitoient  un  changement  dans  l’Etat.  Bathory  fe  voyant  menace  de  la 
tempête,  voulut  fouvent,  pour  fe  mettre  à l’abri,  fe  dépouiller  du  titre 
de  Vaivode,  fie  à peine  confentit-il  de  le  garder  pour  un  tems,  à la  pref- 
fante  follicitation  de  Cafialdo.  C’eft  pourquoi  Ferdinand  convoqua  la 
Dicte  à Prtsbourg , pour  appaifa-  les  murmures.  Après  y avoir  vanté  par 
fes  Ambafladeurs T’affcâion  qu’il  avoit  pour  le  peuple,  il  vint  à bout  de  le 
calmer,  en  lui  faifant  efpércr  plus  de  repos,  fie  en  éloignant  en  effet , par 
le  moyen  de  Paul  Banco  Lieutenant  de  Bathory , Barthclemi  Corvat- 
to  (a),  qui  étoit  dans  Giula  avec  deux  compagnies  d’Allcmans,  où  il  avoit 
exercé  toute  forte  de  cruautés  envers  les  habitans,  fie  envers  les  autres  fu- 
jets.  Enfui  te  il  donna  à Pathoez  la  garde  de  la  forterefle. 

Caftaldo  rejetta  fur  l’Elefteur  Maurice  la  mauvaife  conduite  qu’on  avoit 
tenue  cette  année  dans  le  gouvernement:  il  dit,  que  fes  troupes  avoient 
été  non  feulement  inutiles  dans  la  guerre  de  Hongrie,  mais  qu’elles  avoient 
encore  ruiné  l’épargne  du  Roi  fic  les  finances  de  la  Province,  fie  ^uifé  tout 
l’argent  defliné  pour  les  garnifons.  L’Elcûeur  au  contraire  foutenoit , 
que  l’avarice  fic  l’avidité  de  Caftaldo  avoient  pouffé  à bout  tous  les  peuples, 
fie  avoient  rendu  fon  arrivée  en  Hongrie  infruûueufe  à la  Chrétienté.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Maurice,  après  avoir  congédié  fes  troupes,  partit  de  Raab 
fur  la  fin  de  l’année,  fic  fe  retira  en  Saxe.  On  apprit  ators  que  trois  cens 

Ca; 
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Cavaliers  Turcs,  que  Caflum  Bech  avoit  envoyés  de  Lippe  pour  faire  le  U, 
dégât,  étoient  tombés  dans  une  embufeade,  8c  avoient  été  taillés  en  pic-  >ff-* 
CCS  par  la  garnifon  de  Deva.  La  nouvelle  de  ces  heureux  fucccs,  rélcva  un 
peu  le  courage  des  peuples,  qui  néanmoins  lafles  des  défordres  que  cau- 
ibient  les  fr^uentes  mutineries  des  Allemans  8c  des  Efpagnols , ne  ^ou- 
voient  plus  foufFrir  le  joug  des  étrangers , 8c  foupiroient  tous  apres  le 
Prince  Jean,  qui  ctoit  aimé  des  Turcs,  & dont  ils  attendoient  le  recou- 
vrement de  leur  liberté,  8c  de  leur  repos. 


Fm  du  dixiéme  Livre. 
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E R s le  tems  que  l’Elcéleur  Maurice  porta  fes  armes  dans 
la  Hongrie  , la  guerre,  & la  politique  encore  plus,  fi- 
rent naître  en  Italie  pluficurs  cvcncmcns  mémorables. 
Les  ennemis  prirent  d’abord , quoiqu’avec  peine , le 
bourg  de  Bra  en  Piémont,  apartenant  au  Duc  de  Sa- 
voye , que  nous  avions  déjà  commencé  à fortifier , & 
dont  pluficurs  habitans  furent  pendus  par  l’ordre  du  jeune 
Prince  Emanuel-Philibcrt,  irrité  de  l’opiniâtreté  avec  laquelle  les  afiiégés 
avoient  défendu  la  place.  Gonzague  marcha  enfuite  à la  tête  de  l’armée 
vers  Foffano,  am-ès  avoir  commande  à Céfar  Maggi  d’aller  à Saluées  avec 
le  Comte  de  la  Trinidad.  La  ville  fut  bicn-tôt  pnlcj  mais  la  citaJcIlc  tint 
ferme  plus  long-tcms  : Maggi  néanmoins , après  avoir  etc  légèrement 
blcffé  à la  gorge,  l’obligea  enfin  à capituler.  Il  y laifia  pour  Gouverneur 
Gabriel  Serbcllon  avec  une  compagnie  d’Infântcrie,  ôc  ii  alla  enfuite  avec 
le  Comte  de  la  Trinidad,  par  les  ordres  de  Gonzague,  devant  (t)  Drago- 
nicra , qui  fc  rendit , apres  avoir  efluyé  trois  jours  le  feu  du  canon  j la 
garnilbn  Françoife  fortit,  vie  & bagues  fauves,  fuivant  la  capitulation,  6c 
fut  conduite  dans  la  vallée  prochaine. 

Après  la  prife  de  Dragonicra,  Maggi  ayant  eu  ordre  d’attaquer  Montc- 
maro,  marcha  auffi-tôt  vers  cette  place,  qui  étoit  trés-fonc,  menant  avec 
lui  Augufte , fils  naturel  du  Prince  de  Saluccs,  6c  ami  du  Commandant 
de  lagarnifon,  qui  étant  forti  à la  iollicitation  d’Augufie,  pour  conférer 
avec  lui , fc  trouva  pris  par  les  troupes  de  Maggi , ^i  furvint  tout  à coup. 
On  employa  d’abord  U douceur,  pour  obliger  ce  Capitaine  à faire  rendre 
la  place»  mais  ce  fut  inutilement;  on  en  vint  enfuite  aux  menaces»  on  le 
fit  même  marcher,  à la  vue  de  la  place,  lié  , comme  fi  on  l’eût  conduit 
au  fupplice.  A ce  fpcâacle,  les  habitans  touchés  du  péril  qui  menaçoit 
leur  Commandant,  rendirent  fur  le  champ  la  place,  pour  lui  làuvcr  la  vie. 
Cet  Officier  fut  C frapé  de  la  frayeur  de  cette  mort  honteufe^  que  tout  fon 
corps  parut  couvert  d’une  fueur  de  fang.  Nos  croupes  qui  etoient  dans  la 
citadelle , défefpérant  d’être  fecourués,  promirent  de  fe  rendre , fi  dans 
trois  jours  elles  ne  l’étoicnt  point.  Briflac  avoit  cependant  envoyé  un 
homme,  pour  leur  donner  avis  qu’ils  tinfl'ent  ferme»  que  le  fecours  arri- 
veroit  bien-tôt»  que  Gonzague  étoit  allé  avec  fon  armée  du  côté  de  Fofia- 
no  6c  de  Bene , 6c  que  pour  lui , il  iroit  dans  peu  les  fecourir  en  perfonne. 
Mais  cet  envoyé  ayant  été  furpris  par  Angelo  Santi  de  Corfe,  fut  mis  à la 
queftion,  6c  ne  put  parler  aux  afliégés.  Lagarnifon  n’ayant  aucunes  nou- 
velles de  BrifTac  , 6c  n’efpérant  plus  rien , capitula  après  les  trois  jours. 
Maggi,  apres  avoir  laific  dans  la  citadelle  deux  compagnies  commandées 

Far  Philippe  dcl  Vaira,  6c  Malavicino  da  Piacenza,  fe  mit  en  marche  avec 
Artillerie. 

Alvare 


(i)  Oa  Dngonero. 
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Hiimi  II.  Alvarc  de  Sandc  tenta  le  Cege  de  Ceve , où  BrilTac  s’étoit  enfermé 
pour  appuyer  de  Vafle,  Gouverneur  delà  place)  mais  les  troupes  de  Monc- 
luc  &c  de  Bernardin  firent  lever  le  ficgC)  & les  Elpagnols  ie  retirèrent  à 
Ponte-flura  , apres  avoir  amufe  nos  troupes  au  pafiage  de  la  rivière,  par 
quelques  légères  efcarmoiiches.  Les  Impériaux  fe  jetterent  enfuite  fur  cet- 
te contrée , qui  eft  fermée  par  les  rivières  de  la  Bormia  & de  Lcri , 6c  qui 
a pour  limites  le  château  de  Ponxone  à l'Orient,  6c  le  pais  de  Ceve  à l'Oc- 
cident. Telles  furent  à peu  près  les  places  dont  nos  troupes  s'étoient  em- 
parées l’année  précédente  , oc  q^ue  Gonzague  reconquit  cette  année,  fans 
toucher  à aucune  place  de  réfiltance , quoique  cette  campagne  leur  eût 
coûté  cent  foixante  mille  écus.  Nous  demeurâmes  maîtres  de  Ravel,  ds 
Savillan  6c  de  Raconis,  qui  font  les  jjrincipales  forterefles  du  pais. 

Situation  Toute  l’Italie  étoit  alors  partagée  entre  la  crainte  6c  l’cfpérance)  on  jr 
générée  voyoit  profperer  les  aiFaires  du  Roi  de  France,  6c  celles  de  l’Empereur  en 
r«enl«-  mauvais  état.  On  apprenoit  tous  les  jours,  que  le  Roi  avoit  fournis,. 

&e.  ' par  la  force  ou  autrement , un  grand  nombre  de  villes  dans  la  Lorraine  6c 

le  Luxembourg  : les  partifans  de  l’Empereur  ctoient  iur-tout  conllcrnés 
de  la  fuite  de  ce  Prince  en  Allemagne.  Toute  l'Italie  ctoit  prcfquefans 
défenfe  : le  Marquis  de  Marignan  avoit  amené  à l'Empereur  quatre  mille 
Italiens,  levés  la  plûpart  dans  laTofcane,  avec  deux  mille  vieux  foldats 
Efpagnols , qui  avoient  fervi  dans  la  cuerre  de  Parme.  On  avoit  rendu  â 
Oûavio  toutes  les  places  6c  les  citaddlcs , excepté  Sandonino , Caftcl- 
guelfo , 6c  Colorno , où  l’on  avoit  laifle  des  garmfons  Impériales  > l’Em-> 
pcrcur  avoit  aufli  gardé  Brifcllo,  qu'il  n’avoit  pas  voulu  qu’on  rendît  aa 
Cardinal  de  Fcrrare. 

Gonzague  fe  voyant  privé  des  troupes  Allemandes,  que  l’Empereur  aYoic 
rappcllécs  , 6c  qui  faifoient  la  plus  grande  force  de  Varmée  de  Piémont, 
n’ofoit  former  aucune  entreprife , 6c  fe  tenoit  fimplement  fur  la  défenfive. 
Paul  de  Thermes  étoit  à Parme , pour  y foutenir  le  parti  de  la  France, 
fécondé  des  principaux  Capitaines  Italiens)  6c  le  Cardinal  de  Fcrrare  étoit 
à la  Mirandole  avec  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  qu’il  avoit  afTcmblés 
pour  faire  lever  le  üéecdcla  ville.  Tout  fembloit  préfager  quelque  ré- 
volution. La  révolte  du  Prince  de  Salerne,  qui  étoit  en  grande  confidéra- 
tion  parmi  fes  vafTaux  , 6c  fes  courfes  fréquentes  annonçoient  des  troubles 
dans  le  Royaume  de  Naples.  D’ailleurs  le  refus  que  l’on  avoit  fait  â Gui- 
dobaldo  Duc  d’Urbin , du  gouvernement  général  qu’il  avoit  follicité  peu 
de  tems  auparavant , faifoit  conjeéhirer  qu’il  entreroit  dans  notre  parti.  Il 
avoit  dma  renoncé  à la  folde  des  Vénitiens,  6c  il  étoit  accoutumé  a faire  la 

Î guerre  lous  les  drapeaux  6c  aux  fraix  d’autrui.  On  tiroit  néanmoins  de  bons 
oldats  de  fa  Principauté  , d’où  l’on  pouvoit  aifément  aller  dans  l’Abruzze, 
par  la  Marche  d’Âneone.  Les  Impériaux  étoient  d’autant  plusperfuadés 

Sue  ce  Prince  cmbrafTcroit  notre  parti,  qu’ils  fçavoient  que  le  Roi  lui  avoit 
lit  des  propofittons  honorables,  6c  qu’il  lui  avoit  promis  fur-tout,  de  lui 
ceder  le  droit  que  Catherine  de  Medicis  fa  femme,  fille  de  Laurent  de  Me- 
dkis  autrefois  Duc  d’Urbin , prétendoit  avoir  fur  ce  Duché.  D’ailleurs 
le  bruit  couroit , que  par  le  canal  du  Cardinal  François  de  Tournon,  qui 
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r’ctoit  retiré  à Venife,  le  Roi  avoit  follicitc  le  Sénat  de  fc  liguer  avec  lui , 
en  lui  faifant  efpérer  , qu’apres  que  le  Royaume  de  Naples  auroit  etc  re- 
couvré , il  donneroil  à la  République  quelques  ports  dans  la  l’ouillc,  d’où 
elle  tireroit  des  vivres,  dont  on  inanquoit  fouvent  à Venil’e:  on  promit 
aufli  aux  Vénitiens  quelques  places  dans  le  Milanez,  & l’on  fit  el'percr  au 
Pape  un  ample  patrimoine,  pour  le  diftribucr  à fes  parens.  Le  Pape  néan- 
moins , & le  Sénat  de  Vcnilc  ne  fe  lailTcrent  point  leduire  par  des  appas  lî 
flatcurs. 

L’arrivée  de  l’armée  navale  des  Turcs  dans  la  mer  de  Tofeane  tenoit  fur- 
tout  en  fufpcns  ceux,  qui  ne  s’etoient  point  encore  déclarés  ni  pour  l’un  ni 
pour  l’autre  parti.  Cette  flotc  étoit  compoféc  de  cent  vingt  trois  galères , 
de  deux  brigantins  , & de  plulicurs  tartanes:  elle  étoit  partie  le  quatre  de 
Mai  du  port  de  Conlbuitinoplc,  & avoit  d’abord  relâche  à Modon  dans  la 
Morée  , où  apres  avoir  pallé  douze  jours,  elle  avoit  làit  voile  vers  Zantc, 
dans  le  (i)  Golfe  de  Sainte-Maure,  qui  peut  contenir  jufqu’à  trois  mille 

faleres}  elle  fc  détourna  enfuite  de  l’ifle  de  Lcucadc,-  appellée  aujourd’hui 
aintc-Maure,  Se  qui  cil  jointe  à l’Albanie  par  un  pont,  8c  apres  qu’elle 
eût  ûdué , félon  la  coûtume , l’Ifle  de  Corfou , apartenant  aux  Véni- 
tiens , Se  que  le  Gouverneur  de  cette  lüc  lui  eût  rendu  le  falut,  8c  eût  en- 
voyé même  des  préfens  au  nom  de  la  République  à l’Amiral  de  la  flotc, 
elle  fut  poulTéc  par  le  vent , de  Sainte- Marie  de  Caflbpo,  ville  de  Corfou , 
à Brutinto  , 8c  aux  monts  de  la  Chimère  (z)}  elle  fit  provifion  d’eau  dans 
cet  endroit , 8c  rencontra  enfuite  une ^lere  de  Ragulc,  chargée  des  pré- 
fens  qu’on  a coûtume  d’envoyer  aux  Bachas.  Elle  entra  le  premier  jour 
de  Juillet  dans  le  Golfe  de  Venife,  s’approcha  des  côtes  d’Italie,  8c  vint 
devant  Cortone  , place  très-forte,  fitucc  dans  une  peninfule  fur  un  rocher 
efearpé.  De-là  ayant  été  portée  au-delà  du  Cap.  des  Coloncs  dans  le  Golfe 
de  Schilaci,  8c  au-delà  du  Cap  dcll’ arme  (^),  cllc  cntra  dans  la  Baye  de 
''  Reggio , aujourd’hui-  nommée  la  FoflTc  de  Saint-Jean.  Cette  ville  fituce  à 
l’extrémité  de  l’Italie,  regarde  la  Sicile,  qui  en  eft  feparéc  par  undétroitde 
dix  milles,  8c  que  l’on  croit  avoir  été  autrefois  comme  arrachée  (4)  par  les  va- 
gues de  la  mer,  du  païs  des  Brutiens  (f).  Les  flots  de  la  mer,  reflerrésdans’ 
ce  détroit,  y font  agités  de  fept  en  fcpt  heures  (6)  avec  tant  d’impéyiofité 
& de  violence,  qu’on  ne  peut  les  reader  fans  effroi}  8c  ceux  qui  veulent 
traverfer  ce  détroit,  y font  fouvent  naufrage.  Au-deffusde  Reggio  eft  le 
fitmeux  promontoire  de  Scilla,.  aujourd’hui  appcllé  Scillo,  tout  rempli  de 

frottes  8c  de  cavernes,  8c  qui  étantbattu  des  vagues  de  la  mer,  lorfquelevenc 
cSud-Oueft  foufSe,  fait  entendre  un  bruitpareilàraboyementdeschiens;- 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  de  Scilla.  On  voit  fur  la  côte  de  Sicile, 
vis-a-vis  de  Scillo  , le  Cap  de  la  tour  du  Fare,  qui  s’avance  un  peu  au-* 
deffus  de  Meflïnc.  Après  que  la  flote  Turque  eût  etc  long-tenu  agitée  dans 

ce 

(4)  C’eft  de  li  craelui  vicmlenom  de  Reggio. 

(5)  Peuples  d'Italie  dans  la  Calabre. 

(6)  Ou , fuivant  les  éditions  de  PatilTon  Se 
d«  Droturt , de  fix  en  lir  heuicr.  P.  IA  O* 

N.  J. 


(t)  Ou  le  Golfe  d'Arcadiei 
(1^  Les  Grecs  & les  Latins  appelloient  ces 
Kunts  de  l'Epire  jtcnicraunia. 

(j)  Oh  Spantvenio , comme  dit  Faiadin; 
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ce  détroit,  elle  aborda  enfin  à 1a  tour  du  Farcj  maisrArairal  ayant  quelque 
foupçon  d’une  embul'cade  (fept  cens  Cavaliers  attendoicnc  en  cftet  que  l’on 
fit  une  dcfcencc  dans  l’Ifle)  défendit  féverement  que  perfonne  ne  fortît  des 
vaifleaux  , & fit  voile  vers  les  Ifles  de  Vulcain.  CJcs  Ifles  font  dans  le  Fare 
de  Mdline,  au  nombre  de  fept»  on  les  nommoit  Eoliennes  & Lipariennes: 
comme  la  terre  y eil  d’une  nature  ignée,  on  a cru  que,  par  une  communi- 
cation foûterraine  , elle  empruntoit  ou  fourniflbit  les  feux  du  mont  Etna. 
La  flote  arriva  enfin  à Stromboli,  Ifle  qui  différé  des  autres  par  des  flammes 
plus  claires  & plus  pures  ; les  habitans,  par  la  fumée,  jugent  deux  jours 
aup.aravant  du  vent  qui  doit  foufHer  : ce  qui  ell  caufe  que  les  Anciens  ont 
nomme  cette  Ifle  k caverne  d’Eolc. 

Quoique  tout  le  monde  s’attendît  à voir  fondre  cet  orage  fur  l’Italie,  on 
ignoroit  néanmoins  de  quel  côté  il  éclateroit.  Ceux  meme  qui  étoient 
enargés  des  affaires  du  Roi , n’en  étoient  pas  afTûrés.  Côme , qui  crai- 
gnoit  pour  la  Tofeane,  écrivoit  tous  les  jours  à l’Empereur,  pourl’engager 
â pourvoir  à la  fureté  de  Sicne:  il  lui  fàifoit  entendre  que  les  habitans,  in- 
difpofés  contre  lui  , ne  méditoient  que  le  moyen  de  fc  procurer  la  liberté , 
& que  k citadelle  n'étoit  pas  encore  en  état  dedéfcnie}  ilajoûtoit,  que 
les  François  étoient  comme  en  embul'cade,  prêts  à faifir  tous  les  momens 
favorables.  Il  donna  les  mêmes  avis  à Di^o  Hurtado  de  Mendoza,  qui 
étoit  chargé  à Rome  du  foin  de  cette  affaire  j il  l’aflûroit  que  le  péril 
étoit  preffant,  & qu’il  lui  importoit  de  revenir  promptement  à Siene,  pour 
diflîper  la  conjuration  par  fa  préfcnce  ^ il  l’exhortoit  fur-tout  à payer  les 
foldats  de  la  garnifon  , qui , faute  de  payement,  fe  licentioient,  étoient  à 
charge  à la  ville  , & fàiloient  hautement  murmurer  le  peuple  contre  leurs 
défordres. 

On  craignoit  fur-tout  pour  le  Royaume  de  Naples,  dansuntems  que 
l’arrivée  de  k flote  Ottomane  préfentoit  aux  bannis,  qui  étoient  déjà  allez 
puiffans,  une  occafion  de  retourner  dans  leur  pais.  C’ell  par  ce  motif  que 
l’Empereur  avoit  envoyé  dans  le  Piémont  deux  regimens  d’Allcmans  , 
commandés  par  Jean-Bâtille  de  Lodrone  & Nicolas  de  Madruce,  avec 
ordre  d’aller  joindre  le  Viceroi  Pierre  de  Tolede.  Mais  le  Pape,  lié  par  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi,  & craignant  d’y  donner  atteinte,  refufa 
à CCS  troupes  le  paffage  fur  fes  terres}  ainfi  on  donna  ordre  à Doria  de  les 
faire  pafl'cr  à Naples  fur  fes  vailfeaux.  Mendoza  remontra  que  fes  Efpa- 
gnols  ne  fuffifoient  pas  pour  défendre,  contre  les  Turcs,  les  citadelles  qu’on 
avoit  commence  de  conflruire  à Siene  , à Porto-Ercole,  &àOrbitcUoi 
& il  obtint  de  Gonzague  mille  Allcmans  du  régiment  de  Lodrone,  avec 
trois  cens  maîtres.  Côme,  qui  fe  croyoit  intéreffe  dans  l’affaire  de  Siene, 
ne  demeuroit  pas  dans  l’inaélion.  Il  fit  fonifier  fes  frontières  avec  toute  k 
diligence  poflible  , mit  dans  Pife  une  garnifon  commandée  par  Rodolphe 
Ba^ioni,  8c  eut  foin  d’envoyer  dans  l’Ille  d’Elbe  des  foldats,  8c  toutes  for- 
tes de  munitions. 

Cependant  le  Prince  de  Saleme  revint  promptement  en  Iralie,  où  leRoi, 
qu’il  avoit  laiffé  à Danvillicrs,  l’avoit  envoyé  avec  des  lettres  de  créance, 
addreffées  à ceux  qui  étoient  chargés  de  fes  affaires,  afin  qu’ils  déliberalTcnc 
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enfcmble  de  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  la  conjon61urc  prefente.  Her- 
cule Duc  de  Ferrarc , dans  la  crainte  de  déplaire  à l’Empereur,  qni  aroit 
fait  la  paix  avec  rElcâeur  Maurice,  ne  voulut  ras  qu’on  s’afTcmblât  dans 
fa  ville  : ainû  l'on  choiût  Chioggia  dans  l’Etat  de  Veniié  , pour  y tenir  les 
conférences.  Là  fe  rendirent  Hippolyte  Cardinal  de  Fcrrare , frère 
d’Herculc,  le  Cardinal  de  Tournon,  Paul  de  Thermes,  le  Prince  de  Sa- 
leme,  Odet  de  Sclve  Ambafladeur  du  Roi  à Venife,  Louis  Pic  Comte  de 
la  Mirandole,  & Corneille  Bentivoglio.  Jérôme  da  Vecchiano  de  Pifc  , 
& Mario  Bandini  de  Sicne  y aflîllerent  aiifll  au  nom  des  Farncics.  Toute 
la  conférence  roula  fur  la  guerre  d’Italie  j & il  fut  long-tems  agité  fi  on 
commenceroit  par  attaquer  Milan,  ou  le  Royaume  de  Naples.  Le  Prince' 
de  Salerne  ctoit  d’avis  qu’on  allât  à Naples,  Sc  promettoit  un  fuccès  heu- 
reux & facile}  il  prétendoit  que  le  Viceroi  n’avoit  fait  aucuns  préparatifs, 
& que  la  Noblefie  du  pais,  à qui  la  flote  de  Turquie  faifoit  elpérer  quel- 
que révolution,  & qui  detciloit  la  dureté  du  Viceroi  Sc  la  domination  Ef- 

Îiagnole,  pafieroit  infailliblement  dans  le  parti  des  François.  On  oppo- 
bit  à cet  avis,  qu’une  pareille  cntrepnfe  avoit  déjà  eu  plufieurs  fois  de  fu- 
nefies fuites, pour  avoir  laiflc  l’ennemi  fi  loin  derrière  foi, & rendu  par  cette 
imprudence  le  pafiage  difficile  à toute  forte  de  fecours  : qu’au  relie  il  n’é- 
toit  pas  croyable  qu’on  pût  furprendre  les  ennemis,  puifqu’il  étoit  mani- 
fefie  que  Cefar  Mormile,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  depuis  peu  rappelle 
de  fon  exil,  Sc  informe  des  deficins  du  Prince  ae  Salerne  Sc  de  fes  parti- 
fans,  avoit  fans  doute  averti  le  Viceroi  de  tout  ce  qui  fe  pafl’oit.  On  ne 
trouvoit  pas  auffi  à propos  d’entreprendre  l’expédition  de  Milan , donc 
l’Emperetu'  étoit  fi  proche,  Sc  qui  ctoit  â portée  du  fecours  des  Allemans, 
dé^  préparé.  « 

Pour  faire  cependant  quelque  entreprifê , on  réfolut  de  délivrer  la  ville 
de  Sicne,  à la  follicitation  des  bannis.  Cette  ville,  fitucc  dans  le  fein  de 
l’Italie,  leur  parut  plus  propre  à être  fccouruc , Sc  plus  capable  à favori- 
fer  un  jour  les  nouvelles  cmreprifes  qu’on  voudroit  tenter.  Il  leur  fembloit 
d’ailleurs  , que  la  Bote  fcconderoit  l’expédition  de  Sicne , parce  que  la 
plus  grande  partie  de  ce  païs  s’étend  vers  la  mer  de  Tofeane , oc  que  l’on  y 
pouvoit  faire  la  guerre  avec  le  fecours  des  Turcs}  qu’au  refic,  fi  le  fucces 
n’étoit  pas  heureux,  du  moins  on  pouvoit  cfpércr  de  réuffir  mieux  dans  ce 

au’on  entreprendroit  dans  la  fuite,  lorfque  les  forces  des  ennemis  feroienc 
ivifées}  Sc  qu’après  qu’on  auroit  fait  dans  ce  païs-là  comme  un  efiai  de 
cette  nouvelle  guerre , on  pourroit  enfuite  prendre  de  plus  juftes  raefures 
pour  attaquer  Naples,  ou  Milan.  Toute  raffcmblée  s’arrêta  à cette  der- 
nière refolution,  Sc  croyant  que  les  préparatifs  et  oient  fuffifans  pour  l’ex- 
écution, elle  députa  en  France  Corneille  Bentivoglio  (i),  pour  donner 
avis  au  Rotide  ce  qui  avoit  été  décidé  à Chioggia. 

Comme  le  bruit  s’étoit  répandu  , que  les  J^ançois  avoient  deficin  d’atta- 
quer 

fl)  L«  Bentiroglio  ont  toùjours  été  »t-  les  remettre  en  pofleflion  de  U fouveraineté 
taches  à la  France  , depuis  le  régné  de  de  Bologne. 

Louis  XII.  qui  £t  U guérie  en  Italie , pour 
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quer  Naples,  le  Viceroi  allarmé  dcmandoic  inccflàmment  par  les  lettres 
qu’on  lui  envoyât  du  fecours  j fes  prdlântes  follicitations  fervoient  à con- 
farmer  U nouvelle.  Apres  que  le  Roi  eût  approuvé  la  réfolution  de  l’af- 
Icmblce  de  Chioggia,  Bentivoglio  revint  en  Italie, & Louis  de  Saint-Gclais 
lut  envoyé  à Rome,  comme  en  ambalTade , pour  airûrcr  le  Pape  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  la  flote  Ottomane } mais  en  eflet,  pour  appuyer  à Rome 
l’entreprife  de  Sicne , & y affermir,  par  fa  prcfence  & tes  confeils,  les 
partilâns  du  Roi.  L'Empereur  voyant  fes  affaires  en  fi  mauvais  état,  dans 
un  tems  où  il  écoit  dénué  d’argent,  demanda  à Côme,  qu’il  lui  prêtât  deux 
cens  mille  écus  d’or.  Côme  imfiilànt  cette  occafion  pour  obtenir  la  fou* 
veraineté  de  Piombino,  en  fit  encore  parler  à l’Empereur , par  Pierre- 
Philippe  Pandolfini.  Jaques  Appiano,  Seigneur  du  lieu,  conientoit  à la 
ceder,  fur-tout  depuis  que  fa  mere,  qui  s’y  etoit  toujours  vivement  oppo- 
fee , étoit  morte  J de  lorte  que  Corne  avoit  envoyé  à Gènes  Bernard  de 
Medicis,  Ëveque  de  Caffano,  qui  étoit  fon  parent,  pour  la  remife  de  la 
ibmme  qu’on  demandoit , & pour  engager  le  Sénat  a confentir  que  Piom- 
bino lui  lût  cédé  par  Appiano , & qu’a  le  tint  délormais  de  l’Empereur  , 
à titre  de  fief.  Mais  les  Miniffres  Impériaux  firent  naître  des  obilacles  , 
& traînèrent  l’affaire  en  longueur.  Lorlque  le  Duc  d’Albe  fût  arrivé  avec 
un  fecours  d’Efpagnols,  qui  leur  parut  (uffifant,  pour  faire  tête  à l’enne- 
mi, ils  éludèrent  la  demande  de  Côme,  qu’ils  jugeoient  affez  engagé  par 
fes  propres  intérêts  à défendre  l’Ifle  d’Elbe. 

L’Empereur  néanmoins , cedant  dans  la  fuite  à la  néceffité  , & crai- 
gmnt , qu’aprés  la  perte  de  Siene,  ce  païs  ne  tombât  en  la  puiffance  des 
ennemis,  donna  orore  à Mendoza,  de  mettre  Côme  en  poffemon  de  Piom- 
bino, des  forterefiês  de  ce  territoire,  & de  toutes  les  munitions  de  guerre 
quiyétoient}  après  s’être  affuré  de  lui,  qu’il  rendroit  ces  places,  toutes 
les  fois  que  l’Empereur  ou  les  héritiers  lui  offriroient  l’agent  qui  auroic 
Réemployé  à les  fortifier,  ou  à les  défendre.  Dès  que  âme  eût  donné 
caution,  il  envoya  Othon  de  Montauto , Général  ^ troupes  de  Tof- 
cane,  qui  avoit  mérité  fon  eftime  & fa  confiance,  pour  recevoir  de  Na- 
varreto , Ofiieier  Eipwnol , la  citadelle  de  Piombino  > 6c  pour  en  donner 
le  gouvernement  à Rofa  da  Vicchio,  brave  Officier,  6c  faire  prêter  à fon 
mutre  le  ferment  de  fidélité  par  les  habitans  de  Piombino,  de  Populonia  , 
de  Scarlino,  6c  de  Buriano.  Les  peuples  de  l’Ifle  d’Elbe  prêtèrent  le  mê- 
me ferment.  Le  Duc  de  Floiencc  ayant  pris  poffcffion  de  CCS  places,  huit 
ans  après  que  l’Empereur  les  lui  avoit  promifes,  trouva  les  fortifications 
qu’on  avoit  commencées,  prefquc  ruinées,  par  un  effet  de  la  négligence  , 
ou  de  l’envie  6c  de  la  malice  ac  Mendoza  •,  mais  fon  extrême  diligence , 
encore  moins  grande  que  fon  bonheur,  les  rét.ablit  fi  promptement,  qu’il 
les  mit  affez  tôt  à couvert  de  ce  qu’il  pouvoir  craindre  de  la  flote  des 
Turcs,  s’ils  k fiiffent  jetfés  fur  les  côtes  de  la  Tofeane. 

Cîuoiquc  les  Impériaux  euffent  fouvent  été  avertis  par  Côme, des  deffeins 
que  les  François  avoient  fur  la  ville  de  Siene,  ils  commencèrent  néanmoins  un 
peu  urd  à prévenir  le  danger  qui  menaçoit  cette  place.  Mendoza,  qui, 
étant  à Rome, avoit  jufquet*li  eropoifonné6c  rendu  fufpeéls  tous  les  projets, 
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& toutes  les  offres  de  ce  nouveau  Souverain , donna  enfin  ordre  à Fran- 
çois d’Alaba , Commandant  de  la  gamUbn  Efpagnole  à Sicnc  , d’aller  à 
Florence  demander  à Corne  le  lêcours  qu’il  avoit  promis  ; mais  il  pouffa  la 
défiance  jufqu’au  point  de  défendre  à Alaba,  de  laiffer  entrer  les  troupes 
de  ce  Prince  dans  la  ville,  & il  lui  ordonna  de  les  faire  relier  à Siaggia. 
Côme,  Prince  politique,  ufa  pour  lors  de  diflimulation  , & commanda 
en  même  tems  à Mcnichino  da  Poggi-bonzi , Capitaine  de  la  milice  du  Val 
d’Elfa,  de  fe  rendre  à Staggia  avec  trois  mille  hommes  d’infanterie  & 
trois  cens  maîtres,  pour  faire  face  aux  ennemis. 

Cependant  on  tramoit  alors  une  révolte  dans  la  ville.  Enée  Piccolomi- 
ni,  Âmeric  Amerighi,  Mario  Bandini,  5c  André  Landucci , qui  s’étoient 
déclarés  pour  la  liberté  de  leur  patrie,  étoient  convenus  fecretement  avec 
les  principaux  de  Siene,  5c  avec  le  peuple,  fatigué  de  la  domination  Ef- 
pagnole , qu’on  prendroit  les  armes  à un  jour  marqué , pour  fecoiier  le 
joug,  5c  qu’on  leur  ouvriroit  les  portes  de  la  ville,  lorfqu’ils  s’y  préfente- 
roicDt.  Ils  ne  pouvoient  entrer  dans  les  terres  de  Siene  que  par  Caftro  , 
ôc  par  Pitieliano}  toutes  les  autres  avenues  étoient  fermées  j de  forte  que 
Côme  5c  Nicolas  des  Urfins  avoient  fortifié  cet  endroit-1^  pour  empê- 
cher les  bannis  de  venir  à Siene.  Des  Urfins  avoit  été  affez  dénaturé , 
pour  dépouiller  Jean-François  des  Urfins,  fon  pere,  delà  fouveraineté  de 
Pitigliano,  5c  cette  aâion  indigne  lui  avoit  valu  la  proteélion  de  l’Empe- 
reur, à qui  il  avoit  fait  entendre  que  fon  pere  fâvorifoit  le  parti  des  Fran- 
çois; mais  ayant  fouvent  demandé  à Ferdinand  de  Gonzague,  qui  avoit  la 
fouveraine  direâion  fur  toutes  les  affaires  de  l’Empereur  en  Italie,  le  paye- 
ment des  troupes  qui  étoient  en  garnifon  à Pitigliano , 5c  voyant  qu’on  ne 
les  payoit  point,  comme  on  l’avoit  promis,  il  en  fit  les  plaintes,  qui  fu- 
rent méprifées.  Son  mécontentement  l'engagea  alors  à pafler  dans  le  parti 
de  la  France.  Jerome  da  Vccchiano  l’avoit  déjà  follicité  de  quitter  le  parti 
de  l’Empereur,  5c  il  exécutoit  en  cela  les  ordres  d’Horace  Famefc  Duc  de 
Caflro,  qui  fe  flattoit  d’obtenir  un  jour  de  la  libéralité  du  Roi  la  fouverai- 
nctédeSicne}  ce  que  le  Pape  Paul  III.  fonayeul  avoit  extrêmement  fou- 
haité  apres  la  perte  de  Plaifance.  Au  relie,  le  Pape  mécontent  du  violent 

Î>rocedé  de  Mendoza , qui  avoit  depuis  peu  battu , pour  une  caufe  afléz 
égere,  leBargello  ou  Barigel^  ou  Prévôt  de  Rome,  fâvorifoit  ouverte- 
ment les  bannis,  5c  avoit  mande  au  Cardinal  da  Carpi,  Légat  de  Viterbe, 
qu’il  donnât  palfage  à nos  troupes.  Mais  ce  Cardinal , attaché  aux  inté- 
rêts de  l'Empereur , avoit  fecretement  averti  Mendoza  des  ordres  du  S. 
Pere.  Piccolomini,  5c  Amerighi,  étant  partisan  jour  marqué  de  Caflro 
5c  de  Pitigliano,  avec  un  corps  de  troupes , fe  rendirent  dans  le  p.Vis  de 
Siene,  avec  des  commiflïons  contrefaites  par  Amerighi,  au  nom  de  Men- 
doza, (félon  Adriaai)  comme  fi  ces  troupes  avoient  été  levées  par  les  or- 
dres de  ce  Général,  pour  défendre  la  côtef  mais  les  Impériaux  furent  in- 
formés de  cette  rufe  p.ir  Jules  Salvi,  un  des  Chefs  du  peuple,  qui  ayant  été 
follicité  d'entrer  dans  le  complot,  l’avoit  découvert , oc  avoit  aceufé  de 
complicité  les  Cenfeurs  de  la  ville.  C’efl  pour  cela  qu’Othon  da  Mon- 
tauto  fut  envoyé  à Siene,  pour  dire  à Alaba,  qu’il  eût  à promettre  tout 
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. ce  qui  croit  en  fon  pouvoir,  8c  à donner  toutes  les  allurances , de  la  part 
de  Cômc.  Les  conjurés  ctoicnt  déjà  arrives  à San-chirico  dans  le  territoire 
de  Sicnc,  à dix  huit  milles  de  cette  ville } 8c  le  Duc  de  Florence  avoir  c- 
crit  aux  Commandans  des  troupes,  qui  croient  au  Val  d’Arno,  à Cafenti- 
no,  à Mugcllo,  à Prato,  à Voltcrra,  8c  à Pontafieve,  qu'ils  fe  rcndilTcnt 
en  diligence  à Staggia.  11  rappclla  auffi  de  Campiglia  deux  compa- 

fnics  de  Cavalerie , qu’il  avoit  envoyées  peu  auparavant  pour  la  gamilbn 
c Piombino.  On  fit  venir  en  même  tems  du  Val  d’Elfa  quatre  cens  fan- 
taflins,  avec  ordre  d’aller  à Staggia.  Cômc  avoit  aufli  écrit  à André  Do- 
ria,  qu’il  fit  defeendre  dans  les  ports  de  l’Etat  de  Sienc,  les  Allcmans  dd- 
tinés  pour  Naples,  8c  qu’il  les  laiflat  quelque  tems  à Piombino,  8c  à Li- 
vourne, pour  tenir  en  rcfpeél:  le  peuple  de  Sicnc:  mais  Doria  s’exeufa  de 
ne  pouvoir  fc  détourner , 8c  prétexta  un  ordre  contraire } il  aima  mieux 
avoir  égard  aux  preflantes  follicitations  du  Viccroi  de  Naples.  Cependant 
on  ordonna  à GorodaMontc-bcnichi,  Capitaine  de  la  milice  deMonte-pul- 
ciano,  de  faire  avancer  fes  troupes , 8c  de  s’emparer  de  Turrita,  de  Mon- 
tc-f«llonico , 8c  des  autres  places  voifincs  dans  le  Val  di  Chiana.  Domini- 
que Galeotti,  Colonel  des  troupes  de  Cortonc,  fut  aulïï  commandé  pour 
tenter  la  prife  de  Lucignano,  ahn  de  contenir  , par  cette  crpccc  de  frein  , 
les  Sicnois,  que  l’amour  de  la  liberté  rendoit  furieux , 8c  que  rien  ne  pou- 
voir réduire. 

L’entreprife  étoit  déjà  fur  le  point  d’éclater  i cependant  Alaba  avoit  fait 

imblicr  unedéfenfe,  fous  peine  de  la  vie  , qu’aucun  habitant  de  Sicnc  ne 
brtît  de  fa  maifon.  En  nteme  tems  le  Confeil  s’aficmbla  •,  8c  on  envoya 
dire,  au  nom  de  la  ville  (i)  à Piccolomini , 8c  à ceux  de  fa  fuite,  qu’ils 
eufl'ent  à (ê  retirer.  Piccolomini  le  découvrit  alors,  8c  répondit  fièrement, 
qu’il  ne  le  tiendroit  point  en  repos,  qu’il  n’eût  rendu  la  liberté  à fa  patrie  , 
en  chaflant  de  Sicnc  les  troupes  étrangères:  il  ajouta,  qu’il  y avoit  déjà  dix 
mille  hommes  lous  les  armes  } que  la  Ilote  Françoilc  jointe  à celle  des 
Turcs,  arriveroit  bien-tôt  à Porto-Ercolc , 8c  qu’ainü  il  faloit  que  les  Ef- 
pagnols  fc  hâtalfent  de  mettre  ordre  à leurs  affaires.  Il  n’y  avoit  à Sienc 
que  quatre  cens  Efpagnols , qu’ALiba  avoit  jugé  fuffifans  pour  garder  la 
citadelle  de  cette  ville,  San-Domenico,  8c  la  porte  de  Camollia  j les  au- 
tres troupes  avoient  été  répandues  à Porto-Ercolc  , à Orbitello,  8c  fur  la 
côte,  pour  i’oppoier  à la  uefeente  des  Turcs.  Comme  Alaba  étoit  étran- 
ger, 8c  que  tous  les  h.ibitans  lui  étoient  fufpcfts  , il  ne  voulut  pas  fe  fier  à 
eux  , quoique  les  principaux  dcll’  ordine  di  Nove  fuflent  venus  d’cux-mc- 
mes  lui  prêter  ferment.  Cette  méfiance  les  aigrit  fi  fort,  qu’ils  fejoigni. 
rent  aux  autres  citoyens  pour  la  liberté  de  la  patrie. 

Cependant  Monuuto,  appellé  par  Alaba,  étoit  entré  fur  le  foir  dans  la 
ville  avec  quatre  cens  hommes  d’Infântcric  : ayant  joint  cnfcmble  leurs 
forces , ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  grande  place.  On  vit  fur  le  champ- 
accourir  de  tous  côtés  des  troupes,  de  Pitigliano,  de  Caftro  , 8c  de  Santa- 
Fiore.  La  Porte  Roii,.»inc  fut  attaquée  8c  brûlée  , celle  de  Tufi  abattue  : 
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les  Efpignols,  qui  gardoient  la  Porte  Romaine  , forcés  de  ceder  , (ë  re- 
tranchèrent dans  les  tours  voifincs  , où  apres  avoir  foutenu  pluficurs  atta- 

aues , la  les  obligea  de  fc  rendre.  Cependant  les  foldats  répandus 
ans  la  ville  animèrent  les  habitans  à défendre  leur  liberté;  le  peuple  aufll- 
tôt  courut  aux  armes, & s’empara  de  celles  qu’il  put  trouver  dans  la  place, 
ou  que  les  bannis  avoient  eu  loin  d’y  faire  entrer.  S’etunt  joints  tous  cn- 
fcmble,  p.ar  la  haine  commune  qu’ils  avoient  pour  les  Elpagnols,  ils  par- 
coururent les  rués  l’épée  à la  main  , & poulTerent  dans  la  place  publique 
Alaba  & Montauto  , qui  tenoient  encore  le  ui.irchc  & la  porte  de  Camol- 
lia.  Les  Elpagnols  tinrent  ferme  jufqu’à  minuit,  dans  l’elpérance  du  fe- 
cours  qu’ils  attendoient  de  Staggiaj  mais  ils  Te  retirèrent  enfin  dans  la  ci- 
tadelle & à San-Domenico  , voyant  que  ce  fecours  ne  paroill'oit  point , 
6c  que  d’ailleurs  ils  avoient  affaire  à des  gens  détermines,  qui  expolbient 
génereufement  leur  vie  pour  la  défenfc  de  leur  liberté.  La  porte  de 
Camollia  ctoit  encore  occupée  par  les  Efpagnols  : mais  les  iroi^es 
étrangères  obligèrent  Alaba  de  l’abandonner  % aufli-bien  que  San-Do- 
menico. 

Les  Sienois  regardant  Côme  comme  un  voifin  capable  de  leur  nuire , ou 
de  les  appuyer,  dans  la  conjonâure  préfente,  lui  députèrent  Califte  Cerini, 
afin  de  lui  témoigner , qu’ils  étoient  prêts  de  conferver  déformais  pour 
l’Empereur  le  meme  rcfpcél  & la  même  obéïflance  qu’auparavant  j l’alTû- 
rer,  que  la  dureté  de  Mendoza,  &c  l’infolencc  des  foldats  Efpagnols,  les 
avoient  portes  à prendre  les  armes } Ce  le  prier  enfin,  qu’en  qualité  de  voifin 
& d’ami,  il  n’entreprît  rien  contr’eux,  & qu’il  ne  s’oppofat  pas  aux  efforts 
qu’ils  failbient  pour  récouvrer  leur  ancienne  liberté. 

Côme  ayant  loüé  la  généreufe  réfolution  des  Sienois.  leur  promit  fon 
amitié,  à condition  qu’ils  ne  fc  fouftrairoient  point  de  l’obéïlfance de  l’Em- 
pereur. En  meme  tems  il  envoya  à Siene,  avec  Cerini,  Hippolyte  de 
Correggio  Ce  Leon  Santi,  comme  en  ambaffade,  pour  s’informer  en  quel 
état  étoient  les  affaires  d’ Alaba,  Ce  combien  de  tems  il  pouvoir  encore  te- 
nir dans  la  citadelle.  Cependant  ayant  mis  Frédéric  de  Montauto  en  la 
place  de  Rodolfe  Baglioni,  il  fit  venir  celui-ci  de  Pile,  avec  Carolino  des 
Urfins  6c  avec  de  la  Cavalerie,  ÔC  lui  donna  ordre  de  fe  rendre  à Staggia, 
pour  tenter  de  fccourir  les  Efpagnols  aflîégés  dans  la  citadelle.  Mais  com- 
me il  apprit  de  Santi , que  par  la  négligence  de  Mendoza , il  refloit  fort 
peu  de  vivres  dans  cette  place.  Ce  que  s’il  en  faloit  venir  à un  combat , il 
y avoit  apparence , que  le  fecours  n’arriveroit  pas  aflez  tôt } il  envoya  à 
Siene  Alarcel  Agollini,  Sienois,  chargé,  pour  calmer  la  fureur  des  habi- 
tans  , de  leur  repréfenter  le  péril  qui  les  nienaçoit  du  côté  des  Impériaux, 
Ce  de  les  avertir  qu’André  Doria  étoit  à la  tête  de  quatre  mille  Allemans, 
Ce  qu’Afeanio  délia  Cornia,  Ce  Alexandre  Vitelli  ctoient  prêts  de  tomber 
fur  eux  avec  un  corps  de  troupes:  Qu’au  relie  Côme  ne  pouvoir  manquer 
à fon  devoir , s’ils  renonçoient  à l’obcifTance  qu’ils  dévoient  légitimement 
à l’Empereur , pour  prendre  le  parti  des  François.  Après  que  les  Sienois 
curent  remercié  Correggio  6c  Agoftini,  6c  qu’ils  eurent  proteflé  d’être 
inviolablement  attachés  à l’Empereur  6c  aux  intérêts  de  Côme , Cor- 
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HtNm  II  leggio  demanda  des  otages,  jufqu'à  ce  que  l’Empereur  leur  eût  preferit  de 
iffi*  jultes  conditions. 

Les  Sie-  Tandis  que  les  Sicnois  déliberoient  touchant  les  otages  (car  ils  n’avoient 
n(S  allié-  pû  fe  défendre  des  preflantes  follicitations  de  Correggio)  8c  qu’ils  étoient 
gem  la  ci-  fur  le  point  de  fatisfairc  à Tes  demandes,  Lanfac  arriva  de  Rome  en  diligcn- 
uddlc.  Les  Sienois  étoient  en  quelque  forte  déterminés  à donner  des  otages. 

Mais  irrités  de  ce  que  les  Officiers  de  Côme  s’étoient  emparés  de  Luci- 
gnano  , & de  Monte-fcllonico , perfuades  d’ailleurs  par  Lanfac , que  le  fe- 
cours  du  Roi  arriveroit  au  plutôt  pour  défendre  leur  liberté,  ils  rompirent 
l’afTemblce  fans  rien  conclure.  Déjà  le  peuple  avoir  crcul’é  un  folTc  entre- 
la  citadelle  & les  murailles  de  la  ville,  qu’on  avoit  élevées  de  ce  côté-là, 
par  le  peu  de  prévoyance  de  Mendora,  à une  telle  hauteur,  que  l’on  pou- 
voir voir  de  cet  endroit  & de  San-Domcnico  dans  la  citadelle , fie  queceux 
qui  étoient  dedans  ne  pouvoient  fe  mettre  à couvert  du  canon.  De  plus , 
nos  troupes,  qui  étoient  déjà  arrivées  de  Rome  en  grand  nombre,  avoienc 
auffi  fait  en  dehors  un  retranchement,  par  le  confeil  de  Jerome  da  Vccchia- 
no , pour  ôter  toute  efpérance  de  faire  entrer  du  fecours  fie  des  vivres  dans  la 
citadelle. 

Traité  D’un  autre  côté  , le  Pape  faifoit  folliciter  le  Duc  de  Florence,  de  ne  pas 
conclu  en-  empêcher  les  Sienois  de  recouvrer  leur  liberté  , qu’il  afi'ûroit  de  fcicnce 
tre  le  Ouc  certaine  être  l’unique  but  des  François:  il  l’exhortoit  donc  à rappcller  fes 
^ * rendre  les  villes  qui  avoient  été  prifes,  lui  repréfentant, 
vülc  de  ^ craindre  pour  lui,  qu’en  s’en^geant  dans  des  affaires  étrange- 

Sicnc.  rcs,  il  n’attirât  dans  Ion  pais  les  troupesdeF rance  , qui,  apres  avoir  foutenu 
les  Sicnois , pourroient  bien  fe  jetter  fur  fes  Etats.  Ces  confcils  du  Pape 
étoient  judicicu.x  : car  le  Cardinal  de  Fcrrare  8c  Paul  de  Thermes  faifoient 
de  grands  préparatifs,  fie  Icvoicnt  des  troupes  dans  la  Mirandolc  fie  à Parme, 
réfolus  de  fondre  fur  la  Tofeane.  Dès  que  les  Sienois  curent  renvoyé  Ce- 
rini  , ils  députèrent  à Côme  Ambroife  Nuti,  chargé  de  lui  faire  des  offres 
de  fcrvicc  8c  d’amitié  au  nom  de  la  République,  de  lui  demander  les  places 
conquilcs  dans  le  Val  di  Chiana , 8c  enfin  de  lui  témoigner,  que  les  Sie- 
nois étoient  prêts  à prendre  le  Pape  pour  arbitre , 8c  à donner  pour  ôta- 

Î»os  qu  atre  gentilshommes  des  plus  diflingués  de  la  ville.  Côme  voulant 
e tirer  honnêtement  d’une  affaire , dont  les  fuites  pouvoient  lui  devenir 
funeftes,  confentit  aux  conditions  fuivantes  : Qu’Otfion  de  Montauto  for- 
tiroit  de  la  citadelle  avec  la  garnifon  8c  tout  le  bagage;  qu’apres  qu’elle  au- 
roit  été  raféc,  les  Sicnois  congédicroient  les  troupes  étrangères;  que  la  Ré- 
publique demeureroit  toujours  fidèle  8c  attachée  à l’Empire,  fuivant  fon 
devoir;  qu’elle  ne  nuiroit  point  aux  Etats  alliés  de  l’Empire;  qu’elle  ne 
pcrmcttroit  jamais  qu’on  fit  des  levées  dans  fon  territoire  contre  l’Empire 
ou  contre  fes  alliés;  qu’elle  ne  recevroit  dans  fes  ports,  ni  dans  (es  havres, 
aucun  ennemi  de  l’Empire;  qu’elle  conferveroit  toûjours  les  droits  de  fon 
ancienne  liberté  ; qu’elle  ne  fourniroit  rien,  pour  rembourfer  les  fraix  delà 
conflruftion  de  la  citadelle  , ou  ceux  de  la  dernière  guerre  ; 8c  qu’en  fi- 
veur  de  l’affcûion  que  Côme  avoit  pour  les  Sicnois,  il  pricroit  l’Empereur 
de  fouferire  à cette  oerniere  condition.  On  ajouta,  que  le  traité  fiût  entre 
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C6mc  Sc  les  Sienois  l’an  if47.  fcroit  fidèlement  obfcrvé , Scqu’enfinlcs  Hekri  II. 
places  pril'es  de  part  & d’autre  feroient  rendues.  On  n’employa  dans  l’aâc 
du  traité  que  le  nom  de  l'Empire , 8c  non  celui  de  l’Empereur  } parce 

3 UC  les  Sienois  efpcroient  d’obtenir  plus  aifément  l’approbation  des  Etats 
c l’Empire  , que  celle  de  l’Empereur.  Au  relie  on  demeura  d’accord , 
que  s’il  y avoit  quelques  ennemis  de  la  République  dans  le  pais  de  Sicnc, 
ils  en  fortiroient  au  plutôt  ■,  & que  iufqu’à  ce  tems-là,  les  Sienois  ne  fe- 
roient pas  obligés  de  congédier  les  foldats  François,  même  apres  la  démo- 
lition de  la  citadelle.  Cet  article  fut  ajoûté , afin  d’obliger  les  Efpagnols  â 
vuider  ürbitcllo  qu’ils  occupoient  encore.  On  trouva  à propos  de  com- 
prendre dans  ce  traité  Alaba,  6c  les  Efpagnols  de  la  garnilon , 6c  de  con- 
venir , que  s’ils  ne  vouloicot  pas  y être  compris,  le  traité  n’en  feroit  pas 
moins  exécute. 

Mendoza  voulant  couvrir  U honte  de  ùl  faute  par  une  efpece  de  fermeté,, 
rcfufa  d’abord  de  confentir  à cet  accommodement,  6c  donna  ordre  à Afca- 
nio  délia  Cornia  6c  à Alexandre  Vitclli  de  faire  des  levées  au  nom  de  l’Em- 
pereur. Comia  leva  dans  les  terres  de  Perugia  trois  mille  hommes  d’infan- 
terie , avec  lefquels  il  fe  rendit  maître  de  Chiufi  > 6c  Vitelli  en  leva  deux 
mille.  Mais  la  difette  de  vivres  8c  d’argent  ralentit  bien-tôt  l’ardeur  de 
Mendoza.  Apres  avoir  fait  une  vaine'  parade  de  fes  forces,  il  crut  s’être 
allez  acquitté  de  fon  devoir,  6c  donna  ordre  i Alaba  de  ceder  entièrement  la 
citadelle  aux  Sienois , en  imputant  à Côme  la  perte  de  cette  place,  pour 
n’avoir  pas  envoyé  de  bonne  heure  le  fccoursnéceflaire.  Il  fe  j unifia  en  quel- 
que façon  envers  l’Empereur,  par  l’cntremife  de  Correggio6cdc  Santi  qu’il 
lui  envoya,  8c  qui  avoient  été  témoins  de  fa  conduite  lui  fit  dire  par  ces 
deux  Officiers,  que,  n’ayant  pu  défendre  la  citadelle,  il  étoit  convenu  avec 
les  Sienois  qu’elle  feroit  démolie,  de  peur  qu’elle  ne  tombât  en  la  puiffiince 
des  François,  6c  que  par  la  continuation  d’une  guerre  infruôueufe,  les 
Sienois  ne  fuflent  obligés  de  fe  foûmettrc  à une  Pumance  étrangère. 

Cependant  la  flote  des  Turcs  ayant  heureufement  pafTé  le  Fare  de  Mefi-  ffote 
line,  arriva  le  10.  de  Juillet  à Schilaci  fi),  8c  à Circlla,  lieu  célébré  d.ans  Turque' a- 
la  Calabre  par  les  vins  exccllens  qu’il  produit:  de-là,  apres  avoir  brûle  vancedans 
quelques  places , elle  vint  à Policaftro,  auprès  du  Cap  di  Palinuro  dans  la  !i 
Bafilicate:  elle  y mit  le  feu,  6c  pilla  Cancrotta,  dont  les  habitans  furent 
emmenés  en  captivité.  Ayant  enfuite  pafle  le  Golfe  de  Salerne  8c  l’Ille 
de  Capri,  elle  parut  à la  vûc  du  port  de  Naples.  Dragut,  qui  menoit 
l’avant-garde  J mit  le  feu  dans  la  forterefle  de  î’Ule  de  Procida , qui  avoit 
déjà  été  brûlée  par  Airadin  Barberouffe.  Il  tira  enfuite  vers  l’Iflc  d’ifehia, 
qui  eft  à deux  milles  de  Procida,  6c  où  eft  un  château  très-fort,  bâti  fur 
un  rocher,  6c  célébré  par  la  retraite  de  Marie  d’Arragon,  veuve  d’Al- 

ibnfe 

(il  M.  de  Thou  met  en-deçà  du  détroit  tant  il  femWe  qu'3  doit  y avoir  dans  le 
de  Melüne  le  Cap  Scyltcium,  vi^o  Schila-  Texte  au  lieu  de  Scytaaum,  Scaltum  o\i  Sen- 
ti , quoiqu'il  foit  parûidi  : & lui-même  au  U»m  , vulgo  Scalta  , qui  ell  en  deçà  du 
commencement  de  ce  Livre  le  met  entre  Fare  de  MeOine , Bc  eil  fuivi  de  Policallio 
k Cap  des  Colooncs  Sc  Spardvento;  pour-  Bc  du  Capo  di  Fi^yuro.  Dv  Fur. 
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fonfc  d’Avalos  Marguis  dïl  Guailo.  Dragut  ayant  attaque  cette  Ifle,  en 
fut  vivement  repoull'c  par  U garnilbn , & alla  rejoindre  fa  flotte. 

l’icrre  de  Tolcde  Viccroi  de  Naples,  ctoit  dans  de  terribles  inquiétudes. 
Le  dedans  & les  dehors  de  la  ville  de  Naples  ne  lui  oflroient  que  de  trilles 
fujcts  de  craindre  un  funcile  événement  : dans  ces  allarmes , il  avoit  fait 
venir  tous  les  El'pagnols  des  garnifons  du  Royaume , pour  faire  tête  aux 
ennemis  du  dehors.  C^ant  au  dedans , ayant  découvert  depuis  peu  une 
conjuration,  il  avoit  fait  trancher  la  tête  a Antoine  Grifone,  brave  gen» 
tiihomtnc,  qui,  comme  ami  du  Princede  Salernc,  lui  étoit devenu fufpeél, 
& avoit  été  convaincu,  difoit-il,  par  des  lettres  qu’il  avoit  furprifes.  Il 
avoit  aufll  fait  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  ctoit  défendu,  fur 
peine  de  la  vie,  de  prononcer  feulement  le  nom  du  Roi  de  France,  8c  du 
Prince  de  Salernc.  Le  Viccroi  avoit  aufll  fait  fermer  toutes  les  por- 
tes de  la  ville,  8c  n’en  avoit  laifle  que  trois  libres,  par  Icfqucllcs  on  put 
entrer  & fortir. 

Enfuite  la  flotc  fit  voile  par  le  Golfe  de  Gactc  vers  Ponza  , Ifle  dépen- 
dante des  Farncles  (i).  Dragut  informé  de  l’arrivée  d’André  Doria dans  cet 
endroit,  s’avança,  Sc  le  furprit  tandis  qu’il  ne  penfoit  pas  être  fi  près  de 
l’ennemi.  Doria  ne  pouvant  av  ec  quarante  galères  faire  tète  à une  flotc 
fi  nombreufe,  fit  fur  le  foir  fa  retraite  avec  tant  de  légèreté,  que  toute  la 
flotc  ennemie  ne  pût  l’atteindre.  Dragut  néanmoins  l’ayant  fuivi  avec  fix 
de  fes  meilleurs  voiliers,  lui  prit  une  galere,  6c  après  avoir  pafle  toute  la 
nuit,  6c  une  gr.inde  partie  du  lendemain  à le  pourluivre  , il  en  coula  deux 
à fond,  6c  en  prit  fix  autres  avec  fept  cens  Allemans  qu’elles  portoient. 
Nicolas  Madrucci, leur  Colonel,  fut  pris  avec  eux,  6c  mourut  bicn-tôt  a- 
pres  d’une  blcflurc  qu’il  avoit  reçue  dans  le  combat.  Ce  fut  le  f.  d’Août 
que  ce  malheur  arriva  au  célébré  Doria,  dans  un  âge  fort  avancé,  6c  qui 
avoit  toujours  été  jufqu’alors  favorife  de  la  fortune.  Apres  cet  échec,  il 
fe  retira  en  Sardaigne  avec  le  relie  de  fa  flotc,  6c  revint  enfuite  à Genes. 
Sigonius  juftifie  Doria  , 6c  rappone  que  ce  Général  fit  d’abord  voile  à 
Malaga  en  Efpagnc,  dans  le  dclîcin  de  tranfporter  l’Infanterie  Efpagnolc  -, 
qu’il  la  fit  emoarquer  à Alcantara  dans  les  vaifleaux,  6c  qu’il  reçut  de  l’ar- 
gent à Barcelone}  qu’apres  avoir  palTé  beaucoup  de  tems  dans  ces  diffe- 
rentes villes,  il  ne  put  retourner  à Genes  avant  le  premier  jour  de  Juillet  , 
ayant  été  furoris  par  une  tempête  dans  le  golfe  de  Narbonne  (i);  qu’il  fit 
débarquer  à Genes  les  Elpagnols , qui  eurent  ordre  d’aller  par  tcrrc}  qu’en- 
fin  il  reçut  dans  fes  vaifleaux  les  Allemans  qui  ctoient  arrives,  6c  prit  en 
diligence  la  route  de  Naples.  Le  même  Hilloricn  ajoûte,  que  fur  le  bruit 
que  la  flotc  des  Turcs  ctoit  auprès  de  cette  ville , Doria  fc  retira  avec 
trente  neuf  galcres  à l’cmbouchurc  du  Tibre,  où  ayant  fait  provifion 
d’eau,  il  ne  put  apprendre  la  route  que  tenoient  les  ennemis,  ni  de  Na- 
ples, ni  de  Rome,  ni  de  la  part  des  Impériaux}  qu’il  fc  mit  enfuite  pru- 
demment en  haute  mer  } 8c  que  pour  éviter  le  mont  Circcllo  , à la  côte 

du- 

(i)  Elle  eft  encore  aujourd'hui  dépendante  de  1 Etat  de  Parme. 

(ij  Autrement  dit  le  golfe  de  Lyon. 
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daquel  il  croyoit  qu’ccoit  le  plus  grand  péril , il  ne  fut  pas  plutôt  à la  vûë 
de  Ponia  & d’Ifchia  (l),  qu’il  fit  voile  de  ce  côtc-là.  Il  le  perfuadoit , 
que  n’y  ayant  point  de  port,  ni  même  de  l’eau  feulement  pour  trois  galè- 
res, loin  d’y  en  avoir  pour  une  flote  aufli  confidcrable  , les  ennemis  fc 
tiendroient  plus  volontiers  dans  le  détroit  de  Procida,  afin  d’arrêter  le  fc- 
Gours  qu’on  feroit  palier  à Naples.  Il  jugeoit  d’ailleurs,  que  s’il  entre- 
prenoit  de  palier  par  le  détroit  de  l’Ifle  de  Capri , les  Turcs  pourroient  s’y 
oppofer  fans  peine,  & garder  le  palTage  des  deux  côtés  avec  leur  Ilote,  qui 
étant  fort  nombreufe,  pouvoit  être  divifée  fans  péril.  Doria  crut  donc  , 
félon  Sigonius,  que  les  Turcs  s'étoient  arretés  dans  le  golfe  de  Naples  j 
ainfi  la  nuit  étant  furvenuc,  il  ordonna  pour  plus  grande  fûreté  , que  fi, 
contre  toute  attente,  les  ennemis  étoient  par  hazard  cachés  dans  l’Hlc 
de  Capri,  on  changeât  de  route,  autant  qu’il  feroit  poflible,  en  navigeant 
lentement  loin  de  Ponza  & d’ifehia  j afin  que,  s’il  faloit  faire  retraite, 
les  rameurs  fulTent  plus  frais  & moins  fatigués.  Sur  les  quatre  heures  du 
matin  il  s’apperçut  qu’il  avoii  en  queue  la  flote  des  Turcs,  qui  venoit  fur 
loi  pour  le  furprendre.  On  lui  confeilla  de  prendre  la  fuite  avec  les  galcres 
qu’il  pourroit  fauver,  puifqu’il  étoit  trop  inférieur  aux  ennemis:  mais  il 
rejetta  courageufement  ce  confeil , & ayant  joint  toutes  fes  galcres  enfem- 
ble,  il  voulut  qu’on  ramât  plus  lentement , Sc  que  fouvent  même  on  ne 
ramât  point  du  tout}  afin  d’attendre  celles  qui  ne  pouvoient  aller  fi  vite  , 
& que  s’il  faloit  fuir,  il  confervât  toutes  fes  galères,  en  les  faifant  retirer 
toutes  enfemble.  ,11  étoit  perfuade  que  fi  l'on  en  venoit  aux  mains,  il 
combattroit  plus  heureufement  avec  la  flote  entière  , ayant  appris  par  une 
longue  expérience  que  les  galeres  des  Turcs  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi 
légères  que  les  nôtres.  Il  avoit  peut-être  cru , que  les  ennemis  ne  pour- 
roient  le  fuivre  long-tems,  qu'avec  un  petit  nombre  de  galeres , & qu’ainfi 
il  ne  rifquoit  rien  oc  leur  faire  face,  & de  foutenir  leurs  efforts  } que  d’ail- 
leurs, ayant  beaucoup  dcmonde,il  pouvoit  combattre, & remporter  meme 
la  viâoire , ou  du  moins  empêcher  les  ennemis  de  nuire  au  peu  de  galcres- 
qu’ils  pourfuivoient. 

Pendant  qu’on  fàifoit  ces  réflexions,  il  partit  un  boulet  de  canon  , qui 
pafTa  entre  la  galère  de  Doria  & la  Réalc  Efpagnole  qui  y étoit  jointe.  Un 
kfpagnol  ayant  demandé  alors  à haute  voix  ce  qu’il  feloit  faire  puifquc 
l’ennemi  étoit  fi  proche  , Doria  répondit , qu’il  étoit  d’avis  d’aller  tous 
enfemble  au  fecours  des  autres  galères.  Un  moment  apres  un  autre  cria 
d’une  voix  tremblante:  A la  voile,  à la  voile!  & quelques  galeres  parti- 
rent à l’inflant } mais  la  Réale  Efpagnole  ayant  gagné  auf&tôt  la  pleine 
mer,  toutes  les  autres  de  cette  nation  firent  la  même  chofe.  Le  défordre 
fuivit  cette  lâche  féparation,  8c  toute  la  flote  des  Chrétiens  épouvantée  fc 
mit  en  même  tems  à fuir.  Les  Turcs , après  l’avoir  pourfuivic  depuis 
minuit  jufqu’â  cinq  heures  du  foir , prirent  fept  galeres  qui  étoient  des 
moindres  pour  la  chiourme.  André  Doria  ne  pouvant  faire  tête,  fe  retira 
dans  rifle  d’Elbe,  où  il  rallia  les  reftes  de  là  flote.  Après  cette  viûoire,  les 

Turcs 

(i)  Mes  de  la  met  de  Tofeane. 
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Turcs  ne  voyant  point  paroître  le  Prince  de  Salerne,  qui  ctoit  parti  de 
Mai  fcillc  avec  vingt  cinq  galères  de  France , & deux  mille  Gafeons,  mi- 
rent à la  voile  & le  retirèrent.  Les  ayant  joints  depuis  avec  beaucoup  de 
peine,  il  tâcha  en  vain  de  les  faire  retourner,  en  les  affûrant  d’une  promp- 
te révolte  dans  Naples.  Ils  lui  promirent  feulement  de  revenir  l’année  fui- 
vantcj  ce  Prince  les  accompagna  jufqu’à  l’Ifle  de  Scio,  où  il  paflal’hy- 
ver  avec  notre  flotc. 

Cependant  Côme  rendit  aux  Sienois  Lucignano  & Montc-fcllonico  , & 
le  Pape  donna  ordre  qu’on  leur  remît  Chiuù,  alors  occupé  par  Afeanio  délia 
Cornia.  La  citadelle  meme,  qu'Alaba  avoit  en£n  rendue  par  l’ordre  de 
Mendoza,  fut  remife  à Lanfac.  Cet  Officier  la  remit  avec  un  applaudif- 
Icment  univerfel  au  pouvoir  des  Sienois,  qui  commencèrent  auffi-tôt  à la 
démolir.  On  envoya  en  même  tems  des  AmbalTadeurs  de  part  & d’autre , 
pour  confirmer  la  paix.  Les  Sienois  députèrent  à Florence  Ambroife  Nu- 
ti,  & Côme  envoya  à Siene  Leon  de  Ricafoli,  très-entendu  dans  les  affaires 
des  Sienois.  Comme  les  Efpagnols  tenoient  encore  Orbitello,  les  Fran- 
çois n'étoient  pas  encore  fortis  de  Siene,  & de  Thermes  y ctoit  même  ar- 
rivé depuis  peu  de  Parme.  Ce  fut  pour  le  Duc  de  Florence  un  prétexte 
de  ne  point  rappellcr  les  troupes  de  St^gia.  Il  étoit  bien  afTûré  de  la  fin- 
ccritc  du  Roi  ne  France}  mais  attentifa  tous  les  mouvemens,  il  apperce- 
voit  au  travers  d’une  paix , qui  ne  lui  fembloit  pas  trop  bien  cimentée  , le 
principe  de  quelque  loudainc  révolution.  Dans  cette  vûc,  il  avoit  con- 
fcillc  au  Pape,  que  les  Sienois  avoient  choill  comme  pour  arbitre  au  fujet 
des  différens  qui  rcftoient  à vuider  , de  s’appliquer  à apfaifcr  tous  les  trou- 
bles dans  la  ville  de  Siene,  Sc  à reformer  la  République.  Le  Cardinal  Fa- 
bio  Mignancllo,  Sienois,  ayant  etc  charge  de  ce  foin,  y avoit  établi  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement , & y avoit  créé  feize  Magiftrats,  & un 
Confcil  de  huit  cens  citoyens.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  compofer  la 
plus  grande  partie  de  ce  Confcil  de  ceux  des  citoyens,  qui  fe  fenfant  cou- 
pables à l’égard  de  l’Empereur,  ne  roanqueroient  pas  d’embraffer  le  parti 
du  Roi , dont  l’appui  leur  étoit  néceuaire , quoiqu’ils  fufTcnt  d’ailleurs 
trcs-zéles  pour  la  ÜMrté  de  leur  patrie.  Il  les  avoit  auffi  engagés  à faire 
au  Roi  une  députation  folemnellc,  pour  le  remercier  au  nom  de  la  Répu- 
blique , comme  fon  glorieux  libérateur , 8c  lui  demander  la  continuation 
de  ton  fecours  Sc  de  fa  puiffante  proteftion  , contre  ceux  qui  voudraient 
cflayer  encore  de  leur  ravir  la  liberté  qu’il  leur  avoit  fi  heureufement  pro- 
curée. Claude  Tolomci,  dont  on  voit  encore  la  harangue  éloquente  a ce' 
fujet,  fut  mis  à la  tête  de  la  députation. 

Côme  regardant  ce  procédé,  comme  une  infméHon  du  traité  fait 
avec  les  Sienois,  fc  crut  alors  difpcnfé  d’en  obfcrver  les  conditions,  ôc 
confeilla  à Mendoza  de  retenir  Orbitello.  Ce  Général  étant  allé  à 
Livourne . avec  les  Efpagnols  qu’on  avoit  fait  fortir  depuis  peu  de  la 
citadelle  de  Siene,  attendit  Doria,  qui  avoit  fait  voile  vers  Naples,  apres 
le  départ  de  la  flotc  des  T urcs.  Celui-ci  à fon  retour  s’embarqua  fur  fes 
galères,  8c  alla  à Piombino  ^ d’où  il  aborda  au  port  de  San-Stefano.  A- 
pres  avoir  mis  à terre,  auprès  d'Orbitcllo,  quinze  cens  foldats,  il  attaqua  u- 
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ne  tour  que  les  Sienois  occupoicnt  à l’extrémité  de  l’étang  , & la  battit 
avec  le  canon  d’une  galère.  Les  afliégés  abandonnèrent  la  tour , & 
les  ennemis  entreront  librement  dans  Orbitello.  Apres  y avoir  rais  une 
gamifon  8c  des  vivres,  8c  avoir  feit  fortifier  la  citadelle,  feulement  du 
côté  du  continent , parce  qu’elle  étoit  d’ailleurs  toute  environnée  par 
l’étang,  Mendoza  en  partit,  8c  bicn-tôt  apres  il  fut  rappelle  d’Italie. 
Ce  Miniftre  y avoit  gouverné  pendant  pluücurs  années  avec  tant  de 
hauteur,  qu’on  crut  qu’il  y aaroit  entièrement  ruiné  les  affaires  de  l’Empe* 
rcur,  s’il  y fût  demeure  plus  long-tcms. 

La  garnifon  qu’on  mit  à Orbitello  , confifloit  prcfque  toute  en  vieux 
foldats , qui  par  des  courfes  continuelles  foutcnoicnt , comme  ils  pou- 
voient,  l’honneur  des  Efpagnols  8c  les  intérêts  de  l’Empereur.  Nos  trou- 
pes qui  étoient  dans  Siene  8c  aux  environs,  ne  jugeront  pas  à propos  de 
s’avancer  plus  loin,  dans  un  tems  que  la  puiflancc  du  Roi  n’étoit  pas  enco- 
re bien  établie.  Ce  fut  dans  le  dcliein  de  l’aflFcrrair  , qu’après  que  le  Pape 
eût  rappelle  le  Cardinal  Mignancllo,  le  Roi  envoya  dans  ce  pais-là  le  Car- 
dinal de  Ferrare,  qui  joignoit  à une  grande  expérience  une  prudence  con- 
fommée,  8c  devoir  fans  doute  plaire  aux  Sienois,  comme  étant  d’une  des 
plus  illuAres  mailons  d'Italie,  8c  qui  d’ailleurs  devoit  bien  fervirle  Roi  , 
comme  ayant  l’honneur  de  lui  être  allié  de  fort  près.  Il  partit  donc  pour 
Siene,  8c  pafTa  par  Florence,  où  Côme  lui  fit  une  magnifique  réception. 
Il  eut  beau  aflürcr  ce  Prince  de  l’amitié  du  Roi,  fi  dans  ces  troubles  de  l’I- 
talie il  vouloir  fe  rendre  médiateur  •,  il  ne  put  jamais  en  tirer  que  des  rc- 
ponfes  vagues  8c  équivoques.  Ce  Prince  alors  occupé  à aflurcr  fes  fron- 
tières, fauoic  fortifier  en  diligence  San-Caflîano , vis-à-vis  le  Val  d’Elfa  , 
8c  fuggeroit  fccretement  aux  Efpagnols  de  faire  encore  entourer  d’un  mur 
le  mont  de  San-Miniato,  qui  domine  la  ville,  8c  d’y  faire  de  bons  baAions. 
Au  refte , il  coloroit  fi  bien  fes  démarches , qu’on  ne  pouvoir  le  traiter 
d’ennemi.  Comme  l’Empereur  étoit  alors  dans  de  Beheufes  conjonûures , 
8c  attaché  au  fiége  de  Mets,  dont  nous  parlerons  bicn-tôt,  Côme,  inquiet 
du  fucccs  de  cette  entreprife,  penfoit  que  fon  honneur  8c  fes  intérêts  l’en- 
gageoient  à ménager  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Dans  cette  idée,  il  ren- 
dott  de  bons  offices  8c  témoignoit  toute  forte  d’amitié  au  Cardinal  de  Fer- 
rare,  8c  il  accordoit  un  paiT^c  libre  à l’Infanterie  8c  à la  Cavalerie  qui 
venoit  tous  les  jours  de  la  Lombardie  dans  la  Tofcanc.  Par  cette  diffimu- 
lation,  il  mettoit  fes  frontières  à couvert  des  armes  du  vainqueur,  en  at- 
tendant que  l’Empereur,  dont  le  fecours  lui  étoit  ncceffairc,  tournât  fes 
armes  du  côté  de  l’Italie,  8c  fc  joignît  à lui,  pour  en  chafler  l'enne- 
mi commun. 

Cependant  les  affaires  de  ce  Monarque  en  Italie  étoient  en  très-mauvais 
état,  par  la  négligence  de  Ferdinand  de  Gonzague,  qui,  peu  attentif  au 
gouvernement  oc  a 1a  guerre , s’étoit  rendu  odieux  aux  troupes  par  fon 
avarice,  ou  par  celle  de  fes  Officiers,  8c  s’étoit  enfin  attiré  la  hainedetoutc 
l’Italie  , 8c  fur-tout  des  peuples  du  Milanez.  L’Empereur  voulant  remé- 
dier à ces  defqrdres  , avoit  tait  venir  de  Naples  Don  Pedro  Gonçalez,  8c 
avoit  enjoint  à Gonzague  de  fc  fervir  en  tout  de  fes  confeib.  Ce  ne  fût 
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pas  fans  chagrin  que  ce  Minière  vit  contrebalaoccr  fon  autorité  par  cet  ad* 
|oint:  le  gouvernement  en  fut  dcpuiscncorc  plus  négligé,  l'oit  par  lerdreu* 
timent  de  Gonzague  , ou  par  le  mauvais  état  de  fa  lanté,  qui  l'empéchoit 
de  s’appliquer  aux  affaires. 

Nos  troupes,  qui  tenoient  San-Martino,  San*Balcngo,  Se  Ponte,  places 
bien  fortifiées  , ctoient  allées  dans  le  Piémont,  comme  pour  aflieger  Vul- 

Îûano,  où  Frédéric  Savello  commandoit  en  l’abfencc  de  Cefar  Maggi. 
îrifl'ac  , à la  tête  de  fix  mille  homnie.s  d’infanterie  St  de  fept  cens  maîtres, 
s’étoit  avance  jufqu’à  Ccri,  pour  attendre  le  fuccès  de  l’cntrcprifcv  ayant 
enlùitc  envoyé  deux  mille  hommes  devant  Ceva,  place  voiûncSc  peu  for- 
tifiée, il  s’en  ctoit  aifément  rendu  maîu'C,  & avoir,  par  cette  prife,  ôté 
aux  Impériaux  toute  forte  de  comtiumication,  ôc  fermé  le  chemin  qui  con- 
duit à Savone,  £c  aux  autres  places  alors  occupées  par  les  Efpagnols.  Gon- 
zague cedant  enfin  ou  à la  honte  ou  au  dépit , que  lui  caufoient  tant  de 
mauvais  fuccés  , s’etoit  mis  en  c.impagne  avec  cinq  mille  Allcmans , deux 
mille  El’pagnols,  raille  Italiens,  & mille  chevaux,  pour  faire  lever  le  liège 
de  Vulpiano.  Il  crut  qu’il  étoit  fur- tout  néceflaiie  d’aller  auparavant  atta- 
quer Ceva,  que  nos  troupes  abandonnèrent  aufli-tôt,  fans  attendre  l’enne- 
mi , ne  pouvant  empêcher  qu’elle  ne  fût  prife, 

Cefar  Maggi  fut  enfuite  envoyé  à Ivréc,  pours’oppofer  aux  travaux 
des  François  , qui  élevoicnt  des  forts  de  tous  côtés.  En  même  tems  Gon- 
zague attaqua  San-Martino,  qui,  apres  un  lîégc  de  vingt  jours,  fut  pria 
par  la  vivacité  & la  valeur  de  Maggi  : peu  apres  il  fe  rendit  aufli  maître  de 
Ponte  , & parilà  il  fit  lever  le  liège  de  Vulpiano.  On  parla  alors  d’alliéger 
Cafal,  place  fituée  fur  le  Pô,  un  peu  au-del1’us  de  Turin.  TousnosChefs, 
& BriUac  même,  étoient  d’avis  de  l’évacuer,  6c  d’en  abattre  les  murailles» 
mais  Montluc,  léul  de  fon  fentiment,  entreprit  de  la  délcndre»  & en  effet 
il  la  défendit  avec  valeur,  fécondé  de  la  bravoure  de  de  Gié  (i).  Nos  trou- 
ipes  commandées  par  Jaoiiea  de  Salvaizon,  prirent  en  même  tems  Verrue, 
place  très-forte  dans  le  Montfcrrai,  & enfuite  Alba,  peu  éloignée  de  U pre- 
mière, & fituée  à l’Orient  fur  le  rivage  du  Tanaro.  La  prife  de  cette  der- 
nière place  fut  plus  funefte  aux  Impériaux,  que  la  levée  du  liège  de  Vul- 
piano ne  leur  avoir  été  avantagculc.  Voici  comment  cette  place  fut  foû- 
mife.  Jean-Bâtifte  de  Fomari  de  Gènes  y commandoit  avec  unegarnifon» 
c’etoit  un  homme  intraitable  , & fa  dureté  lui  avoir  attiré  la  haine  des  ha- 
bitans.  On  avoir  fait  pluficurs  plaintes  de  lui  à l’Empereur,  qui  avoir  or- 
donne à Gonzague  de  le  retirer  de  cette  place  : mais  Fornari  ayant  cor- 
rompu par  argent  ceux  qui  agilfoicnt  fous  les  ordres  de  ce  Minillie,  avoit 
adroitement  confervé  fon  gouvernement,  malgré  l’Empereur  même.  Plus 
irrite  alors  contre  les  habitaos,  il  avoit  pouffe  u dureté aun  tel  excès,  que 
ce  peuple, réduit  audcfcfpoir,  traita  avec  Briflac,  qui  exécuta  l’entrcprilf , 
pendant  que  Fornari  étoit  à Chieri  (t).  Il  envoyaàcct  effet  François  Gouf- 
ficr  de  Bonnivet , la  Motte-Gondrin  , Françpis  Bernardin,  François  de 
Briquemaut,  & le  Capitaine  Loup,  avec  quatorze  compagnies, commafi' 
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dées  par  de  Vieux-Pont,  le  Chcvalitr  Trotto  (i).  Jaques  Muratori,  &le  Hïn»i  ir.‘ 
Capitaine  Vcniurc  d’Urbin,  qui  propoGa  le  premier  au  Lieutenant  dcTroi- 
to  , de  furprendre  Alba.  Ils  furent  reçus  dans  la  ville  par  la  porte  du  Tana- 
ro,8c  ils  s’en  rendirent  les  maîtres.  On  aceufa  le  Capitaine  Roflino  d’Alcf- 
tàndria  d’avoir  commis  cette  trahifon,  5c  d’avoir  ouvert  la  porte.  Gonza- 
gue, s’etant  depuis  afluré  de  (a  perlbnnc,  le  fit  mettre  à la  queftion,  fans 
pouvoir  néanmoins  rien  tirer  de  lui:  la  mort  de  Fornari,  à qui  les  Impé- 
riaux imputoient  aufli  cette  trahifon,  arrivée  prcfquc  en  même  tems, em- 
pêcha qu’on  ne  parvînt  à la  connoifTance  de  la  vérité.  Le  gouvernement 
d’Alba  fut  donne  à Bonnivet,  6c  l’on  v mit  fept  compagnies  d’infanterie, 
commandées  par  San-Pictro,  de  l’Ifle  Je  Corfe. 

Gonza^e,  confus  d’avoir  perdu  cette  place  par  fa  négligence , leva  le  jg 
fiége  de  Calai,  6c  allaauffi-tôt  en  diligence  devant  Alba,  a la  tête  de  toute  sin-L>a- 
fon  armée,  avec  vingt  qiutre  pièces  de  canon,  Sc  un  renfort  de  trois  mille  mianu  pu 
Italiens,  levés  depuis  peu.  Mais  ayant  trouvé  la  place  mieux  munie  qu’il  Impe- 
nepenfoit,  Scdcfoldats,  & de  vivres,  il  réfolut  d’attaquer  San-Damiano, 
ne  voulant  pas  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  quelque  expédition.  Maggi 
au  contraire  l’exhortoit  à faire  tous  lès  efforts  contre  Alba,  avant  que  nos 
troupes  l’euflcnt  fortifiée  , Sc  étoit  d’avis  de  ne  pas  entreprendre  d.rns  de 
fi  fâcheufes  circonffanccs  le  fiége  de  San-Damiano , qu’il  regardoit  comme 
une  entreprife  tres-férieufe.  François  le  Roy  Sieur  de  Chauvigny , & Bri- 
quemaut , étoient  dans  cette  place,  où  il  n’y  avoit  prcfque  point  de  pou- 
dre, de  mèche,  ni  de  plomb)  mois  on  donna  ordre  aufii-tot  au  Gouver- 
neur de  la  Ciflcme  , qui  n’eff  qu'à  deux  milles  de  S-tn-Damiano,  de  faire 
entrer  dans  la  ville,  avec  des  troupes  choi fies,  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
à la  défenfê  d’une,placc.  Montluc,  vrai  homme  de  guerre,  fc  chargea  du 
foin  d’y  faire  entrer  des  munitions  , & y réüffit , en  donnant  à Charry, 
jeune  & brave  Officier,  cinquante  hommes  choifis  de  chaque  compagnie, 
avec  environ  trente  païfans  : l’entreprife  étoit  hardie , & les  Italiens  l’a- 
voient  déjà  tentée  fans  fuccés.  Comme  la  place  étoit  très-petite,  elle  étoit 
environnée  de  tous  côtés  par  les  troupes  Impériales,  qui  formoient  à l’en- 
tour tant  de  corps  de  garde , que  toutes  les  avenues  en  étoient  fermées. 
Cependant  Charry  fçut  fc  frayer  un  chemin:  il  envoya  devant  les  païfans, 
ic  avec  quelques  gens  choifis  il  attaqua  un  corps  de  garde , & le  mit  en 
fuite  : il  entra  en  même  tems  viâoricux  dans  la  place , ôc  y ayant  laifl'é  les 
munitions  qu’il  avoit  apportées,  il  s’en  retourna  à Cifternc.  11  fît  deux  fois 
la  même  tentative  avec  un  pareil  fuccés,  & Caupenne  la  fit  enfuite  pour  la 
troifiéme  fois.  Mais  le  Baron  de  Chipy  ne  fut  pas  fi  heureux  ; comme  il 
revenoit  d’Alba,  pour  faire  entrer  de  la  poudre  dans  San-Damiano , il 
trouva  renncmilmicux  fur  fês  gardes,  Bc  ayant  perdu,  avec  la  poudre  qu’il  * 
portoit , la  plus  grande  partie  de  fes  gens , à peine  le  pût-il  fauver  lui- 
même  (hma  la  «iUe.  j : 

Gonzague  avoit  déjà  employé  dix  fept  jours  à ce  fiége,  6c  fept  autres  à 
faire  un  ku  continuel  fur  les  murailles.  Maggi  avoit  même  fait  miner  en 
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deux  endroits  ■,  mais  une  de  ces  mines  ayant  été  découverte  par  un  efpion, 
les  alîîégés  firent  une  contre-mine,  qui  mit  ce  Général  dans  un  grand  dan- 
ger de  la  vie.  Les  afiiegeans  voyant  que  le  tems  fâcheux  de  l’hyver  ren- 
doit  tous  leurs  etforts  inutiles,  réfolurent  enfin  de  lever  le  fi^e.  Ils  ju- 

f;ercnt  à propos,  par  l’avis  de  Maggi,  de  faire  venir  d’ A fte  l’Infanterie  ôc 
a Cavalerie, pour  mettre  l’Artillerie  en  fureté,  & battre  enfuite  en  retraite. 
Nos  troupes  pourluivirent  les  ennemis,  & livrèrent  meme  un  fanglant 
combat , mais  qui  fut  bien-tôt  terminé  par  l’arrivée  des  AUemans  Impé- 
riaux. 

Après  le  traité  de  PalTau,  l’Empereur  voulant  attaquer  le  Roi  avec  les 
mêmes  troupes  qui  avoient  déjà  été  battues,  afin  de  venger  fa  défaite,  & 
de  recouvrer  l’ellime  des  AUemans  qu’il  avoit  perdue , entreprit  de  re- 
prendre les  places  de  l’Empire,  dont  le  Roi  s’étoit  emparé  dans  cute  der- 
nière guerre}  il  tourna  donc  aufli-tôt  du  côté  du  Rhin  ces  nombreufes trou- 
pes arrivées  d’Efpagne  ôc  d’Italie  , qu’il  avoit  aflemblées  en  Allemagne 
pour  fondre  fur  les  Turcs , comme  n tous  les  troubles  de  l’Empire  étant 
pacifiés , il  eût  eu  defTein  de  faire  marcher  fon  armée  vers  la  Hongrie. 
Cependant  le  bruit  s'étoit  répandu  qu’on  en  vouloit  à Albert  Marquis  de 
Brandebourg  , l’ennemi  commun  de  tant  de  villes,  de  tant  d’Evêques,  ôc 
de  tout  l’Empire.  En  effet,  il  ncrfécutoit  en  tiran  les  ecclcfiafliqucs,  ôc 
fur-tout  ceux  de  Mayence  ôc  de  Spire , dont  il  avoit  exigé  des  fommes 
qu’ils  étoient  hors  d’état  de  payer.  Il  fit  ouvrir  les  églifes:  non  content  de 
les  avoir  pillées , il  eût  encore  emporté  le  plomb  dont  la  maifon  de  ville 
de  Spire  etoit  couverte,  fi  le  Confcil  ne  l’eût  fléchi  par  des  prières  les  plus 
touenantes.  Il  mit  le  feu  à la  citadelle  de  Mayence,  qui  étoit  proche  du 
Rhin,  ôc  où  il  s’étoit  logé.  Portant  plus  loin  fa  fureur,  il  fit  brûler  cinq 
églifes , ÔC  tous  les  bateaux  chargés  de  vin  ÔC  de  bled.  Il  n’eut  pas  plus 
de  ménagement  pour  les  marchands  de  Spire.  Enfin  a^ant  retire  fes 
troupes,  qu’il  y tenoit  en  garnifon,  il  marcha  du  côté  de  Trêves. 

Avant  qi,c  ce  Prince  y arrivât , George  de  Holen,  un  des  Généraux  de 
l’Empereur,  s’étoit  venu  offrir  à la  tête  de  dix  compagnies,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  ville  -,  mais  les  habitons  ayant  refufé  de  le  recevoir , par  la 
crainte  où  ils  étoient  d’offenfer  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  il  ra- 
mena fes  troupes  dans  le  Luxembourg , d’où  il  ctoit  venu.  Peu  apres  ,ce 
Prince  entra  dans  Trêves  le  i8.  d’ Août,  ôc  diflribua  fes  foldats  dans  la  ville 
& dans  les  lieux  d’alentour.  Cependant  l’Archévcque  s’étoit  réfugié  dans 
la  citadelle,  fituée  au  confluent  du  Rhin  ôc  de  la  Mofcllc:  les  autres  Pré- 
lats de  fon  diocéfe  avoient  pris  la  fuite,  ôc  s’étoient  retirés  en  différens 
endroits.  Pendant  le  tems  qu’ Albert  demeura  à Trêves,  les  églifes  furent 
fermées, ôc  l’on  n’y  fit  aucun  fervice.  Il  en  partit  enfin, huit  joursapres  fon 
arrivée  }mais  auparavant  il  fit  brûler  quelques  monafteres,  ÔC  le  château  de 
l’Archévêque,  qui  n’en  étoit  pas  loin,  ôc  mit  dans  la  ville  une  garnifon  de 
douze  compagnies.  Il  alla  enfuite  à Kirchen,  ville  de  Lorraine,  aufli  éloignée 
de  Trêves,  que  de  Mets:  ôc  ayant  pafTé  la  Mofelle  le  ij.  de  Septemore, 
il  entra  dans  le  Luxembourg,  d'où  il  retourna  dans  la  Lorraine.  Comme 
c’etoit  un  Prince  iniéreflc  Sc  mercéoaire , fon  defleio  ctoit  de  fonder  l’cf- 
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•prie  du  Roi , pour  voir  à quelles  conditions  il  pourroit  s’accommoder  avec 
lui.  L’Empereur,  lous  prétexte  de  taire  la  guerre  là  Albert,  prie  de-là 
occalion  de  taire  avancer  les  troupes  , avant  que  d’être  oblige  de  taire  écla- 
ter les  intentions}  quelle  que  fut  l’adrefle  uc  l’Empereur,  néanmoins  on 
reconnut  qu’il  en  vouloir  au  Roi. 

En  effet  il  étoit  naturel  de  penfer,  qu’apres  avoir  reçû  un  fi  grand  af- 
front, l’Empereur,  toujours  extrèmetnent  jaloux  de  l'a  puiffance  & delà 
gloire,  ne  demeureroit  pas  en  repos,  qu’il  n’eût,  par  quelque  coup  écla- 
tant, rétabli  fa  réputation,  & qu’avec  les  forces  de  l’Empire,  qu’il  menoit 
avec  lui,  il  n’eût  repris  les  villes  qu’il  difoit  avoir  été  enlevées  à l’Empi- 
re: il  étoit  fortement  perfuadé,  que  cette  guerre  lui  lcroit  aulll  glorieulê 
qu’utile.  Ayant  toûjours  eu,  dans  fes  entrepril’es  contre  la  France,  d’heu- 
reux fuccès  fur  la  frontière  de  Champagne,  comme  la  plus  foible,  il  lui 
fembloit , que  s’il  étoit  couvert  des  trois  villes,  & fur-tout  de  Mets , il 
n’auroit  dorénavant  plus  rien  à craindre  des  armes  étrangères.  Mais  le 
Roi  ayant  préflenti  les  deifeins,  donna  fes  ordres  de  bonne  heure,  & en- 
voya de  ce  côté-là,  au  commencement  du  mois  d’ Août,  François  de  Lor- 
raine Duc  de  Guile  , Prince  recommandable  par  fon  grand  génie , & 
par  Ion  courage,  & lui  donna  la  conduite  de  cette  guerre. 

Avant  de  palier  plus  outre,  il  me  fcrable  qu’il  convient  à mon  delTcin, 
de  faire  ici  quelques  remarques  (i)  au  fujet  du  pais  de  ces  trois  villes  de 
Lorraine.  Sans  parler  du  dernier  traité  fait  avec  l’Elcclcur  Maurice,  on 
ne  manque  pas  de  raifons  par  lefquelles  on  peut  faire  voir  que  la  France  eut 
droit  de  s’emjparer  de  Mets , de  Toul  & de  Verdun.  La  première  preuve 
fe  tire  de  la  frontière  naturelle  des  Gaules.  Q^ioique  les  Allcmans  , com- 
me par  un  débordement  & une  inondation  de  peuples,  ayent  reculé  leurs 

Îiropres  frontières , & que , femblables  à un  fleuve  impétueux  qui  franchie 
CS  bornes  de  fon  lit,  ils  fc  foient  répandus  dans  les  Gaules,  & ayent  fiiit 
palier  avec  mx  la  langue  Allemande  au-delà  du  Rhin,  ils  ne  fc  font  néan- 
moins jamais  avancés  au-delà  de  la  Meufe  : cependant  la  plûpart  de  ces 
peuples , établis  dans  la  Gaule,  ont  pris  les  coûtumes  des  Gaulois,  Sc  ont 
conicrve  la  langue  dont  nous  nous  fervons  encore  aujourd’hui  , qui  tire  fon 
origine  de  la  lan^e  des  Romains.  L’Antiquité  nous  fournit  encore  des 
argumens  bien  plus  folides.  Il  cll  confiant  ouc  les  l’rancs,  qui  entrèrent 
dans  la  Gaule  environ  l’an  410,  s’arrêtèrent  d’aoord  dans  ce  pais-là,  & que 
fous  Us  Mérovingiens,  fondateurs  du  Royaume  des  Francs , Sc  à qui  les 
Carlovingicns  fucccdcrcnt,  toute  cette  contrée,  fous  le  nom  d’Aullrafie, 
dépiendoit  des  Francs. 

Lorfquc  dans  la  fuite  Louis  le  Débonnaire , fils  de  Charlemagne  & petit- 
fils  de  Pépin,  divifa  entre  fes  enfans  les  valfcs  Rovau mes  d’Italie,  d’Al- 
lemagne , & de  la  Gaule,  que  fon  pere  lui  avoir  kill'cs,  une  partie  de  ce 
pais  qui  efl  entre  le  Rhin  & l’Efcaut,  fut  donnée  à Lothaire  fon  fils 
aîné,  8c  fut  nommée  Lothicr  ou  Lorraine  l’an  8/y.  Ce  pais  contenoit, 

ou- 

(i>  tifnr  au  fujet  des  droits  que  les  Rois  de  France  prétendent,  avoir  fur  ces  trois  vil- 
les de  Lorraine , P.  0.  «.  f, 
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HrKui  I!  outre  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Lorraine , le  Luxemboarg,  le 
ifft.  Mont-dc-Vauge  , les  Ardennes,  Namur,  le  païs  de  Trêves , le  Hainauc, 
le  Brabant,  £c  le  Cambreûsj  éc  par  confêquent  ces  villes,  qui  lont  en 
deçà  du  Rhin,  c’ell-à-dire  , Bâle,  Strasbourg,  Spire  & Cologne.  De 
plus,  luivant  quelques  Hilloriens,  ce  Royaume  comprenoit  aufli  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  l’Allace,  Se  les  Cantons  Suifles.  Mets  en  ctoit  la  ca- 
pitalej  c'etoit  la  ville  où  les  Rois  ctoient  làcrês , Se  où  ils  prenoient  las 
marques  de  la  dignité  royale. 

Le  Royaume  tut  depuis  divife  entre  Charles  le  Chauve,  frerede  Lothoi' 
rc,  6c  Louis, ülsdu  même  Lothairci  cette  partie  qui  clt  au-delà  de  la  Meule, 
& qui  s'étend  julqu’au  Rhin  , échut  à Louis  Roi  de  Germanie,  Se  celle 
qui  cil  cn-deçà  de  la  Meule,  & qui  s’étend  jufqu’à  l’Llcaut , fut  le  partage 
de  Charles,  que  Louis  le  Begue, Ion  fils,  pofl'cda  après  fa  mort.  Mais  com- 
me ce  Prince  n’avoit  point  de  légitime  héritier  (i),  Louis  Se  Carloman 
(es  fils  naturels,  ayant  traité  avec  Louis  leur  coufin , qui  redemandoit  le 
Royaume  de  France,  ils  lui  cederent  cette  partie  de  Lotnicr  ou  de  Lorrai- 
ne. Charles  le  Gros  ayant  fuccedé  à l’Lmpire,  après  la  mort  de  Louis  le 
Begue  Ton  frere,  il  jouit  du  Royaume  entier  de  rAufirallc,  qui  auparavant 
avoit  été  divifé. 

Ce  Prince,  que  la  paix  honteufe  faite  avec  ces  conquérir»  Danois,  ap- 
pellés  Normans , avoit  rendu  odieux  aux  Grands  du  Royaume,  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Allemagne,  où  il  mourut,  après  avoir  donné  l'Au- 
(Irafie  à Arnulfe  , fils  naturel  de  Carloman  fon  frere.  Louis  fon  fils.  Se 
depuis  Conrad  Empereur,  polTcdcrcnt  ce  Royaume:  celui-ci  en  ayant  été 
chall’é,  Charles  le  Simple  (a)  lui  fucceda.  Sous  fon  régné  un  certain  Re- 
■ gnier,  fe  difant  ifl’u  de  Clodion  le  Chevelu,  fortit  de  la  forêt  d’Ardennes, 
& s’étant  élevé,  à la  faveur  des  troubles  6c  par  la  lâcheté  des  peuples, 
il  chalTa  Conrad  de  l’Auftrafie,  fécondé  des  (orccs  Se  de  la  proteéiion  de 
Charles  le  Simple.  Etant  donc  devenu  Gouverneur  de  cette  Province, fous 
le  titre  de  Duc,  il  fit  perdre  infcnfiblement  à ce  païs  le  nom  de  Royau- 
me. Charles  le  Simple  fut  enfuite  détrôné  lui-même  par  la  faélion  des 
Grands  i mais  après  avoir  été  rétabli , par  le  fecours  de  Henri  de  Saxe 

Ïii  étoit  parvenu  à l'Empire,  Charles  lui  donna, par  reconnoi(Tance,rAu- 
rafic  avec  tous  fes  droits  l’an  pao. 

Othon  le  Grand  fucceda  à Henri  fon  pere,  & profioint  du  m.alheur  de 
Charles,  qui  fut  fait  prifonnier,  6c  qui  mourut  enfin  en  prifon  à Peronne, 
il  s'affermit  aifement  dans  la  pofTefiion  de  cette  Province  que  fbn  perc  lui 
avoit  laiffée.  Adclbert  Evêque  de  Mets,  6c  parent  de  nos  Rois,  s’oppo- 
(à  d’abord  aux  efforts  de  ce  Prince,  mais  inutilement.  Après  la  mort 
d’Othon , Thierry  fbn  proche  parent , ayant  été  fait  Evêque  de  Mets, 
confeilla  aux  principaux  habitons  de  la  ville  de  fe  foullraire  à une  domina- 
tion monarchique  , fouvent  tiranniqueou  chancellante,  8c  de  fe  procurer 
la  liberté,  fous  la  protcâion  de  l’Empire.  Ceux  de  Bâle,  de  Strasbourg, 

(il  Sa  femme  étant  encore  enceinte.  (i)  FUs  poAhume  de  Louis  le  Beauc- 
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de  Spire,  & enfin  ceux  de  Cologne,  entraînés  par  les  charmes  de  la  liber» 
té,  oc  appuyés  do  la  protcftion  de  l’Empire,  s’affranchirent,  à leur  exem- 
ple, de  l’obéiffance  de  leurs  Princes  légitimes,  & ayant  inllitué  un  Sénat, 
ils  érigèrent  chacuns  leur  pais  en  République.  C’eft  ainfi  qu’Othon  I.  démem- 
bra du  Royaume  des  Francs,  Mets  & les  autres  villes  de  Lorraine.  Pour  ap- 
paifer  en  quelque  façon  les  Carlo vingiens, il  fit- Charles,  fferc  de  Lothaire 
Ce  oncle  paternel  de  Louis,  dernier  Roi  de  cette  race,  Duc  du  relie  de  la 
Lorraine,  niais  feudataire  de  l’Empire,  fans  avoir  confulté  en  cela  les 
Grands  du  Royaume.  Ils  en  furent  fi  indignes,  & ce  procédé  indifpofa  fi 
fort  les  cfprits  contre  Charles,  que  pour  cette  raifon  il  lui  en  coûta,  à ce 
qu'on  croit,  la  fucccflion  au  Royaume,  qui  d’ailleurs  lui  apartenoit  apres 
la  mort  de  Louis  Ibn  neveu.  Ce  Prince  en  ayant  été  exclus,  Hugues  Ca- 
pet  , chef  de  la  troificme  Race  qui  règne  encore  aujourd’hui  fi  heureufe- 
roent,  monta  fur  le  trône.  Hugues,  pour  ménager  Othon , Prince  fort 
puiflânt , diffimula  fes  reffentimens  de  l’injure  qui  avoit  été  plutôt  faite  au 
Royaume  qu’à  lui,  ic  en  laiffa  la  vengeance  à la  pollerité. 

üdon  lucceda  dans  la  Principauté  de  Lorraine  à Charles  fon  pere,  qui 
mourut  en  priion  à Orléans}  & après  la  mort  d’Odon,  qui  ne  laiflà  point 
d’enfans  mâles,  Godefroy  le  Barbu, Comtcd’Ardcnnes,s’emparade cet  Etat 
par  le  fecours  de  l’Empereur  Henri  II.  au  préjudice  des  filles  d’Odon.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Gotclon  fon  frère,  à qui  fucceda- un  autre  Godefroy 
fon  fils , furnommé  le  Preux,  dont  le  fils,  nommé  Godefroy  le  Boffu, 
étant  mort  fans  enfans  , laiflà  pour  fon  héritière  Ida  fa  loeur,  qui  avoit 
époufé  Eullachc  Comte  de  Bouillon.  De  ce  mariage  nâquit  Godefroy  de 
Bouillon  , qui  étant  prêt  à partir  pour  la  Terre  Sainte,  vendit  le  Com- 
té de  Bouillon  à Albert  Evêque  de  Liège,  qui  l’acheta  pour  l'Abbaye  d» 
S.  Lambert.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit, que  ce  Prince  vendit  auffi  fes 
droits  fur  la  ville  de  Mets  aux  habitans}  mais  c’ell  une  fable:  puifqu’il  efl 
confiant,  que  long-tems  auparavant,  cette  ville  s’étoit  affranchie  par  l’au- 
torité d’Othon  I.  foit  que  la  foiblcffe  , ou  la  captivité  de  nos  Rois,  ou 
quelque  autre  conjonélure  où  ils  fe  trouvoient  alors , leur  eût  ofïcrt  une 
occafion  favorable  de  fecoüer  le  joug. 

Le  Roi  avoit  donc  réfolu  de  garder  ces  villes  de  Lorraine,  qui  par  un 
ancien  droit  ;>partenoient  à la  France,  ou  qui  lui  avoient  été  cedees  par 
le  traité  fait  depuis  peu  avec  les  Princes  alliés  d’Allemagne;  d’ailleurs  il 
s’en  étoit  emparé,  de  peur  qu’elles  ne  tombaffent  en  la  puiffance  de  fes  en- 
nemis , & il  les  regardoit  comme  néceffaires,  pour  dcfêndrc  la  frontière  de 
|a  Champagne.  Il  envoya  donc  dans  ce  païs-là  le  Duc  de  Guifê,  qui  fe  ren- 
dit d’abord  à Toul,  où  l’on  avoit  déjà  commencé  les  préparatifs  de  la 
guerre  , mais  avec  peu  d’ordre,  à caufe  du  peu  de  tems  & de  la  maladie 
d'Efclavolles.  Apr«  avoir  fait  quelques  arrangemens,  le  Duc  alla  droit  à 
Mets  avec  René  Marquis  d’Elbceuf,  Jean  de  Gontault  Sieur  de  Biron , 
& les  deux  freres  François  Comte  de  la  Rochefoucault  8c  Charles  Sieur  de 
Randan.  Alors  Jaques  de  Savoyc  Duc  de  Nemours,  Sebaflicn  de  Luxem- 
bourg de  Martigues,  François  de  Vendôme  Vidame  de  Chanres,  qui 
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étoient  déjà  arrivés,  Se  Arthur  de  Cofle  Sieur  de  Gonnor,  Gouverneur  de 
la  place,  depuis  qu’elle  étoit  fous  la  puiflancedu  Roi,  vinrent  au  devant 
de  lui,  avec  le  relie  de  la  Nobleflc,  & avec  la  Cavalerie  & l’Infanterie  ran- 
gées en  bataille.  Des  le  lendemain  iS.  d’Août  le  Duc.de  Guife  vilita  tou- 
tes les  fortifications  de  la  ville. 

Elle  a environ  neuf  milles  de  circuit , & eft  environnée  , du  côté  de 
l’Occident  & du  Septentrion  , de  la  Molelle,  qui  fe  partage  auprès  de  la 
ville  en  deux  canaux  , dont  l’un  pafle  le  long  des  murailles,  & l’autre  en- 
tre dedans  par  le  pont  des  Barres  qui  ell  le  plus  haut,  & en  fort  par  un  au- 
tre qui  ell  plus  bas.  Cette  rivière  reçoit  enfuite  la  Seille  (i),  qui  enfer- 
me aufll  la  ville  du  côte  du  Midi  ÎSc  de  l’Orient,  & qui  fe  partageant  en 
deux  bras,  coule,  comme  la  Mofellc,  le  long  des  murs  & d’une  partie  de 
la  ville.  Cette  place,  baignée  preiquede  toutes  parts  des  eaux  de  ces  deux 
rivières,  n’avoit  alors  aucuns  remp.arts,  & paroifloit  aux  habitans  aflez  for- 
tifiée par  la  nature.  Du  côte  qui  cil  entre  l’Occident  & le  Midi,  où  la 
Mofellc  ni  la  Seille  ne  paflent  point , elle  étoit  fortifiée  d’une  cfpcce  de 
rempart  6c  d’un  grand  ballion,  mais  obtus  de  tous  côtés,  & dominant  fur 
la  porte  de  Champagne  : cette  ancienne  fortification  eft  devenue  au- 
jourd’hui inutile.  Le  Duc  de  Guilc  ayant  confideré  l’état  de  la  place,  fie 
abattre,  de  l’avis  de  Pierre  Strozzi , de  Gonnor,  de  S.  Remy  , & de 
Camille  Marin  , plufieurs  chapelles  6c  quelques  maifons  particulières,  qui 
occupoient  le  terrain  où  l’on  pouvoir  élever  des  remparts,  6c  fit  conflrui- 
rc  dans  cet  endroit  des  Cavaliers  , d’où  l’on  pût  tirer  fur  les  lieux  qui 
commandoient  la  ville  , 6c  fur-tout  du  côté  de  la  porte  de  Champagne, 
qui  eft  vis-à-vis  le  pied  de  la  montagne  d’Ezirmnnt,  6c  d’où  les  Ingénieurs 
croyoient  que  les  ennemis  feroient  leur  tentative.  On  éleva  donc  un  mur 
de  ce  côté-là  , 8c  on  creufa  un  fofle  en  dedans,  après  avoir  fait  de  toutes 
parts  des  baftions,  d’où  l’on  pût  repoufler  l’ennemi,  quand  il  auroit  fait 
Drcche. 

Après  que  le  Duc  de  Guife  eût  mis  en  œuvre  les  pionniers,  8c  les  autres 
foldats  deftinés  à ces  ouvrages,  il  fe  chargea  lui-meme  du  foin  de  fortifier 
le  côté  qui  eft  entre  la  poite  de  l’Allemagne  6c  la  porte  de  la  Mofellc  vers 
l’Orient , 6c  qui  lui  fembloit  être  en  danger.  Ce  Général  excitant  par  fon 
exemple  les  Grands  6c  les  Officiers  au  travail,  jufqu’à  porter  lui-méme  la 
hotte , fit  élever  un  rempart  6c  creufer  un  foffe,  6c  mit  ainfi  à couvert  ce 
côté  de  la  ville , qui  étoit  auparavant  très-foible.  On  pourvût  cnfuitc  la 
place  de  poudre  , K on  difpofa  les  batteries.  Comme  les  ennemis  avoient 
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(i)  la  Stille]  n y a dans  le  Latin  Sara , 
saar  dit  flaJtx  Thaani,  mais  mal.  Voyez 
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murailles  de  la  ville  , appelle  la  tour  au  Dia- 
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des  garnirons  auprès  de  Mets,  & qu’ils  défoloient  les  païfans , les  convois 
écoient  expofés  à de  grands  pcrils}  c’eit  pourquoi  on  fie  venir  du  bled  en 
quantité 'des  villes  de  Lorraine,  parle  moyen  du  Cardinal,  frere  du  Duc 
de  Guife.  Piepape , Sc  S.  Belin  furent  charges  de  ce  foin , Il  n'y  avoic 
alors  dans  la  ville  que  douze  compagnies  de  nouveaux  foldats,  que  le  Duc 
de  Guife  accoûtuma , par  de  fréquens  exercices,  à la  difeipline  militaire, 
& à bien  garder  leurs  rangs. 

Ce  Général  envoya  enluite  Strozzi  au  Roi,  pour  l’informer  de  la  fitua- 
tion  de  Mets,  & recevoir  de  lui  fes  ordres,  touchant  la  conduite  qu’il  de- 
voit  tenir  à l’égard  d’Albert  de  Brandebourg , qui  devoit  arriver  dans  peu , 
& dont  on  avoit  lieu  de  fe  défier.  Le  Roi  répondit , qu’il  envoycroit  bien- 
tôt du  fccours , & fc  répofa  fur  la  prudence  du  Duc  de  Guife,  de  la  ma- 
niéré dont  il  devoit  fc  comporter  avec  Albert,  ajoutant  qu’il  ne  défeljjcroit 
pas  que  ce  Prince  ne  payat  fes  troupes , Sc  ne  fît  la  guerre  à fes  dépens  j 
mais  qu’il  ne  s’aCTuroit  pas  entièrement  fur  fes  promefles:  qu’il  fît  donc 
cnfortc  qu’elles  fûflcnt  logées  le  plus  loin  qu’il  le  pourroit,  comme  pour 
fermer  le  chemin  à l’ennemi , mais  en  cfict  dans  le  deflein  de  mettre  la 
ville  en  fureté. 

Cependant  l’Empereur  ayant  laific  une  garnifon  de  fix  compagnies  à 
Augsbourg,  en  paitit  le  premier  de  Septembre,  Sc  fe  rendit  dans  deux 
jours  à Ulmc.  11  fit  tenir  à fon  armée  une  autre  route  que  celle  qu’il  fui- 
voit,  de  peur  que  fes  foldats,  que  le  défaut  de  paye  avoit  rendus  inlblens , 
Sc  avoit  accoutumés  à la  révolte  dans  le  cours  des  guerres  civiles,  ne  fuf- 
fent  à charge  à la  ville  d’Ulme,  qui  lui  avoit  témoigné  beaucoup  de  fide- 
lité Sc  d’attachement  dans  cette  guerre.  L’Empereur  ayant  reçu  dans  cet- 
te ville  les  plaintes  des  Evêques  de  Mayence,  de  Spire , de  Wirtzbourg,  Sc 
de  Bamberg,  qui  avoient  traité  avec  Albert  à des  conditions  très-fa^eu- 
fes,  cafla  tous  les  injuftes  traités  que  ce  Prince  les  avoit  obligés  de  faire  : 
il  ordonna  même  de  les  enfraindre,  Sc  exhorta  tout  le  monde  a recouvrer  , 
l’épée  à la  main  , ce  qui  lui  apartenoit.  Il  accorda  la  même  faveur  à la 
ville  de  Nuremberg,  oc  les  preffa  tous  de  fe  liguer  enfemble , afin  de  dé- 
fendre leurs  frontières  contre  l’ennemi  commun  ; il  confcilla  aufli  aux  peu- 
ples de  la  Suabe  Sc  des  bords  du  Rhin,  d’entrer  dans  cette  ligue.  Ils  fe 
réiinircnt  donc  tous  contre  Albert:  l’Evêque  de  Bamberg,  faififlant  l’oc- 
cafion  de  foQ  abfcnce , reconquit  Forchheim  , Sc  quelques  autres  places 
qu’Albert  lui  avoit  prifes. 

L’Empereur  ayant  enfuite  traverfé  le  Wirtemberg,  par  où  il  avoit  don- 
né ordre  qu’on  fît  aufli  pafler  fon  armée  (toujours  dans  la  vûc  de  ménager 
ceux  d'Ulme)  vint  à Bretten,  dans  le  Palatinat , comme  s’il  eût  voulu 
aller  droit  à Spirc)  mais  tournant  tout  d’un  coup  à gauche,  il  prit  le  che- 
min de  Strasbourg.  Des  que  le  Sénat  de  cette  ville  fût  informé  de  fa  mar- 
che, il  lui  députa  Jaques  Sturm  , Frédéric  Gotesheim,  Sc  Louis  Grcm- 
pen,  pour  le  lupplier  de  ne  pas  entrer  dans  leur  ville  avec  beaucoup  de 
troupes,  de  ne  point  faire  parfer  fon  armée  dans  leur  pais,  Sc  de  ne  don- 
ner aucune  atteinte  à la  forme  du  gouvernement.  L’Empereur  leur  fit  un 
accueil  favorable)  il  loua  la  confmce  Sc  la  fermeté  qu’ils  avoient  témoi- 
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gncc  dans  cet  te  guerre,  leur  promit  d'en  conferver  toujours  le  louvcnir, 

& après  avoir  rejetté  la  caule  de  fa  marche  inopinée  fur  les  violences  d'Al- 
bert, & fur  l'irruption  de  l’armée  Françoife  dans  l*  Al  face , il  leur  dit, 
que,  comme  la  failon  étoit  très-avancée,  il  n’avoit  pû  fc  dilpenlcr  de  faire 
piller  les  troupes  fur  leurs  frontières,  afin  de  pouvoir  de  bonne  heure  faire 
face  à l’ennemi. 

Chriilierne,  veuve  du  Duc  de  Lorraine,  à qui  le  Roi,  comme  nousa- 
vons  dit,  avoit  ôté  le  gouvernement  des  Etats  de  fon  fils,  vint  alors  trou- 
ver l’Empereur  fon  oncle  (i),  & fe  rendit  enfuite  dans  les  Païs-bas. 
L’Empereur  ayant  fait  pafler  le  Rhin  à fes  troupes,  le  ip.  de  Septembre , 
arriva  en  cinq  jours  avec  peu  de  fuite  à Strasbourg,  où  il  n’avoit  jamais 
été.  Après  qu’il  eût  reçu  du  Sénat  les  préfens  ordinaires  , & aflifté  à un 
repas  qu’on  lui  fit}  il  exeufa  les  maux  dont  ceux  du  païs  avoient  été  affli- 
ges, ce  qui  ctoient  inévitables  avec  des  troupes  fi  nombreufes,  & les  ex- 
horta à fouffrir  jratiemment  cette  (acheufe  néceflîté  , puifque  l’olrict  de 
cette  guerre  n’etoit  que  le  bien  de  l’Empire.  Il  alla  enfuite  lùr  le  foir  au 
village  le  plus  prochain,  par  le  chemin  d’Haguenau  , & y ayant  logé  cet- 
te nuit,  il  fit  dire  à Richard  Morifin,  Ambafladeur  d’Edouard  VT.  Roi 
d’Angleterre,  & à M.  Antoine  Amulio,  Ambafladeur  de  la  République 
de  Venife , de  fc  retirer  à Spire.  Pendant  fon  féjour  dans  ce  païs , les 
Impériaux  fe  livrèrent  à des  excès  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’exprimer:  on  ne 
voyoit  de  toutes  parts  que  des  incendies}  le  foldat  efFrcné  pilloit  tout  fans 
rien  refpefter } les  païfans , obligés  d’abandonner  la  campagne , fe  reti- 
roient  en  foule  dans  les  villes , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  & fài- 
foient  en  tous  lieux  retentir  leurs  gémiflemens  & leurs  cris.  Ce  fpcélacle 
eût  fans  doute  excité  dans  l’ame  « l’Empereur  des  fentimens  de  pitié  8c 
d’horreur,  fi  le  Duc  d’Albe,  à qui  ce  Prince, pour  lors  malade, avoir  con- 
fié k commandement  général,  n’eût  empêche  que  perfonne  ne  lui  parlât 
& hc  k vît,  pour  lui  en  faire  des  plaintes. 

Jean  de  Brandebourg,  Adolphe  Duc  d’Holftcin,  frcrc  du  Roi  de  Dane- 
marc,  8c  Emanuel  Philibert  fils  de  Charles  Duc  de  Savoye,  portoient  les 
armes  pour  l’Empereur.  Le  Roi  envoya  à Mets, au  commencement  d’Oc- 
tobre,les  compagnies  de  Gendarmes  du  Duc  de  Lorraine,  du  DucdcGui- 
fe,  8c  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon , avec  trois  compagnies  de  Che- 
vaux-légcn,  8c  huit  enfeignes  d’infanterie.  De  peur  que  «es  troupes  ne 
confumafl'ent  les  vivres , en  attendant  l’arrivée  des  ennemis  , le  Duc  de 
Guife  les  diftribua  en  quartiers  hors  de  la  ville,  8c  les  employa  à efeorter 
les  convois  qui  venoient  de  loin.  Comme  il  étoit  difficile  d’achever  ■,  a- 
vant  l’arrivée  de  l’ennemi , les  fortifications  commencées,  il  fit  provifion 
dhinegrande  quantité  de  gabions,  de  poutres,  de  barils,  d’ais,  de  plan- 
ches fmées.  de  balles  de  laine,  de  facs  à terre,  8c  d’un  grand  nombre 
de  leviers,  de  pelles,  de  hoyaux,  de  crochets,  de  corbeilles,  de  clayes , 
de  herfes,  de  mantelets,  8c  ^ tout  ce  qui  étoit  néceflaire:  il  donna  ordre  . 
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en  même  tems  à S.  Remy  de  préparer  l’Artillerie,  & des  feux  d’artifice  de 
toute  cipcce. 

Comme  il  y avoit  auprès  de  la  porte  de  Sainte-Barbe  , au-delà  du  rem- 

Eart,  pluficurs  maifons  qui  eufient  fans  doute  nui  à la  place,  il  les  fit  a- 
attre  par  les  foldats  avee  une  extrême  diligence.  Il  donna  ordre  aulli 
de  ruiner  les  jardins  & les  vergers  qui  étoient  près  de  la  ville,  de  peur  qu’ils 
u’cmpcchalTcnt  la  deienre  de  la  place.  De  plus  on  ral'a  les  fauxbourgs  de 
S.  Arnoul,  de  St.  Clément,  de  S.  Pierre  des  Champs,  de  S.  Julien  & de 
S.  Martin , fans  toucher  neanmoins  aux  églifes  qui  étoient  hors  do  la  vil- 
le, jufqu’à  l’arrivée  des  ennemis  ) on  coupa  feulement  les  colomnes  ôc  les 
areboutans.  Se  on  les  mina , afin  qu’on  pût  renverfer  ces  égliles  à l’in- 
Annt,  quand  il  le  fiudroit.  A l'egard  de  l’églifc  de  S.  Arnoul , comme  elle 
étoit  très-grande.  Se  qu’on  pouvoit  placer  du  canon  fur  les  voûtes,  qui  c- 
toient  fort  hautes, on  l’abattit  entièrement, même  avant  l'approche  de  l’en- 
nemi. La  nécelïité  préfentc  l’emporta  fur  le  refpcél  dû  aux  temples,  Se 
on  tâcha  de  colorer  cette  impiété  apparente , par  une  cérémonie  rci  gicufe. 
Car  comme  il  y avoir  dans  cette  ancienne  eglife  pluficurs  tombeaux  de 
perfonnages  illulircs  par  leur  fainteté,  Se  même  de  quelques  Rois,  le  Duc 
de  Cuilc,  une  torche  à la  main  Se  la  tête  puë,  fuivi  des  plus  grands  Sei- 
gneurs, les  fit  tranfporter  dans  la  ville  avec  b^coup  de  pompe } Se  tous 
les  Prêtres  de  Mets  afllftcrent  à cette  cérémonie.  Dans  cette  Eglife  repo- 
foient  les  corps  d'Hildegarde,  femme  de  Charlemagne,  Se  mere  de  Louif 
le  Dé'bonnairc  > celui  de  ce  Prince,  inhumé  en  841.,  ceux  de  fes  deux 
foeurs  Hildcgardc  Se  Alcide  j de  Drogon  Evêque  de  Mets,  frere  de  Louis 
le  Débonnaire}  de  Vitro  Duc  de  Lorraine,  Se  pere  de  Sainte  Glocinc  j 
de  Beatrix , femme  d’Hcrwic  Duc  de  Mets  j Se  enfin  d’Almclard  Arche- 
vêque de  'Trêves  , Chancelier  de  Charlemagne,  Se  placé  au  nombre  des 
Saints.  On  enferma  tous  leurs  oflemens  dans  des  coffres  , Se  on  les  in- 
huma atece  un  grand  refpcél;  dans  l’êglifc  des  Religieux  de  S.  Do- 
minique. 

Cependant  Albert  étoit  déjà  arrive  à Floranges  (i)  qui  cA  près  de 
Thionvillc  , Se  à-peu-pres  à trois  milles  de  Mets.  11  envoya  de  cet  endroit 
demander  deux  fois  des  vivres  au  Duc  de  Guilc,  qui  lui  en  envoya}  mais 
en  ayant  demandé  pour  la  troifiéme  fois,  le  Duc  lui  envoya  Pierre  Strozzj, 
chargé  de  lui  remontrer , que  le  fiege  qu’il  avoit  à foutenir  ne  permettoie 
pas,  qu’aux  approches  de  l’ennemi,  il  fit  tranfporter  des  vivres  hors  de  la 
ville } qu’il  croyoit  donc,  qu’il  étoit  de  l’interét  de  l’un  Se  de  l’autre, 
qu’il  allât  à Salins  dans  la  Comte  de  Bourgogne , païs  fertile,  Se  où  il 
feroit  à portée  d’incommoder  la  marche  des  ennemis.  Jufquc$-lâ  Albert 
prétextoit  qu’il  faifoit  la  guerre  pour  le  Roi,  qui  lui  avoit  envoyé  de  Freflè 
Evêque  de  Bayonne , pour  traiter  avec  lui  de  la  folde  de  fes  troupes.  Se 
obfcrvcr  en  meme  tems  fes  defTeios  Se  fês  démarches.  Il  acquicfça  d’abord 
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(i)  On  Tl*rin^t.  On  lübit  dans  les  Editions  de  Paliffon  & de  Dronait,  Rtrtstt. 
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à la  propofition  de  l’Evéque,  6c  demanda  un  guide  pour  la  route  qu’il  tien- 
droit  j mais  bien-tôt  apres  ayant  changé  de  dcITcin,  dans  la  crainte  de  ren- 
contrer l’ennemi  fur  fon  chemin,  il  repondit,  qu’il  avoit  refolu  de  paflêr  la 
Mofelle , 6c  demanda  que  le  Duc  de  Guife  fit  faire  un  pont  pour  le  paf- 
fage  de  fes  troupes  , 6c  mît  en  liberté  fes  gens  qu'on  retenoit  prifonniers 
dans  la  ville  : c’eft  ainfi  qu’il  cherchoit  une  occafion  de  rompre  avec  le 
Roi.  Le  Duc  de  Guife  fit  chercher  des  bateaux  de  tous  côtes  , 6c  lui  fit 
répondre,  qu’il  n’y  avoit  à Mets  aucun  de  fes  foldats  pnfonnier.  Alors 
Albert  demanda  à lui  parler  j mais  le  Duc  de  Guife  le  refufa  6c  s’exeufa 
fur  fes  de\-oirs , qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fortir.  Il  fit  prier  en  môme 
tems  Albert  avec  beaucoup  de  politcfl'e  de  venir  lui-même^  à Mets.  Ce 
Prince  envoya  fouvent  fes  Officiers  devant  lui,  comme  s’il  eût  dû  venir  cf- 
feftivement  en  cette  ville  ; mais  il  trompa  l’.attentc  du  Duc  de  Guilê. 
Craignant  enfin  de  devenir  fufpeft  à ce  General,  il  lui  demanda,  enrulé 
politique,  la  permiflion  de  mettre  dam  la  ville  quelques  pièces  de  canon, 
6c  ce  qu’il  y avoit  de  plus  embaraflant  dans  fon  bagage , afin  de  foulagcr 
fon  armée  dans  un  tems  fi  pluvieux,  6c  li  incommode.  Onfatisfit  poli- 
ment à fa  demande}  mais  on  fit  fortir  fes  gens,  qui,  fous  prétexte  d’ache- 
ter ce  qui  leur  étoit  nécefiaire , ctoient  «leja  entres  au  nombre  de  400 } 6c 
pour  la  lûrcté  de  la  place,  on  tint  un  marché  hors  de  la  ville. 

Albert  voyant  fes  rufes  lans  fucccs,  réitéra  fes  plaintes  touchant  les  pri- 
fonniers} mais  le  Duc  de  Guife,  perfuadé  qu’elles  ctoient  fans  fondement, 
n’y  fit  aucune  atter^ion  , 5c  ne  daigna  pas  même  d’y  faire  reponfe.  Le 
deficin  d’Albert  étoit  en  effet , ou  d’epuifer  la  ville  de  vivres , ou  de  fe 
faifir  du  Duc  de  Guife  , s’il  fût  forti  pour  conférer  avec  lui . ou  enfin  de 
réduire  la  ville  fous  fa  puiflance , par  le  moyen  de  fes  foldats  qu’il  y en- 
voyoit  peu-à-peu,  6c  qui  dévoient  s’emparer  d’une  porte.  Son  armée  ctoic 
compoiée  de  foixante  deux  compagnies,  qui  formoient  quatre  regimens. 
Jaques  d’Augsbourg  en  commanuoit  vingt  deux,  le  Comte  d’.\Itenbourg 
feize,  Rciffenbcrger  douze,  6c  Joachim  Calwitz  autant.  1 1 avoit  un  corps 
de  Cavalerie  de  Icize  cens  hommes , avec  trente  pièces  de  canon,  6c  étoit 
accompagné  du  Duc  de  Deux-ponts  , du  Landgrave  de  Leuchtenberg  6c 
de  Louis  Comte  d’Oettingen,  que  l’Empereur  avoit  proferit,  comme  j’ai 
déjà  dit:  de  forte  qu’ Albert,  très-redoutable  par  fes  forces,  faifoit  valoir 
extrêmement  fon  fecours,  pour  le  vendre  plus  chèrement.  C’cll  dans  cette 
vûc  qu’il  avoit  donné  l’allarme  à l’Empereur , qui  avoit  envoyé  devant 
quinze  cens  maîtres  à Deux-ponts , afin  de  furprendre  nos  gens , alors 
occupés  à faire  la  moifibn.  Dans  ces  circonflances,  le  Duc  de  Guife  écri- 
vit promptement  à Guillaume  de  Balzac  d'Entragues,  Lieutenant  de  fa  com- 
pagnie de  Gendarmes , 6c  à de  Brofles  Lieutenant  de  celle  du  Duc  de  Lor- 
raine , qu’ils  revinfient  au  plutôt  le  trouver,  6c  qu’ils  amenaflent  autant  de 
vivres  qu’ils  pourroient } qu’ils  mifient  le  refic  du  bled  dans  des  greniers 
hors  les  maifons , pour  le  brûler  en  cas  de  befoin,  fans  ruiner  les  maifbns 
des  païfans}  6c  qu’ils  fiflent  attention  au  nombre  des  moulins  qui  ctoient 
fur  le  chemin  par  où  les  Impériaux  dévoient  venir.  Apres  avoir  exécuté 
fes  ordres,  ces  deux  Officiers  4c  rendirent  à Mets  le  zt,  de  Septembre. 
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Peu  apres,  toute  la  Cavalerie  légère  fortit  de  la  ville,  Se  brûla  tous  les  mou- 
lins, & tout  le  froment  qui  fe  trouva  dans  la  campagne  par  où  l’ennemi  de- 
voir pafler:  Strozzi  fut  encore  envoyé  à la  Cour  , afin  de  faire  hâter  le  fc- 
cours. 

Cependant  l’Evêque  de  Bayonne  ne  gagnoit  rien  fur  l’efprit  du  Marquis 
de  Brandebourg,  qui,  fe  couvrant  des  d^ors  d’une  amitié  fincerc&offi- 
cieufe , ne  donnoit  aucune  reponfe  prccife.  Mais  on  le  foupçonna  bien 
davantage  de  duplicité  , loriqu’il  redemanda  le  canon  qu’on  avoit  laifle 
entrer  dans  Mets  à fa  priere , comme  un  gage  de  fa  foi,  & qu’il  le  retira 
par  la  permifiion  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi,  informé  parle  DucSc  par 
Ion  Ambafladeur  du  procédé  de  ce  Prince,  lui  envoya  Lanfac.  Mais  pen- 
dant qu’on  remettoit  cette  affaire  de  jour  en  jour,  Albert  arriva  à Pont-à- 
Mouflbn  , où  Jaques  de  Carbonnicrcs  Sieur  de  la  Chapelle- Biron,  & en- 
fuite  Gafpard  de  Coligny  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife,  lui  furent  dé- 
putés par  les  ordres  du  Connétable.  Les  nouvelles  difficultés  qu’il  faifoit 
naître  fans  cefle,  Sc  fa  réfiflance  aux  propofitions  qu’on  lui  fâifoit,  déter- 
minèrent enfin  le  Connétable  à le  tenir  pour  ennemi.  Alors,  comme  fes 
troupes  étoient  campées  entre  l’armée  clu  Roi  & la  ville,  on  ne  put  faire 
entrer  les  munitions  néceflaires , 8c  fur-tout  du  canon.  Horace  Farnefe  y 
mena  feulement  quatre  compagnies,  & quelque  tems apres,  on  fit  entrer 
zoo.  pionniers  avec  de  la  poudre.  Le  Connétable  avoit  alors  dans  la  Lor- 
raine un  corps  d’armée  , dont  il  avoit  donné  une  partie  à commander  au 
Duc  de  Nevers.  Ce  Duc  étant  à Stenay,  8c  prévoyant  bien  que,  s’il  y 
ctoit  attaqué,  on  le  battrait  rudement  du  château  de  Vireton,  alla  devant 
cette  place,  fit  avancer  le  canon,  8c  quelque  réfiflance  que  fiflent  Icsaffié- 
gés,  il  la  prit  8c  la  brûla. 

On  étoit  déjà  au  commencement  du  mois  d’Oélobre,  8c  l’opinion  corn*, 
mune  étoit, que  l’Empereur  n’entreprcndroit  pas  un  fiége  fi  important  8c  fi 
difficile.  Cependant  le  Duc  de  Guife,  qui*appcrccvoit  dans  l’amc  de  ce 
Prince  un  aveugle  reflentiment , 8c  dans  fes  affaires  un  dérangement  géné- 
ral , employoit  les  jours  8c  les  nuits  à fortifier  la  place.  Comme  les  ven- 
danges 8c  les  travaux  de  la  campagne  étoient  finis , il  reçut  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  vignerons , 8c  les  employa  à achever  les  fortifications 
commencées.  Ce  Général,  attentif  à tout,  s’apperçut  qu’en  rompant  la 
chauffée  qui  détourne  la  Mofelle  dans  la  ville,  il  étoit  facile  de  faire  cou- 
ler l’eau  dans  fon  lit  naturel,  8c  qu’alors  l’ennemi  pourvoit  aifément  péné- 
trer dans  Mets , par  l’entrée  8c  par  la  fortie  du  canal  dcffeché  : il  fit  donc 
faire  une  plate-forme  flanquée  de  baffions,  fur  laquelle  il  plaça  du  canon, 
pour  faire  feu  fur  l’ennemi,  en  cas  qu’il  vînt  de  ce  côté-là.  Il  rappclla  en 
même  tems  le  Capitaine  la  Prade,  qui  gardoit  le  Roc-de-Man  (i)  avec  une 
feule  compagnie  d’infanterie , ne  voulant  pas  le  laiffer  expofé  à la  rifée  8c 
au  mépris  des  ennemis  ) 8c  comme  il  étoit  difficile  d’en  faire  fortir  le  ca- 
non , il  donna  ordre  de  le  rompre,  de  brûler  tous  les  vivres,  8c  de  râler  la 
citadelle.  Paul-Bàtiftc  Fregofe  fut  chargé  de  ce  foin:  pendant  que  le  Duc 

(i)  Ou  Roebeman , en  Allemand  Rnümdthtrui. 
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de  Nemours  & la  Rochefbucault  amufoient  par  des  efcarmouches  la  gami- 
fon  de  Thionville,  ce  Capitaine  conduilit  en  fûrctc  juiqu’a  Met. s la  Frade 
& la  compagnie , qui  dévoient  ncceflaircmeiiL  palier  pics  de  cette  place 
ennemie.  ^ • 

On  dillribua  enfuite  les  quartiers  de  la  ville  entre  les  premiers  Officiers, 
fortifier  & les  dcfcndir.  Les  dcu.x  Princes  de  Bourbon  , Ican 
Duc  d Enguicn  , Sc  Louis  de  Condc  fon  frere,  qui  ctoieni  venus  depuis 
peu  fur  le  bruit  d un  fiege  fi  célèbre,  fuient  ch.irgcs  de  la  porte  de  S. 
Thibaut  , jufqu  a 1 endroit  où  la  Seille  entre  dans  la  ville  Charles  de 
Bourbon  delà  Roche-(ur-Yon  eut  à détendre  le  bas  du  pont  des  Barres,  & 

® ‘^ôte  de  la  Scillc 

julqu  a la  Molelle;  on  donna  au  grand  Prieur  de  France,  & à René  Mar- 

sï'roTri^  ficre,  tout  Tcfpacc  jufqu’aux  moulins  de  laScillc}  à 

Strozzi,  a Montmorency  & a Damvillelon  frere,  la  porte  de  la  Molelle- 
a Gonnot  le  retranchement  qu’on  avoit  fait  en  dedans}  à Horace  rarnelc 
le  terrain  qu,  ell  entre  la  porte  de  S.  Thibaut  & celle  dé  ChamAgneî  i U 

Mofel'îf'^&à^r  “ la  plate-forme  de  la  porte  de  la 

A ^ de  Vendôme  Vidamc  de  Ch.mres,  tout  ce  qui  cil  de 

1 ^ ’ dc^üis  la  porte  des  Barres  jufqu'à  celle  dcVontif- 

fir  f aux  autL  Officiera  GenSx 

k coms  tk  MofeUe  & de  l”'s’  ll‘^'  ^ detournoient' 

que  tout  rcauipa&e  fimcrflii  r un  cheval  feulement,  ündonnaordre 
corda  l ficonn’ac 

à chaque  compaenie  Le  Due  dè  r**  ^ chevaux 

que  la^  viciUe^^‘k  honnêtement  tous  ceux 

uns  fe  retirèrent  dam  k Le 

Guife,  pour  prévenir  l’effer  de  la  * ® >utres  à Stiasbourg.  Le  Duc  de 

ville  des  immondices  & de  tour'^ê*^''*-^'  nettoyer  la 

on  employa  à cet  ef^t  un  trrand  y caufer  de  l’infeâion,  8c 

Jean-Jaqm'^Mt^ÏÏko-’ ^ ••:  d’Albc,  avec 

bourg  de  Sainte-Barbe  * avancé  jufqu’au 

pour  reconnoître  la  ville^  il  s’ai?f?”î’  * “PP^^^hé  de  dIus  pr«b, 
vis-a-vis  la  porte  de  Ste  rLIL  ^ de  la  Belle- Croix, 

partie  Efpagnols , ^d^ùx’bara*^*  hommes,  partie  Italiens 

chevaux.  ^ Dm-  Guife  ^ de  deux  mille 

oc  ouiie  inlorme  du  deffem  des  ennemis,  avoit  donné 

ordre 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  XI.  127 

ordre  de  faire  une  fortie,  avec  huit  cens  Arquebufiers  choifis,  cent  Cava- 
liera  de  la  cornette  du  Duc  de  Lorraine,  commandes  par  de  Uronês , & 
deux  cens  Chevaux- légers  , à la  tête  dcfqueU  étoit  de  Rahdan.  Le  com- 
bat fut  allez  vif; -mais  les  ennemis  furent  obligés  de  reculer,  apres  avoir 
perdu  140.  des  leurs.  De  notre  côté  Maligny  (i),  brave  Officier,  Rit  tue 
avec  cinq  foldats  , & nous  eûmes  quelques  blefl'és.  Le  Duc  d’Albe  ayant 
demeure  trois  jours  à Stc.  Barbe,  vint  camper  fur  la  montagne  de  la  Belle- 
Croix  , où  ayant  placé  une  batterie  de  quatre  canons , il  failbit  feu 
fur  riüc  qui  cft  vis-à-vis , entre  les  canaux  de  la  Molcllc  Ôc  de  la 
Seillc. 

Comme  ce  General  failbit  peu  de  progrès  dans  ce  polie,  & que  l’armée 
de  Marie  Reine  de  Hongrie  approchoit,  comnundéc  par  Barbançon,  avec 
qui  ctoient  Lamoral  Comte  d’Egmond  , le  Comte  de  Naffiiu,  le  Comte 
de  Boflù,  fie  Hemi  de  Brederode,  il  fit  retirer  le  canon  , devint,  en  fe 
détournant  un  peu,  au  pont  de  Magny.  Il  fc  livra-là  un  autre  combat,  fie 
le  Duc  de  Nemours,  Êarnefe,  le  Vidamc  de  Chartres,  fie  la  Rochefou- 
cault  y dilputerent  quelque  tems  lepaflage  aux  Impériaux}  mais  ils  furent 
enfin  obligés  de  céder  aux  troupes  fraîches  qu’on  y envoyoit  fans  celTc,  fie 
qui  recommençoient  la  charge;  deforte  que  l’ennemi  ayant  pafle  laSeille, 
s’empara  des  Abbayes  de  S.  Arnoul  fie  de  S.  Clément,  qui  font  vis-à-vis 
de  la  porte  de  Champagne.  Barbançon  demeura  campé  pendant  tout  le 
Cege  fur  le  mont  Châtillon  , pour  empêcher  nos  troupes  de  charger  les 
fourageurs , Sc  pour  tenir  en  bride  les  corps  de  garde  qui  étoient  de  ce 
côté-Tà.  Ce  fut  alors  que  Louis  d’Avila  , Général  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale, envoya  un  trompette  avec  une  lettre  au  Duc  de  Guilc,  fousprétexte 
de  demander  un  efclave  fugitif,  qui  ayant  quitté  fon  maître,  fie  emmené  un 
cheval  d’Efp.agne  d’un  grand  prix , s’étoit  jetté  dans  nos  troupes}  mais  en 
effet,  dans  le  deflein  de  reconnoitre  la  ville.  Le  Duc  de  Guife  n’eut  pas 
plutôt  vû  la  lettre  de  d’Avila,  qu’il  fit  chercher  le  cheval , 8c  apres  avoir 
rendu  l’argent  à celui  qui  l’avoit  acheté,  il  le  renvoya  à d’Avila,  à qui  il 
fit  réponle  , que  quant  à l’efclavc,  il  étoit  déjà  bien  avant  dans  le  Royau- 
me } qu’au  relie  un  efclave  devenoit  libre , atiffi-tôt  qu’il  y avoit  mis  le 
pied } que  ne  voulant  ni  ne  pouvant  enfraindre  une  loi  li  facrée  8c  fi  digne 
des  Chrétiens,  il  étoit  impoflible  de  le  fatisfaire  en  ce  point. 

Peu  auparavant , le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  après  avoir  fi  long-  Albert  de 
tems  joué  le  Roi,  s’étoit,  par  l’entremife  de  quelques  perfonnes , aecom-  dcBrandc- 
mode  avec  l’Empereur,  qui  lui  fit  grâce  du  paiTé,  8c  détendit  meme  d’en-  ^‘"‘5 
treprendre  rien  contre  lui , par  rapport  à la  guerre  qu’il  failbit  alors.  De  'modemer- 
plus,  ce  Monarque  confimia  le  traité,  quoiqu’injulle,  fait  avec  les  Evêques  avcclEml 
de  Bamberg  6c  de  Wirtzbourg,  8c  le  difpenfa  de  faire  la  guerre  en  Hon- 
grie.  11  pardonnaauffi,  en  faveur  de  ce  Prince,  aux  deux  Corn  tes  d’Oettingen  ‘•éclyc 

perc  fie  fils,  qu’il  avoit  proferits,  de  même  qu’à  Albert  de  Mansfeld  8c  à fes 

enfans.  Reiffcnbcrgcr  fut  fi  irrité  de  cet  accommodement,  qu’il  pafia  d.nns 

notre 

(0  La  Popelinicre  p.  39.  l'appelle  Marigny  ; 8c dit  qu'il  «toit  Picard,  Sc  de  l'ancienne 
maifon  de  Salerait.  EJitiur  An^uii, 
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notre  parti  avec  fon  régiment.  Cependant  le  Duc  d’Aumale,  frere  du  Duc 
de  Guife , & General  de  la  Cavalerie  légère , qui  lui  avoit  été  envoyé 
le  4.  de  Novembre  fui vant  Slcidan,  & félon  Rabutin  le  xp.  d’Oéfobre, 
ou  pour  le  pourfuivre  comme  ennemi , ou  pour  l’obfcrvcr  comme  fufpcâ  , 
quitta  le  pont  de  S.  Vincent  (i),  informé  par  l’Evéque  de  Bayonne,  que 
rinfimtcric  d'Albert  étoit  prête  a fe  mutiner,  faute  de  paycj  il  fe  mit  à la 
tête  de  fa  compagnie  de  Cavalerie,  de  celles  du  Vidamc  de  Chartres,  du 
Comte  de  Sancerre,  & d’Annebaut,  avec  lépt  compagnies  de  Chcvaux-lé- 
gers,  & marcha  contre  Albert,  qui  avoit  logé  la  nuit  precedente  auprès 
de  S.  Nicolas  •,  il  le  furprit  inopinément,  & le  réduifit  à une  grande  ex- 
trémité. Mais  Albert,  loin  de  fe  déconcerter,  anima  vivement  fa  Cavale- 
rie, comptant  peu  fur  les  gens  de  pied,  & fécondé  par  les  efforts  de  Geor- 
ge Landgrave  de  Lcuchtenberg , qui  avoit  été  fon  Lieutenant  Général 
dans  la  guerre  des  Proteilans,  il  fît  une  vigoureufe  réilllance)  ayant  enfui- 
te  recours  au  llratagéme,  il  fit  palier  une  partie  de  fa  Cavalerie  par  derriè- 
re la  montagne,  avec  ordre  d’attaquer  à dos  & en  flanc  nos  troupes,  qui 
avoient  déjà  pafle  outre.  Il  les  mit  en  fuite,  apres  les  avoir  enveloppm 
par  un  plus  grand  nombre  de  troimcs.  Le  Duc  d’Aumale  fut  pris  prifon- 
nier, après  avoir  reçu  quelques  bleflurcsi  S.  Forgeux,  la  Challrc-Nançay, 
le  Baron  de  Couches , & Joncy  , qui  croient  les  principaux  Officiers , 
demeurèrent  fur  la  place  avec  ifo.  gentilshommes.  L’Evéque  de  Bayon- 
ne, qui  étoit  préfent  à ce  combat,  fe  fauva:  René  Vicomte  de  Rohan, 
grand  Seigneur  de  Bretagne,  & Jeand’O  Lieutenant  de  la  compagnie  du 
Vidamc  de  Chartres,  furent  faits  prifonniers}  celui-là  fut  tué  par  les  fbldats 
qui  difputoicnt  à qui  l’auroit}  l’autre  évita  la  mort  en  leur  parlant  latin, 
qu’il  fçavoit  un  peu , & en  leur  promettant  une  récompenfe.  d'Aiguilly 
commandant  des  troupes  légères,  & le  Baron  d’Aguerre  (x) , furent  aulfi 
pris.  Albert, enflé  du  fucccs  de  cette  journée,  vint,  lix  jours  après,  au  fiége 
de  Mets,  Sc  campa  fur  les  bords  de  la  Mofelle , auprès  de  S.  Martin,  vis- 
à-vis  la  pone  de  Pontiffray,  & de  celle  aux  Mores  vers  l’Occident , dans 
un  endroit  très-avantageux,  d’où  avec  vingt  pièces  de  canon,  placées  dans 
un  pré  au  deffbus,  il  foudroyoit  le  côté  de  la  ville  qui  étoit  oppofé.  Il 
avoit  avec  lui  le  Duc  d’Aumale,  fon  prifonnier  , qu’il  envoya , après  qu’il 
fût  guéri  de  fes  blcflurcs , en  Allemagne  fous  bonne  efeorte,  & qu’il  ne 
rendit  que  deux  ans  apres,  fur  la  fin  du  mois  d’Avril,  moyennant  une  ran- 
çon de  foixante  mille  écus  d’or. 

Aufli-tôt  apres  cette  viftoire , il  fil  fçavoir  à l’Evéque  de  Bamberg, 

a lie  le  traité  fait  avec  lui  avoit  été  confirmé  par  l’Empereur,  l'avcrtilTant 
e lui  garder  la  foi , & de  lui  rendre  les  places  qu’il  avoit  reprifes  depuis 
peui  qu’autrement  il  donneroit  ordre  à fes  Officiers  de  les  reprendre  par 
force.  Cet  Evêque,  informé  qu’on  faifoit  des  levées  par  les  ordres  d’Al- 
bert, porta  fes  plaintes  devant  les  Juges  de  la  Chambre  Impériale,  revenus 
depuis  peu  à Spire,  d’où  la  crainte,  qu’on  n’en  voulût  à eux,  les  avoit  fait 

reti- 


lt) Rabutin  & la  Popdinicre  mettent,  le  port  de  St.  Vincent.  Ediunr  ^nxUis. 
(1)  Rabutin  met,  des  Guerres.  Editeur  Aniltit. 
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Tctirer.  Tl  en  obtint  des  lettres  fur  la  fin  de  raonce,  par  Icfquelles  on  man- 
doitaux  gens  d’Albert, de  ne  point  prendre  les  armes } roaê  ils  ne  laiflerent 
pas  de  continuer  leurs  hoftilites,  & contre  l’Evéque  de  Bamberg,  & con- 
tre les  habitans  d’Ulme,  qui  ayant  repris  la  citadelle  d’HclfFcnllein , dont 
Albert  s’étoit  emparé  , la  firent  rafer , afin  que  déformais  on  ne  lit  à ce 
fujet  aucune  plainte. 

Cependant  l’Empereur  s’étant  arrêté  à Thionville,  qui  eft  à deux  lieues 
«u-deiTous  de  Mets,  fe  fit  enfin  porter  au  camp  dans  unclitiere,  leao.  de 
Novembre,  & logea  au  château  de  la  Horgne,  apartenant  au  Seigneur  de 
Talange.  Comme  nos  troupes  avoient  tout  fait  pafTer  par  le  feu,  on  y 
bâtit  à la  hâte  une  maifon  de  charpente,  un  peu  au-deffus  du  logement 
du  Duc  d’Albe , qui  s'étoit  empare  des  éelifes  de  S.  Clément  Sc  de  S. 
Amoul.  A l’arrivce  de  l’Empereur  tout  le  canon  fut  pointé  contre  les 
murailles:  on  en  tira  joo.  volées  le  24.  de  Novembre,  & le  lendemain  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  on  en  compta  quatorze  cens  quarante  trois 
coups  (i),  qui  fiirent  tirés  entre  la  porte  de  Champagne  fz),  & la  plate- 
forme de  Ste.  Marie.  Les  deux  tours  des  Ligniers,  & celle  de  S.  Michel 
furent  abattues, delà  quatriéme,qui  n’efl  pas  loin  de  laportcde  Champagne, 
fut  ébranlée. 

Déjà  le  Duc  d’Albe  avoit  conduit  une  tranchée  devant  les  portes  de  S. 
Thibaut  & de  Champagne^  mais  après  avoir  long-tems  continué  la  bat- 
terie de  ce  côté-là,  oc  effuyé  plufieurs  fbrties,  il  en  fit  retirer  fon  canon, 
.par  l’avis  d’un  Ingénieur  habillé  en  Capitaine,  qu’il  avoir  envoyé  avec  un 
cfpion , pour  reconnoître  les  fortifications  de  la  place.  On  dreflîi  enfin 
toute  la  batterie  du  côté  de  la  porte  de  Champagne,  de  Jean  Manriquez 
Grand-Maître  de  l’Artillerie,  quife  difUngua  dans  ce  fiége,  fit  élever  avec 
aine  extrême  diligence  un  cavalier  , fur  lequel  on  drefia  . pièces  de  ca- 
non d'un  côté,  K If.  de  l’autre.  On  fie  un  feu  continuel  pendant  trois 

J 'ours  & demi,  & avec  tant  de  furie,  que  Sleidan  a écrit,  qu’on  entendoit 
e bruit  du  canon  non  feulement  de  Strasbourg,  fitué  de  cette  ville  à 18. 

trands  milles  d’Allemagne,  mais  encore  à quatre  milles  par-delà  le  Rhin. 

ertrand  de  Salignac,  qui  étoit  à ce  fiége,  & qui  en  ecrivoit  toutes  Içs 
circonftances , rapporte  ^qu’on  tira  alors  environ  cinq  mille  trois  cens 
coups  de  canon.  Le  haut  de  la  grande  tour,  qui  s’avance  vers  la  Molelle 
au  coin  de  la  porte  de  Champa^e,  fut  abattu.  Ce  fut  alors  que  les  en- 
nemis pouflèrent  des  cris  d’alle^^C}  mais  leur  joye  fut  bien- tôt  diminuée, 
lorfqu’ils  virent  qu’il  y avoit  derrière  un  terrain  folide,  où  le  boulet  n’a- 
Toit  point  pénètre,  & qui  furpaffoit  de  huit  pieds  les  ruines  de  la  tour.  Ils 
Teconnurent  alors  , qu’il  étoit  plus  difficile  qu’on  ne  penfoit  de  dormer  l’af- 
faut  de  ce  côté-là. 

Comme  les  jours  étoient  alors  très-courts , on  travailloit  auffi  de  toutes 
parts  avec  plus  de  vigueur  & d’aâivité.  Les  affiégés  réparoient  les  nfi- 
nes,  & les  ennemis  avançoient  les  tranchées  à la  faveur  des  gabions  : une 

ar- 

ftl  Oa  ruivant  le  M.S.  du  Koi  8c  les  éditions  deFatiflbnStdtDroaart  1448. coups. 
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H»«t  (II.  ardeur  égale  les  anîtnoit  tous}  & on  voyoit  les  OÆciets.,  & losipi» 
grands  Scigneufs  même,  mettre  la  main  à l’ouvcagc.  Le  Due  dcOuite 
ayant  oui  dire  que  les  ennemis  port  oient  des  Pleines  fie  des  échelles  a une 
tour,  nommée  la'tour  d'Enlèr, -s’attendit  à une  attaque  de  nuit,  fie. donna 
ordre  de  faire  une  bonne  garde  de  ce  côté-là.  Bironifut  comimncié  pour 
être  en  fcntincllc  pendant  la  premitre  garde , avec  une  partie  de  la  cornec- 
ic  de  la  Rochc-fiir-Yon  , dont  il  étoit  Lieuccrant,  fie  il  fut  ordonne  i 
d'Entragues  de  le  relever.  Le'Duc  de  Nemours,  Montmoteney,  Chtr» 
, les  de  Luxembourg  de  Martigues,  fie  -üamvi lie,- firent  les  mêmcsicxerei- 
ecs  i fie  pour  être  prêts  à tous' les  mouvement,  liste  rendirent  tous  daos 
le  logement  de  la  Rochcfoucault , qui  était  proche  dc-là. 

Le  Duc  de  Guilc  voyant  que  l’Empereur  s’attachoit  à ce  fiêge  avec  tant 
d’opiniâtreté  , qu’il  ne  pouvoit  le  lever  avec  honneur , envoya  au  Rot, 
Thomas  Dclvcchc,  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fc  pafToit,  fie  lui  Élire 
fçavoir  en  môme  teros  , que  la  place  étoit  hors  de  péril  j qu’il  pouvoit 
donc  faire  pafTcr  où  il  voudroit  les  troupes  qui  éioicnt  à S.  Michel,  fie  iss 
envoyer  fous  les  ordres  du  Duc  de  'Vendôme  , pour  reprendre  Hqfdin, 

K lace  qui  avoir  été  prife  depuis  peu  par  Antoine  de  Croy.,  Comte  de 

.ceux.  Ce  Général  étoit  allé  par  les  ordies  de  la  Reine  Maric-fur  notir 

xiauiprcn-  frontière,  à la  tête  de  40.  compagnies  d’Infantcric}  Scdcxooo.  chevaux. 
ncntHcf-  D’abord  il  avoir  feint  de  vouloir  attaquer'la  Férc-fur-Oyfc,  où  d’Aane- 
haut  s’étoit  mis  en  devoir  de  fc  défendre}  maiss’etant  en  même  tems  mis 
à piller,  il  étoit  allé  devant  Hefjdin,  après  avoir  brûle  Noyon,  Neûe» 
Chauny , Royc  & Folcmbrai,  où  il  y avoit  une  ménagerie  magnifique. 
Apres  s’étre  ailcment  rendu  maître  de  la  ville,  il  attaqua  la  citadelle  du 
cote  du  parc,  abattit  à coups  de  canon  la  grande  tour,  qui  s’avançoieen 
dehon,  rcnvcifa  une  partie  des  murailles  avec  des  coins, fie  mitàdécouvBnc 
le  rempart,  haut  de  plus  de' huit  pieds.  DcRailcs  S.  Bimon,  qui.com- 
mandoit  dans  la  plaec,  1a  rendit  alors,  à condition  qu’il  fortiroit  avecdk 
garnifon , vie  8c  bagues  fauves,  contre  le  iéntiraent  de  Douricr,  de  l’illuf- 
tre  maifon  de  Crequy, brave  Officier, qui  s’oppofii  à la  capituktion,  fics’of- 
Mort  de  môme  à défendre  la  place  fie  a foutenir  l’affiiut. 

d'Anne-  apres,  d’Annebaut  mourut  de  maladie  à la  Fere  en  Vermandois^ 

huit.  c’étoh  un  homme  d’une  probité  digne  des  anciens  ccœs,  fie  d’un  définté- 
refTcmcnt  parfait.  François  '1.  ayant  connu  fiis  ’iurcs  qualités  , llavoit 
choifi,fur  la  fin  de  fês  jours , pour  être  adjoint  du  Cacfiioal  deOToumen, 
dans  l’adminillration  des  affaires  du  Royaume,  kM-iqu’emiuyc  du  CoimétB- 
blcdc  'Montmorency,  fie  devenu  chagrin  dans  fa  vicilleflc,  il  commença 
à concevoir  des  ombrages  contre  les  grands  «iptiis.  Lie  Coniiétablc.de 
Montmorency  ayant  depuis  été  rappelle  au  commencement  du  règne  de 
Henri  II.,  d’Annebaut  fût  éloigné  du  gouvernement , fie  on  lui  dta  même 
le  bâton  de  Marcclial}  mais  quoiqu’il  eût  perdu  tout  fon  pouvoir.,  il  cen- 
ferva  jufqu'à  la^n  de  fesjoursuac  efpecc  de  crédh,.  avecL’sdiiacdc  tout 
le  monde. 

Apres  que  les  ennemis  , devenus  £ers  fie  iufidcas.,  .eurent  répandu  la 
nouvelle  au  fort  du  Duc  d’Aumale,  fie  de  la  prife  d'iiefdin}  -unévene- 
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ment  fàchcu*  rabattit  leur  joyc:  ils  apprirent  avec  douleur  que  Briflac  s’e- 
toit  readu.maitrc  d'Alba.  Lo  Roi  partit  en  ce  tcms-là  de  Rheims,  où  il 
s'étoit  arrête  julqu’alors,  & Te  rendit  à Châlons-rur-Marne.  Le  Connéta- 
ble de  Montmorency  l’y  vint  trouver  par  les  ordre,  pour  conférer  avec 
lui.  &ir  les  oonjonâurcs  prefentes,  apres  avoir  laillc  le  Duc  de  Nevers  au 
camp.  Le  Roi  informé  dans  cette  ville,  par  Dclvcchc , des  avis  du 
Duc  de  Guilc  , donna  ordre  à-Chntillon  de  conduire  l'armée  en  Artois, 
pour  reprendre  Ueldin.  Cette  expédition  eut  un  fucccs  trè-prompt  fie  très» 
heureux.  Le  Duc  de  Vendôme  n’eut  pas  plutôt  reçu  le  commandement  de 
l’armée  de  Châtillon,.  qu’il  raareba-vers  midin,  fie  attaqua  la  citadelle  du 
côté  que  les-  ennemis  l’avoienc  battue.  U plaça  aulH  quelques  pièces  de  ca» 
nom  fur  une  montr^nc  qui  r^rdoit  Teroiicnne,  fie  après  avoir  &it  tirer 
quatre  mille  foixante  fie  lîx  coups,  il  la  prit  par  compolition.  Le  fils  du 
Comte  de  Roeux,.  qui  commaudoit  dans  la  place,,  laj'cndit,  à condition 
qu'il  en  lortiroicavcc  là  gacnifon,  vie  fie  bagues  fauves.  11  fit  cette  capi- 
tulation Ëms  avoir  égard. aux  terri  blés,  paroles  dèfun  père,  qpi,en  lui  con- 
fiant cette  place  ,.  l’avoit  menacé  de  le  tuer,,  s’il  la  rendoità  quelques  con- 
ditions que  ce  fut.  Cette  expédition  ne  fut  commencée  qulaprcs  le  i p.  de 
Décembre. 

Cependant  le  ComcedîEgmondall»àToul,par  lesordresde  l’Empereur, 
à.  la  tète  de  1000.  hommes  de  Cavalerie  &C  de  quelques  compagnics.d’In. 
fentcric , fie  envoya  un  trompenc  à Efclavolles  pour  le  fommer  de  rendra 
la  place;  L’Empereur,  honteux,  de  s’en  retourner  lans  avoir  rien  fait , 
avoir  projcaé-  de  reprendre  du  moins  cette  ville,,  que  nos  troupes  n’a- 
voiont  encore  pû  fortifier,  à caufe  de  la  contagion  qui  y avoit  dure  tout 
L’automne.  N'ayant  pû  employer  dans  cette  expédition  les  Allcmans,  rc- 
folus  de  ne  fervir  qu’au  liège  de  Mats,  il  avoit  donne  ordre  au.  Comte 
d’Ëgmond  , qui  commandoic  deux  corps  de  Cavalerie  , en  garnifon  à 
Pêne- à- Mouflon  , d’amener  avec  lui,  par  la  Meufe,  une  partie  du  canon, 
fous  prétexte  d’afliéger  Toul.  Ce  Prince  avoit  déjà  commencé  à déiélpé- 
rcr  de  l’heureux  fucccs  du  fiége  de  Mets;  il  voyoit  que  fes  foldats 
tomboient  mal.adcs  , fie  que  les  convois,  qui  portaient  des  vivres 
à fon  armée:,  éooient  tous  les  jours  enlevés  par  nos  troupes  t il  étoit 
informé  d’ailleurs-  que  le  Duc  de  Nevers,  qui  ctoit  venu  à Vaucmilcurs, 
fiûfoic  fans  ceffe  des  courlês  fur  ceux  qui  alloient  chercher  des  vivre  fie  du 
fôuragc.  Cela,  engaoeoit  la  plupart  des  Ibldats,  fiû  fur-tout  les  Italiens, 
à venir  îè  rendre  au  Duc  de  Nevers,  qui  les  meevoit  humoincmonc,  fie  les 
incorporoic  dans  les  compagnies,  fous  la  conduite  d’.^ndré  de  Mnye-Mau.- 
re,Officicr  très-brave.  Peu  apres,Jo  Duc  deNcvc«,x}ui  fedcfioicdcToul, 
partie  pour  cette  ville  , fit  s’y  enfitrma.  avec  André  de  Maye  fie  le  Baron 
d’.Amerre,  qui  commandoit  le»  Chevanx-iégers. 

Comme  jal«|ues*^a  les  aflbrcs  dePEmpciaur  nrofent  preique  été  inutiles 
( quoique  ceux  qui  écoienc  prèfens  au  fi(^  ayent  écrit,  qu’on  y.  tira  Jufqu’à 
quatorze  mille  coups  de  canon  y les  afliégeans  commcncoront  à faper  le 
mur  de  derrière  , qui  ctoic  encore  en’  étacy  mais  on  trouva  hi.  pierre  très- 
dure,  fie  même  de  l'eaa  Lmefurn  qu.’on.  creulbit-  Ces  diÆcuités.rcndi- 
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renc  les  travaux  des  conemis  inutiles.  Cependant  on  fit  fur  le  quutier- 
d’Albeit  pluCcurs  lortics , & fur-tout  Biron,  fuivi  de  près  par  la  Roche- 
foucault  la  par  Raiidan  fon  frère, l'attaqua  avec  tantdefurie,quela plupart 
des  Ibldats  d'Albert  furent  tuésÿ  le  Commandant  de  fon  Artillerie  fut  fait- 
prifonnicr  par  Montreuil,  qui  ctoit  à la  tete  des  coureurs.  De  Brodes, 
ta  s.  Luc  Lieutenant  des  Gendarmes  de  Guife,  drent  aulli  le  premier  jour 
de  Décembre  une  fortie,  où  il  demeura  fur  la  place  plus  de  deux  cens  des 
ennemis , & où  Roquefeuil  Sc  le  Baron  de  Fontrailles , deux  de  nos  Offi- 
ciers, perdirent  la  vie. 

L’Empereur  accablé  de  tant  de  revers  , fe  voyant  en  butte  tout  à la  fois 
aux  rigueurs  de  l'hyver,  & aux  maladies,  qui  emportoient  tous  les  iours> 
un  grand  nombre  de  fes  foldats,  afl'cmbla  fon  Confeil  de  guerre,  réfolu  de 
faire  un  dernier  effort  pour  emporter  la  place  d'adaut.  Les  principaux 
qui  le  compofoicnt , lui  remontrèrent  que  cette  entreprife  ctoit  trop  har- 
die} qu’on  ne  pouvoit, fans  un  extrême  danger, livrcrunadâutcontre  tant 
de  Seigneurs  , contre  la  fleur  de  la  NoblclTe  Françoife,  & enfin  contre 
des  troupes  d’élite , qu’on  attaqueroit  avec  des  foldats  afibtblis  Sc.  décou- 
cages,  dont  la  plûpart,  n’ayant  point  etc  payes,  fongeoient  à dclêrtcr. 
Malgré  ces  remontrances , l’Empereur  fc  prépara  en  apparence  à un  af- 
faut  général,  & fit  ranger  fon  année  en  bataille  devant  la  brèche,  pour 
voir  11  la  confiance  des  adiégés  feroit  i l'épreuve  d’un  appareil  fi  formida- 
ble, & s’ils  ne  demanderoient  point  à capituler. 

Nos  troupes  s’attendant  à l’adaut,  parurent  alors  rangées  fut  les  murail- 
les, ayant  le  Duc  de  Guiib  à leur  tête,  environne  des  Grands,  &de 
toute  la  Noblcdc,.  tous  la  pique  à la  main.  Dans  ce  moment  le  Duc  Ce 
tournant  vers  eux  avec  une  contenance  adùréc  : ,,  Mcdicurs , Sc  rocs< 
„ compagnons,  dit-il,  fi  le  Roi  n’eût  pas  regardé  cette  place  comme  la 
„ clef  âc  le  boulevard  de  fon  Royaume,  & qu’il  n’eût  pas  eu  de  votre  va- 
,,  leur  une  très-haute  idée , il  ne  vous  eût  pas  confié  ta  défèniê  de  cette 
,,  ville  contre  un  fi  puiffant  ennemi } mais  perfuadé  de  votre  courage, 
„ éprouvé  dans  tant  de  périls,  il  n’a  point  hefité  de  confiera  votre  fidé- 
„ lité  & à votre  bravoure  cct  illufirc  monument  de  la  gloire  qu’il  a depuis 
„ peu  acquife  , & le  plus  ferme  rempart  de  fcs  Etats,  j’ofe  me  flatcr  que- 
• „ vous  ne  me  croyez  pas  fi  imprudent,  que  de  vouloir  laiffcr  tant  dePrin- 
„ CCS  du  fang  Royal , tant  de  grands  hommes,  fi  difiingués  par  leur  méri- 
,,  te,  cxpoles  avec  moi  à un  péril  manifcfic,  fi  je  n'etois  coname  afiuré 
„ que  le  Ciel  les  a conduits  ici  pour  leur  faire  eucillir  des  lauriers,  & pour 
,,  couvrir  nos  ennemis  d’une  honte  éternelle.  Croyez-vous  que  l’Empc- 
„ reur  foit  venu  nous  attaquer,  par  la  confiance  qu’il  a en  (es  forces?Non). 
„ le  dcfcfpoir  & le  rcfiëntiment  de  l’aflffont  qu’il  areçu  cette  année  en  Al- 
„ lemagne,  l’obligent  à faire  ici  un  dernier  cflai  de  fa  fortune.  Mais  fi 
„ cette  foif,  qu’il  a toûjours  eue  du  fang  François,  cfi  inaltenffilc , &fi 
,,  fon  ambition  n’a  point  de  bornes  , nous  aurons  affez  de  cœur  & de  force- 
„ pour  foutenir  une  jufte  caufe,  contre  les  efforts  impuiffans  d’un  vieux 
„ Prince  que  la  fureur  aveugle.  Nous  ne  devons  point  auffi  douter  que 
„ Dieu  ne  nous  fok  £tToiaw,.lui  qui  veut  bien  être  appellé  l’afoitrcèc 
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le  Dieu  deS'  combats , qui  infpire  ou  ôte  le  coyrage  félon  l’équité  ou 
„ l’injuftice  de  la  cautc  qu’on  defend.  Méprifons  un  ennemi  faltucux, 
„ dont  la  grandeur  n’eft  appuyée  que  fur  de  vains  titres  , ôc  ne  fc  foutient 
„ ni  par  les  propres  forces,  ni  par  un  vrai  courage.  Scroit-ce  la  viétoirc_ 
,,  de  Pavie  qui  le  rendroit  redoutable?  Mais  étoit-il  préfent  à ce  combat? 
,,  Et  ne  fut-il  pas  redevable  de  fa  viéloire  à des  étrangers,  8c  fur-tout  à 
,,  des  François,  qui.  par  un  fort  fatal, combattoicni  alors  contre  les  Fran-- 
,,  cois  mêmes?  C’elt  donc  au  caprice  de  la  fortune,  8c non  à fon  courage 
,,  & à fon  mérite,  qu’il  faut  attribuer  tous  fes  fucccs.  Mais  aujourd’hui,. 
„ que  ne  devons-nous  pas  attendre  des  forces  réiinics  de  tant  de  braves 
,,  François,  qui  combattent  ici  pour  la  défeafe  8c  la  gloire  de  leur  patrie? 
,,  De  quoi  notre  ennemi  peut-il  encore  fe  glorifier?  Eil-ccdc  l’expédi- 
„ tion  de  Tunis,  dont  il  revint  comme  triomphant?  Mais  qu’il  fe  fou- 
„ vienne  que  peu  après, .fes  troupes  défaites  fans  combat  dans  la  Provence, 
,,  apprirent  à leurs  dépens,  qu’on  ne  triomphe  pas  de  LiNobleflcFrançoi- 
„ fe  comme  on  triomphe  des  Maures.  Se  vantera-t-il  de  la  prife  de  tant 
,,  de  villes  dans  les  pais  de  Gueldrc,  de  Clcves  Sc  de  juliers,  8c  d’avoir 
,,  meme  vû  le  Duc  de  Clcves  prolVemc  à fes  pieds?  Mais  la  petite  ville  de 
„ Landrecy  , défendue  par  nos  troupes,  a feule  arrêté  le  cours  de  tant  de 
„ viéloircs.  Qu’il  s’cnyvre  d’un  orgueil  naturel  à fa  maifon  : s’il  a deux 
,,  fois  repoufle  le  Turc  des  frontières  de  la  Hongrie  >.  il  a fouvent  attaqué 
„ les  nôtres  fans  fucccs,  8c  a été  contraint  de  fe  retirer  avec  ignominie. 
„ S’il  a pris  8c  battu  l’Eleéfeur  de  Saxe  fur  les  bords  de  l’Elbe } qu’il  fe 
„ rappelle  auffi  la  journée  de  Cérizoles,  où  fon  armée  fut  taillée  en  pié- 
„ ces  par  nos  troupes.  Il  a pris  depuis  peu  Stenai , il  cft  vrai:  mais  qu’y- 
„ a-t-il  gagné?.  Cette  place  n’a-t-clle  pas  été  aufli-tôt  reprife?  N’avons- 
„ nous  pas  pris  auffi  cette  année  Montmedy  , Ivoy,  Danvilliers,  Roc-de- 
„ Mars,  Bouillon,  8c  plufieurs  autres  places  que  nous  gardons  encore  à. 
„ fes  yeux  ?'  Enfin  c’eft  le  même  ennemi  que  nous  avons  battu  en  Proven-- 
,,  ce , que  nous  avons  défait  i Landrecy,  que  nous  avons  humilié  au  fiége 
„ de  Cerizoles.  Il  a perdu  dans  toutes  ces  expéditions  la  fleur  de 
„ fes  Officiers,  8c  la  plus  grande  force  de  fes  troupes.  Il  joüiflbit  alors 
„ d’une  vigoureufe  fantéj,  ritalie  , l’Efpagne,  toute  l’.AlIcmagne  , l’An— 
„ gleterre  même  étoient  unies  avec  lui.  Aujourd’hui  les  Anglois  font  fes 
„ ennemis,  les  Allemans  lelhaïircnt,  les  Italiens  font  divifés  en  faéfions,. 
,,  8c  les  Efpagnols  pour  la  plupart  font  révoltés.  Dequoi  e(l-il  cafmblo- 
,,  depuis  fa  nonteufe  fuite  d’infpruck?  Accablé  d’infirmités  au  milieu  d’u-i 
,,  ne  armée  où  régné  la  méfintelligence,  il  attaque  un  Roi  victorieux,  un 
„ Roi  jeune  8c  favorifé  de  la  fortune  , un  Roi  qui  a de  puiflantes  troupes, 
„ 8c  pour  qui  toute  la  NoblefTe  de  fon  Royaume  brûle  de  répandre 
„ fon  fang.  (i)  Courage  donc , Mefficurs  8c  mes  chers  compagnons: faites- 
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Ajmttz  : „ A l’abri' far- tout  dé  la'  „ forties  , oh’ il  a prefquc  toajoan  eu  le. 
T,  judice  de  noire  cau*c  , qui  cd  pour  nous  „ dedbus  , par  les  maladies  coniagieufes,  Sc 
„ comme  un  mur  d'airain  , quels  efforts  „ la  rigueur  de  la  faifon,  par  les  pluyes , par. 

ne  fommes-nous  pas  en  état  de  repouf-  ,,  la  gelee  par  la  faim , qui  ont  achevo 
„ fer  ? Affoibli  par  tant  de  combats,  Sc  de  „ d'époder  fon  armée  ; notre  ennemi  ofen 
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Hcv«i  11.  „ ici  éclater  votre  val^r  > cette  journée  va  décider  du  fort  (Je  la  France. 
i ff2.  „ Combattons  pour  notre  patrie  : une  éternollé  recompcnfc  lèra  le- prix  du. 
„ iang  verfe  pour,  la  défenlè  de- oette  place}  & les  bienfaits  de  poire  Prin-. . 
„ ce  magmntme  prcvienlront  les  louanges  immorteUcs  de  la  poÛé- 
„ rite. 

Ce  dKcours- prononcé  avec  une  noble  vivacité,  fit  une  forte  impreiSou 
fur  les  etprits , déjà  difpofcs  a une  vigoureufo  réfiltancc}  la.joye  fc  peignit 
fur  tous  les  vilages  &c  une  ardeur,  guerrière  le  répandit  dans  tous  les. 
cccursi  , . 1 ' 

Les  Impériaux  ne  purent  foutenir  la  contenance  afiurée  & l>air  vi&oricux- 
denos  troupeS}  ils  le  contentèrent  de  fc  montrer  en  bataille.  L'Empereur 
s'étant  fait  jKirtcr  au  milieu  de  l’année, rut  beau  témoigner  fondépit  ôc  fou 

. im 

roit-il  encore  fe  promettre  de  nous  faire  „ qui  nous  clf  ofFcste.  En  effet,  le  déTcfl.; 
„ trcmWer'f  Croît-il  venir  ât  bout  avec  des  ,rpcHr  porte  aiWmem'  à- coufii  opiirfitré». 
„ troupes  dtSilifdeS-  ït  accablées  des  lati--  „ ment  a' la- mort.  Un  trouve  une  c.p^ce. 
„ gpes  d'un  loiie><lcgr,  de  ce  qu'il ^nM  p»i  „ de  gloire  à ne  pas  meuager  Ion  )ing 
„ cJtcCTUcr  à la  tête  de  tontes  tes  forces  r „ pour  rcpandie  celui  de  foh.  eimcmL  Ne 
„ Suiri  d'une  armee  aulTi  nombrtuft  que  „ mépnfons  «Kmc  pas  dé*  cimemis  dliit-- 
,,  cdïc  que  nous  voyons,  il  y a quelque  ,,  leurs  aHkt  mêprilàbles.  Combien  de.  fois 
,,  tems ,- requindiu;  au  pied  de  nos  remparts , ,,.le  dêfelpoir  n'a-i-il  pas  ranimé  la'salcur 

„,il  n'a  po  forcer  une  poignée  do  loldats  „ des  s-ameus  . & arraclie  des  mains  du  \ain- 
„ . renfermé,  dans  Landrecy  ; cfperc-t-il  rc-  „ queur  peu  prudent  les  viêîoirts  lis  plus' 
duire  par  la  force  de  tes  armes  la  ftmr  „ alTmeesf-Noiis  ptéfers-e' le- O.d  qu'un  â- 
,j  db  if  Noblefld  Françolfe  , ces-  illuftrcs  „ grand:  mattiaur  arrive  ! Et  que  ne  dc^ 
„ Prjices  du  Sang  de  nos  Roo*  qui  com-  ,«  vrions-nous  pai.  appréhender  en  efiét  ea 
battent  aujourd  hul  pour  1a  détenlé  de  ,,  pareil  cas  d'-un  ennemi , qui , amme  de  fui- 
,,  CCS  mufailies  r 11  n'a  p4'  conferver  les  ,,  rcut  8î  de  rage,  cherche  moins  la  gloire 
„ places  qn'il  püfl'cdüit  dans  le  Luircm-  „ devousrednire,  ipii  le  plailir  de  voas-pii- 
„ bourg;  comment  ofo-t-il  fe  flatter  d'citi-  „ nir,.&  qui  coun  moins  à la  vidoinrqu'à 
„ porter  l06  nôtres  t CnünilronS'nous  les' «-  la  veogpaitec  ê A qi«el  carnage  ne  de* 
„ laqiics-de  ceux  qui  n'ont  pù  foutenir  nos  ,,  vrions-nous  pas  noua  aUcudre.'  Que,  dé' 
„ fortics  / Sotoni-iJi  plus  redoutables  pour  „ fang  nous  verrions-  couldr  ? êfprès  tour,' 
,,  nous  , lorfqUc'nous  les  verrons'montcr  à-  „ comptons  pour  rien  notte  vice  mais 
,,  la  brèche,  que  lorfquc  nous  les  forrions  „,qnelle  home  pour  nous,  devoir  un  vidl- 
,,  dans  leurs  lignes  Si  dans  leurs  liaiK'heesr  „ lard  forcer  une  fi  brillante  jcunclVc  , un 
„ C'ett  donc  ici,  Meflieurs  Si  mes  coin-  „ Prince  moribond  marcher  fur  le  ventri: 
„ pagnoils,  c'eft'  fur  le  haut  de  ces  murs  ,,  à dts  itoapes  flbriffàntcs  , un  Conqui* 
,,  fcindrojTjs  , qist  nous  devons  attendre  ,,  rant  en  lilicire  difpolbr  ctii  vainqueur  de 
„ l'ctinemi  de  pied  fomie.  Dqa  l'ar^lem  tant  de  braves  gens.  , que  je  vois  foiy 
,,  quo  je  remarque  rcpatlduê  fur  vos  vità.  „ mes  yeux,  les  armes  a la  main  ! Lâches 
„ ges  , lomble.  me  ïcpqodrc  .de  cette  pré-  „ que  nous"  tirions  ! ne  mériterions  - nous 
„ leiîcc  d'efprir , & de  cette  fermett-  d'h*.  ,,  pas  encore  d'èfre  regardés-  comme  des 

„ ific  , qui  vent  nous  être  ncceintircs  j Sc  „ traîtres  mfiddes  au  Hui  Sc  à'  iioi.t:  pa- 
„ dès-lors  j'ofe  me  promettre  que  nous  „ trie,  que  nous  aurions  livrée  par  noue 
„.  allons  inoinphei'  des  triomphes  mêmes  „ faute  a-  fonipius  auel  ennemi  f c«>r4- 
„ dont  nos  ennemis  font  paradé.  Qu'ils  „ le.,  '• 

„ ayent  itulcmen»  i'iruprudencc  de  nous  at-  Cctté  Additîoif  ï-  là  harangue  dfo  Dde:  d« 
„ tUquer  : devenus  le  jouet  de  la  fortune  , Cuite  efl  inférée  dans  l'édition  de  Londres  au 
„ fur.  laquelle  ila  oient  compter,,  ils  trouve-  bas  du  Texte,.  & marquée  P.  D.  Oi  f.  d.  fi- 
,,  ront  aujourd'hui , par  nos  manis  ,1a  mon  gnifiant  qu  elle  eAprifodeséduionsdePatiiTon 
qu  i'ttnousavotcm  prcpaiee.  L'unique  chofe  & des  Uiouarts  : c'cil  pourquoi  nous  la 
„ que  nous  ayons  a-  ctamdre  ,.c'cü  de  trou-  plaçons  d«  même  ici. 

„ ver  une  ptopre  detaite  dans  la  viéioire 

•I  t .» 
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arirgnation  , & demander,  pourquoi  onme  donnort  pas  l'tflaut  j le foldat 
étonivc  & abattu  , ne'lui  répondit  que-par  un  timide  filcncc.  Au  défcfpoir 
de  .voir  la  brèche,  fans  que  perfbnnc  ofat  y monter,  il  »’enrctouma  à fon 
quartier.,  où  il  répéta  ibuvcnt  ces  trilles -paroles-:  Je  fuis  abandonné  de  mes 
troupes,  & je  ne  vois  point  d'hommes  autour  de  moi.  La  gamifon  fit  alors 
une  troificme  fortic  > mais  cette  fonic  fut  m.-ilheurcufc.  La  Faye,  dit  le 
Begue,  Lieutenant  de  la  Rochcfoucault,  fortit  par  les  portes  de  Pontdïray 
& aux  Mores,  feulement  avec  trente  chevaux,  «accompagné  d’Hclionor 
de  Chabot,  Comte  de  Chamy,  d’Ouartis,  de  Riberac , de  Crequy , de  Tonrfy -8c 
de  Rochcchalcz.  La  Paye  & de  T Hôpital- Vitry  furent  faits  prifonnierq  j 
d’Ouartis  fut  bielle  à la  tête , 8c  Rochcfoucault  reçut  à la  cuifle  une  blef- 
furc,  dont  il  mourut  cinq  jours  apres. 

Quelques  joursaprès  ^i),  Louis  d’Avila,  Général  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale, ^procha  des  .portes  de  la  vilhc  avec  j*oo.  Cavaliers,  a une  portée 
de  mouiquet  } en  meme  tems  de  BrolTes,  de  Randan,  €c  Eregofe  forent 
commandés , pour  avanécr  chacun  à' la  tête  de  ij-.  maîtres,  foutenus  d'en- 
viron 5o.  Àrquebufiers,  pcrftés'fi  avamagcufemcnt , qu’ils  tinrent  fèrrne 
long-tcms  contre  le  grand  nombre  des  ennemis.  Ce  fut  alors  que  Lopez 
de  Para,  Cornette  de  la  compagnie  d’Alfonfc  dePimentel , ayant  quitte 
fon  rang,  s’avança  8c  demanda  à Noaillcs  (i),  qui  n’étoit  pas-encore  giwi 
d’une  bictrure  qu’il  avpit  éû  l'année  dcmicrc  au  fiege  dcEarme,  s’il  y 
avbit  quélqu’un'  qui  voulùt'fc  battrccnduel.  tic  Randan  ayant- accepte  le 
défi,  fe  battit  à la  lance,  avec  la  ,pcrmifliorn  dn  Duc  dc-Guife,  contre 
Henri  Manriquez  Lieutenant  de  d*Avila. -Ces  deux  champions  ayant  couru 
trois  fois  fans  fe  toucher  (parce  que,  fuivant -une  des  conditions  du  com- 
bat , ils  évitoient  de  porter  leurs  coups  aux  chevaux,)  de  Randan  rom- 
pit enfin  fa  lance  dans  le  bris  droit  de  Wamiquez  , qui  laiBa  • tomber  la, 
licnne , que  le  vainqueur  emporta  dans  la  vîHc. 

*'  Nos  troupes  , qui  lortoient  tous  les  jotris  contre  les  founageurs,  -firenr 
pluficurs  courfes  i de  Randan  marcha  contre  les  troupes  d’Albert  j 
Noaillcs,  par  la  porte  de  la  Mofelle,  contre  Barbançon  8c  le  Ducd’Albe. 
'La  plus  coofiJérablc  fortic  le  lit  cinty  ours  apres  par  leVid-ame  de  Chartres, 

Îuc  fuivoicnt  d’Entragucs,  dc'Broîrc.s,  fc  -même  le  Princede  Condc  & 
araclc,,  en  habits  de  fimiflcs  cavaliers.  Trente  cinq  cavaliers  8c  autanc 
de  fanuflins  d’Albert  y rcÛercnr  fur  la  place. 

L’Êrr^pcreur  ne  pouvant  plus  rélillcr  amnauvais  tems , -réfolut  enfin  de 
lever  le  liège.  Le  ‘fane  de  Guife,  informe  de  fon  ddfoin , envoya  Noailles 
avec  I y,  maîtres,  par  la  porte  de  la  Molcllc,  'St  dotma  ordre  en-méme  tertrs 
à Pierre  Stroizi  de  charger  en  queue  l’ennemi  avec  de  la  Cavalerie  légère, 
fuivi  des  Gendarmes.,  commandés  par  le  Prince  de  la  Roche-lur-’Yon. 
Strozzi  donna  fur  une  troupe  de  ^ao.  cavaliers,  qui  étoient-poftés  entre  le 
quartier  de  l’Empereur  .8c.  celui  de  Barbançon  , pour -empêcher  les  for- 
t!«s  : à 'la  vue  même  de  l’Empereur,  il  en  tua  un  grand  -nombre,  en  prit 
trente,  ,ôc  mit  le  relie  en  fuite.  L’Empereur  ayant  perdu  pi-cfqoc  latrot- 

fiense 
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Hcski  II.  ficme  partie  de  fon  armée,  ou  par  la  contagion,  ou  par  le  froid,  (pcite 

■ qui  monta  à 30000,  hommes,  a ce  qu’on  croit,)  battit  en  retrartem 

, premier  de  Janvier,  Scallaà  Thionville,  faifant  emmener  avec  lui  les  ref- 
les  du  canon , dont  il  avoit  déjà  envoyé  devant  une  grande  partie.  Le, Pue 

■ d’AIbe  le  fuivit  le  lendemain  } & nos  troupes  étant  fortics  en  mémç  tcoüs 
pour  le  charger  en  queue , comme  le  pont  aux  Meuniers  n’etoit  pas  roqi- 
pu  , elles  fe  jetterent  fur  le  quartier  de  l’Empereur,  & fur  celui  du  Duc 
d’AIbe:  maisle  fpcélaclc  qui  s'offrit  à leurs  yeux,  changea  bien- tût  leurs  lëntt* 
mens  de  fureur  en  des  mouvemens  de  compafllon.  En  effet  on  ne  voycii^  4b 
toutes  parts  que  des  mourans,  qui  fè  trainoient  dans  les  chemins' Scdam la 
bouc  } on  voyoit  un  grand  nombre  de  cadavres  qui  n’etoient  point  enter- 
rés, Sc  un  plus  grand  nombre  qui  av oient  été  inhumes,  mais  que  la  pluje 
avoit  découverts,  & qui  prefentoient  à la  vue  l’objet  le  plus  hideux.'  L’hu- 
manité du  Duc  de  Guife  éclata  en  cette  occafiouj  il  Ht  enterrer  les  nnorT% 
& après  avoir  fait  traiter  les  malades  avec  un  grand  foin , il  les  Ht  mettre 
dans  des  bateaux  , Sc  les  envoya  à Thionville:  mais  comme  plufieurs  m 
convoient  foutenir  la  faci,gue  du  chemin,  il  les  Ht  tranfporter  dans  la  yilk 

• de  Mets.  ' . ; 

Cependant  Albert  n’atvoit  point  encore  quitté  fon  quartier,  où  la  con- 

■ tagion  avoit  fait  encore  plus  de  ravage  que  dans  les  autres:  mais  après  a- 
voirclfuyé  le  feu  de  cinq  pièces  de  canon , placées  dans  l’ifle  qui  elt  entre 
les  deux  canaux  de  la  Moielle,  il  envoya  devant  fon  Artillerie,  6c  fe  retira 

I . cinq  jours  après.  Biron,  qui  le  pourfuivit,  fut  prcfque  d’abord  enveloppé 
par  le  grand  nombre } mais  s’étant  heureufement  échapé  du  péril , il  re- 
vint à la  troupe.  Le  lendemain  le  Vidame  de  Chartres  Ht  préparer  deux 
bateaux  , 6c  defeendit  par  eau  avec  trente  maîtres  6c  autant  d’arquebuHcrs, 
jufques  vis-à-vis  un  endroit  où  les  ennemis  marchoient  fans  ordre,  écart« 
les  uns  des  autres.  Il  Ht  mettre  à terre  quelques-uns  de  fes  gens  déguifés 

• mpaïfans,  qui  attaqueient  quatre  charettes  des  ennemis  : les  ayant  prifes, 
ils  les  rangèrent  devant  eux,  comme  pour  leur  fervir  de  rempart,  6c  fe  re- 
tirer avec  plus  de  fûreté  dans  les  bateaux.  Enfuite,  à mcfurc  qu’ils  en 
rencontroient  Hx  ou  huit  à la  fois,  ils  difoient  aux  conduéleurs  que  le  plus 
^ourt  chemin  étoit  le  long  de  la  riviere,  6c  les  détournant  facilement , ils 
les  attiroient  ainH  dans  le  piège.  Ces  gens  ne  (êdéHantde  rien,  n'héH- 
toient  point  de  les  fuivrej  de  fone  que  nos  troupes  purent  à peine  fuffire  , 
pour  tranfporter  les  uns  de  l’autre  coté  de  la  riviere,  6c  pour  défarmer  les 
.autres  ( car  on  ne  leur  Ht  d’autre  mal  ) 6c  garder  les  prifonniers.  C’efl  par 
.cette  rufe  qu’ils  fe  joücrent,  pendant  deux  heures,  déplus  de  quatre  cens  des 
ennemis:  ils  fe  retireront  enHn,  informés  que  la  Cavalerie  Efpagnole  n’é- 
toit  pas  loin.  Ils  l’apprirent  d’un  Efpagnol  même,  charmé  de T'humani- 
xé  du  Vidame,  qui  avoit  rendu  une  jeune  femme  alfez  belle  à un  Allemand, 
qui  (b  difoit  fon  marL 

Après  quejcs  ennemis  fe  furent  retirés,  le  Duc  de  Nevers  partit  dè 
Toul,  6c  le  Maréchal  de  S.  André  de  Verdun^  ils  vinrent  à Mecs,  dans 
k deflein  de  pourfuivre  les  troupes  d’Albert  : mais  s’étant  mis  trop  tard  en 
campagne,  ils  n’incommoderent  pas  beaucoup  les  ennemis,  qui  écoient 

déjà 
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déjà  loin,  dans  on  tems  d’ailleurs  trcs-fàchcux.  Cependant,  fouspretex-  Hfkkt  U, 
te  de  furprendre  les  fourageurs , on  fe  porta  à beaucoup  de  licence  aans  les 
villes  de  la  Lorraine,  & iur-tout  à Rambervillcrs.  Les  Italiens,  incor- 
porés, comme  nous  avons  dit,  par  le  Duc  de  Nevers  dans  les  compagnies 
commandées  par  Maye-Maurc , commirent  plufieurs  infolences  à l’^ard 
des  Rcligieufes  d’Efpinal  & de  Remiremont. 

Apres  1a  levée  du  lîége,  on  fit  des  prières  publiques , en  aftions  de  gra-' 
ces  de  cet  heureux  fucccs  -,  Sc  pour  comble  de  dévotion  le  Duc  de  Guife 
fit  chercher  le  lendemain  dans  toutes  les  maifons  les  livres  de  Luther,  Sc 
les  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau.  Il  fit  aufli  revenir  les  habitans  qu’il 
avoit  obligés  de  fortir,  Sc  ayant  laifl'c  Ton  Lieutenant  dans  la  ville,  il  s'en 
retourna  à la  Cour. 

Pendant  oue  l’Empereur  étoit  encore  devant  Mets,  Volrad  de  Mans-  Volnid  de 
fcld  (fils  d’Albert)  qui  (kifoit  la  guerre  fous  le  Marquis  Albert  de  Bran-  Mansfeld 
debourg,  lorfqu’il  étoit  encore  dans  notre  parti,  attaqua  Henri  de  Bruns- 
wic,  & le  dépouilla  prcfque  de  tous  fes  Etats:  celui-ci  réduit  à l’extré-  deBrunP- 
mité,  eut  recours  à l’Empereur,  & lui  demanda  du  Iccours } mais  à con-  wic. 
tre-iems.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Wirtemberg  retint,  à Wolfgang 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  une  ou  deux  places,  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  eût  payé  les  fraix  de  la  guerre  qu’il  avoit  faite  depuis  peu  contre 
lui,  Sc  dont  voici  le  fujet.  Après  la  mort  du  Gouverneur  d’Èlwangcn, 
la  communauté  de  cette  ville,  qui  a droit  d’élire  un  Gouverneur , choific 
un  certain  Gentilhomme,  fans  avoir  égard  à Wolfgang  , qui  briguoit  de- 
puis long-tems  cette  place,  dont  les  revenus  font  confidérables.  Wolfgang 
fenfible  a cette  injure , furprit  la  ville  d’Elwangen.  Le  Duc  de  Wirtem- 
berg, protcéleur  de  cette  ville , fut  prié  de  lui  accorder  fon  (ccours  ; il 
aflcmbla  des  troupes,  & reprit  cette  place,  au  milieu  de  l’hyver,  après  en 
avoir  chalTé  Wolfgang,  & s’empara  aufli  de  plufieurs  de  fes  places,  qu’il 
ne  rendit  depuis,  que  moyennant  la  fomme  de  trente  mille  éciis  d’or.  Au 
relie,  comme  toutes  ces  expéditions  fe  fâifoient  ouvertement , fans  l’ordre 
de  l’Empereur,  & contre  ceux  qui  étoient  fous  fa  protcélion,  on  les  re- 
garda comme  autant  d’injures  faites  à lui-même. 

Il  mourut  cette  année  plufieurs  grands  Hommes,  recommandables  ou  Mort  de, 
par  leur  naifiancc,  ou  par  leur  profonde  érudition.  Henri  Duc  de  Mcklcn-  p ufieuri 
bourg,  après  un  règne  pacifique  de  48.  ans,  mourut  fort  vieux  le  6.  de  Fé-  Hommes 
vrier.  Herman  Wcde,i(Tû  de  l’illuflrc  maifon  dis  Comtes  de  Weide,  mourut 
aufli  chargé  d’années  le  i j.  d’Août,  dans  la  ville  de  Biverin,  dont  il  étoit 
Souverain:  c’étoit  un  homme  d’un  efprit  doux  & paifible,  qui  ayant  plus 
à cœur  le  bien  de  fes  fujets,  que  fes  propres  intérêts,  avoit  abdiqué  l’Ar- 
chévcché  de  Cologne  Everard  Billich  termina  fa  vie  le  ij.  de  Janvier  à E...çrard 
Trente,  où  il  étoit  allé  pour  aflifter  au  Concile  i il  paflbit  pour  un  Théo-  liùucli. 
logien  habile,  8c  tres-verfé  dans  l’interprétation  de  l’Ecriture  Sainte  (i). 

' Peu 

(1)  Ccuc  fdcnce  pjroît  aujourd'hui  à Peres.  Ce  qu'il  y a de  conftant,  c'eft  qu'à 
bien  des  gens  s'éloigner  de  la  vraye  & folide  force  de  recherches  inutiles , elle  gâte  lou- 
pierc  , &c  avoir  cte  inconnue  aux  anciens  vent  les  plus  grands  elprits  ; quelle  enfle 

Terne  IL  S le 
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Peu  après,  Jean  Cochlce,  natif  de  Nuremberg,  finit  fes  jours  à Breflau  en 
Siléfic  } les  doètes  écrits  l'ur  l’autorité  de  l’Ecriture  canonique  Ôc  de 
l’Eglile  Catholique  l’ont  rendu  célébré.  Ce  Théologien  étoit  encore 
très- habile  dans  la  comroverfe,  de  avoit  fouvent  dilpute  avec  applaudifle- 
ment  à Augsbourg,  à Ratisbonne  de  à \V ormes,  avec  les  Théologiens  des 
Princes  Proieftans. 

Cciix-ci  perdirent  le  18.  d’Oftobre  Gafpard  Hedion  d’Eiflingen,  qui  a- 
voit  été  prédicateur  à Bâle  Se  a Mayence,  Se  qui,  ayant  enfuite  embrafle 
la  doârine  de  Luther,  s’etoit  fait,  pour  ainfi  dire,  Coadjuteur  de  Matthias 
Zcllius,  mort  qu.itrc  ans  auparavant,  Se  de  Martin  Bucer , apres  avoir 
proteflé  2.4.  ans  à Strasbourg.  André  Ollander  mourut  aulll  le  même  jour 
a Konigsbcrg,  ville  de  Prude,  fituée  auprès  de  la  mer,  où  il  s’étoit  retiré 
depuis  cinq  ans,  lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter  Nuremberg.  11  y avoit  pu> 
blie  une  nouvelle  doéfrinc,  enléignant  que  la  jullice  de  l’homme  ne  dépen- 
doit  pas  de  la  foi,  mais  de  la  julticcdu  Chrill  réfidant  en  nou$>  il  faifoit 
honneur  à Luther  de  cette  opinion.  Malgré  fes  ennemis,  Sc  fur-tout  mal- 

Îrré  Joachim  Merlin  , qui  ioutenoit  que  Luther  n’avoit  jamais  été  de  ce 
entimcnt,  il  l’emporu,  par  la  faveur  Sc  l’appui  d’Albert  de  Brandt  bourg 
Duc  de  Prude,  & obligea  Merlin  de  fortir  du  pais:  il  fit  alors  impri'ncr 
des  livres,  dans  lelquels  il  foutmt  Sc  appuya  l'on  opinion  erronée.  Voyant 
«jue  Luther  lui  étoit  contraire,  il  fc  déchu '.a  contre  lui  , Sc  contre  Phi- 
lippe Melanchthon , comme  auieurs  d'une  nouvelle  Théologie, puifee  dans 
Arillotc , Sc  tenant  plutôt  de  la  chair  que  de  l’cTprit.  11  débita  encore 
cette  nouvelle  opinion,  que  Jefus-Chnll  n’eût  pas  laide  de  venir  au  mon- 
de , quand  meme  le  genre  humain  n’eût  pas  été  perdu  par  le  péché  du  pre- 
mier h.  mme  (i). 

Sebadien  Munder,  né  à Ingelheim,  mourut  de  la  pede  à Bâle.  Il  avoit 
été  Cordclier  à Tubingen,  Sc  avoit  enfuite  embradé  la  rebgion  des  Protef- 
tans.  Il  étoit  profond  dans  les  Mathématiques,  Sc  avoit  eu  pour  maître 
JeanStefflerde  Jullingen,  grand  Mathématicien,  mort  très-vieux  à Tubin- 
gen depuis  vingt  ans.  1!  s’étoit  enfuite  entièrement  appliqué  à la  langue 
Hébraïque',  Sc  à l’Ecriture  Sainte}  il  a laide  pluficurs  monumens  de  fes 
vades  connoiilânces  en  l’une  Sc  en  l’autre  fcience  : fa  réputation  fut  fi 
grande,  qu’on  l’appclla  l’Efdras  Sc  le  Strabon  Allemand. 

Le  21.  d’Avril  de  la  meme  année,  Pierre-Appian  Binewitx,  de  Laufaitz 
cnMifnie,  mourut  à Ingoldadt  fur  le  Danube.  Il  étoit  le  plus  fçavant 
homme  de  fon  tems  dans  V Allronomie  , qu’il  a enrichie  de  pludeurs  écrits 
& de  quelques  découvertes  d'inllrumens  très-ingénieux  Sc  três-fidéks(  il  fe 

fignaU 

fJM  Ju  Rêi  it  FrdMU. 

i_i)  Cette  opinion  a ért  foutenuë  dans 
CCS  derniers  tems  par  le  P.  Malîebranclie  , 
qui  prétend  que  la  création  du  monde  au- 
roit  été  une  œuvre  peu  digne  de  la  fagclTe 
de  Dieu  , s’il  n’avoit  pas  eu  en  vùc  l'in- 
carnation du  Verbe  ; enforte  que  , quand 
meme  Adam  n'eût  pas  péché,  ie  Verbe 
n'aiuoit  pas  laillc  de  le  faire  homme. 


le  cœur , au  lieu  de  le  rendre  meilleur  ; & 
que  le  leva  n de  cette  nouvelle  école , en 
nourriffant  l'amour-propre , fait  méprifer  le 
prochain  , & éteint  cette  charité  fraternel- 
le, qui  ne  s'entretient  dans  la  Société  que 
par  une  vraye  hiunilité , 8c  par  une  con- 
viction iiuimc  que  chaque  particni  er  a de 
fa  propre  haireiTe  Ctttt  Additun  fi  tnuvt 
ivumfUirt  manHfirit  dt  U Bikinthé- 
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ilgnala  fur*cout  par  ce  (âmcux  orgue  , qu’il  dédia  à l'Empereur  Charles  Henki  IT. 
Quint,  qui , ayant  trouvé  l’ouvrage  d’un  grand  prix , augmenta  fa  fortune,  iffi* 

Le  la.  de  Novembre  mourut  Judon  Villich,à  Francfort  fur  l’Oder,  Judon 
grand  Philof^be , & habile  Médeciu , immortel  par  fa  feule  Magirique  , Vüiiciv 
que  Conrad  Gefner  a mile  au  jour. 

Lazaro  Bonamico  de  BalTano  mourut  le  dix  de  Févricrà  Padouc  en  Italie,  T.izaro 
âgé  de  73.  ans.  Ilavoit  enfeigné  dans  cette  fameufe  Académie  pendant  Bon^niico; 
II.  ans,  & s’y  étoit  attiré  une  admiration  univcrlcllc.  Les  Italiens,  6c  les 
étrangers  même,  charmés  de  fa  profonde  connoilTance  de  l’antiquité  , de 
là  valte  érudition  , de  fon  éloquence,  6c  fur-tout  de  la  vivacité  de  fon  cf- 
prit,  lui  rendirent  pendant  fa  vie  de  grands  honneurs.  Le  lendemain  de  fa 
mort,  Jérôme  Negro,  Vénitien,  lit  fon  oraifon  funebre,  fans  prefque  au- 
cune préparation. 

Ce  mois  fut  aufli  le  dernier  delà  vie  de  Lelio  Gregorio  Giraldi , né  à Fer-  Leiio- 
rare.  11  fçavoit  fort  bien  les  langues  Grecque  6c  Latine , 6c  il  étoit  très-  Gregona 
verfé  dans  les  belles  lettres,  6c  dans  la  connoilTance  de  l’Antiquité,  qu’il  a 
éclaircie  par  plulieurs  écrits.  Sujet  à plulleun  infirmités,  il  fut  pendant 
toute  fa  vie  en  bute  aux  traits  de  la  fortune,  quoiqu’il  méritât  un  meilleur 
fort.  Etant  au  lcrvice  du  Cardinal  Rangonc  , il  perdit  tous  Tes  biens  dans 
le  pillage  de  la  ville  de  Ferrare:  il  ne  regretta  que  la  bibliothèque.  11  clTuya 
encore  le  même  fort,  dans  le  tems  que  François- Pic  Comte  de  la  Miran- 
dole,  auprès  duquel  il  étoit,  fut  cruellement  afTalIiné  par  Galeoti  fon  pa- 
rent. Après  tant  de  revers  s’étant  retiré  dans  fa  patrie,  il  y vécut  dans  u- 
ne  parfaite  union  avec  Jean  Manard,  6c  Celio  Calcagnini , fçavans  hom- 
mes. 11  fut  long-tems  affligé  de  la  goûte,  6c  fur-tout  depuis  la  mort  de 
fon  ami  Manard  ; il  en  étoit  II  cruellement  tourmenté  , qu’il  ne  pouvoir 
marcher  , ni  même  écrire,  pouvant  à peine  tourner  le  feuillet  d’un  livre. 

11  vécut  dans  une  grande  pauvreté  jufqu'i  un  âge  fort  avancé.  Il  reçût 
alors  quelque  foulagement  de  René  de  Fenarej  mais  la  perte  de  fes  livres, 
qui  avoient  toû  jours  fiait  iés  délices,  lui  rendoit  la  vie  infupportable.  Il  mou- 
rut enfin  dans  Ton  lit , âgé  de  74.  ans  (l)  t 6c  fut  inhumé  dans  le  tombeau 
qu’il  s’étoit  fait  préparer  pendant  fa  vie  dans  la  grande  églife  de  la  ville.  Il 
inftitua  Jean-Bâtifle  Giraldi  fon  parent,  6c  Profpcr  Pafetno,  fes  héritiers. 

Le  II.  de  Décembre  Paul  Jove  (i),  célébré  Hiftorien,  mourut  à Flo-  Paul  Jore. 
rence,  6c  ^fut  enterré  dans  Téglife  de  S.  Laurent.  Il  étoit  de  Como  en 
Lombardie,  6c  cultiva  d’abord  la  Médecine}  il  fut  fait  enfuite  Evêque  de 
Noccra  par  le  Pape  Clément  VII.  Il  avoit  ardemment  fbllicité  l’Evêché 
de  Como,  perfuadé  que  cette  dignité  étoit  dûë  à fon  zèle  pour  la  maifon 
de  Mcdicis,  à qui  il  avoit  prodigué  tant  de  louanges}  mais  les  defirs  6c  fes 
empreflemens  furent  inutiles.  On  a cru  que  le  refus  de  cette  place  Tavoit 
poufle  à taxer  d’avarice  dans  fon  Hiiloirc  le  Pape  Clément  VIL  II  témoi- 
gne 

que  ce  refus  lui  attira  des  duretés  dans  les  li-  * 
vres  du  poltulanc,  cam  ad  Sovacamenjtn 
tum  omnibus  votis  anhtUrtt  , éce  P.  B A y i s, 

Diêhon.  1730.  uirt.  Jove  (Paul)  lUw.  H. 

S i 


(1)  L'édition  de  Palidon  porte  76.  ans. 

(j.)  Je  crains  bien  que  M.  de  Thou  n'ait  fait 
une  faute  : il  prétend  que  ce  fut  Cîctncnt  VII. 
qui  refufa  à Paul  Jove  l'ETCchc  de  Corne , £c 
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II-  gnc  neanmoins  en  pluficnrs  endroits  qu’il  lui  cft  beaucoup  redevable.  Cet- 
• JT*-  te  contrariété  l’a  rendu  l'ulpcét  : on  a juge  qu’il  ctoit  partial  dans  l'es  écrits, 

£c  que  la  haine  ou  l’amitié  guidoient  la  plume  vénale.  Au  relie , il  ell 
confiant  qu'il  recevoie  tous  les  ans  une  forte  penGon  de  François  I.  le  père 
des  Lettres,  & le  proteéècur  des  Sçavans.  Mais  le  Connétable  de  Mont- 
morency, Grand-Maitrc  de  la  mailon  du  Roi,  ayant  été  rappellé  au  com- 
mencement du  régné  de  Henri  II.  examina,  en  lage  Miniltre,  la  lille  des 
penGonnaircs  du  Roi,  Sc  Gt  rayer  le  nom  de  Paul  jove,  qui  en  fut  G indi- 

fpié  , qu’il  fc  déchaîna  contre  le  Connétable  dans  le  quarante  unième 
ivre  de  Ton  Hilloire  : il  ell  certain  qu'il  n’eût  jamais  parlé  mal  de  ce  grand 
homme , s’il  eût  reçu  fous  fon  miniflere  la  même  penGoo  K la 
meme  faveur  que  fous  François  I.  Il  vécut  6p.  ans  7.  mois  & il.  jours. 
Dans  la  même  année  mourut  Ferdinand  Nugnei  de  Valladolid  , né  en 
Ferdinand  cette  ville,  de  l’illullre  maifon  des  Guimans , & l’ornement  de  l’Efpagne. 
Nqgnez.  H avoit  fait  les  humanités  dans  fon  pais , fous  Elic  Antoine  de  Lebrixa 
(i),  & à Boulogne  en  Italie,  fous  Philippe  Beroaldo.  Il  y avoit  appris  la 
langue  Grecque,  alors  prefque  inconnue,  & pour  laquelle  il  avoit  une  in- 
clination extraordinaire.  Apres  avoir  acheté  bien  cher  pluGeurs  livres 
Grecs , il  revint  en  fon  pais , Sc  y mit  le  premier  en  vogue  cette  langue  , 
fourcc  de  toute  forte  d'érudition.  Honoré  de  la  faveur  ou  Roi  Ferdinand  , 
qui  avoit  été  trcs-fatisfâit  de  Ion  pere  dans  l'admiiullration  de  fes  Gnances, 
il  préféra  l’étude  aux  honneurs  Sc  aux  brillons  emplois,  quoiqu’il  y pût  ai- 
fément  parvenir  par  le  chemin  de  la  vertu.  Il  féconda  le  Cardinal  Xime- 
nez,  dont  la  piété  & le  génie  ful>lime  furent  G utiles  à l’Elpagne  par  cette 
édition  des  Livres  faints,  qui  mérite  le  refpeél  de  tous  les  Gcclcs.  il  fucceda 
depuis  pour  profelTer  la  langue  Grecque,  à Demetrio  Luca  de  Candie, 
que  ce  Cardinal  avoit  fait  venir  d’Italie  dans  la  nouvelle  GniverGté  peu 
auparavant  établie  avec  beaucoup  de  dépenfe  à Alcala  de  Henarez  au 
Royaume  de  Tolède.  Il  alla  cnfuiie  à Salamanque,  où  cG  la  plus  célébré 
UniverGté  de  toute  rEfpagnc,&  où  il  vieillit  encnfeignantleGrcc  & le  La- 
tin. Par  émulation  pour  Hcrmolao  Barbaro,  Nugnez  Gt  imprimer  des 
commentaires  fur  Pline , fur  les  ouvrages  de  Pomponius  Mêla , Sc  fur 
ceux  de  Seneque,  pour  l’uGigc  de  fes  compatriotes.  A l’égard  de  fes  moeurs, 
il  étoit  pieux  Sc  Gnccrc , mais  railleur  Sc  fatyrique , au  relie  fans  fefte  Sc 
fans  vanité.  11  ne  fc  maria  point,  Sc  ne  but  jamais  de  vin.  S# table  étoic 
frugale  , mais  honnête , ÔC  il  y rcccvoit  agréablement  fes  amis  Sc  fes  difei- 
• pics.  Il  vécut  plus  de  80.  ans,  Sc  lailTau  riche  bibliothéqueà  l’Univcr- 
Gté  de  Salamanque,  Sc  fes  biens  aux  pauvres.  On  l’inhunu  dans  une 
petite  chapelle  de  l’églifc  de  Sainte  Suzanne,  auprès  de  la  ponc  qui  mène 
a la  rivière  de  Tormes}  Sc  l’on  ne  grava  fur  fon  tombeau,  comme  il  l’a- 
voit  ordonné  par  fon  tcllarocut,  que  ces  quatre  paroles  ; Maximum  vit4t  bo- 
«10»  Mon  } c’eft-à-dire  : La  mort  ejl  le  plus  grand  bien  de  la  vie. 

• 

(i)  Ktiriffa  , ville  de  l'Efpagne  Bétique  , aujoardTiui  r.ebrixa.  Tarafa  la  nomme  Ne- 
que  nova  nommons  l'Andaloufic , appelléc  jrixa  ou  Nefarija  Pw, 

Fin  de  F onzième  Livre. 
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ALbtrt  continué  fes  perfécutions  contre  les  Evifues.  Les  rémontrances  df 
r Empereur  ne  font  pas  capables  de  Farriter.  Il  fait  toâjours  la  guerre 
dam  la  Franconie.  jiffemblêe  à Francfort  à ce  fujet.  jflbert  va  en  Saxe.  Mau-^ 
rice  lui  déclaré  la  guerre.  On  publie  de  part  £?  d'autre  quantité  d’écrits.  Ba~ 
taille  fanglante  donnée  dans  le  Diocéfe  cF Hildesheim ^ auprès  de  Peine,  place  du 
pais  de  Utnebourg.  Maurice  viBorieux  meurt  de  fes  blejfures.  Ses  maurs,  fon 
efprit , fes  aBions  dans  la  paix  dans  la  guerre.  Augufie  fonfrere,  qui  était 
alors  chez  fon  beau-pere  le  Roi  de  Danemarc , fuccede  à Maurice.  Il  fait  la  paix 
avec  Albert  de  Brandebourg , qui  avoit  été  défait  par  Henri  de  Brunfwie.  Levée 
du  fiégp  de  Brunfwie,  fous  certaines  conditions.  Albert  efl proferit  par  la  Cham- 
bre de  Spire.  Teroiienne  prife  démolie  par  les  Impériaux.  François  de  Mont- 

morency eft  fait  pnfonmer.  Les  ennemis  prennent  Hefdin  avec  le  même  fuccès. 
Plufieurs  François  périjfent  en  cette  occafion.  Horace  Famefe,  qui  avoit  époetff 
depuis  peu  Uiane  fiüe  natstrelle  du  Roi,  y eft  tué.  Robert  de  la  Marck  de  Bouil- 
lon , qui  défendoit  la  place  , eft  fait  prifonnier.  Défaite  des  Impériaux  pris  de 
Dourlens , par  le  Connétable  Ame  de  Montmorency.  Le  Prince  cFEffnnoiy  eft 
tué,  U Duc  èFArfehot  efl  fait  prifonnier , (ft  les  François  gagnent  fix  enfeignes 
fur  les  ennemis.  On  ajftége  inutilement  Bapaume  Cambrai.  Dom  Garde  de 
Tolede  commence  la  guerre  contre  les  Sienois,  qui  avaient  pris  notre  parti:  fes  pre- 
miers fuccis.  Montalcino  affiégé  inutilement.  Affaires  du  Piémont.  Ferdinand 
de  Gonzague  veut  furprendre  Bene.  Prife  de  Certemiglia  ift  de  Ceva  par  Briffac: 
Pillage  de  Ferceil.  Mort  de  Charles  Duc  de  Savoye.  Guerre  de  Corfe.  Geeerre 
de  Tofeane.  Droit  des  Rois  de  France  fur  Genes.  On  donne  à Paul  de  Ther- 
mes la  conduite  de  la  guerre  de  Tofeane  (ft  de  Corfe.  Armée  auxiliaire  du  Turc  , 
fous  la  conduite  de  Dragut.  Prife  de  Boni  fado,  place  de  Corfe.  On  tâche  do 
furprendre  Caivi.  Les  Sienois  reprennent  San-Fiorenzo  ift  Baftia.  Nouvelle 
perfécutiott  contre  bc  Hérétiques.  On  fait  mourir  à Geneve  Michel  Serves  de 
Tarragone.  Mort  uc  plufieurs  per fonnes  illuftres}  de  Jean  Rivius  ,■  cF Erafme  de 
Reinbeld , de  Jaques  Sturm,  de  Jean  Dubravius  Evêque  d’Olmutz,  dejean- 
Bàtifle  Egttotius,  de  Jérôme  Fracaftor.  Ifabelle  affifée  du  Turc  excite  des  trour 
iles  dans  la  Hongprie.  Caftaldo  fe  retire  de  la  Province , bat  des  peuples^  Soit- 

S ) ma»^ 
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ma»  , Jaas  la  craiati  de  quelques  révolatious  ^ part  peur  la  Syrie.  Il  fait  venir 
Muftapba  Je»  fils  ainé  à Alep  , {j  le  fait  meurir  à la  fellicilatio»  de  Rexelane 
fcf  de  Rufia»  Graud-Fizir.  Zeangir  affligé  de  la  mort  de  fenfrere  , meurt  au 
camp  eu  à Confiantinople.  Solima»  fait  meurir  peu  de  tems  après  le  fils  de 
Mufiafflsa.  Ibrahim  exécute  cet  ordre  malgré  lui. 
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U commencement  de  l’année  mil  cinq  cens  cinquante-' 
trois , le  Cardinal  de  Lenoncourt  vint  à Mets  y dont  il 
étoit  Evêque  i il  s’y  attribua  toute  l'autorité  par  l’éta- 
bliflement  d’un  nouveau  Confcil , compofé  de  quelques 
EccléUaftiques , & de  ceux  des  habitans  qui  étoient  les 
plus  aiFcûionnés  a la  France.  Il  fit  aullî  fortifier  Marfal , 
lur  la  frontière  d’Allemagne , & y mit  gamifon  Fran- 


Peu  de  tems  après,  le  Roi  rendit  publique  ,1e  dernier  jour  du  mois  de 
Février,  une  lettre  qu’il  avoit  écrite  aux  Princes  & aux  Etats  de  l’Empire: 
il  y tâcboit  de  leur  infpircr  de  la  haine  6c  du  mépris  pour  l’Empereur,  en 
leur  repréfentant,  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  d’un  Souverain  fans 
force,  dont  les  vieilles  mfes  étoient  découvertes,  Sc  fi  infirme,  qu’il  ne 
fembloit  vivre  que  par  art  -,  il  ajoûtoit  que  pour  lui , il  avoit  toujours  la 
même  afleâion  pour  les  Etats  de  l’Empire,  & que  quoique  plufieurs  d’en- 
tr’eux  n’eufient  pas  une  finccrc  reconnoilfancc  de  les  bienfaits,  il  con- 
ferveroit  néanmoins  toûjoun  aux  autres  Ton  amitié  6c  fa  bienveil- 
lance. 

L’affaire  d’Albert  de  Brandebourg , des  Evêques  & des  Villes , qui 
étoit  d’une  très-difficile  difeuffion , troubloit  toujours  la  tranquillité  de 
l’Allemagne , parce  qu’en  rabfencc  de  l’Empereur,  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  d’une  autorité  aifez  rcfpeétable  aux  deux  partis  , pour  appaifer  ces 
différens.  Albert  , après  avoir  palfé  une  partie  de  l’hyvcr  dans  le  terri- 
toire de  Trêves,  ayant  reçu  de  l’Empereur  les  montres  de  Tes  troupes,  re- 
vint en  Allemagne  pour  y perfécuter  les  Evêques  6c  les  Villes.  L’Evêque 
de  Bamberg , pour  s’oppofer  à Tes  violences  , avoit  obtenu  dès  le.  17.  de 
Février  un  Décret  de  la  Chambre  de  Spire,  par  lequel  on  ordonnoit  à la 
NoblcITc  de  Franconie,  à la  ville  de  NuremMrg,  à l’Elcâcur  Palatin,  & 
à Jean-Fréderic  de  Saxe , de  lui  fournir , comme  voifins , quelques  fe- 
cours. 

Des 


Dig:*i2ed  by  G*  -igU 


D E J.-  A.  DE  T H O U,  Liv.  XII. 

Dès  qu’Albcrt  en  fût  informé,  il  tâcha,  par  pluûeun  lettres,  d'engager  Hsum  IL 
l’Empereur  & les  principaux  de  fon  Confeil,  le  Duc  d’Albc  & l’Evcquc 
d'Arras,  à employer  leur  aucontc  pour  maintenir  le  traite  qui  avoit  été  tait 
avec  les  Evêques , & qui  avoit  etc  confirmé  par  l'Empereur,  &c  même 
à menacer  de  quelque  peine  ceux  qui  y contrcvicndroicnt.  L'Empereur 
répondit  à ces  lettres  le  ij.  de  Marsj  Qu’il  ne  nioit  pas  d’avoir  confirmé  L’Empe- 
cc  traite  } qu’à  fon  préjudice  même  il  avoit  payé  libéralement  les  troupes  j 
& que  comme  les  autres  n’avoient  rien  reçu,  il  y avoit  pluficurs  mécon- 
tens } cependant  qu’il  avoit  eiperé  de  prendre  de  il  bonnes  mefures , que  (USerea*. 
les  Evêques  , à qui  il  avoit  déjà  envoyé  des  perfonnes  de  fa  part , ne  fc> 
roient  aucun  mouvement}  mais  que  bien  loin  d’avoir  écouté  les  remontran- 
ces qu’il  leur  avoit  faites,  il  avoiciit  porté  l’afFuire  devant  lui  , devant  les 
Eleéleure  , & au  tribunal  de  la  Chambre  Impériale  : qu’ainfi  il  n’avoit  pû 
leur  réfufer  la  juilicc  ordinaire,  dans  une  circonllance  où  l'on  avoit  ofé  le 
foupçonner  d’agir  contr’eux  en  faveur  d’Albert  } qu’il  augmenteroit  ces 
foupçons,  en  leur  ordonnant  d’obfcrver  le  traité,  comme  Albert  le  deman» 
doit } qu'un  Empereur  devant  rendre  Juilice  fans  aucune  partialité,  & cm- 

f lécher  les  violences  , il  croyoit  plus  à propos  de  terminer  cette  affaire  à 
'amiable,  & que  pour  le  faire  plus  facilement,  & avec  un  plus  grand  fruit, 
il  chjrgcroit  fes  coulins  l'EUâcur  de  Bavière  & le  Duc  de  Wirtembcig, 
d’offrir  leur  médiation:  qu'à  la  vérité  les  Evêques  avoicnt  fait  dcgr.indes 
pUintes  dans  leurs  lettres}  mais  qu’il  clpéroit  qu’ils  ne  rcfùfcroient  p.is  ua 
accommodement  : qu'enfiii  il  donnoit  tous  fes  foins  au  rcpo'>de  l'Alkmagneÿ 
que  pour  le  procurer  , il  avoit  chargé  Jean  Eleéleur  de  mandebourg  d’ac- 
commoder les  différer.sde  Henri  de  Brunfwic  avec  fa  NoblefTe,  êc  qu’à  fa 
recommandation,  les  Ducs  de  Bavière  fie  de  Wirtemberg  dévoient  travail- 
kr  a la  réconciliation  des  Comtes  d'Oettingen. 

Albert  , qui  étoit  alors  à Heidelberg  avec  l'Elcéfcur  Palatin  , envoya  Remoii- 
des  députés  à la  Chambre  de  Spire } il  y remontra  que  les  Evêques  avoicnt  minces !e 
enfraint  les  traités,  fit  méprile  l’autorité  de  l’Empereur  qui  les  avoit  con-  v 

£rmés}  fie  qu’on  ne  devoit  pas  fbufifrir  qu’on  lui  intentât  aucun  procès } laciham- 
qu’on  devoit  au  contraire  fupprimer  le  Decret  qu'ils  avoicnt  obtenu  contre  bredeSpL 
lui.  Les  Seigneurs  lui  repréfenterent  , qu’on  attendoit  d’eux  la  juilice 
qu'ils  étoient  obliges  de  rendre  à tout  le  monde,  S(  qu’ils  n’avoient  pûrcfufcr 
aux  Evêques  ce  qu’ils  demandoicnt.  Albert,  après  une  réfutation  diffu- 
fc  des  raifons  qu'on  lui  oppofbit,  déclara  que,  u le  réfus  qu’on  lui  failoie 
lui  caufoit  le  moindre  préjudice  , il  fçauroit  leur  faire  comprendre  pour- 
quoi ce  feroit  à eux  à l’en  dédommager. 

Vers  le  même  tems,  l’Elefteur  de  Bavière,  le  Duc  de  Wirtemberg,  fie  ^Ihmre- 
aprês  eux  le  Duc  de  Cléves,  fe  rendirent  à Heidelberg  par  ordre  de  l’Em- 
pereur.  Apres  pluficurs  contellations,  l’Evêque  de  "Wirtsbourg,  en  l’ab-  re  en  Aller 
Icncc  de  celui  de  Bamberg  qui  n’avoit  envoyé  que  des  députés , offrit  au  magne, 
nom  de  fes  confrères  de  grandes  fommes  d’argent,  pour  obtenir  la  tranquil- 
lité de  leurs  villes,  fie  prefla  vivement  les  Médiateurs  d’accepter 
fes  propofitions.  Mais  Albert,  qui  vouloir  l’enticre  exécution  des  trai- 
tés, fe  (entant  appuyé  des  nouvelles  troupes  qu'il  avoit  fait  lever  en  Saxe, 

ne 
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l’Empereur  l’avoit  déjà  fait  avant  le  fiege  de  Mets  : Albert  au  contraire 
alléguoit,  pour  foutenir  fes  droits,  que  l’Empereur  l’avoit  conRrme  pofte- 
rieuFcment:  c’eft  pourquoi  les  Médiateurs,  voyant  que  l’afFaire  dependoit 
entièrement  de  la  volonté  de  l’Empereur,  firent  dire  a fes  Ambafladeurs,  de 
demander  à Sa  Maiefié  Impériale  une  inllruéUon  fur  la  confirmation  ou  la 
calfadon  du  traite.  L’Empereur  répondit  le  17.  de  Juin , que  l’année 
précédente  il  avoit  annullé  ce  traité}  parce  que  contraindre  quel- 
qu'un par  le  feul  motif  de  l'obéïflancc  dûë  à 1 Empereur  & à l’Em- 

Jire , feroit  un  exemple  qui  pourroit  tirer  à confi^uence } mais  qu’ Ai- 
ert , dont  l’Empire  avoit  befoin , pour  rélïficr  à la  France , ne  vou- 
lant pas  traiter  avec  lui  autrement , il  avoit  été  contraint  de  s'accom- 
moder au  tems,  Sc  de  confirmer  le  traité,  avec  intention,  fi  Dieu  lui  eût 
donné  un  plus  heureux  fuccés  au  fiége  de  Mets , de  chercher  d’autres 
moyens  pour  fatisfiiire  ce  Prince:  que  rcconnoifiant  les  importans  fervi- 
ces  qu’il  en  avoit  reçus  pendant  ce  fiége,  il  eût  voulu  l’en  recompenfer} 
mais  que  Dieu  en  ayant  difpofé  d’une  autre  façon,  il  avoit  tenté  par  leur 
entremife  des  voyes  d’accommodement,  dans  la  Diète  de  Heidelberg}  qu’il 
étoit  ftchéqu’ Albert  eût  rejetté  les  propofitions  qui  lui  avoient  étc  faites, 
& que  les  Princes  trouvoient  raifonnables } que  pour  renouer  la  conféren- 
ce , il  avoit  convoqué  une  Diète  i Francfort } mais  qu’il  avoit  appris, 
qu’ Albert  en  vouloir  à préfent,  non  feulement  aux  Evêques,  mais  encore 
à quelques  autres  Seigneurs , au  pré  judicedes  traités,  & de  la  fidélité  qu’il  avoit 
jurée  à l’Empereur  « à l’Einpirc,  lorfqu’il  fiit  reçu  en  grâce}  que  ce  pro- 
cédé lui  faifoit  d’autant  plus  de  peine,  que  quelques-uns  en  avoient  con- 
çû  de  fâcheux  foupçons  contre  lui-méme>  qu’aitm  il  les  exhortoit  i paci- 
iier  les  chofes,  fans  lui  demander  une  plus  apande  cinrlicacion)  qu’il  leur 
donnoit  un  plein  pouvoir  de  terminer  cette  amire^  qu’il  ratifieroit  tout  ce 
que  les  Médiateurs  régleroient } & qu’il  avoit  rcfolu  de  ne  rien  faire  dans 
la  fuite  fans  leur  confcil. 

Les  arbitres  ne  pouvant  rien  flatucr  fur  une  réponfc  fi  captieufe,  fe  ré- 
parèrent fans  avoir  rien  fait.  L’Elcéfeur  de  Bavière  & le  Duc  de  Wirtem- 
Dcrg  ne  réiifilrcnt  pas  plus  à Laugingen , dans  l’accommodement  que 
l’Empereur  les  avoit  chargés  de  ménager  entre  le  Comte  d’Oettingen&fes 
cnfàns.  L’Empereur,  du  tems  de  laLiguedeSmalcalde(i),.avoitmisauban 
de  l’Empire  Louis  d’Oettingen  & fon  fils  du  même  nom , ôc  avoit  donné 
fes  Etats  i Frédéric  & à Wolfgang,  autres  enfans  du  Comte,  qui  étoient 
attachés  au  parti  de  l’Empereur.  Le  Comte  avec  fon  fils  Louis,  étant 
rentre  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque , aceufa  fes  autres  enfans 
d’ingratitude } leur  animofité,  nourrie  par  des  inveâives  réciproques,  fut  un 
invincible  obflacle  à l’accommodement  : c’efi  pourquoi  l’Empereur,  voyant 
que  CCS  affemblécs  particulières  ne  terminoient  rien,  & que  le  feu  de  la  di- 
vifion  augmentoit  mfênfiblemcnt , convoqua  une  Diète  au  mois  de  Mai, 
pour  le  I }.  d’Août  : depuis  elle  fut  remife  au  premier  d’Oefobre , & enfin 
au  mois  de  Janvier  de  l’année  fiiivante. 

Des 

(i)  Comme  noos  avons  déjà  dit  ô-deflus,  P.  D.  o.  f. 

fimt  II,  T 


HïNIIT  II. 


L'Empe- 
reur tente 
de  faire  un 
accommo- 
dement 
entre  le 
Comte 
d'Oettin-' 
gen  & les 
enfans. 


Digitized  by  Google 


HtSTOrRET 


Hixki  II 

«rrî- 

Albert  vj 
en  Saxe. 


Miuriec 
Ini  déclaré 
Ugucirc, 


i<4<5 

Dès  qu’Albeit  eut  été  informé  de  U Ligue  des  Princes,  Se  que  l’armée 
des  Confédérés  étoit  lur  le  point  d’entrer  dans  la  Franconie,  il  mit  garni- 
fon  dans  Schweinfurt,  fie  dans  les  autres  places  qu'il  avoit  nouvellement 
conquiles,  & apres  avoir  exigé  de  grollés  contributions,  fie  pris  des  ôta- 
ges  des  Etats  de  Nuremberg  fie  de  Bamberg  , il  pafla  promptement  en 
Saxe  pour  faire  diverfion.  Comme  il  étoit  proche  d'Arnlladt,  il  rencon- 
tra les  envoyés  de  Jean-Frédcric,  fit  leur  promit  honnêtement  de  ne  faire 
aucun  dégât  fur  les  terres  de  leur  maître  : il  tint  fa  parole  ; mais  il  pilla 
pluficurs  villages  dans  le  territoire  d’Eifurt.  L’Eleétcur  Maurice , qui 
avoit  envoyé  les  troupes  en  Franconie  , étonné  de  la  marahe  inopinée 
d’Albert,  raffembla  à la  hâte  fa  Noblcfle,  fie  les  milices  de  fes  Etats,  pour 
en  défendre  l’entrée  v mais  Albert  ayant  pâlie  outre , fans  faire  d’infulte , 
alla  camper  devant  Halberftadt , & s'étant  empare  des  portes  de  la  ville, 
il  exigea  une  grolTe  contribution  des  Eccléfialiiques.  En  continuant  fa 
marche  avec  la  même  promptitude  , il  fe  jetta  lur  les  terres  de  Henri  de 
Brunfwic , fon  ennemi , où  il  mit  tout  à feu  fie  à fang,  avec  le  fecours  d’E- 
ric de  Brunfwic  Se  de  la  NoblcfTe  du  pais.  Cette  irruption  obligea 
Henri  de  rappcllcr  Philippe  fon  fils,  qu’il  avoit  envoyé  avec  des  troupes 
en  Franconie,  où  il  avoit  inutilement  attaqué  Schweinfurt.  Les  gens  de 
Maurice  , commandés  par  Hcidec,  revinrent  pareillement , Se  fê  joigni- 
rent à lui  près  de  Northaufen  ; mais  comme  Albert  entra  alors  dans  le  pais 
de  Minden , Maurice  conjcâura  que  l’ennemi  prendroit  la  route  de  la 
Hcfle,  d’où  il  fe  jetteroit  dans  la  Franconie}  il  alla  donc  de  Northaufen 
à Eimbec,  pour  prévenir  la  marche.  Ayant  raflcmblé  fes  troupes  dans 
le  territoire  d’Hildesheim  , il  campa  proche  d’Ofterrode,  d’où  Maurice  fie 
Henri  Plawcn  fon  parent.  Chancelier  de  Bohême,  déclarèrent  la  guerre  à 
Albert,  au  nom  de  Ferdinand  , par  des  lettres  qu’ils  lui  envoyèrent  le  pre- 
mier de  Juillet.  Ils  lui  rcprochoient  fort  au  long  tout  ce  qu’il  avoit  fait,, 
fie  les  injures  quüls  en  avoient  reçûës } ils  lui  reprefèntoient  que,  par  un  ef- 

Erit  toujours  éloigné  de  la  paix  , il  avoit  enfraint  le  traité  de  PaffaU}  qu’il 
arcelôif  continuellement  les  feudataires  de  Ferdinand  fie  de  Maurice}  fie 
qu’en  rejettant  tous  les  moyens  qu’on  propofoit  pour  terminer  la  guerre, , 
il  fe  declaroit  ennemi  du  repos  public,  qu’il  ne  celToit  de  troubler  par  fon 
humeur  inquiettc}  que  ces  motifs  les  engageoient,  pour  mettre  un  frein  à. 
fa  méchanceté  6c  à fes  entreprifes  audacieufcs,  à lui  déclarer  la  guerre,  de 
l’aveu  fie  duconfentement  de  l’Empereur,  fuivant  les  conllituiions  de  l’Em- 
pire, qui  les  oblieeoicnt  à fccourir  leurs  voifins  contre  les  violences  des 
traînes  6c  des  rebelles,  fic  conformement  au  Décret  de  la  Chambre  Impé- 
rialc. 

Ces  lettres  furent  rendues  à Albert  par  un  jeune  gentilhomme  , en 
préfcnce  des  députés  que  Joachim  Eloâeur  de  Brandebourg  lui  avoit  en- 
voyés pour  propofer  un  accommodement.  Après  les  avoir  lues,  il  les  fit 
voir  aux  SeigiKurs  de  fon  parti , fic  leur  demanda , s’ils  vouloient  s’expo- 
fer  avec  lui  aux  mêmes  hazards },  ils  lui  promirent  de  ne  le  point  abandon- 
ner. Alors  il  fit  venir  ce  jeune  gentilhomme  devant  les  députés,  fic  lui 
parla  ainfi  : „ Je  n’ai,  dit-il,. que  peu  de  mots  à répondre  à la  longue  let- 

„ tre 
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^ trc  de  votre  maître.  Il  a déjà  trois  fois  violé  & foi,  & il  en  a toûjours  Hekm  II. 
,,  agi  lâchement  avec  moi  j voilà  une  quatrième  preuve  de  fa  perfidie}  iffj. 

qu’il  vienne  & nous  mcfurcrons  nos  forces.  “ 11  fit  enfuite  donner  quel* 
ques  pièces  d’or  à ce  jeune  homme  & le  renvoya.  Les  députés  qui  étoienc 
dans  le  camp  lui  dirent } Nous  ne  fâifons  donc  rien  ici  pour  la  paix.  Non, 
leur  répondit-il,  & vous  pouvez  vous  retirer.  Après  leur  départ , Albert 
fiûlànt  attention  à l’importance  de  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre,  en-  Reprefen- 
voya  à l’Empereur  Eric  de  Brunfwic , le  3.  de  Juillet,  avec  ordre  de  qV/Vhert 
lui  remontrer,  que  les  ennemis  d’Albert  n’agifToient  pas  tant  contre  lui , fait  faire  à 
pour  empédier  l’exécution  des  traités , que  pour  détrôner  l’Empereur  i'tmpc- 
meme}  que  fi  la  fortune  leur  ctoit  favorable,  ils  le  tourneroient  aulfi-tôt 
du  côté  de  la  France:  Qu’il  avoit  des  preuves  que  le  Roi  leur  avoit  fait 
faire  des  propofitions  avantageufes,  pour  former  un  parti  contre  Sa  Ma- 
jefté  Impériale:  Que  quelques-uns  des  Eleéleurs  avoient  déjà  promis  d’é- 
lire un  autre  Empereur  : Que  les  Confeillers  de  la  Chambre  de  Spire  avoient 
excité  l’animofité  des  Evêques  contre  Albert  : Q^i’il  prioit  donc  inllam- 
ment  Sa  Mmeilé  Impériale  , de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  entreprît 
quelque  chofe  contr’eux  : Qu’ils  ofoient  faire  entendre  aux  peuples,  qu’ Al- 
bert avoit  confpiré  avec  l’Empereur , pour  opprimer  la  liberté  Germani- 
que: Qu’ils  avoient  fait  voir  de  prétendues  lettres  de  l’Evcque  d’Arras,  par 
lefquellcs  ils  tâchoient  de  faire  croire  qu’il  ne  Icvoit  des  troupes  que  par 
ordre  de  l’Empereur,  8c  qu’à  la  première  Diète  le  Duc  d’Aibc  devoit  a- 
mener  en  Allemagne  Philippe,  Infont  d'Efpagne , pour  le  faire  déligner 
fuccefTeur  de  Ibn  perc  à l’Empire:  Qu’ils  avoient  trompé  Ferdinand  } en- 
fortc  qu’il  s’étoit  joint  à fes  ennemis,  & lui  avoit  déclaré  la  guerre:  Qu’il 
n’étoit  réduit  à ces  extrémités  que  pour  avoir  confervé  la  fidélité  inviola- 
ble qu’il  lui  devoit}  mais  qu’il  ctoit  de  l’honneur  & de  la  dignité  de  l’Em- 
pereur de  protéger  un  vafial,  qu’ils  n’attaquoient  que  pour  porter  enfuite 
leurs  coups  jufqu’à  Sa  Majclté  Impériale  : Qu’il  devoit  donc  lui  accorder 
fa  proteûion  contre  leur  violence,  K que  s’il  vouloir  ordonner  l’exécution 
des  traités,  il  lui  ameneroit  aulfi-tôt  neuf  mille  chevaux,  & environ  cent 
compagnies  d’infanterie. 

Ceux  de  Nuremberg  & les  Evêques  profitèrent  de  l’abfence  d’Albert , Reponfe 
pour  faire  des  courfes  fur  fes  terres.  Comme  il  ne  pouvoir  alors  ufer  de  de  ceux  de 
réprefaillcs,  étant  occupé  à rafTembler  fes  troupes  , il  écrivit  à ce  fujet  Nurcm- 
*des  lettres  pleines  d’aigreur  & d’emportement,  où  il  aceufoit  la  ville  de 
Nuremberg  de  s’être  unie  avec  ces  perfides  Evêques  fear  c’eft  ainfi  bert. 

Qu’il  les  appelloit)  pour  rétablir  le  Papifmc  en  Allemagne.  La  ville 
oe  Nuremoerg  réfuta  cette  calomnie,  en  entrant  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  violences  d’Albert.  Elle  remarqua  entr’autres  choies,  que  s’étant 
emparé  dernièrement  d’Altorf  & de  LaulFen , villes  de  leur  dépendan- 
ce , il  les  avoit  ifoandonnées  à la  cruauté  Sc  à la  brutalité  du  foldat  t 
que  non  content  de  ces  premières  violences,  il  avoit  fait  arrêter,  non 
feulement  les  bourgeois  de  ces  deux  villes,  mais  encore  une  multitude  foi- 
ble  8c  défarmée  d’nabitans  de  la  camp^ne}  qu’il  les  avoit  fait  enfermer  en 
différens  eixiroiu  avec  tous  leurs  bclmux  : Qu’eniûite  ayant  allumé  ifo 

T Z grands 


. oogk 


HISTOIRE 


148 

Kivkt  II.  grands  faix,  principalement  aux  portes,  de  peur  nue  quelqu’un  n’ccha» 
pât , infcnliblc  aux  cris  &c  aux  gémillemcns  de  tant  de  mil'érables , il  avoit 
fait  périr  par  les  flammes, avec  une  cruauté  barbare,  des  enfant, des  femmes 
enceintes,  & des  vieillards  décrépits,  avec  tous  leurs  troupeaux.  Que  par 
égard  pour  fon  illuflre  fang  , & pour  quelques  Princes  de  fa  mailbn , qui 
méritoient  toutes  fortes  de  conlidérations , ils  s’abllenoicnt  de  parler  de 
quelques  autres  de  fes  aâions,  qui  juflifioient  allez  que  ce  n'étoit  point  la 
Religion  qui  le  faifoit  agir. 

Bitniie  Dcja  les  armées  étoient  prefque  en  prcfencej  car  Albert  ayant  traverfé 
entre  Mau-  la  Saxc  à grandes  journées  & pafle  le  Wefety  étoit  arrivé  dans  le  diocefe 
ricc&Al-  d’Hildesheim,  & étoit  venu  camper  auprès  de  Peine,  château  du  territoi* 
re  de  Lunebourg,  dans  un  fonds  tout  environné  de  forêts  , & où  l'on  ne 
pouvoir  arriver  que  par  une  vallée  profonde,  8c  un  détroit  très-dangereux. 
Maurice  étoit  vis-à-vis  fur  la  hauteur,  8c  dans  un  lieu  découvert  de  tous 
côtés.  On  avoit  tâché  julqu’alors  de  ménager  un  accommodement  en;* 
tr’eux,  par  l’cntremilc  des  Princes  j 8c  le  jour  même  de  la  bataille,  qui  fe 
donna  le  p.  de  Juillet,  on  fit  encore  de  part  8c  d’autre  quelques  propolî- 
tions  de  paix.  Il  étoit  déjà  plus  d’une  heure  après-midi:  comme  les  gens 
d’Albert  avoient  dîné,  8c  qu'ils  étoient  pleins  de  vin,  ils  fc  trouvèrent  plus 
difpofés  à faire  une  infulte  qu’un  accommodement.  Albert  lui-méme , 
homme  emporté , 8c  qui  ne  fortoit  prefque  jamais  de  table  qu’il  ne  fût 
yvre,  n’ayant  pû  convenir  fur  un  article  aflez  peu  important,  au  lieu  de 
renvoyer  a Maurice  le  projet  du  traité , lui  fit  porter  infolemment  les  en- 
feignes , qu’on  a coutume  d’envoyer  lorfqu’on  veut  défier  l’ennemi  au 
combat } s’étant  en  meme  tems  avancé  fièrement  à la  tête  de  fes  troupes  , 
il  lui  préfenta  la  bataille.  Maurice  irrité  du  procédé  d’Albert,  fit  aufli-tôt 
marcher  fes  troupes,  déjà  préparées  au  combat.  L’animofité  des  deux  par- 
tis étoit  fi  mnde,  que  fans  attendre  que  les  rangs  fuflent  formés,  ils  cou- 
rurent impetueufement  les  uns  fur  les  autres,  8c  fe  mêlèrent  comme  pour 
s’égorger,  enfortc  qu'ils  fcmbloient  moins  combattre  pour  la  viâoire  que 
pour  le  carnage.  Cependant  le  côté  de  l’armée  ou  étoit  Maurice  com- 
mença â plier}  trois  cornettes  de  Cavalerie  de  Mifoe  (i)  prirent  la  fui- 
te } alors  Maurice  courant  de  lang  en  lang,  appellant  chacun  parfon  nom, 
8c  faifant  tous  fès  efforts  pour  réublir  le  combat,  fut  bleflc  au  côté  droit 
Wamice  d’un  coup  d’arqucbulc.  Cet  accident  obligea  fes  gens  de  le  tranfporter  au 
camp } mais  comme  il  étoit  le  plus  fort  en  Cavalerie,  il  demeura  vifto- 
yetIl*:(K  rieux,  apres  un  combat  long  8c  très-fanglant.  Charles  Viétor,  8c  Philip- 
a mort.  pe,  tous  deux  fils  de  Henri  de  Brunfwic,  Frédéric  de  Lunebourg,  8c 
ks  Comtes  de  Barbeo  (1),  8c  de  Beichlingen  , refierent  lur  le  champ  de 

ba- 


(ï)  Ou  Moffen  en  Mifnie; 

(i)  Ou  de  Barby.  Wolfgang  II.  Comte 
de  Barby  étoit  à cette  bataille  : mais  ü n'y 
fUt  pas  rué;  car,  quatorte  ans  après,  dans 
la  deuxième  guerre  civile  de  France , ü a- 
mou  auFtincb  de  Condé  quinze  cqnt  ca- 


valiers, qui  avoient  fervi  au  fiege  de  Gotha.. 
Voyez  Rtuîner,  (JtiUdUf.  jtuihuv,  f.  /l.  C. 
BJiiiitr  ylniltit. 

Nous  ferons  ici  obferver  au  Lefteur , que- 
ce  font  peut-être  deux  perfonnes  différen- 
te Car  M,  de  Tliou  , dit  Sur»kttifi‘ ,. 
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Baraillc.  Quelques  Hilloricns  rapportent  qu’ Albert  fut  fait  prilbnnier , 
mais  que  n’étant  pas  reconnu,  ou  s’étant  rachette  fur  le  champ,  il  fe  reti- 
ra heureulément  à Hanovre.  On  lui  prit  foixante  quatre  drapeaux  Se  qua- 
torie  ctendarts,  qu’on  préfenta  à Maurice.  Vainc  confolation  pour  un 
homme  mourant  ! ün  perdit  de  part  & d’autre  quatre  mille  hommes , fans 
compter  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Albert  fe  hâta  de  contbattre,. 
ou  par  un  emportement  d’yvrcflc,  ou  fur  les  nouvelles  qu’il  eût  des  grands 
fccours  qui  dévoient  venir  à Maurice  de  toutes  parts.  Èn  effet , le  lende- 
main de  la  bataille,  il  arriva  cinq  cens  chevaux  de  Bohême,  que  Ferdi- 
nand lui  envoyoit,  & fept  cens  de  la  part  du  Landgrave  de  Hdlc  fon  bcau- 
pere,  mais  ce  fccours  arriva  trop  tard,  dans  un  tems  où  il  rendoit  l’ame. 

Maurice  avant  que  d’expirer,  écrivit  à l’Evéquc  de  Wirtzbourg  le  fuc- 
cès  de  la  bataille,  & lui  manda  de  faire  garder  les  paflages  , pour  arrêter 
Albert  dans  fa  fuite.  Sentant  les  approches  de  la  mort,  fans  qu’il  témoi- 
gnât la  craindre,  & conlcrvant  toujours  la  même  égalité  d’amc,  il  pour- 
vut aux  befoins  de  fon  armée , Se  aux  affaires  de  fa  maifoni  il  alïïira  qu’il 
mouroit  fans  regret , que  la  foi  vive  qu’il  avoit  au  Fils  de  Dieu  rélcvoit  fes 
cfpéranccs,  & que  l’inconllancc,  la  légèreté  Se  l’ingratitude  des  hommes  , 
qu’il  avoit  fi  fouvent  éprouvées,  lui  «ifoient  quitter  fans  regret  une  vie 
agitée  de  tant  de  foins,  de  troubles  , & d’inquiétudes.  Enluite,  il  s’en- 
tretint en  particulier  fur  l’état  de  fon  amc  avec  le  Mîniftrejean  Aubin, 
fuivant;  l’ulage  de  l’Eglife  Luthérienne  (r) , Se  communia  avec  beau- 
coup de  ferveur  Se  de  pieté.  11  mourut  dans  fon  camp  le  1 1.  de  Juillet  à 
neuf  heures  du  matin , âgé  de  trente-deux  ans.  On  dit  que  pluficurs  chofes 
extraordinaires  annoncèrent  cette  mort}  comme  des  chiens  qui  fe  battirent 
jufqu’à  s’étrangler  les  uns  les  autres,  des  bruits  dans  l’air,  des  cris  confits 
d’hommes.  Se  des  hcnnifTcmcns  de  chevaux  qu’on  entendit  la  nuit  dans  le 
camp  où  il  mourut,  des  hurlcmens  affreux  qui  retentirent  dans  les  villes  } 
la  tête  de  fa  llatuc,  qui  étoit  dans  la  citadelle  de  Berling  (z)  , fe  fépara 
du  bufte.  fans  qu’on  y touchât } Se  un  homme  de  confidération  le  vit , dit- 
on,  en  longe,  dans  une  maifon  toute  en  feu.  On  remarqua  auflî  vers  le 
commencement  de  Juin  des  gouttes  de  fang  fur  les  feuilles  des  herbes,  non^ 
feulement  dans  ces  païs , mais  à Strasbourg.  Cependant  pluficurs  attri- 
buèrent cet  effet  à une  grande  quantité  de  papillons,  qui  voloicnt  a- 
lors.  Se  qui,  en  crevant,  teignirent  les  hcibes  d’une  couleur  de  fang. 

Les  entrailles  de  Maurice  forent  inhumées  â Sciffershaufen , & Ton 
corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’cglife  de  S.  Thomas  de  I.cipfic.  Joachim 
Camerarius  prononça  fon  oraifon  fonebre  le  ip.  de  Juillet,  Se  on  ordonna 
qu’on  célebreroit  tous  les  ans  la  mémoire  de  ce  grand  Prince.  Enfin  il  fut 
porté  à Freybere , ville  fameufe  parles  mines  d’argent.  Le  Confeil  de  la 
ville,  8c  Agnès  Ta  femme,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  HcfTc,  avec  une 
grande  fuite  de  Dames  de  diftinftion  , vinrent  au-devant  du  corps , pour 

aug- 

que  l lnaex  traduit , Barbn  tra  Barita  ; & ,(j)  Smvtat  tufagi  di  tEiUfi  Luthiritnat  > 

l'Anteur  de  la  note  précédente  dit , Barbua-  manque  P.  ü.  o.  f. 

f»,  que  le.mtœe  Inde*. traduit,  Barir,.  {%)  Il  y a dans  le  Texte , Ptrim  Ant. 
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siugmenter  le  convoi.  On  l’inhuma  le  2;.  de  Juillet  dans  l’églifc  de  Notre- 
Dame,  auprès  de  Henri  fon  pere , & d’Albert  fon  fils.  Daniel  Drencr 
cure  de  Drcfdc  y fit  fon  oraifon  funèbre  j enfin  on  eleva  à ce  grand  Prin- 
ce un  Maufolce  magnifique  6c  digne  de  lui.  Il  cultiva  les  belles  lettres 
au  milieu  des  guerres  qu’il  eut  à foutenir}  il  protégea  l'Uni verfitc  de  Wit- 
temberg,  & augmenta  celle  de  Lcipûci  il  fonda  des  Colleges  à MeilTcn 
fur  l’Elbe,  à Pforten  furie  Sale,  & à Grimmc  fur  le  MoUa:  il  fit  bâtir 

filuficurs  fortcrcfl’cs , & en  rétablit  quelques  autres,  comme  celle,  qui  de 
bn  nom  a été  appellée  Moritzbourg,  &c  celles  de  Tottenberg,  de  San- 
ferbergen,  de  Cliemnitz,  de  Schoppen,  avec  la  citadelle  de  l3rcfdc , la 
plus  belle  £c  la  plus  grande  de  toutes.  , . 

11  avoit  été  autrefois  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Albert } car  ils  ctoient 
de  même  âge,  & avoient  d’ailleurs  les  memes  inclinstions}  ils  fervirent  en- 
fcmble  l’Empereur,  premièrement  dans  la  guerre  de  France,  & neuf  ans  apres 
dans  celle  de  Smalcaidc  ; enfin  ils  prirent  conjointement  les  armes  contre 
l’Empereur  même,  & ce  fut  alon  qu’ils  commencèrent  à le  defunir.  Mau- 
rice vouloir  s’emparer  de  toute  l’autorité,  & s’attribuer  toute  la  gloire  de  ce 
qu’ils  avoient  fait  enfcmblc.  Albcrt,dcfoucôtc,ncpouvoitfouftrirpcrlonnc 
au-dcITus  de  lui , Sc  comme  il  étoit  accoutumé  aux  troubles , ou  ne  put  jamais 
le  faire  confcniir  au  traité  de  Pall'au.  Quoique  d’un  caraûcre  différent , ils 

Earoiffoient  tous  deux  nés  pour  changer  la  face  des  affaires  d'Allemagne.  Al- 
ert  vif  8c  impétueux  ne  fongeoit  qu’au  prélent  •,  liberal  jufqu’à  la  proflt- 
fion,  il  gagnoit  par  fa  magnificence  l’affeâion  des  gens  de  guerre}  mais 
en  même  tems,  par  fon  efprit  turbulent  8c  féroce,  il  fc  faifoit  craindre  de 
tout  le  monde } il  étoit  d’ailleurs  yvrogne  8c  querelleur,  8c  il  fit  voir  plu- 
ileurs  fois  par  fon  exemple,  que  lorfque  l’efprit  cil  troublé  par  l’yvreffe,  il 
fe  porte  naturellement  a la  cruauté.  Scs  fréquentes  débauches  ayant  altéré 
fa  raifon,  Sc  l’ayant  comme  accoutumé  à la  perdre,  8c  à n’etre  plus  maître 
de  lui-méme,  l’inhumanité  lui  devint  comme  naturelle,  cnfortc  que  fa  fu- 
rciir  éclatoit  fouvent,mcmc  fans  être  excitée  parle  vin.  Maurice,  au  con- 
traire, fage  8c  politique,  cachoit  adroitement  fes  vues  ambitieufes  fous  une 

fravité  8c  une  douceur  affeétées,  8c  les  portoit  bien  plus  loin  qu’Albcrt. 

lutot  liberal  que  prodigue,  quoiqu’il  afpirât  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
grand,  il  agilToit  toujours  avec  modération:  il  ne  put  donc  fouffrir  long- 
tems  l’orgueil  8c  la  férocité  d’Albert.  Voyant  qu’il  fe  faifoit  un  jeu  d’ex- 
citer des  troubles,  fans  aucun  égard  à la  juflicc  8c  à la  bicnféance,  il  re- 
nonça à fon  amitié}  8c  pour  ménager  fa  réputation,  dont  il  avoir  recou- 
vré une  grande  partie  l’année  précédente,  il  entra  dans  la  Ligue  des  Evé- 

?|ucs  8c  des  villes,  8c  s’engagea  contre  Albert  dans  une  guerre  qui  lui  fut 
atalc,  8c  qui  mit  fin  à tous  Tes  vaflcs  projets. 

La  défaite  d’Albert  fut  en  quelque  façon  compenfée  par  la  mort  de  fon’ 
ennemi } mais  1a  perte  de  cette  bataille  le  mit  hors  d’état  d’avoir  dans  la 
fuite  une  armée'confidérablc  fur  pied.  On  n’eut  pas  de  peine  à fc  perfuader 

3'  UC  l’Empereur  n’avoit  pas  été  fâché  de  la  mort  de  Maurice.  Le  fouvenir 
c ce  que  ce  Prince  avoit  fût  contre  lui,  jufqu’à  ébranler  fa  puiffancc  en 
Allemagne  , lui  devoir  faire  craindre  de  plus  geasdes-eocrepriies  de  la  part 
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d’ün  efprit  fi  dangereux  ; car  les  avis , qu’Eric  de  Bninfwic  avoir  donnes 
à l’Empereur  de  la  part  d’Albert,  n’étoient  pas  fans  fondement.  Il  eft  cer- 
tain que  Maurice  , peu  de  tems  avant  fa  moit , avoir  propofe  au  Roi  de 
foulever  les  PaVs-bas  , & d’y  exciter  des  mouvemens  très-préjudiciables  à' 
l’Empereur.  Ces  motifs  avoient  cirage  Charles  à ne  répondre  qu’avec 
ambiguité  à toutes  les  demandes  des  Princes,  qui  avoient  etc  choilis  pour 
arbitres,  & à ne  pas  abandonner  Albert,  quelque  injuftes  que  fufl’cnt  les 
prétentions , comme  il  fit  après  la  mort  de  Maurice,  dont  il  n’avoit  plus 
rien  à craindre.  Ainfi  le  za.  de  Juillet , il  répondit  à Eric  d^runfwic, 
qu’ Albert  lui  avoit  envoyé  ^ comme  nous  avons  déjà  dit)  qu’il  croit  fâché 

3ue  la  divifion  eût  été  portée  jufqu’au  point  où  elle  étoit}  qu’il  appréhen- 
oit  qu’Albert  ne  fuccombra  fous  la  puill'ance  & les  cfFonsdclaLigue,  que 
pluficurs  Princes  & les  principaux  Euts  de  l’Empire  avoient  formée  con- 
tre lui  } qu’il  lui  confeilloit  donc  d’avoir  recours  a la  négociation,  & d’a- 
gréer les  propofitions  qu’on  lui  feroitj  qu’autrement  dans  les  conjonélurcs 
préfentes  , il  ne  pouvoir  accepter  les  fccours  qu’ Albert  lui  offfoit , fans 
augmenter  les  foupqons  & les  troubles  de  l’Empire. 

Augulle  , frere  de  Maurice  , étoit  alors  avec  fa  femme  chez  le  Roi  de 
Danemarc  fon  beau-pere.  Pendant  fon  abfcncc  la  Noblelfc  & les  Etats 
de  la  Saxe  avoient  retenu,  pour  fe  défendre,  une  partie  derarnacc.  Des 
qu’il  fût  arrivé,  c’eft- à-dire  vers  le  commencement  d’ Août,  il  fit  fairefer- 
ment  à tout  le  peuple,  & particulièrement  à ceux  de  Witteraberg,  qu’ils 
obéïroient  à lui  5c  a les  ddeendans  mâles ) & qu’à  leur  défaut,  la  fuccef* 
Con  rctourneroii  à Jean-Frcdcric  5c  à fes  enfons,  pourvû  qu'ils  fe  confor- 
mafient  aux  ordres  die  l’Empereur,  5e  qu’ils  obfervaflent  les  traitésj  qu’au- 
trement elle  lêroit,  fuivanc  les  conventions,  dévolue  par  droit  héréditaire 
au  Landgrave  de  Hefle.  Ayant  enfuite  été  fahié  Elcâeur,  il  convoqua 
les  Etats  de  Saxe  pour  le  vinaicme  d’Août.  Il  y eut  dans  ce  même  tems 
un  fi  grand  tremblement  de  terre  à Mciflcn , 5c  dans  la  contrée 
voifine , jufqu'à  l’Elbe , que  les  toits  des  maifoos  fembloient  fc  heur- 
ter. 

Dans  rafTcmblcc  des  Etats  à Lcipfic , Augufte  mit  en  délibération,  s’il 
devoit  fe  joindre  à Ferdinand,  aux  Princes  6c  aux  Evêques  contre  Albert, 
& continuer  la  guerre  commencée  par  fon  frere } comment  il  vengeroit  fa 
mort , au  cas  qu’on  ne  jugeât  pas  à propos  d’entrer  dans  la  Liguc}  5c  en- 
fin, fur  quel  pied  il  pourrait  traitcravcc  jfean- Frédéric.  C.ircelui-ci,  même 
avant  la  mort  de  Maurice,  avoit  pris  dans  fes  lettres  5c  fur  fa  monnoyc  le 
nom  d’Ekékeur  , 6c  deux  épées  croifées  , qui  en  font  les  marques,  5c  il 
fitifoit  fortifier  la  citadelle  de  Gotha  de  concert  avec  l’Empereur.  Maurice 
s’en  étant  plaint,  on  avoit  parlé  d’accommodement,  mais  fans  aucun  fuc- 
CCS.  Après  fa  mort,  Jean-Frcdcric  avois  envoyé  des  députés  aux  Princes, 
pour  demander  qu’on  lui  rendît  ce  qui  lui  apartenoit;  il  avoit  auffi  envoyé 
a ce  fujet  Guillaume  fon  fils  à l’Empereur  dans  les  Païs-bas,  5c  il  étoit  prêt 
de  faire  une  dcpuution  à Ferdinand  5c  ai  Roi  de  Bohême  (i),  mais  pen- 
dant 

(i)  Maximilien  d'Autnche,  Sis  ainè  de  Fcnli.aind. 
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dant  rabfciicc  d' AuguAc  , les  Etats  de  Saxe  l’avoicnt  prévenu  par  une  dé- 
putation contraire. 

Jean- Frédéric  envoya  des  députés  à raflctnbléc  de  Leipfic,  pour  y fou- 
cenir  fes  droits  ; & les  Etats  du  Païs  qui  lui  apartenoit  appuyèrent  les  pré- 
tentions avec  beaucoup  de  zèle.  Mais  Augulle  , fans  rejetter  les  voyes 
d’accommodement,  oppolâlcs  difpofitions  faites  parl’Empereur , auxquel- 
les Jean-Fréderic  s’etoit  obligé  de  fe  conformer.  Après  une  mûre  délibé- 
ration, radembléc  répondit  aux  demandes  d’Augufte,  qu’il  fcmbloit  con- 
venable qi^  fût  neutre  dans  la  guerre  prefente,  6c  qu’il  entretînt  la  paix 
avec  les  deux  partis  ) 6c  qu’à  l’égard  de  Ion  différend  avec  Jean-Fréderic , 
il  faloit  prendre  l’Eleéleur  de  Brandebourg  pour  médiateur.  Tel  fut  le 
rcfultat  de  l’affemblcc.  Augufte,  par  ce  moyen , le  tira  d’une  affaire  difficile 
6c  pcrillcufe,  6c  il  eut  par-là  un  motif  pour  s’exeufer  de  renouveller  l’allian- 
ce que  Maurice  avoit  coniraftée,  comme  Henri  Plawen  l’en  preflbit  par 
l’ordre  de  Ferdinand. 

Sur  CCS  entrefaites , l’Evêque  de  Wirtzbourg  mit  le  liège  devant 
Schweinfurt,  où  Albert  avoit  garnifon.  L’Evêque  de  Bamberg,  & ceux 
de  Nuremberg,  apres  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  prendre  Culmbach, 
re  joignirent  aux  troupes  de  Plawen  , pour  affieger  Hoff , qui  apartenoit 
à Albert.  Pendant  qu’ils  étoient  devant  cette  place,  Albert  6c  Henri  de 
Brunfwic,  après  s'être  un  peu  remis  de  Icuçs  pertes,  firent  de  nouvelles 
levées.  Brunfwic  ctoit  fans  argent,  mais  Albert  n’en  manquoit  pas:  on 
s’étonnoit  des  reflburccs  qu’il  avoit,  pour  fourenir  une  guerre  li  ruineufe. 
Quelques-uns  fbupçonnoient  que  Marie  de  Hongrie,  fccur  de  l’Empereur, 
lui  foiirniffoit  fccrctcmcnt  des  fommes  d’argent  pour  cette  guerre.  Cette 
néceflité  reduifit  Brunfwic  à de  fàchcufes  extrémités  ; car  fes  gens,  qui 
n’ étoient  pas  psyés  , fc  mutinèrent , 6c  voulurent  paffer  du  côté  d’Al- 
bert , qui  les  en  Ibllicitoit  vivement.  Il  arriva  fort  à propos  que  les  Evê- 
ques 6c  la  ville  de  Nuremberg  cnvoyetetit  de  l’argent,  dont  on  paya  les 
loldats } ce  qui  app.aifa  entièrement  la  fédition.  Brunfwic,  pour  n’avoir 
pas  affaire  à tant  d’ennemis  , traita  avec  Eric  fon  coufin.  Quelque  tems 
après,  Augullc  6c  Albert  fe  réconcilièrent,  par  l’cntrcmifc  desEnvoyés  de 
Brandebourg  , 8c  à la  follicitation  du  Roi  de  Dancmarc,  qui  croyoit  cet 
accommodement  avantageux  à fon  gendre.  Le  traite  fut  conclu  le  1 1 . de 
Septembre.  Les  conditions  étoient  -,  Qu’Augufte  ne  continucroit  point 
la  guerre  commencée  par  fon  frère  , 6c  qu’il  ne  donneroit  aucuns  fccours 
aux  ennemis  d’Albert:  Qi^i’Albcrt  pareillement  ne  feroit  aucun  aded’hofti- 
lité  contre  Augufte  j 6c  que  s’il  étoit  obligé  de  palier  fur  fes  terres,  il  n’y 
feroit  aucun  d^ât;  Qu’Augufte,  en  congédiant  fes  troupes,  empécheroit 
qu’elles  ne  paflaffent  du  côté  des  ennemis  d’Albert.  Enfin  on  ajoûta,  par 
une  claufe  expreffe , qu’on  renouvclleroit  au  plutôt  l’alliance  héréditaire 
des  deux  maifons  de  Saxe  6c  de  Brandebourg. 

Le  lendemain  .Albert , qui  s’étoit  retiré  à Brunfwic  , fit  fortir  les  trou- 
pes de  la  ville > mais  ayant  engagé  le  combat  avec  trop  de  précipitation,  il 
fut  défait , parce  qu’il  manquoit  d’infanterie  , ôc  que  Henri  de  Brunfwic 
en  avoit  plus  de  vingt  compagnies.  Ainli  peu  de  tems  après,  ceux  qui 
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éioicnt  dans  HofF,  ayant  appris  le  fucccs  de  cette  bataille,  fc  voyant  d’ail-  Hmai  IL 
leurs  fans  efpérance  de  fecours  & fans  vivres,  & conlîdérant  que  la  brèche 
étoit  ouverte  , & que  leurs  murailles  croient  fort  ébranlées  par  le  feu  conti- 
nuel des  affiégeans,  ils  fc  rendirent  à Plawen,  qui  fc  fit  prêter  ferment  par 
les  habitans  pour  lui  & pour  fes  enfàns  , & qui  laifla  pour  la  garde  de  la 
place , une  compagnie  a'infânccric  , 6c  quelques  pièces  de  grofle  Artil- 
lerie. 

Dans  ce  même  mois  on  réforma  par  l’ordre  de  l’Empereur  fix  compa- 
gnies , qui  étoient  depuis  un  an  en  garnifon  à Augsbourg.  L’Ëleâeur 
Palatin  , 8c  celui  de  Mayence,  6c  les  Ducs  de  Bavière  6c  « Wirtemberg 
s'alTemblerent  à Hailbron , pour  conférer  cnfemblc.  L’Eleâcur  de  Trêves, 

6c  le  Duc  de  Cléves  y envoyèrent  des  députés , 6c  l’Evêque  de  Palfau  y 
vint  de  la  part  de  Ferdinand. 

Albert , après  la  perte  de  cette  bataille,  rentra  dans  Bninfwic.  Mais  ... 
ayant  appris  que  Henri  vouloir  l’y  afllégcr , il  en  fortit , 6c  marqua  dans  tourne  en 
la  Thuringe  le  rendez-vous  de  la  Cavalerie  qu'il  avoit  pu  ramafler,  avec  Francooie. 
ordre  de  l’y  attendre.  Il  s’y  rendit  bicn-tôt,  avec  un  corps  de  troupes  qu’il 
avoit  levées  de  toutes  parcs.  Le  de  Septembre  (i)  étant  allé  à grandes 
journées  à Weimar,  où  il  fut  bien  reçu  par  Augultc  EIcâeur  de  sLcc,  il 
paifa  en  Franconic.  Plawen  étoit  alors  occupé  au  fiége  de  Bareuth , ville 
apartenante  à Albert.  Dès  qu'il  apprit  fon  arrivée,  il  leva  le  fiége,  6c 
fe  retira  à Bamberg.  Mais  Albert  étant  allé  jufqu’à  Hoff  â la  tête  d’une 
nombreufe  Cavalerie,  tomba  fur  la  garnifon , qui  en  étoit  fortic,  fans  rien 
craindre , pour  fe  promener  aux  environs;  6c  avec  le  fecours  des  habitans, 
qui,  animés  par  la  préfcnce  de  leur  Prince,  avoient  pris  les  armes,  illadéfic 
entièrement.  Il  trouva  dans  la  ville  plufieurs  pièces  de  grofle  aitillerie  8c 
de  campagne  , mais  fans  leurs  affûts  . qui  avoient  été  employés  au  fiége 
de  Barcutn.  Albert  mit  en  garnifon  dans  Hoff  une  compagnie  de  gens  de 
pied,  6c  s’avança  vers  Blaflcnbourg,  pendant  <jue  Henri , comme  ifravoit 
prévû  , aflfiégcoit  la  ville  de  Bruniwic.  Henri  preflbit  vivement  le  fiége, 
ôc  la  ville  étoit  en  péril,  quand  les  Confédérés  le  rappellerent.  Il  voulut 
exiger  des  afliegés  quatre  vingt  mille  écus  d’or  pour  les  fraix  de  la  gtierre:  Bnui'wic 
ils  les  refuferent  d’abord  ; mais  voyant  que  les  foldats  ne  vouloient  pas  fe  i certaines 
retirer  fans  être  payés  , 6c  craignant  pour  eux-mêmes,  ils  s’obligèrent  de  conditions, 
fournir  cette  fomme.  Le  jour  du  payement  ayant  été  fixé , il  marcha 
vers  la  Thuringe.  L’Elcéteur  de  Saxe  en  étant  informé , fe  jetta  dans 
Gotha,  6c  laifla  dans  Weimar  fa  femme  qui  étoit  malade.  Henri  de 
Brunfwic  lui  écrivit,  6c  après  lui  avoir  reproché  les  injures  qu’il  en  avoit 
reçues,  6c  la  conférence  que  ce  Prince  avoit  eue  depuis  {>eu  avec  Albert, 
fon  ennemi  6c  celui  de  toute  l’Allemagne,  il  lui  dit  qu’il  étoit  tems  de  lui 
rendre  la  pareille , 6c  de  fe  venger  dès  hoftilités  qu’il  avoit  commencées. 

Henri 

(i)  Il  y a dans  le  texte  Latin  III.  Non.  à traduire,  le  cinquième  d’Oélobrc.  Il  n’v 
Septembreis.  Mais  les  dattes  précédentes  nous  aura  plus  alors  de  diflSeulté  pour  placer  tous 
déterminent  à lire  III.  Non.  Oftob.  & ainü  ces  évtncmens. 

Tome  IL  V ’ 
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. Henri  votiloit  aufli  faire  la  guerre  à Albert  Sc  à Volrad  Comtes  de  Mans» 
fcld  } mais  l’Llcftcur  Auguue,  dont  ils  avoient  imploré  le  fecours,  les  ré- 
concilia. 

L'Elefteur  Augufte  ayant  reçu  la  lettre  de  Henri  de  Brunfwic,  lui 
envoya  des  perlonnes  de  l'a  p.irt.  Henri  s'avança  alors  jufqu’à  Weimar  avec 
deux  cornettes  & cinq  enfeignes:il  y fut  bien  reçu  par  l’Ekâeur,  avec  qui  il 
fe  réconcilia,  par  rentremile  du  Chancelier  Minkwitzj  enlorte  qu’il  remit 
l’argent  qu’il  vouloit  exiger,  & fe  retira  fans  faire  aucun  dégât.  11  fc  ren- 
dit le  7.  de  Novembre  au  camp  des  Confédérés}  devant  Liechtcnfels , pla- 
ce de  la  dépendance  de  Bamberg.  Plawen  y afliegeoit  neuf  compagnies  des 
troupes  d’Albert , qui  ctoient  auparavant  a Bareuih.  Ayant  lait  venir  du 
canon  de  Nuremberg  , il  prit  la  ville  trois  jours  après:  lagarnifon,  qui  Ce 
rendit  à dilcrction  , fut  renvoyée  prefque  fans  armes  & fans  drapeaux,  8c 
on  ne  retint  que  les  chefs.  Un  s’avança  enfuite  vers  Culmbach,  dont  on 
fit  approcher  le  canon.  Mais  les  afliégés  défefpérant  de  pouvoir  défendre 
la  ville,  tranfportercnt  à Blaflcnbourg  tout  ce  qu’ils  purent  enlever  de  leurs 
effets,  8c  s’y  retirèrent  eux-mêmes  pendant  la  nuit  , ^rcs  avoir  mis  lefeu  à 
leurs  maifons.  Les  Alliés  étant  entrés  dans  la  ville,  maflacrcrent  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  , 8c  après  avoir  éteint  le  feu  , ils  pillèrent  ce- 
qui  reftoit.  Plawen  fit  démanteler  Bareuth,  Liechtenberg,8c  Hoff,  qu’il 
•voit  prifes  depuis  peu,8c  afiiegea  Bl-aflenbourg  la  principale  forterclTe d’Al- 
bert, où  il  y avoit  une  iiombreufc  garnifon. 

En  même  tems  Henri  de  Brunfwic  , ayant  reçu  un  renfort  des  troupes 
(ju’on  lui  avoit  envoyées  de  Nuremberg  8c  de  Forchheim , afiiégea 
behweinfurt , ville  fituce  fur  le  Mcin , où'Albert  avoit  mis  une  forte  gar- 
nilon.  Ce  dernier  s’étant  douté  que  la  place  pourroit  être  afiiégée,  avoit 
fait  brûler  toutes  les  maifons  des  environs, après  avoir  fait  confumer  les  vi- 
vres qu’il  y avoit  fait  venir  des  lieux  d’alentour.  On  en  vint  bicn-tôt 
aux  mains } 8c  Henri  fut  battu.  Voyant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de 
former  le  fiége  cette  année,  il  abandonna  fon  entreprife , 8c  fc  retira  chez 
lui  par  les  terres  de  Jcan-Fréderic  de  Saxe. 

SebalUcn  Schertel,  dont  on  avoit  mis  la  tête  à prix,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  rentra  alors  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  8c  du  Roi 
Ferdinand  ,8c  recouvra  cous  fes  biens.  Quelque  tems  apres,  le  i . de  Décem- 
bre, la  Chambre  de  Spire  mit  avec  les  formalités  ordinaires  Albert  de 
Brandebourg  au  ban  de  l’Empire,  comme  ennemi  de  la  nation  8c  de  la 
tranquillité  publique  : on  permit  de  le  tuer  , 8c  de  s’emparer  de  tous  fes 
biens.  Des  qu’il  fût  informé  de  ce  Décret,  il  pria  l’Empereur  de  le  caf- 
fer  } ce  qui  lui  fut  refufé.  Alors  il  protella  par  un  Manifcfte  contre  le 
Décret,  comme  ayant  été  acheté  par  les  Eveques}  cela  n’empêcha  pas 
que  la  Chambre  ne  chargeât  les  Provinces  voifincs  de  l’Empire,  de  le 
mettre  en  execution. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paflbient  en  Allemagne , l’Empereur , qui 
avoit  été  tout  l’hyvcr  dans  les  Païs-bas , réfolut  d’alliéger  Teroiienne, 
dans  le  Comte  de  Ponthieu,  pour  fe  venger  du  honteux  affront  qu’il  avok 
reçu  depuis  peu  au  fiége  de  Mets.  Cette  ville  étoit  lituée  un  peu  au-def- 
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fous  de  U fourcc  de  la  riviere  du  Lis , qui  baignoic  Tes  murailles.  Elle 
ctoit  à quatre  milles  de  S.  Orner , entre  les  deux  Comtes  de  Flandre  Sc 
d’Artois,  qui  ont  toujours  rélevc  du  Royaume  de  France j Scellefervoit 
comme  de  rempart  contre  les  courfes  des  Anglois , qui  étoient  alors  les 
maîtres  de  la  côte  de  Calais.  Son  afliette  avantageufe,  fes  fortifications, 
& une  nombreufe  garnifon,  la  rendoient  redoutable  à les  voifins,  fort  in< 
commodés  des  courics  frequentes  que  de-là  nous  faifions  fur  eux.  Ils 
avoient  conçu  tant  de  haine  contre  les’habitans  de  cette  ville,  qu'on  ne 
doutoit  point , qu’à  la  première  occalion  , ils  ne  milfent  tout  en  œuvre 
pour  s’en  rendre  les  maîtres , fic  ic  délivrer  par  ce  moyen  des  dangers  où  les 
expofoit  une  guerre  continuelle.  Cette  confideration  engagea  l’Empereur 
à entreprendre  le  fiege  de  Teroiienne.  Il  comptoit  de  ne  manquer  ni  de  fol» 
dats  ni  de  pionniers  pour  cette  expédition.  Il  avoit  d’abord  defiinc  pour 
la  conduite  de  ce  fiége  Antoine  de  Croy  Comte  de  Roeux  } mais  ce  Comte 
étant  mort  dans  ce  même  tems,  il  y envoya  fur  la  fin  d’ Avril  des  troupes 
commandées  par  Ponthus  Lalain  de  Binicourt,  autrement  de  Bugnicourt, 
Capitaine  auul  dillingué  par  fes  exploits  militaires  , que  par  fa  naif- 
fimee. 

Jean  de  Lofles , qui  étoit  alors  dans  la  place,  Sc  qui  en  étoit  le  Gou- 
verneur , n’avoit  pour  la  défendre  que  les  compagnies  bourgeoifes , & 
quelque  Cavalerie  légère,  dépourvu  d’ailleurs  de  toutes  munitions  de  guer- 
re & de  bouche, par  la  nutedes  autres  Gouverneurs  qui  l’avoient  précédé.  Cette 
négligence  fut  particulièrement  imputée  à Jean  d’ËAouteville  (t)  Sieur  de 
ViTlc&on  , qui  avoit  eu  en  dernier  lieu  le  gouvernement  de  cette  place,  6c 
qui  commandoit  alors  en  Normandie.  Outre  cela,  par  une  confiance  or- 
ainaire  à notre  nation  après  quelques  heureux  évenemens,  le  Roi  mépri» 
foit  l’Empereur  , & la  Cour  n’étoit  occupée  que  de  fefiins,  de  bals,  8c 
de  tournois,  pour  le  mariage  de  Diane  fille  du  Roi , 6c  d’Horace  Farnefc. 
On  ne  pouvoir  fe  perfuader  , que  les  affaires  de  l’Empereur  étant  dans  un 
aufii  mauvais  état  qu’on  fe  l’imaginoit , 6c  qu’étant  lui-même  malade,  ( le 
bruit  courut  même  qu’il  étoit  mort)  il  s’avifat  d’attaquer  Teroiieone,  la 
plus  forte  place  de  la  frontière  de  Flandre. 

Cependant  au  milieu  des  divertiflemens  6c  des  rejoüifTances  de  ces  noces, 
on  apprit  la  nouvelle  du  fiége.  Le  Roi  y envoya  auffi-tôt  André  Monta- 
lambert  (a)  de  Défie- PanviTliers,  Capitaine  de  grande  réputation,  6c  qui 
s’étoit  rendu  fameux  dans  les  guerres  d’Ecofic.  On  y joignit  François  de 
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(i>  L'ïlluftre  maifon  d’Eftouteville  a fini 
i Adrienne  Duchelle  d'Ellouteville , fille 
<lc  Jean  III.,  manée  en  1534.  à François  de 
Bourbon  Comte  de  S.  Paul.  Marie  leur  fil'e 
éponfa  Leonor  d’Orléans  , Souverain  de 
Ncufch.itel , & 'ui  porta  les  Duchés  d’Eftou- 
tevillc  & de  Longueville.  Eleonore  d'Or- 
leans  leur  fille  puînée  fut  marié  en  içpd.  à 
Charles  de  Matignon.  C’dl  pat-là  qu* 
terre  d'Eftouteville  ell  à ptéfenl  poffedée 
par  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Ma- 


tignon , qui  ell  aujourd'hui  en  poiTcflinn  du 
nom  . des  armes  8c  de  la  Souveraineté  de 
Monaco.  Les  Elloutevilles- Villcbon  ou 
Villebcon,  qui  donnent  lieu  à cette  note, 
étoient  les  cadets  d’une  branche  cadetre  de 
la  maifon  d’Ellouteville , defeendante  d’Ef- 
tout  d’Eftouteville.  La  branche  d'Eftoutc- 
ville-Villcbon  finit  en  IJ64.  par  la  mort  de 
Jean  d'Eftouteville  Prévôt  de  Paris. 

(Il  Aniri  UmAltmttrt  , manque  P.  D> 
O.  f.  d. 
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HïKiii  n.  Montmorency  fils  du  Connétable , à qui  on  donna  le  commandement/ 
Mais  ce  jeune  homme  avoic  une  fi  haute  idée  du  mérite  de  Dcfle  , que  par 
modellie  il  ne  voulut  point  s’en  charger  tant  que  cet  Officier  vécut,  & 
il  le  regarda  toujours  comme  fon  Général  ôc  fon  pere.  Deflc,  avant 
' fon  retour  de  Poitou,  d’où  on  le  rappella,  l’ortoit  d’une  longue  maladies 

ce  qui  lui  fit  dire  en  partant,  qu’il  etoit  ravi  qu’on  l’eût  tiré  de  fon  lit , 
pour  entrer  dans  le  lit  d’honneur,  ou,  fans  languir,  il  pourroit  mourir 
avec  gloire.  Charles  (i)  d’Hallwin  Sieur  de  Piennes,  de  Baudiné , 
Antoine  de  Challeigncr  de  la  Rochepozay  , Blandi,  de  Ferrieres  de  l’illuf- 
tre  mailon  des  Vicomtes  (i)  de  Bourdcillcs  en  Perigort,  & plufieurs  autres 
Seigneurs  (3),  l’accompagnèrent  dans  cette  expédition.  Lorfqu’ils  furent 
entrés  dans  la  ville , la  Cour  fe  flatta  encore  davantage , & une 
tranquillité  imprudente  la  fit  refter  dans  l’inaélion)  ce  qui  fit  prefler  plus 
vivement  le  fiége,  dans  l’efpérance  qu’avoient  les  affiégeans  d'emporter  la 
place  avant  qu’elle  pût  être  lecouruë. 

On  ne  témoigna  jamais  plus  d’ardeur  de  part  & d’autre,  mais  avec  un 
fucccs  bien  différent  : les  afliégés  ctoient  éloignés  de  tout  (ccours  ; les  af> 
liégeans  au  contraire , qui  faifoient  la  guerre  chez  eux,  avoient  tout  en 
abondance  j leur  propre  pais  leur  fbumiflbit  tous  les  jours  de  nouveaux 
foldats,  de  rArtillerie,  8c  toutes  les  chofes  néceflaires  a un  fiége.  Ainfi, 
après  avoir  ouvert  la  tranchée , ôc  drefle  plufieurs  batteries , ils  com- 
mencèrent à foudroyer  la  place.  Les  femmes  8c  les  enfans  venoient  de 
toutes  les  bourgades  voifines  au  fiége , comme  à un  fpeâacle  agréable  8c 
trés-intéreflant,  qu’ils  fouhaitoient  voir  depuis  long-tems  } ils  encoura- 

Seoient  leurs  gens,  8c  infpiroient  aux  affiégeans  une  nouvelle  ardeur,  par 
CS  chanfons  fatiriques  contre  les  François.  Le  feu  continuel  des  ennemis 
avoit  fort  endommagé  la  place,  lorfque  le  Capitaine  Grille,  homme  d’ex- 
pédition 8c  de  courage,  entra  dans  la  ville,  avec  un  fecours  de  cent  Arque- 
bufiers  à cheval  , après  avoir  forcé  les  corps  de  garde.  On  fit  en  mê- 
me tems  une  fortie  heureufe , où  les  affiégeans  furent  repoufics  jufqucs 
dans  leurs  tranchées. 

Cependant  on  ne  donnoit  pas  le  tems  aux  affiégés  de  réparer  les  brèches^, 
les  gardes  qu’il  leur  faloit  monter  de  nuit,  8c  les  attaques  prefque  conti- 
nuelles qu’ils  étoient  obligés  de  foutenir,  les  fatiguoient  extrêmement.  La 
brèche  avoit  déjà  plus  de  foixante  pas  de  largeur,  8c  on  y pou  voit  facile- 
ment monter;  ceux  qui  paroiflbient  pour  la  défendre,  étoient  battus  à dos 

f>ar  des  coulcvrines  braquées  fur  une  colline,  qui  commandoit  la  ville  de 
'autre  côté.  Les  affiégeans  montèrent  à l'aflaut  s on  combattit  de  pan  8c 
d’autre  avec  fureur,  au  milieu  des  mourans,  du  bruit  affreux  des  armes, 
d’un  feu  continuel,  8c  des  ruifleaux  de  fang  qui  couloient  de  toutes  parts. 
Les  ennemis  retournetent  trois  fois  à la  charge ,,  8c  ce  qui  n’cfl  arrive  dans 

pref- 

(1)  CharUs  ne  fc  trouve  point , P.  I>.  o.  f 3 ) Ajouter  ; It  ylumte  de  tUrrifiui , 
f.  <1.  oui  aflTifla  i cette  expédition,  Iclon  rctution: 
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prefqu’aucun  ficgc,  l’aflaut  dura  dix  heures  entières.  Enfin  ils  furent 
contraints  de  fe  retirer;  mais  nous  perdîmes  nos  principaux  Chefs.  Défie 
lui-méme,  de  Piennes , de  Baudinc , la  Rochepozay , Blandi , Ferrieres , & plu- 
fieurs  autres  gentilshommes  furent  tués. 

On  envoya  au  fecours  des  allicgés  Sebafiien  de  Luxembourg  Mar- 
quis de  Bauge, frere  de  Martigues , avec  les  Capitaines  Grille(i),le  Breuil, 
Saint- Romain,  & trois  cens  nommes  d’élite,  qui  entrèrent  dans  la  place, 
malgré  les  elForts  des  ennemis  Montmorency,  qui,  apres  la  mort  de  Def- 
fé,  avoit  pris  le  commandement,  fc  preparoit  à faire  une  vigoureufe  réfif- 
tance  avec  ce  nouveau  renfort:  mais  les  ennemis,  logés  fur  Te  folié  & fous 
la  muraille , ctuient  à couvert  de  nos  coups.  Les  tours  & les  ballions 
étant  ruinés , ils  firent  fauter  par  une  mine  ce  qui  relloit  de  la  muraille, 
avec  une  grande  perte  du  côté  des  afilégés.  L’efiFort  de  la  min^eita  les 
débris  du  mur  en  dehors , & combla  le  fofic , enfoite  que  la  Cavalerie 
même  pouvoir  monter  à l’afiaut.  La  brèche  élargie,  lefofie  comblé,  le 
nombre  des  ennemis  qui  augmentoit  tous  les  jours , les  afilégés  pour  la  plu- 
part tués  ou  blcfiës , le  relie  épuifé  par  les  travaux  continuels  , & entière- 
ment décourage,  tout  cela  fit  juger  à Montmorency,  qu’il  lui  étoit  im- 
pofijble  de  réfifier  plus  long-tems.  Ainfi  le  zo.  de  Juin,  de  l’avis  des  au- 
tres Chefs,  il  offrit  de  rendre  la  place:  il  négligea  de  propofer  une  trêve ^ 
ce  qui  fit  que  I:cville  étant  ouverte  de  tous  côtés,  tandis  que  l’on  difputoic 
fur  les  articles  de  la  capitulation,  les  Allemaos  & les  Flamans  montèrent  à 
l’afiaut.  Les  afilégés  qui  coniptoient  fur  la  capitulation,  & qui  étoient 
d’ailleurs  hors  d’^t  de  réfifier , furent  contraints  de  ceder.  L’enne- 
mi fe  rendit  donc  maître  de  la  ville  : alors  le  foldat  impitoyable,  (ans  aucu- 
ne diftin^on  d’âge,  de  fete,  ni  de  rang,  facrifia  tout  à fa  foreur.  Les 
Efpagnols  traitèrent  avec  plus  d’humanité  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  ; comme  fi  la  cruauté  des  deux  autres  nations  eût  été  pour  eux  un 
motif  de  coropafilon  , 6c  une  occafion  de  nous  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  : car  ils  fe  fouvenoient  encore , avec  quelle  genérofité  le  Duc  de 
Guife  en  avoit  agi  à leur  égard  l’année  précédente,  apres  la  levée  du  fiége 
de  Mets.  Montmorency , qu’Ouartis  tira  du  péril  avec  peine,  en  s’y 
expofant  lui-méme,  le  Marquis  de  Baugé  (z),  Dampierre,  de  Loties, 
Baudiment , d’O  , 6c  de  Baillet  , gentilshommes  trés-difiingués  6c 
ks  Capitaines  Grille,  le  Breuil,  6c  S.  Romain,  forent  faits  priTonniers. 
On  perdit  aufil  quantité  de  canon,  6c  entr’autres  deux  coulevrincs, qu’on 
appclloit  de  Haire  6c  de  Frclin  (du  nom  de  deux  villes  éloignées  de  Te- 
roiienne  de  deux  milles  de  Flandre  ) parce  qu’elles  portoient  jufques-lâ. 
Hadriani  rapporte  , que  dans  ce  fiége  les  ennemis  tirèrent  cent  cinquante 
mille  coups  de  canon  ; mais  ce  nombre  ne  paroît  pas  vraifemblable  ; ceux 
qui  y étoient  préfens  difent  qu’il  n’en  fut  tire  que  quarante  deux  mille 
coups  ; 6c  je  me  fouvieiu  que  François  de  Montmorency , qui  étoit  un 
homme  vrai,  difoit  la  même  choie. 

L’Em- 

(i)  SA.  il  Luxtmhuri  Manjmii  il  Bâuff , On  lit  dans  l'édition  de  Patiflbii , Mar- 
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L’Empcrear,  qui  étoit  à Bruxelles  , reçut  avec  joye  la  nourelIedeU 
prife  de  Teroüennc.  On  fit  des  feux  de  joye  dans  toute  la  Flandre , on  fonna 
les  cloches,  on  tira  le  canon.  Teroüennc  fut  au(fi*tôt  rafee  par  l’ordre  de 
l’Empereur,  & les  gens  du  païs  travaillèrent  avec  tant  d’ardeur  fie  d’em- 
preflement  à la  démolir,  qu’à  peine  en  refia-t-il  des  vefiiges  quelques  jours 
apres  ; effet  du  très-vif  rclfenument  de  fes  voifins.  La  même  ville  avoit 
été  prife , brûlée  fic  faccagée  le  ^4.  d’Août , quarante  ans  auparavant , 
fous  Louis  XII.  par  l’Empereur  Maximilien  fic  Henri  VIII.  Roi  d’An- 
eletcrre , cnlortc  cju’il  n’y  ctoit  refié  que  l’autorité  du  Siège  Epifcopal. 
Mais  depuis  ayant  cté  rebâtie  fic  tonifiée  à la  moderne  , fic  munie  de  rem- 
pans,  de  folles  fic  de  bafiions,  cette  ville  avoit  bravé  tous  les  efforts  des  en- 
nemis} jufqucs-là  que  François  I.  avoit  coutume  de  dire , que  Teroüennc 
en  Flandre,  fic  Acqs  fur  la  frontière  de  Guyenne,  villes  tres-fortifiées,  étoient 
pour  lui  comme  deux  oreillers , fur  lefquels  il  pouvoir  tranqui  llemcnt  fc  repofer. 

Ce  malheur  interrompit  pour  quelque  tems  les  diveniffemens  de  la 
Cour.  Avant  qu’on  eût  pû  alfemblcr  l’armée,  le  Maréchal  Robert  de  la 
Marck  Duc  de  Bouillon,  accompagné  d’Horace  Famefe,  d’Honoré  de 
Savoye  Comte  de  Villars,  fic  de  l’elite  de  la  Nubleffe,  fc  rendit  à Heldin, 
où  il  y avoit  apparence  que  l’ennemi  porteroit  fes  armes.  Cependant  on 
murmuroit  hautement , de  ce  qu’on  menageoit  fi  peu,  fic  de  ce  qu’on  ex- 

Sofoit  avec  tant  de  facilité  à un  danger  évident  la  principale  force  du 
Loyaume,  c’efi-à-dire,  la  Nobleffe. 

Les  ennemis,  après  avoir  employé  près  d’un  mois  à démolir  entièrement 
Teroücnne,  parurent  des’ant  Heldin,  ayant  à leur  tête  Emanucl  Philibert 
Prince  de  Piémont.  L’Empereur  lui  avoit  donné  le  commandement  de 
cette  armée,  après  l’avoir  ôte  à Binicourt,  pour  éviter  les  dilicntions  que 
lajaloulie  avoit  fait  naître  entre  les  Chefs.  La  ville  fut  prilc  d’cmblec} 
car  les  habitans  l’avoient  abandonnée  quelque  tems  auparavant,  après  en  a- 
voir  enlevé  tout  ce  qu’ils  avoient  pû.  il  ne  reftoit  que  la  citadelle:  les 
Ducs  de  Bourgogne  l’avoient  fait  autrefois  bâtir,  plutôt  comme  une  mai- 
fon  de  plaifance  dans  un  païs  de  challe,  qu’à  deffein  d’en  faire  une  place  de 
défenfe.  Les  ennemis  l’invefiircnt  de  tous  côtés  : l’effort  de  leurs  mines  la 
renverfa  prefque  entièrement } ils  firent  un  feu  continuel , fic  ceux  qui  en 
parlent  avec  moins  d’exagération,  rapportent  qu’ils  tirèrent  environ  quin- 
ze mille  coups  de  canon.  Les  afficges,  réduits  à l’extrémité,  propoferent 
une  capitulation:  Philibert  ne  refula  point  de  traiter  des  conditions  , crai- 
gnant que  le  défcfpoir  ne  les  tranfportât  de  fureur,  fic  ne  leur  donnât  de 
nouvelles  forces.  On  alloit  faire  l’échange  des  otages,  fic  déjà  on  fignoit 
les  articles  de  la  capitulation  dont  on  étoit  convenu , lorfqu’un  Prêtre,  ou 
par  méchanceté  ou  par  imprudence,  mit  le  feu  aux  mines  qu’on  avoit  pré- 
parées pour  la  défênfe  de  la  brèche  : quelques-uns  des  ennemis  fautèrent  en 
l’air}  mais  un  plus  grand  nombre  de  nos  gens  y périt.  A cette  vûè,  les 
ennemis  mirent  pareillement  le  feu  aux  mines  qu’ils  avoient  faites  de  leur 
côté  } le  mur  fut  bouleverfé,  fic  le.s  ruines  ayant  comblé  le  folle  facilitè- 
rent l’alTaut.  Le  foldat  fe  mit  aulll-tôt  à crier  qu’on  avoir  violé  le  traité  , 
fie  fc  jetta  répéc  à la  main  dans  la  citadelle.  En  même  tems  Philibert  y 
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entra  lui-méme,  8c  alla  droit  au  Duc  de  Bouillon  , qui  attendoit  les  ôta-  Hïkm  It 
ges:  le  Duc  fc  plaignit  en  vain  de  rinfraâion  du  traité.  Horace  Famefc  ïffj* 
fut  tué  dans  la  citadelle  d’un  coup  d’arquebiifc.  Le  Roi , Diane  epoufe  Horace 
d’Horace,  toute  la  France,  8c  toute  l’Italie,  regrettèrent  ce  ^ne  Prin-  Farnefeeft 
ce , dont  on  avoit  conçû  de  hautes  efpéranccs , 8c  qu’un  lort  funefte 
venoit  de  précipiter  du  lit  nuptial  dans  l’horreur  du  tombeau.  La  Moi- 
gneville,delamailon  d’Amboile,Maign)r  (t),Dampicrre,  qui  ayant  été  pris 
a Teroüenne  fans  être  connu,  s’etoit  tiré  pour  peu  de  chofe  des  mains  d’un 
foldat  avide,  8c  pluûeurs  autres  braves  Officiers,  forent  enfevelis  dans  le 
nrtéme  endroit,  pur  les  mines  qui  joiierent  de  part  8c  d'autre.  Le  Duc  de 
Bouillon,  Villars,  de  Prié,  de  Culan,  Doüct , de  Rion-Lobé,  8c 
Charles  de  Lu.xembourg  Vicomte  de  Martigues  (i),  forent  faits  prifon- 
niers;  ce  dernier  expira  auili-tôt  entre  les  mains  des  ennemis,  d’une  bieffii» 
re  mortelle  qu’il  avoit  reçue.  La  prile  d’Hefdin  arriva  le  i8.  de  Juillet  ^ 
que  les  Romains  regardoient  comme  un  jour  malheureux  , à caufe  de  leur 
aéfaite  près  d’Allia.  L’Empereur  fit  rafcr  la  citadelle^  8c  l’année  foivante 
il  en  fit  faire  une  autre  de  même  nom  fur  la  rivière  de  Canchc  , dans  une 
fituation  plus  agréable  8c  plus  avantageufe. 

Apres  la  prife  d’Hefdin,  les  Impériaux  marchèrent  vers  Dourlans,  qui  Echec  <î<s 
n’eft  qu’à  fix  milles  d’Amiens,  8c  où  le  Vidame  de  Chartres  s’étoit  enfer-  Impériau» 
mé.  Des  que  l’armée  fût  prête  , le  Connétable  de  Montmorency  eut  or- 
dre  de  s’avancer  jufqucs  fur  la  Somme , en  attendant  la  jonéfion  des  SuifTes. 

Informé  que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin,  il  fit  pafTer  la  riviere  à quatre  com- 
pagnies d’infanterie,  8c  ordonna  à Jean-Bàtille  Fregofè  de  prendre  les  de- 
vans  avec  cinquante  maîtres , pour  attirer  les  ennemis  au  combat,  & le» 
fiûre  tomber  dans  des  embufeades  dreflees  d'efj^e  en  efpace.  Le  Duc  de 
Nemours  étoit  pofté  avec  trois  cornettes  de  Cavalerie  légère  fur  les  bords 
de  la  rivière  d’Authic,  qui  pafle  à Dourlans.  Sanfac  étent  au-deflbus  de 
lui,  avec  cinq  autres  cornettes  de  Cavalerie  légère.  Louis  de  Bourbon 
Prince  de  Condé  le  couvroit  en  flanc , avec  trois  cornettes  de  pareilles 
troupes.  Le  Maréchal  de  Saint-André  le  fuivoit  avec  cinq  cens  Gendar- 
mes j il  devoir  recevoir  8c  rallier  ceux  qui,  félon  l’ordre  qu'ils  avoient  re- 
çu , fe  retireroient  vers  lui , 8c  les  foutenir  tous  contre  l’ennemi.  Le 
Connétable  avoit  fait  auffi  avancer  fes  troupes  , 8c  marchoit  après  les  au- 
tres, avec  quatre  mille  chevaux  , 8c  vingt  compagnies  d’infanterie.  Les 
ennemis  qui  s’étoient  déjà  mis  en  marche,  coupèrent  le  chemin  aux  quatre 
compagnies  d’Infânteri^u’on  avoit  envoyées  devant}  mais  Sanfac  , avec 
qui  ctoit  le  Vidame  de  Chartres,  en  étant  venu  le  premier  aux  mains , fît 
femblant  de  fuir,  8c  fe  retira  vers  l’endroit  où  le  Maréchal  de  Saint- André 
étoit  en  embufeade.  Alors  le  Maréchal  parut , 8c  chargea  à l’improvifte 
les  ennemis  , qui,  pourfuivant  les  nôtres  à toute  bride,  forent  obli- 

fés  de  s’arrêter.  Aulli-tôt  le  Prince  de  Condé  les  ayant  pris  en  flanc  , les 
t plier  } ils  rompirent  leurs  rangs , 8c  enfin  ils  prirent  la  fuite.  Cr 

Prince 

(il  Au  lieu  de  Maigny , l'édition  de  Patif-  Ce  qui  cH  dit  ici  de  Charics  de  Lu>- 
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Prince  les  pourfuivit  plus  d'une  demi -lieue,  en  prit  beaucoup,  Sc  en  taH- 
la  en  pièces  un  plus  grand  nombre.  Les  ennemis  perdirent  huit  cens  hom- 
mes, & eiur’autres , Charles  (i).  Prince  d’Efpmoy  de  l’illuUre  mail'ou 
des  Comtes  de  Melun,  ün  leur  enleva  fept  drapeaux  de  Cavalerie , & Phi- 
lippe de  Croy  Duc  d’Arfehot  fut  fait  prilonnicr.  De  notre  côté,  Crequy 
Sieur  de  Canaplcs , & Silly  de  la  Roche-Guyon , qui  en  pourluivant  les 
ennemis  avoient  etc  trop  loin,  furent  faits  prifonniers}  nous  ncperdimes 
que  peu  de  foldats. 

Cette  défaite  rallentit  l’ardeur  des  Impériaux , qui , après  qu’on  eût  rafé 
le  fort  de  Bcau-qucfnc , où  étoit  leur  camp , fe  jetterent  dans  Mi- 
raumont  6c  dans  Ancre , villes  Françoifes , peu  éloignées  de  Peronne. 
Dans  le  même  tems  arrivèrent  les  troupes  auxiliaires  des  Suifles  6c  des  Gri- 
fons } aufli-tôt  toute  l’armée  s'aflcmbla  le  premier  de  Septembre  à Corbic  fur 
la  Somme , à quatre  milles  au-delTus  d’Amiens.  Le  Roi  vint  alors  au 
camp,  où  il  apprit  la  mort  d’Edouard  VI.  Roi  d’Angleterre.  Il  fut  affli- 

fé  de  cette  nouvelle,  ou  par  bieni'éance,  ou  par  interet:  il  fçavoit  que 
Empereur  propoloit  le  mariage  de  Philippe  Ton  Sis  avec  Marie , feeur 
6c  héritière  de  ce  Prince,  6c  il  craignoit  que  la  mort  d’Edouard  ne  rompit 
le  traité  qu’il  avoit  Sût  depuis  peu  avec  les  Anglois.  Le  Connétable  de 
Montmorency,  qui  avoit  le  commandement  de  l’armée,  étoit  à l’avant- 
garde  avec  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme,  Jean  Duc  d’Anguyen 
ion  frère,  les  Ducs  de  MontpenSer  6c  de  Nevers,  6c  l’Amiral  de  Coligny, 
chacun  avec  deux  cens  Gendarmes.  Coligny  commaodoit  quarante-neuf 
compagnies  d’infanterie  , qui  faifoient  quin^  mille  hommes } le  Rhin- 
grave  « Reiffenbcrg  avoient  quatre  rcgimens,  compofés  de  vingt  enfei- 
gnes,  ce  qui  formoit  un  corps  de  dix  mille  Allemans  (z)s  outre  quatre 
compagnies  d’EcoSbis,  6c  deux  d’ Anglois,  qui  montoient  julqu’à  fept  cens 
(;)  hommes.  Sanfac  étoit  à la  tête  des  Chevaux  - légers , 6c  avoir  avec 
lui  environ  deux  mille  chevaux:  la  Jaille  fuivoit  avec  trois  mille  hommes 
d’élite. 

Le  Roi  avoit  ordonné  quelque  tems  auparavant  par  un  édit , que  les 
Capitaines  de  chaque  compagnie  de  Cavalerie,  euflent  avec  eux  un  certain 
nombre  de  Cuirauiers,  pour  couvrir  les  flancs , 6c  être  toujours  prêts  à 
donner  du  fccours,  des  qu’on  auroit  befoin  d’eux.  Le  Roi  etoit  au  coqjs 
de  bataille,  accompagné  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  , d’.\lfonfc  d’Ef- 
tc  Prince  de  Fcrrare,  du  Duc  de  Guife,  6c  du  Maréchal  de  Saint- André, 

Zui  avoient  chacun  la  conduite  de  quelque  corps  de  Cavalerie.  De  Boify 
rrand- Ecuyer,  6c  Canaples,  étoient  à la  tête  de  la  maifon  du  Roi , 6c  des 
gardes  Ecoflbilcs,  Suifles  , & Françoifes.  Cent  pièces  de  canon  de  diffe- 
rentes efpcccs,  venoient  enfuite  avec  tout  leur  attirail,  fous  la  conduite  de 
Jean  d’Effrées,  que  fon  courage  6c  fa  vivacité  rendoient  digne  de  cet  em- 
ploi. 

La  marche  étant  ainfi  ordonnée,  le  Roi  prit  la  même  route  que  les  cn- 

nc- 

( !■)  Cbtrltt , n’y  eft  pas.  P.  D.  o.  f.  d.  (3  ) Le  Manuferit  de  la  Bi’Dlioibcijuc  du 
. (s)  jSlItmani , n'y  eu  pas.  P,  U.  o.  f.  Roi  met,  eim. 
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flcmis,  & vint  à Miraumont,  d’où  ils  croient  fortis  quelque  rems  aupara- 
vant. Apres  quelques  courfes  que  les  Ducs  de  Nevers  8c  de  Guife  firent 
dans  l’Artois,  il  s’avança  jufqu’à  Bapaume.  Cette  ville  étoit alors occupré 
par  le  Sieur  de  Haulfimont,  Capitaine  de  grande  réputation,  qui  y ctoit 
avec  dix  compagnies  d’infanterie,  & environ  trois  cens  chevaux.  Au  relie, 
toute  notre  frontière  avoir  autant  de  haine  pour  cette  ville,  qucles  Artc- 
licns en  avoient , comme  nous  avons  dit,  pour  Teroiienne.  La  garnifon 
fit  une  fortic,  qui  occafionna  une  cfcarmouchc  vive  8c  meurtrière,  ou  le 
Sieur  de  Nogent  fut  tué , 8c  les  Capitaines  Breuil , 8c  Molinont 
blcflcs. 

Jérôme  Capiferri,  Cardinal  de  Saint-George,  vint  alors  au  camp  trou- 
ver le  Roi.  Le  bruit  couroit  que  le  Pape  l’avoit  envoyé  pour  traiter  de 
la  paix,  pendant  que  le  Cardinal  Dandino  étoit  chargé  de  la  niéme  com- 
million  auprès  de  l’Empereur.  Mais  l’animofité  des  deux  partis  ctoit  fi 
vive,  qu’aucun  des  deux  Cardinaux  ne  put  réüfiir.  Le  Cardinal  de  Saint- 
George  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait , apres  quelque  tems  de  fejour  à la 
Cour,  où  le  Roi  lui  fit  de  grands  honneurs. 

Cependant  le  Confcil  de  guerre  jugea  qu’on  pouvoir  afliéger  Bapaume,  8c 
Coligny  fut  détaché  pour  reconnoître  la  place.  On  preparoit  déjà  toutes 
les  choies  nécefiaires  pour  former  le  fiége,  quand  uné  nouvelle  difficulté, 
uu’on  n’avoit  pas  prévûc,  renverfa  tous  nos  projets.  La  ville  étant  fituée 
dans  un  terroir  aride  8c  flérile,  on  craignit  avec  raifon  que  l’armée  ne  fût 
réduite  à manquer  d’eau;  on  fit  inutilement  chercher  des  fources , 8c 
creufer  des  puits  j enfin  n’y  ayant  aucun  moyen  de  trouver  de  bonnes  eaux , 
on  décampa,  8c  on  alla  dans  le  territoire  de  Cambray.  Le  Roi  avoir  réfolu, 
il  les  ennemis  aflembloicnt  leur  armée,  d’affiéger  quelqu’une  de  leurs  places; 
car  comme  cette  armée  ne  pouvoir  être  prefque  compoféc  que  .des  garni- 
rons tirées  des  villes  voifincs  , il  ne  leur  étoit  pas  poffiblc  de  la  tenir  en 
campagne  , 8c  de  garnir  en  meme  tems  leurs  places;  ainfi  il  efpéroit,  ou 
en  emporter  une  fans  beaucoup  de  réfiftance , par  le  défaut  de  garnifon 
fuffifante , ou  les  forcer  à combattre,  s’ils  venoient  au  fccours,  ce  qu’il 
fouhaitoit  avec  ardeur. 

L’Empereur,  qui  craignoit  pour  Cambray,  8c  qui  n’etoit  pas  fortallurc 
de  l’affcâion  des  habitans,  avoit  fait  bâtir  une  citadelle  lùr  une  hauteur, 
au  Nord  de  la  ville,  pour  les  tenir  dans  le  devoir.  Le  Roi  leur  fit  deman- 
der par  un  Héraut,  que  puifc^u’ils  avoient  embrafle  la  neutralité,  ilsrcçûf- 
fent  fes  gens  , 8c  qu’ils  leur  fournîflcnt  des  vivres,  comme  ils  avoient  tait 
à l’égarü  des  Impériaux:  ils  offrirent  véritablement  des  vivres;  mais  ils 
répondirent  en  même  tems,  qu’ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  recevoir  nos 
troupes , depuis  que  l’Empereur  avoit  élevé  une  citadelle  qui  les  comman- 
doit , 8c  qui  leur  ôtoit  leur  liberté.  Apres  cette  réponlc,  on  les  regarda 
Se  on  les  traita  comme  ennemis.  Le  Connétable  de  Montmorency  fit  ap- 
procher les  troupes  , 8c  le  p.  de  Septembre  il  invertit  la  place  avec  trois 
efeadrons  de  Cavalerie,  8c  dix  compagnies  d’infanterie,  que  commandoit 
Gafpard  de  Coligny.  Il  y eut  de  frequens  combats , dans  l’un  dcfquels 
Maillé  de  Brezé  Capitaine  de  la  féconde  compagnie  des  gardes , 8clc  Ca- 
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pitaine  Cornet  farent  tués.  Du  côté  des  ennemis , le  Comte  Madmee,  le 
Comte  de  Pondevaux,  ôdeComtedcTrcflon,  rundcsplusconfidérablesSei- 
gneurs  du  pais  de  Luxembourg,  Sc  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  Iiirent£ûtt 
prifonniers.  Dans  le  même  tems  dcBourdillon,  LieutenantdeRoicnCham* 
pagne,  battit  proche  Maubert- fontaine  le  bâtard  d'Arancs,  qui  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  Sc  l’on  enleva  aux  ennemis  deux  drapeaux,  qui  furent 
portes  au  Roi.  Enfuitc  on  fît  le  dégât  dans  le  pais  d’alentour,  & après 
avoir  abattu  les  forts  & tous  les  rctranchcmcns  des  ennemis , £c  taillé 
en  pièces  ceux  qui  étoient  dedans,  on  s'avança  vers  Cateau-Cambrefîs. 

Robert  de  Crojr,  Evêque  de  Cambray,  avoit  fait  bâtir,  à une  petite 
diffancc  dc-là  &c  a grands  fraix,  une  maifon  de  plaifancc  aufli  magnifique 

au’agréablc  : comme  c’étoit  un  Prélat  voluptueux,  il  avoit  donne  le  nom 
e quelque  plaifir  à chacune  des  difféientes  parties  de  cette  maifon.  Elle 
étoit  fituée  fur  le  penchant  d’un  coteau , &c  compoféc  de  quatre  pavillons 
élevés  les  uns  fur  les  autres  en  terrafies , depuis  le  bas  jufqu’au  haut  de  la 
colline  (i).  Le  Roi  y prit  fon  logement,  & ne  voulut  pas  permettre  qu’on 
y fît  le  moindre  dégât,  ni  qu’on  touchât  aux  bâtimens,  quoique  les  gens 
du  lieu  s’imaginafient,  au  contraire,  que  le  Roi  fe  vengeroit,  parlaruincdc 
ce  palais,  des  hofiilités  que  le  Comte  de  Roeux,  coufin  germain  de  l’Evê* 

Î|uc,  avoit  commifes  autrefois  à Folerobrai.  Le  DucifeGuife,  Charles 
on  fi-crc,  & les  Cardinaux  Alexandre  Famefê  & de  Châtillon,  quiaccom* 
pagnoient  le  Roi,  y prirent  aufil  leur  logement. 

Les  ennemis  ayant  raficmblé  leurs  troupes,  s’ étoient  retranchés  dans  une 
vallée  au-deflus  de  Valenciennes  fur  l’Efcaut.  Le  Roi  marcha  de  ce  côté- 
lâ  avec  toutes  fes  forces.  Il  n’y  avoit  qu’une  colline  entre  le  camp  des  en- 
nemis & notre  armée } mais  ils  avoient  élevé  des  deux  côtés  de  leur  camp 
des  plate-fbrmes , fur  Icfquelles  ils  avoient  drefle  des  batteries , dont  ils 
foudroyoient  nos  troupes.  Les  Impériaux  les  voyant  approcher,  fortirent 
de  leurs  lignes,  Sc  on  combattit  vigoureufêment.  Comme  il  y avoit  appa- 
rence qu’on  en  viendroit  à une  aêtion  générale,  nos  gens  s’avancèrent,  en 
godant  le  même  ordie  que  celui  que  fai  marqué  ci-defiîis.  Le  Roi  alloit 
lui-même  de  rang  en  raiw  pour  encourager  te  troupes,.  & particulière-- 
ment  les  SuilTes',  comme  fi  cette  journée  eût  dû  être  aécifive,  ôc  que  tou- 
te fil  fortune  en  eût  d»endu.  Les  Chevaux-légers  prirent  lés  devant,  & 
fe  poflerent  avantageufement  pour  furprendre  l’ennemi  s mais  après  être 
relté  long-tems  en  ordre  de  bataille,  on  fonna  la  retraite  fur  la  fin  du  jour. 
La  Cavalerie  légère,  qui  étoit  difjperfée,  feréiinit:  alors  elle  donna  fur  la 
Cavalerie  des  ennemis,  êc  la  poufla  jufques  dans  leur  camp.  Cet  avantage 
ne  fut  pas  fans  perte  > , il  demeura  fut  la  place  environ  cent  hommes  des  • 

nôtres  ; 


(i)  Câmtrsrtiifi  cft  une  petite 

ville  , qui  s'appelloit  autrefois  le  Chitet  on 
Château  en  Cambrefis.  C'eft  ainfi  qu’il  cft 
nommé  dans  la  datte  du  tratte  de  paix  qui  y 
fut  fait  en  J559.  on  rappelle  aujourd’hui 
Catcau-Cambrclis.  M.  de  Thou  dit  que  Ro- 
bert de  Croy  en  éjoit  alors  tvéquc:  Cam- 


bny  n’a  été  érigé  en.  Archévêché  que  xo. 
ans  après.  U donna  à fa  maifon  de  plufance 
le  nom  de  Montplaifir , & le  peuple  l’ap- 
pelle encore  aujourd’hui  de  ce  nom.  Elle 
fut  ruinée  par  le  Baron  d’Inclii  delà  maifon 
de  Gavre,  (lifei  lorfqueleDucd’A-. 

lençon  s’empara  de  Ctmbray. 
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Âôtres:  de  ee  nombre  furent  Gcnlis  gentilhomme  de  Bourgogne,  & Fo^ 
rieres  Lieutenant  de  la  cornette  de  René  d’Anglure  de  Givry.  Enfin  1a 
nuit,  qui  furvint,  fit  cefler  le  combat. 

On  tint  confeil  le  lendemain  , & l’on  jugea  à propos  de  le  retirer^  il 

EaroilToit  trop  dangereux  d’attaquer  un  ennemi  fi  bien  fortifie  , qui  fâilbit 
i guerre  dans  Ton  propre  pais , & qui  avoit  derrière  lui  une  ville,  d’où  il 
pouvoir  tirer  des  vivres  en  abondance.  Il  nous  ctoit  aficz  glorieux  de  lui 
avoir  prefente  la  bataille,  qu’il  avoit  refurée.  Un  plus  long  féjour  dans 
un  pais  ennemi , 6c  dans  un  lieu  fi  défavantageux,  n’etoit  pas  l'ans  danger. 
La  maladie  du  Connétable  de  Montmorency  fut  encore  un  autre  motif  de 
cette  retraite.  Les  efforts  qu’il  avoit  faits,  en  courant  de  rang  en  rang,  6c 
en  criant  de  toutes  fes  forces,  pour  encourager  les  foldats , Joints  au  cha- 
grin de  n’avoir  rien  fait  avec  une  armée  fi  confidérable,  lui  cauferent  cette 
maladie  qui  le  reduifit  à l’extrémité.  Comme  le  Roi  ne  failbit  rien  fans  fa 
participation  6c  fans  Ton  confcil,  on  crut  que  cette  maladie  du  Connétable 
rengagea  à ramener  fes  troupes  de  fi  bonne  hcuie.  On  fe  retira  donc  i 
Fons-Somme,  à deux  milles  au-delTus  de  S.  Quentin  en  Vermandois,  6c 
le  II.  (i)  de  Septembre,  ou  environ,  l’armée  fc  fepara.  Les  Suifles  ayant 
reçu  leur  paye,  furent  congédiés,  6c  la  NoblelTe  eut  ordre  de  le  retirer 
dans  les  mailons.  Une  partie  de  la  Cavalerie  fut  mife  en  différentes  garni- 
rons} on  laiffa  l’autre  avec  les  Chevaux-légers , fous  la  conduitedu  Maréchal 
de  S.  André,  qui  fc  rendit  avec  les  Âllcmans,  6c  les  vieilles  bandes  à Auxi- 
Ic,  château  au-deffous  d’Hefdin  , d’où  il  paffa  dans  la  Comté  de  S.  Paul, 
où  il  mit  tout  à feu  6c  à fang  aux  environs  de  S.  Orner,  de  Lillers,  d’Aire 
6c  de  Pcmel.  Il  prit  d’affaut  la  citadelle  de  Pcrncl , 6c  maffacra  tous  les 
Efpagnols  qui  y etoient  enfermés.  Il  ne  fit  aucune  autre  aâion  mémora- 
ble } on  remarque  feulement  que  le  Vidame  de  Chartres  efcarmoucha  près 
de  Lillers  pendant  un  jour  entier  contre  les  Efpagnols,  à qui  les  habitans, 
qui  craignoient  leur  inlolence,  avoient  refufé  d’ouvrir  leurs  portes.  Il  rem- 
porta à k vérité  tout  l’avantages  mais  il  y acquit  d’autant  moins  de  gloire, 
qu’il  avoit  bien  plus  de  troupes  que  les  vaincus.  Le  Maréchal  de  S.  André 
ayant  laiffc  en  cet  endroit  fes  regimens  au  Rhingrave,  à qui  le  Roi  avoit 
donné  le  gouvernement  d’Hefdin  , fc  retira  fur  la  fin  d’Oâobre } il  mit 
une  partie  de  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  , 6c  congédia  le  refte. 
Voilà  ce  qui  fê  pafiâ  de  plus  remarquable  pendant  cette  anntt  en  France  fur 
la  frontière  des  Pai's-bts. 

On  n’étoit  pas  dans  l'inaélion  en  Italie.  L’Empereur  extrêmement  fâché 
Be  la  défcâion  des  Sicnois,  qui  s’et oient  déclarés  pour  nous,  crut  qu’il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  ne  pas  fouflfir  plus  long-tcms  les  Fran- 
çois maîtres  de  Sienc.  Il  réfolut  donc  d’envoyer  des  troupes  en  Tofcanc, 
avant  qu’ils  indcnt  s’y  établir,  6c  y affermir  leur  puiflânce  par  des  garni- 
ibns  6c  des  foncrefles.  Il  donna  la  conduite  de  cctsc  guerre  à Pierre  de  To- 
lède, alors  Viceroi  de  Naples.  Charles  avoit  réfolu  o^uis  long-tems  d’ôtlr 
la  Viccroyauté  à ce  Seigneur,  dont  la  dureté  infléxible,  ôc  l’imprudente 

févé. 


(i)  Ou  le  10.,  fnivsnt  les  éàitioiis  de  PatilTon  8t  de  Drosan. 
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févérité  avoient  aliéné  les  cfprits  de  toute  la  Nobleflcj  cependant , pour 
oe  pas  paroître  ceder  aux  remontrances  & aux  plaintes  des  Grands  de  ce 
Royaume  , qui  demandoient  la  révocation  de  Tolede,  l’Empereur  avoir 
jul'qu’alors  dift'eré  de  le  rappcller,  efpcrant  trouver  une  occalion,  où,  fou» 
prétexte  de  le  charger  de  quelque  expédition  militaire,  il  pourroit  le  tirer 
de  ce  polie , fans  oftenfer  un  homme  fi  important,  que  la  vicillefle  d’ail- 
leurs rendoit  refpeélable,  & qui  avoir  exerce  avec  honneur  les  plus  grands 
emplois.  On  lui  donna  donc  ordre  de  faire  la  guerre  aux  Sienois  avec  les 
troupes  du  Royaume  de  Naples,  & avec  quatre  mille  Allcmans , qui 
ctoient  à la  folde  de  Ferdinand  de  Gonzague.  L’Empereur  avoir  engagé 
dans  cette  guerre  Côrae  Duc  de  Florence,  par  l’entremife  de  François  de 
Tolede  , en  lui  repréfentant  la  grandeur  du  péril  qui  le  menaçoit  de  fort 
près.  Côme  ne  fit  pas  beaucoup  de  difficulté  d’entrer  dans  les  vûcs  i*lcdans. 
le-,  intérêts  de  l’Empereur.  Cependant  le  Cardinal  de  Ferrare,  qui  gouver- 
noit , comme  un  souverain,  la  République  de  Sienc,  & le  Cardinal  de 
Tüurnon,  lui  avoient  tait  de  belles  promenés,  6c  l’avoient  alluré  delà 
bonne  volonté  du  Roi  6c  de  la  Kcine  à fon  egard.  Malgré  cela,  il  croyoit 
avoir  tout  àcraindre  des  François,  6c  il  fe  le  perfuadoit  d’autant  plus,  qu’il 
voyoit  les  bannis  de  Florence  prendre  parti  dans  les  troupes  de  France,  où 
ils  ctoient  bien  reçus  du  Roi,  6c  où  ils  recevoient  la  haute  paye.  D’ailleurs 
on  n’avoit  fait  aucune  mention  de  lui  , dans  le  traité  conclu  depuis  peu 
entre  le  Roi  6c  la  République  de  Sicne. 

Les  Sienois  en  rcconnoilTance  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  du  Roi , 
à qui  ils  étoient  redevables  de  leur  liberté , avoient  promis  de  fui  être  toû- 
jours  dévoüés,  de  laifler  à fes  troupes  le  paflage  libre  dans  les  villes  de  leur 
d^endance , de  fournir  des  vivres  à fonarmee,  6c  de  donner  une- retraite 
allurée  dans  leurs  ports  à fes  flotes , 6c  à tous  les  vaifleaux  François.  Le 
Roi  de  fon  côté  s’étoit  engagé  à les  défendre  contre  les  étrangers  qui  les 
aitaqucroient , 6c  à leur  fournir  des  troupes  qu’il  leveroit  à les  dépens. 
Quoique  Côme  eût  voulu  n’avoir  pour  voiuns,  ni  l’Empereur,  ni  les  Ef- 

fiagnols,  ni  le  Roi  de  France}  cependant,  comme  il  avoitfuivijufqu’alors 
e parti  Impérial , 6c  qu’il  fc  déficit  de  la  France  , dont  il  appréhendoic 
les  défié  ins , il  aimoit  encore  mieux  voir  Sicne  entre  les  mains  oe  l’Empe- 
reur qu’en  celles  du  Roi.  Mais  avant  que  d'en  venir  à une  guerre  ouverte, 
il  chercha  une  voye  pour  terminer  l’afraire  de  gré  à gré.  Ce  projet  qu’il 
propofa,  fut  qne  la  République  de  Siene  conlerveroit  fa  liberté}  enforte 
qu'en  même  tems  qu’eliefcroit  alliée  du  Roi,  elle  auroit  pour  l’Empereur 
toutes  fortes  d’égards  6c  de  ménagemens  , fans  qu’on  pût  mettre  gamifon 
dxns  la  ville,  ou  y b.îtir  une  citadelle.  Ce  projet  relia  fans  execution, 
parce  qu’il  n’etoit  pas  certain  que  l’Empereur  acceptât  ces  conditions.  Le 
Pape  d’ailleurs,  dont  il  employoit  principalement  la  médiation  , n’agiflbit 
pa.s  de  bonne  foi  dans  oette  affaire  : Son  ambition  lui  faifoit  déjà  devorer 
la  fouveraineté  de  Sicne»  6c  il  vouloir  engager  Côme  à marier  fa  fille,  en- 
core enfant,  avec  Fabiano  , Prince  imaginaire  de  cette  ville,  fils  de  Bau- 
douin fon  frcrc.  Le  Pape  vouloit  encore  qu’on  ajoûtât  quelques  articles 
au.\  conditions  de  l’accommodement  que  Côme  propofoit.  Il  prétendoit 
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donner  pour  Chef  à une  République  libre  un  Cardinal  démérité,  d’une 
prudence  & d’une  probité  reconnuësi  ce  choix  regardoit  fans  doute  Mar- 
cello Cervino  di  Montepulciano , _qui  depuis  fut  Fape  (i).  11  demandoic 
encore  qu’on  mît  dans  Sienc  une  garnifon  de  douze  cens  hommes,  dont  il 
nommeroit  le  Commandant. 

Le  Pape  dépêcha  Achille  de  Grafli  fon  Secrétaire,  & le  Duc  de  Floren- 
ce, envoya  Pirro  dclla  Salfeta,  pour  traiter  avec  le  Viceroi  des  articles 
de  l’accommodement.  Le  Viceroi  étoit  d’avis  qu’on  en  parlât  à l’Empe- 
reur: cependant,  fans  perdre  de  tems,  il  fc  difpofoit  à la  guerre.  Mais 
André  Doria,  qui  avoit  fait  pafl'er  des  Allemans  dans  la  Terre  de  Labour, 
d’où  il  s’étoit  retiré  à Pozzuolo , & à Baïa , dont  le  port  étoit  meil- 
leur & où  l’air  étoit  plus  temperé  , tàchoit  de  le  détourner  de  cet- 
te entrcprilé/  „ Sans  parler  de  la  perte  des  galères  qui  ont  été  fracafl’écs 
„ l’année  précédente,  quelle  cfpcrance  , diloit  Doria,  peut-on  avoir  de 
„ l’heureux  fuccès  d’une  guerre  commencée  û à contre-tems,  fans  pro- 
„ vifions  de  bouche,  Sc  tians  une  circonflance , où  l’on  ne  peut  recevoir 
,,  que  trcs-difficilcmcnt  du  fecoursj  II  nous  faudra  faire  la  guerre  dans  un 
„ pais  montagneux  & couvert  de  bois,  contre  des  hommes  que  la  perte 
,,  d'une  ou  de  deux  batailles  ne  pourro.t  pas  abattre.  Se  que  la  defenfe  de 
„ leur  liberté  porteroit  jufqu’aux  dernières  extrémités. 

Doria  fe  fervoit  de  ces  motifs  Se  de  quelques  autres  femblables,  pour  dé- 
tourner Pierre  de  Tolède  de  fon  enticprile;  il  lui  confcilloit  encore,  en 
ami , de  ne  pas  aller  plus  avant,  parce  qu’étant  vieux  , Sc  accoutumé  aux 
douceurs  d’une  vie  tranquille,  il  ne  pourroit  foutenir  la  fuigue  d’une  guerre 
qui  fc  fêroit  en  hyver.  Le  Viceroi  periifta  toujours  dans  fa  réfolution,  foie 
qu’il  fût  preffé  par  les  ordres  de  l’Empereur , qui  lui  vouloit  ôter,  par 
quelque  moyen  que  ce  fût,,  la  Viccroyauté  de  Naples,  foie  que  ce  vieillard 
ambitieux  le  fît  une  gloire  d’entreprendre  hors  de  faifon  une  guerre  fi  dif- 
ficile} peut-être  autli  crut-il  que  Doria  ne  lui  parloit  pas  finccremcnr,  Sc 
qu’étant  né  dans  un  Etat  répubiiquain,il  protegeoit  fccretemcntles  Sicnois 
& farorifoit  leur  liberté.  Ainfi  après  avoir  envoyé  en  Lombardie  François 
üforio,  pour  en  faire  venir  quatre  mille  Allemans,  Sc  Afeanio  dclla  Cor- 
nia,  pour  faire  en  Italie  des  levées,  il  monta  fur  les  galères  de  Doria  avec 
deux  mille  Efpagnols , Sc  avec  les  Allemans  qu’il  avoit  avec  lui , Sc 
accompagné  d’une  norabreufe  NoblcHc,  de  là  femme,  de  fes  enfans , Sc 
d’une  longue  fuite  de  Dames,  il  aborda  à Livourne.  11  avoir  laifFé  à Na- 
ples Dom  Louis,  fon  fils  aîné,  pour  gouverner  en  fon  abfencc  : Dom 
Garde,  fon  fécond  fib,  qui  menoit  avec  lui  les  autres  troupes  Italiennes, 
avoit  pris  une  route  diSférente  par  terre. 

Cornia  s’étoit  déjà  rendu  à Valiano,  avec  quatre  mille  Italiens,  Sc  s’é- 
toit emparé  .dit  pont  qui  eft  fur  la  Chiana  , dans  les  terres  de  Florence. 
Tout  étoit  en  annes  dans- le  territoire  de  Sicne,  parce  qu’on  y faifoit  le 
dégât  de  part  Sc  d’autre.  Cependant  les  Allemans , que  commandoit  Jean- 
Bâtifte  Lodronc , Sc  qui  avoient  ordre  de  revenir  ac  Lombardie , ne  pa- 
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roiflbient  point  encore.  Des  que  le  Viceroi  fût  arrivé  à Florence,  on  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence  par  Corne  & par 
Eleonoie  fa  fille,  il  s’entretint  avec  fon  gendre  Ucs  movens  de  faire  cette 
guerre}  & comme  il  avoir  peu  d’Artillcrie,  il  en  obtint  un  grand  nombre 
de  canon  avec  tout  l’attirail.  -Mais  quelque  t<  ms  apres,  foit  qu’il  eût  été 
fatigue  par  la  longueur  du  chemin,  ou  qu’il  ne  fe  lût  pas  afier^  ménagé  a- 
vec  la  nouvelle  epoufe  (i),  qui  étoit  parfaitement  belle  , il  tomba  dans  u- 
ne  maladie  dangereufe,  dont  il  mourut  le  aj,  de  Février. 

Apres  fa  mort,  Dom  Garcie  fon  fils,  qui  croit  déjà  arrivé  dans  le  terri- 
toire de  Cortonc,  prit  le  commandement , dont  le  Duc  de  Florence , à 
qui  l’Empereur  l’offrit,  ne  voulut  pas  fe  charger.  On  lui  donna  pour  ad- 
joint Alexandre  Vitclli,  Capitaine  de  grande  réputation.  Ces  deux  Cheft 
partagèrent  entre  eux  les  troupes,  qui  montoient  jufqu’à  vingt  mille  Ita- 
liens. Dom  Garcie  devoir  dclcendre  avec  le  corps  le  plus  confidérable 
dans  le  Val  di  Chiana,  & s’y  emparer  du  plus  grand  nombre  de  villes  Sc 
de  châtesuix  qu’il  pourroit:  car  les  ennemis  fçavoient , qu’à  l’exception  de 
Chiufi,  qu’on  faifoit  fortifier  à la  hâte,  les  François  avoient abandonné 
les  autres  places.  Vitclli  devoit  attaquer  les  côtes  maritimes,  6c  fe  join- 
dre-là  avec  les  Efpagnols  qui  étoient  à Orbitello,  fie  avec  ceux  qu’on  at- 
tendoit  depuis  long-tems  de  Sicile , pour  alliéger  enfemble  Groffeto , la 

Îilus  importante  place  de  ce  païs , que  les  François  n’avoient  pas  encore 
brtifiée.  Jean-Bâtifte  Savello  étant  mort  quelque  tems  auparavant.  Co- 
rne invita  à cette  expédition  Jean-Jaques  di  Medicino  Marquis  de  Mari- 
gnan;  mais  il  s’en  exeufa  fous  prétexte  de  maladie,  quoiqu’il  fe  fût  déjà 
mis  en  chemin. 

D’un  autre  côté,  Aurcllo  Fregofe  faifoit  des  levées  au  nom  du  Roi  dans 
l’Etat  d’Urbin,  fie  dans  la  Marche  d’ Ancône.  Dom  Garcie  emporta  d’em- 
blée Afina-lunga  fie  Lucignano,  où  étoit  Morcto,  Calidsrois,  avec  fix 
cens  hommes  de  garnifon,  mats  que  de  Thermes  en  avoir  fait  fortir  aupa- 
ravant. Dom  Garcie  vouloir  faire  rafer  cette  dernière  place } mais  Côme 
s’y  oppofa,  fous  prétexte  qu’elle  dépendoit  de  l’Eut  de  Florence,  fie  qu’il 
y avoir  à ce  fujet  depuis  long-tems  une  grande  conteflation  entre  les  Flo- 
rentins Se  les  Sienois.  Sur  ces  entrefaites , Côme  rappclla  , malgré  les 
murmures  des  Sienois,  Leon  de  Ricafoli,  qu’il  avoir  envoyé  à Siene,  plu- 
tôt comme  un  efpion , que  comme  un  Ambaffadeur  qui  venoit  traiter  de  la 
paix.  Il  avoir  reconnu  que  la  haine  contre  Mendoza  fie  les  Efpagnols  em- 

Ï échoit  les  Sienois  d’écouter  aucune  propofition  d’accommodement  , les 
rançois  étant  maîtres  de  la  ville}  il  voyoit  d’un  autre  côté,  que  l’animo- 
fité  fie  le  courage  des  citoyens  rendraient  inutiles  tous  les  efforts  qu’on  fe- 
roit  pour  s’en  rendre  maître.  Il  fut  donc  d’avis  de  s’emparer  des  places 
voifines,  Sc  d’y  mettre  des  garnirons,  afin  d’affiuner  la  ville  de  Siene , de 
la  tenir  comme  bloquée  , fic  de  l’obliger  par-là  à fe  rendre. 

Ainfi 

(i)  Elk  s'appelloit  Vincente  SpineHa,  fil-  ptemieres  nôces  Marie  Oforio  de  Punea- 
Jc  de  Ferdinand  Duc  de  C aftroviUari , dont  tel 
il  n'eût  point  d'cn&ns.  Il  avoir  épouié  en 
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Ainfi,  apres  la  prife  de  Lucignano  6c  de  quelques  autres  petites  places  HsMat  U.' 
dans  le  Val  di  Chiana,  Dom  Garcic  refolut  d’alliéger  Monte -fcllonico.  iffî- 

Le  Comte  Sertorio-Thicneo  Vicentino  y commandoit , avec  cent  quatre 
vingt  hommes  de  garnifon , ou  environ}  mais  voyant  qu’on  fail'oit  appro- 
cher le  canon , il  3undonna  la  place.  Enfuitc  on  alla  à Pienza  , que  Jour', 
dain  des  Urfins  avoit  entrepris  de  défendre}  mais  il  fut  contraint  de  fe  ré- 
fugier avec  fes  gens  à iViontalcino , parce  qu’on  amena  le  canon  plus 
promptement  qu’il  ne  penfoit , ôc  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  tems  d’élever  a u- 
nc  ju/ic  hauteur  les  remparts  qu’il  avoit  commencés.  Paul  des  Urfins  étoit 
dans  Chiufi.  On  envoya  Corneille  Bentivoglio  dans  Groffeto  avec  quatre 
cens  hommes  de  pied  6c  deux  cens  Chcvaux'dcgcrs,pour  défendre  les  côtes 
de  la  mer.  De  TiKrtncs  appréhendoit  pour  cette  dernière  place,  parce  que 
les  Allemans  ctoient  arrives  de  la  Lomoardic,  6c  les  Elpagnols  de  la  Sicile 
6c  de  Naples.  Dom  Garcic  en  marchant  contre  Montalcino,  attaqua  en 
chemin  Montichicllo , qui  n’étoit  qu’un  petit  château,  mais  fituc  avanta-  Siège  » 
geufement,  & qui  pouvoit  incommoder  ceux  qui  alliégcroicnt  Montalci- 
no,  s’ils  le  laiflbicnt  derrière  eux.  Il  y trouva  plus  de  rcfiflancc  qu’il  ne  ^-hieiio  p»r 
penfoit  : car  Adrien  Baglioni  avoit  retenu  quelques  foldats  de  la  garnifon  les  Impc^ 
qui  ctoit  fortie  de  Pienza,  6c  avec  quatre  cens  hommes  d’élite.  Il  s’etoit 
chargé  de  défendre  la  place.  Afeanio  délia  Cornia  y donna  un  affaut  pendant 
la  nuit,  mais  fans  fucccs}  il  perdit  pluficurs  de  les  gens,  6c  il  fut  lui-mc- 
me  bleflc  au  vifage  d’un  coup  de  pierre } ainfi,  voyant  que  la  nifc  ^ lui 
réüfliflbit  pas,  il  eut  recoun  à la  force  ouverte.  Ce  château  eft  fort  élevé: 
il  tire  même  fon  nom  de  cette  élévation , 6c  eft  efearpé  de  toutes  parts , 
enfortc  qu’il  eft  difficile  de  le  battre  avec  le  canon.  On  en  fit  enfin  con- 
duire fur  un  lieu  élevé  avec  beaucoup  de  difficulté}  car  dans  ce  mois  de 
Mars  la  terre  étoit  fi  imbibée  des  pluyes  continuelles  qui  étoient  tombées  , 
que  les  hommes  8c  les  chevaux  ne  pouvoient  fe  foutenir.  On  ruina  bien- 
tôt les  battions,  8c  on  fit  bréchc}  l’ennemi  monta  deux  fois  à l’aflaut , 6c 
fut  deux  fois  repoufle.  Les  afiiégés  perdirent  cependant  une  tour,  où  les 
Efpagnols  fc  logèrent.  Comme  la  garnifon  vint  à manquer  de  poudre,  elle 
fe  rendit,  vie  lauve,  le  zi.  de  Mars,  après  avoir  arrête  les  alfiégeans 
pendant  vingt  8c  un  jours:  les  foldats  furent  renvoyés  fans  armes.  Les 
ennemis  donnèrent  des  louanges  à leur  bravoure , qu’ik  avoient  fignalce 
dans  la  défcnic  d’une  place  fi  peu  confidcrablc  : Baglioni  fut  pris  6c  con* 
duit  â Pienza. 

Jean  Gagliardo  étoit  dans  Buon-convento,  avec  une  compagnie  de  Che-  Impf- 
vaux-légers.  Il  abandonna  la  place , des  que  la  Cavalerie  légère  Napoli-  riaux  pren- 
tainc  parut  fous  la  conduite  du  Prince  de  Bifignano } mais  il  fut  furpris  en  newBuon- 
chcmin,  6c  mis  en  foite  avec  perte  d’une  vingtaine  de  fes  gens.  ()n  fur^ 
prit  auffi  trois  cens  des  nôtres  qui  occupoient  T reguanda. , De  Thermes  gmneb. 
avoit  mis  garnifon  dans  prefque  toutes  ces  petites  places:  non  qu’il  crût 
pouvoir  les  défendre,  mais  pour  arrêter  l’ennemi  qui  marchoit  contre  lui , . 

5c  donner  le  tems  de  fortifier  Chiufi,  Grofleto  6c  Montalcino. 

Vers  les  côtes  de  la  mer,  les  Allemans  commandes  par  Lodronc  , étant . 
fortis  de  Giuncarico  pour  efeoner  6c  défendre  les  marchands  de  bled  du  ' 
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territoire  de  Piombino , furent  meltnitcs  par  Corneille  Bentivoglio  Se 
Alexandre  de  Terni:  la  plupart  furent  pris,  pluficurs  tailles  en  pièces  , & 
ils  perdirent  leurs  enfeignes.  Ainfi  ceux  qui  refterent,  fongerent  plutôt  à 
fe  retirer  promptement  vers  l'arince,  en  faifant  un  grand  circuit  par  les  ter- 
res de  Volterrano,  6c  le  Val  d’Arno,  qu’à  faire  fur  cette  côte  la  guerre, 
à laquelle  ils  croient  deilinés. 

L'aimce  étoit  déjà  devant  Montalcino.  Jourdain  des  Urfins  s’y  croit 
enfermé,  avec  le  Comte  Mario  de  Santafiorc,  & Camille  Martinengo  , 
pour  foutenir  tout  l’crtort  de  la  guerre,  qui  alloit  tomber  fur  lui.  Cette 
place  clt  fitucc  fur  une  colltnc  inaccclTiblc  de  trois  côtés.  Il  y a un  petit 
terrain  uni,  au-delTous  de  la  partie  de  la  ville  la  plus  élevée,  où  eft  la  cita- 
delle. Dom  Garcic  jugea  à propos  de  commencer  l'attaque  par  cet  en. 
droit,  perfuadé  oue,  dès  qu’il  lcroit  maître  de  la  citadelle,  la  ville  ne  potir- 
roit  rclillcr  plus  long-tcms.  Ainfi,  le  jour  de  Pâques,  il  ht  élever  une  bat- 
terie de  ce  côté-là:  mais  voyant  qu’il  atançoit  peu  , & que  les  fréquentes 
j'ortics  de  la  garnifon  fatiguoient  fes  troupes , il  donna  ordre  qu’on  levât 
dans  la  Tofeane  deux  mille  hommes  d’infanterie,  pour  garder  la  tranchée j 
il  crut  même  que  l’envie  de  furpaffer  les  Efpagnols,  pouvoir  rendre  ces  gens 
propres  pour  les  attaques.  Les  dehors  de  la  place  étoient  ruines  par  le  feu 
continuel  des  afliégeans:  Dom  Garde  voyant  qu’il  y avoit  encore  en-de- 
dans une  muraille  très-haute,  foutenuë  par  un  rempart,  dont  il  ne  pou- 
voir s’emparer  fans  beaucoup  de  travaux  & de  dangers,  eut  recours  à l’ar- 
tifice. 11  fit  tenter  Morcto  , Calabrois,  banni  de  fon  païs,  à qui  il  promit 
de  l’y  rétablir  honorablement,  & de  lui  faire  rendre  les  biens,  s’il  vouloir 
livrer  une  porte  de  la  ville.  Morcto  découvrit  le  complot  à des  Urfins  , 
& feignant  d’accepter  la  propofition,  il  trompa  les  ennemis,  qui  s’étoient 
avances  pour  entrer  à l’heure  marquée  : cependant  il  n’en  furprit  pas  un  fi 
grand  nombre  qu’il  avoit  efpcré. 

Dom  Garcic  ayant  été  informé  par  fes  efpions,  qu’on  envoyoit  vingt- 
mille  écus  d’or  de  Rome  à Montalcino  , les  fit  enlever  par  un  parti  de 
troupes  choifics , prés  de  Montc-fiafconc , ville  de  l’Etat  Ecclénaftiquc. 
La  chofe  ayant  été  fçûë , le  Légat  de  Viterbe  contraignit  les  gens  de 
Dom  Garcic  de  dépofer  entre  fes  mains  cet  argent } & fur  les  plaintes  de 
notre  .Ambafladeur  à Rome,  le  Pape  fit  rendre  la  fomme  entière  aux  Mi- 
nillrcs  François,  malgré  l’oppofition  & les  murmures  des  Impériaux.  Les 
ennemis  curent  un  plus  hcui'cux  fuccès  dans  l’cnlevement  de  Monte , & de 
Jean-Galeas  de  San-Severino  (i).  Comte  de  Cajazzo:  ib  apportoient  cinq 
mille  écus  d’or  de  Siene  à Montalcino,  pour  payer  la  garnifon.  Tous 
leurs  gens  furent  tués,  ou  tombèrent , avec  l’argent  qu’ils  conduifoient  , 
entre  les  mains  des  ennemis. 

Cependant  le  Pape  envoya  à Florence  le  Cardinal  de  Peroufe , frere 
d’Afeanio  délia  Cornia,  & le  Cardinal  Scrmoncta  à Siene , pour  chercher 
les  moyens  de  pacifier  les  chofes.  Il  fit  cette  démarche  à la  follicitation 
de  Corne,  qui  craignoit  l’cvcnemcnt  de  cette  guerre,  dont  la  proximité 

l'in- 
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l’incôtnmodoit  beaucoup.  Mais  voyant  qu’on  avançoit  peu  par  cette  voyc,  Hikm  II. 
il  vint  lui-même  à Viterbe,  avec  Jean  Manriquez,  Ambafladeur  de  l’Em-  i rfî* 
percuràRome,  pour  prcflêr  par  la  prclcnce  la  nCjgociation.  Le  Pape  y 
S les  mêmes  propofitions  qu’au paravant,  & les  Miniftres  de  l’Empereur 
furent  alors  obliges  de  les  recevoir,  parce  qu’ils  fçavoient  que  la  flotc  Tur- 
que ctoit  déjà  en  pleine  mer,  fie  qu’ils  prevoyoient  qu’il  laudroit  nécclTai- 
rcment  faire  retourner  les  troupes  à Naples:  d’ailleurs,  les  heureux  fucccs 
de  nos  armes  dans  le  Piémont  leur  avoient  fait  perdre  courage ^ Vcrceil 
avoit  été  pris  fie  pillé  par  BrilTac,  fie  on  avoit  découvert  à Siene  une  con- 
Jiuation,  lür  laquelle  ils  comptoient  beaucoup.  Je  dirai  quelque  chofe  de 
ces  ^enemens,  avant  que  d’aller  plus  loin. 

Ferdinand  de  Gonzague,  dont  on  failoit  tous  les  jours  de  nouvelles  plain-  Affiiresdu 
tes  à l’Empereur,  fe  trouvoii  dans  les  plus  fàcheufes  conjonéfures,  fie  étoit 
extrêmement  haï  du  peuple.  Cependant,  pour  ne  pas  relier  dans  l’inac- 
tion, il  réfolut  vers  le  commencement  de  Juin  d’alIicEcr  Bene,  place  for- 
te dans  le  païs  des  Langhes.  Le  Comte  de  h Trinidaa,  voulant  dépouiller 
de  cette  place  le  Comte  de  Btne  Ion  frère,  qui  étoit  attaché  à la  France  , 
engagea  Gonzague  à cette  expédition.  11  lui  avoit  fait  croire  que  la  ville 
étoit  fans  munitions  de  bouene,  fie  qu’il  étoit  certain  que  cette  ncceflîté 
obligeroit  les  habitans  de  fe  rendre,  des  que  l’armée  paroitroit.  Ces  mo-  Gomagiu» 
tife  engagèrent  Gonzague  à faire  avancer  fes  troupes  vers  la  ville.  Le  veut  fur- 
Comtede  Bene,  qui  n’avoit  fait  aucuns  préparatifs,  écrivit  aulli-tôt  à 
Briflac,  qui  étoit  alors  à Carmagnole,  pour  l’informer  du  danger  oùilfe 
trouvoit.  II  n’y  avoit  dans  la  place  que  quatre  compagnies  d’infanterie  , 
fins  aucun  autre  Capitaine  que  Louis  Duc.  A la  prière  du  Comte  de  Be- 
ne, Blaifc  de  Montluc,  que  René  de  Biraguc  y avoit  aufli  engage  fut  en- 
voyé au  fecours  de  la  place,  avec  Théodore  Bedeignc,  fie  la  compagnie. 

Montluc  y entra , au  grand  contentement  du  Comte  8c  des  François , 
huit  jours  apres  l’arrivée  de  Gonzague.  Celui-ci  ayant  fait  brûler  les  mou- 
lins qui  étoicnt  hors  la  ville,  8c  détourner  les  eaux,  pour  rendre  inutiles 
ceux  du  dedans,  efpéroit  par  ce  moyen  obliger  dans  peu  les  affiégeans  à fe 
rendre,  fans  même  y employer  la  force.  Pendant  que,  flaté  de  cette  cf- 
pérance,  il  ne  fkifoit  aucunes  tenutives , fie  relloit  dans  l’inaftion,  Mont- 
fuc  employoit  tous  fes  foins  i faire  tranfportcr  des  bleds  dans  la  place , 

8c  à y conltruirc  des  moulins  pour  les  moudre.  On  donna  ordre  à Jean  de 
Turin  (i),  fils  du  fameux  Colonel  Jerome  de  Turin,  d’abattre  les  digues, 
pour  remettre  dans  leur  ancien  lit  les  eaux,  que  les  ennemis  en  avoient  dé- 
tournées. Cela  fut  exécuté  heureufement  en  deux  ou  trois  fois , 8c  les 
afliégés  en  reçurent  un  grand  foulagcment  pendant  quelque  tems.  Un  Ma- 
çon inventa  un  expédient , qui  fut  de  faire  fervir  les  tombes  de  meules. 
Cependant  la  garnifon  fit  une  fortie  pendant  la  nuit , fie  à la  faveur  du 
combat,  fix  cens  habitans  fortirent  aufli  de  la  ville,  pour  couper  en  diffé- 

rens 

(l)  Lifci:  i Jircmt  Th/iiu,  fili  àt  Jttn.  fitaint  Hitnnjmt  , fiU  du  Ctlontl  Jttn  dt 
Montluc  livr.  x.  p.  163.  L'Edition  de  Paris  de  Tarin.  Du  rut. 

1504.  d'où  eft  pris  cet  endroit,  met  /«  Ca- 
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rens  endroits  les  bleds  qui  étoient  en  maturité  : ce  qui  fut  exécuté  avec 
tant  d’ardeur  &c  de  ccléritc,  que  les  aflicgés  curent  bicn-tôt  des  vivres  en 
abondance.  Gonzague  voyant  par-là  les  projets  échoücs,  ôc  n’ayant  point 
d’artillerie , fut  obligé  de  lever  le  fiege,  & de  fc  retirer,  en  témoignant 
ouvertement  londcpit,  & la  mauvailc  opinion  qu’il  avoit  du  Comte  de  la 
Trinidad. 

Peu  de  tems  apres,  BrifTac  mena  fes  troupes  devant  Cortemiglia,  que 
Pierre  Salfcdc  avoit  autrefois  occupée  avec  une  garnil'on  Efpagnolc.  Cette 
place  cft  dans  les  pais  des  Langhes  ; la  riviere  pafle  au  travers }.  elle  a une 
citadelle,  & au-delà  de  la  riviere  un  fauxbourg,  où  Briflac  fc  logea.  De 
l’autre  côté,  au-dcH'ous  de  la  citadelle,  il  y a un  couvent,  dans  lequel  on 
mit  trois  compagnies,  fous  la  conduite  de  Bonivet}  on  braqua  huit  canons 
en  cet  endroit , au-dcli  du  pont  de  brique  , pour  battre  la  muraille  qui  ell 
vis-.à-vis  de  ce  couvent.  François  Duplellis  de  Richelieu  (t)  s’etoit  déjà 
emparé  de  la  ville i mais  la  plus  grande  difficulté  ctoit  de  fc  rendre  maître 
de  la  citadelle,  qu’on  ne  pouvoit  prendre  qu’avec  du  canon.  11  faloit  né- 
ceflàirement  en  tranfporter  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  qui  étoit  entre 
deux , pour  le  placer  dans  un  endroit  où  l’on  pût  dreffer  une  batterie.  On 
réfolut  de  fonder  le  gué  , afin  de  voir  fi  le  fond  étoit  afléz  folide,  pour  y 
faire  pafler  des  pièces  d’artillerie.  Cela  fut  exécuté  par  l’adrcfle  de  Mont- 
luc , contre  le  fentiment  des  autres  Chefs.  Le  Maréchal  de  Briflac  vint 
meme  fur  le  lieu  : le  canon  fut  tranfportc  fans  aucun  danger,  Sc  on  le  fit 
entrer  dans  la  ville  par  une  ouverture  faite  à la  muraille.  Des  que  le  Gou- 
verneur de  la  citadelle  vit  le  canon  û près  de  lui,  contre  ce  qu’il  s’etoit 
imaginé  , il  fit  battre  la  chamade,  5c  convint  de  la  capitulation  avec  Bo- 
nivet. 

Cependant  le  Maréchal  de  Briflac  ayant  appris  qu’ Alvaro  de  Sandc  ve- 
noit  au  fccours  de  la  ville,  Sc  qu’il  étoit  logé  à Saii-Stefano , qui  n’en  eft 
éloigné  que  de  cinq  milles,  laifTa  dans  la  ville  5c  dans  le  couvent  flx  com- 
pagnies pour  les  garder  , ôc  le  porta  fur  une  colline  qui  ell  à l’oppofitc  , 
pour  combattre  l’ennemi  j mais  Sandc  fe  retira  des  qu’il  eût  appris  la  reddi- 
tion de  la  citadelle.  Oti  donna  le  gouvernement  ac  la  place  a Richelieu, 
qui  s’étoit  fort  dirtinguc  dans  ce  flége.  Peu  de  tems  apres  , Montluc  étant 
lorti  d’Aiba  avec  trois  compagnies  5c  deux  coulcvrincs , marcha  vers  Scr- 
ravallc  : il  battit  cette  place  avec  fon  artillerie,  5c  pendant  que  la  garnifon 
parlementoit  , fes  gens  efcaladercnt  la  muraille  par  derrière,  furprirent  la 
ville  5c  la  pillèrent.  Apres  cette  expédition  plufieurs  châteaux  voilins 
d’Aiba  fc  rendirent  volontairement.  Enfuite  le  Maréchal  de  Briflac  aflié- 
gea  Ccva  avec  toutes  fes  troupes.  Ccva  ert  une  petite  place  du  pais  des 
Langhes , dans  une  belle  fituation,  5c  fort  bien  bâtie:  la  riviere  arrofe  fes 
murailles)  mais  elle  ert  commandée  par  une  colline , au  pied  de  laquelle  eft 
un  rocher  clcarpé  ; il  y avoir  fur  ce  rocher  un  hcrmitage,  où  l’on  ne  pou- 
voit 

(i>  Il  ctoit  fils  de  Fnnçoù  III.  Mclh-c  i c«’jfc  de  fa  prudence  8t  de  fa  modération , 
de  camp  d'un  reÿment  , & fut  tué  au  ficge  comme  M.  de  Thou  le  du  ailleurs.  U ctoit 
du  Havre  en  1563.  On  le  luinomtnaic  bage,  grand-oncle  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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voit  aborder  que  par  le  moyen  d’une  planche  : un  peu  plus  loin  il  y avoit 
un  baftion,  qui  cdmmuniquoit  à la  ville  par  un  foflc.  Le  Maréchal  étant 
™ marche  on  envoya  devant  François  Bernardin  & Montluc  Maréchaux 
de  camp  , pour  tracer  le  lieu  du  camp,  & marquer  les  logisj  mais  l’cnvic 
de  comUtre  leur  fâifant  oublier  ce  qu’ils  dévoient  faire  , ils  en  vi^nrentaux 
mains  avec  la  garnifon  qui  ctoit  fortie  de  la  place,  & avec  le  fccours  de 
Bonivet,  qui  fu^int,  ils  la  mirent  en  fuitci  ayant  franchi  le  foffe,  ils  1 cn- 
fcmerent  entre  la  coUine  & U ville,  & tuèrent  meme  le  Commandant.  La 
nuit  étant  venue,  fans  qu’on  eût  pu  faire  ces  logemens,  l armee  fut  obli- 
ece  de  camper  à découvert  } mais  l’heureux  fucces  fc^it  d exeufc  aux 
Maréchaux  de  camp.  Les  ennemis  oui  éloicnt  loges  dans  1 hcrmitaM , 
Corfes  pour  la  plûpart , épouvantés  de  cette  aftion,  & informes  que  feur 
Commandant  avoit  été  tué,  demandèrent  à traiter  avec  San- Petrod  Ornano, 
& fe  rendirent  s ils  engagèrent  même  ceux  qui  croient  dans  le  b^ion  voifin 
à fuivre  leur  exemple.  Des  qu’ils  fc  furent  rendus,  on  quvnt  les  portes  de 
la  ville  au  Maréchal,  qui , de  peur  d’y  confumer  inutilement  les  vivres,  en 
fortitaufli-tôt,  aprcsyavoirlaifle  pour  Gouverneur  le  Capitaine  Loup  avec 

Gonzaeue  ayant  fait  de  vains  efforts  pour  reprendre  ces  places,  conquilcs 
avec  tant  de  facilité,  profita  du  tems  de  la  trêve  pour  fe  retirer  a Aile,  ou 
ne  pouvant  mieux  faire  , il  réfolut  de  fortifier  Wlfcnicrcs , ville  fituce 
dans  un  endroit  fertile  6c  avantageux  , & qui  n cft  pas  cloignee  de  Ville- 
neuve  d’Afte.  S’etant  emparé  de  ce  lieu,  il  blooua  par  ce  moyen  prcfquc 
entièrement  Ciftcma  6c  S.  Damien,  entre  Aftc  èc  Valfcniercs:  Alba  me- 
me  en  iccevoit  beaucoup  d’incommodité.  La  trêve  ayi^t  etc  rompue, 

/•  i_  Jiv- nrsiir  fnprifirarif>n« t 
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de  cefte  manière.  ï)cs  que  les  troupes  Allemandes  furent  fortics  du  Pié- 
mont 6c  que  Gonzague  eût  diftribuc  dans  les  garnifons  le  petit  nombre  de 
foldats’  qui  lui  reftoient , l’averfion  qu’on  avoit  pour  ce  Général,  6c  pour 
tous  les  Efpagnols  , 6c  l’affeaion  que  tous  les  peuples  avoicnt  au  contraire 
pour  le  Maréchal  de  Briffac  , 6c  par  confequent  pour  le  nom  ^nçois, 
facilitèrent  nos  entreprifes,  fans  que  les  ennemis  puffent  les  travcrlcr.  Le 
Maréchal  ayant  raffcmblé  fes  troupes  à Carmagnole  vers  la  fin  de  Septem- 
bre (i) , fc  mit  lêcrctcmcnt  en  marche  avec  dix-huit  cens  hommes  de  pied, 
6c  quatre  cens  chevaux.  Ayant  inverti  Verccil  pendant  la  nuit,  il  la  jpnt 
par  cfcalade  : il  ne  rertoit  plus  que  la  citadelle,  où  le  Capitaine  San-Mi- 
Mel,  Efpaenol,  s’étoit  enfermé.  On  ne  pouvoir  la  prendre  qu  avec  du  ca- 
non I 6c  le  Maréchal , pour  fiüre  plus  de  diligence,  n’ayoït  pas  voulu  en 
amener  avec  lui  : mais  il  fut  averti  par  les  cmions,  qu  il  y en  avoit  plu-, 
fleurs  pièces  dans  le  jardin  de  l’Evéquc,  dont  il  pourroit  facilement  fc  fer- 
vir  contre  la  citadelle,  dès  qu’il  aUroit  pris  la  ville.  Outre  cela  Merle  de 
Montcftruc  rapporta  , qu’il  avoit  remarqué  un  endroit  du  mur  de  la  cita- 
delle 

(i)  Les  éditions  de  Paüflbn  8c  de  Dronart  metrat,  Oiltirt.  P.  D.  o. 
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delle  (1  foible,  qu'un  feul  bélier  pouvoit  y &ire  en  peu  de  tems  une  brèche 
confidcrablc  : mais  la  forcuoc  ne  icconda  pas  ces  premiers  fucccs. 

Montcftruc  , apres  la  prife  de  la  ville,  venant  dés  le  point  du  jour  avec 
emprenement  au-devant  de  Charri  , pour  l’embraflcr,  cc  le  féliciter  de  la 
réullicc  de  cette  entreprife , ftit  tué  malheureufement  par  un  foldat  de  ce 
dernier  , qui  le  prit  pour  un  ennemi.  Les  pièces  d’artillerie  qu’on  trouva 
dans  la  ville  croient  fans  affûts , & par  confequent  hors  d’état  de  fervir. 
Outre  cela  on  devoir  craindre  que  les  garnilons  des  places  voilines,  que 
Gonzague  avoir  fait  aflcmbler  à la  hâte  à San-Gcrmano , ne  coupaflent  le 
chemin  à nos  troupes,  & ne  les  enfèrmaflent  entre  la  place  & la  citadelle. 
Ainfi  BrifTac  fut  obligé  d'abandonner  Verceil,  deux  jours  apres  s’en  être 
emparé  ^ il  pilla  cette  ville , Sc  le  Palais  où  étoient  les  meubles  précieux  du 
Duc  Charles:  il  y enleva  encore  cette  grande  Sc  fâmeufe  corne  de  licorne, 
5c  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  partit  au  point  du 
jour , Sc  fa  retraite  ne  le  fit  pas  fans  péril  ; car  Céfar  Maggi  le  pourfuivic 
vivement , avec  la  Cavalerie  de  Dcractrio  Albanois,  Sc  de  Tiberio  Bran- 
caccio.  François  d’Eflc , qui  venoit  de  Crcfccntino  , étant  arrivé  trop 
tard  , nos  troupes  paflerent  ta  Doria , Sc  arrivèrent  dans  leurs  quartien , 
fans  autre  perte  que  celle  d’une  partie  de  leur  butin. 

Peu  de  tems  auparavant  Charles  Duc  de  Savoyc  mourut  à Verceil  le  i6. 
d’Août.  Ce  Prince  étoit  d’un  caraélcre  doux,  Sc  d’un  efprit  fort  fi m pie  j 
il  n’eut  pas  allez  de  force  Sc  de  grandeur  d’amc  pour  foutenir  la  mauvaife 
fortune,  qui  le  pcrfécuta  pendant  prcfquc  toute  faric.  Emanuel  Philibert 
fon  fils,  étoit  d’un  caraftérc  tout  oppoféj  il  eut  aufll  un  fort  tout  différent  j 
car  fon  mérite  Sc  fa  vertu,  qui  éclatèrent  dans  mille  occafions,  le  firent 
rétablir  dans  les  Etats  de  fon  pere,  Sc  le  rendirent  digne  de  contraéter  avec 
nous  une  glorieufc  alliance.  Au  refte  la  mort  du  Duc  Charles  fit  peu  de 
bruit , paice  qu’il  en  avoit  peu  fait  pendant  fa  vie.  Aufli  pluficurs  Hillo- 
riens  contemporains  fc  font  trompés  fur  le  tems  où  elle  arriva,  Sc  Slcidan, 
qui  d’ailleurs  cft  affez  exaâ,  la  met  mal  à propos  l’année  fuivante. 

Dans  le  meme  tems  on  deepuvrit  à Siene  les  pernicieux  deffeins  de  Jules 
Salvi , qui  depuis  peu  avoit  été  créé  Capitaine  du  Peuple.  C’eft  la  plus 
haute  dignité  où  ceux  qui  font  de  famille  populaire  puiflent  atteindre.  Salvi 
ayant  épuifé  , par  des  depenfes  cxccfTives,  Ion  bien,  Sc  celui  de  fes  frères, 
qui  étoient  en  grand  nombre , fc  dédommageoit  fur  le  bien  public  de  fes 
pênes  particulières , du  tems  de  Piccolomim  Duc  d’Amalfi , que  l’Em- 
pereur avoit  fait  Gouverneur  de  la  République.  Ne  trouvant  plus  cette 
rcffource , Sc  aimant  naturellement  la  nouveauté,  U tint  des  aficmblées  fc- 
cretes  avec  le  Confeil  des  Neuf  (i),  qui  ne  favorifoient  pas  le  parti  du 
Roi.  Enfin,  ayant  été  gagné  par  Leon  de  Ricafoli  Ambafiadeur  du  Duc 
de  Florence , il  lui  promit  de  lui  livrer  une  porte  de  la  ville,  fans  même 
en  parler  aux  Ëfpagnols  : le  prétexte  de  fa  trahifon  étoit,  qu’il  vouloic 
affranchir  fa  patrie  de  la  domination  des  étrangers.  Jérôme  de  Pife  étoit 
du  même  complot  : il  avoit  brigué  la  capitainerie  du  Peuple}  mais  quoi- 
qu’il 

(i)  Adiiani  dit^  itlt  nàm  ài  Ktv», 
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l’agrément  du  Roi , le  Cardinal  de  Fcrrare,  & Paul  de  Hen»i  H. 
ient  refufé  cette  dignité.  Le  dépit  qu’il  conçut  de  ce  •ffl* 
refus,  lui  fit  tenter  la  fidélité  d’Enee  Piccolomini,  un  des  premiers  de  la 
ville  J il  l’excitoit  continuellement  à travailler  à la  liberté  de  fa  patrie. 

Mais  la  confpiration  ayant  été  découverte,  par  l’adreflc  de  Moreto,  Jules 
Salvi  , Oftaviano  fon  frere , & les  deux  freres  de  Vignali  furent  arrêtés, 
convaincus , & punis  de  mort.  On  pardonna  à Enée  Piccolomini,  foit  à 
caufe  de  fa  nobleflc  & de  la  puiflance  de  fa  maifon,  foit  qu’on  crût  qu’il 
ne  favorifoit  pas  le  parti  des  Efpagnols,  quoique  d’ailleurs  il  fût  fuf- 
peét. 

Corne  ne  pouvoit  plus  rien  efpérer  de  l’effet  de  cette  conjuration  ',  8c  les  Négoci»- 
affaires  des  Impériaux  n’étoient  pas  en  bon  état.  Ainfi  ils  confentirent  fâ- 
cilement  aux  propofitions  que  le  Pape  avoir  faites.  Le  traité  étoit  dciacon-  en're" 
du  8c  fignéj  on  n’attendoit  plus  que  le  conlcntement  du  Cardinal  de  Fer-  l Empe- 
rare,  qu’on  difoit  avoir  tout  pouvoir  du  Roi.  M.ais  le  Cardinal,  pour  reur  & le 
gagner  du  tems,  fe  fervit  de  différens  prétextes,  jufqu’à  ce  que  le  fiege  de 
Montalcino  fût  levé.  Enfin  il  partit  pour  Viterbe:  François  de  Tolede 
y étoit  venu  de  Florence  de  la  part  de  l’Empereur}  Louis  de  Saint-Gclais 
Sieur  de  Lanfâc,  s’y  rendit  aufli  de  Rome.  Ce  dernier  fe  plaignit  en  pré- 
fenec  du  Saint  Peie,  de  ce  que  Corne  aidoit  les  Impériaux  de  fes  conleils, 
de  fon  argent , 8c  de  fes  troupes,  8c  de  ce  qu’il  leur  donnoit  retraite  dans 
lès  villes , au  préjudice  des  intérêts  du  Roi,  qui  ne  l’avoit  point  offenlé. 

Le  Cardinal  de  Fcrrare  ne  voulant  pas  figner  le  traité,  & les  François  rc- 
fufant  de  fortir  de  Sienc,  on  ne  put  rien  conclure;  ce  Cardinal  envoya  en- 
fiiitc  au  Roi  Flaminio  de  Stabbia  des  Urfins,  pour  l’informer  de  l’état  des 
affaires  de  Siene,  8c  l'affûrcr  qu'il  ne  devoir  rien  appréhender  du  côté  de 
la  Tofeane. 

Cependant  le  bruit  de  l’arrivcc  de  l’armée  navale  des  Turcs  s’étant  ré-  Dom  Gir- 
pandu  , le  Cardinal  Pacheco,  qui  avoir  fuccedé  à Pierre  de  Tolède  dans  la  rctouc- 
Viccroyauté  de  Naples,  prclToit  Dom  Garde  de  ramener  au  plutôt  les 
troupes,  pour  défendre  les  côtes  de  la  Sicile,  de  la  Calabre  8c  de  laPouil-  a^Napic^ 
le,  de  crainte  de  s’expofer  au  danger  évident  de  perdre  Naples,  dansl’cf- 
pérancc  incertaine  de  prendre  Siene.  Dom  Garcie  avoir  rélblu  de  laifler 
dans  le  territoire  de  Cortonc  quatre  mille  hommes  d’infanterie  Italienne, 
pour  faire  des  courfes  pendant  fon  abfcncc  dans  le  païs  ennemi,  8c  ravager 
les  moiffons:  il  cfpéroit  couper  les  vivres  aux  Sienois,  & les  obliger  par  ce 
moyen  à recevoir  les  conditions  de  paix  qu’on  leur  propofoic  j mais  ce 
projet  fut  inutile  , parce  qu’il  manquoit  d’argent  pour  payer  ces  troupes. 

Ainfi  want  retiré  fon  armée  de  la  Tofeane,  il  paffa  fur  les  terres  de 
l’Etat  Ecclcfiaftique,  pour  fe  rendre  à Naples  à grandes  journées. 

Côme,  que  les  Impériaux  avoient  brouillé  fans  aucun  fruit  avec  le  Roi, 

8c  qui  rciloit  fcul  expofé , fans  aucun  fecours,  aux  forces  Sc  à toute  la  puif- 
fancc  des  Fninçois  , ne  pouvant  fe  dégager  de  ce  mauvais  pas,  diflimula 
fa  crainte  8c  l'on  refientiment  ) il  employa  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
corriger  la  faute  d’autrui , 8c  pour  ne  pas  paroître  fe  repentir  de'  fes  pre- 
miers engagemeas.  Aiafi  il  fit  conduire  du  canon  à Montepulciano  , 8c 
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ayant  fait  revenir  fes  troupes  , il  les  dillribua  dans  les  garnifons  des  villes 
voiûncs}  il  en  mit  une  partie  dans  la  même  place,  dans  Foiano  £c  dans 
Lucignano,  dontilctoit  maître  alors , & l’autre  partie  dans  Arezzo,  San- 
Cadiano,  San-Gcminiano,  & autres  lieux. 

Les  Sicnois,  après  la  levée  du  liège  de  Montalcino  , i‘c  croyoient  non 
feulement  en  fûreté,  mais  agiflbient  encore  avec  infolcncc.  Eiiflés  de  cet 
heureux  fucccs , ils  redemandèrent  avec  hauteur  à Côme  Lucignano. 
Quoique  Côme  le  refusât  d'abord,  qu’il  foutint  fon  droit  fur  cette  ville 

far  un  Decret  du  Sénat  de  Boulogne,  qui  l’avoit  autrefois  adjugée  aux 
'lorentins;  néanmoins  parla  médiation  du  Pape,  il  voulut  bien  coder  au 
tems,  & les  Sicnois  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient.  Dans  le  même  tems 
les  femmes  de  Siene , pouflecs  par  la  débauché , prirent  les  armes  pour  la 
liberté , à l’exemple  de  leurs  maris } car  après  la  mort  de  Jules  Salvi , 
la  nuiflancc  qu’il  avoit  feul , fut  partagée  entre  pluileurs  perfonnes  , & la 
ville  ayant  été  divifée  en  trois  quartiers , on  fit  aufii  trois  Capitaines  du 
Peuple.  Sur  cet  exemple,  trois  mille  femmes  ou  environ,  tant  de  la  No- 
blelTc  que  du  peuple,  (ousla  conduite  de  Forteguerra,  Piccolominia , fie 
LiviaFaulla,  trois  Dames  des  plus  difiinguées  de  Siene , qui  s’étoient  ha- 
billées en  nimphes,  8c  qui  portoient  des  étentars  avec  leurs  devifes,  s’af- 
femblerent  dans  la  place  publique  en  criant  : France , Liberté!  elles  parcou- 
rurent toute  la  ville , au  grand  étonnement  de  Paul  de  Thermes  même. 
Deux  jours  après , clics  prirent  toutes  des  corbeilles , des  pieux,  des  bê- 
ches , fie  d’autres  infirumens  propres  à remuer  la  terre , fie  après  avoir  fa- 
lué,  devant  le  palais  de  l’ Archevêque , une  image  de  N.D.  patrone  de 
Siene,  fie  reçu  la  bénédiélion  du  Cardinal  de  Ferrarc,  elles  allèrent  cnfem- 
ble  travailler  avec  ardeur  aux  fortifications  de  la  ville. 

La  guerre  de  Tofeane,  qui  en  quelque  façon  avoit  commencé  cette  an- 
née, nit  fuivie  de  celle  de  Corfe.  Cette  Ifle  apartient  à la  République  de 
Genes,  fur  laquelle  nos  Rois  prétendent  avoir  oqiuis  long-tcms  des  droits. 
Car  les  Génois,  il  y a environ  deux  cens  ans,  ennuyés  ^ mauvais  état  de 
leurs  affaires,  voulurent  donner  une  meilleure  forme  de  gouvernement  à 
leur  République.  Ils  envoyèrent  en  ambaffade  à Charles  VI.  Damien 
Cataneo  fie  Pierre  Perfio,  pour  le  prier  d’accepter  la  fouveraineté  de  leur 
ville.  Après  que  le  Doge  Antoine  Adorne  eût  abdiqué , on  conclut  le 
traité  à ces  conditions  : Que  le  Roi  feroit  rœardé  comme  le  Proteéfeur  fie 
le  Seigneur  légitime  de  la  République  8c  de  fes  dépendances , fans  bief- 
fer  cependant  Tes  droits  de  l’Empire,  8c  qu’il  y mettroit  en  fon  nom  un 
Gouverneur  Frai^ois,  qui  auroit  deux  voix  dans  le  Sénat,  comme  les  Do- 
ges précedens  -,  C^e  les  Génois  regarderoient  comme  leurs  amis  les  alliés 
du  Roi , 8c  fes  ennemis  comme  les  leurs , en  confervant  néanmoins  leurs 
alliances  avec  l’Empereur  de  Conftantinoplc,  fie  le  Roi  de  Chypre:  Q^on 
mettroit  entre  les  mains  du  Roi  dix  places  des  plus  confidérables de  laRé- 
nubliquc,  pour  les  garder,  fie  y mettre  garnifon  Françoife:  Que  la  Répu- 
blique conlcrvcroit  toujours  la  fidélité  qu’elle  juroit  au  Roi,  6c  que  Genes 
8c  fes  dépendances  ne  pourroient  être  aliénées  du  domaine  de  la  Couronne, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fût. 
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Les  fadions  d’Orléans  8c  de  Bourgogne  s’élevèrent  quelque  tems  apres  fîiHai  nj 
en  France,  8c  mirent  le  Royaume  à deux  doigts  de  fa  perte.  Pendant  ces  iffî» 
troubles,  les  Ducs  de  Milan,  profitant  de  l’occafion  oc  du  voifinage,  u» 
iurperent  la  fouvcrainctc  de  Gènes,  que  les  citoyens  de  cette  ville  avoient 
donnée  à nos  Rois  de  leur  propre  mouvement.  On  prouve  par  des  aftes 
autentiques,  8c  des  témoignages  dignes  de  foi , que  long-tems  apres  cette 
ufurpation , les  Ducs  de  Milan  ont  rendu  à nos  Rois , comme  Seigneurs 
fouverains,  foi  8c  hommage  pour  la  Principauté  de  Gènes.  Philippe  de 
Comines,  Hiftoricn  François,  rapporte  dans  le  livre  VI.  de  fes  Mémoires, 
que  Jean- Galcas  Duc  de  Milan  rendit  cet  hommage  à Louis  XI.  Louis 
Sforze  ayant  été  chafle , Louis  XII.  recouvra  l’ancienne  poflcllîon 
de  Genes,  Se  y ayant  mis  pour  Gouverneur  Philippe  de  Cléves,  il  en  re- 
tint la  fouveraineté  pendant  huit  ans;  mais  le  peuple  s’étant  révolté  , on 
chafla  les  François,  8c  Paul  de  Novi  fut  créé  Doge.  Le  lioi  quelque  tems 
après  reprit  Gènes,  fit  trancher  la  tête  à Novi , 8c  bâtir  une  citadelle , 
comme  pour  mettre  un  frein-à  la  légèreté  d’un  peuple  fi  inconfiant  8c  fi 
indocile. 

Enfin  Oélavien  Fregofe  ayant  abdiqué  volontairement  la  fouverai- 
ncté  , en  faveur  de  la  France,.  8c  pour  l’utilité  de  la  République  , 

François  I.  y conferva  les  droits  de  nos  Rois  > 8c -Fregofe  lui-méme , 
au.  nom  du  Roi , la  gouverna  pendant  neuf  ans  (i).  Mais  après  la 
bataille  de  Pavic,  les  François  furent  entièrement  chafTés  de  l'Italie, 

8c  perdirent  en  même  tems  l’autorité  fur  cette  ville.  Le  Roi  croyoK 
avoir  le  même  droit  fur  la  Corfe,.que  fur  Gènes.  Il  en  entreprit  d’au- 
tant plus  volontiers  la  conquête,  que  Gènes  tenant  le  parti  de  l’Empereur , 
le  pacage  de  la  mer  en  . Italie  lui  étoïc  entièrement  ferme,  8c  qu'en  s’em- 

Sarant  de  la  Corfe,.il  auroit  le  chemin  libre  pour  aller  défendre  les  côtes 
e Genes,  & faire  pafierfes  troupes  de  Marfeille  dans  la  Tofeane.  L’ar- 
mée navale  des  l'urcs  étoit  arrivée,  8c  on  en  avoit  eu  des  nouvelles  certai- 
nes. Elle  étoit  compofée  de  fuixante  galeres,.  fous  la  conduite  de  Dra- 

fut}  outre  vingt  fix  autres  galères  de  France  qui  avoient  pafle  cette  année 
hyver  dans  l’Ille  de  Chio  , 8ç  qui  étoient  commandées  par  Ifcalin  (i) , 
Adhemarou  des  Aimars,  dit  le  Capitaine  Polin,  Baron  de  la  Garde.  Sur 
cette  nouvelle,  André-  Doria,  ayant  refié  quelques  mois  à Genes,  déb.trqua 
Pierre  de  Tolède  à Livourne,  8c  retourna,  à Naples  pour  défendre  les  cô- 
tes de  ce  Rtwaume.  > * 

J La  flote  Françoife  s’étant  jointe  à celle  des  Turcs , dans  le  Golfe  de 
Lepante,  au  commencement  de  Juin,  elles  abordèrent  enfemble  en  Cala- 
bre, où  les  Turcs  firent  des  courlcs  fur  la  côte,  dont  ceux  du  pais  furent 


Guerre  d^r 
Coifc. 
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fort  incomtnode's.  LaifTant  cnfuitc  dciricrc  eux  le  Fare  de  Mcflîne,  ils  cô- 
toyèrent la  Sicile,  Sc  ayant  jetté  l’ancre  à la  vûë  du  Cap  Paflaro,  ils  mi- 
rent à terre  des  troupes,  mais  ils  furent  repoufl'cs  avec  perte.  De  la  Sicile 
ils  dclccndircnt  eu  Afrique,  d’où  ayant  pris  la  route  de  Sardaigne,  ils  y 
firent  rafraîchir  leurs  troupes,  & nettoyèrent  leurs  galères  : enfin  ils  abor- 
dèrent dans  ri  fie  de  Corle.  Une  partie  de  leurs  gens  lut  envoyée  en  cour- 
le  pour  butiner)  mais  le  plus  grand  nombre,  fous  la  conduite  de  Dragut  , 
fie  du  Baron  de  la  Garde,  attaqua  l’ifle  d'Elbe.  Côinc,  qui  avoit  prévu 
cette  entreprife , avoit  fait  fortifier  à la  hàtc  l’ono-ferraio , la  principale 
forterefle  de  l'illc,  & Luc- Antoine  Cupp.ino  s’y  étoit  enfermé  pour  la  dé- 
fendre. Le  Duc  de  Florence  avoit  aufli  envoyé  à Piombino , qui  efl 
vis-à-vis  de  l’illc  d'Elbe,  Chiappino  Vitelli , avec  douze  cens  hommci  1- 
d’élite,  dans  la  crainte  qu’il  eut,  que  nous  n’attaqu^fliorti  çette  place.  Ja- 
ques Appiano  Seigneur  de  Piombino  y avoit  encore  envoyé,  quatre  galères  & 
trois  cens  hommes  de  troupes  choilies,  tous  la  conduite  de  Simeon  RofTer- 
mini  de  Pife,  avec  une  grande  quantité  de  vivres  & de  munitions  de  guer- 
re, pour  recourir  Porto-ferraio , ou  Piombino,  au  c.is  qu’on  attaquât  l’une 
ou  l’autre  de  ces  places.  Dragut  s’empara  de  Marciano,  de  Capoliveri  , 
de  San-IIario,  Sc  de  Rio  j il  emporta  encore,  apres  un  fiége,  la  vieille 
citadelle  de  Giogo.  Adriani  rapporte  que  Dragut  ne  tint  pas  fa  parole  , 

& qu'il  ne  voulut  pas  écouter  le  Baron  de  la  Garde,  qui  le  preflbit  d’allîé- 
ger  ou  Porto-ferraio,  ou  Piombino.  Ainfi  celui-ci,  après  avoir  demeuré 
dix  jours  dans  l’Ifle  d’Elbe  , reprit  la  route  de  Corfe  avec  fon  butin , ac- 
compagné de  Paul  de  Thermes , de  Jourdain  des  Urlïns , d’Aurclio 
Frcgole,  deValcron,  de  Jean  de  Turin,  de  Vincent  Taddci,  & des  au- 
tres Capitaines  François  , qui  ne  craignant  rien  du  côté  de  la  Tofeane  , 
tant  que  le  Cardinal  de  Fcrrarc  feroit  à Siene,  prirent  parti  dans  la  guerre 
de  Corfe. 

Doria  avoit  conjcéhirc  que  nous  attaquerions  l’Idc  de  Corfe , & crai- 
gnant que  fi  nos  troupes  en  a^rochoient,  les  efprits  légers  & inconflans 
de  CCS  Infulaircs  ne  fc  toumalîcnt  facilement  de  notre  coté , il  avoit  écrit 
de  Naples  au  Magillrat  de  Saint-George  à Gènes,  de  garnir  de  loldats  Sc 
de  vivres  les  places  maritimes  de  l’Ifle,  & particulièrement  Calvi  Sc  Boni- 
fàcio.  Les  François  firent  une  defeente  dans  l’Idc,  le  vingt  cinq  d’Août , 
accompagnes  de  San-Petro  d’Omano,  & des  autres  Corfe  ennemis  de  la 
fââion  de  Gènes,  de  Jean  Bernardin  San-Severino  Duc  de  Somma  , qui 
avoit  onze  enfeiencs  d’italiens,  &de  Valeron  , qui  commandoit  fix  com- 
pagnies Françoifa.  Le  Duc  de  Somma  eut  ordre  de  prendre  les  devans  , 
avec  les  troupes,  pour  attaquer  la  Baftie , ville  fitué  fur  la  côte  qui  regar- 
de la  Tofeane,  & où  efl  le  Tribunal  des  Magiftrats  de  l’Idc.  Il  aborda 
vers  les  trois  heures  du  matin,  avec  quatre  galères  qui  portoient  fe  gens, 

Sc  les  ayant  mis  à terre,  il  efcalada  la  muraille  qui  n’avoit  pas  beaucoup  de 
hauteur.  Il  s’empara  aifément  de  la  ville,  qu’il  trouva  preique  entièrement 
abandonnée  par  les  habitatu,  que  la  crainte  des  Turcs  avoit  contraints  de 
fc  retirer  dans  la  citadelle.  Des  que  le  jour  parut,  on  les  fomma  au  nom 
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du  Roi  de  fe  rendre:  ils  le  refuferent  d’abord)  mais  étonnés  du  feu  des  ga-  Henm  II. 
lcres,  ils  capituleront,  vie  8c  bagues  fauves.  ‘fn- 

Le  relie  de  la  flotc  étant  aixivc  , de  Thermes  alla  aufli-tôt  à San-Fio-  San-Fio- 
renzo.  Cette  place  eft  éloignée  de  neuf  milles  de  la  Rallie  : elle  eft  fituée  rcnxo  le 
dans  une  plaine  fpacieufe,  proche  de  la  mer  ; mais  fans  fortifications.  Va- 
lcron  s’étant  avancé  avec  lés  gens,  les  habitans  fc  rendirent , dès  qu’ils  eu- 
rent  vû  nos  troupes.  On  jugea  à propos  de  fortifier  cette  place , parce 
que  la  fituation  parut  le  mériter.  De  Thermes  y fit  travailler  avec  une 
ardeur  incroyable.  Il  fit  encore  fortifier  , autant  que  le  tems  le  lui  put 
permettre,  San-Pietro,  Bourg  fitué  av.antageufcment  dans  les  montagnes 
voifines,  où  l’on  ne  pouvoir  aborder  que  par  des  détroits,  & il  y mit  gar- 
nifon.  Il  envoya  aufll  San-Petro  d’ürnanoavcc  une  partie  des  troupes  à PnTe  Je 
Vernucinum  (1),  qu’on  appelle  aujourd’hui  Ajazzo,  ville  fort  riche , 5c 
où  il  y avoir  grand  nombre  de  marchands  Génois.  Ayant  été  prife  d’em- 
bléc,  elle  fut  abandonnée  au  pillage  j les  Corfes  fe  jetterent  avec  avidité 
fur  les  richefies  des  Génois  leur  ennemis. 

D’un  autre  côté,  Dragut  mit  le  fiége  devant  Bonifàcio,  capitale  de  la  . 

Corfe,  qui  fut  autrefois  le  théâtre  de  la  guerre  des  Pifans  & des  Arrago- 
Dois,  contre  les  Infulaires.  C’ell  pourquoi  les  Génois  firent  faire  dans  la  capitale  dé 
fuite,  à grands  fraix,  des  fortifications  régulières  à cette  place,  pour  la  Corfe,  par 
mettre  en  état  de  défenfe,  contre  les  efforts  de  tous  les  ennemis  qui  pour- 
roient  l’attaquer.  Les  afliégeans  avoient  jufqu’alors  battu  la  place  fans  in-  Pragois, 
terruption,  oc  néanmoins  fans  fuccès,  & y avoient  perdu  fix  cens  hommes  ’ 

de  leurs  troupes.  Le  Capitaine  Nas  de  Provence,  homme  courageux  & 
d’expédition,  (que  Paul  de  Thermes  avoit  donné  à Dragut,  pour  l’ae- 
comp.igner)  fous  prétexte  de  conférer  avec  un  des  afliéges  qu’il  connoif- 
l'oit,  en  appella  quelques  autres  par  un  lignai  qu’il  donna.  Il  leur  fit  com- 
prendre la  grandeur  du  péril , auquel  ils  s’expofoient  par  une  réfillance  opi- 
niâtre) il  leur  dit,  que  Dragut,  moins  affoibli  qu’irrité  par  les  pertes  qu’il 
avoit  faites,  avoit  réfolu  de  bazarder  celle  de  fon  armée  entière,  pour  s’en 
venger:  Que  ne  pouvant  pas  raifonnablcmcnt  douter  du  fuccès  du  projet 
qu’il  avoit  formé,  ils  dévoient  craindre  qu’il  ne  les  fît  tous  palfcr  au  fil  de 
l’épée:  Qu’ainfi  il  leur  confcilloit  de  prévenir  ce  malheur,  en  implorant 
la  clémence  du  Roi,  plutôt  que  de  fe  voir  réduits  aux  fâcheufes  extrémi- 
tés, dônt  ils  étoient  menacés.  Ces  motifs , & quelques- autres  que  Nas 
leur  propofa,  firent  imprefiion  fur  les  habitans } ils  fe  foûmirent  au  Roi , 
vie  6c  bagues  fauves. 

Dragut  fut  fort  (àché,  de  perdre  une  fi  belle  occafion  de  fc  venger,  & 
de  fe  voir  fruftré  d’un  butin  prefque  alfuré,  qu’on  lui  arrachoit  des  mains. 

Mais  un  accident  imprévû  le  fatisfit  en  partie.  Un  Janilfaire,  qui  étoic 
avec  les  compagnons,  lorfque  la  gamifon  fortoit  de  la  place  ^commeon 
en  étoit  convenu)  voulut  inîblemment  enlever  une  arquebufe  tres-bien  tra- 
vaillée , qu’il  vit  entre  les  mains  d’un  des  foldats  de  la  gamifon.  Celui-ci 
ne  pouvant  fouffrir  cet  affront , (car  il  cil  toûjours  honteux  à un  foldat  de 
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fc  laifTcr  clcfarmcr)  tourna  l’arqucbufc  contre  le  JanifTairc,  & le  tua:  quel- 
ques autres  JanilTaircs  qui  accoururent,  furent  aulîi  tués  au  même  endroit. 
Alors  tous  les  autres  Janiflaircs,  tranfportés  de  fureur,  fe  jetterent  fur  ces 
malheureux  foldats  , & profitèrent  de  l'occafion  , pour  venger  les  perces 
qu’ils  avoient  faites  dans  ce  fiége  , 8c  fe  dédommager  de  tout  ce  qu’ils  y 
avoient  fouftert.  Nas  lui- meme  penfa  périr  j car  ayant  donné  fa  parole 
aux  habitans , qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence,  il  fejettaau  milieu 
des  Janilfaires , pour  appaifcr  le  defordre  , 8c  Drague  ne  le  tira  ou’avcc 
peine  des  mains  de  ces  furieux.  Sigonius  dit  que  cette  place  fut  d’abord 
attaquée  à force  ouverte,  ôc  prife  enfuite  parrulC}  mais  il  n’entre  pas  dans 
le  detail:  pour  moi,  je  rapporte  la  chofe,  comme  nos  H:  ftoriens  l’ont  écrite, 
& telle  que  vraifcmblablcnicnt  elle  ell  arrivée.  Q^ioi  qu’il  en  foit,  Dragut 
irrité  s’embarqua  , après  la  prife  de  cette  ville,  avec  tm  grand  nombre  de 
prifonniers  , « fous  prétexte  que  l’h)  ver  approchoit , il  abandonna  les 
nôtres,  dans  un  tems  ou  l’on  avoit  le  plus  befom  de  lui. 

Cependant  le  Baron  de  la  Garde  fit  embarquer  fes  gens  fur  fes  galcres,  £c 
prit  la  route  de  Calvi:  cette  place  bâtie  dans  la  mer,  a iine  forme  triangu- 
laire , avec  une  forte  citadelle  prcfque  inacccilible  de  toutes  parts,  fi*cc 
n’ell  du  côté  du  couvent  des  Cordeliers  bâti  au-dcflbus.  Les  nôtres  fe  ren- 
dirent maîtres  des  fauxbourgs,  8c  la  ville  fut  bloquée  pendant  les  mois  de 
Septembre  6c  d’Oélobrc.  André  Doria  , à qui  le  départ  de  Dragut  avoit 
donné  plus  de  confiance  , vint  au  fecours  de  cette  place  avec  une  armée 
navale.  Les  Génois  fâchés  de  U perte  entière  de  la  Corfe,  à l’exception 
de  Calvi , 8c  étonnés  d’une  fi  fubite  révolution , avoient  réfolu  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  cette  Iflc , 6c  avoient  donne  à Doria  le 
commandement  de  l’armée  dcllince  à cette  expédition.  Ce  grand  homme, 
fans  s’exeufer  fur  fa  vicillelfe  (car  il  avoit  alors  plus  de  quatre  vingt  fept 
ans  ) ne  cnit  pas  devoir  fc  refufer  aux  prières  de  fes  concitoyens , 6c  il  re- 
çut en  cérémonie  dans  l’églife  les  marques  du  géncralat. 

Doria  fit  part  à l’Empereur  de  cette  expédition  , 8c  l’avertit  qu’il  faloit 
fur-tout  prendre  garde , que  les  François  n’empéchaflent  les  bleds  d’arri- 
ver librement  à Gènes , parce  que  la  crainte  d’une  famine  pourroit  foule- 
ver  le  peuple  de  cette  ville,  8c  le  faire  déclarer  pour  la  France.  On  en- 
voya à ce  fujet  un  député  à ce  Prince,  pour  l’engager  à fccourir  la  Répu- 
blique , qui  étoit  fon  alliée,  dans  une  aulli  prefl'ante  ncccfTité.  L’Empe- 
reur promit  volontiers  du  fecours,  8c  offrit  deux  mille  hommes  de  troupes 
Efpagnoles,  8c  autant  de  troupes  Allemandes.  Il  écrivit  même  à Doria, 
qu’il  pouvoir  fc  fervir  pour  cette  guerre  de  toutes  fes  galeres.  Les  Génois 
firent  faire  dans  la  Tofeane  des  levées,  8c  donnèrent  le  commandement  de 
ces  troupes  à Chiappino  Vitclii,  nui  étoit  au  fcrvice  du  Duc  de  Florence, 
8c  à Louis  Villarino  l’emploi  de  Maréchal  de  camp. 

Pendant  qu’on  équipoit  l’armée  navale,  on  fit  prendre  les  devans  à Au- 
guftin  Spinola,  avec  vingt  fix  galcres.  A fon  arrivée  les  François  le- 
vèrent le  ficgc  de  Calvi , 6c  de  Thermes  fe  retira  avec  fon  armée, 
dans  un  endroitqu’il  avoit  fait  fortifier  au  milieu  des  montagnes.  Bien- 
tôt apres,  Doria  fit  voile  vers  la  Corfe  avec  toute  fa  flote  , dans  le  deffein 
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de  faire  fon  debarquement  fur  la  côte  méridionale  de  l’Hlc,  où  nos  places  Htsat  II. 
croient  moins  fortes,  afin  d’y  pouvoir  exercer  fes  foldats,  & s’emparer  iffj. 
enfuite  d’Aj.izzo  & de  Bonilâcio,  dont  il  fçavoit  que  les  habitans  ctoient 
affeétionnes  à la  République}  mais  apres  avoir  hcurcufcmcnt  double  le  Cap 
de  Corfe  , il  vit  qu’il  ne  pouvoir  aller  plus  loin  fans  danger,  à caufe  d’une 
tempête  qui  furvint  tout  à coup:  d’aiileurs  on  ctoit  déjà  au  mois  de  No- 
vembre, & l’hyver  approchoit}  il  fut  donc  obligé  de  régler  les  projets  fur 
les  circonllanccs  du  tems  , & de  relâcher  avec  fa  Ilote  darrs  le  Golfe  de 
San*riorcnzo.  Les  François  avoient  une  nombreufe  garniion  dans  cette 
place  , & on  la  fortifioit  en  diligence}  mais  Doria  étant  informé,  par  un 
Génois  qui  en  étoit  forti , que  la  ville  manquoit  de  vivres,  le  Confcil  de 
guerre  jugea  qu’on  pouvoir  l’afliéger.  L’arrivée  de  quatre  mille  Efpagnols, 
que  Philippe  Prince  d’Efpagnc  cnvoyoït  fur  fes  galères,  encouragea  en- 
core les  ennemis.  Se  les  engagea  à pourfuivre  avec  plus  d’ardeur  leur  cn- 
treprife.  Le  Duc  de  Florence  fournit  aufli  avec  une  extrême  diligence 
tout  ce  qui  étoit  nécelFairc  à ce  liège  : il  y envoya  deux  cens  chevaux  , 
fous  la  conduite  de  Chariot  des  Urlins,  du  Comte  Troïlc  de  Rofii , de 
Barthélemy  de  Rodi , éc  de  Paul  Cerato.  Les  ennemis , pour  avancer 
leurs  conquêtes  , réfolurent  d'alliéger  la  Ballic,  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
San-Fiorenzo  } ils  envoyèrent  cinq  compagnies  avec  quelques  galères  pour 
s’en  emparer.  Il  n’y  avoit  dans  cette  place  que  cinquante  François}  ils  le  [j' 
défendirent  avec  valeur.  Se  ne  voulurent  fe  rendre  qu’à  l’approche  du  ca-  BalUc. 
non.  Lorfqu’ils  fortirent  de  la  place , les  Elpagnols  furent  extrêmement 
indignes , oe  voir  qu’un  fi  petit  nombre  d’hommes  eût  ofé  les  braver.  La 
honte  qu’ils  eurent  de  cette  réfillance  téméraire , qu’ils  regardèrent  comme 
uneofFcnfc,  s’étant  tournée  en  fureur,  peu  s’en  falut , qu’au  préjudice  de 
la  capitulation,  ils  ne  fe  jettaflcni  fur  eux  , pour  les  maflherer,  comme 

{;ens  indignes  de  toute  compofition  & de  toute  grâce.  Cependant , fur 
es  remontrances  des  Italiens,  on  leur  tint  parole. 

Après  cette  expédition,  les  ennemis  réunirent  toutes  leurs  forces  contre  Sjn-Ro- 
San-Fiorenzo } Se  quoique,  dans  une  faifon  aufli  fâcheufe,  les  pluyes  con- 
tinuellcs  incommodaflént  les  troupes  fur  mer  8c  fur  terre,  cependant  Doria 
lui-même,  fans  être  retenu  par  fon  grand  âge,  ni  abattu  par  un  travail 
continuel,  preflbit  le  fiége  avec  ardeur.  Enfin  les  François,  vaincus  par 
fa  fermeté  8c  par  une  extrême  difette  de  vivres  , furent  obligés  de  fe  ren- 
dre , apres  trois  mois  de  fiége,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  parce 
que  cet  événement  regarde  l’année  fuivantc. 

II  efi  à propos  de  rapporter  maintenant  ce  qui  fe  pafla  dans  l’intérieur  du  AfFairesde 
Royaume.  Les  charges  des  quatre  Tréforiersdu  patrimoine  du  Roi,  ap-  Fr»a«- 
pelle  ordinairement  le  Domaine,  8c  celles  des  quatre  Généraux  (ij  des 
Finances  , qui  jufqu’alors  étoienc  des  emplois  f»arés,  furent  unies  par  un 
Edit  datté  de  l’onze  de  Février  de  cette  année.  Comme  ces  charges  étoient 
inutiles,  parce  que  le  Domaine  fe  trouvoit  prefque  entièrement  engagé, 

on 
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on  en  confondit  les  noms  & les  fondions,  pour  en  créer  d’autres,  en  nom- 
bre égal  à celui  des  Receveurs  généraux  , qui  étoient  leiie.  Cette  nou- 
velle création  ne  fit  que  produire  de  grandes  fommes  d’argent,  fans  procu- 
rer aucun  autre  avantage.  Au  contraire,  elle  fut  un  exemple  pernicieux 
pour  multiplier  les  charges  publiques,  dont  le  nombre  cxcelfit  epuife  au- 
jourd’hui les  Finances  du  Royaume. 

Quelque  tems  après  , Guillaume  de  Marillac  établit  à Paris  une  belle 
fabrique  de  pièces  d’or  8c  d’argent.  Toutes  les  autres  pièces  de  monnoye 
pouvoient  ailément  être  rognées  , fans  qu’on  s’en  apperçut  j celles-ci  au 
contraire  ne  pouvoient  l’étre,  fans  que  l’altération  ne  fût  découverte  aife- 
ment.  Cependant  cette  nouvelle  fabrique  ne  lubCrta  paslong-temsj  parce 
qu’on  y avoit  plus  d’egard  à la  beauté  & à la  forme  de  la  monnoye,  qu’à 
la  valeur  intrinfeque,  & au  poids. 

On  vérifia  au  Parlement  le  huit  de  Mai  un  édit,  par  lequel  on  accor- 
doit  la  faculté  aux  débiteurs  des  rentes  foncières  fur  les  biens  publics,  dont 
ils  étoient  en  poficflîon  , de  les  racheter  fur  le  pied  du  denier  vingt.  Le 
Roi,  en  interprétant  fon  Edit,  fit  une  déclaration,  par  laquelle  il  défendit 
l’amortificment  de  celles  qui  fe  payoient  en  bleds , en  vins,  ôc  en  autres 
chofes  femblables } enlbrtc  qu’il  n’y  eut  que  les  rentes  en  argent , qui  fu- 
rent cenfees  rachctables.  On  ne  fit  pour  l’utilité  publique  que  ces  limples 
reglemens.  L’avidité  des  courtifans  trouva  fon  compte  dans  d’autres  Edits; 
car  on  établit  cette  année  dans  toutes  les  jurisdiétions  Royales  des  Gref- 
fiers , chez  qui  on  ordonna  de  faire  inlinucr  tous  les  contrats  qui  excede- 
roient  cinquante  francs.  On  créa  encore  par  le  même  Edit  d’autres  Gref- 
fiers pour  les  infinuations  eccléfialliques.  On  inventa  ces  nouveaux  offi- 
ces , fous  prétexte  qu’ils  étoient  néceflaires  pour  empêcher  les  faufletés. 
Enfin  par  un  autre  Edit  on  doubla  le  nombre  des  Receveurs  des  Finances, 
& il  fut  ordonne  qu’apres  un  an  d’exercice  , ils  feroient  tenus  de  rendre 
compte,  dans  le  cours  de  l’année  fuivante  , au  tréfor  Royal , fie  qu’ils  de- 
meureroient  fufpcndus  de  leurs  fon£tions,jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  payé  tout  le 
reliquat;  on  obferva  depuis  la  même  chofe  à l’égard  de  tous  les  comptables. 
Mais  le  trop  grand  nombre  d’Officiers  néceflaires  pour  recevoir  ces  comptes 
devint  à charge  à l'Etat,  & diminua  infenfiblement  les  finances  du  Roi. 

On  fit  mourir  alors  en  France  un  grand  nombre  de  gens  pour  caufe  de 
religion.  A Lyon  Maniai  Alba , Pierre  l’Ecrivain , Bernard  Seguin , 
Charles  Favre,  Pierre  Navicres,  fie  quelques  autres,  qui  avoient  tous  étu- 
dié àLaufane,  aux  dépens  du  Canton  de  Berne,  ôc  qui  avoient  été  envoyés 
en  France,  pour  y répandre  les  nouvelles  opinions,  ôc  y accréditer  la  reli- 
gion que  ceux  de  Berne  profeflbient  , furent  punis  au  dernier  fupplice. 
Quoiqu’ils  euflent  été  arrêtés  avant  que  d’avoir  commencé  à exécuter  leur 
delTein,  ils  furent  brûlés  dans  la  place  publique  , ôc  le  Canton  de  Berne  ne 
put  obtenir  leur  grace.On  mena  avec  eux  au  fupplice  Louis  de  Marfac,  hom- 
me de  guerre,  mais  qui  avoit  étudié  long- tems  les  faintes  Ecritures;  com- 
me il  avoit  embrafle  la  profeflîon  des  armes  , le  Juge  avoit  défendu  de  lui 
mettre  la  -corde  au  col , félon  la  coûtume  > mais  Marfac , voyant  que  le 
bourreau  en  avoit  mis  une  au  col  de  fes  compagnons,  demanda  au  Magif- 
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trat , fi  leur  caufe  ctoit  meilleure  que  la  fienne  ? Pourquoi  , di'.-il , ne 
m’honorez-vous  pas  du  même  collier,  Se  ne  me  créez-vous  pas  auili  Che- 
valier d’un  Ordre  fi  illullrc  ? Il  failoit  allufion  à la  coutume  des  Princes, 
qui  donnent  le  collier  de  leur  Ordre,  comme  une  marque  de  leur  cllime,  à 
ceux  dont  ils  veulent  récompenfer  le  mérite. 

La  perfccution  faifoit  fur-tout  à Paris  des  ravages:  on  y brûloit  tous  les 
jours  pluûcurs  perfonnes , à caufe  de  la  religion.  L’horreur  de  ces  terri- 
bles exécutions  retomboit  fur  le  Cardinal  de  Tournon  j car  comme  il  cm- 
ployoit  tous  fes  foins  à maintenir  la  tranquillité  du  Royaume  , & qu’il 
croyoit  que  les  difputes  de  religion  pouvoient  feules  l’altérer,  il  perfécu- 
toit  les  Religionaircs,  comme  des  perturbateui-s  du  repos  public.  Mais 
plufieurs  en  rejettoient  la  faute  fur  la  Duchellc  de  Valentinois,  qui  gou- 
vemoit  abfolument  l’efprit  du  Roi , Se  abufoit  de  fa  facilité  : elle  avoir 
obtenu  la  confifeation  des  biens  de  tous  ceux  qui  feroient  punis  pour  caufe 
de  religion , Se  cela , pour  payer  la  rançon  du  Duc  d’Aumale , Se  du 
Prince  de  la  Marclc  fes  gendres  , qui  ctoient  prifonniers  , l’un  ÔC  l’autre  j 
elle  faifoit  faire , par  fes  créatures  Se  fes  indignes  émifiairct , de  fréquentes 
informations,  fouvent  injufles,  & calomnieufes. 

Cette  année  eft  remarquable  par  les  jugemens  rigoureux , qui  furent  ex- 
é-cutés,  non  feulement  chez  les  Catholiques , mais  encore  chez  les  Seéf ai- 
res. Sur  la  fin  d’Oâobre,  Michel  Servet  de  Tarrsygone  fut  puni  à Gene- 
ve  du  dernier  fupplice.  Il  étoit  Médecin  de  profcflion } mais  ayant  voulu 
toucher  à ce  qu’il  y a de  plus  facré  6c  de  plus  refpeélable  dans  la  Théolo- 

fie,  il  avoir  répandu,  & foutenu  par  fes  écrits  des  opinions  fur  la  Sainte 
’rinité,  erronées  & injurieufes  à la  majefté  divine.  Ayant  été  arrêté,  ôc 
n’ayant  point  voulu  fc  rctmâer,  il  fut  condamné  à mort.  Par  leconfeit 
de  Calvin,  on  avoir  auparavant  fait  part  de  cette  affaire  aux  Miniftres  de 
Berne,  de  Zurich,  de  Bâle  & de  Schaffoufe.  Quelque  tems  après,  Calvin 
voyant  que  le  fupplice  de  Servet  le  rendoit  odieux  , recueillit  toutes  les 
propofitions  de  ce  dernier,  & les  réfuta  par  un  livre  qu’il  publia}  il  y fou- 
tint  qu’on  devoir  avoir  recours  au  bras  féculicr , pour  punir  les  Hé- 
rétiques , & que  les  Magiftrats  dévoient , pour  les  réprimer , ufer  du 
glaive. 

Au  mois  de  Mai  precedent;  la  Reine  étoit  accouchée  d’une  fille , que 
Marguerite,  fœur  du  Roi , tint  fur  les  fonts,  6c  à qui  elle  donna  fon  nom. 
Dans  ce  même  mois  mourut  François  Donato  Doge  de  Venife:  Jean  Do- 
nato,fon  parent,  fit  fon  oraifon  funebre,  6c  Marc-Antoine  Trivifano,  per- 
fonnage  plus  confidérable  par  fa  probité  6c  l’intégrité  de  fes  mœurs , que 
par  fon  expérience  6c  fon  habileté  dans  les  affaires,  fut  élû  Doge,  d’un 
confentement  unanime,  à la  place  de  Donato,  quoiqu’il  refusât  cette  di- 
gnité. Peu  de  tems  apres  on  reçût  la  nouvelle  de  la  viéfoire  , que  Chrif- 
tophlc  Canale  avoit  remportée  fur  les  Corfaires  Turcs.  Canalc  ayant  at- 
taqué près  d’Otrante,  dans  le  Golfe  de  Venife,  Bifo  Muftapha  fameux 
Corfaire,  qui  faifoit  ordinairement  des  courfes  fur  les  deux  côtes  oppofées 
de  Dalmatie  6c  d’Illric,  coula  d’abord  à fond  à coups  de  canon  trois  de  fes 
vaiiTeaux , donna  la  chafTc  au  relie  de  la  flotc,  6c  après  avoir  pourfuivi  avec 
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une  diligence  incroyable  Muftapha  lui -même,  qui  s’etoit  cchapc  du 
combat,  il  le  pr;t,  iv  le  fît  pendre. 

Le  premier  de  Janvier  de  cette  année, Jean  Rivius  mourut,  âgé  de  cin- 
quante trois  ans,  a ivleilTcn,  dont  il  gouvernoit  le  College.  Il  étoit  natif 
d’Attendorn,  viile  de  Wcllphalie,  célébré  par  le  bâtéme d’Albion  8c  de 
Wittikinde,  Princes  de  Saxe,  qui  étoient  coulîns  germains,  8c  que  Char- 
lemagne y fit  bâtifer:  Rivius  employa  vingt  cinq  ans  entiers  à inllruirc  a- 
vec  foin  la  [cunefle,  d’abord  à Cologne,  enfuite  à Zwikkau,  où 

8c  enfin  à Meifl'cn  , où  Hcn- 


0“  *1  prit  la 

place  de  George  Agricola,  puis  à Ambcrg,  8c  enfin  à Meifl'cn  , où  I ‘ 
ri  de  Saxe,  peic  de  l’Elcfteur  Maurice,  l^voit  appelle.  Il  donnoit  pour 

' t'  /-.-I ï 'J! nr w-  . . - 


modèle  à fes  écoliers  les  Comédies  de  Tercncc,pour  y puifer  la  pure  latini- 
té, 8c  il  fit  des  notes  fur  cet  Auteur.  Enfin,  il  fc  donna  entièrement  à l’é- 
tude de  la  Théologie,  dont  il  a traité  pluficurs  matières:  la  moitié  fur- 
prit  dans  cette  occupation.  George  Fabricius,  de  Chcmnitz,qui  a écrit  là 
vie,  lui  fucceda  dans  ibn  emploi. 

Peu  de  tems  après  (le  dernier  jour  de  Février)  Erafmc  Rcinhold  mou- 
rut de  la  pelle  à Salfeld  fa  patrie.  Jean  Muller  de  KonigshofFen  en  Fran- 
conic  (i),  8c  Nicolas  Copernic  alTurent,  qu’il  a beaucoup  éclairci  l’Aftro- 
nomie,  par  (es  notes  8c  les  additions  aux  'Tables  de  Ptolomce  8c  d’Alfonfc 
(a),  au  lujet  des  directions  8c  des  mouvemens  célcfles,  8c  par  une  compu- 
tation exaÔe  des  Tables  de  Prutenus , avec  unc.manièrc  de  fupputer  les  mou- 
vemens Allronomiques;  il  eût  donné  beaucoup  d’autres  ouvrages , fi  une 
mort  prématurée  ne  l’eût  enlevé  ; car  il  njourut  âgé  de  quarante  deux  ans. 

Une  fièvre  quarte  emporta  après  lui  Jaques  Sturm  (j),  l’ornement  de  la 
NoblclTc  d’Allemagne.  Ce  grand  homme,  aufli  illullrc  par  fa  profonde 
érudition,  que  par  Ion  habileté  dans  les  affaires,  mourut  i otrasbourg  dans 
fon  année  climatérique,  fur  la  fin  d'Üclobrc.  Jean  Slcidan  écrivit  fon 
Hilloirc  à fa  follicitation , 8c  Sturm  l’aida  de  fes  lumières  dans  cette  cn- 
treprilc  (4).  11  fervit  fidèlement  8c  avec  fucccs  François  I.  dans  les  affaires 
qu’il  tut  avec  les  Princes  8c  les  Villes  d’Allemagne. 

Le  <5.  du  mois  précèdent  Jean  Dubravius  Skala,  étoit  mort  d’apoplexie. 
Il  naquit  à Pillcn,  ville  de  Bohême  alfez  confidérable:  fa  maifon  etoit  fort 
ancienne  avant  même  qu’elle  fût  honorée  du  collier  de  la  Toifon  d’or.  Il 
étoit  homme  de  cabinet  8c  de  guerre,  8c  fon.pa‘is  lui  a l’obligation  d’en  a- 
voir  fort  b.en  écrit  TFIilloire.  Il  rendit  d’importans  ferviccs  a Ferdinand  , 

lorl- 


(i)  II  cft  plus  connu  fons  le  nom  de 

RilïenuTii.ious. 

(il  Alfonlc  X.  Roi  de  Caftillc , furnom- 
mé  i'AlIronorae , dépenfa , dit-on , ^otoco. 
écus  pour  la  corapofition  de  ces  T aU«. 

(î) Mourut  à Strasbourg  d'une  fiîvre 

rjuartc , âgé  de  plus  de  63.  ans  ; homme  célè- 
bre par  la  profonde  érudition , par  fa  probité, 
& par  fa  grande  prudence.  P.  t).  o. 


Siurmks  fjarpiesj  Rem.  A.  Mr.  de  Thou 
fc  trompe,  en  difant  que  Jaques  Sturmii» 
mourut  dans  fon  année  climatérique.  Son 
Êptaphe  (a)  porte  , qu'il  mourut  dans  fa 
foaante  & quatrième  année.  P.  B a t 1 a. 

(41  Ce  qui  eft  dit  enfuite  de  Sturm,  aufli- 
bien  que  l'éloge  de  Dubraw  Skala , ne  fe 
trouve  point , r.  D . o. 


(•)  Aped  Mcich.  AdimiUB  is  VitU  JClor.  pat-  «s. 
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lorfque,  pendant  la  guerre  de  Saxe,  il  calma  les  mou^cmens  de  Bolicmc.  II. 

Dans  la  fuite,  il  fit  rentrer  fes  compatriotes  dans  les  bonnes  grâces  de  leur  iffl- 
Prince,  jullcment  irrité  contre  eux  : il  fut  rccompenfc  de  l’Evéchc  d’ül- 
mutz , qu’il  gouverna  pendant  dix  ans  avec  une  prudence  conlbmmcc  , 

& une  grande  réputation  de  pieté. 

Cette  meme  année  fut  la  derniere  de  la  vie  de  Jcan-Bâtiflc  Egnatius  (i). 

II  ctoit  de  Venife,  de  bonne  famille,  quoique  pauvre:  il  y étudia  fous  tiiic  E^nj- 
Ange  Politien  (i) , qui  fut  le  rellaurateur  des  belles-lettres  en  Italie,  Se 
dont  les  études  ôc  les  ouvrages  donnèrent  aux  fcicnces  un  nouveau  lultre. 

Egnatius  enfeigna  publiquement  pendant  quarante  ans,  avec  l'admiration  de 
toute  l’Italie  ; cnl'ortc  que  lori’qu'il  eût  quitté  fon  emploi,  le  Sénat  de  ^'c- 
nife  lui  accorda  les  memes  appointemens  qu’il  avoit  eus  , lorfqu’il  enfei- 
gnoit}  fes  biens  furent  même  affranchis  de  toutes  fortes  d’impofitions,  par 
un  Décret  du  Confeil  des  Dix.  Enfin  il  entra  dans  l’état  cccléfialliquc. 

En  reconnoiflancc  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  la  République,  il  in- 
llitua  pour  les  héritiers  les  trois  fimilles  nobles,  Molina,  Loredana , & 
Bragadena.  Une  nombrculc  bibliothèque,  enrichie  d’anciennes  médailles 
d’or,  d’argent,  fie  de  bronze.  Se  de  plufieurs  autres  monumens  de  l’anti- 
quité, efl  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidcrablc  dans  fa  fucccffion.  Il  mou- 
rut âgé  de  8o.  ans , le  quatrième  jour  de  Juillet , fie  fut  inhume  avec  hon- 
neur dans  l’églife  de  Sainte  Marine. 

On  regreta  plus  généralement  Jérôme  Fracaflor , quoiqu’il  ne  fût  pas  Jérôme 
mort  jeune.  Il  naquit  à Verone  de  parens  nobles , avec  un  jugement  pro-  Fracailor. 
fond,  fie  un  cfprit  fupérieur}  il  Ce  donna  tout  entier  i l’étude  de  laPhilo- 
fophic,  fie  des  Mathématiaues , fie  principalement  de  l’AIlronomie,  qu’il 
a éclaircie  par  des  écrits  tres-fçavans  : il  inventa,  fie  développa  beaucoup 
de  chofes  que  les  Anciens  avoient  ignorées,  ou  dans  lefquelles  ils  s’étoient 
trompés.  Il  exerça  la  Médecine  gratuitement.  Se  il  fit  dans  cette  fcience 
des  découvertes  auffi  utiles  que  gloricufcs  pour  lui  : il  cultiva  la  Poëlîc  a- 
vec  tant  de  foin,  que  fes  rivaux  ont  avoué  qu’il  approchoit  beaucoup  de 
la  majcflé  de  Virgile.  Jaques  Sannazar,  qui  ne  donnoit  ordinairement  au 
fçavoir  fie  aux  talcns  des  autres , que  des  louanges  foibles,  ou  mêlées  d’ai- 
greur, en  voyant  la  (j),  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier,  que  Fra- 

caftor  l’cmportoit  fur  Joviano  Pontano,  fie  qu’il  étoit  lui-même  vaincu  , 
quoiqu’il  eût  employé  lo.  ans  entiers  à compofer  fie  à polir  fon  ouvra- 
ge (4).  Julcs-Céfar  Scaliger,  la  merveille  fie  le  prodige  de  fon  fiéclc,  fcmbic 
lui  avoir  élevé  des  autels,  comme  à l’homme  qui  étoit  parvenu  au  plus  haut 
dégré  de  la  Pocfic  , fie  de  toutes  les  Sciences  dont  je  viens  de  parler.  11 
mourut  d’apoplexie  le  6.  d’Août , âgé  de  plus  de  70.  ans,  dans  fa  maifon  de 
plaifancc  de  Caphi,  fituée  trcs-agrcablement  au  pied  du  mont  Baldo,  où 
il  fe  rctiroit  fouvent,  pour  fuir  les  embarras  de  la  ville.  On  tranfporta  fon 

corps 

(i)  Son  nom  étoit  Egnaiio.  (3^  Cell  un  fameux  Poème  de  Fracaflor 

(x)  Agnolo  Bafli , dit  Politianus  , â caufe  fur  Je  mal  Vénérien, 
qu’ü  étoit  né  à Montepulciano.  (4)  U entend  les  quatre  livres  de  Pariu 

riri'mis. 
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HtNM  II.  corps  à Vérone,  ùc  il  fut  inhume  dansTéglifc  de  Sainte  Euphemie.  Les 
portraits  de  F'racaltor  2c  d’André  Navagicro , noble  Vénitien,  fort  fça- 
vant , fe  voyent  fous  l’arcade  de  S.  Benoît  à Padouc  : Ce  lont  des  mé- 
daillons de  bronze  très-bien  travailles.  Jean-Bâtifle  Ramufio,  ami  de  l’un 
& de  l’autre,  les  y fit  placer,  & les  accompagna  d’une  ancienne^infcription 
d’un  autel, qu’on  avoit  trouvée  dans  les  ruines  de  la  ville  de  Salonej  il  vou- 
lut que  ces  deux  grands  hommes,  oui  avoient  été  unis  de  la  plus  étroite  a- 
mitié,  & qui  avoient  egalement  cultivé  avec  tant  de  foin  & de  fuccès  les 
fcienccs  les  plus  fublimcs,  & les  belles-lettres,  fuflent  vus  dans  le  même 
endroit,  & que  la  jeunefle  de  l’Univerfité  de  Padoué  les  ayant  toujours  de- 
vant les  yeux,  les  rclpiftât,  & les  honorât  toujours  cnfcmble. 

Affaires  de  Tranfylvanie  , tous  les  Ordres  de  la  Province,  irrités  de  l’infolence 

Traniyl-  des  Efpagnols,  & ne  pouvant  fouffrir  la  domination  des  Allemans,  mé- 
vanic.  ditoient  une  révolte,  & y étoient  excites  par  la  Reine  Ifabclle , quirefen- 
toit  appuyée  des  forces  de  l'on  frère  Augulfe-Sigifmond,  & de  la  faveur 
La  Reine  Seigneurs.  Voyant  que  Ferdinand  ne  lui  donnoit  que  des  paroles,  fans 
Labc’Ie  aucune,  elle  remua  tout,  pour  recouvrer  par  la  force  & l’arti- 

alllüée  des  fice,  ce  qu’elle  avoit  quitte  volontairement.  Caftaldo  prelTentit  tous  ces 
Turcs  y mouvemens-,  & pour  les  prévenir,  il  envoya  Alfonfc  fon  neveu  en  Pologne, 
troubles”  à la  Reine  Bonne, mere  d’Ifabclle,  qui,  comme  le  bruit  couroit,  excitoit 
Sigifmond  fon  fils  à prendre  les  armes  en  faveur  de  fa  focur.  • L’Envoyé 
repréfenta, que  Ferdinand  étoit  prêt  de  fatisfaire  Ifabclle,  & même  de  lui 
faire  des  conditions  avantageufes,  pourvu  qu’on  traitât  à l’amiable.  Il  é- 
crivit  en  même  tems  à Ferdinand,  pour  lui  apprendre  le  mauvais  état  des 
affaires  de  la  Province;  il  tâcha  même  de  fléchir  Ifabelle  , & de  la  flatter 
par  de  nouvelles  promtfles}  il  fc  Icrvit  du  crédit  Sc  de  l’entremifc  de  Fran- 
çois Quendi  Ferentz  & de  Thomas  Varkoez,  les  plus  intimes  amis  de 
cette  Princeffe  , pour  l’engager  à rompre  l'on  alliance  avec  le  Turc  ; mais 
quoiqu’Ifabclle  feignît  d’accepter  les  conditions  Sc  l’amitié  que  Ferdinand 
'lui  offroit,  cependant  on  ne  put  lui  perl'uader  d’abandonner  fon  entreprife, 
& de  préférer  les  vaincs  promefl'es  de  Ferdinand  aux  fccours  certains  Sc  ef- 
fectifs des  Turcs.  En  effet  Soliman,  qui  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 
la  Perfe,  avoit  ordonné  au  Vaivodede  Moldavie,  8c  a Caflum-bcg  Bacha 
de  Belgrade,  de  joindre  leurs  forces  avec  celles  du  Bacha  de  Bude,  pour  fe- 
courir  Ilâbellc. 

Bjihory  Caflaldo,  pour  prévenir  l’orage  qui  le  menaçoit,  fixa  au  if.  de  Mars 
baiiu  pir  rafTembléc  des  Etats  à Colofwar,  pour  y chercher  les  moyens  de  preferver 
les  Turcs.  ]j  Province  de  la  guerre,  dont  on  voyoit  déjà  de  fi  grands  préparatifs. 

Cependant  André  Bathory,  à qui  on  avoit  confirmé  une  fécondé  fois  le 
titre  de  Vaivode,  ayant  formé  une  armée  des  milices  du  païs,  s’engagea 
témérairement  dans  une  .uftion  contre  la  Cavalerie  Turque,  qui  faifoit  des 
courfes  de  tous  côtes:  il  fut  battu  proche  d’Agria,ou  Erla,avec  perte  d’un 
grand  nombre  de  fes  gens,  qui  y furent  tuésou  faits  prifonniers.  Mais  Fer- 
dinand lui  permit  de  faire  l’échange  de  tous  ces  prifonniers  contre 
un  Chiaous  du  Grand-Seigneur,  8c  un  Dervis  Turc,  qui  avoient  été  en- 
voyés au  Cardinal  Martinufe,  8c  qu’on  avoit  retenus  pluficurs  mois  dans  U 

for- 
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fortercflc  de  Wivar,  après  le  meurtre  de  ce  Cardinal.  Bathory  obtint  en- 
core de  Ferdinand  que,  pour  foutenirSc  repouflèr  dorénavant  les  efforts  des 
Turcs , ce  Prince  lui  fourniroit  mille  Chevaux-lcgers , & autant  de  gens  de 
pied,  que  le  Vaivodeentretiendroitàfcs  dépens,  & dont  ilauroitlaconduite. 

Dans  ce  meme  tems  les  Cumains  (i),  qui  avoient  etc  autrefois  de  la  dé- 
pendance de  Zolnok  , fe  plaignirent  de  ce  que  depuis  la  prife  de  cette  vil- 
le ceux  d’Erla  vouloient  s’attribuer  l’autorité  fur  leur  pais,  quoiqu’ils  ai- 
maflent  mieux  être  compris  dans  la  jurildiékion  de  VVaradin:  cependant, 
par  l’cntremife  de  Caftaldo  & de  Bathory,  qui  adoucirent  les  elprits  irri- 
tes , ils  fe  fournirent  à la  jurifdiûion  d’Erla  : enforte  que  s’étant  peu- 
à-peu  féparcs  de  la  Tranlylvanic , ils  s’incorporèrent  dans  la  Hongrie. 

Cependant  les  Seigneurs  de  Tranfylvanie  qui  tenoient  le  parti  d’Ifa- 
belle , menageoient  avec  le  Turc  une  trêve,  qu’ils  croyoient  d’autant 
plus  facilement  obtenir  , que  Soliman  ctoit  occupé  a la  guerre  de 
Perfe  : ils  efpéroicnt  que  cette  trêve  cloigneroit  les  troupes  étrangères  , 
comme  inutiles  & à charge  à la  Province}  & que  par  ce  moyen  la  Reine 
auroit  tout  le  fuccès  qu’elle  efpcroit.  Pendant  que  les  Seigneurs  travail- 
loient  à obtenir  la  trêve , on  apprit  que  Callum-beg  ctoit  arrivé  avec  fes 
troupes,  & qu’à  lapriere  d’Ifabclle  il  ctoit  entre  danslaTranfylvanie,  com- 
me pour  aflîcgcr  Deva}  & que,  d’un  autre  côté,  il  y avoir  une  armée  de 
douze  mille  hommes  fur  la  frontière  de  Pologne,  qui  touche  la  Tranfyl- 
vanic.  Cette  nouvelle  fit  que  Caftaldo  fe  rendit  plus  promptement  à l’af- 
femblée  des  Etats,  ou  étoient  déjà  arrives  tous  les  Seigneurs,  à l’exception 
de  Bathory,  qui  s’en  étoit  exculé  fous  prétexte  de  maladie.  Caftaldo  de- 
manda, qu’avant  de  parler  de  la  trêve,  on  fongeât  aux  moyens  de  mettre 
fur  pied  une  armée  capable  de  repoufler  les  Turcs,  qu’on  fournit  pour  cet 
effet  de  l’argent  & des  vivres,  & qu’on  levât  des  ouvriers  Sc  des  pionniers, 
pour  achever  les  fortifications  d’Hcrmanftadt  , de  VVeiflénbourg  & de 
Mullenbach  (i).  On  répondit  à ces  demandes,  qu’il  y avoir  aflez  d’hom- 
mes dans  la  Province  pour  former  une  armée}  mais  que  la  plupart  des  la- 
boureurs étant  morts  ou  en  fuite,  on  ne  pouvoir  efpcrer  d’en  tirer  de  nou- 
veaux fubfides  5c  des  vivres } que  par  conféquent , puifqu’une  armée  ne 
pouvoir  fubfifter  fans  vivres  & fans  argent , il  faloit  avant  toutes  chofes 
longer  à la  tiéve:  Que  Ferdinand  devoit  envoyer  à fes  d^ens  des  troupes 
pour  défendre  la  Province,  du  côte  de  la  Hongrie,  de  Cronftadt , Sc  de 
Lippe } Sc  que  quant  aux  ouvriers  8c  aux  pionniers,  les  Seigneurs  en  écri- 
roient  aux  Gouverneuis  des  places,  Sc  qu’on  auroit  foindc  latis  faire  Ferdi- 
nand fur  ce  chef.  Ainfi  fe  termina  l’aflemblée. 

Les  Efpagnols  qu’on  avoir  long-tems  flatés  de  l’efpérance  de  recevoir 
leur  prêt , voyant  qu’on  ne  leur  donnoit  que  la  moitié  de  ce  qu’ils  atten- 
doient , fe  mutinèrent.  Caftaldo  employa  inutilement  les  menaces  Sc  les 
prières  pour  les  retenir.  Ils  enlevèrent  leurs  drapeaux,  Sc  après  avoir  fait 
Je  nouveaux  Capitaines,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  féditions, 

ils 

'li  Ou  Cimanuns,  qu’on  nomme  au-  (i)  Ou  Ziai-uUt, 
jourJ'hui  Cir.tjfiem. 
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ils  prirent , fans  en  avoir  l’ordre  , la  route  de  Hongrie,  pour  fc  retirer  ü 
Vienne.  Caftaldo  ne  pouvant  faire  autre  chofe,  les  fuivit  bien-tôt  apres, 
fur  la  fin  de  Mai , pour  fc  rendre  au  même  endroit.  On  croit  que  cette 
circonftancc  lui  Icrvit  d’un  honnête  prétexte,  pour  (c  tirer,  en  homme 
habile  & prévoyant,  du  danger  dont  il  ctoil  menace,  parla  confpiration 
que  les  Seigneurs  avoient  tramée  contre  lui  & contre  tous  les  Efpagnols. 
On  l’accula  d’avoir  gouverné  la  Province  avec  avarice , & quelques-uns  le 
füupçonnerent  de  s'étre  emparé  d’une  partie  des  tréfors  de  Martinufe.  Au 
relie,  les  evenemens  qui  fuivirent  fon  départ,  firent  connoître,  ou  fa  pru- 
dence , qui  lui  avoit  fait  prévoir  tous  les  maux  dont  la  Province  étoit  me- 
nacée, « qui  l’accablercnt  des  qu’il  en  fût  parti,  ou  fit  bonne  fonune  qui 
les  lui  fit  éviter.  En  effet , Clément  Athanafius , par  ordre  d’ifabcllc, 
tenta  de  prendre  par  cfcaladc  Pokay,  fortcrelTc  fituée  dans  un  lieu  avanta- 
geux , 8c  très-bien  fortifiée,  & enluite  Erla,  mais  fans  aucun  fucccs.  Peu 
de  tems  après , Petrowicz,  qui  avoit  avec  lui  un  grand  nombre  de  Seigneurs, 
quitta  le  parti  de  Ferdinand:  après  avoir  fait  fon  traite  avec  les  Turcs,  il 
mtrcha  vers  Lippe , dans  le  dcfl'cin  de  s’emparer  de  Giula  Se  de  Dc\  a,  au 
nom  de  la  Reine. 

Les  Saxons , qui  chcrchoient  une  occafion  de  rompre  leur  alliance  avec 
Ferdinand,  lui  rcdcmandcrcnt  avec  hauteur  le  château  d’Alvintz,  comme 
étant  de  leur  dépendance.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient,  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  mécontentement  8c  de  défcâio.n.  Cependant 
toute  la  Tranfylvanic  , comme  de  concert,  fc  rangea  tout  d’un  coup  fous 
l’obéïllâncc  d’fiabclle.  Cette  Princefle  ayant  convoque  les  Etats  à Her- 
manlladt , rcgia , fuivant  leurs  avis , les  affaires  de  la  Province.  Mais  la 
perte  , qui  ravagea  cruellement  ces  contrées  pendant  deux  ans  entiers,  di- 
minua d’un  c..té  la  joye  d’un  fi  heureux  fucccs,  8c  de  l’autre  fervit  à affer- 
mir la  puil’ânee  du  nouveau  Roi , parce  que  dans  ces  malheureux  tems, 
il  ctoit  impoilîhle  de  faire  la  guerre  dans  cette  Province.  On  rcnouvella 
l'alliance  avec  les  Vaivodes  de  Moldavie  8c  de  Vakchic , 8c  on  con- 
firma le  traité  avec  le  Bacha  de  Bude , 8c  les  Eachas  de  Belgrade  8c  de 
Bofnie. 

La  mort  des  deux  fils  de  Soliman,  8c  la  difgracc  de  Ruffan,  Gr.tnd- Vi- 
zir , qui  fur  éloigne  du  gouvernement , excitèrent  .aulTi  cette  année  des 
troubles  en  Orient.  11  faut  en  reprendre  l’origine  de  plus  haut.  Soliman 
avoit  eu  d’une  concubine  Circafiienne  (ou  du  Bofphore)  un  fils,  nommé 
Mullaplia  : il  étoit  alors  dans  la  fleur  de  fon  âge,  & d’un  fort  bon  naturel: 
cnfortc  que  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fon  courage,  jointe  à fon 
droit  d’a méfie  , le  faifoit  regarder  comme  le  fucccfféur  de  Ion  père.  Soli- 
man avoit  plu fieurs  autres  enfans  de  Roxelane,  qui,  apres  la  Circafiienne, 
fut  la  Sultane  f.ivoritc.  Ils  fc  nommoient  Mahomet,  Sclim,  Bajazet,  8c 
Ziangir,  (celui-ci  étoit  ainfi  appelle,  parce  qu’il  étoit  bollu)  8c  une  fille, 
nommée  Camcnc , qui  épouiâ  Ruilan.  Ce  Ruffan , quoique  fils  d’un 
Porcher,  apres  avoir  pafl’é  par  tous  Icsdégrés  de  la  milice,  ce  par  toutes 
les  charges  de  l’Empire,  s’etoit  élevé  à cette  haute  fortune,  apres  la  more 
du  Vizir  Ibrahim.  11  avoit  rcfprit  pénétrant  8c  vif,  8c  fi  l’avarice  n’avoit 

pas 


Digilized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XII.  187 

pas  terni  toutes  fes  bonrtes  qualités , il  n’étoit  pas  indigne  du  rang  qu’il 
occupoit  dans  l’Empire  Ottoman.  Ce  qui  étoit  un  defaut  dans  le  Minillrc, 
fut  utile  à fon  Maître:  Soliman  lui  confia  l’adminillracion  de  fes  finances, 
&C  quoique  ce  Prince,  qui  aimoic  la  m ignificcnce,  les  cpuilât  parlcsguer- 
res  continuelles  Sc  éloignées  qu’il  avoit  a l'outcnir,  Rullan  néanmoins  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tant  d’habileté  & de  zèle,  qu’ayant  amallc  des 
richefles  immenfes,  on  montroit  long  -tems  apres  dans  le  Scrrail  la  Chambre 
royale,  avec  cette  infeription  au-deflus:  Trésors  a. massés  par 
lezeledeRustan. 

Roxelanc , femme  d’un  courage  au-defTus  de  l'on  fexc,  appuyée  d’un  te! 

f'endre , failoit  tous  fes  efforts,  pour  élever  fur  le  trône  fes  enfans,  que  les 
oix  de  la  fucceflion  en  éloignoient,  & pour  occuper  elle- même  un  rang 
plus  confîdérablc  auprès  de  Soliman.  Elle  couvrit  fes  ambitieux  deffeins 
du  voile  de  la  religion.  Elle  feignit  d’abord  de  fouh.iitcr  ardemment  de 
faire  bâtir  une  Molquée  & un  Hôpital } & par  cette  adrefl'c  elle  gagna  en- 
tièrement l’efprit  de  Soliman,  qui  étoit  fort  zélé  pour  fa  religion,  & qui 
aimoit  ces  fortes  d’ouvrages  publics.  Elle  fit  en  même  tems  confultcr  le 
Mufti , qui  chez  les  Turcs  efl  le  Grand-Pretre  de  la  Loi.  On  lui  de- 
manda , Il  le  projet  de  la  Sultane  ferviroit  à fon  falut,  Sc  au  bien  de  fon 
amc?  Le  Mufti  répondit , que  la  chofe  feroit  à la  vérité  agréable  à Dieu  , 
mais  qu’elle  ne  pouvoit  être  d’aucun  avantage  à la  Sultane,  parce  qu’étant 
efclave , elle  n’avoit  la  propriété  de  rien,  cc  que  tout  ce  qu’elle  polTcdoit, 
apartenoit  à fon  Maître,  enfortc  que  ce  qu’elle  feroit,  ne  ferviroit  de  rien 
à fon  falot,  mais  feulement  à celui  de  Soliman.  Cette  réponfc  fembla  don- 
ner tant  de  chagrin  à la  Sultane,  qu’elle  faifoit  croire  à tous  ceux  qui  l’np- 
prochoient,  que  la  vie  lui  étoit  infupportable.  Elle  fit  informer  Soliman, 
par  des  émiffaires  qu’elle  avoit  gagnes , de  la  caufe  de  fi  douleur.  Des 
qu’il  l’eût  appris,  ce  Prince,  quil’aimoit  éperdument,  lui  fit  dire  qu’elle 
ne  devoir  point  s’allarmerj  il  lui  envoya  en  même  tems  une  lettre,  par 
laquelle  il  la  mettoit  en  liberté.  Lorlquc  Roxelane  vit  que  fon  projet 
réiiflilToit,  elle  employa  d’autres  rufes,  pour  s’emparer  entièrement  de  l’ef- 
prit  de  ce  Prince,  qu’elle  avoit  déjà  captivé,  & enchanté  par  des  philtres, 
qu’une  Juive  lui  avoit  fournis,  comme  le  bruit  en  couroit. 

Comme  elle  étoit  libre,  elle  ne  voulut  plus  fouffrir  les  embrafTemens  de 
Soliman  , fous  prétexte  de  religion,  mais  en  effet  pour  irriter  fa  paflion  & 
augmenter  fes  défirs.  Soliman  ajant  confulté  lur  ce  point  le  Mufti , 
celui-ci , qui  vraifembUblcment  ctoit  d’intelligence  avec  Roxelanc,  ré- 
pondit, que  le  Sultan  ne  pouvoit,  fans  oflênlcr  Dieu,  avoir  aucun  com- 
merce avec  une  femme  libre,  Sc  que  fi  fon  amour  étoit  fi  violent,  il  devoit 
l’époufer.  Ainfi  Soliman , ne  pouvant  plus  fans  crime  fâtisfkire  autrement 
fa  paflion  , époufa  Roxelane , oc  lui  donna  pour  préfent  de  noces  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  écus  d’or.  Il  fit  ce  qu’aucun  des  Sultans  n’avoit  frit 
depuis  Bajazet  I.  Une  circonftance  particulière,  plutôt  qu’un  motif  de 
religion  , comme  quelques  Hiftoriens  l’ont  rapporté,  a donné  lieu  à cette 
politique  des  Empereurs  Turcs,  de  n’époufer  Jamais  de  femmes.  Bajazet 
avoit  été  vaincu  Sc  fait  prifonnicr  par  Tamerlan}  quoiqu’il  eût  reçu  lui- 
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M*k»i  II.  même  mille  outrages,  il  n’en  fut  pas  fi  touché,  que  de  voir  fa  femme  (qui 
*rn*  étoit  tombée,  comme  lui  , entre  les  mains  de  fon  ennemi)  traitée  avec 
indignité  par  un  fuperbe  vainqueur.  Ses  fuccefleurs  craignant  le  même  re- 
vers ôc  les  memes  outrages  , ne  voulurent  plus  prendre  de  femmes  légiti- 
mes , Sc  fc  contentèrent  d’avoir  des  enfans  de  leurs  concubines  , dans 
l’idée,  que  l’injure  faite  à une  concubine,  bleflbit  moins  l’honneur  que  celle 
qui  étoit  faite  à une  légitime  époufe. 

Roxclane  , d’efclavc  & de  concubine  devenue  libre , & epoufe  de  fon 
Souverain  , formoit  tous  les  jours  de  plus  valfcs  projets.  Elle  ne  pouvoir 
fouffrir  que  Muftapha,  fils  d’une  efclavc  & d’une  concubine,  dut  être  un 
jour  préféré  à fes  enfans  dans  la  fuccelTion  à l’Empire.  Car  les  enfans  na- 
turels & les  enfans  nés  d’un  mariage,  font  également  confiderés  chez  les 
Turcs , 6c  l’ainefTe  feule  forme  le  droit  à la  fucceflion.  Elle  réfolut  donc 
de  fc  défaire  de  Muftapha.  Ce  jeune  Prince,  à qui  fa  jeunefte  & la  répu- 
tation de  fon  courage  avoient  gagné  l’affeélion  des  Janiftaires , pouvoir 
avoir  des  efpcranccs  certaines  de  monter  un  jour  au  trône  de  fon  pere.  Sa 
magnificence  Sc  fa  libéralité  le  rendoient  cher  à tous  les  gens  de  guerre  -,  Sc 
en  comparaifon  de  Muftapha,  Soliman  fon  pere  étoit  hai  Sc  méprifé,  par- 
ce que  , fuivant  les  conleils  de  l’avare  Ruftan,  il  diminuoit  tous  les  jours 
leur  foldc,  Sc  tiroit  un  gain  fordidc  des  chofes  les  plus  viles.  Roxelane, 
QU  par  des  motifs  de  la  plus  haute  ambition , ou  craignant  pour  fes  enfans 
un  fort  fatal  8c  ordinaire  aux  frères  des  Sultans,  fi  Muftapha  fuccedoit  à 
fon  pere,  employa  les  carefTes  Sc  les  artifices  pour  indifpofcr  refprit  de  So- 
liman contre  Ion  fils  aîné.  Elle  vanta  d’abord  fa  figure  Sc  fon  air,  qui  le 
rendoient  digne  du  tiône,  Sc  fur-tout  fes  exploits  militaires.  Elle  lui  fit 
comprendre  qu’il  avoit  non  feulement  gagné  le  coeur  des  Janiftaires  par  fai 
libéralité  , mais  encore  qu’il  avoir  attire  par-là  leur  mépris  pour  fes  autres 
frères.  Dés  qu’elle  s’apperçut  que  l’efprit  de  Soliman  étoit  ébranlé,  elle- 
fit  cnfortc  que  la  haine  iuivit  bicn-tôt  les  foupçons  : elle  laiftbit  échaper  de 
tems  en  tems  des  paroles  ambiguës  , Sc  citoit  l’exemple  de  Bajazet  Sc  de 
Sclim  (i).  Le  vieux  Sultan,  également  ombrageux  Sc  amoureux,  en  fut 
allarmé  ; la  conduite  Sc  les  inclinations  de  Muftapha  lui  devinrent  fufpec- 
tes;  il  fit  examiner  avec  foin  par  fes  mini  ftres  toutes  les  démarches  de  ce 
Prince  , Sc  il  en  étoit  auflî-tôt  informé.  Enfin  depuis  ce  tems,  il  prit  les 
précautions  qu’on  prend  ordinairement,  non  avec  un  fils,  mais  avec  fon 
plus  grand  ennemi. 

Soliman  , fuivant  la  coûtume  des  Turcs,  avoit  donné  différens  gouver- 
nemens  à fes  enfans  : il  avoit  d’abord  donné  celui  de  Magnefie  (i)  à Muf- 
tapha} il  l’avoit  enfuite  envoyé  dans  l’Amafie  (3)  pour  y demeurer  avec  fa 
mere  } enfin  il  lui  avoit  aftïgné  le  Diarbequir , fur  la  frontière  de  Perfe. 
Mahomet,  fils  aine  de  Roxelane,  avoit  le  gouvernement  de  la  Cilicie,  qu’on 
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appelle  aujourd’hui  Caratnanic  (i).  Apres  fa  morr , Sclim  fon  frcrc  obtint 
le  même  gouvernement , 2c  Bajazet  eut  la  Magncfie.  Rullan,  gendre  de 
Roxelane,  qui  dirigeoit  fon  intrigue,  pour  augm"nter  les  loupçons  du 
Sultan  contre  fon  fils  Mullapha  , avoir  ccrit  aux  Gouverneurs  de  l’Ionie 
(aujourd’hui  Chifquo  ou  Quifeon)  & des  pais  voilins  de  l’Amalie  , de 
l’informer  exaûement  du  caraclcre  & des  aftions  de  Mullapha  ; parccqu’ils 
ne  pouvoient , difoit-il,  faire  plus  de  plaiflr  au  Sultan,  qu’en  lui  appre- 
nant que  le  courage  & la  venu  de  fon  fils  aine  aiigmentoicnt  tous  les  jours. 
Ces  Gouverneurs , ignorant  la  fourberie  du  Grand-Vizir,  lui  écrivoient 
fouventj  le  Miniilre  ne  manquoit  pas  de  remettre  leurs  lettres  à la  Sultane, 
pour  les  montrer  à Soliman , qui  ayant  déjà  conçu  de  grands  foupçons  de 
ion  fils,  en  prenoit  encore  plus  d’ombrage. 

Cependant  Roxelane,  ne  ncgligeoit  rien  pour  perdre  Muflapha  , par 
quelque  moyen  que  ce  fût.  Le  poifon  lui  fut  inutiles  parce  que  l’cchan- 
lon  qui  faifoit  rclfai , mourut  fubitement,  apres  avoir  goûte  de  la  liqueur 
où  étoit  le  poifon } ce  qui  fit  connoître  à fon  maître  le  danger  dont  il  ctoit 
menace.  Roxelane  eut  donc  recours  à fes  artifices  ordinaires.  Par  les  ca- 
refies  elle  obtint  du  Sultan  la  permillion  de  faire  venir,  contre  la  coûtume, 
fes  enfans  à la  Porte  , dans  rcfpérance  que  leur  vûc  ranimeroit  6c  fortific- 
roit  dans  le  ca-ur  de  Soliman  fon  affection  pour  eux,  & qu’au  contraire 
Muftapha  en  (croit  haï,  ou  du  moins  oublie.  Enfin  le  dernier  trait,  dont 
l’infortuné  Muftapha  ne  put  fc  garantir  , fut  une  lettre  que  Ruilan  eut 
l’adrclTc  de  contrefaire , par  laque. le  il  paroiffbit  que  ce  Prince,  à l’infçû  de 
fon  perc,  traitoit  de  fon  mariage  avec  la  fille  de  Tccmas,  Sophi  de  Perfe, 
ennemi  irréconciliable  de  l’Empire  Ottoman.  On  y fuppofoit  encore,  que 
comptant  fur  l’afFcâion  des  Janiflaires,  que  fes  libéralités  & l’efpcrancc  de 
le  voir  un  jour  fur  le  trône  avoient  entièrement  gagnes  , ce  jeune  témé- 
raire, dans  l’impatience  de  régner,  devoir  fe  fervir  d’un  iccours  étranger, 
pour  dépouHler  fon  pere  de  l’Empire,  par  le  plus  affreux  de  tous  les  atten- 
tats. Ces  lettres  mirent  Soliman  dans  une  fureur  extrême.  Dès  l’année 
précédente,  il  avoir  envoyé  Ruflan  avec  une  armée  à Soria  (z) , fous  pré- 
texte de  faire  la  guerre  aux  Perfes,  mais  en  effet,  pour  arrêter  Muftapha, 
qu’il  regardoit  comme  un  rebelle.  Ruftan  n’ayant  pû  exécuter  cet  ordre, 
revint  à Conftantinople , comme  s’il  eût  appréhendé  de  troubler  la  fron-  • 
ticTC  de  Perfe  où  tout  étoit  tranquille  •,  mais  il  jetta  encore  mille  foupçons 
dans  l’eforit  de  Soliman.  Ce  Prince  trompé  tout  à la  fois  par  Roxelane  & 
par  Ruftan  fon  gendre  , crut  que  l’affaire  avoit  befoin  de  fa  préfïnce,  & 
qu’il  ne  pouvoir  plus  différer  fans  péril  ; cnfortc  qu’ayant  fait  venir  de 
Hongrie  Achmet  Bacha,  il  vint  cette  année  à Alcp  avec  des  troupes,  fous' 
prétexte  de  faire  la  guerre  aux  E*erfcs,  comme  l’année  demicre. 

Il  manda  aufli-tôt  Muftapha,  qui,  appuyé  de  fon  innocence,  réfolut  d’o-- 
bi'ïr  aux  ordres  de  fon  perc,  quoigu’Achmet  Bacha  l’eût  fait  avertir  qu’on 
avôit  dclTcin  de  le  perdre.  Il  confulta , avant  de  partir,  le  Dervis  qu’il  a- 
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voit  auprès  de  lui.  Car  c’eft  la  coutume  de  donner  à tous  les  enfans  des 
Sultans  un  Bacha  & un  Dofteur  de  la  Loi.  _ Comme  Muftapha  étoit  enco- 
re irrtfolu,  il  demanda  au  Dervis,  fi  l’Empire  ctoit  un  bien  préférable  i 
la  vie  biaiheurcufc.  Le  Dervis  répondit,  que  les  objets  des  vœux  de  tous 
les  hommes  étoient  toûjours  expolcs  aux  caprices  d’une  fortune  inconftan- 
te,  &:  un  obllacle  prefque  invincible  qui  fermoit  le  chemin  de  la  félicite 
ttcrncllc:  qu’ainfi  une  vie  tranquille,  qui  fait  notre  bonheur  fur  la  icne  , 
& nous  procure  une  félicite  fans  fin  dans  le  ciel,  étoit  beaucoup  plus  dc- 
firablc  que  l’Empire  du  monde  entier.  Cette  décifion  fit  refoudre  Mufta- 
pha de  le  rendre  aux  ordres  de  fon  pere,  au  péril  meme  de  fa  tétc.  Ilncfut 
point  arreté  p.ar  la  fuperftition  ordinaire  des  Turcs,  qui  refpeéfent  les  aver- 
tiflemens  fecrcts  qu’ils  s’imaginent  avoir  reçus  en  longe.  Muftapha  avoit 
rêve  que  le  Prophète  Mahomet  revêtu  d’un  habit  blanc,  & tout  éclatant 
d’une  lumière  ebloiiiflante  , le  faifoit  entrer  avant  l’aurore  dans  un  verger 
délicieux  , qui  renfermoit  un  grand  jardin  & un  Palais  magnifique,  ou  il 
lui  dit  que  les  âmes  innocentes,  qui  avoient  detefté  le  fang  & le  crime  , 
joüifibient  d’un  bonheur  éternel , Sc  qu’au  contraire  les  âmes  des  méchans 
& des  impies  nageoient  dans  deux  fleuves  de  fouffre  & de  bitume,  qui  n’é- 
toient  pas  éloignés,  ôc  où  enfin  elles  étoient  englouties.  Muftapha  de- 
manda à fon  Dervis  l’interprétation  de  ce  fonge.  Le  Dervis  lui  dit  que  ce 
fonge  étoit  de  mauvais  augure  , & il  avertit  le  Prince  de  fc  tenir  fur  fes 
gardes. 

Cependant  Muftapha  partit,  comme  il  avoit  réfolu  de  faire,  avec  toute  fa 
maifon  pour  aller  trouver  fon  pere.  Les  Janiflaires  allèrent  au-devant  de 
lui,  & le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  refpeft  fie  d’alFeéiion. 
On  ne  lui  fit  une  réception  fi  honorable,  que  par  l’adrefle  du  Grand-Vizir, 

3ui  avoit  engagé  de  vive  voix  les  principaux  Chefs,  & fait  Cgneaux  foi- 
ns, de  rendre  ces  honneurs  à Muftapha  , comme  ne  pouvant  rien  faire  de 
plus  agréable  à Soliman  > mais  en  effet  pour  rendre  le  fils  de  plus  en  plus 
lufpcéf  à fon  pere.  Ce  vieillard  plein  de  foupçons,  crut  ne  devoir  plus  dif- 
férer > il  fit  venir  fur  le  champ  fon  fils  dans  la  tente , fie  le  fit  arrêter  par 
les  Eunuques  fie  les  Muets,  qui  font  toujours  auprès  du  Sultan,  pour  obéir 
au  moindre  ligne  qu’il  leur  fait.  Muftapha,  qui  étoit  vigoureux,  fc  dé- 
fendit contre  ceux  qui  l’arrétcrent:  il  fembloit  ne  pas  combattre  feulement 
pour  fauver  fa  vie , mais  pour  l’empire  meme:  il  eft  certain  que  s’il  avoit 
pû  s’échaper  des  mains  de  ces  aflaflins , Se  fc  jetter  entre  les  bras  des  Ja- 
nilî'aircs,  ces  derniers  auroient  non  feulement  fait  tous  leurs  cflbrts,  pour 
fauver  un  Prince  qu’ils  aimoient,  mais  frappés  de  cet  attentat,  ils  auroient 
encore  tâché  de  l’élever  fur  le  trône  de  Ion  pere.  Soliman  , qui  n’étoit 
fcparc  que  par  un  rideau  de  l’endroit  où  fe  paflbit  cette  trille  feene,  ne 
pouvant  fouftVir  ce  retardement,  mit  la  tétc  hors  du  rideau  pour  menacer 
fes  Muets  , Sc  avec  un  vifage  terrible  leur  reprocha  leur  lâcheté  : Les 
Muets  animés  par  ces  reproches,  redoublèrent  leurs  efforts}  ils jetterent en- 
fin par  terre  Muftapha , qui  étoit  hors  d’haleine , Sc  mirent  au  col  du 
Prince  infortuné  le  cordon  fatal  , dont  ils  l’étranglcrcnt.  Dans  le  tems 
que  ce  Prince  lutioit  contre  fes  bourreaux  , il  faifoit  connoître  par  des 
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lignes,  qu’il  vouloir  pirlcr  à fon  pcrc,  & dans  lii  rcfiftancc  même,  fon  air  Hevhi  II. 
avoir  quelque  choie  de  touchant.  Apres  cette  funellc  exécution  le  Bacha 
d’Amafic,  qui  avoit  été  Gouverneur  du  Prince,  eut  la  tête  tranchée,  com- 
me complice  de  fesdelléins.  Cependant  plulieurs  Hilloriens  rapportent  que 
Rudan  s'  ctoit  l'ervi  de  lui , pour  contrefaire  les  lettres,  par  lefqucllcs  il 
paroiflbit  que  Mullapha  avoir  recherché  le  mariage  de  la  fille  du  Sophi. 

Micheli,  noble  V^emtien  , eut  le  même  fort  : les  Turcs  l’ayant  pris  dans 
fon  enfance,  il  s’acquit  dans  la  fuite  chez  eux  beaucoup  dc^loirc  par  les 
exploits,  Sc  il  avoit  fous  Muftapha  la  dignité  de  premier  Enlcignc. 

Apres  la  mort  de  Muftapha,  les  Eunuques  enles’crent  avec  diligence  fes 
tréfors  par  ordre  de  Soliman,  de  crainte  qu’on  ne  les  pillât.  Avant  que 
cette  trille  nouvelle  fe  fût  repandué,  il  s’etoit  élevé  dans  l’armée  une  ic- 
dition,  qu’Achmet  Bacha  ne  put  calmer  qu’avec  peine,  & apres  un  car- 
nage de  plus  de  deux  mille  hommes,  qui  fc  tuèrent  les  uns  les  autres , quoi- 
qu’il eût  beaucoup  d’autorité  fur  l’elprit  des  foldats  : mais  dés  qu’on  eût 
expofé  le  corps  de  Mullapha  j étendu  fur  un  tapis  devant  une  tente , 5c 
qu’on  eût  public  la  caufe  de  Ion  fupplicc,  laquelle  parut  peu  vraifembla- 
ble,  un  grand  nombre  de  foldats,  touches  de  compalTion  , & la  plupart 
tranfportés  de  fureur,  étoient  prêts  d’en  venir  à une  révolte  ouverte,  s'ils 
euffent  pû  trouver  un  Chef  pour  le  mettre  à leur  tête.  Jamais  on  ne  vit 
un  plus  grand  deuil,  & plus  de  trillcfi'e  dans  un  c.imp  -,  toutes  les  troupes 
témoignèrent  une  douleur  finccrc  par  de  longs  jeûnes.  Soliman,  pour  les 
appailer  en  quelque  forte,  fut  obligé  d’éloigner  Rullan  du  gouvernement} 
car  ils  fçavoient  tous  que,  parfes  artifices,  H ctoit  l’auteur  de  cette  tragédie. 

Achmet  Bacha,  qui  avoit  plus  de  courage  que  de  prudence,  fut  mis  à fa 
place.  11  parut  bicn-tôt  que  ce  n’étoit  qu’un  jeu  entre  Soliman  5c  Rullan, 

Sc  que  ce  Prince  vouloir  feulement  fc  décharger  de  la  haine  que  lui  attiroit 
cette  aélion,  pour  la  faire  retomber  fur  fon  Vizir,  puifqu’il  ne  ladcfap- 
prouva  pas,  & que  s’il  eût  été  touché  de  la  mort  de  fon  fils,  il  en  auroit 
puni  les  auteurs  & ceux  qui  l’avoient  trompé.  Rullan  s’étant  déguife  pour 
n’étre  pas  reconnu,  fortit  du  camp,  2c  fe  rendit  en  diligence  à Conflanti- 
noplc,  où  il  ne  relia  que  jufqu'à  ce  qu'Achmet  ayant  été  tue  par  ordre  de 
Soliman,  il  fut  rétabli  dans  la  première  dignité. 

La  mort  de  Mufiapha,  qu’on  avoit  fait  mourir  avec  tant  de  barbarie  , Ziangirfe 
fut  fuivic  de  celle  d’un  de  les  freres.  Soliman,  pour  fe  moquer  de  Ziangir, 
le  fit  venir  dans  fa  tente  fous  prétexte  d’y  voir  Ion  frère.  Ziangir  y accou-  Mu^upha 
rut  avec  joye,  pour  embrafler  une  pcrlbnnc  qui  lui  étoit  fi  cherc}  mais  dés  fon  frère, 
qu’il  le  vit  fans  vie,  étendu  par  terre,  ce  fpcélaclc  le  faifit  de  telle  forte  , 
qu’après  avoir  plaint  le  trifte  fort  & attellé  l’innocence  de  fon  frère  , 2c 
avoir  fait  à leur  pere  commun  des  reproches  fur  fa  cruauté,  il  fe  perça  le 
loin  d’un  poignard,  2c  tomba  mort  lur  le  corps  de  fon  frere.  C’ell  ainfi 
que  la  mort  rejoignit  deux  frères,  qu’une  tendre  amitié  avoit  toûjours  é- 
troitement  unis. 

Soliman  fut  trés-fâchc  d’un  accident  fi  funellc  , qui  fouilloit  fa  maifon 
du  fang  de  deux  de  fes  fils.  Pour  le  cacher,  il  ordonna  qu’on  fît  courir  le 
bruit , que  Ziangir  étoit  mort  fubitement.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
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HtK.li  II.  écrit  rHiftoirc  des  Turcs,  & particulièrement  Jean  Lcunclavius,  Hiftorien 
*ff5-  audi  fçavant  que  fidele  , rapportent  ces  faits,  tels  que  je  viens  de  les  dé- 
crire. Cependant  Auger  de  Ghillin,  Seigneurde  Busbecq,  que  Fer- 
dinand envoya  l’année  luivante  en  ambalTadc  à Conflantinoplc , en  par- 
le autrement  dans  fes  excellentes  Lettres  : il  dit  feulement,  que  Ziangir 
ayant  appris  la  mort  de  Mullapha,  en  mourut  de  douleur  à Conflantino- 
plc j parce  qu’il  prévoyoït,  qu’apres  la  mort  de  Ton  pere  , celui  qui  fucce- 
deroit  à l’Empire  n’epargneroit  aucun  de  fes  frères  i qu’il  les  immoleroit 
tous  comme  autant  de  rivaux,  & que  le  premier  jour  du  règne  du  fuccef- 
feur  de  Soliman,  lcroit  le  dernier  de  la  vie  de  Ziangir  : il  ajoute,  quecette 
trille  réflexion  faifant  autant  d’imprellion  fur  fon  elprit,  que  fi  la  mort  lui 
eût  été  préfente,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  le  conduifit  bien-tôt  au 
tombeau. 

Les  JanilTaircs  étant  en  quelque  façon  app.aifés , Soliman  fc  retira  du 
camp,  5c  s’enferma  dans  Alcp,  fous  prétexte  d’arranger  fes  affaires  avec 
plus  de  tranquillité,  dans  un  endroit  éloigné  du  bruit  de  l’armée}  mais  en 
effet , pour  le  mettre  à couvert  des  attentats  des  Janiffaires , dont  il  crai- 
gnoit  encore  la  fureur.  Apres  quelque  féjour  dans  cette  ville,  il  defeendit 
avec  fes  troupes  nar  la  Syrie  dans  la  Palefline}  mais  s’étant  avancé  jufqu’à 
quatre  journées  de  Jerufalcm,  il  revint  à Alep,  fur  la  nouvelle  que  les  Per- 
fes  ayant  appris  la  mort  de  les  deux  fils,  fàifoicnt  des  courfes  dans  la  Pro- 
vince d'Amafie,  où  ils  mettoient  tout  à feu  8c  à fang.  Sur  ces  entrefaites 
un  Chiaous  de  Soliman,  croyant  faire  uncchofc  agréable  àSelim,  que  la 
' mort  de  fon  frere  faifoit  regarder  comme  l’héritier  préfomptif  de  l’Empi- 

re, fe  rendit  à grandes  journées  en  Caramanic,  pour  lui  en  apprendre  la 
nouvelle.  Selim  , bien  loin  de  le  recevoir  favorablement , le  fit  mourir 
comme  un  porteur  de  mauvaifes  nouvelles  : on  ^ut  comparer  ce  Prince 
aux  héros  de  l’antiquité,  Sc  peut-être  le  préférer  a quelques-uns,  en  ce  que, 
bien  loin  Je  témoigner  de  la  joye  en  apprenant  un  événement  qui  l’appro- 
choit  du  trône  de  fon  pere,  il  ne  donna  au  contraire  à l’indigne  adulateur 
qui  lui  en  apporta  la  nouvelle,  que  la  récompenfe  que  mérite  une  flatterie 
criminelle  8c  hors  de  faifon. 

Pluficurs  ont  cru  que  Soliman  fe  repentit  d’avoir  fait  mourir  fon  fils 
Mufl.ipha,  8c  qu’il  voulut  venger  fa  mort  fur  Roxelane  8c  fur  Ruflan,  qui 
la  lui  avoient  confcillée.  Leur  conjcâurc  efl  fondée  fur  ce  qu’après  la 
mort  de  Mullapha,  il  donna  le  gouvernement  de  Burfe  à Mahomet,  fils  de 
ce  Prince,  âgé  de  i}.  ans  ou  environ,  qu’il  avoit  eu  d’une  concubine 
Sclavonc  , 8c  que  le  Sultan  témoigna  toujours  pour  ce  jeune  Prince  beau- 
coup d’affeélion.  On  prétend  que  lorfqu’on  porta  à Burfe  les  corps  des 
deux  fils  de  Soliman,  pour  les  mettre  dans  le  tombeau  de  leurs  ancêtres,  on 
trouva  dans  le  fein  de  Muftapha  des  lettres,  qui  découvroient  la  conjura- 
tion de  Roxelane  8c  de  Ruilan  contre  lui  , & qu’il  avoit  apportées  pour 
les  montrer  à fon  pere  , 8c  fe  juflificr  des  crimes  qu’on  lui  imputoit.  Ces 
lettres  furent  rendues  à Soliman  par  les  ennemis  de  Ruflan.  Des  que  ce 
vieillard  les  eût  vues,  il  fe  fentit  tantôt  entraîné  par  la  violence  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  Roxelane,  6c  tantôt  agité  des  fentimens  qui  le  preflbiertt 
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de  vcoger  la  mort  injuAe  de  Ton  fils  ; il  rcAa  long-tcms  dans  rirréfolution, 
8c  fansTçavoir  quel  parti  il  devoit  prendre.  Enfin , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
plus  remédier  au  mal  qui  avoit  été  fait,  il  rcfolut  feulement  d'agir  dans  la 
fuite  avec  plus  de  précaution. 

Mais  bicn-tôt  après,  il  fc  laifîa  féduiie  par  les  carcfics  de  Roxelanc,  qui 
lui  perfuada,  que  les  intérêts  de  la  religion  ctoient  préférables  à toutes 
choies,  8c  meme  à la  vie  de  fes  enfàns  , que  la  religion  Mufulmane  (car 
c’cA  ainfi  qu’ils  l’appellent , parce  qu’ils  la  croyent  la  meilleure)  n’avoit 
pas  d’autre  bafe  que  l’empire  même,  Sc  la  puillance  de  la  maifon  des  Of- 
mansi  que  par  confequent,  l’une  étant  ébranlée,  l’autre  ne  pourroit  fub- 
Cfterj  que  fon  trône  ne  pouvoit  être  renverfé  que  par  les  troubles  domef* 
tiques  s qu’ainfi,  pour  faire  fleurir  fa  maifon  & l’Empire,  8c  conferveren 
meme  tems  la  religion,  il  fiiloit  prévenir  les  difeordes  inteflines,  par  quel- 
que moyen  que  ce  fût,  fans  craindre  d’immoler  fes  propres  enfàns,  dont  la 
perte  n’étoit  rien,  lorfqu’il  s’agiflbit  de  maintenir  lu  vraye  religion.  Roxe- 
lane  faifoit  outre  cela  aes  plaintes  continuelles,  qui  font  II  ordinaires  aux 
marâtres.  Elle  repréfentoit  à Soliman  , que  des  que  fon  petit-fils  paroif- 
foit  en  public  dans  Burfe,  on  entendoit  les  enfàns  lui  Ibuhaiter  toutes  cho- 
fes  favorables , 8c  qu’il  pût  furvivre  long-tems  à fon  ayeul  : que  le  jeune 
Mahomet,  defliné  à l’Empire,  feroit  un  jour  le  vengeur  de  la  mort  de  fon 
pere  j que  les  Janiflaires  foutiendroient  toujours  le  fils  de  Muflapha; 
qu’ainfi  il  fàloit  d’autant  moins  l’épargner,  qu’étant  né  d’un  pcrc  crimi- 
nel, il  étoit  déjà  coupable,  8c  qu’on  ne  pouvoir  douter  que,  dès  que  l’â- 

§;e  le  lui  permettroit , il  ne  fc  mit  4.1a  tète  du  parti  qui  fuivoit  les  intérêts 
e Muftapha. 

Soliman,  frappé  de  ces  raifonnemens,  conlentit  à la  mort  de  fon  petit- 
fils,  8c  donna  ordre  à l’Eunuque  Ibrahim  de  l'en  défaire.  L’Eunuque  fc 
rendit  donc  à Burfe  •,  mais  il  crut  qu’il  cioit  trop  cruel  de  tuer  un  fils  aux 
yeux  de  fa  mere.  D’ailleurs , ne  pouvant  faire  fon  coup  dans  la  ville  , fans 
s’expofer  à un  danger  évident,  8c  fans  compromettre  l’autorité  de  fon  maî- 
tre, il  eut  recours  aune  rufe,  pour  exécuter  avec  plus  de  fureté  l’ordre 
dont  il  étoit  chargé.  Il  fèigmt  que  Soliman  l’envoyoit  pour  Ikluer  fon 
petit-fils  8c  la  Sultane  fa  mere.  il  leur  dit , que  le  Sultan  fe  répentoit 
d’avoir  fait  mourir  MuAapha  par  de  mauvais  confeilst  mais  que  reconnoifi- 
Tant  trop  tard  qu’il  avoit  été  trompé , il  vouloir  avoir  autant  de  bonté  8c 
d’affeâion  pour  le  fils,  qu’il  avoit  eu  d’injufiiee  à l’égard  du  pere.  Dès 
que  l’Eunuque  s’apperçut  que  ce  difeours  avoit  trouvé  créance  dans  l’efprit 
oc  la  tr6p  crédule  Sultane,  il  lui  propofa  quelques  jours  après,  de  fortir 
hors  de  la  ville,  pour  fe  promener  8c  prendre  l’air.  La  mere  y confentit 
facilement,  8t  on  convint  qu’elle  fe  rendroit  le  lendemain  en  chariot  dans 
un  fàuxbourg,  6c  que  fon  fils  prendroit  les  devans  à cheval.  L’Eunuque 
prêta  un  chariot , dont  l’cflicu  étoit  fait  de  telle  forte , qu’il  devoit  fit 
rompre  dans  un  chemin  étroit  8c  difficile,  par  où  l’on  devoit  paflêr.  Ce- 
pendant Ibrahim  attira  plus  loin  le  jeune  Prince , fous  prétexte  de  l’entre- 
tenir : fa  mere  le  fui  vit  dans  cette  route  malheureulê,  avec  le  plus  de  dili- 
gence qu’il  lui  fût  poffible.  Mais  des  qu’elle  arriva  à ce  détroit  dange- 
Tme  IL  B b reux  , 
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rcux,  l’cfficu  de  Ton  chariot  fe  brifa  contre  les  pierres  qu'il  heurta  avec 
trop  de  violence.  Alors  la  Sultane,  étonnée  de  ce  fâcheux  préfage,  & le 
doutant  d’un  malheur  qui  n'étoit  que  trop  réel,  fortit  du  chariot  avec  Tes 
femmes , & marcha  avec  précipitation  du  côté  où  elle  crut  trouver  fon 
fils.  Mais  l’Eunuque  ctoit  déjà  arrivé  au  lieu  de  l’exécution,  où  il  mon- 
tra fon  ordre  au  jeune  Prince.  On  dit  qu’il  répondit  à l’Lunuque  , fans 
être  ému  & fans  faire  paroître  la  moindre  altération  fur  fon  vifage,  qu'il 
recevoir  cet  ordre , non  comme  venant  de  fon  Empereur , mais  comme 
venant  de  la  part  de  Dieu  même , à qui  on  étoit  obligé  d’obéir.  Là-dcf- 
fus  il  préiénta,  félon  l’ufage,  fon  col  au  bourreau.  Dés  qu’il  fût  mort, 
Ibrahim  prit  une  route  détournée,  & s’enfuit  en  diligence,  pourfe  déro- 
ber aux  emportemens  d’une  merc,  que  la  mort  de  fon  fils  rendoit  furieufe, 
& à la  vengeance  de  ceux  de  Burfe,  qui  avoient  beaucoup  d’afFeéfion  pour 
l’un  & pour  l’autre. 

La  mort  de  Mu(l:mha,  qui  ouvroit  â Sclim  le  chemin  du  trône,  enga- 
gea Bajazet,  autre  fils  de  Koxelane,  qui  étoit  d’un  naturel  très-remuant, 
a former  de  nouvelles  entreprifes.  Appuyé  de  la  faveur  de  fa  merc , 8c 
craignant  que  fon  frère  ne  le  fit  mourir  un  jour,  il  chercha  les  moyens  de 
s’cndéfiiirc,  pour  fc  mettre  lui-même  à couvert  de  fes  coups,  8c  s’empa- 
rer du  trône.  Ce  qui  fut  l’origine  des  grands  troubles  qui  agitèrent  l’Em- 
pire Ottoman,  comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 


Fm  du  douzième  Livre. 
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Gkânài  troubles  en  yfugleterrey  aprh  lu  mort  d’Edouard  FL  L’ambition  dt 
Jean  Dudley^  Duc  dt  Northumberiaud , en  eft  P origine.  Il  veut  exclure 
Marie  de  la  fucceffion  à la  Couronne.  Jeaune  de  Suffolk  eft  élevée  fur  le  Trône 
maigri  elle.  Dudley^  fort  beau-pere  , auteur  de  cette  eutreprife.,  a la  tlte  tran~ 
chie.  Couronnement  de  Marie.  Généalogie  du  Cardinal  Pôle  , fin  ambaffa- 
de.  On  prropofi  à la  Rem  pluftears  mariages.  Elle  époufi  Philippe^  Prince  ePEfi 
pagne.  tViat  eft  pris  puni  de  mort.  Jeanne  .y  fin  pere  le  Duc  de  Sufolkf 
Guilford,  fin  mari,  ont  la  tête  tranchée.  Ordonnances  touchant  la  difiiplint  ec~ 
cléftaftique , (ft  Pautorité  du  Pape,  Elifabetb  , fitur  de  Marie,  eft  mi  fi  en 
prifin.  Célébration  des  nôces  de  Marie  avec  Philippe.  Charles  F . cede  U Reyaoc- 
me  de  Naples  à fin  fils , en  faveur  de  ce  mariage.  Traité  dt  Paix  entre  le  Roi 
y P Empereur  , par  Pentremife  du  Cardinal  Pôle,  yirrivée  de  ce  Cardinal  en 
utngleterre.  Il  rétablit  P ancienne  Religion,  affaires  cP  Allemagne.  Jccommo- 
dement  de  Jean- Frédéric  avec  jtugufte  de  Saxe.  Jean- Frédéric  meurt  peu  dt 
tems  après.  Albert  continué  la  guerre  contre  ceux  de  Nuremberg  de  Schvieito- 
furt.  Succès  de  Henri  Platutn  contre  Albert.  Après  la  bataille  de  Kitzingen, 
Albert  fi  retire  en  France.  On  écrit  en  fa  faveur  aux  Etats  de  P Empire , af- 
fimblés  à Francfort.  Réponfe  des  Etats.  Mort  de  quelques  gens  de  Lettres,  dt 
Jean  Friez,  de  Xifle  Bétulée,  de  Simon  Portis,  de  Sigifmond  de  Ghelen,  de 
François  Franchini.  Entreprifis  du  Roi  centre  P Empereur:  fis  progrès  dans  le  pais 
ennemi.  Le  Roi  fi  rend  maître  de  Beaurin de  Marienbeurg , de  Beuvine , de 
Dinant,  (ft  du  port  de  Givets.  Pillage  de  Bains.  Sségede  Ranti.  Combat  oh  le  Duc 
dt  Gttife  acquiert  beaucoup  de  gloire.  Affaires  de  France.  Le  Parlement  rendu  Se- 
meftre.  Etabliffement  d’un  Parlement  à Rennes , ift  de  la  Gabelle  dans  la  Guyeto- 
ne.  Augfuentation  du  nombre  des  Secrétaires  du  Roi. 

AUTEURS 

Q_ue  Mr.  db  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Jules Ravil-,  Rufo,  eu  Rqffo,deFerrare,Nic.  Sanders,JeanSleidan,Afc.  Cent. 
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A more  d’Edouard  VI.  caufa  cette  aunéc  de  grands  mou- 
Tcmcns  en  Angleterre.  Jean  Dudley,  Duc  de  Northun»- 
berknd  , après  avoir  fait  périr  le  Duc  de  Somerlët,  Ton 
rival , fc  voyant  enfin  fans  concurrent , gouvernoit  ab- 
(biument  les  affaires  du  Royaume  & refprit  du  jeune 
Roi , comme  nous  l’avons  dit  dans  les  livres  préc^ns. 
Le  grand  nombre  de  Tes  amis  & de  fes  partifans  lui  infpira 
de  plus  hautes  idées,  & la  mauvaife  fanté  du  Roi  lui  don- 
na lieu  d’afpirer  à la  Royauté.  Du  mariage  de  Charles  Brandon  & de 
Marie  d’Angleterre, fœur  de  Henri  VIII. 8c  Reine  douairière deFrance(i), 
étoit  fortie  Françoife  Brandon,  qui  fut  mariée  à Henri  Grey,  Marquis  de 
Dorfet , élevé  nouvellement , par  la  proteélion  de  Dudlev , à la  dignité 
de  Duc  de  Suffblk.  De  ce  mariage  étoient  nées  trois  filles , à qui  le 
Duc  de  Northumberland  précendoit  que  la  couronne  devoir  apartenir, 
li  Henri  n’eût  pas  laifTé  d’eniàns  •,  car  il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  avoir 
égard  à Marguerite,  fœur  aînée  de  Henri,  qui  avoit  époufé  Jaques  IV. 
Roi  d’EcolTe,  ni  à fes enfàns , qui , étant  nés  hors  du  Royaume,  dévoient, 
félon  lui,  être  confiderés  comme  étrangers.  Dans  cette  idée,  il  réfolut  de 
marier  les  deux  filles  cadettes  du  Duc  de  Sufiblk  aux  premiers  Seigneurs 
d’Angleterre  , 8c  de  choifir  Jeanne,  qui  étoit  l'aînée,  pour  un  de  1»  fils. 
Les  cérémonies  du  mariage  de  ces  trois  fœurs  furent  célébrées  à Londres  le 
même  jour  (a).  Les  deux  plus  jeunes,  Catherine  8c  Marie,  épouferent,  la 

gremiere,  Henri  fils  aîné  du  Comte  de  Pembrok»  la  fécondé,  qui  étoit 
ofTuè , époufii  Martin  Keïes  (3).  Jeanne  fut  le  partage  de  Guilford,  qua- 
trième fib  du  Duc  de  Northumberland,  qui  avoit  deja  marié  fes  trois  au- 
tres fils.  Catherine,  la  plus  jeune  des  filles  de  Dudley,  fut  enfulte  mariée  â 
Hafling,  fils  aîné  du  Comte  de  Huntington. 

Cependant  la  maladie  du  Roi  augmentoit  s c’étoit  une  humeur  âcre, 
t)ui  lui  tomboit  fur  les  poumons  , Te  defleeboit  de  jour  en  jour,  8c  fem- 
bloit  le  conduire  à l’étifie.  Le  Duc  de  Northumberland.  informé  par  les 
Médecins  que  fon  mal  étoit  Gins  rcmede,  8c  que  la  mort  ou  Roi  étoit  aufil 

f rochainc  qu’inéviuble , fçut  infinucr  à ce  Prince  de  faire  un  teflament. 

1 lui  dit  que  fa  fûreté , pendant  qu’il  vivoit,  dépendoit  de  cette  précau- 
* tion , ainfi  que  la  tranquillité  publique,  s’il  arrivoit  qu’il  mourût.  Pour 

éoucdVl  le  1^^'  perfuader , il  lui  reprélwta  que  de  la  vie  d’un  Souverain  dé- 

pendoit le  falut  d’un  >Etat  ; qu’un  fijccefl*eur  8c  un  héritier  allûré  étoit  né- 
ceflaire  pour  prévenir  les  divifions , les  fiiâions  6c  les  guerres  civiles,  qui 
d’ordinaire  donnoieot  de  grandes  atteintes  à la  religion}  que  le  foin  qu’il 

aroic 


Hensi  II. 

Anâjres 

d'Angle- 

terre. 


(i)  Elle  avoit  dpoafd  Louis  XU. 

(i)  Cet  endroit  eil  trcs-fauiif  dans  le  tex- 
te; on  a fuivi  la  corredhon  faite  de  la  main 
mêoie  de  Pierre  du  Puy  , qui  a eu  co  fa 


poffeOioii.  le  tnanuferit  de  l'Auteur  après  fa 
mort. 

(3I  Martin  Kei'es  étoit  Capitaine  de  la  por- 
te i OiuihuuM-frur- 
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ivoif  eu  jufqu’alors  de  la  maintenir  , devoit  l’engager  à y pourvoir  pour 
l’avenir  j qu'il  prévoyoit  à quels  périls  le  Royaume  6c  la  Religion  alloienc 
être  expofes,  li  Marie  ou  Elifebeth  lui  fuccedoient}  que  quand  même 
leur  naiflance  équivoque  ne  fuffiroit  pas  pour  les  exclure  du  trône , le 
danger  où  la  religion  feroit  alors,  devoit  les  en  éloigner } que  ce  dernier 
article  exigeoit  toute  fon  attention.  „ Mais  de  combien  de  malheurs  ne 
„ ferions-nous  pas  menacés,  ajoùta-t-il,  fi  par  les  mariages  que  feroient 
,,  CCS  Princefles , des  Princes  étrangers  acqueroient  des  droits  fur  ccRoyau- 
„ me.  On  verroit,  fous  ces  nouveaux  maîtres,  s’établir  une  nouvelle  forme 
„ de  gouvernement,  de  nouvelles  loix,  de  nouveaux  ulâgcs.  Un  peuple, 
„ forcé  de  régler  fes  mœurs  fur  les  idées  d’un  Prince  ctranner,  devient 
„ d'clave  •,  on  doit  s’attendre  à voir  alors  les  droits  de  la  Nation  abo- 
„ lis , & le  nom  Anglois  éteint  : tout  enfin  vous  engage , Sire,  à 
„ prendre  des  mcfurcs  qui  puiflent  vous  garantir  du  reproche  qu’on 
„ vous  Icroit  avec  jufiiee,  d’avoir  négligé  la  gloire  de  Dieu , la 
„ vôtre , ôc  le  falut  de  vos  fujets.  Dieu , en  établilTant  les  Rois  , ne 
„ leur  a pas  confié  le  pouvoir  fupréme , pour  s’en  fervir  félon  leurs  ca- 
,,  prices}  on  leur  doit  l'obéiflance,  fie  on  ne  peut  s’en  fouflraire , fansen- 
,,  fraindre  les  loix  divines  j mais  les  Rois  à leur  tour , font  obligés  de  rc- 
„ garder  leurs  fujets  comme  autant  de  pupilles,  donc  Dieu  leur  a confié 
„ la  tutelle.  En  cette  qualité , iis  font  établis  pour  rendre  la  jufiiee  à 
,,  leurs  peuples,  & pour  les  garantir  des  maux  qui  pourroient  leur  arriver. 
,,  Ce  devoir  cfi  inféparable  de  la  dignité  Royale  } fie  le  Prince  qui  vou- 
,,  droit  s’en  écarter,  s’expoferoit  à la  vengeance  de  Dieu , puifqu’aprés  ect- 
,,  te  vie,  qui  palTc  comme  un  fonge,  les  Rois  doivent  paroître  au  tribunal 
„ du  fouverain  Juge,  pour  y recevoir  la  rccompenfc  ou  la  peine  dû ë à leurs 
„ bonnes  ou  à leurs  mauvaifes  aâions.  Sire  , continua-t-il , le  Duc  de 
„ Suffolk  a trois  filles,  qui  ont  l’honneur  d’être  parentes  de  Votre  Majeftéj 
,,  leur  vertu  égale  la  grandeur  de  leur  naiflance  ; élevées  des  le  berceau 
j,  dans  la  pieté  fie  dans  la  faine  doûrine,  fie  unies  par  les  nœuds  du  mariage 
„ à des  Seigneurs  Anglois,  aufli  difiingués  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , 
„ que  par  leur  illufirc  origine,  on  n’a  à craindre  de  leur  part,  ni  change* 
„ ment  de  religion,  ni  alliance  étrangeté}  il  cfi  donc  jufic  de  les  appcllcr  à 
„ la  fucceflîon  de  la  couronne,  à condition  qu’elles  s’engageront,  de  ne 
„ rien  innover  dans  la  religion  ni  dans  l’Etat  ; je  fouhaitc  même  qu’on 
„ exige  ce  ferment  de  Jeanne,  époufe  de  mon  fils } le  motif  qui  fera  agir 
„ V.  M.cft  moins  intéreflant  pour  elle,  que  pour  tout  le  Royaume. 

Le  Roi  qui  étoit  jeune,  8c  né,  félon  les  apparences,  pour  bien  gou- 
verner, s’il  eût  vécu  plus  long-tcms,  mais  qui  étoit  accoutumé  des  l'en- 
fance à obéir  à fes  tuteurs , Ce  fournis  à toutes  les  règles  qu'on  lui  préferi- 
voit , fc  rendit  aux  difeours  du  Duc  de  Northumbcrland.  Les  motifs  de 
religion  firent  fur-tout  impreflion  fur  l’cljprit  de  ce  Prince,  qui  étoit  d’un 
bon  naturel , fie  avoit  beaucoup  de  pieté.  Dans  ces  circonilanccs , fen- 
tant  redoubler  la  violence  de  fon  m.il,  il  fit  fon  teftament  le  ii.  de  Juin; 
par  ce  teftament , ayant  déshérité  fes  dcuxfœiirs,  comme  illégitimes,  fie 
tous  autres  prétcodans  à la  fuccclllon  de  la  couronne , il  infiitua  pour  fon 
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HïNRt  II.  héritière  Jeanne,  fille  aînée  de  Henri  Duc  de  SuIFolk,  & au  cas  qu’elle 
iff}.  mourût  fans  enfans,  il  lui  fubftitua  la  féconde,  qui  (i)avoitcpoufé  le  Comte 
Kdoiurd  de  Pembrok.  La  leéiurc  de  ce  teftament  fut  faite  dans  une  allemblée  dea 

r(fu  ”fon  Grands,  & il  fut  confirmé  par  le  fuffragede  vingt  quatre  des  principaux  Sei- 

hentiere  gneurs  d’Angleterre.  Mais  on  eut  loin  de  le  cacher  au  peuple,  de  peur 
Jeanne,  de  donner  lieu  à quelque  fédition.  Cranraer  Archevêque  de  Cantoioêry 
ctoit  alors  abfent  : comme  il  ctoit  important  d’avoir  la  fignatuic  d’un  Pré- 
Saffoît!  d’une  aulll  grande  autorité  , on  le  manda  à la  cour  , pour  fouferire  à 

cet  Aûe.  11  le  refufa  d’abord,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  permis  de  fruircr 
de  fon  droit  le  légitime  héritier  d'une  couronne.  Mais  ce  Prélatayant  eu  un 
entretien  fecret  avec  le  Roi  au  chevet  de  fon  lit,  futliprcfle  par  ce  Prince 
& fi  touché  des  remontrances  qu’il  lui  fit  fur  le  danger  qui  menaçoit  la  re- 
ligion, qu’après  une  longue  conteftation,  il  donna  enfin  fon  contentement, 
Mort  d’E-  Le  Roi  mourut  le  6.  de  Juillet.  Il  n’avoit  encore  atteint  que  Ikfcixiémè 
douiri  année,  & n’avoit  régné  que  fept  ans.  Ce  Prince  avoit  déjà  fitit  éclater 
plufieurs  vertus  -,  on  lui  voyoit  beaucoup  de  fermeté  d’ame , un  grand 
amour  pour  la  juftice,  & une  extrême  piflion  pour  les  Lettres}'  qualités 
qu’un  Roi  raflcmble  rarement.  Plufieurs  ont  remarqué,  qu’il  mourut  le 
même  jour,  que  Henri , fon pere,  fit  trancher  la  tète  (en  l’année  lyjr.)  à 
Thomas  Morus  ou  More  } comme  fi  la  mort  injufte  d’un  û grand  hom- 
me eût  dû  être  expiée  par  celle  du  fils  même  de  Henri.  Son  corps,  doqt 
on  avoit  ôté  les  entrailles,  fut  mis  dans  un  cercueil,  6c  depofé  H .-inc  Péglifc 
de  S.  Pierre  de  Wcftminiler , où  il  fut  gardé,  lelon  la  coûtume  (i),  par 
douze  Gentilshommes,  qui  le  veillèrent  nuit  Séjour,  fans  cierges  ni  fiam- 
bcaux,  jufqu’à  fon  inhumation. 

Mme  Hunsdon  (5),  à vingt  milles  de  Londres,  dans  la  Province  de Hcrtfbrd 
qaiîtc  le  ctoit  alors  le  iéjour  de  Marie.  Dès  qu’elle  fût  informée  de  la  mort  de  fon 
Hi^doo.  ^ defleins  du  Duc  de  Northumbcrland,  elle  donna  tet  premier» 

foins  à la  fureté  de  fa  vie.  Cependant  pour  éviter  les  foupçans  que  fon  dé- 
part de  Hunsdon  auroit  fait  naître , elle  prétexta  qu’un  de  tes  domefiique» 
y étoit  mort  de  la  pelle.  Elle  partit,  « après  avoir  fait  en  un  jour  qua- 
rante milles,  elle  arriva  dans  le  Comté  de  Nortfolk,  au  château  de 
Framlingham.  Elle  avoit  choifi  cette  retraite , pour  être  à portée  de 
s’embarquer,  8c  de  palTcr  en  France,  au  cas  qu’elle  fût pourfuivie.  Dis 
qu’elle  eût  un  peu  calmé  le  trouble  que  lui  avoit  caufe  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  frère,  Se  qu’elle  eût  banni  dans  cet  afile  la, crainte  dont 
elle  avoit  été  agitée  lorfqu’c'le  étoit  plus  prés  de  Londres , - die  écri- 
vit à tes  amis  & aux  princip.mx  de  la  Noblefle.  Cette  PrinedTe,  qui 
prenoit  le  titre  de  Reine  par-tout  où  elle  pafibit , eut  la  (âtisfiiâion  de  voir 

les 

(i)  Commenous  10ns  déjadit,  P.  D.o.f.  font  auprès  dn  mort  le  même  fcrMcc  qn'üs 
(1)  quoique  le  Roi  d'Anglctcne  ait  ren-  fatioient  de  fon  vivant.  Edstmr 
du  le  dernier  foupir,  fl  n'cll  regardé  corn-  (3J  On  lifoit  dans  les  éditions  de  Patiï- 
me  mort,  riuc  torique  ton  corps  eft inhumé,  fon  & de  Drrraart;  EvtrJktn,  ivimtqiuirt 
Il  cil  fervi  de  la  même  manière , que  s'ü  millii  * LtMjrti  . dt»s  U Pnviim  ifFf- 
et.îii  rivant  ; St  Tes  Officiers,  principalement  Jix.  f.D.o.  ^ 

les  douic  Gcntilihomiacs  de  la  Chambre, 
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les  peuples  accourir  en  foule  fur  fon  paflage,  8c  d’en  captiver  les  cœurspar 
{à  douceur  & par  fa  bonté. 

La  mort  du  Roi,  cachée  d’abord  par  les  foins  de  Northumberland , 
avoit  été  divulguée  le  8.  du  mois  de  Juillet.  Deux  jours  apres,  Jeanne  de 
SufFolk  fut  proclamée  Reine.  Mais  foit  que  fa  confcicnce  fût  agitée  de 
remords,  ou  qu'elle  eût  un  prclTentiment  de  fon  malheur,  elle  n’accepta 
cette  dignité  qu’avec  répugnance.  De  Flour  (i),  place  forte,  qui  apar- 
tenoit  à Northumberland,  à fept  milles  de  la  capitale,  clic  fut  conduite 
à la  Tour  de  Londres  (i).  Les  Rois  d’Angleterre,  à leur  avènement  à la 
couronne,  ont  coutume  de  s’y  rendre  d’abord,  pour  y pafTcr  dix  jours  ; le 
peuple  s’imagine  que  fes  Rois  ne  peuvent  prendre  ailleurs  les  marques  de 
la  dignité  royale,  8c  que  ce  cérémonial  cil  eiïêntiel.  A l’arrivée  de  Jean- 
ne, Te  peuple  accourut  en  foule,  attiré  plutôt  par  la  nouveauté  du  fpcâa- 
cle,  que  pour  y applaudir.  J^nne,  en  entrant  dans  Londres,  reçut  les 
clefs  de  la  ville,  comme  des  gages  de  la  Royautés  Dudley  les  lui  préfenta, 
accompagne  des  vingt  quatre  Seigneurs  qui  compofenent  le  Confeil  pri- 
vé : leur  nombre  s’augmente  quelquefois , (uirant  la  circon&ince  des  rems 
8c  la  volonté  des  Rois.  Qpclquc  tems  après , on  manda  fccretcmcnt  le 
Maire  de  Londres,  8c  les  llx  principaux  Confcillcrs  de  la  ville,  on 
les  intimida,  on  les  flatta,  8c  on  vint  enfin  à bout  de  leur  faire  prêter  fer- 
ment à Jeanne.  ‘ 

Le  même  Jour  de  fon  entrée  dans  la  Tour,  on  apporta  une  lettre  de 
Marie,  qui  fut  lûë  dans  le  Confeil  privé  : elle  mandoit  aux  Confcillcrs  de 
la  «eiûr  trouver.,  comme  héritière  de  la  couronne  , pour  lui  rendre  l’o- 
béïflàncequi  lui  étoit  dûë:  elle  àfliiroit  que  prefque  toute  l’Angleterre  la 
reconnoifloit  déjà  pour  Reine  légitime.  Après  qu’on  eût  fait  la  Icéhire  de 
cette  lettre,  les  Conlêillcrs  qui  favorifoient  le  parti  de  Jeanne,  voyant  que 
de  tous  côtés  le  peuple  lui  ctoit  contraire,  8c  que  la  Province  de  Nort- 
folk  avoit  piété  ferment  de  fidélité  à Marie , craignirent  qu’elle  ne  fût 
proclamée  Reine,  par  le  peuple , dont  les  mouvemens  annonçoient  une  ré- 
volte prochaine.  Pour  la  prévenir , ils  firent  publier  une  Déclaration  au 
nom  cfc  Jeanne,  comme  Reine,  8c  y ajoûterent  le  titre  de  Chef  de  l’Eglife 
d’Angleterre  8c d’Irlande,  titre  qu’Henri  VIII.  avoit  pris  le  premier,  8c 
qu’Edoutrd,foo  fils, avoit  pris  apres  lui.  Cette  Déclaration  faifoic  renaître 
les  doutes  fur  la  légitimité  de  Marie  8c  d’Elifabeth  ; elle  portoit , que  Marie 
«toit  fortic  d’un  mariage  équivoque,  8c  qu’Elifabcth  devoir  le  jour  li  unç 
mère  impudique,  <pii  pour  crime  d’adulterc  avoit  eu  la  tête  tranchéê.  On 
y foutcnoit,que  Marie  8c  Elifabcth  n’étoient  pas  proprement  focurs  du  feu 
R<û  Edouard } que  ne  l’étant  que  de  perc , les  loix  du  Royaume  les  cx- 
- ..  .jt-,  'H  cluoicnt 

• (i^  Floue.  P.  D.  O.  f.  d.  Edit.  deGebeve.  eût  étf  condamné  comme  criminel  de  Le- 

Ktfê  ippdk  ce  château  zc-Majefte , elle  fut  confisquée  au  profit  do 
rifra.  Lh^  Cttsult  , page  5J.  l'appelle  a Roi;  & Edouard  VI.  en  ht  préfent  au  Due 
plus  june  titre  S/ri>  , puifquc  Sisn-hc»ft  en  de  Nonhumbctland.  Eilittur 
eft  le  nom.  Cette  maifon , qui  dl  à fcpt  (i)  Cette  Tour  cft  une  forterefle  fituée 

anllcs  de  Londres,  fituéc  fur  la  Tamife  , à un  coin  de  la  ville, 

apartenoit  au  Duc  de  Sommerfet.  Lorfqu'il 
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cluoient  du  trône  , quoiqu'elles  fudent  appellées  à la  fucceflion  apréa  la 
mort  d’Edouard , par  le  tellamcnt  de  Henri,  & par  un  édit  publié  la  tren- 
te cinquième  année  de  fon  regne.  Enfuite  ctoit  l’expofc  des  droits  de 
Jeanne  au  Royaume  d’Angleterre,  comme  fille  de  la  fœur  de  Henri  VIII. 
Apres  avoir  a^urc  les  peuples  de  Ibn  afFeétion,  Jeanne  leur  recbmnuadeit, 
de  lui  garder  la  fidélité  que  les  fujets  dévoient  à leurs  Princes  légitimes. 
Cette  Déclaration,  fignée  par  Jeanne,  Sc  icellée  du  fceau  du  Royaume,  a- 
vec  ces  paroles  ordinaires , ^ue  Dieu  cenjerve  la  Reine , fut  publiée  dans  la 
ville  de  Londres,  & jufqu'à  dix  milles  aux  environs  dans  la  campa- 
gne, par  des  Hérauts,  qui  auroient  été  plus  loin  pour  la  publier,  s’ils  n’a- 
voient  pas  été  retenus  parle  peuple,  qui  commençoit  déjà  à fe  révolter. 

Sur  la  nouvelle  c^ue  le  tumulte  s’augmentoit  dans  toutes  les  villes , & 
que  tous  les  cfprits  etoient  difporés  à la  fédition,  le  Duc  de  Northumber- 
land  leva  une  armée,  pour  aller  au-devant  c^e  ces  troubles  naifiant.  Malgré 
le  regret  qu’il  avoit  de  s’éloigner  de  Jeanne  , ne  fçaehant  à qui  confier  le 
commandement  des  troupes,  & ne  pouvant  fe  repofer  de  ceToin  fur  le  Duc 
de  Suffolk,  pere  de  Jeanne,  peu  propre  à cet  emploi,  ilfUt  obligé  de  le 
remplir  lui-méme.  Il  partit  donc,  apres  avoir  réglé,  autant  qu’il  pût,  lès 
affaires  de  la  ville,  & donna  de  l’argent  à plufieurs  Prédicateurs , pour  dé- 
crier publiquement,  dans  les  chaires , la  caufe  de  Marie  ded’EUra^h,  & 
faire  valoir  celle  de  Jeanne.  Un  des  principaux  fut  H.  Ridley , Evêque  de 
Londres.  On  ne  recevoir  alors  de  tous  côtés  que  des  nouvelles  de  révolté. 
Le  frere  du  Comte  de  Huntington,  à qui  l’on  avoie  donné  une  commiifion 
de  lever  quatre  mille  hommes  d’Infânterie  , n'eut  pas  ll-tôt  fon  nombre 
complet , qu'il  fe  déclara  pour  Marie  , & écrivit  à fon  frere  de  l’imiter  t 
il  lui  manda,  que  s'il  différoit  de  le  faire,  il  devoit  s’attendre  à une  more 

Erochainc,  ou  à périr  de  fa  main  même.  Cependant  le  Duc  de  Northum- 
erland  ordonna  d’armer  des  vaiffeaux  fur  la  côte  qui.  regarde  > celle  de 
France,  pour  être  prêu  à s’oppofer  au  pafTage  de  Ivteieÿ  ficllevouloit 
s’enfuir  dans  les  Païs-bas,  & enfin,  pour  tel  autre  évenpment  qui  pourroic 
naître.  A peine  ces  yailTeaux  furent-ils  équipés,  qu'ilslpallêreat  au  fcrvice 
de  Marie } ce  qui  contribua  beaucoup  à l’avancement  « fa  affaires;  car 
elle  CQ  tira  des  foldats,  du  canon,  & toutes  les  munitions  néceflîüres,  8c 
fê  vit  CO  état  d’exécuter  le  deffein  qu’elle  forma  de  marcher  contre 
Jeanne. 

Northumberland,  avec  fa  quatre  fils,  partit  de  Londres  le  14.  de 
Juillet.  Le  Comte  de  Warwick,  Ion  fils  aîné  , prit  les  devans  avec  cinq 
cens  chevaux , pour  s’avancer  jufqu’à  St.  Edmunds-bury.  Il  fuivoit  ce 
détachement , accompagné  de  Ion  frere , qui  étoit  Maréchal  de  camp  , 
de  Pair,  Marquis  de  Northampton  , & de  François  Haflings,  Comte  de 
Huntington.  Son  armée  étoit  compoféc  en  tout  de  deux  mille  chevanx 
8c  de  huu,mille  hommes  d’Infânteric , avec  une  Artillerie  nombrenfe  8c  ca 
bon  état.  Il  s’avança  jufqu’à  Cambridge , environ  à vingt  milles  de  Lon- 
dres (i).  Apres  y avoir  relié  deux  jours,  fe  voyant  abandonné  de  la  piû- 

part 

(i)  Il  faut  lire  44.  milles.  Ed'mur  Anjliii. 
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part  de  fes  foldats,  il  écrivit  à Londres  au  Duc  de  SufFoik,  qui  ne  s’etoit 
point  éloigne  de  la  fille  Jeanne,  & aux  Confcillcrs  d’Etat,  de  lui  envoyer 
du  recours.  Les  Grands  prirent  cette  occafion  pour  fortir  de  la  Tour , 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  à traiter  avec  Claude  de  Laval  de  Bois*dauphin, 
Ambafladeur  de  France.  Tous,  à l’exception  du  Duc  de  SufFoik,  fe  ren- 
dirent chez  le  Comte  de  Pembrok.  Dans  l’aflembléc  qui  s’y  tint , les 
opinions  furent  libres  : chacun,  en  l’abfcncc  du  Duc  de  Northumberland, 
put  fans  contrainte  déclarer  fon  fentiment}  & l’on  prétend  que  le  Comte 
Henri  d’ Arundel  parla  en  ces  termes  : 

„ Mylords , & mes  chers  confrères,  fi  le  relTcntiment  des  inju (lices, 
,,  que  Dudley , Duc  de  Northumberland  veut  faire  à Marie,  à vous  mê- 
„ mes,  8c  au  Royaume  entier,  n’avoit  pas  pénétré  tous  les  cœurs  > s’ils 
„ n’étoient  pas  tous  indignés  de  l’aétion  qu’il  a faite,  & allarmés  des  maux 
„ qui  nous  menacent , j’aurois  à craindre  d’étre  foupçonné  de  parler  ici, 
,,  plutôt  pour  me  venger  des  injures  particulières  que  j’ai  reçues  de  lui, 
,,  que  pour  défendre  la  caufe  publique.  Vous  vous  rappeliez  làns  doute, 
„ avec  quelle  iniquité  Dudley  me  retint  un  an  entier  en  prifon,  8c  com- 
„ ment,  après  avoir  efluyé  de  fa  part  les  traits  de  la  plus  noire  calomnie, 
„ je  vis  enfin  les  feules  forces  de  mon  innocence  6c  de  la  vérité  brifer  mes 
„ fers.  Vous  fçavez  que  malgré  lui  je  me  fuis  maintenu  dans  le  rang  que 
„ j'occupe.  Mais  fi  le  fouvenir  d’un  fi  cruel  outrage  eût  pû  exciter  dans 
,,  mon  cœurledéfir  d’une  julle  vengeance,  ne  fuis-je  pas  pleinement  fa- 
„ titfait?  L’autorité  publique  ne  m’a-t- elle  pas  vengé,  en  me  rendant  à 
„ votre  illullre  compagnie , 8c  en  me  rctabliflanr  cuns  ma  première  di* 
,,  gnité?  11  ne  me  relie  donc,  ni  reflentiment,  ni  défir  de  vengeance.  J’ai 
„ lacrifié  ma  haine  au  répos  public,  8c  j’ai  fouvent  fouhaité  que  ce  qu'il  a 
„ commis  à mon  égard,  fût  le  dernier  de  fes  crimes.  Mais  fi  , après 
,,  avoir  prclTé  Sommerfet  de  faire  couper  la  tète  à fon  frere,  donc  la  valeur 
,,  vous  etoit  connue  (pour  je  ne  fçai  quelle  jaloufie  fecrece)  il  a traité  in- 
„ dignement  8c  réduit  Sommerfet  lui-même  aux  dernieres  extrémités  : fi, 
„ pour  une  confpiration  vraye  ou  fàuflc  dont  il  l’a  aceufé,  il  a pû  le  faire 
,,  périr , doit-on  s’étonner  qu’il  ait  travaillé  à perdre  un  innocent , tel  que 
,,  moi,  8c  qu’aujourd’hui,  devenu  la  terreur  de  tous  les  honnêtes  gens,  il 
„ ofc  former  contre  fa  patrie  l’entreprife  la  plus  hardie  8c  la  plus  criminel- 
„ le  ? Ell-il  quelque  homme  attentif,  qui  ne  voyc  aujourd’nui  quel  ell  le 
,,  but  des  intrigues,  des  lupcrchcries,  des  artifices,  8c  de  toute  la  con- 
,,  duiie  de  Dudley  ? Il  ell  manifellc  que  les  defleins  tendent  à renverfcr  .les 
„ Loix  , 8c  à dépouiller  des  héritiers  légitimes  de  leurs  droits  les  plus  fa- 
,,  crés , pour  fe  rendre  maître  abfolu  oc  l’Etat , 8c  exercer  fur  nous  un 
„ pouvoir  tyrannique.  Mais,  hélas!  ce  qui  doit  le  plus  nous  blcflcr,  eft 
„ qu’il  iê  fert  de  nous-mêmes  pour  exécuter  (es  projets,  8c  qu’il  ofe  nous 
„ faire  les  minillres  de  fes  attentats.  Nous  avons  en  horreur  les  parricides 
„ que  commettent  des  paniculiers,  8c  pour  les  punir,  nous  trou votu  tou- 
„ tes  les  peines  trop  légères^  comment  donc  devons-nous  traiter  un  tyran, 
„ qui  ne  fe  borne  pas  à tremper  fes  mains  dans  le  fang  d’une  ou  de  deux 
- perfonnes,  mais  qui  entreprend  de  répandre  à la  fois  celui  de  tantd’hom- 
IL  Ce  ' ' ,,  mes. 
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II.  „ mes  , & de  les  fraper  tous  pour  ainfi  dire  d'un  feul  coup?  Il  ne  me  con- 
vient  pas  d’examiner  le  genre  de  i'upplicc  qui  eft  dû  aux  tyransj  ce  fera 
J,  alTez  pour  nous  de  ne  nous  point  rendre,  en  favorifant  la  tyrannie , di< 
,,  gnes  du  châtiment  qu’ils  méritent. 

„ Plufieurs  ont  été  jufqu’ici  retenus  par  une  crpcrance  trompeufe,  & 
,,  un  plus  grand  nombre  par  la  crainte } mais  nous  pouvons  aujourd’hui 
,,  parler  librement  des  intérêts  de  l’Etat.  Nous  commettrions  fans  doute 
,,  le  plus  grand  des  crimes,  û,  par  un  lâche  hlcnce,  nous  lailHons  périr  les 
,,  droits  du  Rovaume  & fa  liberté  , que  nous  devons  défendre  avec  une 
„ confiance  inéoranlable  : donnons  donc  notre  attention  à cette  affaire, 
„ examinons-la  de  concert  & fans  paûlon.  Il  efl  inconteflable  que  la  cou- 
„ ronne  apartient  à Marie , par  les  loix  du  Royaume.  Car  vous  n’i- 
„ gnorez  pas,  quelle  efl  la  force  d’un  mariage  contrarié  de  bonne  foi  i quoi- 
,,  qu’il  foit  dans  la  fuite  déclaré  illicite,  &t  qu’il  foit  cafle,  les  enfansqui 
„ en  naiflcnt,  doivent  toujours  être  regardés  comme  légitimes:  telle  a etc 
„ la  volonté  de  Henri,  pere  de  Marie,  & le  Parlement  du  Royaume  l’a 
„ ordonné  ainfi.  Que  pourroit*on  objeâcr?  L’intérêt  de  la  religion,  & le 
„ danger  de  voir  nos  Reines  s’allier  à des  Princes  étrangers?  Mais  quelle 
„ imprudence  8c  quel  aveuglement , de  chercher  à fe  precautionner  contre 
„ un  mal  incertain,  tandis  que  nous  voyons  nos  fortunes  6c  nos  vies  expo- 
,,  fées  à un  danger  évident!  Avez*vous  donc  oublié  les  artifices  de  Dud- 
,,  ley  ? Ne  vous  fouvient-il  plus,  que,  fous  prétexte  de  la  religion  2c  de 
„ l’autorité  des  loix , il  a fait  périr  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
„ s’oppofoient  à fes  entreprifesr  J’avoue  que  les  hommes  doivent  tout  fa- 
„ criher  à la  religion}  mais  l’cxpcricncc  continuelle  que  nous  avons,  que 
,,  fous  ce  nom  facré , il  fê  commet  fouvent  de  grands  crimes,  nous  doit 
,,  engager  à fuivre  de  près , 2c  à ne  pas  croire  aveuglement  ceux  qui  fe  • 
„ fervent  de  ce  fpécieux  prétexte,  pour  exécuter  leurs  pernicieux  defl'eins. 
,,  Eft-il  pofTiblede  s’imaginer,  que  la  religion  foit  le  guide  de  celui  qui  a 
„ fi  fouvent  manqué  de  foi  â fes  amis,  à fon  Roi,  à fa  patrie,  qui  a fouil- 
,,  le  du  fang  de  tant  d’innocens  le  règne  d’un  Prince  jufte2c clément,  donc 
„ il  étoit  le  tuteur  , qui  enfin  a couvert  le  florifTant  Royaume  d’Anglc* 
„ terre  d’une  éternelle  infâmie.  Défiez-vous,  Mylords,  2c  mes  chers con- 

* ,,  freres , de  fes  difeours  : c’efl  un  renard  dangereux } c’cfl  un  loup  dé- 
,,  guifé  fous  la  peau  d’une  brebis.  Il  ne  rcfpire  que  la  vengeances  il  ne  mé- 
,,  dite  que  des  violences,  des  rapines,  des  proferiptions,  des  meurtres,  2c 
,,  enfin  tous  les  maux  infeparables  d’une  injufie  domination.  Il  affcâe  de 
,,  fê  conduire  par  les  principes  de  la  religion  , 2c  d’en  cmbraflcr  la  dé- 
,,  fenfc,  tandis  que  toutes  fes  entreprifes  ne  tendent  qu’à  fatisfâire  fes  defïrs 
„ ambitieux,  (^ant  au  péril  qu’on  fe  figure  de  voir  naître  des  mariages 
„ de  nos  Princefles  avec  des  Princes  étrangers , ce  n’ell  qu’une  vainc  ter- 
„ leur,  pour  nous  éloigner  de  notre  devoir.  Qu’ avons-nous  à craindre? 

„ Tels  que  Ibicnt  nos  Stniveraiiu^  les  lohc  ne  leur  donnent  qu’un  pou- 
„ voir  limité , qu’ils  ne  peuvent  jamais  étendre  au-delà  des  borna  préf- 
„ crita. 

„ Ma»,  Dudley,  (car  il  faut,  qaoiqu’:d^cnt,  que  je  tous  interroge) 

„ qui 
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^ qui  vous  a dit  que  Marie  devoit  prendre  un  étranger  pour  Epoux  ? Il 
„ n’en  eft  pas  encore  queftion  > lorfque  le  tems  d’en  parler  fera  venu , les 
„ principaux  Seigneurs  du  Royaume , parmi  Icfquels  vous  tenez  vous* 
„ même  la  première  place,  difcutcront  alors  cette  affaire:  ri  vous  con* 
,,  viendroit  mieux  pour  le  préfent  ( puifquc  vous  ne  pouvez  conteflcr  que 

Marie  ne  Toit  la  légitime  héritière  de  la  couronne)  de  travailler  à lut 
,,  faire  rendre  la  foûmiflton  qui  lui  cfl  duc.  Commencez  par  obéir:  apres 
,,  vous  être  diftingué  par  une  prompte  foûmiflion , diltinguez-vous  un 
„ jour  par  un  trait  de  prudence  , en  choififTant  à 1a  Princefle  un 
„ Epoux,  qui  contribue  au  bonheur  de  l’Etat.  En  attendant,  vous  ne 
„ pouvez  mieux  affermir  la  religion,  & procurer  plus  fûrement  la  tran- 
,,  quillité  publique , qu’en  plaçant  la  Princefle  Marie  fur  un  trône  , où 
„ l’appellent  les  loix  de  l’Etat,  & tous  les  voeux  de  la  Nation.  Par-li 
„ vous  épargnerez  tout  le  fang,  qu’il  faudra  répandre,  fî  vous  prenez  une 
„ autre  voye.  Vous  auriez  pû  piopofcr  de  bons  moyens,  & prendre  des 
„ réfolutions  avantageufes  pour  la  Religion  & pour  l’Etat } mais  aujoiir* 
,,  d’hui  votre  mauvaife  conduite  vous  a plonge  dans  des  difficultés  infur- 
„ montables}  c’cfl  donc  à nous,  d’employer  la  fagelTe  & lajufUcc,  pour 
,,  vous  châtier  des  fautes,  qu’une  criminelle  ambition,  Sc  un  défîr  aveu- 
„ glc  de  régner, vous  ont  hiit  commettre. 

„ Je  m’adrefl'c  à vous  maintenant,  Mylords,&  mes  chen  confrères,  j’ai 
,,  recours  à votre  prudence  & à votre  équité.  La  circonflance  préfeme 
,,  exige  tout  cnfemble  une  grande  fermeté  & une  parfaite  union  ; ces  dif* 
„ poiitions  font  ncccffaires , fi  nous  voulons  préferver  le  nom  Anglois  de 
,,  l’ignominie  dont  il  efl  près  d’être  couvert,  6c  fi  nous  voulons  éviter  le 
y,  péril  manifefle  qui  menace  nos  têtes.  Nous  ne  devons  pas  fouffrir  que  le 
„ Peuple  , bien  moins  intéreffé  que  la  Nobleflc  à l’ufurpation  de  la  cou- 
„ ronne,  foit  l’auteur  d’une  fi  falutairc  8c  fi  noble  réfolution,  qu’il  devicn- 
„ ne  notre  guide  , que  par  fon  exemple  il  nous  trace  le  chemin  que  nous 
,,  devons  fuivre  , Sc  qu’il  nous  oblige  , comme  malgré  nous,  à remplir 
„ notre  devoir  , lui  qui  ne  doit  6c  ne  peut  fe  conduire  que  par  notre  auto- 
„ rité.  Tout  retentit  déjà  de  fes  murmures  6c  de  fes  plaintes  : atten* 
„ drons-nous  que  ceux  qui  font  affujettis  à porter  les  armes  fous  nos  ordres, 
„ nous  obligent  à combattre  fous  leurs  drapeaux  ? Expoferons-nous  nos 
„ defeendans  i s’entendre  reprocher,  que  nous  n’avons  pas  eu  aflez  de  coeur 
„ pour  défendre  la  liberté , 6c  foutenir  les  droits  du  Royaume,  que  notre 
»>  négligence  a mis  en  danger  ? Epargnons  cette  honte  à la  Nation  An- 
„ gloifc  } prenons  les  armes  pour  la  juflicc , prenons-lcs  pour  la  ptrie 
„ contre  fon  ennemi.  Qu’avons*nous  â redouter?  Quelles  font  les  refTour* 
,,  ces  de  Dudley  ? Quelles  font  fes  forces  ? Il  ne  s’appuye  que  des  nôtres 
„ dans  l’entreprifc  criminelle  qu’il  a ofé  former.  Que  nous  fâut-il  donc 
„ faire  dans  la  coiÿonéhirc  préfentc?  Nous  devons  conferver  la  gloire  de  la 
„ Nation,  6c  défendre  l’intérêt  public,  avec  ces  mêmes  forces,  dont  il  a 
„ fçû  abufer  pour  la  ruine  du  Rovaume , 8c  pour  fes  propres  intérêts. 
„ Nous  fçavons  que  tous  les  gens  de  guerre  n’ont  pris  le  parti  de  ElOdley 
„ que  malgré  eux , 8c  à regret  j qùcdcja  la  plupart  l’abandonnent,  6c  que 
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yy  tous  feront  prêts  à le  déclarer  contre  lui , des  qu’ils  fçauront  que  nous 
,,  aurons  levé  l’ctendard  pour  Ibutcnir  la  bonne  caufe.  i'aites  donc  voir 
„ ce  que  vous  pouvez  , & fous  de  fi  heureux  aufpices,  travaillez  à faire 
,,  reconnoitre  Marie  pour  la  légitime  héritière  de  la  couronne.  P.ir-là 
„ vous  afl’urerez  la  Religion  , qui  fera  toûjoui-s  en  péril,  tant  que  l’Etat 
„ fera  troublé  j vous  latisfercz  tout  à la  fois  à ce  qu’exigent  de  vous  votre 
,,  devoir,  votre  confcicncc,  votre  dignité,  & votre  honneur. 

A peine  eût-il  fini  ce  difeours  , que  le  Comte  de  Pcmbrok  prit  la  paror 
le,  pour  déclarer  hautement  8c  counigcufcment  qu’il  ctoit  de  l’opinion  du 
Comte  d’Arundcl  j il  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  epee,  & protelU 
qu’il  étoit  prêt  de  foutenir  cet  avis,  les  armes  à la  main,  contre  quicon- 
que lcroit  d’un  fentiment  contraire.  Toute  l’aficrablce  applaudit  à Arun- 
dcl  & à Pembrok  , & fut  d’avis  de  faire  publiquement  proclamer  Marie 
Reine  d’Angleterre.  Quelques-uns  crurent , qu’il  étoit  ncceflaire  de  diffé- 
rer cette  proclamation  , juftpi’à  cc  qu’on  eût  écrit  à cette  Princeffe,  8c 
obtenu  d’elle  le  pardon  du  paffé.  Mais  ceux  qui  furent  d’avis  qu’elle  fc  fît 
fans  retardement,  & fans  aucune  condition,  l’emportèrent  fur  les  autres. 
On  envoya  alors  à la  Tour  cent  cinquante  hommes  d’élite,  pour  s’en  ren- 
dre maîtres,  8c  pour  contraindre  le  Duc  de  Suffolk  à fe  dcfiltcr  de  fon  cn- 
trcpril'c.  Cc  Seigneur,  qui  n’avoit  aucune  force  dans  l’cfprit,  le  voyant 
abandonne  de  tout  le  monde,  s’abandonna  aufli  lui-même.  Enfin,  n’ayant 
point  d’autre  parti  à prendre , il  promit  d’aller  trouver  les  Seigneurs  du 
Confeil  prive.  Mais  avant  de  faire  cette  démarche  , il  entra  dans  l’apar- 
tement  de  Jeanne  , pour  l’avertir  de  fc  départir  de  la  Royauté,  & de  con- 
fentir  à rentrer  dans  fon  premier  état.  Jeanne  l’ccouta,  fans  changer  de 
vifage  , & lui  dit;,,  Je  fuis  plus  flattée,  mon  perc,  de  cette  propofition  , 
„ que  je  ne  le  fus  , lorfqu’il  me  faltit , malgrc  moi,  8c  par  vos  menaces , 
„ accepter  une  fi  haute  dignité.  J’ai  fait  fans  doute  une  grande  faute,  & 
„ il  m'en  a beaucoup  coûté  en  vous  obéïfiànt,  & en  me  conformant 
„ particulièrement  aux  idées  de  ma  mere:  je  fuis  mifintcnant  les  moùvc- 
„ mens  naturels  de  mon  cœur.  C’cll  fatisfairc  mon  inclination  que  de 
,,  m’obliger  à quitter  le  trône  8c  à réparer  la  f.iute  d’autrui,  s’il  cil  vrai 
„ qu'une  auffi  grande  faute  foit  réparable  par  l’aveu  que  j’en  fais,  £c  par 
,,  ma  feule  abdication.,.  Apres  avoir  parlé  ainfi  , elle  rentra  dans  fon  ca- 
binet , plus  inquiète  du  danger  de  fa  vie,  que  touchée  de  la  perte  dcfacou- 
ronne. 

Le  Duc  de  Suffolk  fe  rendit  au  Confeil , & fouferivit  à la  réfolution 
qu’on  avoit  prife.  Auffi-tôt  le  Comte  de  Pcmbrok  publia  lui-même  le 
lÿ.  de  Juillet,  dans  Londres,  la  délibération  du  Confeil , par  laquelle  on 
donnoit  aufli  à Marie  la  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  Anglicane.  A peine  fon 
nom  fut-il  prononcé,  qu’il  retentit  par  toute  la  ville  : le  peuple  par  fes  cris 
redoublés  ht  éclater  tant  de  jove  , que  le  Comte  de  Pembrok  ne  put  prei- 
que  achever  de  s’acquitter  de  l'emploi  dont  il  avoit  été  chargé.  Suivant 
l’ufagc  pratique  en  Angleterre  dans  les  grandes  réjoiiiflînccs,  il  jettafoa 
chapeau , orné  de  pierreries  d’un  grand  prix  , 6c  fc  tira  enfin  avec  beaucoup 
de  peine  de  la  foule  qui  l’cnvironnoit.  A l’inftant  toutes  Içs  cloches  fonne- 
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Tcnt , & le  peuple  alluma  des  feux  de  tous  côtés.  Les  Grands  allèrent  k 
l’églife  principale,  rendre  grâces  à Dieu , Sc  faire  des  vœux  pour  Marie. 
Le  Duc  de  Suffolk  Sc  quelques  autres  Seigneurs  fc  rendirent  à la  Tour  au- 
près de  Jeanne  ; les  Dames  de  la  première  diltinâion  , qui  formoient  fa 
cour,  curent  ordre  de  fe  retirer  chez  elles i h garnifon,  mifc  dans  la  Tour 
par  le  Duc  de  Suffolk,  fut  tirée  de  fon  polie,  Sc  la  garde  de  Jeanne  Sc  de 
la  Tour  fut  confiée  au  Chevalier  Thomas  Cheyney,  Lord , ou 
Gardien  des  cinq  Ports , l’un  des  principaux  membres  du  Confeil 
prive  (i). 

Le  peuple  ayant  paflë  toute  la  nuit  dans  les  rejoüiffanccs , le  Comte 
d’Arundcl  Sc  Guillaume  Paget  partirent , pour  aller  rendre  compte  à Marie 
de  ce  qui  s’étoit  pafl'é.  Cependant  les  Confeillcrs  donnèrent  avis  à Dudley 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait:  ils  lui  mandèrent  d’y  donner  fon  confentement, 
Sc  de  congédier  fon  armée.  Le  Duc,  qui  fçavoit  feindre,  Sc  qui  avoit 
preffemi  ce  coup  , diffimula  fon  chagrin,  Sc  loin  de  paroître  émû  à la 
Icélure  de  cette  lettre,  il  jetta  aufli  fon  chapeau,  pour  prouver  que  fa  joye 
égaloit  celle  du  Public , Sc  fit  auffî-côt  proclamer  à Cambridge  Marie 
Reine  d’Angleterre,  -dix  jours  après  la  cérémonie  qu’il  en  avoit  fîit  faire  i 
Londres  pour  Jeanne.  Son  armee  fe  retira,  Sc  toute  la  Noblefle  ayant  ob- 
tenu le  pardon,  embrafla  le  parti  de  Marie.  Le  Duc  de  Northumbcrland , 
abandonné  de  tout  le  monde,  étoit  agité  de  diverfes  penfées.  Dans  l'in- 
certitude où  il  étoit  encore  de  la  réfolution  qu’il  devoir  prendre,  il  fon- 
geoit  à fuir,  lorfque  des  foldats  de  la  garde,  qui  avoient  fuivi  fon  parti  , 
commandés  par  Jean  Gates , vinrent  l’arrêter,  au  moment  qu'il  mettoit 
fes  bottes  : ils  lui  dirent , qu'ils  n’agiffbicnt  ainfi , que  pour  être  purgés , par 
fon  témoignage  même,  du  crime  de  haute  trahifon.  Sa  refiffancc  , Sc  le 
foin  qu’il  eut  de  leur  rémontrer,  que  fa  dignité  de  Général  de  la  Cavalerie 
ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  la  main  lur  lui,  ne  l’exempterent  pas  de 
les  fuivre  J ils  l’y  contraignirent,  Sc  fuivant  les  ordres  de  Marie,  il  fut , a- 
vec  fon  fils  , le  Comte  de  Huntington , Jean  Sc  Henri  Gates,  freres  , Sc 
Thomas  Palmer,  mis  fous  la  garde  du  Comte  d’Anindel. 

Dudley  entra  prifonnier  dans  Londres , d’où , quelque  tems  auparavant , il 
étoit  forti  comme  en  triomphe.  Le  peuple,  qui  accourut  fur  fon  paffage , 
le  chargea  d’injures  Sc  de  reproches , l’appella  traître , Sc  l’accula  d’etre 
caulê  de  la  mort  du  feu  Roi.  Le  lendemain  le  Marquis  de  Northampton 
fut  auffi  amené  avec  d’autres  complices  -,  on  eut  peine  à.  contenir  le  peu- 
ple , qui  les  voyant  palier , voulut  s’en  faifir , les  affommer  à coups  de 
pierres,  Sc  les  jetter  dans  la  riviere..  Jean  Cheke , qui  avoit  été  précep- 
teur do  Roi  Edouard , homme  fçavant , fut  arrêté  : quelque  tems  après , on 
le  mit  en  liberté,  mais  il  fut  dépouillé  de  tous  fes  biens. 

Elifabeth , qui  fâifoit  fon  féjour  dans  un  palais  hors  de  la  ville,  informée 
que  Marie  avoit  été  proclamée  Reine , Sc  fe  trouvant  intéreflee  à cette 

révo- 

(i)  KAvilu  Rtfft,  d'oîl  ce  palTage  ell  pris  , gc:  quoique  M.  de  Thon  le  prenne  pour  le 
rappelle  Mylord  ytnden  : ü devoir  dire  , nom  d'une  peifonne.  Ldiitur  Amieu. 
Mylord  Waiita,  qui  eft  le  titre  d'une  char- 
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HEKâtll.  révolution,  alla  au-devant  de  fafocur,ponr  lui  marquer  la  joye  qu'elle avolt 
>rn-  de  fon  avènement  à la  couronne.  Elle  pafla  donc  à Londrcj  le  ap.  de 
Juillet,  avec  foo.  Cavaliers,  £c  s’avança  jufqu'où  étoit  la  Reine,  qui  s’é- 
tant arretée  le  premier  d’Août  à fix  milles  de  cette  ville , congédia  la  plus 
grande  panie  des  troupes  qui  l'accompagnoient.  Elle  entra  enfin  dans  la 
capitale , efeortée  des  premiers  Seigneurs  & des  premières  Dames  du 
Royaum^  qui  avoient  été  au-devant  d’elle,  6c  qui  la  fuivirent  jufqu’à  la 
Tour.  Comme  elle  y entroit , Thomas  Howaixl  de  Norfolk , Cour- 
tenay , Anne , fille  du  Chevalier  Edouard  Stanhope  de  Shelfort  , 
veuve  de  ce  Duc  de  Sommerfet  qui  avoir  eu  depuis  peu  la  tête  tranchée, 
Cudbert  Tonfial,  Evêque  de  Durham,  6c  Etiénne  Gardiner,  Evêque 
de  Winchefter,  fe  jetterent  à fes  genoux.  Ils  étoient  totis  prifonniers  » 
Norfolk  l’étoit,  parce  que  Henri  VIII.,  ayant  fur  la  fin  de  les  jours  fait 
couper  la  tête  au  fils  de  ce  Seigneur,  craignoit  que  le  pere  ne  vengeât  fa 
morti  il  appréhendoit  aufli  queCourtenay,  pour  venger  fon  pere  ^ à qui 
l’on  avoir  tranche  la  tête,  nrxcitât  de  nouveaux  troubles:  des  afikiresde 
religion  étoient  le  crime  des  Evêques  de  Winchefter  6c  de  Durham  ) ce 
dernier  étoit  encore  foupçonné  d’avoir  donné  lieu  à une  fédition  arrivée 
Elle  rend  règne  d’Edouard.  L’Evéque  de  Winchefter , au  nom  de  tous  les 

U libcnd  à autres,  harangua  la  Reine,  6c  en  obtint  pour  lui  6c  pour  eux  le  pardon  6c 
pluiieurs  la  liberté.  Courtenay  fut  prefquc  aulfi-tot  fait  Comte  de  Devonshire  par 
priion-  jj  Reincj  & en  fut  dans  la  fuite  fort  confideré  (i).  L’Evéquede  Win- 
chefter  fut  élevé  à la  dignité  de  Chancelier  , quoiqu’il  eût  autrefois  fouf- 
crit  à l’avis  touchant  le  divorce  de  Catherine,  mere  de  Marie,  6c  qu’il  eût 
même  fait  imprimer  des  livres  pour  la  défêoTe  de  la  caufe  de  Henri 
VIH. 


La  Reine 
fe  déclaré 
pour  la 
religion 
CathoU- 
<]UC. 


La  Reine,  apes  avoir  refté  dans  laTour  jufqu’au  7.  d’Août,  fut  con- 
duite par  eau  au  palais  de  Richmond,  à deux  lieuës  oe  la  ville.  On  n’a- 
yoit  point  encore  parlé  de  religion}  le  peuple  accoutumé  â la  doârine  des 
Proteftans,  fut  fur  le  point  de  jetter  des  riemes  à un  prédicateur  Catholi- 
que, qui  prêchoit  dans  l’églife  de  S.  Paul,  6c  qui  y debitoit  des  fentimens 
contraires  à la  reforme.  Un  Religieux , prêt  de  célébrer  la  MefTe  dans 
l’églife  de  S.  Barthelemi , fut  expofe  aux  mêmes  violences  -,  mais  ceux 

a ui  excitèrent  ce  tumulte,  furent  enfuite  punis  par  le  Magiftrat  : la  Reine 
cclara  par  un  Edit , qu’elle  vouloir  vivre  dans  la  religion  de  fes  ancêtres  , 
avec  défenfe  néanmoins  aux  prédicateurs  de  parler  contre  la  doârine 


reçue. 

Cependant  on  avoir  déjà  exaftement  inftruit  le  procès  des  Coojitfés,  Sc 
le  ao.  d’Août  on  les  avoir  transférés  i Weftminftcr,  pour  y fubir  l’inter- 
rogatoire. Le  Duc  de  Northnmberland , interrogé  par  ia  J<^cs,  lear 
répondit,  qu’il  n’avoit  agi  que  fuivant  les  délibérations  du  Conl^l  privé  j 

mais 


(1)  Il  fut  même  propofé  pour  avoir 
l’honneur  de  l'époufer  , comme  on  le  verra 
plus  bas.  On  peut  croire  que  la  maifon  de 
Courtenay  d’Angleterre , defeend  des  cadets 
miles  de  celle  de  Cour.enay , mais  non  de 


la  bnnche  aînée  , dont  Pierre  de  France  , 
feptiéme  fils  de  Louis  le  Gros , époufit  l'hé- 
ritierc,  nommée  Elifabetb:  dont  font  ilTus 
quatre  Empereurs  d'Orient . & qui  fubfdlv 
encore  aujourd'hui  en  Franeç. 
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mais foncxcufc  ne  fut  point  reçue,  &.il  fut  condamne  à mort  , comme 
criminel  de  haute  trahiibn.  Lôrfqu’on  lui  eût  prononce  fon  arrêt , il  pria 
ou’on  adoucît  le  genre  de  fa  mort , & qu’on  pardonnât  a fes  mfans,  en  fa- 


veur  de  leur  âgci,‘’il  demanda  enfin,  pour  confolation,  la  liberté  de  parler 
à quelque  Théologien  , & de  s’entretenir  des  affaires  de  l’Etat  avec  qua- 
tre des  principaux  Seigneurs.  Le  Marquis  de  Northampton,  qui  fut  en- 
fuite  interroge,  dit  qu’il  n’avoit  exerce  aucune  charge  publique  pendant 
les  troubles,  que  tant  qu’ils  avoient  duré,  il  s’etoit  occupe  a la  challe,  cc 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  part  aux  dcfordix»  de  1 Etat.  Mais  comme  il  c 
qu’il  ,.ui.  fuivi  le  pmi  <!« A” 


ri  âge,  mciuroicm  ugranucui  uw  lu  yK.ua.  « 
eut  l’arrêt  de  fa  mort  avec  une  grande  confiance,  & demanda  pour  toute 
^ce  que  fes  dettes  fuflent  payées:  car,  par  une  loi  d’Etat,  tous  «s  bicm 
3e  ceux  qui  font  condamnes  pour  crime  de  haute  trahifim,  font  conhlques 
fans  aucune  charge  de  dettes.  Ces  criminels  furent  auffi-tot  ran^ncs  a la 
Tour.  Le  lendemain,  André  Dudley , frere  du  Duc,  Jean  Gates,  Capitaine 
des  Gardes,  (foupçonné  d’avoir  le  premier  follicite  Edouard  d ^optei- 
Jeanne,  pour  fiivorifer  Dudley  ) Henri  Gates  fon  frere,  & enfin  le  Ches'a- 
lier  Thomas  Palmer,  furent  aufli  condami^s  à mort. 

Le  tî.  d’Aoûl  l>udley,  qui,  dans  uncMeflccelcbree  folemnellement , a- 
voit  communié  deux  jours  auparavant,  fut  conduit  au  fupplice.  Nicolas 
Hcath,  nommé  depuis  à l’Archévêché  d’York , l’engagea  a confener  pu- 
bliquement fon  crime,  fic  à demander  pardon  de  fo  fautes.  Dans  le  dif- 
cours  que  le  Duc  adreffa  au  peuple  à cc  fujet,  il  exhorta  tous  ceux  qui  e- 
toient  préfens,  à fuivre  la  religion  ancienne,  & a rejetter  la  nouvelle, 
comme  la  fource  de  tous  les  malheurs  arrivés  à l’Angleterre  depuis  trente 
ans;  il  leur  repréfenta  fur-tout , qu’il  fâloit  bannir  du  Royaume,  comme 


s etoii  jamais  éloigne  de  la  religion  ancienne  > qu  il  en  prenoit 
fon  ami  intime  l’Evêque  de  Wincheflerj  (ce  PreUt,  afapnere,  ne  1 a- 
voit  point  quitté,  Ôcctoit  alors  à côté  de  lui)  mais  qu’aveugle  p^  fon 
ambition,  la  circonftancc  des  tems  avoit  réglé  fa  démarcha»  que  la  fiiree- 


nerfâmort,  lui  trancha  la  tête.  „ , „ r • 1 

Le  difeours  de  Dudley  fit  des  impreflîons  diverfes  fur  1 efprit  de  ceux 
qui  étoient  préfens»  il  leur  parut  étonnant  qu’il  fe  fut  déclare  contre  um 
religion  qu’il  avoit  fuivic  pendant  feize  ans,  & dont  il  fembloit  n avoir 
eu  en  vûë  que  le  fouticn,  en  déterminant  Edouard  a déshériter  les  foeurs. 
La  plûpart  ont  écrit,  que  ce  Seigneur  artificieux,  & attache  a la  vie,  s éioit 
flatté  i faire  changer  fon  fort  , en  aflurant  qu’il  n’avoii  été  Proteftaot 
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que  par  ambition  j mais  qu’il  s’ctoit  cnfuite  repenti  de  cette  déclaration , 
lorfqu'il  avoit  vû  qu’elle  ne  produifoit  rien.  On  l’avoit  foupçonné  d’avoir 
donne  au  Roi  un  breuvage  cmpoifonnci  quoique  les  conjeftures  en  fuflent 
allez  fortes}  il  n’en  fut  point  queftiondans  fon  procès}  les  juges,  en  l’in- 
llruifant,  cherchèrent  plutôt  à punir  la  confpiration  tramée  contre  Ma- 
rie, qu’à  venger  la  mort  d’Edouard.  Jean  Gates  & Palmer  fubirenr,  après 
lui,  le  meme  lupplice:  les  autres  criminels  reAcrent  dans  la  prifon}  la  mort 
de  quelques-uns  fut  différée,  & l’on  fit  entrevoir  aux  autres  l’efocrance  de 
leur  grâce.  André  Dudley, frere  de  Jean,&Henri  Gates,  furent  élargis  deux 
joun  après.  La  condamnation  de  mort  prononcée  contre  Henri  Gates , 
<jui  vécut  jufqu’à  l’année  if8o,  produifit  fur  lui  un  effet  fingulier  Sc  fur- 
prenant  : les  cheveux  & fa  barbe  devinrent  tout  blancs , dans  la  nuit  qui 
fuivit  le  jour  de  fon  arrêt. 

Pierre  Martyr  Vermilio  ou  Vermili  (i).  Théologien,  que  fa  doftrinc 
avoit  rendu  aufli  célèbre  parmi  les  Protellans,  qu’odieux  au  parti  contraire, 
étoit  alors  à Oxford.  Aufll-tôt  qu’Edouard  fut  mort , on  lui  ht  défènfc 
de  fortir  de  fa  maifon,  & d’en  rien  détourner.  11  écrivit  à Tes  amis,  pour 
leur  repréfenter  le  danger  qui  le  menaçoit,  & pour  fe  plaindre  qü’on  vio- 
loit  la  foi  publique  par  ce  procédé  injurieux  à la  mémoire  du  feu  Roi 
Edouard,  oui  l’avoit  attiré  en  Angleterre.  Ayant  enfin  eu  la  liberté  de 
quitter  Oxmrd,  il  fe  rendit  à Londres,  où  il  lé  mit  fous  la  proteéUon  de 
l’Archévêque  de  Cantorbery^  fon  élevé  & fon  unique  appui.  On  difoit 
publiquement  que  ce  Prélat  etoit  déjà  chancelant , 2c  que  la  nouvelle  fi- 
tuation  des  affaires  avoit  changé  fa  religion.  Mais  par  un  écrit  qu’il  publia 
le  f . de  Septembre,  il  fe  juAifia,  2c  fit  connoître  qu’il  étoit  prêt  de  fou- 
tenir  tout  ce  qu’Edouard  avoit  fait  par  fes  confeils,  au  fujet  de  la  religion, 
comme  conforme  à la  parole  de  Dieu  2c  à la  doârine  des  Apôtres.  Ayant 
été  affermi  dans  cette  réfolution  par  Vermili , il  le  pria  de  le  féconder. 
Mais  fans  s’arrêter  à la  difpute  2c  à la  difeuflion  , on  en  vint  à la  violence. 
Peu  de  tems  après,  les  Archévêques  de  Cantorber)’ 2c  d’York,  les  Evêques 
de  Londres,  de  Worchefter,  2c  quelques  autres,  furentmis  en  prifon,  2c 
remplacés  par  d’autres } on  leur  faifoit  un  grand  crime  de  s’être  déclarés 
dans  leurs  lcrmons  contre  Marie,  avant  qu’elle  fût  proclamée  Reine.  Hu- 
gue  Latimcr, qu’Edouard  avoit  tiré  de  la  prifon, où  Henri, fon  percjl’avoit 
fait  mettre  pour  caufe  de  religion,  y fut  remis  avec  eux.  Le  Conleilfutlong- 
tems  à décider  du  fort  de  Vermili,  aceufé  d’avoir  fait  en  Angleterre  un 
grand  tort  à la  religion  Catholique.  De  l’avis  général , il  fut  ordonne  que, 
puifqu’il  étoit  venu  en  Angleterre  fous  le  fceau  de  la  foi  publique,  il  feroic 
renvoyé,  fans  fubir  aucune  peine,  avec  ceux  qui  l’avoient^  accompagné. 

II 


(0  II  étoit  né  à Floreace:  il  changea  fon 
rom  de  Vermili,  en  celui  de  Martyr.  11  fut 
d'abord  Chanoine  régulier  de  S.  Auguflin, 
& fe  rendit  fi  habile  dans  la  connoilTancc 
des  langues  Grecque  îc  Hébraïque,  8c  dans 
la  Théologie  , qu'il  fut  confideré  comme  le 
premier  homme  de  fon  Ordre , 8c  en  même 


tems  comme  un  des  plus  grands  prédicateurs 
d'itahe.  Il  embraffa  à Naples  1a  religion 
Protcllantc , 8c  s'acquit  une  grande  léputation 
par  fes  Ouvrages.  11  le  trouva  au  Colloque 
oc  Poiffy  en  ijdt.  L’Auteur  en  parlera 
encore  dans  la  fuite. 
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Il  partit  donc  avec  Bernard  Ochino  pour  Anvers  j de-là  il  fc  rendit  à Co- 
logne, & enfuite  à Strasbourg  , d’ou  il  étoit  venu. 

Apres  ces  jugemens,  la  Reine  (juitta  Richmond,  4c  revint  à la  Tour. 

Son  départ  fut  précède  des  funérailles  d’Edouard  fon  frere,  qu’elle  avoic 
fait  faire  à Weftminfter,  félon  les  cérémonies  ordinaires , maigre  la  répu- 
gnance des  Evêques  qui  l’accompagnoient,  & qui  lui  avoient  repréfente, 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  ues  prières  publiques,  ni  de  célébrer  des 
Mefles,  pour  un  Frincc  qui  étoit  mort  hors  du  fein  de  l’Eglifc.  Leurs  re- 
montrances, qu’elle  n’écouta  point  alon,  lui  firent  depuis  une  telle  im- 
preflion,  qu’elle  défendit  qu’on  priât  Dieu  pour  fon  pere  Henri  VIII.,  au- 
teur du  loulevcment  contre  le  Pape. 

Le  dernier  de  Septembre  elle  fortit  de  la  Tour,  & retourna  à Weflmin-  Sonentice 
lier,  pour  faire  fon  entrée  dans  la  ville  le  jour  fuivant,  félon  l’ancienne  àLoadres. 
coutume , 8c  prendre  les  marques  de  la  Royauté.  Cette  cérémonie  fut 
faite  avec  une  grande  pompe.  La  marche  de  la  Reine  étoit  fuivic  8c  pré- 
cédée de  plus  de  cinq  cens  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  -,  deux 
des  plus  diilingués  d’entre  eux  repréfentoient  les  Ducs  de  Normandie  & de 
Guyenne,  Provinces  de  France,  fur  lefquellcs  l’Angleterre  prétend  avoir 
des  droits.  Le  lendemain  la  Reine  arriva,  accompagnée  d’Elifabcth,  là 
fœur,5c  d'Anne  de  Cléves,  quiavoit  été  femme  de  Henri  VIII.,  & répu- 
diée peu  de  tems  apres  fon  mariage.  Un  grand  nombre  de  femmes  de  condi- 
tion, 6c  les  Amball'adcurs  des  Princes  étrangers  étoient  à la  fuite  de  ce  pom- 

Eeux  cortège,  qui  palTa  fous  les  arcs  de  triomphe  qu’on  avoit  élevés  dans 
L ville,  où  la  Reine  fut  reçue  au  milieu  des  acclamations  publiques.  Les 
Florentins  6c  les  Génois  fe  dillinguercnt  par  la  magnificence  des  arcs  de 
triomphe  qu’ils  avoient  drelTés , avec  des  inferiptions  en  l’honneur  de  Ma- 
rie, 6c  qui  repréfentoient  la  Jullice  6c  la  Religion  rappcllées  par  elle  en 
Angleterre. 

Elle  entra  dans  l’églilc,  vêtue  d'un  manteau  de  foye  couleur  de  pour- 
pre , porté  par  le  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  6c  par  la  femme 
du  Duc  de  Norfolk  : l’Evêque  de  Durham  la  foutenoit  à droite,  6c  le 
Comte  de  Shrcwsbury  à gauche.  Sa  fuite  étoit  compofée  d’EIifabcth,  fa 
fœur,  d’Anne  de  Cléves,  6c  d’environ  foixante  ôc  dix  des  plus  grandes 
Dames  du  Royaume,  vêtues  de  manteaux  de  foye,  doublés  de  martres  zi- 
bélines , avec  des  couronnes  fur  la  tête.  On  voyoit  marcher  par  ordre,  6c 
félon  leur  rang,  les  Ducs,  les  Comtes,  les  Marquis,  6c  les  autres  Grands 
du  Royaume.  Enfin,  la  Reine  fut  placée  par  l’Evêque  de  Winehellcr, 
accompagné  de  dix  autres  Prélats , fur  une  cllrade  drcfTée  dans  l’églife. 

Après  l’avoir  montrée  pendant  long-tcms  au  peuple  : Voici , dit-il , en 
s’adreflant  à raflêmbléc,  la  vraye  Reine.  En  même  tems  il  demanda,  fi 
on  ne  la  reconnoifl'oit  pas  pour  la  légitime  héritière  du  Royaume?  Les  ap- 
plandifTcmens  6c  le  bruit  confus  des  voix  prouvèrent  aficz  qu’on  la  recon- 
noiflbit  pour  telle.  La  Reine  defeendit  alors,  pour  aller  à l’autel,  foire  le 
ferment  que  les  Rois  ont  coutume  de  foire.  Cette  cérémonie  fut  fuivic 
d’un  fermon,  que  prononça  l’Evêquc  fur  l’obéïflance  dûë  aux  Rois  par 
leurs  fujets.  Dès  qu’il  fût  fini,  la  Reine  quitta  fon  manteau  6(  la  robe,  6c 
Tsme  H Dd  (è 
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fe  provenu  au  pied  de  l'autel , où  elle  fut  ointe  de  l'huile  faerce.  On  U 
couronna  enfuite  de  troi»  dilFcrentcs  couronnes,  dont  la  dernière  lui  relia 
fur  la  tête.  La  Reine,  facrée  Sc  couronnée,  remonta  encore  fur  la  même 
cllrade,  après  qu'on  eût  chanté  le  Tt  Deum.  AulTi-iôt  l’Evéquc  de  Win- 
cheller  lut  une  Déclaration  de  la  Reine,  par  laquelle  elle  pardonnoit  tout 
le  p.ilTc.  Alors  il  s'approcha  le  premier  de  la  Reine,  pour  lui  rendre  la  foû- 
milTion  ordinaire  j l'ufage  ell  de  bailcr  la  joue  gauche.  Le  Duc  de  Nor- 
folk , au  nom  des  Ducs  du  Royaume,  le  Marquis  de  Winchcller  pour  les 
Marquis  , le  Comte  d'Arundcl  pour  les  Comtes  , & enfin  les  autres  Sei- 
gneurs d’Angleterre,  fuivircnt  pour  faire  la  même  foûmiflion.  Toutes 
ces  cérémonies  étant  achevées  , on  célébra  la  Mcfl'c  : la  Reine,  après 
l’avoir  entendue  , retourna  avec  le  meme  ordre  &:  la  même  pompe  au  pa- 
lais, où  l'on  avoit  préparé  un  grand  repos.  Elifabeth , fa  fœur,  & Anne 
de  Cléves  étoient  amies  au-defibus  d’elle,  & un  peu  plus  bas,  l’Evcquc  de 
\Vinchellcr  qui  avoit  fait  la  cérémonie. 

Pendant  le  repas,  le  Chevalier  Lionel  Dymock,  homme  de  grande  naif- 
fance  , 8c  champion  des  Rois  d’Angleterre,  entra  dans  la  falc  du  feftin, 
armé  & monté  fur  tan  cheval , 8c  fit  publier  par  un  Héraut,  qu’il  recon- 
noiflbit  Marie  pour  vraye  8c  légitime  héritière  du  Royaume  j que  s’il  étoit 

3'  uelque  téméraire  , qui  ofât  dire  le  contraire,  il  étoit  prêt  à fc  battre  en 
uel  contre  lui.  Ayant  aufli-tôt  jetté  fon  gand  par  terre  en  ligne  de  défi, 
il  fit  deux  ou  trois  fois  le  tour  des  tables,  8c  s’arrêta  enfin  devant  la  Reine 
pour  la  faluer  : elle  prit  une  coupe  d’or,  but  à ce  Cavalier  avec  un  air  de 
bonté  , 8c  lui  fit  prefent  de  la  coupe,  apres  l’avoir vuidée.  Il  quitta  fa 
lance  pour  la  recevoir  , 8c  fortit  de  la  fale  avec  ce  préfent.  On  leva  les 
tables , 8c  la  Reine,  après  s’être  entretenue  quelque  tems  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  étrangers , fc  retira  dans  fa  chambre.  Ces  Ambafla- 
deurs  étoient,  celui  de  l’Empereur,  celui  de  Ferdin.and,  Roi  des  Romains, 
celui  de  Maximilien,  Roi  de  Bohême  , Jean  Micheli,  AmbalTadcur  de  la 
République  de  Venife  , 8c  Jean-Bâtillc  de  Ricafoli , Evêque  de  Cortone, 
Envoyé  de  Cofmc , Duc  de  Florence. 

Apres  qu’on  eût  achevé  toutes  les  cérémonies  qui  regardoient  le  facre  de 
la  Reine , on  convoqua  à Londres  raflcmblée  du  Parlement  pour  le  mois 
d’Oélobre  fuivant.  Plufieurs  Edits,  ftits  fous  les  règnes  de  Henri  8c  d’E- 
douard, y furent  révoqués:  l’on  en  confirma  néanmoins  quelques-uns.  On 
commença  par  annuller  1a  lëntcncc  du  divorce  de  Henri  8c  de  Catherine 
d’Arragon  : leur  mariage , 8c  les  enfans  qui  en  étoient  nés  , furent  dc- 
clar  és  légitimes  P déclaration,  qui  attaquoit  indircélcmcntceluid’Anne  Bou- 
Icn,  8&^^Ûoit  confirmer  l’illégitimité  de  la  naifiance  d’Ëlifabcth.  L’on 
abolitles  loix  qui  avoient  été  portées,  touchant  la  difciplineeccléfiaftique, 
fous  Edouard , 8c  on  régla,  que  les  Prêtres  mariés,  qui  ne  voudroient  pas  fe 
feparer  de  leurs  femmes,  8c  qui  refuferoient  de  faire  pénitence,  feroient  in- 
édits 8c  prives  de  tous  revenus  eeelefiaftiques  j que  ceux  qui  s’en  fepa- 
reroicni  , ou  qui , apres  la  mort  de  leurs  Icmmes,  auroient  vécu  réguliè- 
rement , rentreroient  dans  leurs  fonélions  , fans  cependant  jouir  d’aucuns 
biens  de  l’Eglifc.  Beaucoup  d’Evêques  fe  trouvèrent  par-là  obligés  d’ab- 
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dlqucr  leur  dignité  } 8c  plufieurs  qui  en  avoient  été  depouillét  par  Henri 
VIII.,  furent  rétablis  par  la  Reine.  On  abolit  aufli  une  loi  de  Henri  VIII., 
laquelle  défèndoit , fous  peine  d’étre  traité  en  criminel  de  haute  trahifon , 
de  parler  contre  la  reformation  de  la  difeipline  ccclcfiaftiquc  établie  par  le 
Roi , contre  la  Suprémacic  , 8c  contre  tout  ce  qui  pouvoir  la  concerner, 
ou  enfin  de  révoquer  en  doute  les  Edits  rendus  à ce  fujet.  Le  titre  de  Chef 
de  l’Eglife  Anglicane  fut  aboli.  On  rétablit  dans  leurs  dignités  8c  dans 
tous  les  droits  de  leur  naiflancc  le  Duc  de  Norfolk  8cRcnauld  Pôle  (i),  qui, 
félon  les  loix  du  Royaume,  ne  pouvoient  ni  hériter  ni  tefter,  pour  avoir 
été  aceufés  du  crime  de  haute  trahifon. 

Ces  affaires  étant  réglées , on  ne  s’occupa  que  du  choix  d’un  mari  pour 
la  Reine.  Elle  avoir  JufqueS'là  montré  beaucoup  de  répugnance  pour  le 
mariage , foit  que  cette  difpofition  lui  fût  oaturclle,  foit  qu’elle  lui  vînt 
alors  de  Ton  âge  trop  avance)  car  elle  avoir  déjà  quarante  ans  : d’ailleurs, 
elle  n’etoit  pas  allez  belle,  pour  pouvoir  fe  flatter  d’avoir  un  mari  qui  l’ai* 
mât.  Enfin,  foit  gu’elic  fût  folliciiéc  par  fes  miniftres,  foie  qu’elle  fût  dé- 
terminée par  la  necclfité  des  affaires  préfentes,  elle  fongea  férieufement  à 
fe  marier  J parce  qu’elle  avoir  à craindre,  que  la  foiblcfTe  de  fon  fexe  ne  lui 
attirât  le  mépris  de  fes  fujets)  fans  compter  tju’elle  n’étoit  pas  encore  bien 
affermie  fur  fon  trône,  8c  que  fon  Royaume  etoit  encore  ^ité  de  quelque 
refte  de  faftion.  Le  Prince  Philippe  d’Efpagne,  fils  de  l’Empereur,  Re- 
nauld  Pôle,  Cardinal,  8c  Mylord  de  Courtenay,  étoient  les  trois  maris  qu’on 
lui  propofoit.  L’éclat  de  la  naiffance  8c  l’amour  de  la  patrie  rendoit  ces 
deux  derniers  recommandables,  8c  l’on  efpéroit  que  fous  l’un  ou  l’autre  on 
pourroit  conferver  la  liberté  8c  les  privilèges  de  la  Nation.  On  confide- 
roit  fur-touc , que  Pôle , né  de  la  fille  de  George  Duc  de  Cfarence  (z), 
ffere  d’Edouard  IV.  étoit  parent  de  laReinc)  qu’outre  cet  avantage,  il 
avoir  une  grande  probité , de  très-bonnes  mœurs,  8c  beaucoup  de  douceur 
& de  prudence.  Courtenay  avoit  pour  lui  la  jeuneffe,  8c  des  manières 
pobes , qui  le  rendoient  agréable  à la  Reine.  Il  étoit  aufli  defeendu  des 
Rois  d’Angleterre , 8c  tiroir  fon  origine  de  la  fœur  de  la  merc  de  Henri 
VIII.  Mais  on  ne  pouvoir  fc  guérir  ocs  foup^-ons  que  l’on  avoir,  qu’il  fit- 
vorifoit  le  Proteflantifme.  Enfin  on  fê  rendit  aux  fentimens  de  ceux  qui 
repréfenterent , que  le  Royaume  agité  deroandoit  un  Roi  puUTant , qui 
fçût  reprimer  les  mouvemens  domefliques  j 8c  qui  fût  en  état  de  réfiuer 
aux  François,  qui,  depuis  peu  maîtres  de  l’Ecoflé,  étoient  des  voifins  à 
redouter  par  mer  8c  par  terre.  La  Reine,  qui  avoit  beaucoup  d’ambition, 
fe  laiffa  aifément  pcifuader  par  ces  niions  , 8c  confentit  de  prendre  pour 
mari  Philippe,  Prince  d’Efpagne,  que  l’on  difpit  devoir  époufer  fa  cou- 
fine  germaine,  fille  d’Ëmanuel  Roi  de  Portugal,  8c  d’Eleonore  d’Au- 
triche. • 

Cependant  la  Reine  , dans  la  réfolution  de  rétablir  en  Angleterre  la  re- 
ligion de  fes  ancêtres,  avoit  fecretement  donné  des  ordres  à Pœc,  8cl’avoic 

in- 

(O  U Cardinal  Polus.  Dronart  fl  y a:  2U  ii  U iir»r  Fil 

^i)  U.ins  les  éditions  de  PatiObn  li  de  P.  D.  o. 
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Hiimi  II.  inftruit  de  fa  volonté  Sc  de  fcs  ddTcins.  Mais  le  Pape  entrevoyant  de  gran- 
iff}-  des  difficultés,  jugea  à propos  de  fufpendre  le  départ  de  Pôle  en  qualité 
Angcicrre  jç  Légat,  & d’envoyer  auparavant  en  Angleterre,  pour  connoître  l’état 
don!"”'**'  des  choies,  Jean- François  Commendon,  qui  étoit  Camerier  du  Pape,  fie 

Îui  tut  depuis  Cardinal , perfunnage  d’un  efprit  auffi  vif  que  pénétrant. 

)ans  les  entretiens  fccrets  qu’il  eut  avec  la  Reine,  il  reçut  d’elle  un  Afte 
ligné  de  fa  main,  par  lequel  elle  proraettoit  l’obciflance au  S.  Siège,  fie 
dctnandoic  que  le  Royaume  fût  relevé  de  l’interdit.  Pour  obtenir  cette 

trace,  elle  alFura  le  Légat,  qu’elle  envoyeroit  au  Pape  une  magnifique  am- 
allade , auffi -tôt  que  fon  Royaume  feroit  pailible.  Commendon  re- 
tourna à Rome  chargé  de  cet  Adc.  Peu  de  tems  apres,  le  Cardinal  Pôle 
fut  nommé  Légat , Sc  partit  avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  de  la  paix 
entre  l’Empereur  & le  Roi  de  France.  Il  ctoit  encore  en  Italie,  lorfqu’il 
écrivit  à la  Reine  le  i j.  d'Août,  de  Magufano,  dans  les  terres  de  Verone, 
près  du  lac  de  Garde.  Il  la  loua  de  Ton  amour  pour  la  religion  Sc  de  fon 
attachement  au  S. Siège, Sc  l’exhorta  à perféverer  dans  ces  pieux fentimens. 
Outre  le  pouvoir  de  négocier  la  paix,  dont  onfçavoit  qu’il  ctoit  chargé, 
il  avoit  des  ordres  fccrets  , qui  regardoient  l’étal  prêtent  de  l’Angleterre. 
Ces  deux  commiffions  n’avoient  été  réünies  enfemblc , que  pour  cacher 

fiar  l’une  le  myftcrc  de  l’autre.  L’Empereur,  qui  l’avoit  découvert,  ou  par 
à pénétration  vive  Sc  naturelle,  ou  par  les  lumières  de  fcs  miniftreS,  avoit 
fait  connoître  au  Cardinal  Jerome  Dandino,  que  le  Pape  lui  avoir  envoyé 

four  traiter  de  la  paix  , que  par  des  raifons  jullcs  fie  fortes , le  départ  de 
oie  ne  pouvoir  contribuer  au  bien  public.  Le  Cardinal  D.andino,  à fon 
retour  d’Allemagne,  avoit  écrit  au  Cardinal  Pôle,  quels  étoient  les  fenti- 
mens de  l’Empereur.  Pôle  s’étoit  d^a  mis  en  chemin  par  les  ordres  du 
Pape,  Sc  avoit  fait  annoncer  fon  arrivée  à l’Empereur  par  Florcbcllc,  qu’il 
lui  avoit  envoyé.  A peine  le  Cardinal  fut-il  arrivé  fur  les  frontières  du  Pa- 
latinat , que  Diégo  de  Mendoza,  dcpéché  de  la  Cour  de  Vienne,  l’obli- 
gea de  s’en  éloigner  , fie  de  prendre  la  route  de  Dillingcn,  ville  de  la  dé- 
pendance de  l’Evêque  d’Augsbourg,  fur  le  Danube,  pour  y attendre  ce  que 
l’Empereur  avoit  à lui  dire. 

iff4.  La  crainte  que  la  préfence  du  Cardinal  Pôle,  né  du  (àng  Royal , fie  fort 
l.’Empc-  crédit  dans  Coq  païs,  ne  fût  un  obllacle  au  mariage  prcfque  conclu , 
reur  cm-  avoit  engagé  l’Empereur  à en  agir  ainli  -,  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  voulut 
r 'h'  conléntir  à rentrée  de  Pôle  en  Angleterre,  que  le  mariage  de  Phi- 

Pof^al-  bppcjfoo  fils, avec  la  Reine,  ne  fût  entièrement  achevé.  Pour  aflurcr  cette 
1er  en  An-  allian^rt|io''®ï*  Angleterre,  fur  la  fin  de  l’année  (i),  une  magnifique 
gleterie.  ambifi^tw.  Lamoral, Comte  d’Egmont,  qui  en  étoit  le  chef,  ctoit  accom- 
pagné de  Charles  de  Lallain , fie  de  Jean  de  Montmorency , Seigneur  de  Cour- 
rieres.  Les  .^mbafiadeurs  entrèrent  dans  Londres  au  commencement  du 
mois  de  Janvier  , fie  conclurent  l’affiaire  quelq^ues  jours  apres  leur  arrivée; 
Condi-  *UX  conditions,  que  la  cérémonie  du  mariage  lcroit  célébrée  aulli-tôt  qu’il 

'joM  «lu  feroit  pollîble  j que  Philippe  preudroit  les  titres  du  Royaume  fie  des  Pro- 
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vlnces  de  fa  femme,  & qu’ilî  auraient  l’un  ficTautre  le  même  pouvoir  dans  Htsr.i  ii. 
l’adminiftration  des  affaires  , fans  néanmoins  préjudicier  aux  privilèges  6c  ifr4. 
coutumes  du  Royaume)  que  la  Reine  auroit  feule  la  liberté  de  nommer  matligc 
aux  bénéfices,  de  donner  des  grâces , 8c  de  difpofer  des  charges)  qu’elle  de  Marie 
auroit  aufli  part  danstous  IcsRoyaumcs  8c  toutes  les  Seigneuries  que  Philip- 
pe,  fon  mari , pofledoit  6c  poflederoit  à l’avenir)  qu’au  cas  qu’elle  lui  fur-  uppe'  fils* 
vécut , il  lui  leroit  fait  pour  fon  doiiairc  une  penuon  de  60000.  livres  par  de  l Ém- 
an , comme  autrefois  à Mareucritc  d’Angleterre , veuve  de  Charles  de  p«eur. 
Bourgogne,  au  payement  de  laquelle  fomme  l’Efpagne  s’engageroit  pour 
40000.  livres  , 6c  les  Pais -bas  pour  zoooo.  livres.  Pour  prévenir 
les  difeuflions  6c  le?  troubles , on  convint  que  les  enfâns  qui  naltroient 
de  ce  mariage , lucccderoicnt  à la  couronne  d’Angleterre , 8c  qu’ils 
fucccdcroicnt  encore  à tous  les  Etats  que  l’Empereur  tenoit  dans 
les  Païs-bas  6c  en  Bourgogne  ) Et  que  Dom  Carlos,  né  du  premier  maria- 
ge de  Philippe,  fuccederoit  à tous  les  Etats  6c  droits  apartenans  aôuellc- 
ment,  tant  en  Italie  qu’en  Efpagne,  ou  à Philippe  fon  pere,  ou  d l’Em- 
pereur fon  ayeul,  ou  a Jeanne  fa  bifayeulc)  6c  qu’à  raifon  de  ces  biens  , il 
leroit  oblige  de  payer  la  fomme  de 40000. livres.  Ques’il  ne  naiffbît  que  des 
filles  de  ce  mariage , l’aînée  fuccederoit  à tous  les  Etats  des  Païs-oas,  à 
condition  , que  du  confentement  6c  de  l’avis  de  Charles  fon  frere , elle 
choifiroit  un  mari  en  Angleterre  ou  dans  les  Païs-bas  ) qu’au  contraire , fi 
fans  l’aveu  de  fon  frere,  elle  enprcnoit  un  ailleurs,  elle  feroit  privée  de  la 
fucceffjon  des  Païs-bas,  6c  que  Charles  fon  frcre,  6c  fes  héritiers,  y feraient 
maintenus  dans  leurs  droits  ) que  néanmoins  elle  6c  fes  feeun  feraient  do- 
tées félon  les  loix  6c  les  coutumes  des  lieux:  Qiie  s’il  arrivoit,  que  Charles 
ou^  fes  fuccefleurs  mouruffent  fans  héritiers , en  ce  cas  celui  ou  celle  qui 
naîtrait  de  ce  mariage,  hériteroit  de  tous  les  Etats  de  l’un  8c  de  l’autre  , 
tant  des  Païs-bas  que  d’Efpagne,  6c  de  toutes  les  Principautés  d’Italie , 8c 
que  ce  fucceffeur  feroit  obligé  de  conferver  les  droits,  les  privilèges,  les 
immunités  8c  les  coutumes  de  chaque  Royaume  ; (^’il  y auroit  entre 
l’Empereur,  Philippe  6c  fes  héritiers,  la  Reine,  fes  enfans  8c  leurs  hoirs . 

6c  enfin  entre  les  Royaumes  8c  les  Etats  des  uns  6c  des  autres , une  amitié 
ferme  6c  confiante,  une  intelligence  8c  une  union  perpétuelles  8c  inviola- 
bles) que  les  traités  faits  à Weftminfter  en  if4i.,  6c  quatre  ans  apr&,  à 
Utrecht  le  16.  de  Janvier,  feroient  renouvellés  8c  confirmés. 

Le  bruit  de  ce  mariage , qui  fe  répandit  , fit  beaucoup  murmurer  le  Confpira- 
peuple,  8c  l’Angleterre  Tut  à cette  occafion  agitée  de  nouvcau.x  troubles. 

Pierre  Carew  8c  Thomas  Wia^  qui  s’en  déclarèrent  les  chefs  , firent  part 
de  leurs  defieins  au  Duc  de  SufTolk,  encore  prifonnier,  6c  qui,  fous  pré-  ge, 
texte  de  maladie , avoit  obtenu,  fur  fa  parole,  la  liberté  d’habiter  fa  maifon, 
pour  changer  d’air.  Avant  de  faire  éclater  leurs  projets  , ils  crurent  de- 
voir attendre  l’arrivée  de  Philippe , s’imaginant  qu’en  prenant  les  armes 
alors,  ils  feroient  réputés  défenicurs  de  la  liberté  de  la  patrie,  contre  la 
domination  d’un  Prince  étranger , 8c  non  pas  rebelles  à leur  Reine.  Ce- 
pendant Carew,  qui  croyoit  qu’il  étoit  dangereux  de  différer,  leva  fccre- 
tement  des  gens  de  guerre  dans  le  Païs  de  Cornwall.  Mais  la  Cour  d’An- 
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glctcrre  en  ayant  été  informée  plutôt  qu’il  ne  penfoit,  il  pafla  prompte- 
ment en  France,  ne  pouvant  fc  réfugier  ailleurs.  j 

Wiat,  qui  avoit  part  à cette  entreprife,  la  voyant  découverte",  n’avmt 
plus  que  fon  courage  pour  reflburce.  Il  engagea  les  peuples  de  Kent,  pars 
voifin  de  la  France,  a fe  foulever,  en  leur  reprefentant  que  la  Reine,  ré- 
duite par  de  mauvais  confcils,  alloit  réduire  l’Anglctcne  à lafcrvitudc, 
& expofer  la  religion  à de  grandi  périls , par  fon  mariage  avec  un  Prince 
étranger.  La  Reine  fit  choix  du  Duc  de  Sufifolk  pour  marcher  contre 
lui.  Mais  ce  Duc , effrayé  par  Icaycmords  de  fa  confcience , s’étoit  retire , 
& étoit  allé  dans  la  Province  de'  Warwick  , où  il  ne  put  réufilr  i faire 
prendre  les  armes  aux  peuples,  & tenta  encore  vainement  dç  faire  recon- 
noître  pour  Reine  Jeanne  fa  fille.  Enfin  la  Reine  chargèa  le  Comte  de 
Huntington  d’aller,  avec  une  troupe  de  Cavalerie,  pour£ivrc  cet  homme 
toujours  prêt  à nuire,  & déjà  jugé  criminel  de  haute  trahifon.  Le  Duc  de 
Suffolk,  qui  fe  vit  alors  abandonné  de  tout  le  mpn4e,  diftribua  fon  argent 
à fes  gens , & fe  livra  à la  foi  d’un  païlàn,  qui  le  trahit,  ou  par  crainte,  ou 
par  intérêt.  ' , i:  i 

Sur  la  fin  du  mois  de  Janvier  , le  Comte  de  Norfolk  eut  ordre  de  s’a- 
vancer contre  Wiat.  Des  qu’il  fut  fur  le  pont  de  Roebefter,  à la  vue  de 
fon  ennemi,  fes  troupes  l’abandonnèrent,  Se  il  lui  falut  prendre  la  fuite  ; 
apres  avoir jperdu  tout  fon  canon  Se  tous  fes  bagages,  il  eut  le  malheur  d’é- 
tre  pris  en  fuyant.  Mais  Wiat  auffi-tôt  lui  donna  la  liberté.  Se  le  prcflà 
fort  de  fe  déclarer  lui-méme  chef  d’une  aufli  julte  guerre:  il  lui  dit, que  s’il 
vouloit  pourtant  retourner  auprès  de  la  Reine,  il  le  prioit  d’aflurer  Sa  Ma- 
jcilé , qu’il  n’avqit  point  pris  les  armes  contre  elle  } qu’il  n’avoit  eu  pour 
but  que  la  défenfe  de  la  liberté  de  la  patrie  , contre  les  entreprifes  des  é- 
trangers.  Wiat  enorgueilli  de  ce  fuccés  , réfolut  d’aller  droit  à Londres 
avec  fes  croupes,  qui  conlllloient  en  quatre  mille  hommes.  A la  nouvelle 
de  fim  arrivée,  les  Ambaffadours  de  l’Emperçur,  pour  appaifer  la  fedidou, 
Se  pour  échaper  au  péril  qui  les  mcna^oit,  s’embarquèrent , èc  forcirent 
du  port  le  premier  de  Fés'ncr.  La  Reine  fe  rendit  le  même  jour  à Lon- 
dres. A peine  y fut-elle  arrivée,  qu’elle  convoqua  tumultuairement  une 
affemblée  du  peuple.  Après  avoir  forcement  invcûivé  contre  Wiat,  elle 
fit  fçavoir  quels  étoient  les  deffeins  de  ce  rebelle.  Se  ce  qu’elle  avoit  réfolu 
de  faire.  Elle  dit,  qu'elle  ne  s’étoit  conduite  dans  l’affaire  de  fon  mariage, 
que  par  les  avis  des  Grands  de,  l’Etat  -,  qu’elle  avoit  paffé  les  plus  beaux 
jours  de  fa  vie  dans“lc  cclibati  qu’elle  avoit  peu  d^envie  d'en  fortir.  Se 
que  fl  les  Etats  du  Royaume  jugeoient  qu’il  fût  avantageux  qu’elle  ne  fc 
mariât  point,  elle  confentoit  volontiers  à fe  paffer  de  mari  j qu’elle  feroit 
touchée  de  la  plus  vive  douleur,  s’il  étoit  vrai  que  fon  mariage  dût  faire 
le  malheur  de  l’Etat,  Se  allumer  dans  fon  fein  une  guerre  pernicieufe  Se 
fanglante;  qu’elle  demandoit  que  l’on  ne  s’écartât  point  de  l’obcifiance  Se 
de  U fidelité,  & que  l’on  parût  enfin  difpofé  à la  venger  de  la  perfidie  des 
rebelles.  Que  cette  vengeance  fur-tout  devoir  être  l’ouvrage  de  ceux  qui 
l’avoienc  proclamée  Reine,  Sc  qui  d’un  commun  conlèntement  l’avoieac 
reconnue  pour  héritière  légitime  de  fon  père  Sc  de  fon  firere. 

Pour 
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Pour  rendre  odieux  Wiat,  déjà  déclare  traître  par  la  voix  d’un  Héraut , HtN*i  II. 
on  lut  publiquement  les  demandes  qu’il  avoit  eu  l’audace  d’envoyer  à la  *ri4- 
Reine.  Par  le  premier  article,  il  demandoit  que  Sa  Majefté  fût  remife  à 
fa  garde,  avec  pouvoir  de  décider  de  fon  mariage,  & d’arrêter  & punir  fes 
Miniftrcs.  I^a  Reine  s’etant  afl'urce  de  l’obtillancc  de  fes  fujets,  p.rr  la 
publication  des  propolitions  de  ce  rebelle,  fit  prendre  les  armes  à cinq  cens 
nommes,  la  plupart  etrangers;*  les  uns  furent  placés  à la  porte  du  pont  de 
la  Tamile,  £c  les  autres  furent  diftribucs  dans  la  ville.  Trois  jours  apres  , 
elle  promit  de  pardonner  indiûinétemcnt  à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le 
parti  des  Conjures , pours'û  qu’ils  miflent  bas  les  armes } Se  elle  déclara 
qu’elle  donneroit  une  récompenfe  à quiconque  lui  amencroit  Wiat  pri- 
lonnicr. 

Ce  rebelle,  loin  de  s'épouvanter  de  ces  menaces,  efpéroit  au  contraire 
venir  à bout  de  fes  dedeins  fans  coup  férir.  Dans  cette  confiance  il  s’a- 
vança jufqu’a  la  porte  du  pont.  Mais, contre  fon  attente, l’entrée  lui  ayant 
étércfulcc,  il  pafla  la  rivière  à douze  milles  au-dcfliisdc  Londres,  Se  s’cr 
tant  approché  d’une  autre  porte  de  la  ville,  où  Courtenay  étoit  en  faftion, 
il  demanda  qu’on  la  lui  ouvrit  comme  à un  ami.  Wiat  avoit  laifTé  fes  trou- 
pes dans  une  plaine  peu  éloignée:  les  foldats,  en  l’abfence  de  leur  Chef, 
s’étoient  couchés  dans  une  prairie.  Se  ne  fe  tenoient  aucunement  fur  leurs 

fardes.  Tandis  que  Courtenay  & Wiat  difputoient  enfcmblc,  le  Comte 
c Pembrok,  à la  tête  de  qudques  troupes  d'élite  , fortit  de  la  ville  par 
une  autre  porte,  & chargea  les  etuiemis  en  queue  fi  à propos,  qu’il  les  mit 
en  déroute.  Courtenay  en  même  tems  voyant  W iat  abandonné  de  fes  Wiat  eft 
troupes , fe  jetta  fur  lui , & le  fit  prifonnier.  Courtenay  cependant  fut  P"'* 
foupçonné  de  trahifon.  Se  même  arrêté,  comme  complice  de  l’cntreprifc 
dc.Wiat.  On  l’accufoit  de  l’avoir  laifle  approcher  de  la  ville.  Se  d’avoir 
fbuffert  qu’il  fe  fût  emparé  du  feuxbourg.  On  lui  imputoit  encore  de  ne 
s’être  déclaré  fon  ennemi , qu’apres  la  défaite  des  troupes  de  ce  rebelle  par 
le  Comte  de  Pembrok. 

La  Reine  fit  publier  le  lendemain  7.  de  Février , que  tons  ceux  qui  au- 
roient  retiré  chez  eux  quelques-uns  des  Conjurés , euflent  à les  dénoncer 
fur  le  champ,  fous  peine  de  la  vie.  On  en  découvrit  par  ce  moyen  un 
grand  nombre,  & l’on  en  punit  à Londres  Se  à Wcftminfter  plus  de  quai- 
tre  vingt  (1),  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  pluficurs  perfonnes  de  condi» 
tion..  Cette  derniere  confpiration  occafionna  la  mort  de  Jeanne,  fille  du 
Duc  de  Suffolk,  Se  de  Guilford , fon  mari.  Ils  furent  l’un  & l’autre  con- 
damnes à perdre  la  tête.  La  Reine  envoya  un  Théologien  à Jeanne,  pour  Jeanne  eft 
lui  perfuaaer  de  mourir  Catholique , Se  d’embrafler  la  véritable  religion,  œndam- 
Jeanne  répondit , qu’elle  n’avoit  pas  affez  de  tems  pour  décider  fur  des  * 

queftions  de  Théologie,  Se  qu’elle  ji^eoit  à propos  d’employer  les  mo- 
mens  qui  lui  reftoient , à demander  à Dieu  la  grâce  de  mourir  chrétienne- 
ment. Ce  Théologien,  qui  crut  que  Jeanne  n’avoit  parlé  de  la  forte,  que 
pour  avoir  occafion  de  prolonger  fa  vie,  alla  trouver  la  Reine  , & obtint 

que 

Cl)  Dans  les  Editions  de  PaiiSoD  & de  Drouart  00  lit  ihux  fnr.  P.  D.  o. 
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Hinu  il  que  fon  fupplice  (croit  différé  de  trois  joun.  A Ton  retour,  il  avertit  Jean- 
>ff4*  ne  du  delai  que  la  Reine  lui  avoit  accorde,  afin  qu’elle  eût  le  temt  de 
l’entendre,  & la  pria  en  même  tems  de  vouloir  bien  prendre  des  fentimens 
plus  conformes  aux  principes  de  la  vraye  religion.  Jeanne  lui  répondit 
d’un  air  gracieux  : ,,  Je  ne  vous  avois  pas  tenu  ce  difeours , afin  qu’il  fût 
„ rapporté  à la  Reine  i ne  penfez  pas  quej’aycunfi  grand  attachement  à 
„ la  vie:  depuis  que  vous  m’avez  quittée , j’en  ai  conçû  un  fi  grand  dé- 
„ goût,  qu’uniquement  occupée  de  la  vie  éternelle,  je  ne  penic  plus  qu’à 
„ la  mort  j 6c  puifquc  c’eft  la  vobnté  de  la  Reine , je  l’accepte  volon- 
„ tiers 

Conftance  Avant  que  d’être  conduite  au  fupplice, Guilfort,  fon  mari, obtint  la  per- 

& termetê  miflion  de  la  voir , Sc  de  lui  faire  fes  derniers  adieux.  Mais  Jeanne  rcfula 

lie  Jeanne.  (Je  le  voir,  8c  lui  fit  dire,  qu’une  pareille  entrevue  étoit  plus  propre  à en- 
tretenir la  douleur,  qu’à  donner  de  la  confolation  dans  les  derniers  momens 
de  la  vie  : clic  ajoûta,quc  dans  peu  de  tems  elle  feroit  unie  à lui  par  des  liens 
plus  étroits,  6c  qu’ils  auroient  la  joye  de  fe  revoir  dans  un  état  plus  heu- 
reux. Lorlqu’clle  fortoit  de  la  Tour,  le  Gouverneur  la  pria  de  vouloir 
bien  lui  lailTer  quelque  chofe  qui  pût  le  foire  reflbuvenir  d’elle.  Pour  le 
contenter,  elle  demanda  des  tablettes,  6c  écrivit  deflus,  en  Grec,  en  La- 
tin 6c  en  Anglois  (car  elle  pollcdoit  ces  trois  langues)  trois  courtes  re- 
flexions, qui  faifoient  voir  Ion  innocence.  Quoiqu’elle  y avoiiât  que  fon 
crime  méritoit  la  mort,  elle  marquoit  cependant  quefbn  ignorance  lui  au- 
roit  pû  fervir  d'exeufe  devant  les  nommes , fans  que  pour  cela  les  loix  en 
eulfent  été  violées.  Enfin  apres  avoir  falué,  avec  un  vilàge  tranquille, 
ceux  qui  fe  rencontroient  fur  ion  chemin,  8c  s’étre  recommandée  a leurs 
prières,  elle  arriva  au  lieu  du  fupplice,  tenant  le  Théolomen  par  la  main. 
Elle  l’cmbrafla  alors  avec  politcllc,  6c  lui  dit  : „ Je  prie  Dieu  de  vous  re» 
„ compenfer  de  la  bonté  que  vous  m’avez  témoignée  -,  je  vous  avoiierai 
,,  cependant  qu’elle  m’a  plus  fait  fouffrir,  que  l’appréhenfion  de  la  mort 
,,  que  je  vais  endurer  Sc  tournant  enfuite  vers  les  afli flans , elle  leur 
expofa,  par  un  difeoun  modefte , tout  ce  qui  s’etoit  parte  à fon  fujer. 
„ Je  ne  luis  pas  coupable,  dit-elle,  d’avoir  aipiré  à la  Royauté,  mais  je 
„ le  fuis,  de  ne  l’avoir  pas  refufée  quand  on  me  l’a  offene.  Je  fervirai  d’ex- 
„ cmple  à la  poflerité,  que  l’innocence  même  ne  peut  juflificr  les  aûions 
,,  préjudiciables  à l’Etat,  8c  qu’on  eft  criminel,  quand  on  fe  prête  à l’am- 
,,  Dition  6c  aux  defirs  dérègles  des  autres  , quoique  malgré  loi  Elle 
implora  enfuite  la  mifcficorde  de  Dieu,6c  s’étant  décoeffée  avec  le  fccours 
de  fes  femmes,  elle  denoiia  elle-même  fes  cheveux,  6c  s’en  étant  couvert 
le  vifage,  elle  tendit  le  col  au  bourreau.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens 
à ce  trille  fpcélaclc,fondoicnt  en  larmes:  ceux  meme,  qui  des  le  commence- 
ment avoient  fuivi  le  parti  de  Marie,  ne  pouvoient  retenir  leurs  fanglots. 
Telle  fut  la  deftinée  clc  Jeanne  de  Suffolk  , illuftre  par  là  haute  naKTance , 
mais  plus  illuflre  encore  par  fi  haute  vertu  6c  par  fa  grandeur  d’amc.  Pour 
contenter  l’ambition  d’une  mcrc  imperieufe,  elle  prit  le  fttal  nom  de  Rei- 
ne, qui  ne  lui  fit  faire  qu’un  pas  du  trône  à l’échafaut , où  elle  expia  le 
criiüe  d'autrui.  Mais  pai  la  pureté  de  fa  confciencc  , 6c  par  la  for- 
ce 
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ce  de  fon  cfpri: , elle  s’étoit  mifc  au-dcflus  des  plus  grands  coups  de 
la  fortune. 

Cette  trifte  execution  fe  fit  le  II.  deFcvricri  le  même  jour  Guilfort, 
fon  mari,  eut  la  tête  tranchée.  Le  Duc  de  Suffolk,  fon  perc,  foc  aufli  déca- 
pite le  II.  de  ce  même  mois,  quatre  jours  après  û condamnation.  Il  y en 
eut  beaucoup  , qui  ne  purent  foutenir  la  vue  de  l’état  où  étoit  l’Anglcccr- 
rc,  & qui  fc  retireront  en  Allemagne.  Jean  de  Laski  cnn 'autres,  delà 

Îremiere  Nobleflc  de  Pologne  , fornt  de  ce  Royaume.  Il  étoit  frère  de  ce 
crôme  Laski,  dont  le  nom  eft  encore  aujourd'hui  fi  célèbre  en  Hongrie, 
& à la  Porte  Ottomane.  Il  fe  retira  d’abord  en  Danemarc , & dc-là  à 
Embden,  dans  la  Frife  orientale , où  il  établit  fon  féjour.  Pluficurs  An- 
glois  quitteront  aufli  leur  pais,  à caul'e  de  la  religion.  Tels  furent  jean 
Poinet  , autrefois  Evêque  de  Winchefler , Richard  Morifon , Antoine 
Cook  Sc  Jean  Cheke,  précepteurs  du  fou  Roi  Edouard. 

Vers  le  4.  de  Mars,  peu  de  teras  apiês  , la  Reine  fit  publier  pîu- 
fieurs  Ordonnances , au  lujct  de  la  dilciplinc  eccléliallique.  Elle  abolit 
entr’autres  chofes  , le  ferment  inftitué  par  Henri  VIII.,  lorfqu’il  s’étoit 
foufirait  de  l’obéïflancc  du  S.  Siège.  Tous  ceux  qui  étoient  nommés  à 
quelque  charge , ou  à quelque  dignité  eccléfiallique  , étoient  obligés  par 
ce  ferment , de  reconnoître  le  Roi  & fes  fuccefl’eurs  pour  Chefs  fouverains 
de  l’Eglifc  Anglicane , de  déclarer  que  le  Pape , n’étant  qu’Evêque  de 
Rome , n’avoit  ni  droit  ni  autorité  dans  le  Royaume , & de  promettre 
qu’ils  n’auroient  aucune  liaifon  ni  aucune  fociecé  avec  lui.  Henri  VIII. 
avoit  fait  faire  aufli  des  prières  en  langue  vulgaire,  par  lefqucllcs  on  deman- 
doit  à Dieu,  qu’il  mît  l’Angleterre  à couvert  de  la  confpiration  & de  la  ty- 
rannie  de  l’Évêque  de  Rome.  Marie,  par  une  Ordonnance,  fupprima  tous 
les  livres  de  prières  où  cette  formule  étoit  inférée. 

Cependant  Wiat  fut  interrogé  fur  les  noms  de  fes  complices.  Il  nomma 
Counenay,  &dit,  que  Marie  ayant  rcfufé  de  le  prendre  pour  époux , il 
avoit  comploté  d’époufer  la  Princefle  Elifabcth,  de  s’emparer  du  Royau- 
me , & de  détrôner  la  Reine.  U fut  engagé  par  les  ennemis  de  Courte- 
nay  Sc  d’Elifabcth  à faire  cette  déclaration,  Sc  on  le  flatta  de  l’efpérance 
d'obtenir  fa  grâce  par  ce  moyen  : mais  avant  d’être  conduit  au  fupplicc, 
il  les  juflifia,  Sc  proicfta  qu’ils  n’étoient  point  coupables  de  fa  révolte.  Ce- 
pendant Elifabeth  fut  mile  en  prifon  pour  ce  fujet , Sc  y refta  julqu’à  la 
mort  de  Marie.  Pour  Wiat,  il  eut  la  tête  tranchée,  le  premier  d’A- 
vril. 

En  ce  même  tems , Thomas  Cranmer  , qui  occupoit  encore  l’Arché- 
vêché  de  Cantorbery  , Nicolas  Ridiey  , à qui  on  avoit  ôté  l’Evêché 
de  Londres,  Sc  Hugue  Latimer,  qui  avoit  renoncé  , il  yavoitdéjadu 
tems,  à l’Évêché  de  Worchefter,  forent  conduits  à Windfor,  Sc  de- 
là à Oxford  , où  ils  continuèrent , avec  les  Théologiens  de  Cantor- 
bery (0  la  difputc  qu’ils  avoient  commencée  le  i.  de  Novembre.  Mais 
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nïNmi  II.  comme  ils  perCilcrent  toûjoun  dans  le  mcmefentimcnty  ils  furent  remis 
iff4.  en  prifon. 

CoDdi-  Le  Parlement  d’Angleterre  étant  alors  aflemblé,  la  Reine  propofa  deux 
lions  aux-  cbofes  } la  première  tut  fon  mariage,  & la  féconde,  de  reconnoitre  le 
?ar?cmeiu  ^bef  dc  l’Eglifc.  EJlc  ne  put  obtenir  pour  lors  cette  derniere 

confemau  demandes  la  Nobleflc  y montra  trop  dc  répugnance.  Pour  la  première, 
mariage  de  elle  lui  fut  accordée  fous  certaines  conditions  s fçavoir,  que  le  Prince 
!a  Reine  d’Efpagnc  ne  pourroit  elever  qui  que  ce  fût  aux  charges  & aux  dignités 
l*ap*^  publiques,  s’il  n’étoit  né  en  Angleterre , & fujet*de  la  Reine j qu’il  auroit 
dans  la  maifon  un  certain  nombre  d’Anglois,  qui  feroient  traités  honora- 
blement , & qui  ne  rcccvroient  aucune  injure  dc  la  part  des  étrangers; 
qu’il  ne  pourroit  emmener  la  Reine  hors  du  Royaume,  à moins  qu’elle  ne 
le  demandât  elle-même  ; qu’il  ne  pourroit  non  plus  emmener  les  enfans 
qu’il  auroit  dc  Marie;  qu’ils  feroient  élevés  en  Angleterre  dans  l’cfpérance 
de  la  fucccllion  , 6c  qu’ils  n’en  fortiroient  point  (ans  quelque  nécclllté  ou 
railbn  valable  ; qu’en  ce  cas  encore , il  faudroit  que  ce  fut  du  confente- 
ment  des  Anglois;  que  fi  la  Reine  mouroit  fans  entàns,  le  Prince  n’auroit 
aucun  droit  fur  le  Royaume,  & qu'il  le  lailTeroit  libre  au  fuccefTcurdc  la 
Reine:  qu’il  ne  changeroit  rien  aux  ufages  & privilèges  du  Royaume,  foit 
publics  foit  particuliers  ; qu’il  confirmeroit  oc  conlcrveroit  les  loix  fonda- 
mentales dc  l’Etat  ; qu’il  ne  permettroit  pas  qu’on  emportât  d’Angleterre 
aucunes  pierreries,  ni  aucuns  meubles  précieux;  qu’il  ne  pourroit  rien  alié- 
ner du  domaine  dc  la  couronne;  qu’il  conferveroit  & entretiendroit les  vaif- 
feaux  , le  canon  8c  tous  les  arcenaux;  qu’il  auroit  foin  de  garder  exaéfe- 
ment  les  frontières  8c  les  places  fortifiées;  qu’on  ne  dérogeroit  en  rien  par 
ce  mariage  au  traité  fait  depuis  peu  entre  la  Reine  8c  le  Roi  de  France; 
que  la  paix  feroit  inviolablcmcnt  maintenue  entre  la  France  8c  l’Angle- 
terre ; qu’il  feroit  cependant  permis  à Philippe  d’envoyer  à l’Empereur, 
fon  perc,  du  fecours  dc  fes  autres  Etats  8c  Royaumes,  foit  pour  Icdéféndre, 
foit  pour  venger  les  injures  qu’il  auroit  reçues. 

Pliiüppc  fe  Comme  il  n’y  avoit  plus  rien  qui  pût  empêcher  la  célébration  du  ma- 
«nd  en  riage,  Philippe  profitant  delà  failon  favorable,  fortitlc  i6.  de  Juillet  (i) 
Angctcr-  ju  port  de  la  Corogne  en  Galice,  8c  à la  faveur  d’un  vent  de  Midi,  aborda 
trois  jours  après  à Southaropton  avec  fa  flotc,  compofee  dc  quatre  vingt 
vaifleaux  dc  charge  , 8c  dc  quarante  plus  petits , dont  vingt  Anglois  8c 
vingt  autres  des  Pais- bas  la  couvroient  en  flanc  des  deux  cotés.  Paget, 
8c  les  Comtes  dc  Rutland  8c  d’Arundel  allèrent  au  devant  dc  ce  Prince, 
avec  (i)  le  Garde  du  fccau  fccret,  8c  le  Grand -Tréforicr  d’Angleterre, 
tous  Chevaliers  de  l’Ordre  dc  la  Jarretière.  Le  Marquis  dc  las  Navas  , 
depuis  long-tcms  Ambafladeur  dc  Philippe  auprès  dc  la  Reine,  vint  auffi 
avec  eux.  Le  lendemain  on  reçut  le  Prince  dans  un  vaificau,  qu’on  avoit 

magni- 

(i)  n y a dans  le  texte  XVIIl.  Kal.  C’efl  (i)  François  Ruffel , Comte  de  Bedford, 
nne  faute.  Le  mois  de  Juillet  n’a  pas  dix-  Garde  du  (ceau  privé,  8c  Guillaume Paulet, 
huit  jours  avant  les  Kalcndcs,  mais  feule-  Marquis  de  Winchefter,  Grand -Treforier. 
ment  dix-lcpt.  Edtreiir  Atulw. 
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magnifiquement  équipe  pour  fa  réception  j le  Duc  d’.llbc , Ruy  Gô- 
mez de  Sylva  , Antoine  de  Tolède  , & Pierre  Lopez,  y montèrent  avec 
lui.  Lorlqu’U  fut  arrivé  au  port,  il  defeendit  à terre  , monta  lur  un  che- 
val richement  enharnaché,  &c  entra  ainG  dans  la  ville.  Le  palais  où  il  fut 
rc^û  étoit  orné  de  maeoifiques  tapiGehes,  fur  Icfqucllcs  on  voyoit  le  nom 
de  Henri  VIII.  avec  le  titre  de  Chef  de  l’Eglifc.  Car  quoique  cette  in- 
novation du  régné  précèdent  eût  été  abolie,  <Sn  n’étoit  pas  encore  venu  à 
bout  d’en  effacer  la  mémoire.  Le  jour  fuivant,  le  Prince  ayant  reçu  les 
préfens  de  la  Reine,  il  lui  envoya  les  Gens,  & partit  auGi-tût,  malgré  la 
pluye,  pour  aller  trouver  cette  FrinceGc  à Winchefter.  Les  Seigneurs  de 
U cour  raccompagnèrent,  avec  ceux  d’Angleterre.  L’Evéque  de  Win- 
chefter , ayant  cinquante  Gentilshommes  â fa  fuite , & Pcmbrok  deux 
cens  cinquante,  étoient  venus  pour  falucr  Philippe  de  la  part  de  la  Reine. 
Le  jour  de  S.  Jaques,  patron  d’Efpagne,  fut  deitiné  pour  la  cérémonie  des 
noces  , qu'on  célébra  à WinchcGcr  avec  beaucoup  de  magniGccnce.  Le 
Prince  avoit  avec  lui  le  Duc  d’Albc,  le  Marquis  de  Pefeaire,  l'Amiral  de 
CaGillc , le  Duc  de  Mcdina-celi , fuivis  de  leurs  gens  richement  vêtus. 
Lorfqu’on  fût  arrivé  au  lieu  deGiné,  Jean  de  Figucroa  portant  la  parole  au 
nom  de  l’Empereur,  déclara,  que  Sa  MajcGé  Impériale  ccdoit  à Philippe, 
fon  Gis , le  Royaume  de  Naples,  avec  tous  les  droits  qu’il  y avoit.  E ifuitc 
on  lut  les  articles  dont  on  étoit  convenu,  par  le  minillcre  des  Ambilla- 
deurs  , & le  Prince  les  conGrma  de  vive  voix.  Alors  l’Evéquc  de  Win- 
chcGer  , qui  avoit  facré  la  Reine,  Gt  la  cérémonie  avec  cinq  autres  Evê- 
ques , éc  le  conforma  à la  coûtume  qu’on  obfcrve  dans  les  mariages  des 
particuliers  : il  demanda  aux  aGiltans,  G quelqu’un  d’eux  ne  Içavoit  rien, 
qui  pût  mettre  empêchement  légitime  à ce  mariage.  Perfonne  ne  s’y  étant 
oppofé,  Sc  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  ayant  témoigne  d’une  voix  una- 
nime, qu’ils  y confentoient,  Philippe  6c  Marie  furent  mariés,  6c  l’on  pu- 
blia leurs  titres  , en  Latin,  en  François  6c  en  .Anglois.  Après  la  Melfe, 
le  relie  du  jour  fe  paG'a  en  fcllins,  en  danfes,  6c  autres  divertiGcmcns  qu’on 
a coûtume  de  prendre  à la  cour.  Enfuitc,  la  Reine  partit  avec  Philippe 
pour  Londres , ville  capitale  du  Royaume,  où  il  Gt  fon  entrée  avec  beau- 
coup de  pompe  6c  de  magniGccnce. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Cardinal  Pôle , qui  étoit  reGc  à Dillingen  par 
ordre  de  l’Empereur  , fe  plaignit  rclpectueufcmcnt  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  Monarque,  6c  lui  Gt  connoître  que  tout  le  monde  regardoit 
comme  une  choie  indigne , qu’on  empêchât  un  Légat  du  Pape  d’aller 
trouver  Sa  MajcGé  Impériale,  dans  le  tems  qu’on  l’avoit  envoyé  pour  trai- 
ter avec  elle  de  la  paix  6c  des  affaires  de  la  religion  j que  ce  procédé  tour- 
noit  à la  honte  de  ce  Prince,  6c  au  mépris  du  Souverain  Pontife.  „ Quelle 
„ joye,  ajoûta-t-il,  les  Hérétiques  d’Allemagne  n’auront-ils  pas,  devoir 
,,  cette  conduite  ? Que  penferont  les  Anglois  , ennemis  de  la  religion?  “ 
Après  ces  remontrances,  il  fupplia  l’Empereur  de  lui  permettre  de  l’aller 
trouver.  Dominique  de  Soto,  Efpagnol,  habile  Théologien  6c  Prédica- 
teur de  l’EmpercJjr,  étoit  alors  à Dillingen.  Le  Cardinal  Pôle  fe  fervit 
de  fon  crédit , pour  engager  l’Empereur  1 ne  pas  différer  dayanuge  de  le 

£c  Z T»> 


HzNai  Ik 

iff4- 


Repréfen- 
tations  da 
Cardinal 
Pôle  à 
l'Empo; 
rcur. 


HISTOIRE 


Hxkii  n, 
‘JT4- 


Ncgocii- 
tion  «la 
CarJ  ml 
PqIc. 


£Z0 

recevoir  à fa  cour , parce  que  ce  retardement  pouvoit  nuire  à la  Chrétien- 
té, & fur-tout  au  Royaume  d’Angleterre.  L’Empereur  ayant  enfin  con'- 
fenti  à cette  demande,  le  Cardinal  vint  le  trouver  à Bruxelles  , où  il  fut 
obligé  de  demeurer  jufqu'à  l’arrivée  de  Philippe  en  Angleterre.  Cepen- 
dant Pôle  ne  voulant  pas  demeurer  oifif,  commença  à travailler  à une  par- 
tie de  l’objet  de  fon  ambafiade  , pour  tenter  la  voye  d’un  accommode- 
ment entre  l’Empereur  & le  Roi  de  France.  Car  le  Pape  qui  avoit  envoyé 
à Bruxelles  le  Cardinal  Dandino,  & en  France  le  Cardinal  de  S.  George, 
voyant  qu’ils  ne  terminoienc  rien,  les  avoit  rappcllés,  & avoit  chargé  Pô- 
le de  la  même  négociation. 

Dans  la  première  audience  que  le  Cardinal  Pôle  eut  de  l’Empereur , ce 
Prince  lui  dit,qu’jl  ne  refuleroit  aucunes  conditions  honnêtes,  pourvu 
qu’elles  pufient  alTûrer  la  paix  ; qu’au  refte  on  ne  pouvoit  delibwr  fur 
rien,  avant  de  fçavoir  les  intentions  du  Roi  de  France.  Pôle  partit  donc 
aufli-tôt  pour  fe  rendre  à la  cour  de  France;  il  écrivit  en  chemin  un  Mé- 
moire, dans  lequel  il  exhortoit  l’Empereur  à la  paix  , & où  il  fe  fondoit 
fur  la  reponfe  qu’il  avoit  reçue  de  ce  Prince.  Comme  on  approchoit  de  la 
Semaine  Sainte,  & qu’on  ne  pouvoit  dans  ce  faint  tems  vaquer  aux  affai- 
res, le  Roi  jugea  à propos  de  différer  l’arrivée  du  Cardinal  à la  cour. 
Pôle,  homme  pieux, envoya  alors  fon  Mémoire  à l’Empereur, avec  une  let- 
tre. Apres  Pâques  il  traita  ferieufement  avec  le  Roi , & enfuitc  avec 
Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France,  & avec  le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  étoient  alors  charges  de  la  conduite  des  affaires.  Enfin  il 
prit  congé  du  Roi , qui  lui  avoit  donné  quelque  cfpérance  touchant  la 
paix.  Mais  avant  fon  départ,  ce  Monarque,  après  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  loiianges , lui  témoigna  la  peine  qu’il  reflentoit  de  ne  l’avoir  pas 
connu  avant  que  Jules  III.  eut  été  élû  Pape  , 6c  de  n’avoir  pas  été  plus 
particulièrement  informé  de  fon  mérite  ôc  oc  fes  vertus,  parce  qu’il  auroit 
iait  enforte,  autant  qu’il  lui  eût  été  pofllblc,  de  l’élcver  aufouverain  Pon- 
tificat, préférablement  à tout  autre. 

Le  Cardinal  Pôle  ayant  quitte  la  cour,  6c  étant  retourné  dans  les 
Païs-bas  , fut  bien  furpris  de  ne  voir  que  mifere  6c  défolation  fur  l’une  6c 
l’autre  frontière.  La  terre  y fumoit  encore  des  funeftes  embrafemens  que 
la  guerre  y avoit  allumés.  Les  habitans  avoient  pris  la  fuite:  on  ne  trou- 
voit  par-tout  que  d’affrculcs  folitudcs;  on  ne  voyoit  plus  que  des  vieillards, 
des  femmes,  6c  des  enfans,  que  leur  f^blcffe  avoit  empêchés  d’abandonner 
leurs  maifons,  d’où  ils  fortirent  tous  à l’arrivée  de  Pôle,  pour  parfemer  de 
fleurs  le  chemin  par  où  il  paflbit.  Ce  fpeâacle  lui  donna  lieu  de  preffèr 
encore  plus  vivement  la  conclufion  de  la  paix  entre  les  deux  Puiffanecs,  6c 
d’éteindre  un  feu  , que  leurs  divifions  avoient  fi  long-tems  entretenu  dans 
la  Chrétienté.  Mais  les  cfprits  étant  trop  vivement  irrités,  6c  leur  haine 
invétérée  les  rendant  irréconciliables  , le  zèle  6c  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ne  produifirent  aucun  effet. 

Tandis  que  le  Cardinal  étoit  proche  de  Bruxelles,  dans  un  monaftere, 
où  il  avoit  coûtume  de  loger  lorfqu’il  étoit  dans  les  Païs-bas,  6c  où  il  at- 
tendoit  de  l'Empereur,  naturellement  défiant,  quelque  réponfe  favorable,  il 
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apprit  la  mort  de  Barthclcmi  Stella,  fon  ami,  qui,  malgré  fa  vieilleflc,  l’avoit  His-m  ir. 
voulu  fuivre  en  Angleterre  avec  Donat  Rullo.  Quelque  tems  apres  la  cé-  > JT4- 
lébration  du  mariage  de  Philippe  avec  Marie,  ceux  qui  avoient  tenté  par 
leurs  calomnies  de  rendre  Pôle  fufpcét  ÔC  odieux  à l’Empereur,  au  Pape, 

& meme  à la  Reine  d’Angleterre,  n’ayant  pû  rciilîir,  cette  Princefle  en- 
voya à Bruxelles  deux  perfonnes  de  confidération  , Paget , & Edouard 
Haftings,  Grand-Ecuyer  d’Angleterre,  pour  le  conduire  avec  honneur  à fa 
cour. 

Le  Cardinal  Pôle  ayant  donc  pris  congé  de  l’Empereur,  fc  mit  en  che-  Polcarrive 
min  avec  eux  au  mois  de  Septembre,  & arriva  à Calais,  qui  apartenoit  a- 
lors  aux  Anglois.  On  lui  avoir  prépare  dans  le  port  fix  vailTeaux  ; s’étant  de  la 
embarqué  malgré  le  vent  contraire,  il  aborda  neureufement  à Douvres,  mulitcdc 
qui  eft  le  port  le  plus  proche  de  l’Iflc.  Il  y trouva  l’Evêque  d’EIy , le  du 
Vicomte  de  Mont.agu,8c  un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs,  qui  éioienc 
venus  pour  le  recevoir.  De-Ià  il  partit  pour  Gravefend  , petite  ville  fi- 
tuée  fur  la  Tamife,  à vingt  milles  de  Londres,  où  il  trouva  l’Eveque  de 
Durham  8c  le  Comte  de  Shrewsbury  qui  l’attendoient,  pour  le  féliciter 
de  fon  retour,  & le  faluer  de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine.  Ils  lui  préfen- 
terent  en  même  tems  les  lettres  de  fon  rétabliflement , fccllées  du  grand 
fccau,  & lui  dirent,  que  le  Parlement  s’étant  alTemblé  le  ta.  de  Novem- 
bre, onavoit  d’un  commun  confentement  cafle  le  Décret  par  lequel  il  a- 
voit  été  privé  de  tous  les  droits  de  fa  naiflance  , déclaré  ennemi  de  la  Pa- 
trie, & banni}  que  pour  donner  plus  d’autorité  à cette  délibération,  Lcura 
Majedés  avoient  voulu  venir  au  Parlement  contre  l’ufagc  : car  on  fçtit 
que  les  Rois  n’ont  coûtume  de  s’y  trouver  qu’au  commencement  & à la 
hn.  Le  Cardinal  arriva  à Londres  le  23.  de  Novembre}  alors,  du  conlên- 
tement  du  Roi  Sc  de  la  Reine,  reparut  pour  la  première  fois  dans  ce 
Royaume,  la  Croix  d’argent  que  les  Légats  Apolloliques  ont  coûtume  de 
porter.  On  l’avoit  attachée  a la  proue  du  navire  qui  portoit  le  Cardi- 
nal, afin  que  tout  le  monde  la  pût  voir.  L’Evéquede  Winchefier,  Chan- 
celier du  Royaume,  & la  plupart  des  Gr.mds  le  reçurent,  lorfqu’il  mit 
pied  à terre.  Le  Roi  & la  Reine,  qui  croient  à table,  fe  levèrent  pour 
aller  au-devant  de  lui}  la  Reine  le  reçut  au  haut  de  l’efcalicr,  en  lui  difant 
qu’elle  avoit  autant  de  joyc  de  le  voir  en  cet  état , qu’elle  en  avoit  eu  1* 
jour  de  fon  avenement  à la  couronne. 

Au  bout  de  trois  jours,  le  Cardinal  Pôle  vint  trouver  le  Roi,  pour  l’en-  Pôle  tn- 
tretenir  des  affaires  qui  concernoient  fon  ambaffade.  Le  Roi  fortit  de  fa  ^ 
chambre , pour  le  recevoir,  & lui  apporter  le  paquet  qu’on  lui  avoit  en-  Rcijlion 
voyé  de  Rome,  contenant  des  ordres  plus  amples,  & tels  qu’on  les  avoit  CatUoü- 
fi  Ibuvent  demandés.  Le  lendemain  le  Roi  rendit  au  Légat  fa  vifitc  } & «« 

ils  conférèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  le  Royaume  dans  la  com-  A>ig!ete> 
munion  de  l’Eglife  Romaine.  Cet  article  fut  enluitc  traité  férieufement 
dans  le  Parlement , qui  s’all'embla  le  lendemain  ,ôc  auquel  aflifterent  le  Ror, 
la  Reine,  & le  Cardinal. 

L’Evêque  de  Winchefter  fit  part  à cette  augu lie  affembléc  des  ordres 
du  Pape,  qui  concernoient  l’Angleterre,  Sc  dont  il  avoit  charge  Ibn  Lc- 
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gat.  Alors  Pôle  fit  un  lonjj  difcours  en  Anglois , & remercia  les  deux 
Chambres  de  l’avoir  rappelle  dans  fa  patnc  , & rétabli  dans  fes  honneurs. 
Il  dit  enfuite , qu’en  lui  redonnant  rcnticc  dans  le  Royaume,  c'ctoit  lui  a- 
voir  fourni  les  moyens  de  le  fervir,  Se  que  fi  on  lui  avou  rendu  fes  biens  & 
fes  honneurs,  il  venoit  en  rccompenic  remettre  les  bienfaiteurs  en  pofTcf- 
fion  de  la  célefte  patrie,  & d’une  gloire  dont  iK  s’étoicnt  privés  eux-mé- 
mes,  en  fc  icparaiit  de  l’unité  de  l’Eglife.  Apres  avoir  ainli  parlé  , il  les 
exhorta  à reconnoître  de  bonne  toi , 6c  à abjurer  l’erreur , qui  leur  avoit 
caufe  de  fi  grands  maux , aulli-bien  qu’à  l’Etat,  S<  à recevoir  avec  unejoye 
fincere  la  grâce  que  le  Tout-puilfant  leur  accordoit  parle  fouverain  Ponti- 
fe, Se  quefon  Légat  leur  annonçoit.  11  finit  en  leur  fàilànt  connoitre  , 
que  puifqu’il  leur  apportoit  hcurcu  emcnt  les  clefs  avec  Icfquellcs  on  pou- 
voir ouvrir  les  portes  de  l’Eglilc,  ils  dévoient  agir  comme  ils  avoient  fait 
à fon  égard , lorfqu’ils  l’avoient  rétabli  dans  fa  patrie , c’cll-à-dirc,  qu’ils 
dévoient  abolir  les  loix  qu’on  avoit  fiiitcs  contre  le  S.  Siège,  ÔC  qui  les  a- 
voient  fcparés  du  corps  de  l’Eglife  univcrfelle. 

Ce  difcours  fit  des  imprcllions  diôercatcs  fur  les  cfpritS}  les  uns,  ennuyés 
de  l’état  prefent , aimoient  mieux  leur  première  religion } les  autres,  déjà 
accoutumés  à une  doârine  oppofée,  ne  pouvoient  entendre  parler  de  l’au- 
torité du  fouverain  Pontife,  tans  en  être  effrayés.  Cependant  l’Evéque  de 
Winchetler  remercia  le  Cardinal  au  nom  du  Royaume,  8c  lui  dit  que  les 
Chambres  delibéreroient  fur  ce  fujet.  Pôle  fe  retira , pour  laiflcr  délibérer 
le  Parlement}  mais  il  fut  rappellé  prefqu’aufli -tôt.  Alors  l’Evéque  de 
■Winchetler  lui  dit,  qu’il  rcmercioit  Dieu,  d’avoir  fufeité  un  Prophète 
parmi  les  Anglois,  pour  le  falut  de  l’Angleterre.  Ayant  enfuite  exalté  par 
un  long  difcours  les  bienfaits  du  Pape,  il  avoua  qu’il  ctoit  tombé  dans  l’er- 
reur avec  les  autres}  il  les  exhorta  à rentrer  avec  lui  dans  le  fein  de  l’E- 
glifc,  8c  à accepter,  avec  un  fincere  repentir  de  leurs  fautes,  la  grâce 
qu’on  leur  offroit. 

Enfin,  le  Cardinal  vint  encore  au  Parlement  le  dernier  jour  de  Novem- 
bre, fête  de  S.  André.  Le  Comte  d’Arundel , Grand-Maître  de  la  mai- 
fon  du  Roi,  le  conduifoit  avec  fix  Chevaliers  de  la  Jarretière,  8c  autant 
d’Evêques.  Lorfque  Pôle  fut  arrive , le  Chancelier  demanda  à ceux  qui 
compofoient  l’aflcmblée , s’ils  confentoient  qu’on  fit  des  excutes  au  Lé- 
gat, 8c  s’ils  vouloient  fc  réunir  au  centre  de  l’unité,  8c  rendre  robé'iflancc 
due  au  Pape,  comme  Chef  de  l’Eglifc.  Les  uns  y confentirent  de  vive 
voix , 8c  les  autres  par  leur  filcncc.  On  préfenta  en  même  tems  une  A- 
drefle  au  Roi  8c  à la  Reine,  par  laquelle  chacun  proteftoit  qu’il  fc  repen- 
toit  de  s’être  fcparé  de  l’Eglifc  Romaine  , qu’il  rejettoit  finccrcment  tou- 
tes les  loix  qui  avoient  été  faites  au  préjudice  du  Souverain  Pontife,  8c 
qu’il  les  abrogeoit  autant  qu’il  dependoit  de  lui  de  le  faire.  Enfuite  tous 
ceux  qui  ctoient  préfens  l'upplierent  Leurs  Majeftés,  que  Dieu  avoit  pré- 
fcrvés  de  cette  funefte  contagion,  d’obtenir  du  Légat  le  pardon  de  leurs 
fautes,  8c  de  faire  cnfortc  qu’ils  fuflent  reçus  dans  le  Icin  de  l’Eglifc  Catho- 
lique comme  fes  cnfiins  , 8c  réunis,  comme  membres,  au  corps  dont  ils 
avoient  etc  arrachés. 
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Le  Roi  Se  la  Reine  ayant  lû  cette  Adrcflê,  la  donnèrent  au  Chancelier,  Henri  II. 
qui  en  fit  la  leâure  à haute  voix,  afin  que  tout  le  monde  l’entendît.  En*  iff4> 
luitc  Leurs  Majellcs  fe  levèrent  pour  aller  prier  le  Légat  -,  mais  il  les  pi  c-  Les  An- 
vint,  Sc  s'étant  remis  à fa  place  à leur  priere  , il  fit  connoître  à tout  le  s'o‘s  im- 
monde , par  la  leûure  des  lettres  du  haint  Pcrc , jufqu’où  s’étendoit  le 
pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu.  Alors  il  rendit  des  aâions  de  grâces  au  Tout- 
puifiant,  de  ce  qu’il  avoit  permis  que  les  Anglois , qui  autrefois  avoient  CatholW 
crabraffé  les  premiers,  d’un  commun  confcntcmcnt , te  vrai  culte,  en  re-  ‘iui;. 
nonçant  au  culte  des  Idoles,  eufient  aujourd’hui  reconnu,  avant  les  autres, 
la  faute  qu’ils  avoient  commife  en  fe  fcparant  de  l’Eglife.  Il  ajouta,  qu’il 
ne  fâloit  pas  douter,  que  fi  leur  coeur  étoit  fincerement  pénétré  de  dou- 
leur ôc  (le  repentir,  les  Anges  ne  fe  rejouilTent’ de  la  converfion  de  tant 
d’hommes,  & d’un  Royaume  fi  floriflant,  puifquc  l’Ecriture  Sainte  nous 
aflure,  que  celle  d’un  Icul  pécheur  les  remplit  de  joye.  Enfin,  le  Cardinal 
s’étant  levé , & tous  s’étant  mis  à genoux , il  prononça  en  langue  Angloi- 
fe  la  formule  d’abfolution.  Enfuite  ils  allèrent  tous  dans  la  chapelle  du 
Roi,  pour  chanter  le  Té  Dtum,  en  aâion  de  grâces.  Le  lendemain,  le 
Maire  de  Londres, ayant  obtenu  la  permifiion  du  Roi  & de  la  Reine,  pria 
le  Cardinal  Pôle  de  faire  fon  entrée  avec  les  ornemens  de  Légat,  ôc  revêtu 
des  autres  marques  de  fa  dignité.  Après  cette  cérémonie , on  parla  de  ré- 
tablir la  religion,  de  rappeUer  les  perfonnes  de  pieté  qu’on  avoit  bannies , 
ôc  d’éxiler  les  partifans  de  1a  nouvelle  doétrine.  Enfin,  on  envoya  une  cé- 
lèbre ambaflade  au  Pape , Ôc  l’on  choifit  pour  cette  fonéfion  l’Evêque 
d’Ëly,  le  Vicomte  de  Montagu,  ôc  Edouard  Carne,  Jurifconfulte,  qui  c- 
toient  chargés  de  rendre  robcïirancc  due  au  S.  Siège  ôc  au  Pape,  au  nom 
du  Roi  ôc  de  la  Reine. 

Mais,  quittons  cette  grande  ôc  fiorilTantc  Ifle,  ôC  revenons  dans  notre  Affaires 
continent.  Toute  cette  année  fut  employée  en  Allemagne,  àaccommo-  d Aikma-_ 
der  les  affaires  de  Saxe , ôc  à décider  la  caufe  d’Albert  de  Brandebourg,  S'il- 
tantôt  par  les  armes , Ôc  tantôt  par  des  afl'emblées  que  l’on  convoquoit 
pour  ce  fujet.  L’Elcâcur  Maurice  étant  moit,  Jcan-Ercderic  fit  tous  fes 
efforts  pour  recouvrer  l’Eleétorat  qu’il  avoit  perdu  ■,  mais  il  travailla  en 
vain.  Cependant,  après  avoir  contelfé  pendant  fix  mois , les  parties  con- 
vinrent, par  l’entremifc  du  Roi  de  Danemarc,  beau-pere  d’Âuguftc,  de 
ces  conditions } Que  Jcan-Fréderic  cederoit  l’Elcéforat , la  Mifnie,  ôc  les  Traite  en. 
mines  d’argent  à Augufte,  qui  lui  remettroit  le  tout,  s’il  mouroit  fans  en-  l Elec- 
ftins  mâles  s Qu’il  feroit  aufll  permis  à Jcan-Frédcric  de  prendre  pendant 
fa  vie  le  nom  d’Eleâcur,  6c  les  marques  de  cette  dignité,  foit  dans  fes  let-  jean-Fre- 
très,  foit  fur  la  monnoye  qu’il  feroit  Dartre  j Qii’Auguftc,  de  fon  côté,  lui  deric  da 
donneroit,  Ôc  à fes  enfâns  aufJî,  quelques  gouvememens,  ôc  quelques  pla-  Saxe. 

CCS,  avec  cent  mille  écus  d’or,  pour  payer  fes  dettes,  que  Maurice  avoit 

firomis  d’acquitter  y Qu’il  dégageroit  la  citadelle  ôc  la  ville  de  Konigshof- 
cnen  Franconie,  en  rendant  quarantcmilleécus  d’oràl’Evéque  de  Wirtz- 
bourg,  ôc  qu’on  donneroit  ces  places  à fes  cnfàns;  Qu’enfin  on  rétabliroic 
l’union  héréditaire  de  la  maifon  de  Saxe,  qui  avoit  été  interrompue  pen- 
dant les  guerres  precedentes , ôc  qu’on  la  confirmeroit  de  nouveau,  jean- 
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corrompu  les  Juges  de  la  Chambre  Impériale,  & avoient  exercé  mille  for- 
tes de  crliautcs.  Apres  la  prife  de  Hohenlandsberg  , ceux  de  Nuremberg 
ayant  trouve  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  ces  libelles  , y répondi- 
rent le  i8.  de  Mai}  & après  avoir  parlé  de  la  caulc  de  cette  guerre,  ils 
firent  voir  que  c’étoit  Albert  qui  l'avoit  allumée,  avec  Guillaume  Gnini- 
bach  , fon  émiflaire  , Sc  Ton  digne  miniftre.  Ils  faifoient  voir  que  le  Duc 
avoit  toujours  été  éloigné  de  la  paix } que  l’année  précédente  les  Princes 
s’étant  alfemblcs  à Heidelberg  , 8c  deux  fois  à Rotenbourg,  pour  la  con- 
clure, ils  n’avoient  pû  en  venir  à bout,  à caufe  de  fes  oppofitions}  qu ‘en- 
fin il  avoit  coutume  de  donner  des  noms  odieux  aux  Seigneurs  qui  vou- 
loicnt  fe  rendre  Médiateurs , 8c  les  appelloit  les  Procureurs  de  fes  ennemis. 
Ils  lui  reprochèrent  la  cruauté  qu’il  exerçoit  continuellement  fur  les  pri- 
fonnieis,  8c  fur  ceux  qui  dépendoient  de  lui,  8c  produifirent  au  grand  jour 
des  exemples  de  fon  inhumanité.  Après  cetexpofé,  ils  protefierent , que 
pour  eux,  ils  n’avoient  fait  autre  choie  que  de  répouffer  l’injure  8c  la  violen- 
ce , fuivant  les  ordres  de  l’Empereur } qu’ainfi  Albert  étant  l’auteur  de 
tous  les  maux  , on  devoir  confidérer  attentivement,  combien  il  étoit  im- 
portant à toute  l’Allemagne  d’exécuter  au  plutôt  le  Décret  qui  avoit  été 
prononcé  contre  lui,  comme  contre  un  ennemi  de  l’Empire,  8c  contre  un 
furieux , 8c  d’arrêter  ainfi  les  progrès  de  fon  infolencc  8c  de  fon  audace:  ils 
conjuroient  ceux  qui  aimoient  l’ordre  & l’équité,  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  étouffer  un  monllrc  qui  ravageoit  l’Allemagne}  ils  exhortoient  enfin 
tout  le  monde,  àrefufcrà  ce  Prince  tous  les  fecoursdont  il  auroit  befoin,  8e 
à rcjctter  avec  horreur  toutes  fes  noires  calomnies. 

Tandis  qu’on  combattoit  par  des  écrits  , Albert  a3rant  reçu  foixante 
mille  ccus  d’or  pour  la  rançon  du  Duc  d’Aumale,  leva  des  troupes  dans 
la  Saxe , avec  lefquelles  il  fe  rendit  promptement  à Schweinfuh  le  lo.  de 
Juin,  accompagné  de  huit  cens  hommes  cle  Cavalerie,  8c  dcTcpt  compa- 
gnies d’infanterie  } il  entra  pendant  la  nuit  dans  cette  ville,  du  côté  qui 
n’étoit  pas  afliégé.  Mais  voyant  que  tout  étoit  réduit  à la  demierc  extré- 
mité, il  profita  de  l’occafion,  8c  trois  jours  après,  ayant  pillé  la  place,  il 
en  fortit  fans  bruit  au  milieu  de  la  nuit,  aveew  canon  6t  environ  dix-huit 
compagnies  de  Cavalerie  8c  d'infanterie,  fans  laifler  dans  le  corps  de  gartU 
ni  aux  portes  aucunes  fentinelles  (i):  enfuite  il  prit  le  chemin  de  Kitzi^ 
gen," ville  fituée  fur  le  Mein,  au-deffous  de  Schweinfiirt.  Les  Alliés 
s’étant  apperçus  à la  pointe  du  jour  , qu’ Albert  avoit  pris  la  fuite,  Henri 
de  BrunlÀvic  entra  dans  la  ville  avec  une  partie  des  troupes;  il  prit  ce  que 
les  ennemis,  preffés  de  fe  retirer,  n’avoient  pû  emporter}  il  mit  enfuite 
le  feu  dans  la  place  ; les  autres  pourfuivirent  Albert } 8c  comme  il  mar- 
choit  lentement,  à caufe  du  canon,  ils  le  joignirent,  8c  l’obligèrent  de  s’ar- 
rêter. Albert  te  défendit  vigoureufement,  jufqu’à  ce  qu’il  vît  qu’il  avoit 
affaire  à toute  l’armée  des  Allies.  Alors,  ne  pouvant  rcllfter  a tant  de 

mondCj 

(t)  Tl  y a dam  le  texte:  Sitti'niim  trtiis  redlioa  de  Pierre  do  Puy.  Voyez  Slcidjn 
aJ  p^rtarnm  cidjhditim  Ce  qui  clT  la  liv.  ay.  - 

propoliiioii  coiuradiClûjte.  On  a l'uivi  la  cor- 
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monde , il  avertit  fes  foldats  de  prendre  la  fuite.  S:  fc  retira  lui-m^mc  avec 
quelques  troupes.  11  pall’acnfuite  la  rivière,  où  il  perdit  tout  fon  bagage, 
6c  arriva  enfin  à Kitzingen. 

A la  nouvelle  de  cette  déroute,  Blaflenbourg , ville  principale  des  Etats 
d’Albert,  &;  l’unique  qui  lui  rcfloit  alors,  fc  rendit  huit  jours  après  à Fer- 
dinand} Henri  Plawen,  qui  avoit  commence  le  fiége,  étoit  mort  quelque 
tems  auparavant.  C’eft  ainfi  qu’Albert  , dépouille  de  toutes  fes  places , 
reçut  la  julle  punition , dûë  à les  cruautés , & à tous  fes  crimes.  Il  fc  re- 
tira d’abord  fur  les  frontières  de  la  Lorraine}  enfuite  il  fc  réfugia  à la  cour 
de  France.  Après  fa  défaite  , Henri  de  Brunfwie  reprit  fes  premiers  dei- 
feins  } & le  Ciel  permit  que  l’Allemagne  fût  encore  en  proye  aux  furcui-s 
des  Allcmans.  Henri  de  Brunfwie  commença  à faire  éclater  la  fienne,  en 
entrant  dans  la  baffe- Allemagne,  où  il  lomma  un  grand  nombre  de  villes, 
de  Princes  & de  Gentilshommes,  de  lui  donner  de  l’argent,  après  les  avoir 
obligés  d’obéir  à fes  ordres.  Il  maltraita  particulièrement  le  Duc  de 
Mcklenbourg,  ceux  de  Lunebourg,  d’Anhak  & de  Mansfcld.  D’un  autre 
côté  , à la  lolliciution  de  Brunfwie,  les  Evêques,  avec  le  rertc  des  trou- 
pes , attaquèrent  les  habitans  de  Rotenbourg,  ville  de  l’Empire,  & même 
le  Comte  d’Henncberg,  qui  s’étoit  tenu  tranquille  chez  lu!  pendant  cette 
derniere  guerre;  au  relte,  ils  n’agirtbicnt  de  la  forte,  que  pour  obliger  ces 
villes  & CCS  Princes  à entrer  dans  les  fraix  d’une  guerre  qu’on  avoit  entre- 
prife  pour  l’intérêt  public.  Cette  affaire  fut  enhii  accommodée  par  l’cn- 
trcmilc  des  autres  Princes. 

Cependant  les  Etats,  preffés  par  l’Empereur,  s’affcmblcrent  encore  une 
fois  à Wormes  au  mois  d’Août.  Comme  l’on  appréhendoit  qu’Albcrr,  qui 
s’étoit  réfugié  en  France,  ne  fît  de  nouvelles  entreprifes  dans  l’.Alface  & 
dans  d’autres  endroits  voifins  , appuyé  des  forces  du  Roi,  les  Etats  de  la 
Province  du  Rhin  envoyèrent  quelques  troupes  fur  les  frontières  de  Lor- 
raine, pour  garder  les  partages.  Mais  les  foldats  ne  fc  contentant  pas  d’exé- 
cuter les  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  paflerent  outre,  & après  avoir  caufé 
de  grands  maux  dans  ccttc^Province  , s’en  retournèrent,  fans  faire  autre 
choie,  parce  que  perfonne  ne  remuoit  de  ce  côté-là.  Le  Roi  s’étant 
trouvé  offenfe  de  la  conduite  des  Impériaux,  p.irce  que  la  Lorraine  étoit 
alors  fous  fa  proteélion  , écrivit  en  Allemand  aux  Erats  qui  .s’etoient  ren- 
dus de  Wormes  à Francfort , & leur  envoya  le  premier  d’Oélrobrc  une 
lettre  , par  laquelle  il  les  prioit  de  fc  rclfouvcnir  de  l’union  qu’il  y avoit 
entre  l’une  & l’autre  Nation.  Il  leur  dit , qu’il  voyoit  avec  douleur  cette 
étroite  & falutairc  amitié  fur  le  point  d'être  rompue  par  la  faftion  de  quel- 
ques particuliers}  qu’en  effet,  par  les  follicitations  de  ces  oerfonnes,  quel- 
ques Etats  de  l’Empire  avoient  pris  les  armes  contre  lui.  dans  le  tems  qu’il 

I'  pen'oit  le  moins  , fans  aucun  fujet,  & fans  lui  avoir  aup.iravant  déclaré 
a guerre  } qu’enfin  ce  qui  lui  paroirtbit  encore  plus  dur,  étoit  que  tout 
Ccci  fc  partbit,  fous  prétexte  de  pourfuivre  Albert.  „Ert-cc  ainfi,  ajoûtoit 
„ le  Roi  , que  mes  ennemis  veulent  me  rendre  odieux , pour  avoir  voulu 
„ conferver  l’ancienne  amitié  qui  ert  entre  les  deux  Nations?  Quelqu’un 
,,  ignore-l-il  que  de  tout  tems  les  Princes  affligés , Sc  fur-tout  les  Alle- 

„ manSy 
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ont  trçuvc  dans  la  gcncrolitç  5c  rhumanitc  des  François  un 
aiilc  âirurc  6c  dçs  fccours  certains  ? Pourquoi  donc  me  tUit-on  un  crime 


„ mans, 


d’avoir  reçu  5c  fecouru  Albert?  Je  ne  dclavoüe  le  tait  j 5c  fij’ctois 
„ vain  5c  ami  de  l’oltentation,  j’aurois  lieu  de  m’en  glorifier.  Car , qu’y 
,,  a-t-il  de  plus  digne  d’un  Prince,  que  de  fe  laifler  toucher  par  le  malheur 
„ d’un  autre  Prince?  Lt  que  peut- on  trouver  de  plus  noble,  quedefou- 
„ lager  les  infortunes  dans  leurs  difgraccs?  Certes,  continuoit-il,  jcdcli- 
„ rerois  bien  plutôt  voir  Albert  tranquille  dans  les  Etats , joüir  de  fes 
„ riches  héritages , qu’afflige , banni  5c  abandonné  de  tout  le  monde.  Je 
„ voudrois  aulli  que  cç  Prince  ne  le  fût  jamais  précipité  dans  ce  labyrinthe 
„ de  malheurs}  ou  du  moins,  puil'quc  c’ell  la  feule  rcflburce,  q^u’on  trai- 
„ tût  avec  lui  à des  conditions  raifonnablcs.  Mais  lorfquc  je  me  lois  repre- 
„ l'enté  , qu’x\lbcrt  étoit  tombé  dans  tous  ces  malheurs,  par  la  faute  de 
„ mon  ennemi , qui , apres  avoir  annullc  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les 
„ Evêques,  l’a  confirme  enfuite,  6c  a confeillé  lui-même  à Albert,  de  pour- 
,,  fuivre  par  les  armes  fes  jullcs  prétentions,  fondées  fur  les  articles  de  ce 
,,  traité}  j’ai  cru  qu’il  eût  été  indigne  d’abandonner  un  ami  5c  un  Prince, 
„ ou  du  moins  de  n’etre  pa.s  touche  de  fon  infortune.  C^oi  ou’il  en  foit, 
„ je  n’ai  jamais  peiifé  à lui  donner  du  fccours  contre  les  Etats  de  l’Empire, 
„ ni  àblcirercn  rien  les  loix  de  l’amitié,  que  j’obfervc  religieufement,  5c 
y que  j’ai  réfolu  de  ne  jamais  violer,  pourvù  que  vous  vous  comportiez  de 
„ même.  Vous  ne  devez  donc  attendre  de  moi  que  la  paix,  5c  que  des 
,,  marques  de  ma  bienveillance  : je  vous  demande  aulli,  que  vous  ne  vous 
„ laillicz  pas  tromper  ]ntr  les  fourberies  5c  les  artifices  de  mes  ennemis,  qui 
,,  rendent  publiques  leurs  affaires  particulières  , à votre  honte  5c  à votre 
„ préjudice  } que  vous  ne  preniez  pas  les  armes  pour  eux  , Se  que  vous  ne 
„ leur  fournifliez  pas  de  l’argent,  ou  d’autres  fccours  contre  moi.  11  ne  me 
„ relie  plus  qy'à  vous  dire,  de  me  faire  fçavoir  au  plutôt  votre  réfolution, 

par  celui  qui  vous  rendra  cette  lettre}  5c  que  fuivant  l’ancien  ufage, 
,,  confirmé  par  le  dernier  traité  de  Pall'au,  vous  ayiez  foin  de  pourvoira 
„ la  fiâreté  des  Amballadcurs  que  je  dois  envoyer  à la  première  Diète  de 
,,  l’Empire,  que  l’on  convoquera  pour  la  paix  générale  ,,. 

On  répondit  au  Roi , qu’on  avoit  envoyé  de  la  Cavalerie  en  Lorraine , 
i^on  pour  y cauferdu  défordre,  mais  dans  l’intention  de  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  d’Albert,  que  les  Etats  avoient  déclaré  ennemi  de  l’Empire  } que 
pour  ce  qui.concernoit  les  Ambaffadeurs  5c  la  paix  générale,  n’ayant  pas 
reçu  d’ordre,  ils  croyoient  qu’il  étoit  jullc  de  s’aboucher  avec  leurs  Con- 
fédérés} 5c  qu’ils  ne  refuferoient  pas  de  faire  tout  ce  qui  feroit  jufte  5c  rai- 
fpnnable.  Dans  le  meme  teras  on  apporta  une  lettre  d’Albert , qui,  après 
s’être  plaint  amèrement  d’.Antoine  Penenot,  Evêque  d’Arras,  fe  répandoit 
en  invcûivcs  contre  l’Elcélcur  de  Trêves,  l’Eveque  de  Strasbourg  5c  le 
Landgrave  de  Heffe,  qu’il  appelloit  des  Gentilshommes  fanguinaircs , qui 
avoient  attenté  à la  vie. 

11  y eut  aulli  dans’ la  Bohême  quelques  troubles  au  fujet  de  la  religion. 
Ferdinand  avoit  ordonné  à fes  fujets,  par  un  Edit  qu’il  avoit  fait  publier  , 
de  ne  rien  changer  dans  l’adminiflration  de  l’Eucharillie,  5c  de  fe  conten- 
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Hïnri  II.  ter  de  communier  fous  une  feule  efpece,  félon  l’ufage  reçu  dans  l’Eglifc 
iff4.  depuis  plufieurs  ficelés.  Les  Seigneurs,  laNobldl'e,  & une  grande  par- 
tic  des  villes,  ne  pouvant  fc  foumettre  à cette  Ordonnance,  en  avoient 
re.ieion.  fouvcnt  parle  au  Roi  ; ils  lui  firent  encore  de  nouvelles  remontrances,  & 
le  fupplierent  de  leur  permettre  de  communier  fous  les  deu.x  efpeces,  fui- 
vant  le  précepte  de  Jefus-Chrift , & l’ulagc  de  la  primitive  Egliie.  Ferdi- 
nand leur  répondit  le  i^.  de  Juin,  & leur  fit  connoître  par  une  lettre 
dattée  de  Vienne,  qu’étant  le  fouverain  Magillrat  du  Royaume  , à qui  il* 
dévoient  robéïdance  après  Dieu , il  étoit  furpris  qu’ils  ne  voululTent  pas  fc 
conformer  à fes  volontés,  &C  que  fâvorifant  les  opinions  de  quelques  nova- 
teurs, ils  fe  laifiaflent  emporter  par  l’orgueuil  & par  la  curiouté,  & fc 
détcurnaflent  de  la  voyc  que  leurs  pères  leur  avoient  tracée.  Il  leur  dit 
enfuite , que  l’affaire  demandoit  un  mûr  examen , & qu’il  tâchcroit  de 
faire  connoître  à tout  le  monde  le  xèlc  qu’il  avoit  pour  le  repos  8c  le  falut 
de  fon  peuple}  qu’enfin  il  vouloit  qu’en  attendant  on  exécutât  fes  ordres  , 
& qu’on  n’innovât  rien  fur  cet  article.  Les  Bohémiens  répliquèrent,  ôc  rc- 
prcléntcrcnt  au  Roi , que  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit  pas  nouveau  , mais 
entièrement  conforme  à l’inllitution  de  Jefus-Chrift , & à l’ancien  uf^e 
de  l'Eglife  , & que  ce  n’etoit  ni  l’orgucuil,  ni  la  curiofité,  qui  leur  fS- 
foient  louhaiter  qu’on-  pours  ût  par  cette  grâce  au  repos  de  leurs  confeien- 
ces  : ils  ajoutèrent , qu’ils  le  regardoient  à la  vérité  comme  le  fouverain 
Magiftrat , à qui  ils  dévoient  toute  forte  de  rcfpcét  8c  d’obéïflânce } mais 
que,  puifquc  leur  demande  ne  concernoit  que  le  fcrvice  de  Dieu  , ils  le 
prioient  de  ne  point  forcer  leurs  confcicnces,  8c  de  ne  point  fouffrir  qu’ils 
fuflent  privés  plus  long-tems  d'un  fi  précieux  avantage. 

Mort  de  Peu  de  tems  avant  l’affaire  de  Bohême,  Jean  Frieft,  Abbé  de  Neuftadt ,. 
<luclquos  dans  le  diocefe  de  VVirtzbourg  , à qui  on  reprochoit  d’avoir  embrafîé  le. 

Luthcranifmc , courut  de  grands  rifqucs  au  fuiet  de  la  religion.  Le  6^ 
de  Mai  on  le  fomma  de  fe  rendre  dans  l’cfpacc  de  fix  jours  à Wirtzbourg,. 
JetnWild,  pour  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  feroit.  On  lui  propofa  donc,  non 
eu  rheil.  leulemcnt  les  principaux  articles  de  la  foi  Catholique , mais  encore  ceux. 

qui  regardoient  les  cérémonies  8c  la  difciplinc  de  l’Eglife.  Il  y répondit  le. 
i8.  de  xMai  (i).  Qiioiquc,  félon  lui,  il  eût  aflez  clairement  prouvé  lafo- 
lidité  de  fes  opinions  par  les  témoignages  des  Peres  8c  par  l’Ecriture  fainte,. 
il  fut  néanmoins  condamné  le  zf.  de  Juin  , 8c  privé  de  toutes  fes  fonc- 
tions. Tout  ceci  fc  pafî'a  en  Allemagne  pendant  cette  année,  qui  fut  la 
dernière  de  la  vie  de  Jean  Wild,  qui  fe  nommoit  Feras  en  Latin,  8c  qui 
étant  de  l’Ordre  de  St.  François,  avoit  été  Prédicateur  dans  l’Eglife  de 
Mayence.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  écrits  avec  tant  de  modération , 
que  malgré  la  divifion  qui  regnoit  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion, 
il  gagna  les  bonnes  grâces  des  deux  partis.  Enfin,  il  mourut  le  jour  de  la- 
Xide  Be-  Nativité  de  la  Vierge,  au  milieu  d’une  occupation  fi  louable, 
tulée.  Jfifte  Betuléc  mourut  aufil  dans  la  même  année  à Augsbourg , où  ih 
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étoit  ne  (i)>  & où  il  avoit  gouverné  le  College  pendant  feize  ans.  Tant  que 
ce  grand  homme  vécut , il  s’appliqua  beaucoup  à écrire  £c  à enfeigner  , 

Îour  faire  fleurir  les  bcllcs-Lettres.  Apres  fa  mort,  deux  freres,  nommés 
ean-Bâtifte  & Paul  Haynzcll,  Tes  difciplcs  , lui  firent  des  funérailles  ma- 
gnifiques , en  reconnoiflance  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  leur  éduca- 
tion. 

Peu  de  tems  apres,  Simon  Portis  (i)  le  fuivit,  8c  finit  fa  carrière  dans 
fa  patrie,  âgé  de  5-7.  ans.  Il  avoit  été  difciple  de  P.  Pomponacede  Man- 
toiië,  célèbre  Philofophe  de  fon  tems.  Il  ne  céda  en  rien  à fon  maître  > il 
le  furpafl'a  même  par  les  ornemens  de  la  langue  Grecque  8c  des  belles- Let- 
tres, qu'il  joignit  à la  connoiflance  de  la  Philofcmhie  Péripatéticienne, 
qui  julqu’alors  n’avoit  été  traitée  que  par  des  Doétcurs  greffiers  8c  barba- 
res. Cependant  comme  il  donnoit  un  peu  trop  dans  la  doétrine  d’Ariftote, 
on  s’imagina  qu’il  avoit  luivi  les  erreurs  de  Pomponace  (5),  au  fujet  de 
l’amc  8c  de  l’entendement  humain.  Qiioi  qu’il  en  foit  , il  nous  relie  plu- 
fieurs  Ouvrages  qu’il  a écrits  fur  cette  matière,  8c  qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation.  Dans  le  tems  qu’il  proteflbit  à Pile,  il  avoit  auffi  en- 
trepris l’Hiftoirc  des  Poifibns}  mais  ayant  vû  l’Ouvrage  que  Guillaume 
Rondelet  avoit  compofé  lur  les  Mémoires  de  Guillaume  Peliffier  1,4),  Evê- 
que de  Montpellier,  il  abandonna  fon  entrcprilc.  Ce  contre-tems  lui  cail- 
la un  chagrin  fecret,  de  voir  qu’il  perdoit  la  gloire  qu’il  fe  flattoit  de  tirer 
de  fon  travail  : car  il  fentoit  bien  qu’il  ne  devoir  pas  s’expofer  à perdre  la 

ré* 


(A  SfiuUe  mourut  i jfufstourg  , où 
H lleii  né.  ] Uirck  (XiDc)  en  Latin  Uctulcius 
étoit  de  Memmingen  , Jtuiuft*  Druji,  8c 
non  pas  à'AufuJia  ymAiiicorum  , qui  cil 
Augsbourg.  Voyez  la  note  de  M.  l'Abbc 
d'OIivet , au  bas  d'une  des  pages  de  la  Pré- 
face de  fa  Traduâion  de  Cicéron  dt  Natto- 
rà  Durum.  Ll  DoCHAT. 
fl)  Ponius  ,ou  Portio , Napolitain. 

(3)  Pomponace  a public  un  Ouvrage  fur  ce 
fhjet.  Il  difoit  qu'il  fuivoit  cette  opinion 
comme  Philoiophe,  8c  qu'il  la  condamnoit 
comme  Chrétien. 

14)  Ayant  vu  FOuvrayt  qm  G.  RondiUt 
avoit  tomfojé  fur  lu  Mtmontt  de  Guillaume 
Peltjper  8cc.  Rien  n'eft  plus  faux  ; car  je 
uis  être  témoin  de  l'cxaétitudc  de  Rondelet 
écrire  l'HiAoire  des  Poiifons , ayant  de- 
meuré deux  ans  entiers , 8c  même  plus , a. 
vcc  lui.  II  a fait  en  ma  préfence  la  dilTec- 
tion  de  pluficurs  poifTons  , pour  en  obfer- 
ver  les  parties  mteraes  , a&n  d'être  plut  en 
état  d'écrire  leur  Hiftoire  , 8e  de  le  faire 
plus  parfaitement.  J'allois  moi-même  fur  le 
bord  de  la  mer  , fur-tout  lorfqu'elle  avoit 
été  agitée,  pour  voir  fi  je  ce  uouveroit 


point  , dans  cé  qu'elle  jette  fur  le  rivage 
quelque  thofe  qui  pût  être  de  quclquo 
utilité  à mon  aroi  pour  fon  Ouvrage,  com- 
me des  Coquillages,  des  Orties  de  mer, des 
Chevaux  8c  des  Lièvres  marins,  8c  d'autres 
chofes  de  cette  cfpcce,  que  je  lui  appor- 
tois.  11  eft  vrai  que  les  quatre  premiers 
livres , qui  font  fans  fieiues  de  Poiuons , é- 
toient  déjà  faits  quand  je  vins  le  trouver. 
Je  ne  nie  pas  même  qu'il  ne  fût  grand  ami 
de  Pclidicr,  qui  êtoit  fon  compère.  Ce  der- 
nier , peu  de  tems  avant  nron.  arrivée  i 
Montpellier  , avoit  été  mis  en  pril'on,  aux 
grands  jours  tenus  à Montpellier,  8c  mené 
prifonmer  ü Beaucairc  , où  il  étoit  encore 
détenu  quand  je  partis  dudit  Montpellier. 

Pclillicr  a pù  être  d'un  grand  fcconrs  à Ron- 
delet , parce  que , fi  les  pécheurs  prenoient 
quelque  poilfon  extraordinaire  , ils  étoicnt 
obliges  de  l'envoyer  à l'Evêque,  PdilTicr , a- 
lots  en  liberté,, les  envoyoit  a Rondelet  , à. 
caulc  des  liaifons  d'amitié  qu'ils  avoienc. 
enfcmble.  Mais  je  puis  alfurer  avec  certi- 
tude, que  ce  dernier  n'a  pas  compofe  fonr 
Hiftoire  fur  les  obfervations  de  l'autre.  Ciw 
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IIenri  U,  réputation  qu’il  s’ctoit  acquifc  depuis  ft  long-teros,  par  un  4<fir,  de.4i<>}{g' 

' )'f4-  mer. ter  dans  une  oeçafion  fi  contraire  à fis  dellcins. 

Sigiimond  Sigirmond  de  Geilcn,  natif  de  Bohême,  mourut  à Bâle  dans  la  même, 
de  GcHen.  année.  Qiielques-uns  prétendent  que  fa  mon  n’arriva  qu’un  an  après.  La 
pauvreté  lut  le  partage  de  ce  grand  homme  pendant  toute  fa  vie  j aulJi 
Erafme  le  crut-il  digne  d’une  fortune  au-deflus  de  celles  de  ce  monde.  Il 
s’appliqua  à traduire  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  , 6c  fur-tout  à^coniger 
les  œuvres  de  Pline  fur  les  anciens  manuferits. 

François  Dans  le  même  tems  François  Franchini,  né  à Cofcnic,  dans  la  Calabre, 

1 iinchmi.  mourut  dans  la  force  de  fon  âge  à Home,  où  il  avoit  palTc  une  gi-ande  par- 
tie de  fa  vie.  Il  eut  l’art  de  marier  les  Mufes  avec  Mars;  il  fuivit  Charle- 
Quint  dans  fes  viûoircs,  8c  fe  trouva  à la  malheurcufe  expédition  d’Alger , 
qu’il  a décrite  en  vers.  On  peut  le  comparer  à Ulric  Hutten  , Gen- 
tilhomme de  Franconie,  quoiqu’il  ait  é<  rit  dans  un  genre  bien  différent , 
& on  doit  avoiier  que  les  Dialogues  qui  nous  relient  de  lui , femblables  à de 
petites  planches  qu’on  a fauvées  d’un  grand  naufrage,  ne  cèdent  en  rien  i 
ceux  de  Lucien  j au  moins  les  perfonnes  qui  font  en  état  de  porter  leur  ju- 

fement  fur  des  Ouvrages  de  cette  nature, les  lifent  encore  aujourd’hui  avec 
caucoup  de  plailir.  Jules  III.  nomma  Franchini  à l’Evêché  de  Maffa 
8c  de  Populonia  en  Tofeane.  Il  mourut  revêtu  de  cette  dignité,  8c  fut 
inhume  dans  l’églife  de  la  Trinité  du  Mont. 

Affaires  de  Revenons  maintenant  aux  affaires  de  France.  Le  Roi  voyant  qu’on  a- 
France.  voit  en  vain  parle  de  la  paix,  6c  que  les  foins  du  Cardinal  Pôle  avoient  etc 
Guerre  en  inmiles,  fit  préparer  des  vivres,  du  canon,  des  pontons , & tous  les  au- 
très  inftrumcns  de  guerre,  8c  donna  ordre  à tes  troupes  de  fc  rendre  à Crefly 
en  Laonnois,  pour  le  i8.  de  Juin.  L’.uméc  étoit  compofée  de  vingt  cinq 
compagnies  Françoifes,  où  il  y avoit  d’anciens  8c  de  nouveaux  foldats}  de 
deux  regimens  Allemans,  qui^  étoient  fous  la  conduite  du  Rhii^rave  & dç 
Rciffcnbcrg  : outre  cela  il  y av  oit  vingt  cinq  compagnies  de  Sûmes,  quin- 
ze cens  Gendarmes,  Sc  deux  mille  tant  Chevatix-légers,  qu’Arqucbulîcrs 
à cheval.  Toutes  ces  troupes  ayant  eu  ordre  de  s’avancer  jufqu’à  Marie, 
le  Connétable  de  Montmorency  8c  le  Maréchal  de  S.  André  vinrent  au 
camp.  Le  Roi  avoit  auffi  fait  affcmblcr  d’autres  troupes  dans  différens  en- 
droits. On  avoit  mis  à S.  Quentin  environ  dix  mille  hommes  d’Infantc- 
ric,  trois  cens  Gendarmes  8c  cinq  cens  Chevatix-légers,  que  le  Prince 
de  la  Rochc-fur-Yon  commandoit.  On  envoya  à Mczicrcs  fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Rockcndolf  8c  du  Baron  de  Fontcn.ny,  feize  compa- 
gnies d’infanterie,  compoiéc  de  vieux  foldats,  qu'on  avoit  tirés  des  garni- 
ions  de  Mets,  de  Verdun,  de  Toul  8c  des  autres  places  des  environs  , 8c 
" quatre  comp.ignics  d’Anglois.6c  d’Ecoll'ois,  avec  deux  regimens  Allemand. 
On  y joignit  encore  doux  cens  Gendarmes , 8c  huit  cens  Chevaux  - légers 
ôc  Arqueoufiei-s  à cheval,  dont  le  Prince  de  Condc  avoit  le  commande- 
ment. Doux  cens  chevaux  Allemans  fuivoient  toutes  1rs  troupes , qui  a- 
voient  à leur  tête  le  Duc  de  Nevers,  Gouverneur  de  Champagne.  Le  Roi 
avoit  ainû  dillribuc  fon  armée,  afin  que  l’ennemi  ne  pût  fçavoir  quel  che- 
min 
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min  il  prcndroit.  Le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  fit  les  premiers  aftes 
d’holhlité  en  Artois.  Après  que  nos  loLlats  eurent  ravage  une  grande  par- 
tie de  cette  Province,  le  Connétable  de  Montmorency,  à qui  Antoine  de 
Bourbon,  Duc  de  Vendôme  & Gouverneur  de  Picardie,  s'étoit  joint  à 
Ellrécs  au-pont,  prit  fur  la  gauche,  comme  s’il  eût  voulu  aller  a Avefnes  j 
ce  que  l’ennemi  s’imagina  effeélivement.  Ainfi  les  Impériaux  ayant  aban- 
donné les  villes  de  Chimay  , de  Trelon , de  Glayon  & de  Convins , nos 
troupes  s’en  emparerent , & en  démolirent  encore  toutes  les  fortifi- 
cations. 

Le  Duc  de  Nevers  ayant  pafle  la  forêt  d’Ardcnne^  en  marchant  par  un 
chemin  très- difficile,  au  travers  de  bois  & de  vallees  étroites,  remplies 
de  rochers,  arriva  en  deux  jours  au  Val  de  Surandc,  proche  le  fort  de  Lin- 
chant  , qu’on  avoit  nouvellement  détruit.  Cette  vallée  cft  divifée  par  le 
torrent  de  Semois,  qui  fe  décharge  dans  la  Meufe  au-defl'ous  de  Ch.-itcau- 
Regnault  Enfuite  on  envoya  le  Seigneur  de  Jameti , avec  un  régiment 
François  fie  quelque  canon,  pour  s’emparer  du  château  d’Orchimont, 
que  la  lituation  défend  mieux  que  Tes  fortifications.  Un  rocher  efearpe 
l’cnvironnoit  de  deux  côtés } on  pouvoit  approcher  de  la  place  par  un  au- 
tre côté  , mais  l’ennemi  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  poflible  d’y  drefler  des 
batteries.  Colas  Loys,  Lieutenant  de  Barlon,  Gouverneur  de  cette  place, 
mais  qui  n’y  étoit  pas  alors  , refufa  de  fc  foûmettrc , lorfqu’on  l’envoya 
fommer  de  le  rendre,  voulant  voir  auparavant  le  canon.  Des  qu’il  eût  vû 
les  batteries  dreflccs , à quoi  il  ne  s'attendoit  pas  , fit  qu’on  eût  tire  un 
coup  ou  deux,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  avee  quelques-uns  de  fes  amis  par 
une  porte  dérobée , fie  abandonna  fes  compagnons,  qui  fc  rendirent  aufii- 
tôt.  Enfuite  on  alla  camper  à Louette  fie  à Villars,  que  la  Lofle  avoit 
fait  fortifier  à la  hâte.  Dans  le  même  tems  notre  armée  entra  dans  le  fort 
de  Jadines,  d'où  l'ennemi  s’étoit  retire  après  y avoir  mis  le  feu.  On  voyoit 
de  tous  côtés  les  païfins  prendre  la  fuite  avec  leurs  troupeaux  , fie  ce  qu’ils 
avoient  pû  emporter  de  leurs  meubles.  Le  tp.  de  Juin  le  Duc  de  Nevers 
arriva  en  quatre  jours  à Valfimont,  ville  fituée  dans  une  agréable  vallée, 
arrofee  par  un  torrent  qui  fc  précipite  des  montagnes  voifincs.  Enfin  on 
fit  partir  le  Hérault  Engouléme,  pour  aller  au  i hateau  de  Bcaurin,  fom- 
mer la  girnifon  de  fc  rendre.  Cette  place  étoit  fituée  fur  les  confins  du 
pais  de  Liège,  fie  apartenoit , auflt-bicn  qu’Orchimont , à Charles 
de  Barlcmont  (1) , Intendant  des  finances  dans  les  Païs-bas.  La  garnifon 
de  ce  fort  réfuta  d’abord  de  fe  rendre  -,  mais  aufli-tôt  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  eût  fait  approcher  quatre  pièces  de  canon,  elle  fe  rendit  à diferétion. 
On  y fit  prifonmer  Jean  Colichart,  natif  de  Bains  en  Hainault,  avec  envi- 
ron quarante  hommes  de  fes  gens  , entre  Iciquels  étoit  Gérard , Capitaine  du 
fort  de  Jadines  , qu’on  avoit  pris  quelque  tems  aup.iravant  ; de  ce  nombre 
étoit  aulli  la  Lofle,  qu’on  ne  traita  pas  comme  prilonnicr  de  guerre,  8c 
qu’on  envoya  à Mezieres,  pour  lui  faire  foufïfir  le  fupplicc  que  méritent  les 

t rebelles. 

(i'  Bi'laymont , ou  Ber’aytnont , fuivant  il  rfl  fi  fouvent  fait  mcmioti  dans  cette 
Hindoues  iiwaumcos  de  cette  famille,  dou:  HUluixc. 
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rebelles.  La  Lofle  ctoit  François , & avoir  fuivi  en  premier  lieu  le  parti  de 
Lûmes,  dont  nous  avons  déjà  parlé } ce  Capitaine  étant  mort,  il  avoir  pris 
parti  chez  les  ennemis.  Apres  la  pril'e  de  Beaurin,  on  mit  dans  cette  plaec 
une  compagnie  de  Ibldatsaes  vieux  corps,  avec  environ  cinquante  Arque- 
bulïers  à cheval. 

Tandis  que  les  ennemis  écoient  encore  effrayés  des  exploits  du  Duc  de 
Nevers  dans  le  pais  de  Liège,  Sc  que  le  Prince  de  la  Roche-lur-Yon  les 
inquiétoit  par  les  courfes  qu’il  faifoit  en  Artois  , le  Connétable  de  Mont- 
morency pourfuivoit  toûjours  fon  chemin.  Le  Maréchal  de  S.  André  alla 
vers  Maubert-fontaine,  où  il  campa  le  zz.  de  Juin,  avec  quatre  cens  Gen- 
darmes, fept  cens  Chevaux-légers , un  régiment  François  d'infanterie, 
& la  plus  grande  partie  du  canon.  Dc-là  il  vint  à Rocroy , qui  de  ce  cô- 
té-là cfl  la  dernière  place  de  notre  frontière.  Enluite  on  fut  obligé  de 
pader  au  milieu  des  forêts  & des  bois } les  chemins,  naturellement  diffici- 
les, l’étoient  devenus  encore  davantage,  par  le  foin  que  les  ennemis  a- 
voient  pris  de  couper  de  côté  ôc  d’autre  des  arbres,  dont  ils  avoient  em- 
baraffé  les  routes,  d’où  l’on  ne  pouvoir  fortir  pour  encrer  dans  la  plaine  , 
qu’apres  avoir  fait  au  moins  fept  lieues.  Cependant  on  vint  à bout  de  fur- 
moncer  toutes  ces  difficultés  , par  les  foins  de  ceux  qui  connoiffoient  le 
païs  Sc  par  les  travaux  des  pionniers.  Le  lendemain  fur  le  midi , les  troti- 

Kes  pafferent  fans  aucun  danger  , avec  le  canon  qu’on  fit  avancer  jufqu’à 
laricnbourg , qui  efl  la  première  ville  qu’on  trouve  dans  le  païs  ennemi , 
vis-à-vis  Maubert-fontaine.  Le  Maréchal  de  S.  André  ayant  été  lui-mê- 
me reconnoître  la  place,  fit  faire  des  lignes  & dreffer  les  batteries.  La  ter- 
reur s’empara  d’abord  de  refpric  des  afllegés,  qui  ne  penfoient  à rien  moins 
qu’à  cette  entreprife;  leur  crainte,  loin  de  diminuer, augmenta  encore,  lorf- 
qu’ils  apprirent  que  nos  foldats  avoient  repoufl'é  deux  fois  Julien  Romero , 
qu’on  envoyoit  à leur  fecours,  avec  des  Éfpagnols  d’élite.  A l’arrivée  du 
Connétable,  on  approcha  plus  prés  de  la  ville:  apres  trois  jours  de  fiége, 
.&  après  qu’on  eût  tiré  environ  cent  vingt  coups  de  canon  , la  garnifon 
demanda  à capituler.  On  permit  aux  foldats  de  fortir  de  la  ville,  b^ucs 
fauves,  à condition  qu’ils  y laifTcroicnt  leurs  armes } que  de  Ri nfard, -Gou- 
verneur de  la  place,  & les  autres  Officiers,  demeureroient  piïfonniers,  & 
qu’on  cederoic  à nos  troupes  les  vivres  & le  canon  de  la  ville.  Ainfi  en 

Eeu  de  jouis  & fans  répandre  de  fang,  Marienbourg,  qui  tire  fon  nom  de 
larie.  Reine  de  Hongrie  , & qui  cft  renommé  par  le  beau  pais  de  chaffe 
qu’il  y a aux  environs,  fut  réduit  fous  robéiflancc  du  Roi  le  z8.  de  Juin  , 
& porta  le  nom  d’Henrienbourg  tant  qu’il  fut  à la  France. 

Ledernierjour  de  Juin  le  Roi  vint  au  camp  , avec  le  Duc  de  Guife  & 
les  principaux  Seigneurs  de  fa  cour;  à fon'anïvée  , on  rangea  l’armée  en 
bataille,  8c  on  reçut  ce  Prince  au  bruit  du  canon,  qu’on  tira  en  ligne  de 
réjoiiiflànee.  Le  Roi  réfolut  de  faire  fortifier  Rocroy  , fitué  entre  Mau- 
bert-fontaine 8c  Marienbourg.  Il  chargea  de  ce  foin  la  Lande  , vaillant 
Capitaine,  à qui  on  donna  trois  cens  làntaflinsi  le  gouvernement  de  la  pla- 
ce fut  confié  à un  Capitaine  Breton,  nommé  P.  Breuil,  avec  trois  compa- 
gnies Françoifes  d’infanterie.  Déjà  le  Duc  de  Nevers  ctoit  arrivé  dans  le 
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païs  de  Liège , dont  les  camp-ignes  parurent  très-agréables  aux  foldats , Henei  U. 
qui  fortoient  d’un  païs  où  ils  n’avoicnc  vû  que  de  valîcs  & trilles  iblitudcs.  iff4. 
Il  vint  camper  près  de  Givets,  place  fameufe,  fituce  l'ur  les  deux  bords  Le  Duc  de 
de  la  Meule , réunis  par  un  pont.  Pierre  Salfede  , qui  étoit  char-  Nerers 
gc  des  vivres,  y ay^nt  etc  envoyé  quelque  tems  auparavant,  avec  fix  com-  P',“' 

tagnies  Fraiiçoiles  & deux  pièces  de  canon,  mit  lous  robcïflancc  du  Roi 
berges,  qui  apaitenoit  à Barlcmont,  ficFumay,  château  du  Duc  d’Ar-  dcLicgc. 
fehot.  Ainti  les  François  occupant  tout  ce  païs,  raiïoicnt  pader  des  vivres 
en  abondance  dan»  le  camp  où  ctoit  le  Roi.  D ms  le  meme  tems  l’avant- 

fardc  du  Roi  prit  5c  pilla  le  château  d’Agmiont , où  étoit  Lvcr.ird  de  la 
larck,  bâtard  du  Comte  de  Rothcfoit.  Le  lendemain  l'armée  Royale  al- 
la camper  en  deçà  de  Givets  lur  le  bord  de  la  rivicre.  Là  les  Anglois  8c 
les  Ecoflbis  qui  étoient  au  lcrvice  du  Roi , s’étant  un  peu  trop  éloignés  de 
l’armée,  furent  furpris  & maltraités  par  l’ennemi}  il  y en  eut  même  quel- 
ques-uns de  tués,  & ils  perdirent  environ  cent  chevaux  de  prix.  Le  Duc 
de  Nevers  étoit  campé  de  l’autre  côté  de  la  riviere.  A fon  arrivée  l’enne- 
mi abandonna  Château-Thierry  , qui  étoit  au  Bailli  de  Namur , & nos 
troupes  y entrèrent.  On  trouva  dans  cette  place  quantité  de  vivres  & de 
meubles  précieux. 

Après  avoir  demeure  (îx  jours  à Givets,  les  deux  armées  continuèrent 
leur  chemin  des  deux  côtés  du  fleuve,  & un  jour  apres,  on  vint  camperau- 
près  de  Bovines , fie  de  Dinant , ville  de  la  dépendance  de  l’Ëvéque  de 
Liège.  Le  Duc  de  Nevers  y avoit  envoyé,  apres  la  prife  de  Bcaurin  , le 
Héraut  Engoulénie,  pour  demander  aux  habitans  de  Dinant,  s’ils  vou- 
loient  s’en  tenir  au  traité  , fic  s’abllcnir  de  prendre  parti  dans  cette 
guerre?  Ils  firent  une  réponfe  folle  fic  iniolcntc,  fic  dirent,  que  fl  on  leur 
vouloit  donner  le  cœur  fie  le  foyc  du  Roi  Cc  du  Duc  de  Nevers,  ils  le  fè- 
roient  cuire,  fic  le  mangeroient  avec  plaiflr  à leur  déjeuner.  Les  armées  Prift  de 
étant  arrivées.  la  ville  de  Bovines  Cil.  de  l’ancien  Duché  de  Bouriioirne  . Bovines. 


fut  aflîégée  par  les  troupes  du  Roi.  Lorfqu’on  eût  lait  approcher  le  ca- 
non , on  battit  la  place,  qui  fut  prife  d’emblée , fic  où  l’on  fit  un  très- 
grand  carnage.  Une  partie  des  habitans  fe  noya  dans  le  fleuve,  fic  ceux 
qui  le  paflerent  à la  nage,  ayant  été  pris  par  le  Duc  de  Nevers,  furent 
Mndus,  fuivant  les  loix  de  la  guerre,  pour  avoir  voulu  témérairement  ef- 
fuyer  le  feu  du  canon.  Enfin  la  chaleur  du  carnage  s’étant  ralentie  , on 
traita  avec  plus  de  douceur  ceux  qui  s’étoient  retires  dans  la  tour  : le  Roi 
n’avoit  pas  oublié  l’humanité  que  les  Efpagnols  avoient  fait  paroître  à l’é- 
gard des  François  â la  prife  de  Teroücnne}  ainfi  on  les  épargna,  fic  on  leur 
permit  de  fc  retirer. 

On  eut  beaucoup  plus  de  peine  à prendre  Dinant.  Cette  ville  s’é- 
tend le  long  du  rivage,  de  l’autre  côté  delaMeufe,  fic  renferme  dans  fon  en- 
ceinte une  citadelle,  bâtie  fur  un  rocher prcfqueefcarpédetouscôlés.  L’en- 
droit par  où  l’on  en  peut  approcher,  eft  fortifié  de  deux  grands  baflions  fic 

d’un 

(it  Petite  ville  de  la  Flandre  Fnnçoife,  dans  le  Namurois,  ftirlaMeufe. 
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d’un  fofle  tfès-profond , que  fit  autrefois  creufer  Everarddela  Marck,E- 
veque  de  Liège,  qui  y avoit  aulli  fait  conftruire  un  palais  digne  d’un  Rot. 
Les  habitans  animes , ou  par  la  haine  qu’ib  avoient  pour  les  François, 
dont  cependant  ils  fuivirent  le  parti  fous  Louis  XL,  ou  excités  par  un  or- 
gueil que  leur  infpiroit  le  fouvenir,  d’avoir  dix  fept  fois  fait  Icv'cr  le  fiege  i 
des  Rois  & à des  Empereurs  qui  les  avoient  attaques,  crurent,  qu’après  la 
reponfe  extravagante  & brutale  qu’ils  avoient  ofé  faire  au  Duc  de  Neven  , 
il  ne  leur  rclloit  plus  que  de  foucenir  leur  témérité  par  l'audace.  Mais  elle 
ne  demeura  pas  long-tems  impunie.  Le  Duc  de  Nevers,  & Jametz,  dont 
le  cheval  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe  , ayant  été  tous  deux  reconnoitre 
de  plus  prés  la  citadelle,  au  péril  meme  de  leur  vie,  ils  firent  conduire  le 
lendemain  quinze  pièces  de  canon  en  deçà  de  la  Meufe,  vers  le  côté  de  la 
ville  qui  regarde  la  rivicre:on  en  tranfporta^autant  au-delà  de  la  rivière, du 
côté  du  Septentrion.  Enfin  , après  avoir  battu  la  ville  pendant  deux  jours, 
& ruiné  deux  tours,  on  livra  l’affaut,  où  Gafpard  de  Coligny  encouragea 
les  foldats  à monter.  Nous  fumes  repouflés , £c  les  vaillans  Capitaines  la 
Mole,  Saragofle,  & le  Fort,  reçurent  des  blefiures  tres-dangereufes.  En- 
fin, Coligny  ayant  exhorté  une  féconde  fois  les  François  à le  rappeller  la 
valeur  de  leurs  ancêtres,  & à fc  figurer  que  le  Roi  étoit  préfent  en  perfon- 
ne,  pour  donner  aux  uns  la  récompenfe  duc  à leur  bravoure,  ou  pour  cou- 
vrir d’une  honte  éternelle  la  lâcheté  des  autres,  il  monta  le  premier  à la 
brèche  avec  Montpezat,  tenant  à la  main  une  enfeigne  qu’il  planta  fur  la 
muraille.  Mais  tandis  qu’ils  s’efforçoient  d’engager  tes  foldats  a fuivre  leur 
exemple , & qu’ils  attendoient  qu’on  les  fécondât,  la  nuit  furvint  Scies 
empêcha  de  rien  exécuter. 

(^pendant  les  alliégés,  ne  voyant  aucune  efpérance  de  falut , fe  rendi- 
rent au  Duc  de  Nevers,  à condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve,  8c  qu’oa 
ne  brûleroit  pas  leur  ville.  On  y fit  entrer  aufil-tôt  Boifle  & Duras , avec 
leurs  compagnies  d’infanterie,  pour  empêcher  qu’on  n’inlultât  les  habi- 
tans. Mais  les  Allemans,  qui  aiment  naturellement  à piller,  s’étant  ima- 

Ï|inés  qu’on  avoit  fait  entrer  ces  deux  Capitaines , afin  qu’ils  profitaficne 
euls  du  butin,  montèrent  avec  fureur  fur  la  muraille,  & malgré  les  Fran- 
çois, ils  s’emparèrent  de  la  ville,  la  pillèrent,  8c  y exercerenc  mille  cruau- 
tés. Ils  n’épargnereni  ni  les  églifes,  ni  les  femmes  qui  s’y  étoient  retirées 
avec  leurs  enfans,  8c  firent  une  infinité  de  prifonniers  de  l’un  6c  de  l’autre 
fexe.  On  publia  néanmoins  le  lendemain  à fon  de  trompe  un  ordre,  pour 
tous  ceux  qui  avoient  pris  des  femmes,  des  filles  8c  des  enfans,  de  les  laif- 
fer  aller  fans  leur  faire  aucun  mal , fous  peine  de  la  vie.  Lorfqu’on  eût 
commencé  à battre  la  citadelle,  Floyon,  qui  en  étoit  le  Gouverneur,  for- 
tit  avec  Hamol,qui  commandoit  les  Allemans , pour  capituler  : après  de 
longues  contellations , ils  convinrent  de  rendre  la  place  , à condition  , 
qu’en  laiflant  leurs  armes,  le  canon  8c  les  drapeaux,  ils  fortiroient  avec 
leurs  épées,  leurs  bayonettes  8c  tout  leur  bagage.  Julien  Romero  s’étoic 
retiré  dans  cette  citadelle  avec  fes  foldats,  apres  avoir  été  repouflc  près  de 
Marienbourg,  qu’il  étoit  venu  fccourir  inutilement.  Comme  il  étoit  con- 
nu de  nos  0£cien , parce  qu’il  s’étoit  autrefois  battu  en  duel  à Fontaine- 
bleau,. 
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blcau , en  préfencc  de  François  I.,  il  demanda  à parler  au  Connétable. 
Il  l’entretint  d’abord  de  la  grandeur  de  fes  ancêtres,  oc  dclagloircqu’ilavoit 
acquis  à la  guerre.  Il  flatta  enfuite  le  Connétable,  en  lui  parlant  de  fon  habi- 
leté dans  l’art  militaire,  Sc  de  la  prééminence  de  fa  charge.  Puis  il  k pria  de 
rendre  à fes  troupes  leurs  armes  Sc  leurs  drapeaux.  Le  Connétable,  qui  ne 
vouloir  point  accorder  une  grâce  de  cette  nature  à un  Efpagnol , lui  dit , qu’il 
étoit  (iirpris  qu’un  homme  ü expérimenté  dans  la  guerre,  en  ignorât  les  loir, 
ou  voulût  les  diflimuler.  Il  ajouta, que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  pasrai- 
fonnable,  Que  le  droit  des  armes  exigeoit , que  le  vaincu  reçût  la  loi  du 
vainqueur.  Tandis  que  l’imprudent  Romero  perdoit  le  tems  en  difeours 
inutiles,  le  Connétable  craignant  que  les  Efpagnok  ne  pcrliftaflcnt  dans 
leur  opiniâtreté , leur  fit  dire  par  de  Bourdillon  Sc  Rabodanges , de  mettre 
ordre  de  bonne  heure  à leurs  affaires  : il  leur  fit  auflî  fçavoir  que  Romero 
avoir  déjà  penfé  aux  ficnnes  Sc  à celles  de  quelques-uns  de  fes  amis.  Dés 
qu’ils  eurent  appris  cette  nouvelle,  ils  fe  rendirent  aux  mêmes  conditions 
que  Floion  Sc  Hamol , croyant  que  leur  Chef  ks  avoir  abandonnés.  Ro- 
mero au  délcfpoir, demanda  à rentrer  dans  la  citadelle,  difant  qu’il  étoit  en 
état  de  la  défendre  avec  fes  troupes.  Le  Connétable  lui  répondit , que  k 
Roi  lui  accorderoit  ce  qu’il  demandoit,  à condition  que  s’il  étoit  pris , il 
feroit  pendu  avec  fes  gens.  11  lui  reprocha  fa  perfidie,  Sc  k blâma , non 
d’avoir  pris  les  armes  pour  fon  Prince , contre  le  Roi  qui  l’avoit  comblé 
de  bienfaits,  ( parce  que  cette  aélion  pouvoit  en  effet  être  excufécj)  mais 
d’avoir  eu  la  lâcheté  de  fe  mettre  au  fervice  des  Anglois  Sc  de  l’Evéque  de 
Liège.  Ce  fut  ainfi  que  le  Connétable  humilia  cet  homme  vain  Sc  arro- 
sant : pour  k punir  de  fa  témérité  Sc  de  fon  imprudence,  il  k fit  prifonnier. 
C’eil  ainfi  que  Oinant  fut  prife  : on  rafa  la  citadelle  de  cette  ville  , Sc  la 
tour  de  Bovines  par  l’ordre  du  Roi. 

Apres  cette  expédition,  k Roi  honora  du  collier  de  l’Ordre  Artusde 
Collé , Seigneur  de  Gonnor , frere  de  Briffac  j il  l’envoya  à Marienbourg 
avec  quantité  de  vivres,  Sc  lui  donna  k commandement  de  cette  place,  tel 
qu’il  l’avoit  eu  à Mets  quelque  tems  auparavant.  Mais  de  peur  que  les  vi- 
vres ne  fe  confumafl'ent  inutilement,  on  décampa,  Sc  on  fit  faire  une  mar- 
che à rarmcck  ij.  de  Juillet  : k Duc  de  Nevers  ayant  pafle  la  riviere, 
n’avoit  pas  tardé  à la  joindre.  Nos  troupes  demeurèrent  cinq  jours  au 
premier  endroit  où  elles  arrivèrent.  Le  Duc  de  Savoye,  Général  des  trou- 
pès  Impérial»,  craignant  que  k Roi  ne  vînt  attaquer  Namur,  y fit  entrer 
un  grand  nombre  de  foldats,  pour  la  fûreté  de  la  ville , qui  ne  pouvoit  fe 
défendre  par  fes  fortifications.  Julien  Goflclini  rapporte  dans  la  vie  de 
Ferdinancl  de  Gonzague,  que  l’Empereur  fuivit  en  cela  le  confeil  de  ce 
Seigneur,  qu’on  avoir  nous^lknaent  fait  revenir  de  Milan,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  En  effet  , dans  le  Confeil  que  l’Empereur  avoit  fiut 
affembkr  à Bruxelles,  on  avoit  mis  quelques  jours  auparavant  en  délibéra- 
tion, fi  on  s’oppoferoit  aux  efforts  de  la  France  avec  fi  peu  de  troupes, 
ou  fi  on  fe  rctircroit  à Anvers  pendant  quelque  tems . Sc  n on  abandonne- 
roit  Bruxelles , qui  n’étoit  éloigné  que  de  dix  milles  de  Marienbourg, dont 
les  François  s’etoient  rendus  maîtres  depuis  peu.  La  plûpart  de  ceux  qui 
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Hïv»i  IL  compofoient  ce  Confcil , furent  (l’avis  de  fc  mettre  en  fureté}  mais  Gonra- 
Iff4.  gue  s’y  oppofa  lui  feul.  Il  fit  connoître  à l’Empereur,  ciu’il  ne  pouvoir  fc 
retirer,  lans  expofer  fa  réputation  & avilir  fa  dignité.  11  lui  dit  encore  que, 
fans  avoir  fait  de  préparatifs  de  guerre,  il  avoit  huit  mille  hommes  armes, 
avec  lefquch  il  pouvoir  défendre  Namur,  & par  ce  moyen  s’oppofer  à l’ir- 
ruption des  François  , & couvrir  le  Brabant.  Jean-Bàtilte  Caftaldo, 
Officier  trcs  expérimenté  , que  l’Empereur  avoit  depuis  peu  fait  venir  de 
Vienne , & qui  avoit  autrclois  exercé  la  charge  de  Meftrc  de  Camp  fous 
Gonzague  , combattit  Ion  fentiment.  Gonzague  piqué  de  cette  oppoû- 
tion  , fit  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  goûter  Ion  avis,  & en  vint  à bout. 
L’Empereur  fuivit  donc  le  parti  que  lui  confcilloit  Gonzague,  comme  le 
plus  capable  de  lui  faire  honneur.  Ce  Prince  ayant  foutenu  jufques-là  Na- 
mur par  fa  prcicncc,  en  (ortit  avec  fes  troupes,  & vint  camper  prcfque 
tous  les  jours  dans  les  endroits  que  nous  avions  abandonnés  la  veille.  Tout 
cela  empêcha  le  Roi  d’alTiéger  Namur , & lui  fit  prendre  le  chemin  du 
Hainaut  > il  ordonna  en  même  tems  aux  foldats  de  prendre  des  vivres  pour 
fept  jours , & de  mettre  dans  des  charettes,  en  cas  de  befom,  une  grande 
quantité  de  provifions  pour  l’armée. 

Ayant  ainfi  mis  ordre  à tout,  il  fit  brûler  tout  le  païs , pour  fc  venger 
du  ravage  que  les  ennemis  avoient  fait  dans  le  Boulonnois.  En  même  tems 
il  vint  lur  la  Sambre,  où  il  croyoit  rencontrer  l’ennemi  au  paffage  de  cette 
rivière,  qui  prend  fon  cours  par  Landrecy  & par  Maubeuge  (i),  & fis 
décharge  dans  la  Meufe  auprès  de  Namur.  Mais  n’ayant  rencontre  qui 

3ue  ce  foit,  il  paffa  la  rivière  avec  fon  armée,  & alla  camper  au-delà, le  ip. 

e Juillet.  Comme  l’ennemi  n’étoit  éloigné  que  d’environ  quatre  milles, 
le  Roi  divifa  fon  armée  en  trois  corps,  & donna  l’arricrc-gardc  au  Conné- 
table , pour  foutenir  l’attaque  de  l’ennemi , s’il  approchoit.  L’armée 
s’étant  donc  mife  en  chemin,  on  arriva  le  lendemain  à Marimont , maifon 
de  plaifance  de  la  Reine  de  Hongrie  , où  les  coureurs  avoient  mis  le  feu 
avant  l’arrivée  du  Roi.  Rockcndolf  voulut  aufli  s’emparer  de  Nivelle  dans 
le  Brabant.  Pour  y réiiffir , on  lui  avoit  donné  la  cornette  de  Cavalerie 
. du  Duc  de  Bouillon  , & deux  pièces  de  petit  canon  } mais  l’cn- 
treprife  échoiia.  Cependant  on  pilla  les  fauxbourgs,  & on  y mit  le  feu, 
après  avoir  fait  un  gros  butin.  Les  ennemis  craignoient  pour  Bins , 
Prir»  & proche  de  Marimont.  Bins  ou  Binchc  étoit  une  ville  du  gouvernement  de 
la  Reine  de  Hongrie,  où  cette  Princeffe  avoit  fait  bâtir  un  fuperbe  palais, 
Bim  par  enrichi  d’anciennes  ftatucs  ôc  d’excellcns  tableaux,  & orné  de  fculpturcs 
les  Fran-  & de  tapifferies,  enfin  où  brilloit  de  tous  côtés  une  magnificence  Royale, 
foù.  L’Empereur  y avoit  mis  deux  compagnies  d’Allemans  pour  la  défendre, 
jufqu’à  ce  que  l’armée  du  Roi  fût  paflee  •,  il  fçavoit  bien  que  nos  foldats 

man- 
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manquoient  de  vivres.  Cependant  notre  armée  ayant  été  reconnoître  cette 
place  , on  approcha  le  matin  le  canon,  Sc  apres  l’avoir  battue  un  peu  de 
tems,  elle  (e  rendit  à la  dilcrétion  du  Roi,  qui  l’abandonna  au  pillage,  on 
y mit  le  feu  , qui  la  reduilît  en  cendre,  avec  ce  beau  palais  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  prit  néanmoins  auparavant  la  précaution  de  retirer  les 
chofes  prccieufes  qui  méritoient  d’être  prét’ervccs  de  la  flamme.  De  Blof- 
fes.  Commandant  de  cette  place,  y fut  fait  prilonnier.  Mais  on  n’en  de- 
meura pas-là}  pour  tirer  une  pleine  vengeance  de  l’embraiemcnt  de  Folcm- 
bray,  où  A.  de  Croy,  Comte  de  Roeux,  avoit  mis  le  fcu,  par  ordre  de  la 
Reine  de  Hongrie,  on  envoya  de  Giry,  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
Cavalerie  du  Duc  de  Nevers,  avec  quatre  (i)  autres  compagnies  de  gens 
à cheval , pour  brûler  le  château  de  Rœux. 

Le  même  jour  que  Bins  fut  pris,  on  alla  plus  loin.  Le  lendemain  on  s'a- 
vança au-delà  de  Bavay  ,&  le  13.  de  Juillet  on  campa  au-deflbus  du  Quefnoy. 
On  pilla  & on  brûla  en  chemin  quelques  petites  places.  Cependant  comme 
noue  armée  étoit  fatiguée  par  les  pluyes  continuelles  des  jours  précedens,& 
fc  voyoit  obligée  de  marcher  dans  un  tems  pluvieux  & obfcur , le  Duc  de 
Savoye  crut  que  l’occaflon  étoit  trcs-fàvorablc  pour  l’attaquer.  Prefque 
toutes  nos  troupes  avoient  déjà  pafle  par  une  vallée,  qu'un  ruirtcau  fepare 
par  le  milieu,  & il  ne  reftoit  plus  de  l’autre  côté  que  mille  chevaux, divifés 
en  deux  corps,  i^ue  commandoient  Jean  de  Bourbon,  Comte  d’Enguien,  6c 
François  de  la  Tour,  Vicomte  de  Turenne,  fans  compter  environ  cinq  cens 
Cbcvaux-légcrs,  conduits  par  Paul-Bâtifte  Fregofe  6c  de  Choifeul  de  Lan- 
ques,  qui  étoient  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aumale.  Ce  Duc  étoit  accom- 
pagné de  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Condé  , de  René  Marquis  d’El- 
bttuf,  8c  de  François,  Grand-Prieur  de  France,  tous  deux  frères  du  Duc} 
de  Henri  de  Montmorency- Damville,  des  Comtes  de  Sufe  8c  de  Sault , ôc 
d’Antoine  de  Cruflbl,  ou’on  fit  depuis  Duc  d’Ufez.  Le  Maréchal  de  S. 
André,  qui  conduifoit  i’arricrc-garde  , commtndoit  tous  ces  Seigneurs. 
Le  brouillard  s’étant  dillipé  environ  furie  midi,6c  l’airfétant  devenu  lcrein, 
l’Amiral  Gafpard  de  Coligny  envoya  dire  à S.  André,  qu’il  croyoit  avoir 
apperçu  environ  cinq  cens  Cavaliers.  A cette  nouvelle,  on  dépêcha  au  plutôt 
Fregofe  6c  de  Lanques,  pour  aller  faire  une  découverte  plus  certaine.  Ces 
deux  Officiers  étant  retournés  un  peu  apres,  rapportèrent  que  toute  la  Ca- 
valerie de  l’Empereur  étoit  en  chemin,  8c  qu’elle  pouvoit  être  compofér 
de  fix  mille  chevaux.  Le  Maréchal  de  S.  André  voyant  que  fes  forces  n’é- 
toient  pas  égales  à celles  des  ennemis,  au  lieu  de  faire  pafler  fes  troupes  à la 
hâte  fcc  qui  auroit  pû , dans  un  lieu  fi  étroit,  menre  parmi  elles  le  défor- 
dre,  la  confufion  8c  l’épouvante,  8c  donner  uccafion  aux  ennemis  de  faire 
de  plus  grandes  entreprifes)  aima  mieux,  eu  égard  aux  circonftanccs,  fiiire: 
face , 8c  ranger  fes  gens  en  ordre  de  bataille  fur  une  éminence , au  pied  de  la- 
quelle couloit  le  ruifleau  qu’il  fàloit  pafler.  Pour  venir  à bout  de  londeflcin,. 
il  envoya  au-devant  de  l’ennemi  Fregofe  6c  de  Lanques,  afin  de  l’amnfcr  par 
des  cfcarmouchcs.  Tandis  que  l’on  combattoic,  on  fit  pafler  le  ruifleau 
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au  Comte  d’Eaguien  avec  le  premier  corps  de  croupes.  Lorfqu’il  fut 
pafle,  Turenne,  qui  conduifoit  l’aucrc,  prit  fa  place,  afin  qu’il  ne  parût 
rien  de  vuide.  Œlui-ci  étant  auffi  palfé  Je  l’autre  côté,  ceux  qui  ctoient 
au  bas  de  cette  éminence,  vinrent  fc  placer  dans  l’endroit  qu'il  venoic  de 
quitter.  Ainfi,  étant  tous  pafics  fans  confufion,  £c  en  gardant  leurs  rangs, 
ils  s’arrêtèrent  de  l’autre  côté  du  ruill'eau.  L’ennemi , qui  ne  les  voyoit 
que  de  loin,  crut  que  c’étoit  une  armée  entière,  qui  ne  faifoit  aucun  mou- 
vement i car  il  ignoroit  qu’il  y eût  un  ruilTcau  dans  cet  endroit,  & ils’ima- 
ginoit  que  toute  l’armée  y étoit,  ou  qu’il  ctoit  furvenu  un  renfort,  parce 
que  le  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  pafic  le  ruifleau  augmentoit  toujours; 
il  s’arrêta  donc , & ne  crut  pas  devoir  fc  hâter  d’attaquer.  Pendant  ce 
tcms-là,  le  Maréchal  de  S.  .André  paflaavcclc  PrinccdeCondc,  le  Duc  d’Au- 
male, Sc  les  autres  Seigneurs,  & on  laifla  environ  trente  Cavaliers  avec  les 
Comtes  de  Sault,  de  Sufe  Sc  de  Cruflbl,  que  les  Arquebufiers  qu’on  avoit 
p^lacés  de  côté  8c  d'autre,  fur  l’un  8c  l’autre  bord,  mettoient  à couvert. 
Enfin  ceux-ci  pafi'crent  aulTi  le  ruificau,  Sc  fc  joignirent  aux  autres,  lori^ 
qu’ils  virent  approcher  l’ennemi } qui  étant  arrivé  près  du  ruificau,  re- 
connut trop  tard  fon  erreur , Sc  eut  lieu  de  fc  répentir  d’avoir  manqué  une 
fi  heureufe  occafion  de  combattre:  il  ne  put  s’empêcher  d’admirer  le  juge- 
ment 8c  la  préfence  d’efprit  de  S.  André  , qui  lui  avoir  en  quelque  forte 
dérobé  une  viétoire , Sc  dont  l’habileté  étoit  venu  à bout  de  faire  pafièr 
toutes  fes  troupes  de  l’autre  côté  du  ruificau,  dans  un  lieu  fi  défavantageux, 
fans  qu’il  lui  en  eût  coûte  la  perte  d’un  fcul  homme. 

Le  même  jour  le  Duc  de  ÎSJcvers,  qui  marchoit  en  fianc,  tomba  fur  les 
ennemis  qui  s’etoient  écartés  çà  8c  là,  8c  en  tua  un  grand  nombre.  Enfuite 
toutes  nos  troupes  s’étant  jointes,  clics  avancèrent  jiifqu’à  Villcy,  brûlant 
tous  les  villages  qui  fe  trouvoient  fur  leur  pafiage,  ou  ceux  qu’ils  étoient 
obligés  de  laill'cr  derrière  eux.  Là  on  les  mit  en  nataille,  comme  fi  on  eût 
été  prêt  de  donner  le  combat.  Voici  l’ordre  qu’on  garda.  Les  Allemans 
étoient  à l’aîk  droite,  entre  deux  bataillons  François.  L’Infanterie  Fran- 
çoife  étoit  au  milieu  de  l’armée , entre  les  Allemans  Sc  les  Suifles.  La 
Cavalerie  également  difiribuée  fermoit  les  ailes, 8c  les  Chcvaux-légers,divi- 
fés  par  efeadrons , étoient  à la  tête.  Mais  le  combat  ncs’éunt  pas  donné, 
le  Roi , après  être  demeuré  un  jour  entier  en  cet  endroit,  fans  que  l’en- 
nemi vînt  l’attaquer,  s’av'ança  jufqu’à  Crevccocur  dans  le  Cambrefis , où 
le  Prince  de  la  Rochc-fur-Y on  vint  le  trouver  avec  quantité  de  vivres  fie 
de  munitions.  Il  avoit  défendu  de  ce  côté-là  notre  fronticrc,  en  l’abfcnce 
du  Duc  de  Vendôme } 8c  quelque  tems  auparavant , ayant  furpris  l’en- 
nemi entre  Bapaume  8c  Arras,  il  l’avoit  battu  8c  mis  en  fuite,  après  avoir 
fait  prifonniers  de  Fama,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Cambray,  8c  le 
brave  de  Varlufet,  fon  Lieutenant,  Capitaine  de  Chcvaux-légers.  11  livra  es 
combat  feulement  avec  deux  compagnies  de  Cavalerie,  qu’on  lui  avoit  en- 
voyées, tandis  que  le  Roi  étoit  encore  devant  Dinant.  Nos  troupes,  par 
le  moyen  des  pionniers,  ruinèrent  toutes  les  fortifications  de  Crevccocur, 
commencées  par  les  habitans.  Lorfqu’on  eût  appris  que  l’Empereur  avoit 
réfolu  de  fc  retrancher  auprès  de  Cambray,  le  Roi,  qui  avoit  fait  d’inuti- 
les 
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ks  efforts  pour  attirer  l’ennemi  au  combat  par  de  frequentes  efcarmouches , Hewsi  U> 
décampa  lez.  d’Août,  Se  fè  rendit  au  Câtclet.  Le  lendemain  il  s’arrêta  *114* 
à Mornencourt,  fituc  à deux  lieues  de  Peronne.  Etant  arrivé  auprès  d’Ar- 
ras, ôc  enfuitc  à Bapiume,  la  garnifon  de  ces  deux  places  lortit , & on 
livra  quelques  petits  combats.  Le  troificme  jour  il  vint  à Fervan , proche 
l’Abbaye  de  Sercamp,  fur  les  frontières  du  Comté  de  S.  Paul.  Ceux  de  la 
garnifon  fe  croyant  en  fureté,  à caufedes  forets  6c  de  la  connoiflance  qu’ils 
avoient  des  chemins,  attaquèrent  fur  le  foir  notre  arricre-gardc } mais  les 
Anglois  6c  les  Ecofl'ois  les  maltraitèrent  beaucoup,  en  tuèrent  plufieurs,  8c 
leur  prirent  des  chevaux.  Ce  fucccs  compenla  l’échec  que  nous  avions 
reçu  depuis  peu  de  leur  part,  au  port  de  Givets. 

On  pafl'a  deux  jours  dans  cet  endroit,  d’où  l’on  envoya  le  Duc  de  Ven-  R*nty 
dôme  pour  rcconnoîtrc  Fokemberg , & fommer  la  garnifon  de  Ranty  de  fommé  Se 
fe  rendre.  Le  8.  du  même  mois  on  partit  de  Fervan,  6c  ayant  fait  paffer 
l’armée  par  le  Comté  de  S.  Paul , en  laiflant  à gauche  Dourlens  6c  Hef- 
din,  on  prit  fur  la  droite,  6c  on  fe  rendit  à Fruges,  par  les  ruines  de  Tc- 
roüennc.  De-là,  on  fomma  encore  de  la  part  du  Roi  les  habitans  de  fe 
rendre.  Ranty  eft  une  place  fituée  dans  un  lieu  marécageux  , entre  des 
collines  aflez  éloignées  de  la  ville,  qui  ne  peuvent  l’incommoder } il  y 
paffe  un  rui(Icau,qui  remplit  un  foffé  profond  6c  large,  dont  la  citadelle  elt 
environnée  de  toutes  parts.  Sous  le  régné  de  Charles  VL,  les  enfans  de 
Louis  d’Orléans,  que  Jean  Duc  de  Bourgogne  avoir  fait  affafliner  à Paris  , 
furent  tenus  prifonniers  dans  cette  place,  6c  confiés  à la  garde  de  Robert 
de  Croy } on  la  regardoit  alors  comme  une  des  places  les  mieux  fortifiées, 

6c  on  y avoit  mis  une  très-bonne  garnifon  Efpagnole.  D’abord  on  recon- 
nut la  ville,  6c  après  quelques  efcarmouches  , où  le  Duc  de  Guife  courut 
rifque  de  la  vie,  on  jugea  i propos  de  l’attaquer  par  deux  endroits.  Le 
Connétable,  qui  conduifoit  l’avant-garde,  fit  paffer  une  partie  des  troupes 
de  l’autre  côté  du  ruifleau , 6c  ayant  fait  faire  un  retranchement  dans 
l’endroit  par  où  l’on  fe  doutoit  que  l’ennemi  pourroit  venir,  il  fortifia  tel- 
lement fon  camp,  que  s’il  eût  été  néceffaire  de  rejoindre  l’armée,  il  l’eût 
pû  faire,  fans  courir  aucun  rifque. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Empereur  étant  venu  avec  toute  fon  armée  à Mar- 
que,  ûtué  à deux  milles  de-là,  fit  tirer  le  canon,  pour  informer  les  aflié-  vj'^ce*' 
gés  de  fon  arrivée.  Le  Connétable  s’avança  aufli-tot  pour  provoquer  l’cn-  pour  Te- 
nemi>  car  le  Roi  vouloir  fur-tout  qu’on  livrât  le  combat,  avant  que  courir  les 
l’Empereur  eût  raffemblé  les  troupes  qu’on  devoit  lui  envoyer  d’Allcma- 

Îjne  de  tous  côtés.  Le  Connétable  vint  camper  devant  Ranty  , foit  pour 
c prendre  à la  vûc  de  l’ennemi  8c  à fa  honte,  foit  pour  obliger  l’Empe- 
reur à combattre , s’il  venoit  au  fëcours  de  cette  ville.  La  chofe  ayant 
été  propofée  au  Confèil , on  fut  d’avis  de  mettre  des  troupes,  pour  garder 
le  bois  qui  s’étendoit  depuis  le  haut  de  la  colline  jufqu’à  notre  camp  , ÔC 
en  en  donna  le  foin  au  Duc  de  Guife,  qui  y plaça  trois  cens  Arquebufiers 
d’élite,  6c  quelques  Cuirafliers  à pied,  qui  empêchèrent  de  ce  côté-là  l’ir- 
ruption des  ennemis.  C’étoit  de-là  que  dépendoit  notre  falut  ou  notre 
pertej  car  comme  nos  troupes  étoient  appuyées  au  Levant  par  une  rivière 
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HïhiiII.  ôc  un  marais  fort  profond  j &au  Couchant  par  une  colline  pea  éloignée  il 
*ff4-  iâloit  néccflairemciit,  quand  on  fc  feroit  faifi  de  cette  forée,  qui  formoic 
un  coude , Se  qui  rclTcrroit  la  plaine  oü  ncs  gens  ctoient  campés,  que  le 
chemin  qui  éioit  étroit  au-delfous  de  la  montagne,  Se  qui  étoit  le  feul  par  où 
ils  pouvoient  fortir,  leur  lût  entièrement  bouché.  L’ennemi  étoit  campé 
au  Midi , dans  l'endroit  où  la  campagne  s’clargiflbit  peu-à-peu  julqu’au 
quartier  des  Impériaux  , placé  vis-à-vis  fur  des  éminences.  Gonzague , 
qui  étoit  le  premier  Confeiller  de  guerre,  confeilla  à l’Empereur  de  ?em- 
parcr  de  ce  bois.  Se  d’y  mettre  beaucoup  de  monde  pour  le  garder  , parce 
qu'il  arriveroit  de-là,  que  les  troupes  du  Roi,  environnées  de  toutes  parts  , 
ne  pourroient  ni  faire  beaucoup  de  mal, ni  leller  en  fureté  dans  cet  endroit» 
qu’eniin  nos  foldats  ne  pourroient  même  faire  retraite,  fans  s'expofer  à un 
grand  péril.  On  ordonna  donc  aux  Efpagnols  de  ne  pas  abandoiincr  ce 
pofte,  lorfqu’ils  s’en  fcroiciit  emparés.  Se  de  ne  pas  aller  plus  loin;  mais 
ils  employèrent  inutilement  deux  fois  la  rufe  pour  en  venir  à bout.  Car 
quoique  leurs  attaques  fulfent  très-vives  , & qu’ils  filTent  dans  le  bois  des 
cris  effroyables  pour  nous  intimider,  comme  ils  ne  feavoient  pas  les  che- 
mins , nos  foldats  cachés  dans  ce  meme  bois  les  lurprirent , Se  les  re- 
pouffèrent  vigoureufement  Se  avec  perte. 

L Empe-  Cependant  l’Empereur  informé  qu’on  continuoit  d’afllégcr  Ranty , Sc 
reur  atta-  qu’on  preffoit  extrêmement  cette  place,  fuivit  le  confcil  de  Gonzague’  Se 
âoîs-Guil-  lendemain  de  grand  matin  avec  fon  armée , dans  un  tems  de 

hume, près  brouillard , afin  de  n’étre  point  apperçu  de  nos  troupes , Se  de  les  chaffer 
àc  Rauty.  de  ce  bdls  , qu’on  appelloit  anciennement  le  Bois- Guillaume.  On  choifit 
pour  cette  expédition  quatre  mille  hommes  de  toute  l’Infanterie , avec 
quelques  Gendarmes  Sc  quelques  Piquiers,  Sc  deux  mille  chevaux  qui  les 
luivoicnt,  pour  les  lecourir  dans  le  befoin.  On  fit  auffi  avancer  fept  pièces 
de  canon.  Les  Chevaux-légers,  commandés  par  le  Duc  de  Savoye,  fui- 
^ voient  ce  détachement  avec  la  Cavalerie  Allemande,  dont  Gonzague  avoit 
la  conduite.  Jean  de  Naffau  defeendit  avec  un  corps  d’Allcmans,  en 
tournant  autour  de  la  colline , du  cote  de  h'okcmbcrg  où  nos  Chevaux- 
légers  étoient  campés.  Martin  Rofl'em,  Maréchal  de  Cléves,  qui  avoit  en 
flanc  le  Comte  Vulenfort  (i),  avec  environ  quinze  cens  chevaux  Allc- 
mans , vint  fe  joindre  à lui.  D’abord  nos  loldats  foutinrent  courageufe- 
ment  les  efforts  des  Efp,ignols  , qu’on  avoit  envoyés  les  premiers  dans  le 
bois.  Mais  le  Duc  de  Guife,  qui  avoit  lui-même  placé  ces  foldats  dans 
cet  endroit,  voyant  que  les  ennemis  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’eux  , 
leur  ordonna  de  fc  retirer  peu- à- peu,  fans  pourtant  abandonner  le 
combat. 

I.ecombat  Cependant  le  brouillard  s’etant  diflipé,  on  vit  paroître  toute  l’armée  do 
devient  l’Empereur.  Auffi -tôt  le  Connétable  fit  paffer  des  troupes  en  deçà  du 
jcneral.  ruiffeau,  après  avoir  laiffé  des  foldats  pour  garder  les  rctranchcmcns,  8c  il 
courut  au  Iccours  du  Duc  de  Guife,  qui  n’avoit  point  encore  abandonné  la 

col- 

(i  Brantôme  dans  Tes  Hommes  iüuftres  François,  T'orne  III.  pag.  38.  le  nomme  fîij'r*- 
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colline.  Ayant  pafl%  promptement  par  des  chemins'  étroits,  il  envoya 
d'abord  fur  ccttc  colline  un  régiment  François , qu’il  fit  fuivre  par  quatre 
efeadrons  de  Cavalerie,  Les  Allemans  & les  Suifles  marchoient  au  pied  delà 
colline,  & le  Duc  d’Aumale  les  appuyoit  à la  gauche,  couvrant  entière* 
ment  avec  les  Chcvaux-légcrs  la  plaine  fitucc  au-deflbus  de  Fokemberg. 
On  envoya  à la  droite  quelques  cavaliers  Ecoflbis,  qu’on  plaça' dev.int  les 
Gendarmes , pour  foutenir  le  choc  de  l’ennemi , s'il  nous  attaquoit  en 
flanc.  Enfin,  nos  Arquebufiers  qui  étoient  dans  le  bois,  s'étaiit  retires 
pcu-à-peu,le  Duc  de  Guife  alla  joindre  fa  cornette,  compofee  de  cent  che- 
vaux, Sc  celle  de  Gafpard  de  Saulx-Tavannes,  qui  ctoit  feulement  de  cin- 
quante. Les  SuilTcs  demandèrent  au  Roi  de  la  Cavalerie  pour  les  ibutenir , 
uiivant  la  coûtume.  Ce  Prince , apres  avoir  parcouru  les  rangs  à che- 
val & arme,  pour  encourager  fes  troupes , leur  promit  qu’il  les  fouticn- 
droit  lui-même,  comme  fes  amis  Sc  fes  alliés.  Cedifeours  plein  de  bonté 
les  remplit  de  joye,  & les  anima.  L’ennemi,  qui  s’étoit  emparé  du  bois, 
s’imaginant  avoir  remporté  la  viâoire,  vint  fondre  fur  nos  troupes.  Le 
Duc  de  Guife  partit  aufli-tôt  pour  l’aller  recevoir.  Ayant  vû  que  Coli- 
gny , qui  conduifoit  le  premier  corps  de  l’Infanterie  Françoife,  avoir  déjà 
mis  pied  à terre  pour  combattre,  il  fc  tourna  vers  fa  troupe , & leur  parla 
en  CCS  termes  ; 

„ Mes  chers  compagnons,  ce  jour  tant  defiré  ell  enfin  arrivé , & voici 
,,  l’occafion  de  faire  éclater  devant  le  plus  puilTant  des  Rois  votre  courage 
,,  & votre  fidélité.  La  fortune  vous  préfente  aujourd’hui  un  avantage 
„ qu’elle  a fouvent  rcfufé  à la  prudence  oc  à la  valeur.  Elle  vous  fournit 
„ un  moyen alTûré  de  triompher  glorieufcment  de  l’ennemi,  & en  même 
„ tems  de  terminer  une  guerre  fi  contraire  à nos  intérêts.  C’efi  unique- 
,,  ment  pour  ce  fujet  que  notre  Roi  très-prudent  a réfolu  d’aflîéger  Ran- 
,,  ty } non  qu’il  croye  que  la  prife  d’une  fi  petite  place  foit  d’une  grande 
„ confequcnce  pour  la  France , mais  pour  engager  enfin  au  comoat  un 
„ ennemi  qui  n’a  cmployé'jufqu’ici  que  la  furprife  & l’artifice.  Si  j’ai  re- 
„ culé  peu-à-peu,  K fi  je  me  fuis  venu  joindre  à vous,  feignant  de  laifler 
„ la  vittoireaux  ennemis,  c’étoit  pour  vous  donner  lieu  de  les  vaincre, 
„ après  les  avoir  attirés  malgré  eux  à un  combat , qu’ils  ne  peuvent  plus 
,,  éviter.  Reprenons  donc  notre  premier  courue  , £c  augmentons  au- 
„ jourd’hui  la  gloire  de  notre  Nation,  par  la  viétoire  que  nous  remporte- 
,,  rons  fur  un  ennemi  fi  puifiant 

Le  Duc  de  Guife,  apres  ce  difeours , fit  prendre  les  devans  au  Duc  de 
Nemours  avec  un  efeadron  de  Chevaux-légers , dans  lequel  étoient  Fran- 
çois Comte  de  la  Rochefoucault , Charles  de  Randan , Ton  frere , Charles 
de  Hallwin,  de  Piennes , & Jean  de  Chabanes  Baron  de  Curton,  & lui  or- 
donna de  foutenir  Tavannes,  avec  fa  cornette  de  Cavalerie  & la  moitié  de 
lafienne.  An  premier  choc  de  l’ennemi,  qui  nous  atuqua  avec  fuccès, 
nos  Chevaux-legers  reculèrent,  deforte  que  les  Efpagnols  qui  étoient  fous 
la  conduite  de  Henri  Henriquez,  & les  Allemans,  croyant  que  nous  étions 
défaits,  commencèrent  à rompre  leurs  rangs,  Sc  à courir  de  tous  côtés , 
comme  s’ils  eufient  déjà  remporté  la  viékoiie.  Alors  Tavannes  donna  fur 
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eux  avec  vij^eur}  mais  l'Infanterie  ennemie  tirant  en  Banc  fur  nos  trou^ 
pes,  rendoit  encore  l’avantage  douteux)  lorfquc  le  Duc  de  Guife,  avec 
Alfonfe  d’Efte,  fon  beau-frerc,  & le  Grand-Prieur  de  France,  fon  frère,  a- 
pres  avoir  détathé  quelques  Cavaliers,  pour  s’oppofer  à l’Inlantcrie  & à la 
Cavalerie  des  ennemis,  vint  fondre  fur  eux  , & les  défit  : l’Infanterie  Ef- 
pagnole  qui  avoit  pris  la  route  du  bois  pour  fe  fauver,  ayant  commence  à 
le  réunir  dans  ces  chemins  étroits,  fut  empêchée  par  les  Arquebufiers  que 
le  Duc  d’Aumale  avoir  menés  avec  lui. 

Cependant  le  Duc  de  Guife,  s'avançant  toujours,  (erra  de  près  la  Cava- 
lerie Allemande,  qui  le  retiroit  en  ordre,  apres  fa  décharge  ) l’ayant  em- 
pêchée par  ce  moyen  de  revenir  à la  charge,  à caufe  que  le  lieu  étoit  trop 
étroit,  ils  fe  jetterent  au  travers  du  régiment  de  Nafl'au,  dont  ils  rompirent 
les  rangs  , & qu’ils  culbutèrent  fur  celui  qui  le  fuivoit.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  à Ion  arrivée,  mit  en  déroute  & pouua  les  Cavaliers  Efpagnols  dans  le 
bois,  à l’entrée  duquel  ils  s’étoient  ralTcmblés  pour  fe  ranger  en  bataille  , 
& où  Gonzague  avoit  été  lui-même  obligé  de  le  réfugier.  Ce  Gênerai  , 
qui  ne  fçavoit  pus  les  routes  du  bois,  s’égara  pendant  la  nuit , enfortc  que 
les  ennemis  crurent  qu’il  avoit  été  tué.  Granvellc,  Evêque  d’Arras,  Gar- 
de des  fceaux  de  l’Empereur,  qui  étoit  venu  au  camp  pour  être  témoin 
d’une  victoire , qu’on  regardoit  comme  infaillible  ) fut  forcé  de  s’enfuir 
bien  vite  au  même  endroit.  Le  Connétable  empêcha  nos  foldats  d’aller 
plus  loin,  parce  que  la  nuit  approchoit.  Nous  perdimes  dans  ce  combat 
environ  deux  cens  cinquante  hommes,  entr’autres  le  Baron  de  Curton  , Se 
de  Forges,  Guidon  de  Tavannes:  Randan,  Confiant  Vicomte  d’Auchy, 
d’A  vence , Guidon  de  Randan , Se  d’ Amanzay , Ion  Lieutenant , reçurent  de» 
blcfiurcs  dangereulcs , dont  le  dernier  mourut  à Paris  quelque  tems  après. 
Nos  Hiftoriens  prétendent  que  les  ennemis  perdirent  dans  cette  journée 
quinze  cens  hommes  tués,  ou  faits  prifonniers:  toutes  leurs  pièces  de  cam- 
pagne, dix  fept  drapeaux  & quatre  étendarts  furent  pris,  ün  fit  prifon- 
nicr  Silly,  homme  de  grande  naiflance,  & tres-aime  de  l’Empereur.  Ce 
Seigneur  profita  de  cette  occafion  pour  traiter  de  la  paix  j il  fit  à ce 
fujet  pluficurs  voyages  de  part  & d’autre  •,  mais  il  ne  put  réüfiîr  dan» 
les  négociations.  Tavannes  fe  fignala  en  ce  jour , & mérita  d’étre  com- 
ble de  loiiangcs  au-dcfiùs  de  tous  les  autres.  Aulll  comme  il  revenoit  du 
combat,  ayant  encore  l’épée  à la  main,  teinte  du  fang  de  l’ennemi,  le  Roi 
l’cmbralla  tendrement , & ayant  ôté  lui-même  de  fon  col  le  collier  de  l’Or- 
dre qu’il  portoit,  il  en  honora  fur  le  champ  ce  br.ivc  Officier.  Il  créa  aufiî 
Chevaliers  de  l’Ordre , Jean  de  Mendoza  , Colonel  des  Suifles  , Thiciri 
Underwal,  Petronien  Clcri,  & d’Anois,  qui  fut  envoyé  depuis  chez  les 
Grifons  en  qualité  d’Ambafladeur.  On  donna  la  même  récompcnlc 
à tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  commandement  dans  la  Cavalerie 
fous  les  ordres  de  Guilc,  de  Nevers,  de  Bouillon  & de  Tavannes. 

La  nuit  ayant  mis  fin  au  combat  , le  Connétable,  pour  marque  de  la 
viéloirc  qu’on  venoit  de  remporter,  & comme  maître  du  champ  de  batail- 
le, y palTa  la  nuit  avec  prefque  toute  l’année,  toûjoun  prête  à combattre. 
L’ennemi , qui  avoit  aufli  veillé  toute  la  nuit,  donna  licu  de  croire  au  Roi , 
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que  le  lendemain  il  recommenceroit  le  combat,  pour  fc  venger  de  la  perte 
qu’il  avoit  faite  le  jour  prccedcntj  mais  les  coureurs  que  le  Roi  avoit  en- 
voyés pour  oblcrver  ce  que  lâifoit  l’Empereur,  rapportèrent,  que  fon  armée 
ctoit  renfermée  dans  fes  retranchemens  qu’il  avoit  hiit  encore  tortifier  pen- 
dant cette  nuit.  Cependant  on  entendit  un  grand  bruit  du  canon  que  l’on 
tiroit  dans  le  camp  des  ennemis  j e’étoient  des  décharges  en  figne  de  rc- 
joiiUTance  du  fucccs  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  eu  contre  Strozzi  à 
Marciano.  Nous  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  aéiion.  Si 
cette  nouvelle  adoucit  un  peu  le  chagrin  que  l’Empereur  avoit  de  l’échec 
inattendu  qu’il  venoit  de  recevoir,  elle  diminua  auffi  la  joye  que  le  Roi  avoit 
de  (à  viétoire.  Mais  bien  loin  de  rejetter  la  faute  de  cette  pene  fur  Strozzi , 
il  aima  mieux  en  aceufer  tout  autre.  Il  le  confola  meme  par  fes  lettres, 
& lui  donna  en  rccompenfc  de  fes  fervices  le  bâton  de  Maréchal  de  France, 
qu’il  lui  avoit  delliné,  8c  dont  il  lui  fit  expédier  les  lettres  dans  la  fuite, 
pour  remplir  la  place  de  Robert  de  la  Marck,  Prince  de  Sedan,  mis  depuis 
peu  en  liberté,  & mort  en  arrivant  chez  lui.  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu’il  avoit  été  empoilbnné  } il  ell  certain  que  lorfquc  la  trêve  eût  été 
rompue,  on  reprocha  cette  indigne  aftion  aux  Impériaux. 

Quoique  les  deux  armées  fuflent  demeurées  en  préfcnce,  on  ne  fit  plus 
rien  de  part  & d’autre;  on  continua  feulement  de  fe  canonner.  Alors  les 
Impériaux  tinrent  Conl'cil , pour  fçavoir  s’il  étoit  à propos  de  fe  retirer, 
& d’abandonner  les  afliégés.  Gonzague,  qui  avoit  confeiUé  à l’Empcrcuiî 
une  entreprife  fi  dangereufe , mais  où  il  y avoit  de  la  gloire  à cfpérçf , k 

rrefla  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  entrepris,  Sc  l’exhorta  à ne  pas  décamper. 
1 fit  entendre  à ce  Prince,  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  fon  armée  eûtétc 
défkitc  le  jour  precedent}  que  c’étoit  lefoldat  qui,  parla  témérité,  ficpour 
n’avoir  pas  été  attentif  aux  ordres , s’éioit  laifle  arracher  des  mains  une 
viétoire  afiurée.  „ Les  François,  dit-il,  n’ont  remporté  d’autre  avantage 
„ que  de  nous  avoir  enlevé  quatre  drapeaux , que  le  foldat  leur  a en  quelque 
„ lorte  livrés  lui-même.  Mais, ajoûta-t-il,  ils  auront  licudefcglorificrd’unc 
„ viétoire  entière  , s’ils  voyent  que  Votre  Majeilé  Impériale  (c  retire,  & 
„ abandorme  le  champ  de  bataille}  la  viétoire  clt  encore  incertaine}  celui 
„ qui  décampera  le  prcuiicr,  laiffera  à l’ennemi  toute  la  gloire  du  com- 
,,  bat.  „ Ces  raifons  empêchèrent  l’Empereur  de  fe  retirer. 

Le  Roi,  informé  de  ce  qui  fepafl'oit,  ne  jugea  pas  à propos  d’attaquer 
un  ennemi  fi  bien  retmncbé.  D'ailleurs,  quoiqu’il  n’eût  pas  cefTc  de  faire 
tirer  contre  la  ville,  il  o’avoit  pas  cacore  fait  de  grands  prqgrès)  Il  refelut 
donc  de  lever  le  fiege  : il  ctoii  tcnïs  de  le  faire } caries  vivres  commen- 
çoknt  à manquer,  Sc  l’air  infeâc  atigmcntoit  de  jour  en  jour  les  maladies 
dont  le  camp  étoit  attaque.  Enfin  le  Roi  crut  que  fa  retraite  feroit  hon- 
nête 6c  affurcc,  parce  que  s’il  n’avoit  pû  venir  à bout  de  défiiirc 
entièrement  l’ennemi,  il  avoit  eu  au  moins  un  geand  avantage  fur  lui,  cd 
le  repouffant  avec  perte.  Le  Roi  ayant  donc  fiait  mettre  k fou  dans  fou 
camp  le  If.  d’Août , fe  retira  en  cet  ordre.  Il  marchoit  au.  milieu  de 
l’avant-garde  , que  l'armée  fuivoit  avec  les  Allcmans,  le  canon,  Sc  deux 
regimens  François , qui  avoient  en  flanc  les  troupes  que  le  Connétable 
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de  quatre  heures  , dans  le  même  endroit  où  l’on  avoir  déjà  livré  la  bataille. 
Toute  l’armée  fe  tint  en  effet  trois  heures  fous  les  armes,  & prête  à com- 
battre, apres  même  qu’on  eût  emporté  le  canon  &C  plie  bagage.  Ainfi  on 
peut  aflurer  que,  quoique  celui  qui  a écrit  la  vie  de  Gonzague,  l’ait  com- 
pofée  fur  les  Mémoires  de  ce  Seigneur,  il  n’a  pas  néanmoins  rapporté  de 
bonne  foi  cette  aéfion,  puifqu’il  dit  que  notre  armée  fe  retira  feerctement 
& à l’infçû  de  l’ennemi,  enfeignes  ployées,  & fans  battre  le  tambour. 
Adriani  raconte  le  même  fait  avec  auflt  peu  de  fidélité.  Cet  Hillorien  dit' 
qu’on  tira  contre  Ranty  quatre  mille  huit  cens  coups  de  canon,  Ôc  qu’on 
prit  quelques  drapeaux  de  l’Infanterie  Allemande,  un  étendart  & quatre 
pièces  de  canon.  De  Ranty  nos  foldats  vinrent  en  un  jour  camper  d’abord 
a Montcavré,  fitué  à une  lieue  de  Montreuil,  où  ils  rdlercnt  quatre  joursi 
cnfuite.le  Roi  s’avança  plus  près  de  Montreuil,  & vint  loger  dans  la  Char- 
treufe.  Tandis  que  ce  Prince  y féjournoit  , pour  faire  rafraîchir  fon 
armée,  les  Ecofibis  & les  Anglois  s’etant  écartes  avec  un  peu  trop  de  con- 
fiance , furent  furpris  dans  lu  nuit  par  les  ennemis  auprès  d’un  village 
nommé  Marcnlo  : il  y en  eût  quelques-uns  de  brûlés  avec  les  maifons  ou 
ils  étoient  logés , d’autres  furent  tués  , Sc  on  en  fit  plufieurs  prifonnierj, 
qu’on  emmena  avec  tout  leur  équipage.  Apres  la  levée  du  fiégede Ranty , 
l’Empereur  employa  quelques  jours  a réparer  les  ruines  de  la  citadelle}  en- 
fuite  il  partit  pour  S.  Orner  & Arras,  & après  avoir  été  foulagé  delagoute 
dont  il  étoit  attaqué,  & à laquelle  il  étoit  fort  fujet,  il  alla  a Bethune  8c 
à Bruxelles , où  il  fe  dépouilla  de  la  fouveraineté  de  Milan  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils.  Roi  d’Angleterre.  On  y envoya  Louis  Cardone  pour  en 
prendre  poffeflion  au  nom  de  Philippe.  Dans  le  même  tems  ce  Prince,  à 

?|ui  l’on  difoit  que  l’Empereur  vouloir  coder  tous  fes  Royaumes  8c  fes  Etats, 
ut  mandé  pour  venir  voir  fon  pere  qui  étoit  malade. 

Le  Roi  de  fon  côté,  ayant  mis  des  garni fons  dans  Ardres  8c  dans  Bou- 
logne , fe  rendit  à Compiegne  avec  le  Duc  de  Guife,  8c  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Le  Connétable  de  Montmorency  demeura  avec 
l’armée,  enfuite  il  fit  paffer  fes  troupes  de  l’autre  côté  de  la  rivière  de  Can- 
chc  , 8c  les  mit  dans  Brimeu,  Elpineu  8c  Beaurin,  fitués  fur  le  bord  de 
cette  rivîert.  Pour  ne  point  confumer  inutilement  les  vivres  de  cette  tfon- 
ticre , il  renvoya  les  Suifles  le  17.  d’ Août  après  les  avoir  payés , avec  ceux 
qu’on  avoir  levés  dans  le  Royaume,  8c  qui  étoient  venus  avec  le  Roi. 
Enfin,  le  Duc  de  Vendôme  étant  arrivé,  le  Connétable  8c  le  Maréchal  de 
S.  André  lui  laifferent  le  commandement  de  l’armée,  8c  panirent  pour  aller 
joindre  Sa  M.  Alors  les  ennemis,  qui  s’étoient  retirésdansdifférensendroits, 
comme  s’ils  eufl'ent  eu  deffein  de  relier  tranquilles  pendant  le  relie  de  l’an- 
née , 8t  y demeurer  en  quartier  d’hyver,  le  raffemblerent  promptement. 


(1)  L«  édiiioni  de  FatdTon  & de  Drouatt  mettent,  mis. 
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au  départ  de  ces  Généraux,  & s’avancèrent , en  nous  laiflant  ignorer  s'ils 
prendroient  le  chemin,  ou  de  Montreuil,  ou  de  Dourlcns.  Dans  cette  in- 
certitude, le  Duc  de  Vendôme  pafla  la  riviere  d’Authie  pour  les  aller  join- 
dre, 8c  campa  auprès  de  Dampierre:  mais  ayant  appris  qu’ils  avoient  brûlé 
en  chemin  Auxy-le-Château , place  qui  apartenoit  au  Comte  d’Egmond, 
dans  les  Etats  au  Roi,  8c  défait  quelques-uns  de  nosChevaux-lcgers,  il 
partit  de  Dampierre  pour  fe  rendre  près  d’Abbeville,  6c  de  Dourlcns , où 
il  croyoit  que  l’ennemi  devoir  venir.  Après  y avoir  mis  de  bonnes  garni- 
rons , il  pafla  la  Somme , 6c  campa  le  premier  de  Septembre  au  l’ont- 
dormy  , où  il  fit  faire  un  retranchement,  parce  que  ce  lieu  lui  parut  pro- 
pre à défendre  le  pais,  8c  à couper  le  pafl'age  à l’ennemi. 

Enfin,  les  Impériaux  ne  pouvant  rien  faire  de  plus,  pillèrent,  ravagè- 
rent 6c  brûlèrent  pendant  quelque  tems  notre  frontière.  Enfuitc  ils  s’.avan- 
cerent  jufqu’à  S.  Riquicr  , ou  le  Comte  d’Enguien,^  par  l’ordre  du  Duc 
de  Vendôme,  marcha  contr’eux  avec  trois  cens  Gendarmes  8c  quelques 
Chevaux-légcrs  , qu’on  avoit  envoyés  devant.  Nos  troupes  ayant  oblige 
l’ennemi  de  le  raflcmblerj  l’empêcherent  aufli  de  brûler  8c  de  piller  davan- 
tage. On  prit  quelques  charettes  chargées  de  munitions.  Mais  comme 
on  n’y  trouva  que  du  pain  cuit  fous  la  cendre  8c  de  mauvaifés  pommes,  on 
conjeélura  de-la  que  l’ennemi  manquoit  de  vivres,  8c  qu’il  ne  tiendroit  pas 
long-tcms  la  campagne.  Cependant  les  ennemis  fuivant  toûjours  le  bord 
de  la  riviere , brûlèrent  Dampierre , Dourrier , avec  les  villages  8c  les 
châtc.aux  des  environs.  Le  Duc  de  Vendôme  s’étant  apperçu  qu’ils 
avoient  deflein  d’aller  à Montreuil  , y envoya  cent  vingt  Gendarmes 
de  fa  compagnie , Sc  de  celle  du  Maréchal  de  S.  Anmc , avec  neuf 
compagnies  d’infanterie:  ils  paflerent  l’ Authie  le  i z.  de  Septembre,  8c 
arrivèrent  à Mcfnil,  fitué  dans  un  grand  marais,  vis-à-vis  Hcfdin  , que 
l’Enipcitur  avoit  fait  démolir  l’année  precedente.  On  commença 
aloi-s  a fortifier  cette  ville , par  le  moyen  des  païfans  8c  des  pion- 
niers qu’on  avoit  fait  venir  de  tous  côtés  , 8c  on  la  mit  dans  l’étendué  8c 
dans  l’état  dedéfenfe  où  elle  ell  aujourd’hui.  Enfin  le  Duc  de  Vendôme, 
voyant  que  les  foldats  étoient  fatigues,  dillribua  Ton  armée  dans  les  quar- 
tiers d’hyver,  8c  envoya  une  partie  de  la  Cavalerie  proche  l’endroit  oùétoit 
l’enremi,  pour  mettre  à couvert  les  païfans,  tandis  qu’ils  feroient  occupés 
à leurs  travaux.  On  envoya  en  garnifon  les  comp^nies  Françoifes  d’In- 
fanierie,  les  Anglois  8c  les  Ecoflbis  dans  les  villes  muées  fur  la  Somme  } 
les  regimens  du  Rhingrave  8c  de  Fontenay  furent  envoyés  à Saint-Efprit- 
dc-Rceux,  8c  on  fit  partir  ceux  de  Rockendolf  8c  de  ReifFenbcrg  pour  le 
Piémont. 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  fur  les  frontières  de  France  pendant  le  cours  de  cette 
année.  Mais  l’intérieur  du  Royaume  fouffrit  beaucoup  à caulc  du  chan- 
gement qui  arriva  dans  le  Parlement,  par  le  confeil  8c  le  crédit  de  certai- 
nes perfonnes,  qui  abufant  de  leurs  lumières  8c  de  leur  efprit,  comptèrent 
pour  rien  l’abolition  des  anciens  ufages.  Le  Parlement  qui  avoit  été  am- 
bulatoire dans  fon  origine,  étoit  devenu  fédentairc  fous  le  régné  de  Philip- 
pe de  Valois  l’an  1 544.}  car  c’efl  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  archives 
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de  la  Tournelle,  & non  pas  dans  notre  Hiftoirc  , où  il  y a à ce  fujet  plu- 
licurs  erreurs.  Alors  on  fixa  un  certain  nombre  de  Confcillers,  pour  ren- 
dre lajufiice,  8c  exercer  leur  charge  fans  interruption  , depuis  l’onze  de 
Novembre  julqu’au  fept  de  Septembre.  Ils  étoient  au  nombre  de  centj 
la  C'irand-Chambrc  avoit  trois  Prefidens,  fix  Maîtres  des  Requêtes , quin- 
ze C-onleillers  clercs,  & autant  de  laïques}  il  y avoit  à la  Chambre  des  En- 
quêtes , appclléc  alors  vulgairement  la  Chambre  des  Auditeurs  du  païs 
toûtuinicr,  vingt  quatre  Confcillers  clercs,  & dix  fept  laïques}  & cinq 
clercs  trois  laïques  aux  Requêtes  du  Palais,  dont  on  pou  voit  interjetter 
appel  au  Parlement.  En  ajoutant  à tous  ces  Officiers  les  douze  Pairs  de 
I ïaiicc,  on  trouve  en  tout  le  nombre  de  cent.  Sous  François  I.  on  y a- 
joûta  vingt  Confcillers  & huit  Maîtres  des  Requêtes. 

M.tis  la  puiflancc  & l’autorité  d’un  corps  fi  augufte,  qui  exerçoit  la  juf- 
ticc  pendant  toute  l’année,  étant  plus  étendue  que  ne  le  defiroient  les  gens 
de  Cour,  toujours  partifans  du  pouvoir  arbitraire,  & qui  veulent  naturel- 
lement que  tout  dépende  de  leur  caprice } le  Cardinal  de  Lorraine,  paffionné 
pour  la  nouve.auté,  & follicité  par  quelques  Seigneurs,  confcilla  au  Roi  de 
partager  les  Conlcillcrs  par  feniellre,afin  que  s’étant  repofés  quelque  tems, 
ik  fc  luccedant  les  uns  aux  autres, ils  pulTcnt  remplir,  difoit-il, plus  affidû- 
ment  les  fonftion.s  de  leurs  charges.  On  retrancha,  par  le  même  Edit , 
les  épices  qu’ils  recevoient  auparavant  des  plaideurs,  comme  une  chofe  qui 
ne  failbit  point  honneur  à leur  intégrité.  Le  Roi , pour  les  dédommager  , 
augmenta  leur  honoraire,  qui  étoit  auparavant  modique,  & voulut  que 
par  cette  fupprclfion  d’un  profit  fordidc,  qu’ils  rctiroient  de  leurs  peines  , 
la  juftice  fût  dans  1a  fuite  rendue  gratuitement.  Ce  nouvel  établiflement 
parut  d’abord  trcs-fpécicux } il  fembloit  propre  à éloigner  de  ces  Magif- 
irats  toutes  vues  d’intérêt,  à ranimer  leur  zélé,  à exciter  leur  vigilance  8c 
leur  attention,  & capable  par  ce  moyen  de  rendre  à ce  corps  toute  fa  di- 
gnité , Sc  de  foulager  les  plaideurs  en  abrégeant  le  cours  des  affaires.  Mais 
dans  la  création  des  Préfidiaux  & dans  l’établilTement  des  femeftres  (dont 
cet  Edit  porte  le  nom  ) on  augmenta  le  nombre  des  Juges,  & on  vendit  les 
charges}  car  tel  ctoit  le  dcficin  de  ceux  qui  avoient  fofiieité  l’Edit.  Ainfi 
ce  nouvel  ctablilTcmcm,  dont  on  vantoit  tant  l’utilité,  commença  par  le 
commerce  le  plus  honteux.  Cette  divifion  en  deux  femeftres  ayant  dimi- 
nué le  nombre  des  magifirats  en  fonâion , on  vit  les  Confcillers  des  En- 
quêtes , qu’on  n’avoit  coutume  d’admettre  à la  Grand-Chambre  qu’apres 
qu’ils  avoient  acquis  une  longue  expérience,  y monter  avant  le  tems  con- 
venable. Ainfi  , comme  la  plupart  n’étoient  pas  en  état  d’occuper  ces 
places,  à caufedu  peu  d’exercice  &:  de  capacité  qu’ils  avoient,  il  arriva, 
qu’au  lieu  de  rétablir  la  difeipline  8c  la  dignité  du  Parlement , comme  on 
fc  l’étoit  propofé  par  ce  changement,  on  detruifit  prcfqu’entiercmcnt  l’u- 
ne Ce  l’autre.  On  s’apperçut  enfin  de  ces  inconveniens  , 6c  on  vit  en  mê- 
me tems  que  le  tréfor  Royal  étoit  extraordinairement  charge  , par  l’aug- 
mentation des  gages.  Alors  on  jugea  à propos  d’abolir  les  femeftres  , oC 
de  permettre  aux  Juges  d’exercer  leurs  charges  pendant  toute  l’année,  8c 
de  recevoir  des  plaideurs  les  épices  comme  auparavant.  Cela  caufa  un 
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Bouveau  changement  & beaucoup  de  confufion.  Car  les  Juges  étant  en 
trop  grand  nombre,  les  jeunes  Confeillers,  qui  s’étoient  hâtes  de  monter  à 
la  Grand-Chambre,  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  p.is  & de  del'ccn- 
dre  aux  Enquêtes. 

Avant  que  l’Edit  pour  les  femeftres  eût  lieu,  cette  affaire  avoit  été  agi- 
tée à la  Cour  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le  Parlement  s’y  oppofa  de  tou- 
tes fes  forces  , ÔC  le  8.  de  Février  il  fit  préfenter  des  remontrances  au  Itoi, 
par  Gilles  le  Mai  lire.  Premier  Préfident,  & par  Jean  de  S.  André  & An- 
toine Ménard,  Prélidens.  Michel  de  l’Hoipical,  qu’on  avoir  élevé  de  la 
charge  de  Confeiller  à celle  de  Premier  Préfident  lai  de  la  Cham- 
bre des  Comptes,  répondit  à chaque  article  des  remontrances,  dans  lef- 
quelles  on  faifoit  voir  les  inconveniens  de  l'Edit.  Les  Courtifans  dilbient 
que  ce  Magiilrat,  qui  avoit  etc  Confeiller  au  Parlement,  ctoit  inllruit  de 
tout , & (çavoit  qu’il  fe  paffoit  dans  cette  Cour  bien  des  choies  contre  l i 
droiture  & contre  la  bienléancc.  L’Hofpital  dit , qu’on  ne  pourroit  ja- 
mais remédier  à ces  abus,  tant  que  cette  puiffance  feroit  unic}  qu’il  étoic 
néceffaire  de  la  partager  pour  l’afi'oiblir>  qu’en  un  mot,  ce  corps  redoutable 
ne  pourroit  être  lubjugué  qu’en  le  divifant.  Jean  d’Aurat  (i),  qui  étoit 

O tour  de  quelques  enfans  de  la  Cour,  Sc  qu’on  fit  enfuitc  Prolêireur 
, homme  d’un  rare  génie,  compofa  à ce  fujet  un  poeme  tres-ingé- 
nieux  , mais  hardi  &c  meme  infolent , afin  de  faire  plailir  au  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  preffoit  vivement  cette  affaire}  il  v compara  le  Parlement  à 
l’Androgyne  (z)  de  Platon  (}).  Enfin  l’autorité  du  Roi  & le  crédit  des 
courtifans  l’emporterent , & on  partagea  le  Parlement  en  femcllres.  Cette 
innovation  commença  le  1.  de  Juillet  de  cette  année , & finit  trois  ans 
après , le  quatre  du  même  mois.  Ceux  qui  ont  écrit  notre  Hilloire,  tant 
en  abrégé  qu’en  entier , n’en  font  prefque  p.as  mention  } il  ne  fe  trouve 
même  rien  à ce  fujet  dans  les  Regîtres  du  Parlement  de  Paris,  Sc  cet  Edit 
n’a  point  été  inféré  d.ans  le  recueil  des  Ordonnances  du  Roi>  ainfi  il  faut 
avouer  que  le  fouvenir  d’une  choie  fi  récente  & fi  mémorable  fut  bicn-tôt 
effacé.  Qiioique  ce  partage  du  Parlement  eût  été  fait  à contre-tems,  Sc 
qu’il  ait  été  aDoli  enluite  par  des  motifs  juftes  Sc  légitimes,  il  feroit  peut- 

être 


(0  Aurit , d'Aurit,  ou  Dorât,  en  latin 
Ajirjtui  , «oit  Limoufm , & s’appclloit  Ui- 
nematin.  Il  1 lailTc  beaucoup  de  vers  Grecs , 
Latins  & François.  C'étoit  un  Poète  banai , 
qui  compoibit  des  vers  fur  tout  ce  qui  arri- 
voit.  Sainte-Marthe  dit , qu’i)  ne  paroifToit 
point  de  livre , que  d’Aurat  n'en  fit  l'éloge 
en  vers  , 8r  qu’il  faifoit  l’épitaphe  de  tout 
le  monde  ; il  étoit  fur-tout  grand  fatfeur 
d'Anagrarames.  On  fait  peu  de  cas  de  fes 
poèlics. 

(1  Androgyne,  , Homme-fim- 

m.  Platon  a prétendu  que  le  premier  hom- 
me avoit  les  deux  fexes , que  le  màle  Sc  la 
femelle  étoient  joints  par  le  cote,  8c  que 
Dieu,  les  fepara.  L'allulion  de  l’Andiogyne 


au  Parlement  de  Paris  étoit  bien  tirée. 

(3)  Il  difoit  que  comme  les  Poètes  racon- 
tent , que  pour  punir  ’a  ficnc  8c  l’infolcncc 
de  cel  Androgyne  , Jupiter  l’avoit  fait  par- 
tager: de  même  le  plus  fage  de  tous  les  Prin- 
ces , voyant  que  le  Parlement  pailtiit  les  bor- 
nes de  la  modération  qui  lui  étoient  pref- 
crites , avoit  jugé  à propos  de  le  divifcr.  Il 
ajoutoit  même,  qu’au  cas  qn’il  continuât  à 
$ oub’icr  , de  femeilre  on  pourroit  bien  le 
rendre  trimeilre  ; qu'on  le  reduiroit  même 
à un  mois;  enforte  qu’on  pourroit  dire  alors 
avec  riifon , que  la  lune  gouvemoit  les  Ma- 
gillrats , comme  elle  réglé  les  mois.  AUnuf- 
iril  dt  U Biiittth.  du  Rei, 
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être  à fouhaiter  pour  de  bonnes  raifons , dans  le  Cède  où  nous  fommes 
qu’on  le  rétablît  avec  certaines  modifications.  Mais  je  ne  dois  pas  trai- 
ter ici  cet  article,  qui  exigeroit  une  diCertation  particulière. 

Dans  la  même  année , on  vérifia  le  4.  de  Mai  au  Parlement  de  Paris 
PEdit  du  Roi , qui  concernoit  l’établiflement  du  Parlement  de  Rennes  en 
Bretagne  } on  ordonna  qu’il  y auroit  deux  Chambres,  quatre  Préfidens 
trente  deux  Conicillers , deux  Greffiers , deux  Avocats  généraux  & un 
Procureur  général.  L’Edit  portoit  auffi,  qu’on  prendroit  hors  delà  Pro- 
vince deux  Préfidens,  dont  l’un  auroit  le  titre  de  Premier,  feize  Confeil- 
1ers  & un  des  Avocats  généraux } qu’ils  exerccroient  la  juftice  alternative- 
ment à Rennes  & à Nantes  j à Rennes  pendant  les  mois  d’Août,  de  Sep- 
tembre , d’Oftobre,  & de  Novembre;  à Nantes  pendant  les  mois  de  Fé- 
vrier , de  Mars  , & d’ Avril  ; & que  le  refie  du  tems  fept  Confeillers  de 
la  Province  tiendroient  le  fiége.  On  le  régla  de  la  forte  pour  la  commo- 
dité du  païs. 

Au  commencement  de  cette  année,  le  8.  de  Janvier,  on  vérifia  au  Parle- 
ment un  Edit  bien  rigoureux  , par  lequel  on  obligea  les  Poitevins  les 
Rochelois,  ceux  des  Ifies  voifines , les  LimouGns,  ceux  de  l’Angoûrnois 
les  Perigordins,  & ceux  de  Saintonge  & de  la  Guyenne,  de  fournir  onze 
cens  quatre  vingt  quatorze  mille  francs  de  notre  monnoyc,  pour  les  droits 
de  la  gabelle,  dont  on  avoit  chargé  ces  Provinces.  On  augmenta  auffi  le 
nombre  des  Secrétaires  du  Roi.  A cent  vingt  qu’ils  étoient  auparavant  on 
en  ajouta  quatre  vingt  autres , afin  d’en  faire  un  nombre  complet  de  deux- 
cens.  Enfin,  aprcsdc^andesdifputes,  le  10.  de  Décembre  l’Edit  fut  en- 
regifiré  : il  avoit  déjà  été  vérifié  le  zp.  d’Oftobre  à la  petite  Chanceleric 
de  Paris,  en  préfcncc  du  Vice-Chancelier. 
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L guerre  (ut  plus  allumée  cette  année  dans  la  Tofeane  que  HsNat  II. 
l’année  précédente,  & nous  la  fîmes  non  feulement  contre  iff4. 
l’Empereur,  mais  encore  contre  le  Duc  de  Florence.'  Ce  Due  de 
Prince,  que  les  Impériaux  avoient  celle  d’appuyer  dans  des  Torcme 
conjonâurcs  (àcheufes  , conCdcrant  les  dangers  qui  le  me-  prend  la 
naçoient,  s’il  n’empéchoit  les  François  de  le  (brtifîer  dans 
la  Tofeane,  crut  que  pour  (à  fureté,  il  fâloit  cdTer  de  feindre,  lever  enfîn  ]«,  pna- 
le  mafque,  & faire  les  derniers  efforts,  pour  chaffer  par  un  coup  d’éclat  çoùdefoa 
les  François  de  tout  le  pais , fans  avoir  en  cela  aucua  égard  aux  intérêts 
tome  JI.  I i des 
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des  Efpagnols,  dont  il  avoir  été  indignement  abandonne,  traite  avec  un 
mépris  extrême.  Il  ne  lit  p.is  d’abord  éclater  Ibn  dcllcin  , parce  que  le 
fort  des  armes  ctoit  alors  contraire  aux  Efpagnols,  & que  leurs  affaires  al- 
loient  très-mal  en  Italie  ) car  nos  troupes  étoient  devant  Chicrafeo,  6c 
FolTano,  qu’à  la  vérité  clics  n’allicgeoicnt  pas  fort  vivement  j mais  le  liè- 
ge durant  depuis  long-tcms,  il  y avoit  lieu  de  craindre,  que  faute  de  vi- 
vres, la  garnilon  ne  fût  enfin  obligée  de  fc  rendre.  En  effet,  Gonzague  é- 
toit  réduit  aux  dernière*  extrémités;  il  éuiit  dénué  de  touti  & l’argent, 
le  nerf  de  la  guerre,  lui  mtnquoit  entièrement.  Comme  dquns  long-tems 
il  n’étoit  pas  en  état  de  payer  les  troupes,  il  leur  ctoit  devenu  odieux  , 6c 
le  peuple  ne  pouvoir  plus  le  foufffir,  à caufe  des  nouveaux  tributs  qu’il  en 
exigcoit  tous  les  jours,  & d’une  ta.xe  qu’il  avoit  depuis  peu  impofee  fur 
chaque  feu  de  la  l'rovincc}  ce  qui  avoit  pouffe  à bout  les  peuples  du  Mi- 
lancz.  La  dureté  de  fon  goiiverncmcnt  lui  avoit  d’ailleurs  attiré  la  haine 
des  Efpagnols,  qui  fc  fouvenoient  encore  de  la  fevérité  outrée  avec  laquel- 
le il  avoit  puni  en  Sicile,  il  y avoit  plus  de  quatorze  ans,  une  fédition  qui 
s’étoit  élevée  parmi  les  foldais. 

Cea  vexations  firent  tellement  murmurer  le  peuple  & les  (bkkts,  que 
Ton  forma  contre  lui  pluficurs  aceufations,  qui  furent  portées  au  tribunal 
de  l’Empereur.  On  lui  rcprochoit  cpi’il  avoit  ruiisé  le*  affaires  de*  Impé- 
riaux en  Italie  , pour  augmenter  fâ  fortune,  8c  aflbuvir  fon  infatiable  ava- 
rice, qui  le  rendoit  infupportablc  aux  habiuns  8c  aux  loldats.  Gonzague  fe 
voyant  donc  en  bute  à la  haine  publique  , 8c  fans  aucun  fecours,  pouvant 
à peine  fc  dcfêndre  lui-même , n’étoit  pas  en  état  de  fecourir  le  Duc  de 
Florence.  D'un  autre  côté  les  troupes  Efpagnole*  ne  nouvoient  gueres  a- 
border  en  Italie  fans  danger,  parce  qu’il  leur  faloit  pafTcr  entre  la  Proven- 
ce 8c  rifle  de  Code,  que  nous  venions  de  foûmcttrc,  8c  que  d’ailleurs  le 
Roi  s’etoit  prefqiie  empare  de  toute  la  côte  de  Sicne.  L’Empereur  , 
qui  avoit  une  fâcheulc  gucire  â foistenir  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce , dans  un  pais  éloigné , n’envoyoit  que  peu  de  troupes  en  Italie,  8c 
prefquc  point  d’argent.  Colfnc  ne  pouvoit  pas  beaucoup  compter  fur 
le  fecours  des  troupes  du  Royaume  de  Naples , quoiqu’elles  fuffent  dans 
ton  voi  finage , parce  que  leur  Viccroi  les  auroit  rappcllécs  au  premier 
bruit  d'une  dcfccntc  des  Turcs.  H crut  donc  qu’il  aevoit  d’autant  plus 
s’effbrccr  de  fuppléer  par  loi-mémc  aux  fecours  etrangers , dont  il  ne  pou- 
voit fc  fl.atcr  tant  qu’il  voyoit  l’Empereur  preffe  de  toutes  parts.  Pour  l’cx- 
ccution  de  fon  dcITein,  il  jugea  qii’il  étoit  à propos  de  mettre  le  Pape  dans 
fes  intérêts,  en  mariant  une  de  les  filles  à Fabien,  fils  de  Baudouin,  qui 
n’avoit  pas  encore  14.  ans,  8c  étoit  ncs'cu  du  S.  Père,  lequel  avoit  fondé 
fur  lui  toutes  fes  cfpéranccs,  depuis  la  mort  de  Jean-Bâtifte. 

L’ambition  qucCofme  avoit  défaire  de  grandes  alliances,  qu’il  jugeoit 
ncccffaires  pour  l’affcrmiffrmcnt  de  fa  nouvelle  domination  , étoit  peu  fa- 
tisfaite  du  mariage  de  fa  fille  avec  un  homme  qu’il  tenoit  fort  au-dcfibiis  de 
lui,  8c il  n’y  confentoit  qu'à  regret.  Le  defir  fcnl  de  rétablir  fcs  affaires 
l’y  détermina , fur-tout  loriqu’n  sut  que  le  Roi  de  France  fc  fers'oit  de 
Lanfac , fon  Ambaffadeur  à Rome , pour  gagner  les  bonnes  grâces  du  Pa- 
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j>e,en  lui  offrant  pour  Fabien  une  PrincelTc  du  fang  de  France.  Jules  ÎÎI., 
qui  ctoit  d’une  humeur  enjouée,  & prefquc  bouffone , & qui  n’avoit  pas 
l’ambition  fi  naturelle  aux  Papes , louhaitoit  paflionnement  l’alliance  du 
Duc  de  Florence,  comme  d’un  voifin  utile  à les  intérêts,  8c  qui  pouvoit 
le  favorifer  dans  le  deflein  de  faire  fon  iwveu  Duc  de  Camerino.  Ainfi , 
pour  éluder  la  propofition  de  Lanfac,  il  lui  répondit  avec  une  humilité 
affcâée  } qu’autant  que  la  maifon  de  France  étoit  la  plus  noble  8c  la  plus 
illufire  de  rUnivers,  autant  la  fienne  étoit  la  plus  obfcure  8c  la  plus  bafici 
8c  que  les  mariages  que  l’inégalité  des  conditions  rendoit  toujours  diffici- 
les, fe  concluoient  aifément  entre  paieils.  Cofme  députa  donc  à Rome 
Bemardo  Giufii,  fon  Secrétaire,  pour  conclure  le  mariage  de  fa  fille  avec 
Fabien , 8c  en  même  tems  il  fiança  Ifabclle,  fon  autre  fille , à Paul  Jourdain, 
Chef  de  la  maifon  des  Urfins , de  tout  tems  fort  attachée  aux  intérêts  de  la 
France. 

Peu  auparavant  Marc- Antoine,  Chef  de  la  maifon  de  Colonna,  dont  les 
ancêtres  avoient  toujours  été  dans  le  parti  de  l’Empereur,  avoit  époufe  la 
feeur  de  Paul  Jourdain.  Cofme  fe  voyant  affermi  par  l’alliance  8c  la  réü- 
nion  de  deux  puiffans  Chefs  de  fiiétions  oppofées,  avoit  mandé  Jean  Medi- 
cino,  homme  rufé,  8c  plus  récommiindable  par  Ion  expérience  dans  les  ar- 
mes, que  par  fa  naiffance.  Il  pouvoit  d’autant  plus  compter  fur  fa  fidélité, 

Su’il  le  connoiffoit  pour  un  homme  ambitieux,  qui  s’etoit  comme  gliffé 
ans  la  maifon  de  Medicis,  dont  il  avoit  déjà  pris  les  armes  depuis  long- 
tems,  à caufe  de  la  rcffcmblancc  des  noms,  & qui  fouhaitoit  ardemment 
de  mériter  par  quelque  aéfion  d’éclat  les  bonnes  grâces  d’une  famille  dont 
Il  empruntoit  tout  Ion  luftre.  Il  fit  part  de  fon  deffein  à François  de  To- 
lède, chargé  des  affaires  de  l’Empereur  à Florence.,  8c  envoya  vers  ce 
Prince  Barthelemi  Concini , fon  Secrétaire, homme  d’une  fidélité  à l’épreu- 
ve, 8c  d’une  prudence  confommée  , pour  traiter  avec  lui  des  moyens  de 
forcer  les  François  à vuider  la  Tofeane,  8c  pour  lui  propofer  les  condi- 
tions fuivantes  : Que  l’Empereur  envoyeroit  deux  mille  Allcmans  do  Pié- 
mont , 8c  autant  d’Elpagnols  du  Royaume  de  Naples , avec  trois  cens 
chevaux  de  la  Lombardie,  8c  qu’il  donrieroit  ordre  qu’on  leur  affignât  leur 
paye  pour  un  an,  ou  du  moins  pour  dix  mois  , fur  le  revenu  du  Royaume 
de  Naples:  Que  Cofine  feroit  les  autres  fraix  de  cette  guerre , afin  que  l’E- 
tat de  Siene,  qui  étoit  occupé  par  les  François,  fût  remis  fous  la  puiffance 
de  l’Empereur  : Que,  la  guerre  finie,  l’Empereur  rembourferoit  les  fraix 
en  argent  comptant,  ou  en  terres  dans  le  Royaume  de  Naples,  ou  dans  le 
Milancx}  8c  que  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  payes,  Cofme  conferveroit  l’Etat 
de  Siene  8c  les  places  qu’on  y avoit  prifes. 

L’Empereur accqjta CCS  conditions,  8c  au  retour  de  Concini,  le  Duc 
de  Florence  commença  à exécuter  fon  entreprife  le  plus  fecretement  qu’il 
lui  fut  poffiblc.  D’abord  il  répandit  des  troupes  fur  les  frontières  depuis 
Volterra,  San-Gimignano , Colle,  Staggia,  la  Caftcllina , Chianti,  8c 
Val  d’Ombra,  jufqu’à  Montcpulciano , & fit  garder  les  avenues,  afin  que 
ceux  que  l’ennemi  envoyeroit  pour  rcconnoîtrc  le  pais , ne  puffent  paffer 
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des  terres  de  Florence  fur  celles  de  Siene.  Mais  quelques  feerrtes  que 
fuirent  Tes  mefures,  le  Roi  de  France  le  regarda  des  lors  comme  fon  eonc* 
mi  : il  avoir  été  ii^rmé  de  fes  intrigues  par  le  Cardinal  de  Ferrare , que 
Cofme  tâchoit  pourtant  d’amufer  par  des  civilités  & par  de  fréquentes  am- 
balTades.  Le  Roi  jugeant  donc  qu’il  étoit  tems  d’attaquer  ouvertement,, 
donna  la  conduite  de  cette  guerre  à Pierre  Strozzi,  ennemi  capital  de  la 
maifon  de  Medicis.  Ce  choix , qui  ne  fut  fait  que  ^ce  que  Strozzi  étoit 
proche  parent  de  la  Reine,  devint  très-funelle  à la  France.  Strozzi  étoit 
a la  vérité  capable  de  cet  emploi,  & de  quelqu’autre  que  ce  fût}  mais  le 
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de  lui,  il  fuivit  moins  les  réglés  de  la  guerre,  que  les  confeils  de  fa  paŒon. 
Le  Duc  de  Florence  fut  fi  irrité  de  fon  arrivée,  que  quoique,  félon  les  ap- 
parences , il  fût  difpofé  à accepter  des  conditions  de  paix  raifonnables  K 
avantageufes,  il  crut  alors  qu’il  devoir  faire  la  guerre,,  quelque  flinefte 
qu’elle  lui  pût  être  : piqué  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  oppofé  un  Général 
qui  étoit  fon  ennemi  penonncl,  il  renonça  à tout  accommodement. 

On  ajoute  à cela  , que  Strozzi  étant  arrivé  à Siene  avec  un  ample 

Eouvoir , montra  fes  ordres  au  Cardinal  de  Ferrare  , qui  lê  fentit 
lefTé  de  voir  qu’on  lui  eût  envoyé,  non  feulement  un  Général  d’armée  , 
mais  encore  un  fuccefleur  dans  l’adminiftration  de  la  République.  Des  lors 
il  commença  à fc  comporter  négligemment},  ce  qui  fut  caufe  que,  quoique 
Strozzi  vînt  rarement  à la  ville,  fie  qu’il  ne  fe  mêlât  que  de  ce  qui  concer- 
noit  la  guerre,  pour  ne  pas  donner  d’ombrage  au  Cardinal,  il  régna  néan- 
moins entr’eux  une  haine  fecrete.  Tout  fe  ralentit } on  ne  travailla  plus 
aux  fortifications  commencées  , Sc  l’on  ne  fe  foucia  plus  d’entretenir  des 
intelligences  avec  le  Pape  fie  avec  les  autm  Princes. 

Strozzi  s’embarqua  à Marfeillc,  2c  alla  defeendre  dans  l’Ifle  de  Corfe  : 
de-là,  après  avoir  eu  une  conférence  avec  Paul  de  Thermes,  fie  avoir  vi- 
lité  les  fortifications,  il  vint  à Civita-vecchia,  fie  auffi-tôt  apres  à Rome  , 
où  il  fit  fçavoir  au  Pape  les  motifs  de  (bn  voyage,  l’aflûrant  qu’il  étoit  ve- 
nu, non  pour  entreprendre  rien  de  nouveau,  mais  pour  conferver  la  liber- 
té des  Sienois,  qui  s’étoient  mis  fous  la  protcâion  de  la  France,  fie  pour 
maintenir  en  It^ie  l’autorité  du  Roi.  Après  avoir  aflûré  le  Pape  , qui  ai- 
rooit  la  paix  fie  les  plaifirs,  de  l’amitié  fie  de  l’affcâion  du  Roi  de  France , 
il  en  obtint  aifément  que  la  trêve,  qu’on  avoit  faite  pour  deux  ans  à caufê 
de  la  guerre  de  Parme  fie  de  ta  Mirandole  , fie  qui  étoit  fur  le  point 
de  finir,  ferait  encore  continuée  pour  deux  autres  années.  De-là  il  fe  ren- 
dit à Siene,  où  les  habitans  lui  firent  une  fuperbe  réception , qui  produi- 
fit  dans  l’ame  du  Cardinal  de  Ferrare  des  fêntimens  de  naine  Sc  de  jaloufie. 
On  s’apperçut  que  depuis  ce  tems-là  le  Cardinal  s’ étoit  beaucoup  relâché 
dans  l’exercice  de  fa  charge , fie  fur-tout  dans  la  conduite  des  finances. 
Strozzi  l’ayant  laifTé  dans  la  ville  avec  Corneille  Bentivoglio,  en  fortit  avec 
fes  geiu  pour  viCur  les  fortifications  voifincs. 
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Cependant  le  Duc  de  Florence,  avant  de  déclarer  ouvertement  la  guer- 
re , avoit  préparé  fccrctemcnt  tout  ce  qui  étoit  ncccflairc  pour  une  furpri- 
fc,*8cavoit  demandé  à Frédéric  de  Montauto,  Gouverneur  de  U citadelle  de 
Pife,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance,  qu'il  en  laiflàt  le  commande- 
ment à un  de  (es  OfHciers , 8c  qu’il  ordonnât  à Camille  de  Fabriano,  qui 
commandoit  la  milice  de  Pife , d’aller  promptement  à Livourne  avec  (ix 
cens  hommes  de  Tes  troupes  } de  faire  porter  avec  lui  des  échelles , des 
feux  d’artifice,  des  haches,  des  leviers;  8c  de  pafTerà  l’Ifle  d’Elbe,  8cdc-là 
à Piombino,  fur  les  galères  qui  étoient  venues  depuis  peu  de  Corfe  : il  ajoû- 
toit,que  pour  lui, il  iroit  par  terre  à Piombino,  où  il  fe  joindroit  à Rodri- 

Sue  d’Aviu,  oui  commandoit  la  garnifon  d’Orbitcllo,  8c  qu’avec  cinq  cens 
ommes  il  tâcneroitdefurprcndre  GrofTeto,  place  wu  tonifiée, 8c  ejui  étoit 
occupée  par  deux  cens  hommes  qu’Alexandre  de  'Terni  commandoit.  Ro- 
dolphe Baglioni  fut  auffi  commandé , pour  aller  promptement  à Monte- 
pulciano  avec  fix  cens  foldats  étrangers , afin  qu’apres  avoir  pris  dans  cette 
ville,  à Cortoncjà  Arezzo,  8c  au  Val  d’Arno,  les  levées  qu’on  y avoit  fai- 
tes , il  entrât  dans  les  terres  de  Sicne  avec  Pierre  dcl  Monte,  6c  qu’il  fur- 
prit,  s’il  étoit  poffible,  ou  Chiufi,  ou  Monulcino,  ou  enfin  Buon-con- 
vento,  8c  que  dc-lâ  tournant  vers  Siene,  il  allât  )oindre  le  Marquis  deMa^ 
rignan.  Luc  Antoine  Cuppano,  Gouverneur  de  Piombino  ,fut  chargé  d’at- 
taquer Mafia , place  voifinc,  avec  l'es  gens , 8c  avec  deux  cens  hommes  de  Cam - 
piglia , 8c  cent  autres  qu’il  feroit  venir  de  Pono-  ferraio.  On  donna  aufii 
orare  à Rofa  de  Vecchio,  Capitaine  d'Infântcrie , qu’apres  l’expédition  il  eût 
à fe  rendre  maître,  avec  cent  hommes  de  fes  troupes,  de  Caitiglione  dclla 
Pefeaia  , dans  le  territoire  de  Pife. 

Apres  que  tous  ces  ordres  furent-  donnés , le  Marquis  de  Marignan,  à 
la  tête  de  deux  mille  foldats  etrangers,  8c  de  quatre  cens  Efpagnols,  que 
Cofme  avoit  fait  auparavant  aficnmler  à Florence , partit  fecretement  de 
la  ville , avec  quelques  pièces  de  campagne,  des  échelles,  8c  tout  ce  qui 
peut  fervir  à une  attaoue  de  nuit.  Deux  jours  auparavant  les  portes  de  la 
ville  avoient  été  fermées , de  crainte  que  les  François  n’euffent  le  vent  de 
cette  expédition.  Poggi-bonzi  fut  l’endroit  où  fe  dévoient  alTembler,.  le 
28.  de  Janvier,  huit  enfeignes  des  levées  qu’on  avoit  faites  à San-Caffiano 
6c  à San-Gimignano , 8c  qui  confifioient  en  quatre  mille  hommes  de  pied 
6c  en  trois  cens  Chevaux- légers.  Le  Marquis  de  Marignan  ayant  pris  (à 
route  pendant  la  nuit,  avec  fes  troupes,  par  Staggia,  fit  faire  alte  à deux 
lieues  de  Siene,  8c  alla  devant,  à la  tête  de  trois  cens  hommes.  Il  fevoyoie 
dans  l’impofiîbilité  de  faire  avancer  toute  fon  armée  , à caulê  d’un  orage 
qui  avoit  cette  nuit  inondé  6c  tellement  rompu  les  chemins,  que  le  foldat 
ne  pouvoit  prcfqoe  marcher.  Ce  Général  ayant  trouvé  quelques-uns  de 
nos  loldats  en  faâioa  hors  de  la  ville, auprès  d’un  lieu , vulgairement  appellé 
le  Palais  des  Diables,  il  les  pourfuivit,  8c  s’efforça  d’cfcaladcr  le  fort  qui 
eft  auprès  de  la  porte  Camollia.  En  effet  plufieurs  s’y  jetterent,  8c  la  plu- 
part entrèrent  par  la  porte  du  fort , où  nos  troupes  ne  faifoient  pas  bonne 
garde.  Nous  avions  confiruit  ce  fort , dans  le  deficin  d’emp&her  l’en- 
BCfni  d’approcher  des  murailles  > mais  il  y avoit  peu  de  monde  pour  le  gar- 
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der  , te  pendant  la  nuit  il  étoit  prefque  abandonné.  Marquis  de  Ma- 
rignan  s’en  rendit  maître  j & croyant  avoir  beaucoup  fait,  il  n’attaqua  pas 
aullî-tôt  la  ville,  comme  il  l’avoit  réfolu  : il  crut  qu’il  étoit  plus  à propos 
d’attendre  fes  troupes,  qui  marchoient  lentement  à caufe  des  pluyes  conti- 
nuelles, & de  fc  fortifier,  en  cas  qu’on  l’attaquât. 

Sur  le  point  du  jour,  Bentivoglio  fortit  avec  peu  de  gens  : il  ftit  repouf- 
fc  par  le  Marquis  idc  Marignan  j les  Sicnois  ctoient  d’avis  qu’on  attaquât  le 
fort  avec  toutes  leurs  forces,  tandis  que  l’ennemi  n’avoit  pas  encore  toutes 
les  ficmics.  Mais  le  Cardinal  de  Ferrare  craignant  qu’il  ne  s’élevât  quel- 
que trouble  dans  la  ville,  l’ennemi  en  étant  fi  proche,  s’oppofa  à cette  rc- 
lolution.  Sa  défiance  hors  de  faifon  donna  aux  ennemis  le  tems  de  refpircr, 
& de  fc  préparer  à la  déienfe,  8c  nous  fut  trés-préjudiciablc.  Le  Marquis 
de  Marignan  mit  bicn-tôt  après  dans  le  fort  une  bonne  garnilon , dont  il 
donna  le  commandement  à Lconi  de  Malatcfti.  Tel  fut  Te  premier  fucccs 
des  armes  du  Duc  de  Florence.  Montauto  8c  Baglioni  ne  purent  rien  faire 
fur  la  côte  ni  dans  le  Val  di  Chiana,  parce  que  Strozzi  fe  rendit  prompte- 
ment à GrofTeto,  8c  dc-là  à Siene. 

Cependant  Cofme , pour  rendre  raifon  aux  Princes  voifins  de  la  guerre 

Îu’il  avoir  entreprife,  écrivit  aufli-tôt  au  Sénat  de  Venife,  aux  Ducs  de 
’errare  & de  Mantouc,  8c  à la  République  de  Luques.  11  le  rccrioit  con- 
tre l’ambition  du  Roi  de  France,  qui,  fous  prétexte  de  défendre  la  liberté 
de  Sicpc , afpiroit  à fubjuguer  toute  l’Italie.  Il  leur  expofoit  qu’il  avoit 
pris  les  armes  pour  la  liberté  du  païs , fous  les  aufpiccs  de  l’Empereur:  cn- 
luite  il  aceufoit  d’ingratitude  les  citoyens  de  Siene,  qui  malgré  les  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçus  de  lui , s’étoient  mis  de  leur  plein  grc  fous  la  pro- 
tcâion  d’un  Roi  ennemi  de  k Nation,  au  mépris  de  celle  de  l’Empereur, 
qu’ils  avoient  irrité  en  chalTant  Jean  de  Luna^  8c  dont  lui-méme  avoir  en 
leur  faveur  appaile  le  jufte  courroux:  il  ajoutoit,  que  s’ils  euflènt  voulu 
écouter  des  propofitions  équitables,  on  en  feroit  venu  fans  doute  à un  ac- 
commodement. 11  écrivit  aulfi  au  Pape,  qui  fe  comportoit  en  arbitre  dans 
cette  affaire,  8c  lui  envoya  Bernard  de  Colle,  fon  Secrétaire.  Ildcmandoit) 
que  puifquc  la  liberté  communederitalie,  dont  les  terres  de  rEglifcfailbient 
la  plus  grande  partie,  étoit  l’unique  objet  de  cette  guerre,  il  pût,  avec  fa 

ficnniflion,  ufer  du  droit  de  voifin  8c  d’allié,  8c  que  l’entrée  de  toute  l’Ita» 
ic  fut  interdite  aux  François,  comme  à des  ennemis  communs. 

Le  Pape , qui  vouloit  rendre  fcrvice  au  Duc  de  Florence , fims  rompre 
pourtant  avec  la  France , fit  publier,  qu’il  ne  donneroit  du  lêcours  dans 
cette  guerre,  ni  i l’un  ni  à l’autre  parti,  8c  il  défendit  cxprcfTcmcnt , fous 
des  peines  rigoureufes , i tous  fes  fujets,  de  fecourir  en  aucune  façon  les  uns 
ou  les  autres.  Enfin  , le  Duc  de  Florence  écrivit  aux  Sienois  en  ces  ter- 
mes : „ J’ai  bien  voulu  vous  faire  fçavoir  que  j’ai  pris  les  armes,  non  pour 
„ rien  entreprendre  contre  vous,  mais  feulement  pour  vous  affranchir  de 
„ la  tyrannie  des  François.  Si,  plus  attentifs  à vos  intérêts,  vous  vouler- 
„ vous  unir  arec  moi,  vous  letirerex  déformais  autant  d’avantage  de  mes 
„ ferviccs,  que  vous  en  avez  autrefois  retiré  de  profit  8c  d’honneur  : mais 
„ fi,  par  un efprit  d’opiniâtreté,  vous  pcrfificz  dans  le  deilein  de  fiure  une 
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,,  giitrre  qui  bleflc  l’autorité  de  l’Empereur , & fi,  par  un  fatal  avcuglc- 
„ ment,  vous  voulez  vous  perdre,  & faire  tort  à vos  voifiiis , vous  verrez 
„ changer  l’amitié  que  j’ai  eue  pour  vous  julqu’ici , en  une  haine  implaca- 
ble, que  je  ferai  non  leuletncnt  éclater  contre  vous,  mais  encore  con- 
„ tre  ceux  qui  ne  font  venus  que  pour  vous  détruire  vous-mêmes,  & cau- 
,,  fer  enfuitc,  par  ce  moyen  , la  ruine  de  tous  les  auties.  V'oila  les  difpoll- 
„ tiens  où  je  fuis  à votre  égard,  8c  ce  que  j’ai  ré*folu.  J’ai  cru  devoir 
,,  vous  en  foire  part  , afin  que  vous  confideriez  qu’il  ell  autant  de  vo- 
„ tre  intérêt  de  lùivre  mes  conlêils , qu’il  vous  feroit  funcllc  de  les 
,,  méprifer. 

Trois  jours  après,  c’eft-à-dire  le  dernier  jour  de  Janvier , le  Sénat  fit 
cette  reponfe  au  Duc  de  Florence.  „ Nous  avons  été  étonnés,  que  lorf- 
,,  que  nous  y penfions  le  moins,  vous  nous  ayiez  déclaré  la  guerre,  à cau- 
„ le  de  la  nouvelle  alliance  que  nous  avons  faite  -,  mais  notre  étonnement 
„ a été  plus  grand,  quand  nous  avons  appris  , par  la  lettre  que  vous  nous 
„ avez  depuis  peu  écrite,  que  vous  voulez  faire  palier  votre  procédé  pour 
,,  un  bon  office,  en  le  colorant  d’un  prétexte  d’amitié:  vous  faites  le  con- 
„ traire  de  ce  que  vous  dites.  Comme  vous  n’avez  aucun  fujet  de  vous 
„ plaindre  de  nous,  vous  nous  donnez  alTcz  à connoître  que  l’envie  de  nous 
,,  perdre  cft  le  fcul  motif  de  vos  démarches.  En  peut-on  douter,  lorl'que 
,,  vous  foites  vos  efforts,  pour  nous  détacher  de  l'amitié  de  ceux  qui  font 
„ venus,  félon  v«us,  pour  nous  perdre,  & que  nous  avons  pourtant  recon- 
,,  nus  pour  nos  meilleurs  amis,  oc  pour  les  plus  zélés  dcfcnlcurs  de  notre 
„ liberté  ? Vous  ne  nous  auriez  pas  plutôt  privé  de  leur  fccours , que  nous 
,, .tcouvant  fons  délenlê,  vous  nous  lacrifiericz  à l’ambition  de  ceux  qui, 
„ fous  l’apparence  de  l’amitic,  nous  drellènt  depuis  long-tems  des  cmbii- 
„ ches.  Soutenus  par  la  jullicc  de  notre  caufe  , & par  les  armes  tiiom- 
,,  pliantes  du  Roi  Très-Chrétien,  qui  nous  comble  de  les  bienfaits,  nous 
,,  craignons  peu  les  menaces  de  nos  ennemis,  & nous  cfpérons  rendre  iiui- 
„ tiles  tous  leurs  injullcs  efforts.  Apres  que  vous  aurez  mûrement  pciifé, 
„ que  cette  guerre  que  vous  entreprenez  clWomrc  les  loix  de  la  jullicc  £c 
„ de  l’honneur,  & que  révenement,  comme  nous  croyons,  n’en  peut  tire 
„ heureux,  nous  attendons  de  vous,  que  vous  quitterez  fans  doute  la  réto- 
„ Itrtion  de  la  continuer.  Nous  vous  i'upplions  d’y  pcnlcr  de  bonne  heure, 
„ & avant  que  la  néceflîté  vous  force  à vous  en  repentir. 

La  guerre  fut  deac  déclarée  entre  le  Duc  de  Florence  5c  les  Sicnois  , 
& quoique  les  Allemans  8c  les  -Efpagnols , que  l’Empereur  avoit  promis  , 
ne  fuflent  pas  encore  arrivés,  Colmc  donna  ordre  à Troilc  Comte  de  RolTi , 
à Camille  deCorreggio,  8c  à Louis  de  Doara,  de  lever  chacun  des  com- 
pagnies de  Cavalerie  de  cent  hommes.  Il  fit  foire  aufli  des  levées  de  part 
& d’autre  dans  la  Romagne,  dans  la  Marche  d’ Ancône  , & dans  les  terres 
de  Peroufe.' Le  Pape  feignoii  de  n’en  rien  l’çavoir.  Le  Duc  nomma  Afeanio 
délia  Cornia  Général  de  toute  l’infontcwc  Italienne.  Il  eut  foin  fur-tout  de 
foire  continuer  le  fort  quiétoit  presde  la  porte  Camolli.i,6cqu’onavoitcom- 
mcncéàmieux  fortifier, pour  empêcher  qu'on  n’entrât  dans  la  ville  dccecô- 
tc-là.  Strozzi , qui  ne  s'attendoir  pas  li-tôt  à ces  aéics  d’hofliütc  , fc  fit 
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Hen&i  U.  envoyer  par  des  Urlîns,  Comte  de  Pitigliano,  foixante  & dix  Gendannet 
Ifr4-  qui  étoieni  à la  folde  du  Roi,  & environ  trois  cens  fkntalCns  , Sc  fit  for- 
tifier Monte-reggioni,  Cofoli,  Lucignano,  & les  places  voifin^  & en- 
voya d’autres  troupes  fur  la  côte  de  la  mer  à Grofieto , 2c  à Mafia.  Ce- 
pendant on  difpofoit  tout  à Siene  avec  beaucoup  d’ardeur  2c  de  diligence  } 
on  fortifioit  les  endroits  les  plus  foibles,  2c  on  élevoit  de  nouvelles  fortifi- 
cations , fans  que  les  habitans  en  panifient  aucunement  effrayés } ils  fe 
tnomroient  au  contraire  prêts  à tout  entreprendre  2c  à tout  foufirir.  Ils 
députèrent  au  Roi  Enée  Piccolominii  2c  Alexandre ,fon  parent , au  Pape  2c 
aux  minifiret  du  Roi  qui  étoient  à Rome.  Le  premier  fut  envoyé  pour 
informer  le  Roi  de  tout  ce  imi  fe  paflbit , 2c  lui  demander  du  fecours , 2c 
l’autre,  pour  fe  plaindre  au  S.  Pere  de  l’injure  que  le  Duc  de  Florence  avoic 
faite  à la  République,  2c  le  prier  de  vouloir  fe  rendre  médiateur.  Le  Pape 
le  fit  en  apparence,  de  peur  qu’on  ne  lui  imputât  une  mare  intefiine  qui 
s’allumoit  en  Italie , mais  en  effet  dans  la  feule  vûc  £ conférer  avec  les 
Cardinaux  du  pani  du  Roi,  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre. 

Tout  cela  ne  tendoit  qu’à  rendre  cette  afiàire  irès-difiicile,  2c  à faire  re- 
garder le  fîége  de  Siene  comme  une  expédition  de  grande  imporunce , 
parce  que  cette  ville  s’étend  fur  de  petites  hauteurs , 2c  qu’avec  de  bonnes 
murailles,  2c  un  fofië  très-profond,  elle  a prefque  trois  milles  de  circuit  : 
il  y avoit  apparence  qu’elle  ne  fe  rendroit  qu’apres  un  long  liège,  2c  qu’à 
un  grand  nombre  d’afiiegeans , fur-tout  ayant  une  forte  garnifon  2c  toutes 
fortes  de  munitions.  Cette  ville  avoit  huit  portes  ; on  mura  la  porte  Ca- 
tnollia , apres  que  les  ennemis  le  furent  rendus  maîtres  du  fort.  11  en  refioit 
fept  autres , par  lefquellcs  les  vivres  entraient  fi  abondamment,  qu’il  y en 
avoit  moins  dans  le  camp  des  ennemis  que  dans  la  ville.  Au  commencement 
nos  troupes  fiiifoient  de  tous  côtés  des  courfes  continuelles  2c  rapportoient 
tous  les  joun  du  butin,  fur-tout  du  territoire  de  Piombino,  que  Luc  An- 
toine Cuppano  ne  pouvoit  prefque  défendre , avec  le  peu  oe  foldats  qu’il 
avoit,  dans  l’abfence  de  Frraeiic  de  Montauto.  Buriano  fut  aufii  pris  2c 
pillé  par  Mario  Sforzede  Sanu-fiores  mais  Ricco  Salvi,  Capitaine  Sienois, 
y perdit  la  vie.  Le  Duc  de  Florence  remedia  à tous  ces  fâcheux  évene- 
mens  par  fon  aâivité  2c  par  fa  prudence.  Les  agréables  nouvelles  qu’il  re- 
çut d'Angleterre  au  fujet  du  marine  de  la  Reine  Marie  avec  Philippe 
d’Autriche,  lui  firent  rfpérerque  l’Empereur,  avec  ce  nouvel  avantage  , 
ferait  plus  en  état  de  foutenir  fes  affaires  en  Italie.  Cependant  il  envoya  a 
'Trente  Thomas  Bufini,  pour  engager  le  Cardinal  Madruce  à luiienvoyer 
deux  mille  Impériaux  , dont  il  aefiina  le  commandement,  aufiî-bien  que 
celui  des  troupes  qu’on  fitifoit  venir  de  Lombardie,  à Nicolas  Madruce, 
frere  du  Cardinil. 

rrife  de  André  Doria  afiîégeoit  alors  dans  l’Ifle  de  Corfe  San-Fiorenzo,  qui  a- 
.San-Fio-  voit  été  depuis  peu  fonifié  par  les  Efpagnols,  que  commandoit  l’Adelan- 
Dor^  Canarie  (a) , 2c  par  les  Allemans  que  conduifoit  Alberic  de 
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Lodrone  , & il  avoit  réduit  cette  ville  à l’extrémité.  Notre  gamifon  Hwki  U. 
voyant  qu’elle  avoit  affaire  à un  Général,  que  ni  les  fatigues  de  la  guerre , iff4' 
ni  les  incommodités  de  la  vicillcffc  ne  pouvoient  ralentir , jugea  qu’elle  fc- 
roit  forcée  de  ceder.  Le  fecours  qui  venoit  de  Marfcille,  avoit  été  diflïpé 
par  la  tempête,  & tous  les  vaiflèaux  avoient  été  pris  par  les  ennemis.  Man- 
quant de  vivres  , & deftituée  de  tout  efpoir  de  fecours  , elle  commença 
enfin,  apres  un  uége  de  trois  mois,  à vouloir  capituler.  Jourdain  des  Ur- 
ûas  fut  envoyé  pour  traiter  avec  Doria,  & en  obtint  que  nos  troupes  for- 
ciroient  de  la  place  avec  toutes  les  marques  d’honneur.  Les  Bannis  de 
Gènes  forent  exceptés  du  Traité,  8c  quelques  efforts  que  fît  des  Urfins 
pour  les  y faire  comprendre,  il  ne  put  jamais  l’obtenir  de  Doria.  Bcrnar- 
dinoCorfo,  homme  de  cceur , 8c  d’un  courage  intrépide,  ayant  appris  les 
conditions  de  ce  Traité,  aima  mieux  s’expofer  à une  mort  honorable,  que 
de  s’abandonner  à la  diferétion  d’un  ennemi  viâorieux.  11  prit  avec  Tes 

f'ens  une  réiblution  téméraire.  La  ville  étoit  invellic  de  cous  côtes  par  des 
ignés  fi  exaâement  gardées,  que  perfonne  n’en  pouvoit  fovtir.  Cet  Offi- 
cier , peu  frappé  de  l’évidence  du  danger,  apres  avoir  tué  tous  ceux  qui 
lui  firent  réfillance , forcé  les  lignes,  & fait  un  grand  carnage,  s’échapa 
enfin  des  mains  des  ennemis  , 8c  fit  voir  par  fon  exemple,  que  rien  n’eff 
impoffible  au  courage  animé  par  ledéfefpoir. 

Après  que  des  Urfins  eût  accepté  les  conditions,  8c  donné  pour  otages 
Valeron  & Agapeto  (i) , qui  étoient  les  Officiers  les  plus  confidérables, 
la  ville  fe  rendit.  Doria,  pour  éloigner  nos  troupes  de  Tlfie,  donna  ordre, 
que  les  Italiens  qui  étoient  à la  folde  du  Roi , follent  conduits  fur  la  côte 
de  Siene,  8c  les  François  à Antibes,  en  Provence,  à condition  qu’ils  ne 
porteroient  de  fix  mois  les  armes  contre  l’Empereur,  contre  les  Génois, 
ni  contre  la  République  de  Florence  , qui  avoit  adroitement  fecouru  les 
Génois  dans  cette  guerre.  On  chercha  les  Bannis  , mais  ce  fut  inutile- 
ment } car  étant  prcfque  tous  fortis  avec  Bernardino  , ils  avoient  percé 
courageufement  les  bataillons  des  ennemis  , 8c  s’étoient  fauvés.  On  mit 
garniion  dans  la  ville,  8c  Doria,  à la  prière  du  Cardinal  Paceco,  nommé 
Viceroide  Naples  à la  place  de  Pierre  de  Tolède,  envoya  dans  la  Terre  de 
Labour  une  partie  des  Efpagnols , pour  les  oppofer  à la  flotc  des  Turcs  , 
fous  la  conduite  de  Jean- André  Doria , qu’il  avoit  déjà  employé  pour  l’ai- 
der dans  ^exercice  de  fa  charge.  Pour  lui , il  prit  le  chemin  de  Civita- 
vecchia,  pour  (ê  joindre  au  refie  des  galcres  de  l’Empereur.  Bien-tôt  après, 
la  ville  de  Bafiia  , auprès  de  laquelle  Albcric  de  Lodrone  8c  Charles  des 
Urfins  avoient  canmé  ;,  fut  ouverte  à l’ennemi , parce  qu'on  ne  pouvoit  la 
dcfêndre.  Adam  Centurione  fot  envoyé  à Genes  pour  porter  au  Sénat 
la  nouvelle  de  ces  fuccès , 8c  faire  les  préparatifs  néceflâircs  pour  la 
guerre.  , o 

Cependant  le  Marquis  de  Marigiuui  avoit  pris  quelques  petites  places  voi-  L«  troa^ 
fines  de  Siene,  8c  cette  ville  étoit  plus  étroitement  ferrée.  Elle  manquoit  P? 
principalement  d’eau,  parce  qu’on  avoit  coupé  tous  les  canaux  par  lefqticls 
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clic  étoit  conduite  de  la  montagne  de  Camollia  (i)  dans  la  ville.  Comme 
la  place  dl  fur  un  lieu  élevé,  on  n’y  peut  fiûrc  venir  de  l’eau  pour  l’ufi^e 
du  public  que  de  cette  montagne  ^ qui  eft  encore  plus  haute  : les  cîtemes 
qui  s’y  trouvent,  font  feulement  a l’ufage  de  quelques  particuliers.  On 
brûla  audi  les  moulins , & on  les  dctruilit  entièrement  de  part  & d'autre. 
C’dl  alors  que  les  AUemant  arrircrcat  de  la  Lombardie  , lêulcmenc  au 
nombre  de  douze  cens  , parce  ^uc  Gonzague  en  avoir  retenu  huit  cens, 
pour  fortiher  Valfcnicrcs  entre  Chicri  & San-Damiano  qu’occupoient  nos 
troupes. 

Les  Efpagnols  qui  venoicot  de  Naples  par  mer,  reçurent  quelque 
cchcc  i leurs  galères  furent  attaquées  par  dix  des  nôtres , qui  avoienc 
échapé  aux  enueinis , après  avoir  été  batucs  de  la  tempête  j ils  en  perdirent 
une  ou  deux,  avec  prés  de  ci^  cens  de  leurs  Ibldats,  dont  les  uns  furent 
tués  , les  autres  défannés  Sc  mis  à la  rame,  en  revanche  d'un  pareil  traite- 
ment qu'ils  avoient  depuis  peu  exercé  lur  nos  foldats  près  de  l'Ide  d’El^. 
Ceux  qui  eviterent  le  danger,  arrivèrent  à Piombino  & à Livourne,  8c  en- 
luite  fc  rendirent  au  camp.  Le  Duc  de  Florence  avoit  donné  le  comman- 
dement de  ces  troupes  à François  d’Aro,  Gouverneur  d’une  des  detut  cita- 
delles de  Florence,  voulant  par  ce  moyen  gagner  fon  amitié. 

Malheureufement  pour  le  Duc,  Jean  de  Luna,  Gouverneur  de  la  citadel- 
le de  Milan , partit  exprès  pour  fc  plaindre  vivement  à l'Empereur  de  Fer- 
dinand de  Gonzague:  ce  qui , joint  à d’autres  plaintes  qu’on  fâifoit  de  jour 
en  jour,  fie  prendre  a ce  Monarque  la  réfolucion  de  revoquer  ce  Gouver- 
neur du  Milanez,  8c  de  meure  à fa  place  le  Marquis  de  Marignan,  parce 
qu'il  n’en  avoit  point  d’autre  à lui  lubllituer.  Lé  Duc  de  Florence,  qui 
rrévoyoic  que  les  affaires  de  1a  guerre  en  fouffnroient,  fi  l’on  retiroit  le 
Klarquis , foUiciu  vivement  par  les  députés  l’Empereur,  de  permettre  que 
ce  General , qui  fe  difpofoit  déjà  à partir,  achevât  auparavant  cette  guer- 
re , qui  étoit  d’une  fi  grande  conlcqucnce  pour  afiênnir  fa  puiflance  en 
Italie.  Il  en  obtint  ce  qu’il  demandoit}  defoite  que  l’on  envoya  pour  Gou- 
verneur du  Müaocz , à la  place  de  Gonzague,  Gomcz  de  Figueroa , hom- 
me déjà  vieux,  8c  qui  avoit  été  long-tcms  Agent  de  l’Empereur  à Genes, 
à quoi  il  étoit  plus  propre  qu’aux  emplois  de  la  guerre.  Ce  choix  fit  un 
grand  tort  aux  affaires  de  l’Empereur. 

Comme  nos  troupes  forcoieot  fouvent  de  Sicne,  8c  iâifoicnt  des  couHës 
le  long  (des  côtes,  le  Duc  de  Florence  y envoya  Pierre  Gentilc  de  Peroufe, 
avec  deux  cens  &atalüns  8c  cinquante  cavaliers,  pour  s’oppo&r  à leurs  in- 
curfions.  Dans  cc  tems-là  Jules  ëc  Pandoliê  de  Ricaibli  ne  furent  pas  heu- 
reux dans  leurs  expéditions.  Le  Marquis  de  Marignan  leur  avoit  permis 
d’attaquer lechâteau  de  San-Gufmedam  le  VaId’Omora,éloignédcBroglio 
de  quatre  milles  , qui  étoit  occupé  par  les  Sicnois,  8c  qui  incommodoic 
beaucoup  Chianti.  On  leur  joignit  Antomc-Marie  de  Peroufe  8c  Simeon 
Roficrmini  avec  leurs  compagnies , Leon  de  Carpi  avec  cinquante  che- 
vaux, Simon  d’ Ambra  & Prefacchio  d’Arezzo,  Chefs  des  volontaires.  La 
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garoifon  étoit  difpofce  à Ce  rendre  , vie  & bagues  fauves:  mais  lesenne*  Hekki  II. 
mis  ne  voulurent  pas  lui  accorder  ccitc  condition,  parce  que  cette  garni-  *ff4- 
fon  leur  parut  trop  peu  nombreufe,  pour  être  traitée  fi  favorablement.  La 
dureté  de  ce  refus  pénétra  û fort  les  foldats,  que  poufl'cs  par  le  delcfpoir, 
ils  réfolurent  de  fc  défendre  jufqu’à  rcxtrcmité  : avec  le  Iccours  des  trou- 
pes qui  étoicnt  aux  environs,  ils  obligèrent  les  ennemis  de  lever  honteufe- 
ment  le  fiege,  firent  fur  eux  quelque  butin  & leur  hiHcrcnt  à peine  emme- 
ner leur  canon.  Un  détachement  de  foldats  du  Marquis  de  Marignan  fut 
aufli  battu  dans  ce  tcms-là.  Ils  étoicnt  allés  au  foura^  avec  des  mulets  Sc 
des  chevaux  dans  la  prochaine  vallée , où  il  y avoit  abondance  de  vivres. 

Une  troupe  d’environ  deux  cens  cinquante  fimtaflins,  & une  compagnie 
de  Cavalerie  fondirent  fur  eux , &C  leur  enlevèrent  le  butin  & les  chevaux , & 
les  mirent  en  fuite  } cinquante  furent  faits  prifonniers.  Rodolfc  lîaglioni , 
qui  furvint  dans  ce  moment , ne  put  qu’à  peine  les  retirer  des  mains  de  nos 
foldats.  De  notre  côté  Emile  Turamini,  Gentilhomme  Sienoii.fut  fait  pri- 
fonnicr  dans  ce  combat,  pour  s’etre  trop  avancé  du  côte  des  ennemis. 

Comme  nos  troupes  alloicni  fouvent  piller  dans  les  terres  de  Montcpul- 
ciano , Comia  fit  venir,  fous  la  conduite  d’Herculc  de  Penna,  quatre 
compagnies  que  Ikglioni  avoit  levées  depuis  peu , Sc  environ  cent  foixante 
maîtres  commandés  par  Jean-Bâtiflc  Martini.  Jean-François  de  Bagno  & 

Lconetto  de  Corbara  s’étoicnt  joints  à eux,  chacun  avec  cinquante  Cava- 
liers, qui  s’afl'cmblcrcnt  tous  à rojano,  pour  empêcher  les  courfes  que  nos 
gens  fiiiroicnt  de  Civiiella  dans  les  terres  d’Arexxo.  Cen-nia  fit  aulli  faire  un 
tort  au  pont  de  la  Chiana,  auprès  de  Montcpulciano,  ôc  y mit  une  garni- 
fbn , pour  s’oppofer  au  paflage  des  Sienois. 

Deux  mois  fe  paflerent , fans  que  l’on  fit  aucune  aéfion  conlldcrable.  On 
murmuroit  déjà  de  l’inaétion  du  Marquis  de  Marignan.  Le  Dik  de  Flo- 
rencc  même  le  prefibit  fouvent  de  foire  quelque  entreprifc.  C’eft  ce  qui  pa*  de 
engagea  ce  Général  à attaquer  Ajavola,  château  des  Bcllanii , dont  la  fitua-  Mangnan. 
tion  entre  Chianti  Sc  la  Callcllina  l’incommodoit  bcaucoupdans  fes  defleins. 

Ce  château  ayant  été  attaque,  les  foldats  de  la  gamilbn  le  rendirent  à dif- 
crétion  , & parce  qu’ils  avoient  fouftert  que  l’on  approchât  le  canon  d’une 
place  qui  étoit  hors  d’état  de  réfifter,  ils  furent  féverement  traités,  fuivant 
ICS  loix  de  la  guerre,  par  le  Marquis  de  Marignan,  qui  les  fit  tous  pendre. 

Nos  troupes , qui  s' étoicnt  emparées  du  pont  de  la  Chiana,  ne  laifTcrent 
pas  de  faire  des  courfes  Sc  de  gmnds  dégâts  dans  les  terres  d’Arezzo.  Les 
ennemi-s  voulant  fc  dédommager  des  pertes  qu’ib  avoient  foires,  partagè- 
rent leurs  troupes  en  deux  corps,  dont  l’un  compofé  de  quinze  cens  hom- 
mes d’Infântcrie  Sc  des  compagnies  de  Cavalerie  oc  Barthelcmi  Sc  de  Char- 
iot des  Urfins,  qui  étoicnt  arrives  depuis  peu  de  Corfe,  entra  par  Fojano 
dans  les  terres  de  Sicne,  fous  la  conduite  de  Baglioni.  L’autre  corps,  com- 
mandé par  Comia , y entra  par  Montepulciano } Sc  après  avoir  abattu  les 
moulins , Sc  fait  un  grand  butin , ils  mirent  tout  à feu  Sc  â fang.  Cornia 
s’avança  jufqu’à  Chianciano,  défit  S^orofo  de  Fermo,  Capitaine  d’Inftm- 
tn  ic , Sc  fit  environ  viimt  cinq  prifonnien.  S’etant  joint  enfuite  à Ba- 
glioni , il  fit  le  liège  de  Turrita , Sc  repoufla  jufqucs  dans  la  ville  nos  trou- 
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pes,  qui  tombèrent  dans  une  embufeade.  Paul  desUrflns  & Flaminiode 
Subbia  , qui  craignoient  pour  Lucignano,  où  il  n’y  avoit  point  de  gens 
de  guerre , partirent  de  nuit  avec  leurs  troupes , & abandonnèrent  la  place 
au  pillage.  Ils  y laiflêrent  George  de  Terni  avec  une  compagnie  d’Inbm- 
terie , éc  allèrent  à Allna-lunga , qui  fc  reflentoit  encore  des  ravages  de 
l’année  précédente  } mais  nos  gens  ayant  rcfufé  de  fc  rendre,  ib  retournè- 
rent à Montepulciano. 

Du  fort  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  pris  , on  battoit  la  vâle  de 
Siene  à coups  de  canon,  & les  alTiégés  faifoient  audi  un  grand  lèu  de  San- 
Profpero,  oc  d’un  fort  qu’ils  avoient  élevé  de  l’autre  côté,  à la  porte  Ca- 
mollia.  Les  ennemis  prirent  alors  un  monaltcre,  qui  étoit  furie  chemin 
qui  conduit  à Monte-reggionii  iU  cmpcchoient  par  ce  moyen  qu'on  allât 
Lbrement  de  Monte-reggioni  à Cafoli  ; ils  s’emparèrent  auili  de  Tolfà,  qui 
n’cll  qu’à  une  demi-licuc  de  Siene } les  païfans  qui  l’occupoient , furent 
prcfque  tous  pendus } Sc  audl-tôt  apres,  Scopeto  le  rendit  à la  vûë  de  l’en- 
nemi. On  envoya  à Cbiocciola,  château  des  Turchi,  citoyens  de  Siene, 
Chiapino  Vitelli  avec  une  partie  de  l’infantene  Efpagnole,  deux  cens  che- 
vaux & deux  pièces  de  canon , qu’on  n’eut  pas  plutôt  fait  approcher,  que 
la  place,  qui  n’ étoit  défendue  que  par  une  feule  famille,  fe  rendit;  on  étoit 
convenu  que  ceux  qui  ctoient  dans  ce  château  ne  le  rendraient  pas  à l’en- 
nemi à la  première  vûë  , mab  qu’ib  feroient  quelque  Sgne  de  rédftance, 
de  peur  qu’on  ne  foupqonnât  le  perc  de  cette  famille  de  quelque  intelligen- 
ce iêcrete  avec  l’ennemi.  De-là  le  Marquis  de  Marignan  alla  i Santa-Co- 
lomba  , occupée  par  des  païfans , qui  hirent  tous  pendus,  â caufe  qu’ils 
avoient  ofé  rcûllcr,  & avoient  foutenu  le  feu  du  canon:  on  ne  pardonna, 
qu’aux  femmes  & aux  enlàns. 

Apres  toutes  ces  expéditions , le  Marquis  de  Marignan  étoit  d’avis  de^ 
s’approcher  de  la  porte  de  S.  Marc  , qui  regarde  la  côte  de  la  mer,  de 
camper  en  cet  endroit,  & de  ferrer  la  ville  de  plus  prés;  mais  la  funclfs- 
journée  de  Chiufi  fufpendit  pour  quelque  tems  l’exécution  de  fon  deflein. 
Santaccio,  natif  de  Cutigliana,  prés  des  montagnes  de  Pilloic,  & Lieutenant 
de  Giovocchino  Guafeoni  , homme  fouillé  oc  meurtres,  avoit  fervi  quel- 
que tems  fous  Strozzi.  11  fc  plaignoit  d’en  avoir  été  maltraité , & avoit. 
obtenu  du  Duc  de  Florence  la  penniffion  de  ratourner  dans  fon  pars.  Il 
étoit  depuis  entré  de  (on  confentement  au  fervice  de  la  France,  fous  la  pro- 
mefle  qu’il  lui  avoit  faite  d’ailaffiner  Strozzi,  qu’il  haiflbit,  â caufe  de  quel- 
que injure  particulière  qu’il  en  avoit  reçûë.  Ce  miférablc  étoit  ami  de 
Bâti  RofpiglioQ  de  Piftoie , Sc  tous  les  deux  étoient  de  la  faâion  wpcllée- 
Cancellicra.  Bâti  Rofpigliolî  le  follicitoit  par  de  grandes  promelTcs,  de 
procurer  la  paix  Sc  la  fureté  de  fon  pars  , en  livrant  ChrulL  Santaccio- 
communiqua  cette  affaire  à Strozzi , qui  lui  permit  d’engager  fa  parole  i- 
fon  ami,  Sc  il  promit  à Afeanio  délia  Coraia  de  lui  livrer  la  pince.  On  mar- 
qua le  jour  Sc  L’heure.  C’étoit  à minuit,  entre  le  Vendredi  & le  Samedi 
faint , que  devoir  s-’exécuter  l’entreprife^  Les  foldats  de  la  garnifondcvoienc 
fortir  alors  de  laplace  comme  par  occalîon,  à quelques-uns  prés,  qui  dévoient 
l’aider  à la  livrer.  Cornu  loupçonnoit  lafidélité  de* Santaccio v.  mab  fça- 
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chant  que  le  Duc  de  Florence  avoit  avec  lui  depuis  long-tems  quelques  fe* 
crêtes  intelligences , & que  Santaccio  vouloir  fc  dillinguer  par  quelque 
a£Hon  remarquable , fans  la  participation  du  Marquis  de  Marignan,  dont 
il  n’etoit  pas  aimé  , il  entreprit  cette  expédition,  & en  partagea  volon- 
tiers la  gloire  avec  Buglioni,  qui  n’étoit  pas  non  plus  fort  aimé  du  Marquis 
de  Marignan. 

Strozzi  fit  venir  fccretement  fos  troupes  de  Cafoli  Ce  des  côtes  de  la  mer, 
& donna  le  commandement  de  huit  cens  Moufquetaires  choifis.  Ce  detoute 
la  Cavalerie  à Aurelio  Fregol'c  & à Montauto , qui  fe  rendirent  la  nuit 
marquée  en  grande  diligence  Ce  fans  bruit  à ^rteano,  à trois  milles  de 
Chiufi.  Cornia,  qui  ne  vouloir  pas  que  Santaccio  s’apperçût  qu’il  fc  dé- 
ficit de  lui,  lui  avoit  promis  qu'il  iroit  à Chiufi  feulement  avec  quatre  cens 
hommes  y mais  en  efièt  il  avoit  réfolu  d’y  aller  avec  un  plus  grand  nombre, 
pour  être  en  état  de  fc  retirer  en  fureté,  en  cas  que  l’entrcprifc  vînt  à man- 
quer, Ce  de  fo  venger,  au  moins  fans  danger,  de  la  perfidie  de  Santaccio, 
en  ravageant  tome  la  campagne.  Les  troupes  choilics  pour  cette  expédi- 
tion s’alTcmblercnt  à Sarteano,  Ce  en  partirent  fecretement  pendant  la  nuit. 
Comia  conduifoit  l’avant-garde  compolée  de  gens  d’élite } le  corps  de  l’ar* 
mée  étoit  commandé  par  Baglioni,  qui,  brûlant  d’impatience dccombattre, 
avoit  mis  pied  à terre , Ce  qui  ne  rélcrvant  pour  lui  que  cinq  compagnies 
de  Cavalerie , en  avoit  donné  cinq  autres  à Barthclcmi  Greco,  Ce  à Jean- 
François  Comte  de  Bagno.  On  donna  à Hercule  de  Penna  le  comman- 
dement de  l’arricrc-gardc.  L’armée  fit  une  marche  de  douze  milles  dans 
cet  ordre  , Ce  arriva  fort  fatiguée  à un  chemin  refierré  à droite  par  une 
colline  allée  rude , Ce  à gauche  par  un  folTé  profond  : la  colline  Ce  le  fbflc 
fe  joignent  enfuite , Ce  on  ne  peut  palTer  que  fur  un  pont.  Les  troupe» 
ayant  défilé  par-là , comme  on  a coutume  de  faire  dans  les  détroits,  arri- 
vèrent à une  plaine  qui  va  en  pente.  Ce  qui  fe  reflerre  encore  auprès  de  I» 
ville.  Cornia  fit  mettre  pied  a terre.  Ce  donna  la  garde  des  chevaux  aux 
valets.  Il  alla  lui-mème  devant.  Ce  deux  heures  avant  le  jour  il  s’approcha 
de  la  ville.  Il  envoya  enfuite  iHi  Officier  à Sanuccio,  pour  lui- faire  fçavoir 
fon  arrivée  , Ce  pour  l’engager  à venir  conférer  avec  le  Capitaine  Bâti. 
Santaccio  répondit  qu’il  ne  pquvoit  pas  fortir  de  la  places-  mais  qu’au  refie- 
tout  étoit  bien  difpole,  Ce  qu’il  l’exhortoit  à.  venir.  Cornia  lui  envoya  en- 
core deux  Officiers,  qui,  fous  prétexte  de  lui  parler,  dévoient obferver  fon 
vifage , Ce  l’état  de  la  place.  ^ On  les  fit  attendre  quelque  tems  à la  porte, 
& on  les  conduifit  enfin  à Simucdo,  qui  commença  alon  à lever  le  maf- 
que.  Il  leur  demanda  l’ordre  qu’ils  avoient  de  Comia,  Ce  les  menaça  de  les 
faire  mourir,  en  leur  faifimt  voir  même  les  fupplices  qu’on  leur  préparoit, 
s^ils  ne  le  montroient  pas  : les  deux  envoyés  lui  ayant  répondu  tranquille- 
ment qu’ils  étoient  venus  pour  conférer  avec  lui,  ils  furent  retenus  prifon- 
nien. 

Cependant  Santaccio  fit  dire  à Comia,  qu’il  fe  hâtât  de  venirj  mais  ce- 
lui-ci n’eut  garde  d’y  aller , voyant  que  les  deux  envoyés  ne  revenoient 
point.  Comme  il  commençoit  à faire  jour.  Ce  qu’il  ne  les  voyoit  point  pa- 
roitre  , il  envoya  encore  vingt  hommes  choifis,  pour  s’informer  de  ce  que 
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Hinmi  IL  l’on  &ifoic  dans  la  place.  Sancaccio  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçus,  que,' 
i^j'4.  fans  didimuler  plus  long-tems,  il  commanda  qu’on  tirât  fur  eux  un  canon 
chargé  à cartouche , pour  les  tuer  tous  d'un  feul  coup.  11  fît  en  même 
tems  allumer  du  feu  fur  la  tour  , pour  donner  le  lignai  à nos  troupes) 
on  commença  à crier  FratuCf  Sc  la  garnifon  fît  une  décharge  fur  les  enne> 
mis.  Cornia  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoit  ftitej  il 
s’etoit  engagé  bien  avant  daru  un  pars,  qu'il  ne  connoilToit  point,  fie  ctoit 
tombé  dans  une  dangereufe  embulcade.  11  avoit  cru  qu’avec  un  aufll  grand 
nombre  de  troupes  il  étoit  en  état  d’éviter  une  défaite)  mais  ils’apperçut 
alors  qu’il  avoit  plus  à craindre  la  difficulté  des  chemins  , par  où  il  fàloit 
retourner , que  le  nombre  des  ennemis.  L’extrémité  où  il  etoit  réduit  lui 
fit  prendre  la  réfolution  de  furmonter  par  fon  courage  la  grandeur  du  péril. 
Il  ramena  lès  troupes  dans  le  meme  ordre  qu'elles  étoient  venues,  fie  apres 
avoir  palTé  les  premiers  défilés  il  les  rangea  en  bataille  dans  la  plaine,  ai>- 
deflbus  du  pont.  Mois  comme  la  plûpart  des  foldats  étoient  levés  nouvel- 
lement, fie  d’ailleurs  fatigués  du  chemin  fie  des  veilles,  ils  fe  préparèrent 
au  combat  confùfement  fie  fans  ardeur.  ^ 

On  reconnut  enfin , que  Cornia  avoit  fait  une  tres^rande  faute,  de  ne 
pas  s’afTurer  au  moins  du  pont , par  où  il  devoir  ptMct  au  retour.  Nos 
uoupes  s’en  étoient  déjà  emparées  ) s’étant  enfuite  avancées,  elles  fondi- 
rent fur  les  ennemis,  qui  fe  défendirent  d’d>ordcouragcuiêment,  mais  qui 
commencèrent  après  à s’ouvrir  fie  à lâcher  le  pied,  lorfm’ils  virent  ve- 
nir â gauche  de  nouvelles  troupes,  fie  que  notre  Cavalerie  defeendoit  de  la 
colline.  Barthelemi  Greco  , qui  commandoit  la  Cavalerie,  homme  coi> 
rageux  , voyant  qu’il  ne  pouvoit  s’échaper  que  par  une  aôion  vigourcalé, 
fit  donner  fort  à propos  fes  troupes  fur  les  ensiemis  qu’il  avoit  en  tête , fie 
après  avoir  fait  les  dernien  efforts  pour  franchir  la  colline,  il  fe  Giuva  , 
quoique  fes  gens  fuflent  en  défordre.  Bagliom,  qui  commandoit  l’arriere- 
garde , foutmt  long-tems  avec  cotuage  les  efforts  des  foldau  de  la  gamifbn 
qui  avoient  fait  une  fortie,  fic  fc  joignit  enfin  â une  partie  de  l’Infanterie 
qui  avoit  déjà  gagné  la  colline  ) car  notre  Cavalerie  occupoit  le  pont  : mais 
emnme  il  commttoit  au  premier  rang  avec  beaucoup  de  valeur , il  fut  tue 
d’un  coup  de  moufquet,  qu’il  reçut  fous  l’oreilk  gauche.  Cornia  ayant 
réfolu,  mais  un  peu  tard,  de  prendre  le  même  chemin  que  Barthelemi  fic 
le  Comte  de  Bagno,  fut  abandonné  par  fes  gens , fic  fon  cheval  ayant  été 
tué  fous  lui,  il  fut  fait  prifonnicr  par  Théophile  Comte  de  Calcagmm. 
Pierre-Paul  Tofinghi  futauffi  pris,  mats  fur  le  champ  délivré.  A peine 
fe  put-il  fauver  quatre  vingt  Cavaliers)  tous  les  autres  furent  tués  ou  fitita 
prifooniers.  La  plus  grande  panic  de  l'Infanterie  fut  taillée  en  pièces,  fic 
ceux  qui  rcficrent , fc  voyant  environnés  de  toutes  parts  , fê  rendirent  à 
l’ennemi.  Tel  fut  le  fucccs  de  l’expédition  de  Chiufi.  Lorfque  la  nou- 
velle en  fut  portée  au  Pape  Jules,  oncle  maternel  de  Cornia,  il  la  reçut, 
en  plail'aBiant  à fon  ordinaire.  Faifant  allufion  au  nom  de  Santaccio,  qui 
lignifie  en  Italien  un  petit  Saint,  il  dit,  qu’il  s’étonnoit  que  Cornia,  qui 
ne  croyoit  ni  en  Dieu  ni  aux  grands  ^nts  du  Paruiis,  eût  été  alTcz  Sot 
pour  croire  un  StMaccio. 
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Cet  événement  dcconcert»  un  peu  les  ennemis  : mais  par  la  négligence  Hinui  II. 
5c  la  fécuritc  de  nos  Généraux  , on  perdit  le  fruit  de  cette  victoire , & le  *fr4' 
Duc  de  l'iorcr.cc  par  fes  foins  fçut  réparer  cette  perte.  Comme  un  de* 

OiSciers  de  Baglioni,  nomme  Clcarco  de  Bevagna,  à qui  on  avoit  confié 
la  garde  de  Montcpuiciano,  avoit  abandonne  la  place,  parce  que  la  Cava- 
lerie qui  y étoit  avoit  deierté , George  de  Terni,  qui  étoit  venu  fort  à 
propos  de  Turrita  avec  une  compagnie  d'infanterie , y fut  mis  pour  y 
commander,  en  attendant  l'arrivée  de  Chariot  des  Urfins,  qui  ne  tarda  paS' 
à s'y  rendre , 5c  on  donna  à Sfbrzc  de  Santa-Gore,  qui  étoit  venu  depuis 
peu  de  Rome,  le  commandement  général  dans  tout  ce  païs-là.  On  en- 
voya aufli-tùt  au  Val  di  Chiana  mille  Efpagnols  6c  cent  vingt  maîtres, 
commandés  par  Chiapino  Vitelli  6c  Jerome  Albizzi»  ils  Grent  en  un  jour 
trente  deux  milles,  pour  prévenir  les  mouvemens  inopinés  qui  fuivent  or- 
dinairement les  débites,  & s'arrêtèrent  à CivitcUa.  Nos  troupes  campè- 
rent près  du  Pont  de  Valiano  fur  la  Chiana. 

Je  me  crois  obligé  de  faire  ici  une  légère  defeription  de  cette  riviere.  Deferip- 
A quatre  milles  d'Arezzo,  il  tombe  dans  l'Ame  une  très-grande  abondan- 
ce  d'eaux  bourbeulés,  qui  ic  répandent  en  divers  endroits  dans  les  plaines , chUna.Sc 
fans  qu'on  fçachc  précilément  d'où  elles  viennent.  Selon  que  la  terre  eft  dehVil- 
plus  haute  ou  plut  baffe,  elles  fe  répandent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  lécquicn 
autre  : une  partie  coule  vers  le  Septentrion , 6c  l’autre  vers  l’Orient.  Ce*  ' 
eaux  tombant  enfuite  auprès  d’Orvieto  dans  la  riviere  de  Paglia,  le  déchar- 
gent dans  le  Tibre.  L'eau  de  cette  riviere  eft  fi  dormante  en  pluGeurs 
endroits,  qu’elle  reficmble  plutôt  à un  étang  qu’à  une  riviere,  6c  fon  lit 
eft  G fangeux,  qu'à  peine  la  peut-on  paffer,  lorfqa’il  eft  à fec.  On  l’ap- 
pelle la  Chiana,  6c  c’eft  de-là  que  prend  fbn  nom  le  Val  di  Chiana,  qui 
s’étend  plus  de  foixante  milles  depuis  l’Ame  jufqu’au  Tibre.  Cette  vallée 
de  part  6c  d’autre  a des  coteaux  alxindans  en  fruits.  Elle  regarde  au  Sep- 
tentrion Arezzo,  Caftiglione  Fiorentino  6c  Cortone,  villes  qùi  dépendent 
de  l’Eut  de  Florence.  Du  côte  du  Midi  elle  a Civitella , Marciano  6c 
Fojano,  où  l’on  va  par  le  Val  d’Amo.  Elle  a encore  de  ce  côtc-là  Luci- 

Spano  , AGna-lunga , Sarteano , Chianciano  , ChiuG  , 6c  Cetona  , qui 
ont  des  places  dépendantes  de  Sienc.  C’eft  entre  ces  villes  6c  T urrita  , 
vers  le  Midi , qu’eft  Gtué  Montepulciano , apartenant  aux  Florentins , 
ville  célèbre  par  1a  oaiffancc  d’Ange  Politien,&  de  Marcel  Cervin,  qui  de- 
vint Pape  (i),  mais  dont  le  PontiGcat  Glt  très-court.  On  a rendu  cette 
partie  de  la  Tofeane  très-fertile,  en  y faifant  palfer  l’eau  de  ce  fleuve , 6c 
en  la  mettant  à l’abri  de  fês  débordemens  qui  ont  autrefois  obligé  les  Flo- 
rentins, comme  le  rapporte  Tacite,  à envoyer  des  députés  au  Sénat  de 
Rome.  11  eft  certain  que  Jules  Ricafbli  a fait  conduire  de  nos  jours  avec 
une  grande  tnduftrie  l’eau  de  cette  rivière  daiu  le  pais  qui  eft  limitrophe 
des  terres  du  Pape,  du  côté  de  l’Orient,  6c  que  cette  contrée  en  reçoit  de 
grands  avantages.  Dans  ks  endroits  où  cette  riviere  a plus  de  profondeur, 

on 

(0  Sout  le  DOIS  de  Marcel  II.  Il  étoit  né  à Fano,  mais  fon  pete  étoit  de  Monte- 
pulciano. 
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on  la  pafle  fur  des  ponts,  comme  celui  de  Valliano,  qui  tire  fon  nom  dla 
château  fous  lequel  il  eft  bâti.  On  pafle  fur  ce  pont  pour  aller  de  Cortone 
Sc  de  Caftiglione  à Montepulciano. 

Le  Duc  de  Florence  avoit  mis  en  cet  endroit  fur  les  deux  rivages  une 
forte  garni  Ton,  parce  qu’il  ctoit  imporunt  de  couvrir  Montepulciano  de 
ce  côté-là.  Nos  troupes  y firent  une  tentative  fans  tuccés,  & envoyèrent 
enfuite  un  trompette  a Montepulciano,  où  Jean-François  Comte  de  Ba- 

fno  s’étoit  retire  depuis  la  journée  de  Chiuli,  pour  lommer , au  nom  du 
Loi,  la  place  de  fe  rendre.  Mais  la  garnilon  tint  ferme,  & nos  troupes 
s’étant  contentées  de  piller,  s’en  retournèrent  avec  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  fur  Icfquels  Strozzi  vouloir  qu’on  exerçât  le  droit  de  répre- 
uillcs,  afin  de  raflurer  par  cet  exemple  les  Bannis  de  Florence,  qui  étoieot 
en  grand  nombre  dans  Ion  camp,  braves  gens  d’ailleun , mais  que  la  crain- 
te d’un  infâme  fupplice  empéchoit  de  s’expofcr.  Car  le  Duc  de  Florence 
avoit  ordonné  qu'on  traitât  comme  rebelles  & criminels  d’Etat  tous  les 
Florentins  qu’on  prendroit  prifonniers.  Il  fut  infléxible  fur  ce  point , 
malgré  la  menace  que  fit  Strozzi , de  faire  mourir  égalemem  tous  les  pri- 
fonniers Efpagnols. 

On  fit  en  même  tems  des  levées  de  part  & d’autre.  Jean  de  Pefeia  & 
Guido  de  Gagliano  joignirent  le  Duc  de  Florence  •,  le  premier  avec  cinq 
cens  hommes  de  pied , £c  l’autre  avec  trois  cens.  Leonetto  délia  Corbara 
arriva  aufli  avec  une  compagnie  de  Cavalerie  de  cinquante  hommes , 8c 
Santa-fiore  diftribua  toutes  ces  troupes  dans  Montepulciano  8c  Vallia- 
no (i).  Strozzi  avoit  envoyé  âCafoIi  une  ou  deux  compagnies  de  Cava- 
lerie, commandées  par  Mario  de  Santa-fiore,  8c  par  de  SeriTlac,  arrivé  de- 
puis peu  de  Parme,  auxquels  s’étoit  joint  Bâtifte  Giugni,  banni  de  Floren- 
ce, avec  trois  cens  hommes  d’Infânterie.  Colle  8c  San-Giminiano  font 
vis-à-vis  de  Cafoli  ) on  y mit  trois  cens  nouveaux  foldats  commandés  par 
Jaques  Malatcfti,  8c  un  pareil  nombre  fous  la  conduite  de  Bello  de  Forli, 
pour  s’oppofer  à nos  troupes.  On  ôta  alors  le  gouvernement  de  Montepul- 
ciano à Goro  de  Monte-l^nichi , parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  des 
intelligences  avec  l’ennemi , 8c  on  le  donna  à Jean  Oradini  : mais  on  re- 
connut dans  la  fuite,  que  les  babitans  l’avoient  injuilement  aceufé,  pour  le 
venger  de  fa  trop  grande  lêvérité,  qui  l’avoit  rendu  odieux. 

Les  mille  Efpagnols , que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  envoyés  après 
la  défaite  de  Chiufi,  commandés  par  Leon  Santi , pour  fortifier  les  fron- 
tières d’Arezzo,  étoient  revenus  dans  le  camp.  Cajazzo  étoit  aufli  arrivé 
avec  une  compagnie  de  Cavalerie  : avec  ce  renfort  le  Marquis  de  Mari- 
gnan, qui  ne  vouloit  pas  s’en  tenir-là,  commanda  a Chiapino  Vitelli , à 
qui  il  avoit  donné  des  troupes  Impériales  8c  des  pièces  d’artillerie,  de  pren- 
dre d’aflâut  Bclcaro,  foitercflê  de  la  dépendance  de  Siene,  à trois  milles  de 
Turamini,  parce  que  cette  place  donnoit  paflage  par  Monte- reggioni  aux 
troupes  qui  venoient  de  la  côte  maritime  à Siene.  On  fit  approcher  le 
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canon,  on  prit  la  place,  & enfuite  le  monaftere  de  Lecceto.  Stroazi, 
<iui  craignoit  qu’on  ne  fermât  peu-à-peu  aux  afltégés  le  chemin  de  la  côte 
Je  la  mer  , avoit  fait  faire  à la  hâte  un  fort  vers  Ta  porte  S.  Marc  , non 
loin  de  la  ville  de  Sienej  & près  de-là  il  avoit  encore  fait  fortifier  un  cou- 
vent de  Benediâins,  & y avoit  place  des  gens  de  guerre.  Mais  le  Marquis 
de  Marignan,  jugeant  qu’il  faloit  attaquer  ces  fortifications,  avant  qu’on 
les  élevât  plus  haut,  y vint  aufli-tôt  après  la  prife  de  Belcaro,  le  neuviè- 
me jour  d’ Avril,  avec  Vitclli  & Charles  de  Gonzague  , à la  tête  de  trois 
mille  hommes  de  l’élite  des  troupes  Allemandes,  Italiennes  fie  Kfpagnoles , 
de  deux  cens  maîtres,  fie  avec  deux  pièces  de  canon.  Ventura  de  Caflello 
étoit  dans  Muniftero  avec  cent  vingt  fantaflins:  à deux  cens  pas  de-là  il  y 
avoit  une  éminence,  que  nos  troupes  avoient  fortifiée  par  des  redoutes  déjà 
fort  élevées.  Les  ennemis  commenccrent-là  leurs  attaques.  Ferdinand 
Saüre  fie  Ghighiofa,  Ofiieiers  Efpagnols  qui  étoient  au  fervice  du  Duc  de 
Florence , furent  commandes  pour  attaquer  par  un  autre  côté  avec  deux 
cens  hommes  d’Infiinicric.  Comme  l’entreprife  réilfilfToit,  Bentivoglio, 
qui  étoit  venu  au  fecours  avec  huit  cens  Italiens  choifis,  fe  retira  dans  une 
vallée  proche  de  la  ville.  Marignan,  après  s’ être  empare  de  cette  émi- 
nence, détacha  les  Italiens  fie  les  Efpagnols,  afin  de  pourfuivre  nos  trou- 
pes qui  fâilbient  retraite.  Pour  lui , il  s’arrêta  avec  les  Allemans  fie  l’artil- 
lerie , dans  un  lieu  avantageux , d’où  il  pouvoit  incommoder  Munifte- 
ro, fie  donner  du  fecours  à les  troupes,  en  cas  de  beibin.  11  commanda  à 
Bombaglino  d’ Arezzo  de  s’emparer  ,»avcc  cinq^  cens  moufquetaircs  , de  la 
montagne  voifine,  afin  que  fi  les  afiiégés  laifoient  une  fortie  par  la 
porte  O.  Marc,  il  lût  en  état  de  fecourir  les  gens , fie  de  faire  tête  à nos 
troupes. 

Bentivtmlio  fie  le  Marquis  de  Marignan  combattirent  vigoureufement 
dans  la  vallée , au  defavantage  de  nos  troupes , qui  (e  tentant  plus  foibles , fe  re- 
tirèrent au  fort  ^u’on  avoit  conftmit  devant  la  porte  S.  Marc,  où  Strozzi 
étoit  déjà  arrive  avec  l’élite  de  fes  troupes.  Le  Marquis  de  Marignan 
voyant  que  les  François  s’étoient  retirés,  ramena  fes  troupes  vers  le  mona- 
ftere , fie  ayant  fait  approcher  le  canon  fie  préparer  la  batterie,  il  envoya 
fur  le  champ  une  partie  des  foldats  à un  couvent,  fitué  à un  mille  de  la  ville, 
ven  la  porte  Romaine,  où  il  y avoit  deux  cens  de  nos  foldats,  qui  fe  reti- 
rèrent a leur  arrivée.  Les  ennemis  s’en  rendirent  les  maîtres,  fie  y mirent 
une  forte  garnifon.  On  fomma  enfuite  ceux  qu’on  tenoit  aflîégcs  dans  le 
monallere  , de  fe  rendre , ce  (ju’ils  refuferent  fièrement.  On  commença 
donc  à battre  la  muraille } fie  a peine  y eût-on  fait  brèche,  que  les  Efpa- 
gnols donnèrent  un  afiàut,  mais  iis  furent  repoufles.  Strozzi,  qui  vouloir 
s’oppofer  aux  efforts  des  ennemis,  réfolut  d’attaquer  leur  camp  avec  mille 
hommes  de  pied  fie  fa  Cavalerie.  Il  envoya  devant  quelques  maîtres  pour 
donner  de  front  fur  l’ennemi  ; pour  lui,  il  le  difpofa  à attaquer  le  retranche- 
ment par  derrière  : mais  Frédéric  de  Montauto,  Maréchal  de  camp  , oui 
commandoit  en  l’abfence  du  Marquis  de  Marignan^  s’appercevant  de  Ion 
deflein,  rangea  fon  armée  en  bataille,  fie  commanda  a Bnzzio  dePieve,  de 
fortir  des  retranchemens  fie  de  combattre.  Nous  perdîmes  cent  hommes 
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dans  cette  occafion  , & s’il  faut  croire_U  relation  des  ennemis,  il  ne  de* 
meura  fur  la  place  que  vingt  hommes  de  ceux  que  Scrozzi  s'etoit  flatte  de 
iurprendreau  dépourvû. 

Après  cette  expédition  , comme  il  ne  reftoii  aux  afliéges  aucune  eCpc- 
rancc  d’être  Ibcourus,  Ventura  envoya  l'on  Lieutenant  à Vitctli  pour  capi- 
tuler. Vitclli  fit  partir  de  nuit  ce  deputu  pour  aller  trouver  le  Marquis 
de  Marignan.  On  contefta  près  d’un  jour  lur  les  conditions;  le  Marquis 
n'en  voulut  jam.ais  accorder)  ainfi  notre  garnifon  Ce  rendit  à difcrction.  On 
lui  donna  fa  vie  fauve,  &la  permilfion  de  fortiravecrépcc,  fous  la  promefle- 
qu’on  exigea  d’eux  , de  ne  porter  les  armes  de  trois  mois  pour  le  Roi  de 
I rance. 

Le  Marquis  de  Marignan  ayant  ainfi  fermé  les  chemins  de  tous  côtesaux 
Sienois,  ÔC  répare  en  quelque  façon  la  défaite  de  Chiufi,  fe  promettoit 
d’hiureux  fucccs.  Les  Sienois  de  leur  côté,  plus  attentif»  à éviter  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit,  que  frapes  de  ce  fâcheux  événement,  députèrent 
au  Roi  , &c  au  Connétable  de  Montmorency , principal  Minillre,  Thomas 
de  Vecchio  , pour  les  informer  de  ce  qui  fc  paflbit,  & leur  demander  du 
fecours.  OÔavio  Farnefe  &C  Louis  Pic  Comte  de  la  Mirandole  arrivèrent 
dans  ce  tems  là  de  France,  pour  augmenter  par  de  nouvelles  levées  les  for- 
ces des  François  en  Italie.  Mais  on  manquoit  d’argent,  & l’épargne  du 
Roi  ne  pouvoir  fuffirc  à l’entretien  de  tant  d’armées.  Le  courage  des  Sie- 
nois , anime  par  l’amour  de  la  liberté,  & par  la  fidélité  des  Bannis  de  Flo- 
rence, croît  leur  unique  rdîburce.  • 

Cependant  Robert  Strozzi  faifoit  à Rome  tous  fes  efforts  pour  confer- 
ver  les  amis  du  Roi  y.  julqu’à  y employer  fes  biens  6c  ceux  même  de  fes 
amis.  De  concert  avec  Pierre,  fon  Irere,  il  fit  tant  que  Leon  Strozzi  (r), 
( c|ue  la  brigue  de  la  Cour  avoir  obligé  de  fc  retirer  à Malte,  comme  je  l’ai 
déjà  dit)  homme  habile,  clairvoyant  ôc  très-redouté  du  Duc  de  Florence, 

ren- 


(i)  La  maifoii  de  Stroaii , une  des  meil- 
leures de  Florence  , étoii  alliée  de  près  à 
ce'Jc  de  .Medids.  Leon  Strozzi,  Chevalier  de 
Malte,  croit  Prieur  de  Capouc;  S;  le  Pape 
Clément  VII,  fon  parent  , en  lui  donnant 
l'habit  de  l'Ordre,  lui  avoir  remis  cette  di- 
nite  , qu'il  poiTedoit  quand  U fut  élevé  au 
oniificat.  Le  jeune  Prieur  fit  fes  armes 
fous  le  fameux  André  Roria.  Général  des 
galères  de  Malte,  il  fit  de  très-belles aéfa'ons , 
Unt  uir  l'Océan  que  fur  1a  Mediterranée. 
Philippe  Strozzi  , pere  de  Leon , ayant  été 
pris  les  ariiics  à la  main  contre  Colmc , 8c 
s'étant  tué  dans  fa  piifon  , après  avoir  écrit 
fur  fa  cheminée  ce  vers  du  quatrième  livre  de 
i'Jinéide  ; Extrian  nn/lrii  ix 

u!ur;  fes  ctilans  fe  dévouèrent  àfavengean- 
l'c , 8c  pour  cela  ils  s'aiiadierent  a la  P tance. 
Piètre  Mrozti,  fainé,  raénta  le  bâton  de  Mi- 
récha!  , 8:  le  Prieur  de  Capouè  fc  dillingua 
dtns  le  fervicc  de  mer.  Dans,  la  fuite  s'ètant 


brou'llé  avec  le  Connétable  de  Montmorency, 
il  quitta  la  charge  de  Général  des  gslcrcs  de 
France  , 8c  alla  à Malte  , comme  on  a pu 
voir  ci-dc  ant.  Mais  le  Grand-Maître  ne 
voulant  point  le  recevoir,  il  fut  obligé,  pour 
avoir  des  vivres,  de  courir  lur  tous  les  vaif- 
feaux , meme  fur  les  vaifTcaux  de  fon  Otdre. 
Il  rendit  dans  la  luite  tout  ce  que  la  ^ref- 
filé  lui  avoit  fait  prendre,  8c  en  para  meme- 
les  intérêts.  L’Empereur  le  fit  alors  loili- 
citer  de  s'attacher  a lui  , & lui  promit  la 
dignité  d’Amiral  après  la  mort  de  Roria: 
Strozzi  n'accepta  point  fes  offres.  Quelque 
tems  après',  le  Maréchal  de  Siruiziayam  eu  le 
commandement  général  des  troupes  d’Italie,, 
exhorta  fon  frere  de  la  part  du  Roi  de  Fran- 
ce, a reprendre  le  Genéraiat  des  galcres  de 
ce  Royaume.  C'cll  ainfi  que  Leon  Strozzi 
rentra  au  fervicc  de  la  France , comme  il  cil 
marqué  id.  On  va  voir  fa  mort  un  peur 
plus  bas,  Sc  l’éloge  que  l’Auteur  en  fart. 
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rentra  au  fcrvicc  du  Roi.  On  lui  accorda,  avec  douze  galères,  le  com- 
mandement général  dans  toute  la  Mediterranée  & dans  tous  les  ports  d’Ita- 
lie qui  apartenoient  au  Roi,  fans  être  obligé  de  venir  en  France,  que  quand 
il  le  jugeroit  à propos.  Ce  brave  Officier  , qui  avoit  encore  devant  les 
yeux  la  mort  tragique  de  fon  perc,  accepta  ces  conditions,  6c  les  préféra  à 
d'autres  beaucoup  plus  avantageufes,  que  luioft'roit  D.  jeande  Vega,  Vice- 
roi  de  Sicile.  11  reuda  même  a Omedes,  Efpagnol,  Grand* Maître  de  Mal- 
te, qui  le  preflbit  vivement  de  les  accepter. 

Leon  Strozzi  partit  donc  de  Malte,  avec  quelques  Chevaliers defes  amis, 
& pludcurs  Bannis  de  Florence}  il  vint  enitalic,  6c  s’arrêta  à Porto- Ercolc, 
qu’il  fit  cxaücment  fortifier.  En  même  tems  deux  mille  Allemans,  que  le 
Maréchal  de  Brilfac  envoyoit  de  Piémont,  6c  quelques  François  choifis, 
omirent  d’Antibes,  commandés  par  Valeron,  6c  prirent  la  route  de  Porto- 
Ercole.  On  obtint  aufli  d’Haflan  , Dey  d’Alger  , fils  d’Airadin  Barbc- 
roufl'e  , une  flote  qui  devoir  fe  joindre  à Dragut , qui  avoit  reçu  fur  cela 
les  ordres  de  Soliman,  pourlorsoccupécn  Afic  (i).  Cependant,  après qu’Au- 
guibn  Spinola  fe  fût  rendu  maître  de  Cailellarc  6c  de  Corte  dans  l’Ille  de 
Corfe,  les  Génois,  qui  voyoient  les  maladies  s’augmenter,  avoient  répandu 
leurs  troupes  dans  les  villes  qui  leur  apanenoient.  Robert  Strozzi  prit  de- 
là occafion  de  faire  ramener  fur  la  côte  de  Siene  les  Italiens  qui  fervoient 
dans  rifle  ,dc  Corfe  fous  de  Thermes.  Comme  ils  paflbient  le  long  de 
rifle  de  Giglio,  qui  eft  au  Duc  d’ Amalfi , ils  prirent  une  tour  qui  regarde 
Porto-Ercole , où  le  Duc  de  Florence  avoit  eu  la  permiffion  du  Duc  d’ A- 
malfi,  de  mettre  une  garnifon.  Santa-fiore,  Prieur  de  Lombardie,  qui  étoic 
pour  le  Roi , fe  joignit  à eux  avec  le  Prince  de  Salerne,  qui  alla  dc-la  à 
Cailro , pour  conférer  de  plus  prés  avec  les  amis  qu’il  avoit  à Rome  6c  à 
Naples. 

Cependant  le  Duc  de  Florence  ne  demeuroit  pas  dans  l’inaébion,  8c  fai- 
foit  faire  par-tout  des  recrues.  Pour  obliger  les  troupes  du  Roi  à faire 
diverfion  , il  envoya  Jerônoc  de  Carpi , fon  confident , folliciter  Oâavio 
Farnefe  de  prendre  les  armes,  parce  qu’il  avoit  appris  qu’il  êtoit  revenu  de 
la  Cour  avec  quelque  mécontentement.  On  lui  fit  efpcrer  de  lui  rendre 
Plaifance,  8c  on  le  fiata  de  conditions  três-avantageufes.  Mais  il  ne  voulut 
pas  s’ei^ager  dans  une  entreprife  de  fi  grande  confcquence,  fans  en  avoir 
délibéré,  difoit-il,  avec  le  Cardinal  Alexandre  fon  frère,  qu’il  avoit  lailTé 
à la  Cour  de  France. 

Le  Marquis  de  Marignan,  qui  ne  pouvoit  prendre  la  ville  de  Siene  par 
force,  forma  le  deflein  de  la  prendre  par  famine.  Il  fit  approcher  les  loge- 
mens,  8c  comme  il  n’avoit  pas  aflez  de  monde  pour  les  garder,  le  Duc  de 
Florence  pria  Nicolas  Madruce,  de  lever  des  troupes  dans  les  terres  du  Car- 
dinal de  T rente  fon  frere.  Mais  ces  troupes  ne  purent , pour  plufieurs  laifons, 
arriver  dans  le  camp  qu’au  mois  de  Mai.  Vincent  de  Nobili,  fils  delafoeur 
du  P;^,  avoit  été  envoyé  au  Duc  de  Florence , pour  le  remercier  de  l’al- 
liance que  Jules  avoit  faite  depuis  peu  avec  lui.  En  confideration  du  S. 

Perc, 

(i)  On  r»ttcndoit  de  jour  en  jour  avec  cinquante  galères.  P.  D.  o.  f. 
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< Pcrc , Cofme  avoit  fait  Vincent  de  Nobili  General  de  toute  rinfânteric 
Italienne , à la  place  de  délia  Cornia , qui  étoit  alors  prifonnier  de  guerre. 
Il  lui  avoit  encore  donne  le  gouvernement  du  Val  di  Chiana.  Santa-fiorc 
commandoit  toute  la  Cavalerie}  Chiapino  Vitclli,  les  vieux  corps  de  Ca- 
valerie, à la  place  de  Rodolphe  Baglioni,  qui  avoit  été  tué  à Chiufî}  & 
Frédéric  de  Montauto  exerçoit  durant  cette  camjpagnc,  la  charge  de  Ma- 
réchal de  Camp.  Frédéric  Savello  , qui  avoit  uiccedé  à Malateili,  gar- 
doit  avec  quinze  cens  hommes  le  fort  qu’on  avoit  élevé  à la  porte  Camol- 
lia , & qui  avoit  été  pris  au  commencement  de  l’année , & Charles  de 
Gonzague  étoit  Lieutenant-Général  du  Marquis  de  Marignan. 

Strozzi,  de  fon  côté,  mettoit  tout  en  ufage  pour  faire  lever  le  (îege  de 
Siene.  Jean- Bernardin  de  San-l'cverino,  Duc  de  Soma,  qui  feifoit  la  guerre 
dans  l’Etat  de  Piombino,  rendoit  la  côte  de  la  mer,  occupée  par  les  Fran- 
çois , tres-dangereufe  pour  l’ennemi.  Il  étoit  pani  avec  huit  cens  hom- 
mes, fie  après  avoir  pris  Buriano  , il  avoit  afliégé  la  citadelle.  Mais 
Alexandre  Bellincini  de  Modene  feignant  de  vouloir  affieger  Gavorano  , 
pour  qui  le  Duc  de  Soma  craignoit,  celui-ci  fe  détourna,  ce  qui  donna  oc- 
catlon  à Bellincini  de  venir  aulTi-tôt  à Buriano,  qu’il  munit  de  vivres  & de 
foldats  : en  effet  c’etoit  le  fujet  de  fon  voyage}  il  obligea  par  ce  moyen  le 
Duc  de  Soma  à le\’cr  le  fége  de  la  citadelle.  Serillac  & Mario  Santa- fîorc 
failoient  fans  celle  des  forties  de  Cafoli.  Ils  avoient  maltraité  Dominique 
Rinuccini , qu’ils  firent  tomber  dans  une  embufeade  dans  le  territoire  de 
Volterra  avec  deux  cens  cinquante  chevaux } apres  l’avoir  invellf  dans  une 
maifon,  où  il  s’étoit  retiré,  ils  l’obligcrent  de  fc  rendre.  Frédéric  Comte 
d’Agubio  fut  tué  dans  ce  combat. 

Les  corps-de-gardc  de  la  porte  Camollia  , & ceux  du  fort  que  l’ennemi 
avoit  pris,  étoient  fi  proches  les  uns  des  autres,  quelcsfoldats  s’entendoienc 
aifement  parler.  Cctteproximitéoccafîonnaentr’eux pluficurscfcarmouches: 
nos  troupes  firent  d’inutiles  efforts  pour  faire  retirer  Vennemi  plus  loin.  Le- 
Marquis  de  Marignan  croyant  les  lieux  qu’il  occupoit  affez  bien  f>rti fiés, 
rélolut  de  fc  rendre  maître  des  places  voifincs.  Pour  ces  expéditions  il 
prit  trois  compagnies  d’Allcmans , cinq  cens  Efpagnols,  auunt  d’italiens, 
une  pièce  de  gros  canon  fie  deux  moindres.  II  attaqua  d’abord  la  tour  de 
Vignalc^  entre  la  porte  Ovilc  Sc  San-Vicno,  gardée  par  des  païfans  & par 
quelques  foldats.  Il  fit  fommer  par  un  trompette  la  place  de  fc  rendre,  fie 
menaça  de  mort  ceux  qui  étoient  dedans,  s’ils  laifToient  approcher  le  canon.. 
Sur  leur  refus  on  battit  aufli-tôt  la  tour,  & on  fit  une  large  brèche  : alors 
les  nfliegés  ic  rendirent  au  Mirquis  de  Marignan  , qui  les  fit  tous  pendre, 
comme  il  les  en  avoit  menacés.  Strozzi  fut  fi  indigné  de  cette  fevérité 
outrée  , qui  lui  parut  un  affront  fait  à lui-méme,  qu’il  fit  dreffer  un  gibet 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville,  & y fit  pendre  quatre  Efpagnols  à la. 
vûé  de  l’armée  ennemie.  Les  Efpagnols  ne  pouvant  (ê  venger  fur  nos  trou- 
pes, fc  vengèrent  fur  les  belles  maifon,s  des  Sienois,  fituées  autour  de  la. 
ville  , qui  avoient  été  épargnées  jurqu’alors,  8c  ils  y mirent  le  feu. 

A ces  violences  exercées  de  part  8c  d’autre,  fuccederent  des  traitemens 
plus  humains,  qui  ne  regardèrent  pourtant  pas  les  Bannis  de  Florence  ,dont 
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Cofme  s’étoit  refcrvé  le  châtimenr,  les  regardant  toujours  comme  crimi- 
nels d’Etat.  San-Gufme,  la  tour  de  Vitignano,  Sella,  ürgiale,  Monte-gia- 
cani,  toutes  places  voi fines, furent  prifes,ou  le  rendirent.  On  prit  aulli  d’af- 
l«ut  Ancajano,  entre  Cafoli  & Monte-reggioni,  fie  ce  fut  dans  cette  expé- 
dition que  les  Efpagnols  s’abftinrent  pour  la  première  fois  de  violer  les  loix 
de  la  guerre.  Cependant  la  ville  de  Sicnc  ctoit  vivement  preflee  j Se  Stroz- 
zi  voyoit  clairement  qu’il  ne  pouvoir  la  fauver  du  péril  oui  la  menaçoit,. 
qu'avec  quelque  fccours  étranger.  C'elt  ce  qui  engagea  le  Roi  à demander 
aux  Suides  des  troupes  auxiliaires , pour  les  envoyer  en  Tofeane,  Sc  qu’ils 
ne  purent  pas  lui  accorder  à caufe  du  traité  conclu  depuis  peu , dans  lequel 
ht  maifon  de  Medicis  étoit  comprife.  On  en  obtint  pourtant  des  Grifons , 
quôiqu’alliés  des  Suides,  parce  qu’on  avoit  traité  Icparement  avec  eux. 
On  fit  audl  en  Lombardie  des  levées,  dont  on  donna  la  conduite  à Louis 
de  Caridimi,  à Adrien  Baglioni , à Camille  Martinengo,  à Fulvio  Ran- 
gone,  fie  à Oâavio  Comte  de  Tienc.  Le  Comte  de  la  Mirandole  fut  fait 
Commandant  de  toutes  ces  troupes. 

Aurelio  Fregofe, Paul  des  L'rfins,  Boniface  Gaëtano , Flaminio  de  Stab- 
bia,  fiejerôme  délia  Corbara,  étoient  arrivés  à Siene  avec  de  nouvelles 
troupes,  où  il  y avoit  déjà  long-ten>s  que  Bentivoglio  avoit  le  commande- 
ment militaire , en  l’ablcnce  de  Strozzi.  I.e  Duc  de  Florence  vouknt 
s’oppofer  de  bonne  heure  à de  C grands  préparatifs,  avoit  écrit  à l’Empe- 
reur, fie  lui  avoit  demandé  du  fecours}  il  le  predbit  fur-tout  d’envoyer  de 
Bavière  deux  mille  Allcmans,  outre  ceux  de  Mbdruce,  que  l’on  attendoic 
tous  les  jours.  Il  avoit  audi  réfolu  avec  le  Marquis  de  Marignan,  pour 
incommoder  nos  troupes  déjà  adèmblécs  à la  hLirandole  Sc  à Parme,  de 
faire  le  dégât  aux  environs  de  la  ville  fie  dans  le  Val  di  Chiana,  d'où  nos 
troupes  tiroient  beaucoup  de  commodités.  Vincent  de  Nobili  fut  choifi 
pour  cette  expédition,  avec  ordre  de  retourner  dans  le  camp  audi-tôt  a- 
ptes  : fie  afin  que  les  avenues  de  la  ville  fudent  fermées  de  tous  côtés , on 
lui  commanda  de  fe  loger  vers  la  porte  Romaine,  qui  étoit  la  feule  par 
où  l’on  pouvoir  entrer  dans  la  ville  fie  en  forcir  librement. 

On  apprit  alors,  qu’il  étoit  parti  de  Marfeillc  vingt  galères,  qui  tranf- 
portoient  des  troupes  dans  l’Ide  de  Corfe , pour  fortifier  Ajazzo  (i)  8c  Bo- 
nifâcioi,  fie  qu’elles  dévoient  aller  en  Afrique  trouver  le  Dey  d’Alger,  pour 
fe  joindre  â Dragut,  qui  devoir  bien-tôt  venir  d’Orient  avec  yo.  galères, 
par  ordre  de  Soliman.  Cette  nouvelle  fit  prendre  aux  Impériaux  de  promp- 
tes mefurcs.  Comme  ils  craignoient  pour  Milan,  ils  levèrent  dans  la  Lom- 
bardie cinq  mille  hommes  de  pied  8c  deux  cens  chevaux , qu’ils  firent  allcm- 
blcr  à ^Cremone.  Jean  de  Luna,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Milan,  fût 
commandé  pour  s’oppofer  avec  ces  croupes  au  paflage  des  Grifons;  Ca- 
mille Colonna  fit  aum  des  levées  dans  la  campagne  de  Rome  par  les  ordres 
de  l’Empereur,  8c  on  fit  venir  de  l’Abruzze  quatre  mille  hommes  d’Infim- 
terie  fie  deux  cens  Chevaux-légers,  qu’on  envoya  dans  les  terres  de  Peroufe 
fie  do  Cortonc,  pour  féconder  le  Duc  de  Florence  dans  toutes  fes  entrepri- 
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HISTOIRE 

fcs.  Ce  Prince  avoit  appris  que  les  Bannis  de  Florence  avoient  formé  de 
nouveaux  complots,  à la  follicitation  des  Miniltrcs  du  Roi  à Rome  fie  à 
Venifej  fie  que,  pouflës  par  Bindo  Altoviti  fie  toute  fa  fomillc,  ils  fournif- 
foient  de  l’argent  pour  lever  deux  mille  hommes  d'infanterie  Se  deux  cbm 
Chcvaux-lcgers  que  Vincent  Taddei  devoit  commander.  Cependant  Ici 
(Jrifons,  que  le  Roi  avoit  donné  ordre  de  lever,  ctoient  en  chemin;  Jean 
de  Luna  ne  s’ciant  pas  oppolé  allez  promptement  à leur  paflagc,ils  étoient 
defeendus  dans  les  terres  de  Brefeiano , qui  font  de  l’Etat  de  Veniic,  fie 
s’ étant  cnluite  détournés  parle  Mantouan,  ils  avoient  pafle  le  Pê,  fie  c- 
toieiit  arrivés  à Concordia. 

11  n’y  avoit  que  trois  chemins  pour  aller  de-là  dans  la  Tofeane}  l’un  par 
Pontriemoli,  fie  le  Val  di  Taro,  qui  ctoit  occupé  par  les  Impériaux  , fie 
dont  les  avenues  fort  étroites  rendoient  aux  Criions  le  palTagc  très-diffici- 
le-, l’autre  par  ks  terres  du  Modenois  fie  la  Carfagnana  dans  le  Duché  de 
Ferrarc.  Il  laloit  çafler  par  le  Mont  San  - Pellegrino , dans  l’Apennin, 
d’où  l’on  alloit  par  Callel-nuovq  à Barga;  mais  le  chemin  étoit  G rude  fie 
G peu  praticable,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’y  pouvoir  conduire  du 
canon.  D’ailleurs  ce  pais  cil  Génie,  fie  il  étoit  à préfumer  que  le  peuple 
de  Lucques,  allié  de  l’Empereur,  fie  attaché  à fcs  intérêts,  nedonneroit 
point  paflage  a nos  troupes.  EnGn,  elles  pouvoient  aller  à Peroufe  par  un 
troificmc  chemin,  6c  fc  rendre  à Sicnc  par  ChiuG,  G on  leur  permettoit 
de  palier  par  le  Boulonois  dans  la  Romane.  Cofmc  Gt  tous  fcs  efforts, aGn 
que  le  Pape  leur  refulât  le  paffage,  fie  ily  rcüffit.  Jules  envoya  le  Cardi- 
nal San-Vitalc  à Bologne  pour  ce  fujet,  fie  le  Duc  d’Urbin , Général  des 
troupes  du  Pape,  fut  commande  pour  garder  les  avenues  avec  trois  mille 
hommes  choiUs.  Mare-Antoine  Oddi  Git  envoyé  à Barga  par  ordre  du 
Duc  de  Florence,  pour  conduire  les  troupes  qu’on  avoit  levées  dans  le  païsj 
fie  on  mit  à Prato  Antoine-Mario  Selvaggi  de  Peroufe  avec  une  compa- 
gnie d’Infântcric.  Simeon  Roffermini  hit  envoyé  à PiGoïe  , fie  bicn-tôt 
après,  Nicolas  AlidoG,  arrivé  depuis  peu  de  la  campagne  de  Rome  avec 
deux  cens  cinquante  hommes  d’InGintcric , y fut  aulli  envoyé.  Peu  aupa- 
ravant, Concctto-Vinco  de  Fermo  avoit  été  envoyé  à Pile  pour  garder 
cette  ville:  on  Gt  enfuite  marcher  Chiapino  Vitclli  avec  cent  cinquante 
maîtres  fie  trois  compagnies  Italiennes  d’infanterie  vers  Chianti  j fie  Santa-Go- 
rc  avec  quinze  cens  Elpagnols,  fie  Madrucc  avec  un  pareil  nombre  d’Alle- 
roans,  aGn  de  s’avancer  jufqu’au  Val  di  Chiana,  fie  s’y  joindre  avec  Vin- 
cent de  Nobili,  pour  faire  le  dégât,  comme  on  en  étoit  convenu.  Le  Com- 
te Rados  de  Dalmatic  fc  joignit  à eux  avec  cinquante  cavaliers  Albanoii. 
On  prit  en  chçmin  MuniGcro  , château  du  Cardinal  Mignancllo , fie  on 
pilla  Armajuolo , après  que  les  habitans  fe  furent  courageufement  défen- 
dus. Rabolano  fie  Afeiano  furent  en  partie  rendus,  en  partie  pris  de  force 
fie  k butin  en  fut  abandonne  aux  foldats.  On  prit  auffi  d’autres  places  qui 
n’étoient  point  fortiGées,  fie  où  les  habitans  marquèrent  plus  de  courage 
que  de  prudence,  pour  la  défcnfc  de  la  liberté  des  Sknois.  EnGn  Santa- 
Gorc  fe  joignit  à de  Nobili  auprès  de  Fojano,  apres  avoir  quitte  le  Mont 
de  Saintc-Cccile,  qui  lui  avoit  paru  alTcz  fortiGé  pour  pouvoir  rcGGcr  à 
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une  attaque  vigoureufe.  S’etant  enfuite  aflcmblcs  auprès  de  Lucignano  , 
ils  commencèrent  d’abord  le  dégât , & après  avoir  détruit  Rugomagno  , 
Farnetella  & Scrofano , villes  abandonnées  par  leurs  habitans,  ils  attaquè- 
rent Afina-lunga.  La  garnifon,  commandée  par  Jaques  Romano,  ayant  rc- 
fuie  de  fe  rendre,  on  ht  approcher  le  canon  de  la  place,  qui  fut  battue  fie 
prife  d’afliiut  : Romano  fut  mené  à Santa-fiore,  qui  le  fit  pendre  fur  le  champ. 
11  relloic  encore  à prendre  Turrita  , Se  Chianciano,  qui  incommodoii  fort 
Montcpulciano.  Vincent  de  Nobili  attaqua  premièrement  Turrita,  où  il 
y avoit  environ  foixante  foldats  de  garnilon  , outre  les  habitans.  Après 
quelque  réfillance,  on  fit  approcher  le  canon } mais  la  garnilon  fe  voyant 
réduite  à l'extrémité,  fe  rendit  à difcréiion  à ce  Général,  qui  lui  donna  la 
vie.  11  fit  fortifier  la  place,  fie  y mit  une  garnifon,  contre  le  léutiment 
de  pluficurs,  qui  vouloient  qu’on  la  fit  rafer. 

Le  Marquis  de  Marignan,  dans  la  crainte  que  Strozzi  ne  vînt  fondre  a- 
vec  toutes  les  forces lur  le  camp,  qui  étoit  pour  lors  fans  défenfe,  fit  re- 
venir l'es  troupes  en  diligence.  11  n’attaqua  pas  Chianciano,  malgré  les  cm- 
preflêmens  des  Montepulcicns,  qui,  pour  être  à couvert  d’une  place  li  in- 
commode, lui  offroient  de  l’argent  fie  des  foldats.  Il  leur  rit  prendre  un 
chemin  oppofé,  qu’il  jugea  le  plus  court  £c  le  plus  facile  , fans  toucher  au 
pais  qui  s’étend  julqu’a  Buon-cenvento,  loin  d’y  faire  aucun  dégât, fit  prit 
en  chemin  Sainte-Cccilc , que  Santa-fiore  n’avoit  pas  été  d’avis  d'attaquer. 
Ce  château,  qui  dans  la  fuite  incommoda  fort  les  Sienois , ell  fitué  entre 
Lucignano  fie  la  ville  de  Sicne  (t).  Dans  ce  tcms-là  le  Cardinal  de  Ferra- 
ic,  qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  de  partager  l'autorité  avec  Strozzi,  lui  a- 
bandonna  l’entière  adminillration  de  la  République  de  Siene  , Se  ayant  ob- 
tenu un  pafTeport  du  Duc  de  Florence,  il  fortit  de  la  ville,  il  fut  furpris 
dans  le  Peroufin,  pais  apartenant  à l’Eglife,  par  un  détachement  ennemi 
qui  Lilbit  des  courtes,  fie  qui  étoit  commande  par  Chariot  des  Urfins.  Son 
équipage  fut  pris,  fie  à peine  fe  put-il  lauver  lui-même.  S’étant  plaint  de 
cet  aûc  d'holtilité  contraire  à la  foi  publique,  fie  injurieux  au  Pape,  com- 
me commis  fur  fes  terres , on  lui  rendit  aufli-tôt  toiu  ce  qu’il  avoir 
perdu. 

Cependant  nos  troupes, afTcmbléesàlaMirandoie, croient  déjadefeenduës 
par  le  Boulonois  dans  les  terres  de  Lucques,  apres  en  avoir  obtenu  la  per- 
mifilon  du  Pape,  qui  fqut  apres  exeufer  ce  procédé  auprès  de  Cofme.  Il 
ell  vrai  que  le  Pontife  n’étoit  pas  en  état  des’oppofer  à leur  pafTage.  D’ail- 
leurs les  habitans  de  Lucques , qui  n'ai moient  pâs  Cofme  , favonlbient  fe- 
cretement  le  parti  des  Sienois,  malgré  les  inclurrs  de  François  de  Tolcde  ,. 
qui  avoir  employé  François  Oforio  pour  les  mettre  dans  le  parti  de  l’Em- 
pereur, Se  malgré  celles  du  Duc  de  Florence,  qui  avoir  fait  les  mêmes  ef- 
forts par  l’entremifc  de  Benoit  de  Diaceto.  On  envoya  cependant  des 
troupes  piour  empêcher  le  pafTage  des  Grifons.  On  attendoit  de  jour  en 
jour  les  deux  mille  Allcmans  commandés  par  Jean  de  Luna , qui  avnit 
campé  à Callcllo-Arquato,  dans  le  pais  de  Plaifance  , fie  qui  devoir  venir  â. 

Pife 
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H ISM  11  pifc  par  Pietra-fanta.  Strotzi , voulant  fc  joindre  au  plutôt  aux  troupes 
«rr4"  auxiliaires,  & éviter  la  diverfion  que  l’ennemi,  qui  ctoit  entre  nos  deux. 
Stro77i  va  corps  de  troupes,  eût  pû  caufcr,  partit  de  Siene,  la  nuit  du  onze  de  Juin 
au-devant  gvcc  Corneille  Bentivoglio , Aurclio  Fregofe  , Montauto  , & plu- 
des  Gri-  jjeurs  autres  Généraux,  quatre  mille  hommes  d'infanterie  Italienne,  quatre 
Cy  cens  cltcvaux  & cent  Moufquctaires  à cheval  : ayant  pafle  entre  le  fort  de 

dici  la  porte  Camollia  & Munillcro,  ils  arrivèrent  à Caloli,  à neuf  milles  de 
bienc.  • 

Marignan  informé  par  fes  efpions  du  départ  de  Strozzi  , lâns  fçavoir 
pourtant  où  il  alloit,  avoit  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les  châteaux  voi- 
llns  & donné  la  garde  du  Val  d'Elfa  à Jean  Savclli , & à Louis  de  Doara, 
avec  trois  cens  hommes  d’infanterie , 8c  cinquante  maîtres.  Frédéric  de 
Doara  8c  le  Comte  de  Bagno  avoient  été  commandés  pour  obferver  la  mar- 
che de  nos  troupes.  Outre  cela  le  Duc  de  Florence  avoit  fait  venir  Jaques 
Vitclli  de  Staggia  à Colle,  8c  envoyé  à San-Cafeiano  8c  à Empoli  trois 
compagnies  de  loldats  étrangers,  pour  faire  tête  à l’ennemi  en  cas  qu’il  en 
voulut  de  ce  tôté-là.  Après  que  Strozzi  eût  féjourné  un  jour  entier  à 
Cafoli,  pour  rafraîchir  fes  troupes,  il  prit  fur  le  loir  le  chemin  d’entre 
San-Giminiano  8c  Volterra,  8c  marcha  toute  la  nuit  lufqu’à  Caftcl-Fioren- 
tino:  enfin,  apres  avoir  fait  butin  par-tout, 8c  pillé  Caflel-Falfï , il  arriva  à 
la  pointe  du  jour  à Pontadera , place  fituée  fur  l’ Arne  à dix  milles  de  Pife. 
Sa  marche  fut  li  prompte,  qu’on  prétend  qu’il  eût  pû  fe  rendre  maître  de 
Pife,  où  fon  abord  inopiné  répandit  la  terreur  , s’il  n’eût  pas  eu  un  autre 
delTcin.  Comme  il  cherchoit  un  gué  pour  palTer  la  riviere,  Théophile 
Comte  de  Calcagnini  8c  Gabriel  Tagliafcrri  de  Parme  , Capitaines  de  Ca- 
valerie, ayant  pris  les  devants  8c  s’éunt  avancés  au-delà  de  Pifc  , étoient 
venus  à Cafeina  pour  fc  loger  plus  commodément.  Mais  Concetto  Vinco, 
iCîommandant  de  la  ville,  ayant  appris  lair  arrivée  par  les  habitans,  envoya 
contre  nos  troupes  qui  étoient  tranquilles,  un  détachement  d’hommes 
choilis,  qui,  avec  le  fccours  des  habitans  de  Cafeina,  tombèrent  for  el- 
les, 8c  après  les  avoir  fort  maltraitées,  prirent  les  Chefi  prifonniers. 
SiroiTi  Cofme  averti  du  deflein  de  Strozzi , avoit  aufll-tôt  envoyé  à Pife  Colluc- 
raile  la  ri-  cio  Pancctta , avec  toutes  les  forces  qu’il  avoit  pû  alors  aflcmbler , pour 
d' \rac  difputcr  le  palTagc  à nos  troupes.  De  plus  il  avoit  donné  ordre , qu’on  rc- 

‘ tirât  tous  les  bateaux  : mais  on  avoit  déjà  trouvé  un  gué  auprès  de  Calci- 

naja.  L’Infanterie  rcfufa  d’abord  d’y  pafler.  Ce  fut-là  pour  Strozzi  une  oc- 
calion  de  lignaler  (on  habileté  8c  fon  courage;  il  pou(la  le  premier  fon  che- 
val, 8c  pada  de  l’autre  côté  avec  une  partie  de  la  Cavalene:  ayant  enfuite 
fait  former  au  milieu  de  la  riviere  quelques  rangs  de  Cavalerie  fort  ferrés  , 
pour  rompre  l’irapétuofité  de  l’eau,  il  ht  pafler  au-deflbus  fon  Infanterie, 
tans  faire  aucune  perte.  Dc-là  il  entra  dans  les  terres  de  Lucques  par  un 
chemin  couvert  de  bois,  pour  fc  joindre  aux  Grifons  qui  étoient  déjà  arri- 
vés. Il  ne  faut  pas  douter  que  les  habitans  de  Lucques  ne  fâvorifaflcnt  tou- 
tes les  cntrcprilra.  On  leur  avoit  envoyé  peu  auparavant  Nicolas  Franciot- 
ti,  Lucquois  de  Nation,  8c  Officier  dans  les  troimes  du  Roi,  qui  avoit  obte- 
nu d’eux  non  feulement  le  paflage , mais  aufh , félon  le  bruit  commun  , 
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quantrté  de  vivres , que  les  Lucquois  avoient  fait  venir  de  Provenree  à leur 
port  de  Vio-re^io , comme  puur  les  befoins  de  la  République,  mais  en 
effet  pour  la  fubfilbnce  de  l'armée. 

Le  Marquis  qui,  à fon  ordinaire,  trainoit  volontiers  en  lon^cur  une  guer- 
re où  il  ne  raettoit  rien  du  lien , fe  rendit  enfin  aux  prelTantcs  follicita- 
tions  du  Duc  de  Florence,  ennuyé  de  Tes  retardemens,  ôc  vint  à Empoli, 
pour  y pafler  la  rivicre.  Strozzi  s’étoit  déjà  emparé  d’Alto-pafcio , & 
ayant  étendu  fon  armée  à cinq  milles  de  Lucques,  entre  Porcari  & Lunata, 
il  avoit  commencé  à fortifier  Ponte  • moriano  fur  la  rivicre  de  Scrchio , 
lorfque  le  Marquis  de  Marignanvint  témérairement,  contre  l’avis  de  plu- 
fieurs  Officicn  généraux , campera  Pefeia,  près  de  notre  camp.  Appro- 
cher d’un  ennemi  plus  puHTant,  6c  ^i  ne  rcfpiroit  que  le  combat,  n’etoit 
pas  une  conduite  fort  digne  d’un  Général  prudent  6c  habile.  Il  eût  dû 
confiderer,  qu’une  bataille  l’cxpofoit  à de  grands  périls,  & que  d’un  autre 
côté,  le  refus  d’en  venir  aux  mains  lui  feroit  un  grand  déshonneur}  ce  qui 
arriva  en  effet. 

Anaflafc  de  Fabriano  étoit  dans  Montc-carlo , place  voifine  6c  impor- 
tante, où  il  y avoit  une  garnifon  foibic  6c  peu  fidèle.  Il  fut  fomme  par 
Corneille  Bentivoglio  de  fc  rendre,  ce  qu’il  rcfufa  d’abord,  comme  s’il  eût 
réfolu  de  fc  défendre } mais  en  même  tems  il  ne  voulut  pas  recevoir  dans  la 
citadelle  Ferdinand  Saflre,  envoyé  parle  Marquis  de  Marignan  avec  deux 
cens  Moufquetaircs  £fpagnols,6c  allégua, qu’il  lui  étoit  détendu  parle  Duc 
de  Florence,  de  livrer  la  place  à un  plus  fort  que  lui , fans  un  orarc  exprès 
de  fa  part.  Puis  il  le  rendit  à nos  troupes,  auiTi-tôt  qu’elles  curent  fait  ap- 
procher le  canon.  Adriani  remarque,  que  ce  Gouverneur  avoit  été  gagne 
par  argent } mais  pour  moi,  je  crois  qu’il  ne  fc  rendit  que  faute  d’ expérien- 
ce, ôc  peut-être  ac  courage. 

Cependant  Robert  Strozzi , que  fon  frere  Pierre  avoit  laiflc  à Sicne, 
voyant  la  ville  prcfquc  dégagée  par  le  départ  du  Marquis , 6c  que  Fré- 
déric de  Montauto  ne  gardoit  le  fort  de  la  porte  Camollia  6c  Muniftero 
qu’avec  quinze  cens  hommes,  fortitavcc  un  détachement,  6c  après  s’étre 
emparé  de  tous  les  forts  des  environs , il  fit  des  courfes  par  tout  le  pais. 
Les  Grifons  étoient  déjà  arrivés  par  le  Val  de  Carfâgnana  dans  les  tencs 
de  Lucques  : ce  qui  faifoit  que  Cofmc  craignoit  pour  Barga,  éloigné  de 
l’Etat  de  Florence , 6c  environné  de  toutes  parts  des  terres  de  Fcrrarc  & 
de  Lucques  , jufqu’au  pied  de  l’Apennin  , qui  fepare  la  Lombardie  de  la 
Tofcanc.  Comme  cette  place  lui  fcmbloit  ouverte  à l’ennemi,  il  y envoya 
André  Rondinini , de  Faenza,  avec  deux  cens  hommes  d’infanterie,  6c 
Marc- Antoine  Oddi,  pour  commander  les  habitans,  dont  le  courage  étoit 
connu.  Aux  approches  de  nos  troupes,  Cofmc  ayant  fait  venir  de  Fiviz- 
zano  .Antoine  Bocca , lui  donna  ordre  de  fuivre  avec  deux  compagnies. 
Bocca  fc  hâta  de  tirer  des  places  voifincs  environ  cinq  cens  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  i Jaques,  fon  frere.  Pour  lui,  il  alla  au-devant 
de  nos  troupes  jufqu’à  Caftcl-nuovo } 6c  fc  confiant  à l’avantage  du  lieu, 
qui  cil  au  pied  des  montagnes  , 6c  qui  eft  embarafle  de  rochers  de  toutes 
parts,  il  livra  un  vigoureux  combat  à Adrien  Baglioni,  qui  mcnoitl’avant- 
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Sarde.  Nos  troupes  furvenuës  pendant  l’aftion,  obligèrent  néanmoins 
occa  à fe  retirer  fur  la  montagne  voiûnc.  11  perdit  l'on  bagage,  & fît 
emporter  fon  frcrc  , qui  ayant  reçu  une  blclTurc  dangereufe,  mourut  peu 
de  tems  après.  Les  ennemis  fe  retirèrent  enfuite  à Barga,  ou  ils  encoura- 
gèrent les  habitons,  & les  difpofcrcnt  à fe  défendre  j ce  qui  empêcha  nos 
gens  d'aller  droit  à cette  place.  RaimorKl  de  Pavie,  Sieur  de  Fourquevaux, 
qui  menoit  du  fccours  a Strozzi,  voulut  les  engager  à fe  rendre,  en  leur 
faifant  cfpérer  une  entière  liberté,  & plulicurs  privilèges  de  la  part  du  Roi 
de  France}  mais,  fidèles  à leur  Prince , ils  rejetterent  ces  flattculcs  propo- 
fitions. 

Cependant  les  Grifons,  & la  Cavaleiie  qui  venoit  de  Parme,  comman- 
dée par  le  Comte  de  la  Mirandolc,  étoient  déjà  alTcmblés  à Pontc-moriano. 
Quant  au  Marquis  de  Marignan , il  s’étoit  arrêté  à Pefeia,  en  attendant 
Charles  de  Gonzague  avec  quatre  mille  hommes  d’infantericltalicnnc,  qu’il 
avoit  fait  venir  du  camp  dans  la  ville,  dans  le  deflein  de  s'avancer  avec  ce 
renfort  plus  près  de  Lucques,  & d’y  attendre  Jean  de  Luna,  quiamcnoitdu 
fccours.  A l’arrivée  des  Grifons  Sc  de  la  Cavalerie  du  Comte  de  la  Miran- 
dolc , Strozzi  fe  mit  en  chemin,  & ne  s’arrêta  que  lorfqu’il  eut  rencontré 
Leon  de  Carpi , qui  efeortoit  avec  une  compagnie  de  Cavalerie,  Fabrice 
Fcrricro  , que  le  Marquis  envoyoit  à Jean  de  Luna,  afin  de  le  faire  venir 
promptement.  On  en  ctoit  aux  mains  , lorfque  Chiapino  Vitclli,  & peu 
après,  Santa-fiorc  furvinrent , celui-là  avec  loixante  & dix  cavaliers  , & 
l’autre  avec  le  relie  de  la  Cavalerie.  Le  Marquis  de  Marignan , averti  par 
Jean  Tcgrini  de  Lucques,  que  l’on  combattoit  vivement,  accourut  avec 
cinq  cens  chevaux,  & alors  le  combat  fut  général.  Le  Marquis  voyant 
plier  fes  troupes,  fit  aufli-tôt  fonner  la  retraite,  & fe  retira  à Pclcia,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Paul  Sforze,  frere  de  Santa-fiorc,  & Char- 
les Ghighiofa,  Efpagnol  , furent  faits  prifonniers.  Après  un  Confeil  de 
guerre  , tenu  précipitamment , il  fit  aulli-tôt  plier  bagage , & alla  â 
Pilloû  avec  un  air  ûc  fuite , plutôt  que  de  retraite  , fans  lailTcr  meme 
perfonne  au  détroit  de  Serravalle,  par  où  nos  troupes  étoient  obligées  de 
palTer , fi  elles  euflent  pourfuivi  l’ennemi.  Mais  Strozzi  fe  contenta  de 
s’emparer  de  Pefeia,  abandonnée  des  ennemis  , Sc  la  fauva  du  pillage  à la 
prière  de  PandolfcMartelli,dont  le  frere,  nommé  Guillaume,  croit  dans  notre 
armée. 

Strozzi  attendoit  de  jour  en  jour  un  fccours  qui  devoir  arriver  de  Pro- 
vence à Vip-reggio.  Perfuadé  qu’avec  ces  troupes  réunies,  & le  convoi 
que  Leon,  fon  frere,  avoit  fait  aflembler  de  tous  les  environs  de  Porto-Ercolc, 
il  feroit  plus  fort  que  l’ennemi,  il  efpéroit  faire  lever  le  fiége  de  Sienc,  & 
introduire  des  vivres  dans  la  place.  Mais  ce  Général  fit  une  très-grande 
faute  dans  cette  occafion.  Car  tandis  qu’il  fejournoit  à Pefeia,  dans 
l’attente  inutile  du  fccours,  Jean  de  Luna,  par  le  confcil  de  Leon  de  Carpi, 
fit  en  un  jour  vingt  huit  milles,  & fe  rendit  à Pietra-fanta  , avec  deux 
mille  Impériaux  &c  le  rcfle  de  l’Infintcrie.  Comme  il  alloit  fe  joindre  au 
Marquis  de  Marignan,  huit  cens  Efpagnols  arrivèrent  fort  à propos  à Li- 
vourne. André  Doria  les  amenoit  de  Corfe  par  les  ordres  de  l’Empereur, 
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parce  que  la  guerre  y étoit  comme  finie.  De  forte  qu’avec  ce  renfort  Luna 
le  joignit  au  Marquis  de  Marignan  à Serravalle , fans  que  Strozzi  fît  le 
moindre  effort  pour  empêcher  cette  jonftion. 

Strozri  fruftré,  au  contraire,  depuis  long-tems  dans  l’attente  du  fccours 
qu'il  erperoit , & voyant  la  jonâion  des  ennemis,  retournai  Siencaufll 
promptement  qu’il  étoit  venu.  Ayant  pafle  la  rivicre  d’Arne,  un  peu  au- 
deffous  de  l’enuroit  par  où  il  étoit  venu  auparavant  à Pontadera,  il  fe  mit 
en  chemin  à la  pointe  du  jour.  H lailTa  Alexandre  de  Terni  dans  la  torte- 
reffe  de  Monte-catini,  avec  quatre  compagnies  Italiennes,  & Gioyacchino 
Guafeoni,  Florentin, dans  celle  de  Monte-carlo,  avec  trois  cens  fantaflins, 
& quatre  pièces  de  campagne.  Il  fejourna  à Eropoli , jufqu’à  ce  que  fon  ar- 
mée eût  pafle  l’Ame  , & eut  le  tems  d’arriver  à Calfel  falfi  , avant  que 
l’ennemi  eût  pû  le  joindre.  Les  deux  armées  n’étant  feparées  que  par  une 
vallée  , fe  trouverent-là  en  vûc  l’une  de  l’autre.  Nos  troupes  commencè- 
rent les  premières  à s’emparer  de  San-Vivaldo,  où  le  Marquis  de  Mangnan 
venoit  pour  s’y  pofler  , & apres  un  combat  léger  Strozzi  fe  rendit  à Cafo- 
li , fans  faire  aucune  perte.  Les  Hilloriens  Impénaux  remarquent,  qu’ils 
perdirent  alors  une  belle  occafion  , par  la  faute  de  Jean  de  Luna.  Ce 
Général,  avec  deux  cens  Cuirafliers , auunt  de  Chevaux-légers,  deux  mille 
Allemans , huit  cens  Efpagnols  arrivés  depuis  peu  de  Corfe,  Sc  quatre 
mille  Italiens,  eut  l’imprudence  de  demeurer  trop  long-tems  à Pile)  Sc 
ne  décampa  qu’apres  qu’il  eût  appris  que  Strozzi  étoit  arrivé  à Cafoli. 

^ Le  Marquis  de  Marignan  voyant  que  Strozzi  s’étoit  échapé  , fit  aufll- 
tôt  prendre  les  devans  a Chiapino  Vitelli,  avec  ordre  de  faire  fortifier  les 
retranchemens , avant  que  nos  troupes  euffent  formé  quelque  entreprife.  Il 
revint  enfuite  au  fiege  de  Siene}  « bien-tôt  après,  il  reprit  tous  les  forts 
dont  Robert  Strozzi  s’étoit  emparé  en  fon  abfence.  Pefeia  & les  autres 
places  voifmcs  , foûmifes  par  Pierre  Strozzi , rentrèrent  dans  le  parti  de 
Cofme  aulli-tôt  que  nos  troupes  en  furent  fortics.  Brancaccio  Rucellai, 
leur  Chef,  rallia  tous  ceux  que  la  peur  avoit  écartés,  fie  les  remit  dans  leur 
devoir.  Cependant  la  garnifon  que  Strozzi  avoit  mife  à Cafoli,  étoit  dans 
une  difette  fi  grande,  que  le  foldat  avoit  déjà  commencé  à déferter.  Mal- 
gré cette  extrémité,  les  Bannis  de  Florence,  qui  étoient  pour  lors  à Lion, 
à Venife  fie  à Rome,  fe  promettoient  toûjours  d’heureux  fuccès,  fie  fe  re- 
pofant  entièrement  fur  Strozzi,  ils  cfpéroient  que  Siene  feroit  confervée, 
fie  qu'ils  reverroient  bien-tôt  leur  patrie.  De  ceux  qui  les  flattoient 
le  plus,  étoit  Bindo  Altoviti , qui  ne  ceflbit  de  les  folliciter  à contribuer  de 
leur  argent,  de  leurs  confeils  fie  de  leurs  foins,  ce  qu’ils  faifoient  volontiers, 
afin  d’affoiblir  le  parti  de  Cofme,  en  appuyant  le  nôtre.  L’cfpérance  que 
le  Pape  avoit  conçue  d’être  maître  de  Siene,  après  la  fin  de  cc  liège,  le 
portoit  à favorifer  fecretement  le  parti  du  Roi , malgré  l’alliance  faite 
avec  Cofme.  Son  Ambafladeur,  Averard  Serriflori,  s’étant  plaint  inutile- 
ment au  Pontife  de  quelques  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus,  avoit 
voulu  foitir  de  Rome , s’imaginant  qu’un  plus  long  féjour  en  cette  ville 
n’etoit  ni  honorable  ni  utile  à Ion  maître. 
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La  mort  inopinée  de  Leon  Strozzi , que  les  Bannis  de  Florence  regar- 
doient  comme  un  audi  puiffant  appui  que  Pierre,  fon  frère, diminua  un  peu 
leur  joye.  t.e  Générai,  nourri  des  fa  plus  tendre  jeuneffe  dans  les  exercices 
de  la  guerre,  avoit  l'ame  grande  8c  clevéc.  Expérimente  dans  les  armes 
par  pluficurs  campagnes  fur  mer  & fur  terre,  où  il  avoit  heureufement  fi- 
gnalé  fon  courage,  on  le  comptoir  parmi  les  grands  Capitaines  de  fon  fié- 
cl».  Son  amour  pour  fa  patrie  fut  fi  grand , qu’ayant  conçu  l’efpcrancc 
de  la  mettre  en  liberté  par  le  fccours  des  François,  il  fut  non  feulement 
toujours  fidèle  au  Roi,  mais  il  crut  encore  qu’il  devoir  tout  tenter  & tout 
fouffrir,  pour  venir  à bout  de  rentrer  dans  fon  pais  avec  la  Nobleflc  pro- 
ferite.  Malgré  les  indignes  traitemens  qu’il  reçut  en  France,  & qui  l’o- 
bligcrent  de  le  retirer  à Malte,  il  rejetta  toutes  les  flatteufes  propofitions 
que  l’Empereur  lui  fit  faire  s & quoique  le  plus  fcnfiblc  de  tous  les  hom- 
mes , il  fit  coder  fon  vif  reflentiment  au  tendre  amour  de  fa  patrie , en  pre- 
nant derechef  les  armes  pour  le  Roi.  Dans  ces  vues  ce  Général  étant. ar- 
rivé à Porto-Ercole,  fans  recevoir  le  fecours  qu’il  attendoit  de  Provence  , 
réfolut  ,pour  exercer  fes  troupes,  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  Piom- 
bino , ou  il  n’y  avoit  prefque  point  de  garnifon.  Il  fit  donc  équiper  trois 
galères,  où  il  mit  trois  compagnies  d'infanterie,  & ayant  fait  venir  le 
Duc  de  Soma,  Commandant  de  Grofletto  , & de  tout  le  païs  circonvoi- 
fin,  il  attaqua  Scarlino,  place  dépendante  de  l’Etat  de  Piombino , donc 
Gentile  de  Peroufe  avoit  le  gouvernement  avec  environ  quatre  vingt  fol- 
dats.  Cette  place  n’étoit  forte  ni  par  l'art  ni  par  fa  fituation,  & n’avoit 
point  d’ Artillerie.  Comme  Gentile  refufa  de  fe  rendre,  on  mit  à terre  trois 
canons  des  galères  : Leon  Strozzi  s’étant  avancé  avec  peu  de  précaution  , 
pour  reconnoître  la  place,  reçut  alors  un  coup  de  moufquct , tiré  par  la 
main  d’un  païfan  caché  dans  des  joncs.  On  le  porta  fur  le  champ  dans  fit 
galere,  Sc  enfuite  à Caftiglione  délia  Pifeaja,  où  il  expira  bien-tôt  après. 
Ainfi  mourut  ce  grand  homme  à l’âge  de  trente-neuf  ans  } fon  expérience 
& fon  courage,  fi  redoutables  à fes  ennemis,  le  rendoient  digne  de  mourir 
d'une  autre  main,  & dans  une  expédition  plus  gloricufc.  Ceux  qui  lui  é- 
toient  le  moins  favorables  difoient,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  de  la  modé- 
ration, pour  s’élever  à une  fortune  digne  de  tant  de  vertus.  En  effet  il  ne 
put  jamais  fléchir  devant  fes  fupérieurs.  Son  humeur  altiere  le  plongea 
dans  de  grands  embarras , & lui  fit  perdre  fouvent  le  prix  de  fes  lcr- 
vices. 

Apres  fa  mort , le  Duc  de  Soma  ayant  fait  approcher  Te  canon  de  la 
place,  la  garnifon  fe  rendit.  Pierre  Strozzi  fut  très-fcnfible  à la  nouvelle 
tic  la  mort  de  fon  frere,.  fans  pourtant  fuccomber  à fa  douleur  : la  force  de 
fon  cfprit  fçut  y mettre  des  bornes.  Ce  Général , voyant  que  le  fecours  at- 
tendu de  la  Provence  ne  venoit  point,  & que  la  garnifon  de  Cafoli  étoit 
dans  une  difette  générale , réfolut  de  defeendre  fur  la  côte  de  la  mer , où  il 
y avoit  abondance  de  vivres,  8c  où,  s’il  ne  pouvoit  rien  entreprendre,  il 
pourroit  du  moins  faire  fubfillcr  fon  armée  pendant  quelque  tems.  Après 
que  le  Cardinal  de  Fcrrarc  fe  fût  retiré,  Strozzi  ne  pouvant  fcul  fuffire  aux 
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affaires  du  dedans  & du  dehors , avoir  prié  le  Roi  de  choifir  un  homme  Hinim  II. 
capable  d’avoir  le  commandement  dans  Sienc  pendant  Ion  ablcncc,  11  y eut 
à la  Cour  quelque  contellation  fur  ce  choix.  Le  Connétable  de  Montmo-  Momluc 
rcncy  propofoit  Jaques  de  Boucard,  homme  expérimente:  les  Princes  de  envoyé  en 
la  mailon  de  Guife  avoient  choili  Blailc  de  Montluc  , quoiqu’il  ait  lui-mc- 
me  écrit  dans  les  Mémoires , que  le  Roi  le  connoiflant  capable  d’une  fi 
grande  charge,  avoir  jette  les  yeux  fur  lui , préférablement  à ceux  que  le 
Connétable,  les  Princes  de  Guife,  6c  le  Maréchal  de  S.  André  avoient 


propofés.  Cependant  on  reçut  une  lettre  du  Maréchal  de  Brifiac  , fous 
qui  Montluc  avoir  long-tcms  fervi,  par  laquelle  il  donnoit  avis  au  Roi,  de 
ne  pas  confier  cette  charge  à Montluc,  à caufe  de  Ton  caraétere  vif  6c  im- 

Sétueux,  qui  le  rendoit  incapable  de  gouverner  des  efprits  accoutumés  à la 
berté.  Montluc  fe  Battant  lui-même  dans  fes  Mémoires , interprète  ces 
paroles  favorablement  pour  lui , en  difant  que  le  Maréchal  voulut  détour- 
ner le  Roi  de  fon  deflein,  parce  qu’il  avoit  Wfoin  de  lui  dans  la  guerre  du 
Piémont.  Montluc  fut  enfin  nommé  , 6c  arriva  à Porto-Ercole  avec  An- 


toine-Ifcalin  Adhemar-Polin,  Baron  de  la  Garde,  dans  le  tems  que  Leon 
Strozzi  fut  tué. 


Après  la  prife  de  Scarlino,  Cofme  craignant  que  les  autres  places  de  l’E- 
tat de  Piombino  ne  tombaflent  en  notre  puifiance,  fit  aufli-tôt  marcher 
Jaques  MalateBi,  ëc  M.  Antoine  de  Rieti,  avec  deux  compagnies  d’In- 
fiinterie.  11  envoya  en  même  tems  Alexandre  Bellincini  à Campiglia,  6c 
donna  à Luc-Antoine  Cuppano  la  garde  des  places  du  territoire  de  V’oltei  - 
ra.  Comme  nos  croupes  faifoient  dans  les  terres  en  deçà  de  Montepulcia- 
BO  des  courfes,  qui  mettoient  meme  la  ville  en  péril  , on  fit  une  trêve 
pour  les  mois  de  Juillet  5c  d’Août,  pendant  lefquels  il  y auroit  fufpenfion  Trêve  de 
d’armes  entre  nos  croupes , les  Sienois , 6c  les  Montepulciens  , 8c  l'on  trou-  deux  muis^ 
va  à propos  d’y  comprendre  Valiano  6c  fes  dépendances.  11  ne  reftoit  plus 
qu’Arezzo,  Fojano,  Oliveto,  Marciano  6c  Civitclla,  où  Cofme  mit  ca 
^rnifon  des  foldats  levés  nouvellement. 

Les  troupes , que  Camille  Colonna  avoit  levées  dans  la  Campagne  de 
Rome, arrivèrent  dans  ce  tcms-là,fous  la  conduite  de  Pompée,  fils  de  Ca- 
mille, d’Honorio  Savelli,  6c  de  Pompée  Tuttavilla.  Peu  apres,  Jean  Man- 
riquez,  Ambafladeur  de  l’Emnereur  à Rome,  vint  de  l’Abruzze  avec  de 
la  Cavalerie.  Le  Marquis  de  Marignan  ne  trouvant  plus  perfonne  qui  lui  fît 
tête,  depuis  que  Strozzi  étoit  parti  pour  la  côte  de  la  mer,  ravagea  tout  le 
pais  d’alentour,  8cfe  rendit  enfiHte  devant  Sienc.  11  envoya  Charles  de  Gon- 
zague  avec  trois  mille  Italiens,  tous  jeunes  foldats,  6c  quatre  pièces  de  ca- 
non , tirées  de  Pilloïe , 6c  fournies  par  Leon  de  Ricafoli , pour  aHiégcr  Mon-  Montc-ca- 
te-catini,  place  forte  par  fon  aflîette,  6c  occupée  par  Alexandre  de  Terni,  tini  par  les 
On  commença  à battre  la  place  du  côté  de  l’Orient,  i^rcs  une  brèche  *ppr- 
d’environ  vingt  cinq  pas,  Gonzague  différa  de  donner  l’ailaut  jufqu'au  Icn- 
demain,  quoiqu’il  y eût  encore  trois  heures  de  jour,  s’imaginant  que  pen- 
dant ce  tems-là  la  garnifon  capituleroit.  D’ailleurs  il  n’avoit  pas  bonne 
opinion  de  fes  gensj  il  avoit  auffi  ooï  dire  qu’Alexandrc  de  Terni  6c  Fran- 
çois de  Crcvalcuore  ne  s’accordoient  pas  enlemble  dans  la  ville  au  fujet  du 
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commandement,  & que  celui-ci  Touloit  qu’on  rendît  la  place.  Cependant 
il  le  trompoitgroflicrement,  & la  garnilbn  ayant  repris  courage,  fc  dé- 
fendit bien  le  lendemain,  contre  l’ennemi  qui  monta  à la  brèche,  ^con- 
tre Rofl'ermini , qui  avec  les  troupes  fit  une  attaque  d’un  autre  côte.  Le» 
allicgeans  furent  repoufles,  & la  plupart  tués  ou  blclTés  ; Antoine  Bocca 
de  l'ilc  fut  du  nombre  de  ces  dernier».  Cependant  les  afiîégcs  apprirent 
qu’il  ctoit  venu  aux  ennemis  un  nouveau  renfort,  commandé  par  le  Comte 
üc  Bagno  8c  Vincent  Ridolfi;  fc  voyant  fans  eau,  & fans  cfpérance  de  fc- 
cour.s,  ils  le  rendirent  à des  conditions  honorables.  Les  murailles  du  châ- 
teau turent  rafccs,  ainfi  que  Pontadera,  parce  que  cette  place  avoit  quel- 
quefois fervi  de  retraite  aux  nôtres.  On  répandit  enfuite  des  troupes  aux 
environs  de  Montc-carlo  , place  en  état  de  rcfiller  à pluficurs  attaquas. 
On  en  mit  à S.in-Picro,  à Monte-chiaro  8c  à Turchetto,  vis-à-vis  de 
Montc-carlo , afin  que  le  palTagc  fût  libre , Sc  pour  empêcher  que  nos 
troupes  ne  fillcnt  des  courfes  dans  le  pais  voifin. 

Cependant  le  Marquis  de  Marignan  ayant  laide  à la  porte  Camollia  qua- 
tre mille  hommes  d’infantcnc  Italienne,  pad'a  le  Pont  de  Bozzone,  8c  alla 
camper  prés  de  la  porte  Romaine,  appellcc  autrement  la  porte-neuve.  II 
réfolut  de  s’emparer  des  places  entre  Sienc  ôc  Buon-convento , d’où  l’on 
pouvoir  amener  des  vivres,  ÔC  couper  par-là  tous  les  chemins  qui  condui- 
Ibient  à la  ville.  Il  marcha  donc  de  ce  côtc-là  avec  deux  mille  hommes 
d’infanterie  , ôc  fc  rendit  maitre  de  Cuna , après  avoir  fait  approcher  le 
canon  de  la  place.  Monte-roni  ôc  San-F'abiano  fe  rendirent  aulli-tôt  qu’on 
les  eût  fbmmcs. 

Les  troupes  auxiliaires  des  Bannis  de  Florence , levées  aux  dépens  de 
Robert  Strozzi  8c  de  Bindo  Altoviti,  s’étoient  déjà  adcmblces.  Elles  con- 
lilloient  en  cinq  compagnies,  commandées  par  Vincent  Taddei.  Pierre 
Strozzi  étoit  aile  au-devant  d’elles  jufqu’à  Montalcino  , pour  marcher  cn- 
fémble  contre  le  Marquis  de  Marignan.  Il  arriva  auflî  dans  ce  tcms-là  de» 
troupes  de  France,  qui  confilloient  en  deux  mille  Allemans,  vieux  foldats  , 
ôc  autant  de  fantafiins  du  Dauphiné  ôc  du  Languedoc  , qui  avoient  été 
tranfportés  par  notre  flote  ôc  par  celle  d’Alger.  Cette  flotc  étoit  compo- 
fée  de  prés  de  cinquante  galères,  de  quatre  grands  vaifleaux,  ÔC  de  quel- 
ques autres  plus  petits,  avec  toute  forte  de  munitions  de  guerre , ôc  quan- 
tité de  vivres.  Elle  étoit  entrée  fans  obilaclc  dans  le  canal  de  Piombino  , 
ôc  y avoit  pris,  fans  combat , fept  vaifleaux  Génois  chargés  de  blé.  On  mit 
à terre  à Scarlino  les  troupes  auxiliaires  fous  la  conduite  de  Robert  Stroz- 
zi, dans  le  tems  qu’ André  Doria  étoit  dans  l’Ille  d’Elbe,  ôc  qu’il  fe  prépa- 
roit  à partir  pour  Naples,  où  Pierre  Paceco  l’avoit  appellé  pour  aller  dé- 
fendre la  côte  de  la  mer,  contre  Dragut  qui  étoit  parti  du  Levant.  Pierre 
Strozzi  s’étant  joint  à toute»  ces  troupes,  qui  formoient  douze  mille  hom- 
mes, s’approcha  de  la  ville  de  Sicne,  & reprit  Monte-roni  8c  Cuna,  donc 
les  ennemis  s’etoient  depuis  peu  emparés. 

Le  Maïquis  de  Marignan,  dont  le  camp  n’ étoit  pas  encore  bien  fortifié 
du  côté  de  la  porte  Romaine,  craignant  avec  raifon  , que  les  habitans  ôc 
Strozzi  ne  vinlfent  en  meme  tems  tomber  fur  lui,  tint  confeil  avec  Jean 
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de  Luna&  les  autres  Officiers,  avant  que  nos  troupes  fuflent  arrivées,  & 
décampa  fi  promptement  & avec  fi  peu  de  bruit,  qu’on  eût  cru  qu’il  pre- 
noit  plutôt  la  fuite  qu’il  ne  faifoit  retraite.  Il  perdit  une  grande  partiede  l'on 
équipage  , & fe  retira  vers  la  porte  Camollia.  11  envoya  depuis  Chiapino 
Vitclli  à Florence,  pour  jullihcr  cette  aétion  auprès  de  Colme.  Charles 
de  Gonzague  , qui  avoit  alfiégc  les  places  voilines  de  Montc-carlo,  eut 
ordre  en  meme  tems  de  revenir  avec  fes  gens , parce  qu’il  refufoit  d’obcïr 
au  Marquis  de  Marignan } fie  Camille  Colonna , déjà  arrivé  à Cortonc,  fut 
envoyé  en  fa  place. 

Cependant  les  deux  partis  étoient  dans  un  grand  embarras.  Le  Marquis 
de  Marignan,  dont  la  politique  croit  de  fe  faire  aimer  des  gens  de  guerre  , 
leur  confeilloit  de  demander  toûjours  plus  qu’il  ne  leur  étoit  dû.  Ce  qui 
avoit  epuifé  les  finances  de  Cofme,  qui  ne  pouvoir  plus  fuffire  aux  fraix  de 
la  guerre  pour  un  fi  long  fiége.  Pour  Strozzi,  lorfqu’il  fut  proche  de  Sie- 
ne,ne  pouvant  tirer  des  vivres  que  de  la  ville  même,  à caiife  dudégât  qu’on 
avoit  &t  par-tout  aux  environs,  il  avoit  par-là  réduit  à de  grandes  extré- 
mités, un  peuple  dont  il  devoit  être  le  libérateur.  Pour  appaifer  les  mur- 
mures qui  s’élevoient  déjà  ouvertement  contre  lui,  ce  Général,  qui  étoit 
campe  vers  la  porte  Romaine, d’où  les  ennemis  s’etoient  retirés,  fit  un  clo- 
quent difeours  aux  huit  députés  qui  lui  furent  envoyés.  P rélcva  le  coura- 
ge fie  l’cfpoir  des  Sicnois,  Se  les  exhorta  à prendre  patience, en  leur  remon- 
trant que  la  méfintelligcnce  regnoit  parmi  les  Généraux  ennemis}  que  le 
Marquis  de  Marignan  le  rendoit  jnfupportable  par  les  longueurs  Se  à l’Em- 
pereur fie  à Cofme:  que  Camille  Colonna  refufoit  de  lui  obéir;  que  Gon- 
zague fie  Charles  des  Urfins  n’obéiiroicnt  qu’avec  peine  à un  Général,  qui 
voulant  s’attribuer  tonte  la  gloire  fie  tout  le  profit  de  la  guerre , parloit 
mal  de  tous  les  autres  Chefs;  il  ajoûta  qu’il  iroit  bicn-tôt  contre  l’ennemi, 
fie  qu’il  lui  livrcroit  une  bataille,  dont  le  fucccs,  quel  qu’il  lût,  feroit  fans 
doute  lever  le  fiége. 

Strozzi  alla  dc-là  à Monte-roni,  qu’il  avoit  depuis  peu  repris.  11  en  tira 
quatre  cens  fantaffins,  dont  il  donna  le  commandement  àjulliniano  de  Facn- 
za  fie  à Saporofo  de  Fermo  , fie  qu’il  mit  dans  le  monallcre  de  Santa-Bon- 
da,  prcfquc  ruine  par  les  ennemis,  près  de  Munillcro  qu’ils  avoient  fait 
fortifier.  Comme  il  fe  livroit  pluficurs  combats  entre  les  garnifons  qui  c- 
toient  proche  les  unes  des  autres,  fie  que  nos  troupes  retranchées  dans  le 
monaficre,  harccloicnt  beaucoup  les  ennemis , le  Marquis  de  Marignan 
réfolut  de  les  en  chafler.  Il  y vint  donc  avec  deux  mille  Allcmans  , cinq 
cens  Efpagnols,  fie  quelques  Italiens  choilîs.  Le  premier  jour  il  le  contenta 
de  faire  entrer  des  troupes  ffaiches  dans  Munillcro.  Le  lendemain  il  vint 
comme  pour  aflieger  la  place  ; mais  Montluc  arriva  dans  ce  moment  avec 
Mario  Santa-fiorc , tandis  que  Strozzi,  Lanfac,  fie  Fourquevaux  obfer- 
voient  de  l’autre  côté  les  mouvemens  des  ennemis.  On  combattit  avec 
chaleur;  les  ennemis  commcnçpient  déjà  à plier,  lorfquc  le  Marquis  de 
Marignan  vint  rétablir  le  combat:  les  Grifons  accoururent  pour  lors  à no- 
tre fecours , Se  nous  fécondèrent  puiflamment.  Le  Marquis  de  Marignan 
fut  obligé  de  fe  retirer,  fie  le  champ  de  bataille  demeura  cnfi.n  à nos  trou- 
pes. 
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pcs.  Les  Impériaux  ont  écrit  que  nous  perdîmes  quatre  cens  hommes  dans 
ce  combat,  Sc  qu’il  y eut  autant  de  blcflcs.  Il  cft  vrai  qu’il  n’y  eut  du 
côté  des  ennemis  que  cinquante  de  tués,  & cent  de  bleflcs}  mais  Alfonfe 
Bernai , Baron  de  Cagnano , Eipagnol , Officier  d’une  grande  réputation , y 
perdit  la  vie,  & P.  Paul  ToGnghi,  Clément  Comte  de  Pictr^  Frédéric 
de  Fermo,  & Sebaftien  Pizzinardo,  furent  dangereufement  blcflM.  Mont- 
luc  a écrit,  que  ce  combat  caufa  une  fi  grande  confufion  dans  le  camp 
des  ennemis , que  fi  les  Allemans  (ulTent  venus  plutôt,  &C  fi  l’on  eût  pour- 
fuivi  ceux  qui  faifoient  retraite  , leur  entière  défaite  étoit  certaine.  Il  a- 
joûte,  qu’il  l’avoit  entendu  dire  lui-méme  au  Marquis  de  Marignan.  On 
mit  encore  de  nouvelles  troupes  dans  Munifiero,  8c  on  y fit  entrer  Bom- 
b.iglino  d’Arezzo  avec  une  compagnie  de  gens  d’élite,  afin  d’encourager 
la  garnifon  que  le  dernier  combat  avoit  ébranlée. 

Strozzi  devenu  incommode  aux  Sienois  par  un  trop  long  fcjour,  fit  palier 
fon  armée  au  travers  de  la  ville  avec  beaucoup  d’ofientation  , 8c  de  la  porte 
Romaine  il  alla  camjrcr  à la  porte  Ovile , vers  le  couvent  des  Cordeliers, 
qui  fut  auffi-tôt  abandonné  par  Luchino  de  Fivizzano,fuivant  les  ordres  du 
Marquis  de  Marignan.  Ce  Général  preflé  parle  befoin  d’argent  8c  de  vivres, 
crut  qu’il  devait  délibérer  avec  Cofme  lur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre 
dans  cette  comonélure.  11  lui  envoya  donc  Santa-fiore  } 8c  dans  le  même 
tems  Jean  de  Luna , chargé  en  chef  des  affaires  de  l’Empereur  en  Italie, 
fe  rendit  auffi  auprès  du  Duc  de  Florence,  pour  obtenir  que  le  Marquis  de 
Marignan  lui  cédât  dans  le  Confeil.  Apres  que  cette  affaire  eût  été  agitée, 
on  conclut  qu’il  faloit  donner  bataille , 8c  nous  attaquer  avec  toutes  les 
forces  qu’on  avoit , de  peur  que  Strozzi , n’ayant  rien  à craindre  pendant  le 
fiége  de  Siene,  où  l’on  étoit  occupé,  ne  fit  des  entreprifes  dans  l’Etat  de 
Florence:  ce  n’étoit  pas  néanmoins  le  fentiment  du  Marquis  de  Marignan, 
qui  vouloir  qu’on  pourfuivît  le  fiége. 

Jean  Manriquez  étoit  déjà  arrivé  à Cortone  avec  les  troupes  Napolitai- 
nes , qui  compofoient  environ  trois  mille  hommes  de  pied,  commandés 
par  Jofeph  Cantelmi  Comte  de  Popoli , 8c  par  Marc-Antoine  Colonna, 
jeune  Officier  de  grande  efpérance,  qui  étoit  Colonel  général  de  la  Cava- 
lerie. Le  Marquis  de  Marignan  commença  donc  par  pofter  Pierre  de 
Monte  dans  le  fort  de  la  porte  Camollia,  à la  place  de  François  de  Mon- 
tauto,  mort  de  maladie,  oc  laifia  la  garde  de  Muniftero  à Louis  Borgo, 
avec  quelque  renfort  j il  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  fuivre  l’ennemi , qui 
s’etoit  déjà  rendu  à Lucignano. 

Cependant  Strozzi  ayant  pafle  laChiana  au  pont  d’Arezzo,  faifoitdes 
courfo  jufqu’à  Arezzo  même,  avec  fix  mille  hommes  d’Infânterie,  8c  fe 
rendoit  redoutable,  en  faifant  par-tout  des  prifonniers , 8c  un  grand  butin.  Il 
avoit  même  attaqué  Arezzo,  mais  vainement}  car  cette  place  fut  courageu- 
l'ement  défendue  par  Camille  Colonna  8c  par  Bombaglino.  Ce  Général 
defeendit  de-là  dans  le  Val  d'Amo}  8c  apres  avoir  pris  8c  pillé  Latcrina,  il 
fe  rendit  à San-Sevino  , qui  apartenoit  à Baudouin,  freredu  Pape,  8c  qui 
pour  cette  raifon  étoit  gardé  par  les  troupes  de  l’un  8c  de  l’autre  parti. 
.Apres  avoir  reçu  des  vivres  des  habitans,  il  alla  camper  devant  Marcuno, 
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& il  n’cn  eut  pas  plutôt  fait  approcher  le  canon,  que  Laâantio  Picchi  de  H*«i  IT. 
Borgo  rendit  la  place.  Le  Mont  Sainte-Cccile,  le  Serre  8c  Olivetofcren-  * rf4- 

dirent  auffi.  Strozzi  ne  s’en  tint  pas-là,  il  commença  à aflicger  CivitelUi 
mais  l’arrivée  du  Marquis  de  Marignan  fît  lever  le  ficge.  Comme  les  deux 
armées  n’ctoient  pas  à plus  de  trois  milles  l’une  de  l’autre,  on  en  venoit 
très-fouvent  aux  mains.  Il  arriva  un  jour,  que  Mario  de  Sforze Santa-fiorc 
s’étant  trop  approche  des  ennemis , eût  Ion  cheval  tué  fous  lui,  8c  fut  fait 
prifoniMCi'  par  Alexandre  Palogi. 

Le  Prieur  de  Lombardie  voulant  retirer  Sforze,  fon  frere,  des  mains  de 
l’ennemi , fut  fait  prifonnier  lui-méme  , 8c  tous  les  deux  furent  menés  à 
Florence.  Strozzi  pafla  outre  , 6c  vint  à Civitella.  11  s’éleva  pour  lors 
entre  les  Grifons  8c  les  Italiens  une  grande  querelle»  ils  en  vinrent  aux 
mains  , 8c  il  en  refta  prés  de  cent  lur  la  plaee;  ce  trouble  hit  appaifé  , 
quoiqu’avec  peine,  par  la  préfence  du  Général , 8c  par  le  péril  où  cette 
cmeute  les  expofoit.  Nos  troupes  campèrent  enfuite  auprès  de  San-Se- 
vino,  où  l’on  faifoit  venir  des  vivres  de  Lucignano  8c  des  autres  places  voi- 
fincs. 


Strozzi  ayant  appris  que  le  Marquis  de  Marignan  prenoit  le  chemin 
d’Üliveto , réfolut  d’attaquer  Fojano , où  Chariot  des  Urfins  s’étoit  re- 
tranché contre  le  fentiment  de  Camille  Colonna,  avec  environ  cinquante 
hommes  d'élite,  tires  de  la  Romagne,  8c  qui  lérvoicnt  fous  Guido  de  Ga- 
gliano.  Strozzi  ayant  donc  laiflc  quinze  compagnies  aux  environs  de 
Marciano  , alla  devant  Fojano  , 8c  fît  fommer  la  place  de  le  rendre.  Au 
refus  de  Chariot  des  Urlîns  , on  fît  approcher  le  canon  du  côté  de  San- 
Francefeo,  8c  l’on  fît  une  grande  brèche  à la  muraille.  Les  aflîégés  ay.ant 
pris  l’épouvante  , ne  purent  refifler  à nos  attaques  » la  ville  fut  prife  d’af- 
laut.  Ce  Cége  coûta  environ  cent  foixante  hommes  aux  ennemis,  qui  fu- 
rent un  peu  vengés  de  cette  perte  par  un  accident  imprévû.  Comme  le 
vainqueur  parcouroit  8c  brûloit  tout,  le  feu  prit  à un  magazin  de  poudre, 
& fit  périr  environ  foixante  de  nos  gens.  La  mort  de  Chariot  des  Urfins, 
qui  fut  tué,  par  malheur,  d’un  coup  de  mouiquet,  au  moment  qu’il  alloit  fe 
rendre,  fut  trcs-fcnfiblc  aux  ennemis,  8c augmenta  beaucoup  leur  perte. 
Cette  expédition  fut  li  prompte , que  le  Marquis  de  M..rignan , qui  ve- 
noit au  lecours  de  la  place,  ne  put  y arriver  à tems.  En  revanche,  il  ré- 
folui  de  faire  le  fii^c  de  Marciano , comptant , ou  qu’il  prendroit  bicn-tôt 
la  place,  ou  que,  finos  troupes  venoientpourlafecourir,  il Icurlivreroitune 
bataille  décifivc  , qu’il  founaitoit  ardemment,  parce  tju’il  avoit  beaucoup 
plus  de  troupes  que  nous.  Son  armée  confiftoit  premlcrcment  en  trois  rc- 

fimens.,  un  Napolitain,  un  Sicilien,  8c  l’autre  Corfe,  qui  compofoient 
ouze  mille  hommes  d’infanterie»  les  deux  premiers  étoient  compofés  de 
vieux  foldats,  8c  le  troificme  de  nouveaux.  Cofmey  avoit  ajoute  une  com- 
pagnie d’EfpagnoIs,  commandés  par  François  d’Olgada.  Il  y avoit  enco- 
re deux  regiraens  Allcmans  , environ  fix  mille  Italiens,  douze  cens  Che- 
vaux-légers  , 8c  trois  cens  Cuirafiîers.  Ce  Général  arriva  devant  Mar- 
ciano à la  tête  de  fon  armée.  Au  bruit  de  fon  arrivée , nos  troupes 
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répandues  de  part  & d’autre  fe  rallièrent^  & fe  retranchèrent  dans  la  ciu> 
délie. 

Strozr.i  ayant  fait  fortifier  Fojano  , & pris  des  vivres,  dont  il  y avoir 
abondance  dans  la  place  , fit  prendre  les  devants  au  Comte  Collaltinode 
Collalto  , pour  .annoncer  la  venue  à la  garnifon  de  Marciano.  Il  arriva  en 
effet  avec  ion  armée,  divifee  en  trois  corps.  Ce  General  ctoit  à l’avant- 
garde,  compoiée  de  la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  , de  deux  mille 
riloul'quet.iires,  commandes  par  le  Comte  de  la  Mirandole,  & de  plufieurs 
compagnies  Fiançoifes  rangées  fur  les  ailes.  Les  Allemans  formoient  le 
corps  de  bataille.  Se  les  Grifons  l’arricrc- garde , qui  étoit  aufli  couverte 
de  tous  côtés  par  des  compagnies  Italiennes.  Il  nV  avoit  dans  notre  ar- 
mée que  dix  compagnies  d’ Allemans  , autant  de  Grifons,  quatorze  de 
François,  Se  environ  fix  mille  Italiens.  Comme  les  deux  armées , cam- 
pées auprès  de  Marciano,  n’etoient  feparées  l’une  de  l’autre  que  par  une 
vallée,  elles  ne  tardèrent  pas  longtems  d’en  venir  aux  mains.  On  le  battit 
vivement , mais  la  viétoire  demeura  incertaine.  Cette  aâion  eût  été  une 
très-grande  bataille  , fi  les  deux  Generaux  tranquilles  l’un  & l’autre  dans 
leur  quaitier  , ne  fe  fuffent  pas  contentés  d’envoyer  de  tems  en  tems  des 
troupes  fraîches , pour  rélcvcr  celles  qui  étoient  fatiguées.  Après  huit 
heures  de  combat,  comme  la  nuit  furvint,  on  fit  retraite  de  pan&d’autrc. 
Selon  les  Auteurs  Impériaux,  nous  perdimes  quatre  cens  hommes  dans  ce 
combat,  & entr’autres  Alberticcio  dcl  Bencj  Aurclio  Fregofe,  Siporolb 
de  Ferme  , Louis  de  Cariflirai , 6c  Vincent  Taddei  y furent  blcflés.  Les 
ennemis  ne  perdirent  qu’environ  cent  hommes.  Le  portc-enfeigne  de  Ican- 
Bâtillc  Martini,.  Général  de  Cavalerie,  y fut  tué  : Diego  de  Luna,  fils  de 
Jean,  6c  ifo.  autres  Officiers  furent  blcflés.  On  revint  à la  charge  le  len- 
demain, mais  nos  troupes  furent  battues.  Ce  fucccs  ranima  le  courage  des 
ennemis,  6c  ralentit  beaucoup  l’ardeur  de  nos  foldats.  D’ailleurs,  leur  Ar- 
tillerie , qui  faifoit  feu  fan»  cefle , foudroyoit  fur-tout  nos  rangs  de  Cava- 
lerie : cniorte  que  nous  eûmes  cent  vingt  Cavaliers  ou  chevaux  emportés 
par  le  boulet  en  trois  jours.  Le  canon  dans  cette  bataille  fut  plus  à crain- 
dre que  le  moufquct.  Au  refte,  les  deux  armées  fouffroient  beaucoup  de  part 
6c  d'autre  -,  car  nos  troupes  n’ayant  pour  tant  de  monde  qu’une  feule  fon- 
taine dans  leur  camp,  étoient  obligées  de  faire  venir  de  l’eau  deLucignano, 

3ui  ctoit  loin  de-la , & les  Impériaux  l’alloicnt  chercher  à plus  d’un  mille 
ans  la  Chiana  } encore  fàloit-il  tres-fouvent  la  difputer  ôc  fe  battre. 
Pour  furcrolt  d’incommodité,  les  chaleurs  furent  très -grandes  fur  la 
fin  du  mois  de  Juillet,  6c  les  deux  armées  fouffnrent  également. 

Le  Marquis  de  Marignan  6c  Jean  Manriquez  n’étoient  pas  d’avis  de  rif-, 
quer  une  bataille.  Ils  penfoient  qu’il  valoir  mieux  fe  retirer  8c  camperdans 
un  lieu  plus  avantageux,  perfuades  que  les  forces  des  François,  déjà  afFoi- 
blls  par  la  difette  lies  vivres  6c  par  les  longs  travaux  , feroient  bien-tôt  en- 
tièrement abattues.  Jerome  d’Albizzi,  qui  afliffoit  dans  le  Confeil  au  nom 
de  Coiinc , réfuta  ce  fentiment.  Il  fit  voir  qu’il  ne  convenoit  point  de 
iécamper  , 6c  remontra  que  quelque  defavantageux  que  fût  le  lieu  où  ils 

étoient, . 
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ctoicnt,  la  fituation  de  notre  arcâce  étoit  encore  plus  trille}  que  privée  Hemm  if. 
de  toute  forte  de  vivres,  elle  alloit  bien-tôt  donner  des  marques  de  là  foi*  ifr4' 
blelTe } qu’une  retraite  rcleveroit  Ton  courage  abattu  •,  & que , de  quelque 
façon  qu'elle  arrivât  dans  la  conjonâure  préfente , elle  pafleroit  pour  un 
aveu  de  la  défaite  de  celui  qui  l’auroit  entreprife  le  premier}  que  de  tous 
•côtes  les  efpriis  étoient  en  lulpeiis,  & que  ceux  qui  n’avoient  point  encore 
pris  de  parti,  embrallcroicnt  fans  doute  celui  que  la  viéloire  fcmbleroit  fa- 
vorifer  : il  entendoit  alors  parler  du  Pape,  qui , ennemi  des  Efpagnols , favo- 
rifoit  fecretemrât  nos  intérêts , & attendoic  rifluè  d’un  combat  pour  faire 
éclater  fes  intentions.  Enfin,  on  jugea  à propos  de  confulter  Cofme  fur  une 
affaire  fi  imponante}  & jufqu’à  ce  qu’on  eût  fçu  fon  fentiment,  on  réfolut 
de  fe  retrancher  dans  le  camp,  Sc  d’attendre  les  mouvemens  de  notre  armée. 

Cofme  approuva  fort  le  fentiment  d’Albizzi,  & voulut  abfolument  qu’on 
livrât  la  bataille , fi  nos  troupes  faifoient  quelque  attaque.  Le  Marquis 
n’ignoroit  pas  qu’on  ne  pouvoir  exécuter  fans  péril  les  ordres  de  Colmc. 
Cependant  il  s’y  fournit , Sc  préfumant  un  bon  fucccs  de  l’heureufe 
étoile  Sc  de  la  prudence  de  fon  maître,  iUfe  détermina  enfin  à une  ac- 
tion générale. 

Strozzi  voyant  que  les  ennemis  ne  décampoient  point,  comme  il  avoir  cru,  Biuffle  de 
eux,  qui  jufques-là  avoient  fui  l’occafion  de  combattre,  Sc  qui  vraifcmbla-  ^'«dino, 
blement  ne  la  chcrcheroient  point  encore , informé  d’ailleurs  que  les  Gri-  Marqué 
fons  de  fon  armée  commençoient  â murmurer  faute  de  payement , Sc  que , de  Man- 
corrompus  par  le  Marquis  de  Marignan , ib  méditoient  une  défertion  , gnan 
crut  qu’il  devoir  prévenir  le  danger  qui  le  menaçoit.  D’ailleurs  le  Comte  j 
de  Bagno  avoir  furpris,  dans  le  territoire  de  Cefene , dépendant  du  Pape,  quTcil’ 
vingt  quatre  mille  ccus  d’or,  qu’on  envoyoit  de  Venife  â Strozzi,  pour  \aincii. 
payer  fes  troupes.  Ce  Général  réfolut  donc  de  décamper  promptement , 

Sc  de  prendre  fon  chemin  vers  Lucignano  Sc  Fojano.  Pour  donner  à ion 
départ  précipité  un  air  plus  honnête,  il  envoya  fans  bruit  le  foir  du  pre- 
mier d’Août  le  bagage  Sc  le  canon,  Sc  ayant  rangé  de  grand  matin  fon 
armée  en  bataille,  il  le  difpofa  à partir.  Le  Marquis  de  Marignan  , qui, 
informé  par  fes  ef pions,  obfervoit  les  mouvemens  de  notre  armée , envoya 
fur  le  champ  foixante  maîtres  avec  deux  mille  Efpagnols  contre  nos  trou- 
pes, qui  marchoient  en  ordre  de  bataille  *par  les  montagnes  dont  les  che- 
mins conduifent  à Fojano , avec  ordre  d’amufer  l’ennemi , jufqu’à  ce 
qu’il  furvînt  lui-même  avec  toute  l’armée.  Apres  quelques  efcarmouches  , 
les  deux  armées  defeendirent  enfin  dans  une  vallée  fpacieufe,  diviféepar 
unfbflc  profond, où  tomboient  toutes  les  eaux  des  montagnes  voifincs.  Les  i 
deux  armées  n’étant  (cparces  que  par  ce  fofle,  fe  mirent  en  ordre  de  batail- 
le. Il  y avoit  apparence  que  celui  des  Généraux  qui  pafleroit  le  premier 
avec  fon  Infanterie , auroit  du  défavanta^c. 

Le  Marquis  de  Marignan  avoit  difpofe  fon  armée  en  trois  corps.  Dans 
le  premier  étoient  deux  mille  Efpagnols,  commandés  par  François  d’Aro, 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Florence } quatre  mille  Allemans,  comman- 
dés par  Nicolas  Madruce.  fonnoient  le  fécond}  Jofeph  Cantclmo  Comte 
de  Popoli  étoit  à la  tête  ou  troifièroe,  avec  environ  ux  mille  hommes  de 
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z84  histoire 

Hihm  II.  pied  Italiens  : les  Comtes  de  Santa-fiorc'&  Noël  Nugolara  ctoient  pollés 
*'fr4'  lur  la  gauche,  où  la  campagne  s’clargiflbit,  avec  mille  chevaux,  fuivis<les 
Cuirafliers.  Le  M iquis  de  Marignan  voltigeant  dans  les  rangs  avec  Jean 
dcLuna,  Jean  Manriquez,  & Camille  Colonna,  exhortoit  les  foldacs  à 
combattre  cour.igculcment. 

Strozzi  avoit  divifc  Ton  armée  en  quatre  corps:  à la  droite  ctoient  les 
■•Kllcmans,  couverts  d’un  côte  des  Grilbns,  5c  de  l’autre  des  François.  La 
gauche  etoit  occupée  par  l’Infanterie  Italienne  : elle  étoit  prclque  aufli 
nombreufe  que  celle  des  ennemis,  mais  leur  Cavalerie  l’emportoit  fur  la 
nôtre,  c’eil  ce  qui  décida  de  la  viéloire.  JeandeLuna,  & Marc-Antoine 
Colonna  qui  conduiloit  l’arricrc-gardc , paflerent  le  folle  dans  un  endroit 
guéable,  & n’eurent  pas  plutôt  donne  fur  notre  Cavalerie,  commandée  par 
le  Comte  de  la  Mirandole,  que  le  Capitaine  Bighct , qui  portoit  l’étcn- 
dan  de  la  Colonelle  , lâcha  le  pied  fans  attendre  l'ennemi,  ôc  entraioa  avec 
lui  fa  troupe  en  defordre.  Cet  Officier  n’étoit  peut-être  coupable  que  de 
lâcheté  i ou  peut- être  ctoit-il  aufli  gagné  par  le  Marquis  de  Marignan. 
Strozzi,  quoique  blcfl’é,  fit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  le  combat:  deux 
fois  renverfé  & deux  fois  remis  à cheval , il  monta  fur  celui  de  Montauto, 
qui  aima  mieux  s’expofer  lui-même  au  péril , que  d’y  laifl'cr  fon  Général. 
Strozzi  fe  tourna  enfin  vers  l’Infanterie,  fon  unique  reflburce  : mais  il  U 
trouva  fort  ébranlée  , par  li  fuite  de  la  Cavalerie  qui  venoit  de  l’abandon- 
ner: U la  ranima  néanmoins  fi  bien  par  fa  préfcnce,  qu’elle  garda  fes  rangs, 
Sc  fit  face  à l’ennemi,  avec  la  même  afliirancc  que  fi  elle  eût  voulu  com- 
battre. 

Le  Marquis  de  Marignan,  comptant  d’avoir  beaucoup  fait  en  mettant 
en  fiiite  la  Cavalerie,  & ne  voulant  point  mettre  au  hazard  une  vidloirc, 
qu’il  le  croyoit  afl'uréc,  jugea,  qu’au  lieu  de  donner  fur  l’Infanterie,  qui 
ne  s’etoit  point  ébranlée,  il  laloit  faire  tirer  quelque  tems  quatre  pièces 
de  campagne  qu’il  avoit  amenées.  Le  feu  du  canon  obligea  enfin  nos 
troupes  de  franchir  le  fofle,  & d’en  venir  aux  mains,  quoiqu’à  contretems 
& dans  un  lieu  fort  incommode.  Elles  enfoncèrent  d’abord  les  Efpagnols, 
qu'elles  avoienten  tête:  mais  ayant  été  repouflees  par  les  Impériaux  , elles 
furent  chargées  en  flanc  parla  Cavalerie,  dont  elles  loutinrent  l’attaque 
avec  beaucoup  de  valeur  pendant-  deux  heures  t elles  ne  purent  néanmoins 
éviter  leur  défaite.  Strozzi,  quoique  bicflé  d’un  coup  dans  l’aine,  ne  fe 
relira  du  combat  qu’à  la  prière  de  fes  amis.  Apres  avoir  fait  toutes  les  fonc- 
tions d’un  grand  Général,  il  prit  le  chemin  de  Lucignano  avec  le  reffe  de 
l’armée.  Les  Hilloriens  Impériaux  ont  écrit,  qu’il  périt  dans  ce  combat 
envhon  quatre  mille  hommes,  prefque  tous  François  j mais  félon  d’autres , 
il  n’en  relia  fur  la  place  que  deux  mille,  ce  qui  me  paroit  plus  croyable; 
Vellcron,  Colonel  général  de  l’Infanterie  Françoifc,  un  des  freres  de  Cor- 
neille Bentivoglio,  & Gino  Capponi,  Florentin,  y perdirent  la  vie.  Ré- 
mond de  Pavie  de  Fourquevaux  fût  fait  prifonnier  $ c’eft  lui  qui  avoit 
amené  le  fccours  de  Parme:  il  fc  diftingua  en  cette  journée  à la  tête  du 
corps  des  Grifons,  dont  il  eut  le  commandement,  à la  place  de  leur  Gé- 
néral, tué  au  commencement  de  la  bataille.  Paul  des  Urfins , le  Comte  de 
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Ca|azzo,.lc  Comte  Oâaviano  de  Tiene,  & un  autre  frere  de  Corneille  Htx»i  ir. 
Bentivoglia furent  aulfj  faits  prifonniers.  Parmi  les  Bannis  de  Florence  on  *ff4- 
prit  Elaminio  délia  Cafa , Pierre  Martelli,  Baccio  Arrighi , & Jerome 
Ciardi,  qui  furent  tous  envoyés  à Colme  , avec  Jean-Bâciltc  Strozzi,  pris 
le  jour  precedent , avec  environ  cent  drapeaux.  Mazin  dcl  Bene  fut 
auÛi  pris,  maisconfervé  par  le  crédit  de  Santa-fiore.  Jean-Bàtifte  Alto- 
vito,  Julien  de  Mcdicis,  & Jean-François  Giugni,  allèrent  joindre  Stroz- 
zi.  Les  ennemis  perdirent  fort  peu  de  monde }.  de  leur  côté  les  Capi- 
taines Mazzalollc  de  Cafeina,  Seballicn  Gigli , Lucquois,  & Grégoire 
Mendez,  Efpagnol  , Capitaine  des  Arquebufiers  à cheval,  furent  tués. 

Blaife  de  Montluc  dit  dans  fes  Mémoires,  que  Strozzi , par  le  confcil 
de  Mazin  dcl  Bene  , s’écoit  préparé  à la  retraite  plutôt  pendant  le  jour,  Sc 
à la  vûc  des  ennemis,  que  pendant  la  nuit , Sc  à la  dérobée}  2c  il  regarde 
cette  aâion  comme  une  grande  imprudence  , parce  que,  félon  tous  ceux 
qui  fçavent  le  métier  de  la  guerre,  lorfque  deux  armées  font  en  vue  l’une 
de  l'autre,  celle  qui  fc  retire  la  première , cede  néceiïaircment  la  viéloirc  à 
l’autre.  Cette  maxime  n’étoit  pas  aflurcment  inconnue  à Strozzi , lui  qui 
ctoit  un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  tems.  Nous  âmes  bien-iôt  apres 
cette  funefte  épreuve  à S.  Quintin,  & enfuite  à Craon,  en  Anjou.  Mont- 
luc n’avoit  pas  manqué  d'en  avertir  Strozzi,  ÔC  lui  avoit  confcillé  de  par- 
tir plutôt  de  nuit  que  de  jour , lui  remontrant  que  par  ce  moyen  fon  dé- 
pm  étoit  plus  fur,  & n’en  feroit  pas  moins  honorable  , témoin  le  Roi 
François  I.  qui,  à Landrccy,  avoit  fans  dcshonncûr  fait  plier  bagage,  £c  c- 
toit  parti  de  nuit,  ne  pouvant  le  faire  de  jour  fans  s’expofer  à un  péril  i- 
vident.  J’ai  oui  dire  depuis  à del  Bene,  que  Montluc  l’accufoit  faullcmcnt 
d’avoir  donné  ce  confeil  à Strozzi, &que  ce  Général, contre  fon  fentiment, 
avoir  voulu  partir  de  jour,  foit  qu’il  fut  perhiadé  que  l’ennemi  n’en  vien- 
droit  pas  à une  bataille,  foit  qu’il  jugeât  qu’il  ctoit  honteux  de  fc  retirer 
de  nuit. 

Cependant  Montlue,  informé  du  defléin  de  Strozzi  par  LeculTan,  qu'il  Montluc 
lui  avoit  envoyé,  & prévoyant  ce  funelle  événement,  fit  un  difeours  au  encourage 
Sénat  de  Siene,  pour  avertir  les  Sienoisdu  péril  évident  qui  les  menaçoit, 

6c  les  exhorta  au  nom  de  leur  liberté,  de  leur  ancienne  valeur,  & des  bien-  Simoi^ 
faits  du  Roi,  de  perfévérer  confiamment  dans  leur  jullc  & généreufe  réfo- 
lutionj  de  maintenir  dans  la  ville  la  difeipline  militaire,  & de  faire  venir 
des  vivres  de  la  campagne,  de  les  diliribuer  fobrement , £c  de  le  préparer 
à tout  fouffrir,.  en  attendant  le  fecours  du  Roi  Tres-Chrétien.  Ces  paro- 
les firent  imprefllon  fur  l’cfprit  des  Sicnois}  enforte  que  la  nouvelle  d’une  fi> 
grande  défaite  leur  caufa  moins  de  douleur  & d’abattement , & qu’ils  fe 
préparèrent  avec  plus  d’ardeur  à la  défenfc  de  leur  ville,  comme  s’ils  n’euf- 
lent  eu  plus  rien  à craindre. 

Strozzi  s’étant  retiré  à Lucignano  apres  le  combat , ne  fc  laifTa  poinc 
abattrc,.quoiqu’abandonné  des  ums,  mais  foutint  ce  malheur  avec  fon  cou- 
rage ordinaire  : il  rallia  fes  troupes,  Sc  fit  de  nouvelles  levées.  11  renvoya 
Corneille  Bentivoglio,  avec  quarante  maîtres  à Siene,  où  il  avoit  déjà  en- 
voyé le  Capitaine  Combas,  aulli-tôt  ^rcs  fa  défaite  ) 8c  après  avoir  donné 
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la  garde  de  Lucignano  à Alto-Conti,  avec  promeflc  de  lui  envoyer  do  fc- 
cours,  il  fc  fit  porter  à Montalcino,  avec  Aurelio  Fregofc,  qui  etoit  auffi 
blcflc.  Le  Marquis  de  Marignan,  enivré  de  fa  viûoirc , ne  Içut  point  en 
profiter»  ce  qui  arrive  fouvcnt  aux  vainqueurs  : craignant  que  Strozzi  ne 
ralliât  fa  Cavalerie, qui  prcfquc  toute  enticre  avoit  pris  la  fuite, & ne  revînt 
à la  charge,  il  demeura  fans  rien  faire,  Sc  ne  maicha  que  le  lendemain  vers 
Lucignano.  A fon  arrivée,  Alto-Conti  fe  défiant  de  la  fidélité  des  habi- 
tans  6i  du  courage  de  la  garnifon,  préféra  fon  falut  aux  ordres  de  fon  Gé- 
néral, & abandonna  la  place.  Leshabirans  voyant  qu’il  fc  rctiroit,  ouvri- 
rent les  portes  au  vainqueur,  & lui  en  préfenterent  les  clefs.  Les  ennemis 
prirent  aufli  en  chemin  les  pièces  de  canon  que  Strozzi  avoit  envoyées  de- 
vant. La  lâcheté  d' Alto-Conti  ne  demeura  pas  long-tems  impunie.  Stroz- 
zi, auprès  de  qui  il  fe  rendit  pour  jullificr  fon  aâion , lui  fit  trancher  la 
tête.  Il  fit  pendre  en  même  tems  le  Cornette  de  la  Colonelle , pour  avoir 
li  indignement  lâche  le  premier  le  pied  pendant  la  bataille.  Si  la  fevérité 
qu'il  exerça  alors  à l’égard  de  ces  deux  hommes  fut  inutile,  elle  fut  du 
moins  le  jufte  châtiment  de  leur  lâcheté.  Cette  défaite  arriva  le  z.  d’Août, 
ftte  de  S.  Etienne,  Evêque  de  Rome.  On  fit  à Florence  des  prières  pen- 
dant trois  jours  en  aélions  de  grâces»  on  y témoigna  une  joye  publique,  & 
Cofmc,  pour  éternilcr  la  mémoire  d’un  fi  heureux  événement, dont  il  s'at- 
tribua même  tout  l’honneur,  établit  un  Ordre  de  Chevalerie.  Il  fut  d’au- 
tant plus  fenfible  à cette  viâoire,  qu’elle  avoit  été  remportée  par  fes  con- 
feils , contre  le  fentiment  du  Marquis  de  Marignan  & des  autres  Géné- 
raux. 

On  a remarqué  que  le  lieu  où  fe  donna  la  bataille,  (c  nomme  communé- 
ment Gallicidio  m.  Aufli  les  ennemis  prirent  ce  nom  pour  un  augure 
de  la  défaite  des  François.  Cofmc  envoya  dans  les  Pais-bas  Ferdinand 
Saflre,  pour  faire  fçavoir  à l’Empereur  la  nouvelle  de  cette  viâoire , avec 
ordre  de  pafler  enfuite  en  Angleterre  , pour  l’annoncer  à Philippe.  Elle 
fut  rcçûc  avec  beaucoup  de  joye  par  ces  deux  Princes.  L’Empereur, qui  é- 
toit  pour  lors  campé  auprès  de  Ranty,  & fur  le  point  de  livrer  bataille  au 
Roi,  fit  paroître  beaucoup  de  joye,  « dit,  qu’il  mettroit  bien-tôt  le  comble 
à cet  heureux  fucccs,par  une  viâoire  plus  fignaléc  encore,  qu’il  alloit  rem- 
porter fur  les  François:  mais,  comme  on  l’a  vû , il  fut  trompé  dans  l’cf- 
pérance  dont  il  s’étoit  flatté.  Trois  jours  après  la  prife  de  Lucignano,  le 
Marquis  de  Marignan  retourna  au  fiége  de  Sicne.  Buon-convento , Cuna, 
Montc-roni , & les  places  voifincs  lui  furent  ouvertes  fur  fon  chemin.  Ce 
Général  ayant  pofté  le  régiment  deCorfe  dans  le  couvent  des  Cordeliers , 
& celui  de  Sicile  dans  celui  des  Chartreux  , s’étoit  logé  avec  le  refle  de 
l’armée  à Arbia-rotta,  â trois  milles  de  la  ville,  fur  le  chemin  qui  mené  à 
Montalcino.  Il  ferma  de  tous  côtés  les  avenues,  invertit  plus  étroitement 
la  ville,  Sc  mit  de  nouvelles  troupes  dans  les  forts  de  la  porte  Camollia  & 
dans  Muniftero.  Il  crut  en  même  tems  qu’il  lui  importoit  beaucoup  de  le 
rendre  maître  de  Monte-carlo,  ou  l’on  avoit  déjà  envoyé  Sigifmond  Com- 
te 

(t)  Gallicidio  rient  de  Gtlimo»  câàti  , déftùte  des  Gsulois. 
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te  de  Roflî,  qui  avoit  inverti  cette  place  , fans  pourtant  avoir  encore  fait  Hikm  II. 
aucune  attaque.  *ff4- 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  défaite  de  nas  troupes  auprès  de  Marciano  fe 
fût  répandue  , Giovacchino  Guafeoni,  qui  étoit  dans  la  place  avec  d’au- 
tres Bannis  de  Florence,  (çaehant  que  le  Marquis  de  Marignan  appiochoit, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fecours  à elpérer,  & que  d’ailleurs  il  y alloit  de  fa 
vie  , étant  un  des  Bannis  de  Florence,  ( parce  qu’à  leur  égard  on  n’obfer- 
Toit  point  les  loix  de  la  guerre)  il  abandonna  l'on  bagage,  & quatre  piè- 
ces de  canon  qu’on  avoit  fait  venir  de  Parme  avec  des  troupes  auxiliaires, 

3u'on  avoit  placé  dans  la  citadelle , Sc  partit  fecretement.  Le  Comte 
e Roflî  ne  laifla  pas  de  le  pourfuivre , quoiqu’il  eût  appris  trop  tard  fa 
fuite;  cependant  Guafeoni  échapa,  avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  fans 
autre  perte  que  celle  de  quelques  foldats. 

Comme  Strozai , qui  étoit  dangereufement  blefle , étoit  demeuré  à Ljn'ic 
Montalcino  , & que  ftlontluc  étoit  fort  malade  à Siene,  on  jugea  à pro- 
pos,  pour  ne  pas  laifl'cr  périr  entièrement  les  affaires  des  François,  de  faire  i.vîpt. 
venir  Lanfac  de  Rome , où  il  étoit  retourné  après  l’arrivée  de  Montluc  tUux. 
à Siene.  Lanfac  éunt  venu  à Montalcino,  en  partit  de  nuit  à pied  le  1 1. 
d’Août,  avec  Théophile  Comte  de  Calcagnini,  quipeudetemsauparavant 
avoit  été  échangé  avec  Paul  Sforzede  Santa-fiorc}  mais  comme  il  fefer- 
voit  de  guides  qui  ne  feavoient  pas  bien  les  chemins,  il  fut  furpris  par  les 
ennemis , & amené  à Florence  , où  il  fut  long-tems  gardé  dans  la  forte- 
refle  de  San-Miniato.  La'.prife  de  Lanfac,  & la  maladie  de  Montluc,  que 
l'on  difoit  mort,  étoient  des  circonrtanccs  bien  fâcheufes  pour  Strozzi, 
qui  n’étoit  pas  guéri  lui-même  de  fes  blcfliircs.  Il  crut  devoir  fe  rendre  à 
Siene.  Il  partit  donc  de  nuit,  accompagné  de  François  Bandino,  Arché-  Stroxzifc 
véque  de  la  ville,  avec  trois  compagnies  d'infanterie,  commandées  par  sîeneavec 
Montauto  (t),  Chiaramontc  , & François  des  Urfins,  & avec  deux  elca-  des  irou- 
drons  de  Cavalerie,  que  commandoit  de  Scrillac,  Lieutenant  de  Marcilly  p«  & 
de  Sipierre  (1).  Il  vint  d’abord  à Crevoli,  où  s’étant  joint  à trois  autres  "'«nmons. 
compagnies  Italiennes , il  prit  le  chemin  de  Siene,  fuivi  d’un  convoi  de 
plus  de  cent  bétes  de  charge  qui  portoient  des  vivres.  Ce  Général  étant 
arrivé  auprès  de  la  porte  de  S.  Marc  , tomba  malheureufcmcnt  dans  une 
embufeade,  où  étoient  portés  Jean-Bàtirtc  Comte  d’Arco,  Lieutenant  de 
Madruce  , avec  deux  compagnies  d’Allcmans , £c  deux  cens  Efpagnols, 

8c  Hippolyte  Giramo  avec  quelques  Clievaux-légers.  On  fe  battit  vigou- 
reufement.  Strozzi  fit  dans  cette  occafion  les  fondrions  de  Capitaine  & 
de  foldat  : mais  nos  troupes  fe  voyant  accablées  par  le  nombre,  curent  re- 
cours au  ftratagême.  Scrillac  ayant  fait  porter  par  hazard  plufieurs  trom- 
pettes , en  fit  lonner  dans  le  tems  du  combat.  A ce  bruit,  les  ennemis 
croyant  que  notre  Cavalerie  approchoit,  fe  retirèrent,  8c  on  vit  tout  à la 
fois  les  vainqueurs  prendre  l’épouvante  , 8c  les  vaincus  la  fuite.  Strozzi 
ayant  mis  pied  à terre  avec  l’Archévcquc  de  la  ville,  8c  Odet  de  Selves , 
qui  étoit  venu  de  Venife  pour  remplir  à Rome  la  place  de  Lanfac,  rencon- 
tra 

(r)  OuMoirUcWL  (i)  O»  QpiCTre. 
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tra  fur  le  point  du  jour  Scrillac , dans  le  tems  qu-il  ne  fçavoit  Iut-m£me 
quel  parti  prendre  (i).  Stroizi  ayant  appris  de  lui  ce  qui  s’étoit  palTc, 
rallia  les  fuyards , fit  raflcmblcr  les  bêtes  de  charge,  6c  prit  le  chemin  de 
la  ville.  Notre  perte,  en  cette  occafion,  fut  égale  à celle  des  ennemis.  Les 
deux  partis  croyant  avoir  eu  l’avantage  , témoignèrent  une  joye  pareille. 
Nos  troupes  néanmoins  pouvoient  plus  juftcmentlc  glorifier,  puifque  mal- 
gré l’ennemi , notre  Général  & nos  autres  Officiers  étoient  entrés  dans  la 
ville  avec  le  convoi.  Cette  aftion  à la  vérité  fut  hardie  Sc  peut-être  té- 
méraire } elle  pourroit  même  flétrir  la  gloire  d’un  grand  Capitaine  •,  mais 
l’extrémité  où  fc  trouvoit  pour  lors  réduite  la  ville  de  Siene,  la  rend  excu- 
ir.ble  ; il  eft  toûjours  vrai  de  dire,  que  Strozzi  donna  dans  cette  occafion 
un  témoignage  éclatant  de  fon  zèle  pour  la  caufe  commune , même  au 
péril  de  fa  propre  vie.  Car  quel  rifquc  ne  couroit-ilpas,  s’il  fûttombéentre 
les  mains  de  Cofme,  qui  eût  été  pour  lui  inéxorablc? 

Lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  encouragea  les  habitans,  en  leur 
iâifant  efpércr  un  prompt  fecours:  on  mit  ordre  en  même  tems  aux  affaires 
de  la  République^  Claude  Zuccantini  fut  créé  Capitaine  de  la  Bourgco.fie. 
Comme  on  ne  s’accordoit  pas  fur  le  choix  des  huit  perfonnes  qui  dévoient 
être  chargées  des  affaires  de  la  guerre,  Enée  Piccolomini  fut  d’avis,  qu’on 
remît  pour  fix  mois  à Strozzi,  à Montluc,  à de  Sclves,  fie  i S.  Luc,  de- 
puis peu  envoyé  de  la  Cour,  le  pouvoir  de  les  élire,  i condition  nean- 
moins que,  fuivant  les  droits  fie  les  anciennes  coutumes  de  la  République, 
on  en  choifiroit  deux  de  chacune  des  quatre  petites  montagnes,  qui  parta- 
gent la  ville  en  quatre  quartiers.  On  nomma  donc  dans  l’Ordre  au  Peuple 
hlario  Bandini , fic  Jerome  Spanocchi  •,  dans  celui  de  la  Nobleffe,  Claude 
Tolemei,  fic  Déiphobe  Turaminis  dans  celui  des  Officiers  de  Police,  Marc- 
Antoine  Amcrinhi , fic  Enée  Savini  j fic  enfin  dans  l’Ordre  nouveau  (z), 
Pierre- Antoine  Pecci,  fic  André  Tricerchi.  On  jugea  à propos  défaire  for- 
tir  de  l’hôpital  délia  Scala  lesenfans,  les  femmes,  & les  malades,  qui  con- 
fumoient  quantité  de  vivres.  On  en  ôta  le  gouvernement  aux  Adminiltrateurs 
ordinaires,  fic  on  le  donna  pour  un  tems  à d’autres  perfonnes  choifies. 

Lorfquc  Strozzi  étoit  à Siene,  deux  cens  Moufquetaircs  qu’il  avoit  ame- 
nés avec  lui,  prirent  le  chemin  de  Capraja,  fic  voulurent  le  jetter  focretc- 
ment  dans  la  ville.  Mais  ayant  été  furpris,  les  uns  fe  fauverent  dans  la  ville 
meme  , Sc  les  autres  furent  pris  ou  tues.  On  enleva  le  drapeau  de  Charles 
Caraffe , qui  fut  enfuitc  Cardinal.  Le  Marquis  de  Marignan  ayant  réfolu 
de  fe  rendre  maître  de  Capraja,  à quatre  milles  dcCrevoli,  parce  que  tes 
troupes  en  étoient  incommodées , y envoya  Gabriel  Serbelloni , fils  de  fa 
fœur,  avec  quinze  cens  Elbagnols,  ÔC  deux  pièces  de  canon.  La  garnifon 
de  Capraja  ayant  rcfufé  de  fc  rendre , on  fit  battre  la  place , qui  fut 
bien-tôt  prife  d’afiaut  fic  pillée  j la  garnifon  fic  tous  les  haoitans,  aux  en- 
fans  fie  aux  femmes  près , furent  pafles  au  fil  de  l’épée.  Apres  cette  expé- 

di- 

(i)  On  a cru  qu'il  y avoir  ici  une  faute  iffi  juid  a^eret  duiim. 
dans  le  texte  ; & à la  place  de . cr  rf/nm  (x)  Dti  St»/,  ou  Sinvùmi.  Du  Put. 
nmd  ajtrti  dutium , on  a cru  devoir  lire , <j- 
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dition,  Murlo^  Monpcrtufo  Sc  Treguanda,  places  Gtuécs  entre  Crcvoli  & 
Montalcinoy  le  rendirent  à l’ennemi  : cependant  Stro/.zi,  apres  avoir  déjà 
palFc  douze  jours  dans  Sienc,  voyant  que  la  lamé  de  Montluc  ferétabliflbit 
de  jour  en  jour,  en  partit  de  nuit  le  ii.  de  Septembre,  accompagné  par 
de  Sclves,  par  l’Archevêque  de  la  ville,  ôcparEnéePiccolomini,  avec  cent 
cinquante  Moufquetaires  , & vingt  cinq  maîtres,  & alla  à Cafoli,  d’où  il 
(c  rendit  aulC-tôt  à Monulcino. 

Comme  les  places  de  Monte-reggioni  8c  de  Cafoli  incommodoient  beau- 
coup les  Florentins,  Col'me  prdToit  le  Marquis  de  Mangnan,  d’employer 
toutes  fortes  de  moyens  pour  en  chafler  nos  gamifons.  Connoiflant  le  ca- 
raûèrc  de  ce  Général,  il  lui  avoit  donné,  pour  le  faire  agir,  les  biens  de 
Bindo  Altoviti , qui  avoit  été  prolcrit.  Ces  biens  montoient  à plus  de 
vingt  mille  écus  d’or.  On  envoya  donc  Jules,  Comte  de  Montc-vecchio  , 

' 8c  Alexandre  de  Caccia,  avec  fept  compagnies,  qui  compofoient  environ 
mille  hommes  de  pied , 8c  deux  compagnies  d’Ëfpagnols,  nouvellement  arri- 
vés de  Hongrie.  Ils  attaquèrent  en  chemin  Menzano,  place  foible,  mais 
dont  les  habitans  refuferent  de  fe  rendre,  8c  reliflerent  courageufement  à 
leurs  attaques.  Ils  allèrent  de-là  à Monte-reggioni,  qui  ctoit  bien  fortifié, 
8c  dont  Strozzi  avoit  confié  la  garde  à Joannin  Zeti,  avec  une  bonne garni- 
fbn.  Ce  Gouverneur,  fondé  par  le  Marquis  de  Marignan,  avoit  promis  de 
rendre  la  place  à des  conditions  honnêtes , fi  l’on  en  faifoit  approcher  des 
troupes.  Après  quelques  conférences  avec  François  de  Mcdicis , qui  avoit 
etc  blcfTc  dernièrement  à Menzano  , on  arrêta  les  anicles  de  la  capitula- 
tion » on  fit  enfuite  approcher  huit  pièces  de  canon,  qui  firent  brèche,  8c 
aufii-tôt  la  place  fut  rendue,  par  l’entremife  de  Concino  8c  de  Jaques  Ta- 
bufFo,  aux  conditions  fui  vantes } Que  la  garnifon  fortiroit  avec  Ton  baga- 
ge , enfeignes  déployées , tambour  battant,  mèche  allumée,  8cquel£ti 
avec  les  autres  Bannis  de  Florence,  qui  avoient  été  condamnés  comme  cri- 
minels d’état , feroient  abfous,  rappellés  dans  leur  pais,  8c  rétablis  dans 
leurs  biens.  Le  canon  fut  livré,  8c  la  place  mile  entre  les  mains  d’Alexan- 
dre de  Caccia,  qui  étoit-là  de  la  part  de  Cofme.  On  en  donna  enfuite  le 
gouvernement  à TabufTo,  avec  une  garnifon  fuffifantc. 

L’aâion  honteufe  du  traître  Zeti , en  qui  Strozzi  avoit  une  grande  con- 
fiance , fit  craindre  ce  Général  pour  Cafoli , dont  Pompée  délia  Croce-, 
Milanois,  étoit  Gouverneur:  il  y envoya  Camille  Martinengo,  qui  ne 
trouva  pas  plus  de  fidélité  dans  celui-ci  que  dans  l’autre.  En  effet,  le  Mar- 
quis de  Marignan  s’étoit  rendu  martre  en  chemin  de  Chiufdino , où  il 
lailTa  Louis  ae  Doara  avec  une  compagnie  de  Cavalerie,  8c  François  de 
Montauto,  avec  une  autre  compagnie  cr Infanterie;  il  prit  aufit  Menzano, 
où  étoit  enfermé  Jerome  Serbelloni,  fils  de  fà  fœur,  qui  avoit  été  fait  pri- 
fbnnier  quelque  tems  auparavant.  Apres  ces  expéditions , il  parut  devant 
Cafoli , avec  cinq  compagnies  d’imperiaux,  8c  autant  d’Ëfpagnols,  8c  en 
^ant  fait  approcher  fix  pièces  de  canon,  il  fit  brèche  à la  muraille.  Délia 
Croce  invité  par  un  de  fes  amis,  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  amené, 
vint  dans  le  camp  ennemi  apres  avoir  pris  fës  fûretés,  8c  s’étant  laifTé  cor- 
rompre par  le  Marquis,  il  traita  avec  lui.  Les  conditions  ctoient  fi  ignomi- 
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nieufes,  qu’il  en  eut  honte  lui-méme:  il  n’oGi  aller  retrouver  Martinengo, 

2ui  fc  voyant  abandonné , & ne  pouvant  fe  fier  à la  compagnie  de  délia 
'rocc  abicnt , laquelle  faifoit  la  plus  grande  force  de  la  place , en  fortit 
imprudemment  ou  malgré  lui , fans  lauf-conduit , pour  conférer  avec  le 
Marquis  de  Marignan.  fl  fut  arrêté  & contraint  de  fouferire  aux  conditions. 
La  place  dépourvue  de  fes  Chefs,  fut  pillée  par  les  Allcmans,  par  les  Efpa- 
gnols,  & par  les  voifins  même,  que  rcfpoir  du  butin  y attira.  Le  Marquis 
acheta  de  fa  garnifon,  à vil  prix,  les  vivres  qui  y étoient  en  abondance  , 
& les  fit  foigneufement  garder  pour  l’ufage  de  l'armée.  Radicodoli  & 
Montc-guidi,  places  voiuncs , fe  rendirent  aulil-tôt. 

Charles  de  Gonzague,  qui  gardoit  la  côte  de  la  mer  , attaqua  enfuite 
Monte- rotondo,  avec  la  troupe  Efpagnole , commandée  par  Ferdinand  de 
Selves.  ^rès  que  la  place  eut  été  oattuc  avec  deux  pièces  de  canon,  les 
allicgcs  ofirtrent  de  fe  rendre}  mais  les  Efpagnols  qui  n’obéïfibient  qu’avec 
peine  à Gonzague,  refuferent  malgré  lui  d’^outer  la  propoiîtion  des  aflié- 
gés } ils  donnèrent  l’aflaut , prirent  la  place  & la  pillèrent  fans  aucun  égard. 
On  y trouva  quantité  de  vivres,  oue  le  Marquis,  qui  y étoit  venu  en  dili- 
gence après  la  prife  de  Cafoli,  acneta  à bon  marché  pour  la  fubfiilance  des> 
troupes.  On  mit  dans  la  place,  au  nom  de  Cofme , Camille  Landini  de 
Volterra,  avec  une  garnilon.  Peu  de  tems  après.  Mafia,  où  commandoic 
Jean  S.tiTatcllo , fut  rendue  par  les  habitans , à la  follicitation  d’Achille 
Geri,  aufll-tôt  que  Gonzague  fût  arrivé.  Notre  garnifon  demeura  dans 
la  citadelle,  mais  dés  qu’on  eût  fait  approcher  le  canon , elle  capitula , & 
en  fortit  de  nuit,  de  peur  que  les  foldais  ennemis  ne  lui  fifient  quelque  vio- 
lence. Corvato  de  Peroufe  y entra,  & en  prit  pofieflion  au  nom  de  Cofme. 
On  prit  aufii  Girifalco,  Travale,  PrataSc  Tatti,  places  que  l’amour  de  la 
liberté,  ou  l’attachement  aux  François,  port  oit  fouvent  à la  révolté:  ce  qui 
détermina  Cofme  à en  démolir  les  murailles  de  fond  en  comble. 

Cependant  la  ville  de  Siene  étoit  aux  abois,  depuis  le  départ  de  Strozzi. 
Montluc,  à qui  la  garnifon,  prefque  toute  compofée  d’Allemans,  étoit 
fufpcâe , craignant  que  la  faim  & les  autres  miferes  qo’entraine  un  long 
fiége,  ne  ponafient  enfin  les  habitans  à fc  foulevcr,  & même  à fe  rendre , 
harangua  les  gens  de  guerre,  & leur  ayant  fait  efpérer  du  fccours , il  leur 
fit  prêter  ferment  de  fidélité.  Reckrod  (i  ) jura  pour  les  Allemans , & 
aflura  qu’ils  étoient  déterminés  à tout  endurer.  Les  Sienois  protefterent 
aufii,  qu’ils  mourroient  plutôt  de  faim  avec  leurs  cnfiins  ôc  leurs  femmes  , 
que  de  manquer  de  fidélité  au  Roi.  Montluc  applaudit  fort  à une  fi  no- 
ble rcfolution  : il  leur  confeilla  de  difiribuer  les  vivres  avec  plus  de  ména- 
gement , fie  leur  dit , que  l’abfiinence  feroit  non  feulement  falutaire  à leur 
ame,  mais  encore  à leur  corps.  Il  députa  enfuite  de l’Ecufian au  Roi,  pour 
lui  faire  fçavoir  la  fituation  de  Siene,  fie  lui  demander  du  fecours.  Le  Sénat 
lui  députa  en  même  tems  Bernardino  Buoninfegni. 

Strozzi  étoit  arrivé  à GrolTetto,dans  le  deficin  de  contenir  par  fa  préfcnce 
les  places  voifines,. fie  fur-tout  Porto- Ercole,  pour  qui  il  craignoit  quelque 
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attaque.  Il  y avoir  déjà  envoyé  cinq  cens  hommes  de  pied,  commandes  par 
Charles  Caraffe,  Matthieu  Stendardo,  Moretto  Calabrois,  & Alexandre 
de  Terni  , qui  croit  rentré  au  fcrvicc  de  France  apres  la  prife  de  Mon- 
tc-catini.  Mais  ayant  été  attaqués  en  chemin  par  les  Allcmans,  qu’ils  bat- 
tirent d’abord,  ils  furent  enfin  défaits  & mis  en  fuite  par  Louis  de  Doara  , 
qui  fiirvint  avec  deux  cens  Efpagnols.  Stendardo,fils  de  la  foeurdeCarafte, 
fut  pris,  avec  la  plupart  des  femmes  & des  enfans  qu’on  envoyoit  de  Sicnc 
à Grofl«to,  & qu’on  obligea  de  retourner  dans  là  ville. 

Cofmc,  qui  vouloir  reflerrer  encore  plus  étroitement , prdc  nouvelles 
troupes,  la  ville  de  Sicnc,  avoir  demandé  du  renfort  au  Cardinal  Paccco, 
Viccroi  de  Naples,  & il  en  avoir  obtenu  aifément , parce  que  Dragut  s’e- 
toit  retiré.  Ce  Général  Turc  étoit  defeendu  fur  les  côtes  de  la  Calabre , 
comme  on  en  étoit  convenu.  Se  apresyavoir  pris  & pille  le  châtcaudcPcf- 
tc  il  étoit  entré  dans  le  golfe  de  Venife,  & s’étoit  retiré  à Durazzo,  fans 
faire  aucune  autre  cntrcprilc.  Le  Prince  de  Salernc  eut  beau  le  prefler  de 
venir  jufqu’à  Naples,  & lui  repréfenter  que  la  vue  de  fa  flore  cauferoit 
quelque  mouvement  dans  la  ville j que  ceux  de  fon  parti,  qui  v étoient  en 
grand  nombre,  pourroient  le  recevoir,  ôc  que  peut-être  par-là  il  fc  ren- 
droit  maître  de  Naples,  il  n’en  voulut  rien  faire.  Les  foupçons  qu’on  eut, 
qu’Afeanio  Coionna  avoir  été  follicité  par  le  Prince  de  Salernc  de  faire 
quelque  entreprife  fur  l’Etat,  avoit  obligé  peu  de  temsauparavant  Philippe, 
de  donner  ordre  à Mare-Antoine  Coionna  (fils  d’Afeanio)  qui  fervoit  a- 
lors  l’Empereur  dans  la  Tofeanc,  de  s’emparer  des  places  qui  aparienoicnt 
à fon  père  dans  l’Abruzze  6c  dans  la  campagne  de  Rome.  Paceco  avoit 
en  même  tems  ordonné  qu’on  fc  faisît  d’Alcanio  dans  l’Abruzze,  fie  qu’on 
le  conftituât  prifonnicr.  Quelques-uns  rapportent  au  contraire , que  la  cau- 
fcdcla  prifon  d’Afeanio, fut  qu’il  avoit  averti  à propos  le  Prince  de  Salcme 
fon  intime  ami,  qui  étoit  pour  lors  dans  la  Tofeanc,  que  les  Impériaux  a- 
voient  envoyé  un  aflâHîn  pour  le  tuer. 

Le  Viccroi  voyant  le  Royaume  afluré  au  dedans  fie  au  dehors,  envoya 
au  Duc  de  Florence  un  fccours  de  quinze  cens  Efpagnols,  fie  donna  ordre 
à André  Doria  de  les  mener  dans  la  Tofeanc  j il  y ajouta  encore  cinq  cens 
hommes  qu’on  fit  venir  de  Mehedia  (i),  ville  qui  avoit  été  depuis  peu  ra- 
féc  par  ordre  de  l’Empereur.  Cet  événement  me  paroit  digne  de  quelque 
attention.  Après  la  prife  de  Tripoli,  les  Impériaux  craignoient  avec  rai- 
fon  pour  Mehedia:  il  arriva  alors  parmi  les  Efpagnols,  fujets  à fc  mutiner, 
une  émeute , qui  augmenta  encore  leur  frayeur.  Les  loldats  aceufoient 
Sancho  de  Ley va , fucccflcur  d’Alvare  de  Vega,  d’avoir  retenu  trente  mois 
de  leur  paye:  la  fureur  les  tranfporta  tellement , qu’ils  ôtèrent  à Ley  va  le 
gouvernement  de  la  place,  fit  le  chaflerent  de  la  ville  ; peu  s’en  falut  qu’ils 
ne  le  fiflent  mourir.  Ils  ne  fe  bornèrent  pas-là } ils  changèrent  leurs  Offi- 
ciers généraux , leun  Colonels , leurs  Capitaines , fie  élurent  pour  com- 
mandant Antoine  da  Ponte.  Leyva  ayant  envain  employé  les  amis  qu’il 
avoit  dans  la  troupe,  pour  appaifer  cette  révolte,  pafla  en  Sicile , où  ayant 
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Hmt  II.  appris  que  D.  Juan  de  Vcea  n'avoit  pas  mieux  réuflî  que  lui,  il  vint 
>114*  trouver  l’Empereur  à Bruxelles,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit 
pafle,  & le  juliificr  du  crime  de  concudion  qu'on  lui  impucoic.  Les  fédi* 
lieux  envoyèrent  en  même  tems  Jean  Falcone  ^ pour  plaider  leur  caulc  de- 
vant ce  Monarque.  L’alFairc  demeura  indccile  jufqu’à  une  plus  ample  inr 
formation,  & on  envoya  Ferdinand  d’Acunba  avec  un  pouvoir  abfolu  de  la 
terminer,  £c  de  pardonner  aux  mutins  au  nom  de  l'Empereur.  11  avoit  or- 
dre auili  de  faire  rafer  Mchedia,  apres  néanmoins  en  avoir  conféré  avec  le 
Cardinal  Paccco,  Viccroi  de  Na^es,&  D.  Juan  de  Vega,  Viccroi  de  Sici- 
le. L'intention  ctoit , que  les  Turcs  ne  puflent  jamais  rétablir  cette  pla« 
ce,  dont  la  confervation  caufoit  des  fraix  immenfes  & fuperâus,  Sc 
dont  la  prife  eut  été  très-préjudiciable  à l'Italie  , £c  fur-tout  à la  Si- 
cile. 

Cependant  D.  Juan  de  Vega  gagna  quelques-uns  des  principaux  de 
la  garnifon,  & entre  autres  Jean  Oforio,  & un  certain  Ve^.  11  fc  fcivit 
d'eux  pour  former  une  autre  fâéfion,  contraire  àla  première,  qu'il  écrafa 
par  ce  moyen.  Enfuitc  il  donna  ordre  qu’on  lui  amenât  promptement  en 
Sicile  tous  les  chefs  de  la  révolte.  On  n’eut  pas  plutôt  commencé  à exé- 
cuter ces  ordres,  que  la  fortcrelTc  où  l’on  avoit  enfermé  les  prifonniers,  fut 
prife  par  les  Turcs,  qui  fe  faidrent  d’eux,  & les  mirent  à la  rame.  Antoi- 
ne da  Ponte  fut  pris  oc  mené  â Conftantinoplc , où  il  mourut  mifcrable- 
ment.  On  fit  partir  bien-tôt  apres  pour  Mehedia  Oforio  de  Quinoncs,  8c 
on  envoya  en  Sicile  au  Viccroi  les  autres  complices  de  la  révolte,  qui  re- 
çurent à Palcrme  8c  en  d'autres  lieux  la  punition  qu’ils  méritoient. 

Avant  que  d’Acunha  exécutât  l’ordre  qu’il  avoit  de  faire  rafer  Mehedia  ,. 
on  avoit  fait  demander,  fufvant  le  confeil  de  Paceco  8c  de  Vega,  à Clau- 
de de  la  Sangle,  élû  Grand-Maître  de  Malte  après  la  mort  d’Omedez,  fi  les  • 
Chevaliers  de  l’Ordre,  qui  avoient .entrepris  de  garder  Tripoli,  qu’on  avoit 
perdu,  voudroient  bien  fc  charger  de  la  défènlc  de  Mehedia , pour  vingç 
quatre  mille  écus  d’or,  que  l’Empereur  s’obligeroit  de  leur  donner  tous  les 
ans,  fur  les  revenus  de  la  Sicile,  qui  n’en  etoit  pas  trop  éloignée.  Le 
Grand-Maître  fit  examiner  cette  affaire  dans  le  Conl'cil  de  l’Ordre.  On  en- 
vop,  pour  obfcrvcr  la  fituation  de  la  place,  Leon  Strozzi,  à qui  on  avoit 
ôte  peu  de  tems  auparavant  l’adminillration  des  intérêts  du  Royaume  , 8c 
qui  avoit  été  fait  depuis  peu  Général  des  galcres  de  Malte.  A fou  retour  les 
fentimens  furent  partagés:  mais  enfin  on  fc  détermina  à ne  fc  point  char- 
ger de  la  defenfe  de  Mehedia,  parce  que  l’argent  qu'on  offroit  n’étoit  pas 
fulfifant,  8c  que  d’ailleurs  l’acceptation  de  la  propofition  pouroit  déplaire 
au  Roi  de  France,  qui  avoit  fait  depuis  peu  une  étroite  alliance  avec  les 
Turcs.  On  députa  donc  deux  Chevaliers  dans  les  Païs-bas  vers  l’Empe- 
reur, pour  lui  faire  des  remcrcîmens  de  la  part  de  tout  l’Ordre,  8c  s’excu- 
fer  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  charger  de  la  défenfe  de  cette  place.  L’Em- 
pereur reçut  en  bonne  part  leurs  exeufes,  8c  donna  une  féconde  fois  ordre  • 
a d’Acunna  de  faire  râler  Mehedia. 

D’Acunha  partit  pour  l’Afrique,  8c  à fon  arrivée  ü fit  grâce  aux  foldats, 
8c.leur  paya  une  partie  de  leur  foldc  : enfuitc  il  fit  mettre  fur  des  vaifTcaux 
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le  canon,  les  munitions,  & les  troupes,  & fit  même  recueillir  rcligiculc- 
ment  les  ofiemens  des  Capitaines  qui  avoient  été  inhumés  depuis  quatre  ans 
dans  la  princip.ile  églife,  de  peur  qu’ils  ne  demeuralicnt  en  la  puillancc 
des  Barbares  ôc  des  Infidèles.  Ënfuite  il  commença  à exécuter  les  ordres 
qu'il  avoit.  11  fit  faire  vingt  quatre  mines  pour  faire  fauter  la  ville,  où  il 
ne  laifia  que  les  boutc-feux.  A un  certain  fignal  on  mit  le  feu  aux  mèches, 
& toutes  les  mines  , excepte  une,  joiierent  en  meme  tems.  Les  murailles 
fie  les  tours  furent  renverlées  avec  un  fracas  épouvantable,  fie  toute  la  ville 
fut  boulcvcrféc  de  fond  en  comble.  Ainfi  périt  la  plus  forte  fie  la  plus  Ho- 
rüTante  ville  de  toute  l’Afrique , donc  elle  portoit  meme  le  nom  : trille 
exemple  de  l’inilabilité  des  cliofcs  de  la  terre. 

Je  reviens  à la  guerre  d’Italie.  Le  Marquis  de  Marignan,  devenu  re- 
doutable depuis  la  bataille  de  Marciano,  crut  avec  les  forces  qu’il  avoit , ne 
devoir  plus  fouffrir  que  la  gamifon  de  Chiuli  violât  tous  les  jours,  par  des 
pillages , les  articles  de  la  trêve  dont  on  étoit  conve'nu  avec  la  garnifon  de 
Montepulciano.  11  ordonna  donc  à Lconidas  Malatelli,  Commandant  de 
la  Cavalerie  détachée  pour  cette  expédition  , de  faire  des  courtes,  fie  de 
venger  les  pertes  qu’on  avoit  faites.  Malatelli  fut  chargé  à Ion  retour  par 
Adrien  Baglioni,  qu’il  rencontra.  Nos  troupes  prirent  Richard  Mazza- 
tollo , dont  le  cheval  fut  tué  fous  lui , fie  Antoine- Marie  de  Peroufe,  Capi- 
taine d’Infântciie. 

Apres  la  prife  de  Mafia,  Gavorano  fut  rendu,  à la  première  fommatlon, 
par  le  Lieutenant  de  Maherbal  des  Urfins.  On  mit  dans  la  place  Jaques 
Malatelli  avec  une  compagnie  d’infanterie,  fie  Alexandre  Bellincini  avec 
un  efeadron  de  Cavalerie,  ce  qui  fuffifoit  pour  fe  délèndre  contre  nos  trou- 
pes , qui  croient  à Scarlino , où  Strozzi  avoit  auparavant  envoyé  Charles 
Caraffe  , pour  fortifier  fie  défendre  la  place.  11  ne  rclloit  plus  à prendre 
que  Crevoli , apartenant  à l’Archévéque  de  Siene.  Ce  chatcau  étoit  fur 
le  chemin  de  Siene  à Montalcino,  à une  dillance  égale  de  ces  deux  places, 
fie  nous  fervoit  de  retraite.  Strozzi  en  connoiflant  l’importance,  l’avoit 
fait  fortifier  par  le  Comte  Jules  de  Tienc  , fie  y avoit  mis  trois  compa- 

fnies  d’Infânterie.  A la  follicitation  du  Duc  de  Florence,  le  Marquis  de 
larignan  ayant  laific  dans  le  camp  Chiapino  Vitelli,  pour  y commander 
en  fa  place,  alla  attaquer  ce  château  avec  huit  cens  Efpagnols  fie  deux  mil- 
le Allemans.  C’étoit  au  mois  de  Novembre  j tous  les  chemins  étoient 
rompus , fie  il  étoit  fort  difficile  de  voiturcr  le  canon.  On  parvint  néan- 
moins à tranfporter  huit  pièces  de  gros  canon  , 8c  quatre  moindres}  le 
Comte  de  Tienc  refufa  d’abord  de  fc  rendre}  mais  apres  que  la  place  eût 
été  battue  pendant  deux  jours,  il  fut  moins  fier,  fie  le  rendit  à difcrétion. 
Notre  garnifon,  au  nombre  de  trois  cens  hommes,  fortit  fans  armes } le 
Comte  fut  fait  prifonnicr,  la  place  fut  abandonnée  aux  foldats,*fic  on  con- 
ferva  les  vivres  pour  l’ufage  de  l’armée.  Le  Marquis  laifia  dans  le  château 
Albert  Angiolini , avec  une  compagnie  d’infanterie ,.  8c  s’en  retourna  au 
camp. 

Après  la  prife  de  Gavorano,  Charles  de  Gonzague  avoit  reçu  à compo- 
lition  Gavi,,fic  ayant  renvoyé  i Piombino  une  partie  de  l’Anillcric  avec  les 
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Hrvfi  II.  Allcinans  Scies  Efpagnols,  il  étoit  aile  rejoindre  le  Marquis  de  Marignan. 
iff4.  Cependant  la  guerre  étant  finie  dans  les  Pais-bas  Se  dans  le  Piémotu,  le' 
bruit  fc  répandit  que  le  Roi  devoit  bien-tôt  envoyer  du  fecours  dans  laTof- 
cane.  Colmc  , ennuyé  d’une  fi  longue  guerre  , crut  qu’il  fâloit  le  préve- 
nir , en  fail'ant  un  dernier  elFort  contre  la  ville  de  Sicne,  pour  lors  réduite 
.1  rc.Ntrêmité  , Se  près  de  l'uccomber.  11  fe  plaignit  aux  miniftres  de  l’Em- 
pereur des  longueurs  afiêâées  du  Marquis  de  Marigtun,  & les  engagea  à 
le  prefier,  par  la  crainte  de  l’indignation  de  l’Empereur,  Se  pardespr^ef. 
les  avar.tagcufcs,  à le  faire  agir  avec  plus  d’ardeur.  On  fit  avancer  l’armée. 
Le  Marquis  de  Marignan  s’etoit  logé  à Montcccbio,  à trois  milles  de  Sie- 
nc  , Se  ayant  fait  revenir  des  lieux  voifins  la  garnifon  Italienne,  Se 
mis  en  fa  place  des  Efpagnols , il  avoit  fait  fortifier  avec  foin  le  cou- 
vent des  Chartreux  j il  avoit  auilî  fait  boucher  les  chemins  par  les  païfans 
Se  avoit  ferre  la  ville  de  plus  prés,  en  défendant  fur  peine  de  la  vie  de  por- 
ter des  vivres  aux  afliéges.  On  avoit  meme  pendu  pour  ce  fujet  pluMm 
païlans,  par  les  ordres  deChiapino  Vitelli , chargé  d’empéchcr  tout  tranf- 
purt  dans  la  ville.  Apres  ces  punitions  exempQrcs,  perfonne  n’ofa  sIbs 
y rien  porter,  ce  qui  occafionna  une  grande  néceffité  aux  habitans.  Cepen- 
dant la  Cavalerie  commandée  par  Santa- fiore  étant  allée  à Buon-convento 
defeendit  par  le  Val  de  Chiana  avec  deux  mille  Allemans,  Se  arriva  pre^ 
miercment  à San-Chirico.  Santa-fiore  cm-oya  de-là  fommer  par  un  trom- 
pette les  habitans  de  Pienza  de  fe  rendre.  Ils  lui  envoyèrent  des  députés 
Se  le  rendirent  vie  6c  bagues  fauves.  Le  gouvernement  de  cette  place  fut 
donné  à Jean-Bâtified’Arezzo.  ) iw 

Santa-fiore  prit  enfuite  Se  pilla  Chianciana,  place  forte  par  fa  fitutdon 
d’ou,  apres  quelque  réfifiance,  nos  troupes  fortirent  par  une  fitufic  porte* 
Comme  il  alloit  de-là  à Sarteano,  ou  Sartegna,  il  reçut  un  contre-ordre  du 
Marquis  de  Marignan,  & vint  à Montepulciano,  où  il  fe  munit detrois(tI 
pièces  de  canon,  & encore  de  huit  autres.  Tandisqu’onlesmettoitfur leurs 
aflFuis,  & qu’on  les  conduifoit  avec  peine,  à caufe  de  la  neige  qui  couvroit 
les  chemins,  il  alla  avec  cent  Moufquetai res  à Cafielluccio,  d’oùnostrou- 
pes  le  retirèrent  : cette  place , fituée  dans  les  montagnes  voifines  de  Sar^ 
tcano,  lui  fut  aufli-tôc  ouverte.  En  même  temsTcan-André  Doria 
qu’ André  Doria  envoyoit  félon  fa  promefle,  & Bernardin  de  Mendoza  ar- 
rivèrent à Livourne,  avec  vingt  cino  galeies.  Ils  commencèrent  à mettre 
des  vivres  dans  I Ortïitcllo , & fe  dilpoferent  à attaquer  nos  troupes  qui 
étoient  fur  la  côte  de  la  mer.  Cofme  avoit  fur-tout  en  vûë  Caflrglione  ddla 
Pefeaja  , parce  que  fa  prife  fourniflbit  les  moyens  d’inquiéter  beaucoup 
Giofictto,  où  il  y avoit  garnifon  Françoife.  Quant  à Porto- Ercole,  on  ne 
s’étoit  pas  foucié  de  l’alliéger,  comme  on  l’avoit  réfolu,  6c  on  avoit  fîit 
revenir  les  troupes  dans  le  camp.  On  communiqua  le  deflein  de  l’expédi- 
tion à la  garnilon  Efpagnolcd’Orbitello,  fans  laquelle  on  ne  pouvoir  rien 
faire)  mais  elle  rcfufa  de  marcher,  fi  on  ne  lui  diftribuoit  fa  paye.  Ce  qui 
fit  que  les  Chefs  en  demcurcrcnt-là  j & que  contens  de  prendre  Telamonc, 
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où  il  y avoit  environ  quarante  François,  ils  ne  firent  rien  de  plus  confîdc- 
rable  , fi  ce  n’cll  qu’ils  demturcrcnt  long-tcms  ancres  dans  le  canal  qui 
mené  à Piombino,  pour  s’oppofer  à nos  troupes,  en  cas  qu’elles  voulull'cnt 
s’avancer  de  ce  côté-là. 

Cependant  la  difette  étoit  fi  grande  dans  la  ville  de  Sienc , qu’on  ne 
dillribuoit  par  jour  à chaque  perlonne  que  neuf  onces  de  pain:  mais  l’amour 
de  la  liberté,  plus  fort  que  le  fentiment  de  la  mifere,  foutenoit  les  Sienois 
dans  la  courageufe  réfolution  de  fouffnr  les  plus  grands  malheurs , plutôt 
que  de  fe  rendre  à l’ennemi,  tant  qu’ils  auroient  quelque  efpérancc  de  fe- 
cours.  Les  Minifires  du  Roi  en  Italie  ne  cefibient  de  leur  en  promettre, 
& les  encourageoient  par  cette  efpérance.  Cependant  Cofroe , informé  de 
la  fituation  de  Siene,  épuife  d’ailleurs  par  les  fraix  excefiifs  d’une  fi  longue 
guerre,  écrivit  à Manriquez,  qu’il  prelTât  le  Marquis  de  Marignan,  6c  lui 
montrât  les  lettres  de  l’Empereur,  par  lefquelles  Sa  Majellé  Impériale  té- 
moignoit  le  peu  de  fatisfitébion  qu’elle  avoit  de  la  durée  du  fiége,  6c  ordon- 
noit  qu’on  donnât  au  plutôt  un  aflaut  général  à la  place  réduite  à l'extré- 
mité. On  prépara  donc  l’Artillerie  pour  forcer  enfin  la  ville  de  fe  rendre. 
Mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  tenter  une  efcaladc.  On  choifit  la 
nuit  de  Noël  pour  l’execution  de  ce  projet.  A une  heure  apres  minuit,  les 
Efpagnols  6c  les  Allemans  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  fait  venir 
de  Munillcro , furent  commandes  pour  planter  les  échelles  du  côté  de  la 
citadelle,  6c  Jean-François  Comte  de  Bagno,  eut  ordre  aufll d’efcalader 
du  côté  de  la  porte  Camollia,  avec  les  Italiens  qu’il  avoit  tirés  du  fort  qui 
étoit  vis-à-vis.  Il  y avoit  pour  lors  en  faébion  une  compagnie  d’infanterie 
Françoilc  à la  porte  Camollia,  6c  une  autre  de  Sienois  dans  le  fimxbourg 
voifin.  Les  AUemans  gordoient  la  citadelle,  6c  il  y avoit  encore  prèsde-la 
une  compagnie  de  Sienois. 

Montluc,  qui  fe  défioit  de  la  vigilance  des  Allemans,  étoit  convenu  a- 
vec  Reckrod,  qu’en  cas  de  furprife,  ceux-ci  recevroient  les  Sienois 
qui  viendroient  au  Ibcours.  Cependant  on  commence  l’efcalade  •,  le  foldat 
s'efforce  de  monter,  mais  avec  peine  , parce  que  les  échelles  étoient  trop 
courtes.  Quelques-uns  néanmoins  parviennent  jufqu’au  haut  de  la  muraille 
& entrent  dans  la  ville.  Les  Allemans  qui  étoient  de  garde,  au  lieu  de  s’op- 
pofer  à l’ennemi , tournent  leurs  armes  contre  les  habitans  qui  viennent  à 
leur  recours,  6c  ne  tardent  pas  à abandonner  leur  polie.  Les  Sienois  pren-  ' 
nent  leur  place.  L’idée  de  leur  liberté  , qu’on  va  leur  ravir , redouble 
leur  ardeur  : ils  donnent  avec  fureur  fur  l’ennemi , 6c  enfin  le  repouflenr 
avec  perte  de  quelques  Officiers.  Le  péril  fut  plus  grand  à la  pone  Ca- 
mollia. Comme  on  avoit  tenté  d’efcalader  la  ville  par  trois  endroits , la  ' 
compagnie  d’ Albert-Pape  de  S.  Auban  , qui  étoit  pour  lors  dans  fa  mai- 
fon,  n’etant  commandée  que  par  fon  Lieutenant,  abandonna  fbn  polie,  6c  > 
prit  la  fuite.  Quatre  foldats  qui  étoient  dans  une  tour  près  de-là,  voyant 
fuir  la  garde  de  la  porte  Camollia , trois  d’entr’eux  defeendirent  6c  prirent 
la  fuite,  6c  le  quatrième  tendant  la  main  à l’ennemi,  le  reçut  fur  la  muraille. 
Les  affiégeans  maîtres  de  la  porte  6c  de  la  tour  de  Camollia  avoient  encore 
à s’emparer  du  fâuxbourg  où  les  Sienois  étoient  de  garde.  Ils  le  tentèrent , 
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A N D I S que  nous  faifions  la  guerre  fi  malheureufement 
en  Tofeane,  le  Capitaine  la  Chambre,  qui  defendoit  a- 
vec  environ  cinquante  hommes  le  château  de  Corte,  fi- 
tué  dans  l'IIle  de  Corfe,  & bâti  fur  un  rocher  efearpe 
& prefqu’inacceffible,  s’en  fit  defeendre  avec  une  corde, 
par  une  porte  de  derrière,  à l’arrivée  de  l’ennemi,  à qui 
il  livra  la  place  au  commencement  du  mois  de  Juin  , 
pour  très-peu  de  chofe.  Mais  depuis , ayant  été  arrêté  à 
Marfeille  avec  dix  de  fes  amis,  qui  en  rejetterent  la  faute  fur  lui , il  fut 
pendu.  De  Thermes  jugeant  qu’jl  étoit  nécelîaire  de  reprendre  ce  châ- 
teau, à caufe  de  fa  fitùation  au  milieu  de  l’Ille,  Sc  qu’il  ialoit  abfolument 
pafler  par-là, pour  aller  de  quelque  côté  que  ce  fût, s’en  approcha  avec  fon 
armée  au  mois  d’Août.  Les  ailiégés  s’étant  défendus  julqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre,  firent  une  fortic.  Mais  San-Pietro  d’Ornano  efe  Corfe  les  repoufla 
avec  cent  hommes  feulement,  Sc  quelques  infulaires  de  fes  amis  : 11  en  tua 
même  un  grand  nombre,  en  mit  trois  cens  en  déroute  , & en  fit  plus  de 
cent  prifonnien.  La  jqye  de  ce  fuccés  fut  néanmoins  diminuée  par  u blef- 
fiire  dangereufe  que  irOmano  avoit  reçue  i la  cuilTc.  Enfin  l’eau,  qui 
pendant  l’été  efl  très-rare  dans  ces  lieux  , manquant  aux  affiégés,  & les 
mettant  hon  d’état  de  réfificr  plus  long-tems,  les  garnifons  de  Ballia  éc  de 
Calvi  fongerent  à leur  envoyer  du  fecours  lorsqu’ils  étoient  fur  le  point  de 
fe  rendre,  & arrivèrent  à Corte  avec  quatorte  compagnies. 

De  Thermes,  informé  de  leur  deflein , fit  un  détachement  de  mille  fan- 
taffins,  qu’il  choifit  entre  toute  fon  armée,  Sc  qu’il  mit  fous  le  comman- 
dement ne  Jaques-Mario  de  Santa-fiorc  ^i).  D’Omano,  quoiqu’eacore 
incommodé  de  fa  blcffure  , voulut  aller  à cette  expédition,  Sc  leva  pour 
cet  effet  mille  infulaires,  qui  prirent  de  hon  coeur  les  armes,  à caufe  ne  la 
haine  qu'ils  avoient  pour  les  Génois.  De  Thermes  partit  avec  fa  troupes 
& quelques  cavaliers}  & ayant  reconnu  que  les  ennemis,  qui  n’étoient  é- 
loignés  que  de  deux  milles,  épouvantés  de  l’arrivée  des  nôtres, fe  rctiroient, 
il  envoya  apres  eux  Simon  Grand  & Motet , chacun  avec  utK  compagnie 
Sc  quelques  cavaliers , pour  les  charger  en  queue.  Santa-fiore  ayant  pria 
un  autre  chemin  avec  le  refte  de  fes  troupes , & fait  le  tour  d’une  monta- 
gne tres-efearpée  ( où  cft  fitué  le  bourg  de  Cafa  Nova  ) laquelle  avoit  trois 
milles  d’étendue,  les  atteignit  au  pied  de  cette  montagne,  dans  un  che- 
min où  ils  ne  pouvoient  marcher  qu’un  à un.  Ce  fut  en  cet  endroit  que 
nos  gens,  apres  deux  jours  de  marche,  livrèrent  le  combat  aux  ennemis 
épuifés  par  la  fatigue  Sc  la  faim,8c  les  obligèrent  à fe  rendre,  après  en  avoir 
tué  environ  foixante:  Santa-fiore,  leur  Chef,  y perdit  la  vie.  Enfuite, 
on  traita  avec  eux  aux  conditions  qu’ils  fortiroient  de  l’Iflc  , en  recevant 
chacun  un  écu  d’or.  Mais  avant  de  les  faire  embarquer  ^ on  les  fit  pafler 
devant  les  afliéges , afin  que  fe  voyant  privés  de  toute  efperance  de  recevoir 
du  fecours,  ils  fe  rendiflent  plus  vite.  Ils  le  firent  fur  le  champ , Sc  ob- 

lin- 


(i)  Les  François  le  nomment  de  Ste.  F!ear. 


• D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  XV.  199 

tinrent  vie  & bagues  fauves.  Le  château  de  Corte  étant  repris,  on  envoya  Hima.  II. 
nos  troupes  en  quartier  d’hyver.  Cependant  Ferdinand  de  Gonzague  fai-  *fr4’ 
foit,  fans  perdre  de  tems,  fortifier  dans  le  Piémont  Valfenicres , où  il  a- 
voit  mis  pour  Gouverneur  Alvaro  de  Sandc , Efpagnol , Capitaine  d’un  rare 
mérite.  Les  Biragucs  de  leur  côté  tentèrent , mais  en  vain,  de  fe  rendre 
maîtres  de  Vulpiano  , où  commandoit  Céfar  Maggi,  Officier  très- vigi- 
lant. 

On  aceufoit  depuis  long-tcms  Ferdinand  de  Gonzague  auprès  de  l’Em-  Aceufa- 
pereur,  de  ne  fuivre  en  tout  que  le  confeil  de  lès  amis,  gens  très-avares,  & 1'°"*  * 
de  n’avoir  que  du  mépris  pour  les  Magiftrats  des  villes , « pour  tous  les  Mi-  comre 
nifircs  de  l’Empereur  en  Italie.  On  difoit,  que  la  conduite  de  ce  Gouver-  Gonzague, 
neur  étoit  caufe  que  le  foldat  mal  payé  devenoit  infolent,  & à charge  à la 
Province;  que  la  puiflance  des  François  s’augmentoit  de  jour  en  jour,  8c 
que  tant  qu’il  n’y  auroit  point  d'argent , & que  Gonzague  feroit  à la  tète 
des  affaires  dans  le  Milanez  , il  feroit  impoffible  de  s’oppofer  aux  efforts  de 
l’ennemi.  L’Empereur,  qui  étoit  naturellement  défiant,  avoit  encore  d’au- 
tres fii^ets  plus  preffans  d’etre  mécontent  de  Gonzague,  à qui  on  imputoit 
des  vues  contraires  à la  fidélité  d’un  fujet.  On  lui  infinuoit  que  c’étoit 
fort  mal  à propos  8c  contre  toutes  les  réglés  de  la  prudence , qu’on  lui  a- 
voit  confie  le  commandement  abfolu  des  armes  en  Italie , puifqu’il  étoit 
Italien  , 8c  qu’il  étoit  attaché,  foit  par  des  traités,  foit  par  le  fang,  à tous 
les  Princes  8c  à toutes  les  Républiques  d’Italie.  On  concluoit  que  Gonza- 

fue  fongeoit  à fe  rendre  maître  du  Milanez  après  fa  mort,  8c  que  c’étoit 
ans  cette  vue  qu’il  avoit  formé  une  liaifon  fi  étroite  avec  le  Sénat  de  Ve- 
nife  5c  le  Duc  de  Ferrare,  8c  qu’il  avoit  fait  fortifier  Milan  , contre 
le  fentiment  de  tout  le  monde,  pour  fie  défendre  dans  la  fuite  contre  la  gar- 
nifon  du  château,  dont  il  ne  pouvoir  alors  fe  rendre  le  maître:  on  préten- 
doit,  que  dans  le  tems  que  tout  étoit  tranquille  en  Italie  , il  avoit  engagé 
mal  â propos  l’Empereur  à déclarer  la  guerre  aux  Parmefans , afin  d’avoir 
fcul  le  commandement  des  troupes.  On  difoit  auffi , que  d’intelligence 
avec  le  Cardinal  Hercule  de  Mantouë  fon  frere,  8c  parent  du  Duc  de  Fer- 
rare,  il  avoit  fait  fes  efforts  pour  élever  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  le  Cardi- 
nal Salviati,  qui  s’etoit  toujours  déclaré  contre  l’Empereur,  afin  qu’après 
l’avoir  fi  étroitement  obligé,  il  le  trouvât  dans  la  fuite  plus  porté  à favorilcr 
fes  deffeins.  Ceux  de  fon  parti  publioicnt  dans  toute  la  ville,  qu’il  étoit 
proche  parent  du  dernier  Duc  François  Sforze  II.  Enfin,  il  paroificHt 
d’autant  plus  fufpeék , qu’étant  vigilant,  attentif,  8c  fort  expérimenté 
dans  les  affaires , il  les  ncgligeoit  entièrement.  On  ajoûtoit  que  l’Empe- 
reur,qui  n’ignoroit  pas  que  les  troubles  arrivés  en  Italie  avoienteudescom- 
mencemens  Ibien  plus  fbiblcs,  devoit  confiderer  férieufement  à quoi  tout 
cela  tendoit.  Jean  de  Luna, Gouverneur  du  château  de  Milan,  étant  allé, à 
fon  occafion , à la  Cour  de  l’Empereur  l’année  précédente,  avoit  expofé  en 
détail  tout  ce  qui  fe  paffoit  alors,  à l’Evéquc  d’Arras;  ravi  de  fiitisfiiire  par- 
la fa  haine  particulière  pour  Gonzague,  ou  de  féconder  celle  des  Efp^nols. 

Il  perfuada  même  à l’Evéque  d’Arras,  par  les  témoi^ages  qu’il  lui  m voir 
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du  Sénat  de  Milan,  que  quoiqu’il  eût  toûjours  été  ami  de  Gonzr^iK,  les 
choies  n’en  étoient  pas  moins  fur  le  pied  qu’il  lui  avoir  dit. 

Au  relie,  Gonzague  exaétement  informé  de  tout  ce  qui  le  paflbit,  aroit 
fouvent  porté  Tes  plaintes  à l’Empereur,  des  calomnies  dont  on  vouloir  le 
noircir.  Mais  voyant  que  ce  Prince  pcnchoit  du  côté  de  fes  ennemis , il 
écrivit  plulieurs  lois  au  Roi  Philippe,  dont  il  croyoit  avoir  mérite  les 
bonnes  grâces , pour  l’engager  à prendre  fa  défenfe,  & à le  protéger  au- 
près de  l’Empereur.  Philippe  lui  ht  une  réponfe  pleine  de  bonté  & d’af- 
feâion.  Pour  exeufer  Ton  pere,  qui  croit  accablé  d’affaires,  & que  l’âge 
rendoit  de  mauvaife  humeur,  il  le  donnoitpour  exemple,  en  lui  iaif.nt 
fentir , qu’il  avoir  été  lui-méme  très  long-tcms  en  Elpagnc  éloigné  des 
affaires , & fans  aucun  crédit.  Ruy-Gomez  de  Sylva,  premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  de  Philippe,  lui  écrivit  dans  les  mêmes  termes  , 
l’cxhona  â fupporter  Ton  fort  avec  patience,  & l’alTura  de  la  bienveillance 
de  Philippe.  Ces  chofes  fe  pafferent  dans  le  cours  des  trois  années  prece- 
dentes. Ënhn,  l’Empereur,  qui  avoit  lon^-tcms  diffimulé,  réfolutderap- 
peller  Gonzague  du  Milanez  J non  qu’il  lut  touché  des  plaintes  que  l’on 
tbrmoit  tous  Tes  jours  contre  lui  % mais  à caufe  des  heureux  luccès  des  Fran- 
çois dans  cette  punie  de  l’Italie.  Cependant,  ahn  que  le  rappel  de  ce  Gou- 
verneur eût  quelque  chofe  d’honoraole  pour  lui,  l’Empereur  lui  manda,  de 
fe  rendre  en  diligence  à fa  Cour,  parce  qu’il  avoit  une  affaire  de  grande 
imponance  â lui  communiquer.  Il  lui  orcionna  en  même  tems  de  laiher  le 
foin  des  affaires  au  Sénat  de  Milan  , & â François  Taverna  ^ Grand-Chance- 
lier, & celui  de  la  guerre  au  Marquis  de  Marignafi , ou  a Gomez-Suarez 
de  Figueroa,  depuis  long-tems  fon  Ambaffadeur  à Genes,  au  cas  que  la 
guerre  de  Siene  y retint  le  Marquis.  Auflî-tôt  après,  l’Empereur  lui 
écrivit  une  autre  lettre,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  de  venir  en  liticre,  h ht 
fantc  ne  lui  permettoit  pas  de  venir  à cheval , & où  il  lui  marquoit  expreh- 
fément,  que  rien  ne  devoir  l’empêcher  d’exécuter  fes  ordres,  lür  le  champ 
ÔC  fans  aucun  délai. 

Gonzague  ne  pouvant  différer  plus  long-tems , après  avoir  bien  fortifié 
Valfeniercs  (du  moins  comme  il  le  croyoit)  & remis  le  gouvernement  à 
Suarez  de  Figueroa , partit  â la  fin  du  mois  de  Mars.  Comme  il  eût  un 
fucccflcur  bien  différent  de  lui,  fa  réputation,  autrefois  fi  éclatante , mais 
dans  les  demieres  années  fi  obfcurcie,  reprit  en  quelque  forte  fon  premier 
luftre , par  la  comparaifon  que  l’on  fit  de  l’un  & de  l’autre.  Au  refte  on 
ne  devoit  pas  être  fort  étonné  que  Figueroa,  qui  avoit  toûjours  mené  une 
vie  oifive  oc  voluptueufe,  au  milieu  des  iêllins,  des  bals,  & des  fpeâacles, 
plus  recommandable  par  fa  naiffance  que  par  fa  valeur,  fût  peu  expérimenté 
aanslcmctierde  la  guerre, auquel  on  ne  l’avoit  appellé  que  dans  un  âge  allez 
avancé, Sc  lorfque  (on  corps  ctoit  déjà  ulc  par  les  débauches.  La  fbibleflè& 
l’indolence  de  ce  nouveau  Miniftre  firent  regretter  fon  prcdéceffeur,  non  feu- 
lement par  les  peuples  du  Milanez,  mais  encore  par  les  foldats,  qui  néan- 
moins avoient  détellé  Gonzague.  Après  fon  départ  on  envoya  à Milan 
Bernard  de  Bolea  , & François  Paceco,  qui  fut  fait  enfuite  Cardinal,  & 
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on  les  chargea  d’informer  contre  Gonzague  , accufé  de  s’étre  mal  com- 
porté dans  le  gouvernement  de  cette  Province.  L’aââirc  fut  foigneufe- 
ment  examinée,  & on  cn^t  le  rapport  à l’Empereur.  Par  cette  informa- 
tion Gonzague  ne  fut  ni  condamné  ni  abl'ous,  & fans  être  déchargé  des 
aceufations  intentées  contre  lui,  il  fut  mis  honnêtement  hors  de  procès. 

Cependant  le  Maréchal  de  BrilTac  faifoit  tous  Tes  ciforts  pour  empêcher 
que  l’on  ne  fortifiât  Valfcnieres,  & pour  le  rendre  maître  par  la  famine  de 
cette  place,  qui  nuifoit  beaucoup  à les  entreprifes  : il  en  avoit  déjà  formé 
le  fiége  depuis  quelque  tems.  Figueroa  fit  venir  Maggi,  pour  lui  donner 
le  commandement  de  l’infautenci  il  fit  prendre  les  devants  à JeanGuevara 
avec  de  la  Cavalerie , & enfuite  il  fc  tranfporta  lui-même  de  ce  eôcé-là. 
Nos  troupes  s’étant  emparées  des  détroits,  dreflerent  des  embufeades  dans 
le  chemin  par  où  l’ennemi  devoit  nécefTairement  pafTer.  Mais  Maggi , 
Officier  vigilant,  qui  d’ailleurs  connoifToit  parfaitement  le  païs,  fit  tant 
de  diligence,  qu’il  précéda  la  Motte-Gondrin , que  BrifTac  avoit  envoyé 
pourgarder  lesdefilés.  Quelques  jours  apres, Code, CorotedelaTrinité,s’cm- 
para  de  Sommerive  (i),  quin’étoit  éloignécdeVallênieresqucdetrois  milles. 
A cette  nouvelle,  BriU'ac  parut  fans  perdre  de  tems  avec  Tes  troupes  , pour 
reprendre  cette  place , qui,  quoique  très-peu  fomfiée,  avoit  donné  cepen- 
dant beaucoup  de  peine  a ceux  qui  l’affiégcoient.  Pendant  l’abfencedc  ce  Gé- 
néral,de  Sandc  fort  it  de  ce  fort,  & s’em  para  d’une  place  voifinc  que  notre  garni- 
fon  occupoit)  ccntde  nosfoldats  y furent  tués,  & le  relie  futfâitprifonnier. 

Le  Comte  de  la  Trinité  partit  fur  le  champ  deChierafeo,  avec  un  grand 
nombre  de  bêtes  de  fomme  , chargées  de  farine , & entra  de  nuit  dans  V al- 
fenieres.  Ce  fjesmurs  donna  aux  affiégés  le  mc^n  de  fubfiftcr,  & de  fou- 
tenir  le  fiége  qnelques  jours  déplus.  Peu  de  tems  après,  Figueroa  reçût  un 
détachement  de  fix  mille  Allemans,  dont  une  panie  avoit  été  envoyée  de 
Genes , apres  le  départ  de  l'armée  navale  des  Turcs  8c  la  journée  de  Mar- 
ciano  } 6c  dont  l’autre  partie  étoit  nouvellement  arrivée  de  Trente:  outre 
cela  il  prit  avec  lui  les  Efpagnols  8c  les  Italiens  qui  venoient  de  faire  la 
guerre  en  Tofeane,  8c  raflcmbla  â Alli  une  armée  fi  nombreufe,  que  Brif- 
lac  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  Sur  ces  entrefaites,  Figueroa  ayant  ^t 
charger  à villcfranchc , fur  une  nombreufe  quantité  de  charettes,  des  vi- 
vres 6c  d’autres  munitions  de  guerre,  eût  foin  de  les  faire  conduire  au  plu- 
tôt à Valfènieres.  Tandis  que  ces  troupes  étoienten  campagne,  elles  li- 
vrèrent quelques  combats  aux  nôtres,  qui  fâifoient  de  frequentes  fortics  de 
San-Damiano,  de  Polerino  ou  Pocrino,  8c  des  autres  places  voifînes.  Mais 
l’ennemi  s’étant  retiré  , BrifTac  rafTembla  fon  armée,  8c  fc  rendit  maître 
de  San  Salvadorc  , 8c  d’une  grande  partie  des  autres  places.  Figueroaétoit 
alors  avec  Maggi  à Valenza  fur  le  Pô,  ville  commode  parla  fitiution, 
mais  très-peu  fortifiée.  Il  avoit  avec  lui  une  gamifon  Allemande,  qu’il 
plaça,  en  partie  hors  de  la  ville,  8c  en  partie  auprès  du  fleuve.  Maggi  qui 
fçavoit  que  BrifTac  étoit  en  chemin  avec  une  nombreufe  armée,  demandoit 
avec  inflancc  que  Ton  fortifiât  Valenza,  8c  qu’on  envoyât  promptement  de 
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Sartirana  Emanuel  de  Luna  avec  fei  troupes  Erpagnolea.  A peine  le  vieux 
Gouverneur,  qui  ne  fc  mettoit  en  peine  de  rien,  eut-il  accordé  à Maggi  la 
fécondé  chofe  qu'il  demandoit , qu'aulli-tôt  BrilTac  arriva.  11  tint  confeil 
fur  le  champ  avec  Alvaro  de  Sande  & Emanuel  de  Luna,  fur  le  partiqu'il 
y avoit  à prendre  j le  réfultat  fut  de  fortir  promptement  avec  lagamilon, 
de  peur  d’étre  pris  honteufement  avec  la  place. 

Maggi,  qui  prevoyoit  qu'apres  avoir  livre  quelque  combat,  il  pourroit 
le  voir  contraint  de  le  réfugier  dans  la  ville,  où  il  craignoit  de  périr  avec 
tous  lès  gens,  C,  comme  il  arrive  ordinairement,  ils  y rentroient  en  déf- 
ordre  , ordonna  à Padouano  da  Lcccio  , brave  foldat , qu'au  cas  que  la 
choie  arrivât  ainlï , il  eût  foin  de  tenir  ouverte  en  deux  endroits  la  îbrte- 
reffe  du  côté  de  Baflignano,  afin  de  pouvoir  y entrer  fans  confufion.  Ce 
Général  fgachant  que  l'armée  de  l'Empereur  etoit  plus  foible  que  celle  du 
Roi  , vint  fondre  fur  nous  avec  des  troupes  d’infanterie,  choiucs  entre  les 
Allemans , les  Italiens  & les  Efpagnols,  & fit  dire  en  même  tems  à Figue- 
roa , qui  combattoit  contre  nous  avec  peu  de  fuccès,  de  fe  retirer  dans  la 
citadelle  dont  on  avoit  fait  ouvrir  deux  portes  ; ce  qu’il  fit  aufli-tôt  fifii 
danger  & en  bon  ordre  : peu  après,  Maggi  fc  retira  aulfi  peu-à-peu  ivét 
Jean-François  San-Severino.  Briflac,  apres  un  combat  meurtrier,  s’étant 
un  peu  éloigné,  fans  pourtant  abandonner  fon  delTcin , San-Severino  fit 
rompre  le  pont  de  la  Bormia  par  ordre  de  Maggi.  Les  ennemis  firent  un 
retranchement  vis-à-vis  la  citadelle,  gardée  par  Emanuel  de  Luna,  & par 
ce  moyen  ils  ôterent  aux  François  l’efpérance  de  pouvoir  réüllir  dans  leurs 
projets.  Alors  Briflac  fit  prerwre  une  autre  route  à fon  armée,  attaqua 
quelques  places  de  peu  d’importance,  8c  prit  entre  autres  Spino  8c  Ponzo- 
nc  villes  fortifiées. 

Cependant  Figueroa  envoya  dans  la  Lomelline  8c  dans  le  territoire  de 
Pavic  le  Comte  François  de  Landriano  , avec  environ  fix  cens  cavaliers 
Allemans , pour  arrêter  de  ce  côté-là  les  courfes  que  pourroient  y fai- 
re nos  troupes.  Notre  armée  s’étant  emparée  prelque  de  tout  le 
pais  des  Langhes , les  Impériaux  appréhendèrent  la  defcâion  de  la  ville 
d’Aqui  dans  le  Montferrat , dont  les  citoyens  paroiflbient  pancher  pour 
le  parti  François,  8c  dont  il  y avoit  lieu  de  foupçonner  la  fidelité.  Maggi 

Lalla  avec  les  regimens  Allemans  8c  Italiens , commandés  par  Albcrico 
odrone  8c  San-Severino.  Les  citoyens  il’Aqui  ne  voulurent  pas  d’abord 
le’rccevoir  , parce  qu’ils  s’étoient  apperçûs  que  ce  Général  étoit  un  peu 
en  colere.  Maggi,  fans  perdre  de  tems,  fit  approcher  le  canon > alors  on 
le  reçût  dans  la  ville,  apres  un  accommodement  qui  fut  le  fruit  de  la  mé- 
diation de  Lodrone.  11  pafl'a  enfuite  par  la  Bormia,  8c  prit  fans  coup  férir 
la  ville  de  Melazeno.  Dc-là  il  fit  avancer  fon  armée  vers  Ponzone.  Ayant 
trouvé  fur  fon  paflage  Cartofâ,  où  nous  avions  une  garnifon,  il  jugea  qu'il 
étoit  nécefl'aire  de  prendre  cette  place,  pour  venir  plus  facilement  à bout 
d’aflléger  Ponzone.  11  attaqua  donc  Cartofa:  les  habitans  ayant  refufé  de 
le  rendre,  il  fit  approcher  le  canon  qu'il  mit  dans  un  lieu  un  peu  éloigné, 
craignant  que,  s’il  le  mettoit  dans  la  plaine,  où  il  fembloit  qu’on  auroit 
pû  Te  placer  plus  avantageufement , les  François  venant  au  Iccours  de  la 
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place,  ne  fbndilTenc  fur  eux  du  haut  de  la  montagne , Sc  ne  leur  donnalTent 
beaucoup  de  peine.  La  tranchée  étant  enfin  ouvenc,  Cartofa  fe  rendit , 
& on  prit  en  même  tems  plufieurs  petites  places,  enforte  qu’il  ne  refioie 
plus  que  Ponzone.  Maggi  ayant  attaque  cette  ville,  reconnut  que  Ton  cn- 
treprüe  étoit  plus  difficile  qu’il  ne  le  l’ctoit  imagine  , tant  à caufe  de  la 
mauvaife  faifon  qui  approchoit,  qu'à  caufe  de  la  grande  quantité  de  neiges 
qui  fc  trouvoit  déjà  dans  ces  endroits  prefque  tous  montagneux.  Ces  cir* 
confiances  le  déterminèrent  à retourner  à Cafal , afin  d’y  voir  Figueroa  , 
apres  avoir  conféré  avec  Lodrone  Sc  San-Severino. 

Maggi  avoit  fouvent  averti  Figueroa  de  veiller  fur  Cafal  > il  lui  dit  qu’il 
avoit  remarqué  qu’on  n’y  fàifoit  prefque  jamais  de  garde  pendant  la  nuit , 
& que  lorfqu’on  la  faifoit,  c’écoit  avec  beaucoup  de  négligence.  11  ajouta 
qu’il  ctoit  ncccflaire  de  renforcer  la  garnifon  de  cette  ville , qui  étoit  fi 
proche  de  Verrue  & de  Monte-cefiino  , où  commandoient  les  Bira- 
gues  (i).  Capitaines  vigilans  & courageux.  Figueroa  lui  répondit,  que 
l’Empereur  lui  avoit  ordonné  de  n’impofer  aucune  charge  à cette  ville, 
dont  il  lui  avoit  confié  la  garde  Sc  le  foin.  Maggi  donna  les  mêmes  avis 
au  Comte  de  Valentia,  qui  commandoit  la  garnifon.  Et  quoiq^ue  celui-ci 
connût  bien  le  danger  qu’il  y avoit,  il  s’exciilâ  fur  le  petit  nombre  de  fol- 
dats  qu’il  avoit,  & fur  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  dernièrement  une  compagnie 
d’itabens.  Maggi  voyant  que  fes  avis  étoient  inutiles , obtint  fon  congé 
de  Fig«eroa,  8c  s’en  retourna  dans  fon  département  avec  Jean  Guevara}  il 
pada  par  Yvree,  où  commandoit  Moraicz,  il  en  vifiia  les  fortifications  & 
ditàce  Commandant  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  comme  s’il  eût  eu  un  prélâge 
du  péril  où  il  alloit  bien-tôt  être  expofé.  Cette  ville  efi  fituée  fur  la  Doi- 
rc  (z),  entre  des  montagnes  tres-efearpées  8c  inaccelfibles,  au  milieu  (f)  du 
petit  Sc  du  grand  Mont  S.  Bernard,  de  la  Colomne-jou  Sc  du  Mont- jou  , 
& un  peu  {dus  bas  que  la  ville  d’Aofie,  d’où  cette  plaine  a été  nommée  le 
Val  d’Aofte.  Moraicz  reçut  dédaigneufement  les  avis  de  Mag^i,  8c  en  fit 
peu  de  cas  ; il  lui  dit , qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  Yvree  de  la  part 
de  l’ennemi,  étant  lui-même  prêt  d'aller  au-devant.  Mais  bien-tôt  apres  le 
départ  de  Maggi  Sc  de  Guevara,  il  eut  lieu  de  fe  repentir  de  fa  fuffilance  : 
car  BrifTac  étant  arrivé  au  commencement  de  Décembre  avec  fon  armée , 
fit  dreficr  fes  batteries  vers  l’endroit  de  la  ville  qui  regarde  la  Doire , fur 
l’autre  bord  de  la  rivière.  On  envoya  aufll-tôt  le  Capitaine  André  de  Cor- 
reggio  pour  fecourir  la  place,  8c  M^gi  fit  partir  pour  le  même  fujet  le 
Comte  de  Carpegna  6c  le  Capitaine  Pagano.  Le  premier  fut  pris , mais 
l’autre  entra  dans  la  place  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Les 
François  firent  une  grande  brèche  aux  murailles,  qui  étoient  trcs-foibles 
du  coté  qu’ils  avoient  attaqué.  Moralez  rabattit  alors  beaucoup  de  fa  pré- 
fomption  8c  de  fon  orgueil , fur-tout  lorfqu’il  vit  que , quoique  déjà  au 

milieu 


(i)  En  Italien  Bira^hi. 

(1)  En  Italien  U Dcrt<t. 

(3)  Alfts  Graii  v Paniiu  dans  le  texte: 
Paemnt  le  nomment  à ptélcnt  le  grand  Mont 


S.  Bernard  îc  le  Monl-joo  : CràU  , le  petit 
Mont  S.  Bernard  U Colomnc-jou.  Il  n'elf 
pas  diffidle  de  taire  des  conjedlures  fut  leur 
ancien  nom  Grju  en  Pjcmju, 
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milieu  de  l’hyver,  on  pouvoit  néanmoins  paiTer  la  Doire  i gué,  ce  qu’il 
n'avoit  pas  cru.  Il  abandonna  donc  la.  ville  le  14.  dcDécet^re,  (ans  at- 
tendre l’aflaut,  & fe  retira  dans  le  château,  ou  cinq  jours  après,  à fa  hon- 
te & à celle  des  Efpagnols,  il  fut  obligé  de  capituler  Sc  d’accepter  les  con- 
ditions que  Briffac  lui  préferivit. 

La  pnfe  d’Yvrée  (avorifa  beaucoup  nos  entreprifes } car  par  ce  moyen 
les  troupa  auxiliaires  des  Suiflès  trouvèrent  de  ce  côté-là,  un  palTage  auiC 
commode  que  racourci , & pour  nous , noiu  eûmes  un  chemin  libre  pour 
faire  nos  courfes  dans  le  Milanez  & fur  les  terres  de  Pavie.  La  ville  de 
Biele  (i),  proche  la  rivicre  de  Sarno,  fe  rendit  apres  la  prife  d'Yvrée,  & 
tous  les  pcâiples  de  cette  contrée  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Roi. 
BrifTac  les  déchargea  de  la  moitié  du  tribut  qu’ils  payoient  à l’Empereur , 
afin  de  s’attirer  leur  affcâion}  enforte  que  de  vingt  mille  écus  qu'ils  étoient 
obligés  de  payer  auparavant , ils  n'en  donneraient  dorénavant  que  dix  mille 
au  Roi.  Le  château  de  Mazino,  quoiqu’extraordinairement  bien  fortifié , 
fut  obligé  de  fe  rendre,  apres  avoir  foutenu  l’efFort  du  canon  pendant  deux 
jours}  ce  qui  donna  lieu  à nos  troupes  de  (aire  de  plus  grandes  entrepri- 
les.  Enfin , les  foldats  de  Vulpiano  ayant  rompu  la  trêve , le  Comte 
de  la  Trinité  (ut  repou(Té  avec  perte,  dam  le  tems  qu’il  y vouloit  faire  en- 
trer des  vjvrcs. 

Le  Maréchal  de  Brillac , au  commencement  de  l’année  fuivante , prit 
Santia,  petit  bourg,  dont  la  finution  avantageufe  pouvoit  fervir  àrempé- 
cher  les  courfes  des  (oldats  de  Vulpiano,  de  Verceil  & de  Crefeentino.  En 
effet  la  place  de  Santia  étant  quarrée , on  avoit  (ait  faire  à chaque  angle  des 
bafiions,  qui,  par  les  foins  & les  travaux  des  Officiers  de  la  garnifon,  qui 
mirent  eux-mémes  la  main  à l’ouvrage,  furent  en  peu  de  tems  affez  élèves, 
(comme  l’expérience  nous  le  fit  bien-tôt  connoître)  pour  défendre  la  place 
contre  les  plus  grands  efforts  de  l’ennemi.  Deux  de  ces  bafiions  déficn- 
doient  la  porte  cm  milieu  qui  conduit  à Y vréc,  & les  deux  autres  celle  qui 
eft  vis-à-vis  San-Germano.  Comme  l’endroit  étoit  plus  long  que  large,  on 
fit  faire  un  foffé  en  dedans,  & on  joignit  de  chaque  côté  des  oaflions  avec 
des  levées  à égale  diflance,  & affez  éloignées  de  ces  bafiions , pour  empê- 
cher qu’on  ne  les  attaquât. 

Les  François  ayant  porté  plus  loin  leurs  armes,  mirent  fous  robéïffance 
du  Roi  la  ville  de  Crepacuore,  place  bien  fortifiée  &fituéc  dans  le  territoire 
de  Pavie. Peu  de  tems  après, Cafal- Saint-Vaz, fur  le  Pô, qui  cfi  aujourd’hui 
la  capitale  de  la  Principauté  de  Montferrat  (ville  confiderable  par  (es 
richeues  & par  la  nobleffe  de  quelques-uns  de  fes  citoyens  , dont  les  prin- 
cipales familles  font  celles  des  Comtes  de  (z)  San  Martino  (j)  ÔedeBian- 
drata)  fut  prife  par  un  firat^ême  de  Jaques  de  Salvaifon>  coup  auffi  heu- 
reux que  hardi.  Ce  Capitaine  étoit  de  Perigort  (4),  d’une  maifon  noble, 

mais 


(i^  en  Italien  U BitlU. 

(x)  On  lit  auiU  dans  les  éditions  de  Pa- 
tilTon  Se  de  Drouatt  Sjmtrmaturum , qui  fi- 
emüc  Sin-Gerœano.  P.D.o.f.d. 


(3)  Paradin,  au  lieu  de  San-Martino , met 
Saimt-Gttrti. 

(4I  Liiez  ; Ji  gliurey,  fuivant  l'édition 
de  Drouatt. 
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mais  pauvre.  Il  avoir  long-tems  appris  à faire  des  armes  avec  les  ctudians  Hcmm  n. 
en  Droit  de  la  célébré  Académie  de  T ouloufc  , d’où  il  s’étoit  etifùi  en  Ita-  i f f f • 
lie,  à caul'c  d’une  fort  mauvaife  aâion  qu’il  avoir  commilc.  Enfin  il  réiif- 
Ct  li  bien  par  fon  adrefle  &c  par  fa  valeur,  dans  le  Piémont,  où  étoit  pour 
lors  le  théâtre  de  la  guerre,  que  non  feulement  il  effaça  les  taches  de  la  vie 
pafféc,  mais  qu’il  fe  rendit  digne  de  polTcdcr  les  premiers  emplois  militai- 
res fous  les  yeux  des  Généraux.  Le  Maréchal  de  Briffac , qui  connoiffoit 
fon  génie  ii  fon  aéfivicé,  lui  confia  l’emploi  d’envoyer  & d’examiner  les 
efpions.  Dans  le  tems  que  Salvaifon  commandoit  dans  Verrue,  place  voi- 
finc  de  Cafal,  il  envoya  dans  cette  dernière  ville  un  efpion,  nommé  Fonta- 
role,  qui,  fous  prétexte  d’y  vendre  des  herbes,  y alloit  fouvent  pour  s’in- 
former de  tout,  & en  rendre  un  compte  exaéé  à fon  maître.  Mais  comme 
CCS  lortes  de  gens  prennent  tantôt  le  parti  de  l’un  , & tantôt  celui  de  l’au- 
tre, ôc  que  iouvent  ils  les  trahilTcnt  tous  les  deux  à la  fois,  Fontarole  ga- 
gna les  bonnes  grâces  des  Efpagnols  ; il  apprit  d’eux  l’état  de  la  place , 
quelles  étoient  les  fortifications,  la  manière  dont  ils  pofoient  les  fentinellesi 
enfin  il  s’inftruifit  du  caraftérc  de  Figueroa,  & de  celui  des  autres  Chefs. 

11  donna  aufli-tôt  avis  de  tout  cela  à Salvaifon,  qui,  apres  avoir  fçu  l’en- 
droit par  où  l’on  pouvoit  aifément  efcalader  les  murs  de  cette  place,  en 
parla  au  Maréchal,  & convint  avec  lui  d’attendre  pour  exécuter  fon  en- 
treprilc  jutqu’au  lo.  de  Mars,  jour  qu’on  avoit  choifi  pour  célébrer  les 
nôces  d’un  des  premiers  citoyens  de  la  ville.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que 
le  lervice  fe  failoit  dans  cette  place  avec  négligence  & fans  difeipline  , & 
qu'il  prévoyoït  bien  que  dans  cette  fête  le  vin  & le  jeu  dérangeroient  en- 
core plus  les  foldais  , il  jugea  qu’il  pourroit  aifément  ce  jour-là  venir  à 
bout  de  Ion  dcficin.  Mais  pour  ne  pas  fe  rendre  fulncéf , il  feignit  d’étre 
malade,  &c  envoya  chercher,  avec  la  permiflion  de  Figueroa,  des  Méde- 
cins à Cafal,  qui  arrivèrent  lur  la  fin  du  jour  à Verrue.  A leur  arrivée,  il 
les  fit  conduire  avec  beaucoup  de  pulitcflc  dans  une  auberge,  Sc  les  pria 
d’attendre  jufqu’au  lendemain,  s’exeufant  fur  le  fommcil  dont  il  feignoit 
d’être  accablé.  Le  Maréchal,  qui  étoit  pour  lors  occupé  à fortifier  San- 
tia,  lui  envoya  huit  cens  hommes  d’élite,  qu’il  devoit  fuivre  lui-même  peu 
après,  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Salvaifon  partit  avec  ccfecours  pour 
fe  rendre  à Cafal.  11  trouva  les  fentincllcs  endormies  & cnfcvelics  dans  le 
vin,  & efcalada  les  murs  à trois  heures  après  minuit  fans  aucun  obffacle. 

Ayant  pafTé  au  fil  de  l’épée  les  foldats  qui  formoient  les  premiers  corps  de  saint -Vai 
garde,  il  entra  dans  la  ville  avec  fes  troupes^  avant  que  la  garnifon,  qui  fe  prirc  par 
refl'entoit  encore  de  la  débauche  du  jour  precedent,  fût  éveillée.  Enfin,  Salvaifoa. 
s’étant  emparé  des  principales  rues  & de  la  place,  il  fit  fonner  un  grand 
nombre  de  trompettes  qu’il  avoit  fait  porter,  & fit  retentir  la  ville  deux 
fois  de  fuite  du  nom  de  France  , comme  fi  on  eut  déjà  ouvert  les 
portes  , & que  notre  armée  y fût  entrée.  Ce  bruit  effraya  tellement 
Figueroa  & Guevara  , qu’ils  fe  retirèrent  dans  le  château,  fans  pref- 
que  faire  de  réliftance.  Les  Allemans,  après  avoir  abandonné  la  vil- 
le, fe  retranchèrent  dans  une  tour,  qui  étoit  dans  l’enceinte  de  la  ville. 

Tome  II.  Q^q  Sal- 
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Sulviifon  s’ctant  rendu  maître  de  la  place,  & ayant  appris  que  le  Ma- 
réchal de  Biifl'ac  arrivoic  , attaqua  la  tour  l'.ms  perdre  de  tems.  Mais  nos 
foldats  ayant  donne  avec  trop  de  précipitation  , £c  les  Allcmans  fe  défen- 
dant d’abord  avec  un  grand  courage,  nous  perdimes  de  notre  côte  prés  de 
deux  cens  hommes.  Cependant  la  tour  fut  pril'c,  2c  on  y mall'acra  Jean- 
Bâtillc  de  Lodrone,  Colonel  des  Allcmans , avec  tous  ceux  qui  la  déf’en- 
düient } on  anicgca  enluite  le  château,  dcpours'û  prclqu'cnticremcnt  de 
vivres.  Car  tandis  que  le  Gouverneur,  que  Frédéric  Duc  de  Mantoué  y 
avoit  mis , y comraandoit  , les  Elpagnols  qui  gardoient  la  ville,  empé- 
choient  qu’on  ne  portât  des  vivres  datis  le  chàtc.iu , Sc  n’y  en  laiflbicnc 
guercs  entrer  que  pour  un  jour.  Figucroa  voyant  qu’on  ne  pouvoir  comp- 
ter l'ur  les  Allemans  qui  étoient  avec  lui,  & qu’il  n’avoitde  vivres  que  pour 
peu  de  jours , demanda  à capituler , éc  promit  que  11  on  ne  venoit  à fon 
iccours  dans  l’elpace  de  vingt  quatre  heures  , il  le  rctireroit  à condition 
qu’il  auroit  vie  & bagues  fauves.  Gonzague  alTure  que  ce  malheur  arriva 
par  la  trahifon  ou  par  la  négligence  de  Diego  d’Arbrizzo,  Secrétaire  de 
Figueroa,  qui  ne  l’informa  point  du  deffein  fe  François,  quoique  Maggi 
lui  eût  dépêche  un  homme  de  confiance  pour  l’en  avertir.  Je  crois  que 
cet  envoyé  étoit  Pierre  Piantanida,  homme  trés-habile  dans  les  fortifica- 
tions , qui  étoit  aufli  venu  pour  lui  parler  du  deflein  qu’on  avoit  de  pren- 
dre Turin  > comme  le  rapporte  Luc  Contile  dans  la  vie  de  Céfar  Mag- 

B' 

Cependant  le  Marquis  de  Marignan  voyant  que  la  rufe  ctoit  inutile  pour 
avancer  le  fiége  de  Sicne,  réfolut  d’en  venir  à la  force  ouverte.  Jean  Man- 
riquez  l’en  prefToit  de  la  part  de  l’Empereur,  fic  de  Philippe  Roi  d’Angle- 
terre, & Cofmc  l’y  excitoit  par  de  magnifiques  promeffes.  Pour  cet  effet 
ce  Duc  lui  envoya  vingt  huit  pièces  de  canon,  outre  celui  qui  étoit  dans 
le  camp.  Le  foin  de  cette  Artillerie  fut  confié  à Gabriel  Scrbellone  & à 
Jules  Alfani,  l’un  Sc  l’autre  fort  expérimentés.  Le  Marquis  ayant  bien 
examiné  la  fituation  de  la  ville  avec  Chiapino  Vitelli,  crut  qu’il  devoit 
drefler  fes  batteries  auprès  de  la  porte  Ovile,  du  côté  de  San-Francefeo. 
Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  dans  la  ville,  que  les  ennemis  fe  prépa- 
roient  à l’attaquer  de  toutes  leurs  forces,  & que  pour  ce  fujet  ils  avoient 
fait  venir  de  Florence  une  grande  quantité  de  gros  canon > la  terreur  s’em- 

fiara  de  tous  les  citoyens,  qui  s’affemblcrent  aufli-tôt  pour  délibérer,  fic 
içavoir  fi  le  bien  public  ne  demandoit  pas  qu’on  envoyât  plutôt  des  dépu- 
tés pour  traiter  avec  le  Marquis  de  Marignan,  que  d’attendre jufqu’a  la 
derniere  extrémité.  Jerome  .Spanocchi , fic  Barthelemi  Cavalcanti  ayant 
dit  à Montluc  que  la  plus  grande  partie  des  citoyens  étoient  d’avis  de  capi- 
tuler , il  tint  confeil  avec  Corneille  Bentivoglio,  8c  fit  aflcmbler  tous  les 
Capitaines  François,  Italiens  fic  Allemans.  (^oiqu’alors  Montluc,  dont 
la  fanté  n’étoit  pas  encore  rétablie , fût  obligé  de  garder  fa  chambre,  la 
tête  bien  envelopée  fic  le  corps  couvert  d’une  robe  doublée  de  peaux,  il 

fe 

fi)  On  a exprès  omis  de  traduire  en  ccl  félon  Pieae  du  Puy , clîcs  doivent  être 
endroit  deux  l^nct  du  texte , parce  que , effacées. 
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fc  revêtit  cependant  en  cette  occafion  d’un  habit  magnifique)  & (êmbla* 
ble  à un  jeune  homme , jaloux  de  fa  beauté  6c  de  fa  parure,  il  but  un  peu 
de  vin  Grec,  pour  paroitre  moins  pâle,  6c  fe  donner  de  la  couleur  ) 6c  en 
cet  état  il  parut  en  public  , 6c  rendit  par  fa  préfencc  le  courage  aux  Sie- 
nois,  alTemblés  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Mont- 
luc  par  un  difeours  fage  6c  véhément  fçut  les  détourner  d’un  deflein  audl 
honteux  que  pernicieux.  Il  fit  faire  ferment  une  fécondé  fois  à Reckrod  6c 
aux  autres  Généraux,  qu’ils  ex  poferoient  leur  vie,  6c  qu’ils  répandroientjuf- 
qu’à  la  demiere  goûte  de  leur  fang  pour  le  fervicc  du  Roi,  6c  pour  conferver 
la  République,  dont  le  Roi  avoit  entrons  la  defenfe.  Cela  fe  pall'aen  pré- 
fcnce  du  Chef  du  peuple,  des  12..  Confcillers,  6c  des  8.  CommUTaires 
chargés  des  affaires  de  la  guerre,  qui  tous  enfemble  formoient  le  Corps  de 
la  magiftrature  de  Siene.  Ambroife  Nuti  en  fit  aufli-tôt  fon  rapport  à la 
Nobleflc,  qui  en  témoigna  beaucoupdejoye. 

Ainfi,  après  avoir  ranimé  les  courages,  on  ne  penfa  plus  qu’à  la  fureté  de 
la  place.  On  la  divifa  donc  en  huit  quartiers  pour  la  fortifier  plus  facile- 
ment, 6c  on  les  diilribua  aux  huit  CoramifTaires,  pour  faire  faire  par  des 
gens  fidèles  le  dénombrement  exaéb  des  hommes , depuis  l’àge  de  douze 
ans  jufqu’â  foixante,  6c  des  femmes  depuis  douze  jufqu’à  cinquante,  afin 
de  les  employer  journellement  aux  fortifications.  On  les  obligea  d’ache- 
ter des  pelles,  des  bêches,  des  hottcc,  6c d'autres inflrumensnccciraires pour 
creufer  6c  tranfpiorter  les  terres.  Quant  à la  milice  de  la  ville,  Montluc 
fit  vingt  cinq  compagnies  de  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes , 6c  il  en  donna  le  commandement  à quatre  Gouverneurs  de 
la  ville  qu’il  inlfitua,  lefquels  feroient  fournis  aux  huit  Commiflàircs  de 
guerre)  Montluc,  lorfqu’il  feroit  néceflaire,  devoit  donner  fes  ordres  à cha- 
cun de  ceux-ci  en  particulier  , 6c  eux  à leurs  Lieutenans.  En  cas  qu’il 
falut  reparer  une  brèche  ou  quelque  autre  chofe , il  leur  ordonna  d’en  don- 
ner avis  au  Commandant  du  quartier,  ou  à un  des  Gouverneurs  de  la  ville, 
qui  auroit  foin  de  faire  avertir  les  ouvriers,  ou  le  Cipitaine  de  la  compagnie 
bourgeoife.  Par  ce  moyen  Montluc,  dans  moins  d’une  heure,  rafTcmbloit, 
fans  trouble  ni  confufipn , les  perfonnes  dcflinces  aux  travaux , 6c  les  bour- 
geois qui  compofoient  les  compagnies,  en  auflî  grand  nombre  qu’il  le  fou- 
haitoit.  Pour  éviter  la  trahifon  , on  cfaangcoit  de  fix  heuresenfi^  heures 
le  mot  du  guet.  Les  troupes  du  Roi  dilperfécs  en  différens  endroits , ne 
laifl'ant  à"  Montluc  aucune  efpcrance  de  fecours , il  fut  d’avis  de  rece- 
voir l’ennemi  entre  les  murailles , 6c  là  de  le  combattre  de  toutes  fes  for- 
ces, voyant  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  autrement  qu’avec  défavantage.  C’eft 
pourquoi  il  ht  faire  en-deçà  de  la  muraille  un  fofle  large  d’environ  quatre 
vingt  pas  , qu’il  borda  de  canon  charge  à cartouches.  11  avoit  auflî  def- 
fein  d’y  mettre  des 'arquebufes  à fourche  avec  les  arquebuliers  de  la  ville  , 
6c  de  le  fortifier  de  baffions  des  deux  côtés,  d’où,  apres  une  furieufe  dé- 
charge , il  devoit  fortir  lui-même  avec  les  Officiers  armés  d’épées,  d’ef- 
pomons  8c  d’autres  infirumens,  pour  fondre  cà  6c  là  fur  l'ennemi  troublé 
par  les  volées  de  coups  de  canon  qu’il  auroit  efluyees. 

On  ignoroit  encore  de  quel  côté  l'ennemi  battroit  la  ville.  Mais  Mont- 
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Heum  II.  lue,  pour  en  être  certain,  faifoit  fortir  pendant  la  nuit  des  paiTans  avec  un 
ifff.  Capitaine.  Les  païfans  marchoient  devant,  & lorfqu’ils  entendoient  par- 
ler quelqu’un,  ils  venoient  avertir  le  Capitaine,  qui  aufli-tôt  ic glifloit  le 
ventre  à terre  avec  les  païl'ans,  jufques  dans  le  lieu  ou  l’on  avoit  apperçu 
quelqu’un  } & s’ils  entendoient  parler  trois  ou  quatre  perfonnes  enlcmble 
iis  étoient  obliges  d’en  avertir  Montluc  , qui  conjedurant  de  ce  rapport 
que  les  Commandans  de  l’Artlilerie  venoient  reconnoitre  le  lieu , 6c  que 
c’etoit  de  ce  côtc-là  qu’on  devoit  attaquer  la  ville,  faifoit  venir  les  Gou- 
•verneurs  de  chaque  quartier,  pour  ordonner  aux  Lieutenans  d’aflêmbler 
les  Chefs  des  pionniers  , abn  de  mettre  promptement  la  main  à l’ouvrage. 
Quoique  Montluc  eût  pourvu  à tout  ce  qui  ctoit  néceflairc,  6c  qu’il  u’eût 
jamais  doute  qu’on  ne  l’attaquât  du  côte  dont  j'ai  déjà  parlé,  il  paroiiToit 
cependant  inquiet,  voyant  qu'il  étoit  oblige  de  ruiner  les  maifons  de  cam- 
pagne , 6c  les  jardins  des  citoyens.  En  eftet,  il  y avoit  un  cul  de  fac  allez 
long,  proche  la  porte  Ovilc,  que  le  Comte  de  Vico  avoit  entrepris  de  faire 
combler  de  terre,  8c  l’on  ne  pouvoir  prendre  cette  terre  dans  un  autre  en- 
droit que  dans  ces  jardins,  par  où  il  taloit  d’ailleurs  faire  le  fofle  6c  les  le- 
vées de  part  8c  d’autre.  Mais  les  Sicnois,  plus  jaloux  de  conferver  leur  li- 
berté que  leur  bien,  le  tirèrent  bien-tôt  d’inquietudc.  Informés  du  deflein 
des  ennemis  , ils  s’aflemblerent  aulll-tôt  fuivant  les  ordres  -,  6c  comme  il 
étoit  nuit,  ils  apportèrent  un  grand  nombre  de  flambeaux  , 6c  bouleverlê- 
rent  eux-mémes  avec  joye  leurs  jardins  6c  leurs  terres,  fans  qu’on  entendît 
parmi  un  fl  grand  nombre  d’habitans  ni  plainte  ni  murmure. 

A peine  le  Marquis  de  Marignan  put-il  faire  avancer  douze  pièces  de  ca- 
non pendant  cette  nuit , à caule  de  ladifHculté  qu’il  y avoit  Oe  les  tranfpor- 
ter  fur  la  colline.  Il  fît  faire  la  première  décharge  contre lepied de lamurail- 
le  : mais  comme  elle  étoit  de  brioue,  elle  reçût  les  coups  de  canon  fans  en 
être  ébranlée.  On  le  braqua  cnuiite  contre  le  milieu  du  mur  qu’il  ouvrit 
fans  l’abattre.  Alors  l’ennemi  découvrit  l’ouvrage  que  les  afliégés  avoient 
commencé  au-dedans  de  la  ville.  Le  Marquis  voyant  qu’il  avoit  belbin 
d’un  plus  grand  nombre  de  canons,  pour  venir  à bout  de  fon  entreprife, 
6c  que  cependant , comme  on  ne  pouvoir  les  fai*e  venir  dans  un  jour, 
c’étoit  donner  le  tems  aux  aflîcgés  d’cicvcr  leurs  ouvrages,  il  donna  l’or- 
dre à fon  armée,  de  la  même  manière  que  s’il  eût  du  livrer  l’aflaut,  8c 
demeura  néanmoins  dans  fa  litière  / fous  le  toit  d’une  petite  maifon,  fltuée 
derrière  fes  batteries  , étant  pour  lors  incommodé  de  la  goutte.  Montluc 
ayant  remarqué  du  haut  de  la  vieille  citadelle,  qu’on  voyoit  le  derrière  du 
canon  des  ennemis,  fit  tirer  par  le  meilleur  Canonier  de  Siene  plufieurs  vo- 
lées , qui  incommodèrent  beaucoup  une  compagnie  d’Allemans,  6c  tuè- 
rent quelques  Efpagnols.’  Il  y eut  même  un  boulet  qui  entra  dans  la  petite 
maifon,  où  le  Marquis  s’entretenoit  avec  un  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi  Philippe;  ce  Général  s’etant  vû  fur  le  point  de  périr  fous  les  ruines 
de  cette  chaumière,  en  eût  une  fi  grande  frayeur,  qu’auflî-tôt  il  futdélivré 
des  douleurs  de  fa  goutte.  Cette  décharge  ayant  démonté  les  batteries  des 
- ennemis  , ils  tinrent  confeil  dans  leur  camp  , 8c  délibérèrent  fi  on  conti- 
nueroit  les  décharges.  11  fut  décidé  qu’on  cefTerok  de  tirer,  6c  qu’on  tâ- 
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cheroit  de  prendre  la  ville  par  la  famine,  puifqu’on  ne  pouvoir  la  réduire 
par  la  force.  Manriquez  lui-mcme , qui  lémoignoic  tant  d’ardeur  pour 
prefler  le  liège , fur  d’avis  aulTi-bien  que  les  autres,  qu’on  retirât  les  bat* 
terics,  & qu’on  renvoyât  même  le  canon  qu’on  avoit  fait  venir  de  Florence. 

Les  Sienois  manquoicnt  déjà  de  vivres.  11  écoit  délènclu  à toutes  per- 
fonnes  d’en  pvrter  dans  la  ville  fous  peine  de  la  vie>  & Vitelli  avoit  foin  de 
faire  exaélement  obfcrver  cette  defenfe  ; celui  qu'on  furprenoit  en  faute, 
ctoit  exécuté  avec  la  derniere  rigueur,  & pendu  au  premier  arbre,  ou  à 
la  première  poutre  qu’on  trouvoit.  Montluc  voyant  que  c’étoit  par  la 
fiim  , & non  par  les  armes,  qu’on  vouloit  le  réduire , oi  ayant  dcffcin  de 
prolonger  ce  fiege  de  quelques  mois,  réfolut  de  renvoyer  les  Allemans  qui 
murmuroient  déjà.  Pour  le  faire  honnêtement  8c  éviter  les  féditions,  il 
les  fit  redemander  par  Strozzi  , fans  faire  paroître  que  ce  fût  de  concert 
avec  lui , qu’on  les  redemandoit.  Il  lui  envoya  donc  le  Capitaine  ColTeil 
(i),  fon  ami , pour  lui  faire  part  de  Ton  delfcin.  Strozzi  ne  manqua  pas  de 
l’approuver , & d'écrire  à Reckrod  par  le  Capitaine  Flaminio  , pour  le 
prier  de  venir  au  plutôt  avec  les  Allemans,  parce  qu’il  avoit  réfolu  d’alTcm- 
olcr  une  armée,  afin  d’attaquer  l’ennemi  dans  fon  camp  : ce  qu’il  ne  pouvoir 
faire  fans  fes  troupes } il  lui  mandoit  meme  au  bas  de  fa  lettre,  que  s’il  ne 
les  amenoit  promptement  avec  lui,  il  feroit  caufe  de  la  ruine  de  nos  affaires 
en  Tofeane. 

Cette  lettre  étant  arrivée  , on  en  fit  la  Icûure  à Montluc,  fans  en  rien 
communiquer  au  Sénat.  A cette  nouvelle  il  feignit  d’être  furpris  8c  troublé. 
Mais  voyant  que  les  Allemans  étoient  prêts  d’exécuter  cet  ordre,  8c  que 
la  faim  l’cmportoit  fur  la  crainte  qu’ils  avoient  de  fortir  de  la  ville,  il  leur 
fuggera  un  moyen  qui  réiifilt  d’autant  mieux  , que  les  ennemis  ayant  inter- 
cepte les  lettres  de  Strozzi,  avoient  fçû  quelque  chofe  du  deflein  de  Mont- 
luc , fans  cependant  avoir  pû  découvrir  le  jour  defiiné  pour  la  Ionie  des 
Allemans.  Les  ennemis  mirent  par-tout  de  bonnes  fentinelles , 8c  renfor- 
cèrent les  corps  de  garde.  Mais  pour  les  jouer,  Montluc  donna  ordre  de 
fermer  à l’infçû  de  tous , les  pones  au  jour  marqué , 8c  fit  fortir  pendant 
la  nuit  fort  tard  deux  compagnies  Françoifes  qu’il  avoit  choifies,  8c  une 
Italienne.  Il  donna  la  première  à Charry  , la  fécondé  à Blacons,  8c  la 
troifième  au  Comte  de  Cajazzo,  avec  ordre  d’attaquer  les  corps  de  garde, 
tandis  que  les  .'\llemans  pafleroient  le  fofic.  11$  s’acquittèrent  cxaâcment 
des  ordres  qu’ils  avoient  reçus.  Charry  força  deux  corps  de  garde  Efpa- 
gnols  qu’il  trouva  (ur  fon  pafTage,  8c  que  commandoit  Jérôme  de  Torres. 
Le  troifième  donna  plus  de  peine  j nous  perdimes  en  l’attaqu.int  cinquante 
de  nos  meilleurs  foldats.  Les  Allemans  s’échaperent  à la  faveur  de  cecom- 
bat,  quoique  François  d’Aro,  8c  Ferdinand  de  Silva,  freredcRuy-Gomez, 
qui  avoit  le  commandement  de  l’Infanterie  Efpagnole  en  l’ablence  de  l’ Ade- 
lantade,  les  pourfuivifTent  jufqu’à  la  riviere  d’Aibia. 

Les  Allemans,  qui  avoient  fait  beaucoup  de. chemin  pendant  la  nuit, 
étant  fatigués , marchoient  fans  ordre,  8c  fans  rien  appréhender , lorique 
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Chiapino  Vitdli  & les  garnifons  voifincB  vinrent  les  envelopper , Ôc  les 
mallacrcrent  prel'que  tous  auprès  de  Lucignanello.  11  n’enrdta  qu'environ 
deux  cens  avec  leurs  enfeignes,  qui  le  retirèrent  à Montalcino.  Lanou- 
velle de  cet  événement  effraya  les  Sienois.  Mais  Montluc  les  raflura,  en 
leur  faifant  entendre,  qu’il  ctort  néceffaire  pour  le  falut  de  leur  République 
que  tout  le  pafl'ât  ainu.  Ils  ne  perdirent  donc  rien  de  leur  courage  ni  de 
leur  fidelité.  Comme  ladifctte  augitientoit  de  jour  en  jour,  & qu’il  étoit 
ncccfiairc  pour  le  bien  public  qu’on  ulùt  d’une  fevérité,  que  les  Sienois  ne 
pouvoient  exercer  envers  leurs  concitoyens  , on  créa  Montluc  Diékateur, 
& on  le  revêtit  pour  un  mois  de  l’autorité  de  tous  les  autres  Magiftrats. 
Etant  donc  Tcul  le  maître  de  tout,  il  ordonna  que  les  habitans  &c  les  Ibldats 
feroient  la  garde  chacun  à leur  tour,  de  forte  cependant  que  les  citoyens 
fe  repoferoient  deux  nuits  , & les  foldats  une  feulement.  Il  défendit  que 
l’on  diffribuât  aux  citoyens  plus  de  dix  onces  de  pain  par  jour,  & aux  lol- 
dats  étrangers  plus  de  quatorze.  Il  fit  faire  le  dénombrement  de  toutes  les 
perfonnes  inutiles,  à qui  il  fut  ordonné  de  fortir  de  la  ville.  Le  nombre 
montoit  à environ  quatre  mille  quatre  cens,  tant  hommes  que  femmes,  qui 
furent  expofés  à la  raillerie  & à la  cruauté  des  ennemis.  Speâacle  bien 
déplorable , &C  qu’on  pouvoir  appeller  inhumain,  fi  le  falut  de  la  patrie  Sc 
la  nécefiité  preflante,  qui  doivent  l’emporter  fur  toute  autre  confideration, 
ne  l’euflcnt  en  quelque  forte  exeufé. 

Ainfi  le  liège  dura  encore  près  de  trois  mois.  Le  Marquis  de  Marignan 
fouffrit  beaucoup  dans  cet  intervalle,  tant  parce  qu’il  faloit  foire  venir  de 
loin  des  vivres,  dont  fouvent  on  manquoit  dans  Ion  camp,  que  parce  que 
la  Cavalerie  étoit  obligée  de  s’éloigner  pour  aller  au  fourage.  Bien  plus, 
prefque  tous  les  Généraux,  excepté  V'itelli,  s’étoient  éloignés  du  Marquis, 
ne  pouvant  foufffir  fon  avarice , fa  mauvailc  humeur,  8c  fon  orgueil.  Il 
fut  lui-méme  obligé  de  s’éloigner,  & d’aller  de  Montecchio  à Belearo, 
pour  changer  d’air,  étant  cracUeroent  tourmente  de  la  goutte  j ainfi  rien 
n’avanqoit.  Il  ne  demeuroit  pourtant  pas  dans  l’inaâion , & il  étoit  fans 
cefle  occupé  du  moyen  dont  il  fe  fcrviroit,  pour  foulever  la  ville.  Il  gagna 
enfin  un  nommé  Pictro,  qui  eut  foin  d’avertir  les  Nobles  de  fonger  a leurs 
intérêts,  par  des  lettres  qu’il  jetta  dans  leurs  maifons.  Il  leur  faifoit  entendre, 
qu’on  avoir  inutilement  efpéré  du  fecours  de  1a  France»  qu’ils  ne  dévoient 
pas  s’entêter  & attendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité  pour  capituler;  que 
peut-être  le  vainqueur  ne  leur  feroit  pas  toujours  les  mêmes  offres:  qu’ils 
dévoient  penfer  de  bonne  heure  à leur  falut,  K confultcr  ceux  qui  avoient 
fur  ce  fujet  fuivi  les  confcils  qu’on  leur  avoir  donnés,  & donc  les  maifons 
étoient  marquées  d’une  croix  blanche. 

Ceux  chez  qui  on  avoir  jetté  ces  lettres,  les  portèrent  aux  Magiftrats, 
qui  allèrent' aufli-tôt  vifïter  ces  maifons  marquées  d’une  croix.  Cela  étant 
arrivé  deux  ou  trois  fois  dans  differens  quartiers  de  la  ville,  le  peuple  en 
fut  indigné  , & demanda  qu’on  fît  mourir  promptement  ceux  qui  étoient 
fufpeâs.  Montluc  fit  cnfortc  qu’on  fe  contenteroit  feulement  de  prendre 
trois  Gentilshommes,  de  ceux  dont  les  maifons  étoient  marquées,  8c  de 
les  mettre  en  prifon,  fe  doutant  bien  que  c’étoit  le  Marquis  de  Marignan 
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qui  faifoit  jouer  ce  reflbrr,  pour  brouiller  la  Nobleflc  avec  le  peuple,  & Hinm  II. 
afin  que  les  Nobles,  qui  étoient  en  plus  petit  nombre,  le  voyant  maltraites  iffT* 
par  le  peuple,  fe  rctirafl'ent  dans  un  quartier  de  la  ville,  pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  la  violence,  £c  le  rangeaflent  eniuitc  du  côté  de  l'ennemi.  En 
effet  Montluc  ne  pouvoit  croire  que  les  premiers  de  la  ville,  & que  des  ci- 
toyens dont  la  fidélité  lui  ctoit  fi  connue , fulî'ent  capables  de  pareils  com- 
plots. Il  ne  ceffbit  de  prier  les  Magiftrats  6c  le  peuple  d’ulcrdc  modéra- 
tion, & de  ne  point  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  compatriotes 
qu’ils  avoient  jul'qu’alors  épargné  , & d’attendre  que  letems  les  inftruisîc 
de  la  vérité  des  faits.  Il  ordonna  auffi-tôt  des  prières  publiques,  pourap- 
pailcr  , par  des  motifs  de  religion,  le  courroux  du  peuple.  Montluc  en 
même  tems  envoya  dans  tous  Tes  quartiers  de  la  ville  des  perfonnes , pour 
examiner  ceux  qui  alloicnt  & venoient  pendant  la  nuit.  On  foupçonna  ce 
Pictro,  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit  gagné:  on  le  prit,  & on  le  mit 
à la  queltion  , où  il  avoua  à Montluc  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ainfi  les 
trois  Gentilshommes , qu’on  avoit  mis  en  prifon , furent  délivrés  6c  ren- 
voyés abfous.  A la  priere  de  Montluc,  ils  allèrent,  comme  malgré  eux, 
au  Sénat,  pour  remercier  les  Magiffrats  de  n’avoir  point  ajouté  foi  aux  ca- 
lomnies dont  on  les  avoit  noircis , & de  ne  s’etre  point  prêtés  à la  fureur 
aveugle  du  peuple.  Les  uns  & les  autres  verferent  des  larmes  8c  fe  récon- 
cilièrent. Le  {Kuple  cefla  de  craindre , 8c  on  ne  penfa  plus  qu’à  punir  le 
traître  : mais  quoique  fon  crime  fût  grand,  il  en  obtint  des  Magiffrats  le 
pardon , par  le  moyen  de  Montluc. 

' La  difette  augmentant  tous  les  jours  dans  la  ville,  on  diminua  encore, 
par  l’ordre  du  Général , la  portion  de  pain  qu’on  donnoit  tous  les  jours.  daM"sicne. 
Ainfi  les  Officiers  8c  les  folaats  etrangers  furent  réduits  à douze  onces  de 
pain  par  jour,  les  autres  troupes  8c  les  citoyens  à neuf.  Montluc,  avec 
Bentivoglio  8c  le  Comte  de  Cajazzo,  ne  marigeoient  qu’une  fois  le  jour,  8c 
vécurent  ainfi  depuis  la  fin  de  Février,  jufqu’aprcs  le  fiége.  On  avoit  déjà 
mangé  tout  le  bétail , jufqu’aux  chevaux  8c  aux  mulets.  Le  nombre  des 
habitans  8c  des  foldats  diminuoit  tous  les  jours;  on  les  voyoit  mourir  fubi- 
tement  dans  les  rues,  fans  être  attaqués  d’aucune  maladie.  Les  Médecins 
attribuoient  cela  aux  mauves  que  l’on  mangeoit , 8c  qui,  félon  eux,  étant 
un  purgatif  trop  violent,  empcchoient  la  digeffionj  enfortc  que  ceux  qui 
en  avoient  fait  leur  nourriture  perdoient  peu-à-peu  toutes  leurs  forces,  8c 
mouroient  fans  s’en  appercevoir.  Le  Sénat  cependant  envoyoit  fouvent  à 
Rome  des  députés.  Amcric  .Amerighi  , l’ Evêque  de  Pienza,  8c  Charles 
Maflaini,  y allèrent  l’un  apres  l’autre,  pour  s’informer  fi  on  avoit  deflein 
d’envoyer  du  lecours  , comme  on  le  leur  avoit  promis  tant  de  fois.  On  y 
envoya  encore  P.  Antoine  Pecci,  qui  fonda  d’abord  l’intention  des  Cardi- 
naux de  notre  parti , 8c  des  autres  miniftres  que  le  Roi  avoit  à Rome.  Il 
écrivit  au  Sénat  ce  qui  fe  paffbit,  8c  exhorta  les  Sienois  à penfer  à leur  fu- 
reté. 11  leur  fit  fentir,  qu’ils  ne  dévoient  mettre  leur  dpérancc  que  dans  les  eon- 
conditions  qu’ils  pourroient  obtenir  de  l’Empereur  8c  du  Duc  de  Florence, 

aui  n’étoient  pas  encore  fi  irrités  qu’on  ne  pût  les  appaifer,  fi  on  y pcnfoii 
c bonne  heure } d’aUtant  plus  que  dans  le  cas  où  il  s’agit  de  défendre  fi 
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liberté , ou  pardonnoit  beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  palTeroit  pas  en  toute 
autre  conjonûure.  Enfin  Ambroife  Nuti,  qui  étoit  fort  dans  nos  inté- 
rêts, fut  député  pour  aller  demander  fi  on  pouvoir  encore  efpérer  quelque 
chofe,  & pour  faire  enforte,  s’il  fàloit  fe  rendre,  que  ce  fût  fansbleflêr  la 
dignité  de  la  République , 8c  la  liberté  des  citoyens , ayant  mérité., 
par  leur  inviolable  attachement  au  Roi , qu’on  eût  des  égards  pour 
eux. 

Le  Cardinal  de  Ferrarc  8c  Strozzi,  qui  étoient  pour  lors  à Rome , ne 
s’accordoient  pasentr’eux.  Le  dernier  ne  pouvant  (oufFrir  Cofme,  vouloir 
qu’on  continuât  la  guerre  dans  la  Tofcanc}  8c  l’autre,  au  contraire,  crai- 

fnant  que  Sienc  ne  tombât  entre  les  mains  de  l’Empereur  ou  du  Duc  de 
lorence,  vouloir  qu’on  capitulât  à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  fit  fes  ef- 
forts pour  pacifier  tous  les  troubles , fans  cependant  bleflcr  l’autorité  du 
Roi,  ni  toucher  à la  liberté  des  citoyens}  ôc  pour  venir  plus  facilement  à 
bout  de  fon  entrcpiife  , il  pria  le  Pape  de  fc  rendre  médiateur  dans  cette  af- 
faire. Mais  le  Pontife,  i^ui  avoit  eu  envie  de  s’emparer  de  l'Etat  de  Sicne  , 
ayant  perdu  toute  efpcrance  de  ce  côté -là,  le  livra  entièrement  aux 
plaifirs,  8c  ne  travailla  à cette  affaire  qu’avec  négligence,  il  n’y  avoir 
donc  plus  d’autre  rcffource,  que  de  mettre  la  ville  entre  les  mains  de  quel- 
que Prince  d’Italie, 8c  de  choifir  pour  cela  le  frere  du  Cardinal  de  Ferrare, 
ou  un  autre  , dont  on  pourroit  convenir.  La  chofe  ayant  été  propofée  , 
Cofme,  qui  ne  vouloit  pas  que  la  haine  qu’exciteroit  cette  guerre  tombât 
fur  lui,  renvoya  la  dccifion  de  cette  affaire  a l’Empereur,  Içachant  qu’il  a- 
voit  pris  la  réiolution  de  s’emparer  de  Siene  à quelque  prix  que  ce  lût,  8c 
qu’il  prétendoit  que  cette  ville  étoit  un  fief  de  l’Empire.  On  lifoit  effec- 
tivement dans  les  archives  de  l’Empire,  que  les  Sienois  avoient  prêté  fer- 
ment de  fidélité  a l’Empereur  Charles  IV.  8c  que  fous  fes  aufpiccs  , ils  a- 
voient  formé  uneefpece  de  République,  qui  s'étoit  foutenuc  lufqu’alors  : 
Qu’ayant  abandonné  le  parti  de  l’Empereur,  en  fâifant  fortir  de  la  ville  la 
garnifon  Efpagnole  8c  démolir  la  citadelle,  il  fcmbloit  qu’on  devoit  les  re- 

farder  comme  coupables  de  crime  de  Icze-Majcfté:  Qu’ils  avoient  même 
té  proferits  d’abord  après  cette  rébellion , par  le  jugement  de  la  Cham- 
bre Impériale,  8c  qu’enfin  ceux  qui  fe  mêloient  de  cette  affaire  dévoient 
traiter  avec  l’Empereur,  qui  de  plein  droit  venoit  de  donner  cette  ville  à 
Philippe  d’Efpagne,  Roi  d’Angleterre,  par  un  aûc  fecret.  Les  difeours  de 
Cofme  ne  tendoient  qu’à  prolonger  le  tems,cfpérant  toujours,  que  fi  la  vil- 
le fc  rendoit  à l’Empereur  fans  capitulation,  ce  Prince  l’cngagcroit,  8c  la 
lui  mettroit  en  dépôt  entre  les  mains  pour  des  fommes  confidérables } ou 
que  s’il  ne  vouloit  pas  la  garder,  il  s’en  défairoit  peut-être  en  fa  faveur. 
Âinfi  voulant  connoitrc  l’intention  de  l’Empereur  8c  de  Philippe,  on  avoit 
envoyé  jerôme  de  Vecchiano,  qui  avoit  été  préfent  au  confeil  qu’on  avoit 
autrefois  tenu  à Chiozza  (ou  Chioggia)  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  8c 
qui  ayant  été  le  premier  auteur  de  la  révolte  des  habitans  de  Sicne,  aban- 
donna notre  parti,  pour  fuivre  celui  du  Duc  de  Florence,  à caufe  de  quel- 
que mccontcntemcnt  qu’il  avoit  reçu. 

1 andis  que  le  Cardinal  de  Ferrarc  travailloit  avec  fi  peu  de  fuccès , 8c 
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que  Strozii  ne  penfoit  plus  au  fecours  qu’il  avoir  promis  d’envoyer , la  né- 
ccflité  augmentoit  toûjours  dans  la  ville.  La  viûoirc  que  le  Maréchal  de 
BrilTac  venoit  de  remporter  i Cafal,  ranima  le  courage  des  Sienois,  qui  (c 
flattèrent  que  le  vainqueur,  exempt  de  tout  autre  foin,  viendroit  avec  Ton 
armée  pour  les  fecourir:  mais  ib  furent  trompés  dans  leur  attente.  Enfin, 
comme  ib  étoient  toûjours  difpofés  à fouflFrir  tout  pour  la  confervation  de 
leur  liberté,  il  furvint  alors  un  événement  qui  leur  donna  encore  quelque 
cfpérance.  Jules  III.  mourut,  moins  épuilé  par  Ton  âee , que  par  le  gen- 
re de  vie  qu’il  avoit  mené.  En  effet  après  la  mort  de  Jean-Bâtillc,  fils  de 
Baudouin  Ton  frere^  Fabien,  frere  cadet  de  Jcan-Bâtifle,  lui  ^ant  donné 
bien  moins  d’inquietudes,  il  s’étoit  entièrement  livré  aux  plaiUrs,  dans  ce 
lieu  charmant  qu’il  fembloit  avoir  préparé  pour  la  volupté,  & qui  cfl  fi  ad- 
mirable par  les  fuperbes  monumens,  tant  anciens  que  modernes,  qu’on  y 
voit  encore  aujourd’hui.  Il  y pafla  prefque  tout  le  relie  de  fa  vie  avec  les 
compagnons  de  fes  plailirs , au  milieu  des  Jeux , des  fpeélacles  & des  autres 
divertilTcmens  indignes  de  fa  dignité  Sc  de  fon  caraélère , qu’il  prenoit  le 
jour&  la  nuit,  fans  Jamais  penier  à fcsaflâires.  Il  mourut  enfin  le  vingt 
quatre  de  Mars,6c  laifla  pour  héritier  Innocent  del  Monte,  qui  portoit  fon 
nom, 8c  qui,  par  fes  crimes  8c  fa  vie  licentieufe,  deshonora  long-tems  le  fa- 
cré  College.  La  manière  avec  laquelle  Onufle  Panvini  nous  décrit  la  mort 
de  Jules,  nous  fait  bien  connoitre  combien  ce  Pape  négligeoit  les  affaires. 
Cet  Ecrivain  rapporte,  que  Baudouin,  fon  frere,  ayant  une  envie  extrême 
d’avoir  la  ville  de  Camerino  pour  lui , 8c  pour  Fabien  fon  fils , qui  avoit  é- 
poufé  la  fille  de  Cofme,étoit  enfin  venu  a bout  d’engager  ce  vieillard  indo- 
lent à en  faire  au  plutôt  la  propofition  en  plein  ConUftoirc.  Mau  le  Ponti- 
fe voyant  que  perfonne  ne  l’approuvoit,  remit  toujours  la  chofe  au  lende- 
main, 8c  ue  peur  d’étre  oblige , par  les  follicitations  de  fon  frere,  d’aflcm- 
blcr  le  Confiftoire,  il  feignit  quelque  incommodité.  Pour  mieux  fe  dégui- 
fer,  il  ne  voulut  point  manger  des  viandes  qu’on  lui  fervoit  ordinairement , 
ou  plutôt  en  ufa  plus  fobrement.  Ce  déguifement  infenfé  lui  caufa  la  mort: 
car  par  une  fuite  de  ce  changement  de  régime,  il  fut  attaqué  d’une  mala- 
die lérieufe,  qui  l’emporta  en  peu  de  jours,  i l’âge  de  67.  ans  (i). 

Les  Sienois  reprirent  courage,  dans  l’efpérance  qu’on  mettroit  en  fa  pla- 
ce un  Pape,  qui  fàvoriferoit  leur  parti,  8c  leur  donneroit  du  fecours.  Mais 
les  conteflations  qui  arrivèrent,  ayant  beaucoup  retardé  l’éleélion  du  nou- 
veau Pape,  les  citoyens  de  Siene  furent  réduits  à une  telle  extrémité,  qu’ils 
penferent  (crieufement  à capituler,  de  l’avis  même  de  Montluc,  qui  néan- 
moins ne  voulut  pas  qu’on  le  fit  au  nom  du  Roi.  Strozzi  d’un  autre  côté 
donnoit  toujours  quelqu’cfpérance  aux  afllégés.  11  leur  fûfoit  entendre 
qu’il  devoir  venir  promptement  avec  fix  mille  hommes  d’infanterie  pour 
taire  lever  le  fiégeÿ  il  fe  vantoit  même  de  féconder  beaucoup  les  Cardinaux 
qui  étoient  attachés  à la  France,  dans  l’élcélion  du  Pape. 

Les  vivres  qu’on  avoit  envoyés  de  la  baffe  Normandie  arrivèrent  à Por- 
to-Ercole.  On  avoit  auffi  embarqué,  fur  vingt  huit  galeres  de  Marfeille  , 
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quinze  cens  hommes  de  pied,  qoi  defeendirent  heureufement  dans  l'Ifle  de 
Codé.  Sur  ces  entrefaites  Pienza,  qui  ctoit  la  principale  place  du  Val  de 
Chiana,  ou  commandoit  Lconidas  Malatcfti,  8c  où  Jean-Bâtiile  d’Arezzo 
fut  pris  avec  environ  foixantc  foldats,  s'etant  révoltée  par  les  lollicitations 
de  Lconidas  Malatdli,  fut  caule  que  les  villes  de  la  côte  maritime  fe  livrè- 
rent pluficurs  combats.  Sigifmond,  Comte  de  Rolli,  qui  étoil  avec  cent 
Chcvaux-lcgcrs  dans  Buon-convento,  ayant  fait  venir  Bacciotto  Monaldi 
à San-Chirico,  auprès  de  Montalcino  , nous  attaqua.  Mais  aufll-tôt  il  fe 
retira,  craignant  qu'on  ne  lui  tendît  des  embûches.  Monaldi  & Jean-Bà- 
lillc  Scazzino,  voyant  qu’il  feroit  honteux  pour  eux  de  prendre  la  fuite , 
combattirent  courageufemcpit  : mais  ils  furent  faits  prifonniers,  & menés 
avec  pluCeurs  autres  à Montalcino.  Strozzi  informé  que  le  Marquis  de 
Marignan  traitoit  avec  la  dernicre  rigueur  les  Florentins  rebelles  , qu’on 
appdloit  autrement  les  Prolcrits,  & qu’il  avoit  refiilé  la  grâce  à Carlctto  de 
Montalcino,  Ton  cfpion  Sc  lidcle  domeftique,  fut  fi  irrite  du  mépris 
que  le  Marquis  faifoit  de  fes  prières,  qu'il  fit  pendre  aufH-tôt  tous  les  pri- 
lonnicrs. 

Cependant  les  affiégés  perdirent  courage , fur-tout  lorfqu’ils  apprirent 
que  la  ville  de  Scarlino,  où  commandoit  Camille  Scefi  avec  quatre  vingt 
foldats , avoit  été  furprife  par  Luc-Antoine  Cuppano,  Gouverneur  de 
Piombino.  Enfin, quoique  Strozzi  eût  envoyé  à Siene  Hermès  Pallavicini, 
fon  ami , pour  détourner  les  affiégés  du  deflein  qu’ils  avoient  de  fe  rendre , 
8c  pour  les  encourager,  par  le  fecours  qu’il  leur  promettoit , à maintenir 
leur  ancienne  liberté  8c  leur  gloire)  ils  envoyèrent  cependant  Jerôme-Ghi- 
no  Bandinelli,  Alexandre  Guglielmi,  Scipion  Ghigi  ou  Gifi,  8c  Jérôme 
Malavolti , pour  traiter  avec  Cofinc.  Mais  avant  de  faire  partir  ces  dépu- 
tés, on  informa  Strozzi  de  cette  démarche.  Les  Sienois  envoyèrent  Ni- 
codeme  Forteguerra,  8c  Strozzi  dépêcha  de  fon  côté  Pierre-Maria  Ameri- 
ghi,  pour  engager  le  Maréchal  de  Brifiac  à envoyer  au  plutôt  du  fecours 
à Siene,  8c  à fSre  fçavoir  au  Sénat  s’il  y avoit  lieu  d’en  efpérer,  avant 
qu’on  trdtât  avec  Cofme.  La  République  de  Lucques,  à la  follicitation  de 
Strozzi,  fe  mêla  de  cette  affaire  ; elle  promit  aux  affiégés  de  leur  fournir 
autant  de  vivres  qu’ils  en  auroient  befoin,  pour  les  troupes  qu’on  dc- 
voit  leur  envoyer.  Cette  promefTe  rélcva  encore  pour  quelque  tems  le 
courage  abattu  des  Sienois,  agités  par  la  crainte  du  danger  preflant,  8c  né- 
anmoins toujours  épris  de  l’amour  de  leur  précieufe  liberté,  à laquelle  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  de  renoncer,  que  par  délefpoir,  8c  à la  demiere 
extrémité. 

Adrien  Baglioni , Gouverneur  de  Chiufi , ayant  donné  ordre  à Betto  de 
Peroufe,  de  traverfer  fans  bruit  la  Chiana,  auprès  de  Porto  délia  Qucrcia , 
avec  douze  cens  hommes,  fe  rendit  facilement  maître  de  la  ville  de  Valia- 
no,  dépourvue  de  garnifon.  11  n’en  fut  pas  de  même  du  pont  8c  du  fort 
que  Cofme  avoit  fait  conflruirc  aux  environs,  8c  où , après  la  prife  de, cette 
ville,  Malatcfti  avoit  mis  des  troupes  fraîches,  qu’il  avoit  fait  venir  de 
Cortone,  de  Montepulciano  8c  d’Arezzo.  Ainfi  Strozzi,  qui  n’étoit  ac- 
couru à cette  place  qu’avec  un  camp  volant,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  gar- 
der 
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dcr  la  citadelle , àcaufc  de  la  proximité  de  l’ennemi,  abandonna  la  ville, 
& renvoya  à Pienaa  deux  compagnies  Françortcs,  Sc  dix  huit  Italiennes 
qu’il  avoit  amenées  avec  lui,  & qu'il  mit  lous  le  commandement  abfolu 
d’Aurelio  Fregofe.  Coiine  avoit  mis  auprès  de  Moiitcpulciano  le  Comte 
Rados  de  Dalmatic,avec  cent  cavaliers  Albanois,  pour  s’oppoi'er  au  pafliigc 
de  Strozzi.  Comme  ils  en  venoient  tous  les  jours  aux  mains,  de  èc~ 
rillac,  qui  commandoit  une  compagnie  de  Cavalerie  Françoil'e  , y perdit 
la  vie. 

La  difette  augmentant  de  jour  en  jour  dans  la  ville  de  Sienc,  les  ci* 
toyens  furent  enfan  obligés  de  capituler.  Apres  de  grandes  conteftations  de 
part  ÔC  d’autre,  on  convint  de  ces  articles  : Que  l’Empereur  & l’Empire 
protegeroient  toûjours  la  ville  & la  République  de  Sienc  : Que  les  citoyens 
joüiroicnt  de  leur  liberté)  qu’on  mainticndroit  l’ancienne  autorité  des  Ma- 
gillrats , & qu’on  oublieroit  tout  ce  qui  s'étoit  pallé  : Que  les  Sicnois  fc- 
roient  rétablis  dans  leurs  biens  & leurs  dignités  : Qu’il  leur  feroit  permis  , 
s’ils  le  jugeoient  à propos,  de  fe  retirer  fculs  ou  avec,  leur  famille,  & d’al- 
ler s’établir  ou  ils  voudroient:  Que  l’Empereur,  j>our  la  fûreté  de  la  ville, 
pourroitymcttrc.àfes  fraix  & dépens , une ^arnifon  aulTi  nombreufe qu’il  le 
louhaitcroit,  & de  quelque  nation  que  ce  fut  ) mais  qu’il  ne  pourroit  faire 
conltruirc  une  nouvelle  citadelle,  ni  rétablir  l’ancienne,  fans  le  coniente- 
ment  des  citoyens  : Qu’auffi-tôi  que  la  garnilbn  Impériale  feroit  entrée 
dans  la  ville,  on  feroit  abattre  les  fortifications  qu’on  avoit  élevées  pen- 
dant le  liège  ou  auparavant:  Que  l’Empereur  pourroit  à fon  gré  régler  le 
gouvernement,  fans  néanmoins  s’éloigner  de  l’ordre  obfervé  jufqu’alors, 
dans  le  partage  des  montagnes  & des  quartiers  de  la  ville,  & fans  toucher  à 
l’autorité,  aux  privilèges  fie  aux  droits  des  Gouverneurs  Sc  des  M^illrats, 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  : Qu’il  feroit  permis  aux  oÆricrs  fie 
aux  foldats  François,  fic  à ceux  qui  avoient  pris  leur  parti , de  fortir  avec 
leurs  armes,  tambour  battant , enfeignes déployées,  avec  leur  équipage  de 
gucrrefic  leur  bagagC)  fans  néanmoins  que  les  Napolitains,  les  Milanois, 
lujcts  de  l’Empire,  fie  les  Florentins, qui  étoient  dans  la  ville,  fic  que  l’Em- 
pereur fic  le  Duc  de  Florence  regardoient  comme  des  rebelles  fic  des  pro- 
Icrits,  puflent  joiiir  de  ce  privilège.  On  ajouta  que  ces  articles  n’auroient 
lieu,  que  huit  jours  après  que  le  Sénat  les  auroit  ratifiés. 

Jean  Manriquez  fic  François  de  Tolède  furent  pvéfens  à ce  tiuité, conclu 
à Florence  le  a.  d’Avril.  On  l’apporta  à Sienc,  où  le  Marquis  de  Mari- 
gnan  envoya  un  trompette , pour  demander  à parlementer,  ji  lontluc  , lui 
envoya  Bentivoglio  fic  Charry.  Alors  le  Marquis  leur  parla  en  ces  termes  : 
,,  Je  ne  doute  pas,  Melficurs,  leur  dit-il,  queMontluc,  qui  cft  un  ancien 
„ Capitaine  très-experimenté  dans  la  guerre,  ne  voyeccquc  fignifient  les 
„ articles  dn  traité,  qui  lui  permettent , aufli-bien  qu’aux  François  fic  aux 
,,  Italiens  qui  font  au  fcrvice  du  Roi,  de  fortir  avec  leurs  armes,  tambour 
„ battant , enfeignes  déployées  fic  avec  leur  bagage.  Cependant  la  confi- 
,,  deration  que  j’ai  pour  vous  fic  pour  votre  nation,  m’engage  à lui  faire 
„ fçavoir  que , comme  c’ell  pour  fon  Roi  qu’il  a combattu  , fic  non  pas 
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„ pour  les  Sienois , les  citoyens  de  Sienc  n’ont  pû  traiter  pour  les  Fran- 
,,  çois,  ni  pourvoir  rufRfamment  à leur  fûreté.  Enfin,  s’il  vouloir  penfer 
,,  a ion  falut  & à celui  de  les  troupes,  il  devroit  traiter  avec  moi  au  nom 
,,  du  Roi  : en  ce  cas,  je  lui  ferois  des  conditions  dignes  de  l'on  courage  & 

,,  de  la  grandeur  de  l'on  maître. 

Bentivoglio  6c  Charry  ayant  informé  Montluc  de  ce  difeours  du  Mar- 
quis , ce  General  répondit,  qu’il  connoiflbit  aflez  les  ufages  de  la  guerre, 
pour  ne  pas  ignorer  ce  qui  étoit  permis.  Qu’au  relie,  quoique  les  habi- 
tans  fuITcnt  réduits  à la  dernicre  extrémité,  aufiî-bien  que  lui,  ils  avoient 
encore  alTez  de  courage  pour  fc  défendre,  ôc  pour  ne  rien  faire  qui  ne  fût 
digne  du  nom  François,  6c  du  Roi  fon  maître}  qu’il  fuffifoit  que  les  Sie- 
nois eulTcnt  traité  pour  eux,  6c que  fi  quelqu'un  ofoit  violer  le  traité,  il 
étoit  prêt  de  le  foutenir  au  péril  de  fa  vie.  Il  ajouta  fierement,  qu’on  ne 
liroit  jamais  fon  nom  au  bas  des  articles  ^ui  conccrnoicnt  la  reddition  d’une 
place.  Le  Marquis  de  Marignan  Irape  d’une  réponfe  aullî  noble  que  har- 
die, promit,  fuivant  l’article  du  Traite  conclu  avec  lesSienois,  depermet- 
tre  à Montluc  de  le  retirer  avec  fes  troupes  honorablement  6c  en  fureté. 
Mais  Montluc  étant  informé,  ^ue,  dans  l'article  qui  regardoit  les  François 
6c  les  étrangers,  on  avoir  fait  une  exception  pour  ceux  qu’on  appelloit  les 
Bannis , 6c  qui  avoient  été  proferits  par  l’Empereur , par  Philippe  Roi 
d’Angleterre,  6c  par  le  Duc  de  Florence,  il  ne  put  fe  réloudre  à abandon- 
ner à la  merci  6c  à la  fureur  de  l’ennemi,  des  hommes  recommandables  par 
kur  valeur,  leur  naiflance,  6c  leur  attachement  inviolable  au  parti  du  Roi. 

Il  aflcmbla  donc  à la  hâte  les  citoyens , à la  priere  de  Barthclemi  Caval- 
canti , 6c  leur  lit  entendre  que  le  Traité  qu’on  leur  avoir  envoyé  étoit 
captieux , en  ce  qu'il  prïvoit  du  bénéfice  de  la  capitulation  ceux  même  qui 
avoient  capitulé.  „ Vous  n’ignorez  mu,  ajouta  Montluc,  qu’auflî-tôt 
„ Que  la  gamifbn  Efpagnole  eût  été  chaiïce  de  la  ville , 6c  la  citadelle 
„ aMttuc,  les  Sienois  mrent  proferits  par  la  Chambre  Impériale  , àlafol- 
,,  licitation  de  l’Empereur } qu’au  moyen  de  cette  fentence  il  s’eft  rendu 
„ l’arbitre  de  yotre  fort,  6c  vous  a livrés  au  Roi  Philippe,  fon  fils.  Vous 
„ pouvez  aifément  conclure  de-là,  que  l’on  n’a  pas  agi  de  bonne  foi  avec 
„ vous.  Ainfi,  tandis  que  vous  avez  les  armes  à la  main,  il  faut  combattre 
,,  iufquà  la  demiere  extrémité,  6c  mourir  plutôt  avec  honneur,  qued’a- 
„ oandonner  lâchement  vos  amis , 6c  que  de  les  livrer  à la  main  d’un  bour- 
„ reau , pour  être  égorgés  avec  vous.  ,, 

Quoique  Montluc  n’ignorât  pas , qu’il  y avoit  un  article  du  Traité  qui 
mettoit  les  Sienois  à couvert  de  tout,  cependant,  afin  qu’ils  n’abandonnaf- 
fent  point  leurs  amis  6c  leurs  alHés , il  leur  fit  naître  des  doutes,  6c  leur  fit 
fentir  qu’ils  avoient  lieu  de  craindre.  Scs  rémontranccs  furent  efficaces  : 
les  citoyens  échauffés  firent  grand  bruit,  6c  coururent  aufli-tôt  aux  armes. 
Le  Marquis  de  Marignan  informé  du  deflein  des  Sienois,  appréhenda  que,  , 
conjointement  avec  les  François,  ils  ne  fiffent  un  dernier  effort,  diélé  parle 
défefpoir,  6c  qu’ils  ne  taillaflcnt  en  pièces  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  ou 
qu'ils  ne  l’obligeaffcnt  à lever  le  fiége.  11  envoya  donc  à Florence  un  dé- 
pute. 
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puté  , pour  inftruirc  le  Duc  de  tout  ce  qui  fc  paflbit.  Cofme  dépêcha 
auflî-tôt  Concini  , homme  habile  & prudent,  qui  avoit  toûjours  été  em- 
ployé dans  cette  négociation.  On  accorda  aux  Sicnois  ce  qu’ils  avoient 
demandé  , & on  permit  aux  Proferits,  comme  aux  autres,  de  fortir  de  la 
ville  avec  une  entière  liberté:  ce  qu’ils  firent  le  21.  d’ Avril. 

Lorfquc  le  Comte  Camille  d’Llci,  Nicolas  Serigardi,  Auguftin  Bardo 
& Lelio  Pecci,  furent  revenus  de  Florence  avec  les  huit  miniftres  de  Sie- 
ne,  à qui  l’on  avoit  confié  les  affaires  de  la  guerre,  Montluc  remit  aux  ci- 
toyens la  porte  Camollia  & l’ancienne  citadelle,  & fe  retira  avec  fes  trou- 
pes , en  gardant  cet  ordre.  Les  François  marchoient  les  premiers  avec 
feentivoglio,  le  Comte  de  Cajazzo,  & quatre  compagnies  Italiennes,  que 
commandoient  Barthelemi  Giordani,  de  Pefaro,  RinaldodaVecchi,  de  Fer- 
rare,  Turchetto  de  Brefca  (i),&  Flaminio  de  Peroufe.  Mario  Bandino, 
Capitaine  du  peuple,  S.  Auban  6c  LufTan  les  accompagnoientaufO.  Charry 
ôc  Blacons  étoient  à l’arriere- garde,  6c  Montluc  Icsiuivoit  à cheval  avec 
Jerome  Spanocchi , pour  qui  il  craignoit  plus  que  pour  tous  les  autres. 
Entre  les  François  6c  les  Italiens  marchoient  environ  huit  cens  citoyens, 
tant  hommes  que  femmes,  avec  leurs  enfàns,  qui  tous  abandonnoient  leur 
patrie  6c  leurs  biens , afin  de  conferver  leur  libené , pour  laquelle  ils 
avoient  combattu  avec  tant  de  courage  6c  de  confiance.  Ce  fpe£lacleécoic 
fi  trille  6c  fi  touchant,  que  les  ennemis  même  en  furent  émus.  Ladouleur 
des  Sienois  fut  extrême , lorfqu’il  leur  falut  quitter  leurs  amis  6c  leurs  pa- 
rens  qui  refloient  dans  la  ville:  ils  verreicnt  bien  des  larmes  de  part  6c  d’au- 
tre i fur-tout  lorfqu’ils  penferent  que  des  perfonnes  avec  qui  ils  étoient  fî 
étroitement  liés , ou  étoient  devenus  déjà  leurs  ennemis,  ou  au  moins  le 
deviendraient  bien-tôt.  Nos  foldats  , qui  avoient  fbufFert  la  faim  pen- 
dant le  fiége  avec  une  confiance  admirable,  6c  fans  jamais  murmurer,  pa- 
roiflbient  ne  quitter  qu’à  regret  ces  citoyens  infortunés,  8c  ne  pouvoient 
retenir  leurs  larmes.  Ce  jour-là  plufieurs  de  nos  foldats , qui  n’avoient  pis 
mangé  de  pain  depuis  quatre  jours , tombèrent  morts  en  marchant.  Le 
Marquis  de  Marignan,  à la  prière  de  Montluc,  fit  fournir  gracieufemenc 
cinquante  mulets , pour  porter  les  enfàns,  les  vieillards  6c  les  femmes  en- 
ceintes. Apres  avoir  rangé  en  bataille  les  Efpagnols  6c  les  Allemans,  if 
alla  lui-même  avec  Chiapino  Vitelli , jufqu’à  San-Lazaro,  au-devant  de 
Montluc,  qu’ils  accompagnèrent  tous  deux  pendant  quelque  tems.  Enfin, 
apres  s’être  donné  réciproquement  plufieurs  marques  d’ellime  ôc  d’amitié, 
ils  fe  feparerent  ; 6c  nos  troup«  continuèrent  leur  route  jufqu’à  Arbia- 
rotta,  bourg  fitué  le  long  de  la  rivière  d’Arbia,  où  le  Marqùisde  Marignan 
avoit  envoyé  dix  huit  mulets  chargés  de  pain , pour  rétablir  les  forces  de 
nos  foldats  , qui  ehfuite  partirent  pour  fe  rendre  à Buon-convento,  avec 
l’cfcorte  de  Gabriel  Serbellone,  qui  en  avoit  eu  l’ordre,  au  départ  du  Mar- 
quis de  Marignan,  fon  oncle.  Là  ayant  vû  venir  P.  Strozzi  avec  de  la  Ca- 
valerie , il  embraffa  Montluc  , Bentivoglio,  le  Comte  de  Cajazzo  6c  les 
autres  Capitaines , 6c  fc  retira.  Nos  troupes  partirent  ce  jour-là  avec 

Strozzi, 

(l)  Brefce  ou  Brefcia. 
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HiNM  H.  Strozzi , pour  fc  rendre  à Montalcino,  où  les  Sicnois,  qui  avoient  fuivi 
iff}-.  Montluc  , & quitté  une  ville  qui  n’étoit  plus  leur  patrie,  établirent,  fous 
la  proteftion  du  Roi,  une  nouvelle  République  avec  un  Sénat,  fie  créèrent 
des  Magiftrats,  qu’ils  envoyèrent  dans  les  villes  dont  ils  étoient  les  maîtres 
pour  y exercer  la  jullice,  fie  conferver  leur  ancienne  liberté.  Ib  fe  confo- 
lerent  par-là  du  malheur  d’être  expatries. 

Témoi-  Deux  jours  avant  que  la  ville  de  Sicne  fc  fût  rendue,  Montluc  obtint  du 
duà’Moml  lettres,  qu’il  fit  fccllcr  du  fceau  de  la  République,  par  Icfqucllcs 

lue  pjr  les  les  Sienois  rcndoicnt  témoignage  à ce  Général  de  fa  fidélité , fie  du  courage 
Sicnois,  avec  lequel  il  avoit  combattu  pour  leurs  intérêts  fie  pour  la  gloire  du  Roi 
Les  citoyens  de  leur  côté  dccLirerent,  qu’ils  n’avoient  rien  oublié  pour  dé- 
fendre leur  ancienne  liberté,  fie  pour  garder  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à Sa 
Majefté  Trés-Chréticnnc  J fie  que  s’etant  rendus  invincibles  par  leur  va- 
leur , on  n’avoit  pu  les  vaincre  que  par  la  famine  ; qu’enfin  Montluc  n’a- 
yant jamais  voulu  traiter  au  nom  du  Roi,  ils  avoient  été  obligés  de  le  faire 
pour  lui , fie  pour  les  autres  Officiers  fie  les  foldats  de  Sa  Majefté.  Mont- 
luc , apres  avoir  pafle  quelques  jours  avec  Strozzi,  lui  demanda  une  ga- 
lère pour  fe  rendre  en  France  avec  fes  troupes.  Tandis  qu’on  l’éqmpoit  à 
Civita-vccchia  , il  fit  partir  Luflan  fie  Blacons  avec  S.  Auban  & prit 
enfuite  le  chemin  de  Rome,  où  il  alloit,  autant  pour  joiirrdelagloircqu’iJ 
s’étoit  acquife  aux  yeux  de  tout  le  monde  dans  l’Italie,  fie  fur-tout  àcefiége 
fi  fameux,  que  pour  y voir  les  miniftres  du  Roi.  ° 

Heffion  Dix  fept  jours  (t)  apres  la  mort  du  PapeJulesIII,  Marcel  Cervin,  natifde 
Fano  dans  la  Marche  d’ Ancône,  fie  originaire  de  Momepulciano  ville  de 
Marcel  II.  Tofcane,  futélevcaufouverainPontificatlcp.  d’Avril,  par  la  faftion  du  Car- 
dinal Rainuce  Famefe  (z),  frère  du  Cardinal  Alexandre,  qui  étoit  pour  lors 
abfent.  Son  érudition  Se  la  rcgularitédefesmceursravoient élevé  aux  premiè- 
res dignités  de  la  Cour  de  Rome,  fous  le  grand-pere  (j)  de  Rainuce  fie  d’A- 
lexandre Farncfc.  Enfuite  Alexandre  employa  fon  crédit  pour  lui  obtenir 
le  chapeau  de  Cardinal.  Richard , fon  pere , qui  étoit  fort  habile  dans 
l’aftrologic,  lui  avoit  prédit,  qu’il  feroit  un  jour  revêtu  de  lapremieredigni- 
té  de  l’Eglife.  Ce  qui  fit  qu’il  refifta  conftamment  aux  lollicitatiorw  de 
CalTandra  Bencia,  fa  mere , qui  vouloit  le  marier}  il  lui  dit  qu’il  preféroit 
aux  agrémens  du  mariage , la  haute  fortune  que  les  aftres  lui  promettoient 
dans  le  célibat  (4).  Luc  Gaurico,  fameux  Aftronome  defontems,  rappor- 
te cette  prédiâion  dans  fon  livre  des  Horofeopes,  imprimé  à Venife  chez 
Curtio  Trajano  , trois  ans  avant  que  Cervin  fût  élève  au  fouverain  Ponti- 
ficat. Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cette  prédiétion  n’étoit  point  une 
chimere  , c’eft  qu’elle  ne  fût  point  faite  apres  coup,  & qu’elle  annonça 
une  choie  qui  n’écoit  point  encore  arrivée.  ’ 

Cer- 

(0  LcTcxtc  maraue  18.  </«,lei8.  jour;  pia  Sfircr  , c-  Rjinner , frtr, 
i bien  c-ompter,  c'eft  le  17.  jour  (14.  Mars  Cétoit  une  erreur  qui  a été  corrigée  deruis 
8c  9.  Avril)  en  y comprenant,  8clci4,  jour  par  M.  de  Thou.  * 

de  la  mort,  8i  le  9,  jour  dt  l'clcélion.  (3)  Paul.  H(. 

(1)  11  y avoit  dans  les  éditions  de  PatiiTon  (4)  Ce  récit  de  Gaurico , & de  fon  livre 
& de  Drouart:  d»  Cardinal  atlixandre  Far-  ne  fc  trouve  point  dans  les  éditions  de  Pa- 
ntfi  , fcuunué  du  Cardinaux  Guida  ^iia-  ttflbn  & des  Piouarts. 
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Ccrvin  étant  élû  Pane , pcnfa  fcrieuicment  à donner  aux  Farnefes  des 
marques  de  fa  reconnoillance,  & leur  dit,  qu’ils  tiouveroicnt  en  lui  un  autre 
Paul  lll.  Mais  comme  il  ctoit  valétudinaire,  & que  les  peines  qu’il  s’etoit 
données  au  Conclave  l’avoicnt  beaucoup  affoibli , il  fut  violemment  atta- 
qué, douze  jours  après,  d’une  fièvre  & d’une  pituite,  qui  ne  diminuèrent 
qu’avec  fes  forces,  & il  mourut  d’apopléxic  le  dernier  jour  d’Avril,  âgé  de 
cinquante  cinq  ans  moins  ûx  jours , après  vingt  deux  jours  de  Pontificat. 
Il  fut  inhumé  auprès  de  Nicolas  V.  bon  érudition  étoit  fi  profonde,  la  fa- 
gelTe  C grande,  6^  fes  mœurs  fi  pures,  qu’on  pourroit  le  comparer  aux 
anciens  Papes.  On  efpèroit  qu’il  auroit  travaillé  à reformer  les  abus  intro- 
duits dans  l’EgUfe,  pourvu  que  Ion  élévation  ne  l’eût  pas  corrompu,  com- 
me les  autres;  c’eli  ce  ou’il  appréhendoit,  Sc  ce  qu’il  dit  lui-même  long- 
tems  avant  d’être  élû  Pape.  Son  leûeur  lifant  un  jour  pendant  le  repas , 
iclon  fa  coûtume , l’Ecriture  Sainte  , & quelques  endroits  des  Ecrivains 
Eccléfialliques,  il  l’interrompit , pour  réfléchir  fur  des  paroles  d’Adrien 
IV , par  lelquelles  ce  faint  Pontife  déploroit  la  malheureufe  condition  des 
Papes . ayant  alors  frappé  fur  la  table  avec  fa  main , il  dit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  comprendre , comment  ceux  qui  croient  revêtus  de  cette  fupréme  di- 
gnité pouvoient  fe  fauver. 

Avant  la  mort  du  Pape  Marcel  II,  Montluc  ctoit  venu  prendre  congé 
de  lui  : il  fc  rendit  enfuite  à Civita-vecchia,  où  il  s’embarqua  avec  fes  gens 
fur  la  galère  qu’on  avoir  fiiit  préparer.  Le  vent  étant  favorable , il  fit 
route  entre  la  Sardaigne  & la  Cône,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à Bonifk- 
cio,  où  il  alla  rendre  vilitc  à Jofeph-Boniface  de  la  Mole,  qui  lui  dit 
qu’ André  Doria  étoit  dans  le  port  de  San-Stcfàno,  auprès  d’OrOitclIo  (i) 
avec  environ  cinquante  galères.  Dans  le  même  tems  de  Thermes  & Paul 
Giordano  afllégeoiçnt  Calvi  : mais  de  Thermes  ayant  appris  que  Doria  vc- 
noit  avec  fon  armée , il  leva  le  fiége , 8c  jetu  trois  pièces  de  canon  dans  la 
mer,  de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s’en  cmparalTcnt  ; les  nôtres  les  repê- 
chèrent la  même  année.  Antoine- Ifcalin  Adhemar-Polin  (a).  Baron  de  la 
Garde,  qui  avoit  mis  à couvert  vingt  huit  galères  dans  un  havre  pro- 
chain , ayant  appris  l’arrivée  de  Doria,  fut  oNigé  de  prendre  le  large  & la 
route  de  Marfcillc.  Pendant  que  Doria  le  pourfuivoit  inutilement,  de  Ther- 
mes, fans  perdie  de  tems,  profita  de  cette  occafion,  8c  fe  retira  de  Calvi 
(âin  8c  faiif.  11  n’auroit  pas  manqué  d’être  fait  prifonnier,  fi  Doria  ne  s’e- 
toit point  amufé  à courir  après  le  Baron  de  la  Garde.  Montluc,  qui  avoit 
averti  de  Thermes  de  ce  danger,  eut  l’imprudence  de  s’y  précipiter  lui- 
même.  En  effet , ayant  fait  voile  pour  la  France  dans  un  tems  nébuleux  , il 
rencontra  la  flote  de  Doria,  qui  venoit  de  pourfuivre  envain  le  Baron  de  la 
Garde.  Cependant  par  l’adrcflc  du  Capitaine  qui  commandoit  la  galère  , 
8c  qui  vira  de  bord , il  évita  l’ennemi , 8c  fans  aucun  accident  aborda  peu 
apres  à Marfeille,  contre  l’attente  de  tout  le  monde;  caries  uns  croyoient 
qu’il  avoit  péri  à Siene,  ôc  les  autres  qu’il  avoit  été  furpris  en  mer  par  Do- 
ria. 

(il  On  lit  dins  les  Editions  de  Padflbn  (i)  Oa  Poulin, 
le  de  Drouait  , Pinaiiiu. 
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ria.  Dc-là  il  prit  la  poftc  pour  fc  rendre  à la  Cour,  où  le  Roi  lui  fit  pré- 
fent  du  collier  de  l’Ordre  (i),  en  reconnoilTance  des  fervices  qu’il  avoit 
rendus.  C’étoit  encore  alors  une  marque  d’honneur  fie  de  diftmâion  re- 
fcrvcc  au  merite,  mais  qui  a été  avilie,  depuis  que  des  gens  fans  mérite  fie 
fans  naifiance  l’ont  obtenue. 

Cependant  le  traité  de  Paix,  que  propofoient  les  Anglois,  embarraflbit 
beaucoup  le  Roi.  Mais  avant  d’en  parler,  il  efi  néceflaire,  cemefemble 
de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  fc  pafla  avant  ce  tems-là  en  France  fie 
dans  les  Païs-bas.  Sur  la  fin  de  l’année  précédente,  le  Duc  de  Savoye 
apres  la  prife  du  fort  Mcfnil,  fitué  vis-à-vis  d’Hefdin,  avoit  fait  marcher 
Ion  armée  au  commencement  de  Novembre,  fie  étoit  venu  attaquer  fans 
fucccs  S.  Efprit  de  Rœux,  où  (i)  Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Ven- 
dôme , Gouverneur  de  cette  Province,  avoit  envoyé  Jaques  de  Savoye 
Duc  de  Nemours,  pour  s’^pofer  aux  efforts  de  l’ennemi  : ce  qu’il  fit  avec 
beaucoup  de  courage  fie  d’aétivité.  Enfin  apres  avoir  fatigué  l’ennemi  par 
fcs  fréquentes  courles,  il  fe  retira  à Abbeville,  fans  aucune  perte.  De  Pe- 
lous  fe  diltingua  fur  tous  les  autres  Officiers  dans  cette  expédition.  De-là 
le  Duc  de  Savoye,  voulant  faire  paroître  qu’il  étoit  venu  en  partie  à bout 
de  fcs  deffeins,  vint  à Piquigny,  où  il  fut  battu  derechef  par  le  Duc  de 
Nemours,  qui,  à fon  tour,  rat  fur  le  point  d’être  pris,  voulant  combattre 
avec  trop  de  zèle  fie  de  chaleur.  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  déjà  à Amiens, 
où  le  Duc  de  Savoye  fe  rendit  de  Piquigny  avec  fon  armée,  qu’il  rangea  en 
bataille  ; mais  il  en  partit  quelques  jours  après,  pour  aller  à Corbic.  Comme 
l’on  y difoit , qu’il  avoit  envie  de  palier  la  Somme  à gué  , le  Duc  de  Ven- 
dôme le  fui  vit  toujours  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  dans  le  deflein  de  l’at- 
taquer quand  il  psilTeroit.  Mais  comme  on  étoit  déjà  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne, fie  que  les  pluyes  étoient  abondantes,  le  Duc  de  Savoye  fût  obligé 
de  retourner  fur  fcs  pas.  Ayant  laiffé  dans  le  fort  du  Mefnil  vingt  com- 
pagnies d’Allemans  fie  d’Elpagnols  foui  la  conduite  de  Dais,  qui  avoit  été 
quelque  tems  auparavant  Gouverneur  d’Arras,  il  alla  trouver  l’Empereur  à 
Bruxelles. 

Apres  la  prife  deDinant,  le  Roi  avoit  envoyé  de  Bourdillon  fur  les  fron- 
tières de  la  Champagne,  pour  arrêter  les  défordres  des  païfans  fie  les  empê- 
cher de  piller.  Ce  Capitaine  reprit  le  château  de  Fumay,  dont  les  ennemis 
s’étoient  emparés  dans  l’ablence  du  Roi,  8c  qu’ils  avoient  prefquc  ruiné.  Il 
fc  rendit  en  même  tems  maître  de  quelques  forterefles  voifines,  fie  mit  nos 
troupes  en  lùreté:  par  fa  préfence  il  fit  enforte  qu’on  ne  pût  empêcher  de 
travailler  aux  fortifications  de  Marienbourg,  de  Rocroy  fie  de  Maubert- 
fontainc.  D’un  autre  côté  Vauluffeau , qui  commandoit  une  compagnie 
d’infanterie,  ayant  fait  fortir  d’Ivoy,  où  il  y avoit  une  garnifon,  quelques 
canons  de  bois,  fcmblables  à ceux  de  fonte,  obligea  le  château  de  Ville- 
mont  à fe  rendre.  Les  ennemis  étant  venus  quelques  jours  apres  à la 
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charge,  ils  le  reprirent,  & taillèrent  en  pièces  les  foldats  que  Vaulufleau  y Hskm  II. 
avoit  lailTcs. 

Dans  le  même  tems  François  de  Scepeaux  de  Vicillcville,  Gouverneur  Emtepnrci 
de  Mets,  entreprit  une  affaire  qui  ne  réulTit  pas  mieux.  Les  ennemis  a* 
voient  fait  bâtir  un  fort  entre  la  Mofelle  &C  la  Meufe  , fur  le  chemin  qui  ' 
conduit  de  Thionvilie  à Mets,  pour  empêcher  les  courfes  de  nos  troupes,  ° 

& on  l’avoit  nommé  la  mauvaife  S,  à caulede  fa  figure,  & parce  qu’il  elt 
fituc  entre  deux  rivières.  Vitillevillc  y avoit  envoyé  beaucoup  d’infante- 
ric  & de  la  Cavalerie  avec  quelques  pièces  de  canon.  Les  ennemis  ayant  fçû  ‘■- 
fon  deffein,  combattirent  couragculémcnt,  2c  rcpouflercnt  nos  troupes  a- 
vec  beaucoup  de  perte,  apres  avoir  tué  plufieurs  de  nos  foldats.  Enfin  on 
eut  bien  de  la  peine  à fauver  le  canon.  Mazicrcs  , qui  commandoit 
une  compagnie  d'infanterie,  de  celles  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit,  fut 
encore  plus  maltraité.  En  cfFct  à fon  retour  de  Ranty  , où  il  ctoit  allé  fai- 
re une  courfe  avec  deux  autres  Capitaines  2c  cent  quinze  foldats  d’élite,  ne 
pouvant  marcher  fort  vite , à caufe  du  butin  que  fes  foldats  portoient , 
il  fut  (urpris  par  la  garnilon  du  Mefnil , 2c  tué  avec  les  deux  autres 
Capitaines. 

(i)  On  découvrit  alors,  que  les  Impériaux  avoient  gagné  les  Cordeliers  Cotr^lot 
de  Mets,  & que  ces  Religieux  dévoient  leur  livrer  la  ville.  Ils  avoient 
indiqué  pour  ce  fujet  le  Chapitre  général  de  leur  Ordre  à Mets , où  tous  M^ts,  pour 
ceux  des  autres  couvens  qui  étoient  nommés  pour  y affifter  , dévoient  fe  livrer  u 
rendre)  & fous  ce  prétexte,  ils  avoient  projetté  d’introduire  dans  la  ville  J'"' 
des  foldats  en  habits  de  Religieux  du  même  Ordre,  6c  d’y  faire  entrer  des  ‘"’P®'''*''*' 
tonneaux  remplis  d’armes,  laifant  entendre  que  c’étoit  du  vin  pour  la  pro- 
vifion  de  ceux  qui  vicndroicpt  au  Chapitre.  Enfuitc  ceux  de  la  garnifon 
de  Thionvilie  dévoient  fe  préfenter  devant  la  ville,  fçaehant  bien  que  nos 
troupes  fortiroient  en  grand  nombre  pour  les  attaquer.  On  devoit  dreffer 
une  embufeade  pour  favorifer  cette  expédition,  6c  les  foldats  que  les  Cor- 
deliers auroient  fait  entrer  dans  la  ville  apres  la  fortic  de  nos  troupes,  dé- 
voient s’emparer  des  portes,  recevoir  en  même  tems  ceux  qui  feroient  en 
embufeade,  & fe  joindre  à eux,  pour  venir  plus  facilement  à bout  du  refte 
de  nos  gens  qu’on  auroit  laiffcs  dans  la  ville.  Un  de  nos  foldats  ayant  re- 
marquequ’un  Cordelier  alloit  voir  tres-fouvent  les  ennemis  à Thionvilie, 
on  le  foupçonna  de  quelque  deffein  , & il  fut  arrêté.  On  l’appliqua  à la 
queffion,  où  il  avoua  tout:  exemple  qui  fait  voir  que  la  Religion  fert  fou- 
vent  de  voile  aux  plus  lâches  & aux  plus  noires  trahifons.  On  le  punit  a- 

vcc 


(l)  O»  Jtccuvril  oleri  <jHt  Us  Ccrdslitrs 
it  Miss  Jsxciftit  hirtr  U villt  aux  Imft- 
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vcc  Tes  complices,  8c  on  leur  fit  fouffrir  des  fupplices  proportionnés  à leur 
crime.  On  condamna  auflî  à mort  Anvocllc,  Lieutenant  du  GouvertKur  de 
la  citadelle  d’Abbeville,  atteint  8c  convaincu  de  trahifon  8c  du  crime  de 
léze-Majefté : pour  fe  venger  d’une  injure  qu’il  avoir  reçûc,  il  avoir  pro- 
mis à Dais,  Gouverneur  du  Mefnil,  de  lui  livrer  la  citadelle,  s'il  lui  raectoit 
Ton  ennemi  entre  les  mains.  Mais  le  meflager  qui  portoit  fes  lettres,  décou- 
vrit fon  deflein. 

Au  commencement  du  printems,  on  publia  dans  les  Païs-bas,  que  les 
Impériaux  mettoient  iur  pied  une  nombreufe  armée,  proche  le  Gâteau 
Cambrclis,  pour  attaquer  Marienbourg,  qu’on  avoir  pris  l’année  précéden- 
te. Le  Roi  qui  étoit  alors  occupé  à cclcorcr  à Fontainebleau  les  noces  de 
Nicolas  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  8c  de  Jeanne  de  Savoyc,l’œur 
du  Duc  de  Nemours,  envoya  le  Maréchal  de  S.  André  en  Picardie,  dans 
l’abfcncc  du  Duc  de  Vendôme  qui  en  étoit  Gouverneur,  8c  fit  aulli  partir 
le  Duc  de  Nemours,  le  Vidamc  de  Chartres,  le  Rhingrave , avec, une 
grande  quantité  de  Noblefic,  pour  ravager  le  Comté  de  S.  Paul,  perfuadé 
que  c’étoit  ce  pais  qui  fournifl'oit  des  vivres  au  Mefnil.  Le  Maréchal  pafia 
enfuite  par  l’Artois,  8c  après  avoir  pillé  les  campagnes  d'alentour,  il  fei- 

Snit  de  fc  retirer.  . Mais  ayant  appris  que  les  Efpagnols  s’étoient  réfugiés 
ans  le  Câtelet  avec  les  troupes  du  pats  qu’on  avoir  levées , il  changea  fâ 
marche  pendant  la  nuit,  pour  venir  l’attaquer,  8c  enfin,  après  en  avoir  ef- 
caladé  les  murs,  il  le  prit.  On  traita  les  Lfpagnols  avec  douceur^  mais  on 
n’épargna  pas  les  autres  foldats , à caufe  de  la  haine  que  les  injures  mutuel- 
les cxcitoicnt  tous  les  jours  entre  les  peuples  de  la  même  frontière.  On 
mit  la  ville  au  pillage,  8c  on  ravagea  toutes  les  terres  voifines , afin  que 
l’ennemi , qui  à ce  qu’on  difoit  devoir  y*vcnir,  n’y  trouvât  point  de 
vivres. 

De  Bourdillon , Lieutenant  du  Duc  de  Nevers , eut  ordre  alors  d'aller  fur 
la  frontière  de  Champagne,  avec  René  de  Lorraine,  Marquis  d’Elbocuf, 
qui  fut  accompagné  par  Melchior  des  Prez  de  Montpefat , Antoine  de 
Cnifibl,  François  de  fa  Baume  de  Suze,  de  Pelous,  8c  par  pluficurs  autres 
Gentilshommes.  Ainfi,  ayant  raflemblé  les  garnifons  qui  étoient  difpcrfécs 
de  tous  côtés,  malgré  la  grande  quantité  de  neiges  qu’il  y avoit  encore,  ils 
firent  tranfporter  promptement  dans  Marienbourg  des  vivres,  8c  les  autres 
chofes  nécefiaires.  Tandis  que  les  uns  étoient  occupés  à faire  couper  du 
bois  pour  la  provifion  de  l’armée , les  autres  marchèrent  à Chimay  , que 
les  ennemis  avoient  choifi , comme  un  fort  capable  de  les  favorilcr  dans 
leurs  courfes:  nos  foldats  ayant  trouvé  cette  place  fansdéfenle,  la  brûlè- 
rent avec  les  autres  villages  qui  étoient  aux  environs.  La  garnifon  de  Saul- 
tour  fçaehant  que  les  François  n’ avoient  avec  eux  que  de  petits  canons, 
demeura  ferme,  8c  ne  voulut  pas  fe  rendre,  enfortc  qu’ils  furent  obligés  de 
s’en  retourner.  Lcschofirs  s’etant  ainfi  paffées,  on  fit  revenir  les  troupes 
de  l’une  ôc  de  l’autre  frontière,  parce  que  le  tems  limité  par  les  Anglois  , 
pour  le  congrès  qu’ils  avoient  propolc  , approchoit.  On  fit  une  trê- 
ve pour  en  attendre  l’évenement.  Le  Cardinal  Pôle  , homme  recomman- 
dable par  fa  naifl'ance  8c  encore  plus  par  fon  érudition  8c  fa  grande  pié- 
té. 
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te  , n’avoit  rien  épargne  l’année  précédente  , pour  engager  lei  Princes  i 
faire  la  paix.  Ce  hit  uü  qui  porta  la  R.cine  d'AngietcrrC)  a follicitcr  vivc' 
ment  l’exécution  de  ce  projet  il  utile  à l’un  Si  à l’autre  parti,  âc  li  nécef* 
faire  à toute  la  Chrétienté. 

A la  follicitation  de  la  Reine  Marie,  l’Empereur  fit  alTcmbler  à Grave- 
lines, ville  du  Duché  de  Bourgogne,  Jean  uclaCcrda  Duc  de  Médina- 
Ccli , Charles  Comte  de  Lalain,  Antoine  Perrenot  Evêque  d’Arras,  qui 
avoit  eu  le  fceau  de  l’Empire  après  la  mort  de  Nicolas  fon  perc,  Ulric  Vi- 
glius,  Seigneur  de  Swichem,  PréfidentduConfeil  fccrer,  dcBravcout,  Préfi- 
dent  du  Confcil  de  Malines.  Le  Roi  envoya  pour  le  même  fujec  à Ardres, 
ville  de  fon  obéilfance , le  Connétable  Anne  de  Montmorency,  Charles 
de  Marillac  Evêque  de  Vannes,  Jean  de  Morvillicrs  Evêque  d’Orléans,  & 
Claude  de  l’Aubelpine  Secrétaire  d’Etat.  Le  Cardinal  Pôle,  médiateur  de 
cette  paix,  vint  aufli  avec  le  Comte  d’Arundd,  Guillaume Paget,  & Etien- 
ne Gardincr,  Evêque  de  Winchefter.  Le  Roi  Edouard  avoit  lait  mettre  ce 
Prélat  en  prilbn,  d'où  Marie  le  fit  fortir  pour  lui  donner  la  charge  de  Chan- 
celier du  Royaume.  La  Reine  avoit  choifi  pour  le  lieu  du  congrès  Marc, 
village  limé  entre  Gravelines  Sc  Ardres,  proche  Calais,  quiapartcnoitalors 
aux  Anglois.  Elle  y fit  environner  de  fofl'cs  & de  remparts  un  endroit  de 
cent  pas  en  quarte  -,  on  éleva  à chaque  angle  des  p.avillons  de  bois , couverts 
de  toile  en  dehors , & tapifles  en  dedans , pour  y recevoir  feulement  pen- 
dant le  jour  les  Plénipotentiaires , qui  fe  retiroient  le  (bir  chacun  dans  fa 
ville,  les  Impériaux  à Gravelines , & les  François  à Ardres.  Au  milieu 
de  cette  place  il  y avoit  une  grande  tente  richement  ornée,  où  l’on  alloit 
de  chaque  logement  par  des  galeries  couvertes  de  toile,  qui  la  joignoient  en 
forme  de  croix.  Les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  étoient  dans  le  pa- 
villon Septentrional  du  côté  de  Gravelines > ceux  de  France  occupoient  le 

Îiavillon  du  Midi  du  côté  d’Ardreaj  le  Cardinal  Pôle  étoit  à l’Orient,  ôc 
es  Anglois  vers  l'Occident  du  côté  de  Calais. 

Les  Plénipotentiaires  s'aflemblcrcnt  pour  la  première  fois  le  vingt  trois 
de  Mai.  Ce  jour  fut  employé  en  complimcns  de  la  part  des  uns  Ce  des  au- 
tres. Le  lendemain  les  deux  partis  traitèrent  chacun  en  particulier  avec 
Pde  Ce  les  minifircs  Anglois , raédiateuis  de  cette  paix.  Enfin,  levingt  fix 
de  Mai,  le  Roi  fit  demander  par  fes  Plénipotentiaires  le  Milanez  Ce  la  Pro- 
vince d’AIli , qu’il  regardoit  comme  fon  ancien  patrimoine}  l’Empereur 
allégua  qu’on  avoit  déjà  traité  de  cette  affaire.  Ce  ne  voulut  point  qu’on  en 
parlât.  Les  arbitres  propoferent  au  Roi , de  donner  Elifabcth  (i)  en  ma- 
riage à Charles , fils  de  Philippe  Cc  petit-fils  de  l’Empereur,  Ce  de  lui  cé- 
der pour  fa  dot  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Milanez  Ce  fur  Afti } à 
condition  cependant  que  ces  Principautés  feroient  chargées  d'un  doüairc 
fuffifiuit,  dont  les  parties  conviendroient  eofemble.  Les  François  répondi- 
rent , que  pour  fmrc  la  paix  ils  ne  rcfùferoient  pas  d’accepter  des  propofi- 
tions  de  mariage.  Ce  que  le  Roi  étoit  prêt  de  donner  à fa  fille  une  dot  con- 
venable } mais  qu’il  ne  pouvoit  coofenûr  à fe  défiure  du  Müaoez  Ce  d’AIli, 

qui 
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HtKRi  II.  qui  ccoicnc  le  patrimoine  de  fcs  cnfans  mâles.  Nos  Plénipotentiaires  dirent 
ifff.  enfin,  qu’ils  ne  doutoient  pas  qu’on  ne  fit  la  paix,  & le  mariage  de  Char- 
les avec  Elifabeth  , fi  on  vouloir  accorder  au  Duc  d’Orle.ins,  fécond  fils 
du  Roi,  la  fille  de  Maximilien  Roi  de  Bohême,  petite-fille  de  Ferdinand 
avec  l’État  de  Milan  & d’Afti.  Deux  jours  après,  les  Efpagnols  dirent , 
que  n’ayant  point  d’ordre  pour  accepter  les  conditions  du  mariage  de 
Charles  avec  Elifabeth,  que  les  Anglois  avoient  propofe,  il  étoit  nccclTai- 
re  d’en  informer  l’Empereur,  fi  les  François  le  iugeoient  à propos.  Quant 
au  mari.agc  du  Duc  d’Orléans  avec  la  fille  du  Roi  de  Bohême,  & la  rclli- 
tution  du  Milanez  , ils  répondirent  qu’il  ctoit  inutile  de  parler  à l’Empe- 
reur de  ce  dernier  article,  puifquc  Sa  Majellc  Impériale  avoit  déjà  fait  cef- 
fion  de  ce  Duché  à Philippe  fon  fils.  Roi  d’Angleterre.  Enfin  ils  propofe- 
rent  aux  François  de  rendre  au  Duc  de  S ivoye  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé, 
& les  villes  qu’on  avoit  prifes  fur  l’Empire  dans  cette  derniere  guerre. 
Après  ces  demandes,  l’Evêque  d’Arras  ayant  dit,  qu’il  n’etoit  pas  polîible, 
félon  lui  , qu’on  pût  faire  la  paix,  fi  le  Roi  ne  rcndoit.tout  ce  qu’on  lui 
demandoit,  le  Connétable  de  Montmorency  répliqua , qu’on  pourroitaifé- 
ment  s’accorder  , pourvû  que  chacun  rendît  auflî  ce  qu’il  retenoit.  11 
fit  connoître  en  même  tems,  que  le  Roi  ne  délirant  rien  tant  que 
la  paix,  étoit  entièrement  difpofé  a accepter  ces  propofitions. 

Le  Cardinal  Pôle  voulant  terminer  cette  affaire,  dit  qu'il  étoit  à propos 
pour  le  bien  du  Cbriftianifme,  de  cimenter  d’abord  la  paix  par  un  double 
mariage}  & de  renvoyer  â des  arbitres  choifis  par  les  parties,  tous  Icsdiffé- 
rens  qui  concernoient  la  rellitution  des  places  qu’on  avoit  prifes  pendant 
la  guerre,  puifquc  les  uns  & les  autres  ne  pouvoient  s’accorder.  Les  Fran- 
çois acceptèrent  cette  propofition  } mais  les  Efpagnols  n’étant  p.as  de  cet 
avis , dirent  que  le  choix  des  arbitres  demanderoit  trop  de  tems,  & qu’on 
ne  fçavoit  pss  les  demandes  qu'on  pourrok  faire  de  part  & d’autre,  puif- 
q^u’on  n’avoit  encore  parlé  julqu’à  ppélêni  ^Uc  de  l’Etat  de  Milan  &dcs 
' Païs-bas.  Enfin  ils  demandèrent  avant  tout  à la  France  ce  qu’elle  avoit  en- 
levé au  Duc  de  Savoyc  dans  le  Piémont , aux  Génois  dans  la  Corfe,  au 
Duc  de  Mantoiic  dans  le  Montferrat,  avec  la  rellitution  de  Mets,  'T oui 
& Verdun  à l’Empire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  leur  répondit , que  le 
Roi  s’étoit  jullemcnt  approprié  ce  qu’il  avoit  pris  au  Duc  de  Savoyc, 
comme  lui  apartenant  du  chef  de  fon  ayculc  (i).  Quant  aux  Génois,  il 
dit  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  rcllitucr  ce  qu’on  leur  avoit  pris  dans  la  Cor- 
fe , à moins  qu’ils  ne  lui  rendiflent  l’hommage  qu’ils  lui  dévoient,  fuivant 
l’ancien  traite.  Que  pour  le  Due  de  Mantouc,  il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre}  puifquc,  fans  blcfler  fes  droits,  on  avoit  feulement  ôté  aux  enne- 
mis les  places  qu’ils  occupoient,  pour  mettre  les  Provinces  voifincs  en  fû* 
Tcté.  On  fit  la  même  réponfe  touchant  les  villes  de  l’Empire.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  & l’Evêque  d’Arras-ayant  long-tems  conféré  enferable,  les 
uns  & les  autres  fe  retirèrent. 

Enfin  le  premier  jour  de  Juin  chacun  s’étant  afrcmblé,.l’£vêquedeW4n- 

chef- 

(i)  Lonife  de  Savoye,  merc  de  François  I. 
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cheftcr,  tjui  avoir  pris  du  rems  pour  penfcr  aux  moyens  de  conclure  la  paix, 
dit  qu’il  croit  à propos  de  faire  le  mariage  de  Charles  avec  Elifabcth  à des 
conditions  honnîtes  j & de  renvoyer  à la  dccifion  du  Concile  (i)  le  diffé- 
rend touchant  les  Pais-bas,  l’Etat  de  Milan  8c  U Savoyc}  que  dans  cet  in- 
tervalle les  uns  Ôc  les  autres  demeureroient  en  poflcffion  des  lieux  conteftés, 
8c  que  lorfque  le  Duc  de  Savoyc  aurait  époul'c  Marguerite,  feeur  du  Roi , 
Sa  Màiellé  accorderoit  à ce  Prince  la  jouiffancc  de  les  biens  j à condition 
cependant  qu’elle  auroit  des  villes  8c  des  citadelles,  où  elle  pourroie mettre 
des  garnirons,  pour  conferver  fon  droit.  Les  François  repondirent  que  le 
Roi  confentiroit  à ces  propofltions,  mais  qu’il  étoit  ncccfTaire  de  lailTer  au 
Concile  une  entière  liberté  de  juger  de  tous  les  différens.  Les  Efpagnols 
trouvèrent  bon  que  l’on  traitât  du  mariage  , quoiqu’ils  perfiftafTent  tou- 
jours dans  leurs  demandes.  Ils  ne  refùfoicni  pas,  difoient-ils , des’en  rap- 

forter  au  Concile  pour  les  différens  des  parties  •,  mais  ils  doutoient  que 
Empeieur  voulût  confentir  à ce  qui  feroit  décidé  au  fujec  de  l’Etat  de 
Milan  , parce  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  en  entendre  parler.  Les  François 
répliquèrent,  que  le  Roi  ne  rendroit  pas  ce  qu’il  avoir  pris,  fl  on  ne  met- 
toit  egalement  en  poffeflîon  Henri  (i)  Roi  de  Navarre,  Oâavio  Farnefè, 
8c  les  autres  alliés  de  la  France,  de  tout  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé.  Les 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  donnèrent  quelque  efpérance  pour  le  Mef- 
nil,  qu’onavoit  commencé  à fortifier  vis-à-vis  d’Hefdinrannécpréccdcntc; 
Ils  firent  même  entendre  qu’ils  laifl'croient  au  Roi  Marienbourg,  8c  les  trois 
autres  villes  (j)  de  l’Empire,  que  ce  Prince  poffedoie  dans  la  Lorraine» 
mais  cela  n’avoit  rien  de  commun  avec  ce  que  le  Roi  demandoit.  Tandis 
que  le  Cardinal  Pôle  travailloit  avec  fi  peu  de  fucccs,  les  Anglois  8c  les 
Piançois  s’apperçurent  bien  que  les  minillrcs  de  l’Empereur  amufoient  le 
Roi,  fous  prétexte  de  ménager  la  paix:  en  effet,  leslmpcriauxfaifoicntdes 
préparatifs  de  guerre  pour  nous  furprendre.  Enfin,  nos  Plénipotentiaires 
ayant  remercié  le  Cardinal  Pôle,  8c  les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  de  la  part 
du  Roi,  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  terminé. 

Le  même  jour  que  l’on  commença  cette  conférence,  Jean-Pierre  Caraffe 
fût  élevé  au  fouverain  Pontificat,  apres  de  vives  8c  longues  conteftations 
dans  le  Conclave.  Les  Cardinaux  de  la  faélion  de  l’Empcreurs’oppofoicnt 
à cette  clcâion  } mais  le  crédit  des  Farnel’cs , qui  favorifoient  Caraffe, 
l’emporta.  Ce  Pontife  étoit  fils  de  Jean- Antoine  Caraffe,  Comte  de  Mon- 
torio  au  Royaume  de  Naples,  qui  avoit  pour  Pere  le  Comte  Diomede  de 
Matalona  , d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  ce  pais.  Jean-Pierre  Caraffe 
aima,  comme  il  fembloit,  des  fa  tendre  jeunefiè  la  vie  tranquille,  8c  s’appli- 
qua entièrement  à l’étude.  Il  poffedoit  parfaitement  les  trois  langues  (4), 
oc  il  étoit  très-verfe  dans  la  Théologie , fur  laquelle  il  régla  fa  vie  8c  les 

ma-urs. 


(i)  La  propofition  de  ce  Minière  étoit 
abfurde  en  elle-même , de  vouloir  renvoyer 
à la  dêcifion  d'une  Aflcmblée  ecclefiaflique , 
une  affaire  qui  regardoit  les  intérêts  icmpo- 
rois  de  tant  de  Princes  : mats  on  n'en  l'cntoit 


pas  alors  toute  rabfurditc  , ni  les  t'àchcuTes 
comcciuenccs. 

(1;  Henri  d'Albret. 

13!  Mets,  Toul  & Verdun. 

(4I  Le  Latin,  le  Grec  Sc  l'Hcbrcu. 

Sf5. 
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Hekii  n.  nturun.  Ayant  demeure  quclaue  tems  à Rome  avec  le  Cardinal  Olivier 
lyyy.  Caraife,  Ton  couün  , Jules  il.  le  nomma  à l’Evéché  de  Chicti  (i)  (ou 
Thcata)  (i)  d’où  les  Thcaiins  ont  pris  leur  nom  : ces  Religieux  fuivent  les 
mêmes  réglés , & vivent  comme  ceux  qu’on  a depuis  appelle  jéfuites  (5), 
nom  iingulier , où  pluüeurs  ont  trouvé  une  cfpece  d’orgueil.  Nous  parle* 
rons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  célèbre  Société. 

Jean- Pierre  Caraffe  avoit  été  en  qualité  de  Nonce  à Naples  , en  Angle- 
terre ScenErpagnCi  Charles  Quint  lui  donna  l’Evéché  de  Brindifi , cju’il 
refufa  d’abord , qu’il  accepta  neanmoins , & qu'enfuitc  il  quitta  après  en 
avoir  été  pourvu  , pour  le  retirer  fur  le  mont  Pincio.  Il  palTa  quelques 
années  dans  une  petite  maifon  de  ce  lieu  foliuire,  retiré  du  monde,  & dé- 
baralTé  de  toutes  les  affaires.  Il  y établit  une  focieté  de  Prêtres,  qui  firent 
les  voeux  de  chafieté,  de  pauvreté  fie  d’obéïlTance  dans  la  chapeUe  du  Vati- 
can. Après  avoir  été  approuvés  par  Clément  VIII,  ils  allèrent  trouver  ce 
S.  Evêque,  fie  fc  joignirent  à lui.  Gaëtano  Comte  de  Tiena,  de  Vicence, 
Boniface  Comte  de  Colle,  d’Alexandrie,  fie PaulConfiglieri,  Romain,  fu- 
rent les  premiers  qui  embraflerent  cet  état. 

Paul  III  (4)  qui  travailloit  à afiembler  un  Concile  général,  fit  fortir 
Jean-Pierre  Caraife  de  fa  folitude,  fie  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal  en 
If  55.  On  parla  difFéremment  de  fon  élévation)  les  uns  le  loüoient  d’avoir 
quitté  fa  retraite  fie  cette  vie  tranquille,  pour  fe  charger  du  foin  des  afFai- 
Tcs  temporelles)  cette  démarche  le  faifoit  même  paflcrpoiir  un  Saint.  Les 
autres  au  contraire  difoient , que  c’éioit  la  Icgerete  fie  l’ambition  qui 
l’avoicnt  excité  à rentrer  dans  le  monde.  S’étant  acquis,  dans  la  dignité 
dont  il  étoit  revêtu,  une  grande  réputation , tant  par  (es  bonnes  moeurs,  fa 
doétrine  fie  fon  éloquence,  que  par  la  liberté  avec  laquelle  il  difoit  fes  fenti- 
mens , il  confeilla  au  Souverain  Pontife  d’établir  l’Inquifition,  pour  étouf- 
fer les  héréfies  qui  fe  répandoient  de  jour  en  jour.  Enfin,  lorfqu’il  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  fc  fit  nommer  Paul  IV , en  mémoire  du  Pape 
Paul  III,  à qui  il  avoit  de  figrandes  obligations.  Lorfqu’il  eut  été  cl  û,  quel- 
qu’un lui  ayant  demandé,  comment  il  pretendoit  vivre,  fie  comment  ilvou- 
loit  qu’onélcvât  lescnfansdcJean-Alfbnfe,  fon  frere?  ilrépondit:  Magnifi- 
quement, fie  comme  il  convient  à un  grand  Prince.  Il  reçut  avec  pompe  fie 
ofientation  1a  triple couronnequejean  du  Bellay,  Evêqucd’Ofiic,luipréicnta. 
Ainfi  l’aurtéritéde  ce  Pape,  qui  donnoit  lieu  aux  unsd’cfpércrlaréformcdc 
la  difciplinc Eccléfiafiique,  fie  qui  la faifoitappréhenderaux autres,  dégénéra 
bien-tôt  en  orgueil.  11  y avoit  eu  dans  Rome  de  grands  défordrci,  depuis  la 
mort  du  dernier  Pape  jufqu’à  l’élcâionde  fonfucccfl'cur.  Il  étoit  arrivé  entre 
autres  une  avanturc  bien  tragique  dans  la  famille  des  Maffées.  Le  16.  de 
Mai,  un  Seigneur  de  cette  noble  maifon  tua  fon  frere,  avec  fa  femme  fie  fes 

en- 


(1)  C«  Evéché  eft  fitué  dans  la  région 
Saronium  en  Italie.  Cette  région  rit  aujour- 
d'hui une  partie  de  l'Abruire  citérieure  au 
Nord-FJl,  dans  le  Koyaume  de  Naples. 

(a)  Liftf.  ; C'eft  de  ce  lieu , ou  de  la  tran- 
quillité apparente  qu'ils  aiTcétoicm,  que  les  Pè- 


res Théatins  ont  été  appcUés  en  langue  vul- 
gaire Chietmi.  P A T 1 s t o K. 

(3)  Ils  font  à'  peu-près  habillés  de  même  ; 
mais  ils  n'ont,  ni  les  memes  régies,  ni  les  mi- 
mes occupaàons , ni  le  même  cfpiit. 

(4)  Alexandre  Farnele. 
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enfkn*.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  Guidobaldo  Duc  d’Urbin, 
qui  avoit  fait  mettre  des  troupes  dans  toutes  les  rues  8c  les  places , vint  à 
bout  de  contenir  le  peuple  emporté  par  une  licence  eifrence.  De  plus, 
quelque  tems  avant  la  mort  de  Marcel  11 , Hercule  Duc  de  Ferrare  ctoit 
venu  à Rome,  pour  y foutenir  le  Cardinal  fon  frere. 

Après  la  prile  de  Sienè , on  y fit  entrer  fept  compagnies  d'Allcmans  & 
Ilx  d’Erpagnols  d’élite  , avec  un  grand  nombre  de  vivres.  Le  Marquis  de 
Marignan  s’étant  retiré  pour  aller  à Belearo,  Cofme  envoya  à Siene  Agnolo 
Nicohni,  qu’il  chargea  du  foin  de  rcgier  la  République,  à caufe  de  lacon- 
noilfance  que  ce  Capitaine  avoit  des  affaires  de  cette  ville , & parce  que 
François  de  Tolède  n'avoit  pas  voulu  accepter  cet  emploi,  fans  un  ordre 
particulier  de  l’Empereur.  On  choifit  donc,  fuivant  le  nombre  des  quartiers 
de  la  ville,  vingt  hommes  très-ennemis  des  François,  & on  leur  confia  l’ad* 
miniflration  de  la  Républi^e.  Les  Impériaux  furent  chargés  de  tout  ce 
qui  concemoit  la  guerre.  Enfin  il  fut  rélolu  que  ce  réglement  fubCflcroit 
jufqu'à  ce  que  l’Empereur  en  difpoRt  autrement.  On  délârma  tous  les  ci- 
toyens } 8c  comme  les  Sienois  étoient  fufpeâsau  Duc  de  Florence,  qui  (ê 
déficit  d’eux  i caufe  de  la  proximité  de  Montalcino,  où  Mario  Banuino, 
Jerdme  Spanocchi,  Jules  Vicri , Ambroife  Nuti,  Zuccantini,  8c  Lan- 
ducci  s’étoient  retirés,  on  leur  ordonna  de  fe  rendre  à San- Dominico,  qui 
tenoit  lieu  de  citadelle.  Ils  furent  vivement  touchés  de  cet  ordre,  8c  mur- 
murèrent fecretement  de  ce  qu’en  leur  ôtant  leurs  armes,  on  leur  raviflbit 
encore  leur  liberté.  On  introduifit  auffi  dans  la  ville  trois  compagnies 
d’Allemans,  8c  deux  autres  de  Chevaux-légers.  Santa-fiorc,  qui  avoit  le 
commandement  des  troupes  , n’épargna  rien  pour  gagner  à tous  égards 
l’affcâion  des  citoyens  qui  relloicnt  dans  la  ville.  Il  fit  réparer  les  refer- 
voirs  des  fontaines  , les  aqueducs , 8c  les  tuyaux  qui  fournilToient  de  l’eau 
aux  Sienois , 8c  que  les  Florentins  avoient  coupés  pendant  le  fiége.  Mais 
toutes  les  peines  furent  inm  îles  : les  citoyens  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
îlipporter  le  joug  de  Cofme,  non  plus  que  celui  de  l’Empereur.  Ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes,  abandonnoient  la  ville j les  uns  fe  reti- 
roient  à Montalcino , 8c  les  autres , qui  aimoient  une  vie  tranquille,  al- 
loient  à Orvieto  8c  à Rome. 

Après  ces  mouvemens  on  tint  confeil,  8c  on  propofa  d’attaquer  Porto- 
Ercole,d’où  l’on  avoit  enviedcchaflcr  nos  irouprs,  pour  mettre  par-là  entière- 
ment la  Tofcanc  en  fûreté  contre  les  François.  Car  Cofme  étoitpcrfüadé  que 
unt  qu’ils  feroient  maîtres  de  cette  place,  ils  pourroiençaifémentfbrtifierpar 
de  bonnes  garnifons , 8c  munir  de  vivres , les  villes  8c  les  forts  qu’ils  avoient  dans 
laTofcane,  8c  refiftcrpar-lààtoutcequ’onpouiToitentreprendrecontreeux. 
Comme  ils  avoient  les  principales  places  de  la  Corfe,  il n’étoit  pas  difficile 
d’envoyer  en  tout  tems  par  la  Corfe  du  fecours  de  Provence , 8c  de  le  faire 
palier  en  Tofeane:  il  ne  fâloit  pour  cela  que  peu  de  vailTeaux.  Le  Marquis 
de  Marignan  n’étoit  pas  de  cet  avis.  Il  trouvoit  l’entreprife  très-perilleufev 
foit  qu’il  aimât  mieux  continuer  la  guerre  que  de  la  finir,  foit  que 
n’augurant  pas  bien  de  ce  fiége,  il  craignît  de  perdre  devant  cette  petite 
place,  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  prife  de  Siene.  Enfin  le  Duc  de 
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Hfnih  II.  Florence  l’emporta  fur  lui:  on  mit  une  bonne  garnifon  dans  cette  ville,  & 
ifff.  audi-tôt  Cliiapino  Vitclli , avec  environ  cinq  mille  hommes  Allemans  & 
Efpagnols  , & le  relie  de  la  Cavalerie  prit  le  chemin  de  Pienza,  que  nos 
troupes  occupoient.  Colmc  avoir  envoyé  devant  Jean  Paflaglia  de  Pilloïe, 
homme  habile  dans  l’art  de  fortifier  les  places,  & Alfani,  qui  n’etoit  pas 
moins  verte  dans  ce  qui  concerne  l’Artillerie.  Ils  allèrent  doncd’Orbitello 
à Porto-Ercolc  , 8c  après  avoir  exaétement  examiné  les  fortifications  que 
nos  gens  y avoient  fiiites  , ils  alTurcrcnt  qu’on  pouvoir  aifément  prendre 
cette  place.  Ce  rapport  encouragea  encore  plus  le  Duc  de  Florence  dans 
l’exécution  de  Ton  cntrcprilc.  Picnza  le  rendit  à l’approche  du  canon:  on 
en  donna  le  gouvernement  à Jaques  Pucci , 8c  on  y mit  une  garnifon. 
San-Chirico  tut  pris  aufli  avec  quelques  places  voifincs.  Dc-là,  les  Ibldats 
ayant  eu  ordre  de  porter  avec  eux  des  vivres  pour  quatre  jours,  Vitclli  fit 
des  courfes  vers  Montalcino  8c  Grolicto.  Enfin,  ayant  changé  de  route,  il 
fc  rendit  devant  Porto- Ercole,  apres  avoir  pris  Campiglia,  où  étoit  Me- 
tello  d’Orvieto  avec  cent  hommes  d’Infantcric.  L’armée  fc  retrancha  fur 
des  collines  qui  commandent  la  vide.  En  meme  tems  on  débarqua  le  canon 
que  Cofmc  avoit  envoyé:  il  étoit  conduit  par  André  Ooria,  ^ui  à fon  re- 
tour de  Corfe , ou  il  avoit  eu  d’heureux  (uccés,  avoit  aborde  à San-Stc- 
fano.  Le  Marquis  de  Marignan,  à la  prière  de  Cofmc , quitta  Florence, 
& vint  joindre  l’armée  iur  la  fin  de  Mai. 

Siège  de  Strozzi  étoit  defeendu  quelques  jours  auparavant  fur  la  côte  maritime  de 
Porto-Ercolc  , 8c  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  , craignant  pour  cette 
du  par  place  8c  pour  Grofleto:  mais  les  prifonniers  Efpagnols  lui  ayant  découvert 

Strozu.  le  deflein  des  ennemis,  qui  avoient  envoyé  des  gens  habiles  pour  reconnoî- 

tre  la  place  8c  les  fortifications,  il  entreprit,  fuivant  ce  rapport  qui  n’étoit 
que  trop  vrai,  de  faire  faire  de  nouveaux  ouvrages  devant  les  bafiions  qu’on 
avoit  déjà  conllruits.  Le  Duc  de  Florence  d’un  autre  côté  craignant  que 
le  foldat  ne  manquât  de  vivres,  la  campagne  ayant  été  toute  ravagée,  en 
fit  apporter  une  grande  quantité  de  Livourne  a Orbitdlo,  pour  les  faire 
aifément  pafier  dans  le  camp,  par  Montepulciano,  Lucignano  8c  Arezzo. 
Il  aficmbla  aufil  un  grand  nombre  de  pionniers. 

La  citadelle  ell  fittiéc  fur  une  colline  efearpée,  qui  eft  au-delfus  du  port: 
le  pied  de  cette  colline  s’élève  peu-à-peu,  8c  forme  d’autres  collines  inéga- 
les 8c  continues,  jufqu’au  mont  Argentaro,  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer  de 
Tofcanc,  8c  qui  commande  le  port  6c  lacitadclle.  Nosgensavoientélevédes 
forts  fur  ces  collines,  pour  défendre  la  citadelle  8c  le  port  qui  cfl au-defibus. 
Le  principal  fort  étdit  vers  l’Occident,  8c  fenommoit  le  Boulevard  du  Vau- 
tour (i)i  le  fécond  étoit  au  Septentrion,  8c  on  l’appelloit  le  Boulevard  de. 
l’Autour  (z)}  lctroiGémc,nomméS.  Hippolyte,  8c  qu’on  avoir  conftruit  de- 
puis peu , couvroit  les  deux  autres.  De  dillance  en  dillance  on  avoit  mis  des 
foldats  fur  ces  collines  8c  dans  des  lieux  avantageux,  pour  empêcher  l’en- 
nemi de  pafier.  Mais  celui  qui  donna  ce  confeiî,  ne  fit  pas  attention  qu’en 
fcparant  ainC  les  troupes,  il  oivifoit  les  forces  qui  avoient  befoin  d’être  rcii- 

nics, 
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ries  pour  foutenir  les  efforts  de  rcjinemi.  Le  nombre  de  ceux  ou’on  avoir  Henri  U. 
dillnbués  de  cette  manière  montoit  à environ  raille  hommes  d’infanterie  i *111’ 
les  uns  étoient  François,  les  autres  Italiens,  & une  partie  SuifTes.  Pour 
empêcher  les  galères  ennemies  d’approcher  , on  avoit  conllruit  à l’entrée 
du  port  une  levée  fur  une  pietite  hauteur  qui  s’avance  dans  la  mer.  Se  on  y 
avoit  porté  des  ibldats.  Le  Marquis  de  Marignan  attaqua  d’abord  le  fort 
S.  Hippolyte,  parce  que  l’ayant  pris,  il  pouvoir  aifémentdrertcrfon  ca- 
non fur  un  monticule,  & le  braquer  contre  les  forts  du  Vautour  Se  de  l’Au- 
tour } il  pouvoir  autli  voir  de-là  la  citadelle  Se  le  port,  que  Sirozzi  avoit 
fait  fortifier  d’un  nouveau  bailion.  Vitelli  s’en  étant  approché  pendant  la 
nuit  avec  quinze  cens  hommes  , Allemans  Se  Elpagnols,  fans  faire  aucun 
bruit , s’étoit  loge  à deux  milles  près  de-là.  Un  peu  avant  le  lever  du 
foleil  il  attaqua  cet  endroit , dont  les  fortifications  n’étoient  pas  encore 
achevées}  il  le  prit  aifément.  Se  en  chafTa  nos  troupes.  11  fit  enl'uite  tranf- 
porter  facilement  le  canon,  qu'il  approcha  des  autres  forts,  Se  même  de  la 
citadelle.  Deux  jours  après  , Vitelli  répoufla  nos  foldats  de  l’irtoc  d’Er- 
cole  (i),  qui  bouche  l’entrée  du  port  ; enfoite  que  la  flore  de  Doria  pou- 
voir aborder  plus  prés  , Se  ôtoit  la  liberté  à nos  vaifleaux  de  fortir  Se  d’al- 
ler dans  l’Ifle  de  Corfe  Se  à Civita-vccchia , comme  autrefois. 

Bentivoglio  ayant  tiré  des  foldats  de  Chiufi  Se  de  quelques  places  voifl- 
nes,  fortit  de  îClontalcino,  Se  vint  ravager  les  campagnes  aux  environs  de 
Fojano  Se  de  Montepulciano,  pour  obliger  l’ennemi  a lever  le  Cége.  Le 
Duc  de  Florence  étant  en  l’ûreté  par  derrière , fit  venir  les  garnifons  de 
Siene,  de  Pienza,  de  Cortone  Sc  d’Arezzo,  Se  les  envoya  dans  les  campa- 

fnes  de  Chiufi , pour  s’oppofer  aux  courfes  des  François,  qui enlevoient  les 
leds  prêts  à être  moiflbnnés,  Sc  les  enlever  à leur  tour.  On  mit  ces  trou- 

Ses  fous  la  conduite  de  Louis  Martinengo,  qui  ctoit  alorsauferviceduDuc 
c Florence.  Cependant  le  canon  continuoit  débattre  Porto- Ercolc}  Sc 
particulièrement  le  fort  de  l’Autour  , qui  étoit  plus  élevé  que  les  autres. 

Les  Italiens  Sc  les  Efpagnols  livrèrent  un  rude  aflaut,  où  Vitelli  fe  fignala 
par  Ton  grand  courage}  il  fembloit  avoir  oublié  dans  la  chaleur  du  combat, 

Ïu’il  étoit  Capitaine , Sc  on  l’eut  pris  pour  le  foldat  le  plus  déterminé. 

, 'ennemi  fut  néanmoins  repoufle  avec  beaucoup  de  perte  : nous  perdimes 
aufli  un  grand  nombre  de  foldats.  Alexandre  de  Terni,  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  l’année  précédente  à Monte-catini , fut  bleflc  d’un  coup  de 
canon,  Sc  laiflé  à demi-mort.  Cet  accident  découragea  nos  troupes.  Alors 
Strozzi  fc  défiant  du  fuccès  , Sc  voyant  qu’il  n’avoit  pas  réüfli  par  fa  pré- 
fcnce,  comme  il  s’en  étoit  flatté,  abandonna  la  ville  la  nuit  fuivante,  avec 
Montauto  U)  Sc  Flaminio  des  Ürfins.  Il  y laifTa,  pour  y commander  en 
fa  place , Cbrirtophle  de  la  ChapcIlc-aux-Urlîns , Sc  profita  d’un  vent 
favorable  pour  fe  rendre  à Civita-vecchia } d’où  il  fe  tranfporta, 
quelques  jours  après,  à Montalto , ville  de  la  dépendance  des  Far- 
nefes , ne  fc  croyant  point  en  fûrctc  dans  une  place  de  l’Etat  du 
Pape. 
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Le  Marquis  de  Marignan  ayant  appris  le  départ  de  Strozzi , en  prefla 
plus  vivement  le  fiégC}  il  fçavoit  que  la  garnifon  abandonnée  par  ce  grand 
Capitaine  avoit  perdu  courage}  il  jugeoit  d’ailleurs  qu’il  faloit  nécefl'aire- 
ment  prévenir  l’armée  navale  du  Turc,  qui  .écoit  déjà  fur  les  cotes  de  la 
Calabre.  On  recommença  donc  à battre  le  fort  de  l’Autour  avec  plus  de 
violence.  Nos  troupes  fe  défendirent  inutilement}  elles  abandonnèrent  le 
fort,  & fe  retirèrent  en  défordre.  Il  y en  eut  beaucoup  de  tués,  & un 
grand  nombre  furent  faits  prifonniers.  Le  Marquis  de  Marignan  attaqua 
enfuitc  le  fort  du  Vautour:  l’ayant  battu  d’un  côté  & cfcaladc  de  l’autre, 
il  s’en  rendit  ailément  le  maître,  nos  foldats  ayant  pris  aufli-tôt  la  fuite. 
Comme  le  fort  joignoit  la  muraille  de  la  ville,  qui  étoit  trés-foiblc  en  cet 
endroit,  le  Marquis  fit  avancer  le  canon.  La  muraille  fut  bien-tôt  abat- 
tue: le  foldat  entra  aufli-tôt  dans  la  place,  6c  fe  jetta  fur  les  habitans,  qui 
furent  maflacrés  au  nombre  d’environ  quatre  cens  hommes , femmes  & en- 
fans.  La  garnifon  fut  rcpouflcc  6c  contrainte  de  fe  réfugier  dans  la  cita- 
delle: ils  fe  rendirent  enluitc  fans  capituler,  6c  à diferétion,  malgré  l’op- 
pofition  de  la  Chapelle-aux-Urfins , 8c  fans  avoir  égard  aux  prières  des 
Bannis  de  Florence,  qui  les  coniuroient  de  ne  les  pas  abandonner  ainfi  à la 
merci  du  vainqueur.  On  fit  prifonniers  Louis  de  Nobili,  grand  Cy>itaine 
6c  ami  de  Strozzi,  P.  Paul  Tofinehi , Goro  de  Fuccccchio , Camille 
Martinengo  8c  Alexandre  Salviati , fils  de  Pierre.  On  conduifit  ce  dernier 
à Florence,  où  il  eut  la  tête  tranchée  par  l’ordre  de  Cofme.  On  prit  aufli 
Ottobon  de  Fiefque,  complice  de  la  confpiration  de  Genes  (i) , 8c  frère  de 
Louis  de  Fiefque  ; il  fut  mis  entre  les  mains  d’André  Doria,  pour  venger 
la  mort  de  Jannetin , fon  parent,  8c  on  lui  permit  de  faire  fouffrir  à ce  Sei- 
gneur tous  les  fupplices  qu’il  jugeroit  à propos.  Doria  le  fit  coudre  dans 
un  fac,  comme  un  parricide,  8c  jetter  enfuitc  dans  la  mer.  Ceux  qui  ont 
écrit  la  vie  d’André  Doria,  ont  pafle  fous  filcnce  cette  aélion  indigne  de  (à 
vertu  8c  de  fon  âge } perfuadés  fans  doute  que  c’étoit  la  feule  choie  qu’on 
pût  reprocher  à ce  Capitaine  fage  8c  modéré  , qu’ils  ont  peint  comme  un 
parfait  Héros,  digne  de  l’immortalité.  Le  Z4-  de  Juin  on  exerça  (z)  une 
cruauté  pareille  8c  encore  moins  excufable  fur  Leon  Strozzi,  qui  avoit  été 
tué  quelque  tems  auparavant  à Scarlino.  Son  corps  ayant  été  trouvé  dans  cette 
place,  on  le  jetta  de  la  meme  manière  dans  la  mer.  Après  la  prife  de  Por- 
to-Ercolc,  Doria  partit  pour  s’oppofer  à l’armée  navale  des  Turcs.  Il 
conleilla  aux  Génois  d’abattre  les  murailles  de  San-Fiorenzo  , afin  que  la 
République  fût  déchargée  de  la  dépenfe  qu’on  étoit  obligé  de  faire,  pour 
réparer  8c  garder  cette  place.  Ils  luivirent  cette  idée,  & Jean-André  Do- 
ria l’exécuta  dans  la  fuite. 

ParlaprifcdePorto-Ercolc,  les  affaires  des  François  commencèrent  à 
aller  fort  mal  dans  la  Tofeane,  où  nos  troupes  ne  pouvoient  plus  fe  rendre 
par  mer.  BrifTac  fe  maintenoit  toûjours  dans  le  Piémont  par  fa  vigilan^ 

(i)  Voyez  le  commencement  du  Livre  fe  Ut  p«s  dans  les  Editions  de  Patijfan  ni  de» 
III.  Druurts. 

(i)  Cene  cruauté  dont  U eft  id  parlé , ne 
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îc  fon  courage.  Afin  de  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi , qui,  HinmII. 
fous  prétexte  de  parler  de  paix,  auroit  pu  le  furprendre,  il  avoit  fait  provi*  ’fff- 
fion  de  toutes  les  chofes  néccflaircs  pour  la  guerre.  Le  10.  de  Juin  U for- 
tit  de  Cafal  avec  fon  armée,  cotmjoféc  de  dix  fept  compagnies  Françoiies, 
que  commandoit  François  de  Goufficr,  Seigneur  de  Bonnivet , de  huit 
d’Allemans,  de  fix  de  SuifTes,  de  douze  cornettes  de  Cavalerie,  & de  trois 
de  Chevaux-lcgcrs , qu’on  avoit  mifes  fous  la  conduite  de  Henri  de  Mont- 
morency-Dam ville  : la  cornette  même  de  Damvillc  les  accompagnoit  avec 
celle  de  François  Bernardin,  celle  de  Jean-Gontaut  de  Biron,  & une  par- 
tie de  celle  de  la  Motte-Gondrin.  Qu.-itre  pièces  de  gros  canon  fuivoient 
l’année,  avec  deux  grandes  coulcvrines,  toutes  avec  leurs  affûts.  On  campa 
le  même  jour  à cinq  cens  pas  ou  environ  de  Pomaro.  Dam  ville,  la  Mot- 
te-Gondrin, Bernardin,  de  Briquemaut,  & de  Gordes,  s’approchèrent 
de  Valcnza:  les  ennemis  fçaehant  leur  marche,  fc  tenoient  en  embufeade 
dans  un  bois  voifin,  avec  trois  pièces  de  campagne,  pour  les  furprendre. 

Mais  l'Infanterie  étant  fatiguée,  on  trouva  qu’ilétoit  dangereux  d'avan- 
cer plus  loin,  à caufe  de  plufieurs  polies  que  l’ennemi  occupoit,  & on  fe 
répandit  à droite  Sc  à gauche.  Le  lendemain  on  attaqua  Pomaro  > & à 
peine  eut-on  tiré  environ  cent  coups  de  canon,  que  la  gamilbn,  compofée 
de  cent  trente  hommes , fe  rendit  avec  la-place. 

Enfuitc  on  fit  avancer  les  troupes  du  côté  de  Valenza,  fie  on  envoya  Combat 
d’abord  Damvillc  avec  les  Chevaux-lcgcrs,  parce  qu’il  faloit  pafler  par  des 
défilés  8c  des  vignobles.  De  Tcrride  & de  Grimor  curent  ordre  de  le  fui-  MesPran- 
vre  avec  une  partie  de  la  Cavalerie,  Sc  bien-tôt  apres,  Bonnivet  partit  a-  çois 
vcc  toute  l’Infanterie.  1 Brillkc  conduifoit  l’arriere-gardc  , avec  les  Aile- 
mans  8c  les  Suifles,  à qui  on  avoit  confié  la  garde  du  canon.  La  garnifon  * 
de  la  ville  8c  les  troupes  qui  étoient  en  quartier  fur  les  bords  du  Pô , ayant 
appris  notre  aiTivéc.  s’avancèrent  en  ordre  de  bataille  avec  quatre  pièces 
de  campagne.  Les  batteries  tirèrent  de  part  8c  d’autre  ; mais  les  ennemis 
difpcrf»  de  tous  côtés,  cfcarmouchant  6c  fatigant  nos  troupes  au  lieu  de 
combattre , ne  fouffroient  pas  beaucoup  des  déchargés  que  nous  fâilions. 

Damville  eut  ordre  de  donner  fur  eux  avec  trente  maîtres.  Les  ennemis  ne 

Î>ouvant  foutenir  cette  attat^uc,  féparés  les  uns  des  autres,  fe  rallémblcrent: 
e combat  devint  tres-anime  à l’arrivée  de  Tcrride  8c  de  Grimor.  Cepen- 
dant les  ennemis  furent  repoufles  jufqu’à  leur  retranchement  : deux  de  nos 
Officiers,  Jaques  d’Angennes,  Seigneur  de  Rambouillet,  8c  la  Salle,  fu- 
rent WclTés.  Nosfoldats,  par  leur  courage  8c  leur  valeur,  délivrèrent  d« 
mains  de  l’ennemi  les  Lieutenans  de  Biron  8c  de  Boutieres,  qui  avoient  été 
faits  prifonniers.  Lorfque  les  ennemis  eurent  raflcmblé  toutes  leurs  trou- 
pes , on  commença  à tirer  le  canon  : alors  leur  Infanterie  fe  retira  dans  la 
place,  & leur  Cavalerie  fut  obligée  de  gagner  un  endroit  entre  la  ville  & 
un  monaffère,  lîtué  un  peu  plus  bas.  Tandis  que  nos  foldats  les  pourfui- 
Toient,  il  s’éleva  un  nuage  de  poufiîere,  qui  de  loin  paroiflbit  annoncer 
l’arrivé  d’un  corps  de  Cavalerie.  Damville  courut  aum-tôt  de  ce  côté- là} 
les  ennemis  ne  rnuferent  pas  d’abord  le  combat  mais  des  qu’ils  furent 
proche  de  Valcnza,  ayant  sencontré  quelques  moufquctsûres  Efpagnob, 

T t a,  ils 
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HïNiii  II.  ils  paflcrent  au  milieu  d’eux , & par  une  converfion  fubite,  ils  évitèrent 
ifrr-  notre  rencontre,  & entrèrent  dans  la  ville. 

Brillic  grande  pouffiere  s’étant  alors  élevée  & répandue  de  tous  côtés,  on 

\-iaorieux  de  fe  voir  8c  de  combattre  avec  la  même  ardeur.  Cependant  notre 
prend  plu-  armée  demeura  maîtrefle  du  champ  de  bataille}  mais  comme  il  étoit  lîtué 
lieurspla-  ctre  1j  ville  8cle  Pô,  8c  que  l’on  n’y  pouvoit  pas  camper  commodément, 
on  fe  retira  hors  de  la  ponce  du  canon.  La  garnifon  de  la  place  étant  plus 
nombreulc  que  l’armée  de  Briflac,  ce  Général  prit  la  route  de  San-Salva- 
dorc,  à cinq  milles  d’Alcflandria  de  Paglia,  aux  extrémités  du  Montferrat. 
Cette  ville  le  rendit,  apres  avoir  foulfcrt  prés  de  trois  cens  coups  de  canon. 
Les  loldals  de  la  garnilon  fortirent,  vie  fauve,  avec  leurs  épées,  mais  fans 
cnfcigDCS.  Brilfac  s’etant  rendu  maître  d’une  grande  partie  des  places  voi- 
{ines,  8c  voyant  qu’on  ne  pouvoit  cfpércr  de  trêve,  les  fit  toutes  rafer,  a- 
fin  que  l’ennemi  ne  pût.  s’ en  fervir.  On  afliégeoit  aulli  dans  le  même  tems 
Vulpiano:  mais  on  ne  le  prcllbit  pas  vivement,  parce  qu’on  fçavoit  que 
les  vivres  y manquoient.  Nos  troupes  avoient  fait  un  retranchement  du 
côté  de  la  Doire , où  deux  rivières  du  même  nom , defeendant  des  Alpes 
dans  la  plaine , ferment  de  l’Orient  à l’Occident  cette  contrée , qu’on 
nomme  le  Canavefe.  L’une  s’appelle  la  Doire  Baltca,  ou  la  grande  Doire, 
8c  fe  décharge  dans  le  Pô,  auprès  de  Crefeentino}  l’autre,  nommée  la  pe- 
tite Doire,  ou  Doriette,  apres  avoir  pafle  par  Sufe,  va  fe  perdre  dans  le 
Pô, un  peu  au-deflbus  deTurin}.clle  afa  fourceauprés  de  celle  de  la  Duran- 
ce, qui  prenant  un  cours  tout  oppofé  du  côté  du  Couchant,  va  fe  jetter 
dans  le  Rhône.  Toutes  ces  rivières  embaraflbient  beaucoup  l’ennemi,  8c 
l’cmpêchoient  de  porter  aifément  du  fecours  aux  alllégés. 

Conduite  Ferdinand  de  Gonzagucayant  été  entièrement  dépouillé  de  l’adminiftration 

affaires, Philipped’Autriche, Roi  d’Angleterre,  avoir  donné  le  comman- 
PhîlipTCÎ*  <icment  abfoludes  armes  en  Italie  à Ferdinand- Alvarez  de  Tolede,  Ducd’Al- 
régardde  be,  qui  arriva  en  polie  à Milan,  le  douze  de  Juin.  Plufieurs  Ecrivains 
Ferdinand  rapportent,  que  Ruy-Gomez  de  Silva,  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
de  Gonza-  jjre,  étant  en  faveur  auprès  de  Philippe,  lui  fit  donner  cet  emploi , pour 
l’éloigner,  craignant  que  ce  Duc  naturellement  fuperbe  8c  amoitieux , ne 
portât  pré|udicc  à l’Etat,  ou  à fes  propres  affaires.  Silva  faifoit  en  même- 
tems  fes  efforts  pour  appeller  auprès  du  Roi  Gonzague,  dont  l’cfprit  lui  pa- 
roiffoitlplus  traitable:  mais  celui-ci,  qui  étoit  alors  a la  courde  l’Empereur, 
follicitoit  vivement  fon  retour  en  Italie.  Malgré  les  lettres- obligeantes 
que  Philippe  lui  écrivoit,  6c  l’cfpérancc  que  lui  donnoit  Silva,  il  ne  put 
digérer  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à fon  fujet,  8c  ayant  plus  d’égard  à fon 
honneur  qu’à  leurs  prudens  avis,  il  demanda  inflamment  8c  avant  tout, 
qu’on  examinât  fa  caufe,  8c  qu’on  fît  refléxion  que  fa  réputation  y étoit 
intéreflee.  Enfin,  apres  d’exaéles  informations  fur  ce  fujet , l’Empereur 
déclara  Gonzague  innocent  de  tous  les  crimes  qu’on  lui  imputoit , 8c  pro- 
nonça que  tout' ce  qu’on  avoit  publié  contre  ce  Seigneur,  étoit  vain  8c 
calomnieux,  8c  qu’on  devoit  punir  rigoureufement  fes  accufaicurs.  L’Em- 
pereur ordonna  aufli  qu’on  le  remboursât  de  l’argent  qu’il  avoit  emprun- 
te , pour  fournir  aux  fnix  de  la  guerre  de  Parme&  du  Piémont,  & que  de* 

plus 
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plus  on  lui  payât  la  fommc  de  trente  raille  écus  d’or.  Il  fut  décidé  enco- 
re, qu’en  rcconnoiflânce  des  Icrvices  qu’il  avoit  rendu  pendant  la  guerre  & 
durant  la  paix  , on  lui  donneroit  le  Val  de  San-Severino  dans  le  Royaume 
de  Naples,  avec  fix  mille  écus  d’or  de  revenu,  & une  penlion.de  dix  mille 
écus  d’or.  L’Empereur  voulut  auflï  honorer  André,  fils  de  Gonzague,  de 
l’Ordre  d’Alcantara , avec  trois  mille  écus  d’or  de  pcniion.  Enfin , l’Empe- 
reur couronna  tous  ces  bienfaits, en  ajoutant  le  titre  de  Préfident  à la  <^ni- 
té  de  Conleiller  du  Confeil  Aulique,  dont  ce  Général  étoit  revêtu.  Tout 
ceci  fc  palfa  à Bruxelles  le  dix  du  même  mois.  Cette  déclaration  étant  ii- 

fnée  de  l’Empereur,  Sc  fcellée  de  fon  fceau  , on  la  mit  entre  les  mains  de 
rançois  Eraflb,  premier  Secrétaire,  pour  la  porter  à Gonzague.  Gomez  de 
Silva  , qui  étoit  alors  à la  cour  de  l’Empereur,  fit  tous  les  efforts  pour 
engager  ce  Seigneur  à acquiefeer  au  jugement  de  l’Empereur,  & à témoi- 
gner qu’il  étoit  fatisfait  pour  le  préfent  : mais  Gonzague,  bien  loin  de  fuivre 
les  confcils , redemanda  fa  première  charge , ou  fi  on  aimoit  mieux  , le 
gouvernement  des  Païs-bas.  Enfin,  après  avoir  fait  plufieurs  voyages  dans 
les  Païs-bas  & en  Angleterre  , l’Empereur  & Philippe  perfiftant  toûjourS 
dans  les  mêmes  réfolutions,  il  prit  congé  de  leurs  Majeftés,  8c  le  retira 
très-peu  fatisfait  en  Italie,  pour  y vivre  en  fimple  particulier. 

Cependant  le  Duc  d’Albe  étant  arrivé  en  Italie,  fit  affemblcr  une  nom- 
breule  armée  à Rivarotta,  fitué  dans  la  Lombardie,  8c  tint  confcil  avecr 
les  Chefs,  pour  faire  lever  le  liège  de  Vulpiano.  Il  avoit  avec  lui  trente 
mille  hommes  d’infântcrie,  Allemans,  Italiens  8c  Efpagnols,  près  de  fix 
mille  chevaux , ôc  trente  cinq  (i)  pièces  de  canon  de  tour  calibre.  If  le 
préfenta  d’abord  de  grandes  difficultés,  que  Céfar  Maggi  fçut  bien-tôt  ap- 
planirparfes  avis  judicieux.  Il  fit  voir  qu’on  pouvoir  ailcment  renverler 
avec  deux  canons  la  levée  que  nos  troupes  avoient  laite  fur  le  bord  de  la 
Doire,  où  enfuite  l’armée  pafTeroit  fans  aucun  danger:  il  ajouta  qu’ilfa- 
k)it  y porter  des  vivres  pour  quatre  jours,  avec  des  pontons  pour  traverfer 
les  deux  rivières,  lorfqu’on  voudroit  aller  8c  venir.  Les  Généraux  enne- 
mis étant  partis  pour  Saluggia,  envoyèrent  le  Marquis  de  Pefeaire  avec 
Dom  Garcie  de  'Tolède,  pour  exécuter  le  deflein  de  Maggi.  Mais  BrifTac, 
fans  attendre  leur  arrivée,  abandonna  le  fiege,  8c  nos  troupes  qiii  étoient 
en  ^tit  nombre  dans  leur  retranchement,  le  retirèrent  le  13.  de  Juillet,  8c 
lailTerent  entrer  librement  l’ennemi  dans  la  ville , où  pendant  deux  jours^ 
confécutifs  on  fit  venir  beaucoup  de  vivres  fur  la  fin  du  même  mois.  Dans 
le  même  tems  le  Comte  de  la  'l'rinité  fortit  de  Valfcnieres,  avec  quatre 
cens  chevaux  8c  cinq  cens  hommes  d’infanterie,  pour  ravager  le  pais  d’a- 
lentour que  nous  occupions:  mais  fon  imprudence  le  fit  tomber  dans  notre 
Cavalerie)  il  fut  b.ittu  8c  mis  en  fuite  avec  fon  détachement,  8c  perdit" 
un  grand  nombre  de  fes  foldats.  Nos  troupes  furent  extrêmement  irritées  de- 
l’oûion  cruellcdu  Duc  d’.Albe , qui , fous  prétexte  d’aller  aflieger  Cafal , s’ctoic 
emparé  de  Fralfineto  fur  le  Pô,  8c  avoit  fait  pendre  le  Gouverneur,  paffer 
an  fil  de  l’épée  tous,  les  Italiens  1,  8c  envoyé  tous  les  François  aux  galeres. 
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Vulpiano  étant  rempli  de  troupes  & de  vivres,  le  Duc  d’Albe  paflaavec 
fon  armée  la  grande  Doirc  fur  des  pontons,  & ayant  pris  fon  chemin  par 
Livourne  (i),  il  vint  camper  devant  Santia,  que  Briflac  avoit  commencé 
à fortifier , 5c  où  Bonnivet  & Louis  de  Birague  s’étoient  enfermes  avec 
deux  mille  François  & deux  compagnies  d’Allemans,  que  commandoit  le 
Comte  de  Rockcndolf.  Théodore  de  Bedaignc  avoit  aufli  deux  com- 
pagnics.d’Italicns  & cent  chevaux  Albanois.  Le  Duc  d’Albe  s'étoit  ima- 
gine , qu’à  la  nouvelle  de  fon  arrivée , nos  foldats  feroient  fortir  le  ca- 
non , & abandonneroient  la  ville.  Maggi  connoifiànt  la  prudence  & 
la  valeur  de  Louis  de  Birague  , & de  Bonnivet  , Colonel  de  l’Infan- 
terie Françoile  , dit  qu’il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  ces  deux  grands 
Capitaines  eulîcnt  eu  la  témérité  de  venir  dans  cette  place,  pour  en  fortir 
honteufement  au  premier  bruit  de  l’arrivée  de  l’ennemi  i qu’ainfî  il  étoit 
plus  à propos  d’attaquer  Malino,  ou  Yvrée,  qu’on  prendroit  plus  facile- 
ment. Le  difeours  de  Maggi  ne  changea  pas  la  refolution  du  Duc  d’AI^. 
A fon  arrivée,  la  garnifon  de  Santia  vint  tondre  fur  lui,  & combattit  avec 
tant  de  chaleur,  que  Raimond  de  Cardone,  Général  de  l’Artillerie,  ne  put 
prcfque  foutenir  leur  elFort,  & eut  beaucoup  de  peine  à conferver  fon  ca- 
non. Il  fut  blcffc  dangereufement  avec  Alexandre  Comte  de  Carpegne  : 
enfuitè  on  drefla  les  batteries  contre  la  courtine  qui  étoit  entre  les  balïions 
de  Bonnivet  & de  Damville,  qu’on  appelloit  ainlî  du  nom  des  Chefs  qui 
les  commandoient.  Les  décharges  qu’on  y fit  furent  prefque  inutiles , 

Earce  que  Maggi  8c  Cardone  ne  s’accordoient  pas  entr’eux.  Les  ennemis 
attirent  la  place  pendant  quinze  jours  fans  fuccés,  8c  tirèrent  envain  deux 
mille  huit  cens  coups  de  canon,  fans  pouvoir  feulement  venir  à bout  de 
gagner  la  contrefearpe.  Bonnivet  emporté  par  la  chaleur  du  combat,  8c 
couvert  d’un  bouclier,  fauta  fur  le  baftion  qui  portoit  fon  nom,  pour 
confiderer  l’ennemi,  8c  y refia  long-tems,  malgré  la  grêle  de  moufqueterie 
qu’on  tiroit  fur  lui  de  tous  côtés.  Nos  foldats  ne  purent  le  réfoudre  à quit- 
ter cet  endroit  qu’avec  peine. 

Ce  fiége  faifant  par-tout  beaucoup  de  bruit,  le  Roi  envoya  du  fecourt , 
perfuadé  qu’on  en  viendroit  bien-tôt  à un  combat.  Le  Duc  d’Albe  ayant 
appris  cette  nouvelle , leva  le  fiége,  8c  fe  retira  à Verceil  avec  fon  armée 
en  defordre  8c  fort  diminuée.  11  prit  en  chemin  San-Manino,  8c  Gabia* 
no,  qu’il  fit  auflî-tôt  fortifier.  Ces  villes  n’étoient  pas  éloignées  de  Cafal', 
qu’il  tâcha  vainement  de  furprendre  le  17.  d’Août.  Pour  venir  à bout  de 
fon  dcficin,  il  avoit  introduit  dans  la  maifon  d’une  certaine  veuve  quelques 
Efpagnols,  qui  dévoient  égorger  la  garde  pendant  la  nuit,  8c  faire  entrer 
l’ennemi  dans  la  place.  Mais  cette  entreprife  ne  rcuflït  point.  Les  lettres 
où  le  jour  8c  le  lignai  étoient  marqués , 8c  qu’une  pauvre  femme  portoit 
dans  un  panier  rempli  d’herbes,  furent  interceptées.  Le  même  jour,  nos 
foldats  voulurent  elcalader  Aftij  mais  les  échelles  étant  trop  courtes,  on  ne 
put  pareillement  venir  à bout  du  deflein  qu’on  s’étoit  formé. 

Tous  les  projets  du  Duc  d’Albc  curent  peu  de  fucccs,  8c  on  fe  moqua 

(t)  En  Italien  Livomo,  bourg  du  Piémont , à 15.  milles  au  Nord-Oücft  de  CafaL 
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de  la  préfomption  & de  la  vanité  de  ce  General,  qui  s’étoit  vanté  de  re-  Henri  h, 
duire  en  vingt  jours  tout  le  Piémont.  Cependant  les  François  ayant  repris  iffT- 
courage,  rclblurent  d’attaquer  Vulpiano,  qui  leur  nuifbit  beaucoup,  étant 
fituc  au  milieu  des  villes  de  la  dépendance  du  Roi:  c’cit  pourquoi  nous  ef-  vùl- 
périons  tirer  de  grands  avantages  de  la  prife  de  cette  place.  Le  rapport  pimo. 
d’un  Médecin , qui  apprit  à Briflac  qu’il  y avoit  prés  de  quatre  cens  foldats 
de  la  garnifon  malades,  augmenta  encore  l’ardeur  de  nos  troupes  pour  ce 
fiége.  11  n’y  avoit  dans  Vulpiano  que  cinq  compagnies  d’infanterie,  coin* 
polées  d’Italiens,  d’Alleraans  & de  bourgeois,  & environ  quatre  cens  che- 
vaux , avec  la  cornette  de  Céfar  Maggi.  Ce  Capitaine,  qui  commandoit 
dans  la  place,  étoit  allé  trouver  le  Duc  d’Albe,  pour  le  prefler  d’envoyer 
du  recours  aux  ailiégés,  Sc  lui  faire  entendre  que  cela  étoit  aifé,  s’il  vouloit 
feirc  avancer  fes  troupes  jufqu’à  Gafleno  , où  pouvant  palTcr  la  riviere  à 
gué,  elles  empécheroient  meme  notre  armée  d’en  faire  le 

Sur  la  fin  d’Août,  on  ad'embla  toutes  nos  troupes  à San-Balegno,  fous 
la  conduite  de  Claude  de  Lorraine,  Duc  d’Aumale,  lly  avoit  vingt  deux 
compagnies  Françoifes,  huit  d’Allemans,  fept  de  Suides,  quinze  deGen- 
darmes,  & neuf  de  Chcvaux-légers.  Ces  troupes,  comme  lerapporteMont- 
luc  , compofoient  une  armée  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  de  mille 
Gendarmes , & de  douze  cens  Chcvaux-légers.  Outre  le  Duc  d’Aumale, 

& Bridac  , il  y avoit  à ce  fiége  plufieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  du  Roi, 
comme  le  Duc  d’Enguien  , le  Prince  de  Condé,  tous  deux  frères  du  Duc 
de  Bourbon , Jaques  de  Savoyc  Duc  de  Nemours  , François  de  Goudier 
Seigneur  de  Bonnivet,  François  de  Vendôme  Vidamc  de  Chanres,  Jean 
Grognet  Seigneur  de  Vaffé,  Artus  de  Cofle  de  Gonnor,  frere  de  Briffac, 

Louis  de  Biraguc,  Sc  Blaife  de  Montluc,  qui  y vint  le  dernier.  Il  s'y 
trouva  aulTi  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  diftingués,  qui  étoient 
partis  de  France  de  leur  chef,  pour  fe  rendre  promptement  en  Italie,  au 
bruit  de  la  bataille  qu’on  y devoir  livrer.  Tout  le  monde  étant  donc  af- 
femblé,  on  difpofa  l’Infanterie  de  façon  qu’elle  invcftiflbit  de  trois  côtés  la 
ville  & la  citadelle.  On  avoit  mis  les  SuifTes  du  côté  du  Pô , ôc  les  Allc- 
mans  entre  Vulpiano  8c  Lini  j les  François  étoient  auprès  du  grand  baftion 
de  la  citadelle.  Le  Duc  d’Aumale , le  Duc  d’Enguicn , le  Prince  de 
Condé  , le  Duc  de  Nemours,  8c  les  autres  Seigneurs,  fc  tenoient  à mille 
pas  de  la  place,  vers  San-Balegno.  Damville , qui  commandoit  les  Chc- 
vaux-léeers  , étoit  plus  loin  du  côté  de  Montanaro,  il  étoit  éloigné  de 
deux  mille  pas  de  la  ville,  avec  fa  cornette,  deux  cens  Gendarmes  & qua- 
tre compagnies  Italiennes  d’infanterie , qu’on  avoit  envoyées  en  cet  en- 
droit , pour  arrêter  au  pafTage  de  la  Doirc  iceux  qui  venoient  de  Trin  8c 
de  Crefeentino.  Roch  Chaltcigncr  de  la  Rochepozay  gardoit  les  gués  de 
Brandici  (i).  Emanucl  de  Luna,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  envoyé  avec  fix  De  Luni 
cens  Moufquetaires  Efpagnols  8c  Italiens,  pour  porter  du  fecours  aux  alfié-  battu  avec 

tes,  étant  arrivé  à Ponte-ftura  ou  Pondcllure,  8c  ayant  pafTé  le  Pô  pen-  ''‘Ç,''0“rs 
ant  la  nuit  avec  fes  troupes  en  grand  filence,  fut  furpris  par  la  Rochcpo-  “ 

zay, 

(l)  Parndin  met  Brandiflc.  CcA  un  lieu  fur  le  Pô. 
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Hek»i  11.  2jy  ^ qui  tailla  en  pièces  fon  détachement  j enforte  que  Lunaneputen- 
•ffr*  trer  dans  la  ville  qu'avec  quatre  vingt  foldats  qui  lui  rctloicnt. 

Nos  troupes,  en  pourfuivant  les  fuyards,  fe  mêlèrent  avec  eux,  & s’em- 
parèrent d’une  levée  vis-à-vis  la  citadelle  , 6c  détênduë  par  un  folTé  entre 
la  Citadelle  & le  baltion:  enliiite  on  drelTa  trois  batteries}  la  première  qui 
étoit  de  cinq  pièces  de  canon  , battoit  le  grand  ballion  de  la  citadelle. 
Montluc  qui  avoit  été  reconnoitre  la  place  avec  d’Aumale 6c de  Feuquieres, 
non  fans  courir  beaucoup  de  danger,  pénétra  au  travers  du  retranchement 
qui  étoit  vis-à-vis  la  muraille,  6c  ht  placer  l’autre  batterie  de  quatre  pièces 
de  canon.entrc  la  ville  6c  la  citadelle,  6c  la  troilicme,  d’autant  de  pièces,  du 
côte  où  l’on  avoit  poilé  les  Suifl'cs.  Deux  jours  avant  qu’on  ouvrît  la 
tranchée  devant  le  baftion  qui  couvroit  le  château,  le  Baron  de  Chippy, 
Meftre  de  Camp  , avec  quelques  foldats  d’élite,  revêtus; de  chemifes  blan- 
ches, fe  gliffa  de  nuit  dans  le  foll'c  de  la  ville } 6c  apres  avoir  chalTé  ceux  qui 
Je  gardoient , il  s'empara  des  forts  qui  le  défendoient  de  côté  6c  d’autre. 
Tandis  qu’on  battoit  le  grand  baftion,  on  travailloit  à miner  trois dilFérens 

I • _ - J 'j;__ r • O I . /- 


ce  le  Prince  de  Conde  s’y  trouvèrent  avec  le  Duc  de  Nemours,  Bonnivet, 
Louis  de  la  Trimouille,  Gilbert  de  Levi-Ventadour,  d’Urfe,  Guy  de 
Daillon  Comte  du  Lude , de  Caumont-Laufun , Claude  de  la  Cliaftre, 
Jean  de  Chourfes-Malicorne,  6c  de  Vivonne,  SeigneurdclaChâtaigneraye. 
La  mine  ayant  fait  fauter  la  voûte  inférieure  du  baftion,  les  ennemis  perdi- 
rent beaucoup  de  foldats.  Les  nôtres  aufli-tôt  s’emparèrent  de  cette  forti- 
fication, 6c  tuèrent  un  grand  nombre  des  ennemis,  à qui  la  ^amifon  avoit 
fermé  les  portes  de  la  citadelle,  de  peur  que  nos  (oldats,  mêlés  avec  eux, 
n’y  entraflent.  Céfar  de  Tolede,  neveu  du  Duc  d’Albe,  (i)  perdit  la 
vie  dans  ce  combat,  où  fc  fignalerent  le  Duc  d’Enguien,  le  Prince  de  Con- 
dé,  le  Duc  de  Nemours,  6c  plulîeurs  autres  Seigneurs,  qui  affrontèrent  les 
plus  grands  dangers.  Sigifmond  de  Gonzague  , 6c  Lazare,  Capitaine  des 
gardes  du  Duc  d’Albe,  y furent  pris.  Nos  troupes  n’eurent  pas  le  même 
avantage  de  l’autre  côté  de  la  ville  en  fondant  en  même  tems  fur  la  brèche, 

}>arce  qu’il  faloit  defeendre  avec  des  échelles  dans  le  folTé , 6c  monteren- 
ùite  fur  la  muraille.  Apres  un  combat  fanglanr,  l’ennemi  les  repoufla , 6c 
ils  furent  contraints  de  le  retirer,  au  milieu  d’une  grêle  de  coups  de  pierre 
8c  de  moufquet , 6c  à travers  le  feu  de  l’Artillerie.  PluGeurs  y périrent. 
D’Eftouteville,  Comte  de  Crê  ingc  , reçut  à la  tête  un  coup  de  pierre  , 
dont  il  mourut  bien-tôt  apres  Cet  accident  diminua  un  peu  la  joye 

au’avoit  caiifé  l’avantage  que  nous  avions  remporté.  Cependant  le  Duc 
'Aumale  Gt  placer , par  l’avis  de  Montluc , deux  canons  fur  le 


Prife  & baftion , 


pouvoir 


citadelle.  Mais  la  garnifon 


fi)  L’Auteur  dit  en  cet  endroit  que  Car-  de  ce  Gardlaffo  ; on  a cru  que  fon  nom 
cilado  de  Vega  fut  tué  : mais  Moiitiuc  au  avoit  été  glilTé  en  cet  endroit  pour  cduid'ua 
Liv.  IV.  d’où  cct  endroit  eft  tiré , n’en  parle  autre  , & on  l'a  fupprimé. 
point.  L’Auteur  fera  dans  la  fuite  mention 
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connoiflant  par  expérience  que  fes  forces  n’etoient  pas  aflez  grandes  pour 
rciUlcr  à nos  troupes  , demanda  à capituler  le  lendemain  zo.  jour  de  Sep- 
tembre. Pour  le  rendre  avec  plus  d’honneur  , ils  demandèrent  qu’on  ti- 
rât cinquante  coups  de  canon  contre  la  citadelle.  Ils  fortirent  donc,  vie 
& bagues  fauves , avec  leurs  armes , enfeignes  déployées  & tambour  bat- 
tant : Daraville  les  efeorta  jufqu’à  Trin.  Apres  la  prife  de  Vulpiano, 
Briflac  fit  venir  de  tous  côtés  des  païfans  pour  démolir  les  murailles  Je  cette 
place.  Us  s’y  tranfportercnt  avec  joye,  n’ayant  point  encore  oublié  les  in- 
jures qu’ils  avoient  reçues  de  cette  ville,  dévenuc  opulente  par  les  courfes 
continuelles  , ficles  pillages  que  fes  babitans  fâifoient  fur  eux  depuis  vingt 


HiNai  II. 

démolition 
de  Vol- 
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que  rci;oi- 
vent  les 
Fran^où. 


ans. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  d’Albe  fit  achever  promptement  le  fort 
qu’on  avoir  commencé  proche  de  Pondefture  (ij,  ou  Louis  Sforce,  trahi 
par  les  gens,  fut  envoyé  par  ordre  de  Louis  XII,  âc  mis  en  prifon  dans 
. une  citadelle  bâtie  fur  un  rocher  efearpe.  Cette  place  ctoit  confiderable 

rar  fes  fortifications , d’où  l’on  pouvoir  arrêter  ceux  qui  alloicnt  de  Cafal 
Turin.  L’armée  viékorieufe  prit  le  chemin  de  Pondefture,  & vint  cam- 
per auprès  de  Crefeentino  , apres  avoir  traverfe  la  Doirefur  un  pont  de 
bâteaux.  On  en  vint  aux  mains  de  part  & d’autre,  & on  livra  de  frequens 
combats.  Le  Duc  d’Aumale  alla  à Livourne  avec  d’autres  troupes,  & Pc»it<ichec 
partit  le  lendemain  de  fon  arrivée  pour  Villa-nova,  proche  de  Cafal,  où  le 
même  jour  Damville&  la  Rochepozay , avec  quelques  foldats  armés  à la  lé- 

fere,  tombèrent  entre  les  mains  de  quelques  fantallins  Efpagnols,  qui  con- 
uifoient  à Pondefture  des  vivres  fit  deux  coulevrines.  Les  Efpagnols  les  at- 
taquèrent entre  deux  montagnes,  où,  apres  les  avoir  enfermes  de  tous  cô- 
tés , ils  en  prirent  pluficurs , & tuerent  les-  autres.  Ceux  qui  purent 
s’cchapcr  , eurent  beaucoup  de  peine  à fortir  de  cet  endroit.  Le  Lieu- 
tenant de  Pclous  y fut  tué,  Scie  Sieur  delà  Rochepozay  dangereufement 
blefle. 

Tandis  que  l’armée  paftbit  le  Pô  du  côté  de  Cafal,  les  Capitaines  déli- 
bérèrent fi  l'on  attaqueroit  Montc-calvo  ou  Pondefture.  La  réfolution 
ayant  été  prife  d’aflieger  Monte-calvo,  on  fit  pafler  l’Infanterie,  tandis  que 
la  Cavalerie  s’engageoit  dans  un  combat  aux  environs  de  Pondefture.  Sal- 
vaifon.  Gouverneur  de  Cafal,  efcalada  les  murs  de  Monte-calvo  pendant  la 
nuit , & prit  cette  place  très-peu  fortifiée  fans  répandre  de  fang.  11  n’en 
fut  pas  de  même  de  la  citadelle  : nos  foldats  ayant  attaqué  le  baftion  du 
côté  droit  de  la  porte , furent  d’abord  repoufles.  11  y avoir  un  retranche- 
ment au  bout  du  folle  de  cette  citadelle,  d’où  l’ennemi  pouvoir,  en  tirant 
en  flanc  fur  les  afliégeans,  les  écarter  par  le  feu  de  fa  moufqueterie  , & les 
empêcher  d’entrer  dans  le  folTé.  Caillac  voyant  cela,  braqua  trois  pièces 
de  canon  contre  le  pont,  pour  le  faire  tomber,  en  rompant  les  chaînes  qui 

le 

(i)  Ponte-Stura  ou  Pont  de  Smre,  petite  ville  d'IuUe,  dus  le  MoatfeirU,  fut  le  Pd  , 
qui  y reçoit  la  petite  rivière  de  Siura. 
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le  tenoient , & pour  biifer  enfuite  la  porte  de  la  citadelle:  en  meme  temi 
on  mina  le  baflion. 

Cependant  le  Roi  envoya  Paul  de  Thermes  au  fiégede  Montc-calvo, 
pour  y commander.  Mais  ce  fage  & modclle  Capitaine  ne  voulut  point 
le  fervir  de  fon  autorité  , prévoyant  que  tant  de  Princes  6c  de  Seigneurs, 
qui  ctoient  préfens  à ce  liège , ne  lui  obéiroient  qu'avec  peine.  Le  Gou- 
verneur de  la  citadelle  , que  notre  armée  venoit  d’attaquer,  fe  voyant  ré- 
duit à de  grandes  extrémités  , & en  craignant  les  luîtes,  le  rendit  avant 
l'adaut , le  fept  d’Üétobrc , à condition  qu’il  lortiroit  avec  fon  bagage  ^ 
Sefes  armes,  tambour  battant  & cnleigncs  déployées,  & que  pour  fortirpliu 
honorablement , il  lui  fcroit  permis  d’emmener  avec  lui  un  canon  de  la  ci- 
tadelle : ce  qu’il  ne  put  taire,  parce  que  les  roués  6c  les  flaïques  de  l’affût 
fe  rompirent.  Ce  Gouverneur  le  croyant  en  lûreté  apres  une  capitulation 
fl  honnête,  fe  rendit  à Ponde Iture  pour  s’exeufer  aupiesd’AlvarodcSandc, 
qui  trouva  l’aétion  indigne  d un  Eip.ignol  , & le  fit  pendre  lur  le  champ, 
lans  vouloir  l’ccoutcr.  La  pnle  de  cette  place  fut  de  grande  importance, 
tant  parce  que  cette  conquête  s’ctoii  faite  aux  yeux  du  Duc  d’Aibe,  dont 
l’arrivée  en  Italie  avoit  rep  ndu  la  terreur  de  tous  cotes,  qu’à  caufe  qu’elle 
facilitoit  la  navigation  ôc  le  commerce  de  Cafai  avec  Turin,  & cmpêchoit 
les  courfes  qu’on  faifoit  de  PonJelturc. 

L’armée  demeura  plus  de  qu  .rantc  jours  à Monte-cal vo  pour  le  repoferi 
tandis  que  nos  troupes  s’y  livrèrent  à la  joyc,  que  le  loifir  & le  fuccès  de  nos 
armes  leur  caufoicnt.  Le  Duc  de  Nemours  fit  un  défi  aux  ennemis,  6c 
demanda  fi  quelqu’un  d’entr  eux  vouloii  effayer  fon  courage  par  des  com- 
bats de  lance.  Dans  le  tems  que  l’armée  étoit  à Valcnza,  Damvillc  avoit 
fait  faire  par  un  trompette  la  même  propoütion  au  Marquis  de  Pefeaire, 
qui  l’accepta , en  priant  de  différer  le  combat  jufqu’à  ce  qu’il  fe  portât 
mieux.  On  rcnouvclla  donc  le  défi.  De  Thermes  fortit  avec  cinq  cens 
cavaliers  Se  deux  cens  moulquctaircs  pour  défendre  les  combattans,  en  cas 

Îiie  l’ennemi  entreprît  quelque  chofe  de  contraire  aux  conventions.  Le 
)uc  de  Nemours  commença  à courir  deux  fois  de  fuite  contre  le  Marquis 
de  Pefeaire,  fans  rien  faire  > à la  troiûémc  courfe  ils  rompirent  leurs  lances, 
mais  fans  fe  bleffcr.  Claffé  fils  aîné  de  Vaffé,  & le  Marquis  de  Malafpina, 
prirent  leur  place  : Claffé  reçut  un  coup  de  lance  à la  gorge , qui  le  renverlkdc 
fon  cheval , Se  dont  il  mourut  quelques  jours  après.  Gafpard  de  Bollicrs, 
Seigneur  de  Mânes,  Se  Lieutenant  de  la  Rochepozay,  combattitapréseux 
contre  d’Alava,  Efpagnol,  qui  lui  perça  le  col  d’un  coup  de  lance,  dont 
quatre  jours  après  il  mourut.  L’aèfiondc  Moncha,  EnfeignedePivars,  ven- 

Sjea  la  mort  de  nos  deux  Officiers  , ou  du  moins  nous  confolaun  peu  de 
cur  malheur.  Ce  jeune-homme  attaqua  vigoureufement  Caraffe,  parent 
du  Pape , Se  lui  ayant  paffe  fa  lance  au  travers  du  corps,  il  le  laiffa  mort 
fur  la  place.  Apres  ce  combat,  ils  s’embrafferent  les  uns  & les  autres,  félon 
l’ufage  , & fe  retirèrent.  Les  Italiens  rapponenr  autrement  le  fait:  ils  di- 
fcni  que  le  Duc  de  Nemours  fut  légèrement  blefle  au  bras.  Se  que  le  che- 
val du  Marquis  de  Pefeaire  reçut  un  coup  contre  les  conventions  du  com- 
bat. 
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bat.  Ils  nient  cjuc  Bolliers  ait  combattu  apres  le  Duc  de  Nemours,  & 
aflurent  que  ce  tut  Noaillcs,  homme  Ululire  par  fa  naillancc  & par  fa  va- 
leur , dont  nous  avons  parlé  dans  la  relation  du  liège  de  Mets.  Ils  préten- 
dent encore  que  George  Manriquez  courut  contre  Claflc , 8c  non  pas  le 
Marquis  de  Malafpinaj  ôc  que  celui  qui  combattit  contre  Noaillcs  le  nom- 
moit  Céfar  Millard , originaire  d'EcolTc.  Ils  s’accordent  avec  nous  pour 
les  autres  choies. 

BrilTac  ayant  fait  venir  des  vivres  dans  Monte-calvo  , donna  le  gouver- 
nement de  cette  place  à A.  Dailly,  Sieur  de  Piquigny,  Vidamc  d’.-\miens  , 
y renforça  la  garnifon,  8c  partit  fur  la  fin  de  l’automne, apres  avoir  envoyé 
les  troupes  en  quartier  d’hiver.  Chacun  étant  allé  à l’endroit  qu’on  lui 
avoit  dellinc,  de  Clermont,  qui  avoit  pris  la  route  de  Calai,  fut  lurpris  par 
le  Marquis  de  Pefeaire,  qui  s’étoit  mis  en  embufeade  entre  Monte-calvo  6c 
Calai,  avec  près  de  cinq  cens  Chcvaux-légcrs,  8c  trois  cens  Arquebufiers. 
Ce  Capitaine  perdit  aulü  tout  fon  équipage  avec  trente  de  fes  loldats,  8c 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  à Calai  avec  fa  compagnie.  Salvaifon  le 
vengea  bien-tôt  apres  de  cette  perte > car  ayant  appris  qu’il  y avoit  deux 
cornettes  de  Cavalerie  Italienne  en  quartier  d’hiver  auprès  d’Alexandrie  , il 
s’y  tranfporta  la  nuit  du  huit  de  Décembre,  avec  cinq  cens  Moufque- 
taires,  8c  trente  Chevaux-lcgcrs  de  ceux  qui  étoient  reliés  de  la  com- 
pagnie de  Clermont , 8c  étant  venu  fondre  fur  les  cavaliers  dans  le  tems 
qu'ils  prenoient  leur  repas,  il  en  tua  plus  de  foixantc,  8c  prit  pluficurs 
chevaux  de  grand  prix. 

Cofme  ayant  enfin  appris  que  l’armée  navale  des  Turcs  étoit  arrivée  au 
Fare  de  Mefline,  apres  avoir  parcouru  toutes  les  côtes  de  la  Pouille  8c  de 
la  Calabre}  il  donna  ordre  de  fortifier  avec  foin  la  côte  de  Piombino,  qu’il 
fit  border  de  foldats , parce  qu’on  croyoit  que  les  Turcs  pourroient  nirc 
leur  defeente  en  cet  endroit.  Il  partit  avec  fon  armée  pour  Piombino  , 8c 
prit  en  chemin  Caparbio  8c  la  tour  de  Tclamonc,  ayant  laifle  Grofi'cto  à 
côté,  à caufe  de  la  difficulté  qu’on  auroit  eu  à le  prendre.  11  foûmit  Calli- 
glione  délia  Pefcaïa,  après  avoir  tiré  quelques  coups  de  canon.  Marc  Cen- 
turione.  Général  des  galeres,  s’empara  aufll  de  la  citadelle  8c  de  l’Iile  de 
Giglio,  proche  de  Porto-Ercole.  Nos  foldats,  ne  voulant  pas  demeurer 
dans  l’oifiveté,  tirèrent  de  Chiufi  8c  des  autres  places  voifines,  cinq  cens 
hommes  d’infanterie  avec  cinquante  cavaliers,  oc  ayant  mis  des  chcinifcs 
blanches  par  dell'us  leurs  habits,  ils  attaquèrent  Montepulciano,  ni.ns  fans 
aucun  fuccès.  Les  ennemis  à leur  tour  envoyèrent  à Chianciano  quatre 
cornettes  de  Cavalerie  Napolitaine,  avec  quelques  compagnies  d’Infante- 
rie,  fous  le  commandement  de  Jérôme  dcgli  Albizzi,  pour  ravager  les  cam- 
pagnes aux  environs  de  Montalcino.  On  fit  partir  un  grand  nombre  de 
pionniers  pour  fortifier  Poggio-del-Caflero,  ville  voifine  de  Piombino } on 
envoya  aufli  de  Livourne,  de  Porto-Ercole  8c  de  Porto-ferraib,  du  canon 
8c  les  autres  inflrumcns  de  guerre.  Luc-Antoine  Cuppano  fut  mis  à la  tête 
de  ces  entreprifes } on  lui  joignit  Pierre  del  Monte,  qui  conduifoit  deux 
cens  hommes,  avec  Simon  Roflermini  8c  Alfbnfe  dell’  Ante,  de  Pifc,  dont 
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Hshsi  II.  chacun  avoit  avec  lui  une  Compagnie  d’infanterie.  On  fit  venir  auflî  de 
• Iff.  Volterra  Dominique  Rinuccini,  qui  fut  envoyé  à Piombino,  pour  y com- 
mander avec  une  garnifon  de  deux  cens  hommes  d'infanterie.  Jean-Bâtillc 
Martini,  6c  Vincent  Lignago  partirent  avec  cent  Chevaux-lcgcrs,  pour 
aller  fe  joindre  à l'armée  de  Vitelli,  qui  avoit  le  commandement  général 
des  troupes  de  terre. 

Expédition  L’armée  navale  des  Turcs,  compofée  de  quatre  vingt  galeres,  ayant  pro- 

dc  l’armée  j’un  vent  favorable  pour  fortir  de  l’IIle  de  Ponza,  fituée  vis-à-vis 
Tui*cscn”  Terracine,  avoit  déjà  abordé  à San-Stefanoj  6c  Cuppano  étant  parti  un 
Italie.  peu  plutôt,  avoit  aufîi  mis  pied  à terre  avec  les  troupes  dans  l’Iflc  d’Elbe. 

La  flote  Turque  fe  rendit  le  la.  de  Juillet  devant  Piombino,  où  Chiapi- 
no  Vitelli  s’etoit  enfermé  avec  deux  compagnies  d’Allemans , outre  la 
garnifon  Italienne  qui  ctoit  déjà  dans  la  place,  de  crainte  qu’on  ne  vînt 
l’afiicger.  Tandis  que  la  flote  étoit  devant  Piombino,  vingt  navires  arri- 
ves d’Alger  prirent  la  route  de  Populonia,  ville  autrefois  célèbre  par  le 

Srand  nombre  de  fes  habitans,  8c  <mi  cft  maintenant  prefque  del'erte.  Lors 
onc  qu’on  eut  appris  l’arrivce  des  Turcs,  chacun  fortit  de  Ci  maifon,  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle,  le  refte  de  la  flote  defeendit  à Porto -farefe , 
proche  Piombino , où  trois  mille  JanifTaires  avec  d’autres  foldats  mirent 
pied  à terre.  Leon  Saoti  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit,  s’avança  promp- 
tement avec  fa  Cavalerie,  pour  donner  du  fecours  à ceux  qui  croient  aflieges 
dans  la  citadelle  de  Populonia.  En  effet,  les  Turcs  épouvantés  de  l’arrivée 
de  ces  cavaliers,  prirent  la  fuite,  6c  rentrèrent  précipitamment  dans  leurs 
Taifleaux , ayant  perdu  quelques  foldats.  Alors  on  combattit  avec  chaleur 
entre  Piombino  ce  Porto-farefc,  villes  éloignées  feulement  de  mille  pas 
l’une  de  l’autre.  Vitelli  ayant  fait  venir  les  Allemans,  envoya  devant  lui 
le  Comte  de  Sala,  Lieutenant  de  Madrucc,  & vint  enfuite  avec  toutes  fes 
troupes  rangées  en  bataille,  pour  attaquer  les  Turcs,  qu’il  mit  en  déroute, 

Î>ar  le  moyen  fur-tout  des  Piquiers.  Le  canon  de  la  flote,  qui  fbudroyoit 
CS  Allemans,  les  incommoda  dans  leur  pourfuitc;  animés  cependant  par  le 
fucccs,  ils  ne  cefferent  de  pourfuivre  les  Infidèles,  jufqu’à  ce  qu’ils  les  euf- 
fent  contraints  de  remonter  fur  leurs  vaifleaux.  Les  Turcs  perdirent  en 
cette  rencontre  quatre  cens  hommes  ) 6c  le  Commandant  des  Janiflaircs  fut 
tué.  Les  Impériaux  perdirent  peu  de  monde. 

Son  expc=-  La  flote  Ottomane  ayant  mouillé  l’ancre  à la  vûë  des  Chrétiens  pendant 
«tiôon  en  deux  heures,  vira  de  bord,  8c  fit  voile  vers  l’ifle  d’Elbe,  pour  aller  à Por- 
Cüfié.  to-longone,  où  les  Turcs  ravagèrent  6c  pillèrent  les  campagnes,  8c  emme- 
nèrent des  captifs,  félon  leur  coûtume,  fans  être  en  état  de  faire  quelque 
autre  entreprife.  Enfin,  après  quelques  petits  combats,  ils  remontèrent 
dans  leurs  navires,  6c  allèrent  en  Corfe,  pour  fe  joindre  à l’armée  navale 
des  François,  qui  ctoit  déjà  arrivée  à Marfcille  fous  la  conduite  du  Baron 
de  la  Garde.  Cette  flote  ctoit  compofée  de  vingt  huit  galères  , dans  lef- 
quellcs  il  y avoit  quinze  cens  hommes  de  troupes  d’élite,  avec  une  grande 
quantité  de  vivres  8c  d’inftrumens  de  guerre.  Auffl-tôt  on  jugea  à propos 
d’allîégcr  encore  Calvi)  8c  on  fe  flatta  de  chaflêr  tous  les  Génois  de  l’Ifle, 

après 
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apres  la  prife  de  cette  ville.  Quelque  tems  auparavant  Paul-Jourdain  des 
Urfins  avoir  voulu  s’emparer  de  cette  ville,  mais  il  n’y  avoit  pas  réiifli. 
André  Doria  y ayant  fait  entrer  du  Iccours,  des  Urfins  le  retira  dans  des 
endroits  bien  fortifiés,  pour  y attendre  l’arrivée  de  la  flote  des  Turcs , qui 
après  avoir  couru  toute  la  côte  depuis  le  Cap  Corl’e,  mirent  à terre  trois 
mille  hommes.  Les  François  en  firent  autant:  enfuite  on  débarqua  onze 
pièces  de  canon , qu’on  drefla  vis-à-vis  la  porte  de  la  ville  j &c  trois  autres , 
qu’on  deftina  à battre  les  murs  de  la  citadelle.  On  drefla  aufli  du  côté  de 
la  mer  une  batterie  de  fix  canons  & de  deux  coulevrines , pour  canoncr  de 
revers  les  aflieges.  Enfin,  le  lo.  d’ Août  on  ouvrit  la  tranchée , on  drefla 
des  échelles,  & on  livra  l’aflaut,  où  les  Gafeons  montèrent  les  premiers; 
nous  fumes  repouflés  trois  fois  de  fuite.  Des  Urfins,  qui  avoit  feit  en  cette 
occafion  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  grand  Capitaine  & d’un  brave 
foldat,  reflentit  une  vive  douleur  de  cet  affront.  Nous  perdimes  dans  cqt- 
te  aûion  trois  cens  de  nos  foldats  & trois  drapeaux.  Les  Turcs  qui  avoienc 
été  préfens  à cette  expédition  fans  combattre,  feignirent  le  lendemain  de 
vouloir  en  venir  aux  mains  > mais  ils  fe  contentèrent  d’étourdir,  par  un  bruit 
confus,  les  oreilles  de  ceux  qui  étoient  en  gamifqn  dans  la  ville,  & de 
troubler  l’air  par  quantité  de  cris  & de  coups  de  moufquet.  Enfin,  apres 
cette  derniere  aélion  on  défefpéra  entièrement  du  fuccès , & on  fit  rappor- 
ter le  canon  à bord  des  vaifleaux.  Nos  troupes  prirent  le  chemin  de  Balh'a, 
& campèrent  devant  cette  place,  ouc  Doria  avoit  fait  fortifier  avec  foin. 
Des  Urfins  avoit  déjà  donne  ordre  d’y  drefler  des  batteries}  nais  les  Turcs 
ayant  rtfufé  des  foldats,  & ne  pouvant  avec  Tes  feules  forces  venir  à bouc 
de  Ton  entreprifê,  il  abandonna  le  fiége.  Sur  la  fin  d’Août,  la  flote  des 
Turcs  reprit  la  route  du  Levant,  & après  avoir  rangé  la  côte  de  Sardaigne, 
elle  fc  retira  en  Turquie,  & notre  flote  retourna  à Marfeille. 

Cofme  ayant  eu  peur  que  les  François,  aidés  par  les  Turcs,  ne  fiflent 
d’autres  entreprifes  fur  les  côtes  de  Tolcanc,  avoit  fait  promptement  forti- 
fier Piombino,  & y avoit  mis  une  garnifon  fous  les  ordres  de  Leonidas  Ma- 
latefla.  Aufli- tôt  qu’il  fçût  le  départ  de  la  flote  Turque,  il  ne  craignit 
plus  rien , & eut  derechef  envie  d’aller  ravager  les  campagnes  aux  envi- 
rons de  Montalcino.  Mais  les  projets  des  Sienois  qui  y avoient  formé  u- 
ne  République,  & les  entreprifes  des  François  dans  la  Tofeane,  le  détour- 
nèrent de  fon  deflein.  En  effet,  les  citoyens  qui  étoient  reliés  dans  Sicne  , 
& ceux  qui  avoient  abandonné  leur  patrie  pour  conferver  leur  liberté , s’é- 
crivoient  fouvent,  8c  s’cncourageoient  les  uns  les  autres  par  leurs  lettres: 
enforteque,  malgré  les  déclarations  publiques  du  Sénat  que  Cofme  avoit 
établi  dans  Siene  par  le  confeil  d’Agnolo  Nicolini,  8c  les  lettres  qu’on  é- 
crivoit  aux  exilés  pour  les  engager  à revenir , on  s’appcrccvoit  toûjours 
que  les  Sienois  ne  faifoient  rien  de  bonne  volonté,  8c  n’^iflbient  que  par 
contrainte.  Ainfi  les  Impériaux,  à qui  ils  étoient  fufpefts,  voulant  pour- 
voir à leur  fûreté,  dépouillèrent  les  habitans  de  leurs  armes,  meme  de  cel- 
les qui  font  les  plus  rcrmifes  8c  qu’on  porte  par  coûtume,  Sc  leur  ôterent 
jufqu’à  leurs  cottes  de  mailles , donc  l’ufage  ell  permis  à toutes  perfonnes 
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Hihii»  II.  en  Italie.  Les  foupçoDS  de  Cofmc  augmentèrent,  lorfqu’il  apprit  que  pen- 
ifPf.  dant  que  fes  foldats  ctoient  occupés  fur  la  côte  maritime,  Corneille  Benti- 
voglio  s’etoit  fervi  del’occaûon,  pour  mettre  en  camp^ne  quelques  trou- 

Ees  d’infanterie,  & qu’il  avoit  fait  des  coudes  avec  la  Caval(»ic  iulqu’à 
luon-convento  -,  qu’enfin  ayant  trouve  la  garnifon  de  San-Chirico  très- 
foiblc,  il  avoit  pris  cette  place  avec  Crevoli,  qui  s’etoit  rendue  par  la  lâ- 
cheté du  Gouverneur.  Chiaramonte  de  Grofleto  avoit  repris  pareillement 
fur  la  côte  maritime  Calfiglione  délia  Pefcaïa,  dont  Vitelli  s’etoit  em- 
paré quelque  tems  aupiuavant.  La  citadelle  le  rendit  d’elle-mémej  enfin 
tous  les  jours  on  failoit  venir  de  nouvelles  troupes  de  Petigliano  à Grof- 
feto. 

Cofme  craignant  pour  Sicne,  jugea  à propos  d’y  laifler  les  trois  compa- 
gnies Lfpagnolcs,  qu’il  avoit  réfolu  d’en  faire  fortir  j & afin  de  ne  point 
manquer  à la  parole , il  fit  venir  au  camp  Santa-fiorc  , à la  place  de  Jérô- 
me Pifc,  qui  devoir  commanda*  les  Italiens,  & lui  ordonna  de  marcher  à 
leur  tête  du  côte  de  Siene.  Le  Duc  de  Florence  ordonna  aulTI  qu’on  fit 
des  recrues  du  côté  d’Arezzo  ôc  dans  la  Romagnc;  & on  y leva  lept  cens 
hommes  qui  avoiciu  déjà  fervi  fous  Cbiappmo  da  Monte-vccchio  Antoi- 
ne-Marie de  Peroufe,  6c  fous  Thomas  Theodoli  de  Furli  : on  envoya  dans 
Montcpulciano  Jean-Bâtifte  Bongiani  d’Arezzo,  fie  dans  Cafoli  le  Comte 
Thomas  de  Gattaia,  chacun  avec  une  compagnie  d’infanterie.  Enfin 
Colme  craignant  plus  pour  Pienza  que  pour  les  autres  villes,  y mit  Sigif- 
mond  Rofli , de  l’illullre  fiunille  des  Comtes  de  San-Secondo.  ° 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit , fie  que  Chiappino  Vitelli  étoit  occupé  à 
prendre  les  moulins  litués  aux  environs  de  Campiglia,  le  long  de  la  côte 

maritime,  nos  troupes  fortirent  le  dernier  jour  de  Juilla  , pom*  aller  efea- 

dVnano , Lucignano,  qù  Concerto  commandoit.  Mais  leurs  efforts 

mais  s era-  fiirçnt  inutiles  -,  la  garnifon  fc  défêndii  courageufement , fie  les  habiuns 
qui  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur,  fe  joignirent  aux 
foldats.  Le  bruit  de  ce  mouvement  s’étant  répandu  par-tout , Cofme  fit 
fortir  de  Sicne  Santa-fiore,  avec  une  partie  des  Allcmans  fie  des  Ëfpagnols 
de  la  garnifon}  fie  ce  Capitaine  s'arrêta  avec  fes  troupes  à Lucignanello 
proche  Buon-convento.  Mais  nos  foldats,  ne  voulant  pas  revenir  fans  a- 
voir  rien  fait,  retournèrent  à Pienza,  qu’ils  réduifirent  au  point , que  Si- 
gifmond  de  RofTi , fans  pouvoir  attendre  l’arrivée  de  Santa-fiore,  fut  obli- 
gé de  fc  rendre  fie  d’accepter  les  conditions  honnêtes  qu’on  lui  offrit.  Il 
fortit  donc,  vie  fie  bagues  fauves,  fie  enfeignes  déployées,  après  avoir 
promis, que  ni  lui  ni  les  foldats, pendant  l'clpacedc  lix  mois,  ne  porteroient 
point  les  armes  contre  le  Roi , ni  contre  la  République  des  Sicnois  établie  à 
Montalcino. 

Le  Duc  de  Florence , au  dcfefpoir  de  ne  pouvoir  gagner  l’cflimc  fie 
l’affeftion  des  Sicnois,  ni  celle  des  peuples  des  environs,  & indigne  de  la 
révolte  de  tant  de  places  qui  fc  i*cndoicnt  d’ellcs-mêmes  tous  les  jours  tint 
un  confeil  fccret  pour  faire  abattre  les  citadelles  fie  les  murailles  de  ces 
villes,  excepté  celles  qui  étoient  ncccffaircs  pour  défendre  la  frontière  con- 
tre 
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rc  les  François.  Les  Impériaux  approuvèrent  Ton  deflein  ; mais  le  Sénat 
de  Sicnc  confervant  encore,  fous  le  nom  de  l’Empereur,  une  dpecc  de  li- 
berté, & une  apparence  de  République,  s’y  oppofa  autant  qu’il  put.  Ce- 
pendant les  Efpagnols  murmuroient,  parce  qu’on  ne  les  payoit  point , 6c 
que  l’Empereur  & le  Roi  Philippe,  fon  fils,  ne  fongeoient  point  à envoyer 
l’argent  qu’on  devoit  lever  dans  le  Royaume  de  Naples  6c  de  Sicile.  A 
leur  exemple  les  Allemans  demandoient  avec  fierté  6c  audace  deux  mois  de 
paye  qui  leur  étoient  dûs  , 6c  vouloient  aufll  qu’on  leur  en  accordât  un 
troifiéme  en  forme  de  gratification,  pour  rheureufe  expédition  de  Piom- 
binos  ce  qui  donnoit  lieu  de  craindre  pour  Sienc,  dont  on  n’étoit  pas  en- 
core bien  adüré. 

A la  prière  de  Cofme,  l’Empereur  envoya  à Sienc  François  de  Tolède, 
revêtu  d’un  pouvoir  ablolu  , afin  de  foûmcttre  la  ville.  Ayant  trouve  , 
loriqu’il  y vint , les  habitans  dépouilles  de  leurs  armes , il  penfa  que  la 
choie  ctoit  à-demi  terminée,  ou  du  moins  qu’elle  étoit  très- avancée.  Mais 
il  n’en  demeura  pas-là:  il  y établit  une  nou\  eile  forme  de  République,  con- 
tre le  traite  6c  les  proincfics , 6<  ôta  aux  Sicnois  julqu’à  l’apparence  même 
de  la  liberté.  En  effet,  apres  que  Toiede  eût  été  reçu  dans  Siene  avec 
applaudiffcrocnt,  le  Capitaine  du  peuple  vint  pour  le  faiucr,  6c  lui  repré- 
fenta  l’état  malheureux  où  cette  ville  avoit  été  réduite.  Il  l’affura  en 
meme  tems  de  la  fidélité  & du  zèle  que  les  citoyens  avoient  pour  l’Empe- 
reur 6c  le  Roi  Philippe,  fon  fils.  Tolède,  ayant  remercié  cet  Officier,  lui 
dit  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  à attendre , que  de  fe  foûmettrc 
entièrement  aux  ooh^s  de  ces  deux  Princes  , qui  par  leur  bonté  6c  leur 
douceur  les  delivreroient  bien-tût  de  leurs  calamités.  Le  peuple  6c  le  Sé- 
nat fe  rendirent  à ce  dilcours  flatteur, foutenu  par  la  force.  Quoique  l’Em- 
pereur eût  ratifié  le  traité  de  Cofme,  pour  ac  pas  le  défobliger,  il  ordon- 
na cependant  à Toiede , qui  fans  autre  refléxion  avoit  approuvé  le  même 
traité,  de  faire  faire  de  nouveaux  aéfes  , par  Icfquels  il  donnoit  à Philippe, 
fon  fils, l’Etat  de  Sicnc, en  vertu  du  droit  Impérial  qu’il  avoit  acquis  fur  ce 
païs.  Ainfi,  apres  avoir  rompu  le  traité  que  Cofme  avoit  fait,  il  remit  à 
Philippe  le  pouvoir  fouverain  que  les  Sicnois  avoient  cédé  à l’Empereur 
fur  leur  République:  on  lui  donna  auffi  le  droit  de  bâtir  une  citadelle,  6c  de 
faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  fans  être  obligé  de  demander  l’avis  du  Sé- 
nat ni  du  peuple. 

On  accorda  à Toiede  le  droit  de  citoyen,  6c  d’aller  au  Sénat  quand  il  le 
voudroit.  On  lui  permit  de  faire  fes  remontrances  , 6c  on  le  revêtit  de 
l’autorité  de  Prieur  pour  toutes  les  affaires  ; on  nomme  ainfi  la  première 
charge  de  la  République.  L’Empereur  n’eut  p>as  de  peine  à réüffir  dans  fon 
entreprife,  parce  oue  la  ville  étoit  environnée  de  garnifons-  Certains  ci- 
toj^ens,  zèles  d’ailleurs  pour  leur  liberté  , dirent  hautement  qu’il  faloit  fc 
foumettre,  puilqu’autremcnt  il  n’étoit  pas  pofliblc  de  fccoüer  le  joug  in- 
fupportablc  des  Florentins  6c  de  leur  Duc  j que  la  République  ne  pouvant  le 
foutenir  d’elle-mêmc  , il  étoit  néceffaii-e  de  fc  mettre  fous  la  protcéfion 
d’un  Prince  auffi  puiffant  que  Philippe , qui  pourrolt  redemander  un  jour 
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II.  à Colmc  ce  qu’il  occupoit  dans  cct  Etat , & remettre  les  Sienois  en  po(- 
•fff-  fellion  de  leur  ancienne  liberté  , lorfque  les  affaires  d’Italie  ferotent  paçi- 
fices.  Quoique  Col'me  vît  bien  que  tout  fe  paffoit  à fon  délavantagc  , fa 
prudence  l’cng.igea  cependant  toûjours  à diflîmuler , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
trouve  l’occalion  favorable  de  venir  à bout  de  fes  deffeins  -,  ainfi  il  fâvorifa 
toujours,  autant  qu’il  le  put,  les  intérêts  de  l’Empereur  & de  Philippe  fon 
fils,  & fut  toûjours  attaché  à leur  parti. 


F/n  du  qu/nz/eme  Livre. 
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jets  de  fis  parens.  Cofine  ufi  d'abord  de  dijjimulation.  Jean- François  Guidij 
Comte  de  Bagno^  eft  dépouillé  de  fis  biens  y cité  à Rome.  Haine  des  Caraffes 
contre  F Empereur  (ÿ  le  parti  Impérial.  Les  Sforsces  Jont  inquiétés  à ce  fujet 
Conditions  d'un  traité  fait  à Rome  par  djlvenfoHy  Ambajfadeur  de  France  y le 

Cardinal  dytrmagnac  •,  Annibal  Rucelldi  en  apporte  le  projet  en  France.  Le 
Roi  le  ratifie  y s'engage  dans  une  alliance  fatale  à fin  Royaume.  Le  Cardinal 
de  T'ournon  prévoit  prudemment  tous  les  malheurs  dont  elle  fut  F origine  y la 
feule  caufi.  Prife  de  Crevoli  dans  la  Tofcaney  par  les  Impériaux.  Heureux  fuc- 
cis  de  Corneille  Benttvoglio.  Perte  de  Sarteano.  Mort  du  Marquis  de  Marignany 
Gouverneur  du  Milanex  j fin  habileté  y fa  cruauté  ü*  fin  caraélire.  Le  Cardi- 
nal Cbriftophle  Madruce  lui  fuccede.  Le  Duc  dAlhe  vient  à Genes  y doit  il 
paffi  à Naples  y pour  y prendre  le  commandement  des  troupes  deftinées  à la  guerre 
contre  le  Pape.  Magnifique  éloge  de  Jean  Groppery  ü*  ^ Claude  Defpenfe.  La 
guerre  fi  rallume  entre  F Empereur  le  Roi , à Foccafton  des  Caraffes.  Heureux 

fuccis  des  François  fur  la  frontière  de  Flandre.  Combat  de  Germigniy  pris  de  Gi- 
vetSy  fiuivi peu  après  de  la  bataille  de  Givets.  La  flote  Hollandoifiy  en  revenant 
des  Indes , eft  pillée  brûlée  par  les  François  , avec  une  perte  conjiderable  de 
part  y d autre.  Epineville  de  Harfleur  y qui  commandoit  notre  armée  navale  , 
eft  tué  dans  cette  aFlion.  Henri  d Albret,  Roi  de  Navarre  ymeurt  à Pau  en  Bearny 
lai  [fiant  pour  héritière  Jeanne  fa  fille  y qui  avoit  épetdé  Antoine  Duc  de  Vendôme, 
Affaires  de  France.  Injlitution  des  Lieutenans  Criminels  de  robe-courte.  Le 
Roi  qui  s' était  refiervéy  (ft  aux  Juges  Royaux  y la  connoiffance  du  crime  dhérefiCy 
fait  une  Déclaration , par  laquelle  tl  la  laiffe  aux  Juges  EccléJiaJliques , enjoint 
aux  Gouverneurs  de  faire  punir  fans  aucun  délai  y £?  fans  avoir  égard  à F appel  y 
filon  F énormité  du  crime  y ceux  qui  avoient  été  condamnés  par  les  mimes  Gouver- 
neurs y OH  par  des  Comm'tffaires  y comme  convtûncus  dbéréjie.  Vives  rémontran- 
ees  du  Parlement  de  Paris  contre  cette  Déclaration.  Traité  avec  Jean  de  Broffe  , 
Duc  dEtampeSy  au  fujet  de  la  Principauté  de  Bretagne.  Mouvemens  à Genevey 
ift  à Lucerne.  Mort  d hommes  illujlres  y de  H^olfgang  Lazius  y de  Conrad  Pelli- 
canyde  George  AgricolUy  de  Gemma  Frifon  y d Edouard  fVoottonydIfidore  Clario, 
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d-OIimia  TuM»  Mvrata^  de  Marc- Antoine  Majorapo  ^ d'Oronce  Finé  y de 
Pune^Gille.  Expédition  de  Nicolas  Durand  de  nUegagnon, 

Mauvais  ouvrages  d'André  tbevet.  Dute  éTAugsbourgy  fu;vse  de 
NaunAourgy  m les  Prose  fl  ans  forment  une  Ligue.  On  agite  tnuUlenunt  le  diffé- 
rend au  Set  de  Catzenelnbogeny  ^aSTer 

laume  de  Naffauy  Prince  tOrange.  Traiti  conclu  U de  Dicev^ey  qus  ter- 
mlZ  aSs  demandes  contejl^^^^^  les  troubles  deda  Religion:  la  crainte  des 
tSc\  Zncitèf  y des  François  de  Pautrcy  eft  le  motif  de  cet  auon^ment. 
U ProteRans  pewoent  fnivrela  Confeffond'Augsboj^gyfans  craii^e  d'etre  pour- 
fyivL  à cefujei^0ueflion  fur  la  Cène  entre  les  Protejlans.  Mort  de  Jeanne, 
Îere  de  rEmpereur%  de  Ferdinand.  V Empereur  fonge  a A « 

Au  an,in>frfement  n convenue  à Bruxelles  une  nombreufe  tÿ  célèbre  Affemblée.  Fl 

àfonfilsy  iuj  avoi,  fait  Chevalier  de  la 

Toifon  Aory^près  avoir  abdiqué  F Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fin  frere,  qui 
étoit  déjà  Roi  des  Romains. 

auteurs 

Que  Mr.  de  Thoo  a ïuivii  dans  ce  Livre. 
lean-BâtiRe  Adriani,  Onufre  Panvini , Alex.  André  y Franç.  Rabutin  , 

Z.S  cŒÆ  * > C.T  * ■*  em, , nma.  Or- 

mieoy  Jean  Âeri,  ü Jean  Sleidan. 


I O S M E avoit  de  grands  obftaclcs  à funnonter  dans  la 
' Tofcanc,  & à la  cour  de  l’Empercun  mais  il  trouvojt 
encore  de  bien  plus  grands  embarras  du  coté  de  Rome. 
Dès  que  Paul  IV.  (i)  avoir  été  élevé  fur  la  chaire  <k 
Saint  Pierre,  il  ne  s’étoit  point  comporte  en  perc  zele 
pour  la  paix  , mais  en  oncle  entièrement  gouverne  par  fes 
> & cette  conduite  avoit  donné  lieu  à rEmpereu^r 
& • i*  • • — «Mrrî  rniiDconncr  ou*il  rouloit  d^ns  Ion  cl* 

& a ceux  qui  redemanda  alors  à Cofme  avec 

prit  quelque  projet  a^bit  eux.  Caraffc,appcllé  Matthieu 

Canffe!  homme 'altier  & turbu^t  ^ ^^Tuefé  au  Jmîdî 

profcCion  des  armes , que  pour  l’état  «ccléfiaft  que.  Attachj^^^^ 

fa  France,  il  avoU  ?aî“vSTr  Tpî«  de 

frleïe  c'e  J-  Carafie,  Comte  de  Mo^ 


(i)  Jear-Pime  Caraffe. 
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torio  (0,  qui,  à livéritc,  ctoit  d’un  naturel  plus  doux  & plus  humain  que 
fon  fircrc,  mais  qui  ne  brûloit  pas  moins  d’ambition,  & avoit  une  égale  ar- 
deur pour  élever  fa  famille  , même  fur  la  ruine  des  autres,  & à quelque 
prix  que  ce  fût. 

(Reloue  tems  après , le  Pape  ôta  au  Duc  d’Urbin  le  gouvernement  des 
afiFaircs  du  S.  Siège,  £c  apres  avoir  folemnellement  donne  les  roarquesd’au- 
torité  , & le  Bâton  de  commandement  à Jean  Caraffc  de  Montono , il  le 
fit  fon  premier  Minillre.  11  réunit  en  ce  même  tems  au  patrimoine  de 
l’Eglife  la  Principauté  de  Camerino , que  Jules  III.  avoit  donné  à Bau- 
douin fon  frere,  & à Fabien  fon  fils,  deftiné  pour  être  gendre  de  Cofme  j 
& il  lui  promit  en  échange  des  terres  d’un  aulll  grand  revenu.  Il  arriva 
alors  un  accident  qui  irrita  beaucoup  le  Pontife.  Jean-François  Giugni, 
Banni  de  Florence , avoit  été  alTadîné  i Rome  par  des  gens  payes  pour 
cette  aâion.  Lorfqu’on  vint  à faire  des  informations  de  ce  meunre,  Ave- 
rardo  Serrillori,  AmbafTadeur  de  Cofme  auprès  du  Pape,  en  fut  foupçon- 
né  : il  étoit  en  effet  vraifemblable  que  c’etoit  par  Ion  ordre  qu'on  avoit 
aflafliné  ce  Florentin,  homme  de  courage  Sc  de  mérite,  & par-là  redouta- 
ble à fon  Souverain. 

Le  Duc  de  Florence  avoit  fait  demander  au  Pape,  que  les  biens  pofle- 
dés  par  Rodolphe  Baglioni  dans  le  territoire  de  Perouze,  2c  dont  Adrien, 
fon  frere,  s’étoit  emparé  pendant  la  vacance  du  S.  Siège,  fuflent  rendus 
aux  enfans  de  Rodolphe,  dont  il  avoit  pris  la  tutelle } 2c  il  l’avoit  obtenu. 
Mais  le  Cardinal  Caraffe  s’y  oppofa  dans  la  fuite,  2c  empêcha  que  la  cho- 
fe  ne  fût  exécutée.  Non  content  d'avoir  rendu  inutile  la  grâce  que  fon 
oncle  avoit  accordée,  il  voulut  que  Cofme  rendit  à l’Archévêque  Antoine 
Altoviti  les  revenus  de  l’Archévêché  de  Florence,  dont  on  avoit  donné  la 
joüill'ancc  à l’hôpital,  pour  punir  ce  Prélat  qui  avoit  été  banni.  On  fit  le 
procès  à Jean-François  Comte  de  Bagno,  de  l’illuftre  maifon  de  Guidi,  qui 
avoit  toujours  porté  les  armes  pour  Cofme  ; & on  lui  fufeita  cette  affaire 
à caufê  de  l’argent  qui  avoit  été  pris  aux  François  auprès  de  Ccfcnc  dans 
la  Romagne , pais  de  la  dépendance  du  Pape,  il  fut  donc  cité  â Rome, 
& n’ayant  point  répondu  à l’aUignation , ni  comparu  au  jour  qu’on  lui  avoit 
marque  , il  fut  proferit  : ou  donna  ordre  enfuitc  à Afeanio  délia  Cornia, 
qui  après  avoir  éijc  pris  dernièrement  à Chiufi,  avoit  été  depuis  peu  échan- 

fé  avec  Lanfac , prifonnier  à Florence  , de  fc  rendre  maître  des  places 
U Comtctde  Bagno  , & d’y  mettre  en  gamifon  dix  compagnies  d’Infânia- 
rie.  Onenvoyaaveclui  Antoine  Caraffe,  coufin-ifTu-de-germaih  du  Pa- 
pe, à qui  on  avoit  donné  ces  biens,  & qui,  ayant  pris  fon  chemin 
par  la  Marche  d’ Ancône,  fit  porter  par  mer  du  canon  à Rimini. 

On  foupçonnoit  Cofme  de  favorifer  fccrctcment  le  Comte  de  Bagno, 
parce  que  l’on  avoit  mis  une  nouvelle  garnifon  dans  Callrocaro  , qui  clt 
fitué  fur  les  frontières  de  l’un  6c  de  l’autre.  Cofme  nia  ce  qu’on  lui  impu- 

toit. 
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(i)  Qui  étoit  le  dernier  des  uois  freres: 
l'aiaé  étoit  le  Cardinal  Charles,  le  fécond 
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eft  queftion  fe’on  Sanfovin  Du  Put. 

X X X 


Digitized  by  Google 


fItHtt  II. 

mr- 


Origine  de 
nouveaux 
troubles  en 
Italie. 


HISTOIRE 

toit,  & apres  qu’on  fc  fut  emparé  (icilement  de  quelques  places  qui  apar« 
tenoient  au  Comte  de  Bagno,  le  Duc  craignant  le  râpe,  demeura  neutre 
dans  cette  guerre.  Enfin,  lorfque  les  troupes  du  Pape  eurent  pris  la  ville  de 
Montc-bello  , & enfuite  la  citadelle,  dont  la  garnifon  s’enfuit , le  Comte 
de  Bagno  fc  vit  dépouille  de  tous  fes  biens.  Cofme  ne  voulant  pas  faire  la 

guerre  à contre-tems , diflîmula  cette  injure.  Cependant  le  Pape  fit  pu- 
Iier  des  ordonnances,  par  Icfquclles  il  défendoit  fous  des  peines  rigoureuies  à 
fes  fujets  de  porter  les  armes  pour  aucun  Prince  étranger,  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  pcrmillî  on  de  Sa  Sainteté}  ce  quifitqueLconidasMalatclla,  Jaques 
fon  fils,  & la  plupart  des  autres,  craignant  la  profeription,  abandonnèrent 
k parti  de  l’Empereur  & du  Duc  de  Florence.  Marc- Antoine  de  Ricti , 
qui  commandoit  dans  Cafirocaro  avec  une  compagnie  de  foldats  d’élite, 
fut  le  fcul  qui  méprifa  les  ordres  du  Pape,  & qui  perfévéra  conftamment 
dans  le  paru  de  Co'me.  Ces  procédés  & ces  commencemens  dedivifion, 
quoique  légers  en  apparence  , rendoient  fufpeâe  à l'Empereur  & au  Duc 
de  Florence  l’ambition  des  CarafFes,  lorfqu’il  s’éleva  tout  à coup  à Rome 
de  nouveaux  troubles  , qui  cauferent  de  grands  défordres,  & dont  je  vais 
dire  l’origine. 

Le  Comte  de  Santa-fiore,  chef  de  la  maifon  des  Sforzes,  toujours  atta- 
ché au  parti  de  l’Empereur  (ainfi  que  fes  deux  freres,  le  Cardinal  Guido- 
Afcanio,& Alexandre, Clerc  de  la  (i)  Chambre)  avoit  fortement  follicitcl^ 
autres  frères,  Charles,  Grand-Prieur  de  Lombardie,  & Mario,  qui  avoit  été 
depuis  peu  fait  prifonnier,  d’abandonner  le  parti  du  Roi,  Scdes’allurer 
une  meilleure  fortune.  11  n’avoit  pas  eu  de  peine  i le  leur  perfuader,  parce 
qu’apres  la  prife  de  Sicnc,  ilfâloit  abfolumcnt  que  la  plupart  des  biens  de 
la  maifon  des  Sforzes  tombalTcnt  fous  la  puiflancc  de  l’Empereur.  Mais 
Charles,  qui  aôucllemcnt  étoit  au  fervice  du  Roi , & qui  avoit  trois  galcres 
fort  bien  équipées  à Marfcille,  demandoit  pour  première  condition,  qu’a- 
vant de  quitter  le  parti  de  la  France,  il  put  au  moins  faire  conduire  deux 
galères  dans  quelque  port  dépendant  de  l’Empereur,  afin  de  ne  point  pa- 
roitre  avoir  pafTé  de  fon  côté,  nud,  pourainn  dire,  & défarmé}  ce  qu’il 
tâcheroit  de  faire , difoit-il , fans  donner  aucun  foupqon.  Il  les  avoit  donc 
fait  partir  pour  Civica-vecchia , ville  de  l’Etat  du  Pape  } & peu  après , 
avec  la  permiflion  du  Roi , & fous  la  conduite  de  Nicolas  Alamanni,  à 
qui  ce  Monarque  en  avoit  donné  le  commandement,  ellesy  avoient  abordé. 
AufTi-tôt  qu’elles  y furent  arrivées , Alexandre,  frere  de  Charles,  dit  qu’il 
les  avoit  achetées  de  fon  frété , en  chafla  les  François,  & après  en  avoir 
ôté  le  commandement  à Alamanni , il  s’en  rendit  maître.  Cependant  le 
tumulte  qui  s’éleva,  fut  caufe  qu’il  ne  les  put  emmener,  & Pierre  de  Ca- 
pouc.  Gouverneur  de  la  citadelle , apres  avoir  oui  les  plaintes  d’ Alamanni, 
fit  fermer  le  port,  pour  les  empêcher  de  fortir. 

Le  Cardinal,  fiere  de  Charles,  ayant  appris  cette  nouvelle,  fit  enforte, 
avant  que  le  Pape  en  fût  informé  , d’obtenir  du  Comte  Jean  de  Montorio, 
par  le  moyen  Je  Jean-François  Lottini,  fon  Secrétaire,  homme  fidèle  & 
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tftif.  une  lettre  pour  le  Gouverneur  du  château  de  Civita-vccchia,  par 
laquelle  on  lui  ordonnoit  de  laiflcr  fortir  librement  du  .port , Alexandre 
avec  fes  galères.  Dès  qu’il  en  eût  obtenu  la  permiflion  du  Gouverneur, 
il  mena  promptement  fes  galcres  à Gacte,  Sc  enluitc  il  en  partit  pour  aller 
trouver  a Naples  Bernard  de  Mendoza.  Le  Pape  ayant  appris  cette  nou- 
velle par  rAmbalTadcur  de  France,  en  fut  extraordinairement  irrité.  Cet 
ambitieux  vieillard  , pour  réparer  l’honneur  d’une  illullre  maifon  qu’il 
croyoit  outragée,  & pour  faire  éclater  Ton  grand  courage , &:  déployer  en 
même  tems  la  puiflance  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus-Ghrid , écrivit  au 
Cardinal  de  Santa- iîore,  & lui  ordonna  avec  des  menaces  terribles , défaire 
revenir  au  plutôt  ces  galères , Sc  de  les  rendre  à Alamanni.  Il  fît 
auilî  citer  Alexandre,  pour  venir  rendre  compte  d’une  aélion  fi  har- 
die. 

Les  Bannis  de  Naples,  de  Florence,  & des  autres  endroits  d’Italie  , 
s’émûrent  à la  nouvelle  de  cet  événement,  comme  fi  le  Pape  eût  fait  une 
déclaration  de  guerre:  ce  qui  fit  ^’ils  fc  rendirent  à Rome  en  grand  nom- 
bre , à l’inftigation  du  Cardinal  CarafFe,  dont  l’efprit  étoit  naturellement 
inquiet , 8c  ennemi  du  repos,  & qui  d’ailleurs  confervoit  une  haine  invé- 
térée contre  les  Efpagnols:  car  lorfqu’il  portoit  les  armes  pour  l’Empereur 
dans  la  guerre  d’Allemagne,  il  fut  infulté  par  un  Efpagnol  dans  une  con- 
tefiation  qui  arriva  au  fujet  d’un  prifbnnier.  Après  avoir  porté  les  plain- 
tes au  Duc  d’Albe , & demandé  qu’il  lui  fût  permis  de  fe  venger  par  un 
duel  , non  feulement  le  Duc  ne  voulut  point  l’écouter , mais  il  le  traita 
avec  mépris.  Cet  affront  l’a^nt  obligé  de  quitter  l’armée  , fie  de  fe  re- 
tirer en  Italie,  il  fut  arrêté  à Trente  par  ordre  de  l’Empercurj  on  ne  vou- 
lut point  le  renvoyer  qu’il  n’eût  promis  de  ne  point  attaquer  l’ Efpagnol, 
fie  on  l’obligea  de  déclarer  qu’il  en  avoit  été  pleinement  fatisfait.  Depuis 
ce  tems-lâ  il  avoit  toûjours  été  ennemi  du  parti  de  l'Empereur.  Après 
avoir  contraâé  une  très-étroite  amitié  avec  Pierre  Strozzi,  il  remplilfoit 
de  foupçoDS  l’efprit  du  Pape,  qui  naturellement  trop  foupçonneux,  prenoit 
toutes  les  imprefCons  qu’on  lui  donnoit,  Sc  il  l’animoit  contre  les  Efpa- 
gnols. On  peut  ajoûter  à cela  les  injure^articulicrcs  que  le  Pontife  (i) 
avoit  autrefois  reçues  de  l’Empereur.  En  effet , lorfqu’il  étoit  Archévêque 
de  Chieti,  fie  enfuitede  Brindifi,  fie  membre  du  Conlcil  public  duRoyau- 
me  de  Naples,  ayant  été  envoyé  par  le  Pape  Légat  en  Angleterre,  l’Em- 
pereur lui  ôta  avec  mépris  fie  fans  aucun  fujet  fa  dignité  de  C'onfeiller.  Lorf- 

2u’il  eût  été  admis  dans  le  Sacré  College,  il  trouva  du  poifon  que  fon  valet 
s chambre,  qui  étoit  Efpagnol,  lui  avoit  préparé.  Comme  fa  coûtume 
étoit  de  dire  librement  l'on  Icntiment  dans  le  Confiffoirc,  il  avoit  aceufé 
l’Empereur  de  s’entendre  avec  les  Proteffans,  fie  d’être  même  fauteur  des 
Hérétiques.  L’Empereur  s’étoit  rappcllé  toutes  ces  choies,  fie  il  en  étoit 
arrivé  que  fes  Miniftres,  après  que  ce  Cardinal  eût  éténomméaTArchévè- 
ché  de  Naples  , l’cmpêcnerent  long-tems  d’en  prendre  poflcfllon,  fie  de 
jouir  de  fes  droits.  Enfin,  on  n’avoit  pas  encore  oublié  les  intrigues  des 

Im> 

(1)  Avant  qu’fl  fût  <lcvc  au  Pontificat.  P.  D.  o.  f.  ; 
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Impûiaux  , qui  avoicnc  fait  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  Ton  elec- 
ion. 

Le  Pape  repalTant  tout  cela  dans  fon  efprit , 2c  n’examinant  pas  afle? 
qu’il  fe  prcparoit  à faire  la  guerre  à contre-tems,  fans  avoir,  ni  argent,  ni 
toldats , ni  tout  ce  qui  étoit  nécefl'aire,  écouta  trop  fa  famille,  2c  s’enga* 
gea  , lui  2c  les  alliés  , dans  une  guerre  auflt  pcrilleufe  qu’injultc.  Mario 
Sforze  craignant  pour  Alexandre,  2c  voulant  appaifer  en  quelque  manière 
la  colere  du  Pape  , étoit  allé  de  la  part  du  Cardinal  fon  frere  , trouver 
Mendoza  , pour  rengager  à faire  revenir  à Civita-vccchia,  comme  on  le 
fit  aulTt  , les  galères  qu’.Mcxandre  en  avoit  emmenées.  Le  Cardinal  Ca* 
raffe  neanmoins , pour  ôter  tout  moyen  d’accommodement  (après  que  le 
bruit  de  la  conjuration  tramée  contre  le  Pape  dans  le  palais  du  Cardinal  de 
Santa-fiore,  Camerlingue,  eût  éclate)  le  cita  au  nom  du  Pape,  5c  apres 
l’avoir  fait  monter  dans  un  carolTe  , l’envoya  pnlonnier  au  château  S.iint* 
Ange.  Camille  Colonna  fut  arreté  en  même  tems , fous  prétexte  qu’il 
avoir  conféré  fccrctcment  2c  fouvent  avec  le  Marquis  de  Sarria,  AmbalTa* 
deur  de  l’Empereur,  6c  avec  le  Comte  de  Cincionc  , qui  étoit  venu  de- 
puis peu  à Rome  au  nom  de  Philippe,  pour  jrréfenter,  félon  la  coutume, 
tes  rcl'peéfs  au  nouveau  Pape.  Quoique  le  Cardinal  CaraflTe  fqût  parfaite- 
ment que  Camille  ignorait  toutes  les  chofes  dont  il  étoit  fbupçooné,  il 
craignoit  néanmoins  que  comme  il  avoit  beaucoup  de  coeur,  2c  qu’il  étoit 
le  principal  appui  de  la  maifon  de  Colonna,  toujours  ennemie  des  Papes, 
il  n’entreprît  quelque  chofe  de  nouveau  en  faveur  de  l’Empereur:  après 
donc  l’avoir  fait  venir  de  Zagorolo  par  adrcHc,  il  l’avoir  fait  enfermer  dans 
une  prifon  très-étroite.  11  empêcha  aufli  de  fortir  de  Rome  Julien  Céfa- 
rini  2c  Afeanio  délia  Cornia  , qui  lui  étoient  fufpcéfs  pour  les  mêmes  rai* 
fons,  2c  les  obligea  de  donner  caution. 

Jofeph  Cantelmo  Comte  de  Popoli,  proche  parent  du  Pape,  s’oppofoit 
aux  defleins  des  Caraifes  ( 2c  Init  qu’il  agît  par  prudence,  ou  qu’il  y fût  en- 
gagé par  quelques  vues  intéreflccs,  parce  que  fes  biens  étoient  iitués  dans 
les  Etats  de  l’Empereur,  il  tâchoit  de  les  dciourner  de  la  guerre.  Scscon- 
fcils  lui  ayant  attiré  une  réprimande  injurieufe  delà  part  du  Cardinal  Ca- 
raffe,  il  demanda  fon  congé  au  Pape,  2c  retourna  chez  lui.  Quelque  tems 
après,  Mutio  Tuttavilla,  Capitaine  des  gardes,  2c  quatre Cameriers , furent 
dépouillés  de  leurs  charges , parce  qu’on  les  foupçonnoit  de  favorifer  le 
parti  contraire.  On  commença  cependant  à lc\xr  des  troupes  dans  la  Rq- 
magne  (i),  pais  fertile  en  bons  foldats,  2c  dans  la  Marche  d’Ancone,  2c 
l’on  dépêcha  le  17.  d’Août  Laurent  Guafeoni  au  Dued’Urbin,  pour  lui 
donner  ordre  de  lever  dans  la  Rom^gne  fix  mille  fiintaffins  2t  trois  cens 
chevaux , afin  de  les  amener  à Rome  cmand  on  en  auroit  befoin.  On  donna 
ordre  aulli  au  Cardinal  Hippolyte  d’Efte,  chargé  à Rome  des  affaires  du 
Roi,  de  fortir  de  la  ville,  parce  que,  comme  les  Caraffes  le  diloient,  il  7 
tenoit  une  conduite  irrégulière  2c  fcandalcufe;  mais  ce  fut  véritablement 
à caulc  de  l’cnvic  qu’ils  lut  portoient , pour  s’étre  oppofe  à l’cleâion  du 

Pape. 

(i)  Ou  Duché  de  Spoleto. 
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Pape.  Cependant  le  Cardinal  Caraife  inventa  un  autre  prétexte  pour  cou- 
vrir un  ordre  fi  injurieux  , & exeufa  ainfi  cette  aûion  auprès  d’Hercule 
Duc  de  Ferrarc,  frerc  du  Cardinal  d’Elle,  & auprès  de  celui-ci  méine.  11 
diloit  que  par  l’intrigue  des  ennemis  du  Cardinal  d’Elle , & par  leurs 
artifices,  qu’il  n’avoit  pu  encore , ni  découvrir,  ni  prévenir,  on  avoir  tait 
entendre  au  Pape  que  ce  Cardinal  rouloit  de  grands  defTcins , 8c  que,  Iclon 
fes  conjcâurcs , celui  qui  lui  avoit  rendu  ce  mauvais  office,  étoit  le  Car- 
dinal Pie  de  Carpi,  ennemi  du  Cardinal  de  Ferrarc  depuis  long-tems,  8c 
qui  craignoit  extrêmement  que  le  Cardinal  d’Eftc  ne  parvînt  quelque  jour 
à la  Papauté  : ce  qu’il  étoit  aife  de  connoître  par  les  lettres  des  Impériaux. 
Il  ajoûtoit  encore  que  le  Cardinal  Pie  de  Carpi  étoit  d’intelligence  avec  le 
Cardinal  Jean  du  Bellay,  Prélat  ambitieux,  à ce  qu’il  prétendoit,  8c  qui 
par  l’eloigncraent  du  Cardinal  d’Eftc  , efpéroit  obtenir  l’une  de  ces  deux 
chofes  , oc  même  toutes  les  deux  s ou  d’avoir  le  gouvernement  des  affaires 
de  France,  ou  de  parvenir  un  jour  au  fouverain  Pontificat,  félon  les  clpc- 
ranccs  que  lui  en  avoit  données  le  Cardinal  Pic  de  Carpi. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  grand  ennemi  du  Cardinal  du  Bellay,  qui 
aimoit  beaucoup  fa  patrie  : pour  complaire  au  premier , le  Cardinal  Ca- 
raffe  avoit  décrié  le  Cardinal  du  Bellay  auprès  du  Roi,  8c  le  lui  avoit  enfin 
rendu  fufpcâ , parce  qu’il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  le  Cardinal 
Carpi  i ce  qui  fit  que  les  miniftres  du  Roi  conduifoient  à Rome  les  affaires 
de  France  fans  le  confultcr,  8c  fans  qu’il  en  pût  même  être  informé.  L’Ab- 
bé Brefengo,  Efpagnol,  qui  étoit  au  fervice  de  Philippe,  fut  alors  arreté 
par  le  L^at  de  Boulogne,  fuivanc  l’ordre  des  Caraffes,  lorfqu’il  alioit  en 
pofte  de  Milan  à Naples  s 8c  les  lettres  du  Duc  d’Âlbc  (par  lefqucllcs  les 
Caraffes  difoient  qu’on  tcconnoifibit  ouvertement  que  les  Efpagnols,  aidés 
du  fecours  des  Sforxes,  avoient  confpiré  contre  le  Pape)  furent  décache- 
tées. On  manda  aulTt  à Rome  Marc- Antoine  Colonna,  fils  d’Afeanioj 
mais  ayant  été  averti  par  Jeanne  d'Arragon,  fa  mcrc,  qui  lui  avoit  dcpcché 
par  deux  différentes  routes  deux  couriers  à Marino,  il  ne  vint  point,  8c 
il  s’employa  à Tonifier  Palliano.  Cependant  comme  les  fbnifications  n’é- 
toient  pas  encore  affez  élevées  pour  être  en  état  de  défendre  la  place,  Co- 
lonna en  fortit,  8c  les  habitans  la  livrèrent  aux  Caraffes.  On  prit  auffi-tôt 
apres  Nettuno , ville  fituée  proche  la  mer,  8c  de  la  dépendance  des  Co- 
lonnas.  Le  Cardinal  de  Santa-fiore  , oncle  8c  tuteur  de  Paul-Jourdain  des 
Urfins,  fut  auffi  fommé  dans  fa  prifon,  de  livrer  au  Pape  la  citadellcdcBrac- 
ciano}  8c  Cofme  engagea  des  Urfins,  qui  avoit  alors  »oufé  Ifabcllc,  l’une 
de  fes  filles,  à remettre  la  citadelle  entre  les  mains  des  Caraftes,  en  exigeant 
d’eux  des  fûretés  , 8c  à faire  enforte  d’adoucir  rcfprit  du  Pape  p.u-  toutes 
fortes  de  moyens. 

Telle  fut  l’origine  d’une  guerre,  non  feulement  funefte  à l’Italie,  mais 
encore  très-préjudiciable  à la  France.  Après  que  les  Caraffes  eurent  fait 
de  vains  efforts  pour  y engager  le  Sénat  de  Venife,  ils  en  conférèrent  à 
Rome  avec  Jean  d’Avanfon  , Anibafl'adeur  du  Roi , 6c  avec  le  Cardinal 
George  d’ Armagnac.  Dès  qu’on  fût  convenu  des  conditions,  on  envoya 
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en  France  Annibal  Ruccllaï,  neveu  de  Jean  délia  Caû,  homme  de  con*’ 
fiance  & Secrétaire  du  Pape,  pour  faire  tout  fi^voir  au  Roi,  & l’engager 
à fc  liguer  avec  le  Pontife.  On  avoit  d^a  allcmblé  à Rome  trois  mille 
hommes  d'infanterie,  & les  minillres  du  Roi  avoient  permis  aux  Carafiès, 
en  attendant  des  ordres  plus  e^rcs  de  Sa  Majellc,  d'employer  pour  le  bc- 
foin  prel'ent  de  la  guerre,  la  Cavalerie  Françoifê  qui  étoit  à Parme  & à 
la  Mirandole , fous  la  conduite  d'Oâavio  Farneze.  Cela  ne  lailToit  pas  de 
troubler  beaucoup  dans  la  T ofeane  les  deficins  de  Coftne , qui  néanmoins 
preflbit  fortement  Tolcde  de  mettre  fon  armée  en  campagne,  & de  repren- 
dre au  plutôt  CrcvoU  , qui  avoit  été  pris  depuis  peu,  & d’où  les  François 
fiifoienttous  les  jours  des  courfes,  £c  ruinoient  le  pais.  A peine  put-on  en- 
gager les  .Allcmans  à fortir  de  Sicne^  ils  en  partirent  enfin  avec  trois  com- 
pagnies de  fàntallîns  Ëfpagnols , fous  la  conduite  de  Santa-fiorc,  & dans 
relpérancc  qu’ils  rcccvroient  bicn-tôt  leur  paye.  Apres  avoir  fortement 
battu  la  place , on  donna  l’afiaut  : les  nôtres  réfiilercnt  courageufemenc 
nux  elforts  des  afiaillans,  qui  perdirent  plus  de  cinquante  de  leurs  meilleurs 
foldats}  cependant  la  garnifon  qui  ne  voyoit  aucune  efpérance  de  fccours, 
fc  retira  pendant  la  nuit,  & abandonna  h place  à l’ennemi,  qui  en  fit  auffi- 
tôt  rafer  les  murailles. 

Santa-fiorc  fut  extrêmement  irrité,  de  ce  que  le  Cardinal  Camerlingue, 
fon  frere,  étoit  encore  en  prilbn,  pour  n’avoir  pas  rendu  les  galères,  oc  de 
ce  que  les  démarches  de  Mano,  fon  autre  frere,  qui  étoit  allé  à Naples  les 
redemander  à Mendoza,  avoient  été  inutiles.  Il  alla  donc  lui-méme  trouver 
le  Duc  d’Albc  qui  étoit  occupé  à la  guerre  de  Piémont , qui  alors  te- 
noit  confcil  à Pondellurc  avec  Jcan-Joâtifte  Callaldo  6c  le  Marquis  de 
Marignan , fur  les  affaires  de  la  guerre,  pendant  que  les  nôtres  aflîégcoient 
Vulpiano.  Il  obtint  du  Duc  d’Albe  les  galères } 6c  après  qu’il  les  eût  fait 
ramener  à Civita-vecchia , le  Pape  follicité  par  le  facré  College,  fit  fortir 
de  prifon  le  Camerlingue,  après  l’avoir  obligé  à configner  deux  cens  mil- 
le ccus  d’or  pour  la  fureté  ties  Caraflês.  Cependant  le  Duc  de  Florence, 
pour  chafler  toutes  nos  garnifons  du  Val  de  Chiana,  pendant  que  Santa- 
fiorc  étoit  abfcnt , 6c  pour  rendre  plus  fur  6c  plus  libre  l'accès  de  la  ville 
qui  étoit  réduite  à une  extrême  difette , avoit  commandé  à Chiappino 
Vitclli , de  mettre  fon  armée  en  campagne  , de  commencer  par  attaquer 
Chiufi,  ôc  enfuitc  d’aller  à Sarteano.  Vitclli  s’empara  en  chemin  de  Picn- 
za,  qui  avoit  été  tant  de  fois  pris  8c  repris,  8c  de  peur  qu’il  ne  tombât  do- 
rénavant entre  les  mains  des  François,  il  en  fit  rafêr  les  murailles.  Le 
Comte  de  Randos , Albanois  furprit  en  même  temsdes  lettres  écrites  par 
un  certain  Sicnois,  qui  étoit  alors  a Radicofanit  8c  foit  qu’elles  fuffent  iin- 
ccres , ou  qu’il  les  eût  écrites  exprès  à dcfTcin  d’impofer,  elles  troublè- 
rent les  projets  de  Cofmc.  Ces  lettres  portoient  que  Radicofani  n’étoitpas 
li  bien  fortifié  qu’on  ne  pût  facilement  s’en  rendre  maître , fi  l’ennemi 
tournoit  fes  pas  de  ce  côté-là.  On  y ajoûta  foi  ) 8c  comme  cette  place 
étoit  d’auffi  grande  importance  que  Chiufi  ou  Sarteano  ( car  ce  païs  de 
montagnes , qui  s’étend  jufqu’à  Montalcino  , 8c  par  où  l’on  va  de  Piti- 
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gliano  & de  Caftro  dans  la  Tofcanc,  étoit  fermé  par  la  prifcdcRadi-  Hsnm  II. 
cofani)  Vitclli,  par  le  confeil  du  Duc  de  Florence,  y conduifit  fon  ar-  ifff' 
mce. 


Loriqu’on  eût  fait  venir  par  des  chemins  détournes  & difficiles  quatre 
pièces  de  canon  d’Arezzo , Sc  qu’on  eût  fait  brèche  à la  place,  on  donna 
l’alfaut.  Mais  les  Italiens  & les  Efpagnols  ci'caladercnt  la  muraille  avec  il 
peu  d’ardeur , qu’ils  furent  rcpouflcs  fans  peine.  Ce  fut  en  vain  que  les 
Officiers  fe  mirent  à leur  tête  pour  les  animer  par  leur  exemple  : leurs  ex- 
hortations 6c  leurs  menaces  furent  inutiles.  Un  donna  un  fécond  aflaut, 
avec  auffi  peu  de  fuccès.  Vitclli , fur  les  promelTcs  que  lui  firent  les  Allc- 
mans  de  combattre  courageufement,  avoit  réfolu  d’attaquer  une  troifième 
fois  la  place  par  un  autre  endroit , lorfque  Cofme  jugea  à propos  de  faire 
revenir  rarmcc,  parce  que  l’on  étoit  fur  la  fin  d’Oéirobre,  6c  que  les  pluyes 
étoient  fréquentes.  Les  nôtres , félon  le  rapport  de  ceux  qui  ont  écrit 
l’Hiftoirc  dc,Tofcane,  perdirent  alors  une  belle  occafîon  de  fc  rendre  maî- 
tres de  Siene  , qui,  f on  les  en  croit,  étoit  réduite  à une  fi  grande  extré- 
mité , que  malgré  les  foins  6c  les  dépenfes  du  Duc  de  Florence,  qui  y fai- 
foit  tous  les  jours  porter  des  vivres  qu’on  amenoit  par  mer  à Livourne  de  la 
Fouille  6c  de  la  Sicile , il  y en  reftoit  à peine  pour  quinze  jours. 
De  forte  que  fi  l’on  eût  aflcmblc  les  troupes  d’Oéfavio  F'arneze  , 6c  des 
places  voifines  dans  la  Tofeane,  avec  celles  qu’on  croyoit  que  le  Pape 
(qui  s’étoit  déjà  accordé  avec  le  Roi)  auroit  fournies , il  n’y  a point  de 
doute  qu’on  n’eût  repris  Siene , avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu’elle  n’a- 
voit  été  prife. 

B.  de  Mendoza,  qui,  en  attendant  l’arrivée  du  Duc  d’Albe,  àvoit  la 
conduite  des  affaires  dans  le  Royaume  de  Naples,  étoit  venu  alors  fur  les 
frontières  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  avec  huit  mille  hommes  d’infanterie, 
6c  quinze  cens  chevaux , pour  intimider  le  Pape  6c  les  Caraffes , avant  qu’ils 
fc  fuflent  déclarés  contre  Philippe,  Ôc  par  ce  moyen  les  détourner  des  def- 
feins  qu’ils  avoient  déjà  pris,  mais  qui  ctoient  encore  cachés.  Le  Pape  à la 
vérité  parut  d’abord  témoigner  du  chagrin,  ou  du  repentir;  il  fit  un  choix 
de  quelques  Cardinaux  , oc  leur  donna  ordre  de  chercher  un  moyen  de 
mettre  la  paix  8c  l’union  entre  deux  puiflans  Princes.  Cependant  pour  ne 
pas  donner  lieu  au  Duc  d’Albc  de  penfer  de  lui  peu  favorablement,  il  avoit 
fevèrement  défendu  qu’on  levât  des  foldats  dans  les  terres  de  l’Eglife,  6c  il 
avoit  donné  ordre  à Oélavio  Farneze  , qui  étoit  encore  au  fcrvice  du  Roi  , 
de  renvoyer  au  plutôt  les  troupes  qu’il  avoit  à Caftro  6c  à Pitigliano.  Oâa- 
vio  en  fut  indigné,  6c  comme  il  croit  déjà  depuis  long-tems  irrité  contre 
le  Roi , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  commandement  dans  la  guerre  de 
Tofcanc,  il  fc  retira  à Parme,  6c  ayant  quitté  le  parti  dclaF’rance,  il  traita 
dans  la  fuite  avec  l’Empereur  ôc  le  Roi  Philippe , par  l’cntrcmife  du  Duc 
d’.Albe. 
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Tandis  que  le  Pape  étoit  incertain  s’il  fêroit  la  guerre  ou  la  paix  , le  Moyens 
Cardinal  Caraflfè,  toûjours  ennemi  du  repos  , engagea  les  François  are- 
prefenter  au  S.  Pere  le  péril  où  il  étoit  expofc;  à lui  rappcller  les  injures  pouMn-iter 
qu’il  avoit  rcçûcs,  6c  qu’il  n’oublioit  pas  facilement  ; 6c  par  ce  moyen  fai-  le  Pape 
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rc  pancher  du  côté  de  la  guerre  fon  cfprit  déjà  ébranlé  par  d’autres  motifs. 
On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à engager  le  Pontife  à prendre  plutôt  le  parti 
de  la  guerre,  que  celui  de  la  paix.  Le  Cardinal  CarafFe  fe  fervit  pour  cela 
d’un  moyen  efficace  ; il  avoit  fondé  depuis  long-tems  les  difpofitions  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  avec  qui  il  avoit  été  lié  autrefois  d’une  étroite  amitié. 
L’affaire  fut  mife  en  deliberation  dans  le  Confeil  du  Roi,  après  l’arrivée  de 
Hannibal  Ruccllaï  en  France.  Anne  de  Montmorency,  qui  ctoit  déjà  a- 
vancé  en  âge,  & par  confequent  moins  touché  des  idées  de  gloire  , & qui 
d’ailleurs  appcrccvoit  en  tout  cela  de  la  mauvaife  foi  & de  l'artifice,  dit 
que  cette  guerre  lui  paroifibit  être  à contre-tems , & peu  convenable  à la 
lituation  des  affaires  ; Qu’on  étoit  fur  le  point  de  faire  dans  peu  la  paix , 
ou  une  trêve,  avec  l’Empereur  & le  Roi  fon  fils  -,  qu’on  ne  pourvoit  la  rom- 

firc,  fans  en  faire  rejetter  la  faute  fur  nous,  fi,  fous  prétexte  de  protéger 
e Pape,  on  portoit  la  guerre  en  Italie  ; Qu’ainfi  il  faloit  fufpendre  cette 
deliberation,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  des  nouvelles  certaines  de  la  négociation 
au  fujet  de  la  paix  avec  l’Empereur,  qui  devoir  fe  conclure  par  l’cntremifc 
des  .Anglois  : Que  cela  étoit  beaucoup  plus  important  & plus  avantageux  à 
la  F rance. 


Le  Cardinal  de  Lorraine  , dont  l’efprit  brouillon  airaoit  les  nouveaux 
projets,  & qui,  à l’humeur  guerrière  près,  rcffembloit  affez  au  Cardinal 
Caraffe,  fondé  fur  le  nom  d’Anjou,  qui  avoit  été  autrefois  dans  fa  famille, 
avoit  fes  vues  & fes  efpcranccs  lur  le  Royaume  de  Naples,  pour  l’aggran* 
diffement  particulier  de  fa  Maifon.  Comme  il  étoit  perfuadé,  que  ü l’on 
faifoit  la  guerre  de  ce  côté-là, le  Duc  de  Guife,fon  frere,  en  auroit  infailli- 
blement le  commandement , il  applaudit  à l’inclination  qu’avoit  le  Pape 
pour  la  guerre.  11  fut  d’avis  qu’on  ne  laiffàt  pas  échaper  une  occafion  fi 
favorable  d’étendre  en  Italie  l’Empire  des  François,  qui  ayant  autrefois  re- 
çu des  Papes  le  Royaume  de  Naples , pourvoient  le  recouvrer  aifement, 
aidés  de  la  même  faveur,  & particulièrement  de  celle  de  Paul  IV,  qui  é- 
tant  d’une  illuilre  maifon  de  ce  Royaume,  réleveroit  par  fon  fcul  crédit  les 
faéfions  d’Anjou  prefque  éteintes.  Il  ajouta , que  ce  projet  de  la  paix  avec 
l’Empereur  Sc  le  Roi  fon  fils  n’étoit  pas  affez  important , pour  que  ceux 
qui,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'opinion  des  hommes,  ne  dévoient  oenfer 
qu’à  la  gloire  du  nom  François,  preféraffent  l’incertain  au  certain.  Il  tint 
encore  d’autres  difeours  flatteurs  Sc  féduifans , qui  gagnèrent  facilement 
l’efprit  du  Roi,  enflé  de  quelques  heureux  liiccés , Sc  qui  étoit  entièrement 
livré  au  Duc  de  Guife , & à les  partifans.  Le  Connétable  de  Montmoren- 
cy n’approuva  pas  beaucoup  cette  réfolution , mais  auffi  il  ne  s’yoppofapas, 
accoutumé  par  une  pernicieufe  habitude  à la  complaifance  Sc  à la  flatterje  , 
vices  ordinaires  des  courtifans  : il  comptoit  d’ailleurs^  que  tout  le  mauvais 
fucccs  de  cette  guerre,  que  fa  prudence  lui  faifoit  prévoir , feroit  entière- 
ment mis  fur  le  Comte  des  Guifes  } ainfi  il  ne  voulut  point  contredire  le 
Roi.  Mais  il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  cette  conduite,  où  il  y avoit  plus 
de  politique  8c  de  malignité , que  de  droiture  Sc  de  bonne  intention.  Car 
lorfque  la  trêve  eût  été  rompue,  Sc  que  le  Duc  de  Guife  eût  mené  en  Ita- 
lie la  meilleure  partie  des  troupes  Françoifes,  il  fut  lui-même  défait  dans  la 
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bataille  qui  fc  donna  auprès  de  S.  Quentin  •,  & comme  le  vulgaire  ne  juge 
que  par  les  cvcncmcns,  il  s'attira  plus  de  haine  qu'il  n’en  avoit  voulu  atti* 
rer  à Ton  rival. 

On  envoya  donc  au  Pape  le  Cardinal  de  Lorraine , qui  s'etanc  joint  à 
Lyon  au  Cardinal  de  Toumon,  partit  au  mois  de  Septembre  pour  Rome, 
où  >1  le  fit  entrer  dans  cette  affaire,  en  quelque  forte  contre  fon  gré.  Ce 
Cardinal  prévit  les  fuites  de  cette  guerre,  comme  le  Connétable  de  Mont- 
morency , mais  il  ne  les  diflimula  pas  comme  lui.  Ayant  verfé  beaucoup 
de  larmes,  il  déplora  les  malheurs  qui  alloient  fondre  fur  la  France  ; prit 
le  Ciel  à témoin  qu’il  n’y  avoir  aucune  part}  & rejettant  tout  fur  la  légère- 
té où  l’ambition  du  Cardinal  de  Lorraine,  il  tâcha  fouvent  de  jullihcr  fa 
conduite  devant  plufieurs  perfonnes  illuflres  8c  dignes  de  foi. 

Le  Pape  vers  ce  tems-la  avoit  fait  publier  un  Bref,  dans  lequel  il  étoit 
dit,  que  le  Cardinal  revêtu  de  l’Evéché  d’Ollic,  feroit  toûjours  Doyen  du 
facré  College,  8c  que  cette  dignité  lui  donneroit  le  pas  devant  les  Cardi- 
naux meme  plus  anciens  que  lui.  C’cll  pour  cette  raifon  que  le  Cardinal 
de  Toumon, perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  aller  à Rome  fans  bleJer  fa  dignité, 
parce  qu’il  fe  verroit  obligé  de  marcher  après  le  Cardinal  du  Bellay,  (à  qui 
ce  titre  avoit  été  conféré)  s’étoit  arrêté  long-tems  à Lyon.  Mais  le  Roi , 
follicité  par  les  lettres  continuelles  des  Caranes,  lui  avoit  mandé  exprcITc- 
ment  de  partir  au  plutôt.  Enfin,  le  traité  fut  ligné  , mais  tenu  Iccrct  : 
8c  même  le  Cardinal  de  Lorraine  parut  fortir  de  Rome , fans  avoir  rien 
conclu.  On  députa  aulli-tôt  au  Roi,  Louis  de  S.  Gelais  Sieur  dé  Lanfac, 
pour  lui  porter  les  conditions  du  traité  , afin  qu’il  les  approuvât,  8c  les 
ratifiât.  Le  Cardinal  de  Lorraine  parta  par  Fcrrare , où  il  fit  fçavoir  à 
Hercule  d’Eftc,  fon  parent,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  à RomC}  car  il  avoir 
engagé  ce  Duc,  malgré  fon  grand  âge,  dans  cette  dangereufe  guerre,  par 
des  motifs  aufli  frivoles  que  ceux  dont  il  s’étoit-  fervi  pour  y engager 
le  Roi. 

Il  alla  enfuite  à Venife,  où  après  avoir  expofé  les  mêmes  chofes  dans  le 
Sénat,  fans  cependant  parler  du  traité,  il  vit  bien  qu’il  avoit  à faire  à des 
gens  lenfés  , qui  contens  de  témoigner  leur  bonne  volonté  pour  le  Roi , 
faifoient  voir  qu’ils  étoient  très-éloignés  de  faire  la  guerre.  Voici  quels 
furent  les  principaux  articles  de  ce  traité , que  j’ai  tout  entier  entre  les 
mains.  Que  le  Roi  Très-Chrétien  engageoit  fit  foi  de  défendre  Paul  IV. 
8c  le  S.  Siège  contre  tous  ceux  qui  oferoient  l’attaquer,  de  quelque  condi- 
tion qu’ils  furtent,  8c  même  de  la  plus  rélcvée,  8c  promettoit  que  ce  fe- 
roit  fon  principal  objet  dans  la  guerre  d’Italie;  Qu’il  prendroit  fous  fa  pro- 
teôion  le  Cardinal  Caraffe , le  Comte  Jean  de  Montorio,  Antoine  Caraf- 
fê,  8c  leurs  héritiers,  8c  qu’il  leur  donneroit  en  Italie,  ou  en  France,  des 
biens  proportionnes  à ceux  que  cette  guerre  pourroit  leur  faire  perdre  : 
Que  ce  traité  fubfifteroit  toûjours  entrcTe  Roi , la  perfonne  du  Pape , 8c 
le  S.  Siège,  8c  que  dans  l’Italie  leur  Ligue  feroit  oétcnfive  8c  offenfive  } 
mais  que  le  Piémont  en  feroit  excepté  : (^’on  mettroit  en  dépôt  à Rome 
ou  à Venife,  au  mois  de  Février  prochain,  cinq  cens  mille  écus  d’or,  pour 
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Henm  U,  fubvenir  aux  fiaix  de  la  guerre  , & que  le  Roi  en  fourniroit  trois  cens  cin* 
•fff*  qnante,  6c  le  Pape  cent  cinquante:  Que  pour  le  bcfoin  de  cette  guerre,  le 
Roi  cnvoyeroit  en  Italie,  quand  il  feroit  ncceflaire,  dix  ou  douze  mille 
hommes  d’ Infanterie  étrangère,  avec  cinq  cens  Gendarmes,  & autant  de 
Chevaux-légCTS,&  que  Sa  Majeftc  donneroit  le  commandement  general  de 
toutes  CCS  troupes  à quelque  Prince  f par-lA  on  defignoit  le  Duc  de  Guilc, 
frere  du  Cardinal  de  Lorraine)  Que  le  Pape  defon  côté  fourniroit  dix  mil- 
le hommes  d’infanterie,  ou  davantage,  fuivant  que  lanéceflîté  de  la  guerre 
l’cxigeroit,  & mille  chevaux , qui  ieroient  entretenus  de  l’argent  qui  au- 
roit  etc  mis  en  dépôt:  Qu’il  donneroit  des  vivres  & le  partage  libre  aux 
troupes  du  Roi:  Qu’il  fourniroit  toutes  les  fois  qu’il  fiudroit,  & autant 
qu’il  pourroit,  les  pièces  d’Artillcric  avec  leur  attirail,  & en  un  mot  tout 
cc  qui  feroit  néccrt'aire  à la  guerre:  Qu’on  commcnccroit  à la  faire  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ou  dans  la  Tolcane,  félon  qu’il  paroîtroit  plus  i 

Œ,  fc  que  s’il  étoit  néceflaire , on  pourroit  aurti  la  porter  dans  la 
irdie:  Qti’on  declarcroit  la  guerre  a Cofmc,  afin  dc;  rétidrlir  l’an- 
cienne liberté  de  la  République  des  Florentins  : Qu’aucun  des  Confédé- 
rés ne  feroit  la  paix  avec  l’ennemi  commun  de  l’une  Cc  de  l'autre  Puiflance, 
& même  d’une  ieulc  des  deux  , fans  qiic  l’autre  n’en  filit  informé , 3c  n’y 
eût  confenti  ; Que  la  République  de  Venife  feroit  comprifc  dans  ce  traité  , 
ainfi  que  tous  les  autres  Princes  qui  voudroicnt  y acceder  pour  la  liberté  de 
ritalic.'  , 

On  convint  aurti  que,  lorfquc  le  Royaume  de  Naples  feroit  recouvré,  le 
Pape, à la  réferve  de  Benevent  & de  fon  territoire, qu’il  prendroit  pour  lui, 
donneroit  cc  Royaume  à l’un  des  enfans  du  Roi , mais  non  au  Dauphin  : 
Que  les  frontières  de  l’Etat  Eccléfiaftique  s’étendroient  d’un  côté  jufqu’à 
San-Gcrmano,  & de  l’autre  jufqu’au  Garigliano,  ôc  au-delà  de  l’Apennin, 
jufqu’à  la  rivière  de  Pefeara;  dcfortc  que  tout  le  pais  qui  eft  en  deçà  des 
frontières  de  l’Abruzze,  Cc  de  la  campagne  de  Rome,  Ce  outre  cela  la  vil- 
le de  Gaëtc  qui  y eft  fituée,  feroient  a l’avenir  de  la  dépendance  du  Pape  : 
Qiic  le  revenu  annuel,  qu’on  lui  payoit  par  rapport  à tout  ce  païs,  feroit 
augmenté  de  vingt  mille  ccus  d’or:  Que  celui  a qui  le  Pape  donneroit  l’in- 
vclfiture  de  cc  Royaume,  affranchiroit  les  peuples  des  impôts,  des  tributs, 
& autres  charges , que  les  Impériaux  Cc  les  Efpagnols  avoient  impofées  , 
Cc  que  tout  feroit  remis  fur  l’ancien  pied  : Qu’il  rendroit  les  biens , les  pri- 
vilèges Cc  les  droits  aux  Grands  du  Royaume,  aux  Gentilshommes,  & à 
tous  ceux  à qui  on  les  auroit  ôtés,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  la  France  : 
Qu’il  n’cxerccroit  aucune  autorité  dans  les  affaires  de  religion,  fi  ce  n’eft 
dans  celles  qui  pourroient  le  concerner  comme  Protcétcur  de  l’Eglifc  : 
Qii’il  ne  donneroit  aucune  atteinte  à la  jurifdiâion  eccléfiaftique,  par  des 
ÈSits,  des  Appels  (i),  ou  par  quelqu’autrc  moyen:  Qu’il  n’cmpéchcroit 
point  qu’on  apportât  librement  des  vivres  à Rome:  Qu’il  feroit  fournis  Ce 
fidèle  au  Pape,  Ce  qu’il  fourniroit  pour  la  guerre  quatre  cens  Gendarmes 

Ce 
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& deux  gilcrcs  bien  equipecs:  Qtic  dans  le  Royaume  il  ne  rceevroit  aucun 
Banni , luict  du  Pape } ëc  que  le  l'apc  de  Ton  coté  n’en  rceevroit  aucun  des 
fujets  du  Ro^  excepté  dans  Rome,  qui  crt  comme  la  patrie  commune  de 
toutes  les  .nations  : Qii’on  donneroit  au  Saint  Siège  , dans  la  Sicile,  des 
biens  dont  le  revenu  annuel  feroit  de  quinze  mille  éciis  d’or:  Que  le  Comte 
de  Montorio  poflederoit  en  liberté  fie  de  plein  droit  dans  le  Royaume  des 
terres  qu’on  lui  alllgn  :roit.  Ce  qui  produiroient  vingt  cinq  mille  écus  d’or 
de  rente  ) qu’il  auroit  aullî , lui  fie  fes  héritiers , la  liberté  d’en  difpol'cr  par  tef- 
tament,  par  contrat,  ou'tranfport , en  un  mot  qu'ils  en  jouïroient  de  plein 
droit  ôc  lans  referve : Qu’on  donneroit,  les  memes  revenus  à Antoine  Ca- 
rafFc:  Que  le  Roi  Tres-Chretien  envoycroit  fans  différer  Ion  fécond  fils 
dans  le  Royaume,  pour  y être  élevé}  fie  qu’en  attendant  qu’il  fût  parvenu 
à un  âge  allez  avancé  ponr  avoir  la  connoillancc  des  affaires,  le  Pape  fie  le 
Roi  choifiroient  des  perfonnes  capables,  qui  en  auroiegt  la  conduite:  Que 
le  Roi  fêudatairc,  ou  fes  héritiers  fie  fucceffeurs,  ne  pourvoit  être  ni  Empe- 
reur, ni  Roi  des  Romains,  ni  poffeder  le  Milanez,  ou  la  Tofcanc  , ni 
enfin  être  Roi  de  France:  Que  fi  cela  arrivoit,  il  feroit  obligé  de  renon- 
cer au  plutôt  à la  couronne  de  Naples,  fie  à tous  fes  Domaines}  & que  s’il 
le  rcfuloit,  il  perdroit  tous  les  droits  qu’il  auroit  fur  ce  Royaume,  fie  en 
feroit  privé  fur  le  champ  : Qiie  fi  l’on  ne  pouvoir  envoyer  fi-tôt  dans  le 
Royaume  le  jeune  Roi,  à caufe  de  fa  grande  jeuneffe,  cela  n’empêchcroit 

f>as  que  l’Etat  ne  fût  gouverné  en  fon  nom,  par  des  perfonnes  que  le  Pape  fie 
e Roi  choifiroient  pour  cet  effet } qui  préteroient  ferment  de  fidélité  au 
Pape  fie  au  Roi,  Se  promettroient  de  ne  rien  faire,  qui  fût  contraire  à leur 
volonté  : Que  fi  le  jeune  Roi  n’étoit  pas  dans  un  âge  affez  avancé  pour 
prêter  ferment  au  Pape,  le  Roi  fon  père  le  feroit  au  nom  de  ce  Prince,  de  la 
même  manière  qu’on  Vavoit  en  dernier  lieu  pratiqué  à l’égard  de  Jules  III } 
mais  qu’aufli-tôt  que  le  Roi  feudataire  auroit  atteint  l’âge  compétent , il 
ratificroit  fon  ferment,  fie  que  même,  s’il  étoit  néceffairc,  il  le  renouvcl- 
Icroit:  Qu’il  feroit  permis  au  Pape  , pour  diminuer  la  cherté  des  vivres, 
d’acheter  dans  la  Sicile,  quand  il  le  jugeroit  à propos  , jufqu’à  dix  mille 
mefures  de  bled,  fie  de  les  faire  tranlportcr  à Rome,  exemptes  de  toute  char- 
ge Ce  de  tout  impôt  : Que  le  Roi  donneroit  fes  ordres , pour  que  les 
Gouverneurs  ou  autres  Officiers  n’y  miffent  aucune  oppofition,  afin  qu’à 
la  première  demande  cet  article  fût  exécuté  fans  aucune  (upcrcherie. 

Ce  traité  fut  lait  à Rome  le  i6.  de  Décembre  (t)  par  le  Cardinal  de 
Lorraine  fie  les  Caraffes.  Mais  on  étoit  déjà  convenu  avec  le  Duc  de  Fer- 
rare  avant  le  if.  de  Novembre,  que  fuivant  le  traité  conclu  avec  le 
Pape,  il  auroit  le  commandement  désarmées  dans  toute  l’Italie,  excepté 
dans  le  Piémont  : Qu’il  regarderoit , fans  aucune  exception , les  alliés  du  Roi 
comme  les  fiens,  & qu’il  tiendroit  pour  ennemis  les  ennemis  de  la  France  : 
Que  s’il  plaifoit  au  Roi  d’envoyer  de  France  en  Italie  quelque  Prince  , il 
auroit  le  commandement  des  armées , en  l’abfencc  du  Duc  de  Fcrrarc  : 
Qiie  ce  Duc  donneroit  un  libre  paffage  fur  fes  terres  aux  troupes  Françoi- 

fes, 

(i)  Dans  les  éditions  de  Patifl'on  fc  de  Drouart  on  lit,  le  ij.  de  Décembre. 
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Hinm  II,  fcs,  & leur  foui  niroit  des  vivres,  & qu’il  refuferoit  l’un  &c  l’autre  aux  en» 
ifff.  nemis  ; Que  le  Roi  lui  payeroit  tous  les  mois  une  pcnlîon  de  deux  mille 
ccus  d’or  ; Qu’il  prendroit  fous  fa  proteiSion  lc  Duc  de  Ferrare  , & toutes 
les  places  qu’il  pofledoit  alors,  avec  celles  qu’il  devoir  pofleder,  & feroit 
'oblige  de  ks  défendre,  comme  les  iîenncs  propres  : Que  pour  cela  le  Roi 
entretiendroit,  félon  l’ufagc  du  Royaume,  cent  Gendarmes,  dont  le  Duc 
de  Ferrare  auroit  le  commandement,  deux  cens  Chcvaux-lé^ers  , & deux 
mille  hommes  d’infanterie:  Déplus,  qu’on  mettioit  en  dépôt  trois  cens 
mille  ccus  d’or,  & que  fi  les  coures  du  Roi  ne  pouvoient  pas  les  fournir  , 
on  les  cmprunceioit  des  Banquiers  : Qu’on  payeroit  tous  les  ans  au  Duc  de 
Ferrare  vingt  mille  ccus  d’or,  lorfqu’on  auroit  recouvre  le  Royaume  de 
Naples,  & quinze  mille,  quand  la  Tofeane  feroit  réduite;  Qu’on  lui 
donneroit  des  biens,  dont  le  produit  feroit  de  cinquante  mille  ccus  d’or  , 
lorfqu’on  fe  feroit  empare  de  l’Etat  de  Milan j & que  pour  gage  on  lui 
mettroit  Crémone  entre  les  mains;  (^c  le  Duc  de  Ferrare  de  fon  côte  fe- 
roit obligé  de  fournir  toute  l’ Artillerie  avec  fon  attirail,  de  la  poudre  & des 
boulets  : Qu’il  lui  feroit  libre  d’engager  Camille  Coloniu  dans  le  parti 
du  Roi , & de  s’en  fervir  dans  cette  guerre  j & qu’en  ce  cas  le  Roi  fe- 
roit oblige  de  lui  payer  tous  les  mois  une  penfion  de  trois  cens  ccus 
d’or. 

HoftiUtés  Tandis  que  ces  chofes  fe  pafibient  à Rome  8c  à Ferrare,  Corneille  Ben- 
eiilulic.  tivoglio  étant  forci  de  Montalcino  , furprit  Ottieri  Sc  Montaione  , places 

aui  apartenoient  à Sinolfo,  noble  Sicnois,  qui  à la  perfuafion  de  François 
c Tolède,  avoit  depuis  peu  abandonne  le  parti  du  Roi.  Comme  cette 
■ expédition  avoit  ouvert  un  paflage  de  la  campagne  de  Rome  dans  la  Tofea- 

ne,  Cofmcs’étoit  perfuadé  que  le  bruit  qui  couroit  à Rome  8c  parmi  les 
François , au  fujet  du  fiége  de  Siene,  avoit  quelque  fondement } 8c  que  la 
ville  étant  réduite  à une  extrême  néceflité  par  la  difette  des  vivres  , 8c  la 
mutinerie  delà  garnifon,  il  y avoit  apparence  qu’on  pourroit  s’en  rendre 
maître  fans  beaucoup  de  peine;  c’eft  ce  qui  l’avoit  engagé  à demander  à 
Philippe, Roi  d’Angleterre, un  emprunt  de  cent  mille  écus  d’or, pour  faire 
cette  guerre.  Cependant  Tolède  étant  mort  vers  ce  tems-là  à Siene,  Phi- 
lippe donna  pour  Gouverneur  à cette  ville  François  de  Mendoza,  Cardinal 
de  Burgos,  qui,  au  nom  de  Philippe,  fît  compter  au  Due  de  Florence 
foixante  mille  écus  d’or,  afin  d’en  employer  vingt  mille  à foulager  la  nc- 
ceflité  des  habitans  , 8c  le  relie  au  fraix  de  la  guerre  préfentc.  Le  Cardi- 
nal de  Burgos  s’étant  acquis  à fon  arrivée,  tant  par  cette  libéralité,  que  par 
l’opinion  qu'on  avoit  de  fa  haute  pieté,  l’affeélion  des  habitans,  traita  d’u- 
ne autre  manière  avecColme,  que  n’avoit  fait  Tolède,  fon  parent,  qui 
fans  doute  favorifoit  fes  intérêts.  Mais  le  Duc  de  Florence  prévint  8c  fur- 
monta,  avec  fon  adrefie  8c  fa  diffimulation  ordinaires,  toutes  les  difficultés 
qui  pouvoient  naître. 

Lorlqu’on  eut  pris  Vulpiano,  8c  que  les  nôtres  eurent  tente  inutilement 
de  furprendre  Pondellure,  le  Duc  d’Albc  voyant  les  troupes  Françoifes  dif- 
perfées,  avoit  difiribuc  les  fiennes  dans  les  garnifons  : Bernardin  de  Men- 
doza, qui,  comme  nous  avons  déjà  dit,  ctoit  venu  fur  les  frontières  de 
* l’Etat 
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l'Etat  EcclcfialHquc,  s’ctoit  aufli  retiré  avec  les  licnnes.  Vers  ce  même  Henui  H. 
tems,  Philippe  avoit  envoyé  CarcilafTo  de  la  Vega  au  Pape,  avec  des  lettres  f* 
remplies  de  complimens,  afin  d’ôter  à ce  PontUe  ombrageux  tout  fujet  de 
former  quelque  nouveau  projet.  Le  Pape  de  ion  côté,  avoit  mis  fes  trou- 
pes en  quartier  d’hyver,  & le  contentoit  de  faire  fortifier  Palliano,  Net- 
tuno  & Anagni. 

Le  Duc  de  Florence  ayant  reçu  de  Philippe  l’argent  dont  nous  avons 
parlé  ci-dclTus,  pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'il  demeuroit  fans  rien 
taire,  réfolut,  quoiqu’à  contre-tems , de  fc  venger  de  la  prife  des  places 
qui  apartenoient  à Sinolfo.  11  mit  donc  fon  armée  en  campagne,  &c  en 
donna  la  conduite  à Santa-fiorc,  qui,  chemin  faifant ,.  s’étant  emparé  de 
Serre  , marcha  vers  Chiufi , & commença  par  attaquer  Sancano.  Un  siege  de 
Capitaine  François  commandoit  dans  cette  place , avec  Fauftino  de  Came-  Sancano 
rino,  homme  fort  bravé.  Lorl'qu’ils  eurent  rcfulé  de  fc  rendre  à la  fom-  ^” **"'*’ 
mation  qui  leur  fut  faite,  les  aflàégcans  braquèrent  contre  la  ville  fix  pièces 
de  canon,  qui  en  abattirent  les  murailles.  La  garnifon  lé  retira  aulli-tot 
avec  quelques  habitans  dans  le  château , £c  abandonna  la  place  à l’cnnc- 
mi , qui  la  pilla.  Les  alliégcans  trouvèrent  plus  de  difiiculté  dans  l’attaque 
du  château.  Cependant  ils  étoient  perfuadés  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
étoit  inutile,  fi  les  François  en  relloicnt  les  maîtres.  La  difficulté  ctoit , 
que  la  citadelle  ne  pouvoit  être  battue  que  du  côté  qui  cil  enfermé  dans  la 
ville:  la  feule  fituation  mettoit  à couvert  des  efforts  de  l’ennemi,  tous  les 
autres  côtés  qui  étoient  en  dehors. 

Santa-fiorc  ayant  fait  combler  de  terre  les  maifons  de  la  ville  qui  étoient 
vis-à-vis  de  la  citadelle,  en  forma  comme  des  platc-formes,  fur  Icfquclles  il 
fit  dreffer  fes  batteries.  Les  affiéges  l’ayant  apperçû , ils  firent  en  même 
tems  un  retranchement  derrière  le  mur.  Des  que  la  brèche  fut  faite,  les 
ennemis  montèrent  à l’alTaut  j mais  ils  furent  rcpoulTcs  avec  beaucoup  de 
perte } ce  qui  néanmoins  ne  leur  fit  pas  abandonner  leur  entreprife.  Après 
qu’ils  eurent  levé  de  nouvelles  troupes , & fait  .venir  du  canon  de  Montc- 
pulciano  & de  Lucignano,  avec  des  Efptgnols  d’Orbitello,  & de  Porto- 
Ercole,  ils  commencèrent  à mincï  le  grand  baftionj  en  quoi  Frédéric  de 
Montauto,  qui  commandoit  les  Italiens,  rendit  de  grands  fcrviccs.  Enfin  l, 
les  affiégés,  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fccours  à efpérer,  & que  les  vi-  ferend. 
vres  commençoient  à leur  manquer,  parlèrent  de  capituler}  ils  avoient  été 
informés  que  Jean  Gagliardo , qui  harccloit  les  ennemis  par  des  courfes 
continuelles , avoit  été  défait  avec  fes  troupes  d’élite,  & que  Gagliardo  lui- 
méme  avoit  été  fait  prifonnicr.  On  convint  donc  que  les  afliégès  forti- 
roient , vie  & bagues  fauves.  Comme  l’ennemi  ne  voulut  jamais  que  Fauf- 
tino 8c  quelques-uns  de  fes  gens  fulTcnt  compris  dans  la  capitulation , il  fut 
conclu,  que  les  autres  fortiroient,  & que  Fauftino  8c  fes  gens  refteroient 
dans  la  citadelle.  Il  en  fortit  en  tout  quatre  cens  hommes  bien  armés. 
Fauftino,  la  nuit  fui  vante,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  par  fa  fermeté  ôc  fon 
courage  cnga^^cr  fes  compagnons  à défendre  la  citadelle  , fe  fit  jour  avec 
eux  l’epéc  à la  main,  au  travers  des  ennemis}  8c  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces un  corps  de  garde  Allemand,  arriva  fans  perte  à Chiufi.  Le  château 
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étant  ainfi  abandonne,  or.  en  donna  h garde  à Bombaglino  d’.Arezzo , qui 
dans  l'afiaut  avoir  couru  nique  de  perdre  la  vie  > les  ennemis  prirent  bien- 
tôt apres  Cctona,  & quelques  places  voifines. 

Pendant  le  fiege  de  Sarteano  , on  livra  un  combat  entre  C^hianciano  8c 
Chiufi , où  Jean-Bàttlle  Martini  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  fut  fait 
priibnnier  avec  deux  Capitaines.  Philippe  Alamanni  tomba  entre  les  mains 
des  Trançois,  qui  perdirent  aulîî  quelques-uns  des  leurs,  mais  aucun  Offi- 
cier de  diltinccion.  Comme  le  mois  de  Décembre  écoit  fore  avancé,  l’en- 
nemi ne  voulut  pas  aller  à Chiufi,  parce  que  le  fiége  en  paroifToit  fort  dif- 
ficile , & le  fuccès  très-incertain  J 8c  que  d’ailleurs  ceux  qui  étoient  fortis 
de  Sartcano  , s’y  étoient  retirés.  Dans  ce  même  tems  Jean-Jaques  Medi- 
cino , Marquis  de  Marignan,  étant  venu  peu  de  tems  auparavant  de  Pié- 
mont à Milan  , tomba  dans  une  maladie,  caufcc  par  de  longues  veilles,  8c 
des  travaux  continuels,  8c  y mourut,  le  huitième  jour  de  Sfovembre.  Le 
vingt  un  du  meme  mois,  on  fit  les  obféques  avec  beuicoup  de  magnifi- 
cence , 8c  le  Duc  d’Albc  y affilia  avec  la  première  Noblefic  de  la  Provin- 
ce. Le  Marquis  de  Marignan  étoit  de  baffe  extraétion,  & fon  perc,  ap- 
pellé  Bernard,  étoit  Fermier  des  impôts  de  Milan.  Il  s’infinua  dans  la  mai- 
ion  de  Mcdicis,  parlarcffcmblancedunom,  8cfûtlui-méme  l’artifan  de  fa  for- 
tune , 6c  de  celle  de  fon  frere,  Jean-Angelo,  qui  parvint  dans  la  fuite  à la 
Papauté  (i).  Dans  fa  jeuneffe  il  avoit  donné  des  preuves  d’une  hardieffe 
prête  à tout  entreprendre  , 8c  par  ce  moyen  il  étoit  parvenu  à un  polie 
confidcrable  dans  lamaifon  de  Jerôme  Morone.  François  Sforze,  dernier 
Duc  de  Milan,  qui  foupçonnoit  avec  raifon  Vifeonti,  dit  Monfignorini,  à 
caufe  du  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peuple,  réfolut,  par  le  confeil  de  Mo- 
ronc , de  fe  fervir  de  Mcdicino  8c  du  Capitaine  Pozzino,  pour  s’en  défaire. 
Après  l’cxccution  de  cet  aflaflinat,  Sforze  ne  voulant  pas  en  être  regardé 
comme  l’auteur,  donna  des  ordres  fccrets  pour  qu’on  tuât  Pozzino , 8c  que 
par  ce  moyen  on  ne  pût  fçavoir  la  vérité.  Il  cft  vraifêmbtable  qu'il  au- 
roit  fait  le  même  parti  à Medicino  , fi  celui-ci  n’eût  éludé  fes  artifices 
par  un  artifice  tout  contraire.  Morone  lui  avoit  donné  une  lettre  pour  le 
Gouverneur  de  Mufl'o,  place  très-forte,  fituée  fur  le  bord  du  lacdeComo, 
d’où  clic  regarde  le  pais  des  Suifles:  fous prétcxtcderecevoirMedicino dans 
ce  fort , il  ordonnoit  par  cette  lettre  qu’on  fe  défit  de  lui.  Mcdicino 
ayant  prcfi'enti  le  deftin  qu’on  lui  préparoit , contrefit  adroitement  une 
autre  lettre,  qui  paroilfant  écrite  de  la  main  de  Sforze,  portoit  queleGou- 
verneur  remit  la  citadelle  entre  les  mains  de  Medicino , ôc  qu’il  partît 
promptement  pour  Milan.  S’etant  rendu  maître  par  cette  rufe  du  château 
de  Muflb,  il  obligea  Sforze,  par  l’intérêt  qu’il  avoit  à tenir  fecret  l’affaffi- 
nat  de  Vifeonti,  ou  de  diffimulcr  fa  fuperchcrie,  ou  de  traiter  avec  luiàdes 
conditions  julles  8c  raifonnables. 

Le  Roi  (i),  les  Vénitiens,  8c  le  Pape,  ayant  dans  la  fuite  fait  enfcmblc 
un  traité  fecret,  Medicino  entreprit  l’an  ifi6.  de  lever  fix  mille  Suiffes  au 

nom 

(i)  Ce  fut  Pic  IV,  fuccclTcur  de  Paul  IV,  élu  Pape  en  teto. 

(i)  frarçois  1. 
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nom  des  Puiflanccs  alliées,  étant  dans  un  lieu  où  il  fe  voyoic  à portée  de  fc 
charger  de  cette  commillion  j en  quoi , félon  le  rapport  de  François  Gui- 
chardin,  il  fit  paroître  de  l’avarice.  Deux  ans  apres,  à la  follicitation  d’An- 
toine de  Lcyva , il  pafladu  côte  de  l’Empereur,  & reçut  en  échange  du 
château  de  Muflb,  la  ville  de  Marignan  (en  Italien  ^clignano)  d’où  il  fut 
appcllé  le  Marquis  de  Marignan.  Depuis  ce  tems-Ià,  il  lut  toujours  char- 
ge des  emplois  les  plus  conliderablcs  de  la  gueire.  Dans  celle  de  Hongrie, 
& peu  après  dans  l’expédition  do  Charles  Duc  de  Savoyc  contre  Geneve, 
il  eût  le  commandement  de  l’Infàntcrie  Italienne.  Enfuite,  dans  la  guerre 
d’Allemagne , qui  fut  la  plus  grande  de  toutes , il  fut  Grand-Maître  de 
l’Artillerie.  11  s’acquit  encore  une  grande  réputation  dans  celle  de  Parme 
& de  Tofeane,  & par  la  prife  de  Siene.  L’Empereur  néanmoins  & le  Duc 
de  Florence , mécontens  de  fes  rctardemens  & de  fa  lenteur,  la  lui  avoient 
Ibuvcnt  reprochée  par  des  lettres  8c  par  des  exprès  envoyés  de  leui^art, 
comme  s’il  n’eût  fait  fervir  cette  guerre  qu’à  fes  propres  intérêts.  Ce  fut 
un  homme  d’un  efprit  vif,  mais  fourbe,  robufte  de  corps,  8c  infatigable 
dans  les  exercices  militaires,  accoutumé  aux  veilles  8c  aux  travaux } en  un 
mot  Ç fi  l’on ‘excepte  (bn  humeur  féroce  8c  cruelle,  8c  fa  cupidité  infatia- 
blc,  il  doit  fans  contredit  être  mis  au  nombre  des  grands  Capitaines  defon 
fiécle.  Au  refte  quoiqu’il  aimât  extraordinairement  à piller,  il-fàifoit  né- 
anmoins un  bon  ufage  de  fes  exaâions,  ou’il  employoit  à vivre  magnifi- 
quement, 8c  à bâtir  de  fuperbes  édifices.  Il  paflbit  fouvent  les  joun  8c  les 
nuits  dans  les  jeux  de  hazàrd  : ce  que  je  blâmerois  peut-être  davantage,  fi 
ce  défaut  n’étoit  ordinaire  aux  gens  de  guerre.  On  porta  d’abord  fon 
corps  à Marignan  } mais  enfuite,  par  l’ordre  de  Pic  IV , fon  frère,  il  fut 
tranfponé  à Milan  , où  fâ  mémoire  fut  honorée  d’un  Maufoléc  fuperbe, 
em^lli  de  colomnes  d’un  travail  fingulier , qu’on  avoit  fait  venir  de 
Rome. 

Après  la  mort  du  Marquis  de  Marignan,  le  Duc  d’Albe  ayant  été  ap- 
pelle ailleurs,  Philippe,  par  le  confeil  de  Jean-Bâptifte  Caftaldo,  nomma 
pour  Gouverneur  du  Milanez  , Chrillophie  Madruee,  Cardinal  de  Tren- 
te (i),  homme  d’un  caraâère  aimable  8c  généreux,  qui  s’étant  attire 
l’amitié  des  fept  Eleôeurs  de  l’Empire,  8c  même  des  Princes  Proteftans, 
avoit  beaucoup  travaillé  pour  les  affaires  d’Allemagne,  8c  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à l’Empereur  en  plufieurs  occafions  importantes.  On  lui 
joignit  le  Marquis  de  Pefeaire , pour  avoir  fous  lui  le  commandement  des 
armes.  Les  chofes  ayant  été  ainfi  réglées  dans  la  Lombardie,  8c  dans  le 
Piémont , le  Duc  d’Albe  vint  à Gènes.  Lorfqu’il  fut  arrive  à Livourne, 
le  Duc  de  Florence  Sc  le  Cardinal  de  Burgos  vinrent  au-devant  de  lui  j 8c 
après  qu’il  eût  conféré  quelle  tems  avec  eux,  comme  il  étoic  déjà  infor- 
mé du' traité  conclu  avec  la  France,  il  panit  de-là  pour  Naples.  Onavoit 
auparavant  fait  de  nouvelles  levées  en  Èfpagne,  8c  on  y avoit  fait  embar- 
quer cinq  mille  hommes  pour  l’Italie. 

Le 


(0  On  rappcDc  fouvent  le  Cardinal  Madnicci. 
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Le  Baron  de  la  Garde  (i)  qui  commandoit  dix  galères,  fui;  IcfqueJksil 
avojt  tranfportc  à Civiu-vecchia  le  Cardinal  de  Lorraine  & k Cardinal  do 
Toumon,  ayant  été  furpris  par  une  tempête,  l^t  obligé  de  relâcher» 
rille  de  Corfe,  dans  le  port  de  San*Fiorenzo.  La  floce  Elpagook  qui  por- 
toit  à Genes  les  nouvelles  levées , avoit  aulTi  été  battue  delà  mémo  tem- 
pête, & n’ayant  pu  continuer  fa  route,  elle  avoir  mouillé  àunec^depeu 
éloignée  du  port  ou  les  François  avoient  touché.  Le  Baron  ayant  appris  kur 
arrivée,  fc  tint  quelque  temi  en  repos  , afin  de  reprendre  ks  forces}  U 
fondit  enfuite  inopinément  for  les  Llpagnolt , qui  croyant  que  c’étoienc 
des  pirates  Turcs,  furent  facilement  mis  en  fuite.  11  y eqt  deux  vailleaux 
de  charge  coulés  à fond,  parce  qu'étant  trop  chaigés,  ils  n'avoient  pufui- 
vre  les  autres } ils  portoient  environ  mille  Llpagnols,  donc  une  partie  fu« 
rent  noyés,  & les  autres  mis  à la  chaîne. 

Dans  cc  même  tems  Bone  Sforze,  mere  de  Sigifmond-Au^uihe  Roi  de 
Pologne,  & d’iiabclle,  œcrede  Jean  PrincedcTraofilvanic,  etanicMsiyéc 
de  demeurer  avec  fon  fils , quitta  la  Pologne,  & vint  en  Italie,  où  elle 
fut  reçue  avec  magnificence  à Venife.  Ua  grand  noaslMe  dia  Sénateurs, 
& cent  des  premières  Dames  dc  la  ville  alieteKE  au-devaat  d’eUe  fur  le  Bu- 
centaure } oc  enfuite , accompwoéc  du  Cardinal  Uippolyte  de  Fcirare  & 
d’Othon  Truchfes,  Cardinal  dAugibourg,  elle  fot  coBduitc'en  grande 
pompe  au  palais  d’£(le.  Après  ^oi  s'étant  embarquée  fur  une  gilcre  qu’on 
avoit  fait  préparer , clic  aborda  dans  U PoutUo  au  port  de  Bari,  dont  la 
ville  qui  avoit  été  donnée  en  dot  à k nacre  Ifiibelk  a’Anagoa , lui  apar- 
tcnôit  par  droit  héréditaire.  £lk  y mena  dons  la  fuite  une  vie  peu  réglée  , 
Sc  fort  diiferente  de  celle  qu’clk  avoir  menée  jufqu’alors , ayant  un  at- 
tachement fingulicr  & peu  honnête  pour  un  certain  Papacoda,  qu’elle 
fit  héritier  dc  tous  fes  biens  par  fon  tedament,  au  préjudice  dc  fies  cnfiuu. 
Mais  cette  difpofition  fut  vainc  : car  après  avoir  perdu  fa  réputation , elle 
perdit  aulC  tout  ce  qu’elle  poQëdoit , & finit  peu  dc  tems  après  les  jours 
dans  le  deshonneur  6c  l’indigence,  i-:,  ■ :i  -- 

Quelque  tems  après,  François  Veniero  , Doge  ou  Duc,  dc  Venife,  qui 
étoit  d’un  tempérament  fort  délicat,  tomba  dans  une  maladie  dont  il  mou- 
rut, apres  avoir  polTcdé  fa  dignité  pendant  un  an  6c  onze  mois.  Slcidan  a 
écrit  qu’elle  lui  avoit  etc  ôtée,  pour  avoir  malverfé  par  report  aux  bkds, 
en  préférant  fon  intérêt  particulier  à l’intérêt  public.  Cet  Auteur,  qui 
en  cela  s’ed  fondé  fur  de  faux  rapports , cd  peut-être  exculâble  i 6c  je 
crois  qu’étant  aufE  exaû  Hidoricn  qu’il  l’cd  ordinairement,  s’il  a avancé 
cc  fait  dans  fes  écrits  (qu’il  mit  à 1a  vérité  en  ordre  quelque  tems  avant  fa 
mort , mais  qu’il  n’a  pas  lui-méme  mis  au  jour)  il  n’auroit  pas  manqué  de 
le  corriger  dans  la  fuite,  fi  Dieu  eût  prolongé  fes  jours.  Il  ne  s’écarte  pas 
tant  néanmoins  dc  la  vérité}  car  Louis  Guichardin  dit  que  Veniero,  fana 
avoir  été  privé  de  k charge , s’étoit  attiré  la  haine  du  peuple,  pour  avoir, 
mal  difpofo  du  bled  } ce  qui  regarde  le  premier  des  trois  articles  compris 
dans  le  ferment  que  font  les  Doges  dc  Venife.  11  fut  inhumé  dans  l’égUfe 
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de  S.  Sauveur,  où  Pierre,  fon  frcrc,  lai  fit  ériger  un  magnifique  Maufolée. 
On  lui  donna  pour  racccflèur  Laurent  Priuli,  perfonnage  recommandable 
par  fa  haute  prudence,  & par  l'intégritc  de  fes  mœurs,  & outre  cela  trcs? 
verfé  dans  les  fcicnccs.  , 

Vers  la  fin  de  l’année,  le  Pape  donna  le  chapeau  de  Cardinal  à Jean  Si« 
licoo,  Archévéque  de  Tolede,  i Bernard  Scoto  de  Sabina,  à DiomcdeCa- 
rafle , à Scipion  Rebibba,  à Jean  Riuman,  natif  de  Riumc  en  GaTcogne, 
à Jean*  Antoine  Capitucchi,  & à Jean  Croppcr,  Allemand  (i),  quiparune 
grandeur  d’ame,  oc  une  modeilie  allez  rare  au  fiécle  où  nous  fbmmcs,  re* 
fula  cette  dignité  , que  la  plupart  des  autres  hommes  ambitionnent  avec 
tant  d’ardeur.  On  rapporte  qu’autrcfbis  un  autre  Allemand,  Ëvéqus 
d’EychlUdt,  qu'Onufre  Panvini  & Alphonic  Ciacono  ne  nomment  point, 
ayant  été  nommé  au  Cardinalat  par  Pie  II.  pj.  ans  auparavant,  c’clt-à> 
dire  en  i4<$a,  le  remercia  auflî  de  cette  dignité,  Sc  la  refufa  conflamment. 
On  parla  en  ce  même  tems  d’admettre  dans  le  facré  College  Claude  d’EA 
penTe,  Doébeur  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  ScJeandellaCalâ,  Secre* 
taire  du  Pape.  Ils  étoient  tous  les  deux  recommandables  par  la  nobleflê 
de  leur  mailon  , & par  leur  capacité , qui  étoit  néanmoins  d’un  genre  bien 
dififérent.  Car  l’un  ayant  été  élevé  dans  l’étude  de  la  Théologie,  avoit 
blanchi  dans  cette  profefiion}  & l’autre,  qui  par  fon  éloquence,  âtfâ  fk* 
cilité  d’écrire  élégamment  en  Italien  & en  Latin,  étoit  fiins  contredit  corn* 

gu-able  aux  Anciens,  avoit  conduit  avec  unegrande  habileté,  feus  plufieurs 
apes,  les  afiPaires  les  plus  importantes.  Mais  les  mœurs  de  l’un  & de  l’au* 
tre  étoient  encore  bien  plus  différentes  que  leur  capacité  Sc  leurs  talens  ; le 
premier  étoit  un  homme  refpeûable  par  la  faintetc  de  fa  vie , & la  pureté 
de  fes  moeurs } tc  l’autre,  au  contraire,  s’étant  livré  à la  licence  de  fon  fiécle, 
& du  lieu  où  il  fiiifoitron  féjour,  menoit  une  vie  fcandaleufe.  Ils  furent 
tous  les  deux  aceufés  devant  le  Pape  par  leurs  ennemis  : d'Efpenfe  pour 
avoir-,  dans  fes  fermons,  mal  parlé  d'une  Vie  des  Saints,  appcllée  ordinaire^ 
ment  la  Legende  dorée,  fie  pour  avoir  dit,  qu’on  devoit  t’appeller  plutôt 
la  Légende  de  fer  i ce  qu’il  fut  obligé  de  retraâer  publiquement  dans  la 
fuite,  félon  le  rapport  de  Jean  Sleidan  (i):  l’autre  pour  avoir,  dans  fa  jeu- 
nefic  (t),  compofe  en  vers  l’éloge  d’un  vice  détcflable:  ce  qui  fit  que  i’un 
fie  l’autre,  pour  des  raifons  bien  oppofées,  ne  reçurent  point  le  chapeau  de 
Cardinal. 

Voilà  ce  qui  fê  pafia  cette  année  en  Italie.  Pour  ce  qui  regarde  la  Fran« 
ce,  avant  la  rupture  des  conférences  qu’on  avoit  commencées |au  fujet  delà 
paix,  le  Roi  qui  en  appréhendoiticpeudefucccs,  aprcsavoirfaitlarevûcdc 
fon  année  au  mois  d’ Avril , avoit  diflribué  fes  troupes  fur  les  frontières  de 
Champagne  fie  de  Picardie  > fie  avoit  donné  ordre  aux  Gouverneurs  des 

Pro* 


(l)  Les  éditions  de  Pttifftn  £e  de  Druurt 
ajoutent:  dofiuJ  ntui  *vt»i  f*rli  à-diÿms. 

(a)  Sleidan  Livre  XXVI.  n’en  parle  point; 
il  eft  vrai  qu’au  Livre  XV , année  1543  , il 
dit  que  d’Efpenfe  lé  retnâa  de  quelque  cbofc 


qu’il  avoit  dit  en  prêchant  ;'mais  il  n’ajoO* 
tc  point  que  cela  l’empêcha  d’être  Caidi* 
nal. 

(3)  Lej  éditions  de  Pttijm  8c  de  Dmtârt 
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Provinces  de  s’informer  par  des  efpions  des  defleins  des  ennemis.  Ôn  ap> 
prit  qu’ils  étoient  déjà  lous  les  armes , 8c  comme  la  renommée  exagère 
toujours  les  faits,  qu’ils  s’etoient  aflcmblésàGivets^au  nombre  de  dix  nuit 
mille  hommes  d'infanterie,  la  plupart  du  pais,  8c  de  trois  mille  chevaux, 
fous  les  ordres  de  Martin  Roflem,  Maréchal  de  Qéves,  pour  foire  des  cour- 
tes fur  nos  frontières.  Le  Duc  de  Nevers,  8cdeBourdillon,  fon  Lieutenant, 
firent  tous  leurs  efforts  pour  n’étre  pas  furpris  au  depourvû , 8c  ce  dernier 
hâta  le  plus  qu’il  lui  fut  poilîble  les  fortifications  de  Mezieres , qui  étoient 
déjà  commencées.  11  fe  répandit  alors  un  bruit  parmi  les  ennemis,  que  les 
François  avoient  deflein  d’attaquer  Givets } ce  qui  les  obligea  à le  fortifier 
en  diligence , afin  de  n’étre  pas  cux*mëmes  furpris.  La  plupart  néan* 
moins  croyoient  que  ce  bruit  étoit  femé  exprès,  afin  de  foire  fortir  de  Na- 
rour  les  Elpagnols  , qui  tenoient  depuis  plufieurs  mois  cette  ville  dans  une 
milcrable  lervitude , 8c  qui  s’étoient  révoltés  félon  leur  coutume,  parce 
qu’on  ne  les  payoit  point.  On  fit  enfuite  plufieurs  couriês  de  part  8c  d’au- 
tre, 8c  les  ennemis  fc  répandirent  fur-tout  dans  leRetclois,  où  ils  en  vin- 
rent fouvent  aux  mains  avec  la  garnifon  de  Marienbourg.  jiitj 

On  étoit  deja  dans  le  mois  de  j uin , ôc  il  n'y  avoit  encore  rien  de  certain 
touchant  le  fucccs  de  U conférence:  ce  qui  ht  que  le  Roi,  inilruit  de  jour 
en  jour  de  ce  que  failoiem  les  Députés  chargés  de  fes  afifâires,  8c  prévoyant 
d’ailleurs  qu’on  ne  pourioit  s’accorder,  dont»  ordre  au  Duc  de  Nevers  de 
munir  le  plutôt  qu'il  pourrait  Marienbourg  de  vivres,  8c  de  tout  ce  qui 
étoit  nccelfaire.  On  lui  donna  pour  cet  cfict  quatre  cens  Gendarmes,  8c 
cpielqucs  compagiucs  d'infoiueric , outre  les  foldats  qui  gordoient  les  fi*on- 
tiercs.  f 

Le  Duc  de  Nevers  étant  arrivé  au  Chêne- populeux  ,, commanda  è 
de  Bourran,  CommilTaire  des  vivres  fur  cette  frontière  de  foire  chiner 
dans  deux,  ou  trois  jours  fur  des  charrettes  le  plus  qu’il  lui  lèroit  pofiibie 
de  forint  8c  de  vin.  En  effot  il  étoit  à craindre  qu’étant  fi  prés  de  l’en- 
nemi, fi  l’on  dilFéroit  plus  long'tems,  on  ne  reçût  quelque  échec,  foiten 
s’avançant  par  des  chemins  difficiles  avec  des  charrettes  8c  du  bagage,  ou 
dans  le  retour.  On  prit  les  mefures  néceffoires  pour  prévenir  ces  inconve- 
niens , 8c  de  Bourran  exécuta  avec  beauco^  de  diligence  8c  de  fccret  les 
ordres  qu’il  avoit  reçus.  Il  fit  charger  aufii-tôt  les  provifions  qu’il  avoit 
préparées  fur  environ  cinq  cens  charrettes,  qu’il  trouva  dans  le  Retclois  ; 
ec  le  même  jour,  qui  étoit  le  14.  de  Juin,  il  tes  fit  conduire  à Maubert- 
fonuine,  où  l’on  avoit  déjà  ammblé  vin^  compagnies,  tant  de  vieilles 
troupes , que  de  nouvelles  levées.  Dés  qu’on  s’y  fût  rafraîchi , 8c  qu’on  y 
eût  refté  environ  deux  heures,  le  Duc  de  Nevers,  tj^ui  fuivoit  les  charret- 
tes, fortit  fur  le  foir  dans  le  même  ordre  que  s’il  eut  marché  pour  livrer 
bataille  à l’ennemi.  Il  étoit  précédé  de  Sanfac,  qui  commandoit  environ 
trois  cens  Moufquctaircs,  partie  François,  partie  Anglois  8c  Ecoflbis,  8c 
qui  étoit  fuivi  du  Marquis  d'Elbocuf , à la  tête  d’environ  huit  cens  Che- 
vaux-lcgcrs.  De  Bouraillon  conduifoit  l’avant-garde  , qui  étoit  compo- 
féed’environdeux  cens  Gendarmes,  il  y avoit  àTarricrc-gardc  huit  compagnies 
d’Infontcric  , dont  les  Piquiers  macchoient  en  rang  dix  à dix  , les  Mouf- 
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qüeuircs  les  couvroient  des  deux  côtés.  Les  deux  autres  compagnies  en-  Hek«:  Tl. 
vironnoient  de  toutes  parts  les  charrettes,  dont  chacune  ctoit  conduite  par  * frf- 
deux  Piquiers  8c  deux  Mourquetaires.  Le  convoi  étoit  encore  cfcortc  de 
deux  compagnies  d’Infânterie  du  Duc  de  Nevers,  qui  marchoit  à la  tête 
avec  trois  cens  Gendarmes,  fie  huit  compagnies  de  gens  de  pied  , dont  les 
charrettes,  qui  ne  marchoient  qu’une  à une,  ctoient  environnées  de  tou- 
tes parts.  Jean  de  la  Marck,  Seigneur  de  Jamets,  vieux  Capitaine  qui  s’e- 
toit  diftingué  dans  plufieurs  guerres , conduifoit  rarricre-gardc,  a)'ant  der- 
rière lui  trente  Cavaliers, pour  Iccourir  dans  les  occallons  les  valets  de  l’ar- 
mée, 8c  fervir  à la  conduite  du  bagage. 

Lorfqu'on  eut,  dans  cet  ordre,  tait  huit  grandes  lieues,  au  milieu  des  bois, 
fie  dans  des  chemins  difficiles  fie  étroits,  enforte  cependant  qu'on  étoit  de 
tous  côtés  à couvert  de  l’ennemi,  on  arriva  enfin  à Marienbourg.  Apres 
qu’on  eût  fait  entrer  les  vivres,  le  Duc  de  Nevers  vint  lui-même  vifiter  la 
place,  où  l’on  avoit  mis,  pour  y commander  fous  ColTé  de  Gonnor,  le 
Sieur  de  Fumet,  qui  avoit  avec  lui  les  cornettes  des  Chevaux-légers  de  la 
Roche-du-Maine,  fie  de  la  Fcrté.  On  revint  enfuite  dans  le  même  ordre  , 
mais  par  un  autre  chemin  j enforte  que  les  ennemis  furent  très- étonnés  de  la 
diligence  des  François.  Le  Duc  de  Nevers  vifita  en  chemin  Rocroi , où 
la  Lande  coromandoit  -,  fie  après  avoir  encouragé  la  garnifon,  fie  renvoyé 
de  Bourdillon,  qui  alla  de-là  à Mezieres,  il  arriva  fur  le  foir  à Maubert- 
fontaine,  fie  dillribua  fes  troupes  dans  Rethel,  dans  Château-Porcien,  fie 
dans  les  places  circonvoifincs.  Dans  ce  même  tems  , de  la  Lobe,  Enfêi- 
gne  du  ^gneur  de  la  Marck  Duc  de  Bouillon , fortifioit  en  grande  dili- 

f;ence  le  château  de  Bouillon,  fie  faifoit  continuellement  des  courfes  dans 
e païs  ennemi , à la  tête  de  cinquante  cavaliers  d’élite.  Quelque  tems  au- 
paravant, c’eft-à-dire,  environ  le  7.  d’ Avril,  il  avoit  mis  en  déroute, 
pris, fie  taillé  en  pièces, plus  de  trois  cens  des  ennemis, qui  s'étoient  embuf- 
quéspour  furprendre  les  foldats  de  la  garnifon  d’Yvoy,  lorfqu’ils  iraient 
au  fourage. 

Après  Te  retour  des  députés , comme  on  vit  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpé-  Les  sr- 
rance  de  paix,  on  fit,  fans  perdre  de  tems,  les  préparatifs  néceflaires  pour  méess’af- 
la  guerre,  fie  l’on  envoya  environ  huit  cens  Gendarmes  fur  les  frontières 
voifines  des  Païs-bas  , fie  autant  dans  la  Champagne,  (i)  Tandis  que  tout  frontières, 
fe  paflbit  ainfi , les  ennemis  en  grand  nombre  employoient  les  jours  fie  les 
nuits  à fortifier  Givets.  Cette  place  cft  fituée  au  deflus  de  Dinant  fur  la 
Meufe,  des  deux  côtés  du  rivage  (1).  Sur  celui  d’en  deçà,  il  y a une 
hauteur,  où  autrefois  le  Comte  d’Agimont  avoit  jetté  les  fondemens  d’une 
citadelle}  mais  l’Empereur  avoit  empêche  cet  ouvrage,  fie  elle  étoit  de- 
meurée imparfaite.  Les  ennemis  travailloicnt  alors  à l’achever,  fie  fai- 

foient 

, (iT  Awmtx.  ! Et  comme  le  bruit  fe  re-  l'armée  èe  BriiTac  , dont  nous  avons  déjà 
pandoit  que  le  Due  d'Albe  dtoit  arrive  dans  rapporté  les  heureux  fuccca.  P.  D.  o.f. 
le  Milanci.îc  qu'il  avoit  defléin  de  jctlerdu  (,i)  C’ril  ce  qui  fait  qu'on  appelle  pro- 
fecours  dans  Vulpiano  ; le  Roi  y envoya  prement  cette  place  les  Givets , étant  fcparée 
4TCO.  SuilTes  , quelques  compagnies  d'Allc-  comme  en  deux  villes  par  la  Meule,  qui  paJ- 
mans , & 400,  Genuannes , pour  renforcer  fe  au  milieu. 
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foiertt  de  cette  place  des  courfes  fréquentes  vers  Maubert-fbntaine  ^ fie 
Aubenton.  11  arriva  alors  ce  qui  arrive  ordinaircmenc  à une  multitu- 
de de  troupes  ramafTccs  de  divers  païs}  car  on  difoit  qu’il  y avoir  déjà  dans 
le  camp  des  ennemis  vingt  mille  nommes,  bas-Allcmans , Clcvois,  Gucl- 
drois,  VValons,  Liégeois,  Flamans,  Francontois,  fie  même  Efpagnols , 
& de  plus  quatre  mille  chevaux  Allemans.  Ceux-ci , indignes  de  voir 
qu’on  payoit  les  Efpagnols,  fic  qu’on  ne  penfoit  point  à eux  , commencè- 
rent d’abord  à fe  mutinerj  tous  les  autres  enfuitc  fe  révoltèrent,  voyant 
que  les  vivres  leur  manquoient  dans  un  païs  qui  cft  aflez  ftérilc.  11  en 
mourut  un  grand  nombre  d’une  maladie  contagieufe,  qui  fe  répandit  dans 
le  camp.  La  plupart  deferterent , fur-tout  apres  que  Roflêm,  attaqué  lui- 
méme  de  la  maladie,  eût  été  mené  à Anvers,  où  il  mourut  peu  apres.  Ce 
Capitaine,  également  brave  fic  habile,  avoir  autrefois  fervi  fous  François  1. 
comme  nous  l’avons  dit  au  premier  livre.  Dans  cette  expédition  mémo- 
rable qu’il  entreprit  l’an  if4i.  avec  Longucval,  il  avoir  fait  trembler  tous 
les  Pais-basp  & peu  s’en  falut  même  qu’il  ne  prît  la  ville  d’Anvers.  En- 
fuitc, lorfquc  le  Duc  de  Cléves  eût  fait  la  paix  avec  l’Empereur,  RolTcm , 
par  la  haute  cllimc  qu’on  avoit  de  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre, 
parvint  à la  plus  grande  faveur  auprès  de  Charics  (^tot,  qu’il  fervit  de- 
puis conftamment  tout  le  relie  de  u vie.  • r 

Dés  qu’on  eût  appris  la  mort  de  Roilèm , fic  l’état  des  aflfaires  des  enne- 
mis, les  François  entreprirent  de  les  forcer,  même  dans  leur  camp  de  Gi- 
vets. Pour  venir  plus  commodément  fic  plus  fûrement  à bout  de  cette  en- 
treprife,  on  marqua  un  jour  pour  aflembler  toutes  les  troupes  de  la  frontiè- 
re des  Païs-bas  fic  de  Champagne  en  un  certain  lieu , d’où  elles  partiroient 
pour  marcher  contre  l’ennemi.  Le  Maréchal  de  Saint-André,  apres  avoir 
envoyé  devant  lui  le  Rhingrave  avec  fes  troupes , vint  de  Picardie  fic  fe 
rendit  d’abord  à Mont-cornet , avec  huit  cens  Gendarmes , autant  de 
Chevaux-léeers  , fie  huit  mille  hommes  d’Infonterie  > de-Ià  il  alla  trouver 
le  Duc  de  Nevers  à Rethel,  pour  conférer  avec  lui  au  fujet  des  opérations 
de  la  campîmne.  Toutes  les  troupes  s’afTemblcrent  enfinà  Maubert-fontainc 
le  f.  de  Juillet.  Elles  étoient  compoféesen  tout  de  deux  mille  chevaux, 
de  trente  deux  compagnies  d’infanterie  Françoifc,  fic  de  vingt  compagnies 
de  vieilles  troupes  Allemandes , dont  le  Rhingrave  avoit  Te  commande- 
ment. En  même  tems  le  Duc  de  Nemoun,  k Marquis  d’Elbœuf  M), 
Sanfac,  Jean  d’Annebaud , fils  de  l’Amiral  (i),  François  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault,  Charics  de  Randan,  fon  frere,  Marcilly  Sieur  de  Cipierre, 
de  Cruflbl , de  Montpefat,  de  Ncgrepelliflc , de  la  Sufe , fic  piufieurs 
autres  de  la  première  Nobleflc  du  Royaume  fe  rendirent  à l’armée. 

Le  lendemain,  on  campa  à Convins,  qui  cil  un  château  prefque  ruiné, 
fic  peu  éloigné  de  Maricnoourg,  ou  de  Bourdillon  vint  avec  fa  cornette  de 
Cavalerie,  fie  mena  avec  lui  des  charrettes  chargées  de  poudre,  de  boulets, 
fic  d’autres  chofes  ncceflaircs.  On  fit  pafler  l’armée  devant  Marienbourg  , 


(0  Ce  Marquifït,  à environ  quxrre  lieues  (x)  L’Editeur  Anglois  ajoute; 
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8c  on  y fit  entrer  quelques  vivres.  Ce  fut-là  où  le  fils  de  la  Rochc-du- 
Maine  8c  la  Fertc  joignirent  l’armée,  chacun  avec  une  cornette  de  Chc- 
vaux-légers , 8c  cinq  compagnies  d’Infiintcric  qui  ciuicnt  dans  la  ville. 
Èorfquc  toutes  les  troupes  fe  furent  enfin  rciinics , l’armce  commença  à 
marener  en  bataille.  Sanfac  alla  devant  avec  un  détaciienicnc  de  Cbcvaux- 
l^rs  Anglois  8c  Ecofibis,  pour  reconnoître  les  chemins,  8c  obferver  les 
dweins  de  l’ennemi.  11  étoit  fuivi  de  Nemours  8c  d’Elba'uf , qui  cioicnc 
d la  tête  de  toute  la  Cavalerie  légère.  Le  Marcchil  de  Saint-.‘\ndré  con- 
duifoit  l’avant-garde,  avec  l’Infanterie  Françoife,  & cinq  cens  Gendarmes. 
Ec  Duc  de  Nevers,  qui  conduifoit  le  corps  de  bataille,  étoit  à la  tête,  a- 
vcc  un  pareil  nombre  de  Cavalerie  8c  avec  l'Infanterie  Allemande.  L’ar- 
mée marchoit  avec  autant  d'ardeiir  8c  d'cmprclTement,  que  fi  elle  eût  cou- 
ru à une  viâroirc  certaine.  Ils  arrivèrent  au  château  de  l'aignoles  , où  Ja- 
ques de  Boucard  les  vint  trouver  avec  des  ordres  du  Roi,  qui  enjojgnoicnt 
au  Duc  de  Nevers  de  marcher  avec  précaution,  8c  de  tenir  les  rangs  lêr- 
rés,  de  ne  point  rifquer  le  combat  témérairement,  8c  de  fe  contenter  de 
tenir  l’ennemi  en  fufpens. 

Le  Marquis  d’Elboeuf  avoit  déjà  fait  fçavoir  au  Maréchal  de  Saint-An- 
dré, que  Sanfac  avoit  apperçu  cinq  cens  chevaux  ennemis:  ce  qui  fit  que 
nos  troupes,  qui  fatiguées  de  la  chaleur  avoient  fait  alte  près  d’une  foret , 
reprenant  leurs  armes  lé  difpoferent  i marcher.  Lorfi;u’elle$  furent  arrivées  à 
Gcrmigny,  qui  e(l  à deux  milles  de  Givets,  elles  rencontrèrent  dix  lèpt 
cçfppagnics  (Tlnfiuitcrie,  8c  environ  feize  cens  chevaux,  qui  étant  fortis  de 
certe  demicre  place,  s'etoient  étendus  vis-à-vis  fur  le  penchant  d’une  colli- 
ne, où  couverts  de  la  forêt,  ils  croient  comme  en  embufeade  pour  nou», 
furprendre.  On  commença  en  cet  endroit  un  vigoureux  combat  > mais 
comme  les  ennemis  ne  vouloient  pas  s’éloigner  de  la  forêt,  8c  qu’ils  fe  con- 
tentoient  de  nous  empêcher  d’arriver  au  lieu  où  nous  avions  rélolu  d’aller  , 
le  Marquis  d’Elboeut  manda  au  Duc  de  Nevers,  qui  n’étoit  pas  loin,  de 
lui  envoyer  douze  cens  hommes  d’infànterie  d’éhte,  8c  quatre  cens  che- 
vaux (i)  qui  fuivroient  l’Infanterie.  Lorfqu’ils  furent  arrives  avec  de 
Bourdillon,  qui  avoit  eu  ordre  de  les  fuivre  avec  trois  cornettes  de  Cava- 
lerie, on  recommença  le  combat  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant.  La 
Cavalerie  légère,  foutenuë  par  les  Moufquetaircs,  donna  aulli  de  fon  côté  > 
alors  les  ennemis  craignant  d’être  invellis  de  toutes  parts,  commencèrent 
à reculer  peu-à-peu,  K gagnèrent  le  haut  de  la  colline  , toujours  en  com- 
battant 8c  en  gardant  leurs  rangs.  Nos  Moufquetaircs  les  y pourfuivirent, 
$C  notre  Cavalerie,  quis’étoit  étendu^  vint  fondre  fur  eux.  Ce  fut  alors 
qu’on  rétablit  dcrccnef  le  combat.  Comme  les  ennemis  rcculoicnt  tou- 
jours en  bon  ordre,  nous  jugeâmes  que  c’étoit  un  llratagême,  pour  nous 
attirer  peu-à-peu  dans  quelque  endroit  défit vantageux,  ou  épuifés  de  fati- 
gue nous  feriom  obligés  de  combattre.  Le  Duc  de  Nevers  oc  le  Maréchal 
ce  Saint-André  fe  le  perfuaderent } c’efl  pour  cela  qu’ils  firent  avancer 

promp- 
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promptement  la  Cavalerie  & l’Infanterie , & animèrent  leurs  troupes  à 
combattre  avec  ardeur.  Mais  les  ennemis  ayant  vû  de  la  colline  nos  trou* 
pes  dans  les  vallées , qui  accouroient  comme  pour  les  attaquer  encore 
commencèrent  à reculer  dans  les  bois  j de  cette  manière  ils  fc  deroberent  à 
notre  pourfuitc,  & arrivèrent  en  bon  ordre  à leur  camp.  Il  y eut  peu  de 
i'oldats  de  tues  de  part  6c  d’autre  dans  ce  combat,  qui  fut  terminé  par  la 
nuit.  Les  François,  pour  marquer  qu’ils  avoient  remporté  la  viûoire  , 
pafTerent  la  nuit  lui' la  colline,  qui  écoit  auparavant  occupée  par  les  enne- 
mis) pofte  à la  vérité  fort  incommode,  fur-tout  à la  Cavalerie , mais  qui 
n’étoit  pas  indifférent  pour  la  gloire  du  vainqueur.  On  ne  dormit  point 
toute  la  nuit,  qui  néanmoins  ne  fut  troublée  par  aucune  allarmej  on  s’oc- 
cupa à porter  foigneufement  des  fcntinelles , à reconnoître  les  chemins , & 
à remarquer  les  partages  par  où  l’on  pouvoit  aller  à l’ennemi. 

Le  lendemain  i6.  de  Juillet,  on  rangea  l’armée  en  bataille  dans  la  plai- 
ne qui  eft  fur  la  colline.  Cette  colline  commençant  au  village  de  Nifraes, 
s’élargit  enfuite,  8c  forme  pluficurs  vallées , dont  la  principale  eft  celle  par 
où  nous  allâmes  à Givets  j c’cft-là  que  la  colline  fe  reflerre , 6c  forme  un 
coude  de  cinq  cens  pas  de  largeur,  fur  lequel  les  ennemis  avoient  conftniit 
un  fort  de  figure  quarree.  Elle  fc  termine  enfin  en  des  précipices  , dont 
le  pied  s’étend  julqu’à  la  Meufe.  On  avoit  creufé  un  forte-  depuis  ce  fort , 

{'uK]u’à  un  bartion  déjà  élevé  à une  hauteur  raifonnablc  au  milieu  de  la  val- 
ée,  où  Givets  eft  fimé  en  deçà.  Au-dcrtbus  eft  encore  un  autre  bartion , 
qui  regarde  la  rivière  6c  la  ville  de  Givets,  8c  qui  eft  entouré  d’un  autre 
forte  i les  retranebemens  font  défendus  de  part  ôc  d’autre  par  les  flancs  de 
CCS  deux  baftions;  on  a donné  à ce  fort  le  nom  de  Charlcmont.  Au  refte , 
après  cette  colline,  il  y en  a une  autre,  couverte  d'un  bois  taillis,  qui  for- 
me une  cfpccc  de  ligne  courbe  6c  oblique)  à gauche  elle  s’étend  vers  Agi- 
mont,  6c  du  côté  du  Couchant,  elle  forme  peu-à-peu  une  vallée  aftez  é- 
troite,  qui  étant  inondée  6c  fermée  prefque  de  toute  part  des  eaux  d’un 
ruifleau  qui  y ferpente , eft  fort  marécageufe.  -j-  - 

On  donna  ordre  à la  Cavalerie  de  marcher  au  milieu  de  cette  vallée,  qui 
eft  toute  environnée  de  collines , 8c  où  le  chemin  eft  plus  aifé)  parce 
ou’elle  n’auroit  pas  fi  facilement  parte  par  la  route  d’enhaut , qui  mene 
droit  à Givets,  mais  que  les  bois  6c  les  chemins  détournés  rendent  plus  dif- 
ficile. Deux  bataillons  marchèrent  fur  la  même  ligne  par  le  haut  de  la  col- 
line, peu  éloignés  l’un  de  l’autre,  6c  on  en  porta  un  troifiéme  pour  garder 
le  partage.  On  mit  les  Moufquctaires  au-dcrtbus  dans  la  vallée , 6c  on  pla- 
ça fur  une  éminence  deux  coulevrines,  braquées  contre  un  côté  de  la  mon- 
tagne, 6c  contre  le  fond  de  la  vallée.  Entre  ces  collines  au-deçà  de  Gi- 
vets, il  y en  a une  autre  qui  femble  fortir  de  la  plus  grande,  6c  qui  avance 
en  forme  de  triangle , environ  l’cfpace  de  deux  cens  pas.  Au  milieu  de 
ccllc-là  il  s’en  cleve  une  autre  de  figure  conique,  haute  de  deux  cens  cou- 
dées, fur  le  fommet  de  laquelle  les  ennemis  avoient  placé  de  groftes  arque- 
bufes  à fourche.  La  Cavalerie  ennemie  cachée  derrière,  étoit  à couvert  du 
canon,  6c  on  ne  pouvoit  y aller  qu’en  traverfant  le  ruirtcau)  mais  a- 
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près  l’avoir  palTé,  il  fâloit  monter  la  colline , 8c  efluyer  tout  le  (eu  des  Hiim  ItJ 
ennemis.  ^ *fff- 

Le  premier  corps  de  Cavalerie  s’étant  avancé  dans  le  milieu  de  la  vallée  Combat 
iuTqu’au  ruitTeau, rencontra  quelques  Arquebutiers, contre  qui  il  combattit) 
la  Cavalerie  Allemande  vint  fe  joindre  aux  Arqucbufiers  : de  Bourdillon  de 
l’autre  côte  furvint  avec  quelques  cornettes  8c  d’autres  troupes.  Un  corps 
d’Arquebufiers  ayant  une  féconde  fois  atuqué  les  nôtres.  8c  la  Cavalerie 
ennemie  s’étant  arrêtée  fur  le  haut  de  la  colline,  le  Duc  de  Nevers  choific 
environ  douze  cens  hommes  François  8c  Allemans,pourréublirle  combat,' 

8c  obliger  l’ennemi  à en  venir  i une  bataille  déciUre.  Lorfqu’ils  furent  arri- 
vés au  ruifTcau,ils  le  paflerent  avec  une  ardeur  incroyable,  afin  de  joindre  les 
ennemis  de  plus  prés.  Alors  le  combat  s’échauffa:  le  bruit  du  canon  8c  de  la 
moufquetcrie , 8c  les  cris  des  combattans  fàifoient  au  loin  retentir  les  échos 
des  vallées , où  l’on  voyoit  de  toutes  parts  briller  les  armes  au  milieu  de  la 
flame,  de  la  fumée,  8c  de  la  pouflîere.  Cependant  les  ArquebuCers  8c  U 
Cavalerie  Allemande  des  ennemis,  à la  vûc  de  leurs  gens  qui  plioient,  def- 
cendirent  de  la  colline,  pour  les  foutenir.  Mais  le  Duc  de  Nemours , le 
Marquis  d’Elbceuf,  8c  de  Randan,  ayant  paffé  le  ruiffeau,  les  repoufferent, 

8c  les  obligèrent  à fe  retirer  fur  la  colline , apres  avoir  fait  leur  décharge. 

Les  nôtres  les  pourfuivirent  jufqu’i  la  moitié  de  la  montagne,  où  ils  s’ar- 
rêtèrent, pour  attirer  au  combat  les  ennemis,  qui  tâchèrent  alors  de  faire 
une  décharge  de  leurs  ^roffes  arquebufes  qu’ils  avoient  placées  fur  le  haut 
de  la  colline.  Mais  il  etoit  arrive  par  hazard  que  le  feu  avoit  pris  à la  pou- 
dre, 8c  avoir  tué  tous  les  foldats  qui  étoient  auprès)  cet  accident  obligea 
les  ennemis  à (ê  retirer.  Les  ordres  du  Roi  empêchèrent  les  François  de 
pourfuivre  plus  loin  les  ennemis  ) 8c  le  Duc  de  Nevers , pour  ne  pas  défo- 
oéïr,  laiffa  échaper  une  fi  belle  occaflon.  Il  envoya  neanmoins  aulE-côt 
à Givets  un  Trompette  au  Comte  de  Barlemont,  que  l’Empereur  avoit 
fait  Commandant  de  cette  place,  pour  lui  faire  fçavoir,  que  s’il  vouloir  don- 
ner bataille , les  François  y étoient  tout  difpofés  ) mais  on  renvoya  le 
Trompette  avec  menaces,  8c  fans  reponfe.  La  feule  gloire  8c  le  fcul  avan- 
tage que  nous  retirâmes  de  cette  expédition  de  Givets , fut  de  faire  une 
vaine  oflentation  de  nos  forces.  Il  refla  de  part  8c  d’autre  peu  de  foldats 
fur  la  place  : nos  troupes  voyant  que  la  nuit  approchoit , fe  retirèrent  au 
village  de  Nifmcs. 

Alors  on  réfolut  de  prendre  Saultour  8c  Chimay , avant  le  retour  des  en-  Ezpèdi- 
nemis.  On  envoya  pour  cet  effet  Tiercelin,  fils  de  la  Roche-du-Maine,  oon  in- 
avec  quelques  chevaux  d’élite,  pour  fommer  ceux  de  Saultour  de  fe  ren- 
dre.  Ils  n’oferent  réfifter,  voyant  que  l’armée  étoit  fi  proche  ) 8c  ayant  ç”;,. 
répondu  qu’ils  étoient  prêts  à le  foûmettre  à des  conditions  raifonnables , 

Tiercelin  les  crut  facilement,  8c  le  fit  aufli-tôt  fçavoir  au  Duc  de  Nevers, 
qui  ayant  donné  ordre  pour  le  bagage,  fe  difpofoit  à partir  de  Nifmes.  Il 
apprit  cette  nouvelle  avec  joyc)  & viwant  que  les  vivres  commençoient  à * 

lui  manquer,  que  fes  troupes  étoient  fatiguées,  8c  que  d’ailleurs  il  ne  pou- 
voir, fans  beaucoup  de  difficulté,  marcher  de  ce  côté-là  avec  fon  armée,  fê 
tenant  affûré  de  Saultour,  il  alla  droit  à Chimay,  qu’il  croyoit  dépourvu 
Tmt  //.  A a a de 
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de  garnifon , Ce  abandonné  des  ennemis.  Les  habiuns  de  Saukotir 
ayant  appris  que  les  François  s’étoient  éloignes,  reprirent  courage. 
Se  après  de  longues  contedations,  déclarèrent  enfin,  qu’ils  ne  fc  rendrojenc 
point , qu’ils  n’euflent  vû  le  canon.  Lorfqu’on  apprit  la  dernière  réponse 
de  ceux  de  Saultour,  le  Duc  de  Nemours  s’étoit  dcja  avancé  jufqu’auprcs 
de  Chimay.  Les  nôtresayant  trouve  cette  place  beaucoup  mieux  fortifiée, 
qu’ils  ne  fc  l’étoicnt  periiudc  (car  il  y avoir  deux  compagnies  d'Infiusto- 
rie , Se  une  cornette  de  Cavalerie)  voyant  enfin  que  les  phiyes  commen- 
.çoient  à tomber  en  abondance,  fc  retirèrent  fans  avoir  rien  fait,  6c  parce 
moyen  ne  prirent  aucune  des  deux  places,  dont  ils  s’etoient  teraérairemenc 
■flattes  de  fc  rendre  maîtres.  La  garnifon  pourfuivit  les  François,  Scieur 
drefla  des  embufeades  i mais  étant  fortic  trop  tôt  de  la  forêt,  cUc  perdit 
quelques-uns  de  fes  foldats } quinze  furent  faits  prifonniers.  Se  les  autres  fu- 
rent repouffés  dans  le  bois.  Cependant  ils  curent  leur  revanche.  Se  ils  fur- 
prirent  fur  le  foir , Se  taillèrent  en  pièces  la  compagnie  du  Capitaine  l’A- 
venture , qui  étoit  allé  un  peu  trop  loin  au  fburage.  Comme  enfuite  les 
pluyes  augmentèrent , Se  incommodèrent  beaucoup  les  nôtres,  quiétoient 
d'ailleurs  extraordinairement  fatigués,  le  Duc  de  NeversalU  à Aubenton, 
Se  à Mont- Cornet.  Il  fit  partir  devant  les  Allemans,  -Se  renvoya  dans  la 
Picardie  la  Cavalerie  eue  le  Maréchal  de  Saint-André  «voit  amenée)  en- 
fin , lorfqu’il  fut  arrivé  a Rcthel , il  congédia  toutes  les  troupes.  11  y avoit 
apparence  qu’avant  la  fin  du  mois  les  ennemis  vengeroient  par  quelque  cn- 
treprife  rcfpcce  d’affront  qu’ils  avoient  roçûàGivetS)  il  n’y  eût  néanmoins 
que  quelques  cfcarmouchcs  de  part  Se  d’autre  fur  les  frontières. 

Dans  ce  même  tems,  il  y eut  fur  mer  un  combat  furieux,  entre  nous  Se 
les  Hollandois.  On  avoit  appris  que  quelques  gros  vaifleaux  Hollandois 
revenoient  d’Efpagne,  charges  de  toutes fortcsdemarchandif«précieufes  des 
Indes.  Le  Roi  donna  ordre  à ceux  de  Dieppe,  qui  fans  contredit  ont  toâ* 
jours  psfTé  parmi  les  François  pour  lesptasetperiaeacés'dant  la  nsarinc, 
de  faire  équiper  les  vaifleaux  ou’ils  troaveroienc  fur  des  tôtes  du  païs  de 
Caux  , Se  dans  les  autres  ports  ae  Normandie,  afin  de  fueprendre  la  flote 
des  ennemis , Se  arrêter  les  courfes  des  Corfaires.  Les  Armateurs  de  Dieppe 
ayant  armé  en  courfe  dix  neuf  vaURaux  , Se  fîx  brigantins,  commandés 
p.ir  d’Efpinevillc  d’Harfleur,  grand  homme  de  mer,  mmeontrerent  la  flote 
llollandoifc  vis-à-vis  de  Douvie,  port  d’Angleterre.  Tandis  qu’on  deli- 
béroit  encore  fur  la  manière  dont  on  iârreroit  le  combat.  Se  que  les  opi- 
nions étoient  di^rentes , les  François  attaquèrent  en  confi^n,  Se  faiu  au- 
cun ordre,  les  ennemis.  La  plupart  étoient  d’avis  que  iàns  s’urrérer aux 
premiers  vaifleaux,  onfbndîtfor  Icsdemiers;  (^parcemoyen  kspremiers, 
M croyant  délivrés  du  péril,  prendraient  aullî-tôt  la  fuite.  Se  croiroient 
beaucoup  gagner,  sMls  pouvoient  fauver  des  marchandiies  de  fi  grandpæhd 
Que  fi  Fon  voiHoit  comnattre  contre  tous,  il  arriverait  au  c«»traâe.quc  le 
péril  même  enhardiroit  les  ennemis.  « ■ 

* Dans  le  tems  que  les  opinions  étoient  ainfi  partagées, ;>id’Erpinevilie  fie 
avancer  fes  vaif^ux.  Se  attaqua  l’Amiral.  La  flote  ennuie  étoit  compo- 
fée  de  vingt  deux  vaifl^ux , appellés  ordinairement  Ourques  ) 6c  quoi. 
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qu’ils  fuflcnt  dcftinés  à porter  des  marchandifes,  ils  ctoient  néanmoins  ar-  Hentu  U. 
mes  en  courfe  , & équipés  de  tout  ce  qui  ctoit  nécelTairc  pour  fe  défen-  *JTf- 
dre.  Pendant  que  d’Lfpineville  combattoit  contre  l’Amiral,  les  autres  Of- 
ficiers ayant  jette  du  haut  de  leurs  haubans , dans  les  vailTeaux  enne- 
mis, des  crocs  de  fer  & des  harpons  pour  les  acrocchci',  les  obligèrent  à com- 
battre. Le  combat  fut  langlant  éc  furieux  , Sc  dura  quatre  heures.  La 
viâoirc  balança  entre  les  deux  partis:  les  François  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  -,  mais  les  ennemis  l'emportoient  fur  eux  par  la  groficur 
Sc  la  folidité  de  leurs  vaiflëaux , d’où  ils  fmfoient  fur  les  nôtres,  comme  fi 
c’eût  été  du  haut  de  quelques  tours,  de  frequentes  décharges.  Lanécef- 
fité  où  ib  fe  trouvoient  de  combattre,  cgaloit  leur  courage  à celui  des  Fran- 
çois. Déjà  les  forces  commençoient  a manquer  de  part  Sc  d'autre,  Sc  le 
combat  étoit  prés  de  finir.  Comme  des  deux  côtés  on  lançoit  beaucoup 
de  leux  d’artifice,  en  quoi  fur-tout  les  Flamans  font  habiles,  le  feu  prit  à 
un  de  nos  vailTeaux  , & à cinq  autres  en  même  tems;  mais  la  flamme  fe 
communiqua  fi  promptement  à un  pareil  nombre  de  vailTeaux  ennemis , 
que  de  part  Sc  d’autre  on  s’occupa  plutôt  à éteindre  le  feu , qu’on  ne  fon- 
gea  à remporter  la  viftoire. 

Les  Impériaux  ont  écrit,  que  les  François,  furpris  de  trouver  tant  de  bra-  viftoire 
voure  Sc  de  courage  dans  les  ennemis,  voulurent  ceflerde  combattre,  Sc  des  Fan-; 
que  par  un  fignal  ib  demandèrent  une  trêve } mais  que  n'ayant  pu  fe  faire 
entendre  au  milieu  du  bruit  Sc  de  la  confufion , le  défclpoir  leur  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  mettre  le  feu  à leun  propres  vaiflraux,  Sc  de  fefau- 
ver  par  ce  ftratageme.  Quoi  qu’il  en  foit , des  que  le  feu  eût  été  allume, 
foit  par  les  Françob,  foit  par  les  ennemis  (ce  qui  paroît  plus  vraifembla- 
ble)  on  vit  un  grand  changement.  Les  François  , pour  fe  dérober  à la 
flame,  s’élancèrent,  fans  confidercr  le  péril,  dans  les  vaiflëaux  Hollandois} 

& comme  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  ils  y firent  un  grand  carnage 
des  ennemis , plus  occupés  alors  à fauver  leurs  marchandifes  que  difpofcs 
à combattre,  Sc  s’emparèrent  de  leurs  vaifîcaux,  non  fans  perdre  eux-mê- 
mes beaucoup  de  leurs  foldats.  Enfin  la  nuit  fit  celTer  le  combat,  qui  avoit 
duré  pendant  fix  heures.  On  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  Scl’on 

Îirit  cinq  vaiflëaux  Hollandois,  qui^  quoique  demi-brulés  Sc  fnicafles  par 
e canon,  furent  remorqués  Sc  amenés  à Dieppe,  plutôt  en  ligne  de  la  vic- 
toire que  nous  avions  remportée  , qu’à  deflein  d’en  faire  aucun  ufage.  Les 
ennemis  perdirent  dans  ce  combat  jufqu’à  mille  de  leurs  foldats,  qui  péri- 
rent, ou  par  le  fer,  ou  par  le  feu  , ou  dans  la  mer.  Pour  nous,  nous 
perdîmes  environ  qu.atre  cens  hommes  -,  entr’ autres  le  Capitaine  d’Efpine- 
rillc , dont  la  mort  fit  payer  cher  au  Roi  cette  viéloire. 

Ce  combat  arriva  fur  la  fin  du  mois  d’Août:  dans  le  même  mois  on  ap-  AvinMge 
prit  que  l’armée  des  ennemis  avoit  reçu  un  nouveau  renfort  d’Allemagne , 

« que  le  Prince  d’Orange  avoit  été  envoyé  par  l’Empereur  dans  le  camp , 
où  il  étoit  arrivé,  chargé  du  commandement  général.  Ce  Prince  s’em- 
ploya principalement  à mre  agrandir  les  fortifications  de  Charlemont , Sc 
les  fit  avancer  jufqu’à  la  vallée,  où  les  François,  apres  avoir  repoufle  les 
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ennemis,  étoient  campes.  Il  mit  enfuite  fon  armée  en  campagne , vers  le 
milieu  du  mois  de  Septembre,  comme  s’il  eût  eu  dclTein  d’aller  à Marien- 
bourg  : il  s’empara  du  château  de  Faignolles , qui  étoit  occupé  par  les 
François  ç & traita  la  garnifon  avec  beaucoup  d’humanité.  Le  Duc  de 
Nevers,  pour  s’oppofer  à fes  efforts,  fit  aufu-tôt  afiembler  Tes  troupes  à 
Rozoi  en  Thierache  , dans  la  Champagne.  Le  Prince  d’Orange,  apres 
s’étre  rendu  maître  de  Faignolles , oc  avoir  fait  pafler  fon  armée  devant 
Marienbourg  , vint  à Couvins , où  le  Duc  de  Nevers  avoit  laifle  quelques 
foldats  en  garnifon  : lorfqu'ils  en  furent  fortis,  il  fit  démolir  une  tour  qu’on 
avoit  fortifiée.  De  Couvins  il  alla  camper  à Saultour,  où  il  s’arrêta  avec 
toute  fon  armée  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  fortifier , Sc  mis  à couvert  de 
l’infulte  des  François  un  fort , qu’il  appella  Philippeville. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Roi  reçut  fur  la  frontière  des  PâiVbas  un  échec 
plus  déshonorant  que  préjudiciable  ; les  levées  du  Royaume  y furent  tail- 
lées en  pièces , & un  grand  nombre  de  Gentilshommes,  £cdc  ceux  qui, 
par  rapport  à quelque  privilège  dont  ils  joiiiflent,  fe  qualifient  de  ce  titre, 
furent  laits  prilonniers:  car  en  France,  ceux  qui  ont  de  l’honneur,  ne  vou- 
lant pas  paroître  enrôlés  comme  malgré  eux  & de  force , fe  mettent  dans 
une  troupe  dont  le  Roi  efl  le  Chef,  ou  dans  quelque  compagnie  de  Gen- 
darmerie. Voici  comme  la  chofe  arriva.  Ces  levées,  qui  compofoient 
quatre  cens  hommes  d'infanterie  , & douze  cens  chevaux  commandées 

Sar  le  Jaille , Capitaine  de  la  première  noblelTe  d’Anjou,  s’étoient  jettées 
ans  le  pais  ennemi,  & y avoient  fait  un  grand  butin.  Comme  elles  reve- 
noient,  fans  garderaucun  ordre,  & qu’elles  étoient  pourlaplûpart  peu’^ex- 
périmentées  dans  l’art  militaire,  elles  furent  furprifes  entre  Arras  6c  Bapaume 

f>ar  HaulCmont,  Gouverneur  de  cette  place,  dans  une  embufeade  qu’on 
eur  avoit  dreifée  fur  le  chemin,  entre  une  forêt  8c  un  ruifleau  qui  étoit  au- 
deffous.  Elles  furent  taillées  en  pièces  par  un  petit  nombre  d’ennemis,  6c  la 
plûpart  ne  trouvant  aucune  retraite  pour  fc  fiiuver,  furent  faits  prifonniers, 
avec  ces  mots  de  raillerie , ^ue  les  flamam  prtmkM  les  Nobles  de  France 
fans  Us  pefir  -,  ce  qui  faifoit  aUufion  à certaines  pièces  d'or  d’Angleterre, 
qu’on  appclloit  ordinairement  des  Nobles.  Cette  défaite , que  la  renom- 
mée exagéra  beaucoup  , enhardit  les  ennemis , 6c  leur  fit  former  de  plus 
grand  defleins.  Le  bruit  fe  répandit  aufii-tot  qu’ils  vouloient  aflieger 
Guife  ; ce  qui  fit  que  l’on  renouvella  6c  augmenta  la  garnifon  de  cette 
place.  Mais  on  découvrit  i>eu  après , que  les  ennemis  avoient  un  autre 
deflein , 6c  qu’ils  avoient  réfolu  d’achever  les  fortifications  de  Charlemont 
6c  de  Philippeville,  qui  étoient  commencées}  6c  fi  l’occaûon s’en  préfen- 
toit  (comme  ils  tenoient  encore  la  campagne,  6c  que  les  François  avoient 
licentié  leurs  troupes)  d’attaquer,  quoiqu’on  fut  en  hy  ver,  Marienbourg 
6c  Rocroi,  qui  manquoient  de  vivres.  i. 

Quelque  tems  auparavant,  Henri  d’Albret,  Roi  de  Navarre,  6c  Gouver- 
neur de  Guyenne , étoit  mort  à Pau  en  Bearn.  Son  pere  avoit  été  dé- 

Eouillé  de  fes  Etats  par  Jules  II,  dont  l’injufte  profeription  avoit  donné 
eu  à Ferdinand  Roi  d’Arragon,  ayeul  maternel  de  Charles  Quint , de  les 
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envahir.  Ce  fut  un  Prince  qui  avoir  l'amc  grande,  mais  ennemie  du  faite} 
fie  à qui  la  fortune  ne  put  mire  recouvrer  par  notre  fccours , ce  que  fon 
attachement,  pour  nous  lui  avoir  fait  perdre.  Il  cil  arrivé  feulement  que, 
comme  il  n’a  etc  fait  depuis  ce  tcms-là  aucune  mention  de  cette  affaire 
dans  les  divers  traites  de  paix  entre  l’Empereur  fie  les  Rois  de  France, 
Henri  d’Albret  8c  fes  héritiers  ont  toujours  confervé  leur  droit  fur  la  cou- 
ronne de  Navarre.  Antoine  de  Bourbon-Vendôme,  Gouverneur  de  Picar- 
die, qui  avoit  epoufe  Jeanne  d’Albret,  fille  unique  de  Henri , promife  au- 
trefois à Guillaume  Duc  de  Cléves,  hérita  de  fon  beau- pere,  non  feule- 
ment la  qualité  de  Roi  de  Navarre,  8c  les  grands  biens  qu’il  pofledoiten 
France,  mais  encore  le  gouvernement  de  Guyenne,  qui  fans  contredit  palTc 
pour  le  plus  grand  de  ce  Royaume.  ^ 

Lorfqu’ Antoine  de  Bourbon  eût  remis  fon  gouvernement  de  Pic.irJic, 
le  Roi  le  donnaàGafpardde  Coligny,  Amiral  de  France,  qui,  pour  renver- 
fer  les  projets  des  ennemis , foogea  aufii-tât  à faire  entrer  des  vivres  en 
abondance  dans  Maricobourg  8c  dans  Rocroi , après  en  avoir  communi- 
qué avec  le  Duc  de  Nevers.  Ce  qui  retarda  l’execution  de  ce  dcfl'ein,  c’eil 
que  le  Capitaine  Beaujeu , Franc-Comtois,  Gouverneur  de  Thionville, 
par  le  moyen  d’un  foldat  qu’il  avoit  gagné,  s’étoit  rendu  maître  d’Encry 
(i),  place  de  grande  importance  pour  la  fûreté  du  pars,  peu  éloignée  de 
Mets,  8c  qui  «oit  occupée  par  Choifcuil-de-Langucs,  à la  tcic  d’une  gar- 
nifon  de  vingt  cinq  hommes.  Sanfac  , Lieutenant  du  Sieur  de  Vicillc- 
ville , fit  venir  le  plutôt  qu'il  lui  fut  polfiblc  du  Iccours  de  Verdun,  de 
Toul , d’Yvoy,  die  Montmedy  , 8c  apres  avoir  fait  approcher  le  canon, 
8c  tire  environ  Cx  vingt  coups,  il  reprit  ce  château  vers  le  com- 
mencement d’Oétobre.  On  employa  le  relie  du  mois  à amalTer  des  vivres  : 
ce  qui  n’etoit  pas  fi  facile , parce  que  les  pars  circonvoilins  avaient  été 
cpuifés  par  les  fréquens  paflages  des  troupes.  On  s’occupa  aufli  à faire  des 
levées , afin  de  compofer  une  armée  qui  fût  égale  à celle  du  Prin- 
ce d’Orange , en  cas  qu’il  voulût  s’oppofer  à ce  qu’on  avoit  entre- 
pris. 

Enfin  le  i}.  d’Oélobre,  Coligny,  à la  tête  d’environ  fix  cens  Gendarmes, 
vint  au  Château-Porcicn , 8c  le  Rhingrave  à Mont- Cornet , avec  vingt 
compagnies  de  vicillestroupes  Allemandes.  Sanfac,  Rabodange,  Hault- 
cour , Villicrs-des-Pots , 8c  vingt  cinq  compagnies  de  vieilles  troupes 
Françoifes,  s’alTcmblerentàMaubert-fontainc,  le  dernier  de  Novembre}  on 
fit  loger  la  Cavalerie  à l’Efchellc , â Aubigny , fie  aux  autres  lieux  d’alen- 
tour. Coligny  , qui  conduifoit  l’avant-garde  , partit  le  même  jour  pour 
Rocroi.  De-là  on  fit  partir  Sanfac  avec  la  Cavalerie  légère,  8c  environ 
trois  cens  Moufquetaircs  , que  de  Bourdillon  eut  aufii-tôt  ordre  de  fuivre, 
avec  unefeadron  de  Cavalerie  qui  devoit  marcher  toute  la  nuit,  afind’ob- 
fcrvcr  les  chemins,  8c  de  connoitre  les  dcllcins  des  ennemis.  Le  lendemain 
Coligny  partit  de  Rocroi , où  le  Duc  de  Nevers  arriva  aufii-tôt  avec 

cinq 

(i)  Ceft  ainfi  que  l'appelle  M.  Dtpuy  } mais  la  Popeliniere  pag.  67.  met,  château 
Emery.  Edinxr  JnileU. 

A a a 3 


HiNai  IL 
Hff 


Le  châ- 
teau d'E- 
nery  pris 
parles  Im- 
périaux , 

& repris 
par  les 
François. 


Marien- 
bourg  mu- 
ni de  vi- 
vres Sc  de 
foldats. 


DigiîL’ed  by  Google 


HISTOIRE 


Htxni  II. 

*rrf- 


Heureufc 
cxpcduion 
<le  Frcgo- 

fc.. 


EiibUITe- 
iTiens  en 
{•rance. 


Î74 

cinq  cens  Gendarmes , &lc  Rhingrave  avec  les  compagnies  d'AlIcmans  qu’il  i 
cominandoit.  Les  convois  s’y  aflcmblcrcnt  aulîi,  appréhendant  de  palTcr  J 
outre,  jufqu’à  ce  que  les  nôtres  fufl'ent  arrives  à Convins , parce  qu’on  pré- 
voyoit  que  l’ennemi  pouiToitlcs  attaquer  en  chemin.  Cependant  comme  il 
ne  fit  aucune  démarche,  & que  les  François  arrivèrent  à Convins  fans  au- 
cune perte,  & même  lans  avoir  etc  attaques,  apres  qu’on  y ntt  prépare 
des  logcmciis  , 8c  dreflé  des  tentes,  on  ne  fit  entrer  ce  jour-là  que  quinre 
charrettes  chargées  de  vivres  dans' Marienbourg.  On  y conduifit  le  relie 
les  trois  jours  luivans  avec  beaucoup  de  difficulté  , parce  que  les  pluyes 
continuelles  avoient  rendu  les  chemins  tellement  glifians  8c  impraticables, 
que  les  chevaux  avoient  bien  de  la  peine  à fe  foutenirt  de  forte  qu’on  en 
voyoit  un  grand  nombre  étendus  çà  8c  là  le  long  des  chemins. 
Outre  cela  le  froid  8c  la  neige  incommodoient  beaucoup  notre Cavalerici 
8c  comme  on  ne  pouvoir,  fans  danger,  fiâre  venir  du  fourage  de  Chimay, 
les  chevaux  qui  manquoient  de  nourrituie , étoient  devenus  comme  en- 
ragés par  le  froid  « par  la  faim  , 8c  mordoient  fouvent  au»  Inras  8c 
aux  cuilTcs  ceux  qui  leur  prcléntoient  du  foin , ou  quelque  autre 
chofe. 

Cependant  on  fit  pluficurs  courfes  de  part  8c  d’autres  l’ennemi  qui  oon- 
noifibit  les  chemins  difficiles  8c  détournés,  attaquoit  les  convois  avec  fuc- 
ccs.  Les  François  d’un  autre  côté  harceloient  le  camp  des  ennemis.  Paul- 
Bâtifte  Fregofe,  après  avoir  forcé  le  corps  de  garde,  8c  s’érre  fait  un 
chemin  au  travers  du  camp  ennemi,  s’avança  jufqu’à  Givets:  à fon  retour 
il  rencontra  quelques  Cavaliers;  il  en  tailla  quelques-uns  en  pièces,  8c  fit 
les  autres  prifonniers:  de  forte  que  Trelon  8c  le  Gouverneur  d’Avefnes  eu- 
rent bien  de  la  peine  à fe  fauver  ; après  quoi  Fregofe  vint  heureufement 
rejoindre  les  fiens.  Marienbourg  avitaillée  , les  François  retournèrent  à 
Maubert- fontaine,  dans  le  même  ordre  qu’ils  étoient  venus,  ayant  mis  au 
milieu  d’eux  les  charrettes  qui  étoient  vuides.  Ceux  qui,  à cau(c  de  l’in- 
commodité des  chemins  fort  étroits  étoient  partis  les  premiers,  furent  lür- 
pris , 8c  Dafpart,  vieux  foldat,  qui  par  fon  induftrie  avoit  beaucoup  con- 
tribué à faire  amafier  des  vivres,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis.  Ayant 
été  pris  avec  la  commiffion  qu’il  avoit  du  Duc  de  Nevere,  8c  enfuite  in- 
terrogé par  le  Prince  d’Orange,  au  fujet  des  vivres  qu’on  avoit  fait  venir, 
il  témoigna  beaucoup  d’allurancc,  8c  exagéra  tellement  les  munitions  qu’il 
y avoit  dans  les  deux  places , -que  les  ennemis  perdirent  toute  efpérance  de 
fe  rendre  maîtres  de  Marienbourg  8c  de  Rocroi.  Alors  le  Prince  d’Oran- 
ge, après  avoir  mis  des  garnifons  dans  Gharlemont,  8c  dans  Philippeville, 
8c  diilribué  fes  troupes  en  quartier  d'hyver,  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur 
à.  Bruxelles  -(i).  ' 

Le  i8.  de  f^rs  de  cette  année,  Henri  eût  un  fils,  qui  fut  le  cinquième 
8c  le  dernier  de  fes  enfàns.  Il  fut  d’abord  nommé  Hercule,  8c  appellé  le 

‘ Duc 

(i)  Ce  Prince  qui  avoit  déjà  abdiqutfrEm.  long  , lorfque  nous  aurons  rapporté  ce  qui 
pire  8c  tous  Tes  autres  Etats , penfoit  k fe  re-  nous  icgarne.  P.  D.  o.  f. 
tirer  CI)  Efpagne.  Nous  en  parlerons  plus  au 
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Duc  d’Alençon  j mais  on  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  François:  ce 
fut  ce  Prince  qui  dans  la  fuite  fit  la  guerre  dans  les  Païs-bas.  Le  ! f . de 
Février  on  avoir  préfenté  un  Etlit  au  Parlement,  par  lequel  on  ctabliflbit 
dans  chaque  Prcudial,  6c  dans  quelques  autres  Tribunaux  fubalternes,  un 
Lieutenant  criminel,  avec  doo.  francs  de  gages } on  y avoit  joint  un  Pré- 
vôt de  robe  courte  , avec  300.  livres  de  gages , 6c  quatre  ou  fix  Archers. 
On  abolit  les  charges  des  Prévôts  des  Maréchaux,  excepté  celles  des  Pré- 
vôts qui  fervent  dans  les  dix  premières  Provinces  du  Royaume.  Qiiclquc 
tems  apres  on  créa , dans  toutes  les  jurifdiâions  du  Royaume , des  Prévôts 
de  robe  courte,  avec  quatre  Archers.  Comme  cet  établiflement  parut  d’a- 
bord nouveau  6c  extraordinaire,  onlerejettaj  mais  dans  la  fuite  des  tems 
onle  reçut.  Le  ti.  de  Juin,  on  fit  dans  le  Parlement  la  Icélure  d’une  Ordon- 
nance, qui  ciffloignit  d’abattre  toutes  les  faillies  qui  avançoient  dans  les  rués 
de  Paris.  Le  Roi  enfuite  en  fit  publier  une  féconde,  qui  ordonnoit  qu’on 
exécutât  la  même  chofe  dans  les  autres  villes,  6c  dans  les  grands  bourgs  du 
Royaume. 

(^atre  ans  auparavant,  le  Parlement  avoit  enregiftré,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  en  fon  lieu,  un  Edit,  par  lequel  le  Roi  fc  réfervoit  une  entière 
connoiflancc  du  Lutheranifme , 6c  l’attnbuoit  à les  Juges , fans  aucune  ex- 
ception , à moins  que  l’hcréfic  dont  il  s’agiflbit  ne  demandât  quelque 
éclairciflcment , ou  que  les  coupables  ne  fulfent  dans  les  Ordres  facrés. 
Mais  cette  année,  à l’inftigation  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  fongeoit 
déjà  à l’expédition  de  Naples , 6c  qui  vouloir  en  cela  faire  plaifir  au  nou- 
veau Pape,  le  Roi  donna  une  Déclaration  contraire,  par  laquelle  il  ordon- 
noit à tous  les  Gouverneurs  de  punir,  fans  avoir  egard  à l’appel , félon  la 
grandeur  du  crime,  ceux  qui,  convaincus  d’héréfie,  auroient  été  condam- 
nés par  les  Juges  Eccléfiaftiques,  6c  par  les  Inquifiteurs  delà  foi.  Le  Car- 
dinal vint  lui-même  au  Parlement,  où  il  apporta  la  Déclaration,  qu’il  ap- 
puya de  plufieurs  raifons,  pour  venir  à bout  de  la  faire  cnrcgiflrcr.  .\prcs 
que  le  Parlement  l’eût  écouté,  il  demanda  du  tems  pour  délibérer.  Il  fit 
enfuite  une  députation  au  Roi,  6c  lui  adrefTa  le  16.  d’Oélobre  une  Remon- 
trance conçue  en  ces  termes. 

,,  SIRE,  ce  que  Votre  Majefte  a ordonne,  par  l’Edit  qu’elle  nousa  de- 
,,  puis  peu  envoyé  , étant  entièrement  oppofe  à celui  qui  fut  vérifié  par 
,,  nous  il  y a quelques  années  ; votre  Cour  de  Parlement , qui  ne  croit  pas 
„ que  cela  foit  conforme  à la  jullicc,  a jugé  qu’il  ctoit  de  fon  devoir  de 
„ vous  reprefenter  les  raifons  qui  l’ont  empéché  d’y  foufcrirc.  C’cll  un 
,,  principe  établi  par  les  Loix  de  ce  Royaume,  que  les  Rois  y exercent  une 
„ autorité  fouverainc  fur  leurs  fujets,  ÔC  que  les  peuples  qui  font  fous  leur 
,,  obéïlTancc  ne  doivent  demander  jufticc  qu’à  eux  fculs.  Quoique  nos 
,,  Rois  ne  foient  pas  abfohimcnt  les  Juges  des  matières  de  la  Religion,  cc- 
,,  pendant , comme  depuis  long-tems  ils  ont  fait  voir  qu’ils  en  ctoieut  les 
,,  plus  puilfans  défenfeurs , aufli-bien  que  de  la  dignité  faccrdotale,  c’cll 
„ avec  raifon  ou’ils  fe  font  en  cela  attribué  quelque  droit  : enforte  que  lorf- 
,,  qu’on  contefte  fur  la  poflcflion  d’un  bénéfice,  il  n’apartient  qu’aux  Ju- 
,,  ges  Royaux  d’en  décider.  Cependant  Votre  Majefte  Ibûmct  par  cet  Edit 
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Hfvm  11.  ,,  à une  autre  pui/Tancc  les  perfonnes  même,  fur  qui  elle  a droit  de  vie  & 
'ffr-  j>  de  mort.  Nous  ne  pouvons  voir  fans  douleur  votre  autorité  ainfi  bleflcc 
,,  Scaffoiblic.  Far  votre  Edit  vous  abandonnez  vos  lujets,  dont  vous  livrez 
„ l’honneur , la  réputation,  la  fortune,  & même  la  vie,  à une  autre  puif- 
,,  Tance  , c'eil-à-dirc  à des  Juges  Ecclcliaftiques  : en  tupprimant  la  voye 
» à’  appel,  qui  cil  l’unique  retu  ge  de  l’innocence,  vous  les  foûmettez  à 
„ une  puiflance  illégitime , à l’orgueil  £c  à la  prefomption  de  ceux  qui 
„ abuferont  de  l’autorité  Royale , qui  leur  aura  été  transférée.  Nous 
„ croyons  , Sire,  qu’il  eft  plus  jultc  que  Votre  Majcllé  laifle  à fes  Magif- 
„ trats  le  droit  de  connoître  & de  juger  du  crime  dont  il  s’agit}  & que 
,,  lorfqu’il  fera  néceflaire  d’examiner  n une  opinion  tend  à l’hcréiie,  elle 
„ nomme  des  Eccléfiaftiques  pour  en  connoître,  & qu’elle  leur  permette 
„ d’exercer  en  cela  leur  jurifdiftion.  Mais  il  feroit  à pro(4>s  qu’elle  priât 
„ le  Pape  de  trouver  bon , que  vos  Juges  connulTent  des  appels  en  cette 
„ matière , 8c  que  les  jugemens  en  dernier  rcflbrt  fiillent  rendus  par  dos 
„ Confeillcrs  Eccléfiaftiques , à qui,  C le  nombre  n’étoii  pas fuffifant , on 
„ pourroit  joindre  d’autres  perfonnes,  recommandables  par  leur  pieté,  la 
„ pureté  de  leurs  moeurs,  oc  l’innocence  de  leur  vie.  t>Que  l’Inquilitcur 
„ commît,  dans  chaque  Province,  des  pertbnnes  d’une  exi^e  probité,  & 
„ d’une  grande  vertu  -,  Que  les  Evêques,  non  pas  les  aceufés,  avançaf* 
„ fent  les  fraix  ncceflaires  pour  l’information  du  procès}  Sc  qu’aprês  le  ju< 
„ gcment  rendu  fur  le  fond , on  jugeât  aufll  fur  les  dépens,  fi  cela  étoit 
„ néceflaire.  Voilà,  Sire,  ce  que  nous  avons  jugé  à propos  de  vous  re- 
,,  prefenter  par  rapport  à l’Edit.  Nous  prenons  encore  la  liberté  d’ajoû- 
„ ter  que  , puifque  les  fupplices  de  ces  malheureux  qu’on  punit  tous  les 
„ jours  au  fujet  de  la  Religion,  n’ont  fcrvijufqu’ici  qu’à  faire  detefter  le 
„ crime,  fans  corriger  l’erreur}  il  nous  a paru  conforme  aux  réglés  de  l’é* 
„ quitc , Sc  à la  droite  raifon , de  marcher  fur  les  traces  de  l'ancienne 
„ Eglife,  qui  n’a  pas  employé  le  icr*  âc  le  feu  pour  établir  ÔC  étendre  la 
„ Religion,  mais  plutôt  une  doétrinepure,  jointe  à la  vie  exemplaire  des 
,,  Evêques.  Nous  croyons  donc  que  Votre  Majefté  doit  s’appliquer  en- 
„ tiercment  A conserver  la  Religion  par  les  memes 
,,  voYES  qjj'ellf.  a été  autrefois  ETABLIE,  puifqu’il  n’y  a 
,,  que  vous  fcul  qui  en  ayïcz  le  pouvoir.  Que  les  Evêques,  comme  de  bons 
,,  8c  fidèles  pafteurs , ayent  toûjours  les  yeux  fur  leur  troupeau,  8c  qu’ils 
„ le  conduifcni  eux- mêmes  ; Qiie  les  Eccléfiafliques  qui  leur  font  fournis, 
„ s’acquittent  du  même  devoir  } c’elVà-dire  , qu’ils  mènent  une  vie  ré- 
„ glée,  qu’ils  annoncent  avec  candeur  la  parole  de  Dieu } ou  que  du  moins 
„ ns  ayent  foin  que  cette  fainte  parole  foit  annoncée  par  des  perfonnes  qui 
„ en  foient  capables  : Qjo’on  n’eleve  doresnavant  aucuns 
,,  SUJETS  aux  dignitez  Ec  clesi  a s t iqjj  es,  qjui  ne  p u is- 
„ SENT  EUX  - MEMES  EXERCER  LEUR  MINISTERE  ET  EN- 
,,  SEIGNER  LE  PEUPLE,  SANS  AVOIR  BESOIN  DU  SECOURS 

„ d’a  U T R U I.  C'ell  un  article  eflentiel,  auquel  il  faut  fiure  une  attention 
„ particulière,  8c  le  fondement  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Nous  ac  doutons 
,,  point  que  par-là  on  ne  guérifle  le  mal,  avant  qu'il  s'étende  plus  loin, 

„ 8c 
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y,  & qu’on  n’arrête  le  progrès  des  opinions  erronées  qui  attaquent  la  Reli- 
„ gion.  Si  au  contraire  on  méprife  ces  remedcs  efficaces,  il  n'y  aura  point 
„ de  Loix, nid’ Edits, quelques  rigoureux  qu’ils  loient,qui  puiflcnt  yfup- 
„ plcer.  „ 

il  fc  fit  cette  année  un  traité  entre  le  Roi , & Jean  de  Broffcs,  Duc  d’Ef- 
tampes.  Gouverneur  de  Bretagne.  Ce  Seigneur  nroit  fon  origine  de  Char- 
les de  Blois,  qui  difputant  autrefois  le  Duché  de  Bretagne,  appuyé  fur  les 
forces  des  François , fut  tué  dans  cette  fatneufe  bataille  qui  fc  livra  auprès 
de  Nantes,  le  zp.  de  Septembre  de  l’année  i }6f,  par  Jean  de  Dreux , Com- 
te de  Montfort.  Depuis  ce  tem$-là,  les  Comtes  de  Montfort  onttoûjours 
été  pofTclTeurs  de  ce  Duché,  jui'qu’à  Anne,  fille  uiiiouc  du  Duo  François, 
qui  époula  d’abord  Chailcs  VIII,  & enliiitc  Louis  Xll.  De  ce  mariage  uâ- 
^uit  Madame  Claudine,  fille  aiiice  de  Louis,  qui  époufa  François  I , fous 
qui  la  Bretagne  fut  tellement  unie  à la  couronne  de  France,  du  confentc- 
Dient  unanime  des  Etats  de  la  Province,  qu’elle  n’en  put  être  aliénée  dans 
la  fuite.  On  donna  par  enmpenfation  à de  Broffcs  quelques  biens , & cn- 
tr’autres  le  Comte  de  Pcnthicvre:  moyennant  quoi  il  renonça  au  titre  de 
Duc  de  Bretagne,  que  les  ancêtres  avoient  pris,  Sc  a tout  le  droit  qu’il 
pouvoir  avoir  fur  la  louvcraincte  de  cette  Province. 

11  y eut  alors  à Genève,  ville  fituée  fur  le  Lac  Léman,  un  tumulte  pen- 
dant la  nuit,  qui  fut  excité  par  quelques  membres  du  Confeil,  qui  avoient 
céfolu,  avec  ceux  de  leur  faâion,  d’ufurper  toute  l’autorité.  Ils  ne  pou- 
voient  fupporter  Jean  Calvin,  de  Noyon,  qui  enfeignoit  depuis  pluüeurs 
années  dans  leur  ville , Sc  ils  haïffoient  principalement  ceux  qui , par  rapport  à 
la  Religion,  étoient  venus  de  France  à Geneve  pour  fc  dérober  aux  fuppli- 
ces}  ils  étoient  fur-tout  indignés  qu’on  en  eût  admis  une  grande  partie  au 
nombre  des  citoyens  j d’où  ilétoit  arrivé,  qu’à  mefure  qu’un  parti  s’aug- 
mentoit,  la  force  de  l'autre  diminuoit.  Or  ils  fe  fervirent  de  cet  artifice 
pour  les  faire  chaffer.  Pendant  la  nuit  ils  coururent  de  tous  côtés,  & fe 
mirent  à crier  en  differens  lieux  tous  à la  fois , comme  fi  on  leur  eût  don- 
né le  fignal,  que  les  François  étoient  fous  les  armes,  & qu’ils  Vouloicnt 
livrer  la  ville.  Mais  comme  les  François  fc  tenoient  renfermes  dans  leurs 
maifons,  le  peuple,  à qui  les  conjurés  parce  moyen  efpéroient  faire  pren- 
dre les  armes,  s’y  tint  auffi,  & ainfi  leur  artifice  n’eut  aucun  effet.  Il  y 
en  eut  quelques-uns  de  condamnés  au  fu{mlicc(  les  autres  l’évitèrent  par  la 
fuite.  Ceux  de  Locarne  (i),  dont  le  Canton  apartient  à la  République 
des  Suiffes,  demandèrent  auffi  en  ce  tems-là  qu’on  leur  permit,  comme  ils 
difoient,  un  ufage  plus  pur  de  la  parole  de  Dieu.  Comme  la  plupart  de 
ceux  de  qui  ils  dependoient,  profeffoient  l’ancienne  religion,  les  fentimens 
furent  parti^és , & il  y avoit  apparence  qu’on  en  viendroit  à une  guerre 
civile.  Il  fut  enfin  ordonné , qu’ib  proKfferoient  la  Religion  de  leurs 
ancêtres,  & que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir,  pourroient  fe  re- 
tirer 

fl)  Petite  ville  d’Italie  qui  apartient  aux  trefois  partie  du  Duché  de  Milan  , 8c  fut  don- 
doute  anciens  Cantons  SuifTes , fur  la  côte  née  par  François  I.  à la  République  des 
occidentale  du  Lac-Major.  Elle  faifoit  au-  Suifles. 
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tirer  ailleun.  Plufiears  fe  retirèrent  i Zarkh , où  ils  furent  trés-bîcns 
re^s. 

Wolfj^ang  Lrzius  mourut  cette  année  à Vienne  en  Autriche,  fa  patrie, 
âgé  environ  de  cinquante  ans.  Il  a écrit  exaftement  l’Hiftoirc  Grecque 
ôc  Romaine,  & a fait  honneur  à fâ  patrie,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
beaux  ouvrages  qu’il  a lailTcs  à la  poftérité.  Aprà  avoir  été  Médecin  de 
l’Empereur,  le  Roi  Ferdinand,  p»  rapport  aux  grands  fcrvices  qu’il  lui 
avoit  rendus,  ainfi  qu’à  la  RépubKoue  des  Lettres,  non  feulement  l’admit 
dans  Ton  Confèil,  mais  l’annoblit  (i). 

Conrad  Pellican,  natif  de  Rubch  en  Aliâce,  qui  avoit  enfeigné  long» 
tenw  avec  honneur  la  Langue  Hébraïque  à Zurich,  & qui  a traduit  d’Hé- 
bren  en  .Latin  un  très-grand  nombre  de  Commentaires  des  Rabins , non 
feulement  fur  l’Ecriture  Sainte,  mais  encore  fur  les  cérémonies  particulières 
des  Juifs,  mourut  aufli  cette  année  dans  on  âge  très-avancé. 

Je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  joindre  à ces  grands  hommes  George 
Agricola  (i),  natif  de  Glaucha  en  Mifoie,  qui  a ftrit  fur  les  Méuux , fcs 
Mines,  Sc.  les  Animaux  qui  vivent  dans  la  terre,  avec  une  fi  grande  exaâi- 
tude,  qu’il  a de  beaucoup  furpafic  tous  les  Anciens  en  ce  genre , & a fort 
éclairci  cette  partie  de  rHiftoirc  naturelle}  non  feulement  par  l’cxaétc  ex- 
plication qu’il  a faite  de  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  cette  matière  , 
mois  encore  par  la  découverte  de  pluficurs  ebofes  que  le  tems  a fait  con- 
noître.  11  a fait  auffi  un  traité  excellent,  imrcs  Guillaume  Budé,  Leonard 
Portio,  & André  Alciat,  des  Pbids,  des  Mefures,  du  Prix  des  Métaux,  8c 
des  Moauoycs.  Enfin , après  avoir  découvert  8c  remarqué  pluficurs  cho- 
fes  inconnues  aux  Anciens,  il  mourut  cette  année, le  ii.  de  Novembre,  âgé 
de  loixame  un  ans,  à Chemnitz  en  Mifnie,  proche  de  ces  fàmeufes  mines 
qui  aparticnnent  à l'Eleâeur  de  Saxe. 

Gemma,  appelle  ordinairement  Frifon,  parce  qu’il  étoit  de  Frifê,  mou- 
rut avant  AgricoU,  le  zr-  de  Mai,  après  avoir  publiquement  profeffé  la 
Médecine  à Louvain.  Il  fe  rendit  beaucoup  plus  fameux  dans  les  Mathé- 
matiques qtf  il  enlêigoa  ciï  particulier,  8c  qu’il  enrichit , pour  ainfi  dire  , 
de  pluficurs  infiirumens  travaillés  avec  beaucoup  d’art.  On  le  follicita  fbu- 
veat  de  venir  à la  Gourde  l’Empereur  { mais  il  s’en  excu&  toujours  mo- 
deftemeni,  8c  fit  voir  par  un  exemple  rare,  <m’il  preferoit  à la  faveur  des 
Grands,  cette  agréable  tranquiHké  dans  laquelle  il  finit  fes  jours.  Il  mou- 
lUC  de  la  pierre,  âgé  feulement  de  quarante  fept  ans , 8c  laifTa  un  fils,  ap- 

Ecllé  Corneille  Gemma , qui  enfeigna  à Lonvain  les  mêmes  fciences  avec 
onaeur , 8c  qui  fit  revivre  par  la  pénétratioa  de  fon  cfprit , 8c  par  fes 

doélcs 


(i)  Peu  de  Mais-  apres-.  Jolie  Jonas,  né  î 
NodlMufou  (doni.  la  Thuhnge)  mourut 
dansfon  année  cUnudlcrique  à Èsfcldt.où  il 
enfeignoit.  11  avoit  été  chargé  de  l'éduca- 
tion des  enfans  ie  TEleiftoUc  Jcon-Frédcric 
de  Saoe  i & il  oc  les  avait  point  abandon- 
nés (Uns  tuiu  kui]  mailicurs.  Junas  fut  un 


des  dtTâpIe]  les  plos  affcAionnés  à Martin 
Luther,  qui  tendit,  pour  ainü. diK,  le  dcN 
nier  foupir  entre  fes  btas.  P. 

(a)  On  ne  ht  point  le  lieu  de  fa  naïf- 
fanœ  dans  In  EnitiDns  de  Patifon  Sc  de 
Orooacc.  < 
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4oûes  Ecrits,  la  réputation  de  fon  illullrc  perc,  prerque  étdnte. 

Quelque  teins  apres,  Edouard  Wootton,  natif  a’Ox£}rt,  qui  aroit  pro- 
{cfl^a  Médecine  oans  Ton  païs^  & qui  a mis  au  jour  un  Traite  de  la  diflc* 
rence  des  Animaux,  fort  eltimc  parmi  les  gens  de  Lettres,  mourut  i Lon- 
dres en  fon  année  climaébcrique  le  f . d’Oclobre.  Il  lailTa  beaucoup  d'en* 
£uis , âC  fut  inhumé  dans  l’églife  de  Saint  Alban  (i). 

Je  ne  palferai  pas  non  plus  fous  illence  Hîdorc  Clario  dcBrcfcia,  né  à 
Chiary,  petite  ville  du  BrdTan,  Religieux  Bencdiâin^  jjerfonnagc  trcs-rc- 
commandable,qui  gouverna  pendant  fcpt  ans, en  qualité  J'Evcquc,  l’Eglilc 
deFuligno.  Il  poSbdoit  parfaitement  les  crois  Lances  içavames,  & joi- 
gnoitàunc  profonde  connoiflance  de  la  Théologie, des  meeurs  trcs-chaltcs, 
une  vie  pure,  un  zèle  qui  ne  refpiroic  que  la  charité,  la  difcipline,  8c  l’u- 
nion de  l’Eglifc.  Il  fut  fi  charitable  à l’egard  des  pauvres,  il  témoigna 
tant  de  bonté  pour  tout  le  monde  , 8c  fit  concevoir  une  fi  haute  idée  de  fa 
faintccé,  qu’nprcs  ia  mort  une  grande  foule  de  peuple  entra,  malgré  ceux 
qui  le  gardoient , dans  Ton  apartement,  où,  fans  exhaler  aucune  mauvaife 
odeur  , il  fut  cxpot'é  à la  vénération  des  Fidèles  pendant  quinze  jours;  ce 
qu’il  auroit  certainement  delâpprouvé.  11  vécut  foixance  aiu,  & mourut 
d’une  fièvre  violente  le  z8.  de  Mai;  fon  corps  fut  inhumé  dans  l'églifedc 
Fuligno. 

En  cette  même  année,  Olympia  Fulvia  Morata,  de  Ferrarc,  femme  il- 
luftre  par  la  pureté  de  fes  ipcours , 8c  comparable  par  fon  efprit  8c  fon  éru- 
dition aux  plus  illullrcs  femmes  de  l'antiquité,  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé.  Elle  ctoit  fille  de  Fulvio  Peregnni  Morato,  de  Mantouë,  homme 
Icavaat,qui  l’inllruifit  dans  la  connoitumcc  des  belles  Lettres , où  elle  fit  un 
U grand  progrès  (ayant  eu  aufiî  pour  précepteur  Chiliano  Sinapio)  qu’elle 
ccrivoit  fon  élégamment  en  Latin  & en  Grec,  8c  corapofoit  des  Vers 
dans  l’une  8c  l’autre  langue.  Ayant  enfuite  fuccé  la  doétrine  des  Protefians 
dans  la  maifon  de  Renée,  femme  d’Herculc  II.  Duc  de  Ferrare,  où  clic 
occupa  toujours  le  premier  rang  dans  l’amitié  d’Anne  d’Efic,  qui  épouia 
dans  la  fuite  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guilc,  clic  s’abandonna  entière- 
ment à l’étude  de  la  Théologie  (z).  La  Religion  l’ayant  enfuite  obligée 
de  fortir  de  fa  patrie  avec  Emile,  Ion  frère,  clic  pafla  en  Allemagne,  où  cl- 
ic époulâ  André  Gmndler,  Médecin,  avec  qui  clic  vécut  dans  une  union 
fort  étroite,  mais  peu  d’années.  Elle  mourut  le  26.  d’Oélobrc  à Heidel- 
berg, où  elle  avoit  fixé  fa  demeure,  ayant  à peine  vécu  vingt  neuf  ans. 
Son  frere  8c  fon  mari  ne  lui  furvécurent  pas  long-tems , 8c  ils  furent  tous 
les  trois  mis  fous  la  même  combe  dans  l’églifc  de  Saint  Pierre.  Celio  - Se- 
cundo Curionc,  qui,  à caufe  de  la  Religion, avoir  aufiî  quitté  l’Italie,  raf- 
fcmblafes  Ouvrages,  8c  les  mit  au  jour.  C’eft-là  que  orillent  les  raceun 
8c  la  fdcnce  rare  de  cette  femme  illufirc,  qu’on  ne  peut  aflêz  laiicr;  on  y 
voit  ce  qu’on  pouvoit  efpcrer  de  fon  fublimc  efprit,  fi  elle  n’eût  été  pré- 
venue par  une  mort  prématurée. 

La 

(i)  Premier  martyr  de  1a  Grande  Bre-  (a)  Ou,  à rdmde  & aux  exercices  de  la 
ugne.  pidtd.  P. 
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La  mort  de  Marc-Antoine  de  Majoragio  précéda  celle  de  tous  ces  grands' 
perfonnages.  Il  fut  ainfi  nommé  d’un  beuirg,  appelle  Majoragio  (i), 
où  Julien  del  Conte, Ton  pere,  demeuroitj  aum  s’appelloit-il  auparavant 
Antoine-Marie  del  Conte:  ce  qui  fît  que  FabioLupoocMal&mo  (i)  Negro 
l’accuferent  d’avoir  changé  de  nom } il  fe  julliiîa  par  un  beau  difeours  qu’il 
fit  dans  le  Sénat  de  Milan , où  il  montra  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  fans  ex- 
emple. Il  étoit  fort  éloquent,  & il  publia  des  Commentaires  fur  les  li- 
vres de  la  Rhétorique  d’Ariftote  & de  Cicéron  , & il  défendit  ce  dernier 
contre  la  fàuflc  critique  de  Celio  Calcagnini.  Ayant  pafle  treize  ans  à en- 
feigner  la  jeunefle  de  Milan  avec  beaucoup  de  réputation,  il  s’appliqua  en- 
fin à l’étude  de  la  Théologie,  4c  finit  fes  jours  le  4.  d’ Avril,  âge  de  qua- 
rante un  ans.  Barthelemi  del  Conte,  fiere  de  fa  femme,  le  ht  inhumer 
dans  le  tombeau  qu’il  s’étoit  lui-même  fait  conflruire  pendant  fa  vie , dans 
la  grande  églife  de  Milan. 

Oronce  Finé,  Dauphinois , fils  d’un  Médecin  de  Briançon,  mourut  le  5. 
d’Oâobre,  âgé  d’un  peu  plus  de  foixante  ans.  Ce  fut  le  premier,  après 
Jaques  le  Fevre  d’Eftaples  , qui  réveilla  en  France  le  goût  des  Iciences , 
qui  J étoienc  inconnues,  ou  prefque  éteintes  depuis  plufieurs  fiécles)  mais 
s’étant  contenté  d’en  donner  les  premiers  principes,  parce  qu’il  méditoit 
de  plus  grands  defleins,  il  en  fit  feulement  voir  les  fources.  Attire  par  les 
libéralités  de  François  I.  il  vint  à Paris,  où  il  enfeigna  les  Mathématiques 
â un  grand  nombre  d’auditeurs , 4c  éclaircit  cette  fcicnce  par  des  écrits 
três-fçavans  pour  ce  tems-là. 

Pierre  Cille,  d’Alby , François,  mourut  auffi  cette  année  â Rome.  Ou- 
tre la  parfaite  connoihance  qu’il  avoit  de  l’une  4c  de  l’autre  langue,  de  l’an- 
tiquité, des  anciens  Auteurs,  des  beaux  arts,  4c  fur-tout  des  chofes  natu- 
relles, il  avoit  encore  un  défir  infatiable  de  connoitre  les  païs  éloignés. 
Cette  inclination  le  porta  à voyager  pendant  plus  de  quarante  ans  dans  la 
Grece,  dans  l’une  4c  dans  l’autre  AGe , 4c  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Afrique,  avec  une  ardeur  incroyable}  foit  pour  amafler  des  livres  Grecs, 
comme  il  en  avoit  eu  ordre  de  François  I,  foit  auffi  pour  connoitre  la  û- 
tuation  de  plufieurs  contrées.  S’étant  échapé,  apres  la  mort  de  François  L 
par  une  grâce  fpéciale  de  la  toute-Puiflance  divine,  des  mains  des  Pirates 
de  Gerbe  (j),  il  fe  retira  comme  dans  un  port  favorable , chez  le  Cardinal 

Geor- 


(0  Majo»»giuj  (Marc-Antoine)  Rtm.  G. 
I.  M.  de  Thou  , ne  devoit  pas  dire  que 
Majoragius  fut  appelle  de  ce  dom  , dun 
bourg  où  fon  pere  demeuroit:  » A/4/»ragi» 
vil»,  m fw  ijm  fJiir  hahiitiat , ira  -uxâtHS  : 
j'ai  déjà  fait  voir  que  fon  pere  s'appelloit 
Majoragius  x.  Son  Epitaphe  dan»  le  Mu- 
ftum  /tl/nferniu  porte,  qu'il  enfeigna  pen- 
dant 14.  ans:  mais  dans  le  Thiatri  dtGmtini 
elle  porte , qu’il  n'enfeigna  que  neuf  ans,  M. 
de  Thou  , dans  M.  TeilTier  fait  celTer  la 
profeffion  de  Majoragius  au  bout  de  huit  ans , 
& fuppofe  qu'il  la  quitta  pour  s'appliquer  en; 


tierement  i l’étude  de  la  Théologie.  Mon 
édition  de  M.  de  Thou , (de  Francfort)  porte 
que  Majoragius  ne  commença  cette  étude 
qu'aptès  avoir  employé  treize  ans  à inllruire 
la  jcuncllc.  3.  Il  dit  dans  le  même  M.  Teif- 
fier,  que  Majoragius  a vécu  oiurante  deux 
ans.  L’Edition  Latine  (de  Francfort)  ne 
lui  en  donne  que  quarante,  la  vérité  eft 
qu'il  vécut  quarante  ans  & pi^  de  lix  mois,. 
P.  B ATL  I. 

(a)  M.  Dupuy  met  Matr'tnt. 

(3;  Ou  Gtijt, 
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George  d’ Armagnac,  grand  protcâcur  des  fcienccs , charge  alor*  des  af- 
faires du  Roi  à Rome.  Tandis  que  Pierre  Gillc  s’dccupoit  dans  la  maifon 
du  Cardinal  à recueillir  Se  arranger  les  relations  qu’il  avoir  faites  pendant 
un  fi  long  tems,  employant  à ce  travail  les  jours  Se  les  nuits,  il  tut  atta- 
qué d’une  fièvre  violente,  dont  il  mourut,  âge  de  foixante  cinq  ans,  Se  fut 
inhume  dans  l’cglife  de  Saint  Marcel.  Le  Cardinal  d’Armagnac  qui  le 
protégeoit.  Se  qui  ctoit  fort  zèle  pour  le  progrès  des  fcienccs,  eut  foin 
que  fes  Ecrits  fufient  confervés.  11  en  fit  apporter  la  plupart  en  France , 
« les  fit  enfuite  imprimer.  On  croit  néanmoins  que  Pierre  selon  du  Mans, 
qutécrivoit  fous  lui.  Se  qui  l’accompagna  pendant  quelques  années  dans 
les  voyages,  en  a foufirait  une  partie  -,  quoique  dans  la  luite  il  les  ait  pu- 
bliés tous  fon  nom,  plutôt  que  fous  celui  de  Gillc:  il  s’attira  cependant , 
tout  plagiaire  qu’il  étoit , l’crtirac  des  gens  de  Lettres,  pour  n’avoir  pas , 
au  moins  comme  pluficurs  autres,  dcroDc  au  public  de  fi  beaux  Ecrits. 

En  cette  même  année  Nicolas  Durand  de  Villegagnon,  Chevalier  de 
Malte , dont  nous  avons  déjà  parlé  pluficurs  fois,  entreprit  le  voyage  de 
l’Amérique.  C’etoit  un  homme  d’un  grand  courage,  expérimente  dans 
les  affaires  les  plus  importantes,  & ce  qui  cft  rare  à ceux  de  fa  profeflion  , 
verfe  dans  les  belles  Lettres,  ^n  amour  pour  la  gloire , ou  félon  quelques- 
uns,  fa  paflîon  demefurée  pour  amaffer  des  richefics  , le  porta  à demander 
au  Roi  la  permiflion  d’équiper  une  flotc,  & d’aller  fous  les  aufpiccs  plan- 
ter les  armes  de  France  dans  le  nouveau  monde,  ce  qu’il  obtint  par  l’entre» 
mife  de  l’Amiral  Gafpard  de  Coligny.  On  difoit  ouvertement  que  c’étoit-Il 
le  moyen  d'étendre  la  gloire  du  nom  François,  &c  d’affaiblir  les  forces  des 
ennemis  , qui  tiroient  de  ces  contrées  de  puilTans  fccours , pour  faire  la 
guerre  : Que  l'exemple  des  François  Icrviroit  beaucoup  à ouvrir  aux  na- 
tions étrangères  le  chemin  de  cette  partie  du  monde  > de  forte  qu’en  ren- 
dant la  liberté  aux  Américains , on  y établiroit  un  commerce  public  & 
commun  à toutes  les  nations,  dont  les  fculs  Efpagnols,  par  le  joug  infup- 
portable  qu’ils  avoient  impofé  à ces  peuples,  tiroient  tout  le  profit.  Voilà 
ce  qu’on  publioit  par- tout.  Mais  Villegagnon  avoit  traite  fccrctcmcnt 
avec  Coligny } & comme  il  Içavoit  que  l’.'âmiral  favorifoit  fourdement  les 
fcéfatcurs  de  la  Religion  des  Suiffes  & de  Genève,  dont  il  y avoit  déjà  un 

fjrand  nombre  en  France,  il  lui  avoit  fait  efpércr  qu’il  établiroit  cette  Rc- 
igion  dans  les  pais  dont  il  (c  rendroit  le  maître. 

VillcMgnon  ayant  fait  équiper  par  l’ordre  du  Roi  deux  grands  vaif» 
féaux,  du  port  de  deux  cens  tonneaux  chacun , avec  le  canon  néceffai- 
re,  & outre  cela  un  vaiffeau  de  charge,  pour  poner  les  vivres  & toutes  les 
provifions,  partit  du  Havre  de  Grâce  le  tz.  de  Juillet,  accompagne  d’un 
grud  nombre  de  Gentilshommes,  de  matelots,  & d’ouvriers.  lÆis  ayant 
cté  furpris  par  la  tempête,  il  fut  contraint  de  relâcher  à Dieppe,  où  il 
mit  à terre  quelques-uns  de  fes  gens,  qui  dégoûtés  de  la  mer,  ne  voulu- 
rent pas  aller  plus  loin  j apres  quoi  il  revint  au  Havre,  fl  en  partit  une  fé- 
conde fois  le  14.  d’Août,  & ayant  pafle  la  Manche,  détroit  entre  la  Bre- 
ragne  6c  l’Angleterre , il  arriva  vingt  jours  apres  vis-à-vis  du  Pic  de  Tene- 
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Hihki  II.  rif,  la  principale  lüc  des  Canaries,  à ifoo.  lieues  de  l’endroit  d’où  il  ctoit 
• parti , & à vingt  huit  degrés  de  latitude  l'cptentrioiiale.  Enfuiic,  après  avoir 
cotoyc  la  Baibaric,  il  pafla  au-delà  de  la  Loire  (i),  & -ayant  doublé  le 
Cap  blanc  (i) , qui  eft  fous  le  Tropique  du  Cancer,  il  arriva  le  8.  de 
Septembre  au  Cap  d’Ethiopie  (j),  qui  ell  à quatoric  dégics  de  l’Equ- 
teur,  & d'où  l’on  compte  trois  cens  lieues  jufqu’au  Pic  de  Tci.criÊ  De- 
là il  cotiwa  la  Guinée  fous  la  Zone  torride,  6c  il  trouva  le  climat  de  cette 
contrée  ü tempère,  contre  l’opinion  des  Anciens,  qu’on  y pouvoir  mettre 
des  habits,  fi  l’on  vouloir,  ou  s'en  palier. 

Il  arriva  enfin  le  lo.  d’Oéàobre  dans  l’IHe  de  S.  Thomas,  lituécrousla 
ligne  équiiioâialc}  d’où  le  vent  au  Sud-üuell  l’ayant  fait  voguer  vers  l’Oc- 
cident, il  fe  trouva  le  lo.  du  même  mois  vis-à-vis  de  l’ille  de  l’Afcenûon, 
à 8.  degrés  & demi  de  latitude  méridionale , & à yoo,  lieues  de  la  terre 
ferme  (4).  Le  tj.  de  Novembre,  il  entra  dans  la  livicic  de  Ganaba- 
ra  (f),  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  rcllcmblc  à un  lac  qui  porte  ce  nom. 
Cette  rivière  oiic  les  Portugais  appellent  Rio  di  Janeiro,  ell  à 13.  dég^rés 
au-delà  de  la  ligne  équinoé'tiale , fous  le  Tropique  du  Capricorne.  Les 
François  ayant  mis  en  cet  endroit  pied  a terre,  il  vint  au-devant  d’eux  en- 
viron cinq  cens  naturels  du  païs,  armés  d’ores  & de  âécbca,  qui  les  félici- 
tèrent de  leur  arrivée,  leur  offrirent  des  ra&oichiflcmens.  i6c  ayant  allumé 
des  feux,  leur  témoignèrent  la  joye  qu’ils  relTentoieat  ^ les  avoir  dans  leur 
païs,  puifqu’ils  dévoient  les  défendre  contre  les  Portqgais,  & leurs  autres 
ennemis.  Au  rcflc  pour  ce  qui  cfl  du  lac  de  Gooabua,  il  ell  fi  large,  que 
ceux  qui  l’ont  vû  ont  écrit  qu’il  pouvoir  contenir  en  Tûreté  & commodé- 
ment tous  les  vaiffeaux  de  l’univers.  Mois  comme,  apres  avoir  quitté  l’O- 
cean  (6),  il  faloit  cotoyer  trois  Ifles  incultes,  bordées  de  toutes  parts  de 
rochers,  les  vaiffeaux  ae  Villegag^n  coururent  on  grand  danger.  Il  (â- 
lut  enfuite  traverfer  un  détroit  oui  n’ovoit  pas  plus  de  trois  cent  pas  de  lar- 
geur , parce  que  du  côté  gaucnc  il  étoit  reuerré  par  une  montagne,  6c 
par  un  rocher  fort  haut  de  ifigure  conique,  que  la  nature  a formé  d’une 
rondeur  fi  parfaite,  que  ceux  qui  le  voyent  dcloin,  croyent  que  c’en  un 
ouvrage  de  l’art.  Enfuite,  «n  avançant  plus-loin,  on  rencontre  un  rocher 

f>lat,  qui  a environ  fix  vingt  pas  de  circuit.  Villengnon  y avoit  d’abord 
ait  mettre  tout  fon  équipage,  mais  ayant  été  repoufie  par  la  violence  des 
flots,  il  avança  trois  mille  pas  au-delà,  Sc  s’arrêta  dans  une  Ille  auparavant 
deferte,  qui  a mille  pas  de  largeur,  oc  fix  fois  autant  de  longueur.  Elle 
cfl  environnée  de  toutes  pans  dxcucils  qui  s’élèvent  au-deffus  de  l’eau,  ce 
qui  la  rend  inacccffible , même  aux  plus  petits  vaificaux,  excepté  par  un 
fcul  endroit.  Il  y a aux  deux  côtés  ae  cette  Ific  des  rochers,  où  Villega- 
gnon  fit  Élire  des  loges,  comme  pour  fci-vir  de  guérites.  Enfuite  il  bâtit 

un 

(i)  Fleuve  d'Afrique , à qui  les  Franfois  zo.  d^és  de  latitude  méiidioaak , k eori- 
ont  donné  ce  nom.  ron  i 150.  hcucs  du  Bréfil. 

(zf  C»po  bianco.  (j)  Rio  de  Oencro  ou  Jinàio. 

(3)  Le  Cip-verd.  (6)  L»  mer  du  Nord. 

U}  11  y a une  autre  Ifle  de  rArcenfioo  i 
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nn  fort  fur  ua  autre  rocber  de  foixaotc  pieds  de  largeur^  au  milieu  de  riile,  Henki  TI. 
où  il  fc  ^olla  arec  fes  gens.  11  donna  à ce  fort  le  nom  de  Coligny , du  nom  > ff f* 

de  l’Amiral,  & y fit  âiredes  logemens  pour  tous  ceux  de  fon  équipage  , 
dont  le  nombre  montoit  à quatre  vingt  hommes  : on  y tranfporta  aum  le 
canon.  11  y aune  Ifle  fort  belle  & très>fertile  à dix  milles  au-delà,  dans 
l’embouchure  du  même  fleuve:  elle  a douze  milles  de  circuit,  & les  Fran- 

Sois  qui  ctoient  en  ce  pàis-là , l’appelloicnt  la  grande  lilc,  en  comparaifon 
es  autres:  ils  en  tiroient  de  la  fiiriae,  6c  pluficurs  autres  ebofes  nccefiaircs 
pour  l’ulàge  de  la  vie. 

Lorfque  Villcgagnon  fut  arrive,  il  écrivit  à l’Amiral  Coligny,  Sc  lui 
marqua  en  peu  de  mots  le  fuccés  de  fon  voyage,  fon  arrivée  dans  le  Bréfil , 
la  nature  du  lieu,  les  moeurs  des  habitans.  Pour  fe  le  rendre  plus  favorable 
daiu  la  fuite,  U lui  confirma  l’efpénince  qu’il  lui  avoit  déjà  nit  concevoir 
d’éublir  dans  ces  contrées  la  Religion  épurée,  ( car  on  l’appelloit  ainfi  ) fie 
lui  demanda  1a  permiflion  de  faire  venir  des  Théologiens  de  Geneve.  Il 
écrivit  à ce  fujet  l’année  lùlvante  à Jean  Calvin  , qui  fit  parc  de  là  lettre 
aux  autres  Miciftres,  fes  confieres.  Après  en  avoir  délibéré,  ils  en  choifi- 
rentdcuxv  Pierre  Richier,  âgé  déjà  de  fo.  ans,  fit  Guillaume  Chartier, 
qui,  à la  follicitation  de  Villegagnon  fie  de  Coligny , entreprirent  le  voyage. 

Plulkun  fe  joignirent  à eux  pour  les  accomp:^er , fie  entr’autres  Jean  de 
Lery , Bonrguignon.  Philippe  Corguilleray,  dit  du  Pont,  qui  à caufe  de 
la  Religion  s’étoit  retiré  à Geneve,  s’offrit  de  les  conduire  tous.  Coligny 
le  connaifToit,fic  l’avoir  (bllicitépar  fes  lettres, de  fc  charger  de  cette  entre- 
prife , qui  intéreflbit , comme  il  diiôit , la  gloire  de  Dieu.  Ils  allèrent 
trouver  tous  à Châiillon  fur  Loing  l’Amiral , qui  leur  donna  des  lettres. 

De* là  ils  fè  rendirent  à Honfleur,  ou  ils  forent  très-bien  reçus  par  Bois-le- 
Comte.  fils  de  la  feeur  de  Villegagnon,  qui  pour  cette  affaire  avoit  été 
renvoyé  en  France  par  fon  oncle.  Ils  partirent  avec  trois  vaifleaux  bien 
équipés  le  ip.  dcNovembrc>  fie  ayant  fait  voile  par  la  même  route  que 
Villegagnon,  ilsarrivcreotauCap  Fri0le4.de  Mars,  fie  trois  jours  après, 
étant  entrés  dons  le  golfe  de  Janeiro , ib  aniverent  iâns  péril  au  fort  de 


Coligiw. 

Aufli-tôt  après  leur  arrivée,  on  établit  une  forme  d'Eglife  félon  le  Rit 
de  Geneve,  « l’on  célébra  la  Cène,  où  Villegagnon  même  aflîlba,  le  zr. 
de  Mars.  Mais  comme  dans  la  fuite  il  s’éleva  entr’eux  quelque  contcilation  ■ 
à ce  fujet,  on  renvoya  en  France  Chartier,  pour  conjfulcer  Calvin.  Ce- 
pendant comme  cette  difputc  fut  caufe  de  pluficurs  dillhnfions,  Villega- 
gnon follicité,  comme  l’on  croit , par  les  lettres  du  Cardinal  de  Lorraine  , 
renvoya  les  Mmiftres  de  Genève,  après  les  avoir  traites  durement.  Du 
Pont,  Richier  8c  fes  compagnons,  (entr’autres  Jean  de  Lery,  à qui  la 
Chapelle  8c  Bois-lc-Comte  le  joignirent  enfuite)  partirent  du  fort  de  Coli-  ' 
gny,  fie  palTcrent  dans  le  continent  fur  la  fin  du  mois  d'Oébobrc,  huit  mois 
après  leur  arrivée  dans  le  Bréfil.  Enfin,  le  quatre  de  Janvier  de  l’année 
iùivantc,  du  Pont  fit  embarquer  fes  compagnons  fur  le  vailîcau  de  Martin 
Baudouin.  Apres  avoir  eflùyc  pendant  leur  voyage  différentes  avanturcs,  , 
fie  avoir  été  réduits  ;i  l’cxticmicc  par  la  faim,  ib  abordèrent  enfin  en  Bre- 
tagne,, 
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• tagne,  fur  II  Su  de  Mai.  Lery , dont  j’ai  parlé,  a écrit  exaétement 
& SJclcmcnt  ce  voyage , la  nature  du  pais , & les  moeurs  des  habi- 
tons. 

André  Thevet , qui  partit  avec  Villegagnon , & qui  ne  demeura  que 
trois  mois  dans  le  Brclil , a compofé  auili  un  Ouvrage  particulier  touchant 
ce  voyage,  intitule  la  France  Antarfii^ue.  Je  ne  pretenspas,  en  faifant 
ici  mention  de  lui , diminuer  la  réputation  de  ion  Livre,  ni  empêcher 
qu'on  y ajoute  foi  ; mais  puiiquc  l’occailon  le  préfente  de  parler  de  cet  Au- 
teur, je  luis  bien  aife  de  faire  Içavoir  ce  qu’il  a été,  à ceux  qui  ne  le  Iça- 
Tcnt  pas.  Né  à Angoulême  , il  fut  d’abord  Cordclier:  enfuite  ayant  à 
peine  une  légère  teinture  des  Lettres,  il  quitu  le  froc , Sc  de  Moine  aevenu 
fameux  avanturier,  il  employa  le  tems  de  la  jeunefle  à faire  des  pèlerinages, 
& d’autres  voyages  de  fantaille.  S’etant  acquis  par  ce  moyen  une  efpecc 
de  réputation , il  s’appliqua  par  une  vanité  ridicule  à écrire  des  Livres, 

3u’il  vendoit  à de  miicrablcs  Libraires:  apres  avoir  compilé  des  extraits  de 
ifferens  Auteurs , il  y ajoûtoit  tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  les  Guides  des 
chemins , & autres  Livres  lemblabies , qui  font  entre  les  mains  du  peuple. 
Ln  effet , ignorant  au-delà  de  ce  que  l’on  peut  s’imaginer,  & n’ayant  au- 
cune connoiifance  ni  des  belles  Lettres,  ni  de  l’Antiquité,  nidc la  Chrono- 
logie, il  mettoit  dans  (es  Livres  l’incertain  pour  le  certain , & le  faux  pour 
le  vrai,  avec  une  aHûrance  étonnante.  11  me  louvient  que  quelques-uns  de 
mes  amis , gens  habiles  & d’un  cfprit  fin  , l’étant  un  jour  allé  voir  pour  fe 
divertir , lui  ürent  accroive  en  ma  préfcnce  des  chofes  abfurdes  & ridicu- 
les , que  des  enfans  même  auroient  eu  de  la  peine  à croire  ^ ce  qui  me  fit 
beaucoup  rire.  Je  ne  puis  donc  m’empêcher  de  plaindre  plufieurs  perfon- 
nes,  qui , quoique  verfées  dans  les  fcicnccs,  non  leulement  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  des  iottifes  de  ce  charlatan  , mais  le  citent  encore  tous  les  jours 
avec  honneur  dans  leurs  Ecrits.  Je  me  fuis  fouvrnt  étonné  de  ce  qu’un 
homme  à qui  l’on  en  impofoit  fi  fiicilement , en  aie  lui-méme  hontciilê- 
ment  impofé  à des  perfonnes  de  fi  grande  réputation.  Je  fuis  donc  bien 
aife  de  les  avertir  maintenant,  de  ne  plus  deshonorer  à l'avenir  leurs  Ouvra» 
ges,  en  citant  un  Auteur  fi  ignorant  & fi  méprifable. 

Pendant  que  la  guerre  étoit  allumée  dans  prelque  toute  l’Italie,  & fur 
les  frontières  de  ta  Flandre  & de  la  Champagne , tout  étoit  tranquille  en 
Allemagne.  L’Empicreur  avoit  convoque  l’année  précédente  la  Diète  à 
Ulm  , « l’avoit  enfuite  transférée  à Augsbourg.  il  avoit  mandé  que  le* 
Princes  & les  Etats  de  l’Empire  fc  tinflent  prêts  pour  le  i j.  de  Novemore. 
Enfin,  ayant  été  aitaqué.d’une  maladie,  & ne  pouvant  .s’y  trouver,  il  la  fit 
ouvrir  par  Ferdinand  , fon  frère,  le  f . de  Février  de  cette  année  : Il  s’y 
trouva  fort  peu  de  Princes.  Ferdinand  , apres  avoir  beaucoup  parlé  des 
bonnes  difpofitions  de  rEmpcrcur,  & des  fi«nnes  à leur  égard,  aufli-bien 
que  de  fon  zèle  pour  la  Religion , & pour  la  tranquillité  publique,  ajouta, 
que  l’Empereur  defiroit  particulièrement , que  de  leur  commun  conlentc- 
ment , on  ftatuât  fur  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  i la  gloire  de  Dieu, 
& à affermir  la  paix  de  l’Empire  : Qu’il  avoit  (ait  lui-méme  jufqu’à  pré- 
fent  tous  fes  efforts  pour  afiûrer,  fans  donner  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment, 
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raent,  la  Religion  8c  le  repos  public,  8c  qu'il  avoit  abondamment  facisfaic 
à ce  qui  avoir  été  ordonne  dans  les  deux  dernières  Aflcmblces,  8c  à fea  en* 
gagemens  particuliers } mais  qu'il  croit  arrive  que  des  troubles  fâcheux , 
élevés  fans  qu’il  y eût  de  fa  faute,  avoient  mis  obilacle  à de  fi  loüabics  pro- 
jets: Qu’aufli'tôt  qu’on  avoit  pu  remédier  au  mal,  qui  commencoit  à taire 
des  progrès , il  n’avoit  pas  voulu  diiFcrer  plus  long-tcms  de  le  faire:  Que 
Sa  Majellé  Impériale  lui  avoit  donné  un  pouvoir  aofolu  d’agir  en  fa  place, 
8c  de  cnerchcr  pendant  fon  abfcncc  des  expédions  honnêtes  £ utiles  au  bien 

Sublic  : Qu’il  avoit  exprès  eboifi  des  pc^onnes  de  mérite,  pour  le  fecon- 
er  dans  cette  entreprife  : Qu’il  lui  paroiflbit  donc  à propos  de  commen- 
cer par  la  Religion  , dont  les  difFcrcns  avoient  caufe  tant  de  maux  , non 
feulement  à l’Allemagne  , mais  à l’Europe  entière,  8c  avoient  facilité  au 
Turc  , l’ennemi  commun  des  Chrétiens  , un  moyen  de  s’emparer  de  la 
Hongrie:  Que  c’etoit  un  fpeftaclc  bien  trille , 8c  digne  de  toute  la  colere 
de  Dieu,  de  voir  que,  par  l'obilioation  de  quelques  clprits  infêâésdes  nou- 
velles opinions,  ceux  qui  ctoient  unis  par  le  meme  bâtéme,  le  mémenom , 
le  même  gouvernement , le  meme  langage,  enfin  par  le  même  culte,  8c 
le  même  parentage,  fuffent  ainfi  défunis8c  partages:  Qiie  ce  défordre pa- 
roifibit  d’autant  plus  intolérable,  qu’il  n'y  avoit  pas  feulement  une  ou  deux 
fortes  de  Scéles , mais  qu’il  s’en  élevoit  tous  les  jours  de  nouvelles,  que  le 
caprice  faifoit  naître,  oc  que  la  licence  faifoit  embraficr  témérairement  : 

Îu’on  ne  pouvoir  douter  que  cette  liberté  ne  fût  une  chofe  três-injurieufe  à 
)ieu  I qu’elle  cteignoit  entièrement  la  charité,  8c  qu’elle  troubloiclescon- 
fcicnces  de  la  multitude,  qui  ne  fçavoit  plus,  ni  ce qu’ellcdevoit croire,  ni 
quel  parti  elle  devoir  fuivre  : Que  le  mal  avoit  déjà  pénétré  fort  avant, 
qu’il  s’cnracinoit  dans  l’efprii  des  jeunes  gens  à mefure  qu’ils  avançoient  en 
âge}  que  l’on  entrouvoit  plufieurs,  qui  fans  fc  foncier  de  rien,  n’avoienc 
déjà  plus  de  fei,  8c  ne  conlideroient  plus  ce  que  la  raifon,  l’honneur  8c  la 
conlciencc  leui  préferivoient:  Que  dans  ces  conjonûures  l’autorité  du  Ma- 
gifirat  étoit  nécefiâire,  pour  le  fouticn  de  la  Religion  qui  renferme  le 
culte  de  Dieu,  8c  la  pratique  de  la  vertu:  Que  l’Empereur  travailloit  dc- 

Iiuis  long-tcms  de  toutes  fes  forces  à accommoder  ce  différend}  Sc  qu’à 
eur  prière  il  avoit  obtenu  des  Papes  un  Concile  général  : Que  l'on  avoit 
plufieurs  fois  indiqué  ce  Concile , 8c  même  qu’on  l’avoit  commencé  : 
Qu’ils  fçavoient  les  fujets  qui  avoient  empêche  que  la  République  Chré- 
tienne en  retirât  aucun  fruit,  8c  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  les  rappor- 
ter: Qu’il  feroit  enforte,  fi  on  le  trouvoit  bon,  que  le  Concile  fût  encore 
indiqué  } que  fi  l’on  jugeoit  à propos  de  le*  remettre  à un  autre  tems,  à 
caufe  de  la  guerre,  il  fiiudroit  en  ce  cas  chercher  quelqu’autre  moyen  con- 
venable pour  rétablir  l’union  : Qu’on  avoit  quelquefois  parlé  d’un  Concile 
National}  mais  qu’il  craignoit , qu’outre  que  cela  n’étoir  pas  tout-à- fait 
d’ufage , un  Concile  de  cette  cfpece  ne  fût  une  chofe  impofiîble  dans  les 
conjonftures  préfentes  : Qu’il  était,  félon  lui,  à propos  de  traiter  cette  affaire 
dans  des  conférences  : Que  quoique  les  années  précédentes  on  eût  interpré- 
té autrement  qu’on  ne  devoit,  le  pieux  zèle  de  l’Empereur,  8c  que  fa  con- 
duite eût  été  défagréablc  à l’un  8c  à l’autre  parti,  il  fe  fiattoit  néanmoins, 
Time  IL  C c c qu’en 
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Hinm  11.  au’cn  ft  dépouillanc  de  part  Sc  d’auU'c  de  fcs  préirentions , on  pourroiten- 
*nr*  parvenir  à s’accorder  : C^c  pour  es  qui  rtgardoil:  la  police  & latran* 
quillité  publique , on  avoir  à la  vérité  nit  dès  règlemciis  dans  les  Dictes 
precedentes,  Sc  que  par-là  on  y avait  .pourvu  ) mais  que  com- 

me ces  règlemcns  portoient,  qu’on  ne  pooiroit  coôifcmilBè  fie  ptdsrirc  les 
rebelles  6c  les  féditicux  , s’ils  n'avotent  auparavott  été  appellés  en  juge- 
ment, & déclarés  convaincus  par  les  procedures  ordinaires,  lesjugcmcns 
av oient  été  differcs  par  cet  obitacle}  ce  qui  avoir  donné  lieu  aux  raétkuK 
de  tramer  plufieurs  complots:  Que  l'on  avoir  ordonné  anffi,  que  les  voifins 
feroient  obligés  de  fccourir  ceux  a qui  on  feroit  violence)  mais  quecomme 
on  n'cxccutoit  pas  ces  redemens  , il  faloit  avoir  recours  à d’autres  remè- 
des : Qu’ils  deliberaflent  donc  tous  cnfemble,  fur  la  manière  dor»  on  cor- 
rigeroit  ces  deux  articles  de  l’Ordonnance afin  de  réprimer  l’aédacedcs 
perturbateurs  du  repos  public,  & afin  que  ceux  qui  dcmcurcroienc  fidèles 
à l’Empire , fulTent  aflurés  d’étre  fecourus  contre  leursiopptefiTcurs:  Qu’ils 
réglaient  aulli  la  forme  des  juecmens,  *cc  qui.regaidoit  ifs  levées  6c  les 
contributions , la  monnoye  , oc  les  autres  cnofes  qui-  iatéreflâknt  le  boa 
ordre  de  l’Empire.  t . -rT 

Peu  d'effet  Ce  difeours  de  Ferdinand  fit  beaucoup  de  bruit  dans  toute  l’Ailemagne, 
2“  | & les  Proteftans  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu’on  ne  le  reçût 

en  bonne  pan.  Ce  qui  y contribua  fur-tout,  fut  ce  qu’on  écrivit  en  même 
tems  de  différens  endroits  , que  Ferdinand  lui-méme  avoic  chafTé  de  Bo- 
hême près  de  deux  cens  Minillies  du  Saint  Evangile,  qui  s’étoient  retirés 
à Wittenberg  , 6c  en  Mifhic.  Comme  le  Pape  avoir  envoyé  i la  Diète  le 
Cardinal  Jerome  Moronc , les  Proteftans  foutenoienc  que  l’Empereur  l’a- 
voit  fait  venir,  pour  exécuter  en  Allemagne , la  même  chofe  que  le  Cardi- 
nal Pôle  avoir  fait  en  Angleterre,  fous  le  Roi  Philippe)  6c  que  le  Pontife 
même  ne  fâifoit  aucune  difiScultc  de  le  dire  publiquement.  On  ne  con- 
cluoit  cependant  rien  dans  la  Diète.  Les  Confédérés  continuoient  laguerre 
entreprife  contre  Albert.  L’année  précédente  ils  s’étment  rendus  maîtres 
de  BlafTenbourg,  la  principale  fbrtcrefle  de  tout  le  païs  ) mais  afin  que  dans 
la  fuite  cette  place  ne  pût  leur  nuire,  s’il  airivoit  qu’on  la  reprit,  ils  la  rui- 
nèrent entièrement  : ce  qui  piqua  vivement  U maifon  de  Brandebourg  6c 
fes  alliés.  » 

Repréfen-  L’Eleéleur  Augufte  , qui  avoir  été  plus  d’une  fols  follicité  par  Fcrdi- 

l’Fle"ieur  venir  à la  Diète,  envoya  des  députés  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  ne 

de  Sase.  s’y  ctoit  pas  rendu,  en  repréfentant  que  les  troubles  de  Saxe  ne  le  lui  per- 
mectoient  pas.  Il  fit  voir  aufli  le  péril  dont  on  étoit  menacé  du  côte  du 
Turc,  6c  combien  il  étoit  nécclTairc  de  s’accorder,  6c  de  mettre  bas  tout 
fujet  de  mécontentement  6c  de  défiance  , afin  que  les  cfprits  6c  les  forces 
étant  reünis , on  pût  s’oppofer  de  bonne  heure  aux  cffbns  de  l’ennemi 
commun:  Que  l’on  avoir  extrêmement  ton  de  part  6c  d’autre  j que  la  plu- 
part des  Proteftans,  qui  condamnoient  certaines  chofes  que  fon  frère  Mau- 
rice avoit  établies  avant  fa  mort,  au  fujet  de  la  Religion , avoient  trop  peu 
d’équité:  Que  ceux  au  contraire  qui  attaquoient  la  Confeffion  d'Augsbouig, 
6c  qui  ne  vouloicnt  pas  néanmoins  établi  dans  l’Eglifc  une  difciplineâcune 
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reforme  équitable,  pieufc&lpgitimc,  agiflbient  avec  trop  de  dureté.  C’eft 
pourquoi  u lupplioit  de  ne  point  regarder  comme  mauvais  & impie,  l’Ecrit 

2ui  avoit  été  préfenté  à l’Empereur , U y aVoit  plus  de  vinçt  cinq  ans, 
ans  la  même  ville  d’Augsbourg  : C^e  cependant  on  accordât  la  paix  à 
l’Egide , & qu’on  ne  fit  aucun  tort  à qui  que  ce  fut , pour  caufe  de  Reli- 
gion : Que  Mauriqe  avoit  déjà  propofe  cette  condition  à la  dernicre  Diète 
de  Paflau  ) Se  que  quoique  l’Empereur  en  eût  renvoyé  l’examen  aux  Etats 
généraux  de  l’Empire,  U ne  l’avoit  cependant  pas defapprouyé j & qu’il 
avoit  ajoûteen  termes  exprès,  qu’il  auroit  foin  qu'on  traitât  cettçaÛâireà  la 
Diète  avec  to(ute  l’équité  pofliblc,  & qu’au  fujet  de  la  Religion  on  procé- 
dât dans  les  fuffrage*  avec  une  parfaite  intégrité.  Voilà  ce  que  les  dépu- 
tés d’Augufte  remontrèrent  à Ferdinand,  la  veille  du  jour  qu’il  prononça 
fou  difeours. 

Quelque  tems  apres,  Augufte  Eleéleur  de  Saxe,  & Joachim  Elcûçurdc 
Brandebourg  , les  cn6»ns  de  Jcan-Fréderic,  Iq  Landgrave  de  Hefle,  Se  les 
autres  Princes  de  Saxe , s’aflemblcrent , le  6.  de  Mars,  à Naumbourg  fur  la 
Saal,  où  iis  rcnouycilerent  l’alliance  qui  avoit  été  faite  plus  de  cent  ans  au- 
paravant entre  les  maifonsde  Saxe,  de  Brandebourg  Se  de  Hefle,  Se  ils  dé- 
clarèrent en  même  tems  qu’ils  vouloient  perféyerer  conftamment  dans  la 
Confcflion  d’Augsbourg.  Mais  pour  ne  donner  à l’Empereur  aucun  lieu 
de  foupçonner  quelque  complot,  ils  lui  écrivirent  cinq  jours  après,  ,8c  lui 
manderentj,  que  comme  les  affaires  n’étoient  pas  encore  dans  un  eut  aflez 
tranquille,  ôc  que  cela  les  obligeoitàdemeurcr  fur  les  frontières,  ils  avoient 
envoyé  à la  Dicte  des  Députés , à qui  ils  avoient  donne  ordre  de  n’avoir 
en  vue  que  la  paix  Se  l’union,  afin  qu’on  n’eût  à craindre  aucun  péril  ni 
aucune  violence  au  fujet  de  la  Religion,  ou  de  quelqu’autre  affaire  que  ce 
fût.  Ils  écrivirent  aufli  le  même  lour  à Ferdinand  fur  la  meme  matière. 
Se  infiflerent  principalement  fur  l’article  du  traite  de  Paflau,  dont  nous 
avons  parlé.  Qp^lque  tems  après,  l’Archévêque  de  Mayence,  qui  avoir 
été  fl  maltraité  par  Albert,  mourut  le  ly.  de  Mars,  & Daniel  Brendel 
lui  fiicccda.  Comme  l’on  apprit  eu  même  tems  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Pape  Jules  III.,  le  Cardinal  Moronc,  qui  étojt  venu  par  fon  ordre  en  Alle- 
magne , retourna  aufli-tôt  à Rome,  afin  de  fe  trouver  à l'élcélion  du  nou- 
veau Pape.  Il  fût  accompagné  d’Othon Truchfes , Cardinal  d’Augsbourg, 
qui,  avant  fon  départ,  écrivit  à l’ Aflcmblce- des  Princes,  8c  des  Députes, 
te  leur  fit  fçavoir,  qu’à  la  vérité  il  defiroit  La  paix,  mais  qu’il  ne  permet- 
troit  jamais  qu’on  entreprît  rien  qui  pût  porter  préjudice  à la  di^ité  du 
Saint  Siège,  8c  à l’ancienne  Religion.  . ^ 

On  fit  aufli  mention  en  ce  même  tems  de  l’affaire  qui  avoit  etc  tant  de 
fois  amtéc  entre  le  Landgrave  de  Hefle,  8c  Guillaume  dc^aflau,  au  fujet 
de  i’Ëtat  de  Çatzcoclnbogcn  t 8c  pour  terminer  .ce  .différend,  capable  de 
eaulér  dans  la  fuite  un  plus  grand  mal , quelques  Princes  s’en  mêlèrent.  Ce 
fut  l’Elcéleur  Palatin,  Cbnflophlc  Duede  Wirteroberg,  8c Guillaume  Duc 
de  Cléves,  qui,  en  qualité  d’arbitres  honoraires,  ajournèrent  les  parties , 
pour  fe  trouver  à Wormes  le  premier  de  Juillet.  Le  Landgrave  oc  Hefle 
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y envoya  Guillaume,  fon  fils  aîné.  Apres  qu’on  eût  propofé  les  condition 
& apres  quelques  débats  de  part  & d’autre  , on  conclut  enfin  qu’on  en  de- 
libcreroii  plus  amplement,  & l’on  préferivit  un  certain  tems,  pour  termi- 
ner cette  affaire.  Lorfqu’enfuite  on  fe  fût  aficmblc  à Bacharach,  & pour 
la  derniere  fois  à Wormes,  à caulc  de  la  maladie  de  l’Eleâeur  Palatin,  le 
differen  J fut  termine  par  un  traité,  qui  portoit  que  le  Landgrave  de  Hellè 
payeroit  à Guillaume  de  Naflau  une  certaine  fomme,  Sc  que  par  ce  moyen 
il  feroit  maître  de  Catzenelnbogen.  Mais  comme  Naflau  vouloit  que  le 
traite  fû  t nul , & que  Ton  droit  fui  demeurât  tout  entier , fi  on  ne  lui  payoit 
la  fomme  dans  un  certain  tems,  & que  d’une  autre  part  le  Landgrave  te- 
fufoit  cette  condition,  on  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  de  la  fiote  de  Danemarc  , qui  fidfoit  voile  du 
côté  du  Septentrion  , tint  alors  les  Princes  en  fuipens.  Lesunsdifoient, 
qu’on  n’avoit  équipé  cette  flote  que  par  le  conieil  de  l’Empereur,  qui 
fongeoit  à envoyer  fe  fils  du  Roi  de  Danemarc,  oulefreredc  ce  Prince, 
pour  s’emparer  du  Royaume  d’Elcofie  > les  autres  afiûroieot  que  cette  ar- 
mée navale  étoit  deftinée  pour  le  fervice  du  Roi  de  France.  Calques  au- 
tres publioient  avec  plus  de  vraifemblanee , que  ce  grand  armement  étoic 
pour  contenir  l'Empereur,  & Philippe  (bn  fils,  fi  par  hazard  ils  vouloienc 

Îiorter  plus  loin  leurs  armes.  En  efmt  l’Angleterre,  qui  venoit  en  quelque 
brte  d’étre  ajoûtée  à leurs  Etats,  commençoit  à rendre  leur  puiflancc  for- 
midable aux  Princes  du  Nord.  C’ell  ce  qui  donnoit  auffi  heu  de  croire, 

âue  les  villes  maritimes  contribuoient  à l’entretien  8c  à la  dépenfe  de  cette 
Ote.  Ce  bruit  enfin  s'évanouit , après  une  attente  longue  oc  incertaine } 
& le  Roi  de  Danemarc  voyant  que  fa  flote  ne  lui  étoit  plus  ncceflaire 
contre  la  maifon  d’Autriche , dit  qu’elle  n’avoit  été  équipée  qu’afin  de 
pourfuivre  les  Pirates.  Tout  cela  fut  caufe  qu'on  agit  fort  lentement  à la 
Diète,  commencée  dès  le  mois  de  Février. 

Lorfqu’à  la  fin  les  Députés  eurent  donné  leur  conlêntemcnt  pour  tni- 
ter  ce  qui  regardoit  la  Religion , on  jugea  qu’il  étoit  à propos  de 
procurer  la  paix  â cette  même  Religion.  Mais  les  Protefians  vouloient 
que  tout  le  monde , fans  exception , 6c  même  les  Eccléfiafliques , euflent  la 
liberté d’embraflêr  la  Confèflion  d’Augsbourg.  On  foutenoit  de  l’autrecô- 
té,  qu’on  ne  devoir  donner  cette  penniflion,  ni  aux  villes  qui avoient reçu, 
il  y avoir  fept  ans,  l’Eldit  d’Augsbourg  (i),  ni  aux  Ecclefiaftiqucs:  (^e 
même  fi  quelque  Évêque , ou  quelque  Curé , abandonnoit  la  Religion 
reçue  , il  faloit  le  dépofer,  6c  en  mettre  un  autre  en  fa  place.  Comme  ils 
ne  pouvoient  s’accorder,  les  deux  partis  mirent  par  écrit  leurs  raifons,  qui 
furent  préfentées  à Ferdinand.  On  publia  enfuite  un  Ecrit,  où  l’on  rejet- 
toit  la  demande  dqs  Protefians , comme  injufie,  6c  contraire  à la  pieté  6c 
aux  bonnes  meeurt.  On  difoit  que  c’étoit  renverfer  l’ordre,  que  a’accor- 
der  iodiflférpihmént  à tout  le  monde  la  liberté  de  changer  de  Religion.* 
Que  c*^oit  une  coutume  qui  avoir  été  établie  dans  l’Egliic  depuis  le  tems 
des  Apôtres,  6c  confirmée  par  quatre  Conciles  généraux,  que  ceux  qui 
' t<  , veil-* 
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veillent  (ûr  la  maifon  de  Dieu , ne  doivent  permettre  rexcrcicc  d’aucune 
Religion  condamnée  ) mais  qu’ils  doivent  reprendre  doucement  les  Evê- 
ques , & même  les  Particuliers  qui  penchent  versTherefie,  les  guérir  de 
leurs  erreurs,  fie  en  cas  qu’ils  y demeurent  attachés,  les  dénoncer  a l’Egli- 
fe:  Qu’autrement,  fous  prétexte  de  favorifer  la  liberté  des  conicicnccs,  on 
introduiroit  une  licence  pernicieufe,  qui  feroit  infailliblement  luivic  de  U 
ruine  totale  de  la  Foi. 

Ferdinand  écrivit  au  commencement  du  mois  d’Août  aux  fept  Elcéieurs 
de  l’Empire,  fie  aux  autres  Princes.  11  leur  manda,  que  leur  abfcnce  avoit 
été  caufe  qu’on  n’avoit  pu  s’accorder:  Que  s’ils  fe  fuflént  trouves  à la  Diè- 
te, en  delioérant  fie  en  opinant  fur  cette  affiire,  ils  auroienc  pu  la  termi- 
nerheureufement}  mais  que  puifque  Dieu  ne  l’avoit  pas  permis,  il  fem- 
bloit  à propos , qu’on  fît  un  Décret  en  cette  forme:  (Que  l’abfence  des 
Princes  ayant  empêché  qu’on  pût  rien  conclure , l’on  trouvoit  bon  que 
l’aiïaire  fut  différée  jufqu'à  la  première  Affemblée  qui  devoit  fe  tenir  à Ra- 
tisbone,  vers  le  premier  jour  de  Mars , fie  que  tous  feroient  obligés  de  s’y 
rendre.)-  Qu’il  avoit  choifi  cette  ville  pour  le  lieu  où  fe  devoit  tenir  la 
Diète , parce  que  les  incurfions  des  T urcs , dont  on  fc  voyoit  menacé  , 
l’empêchoient  de  s’éloigner  davantage  de  fes  frontières.  Les  Princes  brenc 
répbnfe  à Ferdinand,  ou’ils  ne  trouvoient  pas  à propos  qu’on  fe  retirât  fans 
avoir  pacifié  les  troubles  : Que  toute  l’Allemagne  ctoit  dans  une  grande 
attente  j fie  que  les  fentimens  commençoient  à fe  concilier  : Qu'ils  le 
prioieot  donc  « terminer  ce  différend  avant  qu’on  fe  retirât  : Que  par  ce 
moyen  on  delibércroit  avec  plus  d'avantage  dans  une  autre  Afl'cmbléc,  fur 
ce  qui  concemoit  les  Turcs , fie  fur  les  autres  affaires. 

Ferdinand  voyant  que  l’affaire  ne  pouvoir  plus  fouffrir  de  retardement , 
fit  fçavoir  le  dernier  jour  d’Août  ce  qu’il  penfoit  des  differens  Ecrits  de  l'un 
fie  de  l’autre  parti.  Il  foutint  que  les  Proteflans  dévoient  accepter  l’ex- 
ception qu’on  avoit  propofée,  qui  étoit,  que  les  EccléGaffiques  qui  au- 
roient  changé  de  Religion,  feroient  dépofésj  que  ce  réglement  paroiffoit 
conforme  à la  juffice  : Qu’autrement  ceux  qui  demeureroient  clans  l’an- 
cienne Religion,  auroient  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  en  agiffbit  injuffe- 
ment  à leur  égard } puifqu’on  leur  preferivoit  la  manière  dont  ils  dévoient 
fe  comporter  dans  l’adminiffration  oes  Cures , par  rapport  aux  Canonicats 
fie  â tous  les  Bénéfices  en  général  j fie  qu’au  contraire  on  ne  preferivoit 
point  aux  Proteffans  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir  à l’égard  des  Minü- 
ires  de  leurs  Ii^lifes  : Que  cela  cauferoit  néceffairement  la  ruine  des  Evê- 
chés, & U l’on  accordoit  cette  liberté  effrenée  fie  injurieufe  i Dieu, 
toutes  les  Prclaturcs  ne  feroient  plus  que  des  dignités  féculicres  fie  profanes , 
après  qu’on  en  auroit  changé  la  nature  fie  l’inftitution.  Les  Princes  repli- 

auerent,  que  leur  intention  n’etoit  pas  que  le  patrimoine  de  l’Eglife  fût 
iffipé}  mais  qu’ils  avoient  feulement  en  vûë  qu’on  laifTàt  les  confciences 
libres,  fie  qu’on  ne  fit  aucun  tort,  ni  aucune  injure,  à ceux  qui  embraffe- 
roient  un  culte,  qu’ils  croyotent  le  plus  conforme  à la  p.irole  de  Dieu  , 8c 
aux  fentimens  des  anciens  Pores;  Qu’ils  prioient  donc  qu’on  ne  fit  aucune 
mention  de  cette  réferye. 
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Hes’M  îl.  Cependant  Ferdinand  les  prefla  vivement  de  confentir  à cet  article}  par- 
ifff-  ce  qu’autrenicnt  il  croit  à craindre  qu’on  ne  fe  retirât  fans  avoir  rien  termi- 
Décret  au  né } & qu'en  un  mot  la  concluüon  de  cette  importante  affaire  sic  pouvoir 
lujet  de  U plus  être  différée.  Enfin  il  les  y engagea,  & l'on  fit  un  Décret,  qui  fut 
Religion,  public,  félon  la  coutume,  le  if.  de  Septembre.  Ce  Decret  portoit ; Que 
ch.iquc  particulier  feroit  libre  d'cmbrafler  la  Confefüon  d’Augsbourg  , de 
qu'on  ne  feroit  aucune  violence  à perfonne  fur  ce  point:  Que  chacun  au- 
roit  la  liberté  de  jouir  pailiblcment  de  les  terres,  de  fes  privilèges,  de  fes 
revenus,  & généralement  de  tous  fes  biens  : Qu'on  n’cmploycroic  que  des 
moyens  pacifiques  pour  terminer  le  différend  de  la  Religion:  Que  tous  les 
.adhérans  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  fe  comporteroient  avec  modération 
à l'egard  des  Eccléfialliqucs,  & qu’ils  les  laiffcroicnt  libres  dans  l’exercice 
de  leur  Religion  , de  leurs  cérémonies,  de  leurs  loix,  & dans  la  pofledion 
de  leurs  revenus,  & de  tous  leurs  droits  } & qu’ils  ne  les  cmpécncroiuit , 
par  quelque  moyen  que  ce  fût,  d’en  jouir  paifiblcmcnt  : Que  ceux  qui 
n’étoicnt  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  Religion,  ne  feroient  point  compris  Oatis 
ce  Décret  : Que  fi  quelque  Evêque , ou  quelque  autre  perfonne  conftituée 
en  dignité  dans  l’Eglife , quiitoit  l’ancienne  Religion , il  feroit  auffi-tôt 
dcpolc  Se  privé  de  fes  droits,  & de  tous  les  avantages  qu’il  en  rctiioit  ) ce 
qui  s’exécuteroie  néanmoins  , fans  qu’il  fut  note  d'infâmie  : Que  ceux 
à qui  le  droit  de  nomination  apartenoit,  en  nommeroient  un  autre  en  fa 
place. 

Comme  pluficurs  Etats  de  l’Empire,  & les  plus  grands  Seigneurs,  s’é- 
toient  empares  de  quelques  Bénéfices  eccléfiafliqucs , de  Colleges , de 
revenus  des  Chapitres , 5c  d’autres  biens  de  l’Eglife,  & qu’ils  les  avoient 
employés  à l'entretien  des  écoles  , £c  à pluiieurs  autres  ufages  utiles , le 
Décret  portoit,  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  peine.  Se  qu’on  ne  leur  intente- 
roit  point  aélion  à ce  fujet  : Que  les  Juges  de  lia  Chambre  Impériale  ne 
pourroicni  rien  ordonner  contre  eux,  touchant  cette  affaire  } c’eft-à-dirc  , 
touchant  les  biens  qui  n’apartenoient , ni  à l’Empire,  ni  aux  Etats  qui  en 
dépendent,  Se  qui  avoient  etc  aliénés  ou  ufurpés  avant  le  traité  de  PalTau. 
De  plus,  qu'on  n’excrccroit  point  la  Jurifdiâion  eccléfiaflique  contre  ceux 
qui  profefloient  la  Confeflion  d’Aug^ourg , mais  qu'on  la  iufpcndroit  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  différend  fût  terminé:  Que  les  écoles,  les  h^itaux  , 
« toutes  les  fondations  feroient  confervées  dans  leur  premier  établHTement , 
Se  que  tous  les  pauvres  & les  malades  de  l’une  Sc  de  l’autre  Religion  y fe- 
roienl  indifféremment  reçûs,  nourris,  & foulages:  Que  s’il  s’ cles-oit  quel- 
que contcflation  à ce  fujet,  on  choifiroit,  du  confentement  des  parties, 
des  arbitres,  qui , après  avoir  examiné  le  différend , rendroient  leur  juge- 
ment dans  l’efpace  de  fix  mois. 

Dirput;s  Lnrfqu’on  eût  établi  la  paix  dans  les  Eglifes  des  Protefians  d’Allemagne, 
entre  les  Je  différend  qui  avoit  déjà  duré  trente  ans,  au  fujet  de  l’Eucbariftie , k re- 
rrctcüans.  nouvella  alors  parmi  eux.  Se  l’on  vit  paroitre  fur  cette  matière  les  livres 
des  Miniflres oc  Brème,  8c  de  Hambourg,  dans  lefquels  Jean  Calvin , & 
Jean  I.aski,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  étoient  particulièrement  attaqués. 
Cialvio  8c  Henri  Bullingcr  y répondirent  peu  après.  Pour  Laski,  il  fe  plai- 
gnit 
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gnit  par  un  Ecrit , qu’il  adrefTa  à Sigifmond-Auguftc,  Roi  de  Pologne,  tic 
ce  que  l’on  condamnoic  leur  opinion,  fans  aucune  connoiflancc  de  cau(c, 
(kos  avoir  conféré  eoTcmble,  fans  examen,  feiileinenc  par  préjuge:  ce 
qui  fut  caufe  que  l’année  fuivantc,  après  1.»  mort  de  Conrad  Pdlican,  hom- 
me très-fçavant  dans  la  langue  Hébraïque,  ceux  de  Zurich  cen virent  au 
Sénat  de  Strasbourg  , & le  prièrent  de  leur  envoyer  Pierre  M iityr  Ver- 
mili,  qui  y étoit  arrivé  depuis  peu  d'Angleterre.  Vcnnili  étoit  auiîi  .itta- 

3ué  par  les  Minillres  de  Saxc>  aiufi  il  partit  Volontiers  de  Strasbourg,  afin 
e , traiter  plus  librement  cette  queflion  à Zurich,  & répondre  aux  argu- 
mens  de  fes  adrerfaircs.  a • 

Peu  de  tems  auparavant  Jeanne  d'Arra^on  ,'mcrc  de  l’Empereur  £c  de 
Ferdinand , étoit  mone  à Madrid.  Aprm  avoir  autrefois  contraélé , de- 
puis la  mort  de  Philippe  (bn  époux,  une  maladie  d’cfprit,  caufée  par  une 
jalouhe,  elle  devint  aofolumcnt  folle.  Depuis  ce  tems-là  ayant  été  renfer- 
mée, dans  une  tour,  où  elle  palToit  le  tems  à courir  après  des  chats , elle 
parvint  à une  extrême  vieillciTe.  Cette  Princeffe  conferva  toujours  les  ri- 
tres  que  lui  doiinoient  les  Royaumes  d’Efpagne,  âc  pendant  là  vie  elle  1rs 
prit  toujours  conjointement  avec  fou  fils,  dans  tous  les  Aâes  publics,  foit 
de  fa  propre  volonté,  foit  par  une  réfolution  des  Etats.  L’Empereur  fit 
faire  les  funérailles  à Bruxelles  , & Ferdinand  à Augsbourg.  Ce  fut  alors 
que  l’Empereur,  ou  touché  de  la  mort  de  fa  mcrc,  où  dégoûté  du  monde 
par  fes  mauvais  fuccés,  voyant  d’ailleurs  Tes  infirmités  augmenter  de  jour 
en  jour,  foagea  fêrieulcmcnt  à fc  retirer  en  Efpagne.  Philippe  fon  fils  l’é- 
toit  déjà  venu  xrouvend’Anglcterre,  après  avoir  été  déchiré  de  toutes  ma- 
nières dans  le  Royaumcrdc  1a  Reine  fon  époufe,  par  des  libelles  fatyriques 
& injurieux,  qui  tendoient  à animer  la  nation  contre  les  £fp.ignoIs , 8c  à 
mettre  la  mefintelligencc  entre  la  Reine  £c  on  mari.  On  fit  une  exaébe 
recherche  des  Auteurs  de  ces  Ecrits  % mais  on  tic  put  rien  découvrir. 

L’Empereur  étoit  particulièrement  troublé  , par  le  chagrin  qu’il  avoir 
du  mauvais  fuccés  de  fes  alFaires.  Ne  pouvant  voir  fans  douleur  qu’elles 
déperiflbient  avec  lui  , il  avoir  réfolu  de  fê  retirer  en  Efpagne , pour 
s’éloigner  de  tout  embarras,  pour  y avoir  foin  de  fa  fanté , qui , loin  de  fc 
rétablir , lui  faifoit  éprouver  des  douleurs  continuelles , & pour  oppofer, 
dans  fon  fils,  une  fortune  en  quelque  forte  rajeunie  Screnouvclléc,  à la  fortu- 
ne brillante  d’un  Roi  puifiant,  ficjufqu’alon  toujours  hcurcuîc.  En  déli- 
bérant fur  fâ  retraite , il  avoir  devant  les  yeux  beaucoup  d’exemples  de 
plufieurs  grands  pcrlbnnages , qui  dans  le  même  degré  d’élévation  , s’e- 
toient  retires  fur  la  fin  de  leurs  jours.  Il  (c  repréfentoit  fur-tout  celui  de 
Diociciien,  qui  fut  fans  contreuit  un  très-bon  Prince,  fi  l'on  excepte  les 
cruautés  que  l’erreur  du  Paganifme  lui  fit  exercer  contre  les  Chrétiens. 
Dioclctieô,  après  avoir  gouverné  pendant  vingt  ans  l’Empire  avec  beau- 
coup de  prudence  & d’équité,  renonça  à la  pourpre  avec  Maximicn,  l'on 
Collègue,  à Nicomedie,  l’an  de  Jefus-Chrift  308  , & pafla  le  relie  de  fes 
jours  a mener  une  vie  privée  à Salone  en  Dalmatie , où  il  s’occupa  à culti- 
ver un  jardin.  Après  la  divifion  de  l’Empire,  Anaftafe  II , & enfuite 
Theodoie  III,  Empereurs  Chrétiens,  s’etant  dépouillés  de  leur  dignité, 
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p.ifllrcnt  le  relie  de  leur  vie  dans  ua  monallere.  Ifaac  Comnene,  qui  avoit 
détrône  Michel  Straciotc,  ou  épouvanté  par  un  fantôme  (d'où  il  avoit 
contraâc  une  maladie  dangereufe;  ou  voulant  fc  fouilraire  à la  haine  pu- 
blique qu'il  s'étoit  attirée,  comme  ururpatenrtk  l'Empire,  apres  la  m‘orc 
de  fa  femme,  le  céda  à Conftantin  Duca,  te  ie  retira  dans  le  monallere 
des  Studites,  ou  d'Anthemey  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  y prit  l’habit  de 
Moine,  apres s'étre  fait  conper  les  cheveux  ) d'où  une  trca-noble  famille  a 
tiré  fon  nom.  Michel,  ap^llé  Rangabe,  après  avoir  gouverné  l'Empire 
l'erpaec  de  deux  ans,  vieillit  dans  l’Ifle  de  Eroto  (i}{  & apres  lui  Michel 
fils  de  Duca,  ayant  été  Empereur  pendant  lïx  ans  & fix  mois,fe  retira  tùns 
le  même  monallere  que  Michel  Comnene.  11  eut  pour  fuccefleur  Nicephorc 
Botoniatc , qui  ayant  été  obligé  de  renoncer  à l'Empire  par  la  faélion  des 
Comneucs,  entra  dans  le  monallercdePcribleptc,  dont, après  Romain  ôrgy- 
rc,  il  fut  appellé  le  fécond  fondateur  ,& s'étant  fait  rafer  la  téte,ilyprit  l'te- 
bit  de  Religieux.  Enfin,  Manuel  Comnene  ayant  gouverné  l'Empire  trente 
huit  ans,fe  fit  aulTi  Moine, & mourut  dans  cet  habit.  Après  lui, Jean  Cata- 
cu2cnc,qui  avoit  pouralFocié  à l'Empire  Jean  Paléologoe,fe  dépouilla  de  fa 
dignité , & mena  le  relie  de  les  jours  une  vie  privée.  Cependant  la  plûparc 
de  ces  Princes  ne  renoncèrent  à l'Empire  que  malgré  eux,  & même  fous 
promcilc,  qu'apres  leur  abdication  on  ne  les  inquu&roic  en  aucune  maniè- 
re : mais  la  retraite  de  Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  ell  plus  re- 
marquable. Apres  avoir  alTocié à f Empire  Louis  foafils,  il  fe  retira  de  (bn 
plein  gré  au  bout  de  quinze  ans  l’an  8ff  , dans  le  monallere  de  Prum  , 
qu’il  avoit  fait  bâtir,  & à qui  il  avoit  donné  de  grands  revenus. 

L’Empereur  affermi  dans  (on  deffein  par  tous  les  exemples  que  je  viens 
de  rapporter,  8c  par  pluficiirs  autres,  8c  refolu  de  fe  dépouiller  de  tous  les 
Etats,  fit  dreffer  le  if.  d'Oclobrc  des  Lettres,  fignccs  de  fa  main,  8c 
fccllées  de  fon  fceau , par  Icfquclles  il  ccdoit  à Philippe  fon  fils,  qu’il  a- 
voil  déjà  déclaré  Roi  de  Naples  8c  de  Sicile,  tous  les  droits  fur  ces  Ro- 
yaumes 8c  tout  ce  qu’il  y polTedoit.  Il  convoqua  enfuite  une  Afferablcc  à 
Bruxelles  pour  le  If.  d’Odobre.  Dés  que  le  jour  fût  venu , il  créa  le 
matin,  fuivant  la  coûtume , Philippe  Chef  des  Chevaliers  de  la  Toifon 
d’or  i 8c  l’après  midi  s’étant  nllis  entre  Philippe  fon  fils,  8c  Marie  Reine  de 
Hongrie,  fa  feeur,  dans  la  grande  fallc  du  Palais,  il  fit  lire  par  Philibert  de 
Bruxelles,  fon  Confcillcr,  en  préfence  du  Confeil^  8c  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  8c  de  perfonnes  de  tous  les  états,  les  Lettres  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étoient  drcITécs  en  Latin.  Il  faifoit  fçavoir  par  ces  Lettres  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  faire  au  plutôt  voile  en  Efpa^nc , pour  y 
paffer  le  relie  de  fes  jours  dans  le  repos  8c  la  tranquillité , apres  avoir  trans- 
féré à fon  fils,  affez  avancé  en  âge  pour  conduire  les  affaires,  la  Seigneurie 
8c  la  poffefiion  des  Païs-bas:  Qu’il  ordonnoit  donc  à tous  les  peuples  des 

Païs- 

(i)  ElUenne  nommoit  cette  Ifle  Tl(Sia.  Prima  dans  le  livre  intitulé  ; Hifltria  Mif- 
Cell  une  Ifle  du  Bofphorc  de  Thrace.  ttUanta.  Elle  efl  éloignée  de  40.  flades  de 
Pierre  Gifle  écrit , que  les  Grecs  l’ap-  rifle  de  CUsdeis , dans  le  voiflnage  de 
pellent  aujourd'hui , Prwi.  Cedrene  lui  don-  Conftantinoplc.  Du  put. 
ne  le  nom  de  Prum  ; 8c  elle  efl  nommée 
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Païs-bas,  de  lui  être  foûmis  comme  à leur  Seigneur,  Se  à leur  Prince  légi- 
time, ôc  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  : Qu’il  les  dégageoit  de  celui 
qu’ib  lui  avoient  prêté  autrefois  > à condition  néanmoins  que  Philippe 
payeroit  tout  l’argent  que  l’Empereur  avoit  emprunté , ou  que  l’on 
avoir  emprunté  en  fou  nom , pour  les  affaires  qui  regardoient  les 
Païs-bas. 

Apres  la  Icôure  de  ces  Lettres,  l’Empereur  fit  à rAfTemblce  undifeours 
en  François,  qu’il  lut,  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  fatiguer  fa  mémoire. 
11  y expofa  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fa  vie  -,  il  fit  voir  que  depuis  fes 
premières  années , il  n’ avoit  eu  d'autre  but  que  l’intérêt  de  la  Religion 
Chrétienne}  il  aflura  que  dans  toutes  fes  aêUons,  8c  d.ins  toutes  fes  entre- 
prifes,  il  ne  s’etoit  propofé  autre  chofe}  8c  qu’il  n’ avoit  pas  donne  le  moin- 
dre tems  ouaurepos,  ou  à fes  plaifirs  particuliers:  Qu’enfin,  voyant  la  vieil- 
lelle  approcher,  il  avoit  rcfolu,  après  avoir  établi  la  paix  dans  fes  Etats, 
de  conlacrer  à Dieu  ce  qui  lui  relloit  à vivre  : Qu’il  prioit  donc  8c  enjoi- 
gnoit  d’avoir  pour  fon  fils,  qu’il  fubllituoit  en  fa  place,  le  même  refpcft  , 
la  même  foûmifiion,  8c  la  même  fidélité  qu’ils  avoient  eu  pour  lui  julqu'a- 
lors,  comme  ils  y étoient  obliges. 

Alors  Philippe  fe  levant,  la  tête  découverte,  falua  l’AfTemblée,  8c  s’é- 
tant mis  à genoux  devant  fon  pere , il  lui  baifa  la  main  avec  rcfpeêb  -,  Char- 
les,de  fon  côtc,embraira  tendrement  fon  fils, 8c  lui  ayant  mis  la  main  fur  la 
tête,  il  le  déclara  Prince  des  Païs-bas.  Enfuite,  apres  avoir  faitlefignedela 
Croix,  en  prononçant  les  noms  de  la  fainte  Trinité , il  lui  fouhaita  un 
heureux  commencement  de  régné , 8c  lui  recommanda  fur-tout  le  culte  8c 
îa  crainte  de  Dieu  > il  l’exhorta  à prendre  un  foin  particulier  de  confen  er 
la  Religion  , 8c  à maintenir  toûjours  l’autorité  de  la  juftice  8c  des  joix; 
ajoutant , que  c’étoit  le  moyen  le  plus  fur  pour  regner  heureufement.  Phi- 
lippe lui  répondit  d’une  voix  bafle,  qu’appuyé  de  la  grâce  8c  de  la  protec- 
tion divine  , 8c  foutenu  des  fages  confeils  d’un  pere  qui  lui  étoit  fi  cher, 
il  feroit  tout  fon  poflible  pour  exécuter  fes  ordres.  L’Empereur  parut  ver- 
fer  quelques  larmes  } puis  il  dit,  que  lorfqu'il  confideroit  le  grand  fardeau 
dont  il  enargeoit  un  fils  qu’il  aimoit  fi  tenarement,'  ce  n’étoit  pas  fans  rai- 
fon  qu’il  plaignoit  fon  fort.  Ces  dernières  paroles  tirèrent  les  larmes  des 
yeux  des  principaux  de  rAflcmbléc.  Philippe  alors  ayant  témoigné  qu’il 
entendoit  alTez  bien  la. langue  Françoife,  mais  qu’il  ne  la  pouvoir  parler 
facilement,  s’expliqua  par  la  bouche  d’Antoine  Perrenot,  Evêque  d’Arras, 
qui  fit  un  long  difeours.  Après  avoir  inveéHvé  contre  les  François,  qui 
avoient  depuis  peu  refufe  de  fouferire  au  traité  de  paix,  qu’on  leur  avoit 
dernièrement  propofé  à Graveline,  il  exhorta  rAfTemblce  à réunir  leurs  ef- 
prits  8c  leurs  forces  pour  faire  la  guerre.  Il  les  avertit  aufll,  de  prendre 
garde  de  tomber  dans  les  opinions  erronées  8c  hérétiques  qui  fe  glifToient 
de  toutes  parts,  d’étre  foûmis  en  tout  aux  Magiftrats,  8c  de  confpircr, 
par  leur  union  8c  leur  fidélité , pour  le  bien  public } que  ce  feroit  le  moyen 
d’entretenir  la  paix  chez  eux,  8c  defe  rendre  formidables  à leurs  ennemis. 
L’Evêque  d’Arras  ayant  fini  fon  difeours.  Jaques  Macs,  Confciller  du  Roi, 
feleva,  remercia  Philippe  au  nom  deshabitans,  8c  promit  au  fils,  comme 
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ils  avoicnt  fiût  au  pcrc,  qu’ils  lui  dcmcurcroicnt  fidèles  8c  foûmis,  & qu’ils 
étoicnt  prêts  de  confacrcr  à fon  fervice  leur  vie  & leurs  biens.  Lorfquc 
Philippe  fe  fût  aflis , Marie  Reine  de  Hongrie,  qui  depuis  vingt- cinq  ans 
avoit  gouverné  les  Païs-bas  au  nom  de  l’Empereur  fon  frere,  le  dépouilla 
de  cette  charge  , qu’elle  avoit  exercé  avec  beaucoup  d’application  & de 
vigilance , & Philippe  mit  fur  le  champ  en  fa  place  PhilitKrt  Emanuel 
Duc  de  Savoye. 

Dès  que  la  cérémonie  eût  été  achevée,  l’Empereur,  appuvé  fur  Guillau- 
me de  NalTau,  Prince  d’Orange  & Comte  de  Buren  (car  il  prenoit  ces  ti- 
tres) fortit  de  la  fille i & un  mois  après,  en  préfence  des  Lieutenans,  êc 
des  Gouverneurs  de  fes  Royaumes  5c  de  fes  Provinces,  qu’il  avoit  convo- 
qués à ce  fujet  au  même  endroit , il  céda  à fon  fils  l’Efpagne,  la  Sardaigne, 
les  Ifles  Majorque  6c  Minorque,  8c  tout  ce  qu’il  poflcdoit  dans  le  nouveau 
Monde.  IHcrclcrva  feulement  pour  lui  6c  pour  l’entretien  de  fa  maifon,  une 
penfion  de  cent  mille  écus  d’or,  lorfqu’il  feroit  arrivé  à l’endroit  qu’il  avoit 
defïiné  pour  (a  retraite. 

L’Empereur  avoit  traité  avec  Ferdinand  long-tcms  auparavant , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  6c  avoit  tâché  de  perfuader  i ce  Prince,  6c  à Maxi- 
milien fon  fils,  de  reftituer  l’Empire  à Philippe,  moyennant  une  compen- 
fation  proportionnée.  N’ayant  pû  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit , il  fc  retran- 
chaàdemaWr,  qu’au  moins  Philips  fût  déclaré  Vicaire  deTEmpire,  avec 

iilcin  pouvoir  en  Italie,  6c  dans  les  Païs-bas.  Mais  ils  ne  voulurent  pas  y con- 
entir , 8c  ils  alléguèrent  pour  juftificr  leur  refus,  qu’on  ne  pouvoir  parta- 
ger avec  un  autre  la  dignité  Impériale,  au  préjudice  de  cette  dignité  même, 
qu’ils  avoient  promis  de  maintenir  toute  entière. 

L’Empereur  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  obtenir,  envoya  des  Ambafla- 
deurs  à fon  frere,  qui  étoit  alors  à Infpruck } il  lui  feifoit  fçavoir  quel  étoit 
fon  deflein,  8c  l’exhortoit  à prendre  le  gouvernement  de  l’Empirej  il  1« 
prioit  aufli  de  prévenir,  en  faveur  de  Philippe  fon  fib,  l’efprit  des  Princes 
Allcmans  8c  des  Villes  libres,  8c  de  le  leur  recommander.  Il  fixa  fon  départ 
au  IJ.  de  Novembre,  qu’il  remit  enfuitc  à l’année  fuivante  > foitàcaufe 
de  la  rigueur  de  î’hivcr  , fbit  parce  que  les  chofes  n’étant  pas  encore  ac- 
commodées entre  le  Roi  de  France  8c  le  Roi  fon  fils,  il  ne  voulût  pas  l’a- 
bandonner à fa  jeunefic  8c  à fon  peu  d’cxpéfiencc.  Lorfquc  Philippe  eût 
fuccedé  à tous  les  Royaumes  de  fon  pere,  il  réfolut,  pour  s’attirer  l’amitié 
de  fes  nouveaux  fujets,  de  vifiter  les  principales  villes  des  Païs-bas } 8c  au 
commencement  de  l’année  fuivantc,  le  1 8.  de  Janvier,  il  fit  fon  entrée  dans 
Anvers  avec  une  extrême  magnificence. 
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RytfpeJ  du  Cardipal  Pole^  qm  uveit  été  exilé  par  Kenù  VIII.  Ou  prtpofe  eu- 
•vain  dans  le  Parlement  d'Angleterre  de  couronner  Philippe.  En  Ecojfe 
le  Viceroi  fe  démet  de  toute  P autorité  ^ la  Reine  mere  eft  déclarée  Régente  du 
Royaume.  Supplices  des  Protefians  en  Angleterre.  On  fait  exbum.  r les  corps  de 
Bucer  iâ  de  Fagius.  Trêve  que  F Empereur  fs*  le  Roi  ratifient.  OSavio  Par- 
ue fe  quitte  le  parti  de  la  France  ^ & fe  reconcilie  avec  F Empereur.  Les  Caraffes 
tâchent  de  faire  rompre  la  trêve.  Le  CardinalCaraffeefi  envoyé  Légaten  France.  Le 
Pape  projcrit  les  ColonnUy  (fi  fait  un  woch  à F Empereur  au  fujet  des  Royaumes 
de  Naples  (fi  de  Sicile.  Les  Caraffes  dreffent  des  embûches  à Afcatüo  délia 
Coretia.  Conquêtes  du  Duc  d'Albe  dans  la  campagne  de  Rome.  Priji  d'Anagni. 
Jean  de  Luna  quitte  le  fervice  de  F Empereur  ^ £?  entre  au  fervice  de  la  France. 
Les  Turcs  affligent  inutilement  Oran  en  Afrique  i vigoureufe  tefiftance  du  Comte 
Alcaudete , Gouverneur  de  cette  place.  Alarc- Antoine  Colonna  fait  des  courfesiuf- 
qu'aux  portes  de  Rome.  Prife  de  Tvvoü.  Reddition  de  Vtcovaro.  Blaife  de 
Mont  lue  efi  envoyé  à Veletripour  défendre  (fi  fortifier  cette  Place.  Les  habi- 
tant de  Nettuao  fe  révoltent , (fi  le  Duc  d'Albe  envoyé  des  trempes  à leur  fecours. 
Palombara  eft  pris  (fi  pillé  par  la  mauvaife  intelligence  des  habitons.  Baltazar 
Rangone  tombe  dans  une  embufeade^  que  Popoli  lui  avait  dr effet-,  fs  déroute  jette 
F alUrtne  dans  Rome.  Siège  (fi  prife  cFOfiie.  Tré-ve  entre  le  Pape  (fi  le  Duc 
Albe , fur  le  bruit  qui  courait,  que  Formée  de  France  alloit  arriver.  Le  Duc 
ÎAlbe  va  à Naples  , (^  cherche,  avec  les  principaux  Officiers,  Us  moyens  cFetf- 
furer  les  frontières.  Ferdinand  de  Gonzague,  qui  était  revenu  en  Itcslie,  après. le 
jutpment  qui  avait  été  rendu  dans  Us  Pais- bas  par  F Empereur,  contre  fesactufateurs, 
affifle  à ce  Conjeil , (fi  y dit  fon  avis.  Les  troupes  du  Pape , commodes  par 
Strozzi , reprennent  Oftie.  Marc- Antoine , fils  de  Blmfe  de  Montluc  ,y  eft  tué. 
Prife  de  Vtcovaro  par  les  trouMs  Franfoifes.  On  punit  féverement  en  France  les 
Se&aires  , dont  plufieurs fouffrent  U dernier  fupphce.  Arrêt  remarquable  du  Par- 
Ument  de  Paris,  contre  Julien  Taboué,  qui  caffe  un  autre  Arrêt  du  Parlement  de 
Dijon  : Raimond  Peliffon,  (fi  d'autres,  accu  fis  de  coneuffton . (fi  qtti  avaient  été 
condamnés  comme  coupables,  font  renvoyés  abfous , (fi  entièrement  juftifiés.  On 
travaille  à la  pacification  des  troubles  de  la  Religion  en  Autriche.  Mouvemens 
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des  Oftandriftes  tm  Pfujfe.  Jean  Fumk  abjure  fes  erreurs.  On  reçeit  h Confef- 
fien  i'ylupbourg  h Spire  ^ ÿ dans  P Etat  de  Bade.  Soupçons  des  Proteftans  con- 
tre la  France  , à cauj'c  de  fin  alliance  avec  le  Pape.  Mort  de  Frédéric  Elec- 
teur Pal.it in  y qui  avait  époufi  Dorothée.,  fille  de  Cbrifiierne  Roi  de  Dancmarc 
tfi  qui  ne  lai  je  aucune  pofieriti.  Henri  Ot  bon,  fin  neven^  lui  fuccede.  On  rappor- 
te Caffaire  ^Albert  dans  la  Diète  de  Ratisbonne.  Siège  de  Zigetb  en  Hongrie. 
Défaite  des  Turcs.  V alcur  confiance  de  P Eunuque  Hait  Sacha.  Gran  eft 

repris  par  les  nôtres.  Apparition  d'une  éorUete  le  6.  de  Mars.  L'Empereur  fe 
perjuade  qu'elle  le  regarde  -,  il  envoyé  la  Chafnbre  de  Spire  le  Décret  de  fin  abdi- 
cation, recommar.de  Ferdinand  fin  frere,  part  de  Zuidbourg  en  Zelande , (^ar- 
rive en  Efpagne.  Mort  de.  Jean  SUidan,  de  Jean  Forfier,  de  Sebaftien  Conrad, 
de  Jean  Gelide,  6?  de  quelques  autres  Sçavans. 

AUTEURS 

Qjue  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Louis  Beccalelli,  Nicolas  Sanderus  , J.  Lejk  Evêque  de  Rojfin,  George 
Buchanan , François  Rabutin,  Alexandre  André,  Jean-Bâtifle  Adrien,  Oberto 
Foglieta,  Blaifi  Montluc , Julien  Gojfelin,  Jean  Sleidan,  Joacb.  Camerarius 
bornas  Cormier,  Ailes  du  Parlement  de  Paris,  Jean  Sambuc,  Aug.  Gijt. 
Bujbecq,  Afiarùo-Centorio  degli  Hortenfii. 

U commencement  de  Janvier  de  cette  année , le  Parle- 
ment d’AMleterre  fc  fepara.  On  y avoit  ordonné  le 
rappel  du  C^dinal  Pôle , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
& renouvelle  les  Ordonnances  des  anciens  Rois  , pour 
la  punition  des  Seâaires.  On  croyoit  que  Marie  y de- 
manderoit  l'agrément  des  Seigneurs,  pour  partager  fon 
trône  avec  Philippe,  fon  mari  -,  mais  ayant  fonde  leurs 
intentions  , 8c  reconnu  qu’ils  étoient  fort  éloignés  d’y  confentir  , elle  ne 
crut  pas  devoir  faire  cette  propofition.  Peu  de  tems  après,  au  commen- 
cement de  Février,  Jean  Hooper  Evêque  de  Glocefler , Laurent  Sanders, 
Roland  Taylor,  Jean  Bradfort  Jurifconfultc , 8c  Jean  Rogers,  furent  à 
Londres  condamnés  à mort , pour  caufe  de  religion  : Rogers  fut  brûlé 
dans  cette  ville,  où  il  avoit  enfeigné  long-tems:  Bradfort  fut  retenu  en 
prifon,  apres  fa  condamnation , ce  eut  au  mois  de  Mai  fuivant  le  même 
fort.  On  conduifit  les  autres  dans  le  lieu  de  leur  naiffanec,  à Glocefter , 
à Lancaftre,  à Coventry,  8c  à HadW,  pour  y fouflFrir  le  mêmcfupplicc. 
Peu  de  tems  après,  l’Evcquc  de  S.  Davids  fut  auffi  condamné , 8c  mené 
dans  fon  pais,  pour  y être  puni. 

La  veille  de  Noël  de  l’année  précédente,  on  apprit  à Rome,  que  l’An- 
gleterre, par  les  foins  du  Cardinal  Pôle  (i),  s’étoit  réunie  à l’Eglifc  Ro- 
maine. C^tte  heureulê  nouvelle  répandit  rallégrcffe  dans  toute  la  ville. 

On 

(i)  Son-  nom  Anglois  eft  Prie,  mais  on  l'appelle  commanement  Pthtt, 
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On  en  rendit  des  aûions  de  grâces  à Dieuj  on  tira  le  canon,  & on  fit  des 
feux  de  joyc.  Le  Fape  publia  une  Bulle,  par  laquelle , en  le  fervant  de  la 
parabole  de  l’Enfimi  prodigue,  il  témoigna  la  joyc  finccre  que  lui  caufoit 
en  Ton  particulier  le  retour  des  Anglois  à robcïflancc  du  S.  Siège:  il  dé- 
clara en  même  tems,  qu’il  vouloir,  comme  le  pere  tendre  & indulgent  de 
l’enfiint  prodigue,  que  les  autres  peuples  fuflent  invités  au  feftin,  « prif- 
fent  part  à la  rcjoüiflancc  publique  : Qu’ainfi  il  ouvroir,  félon  la  coutu- 
me, les  tréfors  de  l’Eglife,  & qu’il  accordoit  l’cntierc  rémilîion  des  péchés 
à tous  ceux  qui , en  ayant  un  fincerc  repentir , fèroient,  avec  une  vérita- 
ble dévotion,  ce  qui  étoit porté  dans  la  Bulle. 

Le  Pape , qui  étoit  lâtishiit  fur  tous  les  autres  chefs , demandoit  encore 
vivement,  qu'on  rendît  à l’Eglife  les  biens  qui  lui  avoient  été  enlevés  en 
Angleterre  : il  avoir  fur-tout  chargé  les  Ambafladeurs  qu’on  lui  avoir  en- 
voyés, 8c  qui  étoient  prêts  de  s’en  retourner,  de  faire  fur  cette  reftitution 
des  remontrances.  On  remit  cette  affaire  au  premier  Parlement  : cepen- 
dant, pour  donner  quelque  fatisfàâion  au  Pape  , Ridle^,  & Hugues  Lati- 
mer  , qui  étoit  fort  vieux,  ayant  été  menés  cnfemblc  a Oxford,  y furent 
brûles.  On  conduifit  avec  eux  au  fupplice  l’Archévêquc  de  Cantorbe- 
ry  (i):  mais  fes  larmes,  fon  repentir , 8c  le  pardon  qu’il  demanda  publi- 
quement à Dieu,  dont  il  implora  la  miféricorde,  touchèrent  fes  Juges,  8c 
on  le  reconduifit  en  prifon. 

On  finit  les  féances  du  Parlement  pendant  les  mois  d’Oélobre  8c  de  No- 
vembre, où  l’on  propofa  inutilement  de  couronner  Philippe.  La  Reine  y 
parla  auflï  de  la  rellitution  des  biens  EccléfiaAiqucs  ) mais  clic  ne  put  rien 
obtenir,  parce  qu’ils  ctoient  pofledés  depuis  long- tems  par  la  principale 
NoblcITcdu  Royaume.  On  ordonna  feulement,  qu’on  donneroit  à l’ave- 
nir au  Clergé  les  dîmes,  8c  les  premiers  fitiits.  Sur  la  fin  de  ce  Parlement, 
Etienne  Gardincr  Evêque  de  Winchefter  (a) , que  Marie  avoit  fait 
Chancelier  du  Royaume,  mourut  d’hydropific.  On  mit  en  fa  place  Tho- 
mas (3)  Hcatb , alors  Archévêque  d’ Y orck  : il  avoit  fait  quelque  féjour  en 
Allemagne  avec  l’Archévêquc  de  Cantorbery  , 8c  depuis  il  avoit  affilié 
Jean  Dudley,  Duc  de  Nortnumberland,  lorlqu’on  le  conduifit  au  dernier 
fupplice. 

Avant  de  quitter  l’Hilloirc  d’.^nglctcrrc , il  paroît  ncccflnire  de  nous 
arrêter  à celle  d'Ecoffe.  La  Reine  mere  étant  de  retour  de  France  , fii- 
foit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  la  régence  , 8c  le  confêntcment  du  Vice- 
roi,  qu’elle  extorqua  enfin  de  cet  homme  faible,  par  force  8c  par  adrefîc, 
après  de  longues  contcflations.  On  fit  le  traité  à Sterling  , où  l’on  publia 
les  articles  dont  la  Reine  8c  les  Régens  étoient  convenus.  On  y ajouta 
feulement  que  le  Viccroi  auroit  la  garde  de  Dunbritton.  Le  Parlement 

ayant 


(il  Thomas  Cranmer. 

(1)  L'Evêché  de  Winchefter  eft  d'un  re- 
venu bien  plus  confiderable  que  l’Archévé- 
chc  d'Yorck;  c'eft  ce  qui  donna  heu  à 
celte  tranflation  indécente.  Le  revenu  de 


I F.vcchc  de  Winchefter  eft  d'environ  1500:0. 
livres  de  notre  mur.noyc. 

Mt.  Dupuy  prétend  qu'on  do.t  lix 
NiaUi  au  heu  de  Ihcmas.  ' 
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ayant  etc  convotpjc  à Edimbourg  pour  k lo.  d’ Avril,  on  y lut  publique- 
ment une  féconde  feus  le  traité}  apres  cette  Ic&ure  le  Viceroi  fe  leva  , Se 
le  démit  de  toute  Ton  autorité,  en  remettant  à Henri  Clutin,  Sieur  d’OilcI, 
qui  agiflbit  pour  la  Reine,  les  marques  de  la  Royauté:  ce  Seigneur  les  re- 
çut pour  elle,  & les  dcpola  enfuitc,  par  (bn  ordre,  entre  les  mains  delà  Rei- 
ne rocre  (i).  Cette  Princellc  les  reçut  au  bruit  des  acclamations  de  l’Af- 
fcmblcc,  &c  ayant  pris  la  qualité  de  Régente  du  Royaume,  elle  traverfa  la 
ville,  pour  fe  rendre  au  palais,  qui  cil  dans  te  (âuxbourg  , où  elle  fut  con- 
duite comme  en  triomphe.  Le  Viceroi  qui  étoit  venu  au  Parlement , ac- 
compagné d’un  grand  nombre  de  Seigneurs , & en  faifant  porter  devant 
lui,  félon  la  coutume,  l’cpéc,  lefceptre  & la  couronne,  en  fonit  com- 
me un  Gmple  particulier,  confondu  dans  la  foule.  Les  Hiiloriens  Ecof- 
foitdifcnt,  que  ce  fut  alors  un  fpcâaclc  nouveau  & tout-à-fiiit  inoiii,  de 
voir  une  femme,  du  confentement  fie  de  l’avis  du  Parlement  même,  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  Le  crédit  , fie  la  puilfance  des  François 
furent  le  mobile  de  cette  innovation.  On  ne  voulut  pas  cependant  leur 
conücr  le  château  d'Edimbourg  , de  crainte  que  Ci  la  jeune  Reine  mouroit 
fansenfans,  ils  ne  refufalTent  de  rendre  cette  ville.  Onlc  mit  donc,  com- 
me en  icqucilrc,  entre  les  mains  du  Lord  jean  Ërskine,  avec  défeofe  de 
le  lemcttrc  i qui  quece  fût,  que  par  l’ondredes  Euts.»  >a-. 

Jean  Moydard,  chef  de  la  famille  de  Clan-Reynald , homme  accoutumé 
aux  crimes  fie  aux  brigandages,  ravogeoit  impunément  la  contrée  voili ne. 
La  Régente  envoya  pour  le  prendre,  George  Gordon,  Comte  de  Huntlcy } 
mais  ce  Seigneur  ,fe  faifant  un  plaifir  cruel  des  malheurs  publics,  fie  trou- 
vant fon  avantage  paniculicr  dans  les  pertes  que  fouffroient  la  peuples  , 
s’acqukta  peu  fidélcnrcnt  de  cette  commiffion.  Audi  on  l’arrêta  dès  qu'il 
lût  de  retour,  fie  on  le  retint  en  priioB',  jufqu’au  jour  que  fa  caufc  fut 

f>Uidée.  On  l'accufoit  oiitne  cek,  d'avoir  tat  mourir  Guilnume,  chef  de 
a maifon  de  Cathnefs  (a),  neveu  du  Comte  de  Murray  fj),  fon  ennemi, 
fie  d’avoir  engagé  à cotHinettre  ce  crime  la  fôunne  métnr  de  Guillaume, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  fefoûmettre,  fie  s'attacher  â lui.  Les  opinions 
furent  partagea  fiir  la  peine  due  à fon  crime  : quelqua-uns  vouloicnt 
qu’on  le  punu  du  dernier  lupplicc}  d’autres  jugeoient  à propos  qu’on  le 
reléguât  feulement  en  France  pendant  quclqua  années;  enfin  le  fentiment 
de  Gilbert  Comte  de  Cafiils , le  plus  grand  ennemi  de  Gordon,  l’empor- 
ta. Prévoyant  que  la  bonne  intelligence , qui  régnoit  entre  la  France  fie 
l’Ecofle,  ne  pourroit  durer  long-tems , il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  avec 
fûreté  laifler  pour  Chef  aux  mécontens,  un  homme  accoutumé  aux  trou- 
bles } il  ne  jugea  pas  non  plus  qu’on  dût  le  foire  mourir  : parce  que  le  pré- 
texte de  la  punition  des  attentats  contre  l’Etat , quelque  énormes  qu’ils 
fuflent,  ne  pouvoir  jamais  fuffirc  pour  laifler  da  étrangers  répandre  le  fang 

d’un 

(i)  Les  Regîtres  publies  font  foi  que  la  (i)  Lifix  : GuiHaume  Mackintoih,  chef  du 
Reine  uicre  fut  proclamée  Régente  du  Ro-  Clan-Chattan.  Editnr  jtnfhii. 
y.iume  d'Hcolfc,  le  la.  d'Avru  1554,  F.di-  (j)  (Jaques  Stuart)  fils  nattncl  du  Roi 
ilur  jtn’hu.  Jaques  IV.  Editnr  AniWn. 
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d’un  Seigneur  EcofTois  : ainfi  il  fut  d’avis  de  mettre  feulement  le  Com- 
te de  Huntley  à l’amende.  On  le  retint  donc  en  pritbn  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  cédé  des  droits  conliderablcs  qu’il  levoit  fur  les  peuples , & qu’il  avoit 
iifur^s,  Se  renoncé  à quelques  autres  droits  de  haute  juliiee  qu’il  avoit  : 
on  reiinit  le  tout  au  domaine.  Le  Comte  ayant  eu  l'a  liberté  a ce  prix  , 
trouva  dans  la  fuite  le  moyen  de  s’inûnuer  dans  l’efprit  de  la  Régente  , Se 
d’entrer  dans  & confidence. 

Depuis  ce  tems,  l’EcolTe  jouit  d’une  paix  profonde  : mais  au  mois  de 
Juillet  de  l’année  iffdj  la  Régente  ayant  alliilé  au  Parlement  tenu  à In- 
vemeis , fit  punir  du  dernier  lupplice  la  plupart  des  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique.  Elle  envoya  contre  Moydard  , Jean  Stuart 
Comte  d’ Athol , homme  d’une  valeur  Sc  d’une  fiaélité  réconnues.  Le 
Comte  obligea  ce  brigand  de  fe  rendre  à diferétion,  avec  toute  ù Emilie , 
Sc  le  conduint  à la  Regente.  Mais  Moydard,  ayant  trompé  ou  corrompu 
lès  gardes,  s’cchapade  prifon,  Sc  retournant  à fes anciennes  habitudes , il 
continua  Tes  ravages,  Sc  mit  tout  à feu  Sc  à fang. 

La  Régente  étant  de  retour,  pour  s’attirer  l’amitié  des  Seigneurs,  rap- 
pella  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  aceufés  du  meurtre  du  Cardinal 
Béton,  Archévêque  de  S.  André,  Sc  exilés  par  le  Viceroi:  mais  elle  perdit 
toute  l’afiFcéf ion  des  peuples,  que  cette  aâion  de  clémence  lui  avoit  méri- 
tée, par  un  impôt  odieux  qu’elle  voulut  établir,  Sc  qui  n’étoit  dcûiné, 
félon  l’idée  du  public,  qu’à  entretenir  dans  le  pa'is  des  troupes  étrangères. 
Elle  ordonna  donc  qu’on  drefieroit  des  R^îtres  publics,  où  tous  les  biens 
des  particuliers  (êroient  détaillés,  Sc  qu’à  proportion  de  fes  biens,  un  chacun 
payeroit  tous  les  ans  une  petite  partie  de  fon  revenu  au  tréfor  public , delli- 
né  à cet  ufage.  Quoique  la  haine  en  réjaillît  fur  d’Oifel,  le  Sieur  de  Ruby, 
Sc  quelques  autres  François,  qui  gouvernoient  l’efprit  de  la  Régente,  ce- 
pendant ceux  qui  approfondirent  davantage  la  chofe , fe  perfusèrent  que 
David  Panter,  Evêque  de  Rofs,  homme  de  beaucoup  d’efprit  Sc  de  fqa- 
voir,  entièrement  dévoué  à la  maifon  de  Hamilton , dont  il  favorifoit  la 
fiimille  Sc  appuyoit  les  deffeins,  avoit  donné  la  première  ideede  cette  impo- 
fition.  On  conjeâura  aufli  que  le  Comte  de  Huntley  pouvoit  y avoir 
beaucoup  de  part.  En  effet,  on  crut  que  ce  Seigneur  s’étant  apperçu  que 
la  Régcme  ne  tendoit  qu’à  accoutumer  les  peuples  aux  impôts , appréhen- 
da que  la  trop  grande j^iffance  de  cette  Princefic  n’affoioitt  les  forces  Sc 
l’autorité  de  la  Nobleflc}  Sc  que  voulant  s’oppofer  aux  vafies  projets  d’une 
étrangère,  qui,  par  une  ambition  naturelle  a fa  maifon,  tàchoit  d’établir 
le  gouvernement  arbitraire,  il  lui  infpira  adroitement,  plutôt  en  dange- 
reux politique,  qu’en  véritable  ami,  cette  odienfe  invention,  qui  d’ailleurs 
étoit  du  goût  de  la  Régente  : il  prévoyoit  fans  doute  que  les  Ecofibis  ne' 
pourroient  jamais  fè  réfoudre  à payer  cet  impôt , Sc  qu  ils  ne  fléchiroienc 
plus  avec  la  même  docilité,  comme  ils  avoient  fait  par  le  paffé,  fous  le  gou- 
vernement de  cette  Princefle. 

Toute  la  Nobleflc  s’oppofa  en  effet  à rétabliflcmcnt  de  l’impôt  , 
£c  empêcha  l’exécution  des  projets  de  la  Régente.  Jaques  Sand- 
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lands  (i),  & Jean  Weems  furent  députes,  pour  lui  repréfenter,  que  cet 
impôt  ctoit  odieux  > que  par-là  on  mettroit  au  jour  U pauvreté  de  l’Etat, 
ôc  des  particuliers,  eh  fâifant  un  dénombrement  de  tous  leurs  biens:  Qu’au 
relie  , il  étoit  dangereux  de  confier  la  défenle  du  Royaume  à des  troupes 
étrangères  , que  l’argent,  l’efpérance  d’un  gain  fordide,  une  occafion  Fa- 
vorable , 6c  leur  avidité  infatiablc,  rendoient  capables  des  plus  grands  at- 
tentats , & dont  la  fidélité  ctoit  aulîi  chanccllante,  que  la  fortune  ; Que 
fuppofé  même  qu’il  n’y  eût  aucun  danger,  & que  ces  foldats  mercéna^cs 
agîlFent  avec  un  courage  au-deflus  de  leur  condition  j il  n’étoit  pas  cepen- 
dant vraifcmblablc  qu’ils  combattiflent  pour  les  intérêts  d’une  couronne 
étrangère,  avec  plus  de  valeur,  que  des  Ecoflbis  naturels  pour  leur  propre 
défenle , & pour  celle  de  leurs  familles  , ni  que  le  léger  avantage  d’une 
paye  modique , que  la  paix,  leur  feroit  perdre,  pût  donner  à ces  gens  mé- 

fmfablcs  plus  de  cœur  & de  zèle,  que  n’en  inipiroit  à une  brave  Noblcflc 
'amour  de  leur  patrie,  de  leurs  enfans  & de  leurs  biens.  Ces  motifs  ébran- 
lèrent la  Reine  merc:  elle  fc  laifTa  perfuader  , & remit  cet  impôt , crai- 
onant  d’ailleurs  quelques  roouvemens , fi  elle  perfilloit  dans  ce  defiein. 
Mais  pour  fc  difculpcr  , elle  repéu  plufieun  fois,  que  cet  impôt  n’étoit 
point  de  Ton  invention,  mais  qu’il  avoit  été  propofé  par  quelques  Seigneun 
Eooflbis  d’aficz  grande  confideration  : pluficurs  crurent  qu’elle  vouloit  in- 
diquer par  ces  paroles  le  Comte  de  Huntley. 

(i)  En  Angleterre,  Thomas  Cranmer,  ArchévéqucdcCantorbery , qui 
ctoit  déjà  condamné  depuis  long-tems , mais  qui,  après  le  fupplice  de 
Ridley  & de  Latimer , avoit  été  remis  dans  la  prifon  d’Oxford , en  fut 
tiré  le  zr.  de  Mars,  Sc  expofé  aux  yeux  & à l’infolcncc  de  la  populace,  re- 
vêtu d’un  mauvais  habit , comme  on  en  fait  ordinairement  porter  à ceux  qui 
ont  été  dégrades.  Quelques  jours  auparavant , on  lui  avoit  fait  cfpérer 
qu’il  ne  feroit  pas  puni  du  dernier  fupplice,  Sc  à la  perfuafion  de  quelques 
perfonnes  qui  lui  parlèrent,  il  avoir  rctraâé  prefquc  tous  Tes  (êntimens ; il 
avoit  même  foufcritàune  confoffion  de  foi,  par  laquelle  il  reconnoifibit  l’au- 
torité du  S.  Siège,  & rcccvoit  la  doéfrine  de  l’Églifc  Romaine}  mais  dès 
qu’il  vit  que  fes  ioûmifllons  étoient  inutiles,  &c  qu’il  faloit  abfolument  mou- 
rir, il  fc  repentit  de  cette  démarche.  Il  fit  donc  au  peuple  un  difeours 
pathétique , qu’il  commença  par  des  rcfiéxions  touchantes  fur  la  reforme 
des  mœuis , pour  s’attirer  l’attention } enfuite  il  déplora  fon  aveuglement , 
& le  crime  qu’il  difoit  avoir  commis  en  abandonnant  la  vérité.  Il  expliqua 
en  peu  de  mots  les  principaux  articles  de  fa  doélrine,  8c  enfin  il  ola  aire 
que  la  puilfance  du  Pape  feroit  le  plus  ferme  appui  du  Royaume  de  l’An- 
tichrift.  Comme  ces  paroles  fervirent  de  conclufion  à tout  fon  difeours, 
& furent  les  dernières  qu’il  prononça,  à peine  furent-elles  entendues,  qu’il 
fe  vit  ignominieufement  arraché  6c  traîne  jufqu’au  lieu  du  fupplice.  Lorf- 
qu’il  y fut  arrivé , il  dit  en  étendant  fa  main  droite  ; Cette  main  criminelle 
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(il  Oh  SindiSands  de  Ciîdcr,  Chevalier  de  (rj  On  lit  dans  les  éditions  de  Paii£m  Sc 
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t pécbé  t en  iburcrivant  à la  doârine  impie  que  les  ennemis  de  la  vérité 
m’ont  pi’él'cntcc  } il  cil  donc  jufte  qu’elle  loit  punie  la  première.  Dés 
u’attache  au  poteau  fatal , il  vit  s’elever  autour  de  lui  les  tourbillons  de 
ammes , il  étendit  le  plus  loin  qu’il  lui  fut  polfible  fa  main  d.ins  le  feu, 
,pour  lui  faire  fentir  les  premières  douleurs  de  fon  lupplice  (i). 

Peu  de  tems  après  , on  craignit  une  conipiration  fecrcte  contre  l'Etat, 
& fur  ces  loupçons,  on  arrêta  plufieurs  perlbnncs  de  la  première  NoblclTc. 
Quelques-uns  eurent  la  tête  tranchée  > d’autres  fc  réfugièrent  en  France, 
cntr’aiitres,  André  Dudley,  frere  du  Duc  de  Northumberland  On  anêta 
auili  L'dal  & Throgmorton , qui  étoient  attaches  à Elifabcth , foeur  de  la 
Reine.  Ils  furent  dénonces  par  quelques-uns  de  leurs  complices,  gens  de  la 
lie  du  peuple , comme  ayant  eu  deÎFein  d’exciter  une  guerre  civile , 8c  punis  du 
dernier  fupplice.  Peu  de  tems  apures , Pierre  Carew , qu’une  émotion  popu- 
laire avoit  oblige  de  pafler  en  France  l’année  precedente,  mais  qui  enluitc 
étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe,  8cJeanCheke,  qui  avoit 
été  précepteur  du  Roi  Edouard , 8c  qui  revenoit  d’Allemagne,  pour  fe 
marier  en  Flandre  , furent  arrêtes  par  ordre  du  Roi  d’Efpagne,  lorfqu’ils 
alloicnt  enfemble  de  Bruxelles  à Anvers,  8c  conduits  prifonniers  à Londres 
(2).  Mais  Carew  s’étant  échapé,  vécut  encore  long-teras,  8c  mourut  en 
Irlande,  où  il  avoit  de  grands  biens.  Enfin,  on  a fupputé  que,  depuis  le 
fupplice  de  Thomas  Cranmer  jufqu’à  la  mort  de  Marie,  il  périt  en  An- 
gleterre, pour  caufe  de  Religion,  cent  foixante  feize  perfonnes,  qui  furent 
pûmes  de  mort,  ou  qui,  après  leur  condamnation,  moururent  mifcrable- 
ment  dans  les  priions.  Le  Cardinal  Pôle,  qui  étoit  particulièrement  char- 

fé  de  maintenir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre,  ne  voyoit  qu'avec 
ouleur  CCS  terribles  exécutions,  8c  fouhaitoit  üncerement  de  lauver  ceux- 
mêmes,  contre  Icfquels  il  étoit  obligé  d’agir  avec  tant  de  rigueur.  Ce 
grand  homme  étoit  perfuadé,  8c  on  lui  a fouvent  entendu  dire,  que  com- 
me les  Evêques  dévoient  pourfuivre , avec  l’exaûitude  d’un  juge,  ceux 
qui  s’éloignoient  de  la  vérité,  ils  dévoient  auûi  avoir  pour  les  plus  coupa- 
bles la  bonté  d’un  pcrc  tendre  8c  indulgent. 

Depuis  trois  ans  qu’il  étoit  de  retour  en  Angleterre,  il  avoit  donné  tous  fe 
foins  a reformer  l’Univcrlitc  de  Cambridge,  perfuadé  que  fe  travaux  pour 

la 

que  de  donner  lieu  à Tes  ennemis  de  dire 
qu'on  cil  damilc  f Et  puis,  fonge-t-on  d’ordi- 
naire à fe  venger  , quand  on  va  mourir? 
N'e(l-ce  pas  le  tems  où  l'on  pardonne  tout, 
tk  fa  moit  même  / L'idée  que  M.  de  Thbu 
nous  donne  du  retour  de  Cranmer  à la  Reli- 
gion Protellante  , fur  le  point  de  mourir, 
cil  plus  mile , 8c  fait  qu'on  plaint  fon  tireur, 
fans  flétrir  fa  mémoire. 

(a>  On  lit  dans  les  éditions  de  PatilTon  8c 
de  Drouartin  8.  »ii  Us  fssrtnt  tisachh  tn/tm- 
lU  À un  fnstju , c?  irsUés  i tnufi  dt  U Rtli- 
fttn  ««'('»  fnfijftiini  ; ctttt  nicusun  ft  fit  U 
13.  Jnin. 
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„ qui  deshonora  les  Proteflans;  8c  dont  ils 
„ paroilTent  encore  chagrins  qu'on  leur  rap- 
„ pelle  lelouvcnir.  11  fe  fit  Catholique  pour 
,,  avoir  la  vie , 8c  mourut  ProtcUant , pour 
',,  fc  venger  de  ceux  qui  la  lui  avoient  refii- 
„ fée.  „ Mais  efl-il  croyable  qu'un  Prélat 
fi^avanl  , 8c  d'aUléuis  homme  de  bien , tel 
qu'etoit  Cranmer,  ait  retourné  au  Protelian- 
iifme  , fur  le  point  de  mourir,  précifément 
par  un  motif  de  vengeance  ? D’où  l’Auteur 
a-t-il  fçii  que  ce  fût  fon  motif?  D’ailleurs, 
quelle  lortc  de  vengeance?  litl-ce  fc  venger, 
"tomt  IL 


Hauit  ir. 

ify«. 


Decouver- 
te 8c  puni- 
tion duce 
confpi  ra- 
tion en 
Angleter- 
re. 


176.  per- 
fonnes pu- 
nies de 
mort  en 
Angleterre 
pour  caufe 
de  RcU- 
gion. 


Soins  du 
Caidind 
Pôle  pour 


Digiiized  by  GoogI' 


HISTOIRE 


Hekm  II, 

l’iflcrmif- 
fcment  de 
U Religion 
Catholi- 
que en 
Ângleter- 


Difeourj 

de  l'Evî. 
que  de 
Chefter. 


On  «hu- 
me les 
corps  de 
Boccr  8c 
de  Fagius. 


4££ 

la  Religion  auroient  peu  de  rucccs,  il,  pour  raffermir,  il  ne  rellloit  fur  le< 
colleges  , où  les  jeunes  gens  font  formes  à la  pieté  dès  l’cnfânce.  llchoi- 
fit  pour  la  reforme  des  écoles  Cuthbert  Scot,  Evêque  de  Chefter,  Nico- 
las Ormaneto  da  Verona,  qui  ctoit  fort  aime  de  Jules  III.,  & quiétoitve- 
nu  d’Italie  avec  le  Cardinal}  Thomas  Watfon,  nommé  à l’Evcchc  de  Lin- 
coln , Jean  Chrillopherfon  , qui  étoit  nommé  à l’Evêché  de  Chicheller, 
& Henri  Cool,  Principal  du  college  d’Etonc  (i).  Apres  avoir  écrit  con- 
jointement à André  Pern,  qui  étoit  alors  Vice-Chancelier  de  l’Univcrfité, 

Eour  l’avertir  d’en  convoquer  toutes  les  Facultés  dans  l’églife  de  Notre- 
>amc,  pour  l’onze  de  Janvier,  ils  partirent.  On  les  reçut  avec  de  grands 
témoignages  de  joyc}  & dès  le  premier  jour  de  leur  arrivée,  iis  firent  fêr- 
mer  l’églilc  de  Notre-Dame , & celle  de  S.  Michel,  où  l’on  avoir  inhu- 
mé quatre  ans  auparavant  les  corps  de  Martin  Bucer  8c  de  Paul  Fagius.  On 
s’affembla  le  jour  fuivant  dans  les  écoles  de  la  T rinité } Jean  Stokes  y fit 
un  long  difeours , dans  lequel  il  fit  l’éloge  de  la  pieté  de  la  Reine  & du 
Cardinal,  & demanda  au  nom  de  l’Univerfité,  qu'on  oubliât  les  erreurs 
des  tems  paffés,  pour  fonger  uniquement  à affermir  la  Religion,  & à faire 
des  rcglemcns  immuables  pour  le  gouvernement,  & l’cxaâe  difciplioc  des 
écoles } afin  que  .ceux  qu’une  mauvaife  inflniâion  avoit  féduits,  ou  qm  , 
emportés  par  le  torrent  de  l’erreur,  s'étoient  écartés  de  la  vérité,  puUcnt 
peu-à-peu  la  reconnoître,  & rentrer  dans  leur  devoir. 

L’Evêque  de  Chellcr , après  avoir  témoigné  la  joye  que  ce  difeours  lui 
faifoit , OC  exalté  les  foins  & l’affcûion  du  Cardinal  pour  l’Univerfi- 
té,  qu’il  regardoit  comme  fa  pupille,  dit  que  le  projet  de  la  reforme  ne 
pouvoir  avoir  qu’un  heureux  mccès,  fi  ceux  qui  s’étoient  écartés,  abju- 
roient  l’erreur,  & revenoient  de  bonne  foi  dans  le  chemin  delà  vérité:  qu’il 
y voyoit  déjà  un  grand  acheminement,  &d’hcureufcs  difpofitioiu,  puif- 
qu’ils  reconnoiffoient  & avoiioient  leur  faute:  qu’il  pancheroit  plutôt  à la 
clémence  qu’à  la  fevérité,  quoiquecette  maladiefcmbloit  d’une  nature  à exi- 
ger des  remedes  violens)  que  fi  cependant  leun  avertiffemens,  & lesconfeils 
ialutaires  qu’ils  donneroient , faifoient  imprefiîon  fur  l’cfprit  de  ceux  qui 
avoient  été  féduits  , ils  dévoient  tous  cfperer  qu’on  les  traiteroit  avec  une 
bonté  & une  affcâion  particulière , & qu'on  ne  négligeroit  ni  la  gloire  & 
l’intérêt  général  de  rUniverfité,  ni  l’avantage  particulier  de  tous  les  mem- 
bres qui  la  compofoient. 

On  fe  rendit  enfuite  dans  l’école  Rople , où  l’on  célébra  une  Mefle 
avec  beaucoup  de  folemnité,  après  laquelle  on  prêcha  dans  l’églife  de  No- 
tre-Dame, quoiqu’elle  fût  interdite.  On  parla  enfuite  de  l’cxhuraationdes 
corps  de  Bucer  & de  Fagius.  Ils  avoient , difoit-on , répandu  de 
tous  côtés  le  fiineftc  poifon  de  l’cneur , formé  tous  deux  un  parti 
fie  une  Scâe  particulière,  fie  non  contens  d’avoir  rejetté  eux-mê- 
mes les  dogmes  de  l’Eglife  Catholique,  ils  en  avoient  encore  éloigné  plu- 
fieurs  par  leur  pernicieux  exemple.  On  ordonna  donc  que  leurs  corps  fe- 
Toient  au  plutôt  exhumés , parce  qu’il  étoit  défendu  par  les  fâints  Decrets 
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&c  par  les  Canons , 4e  donner  la  fcpulciire  ccclclîadique  à ces  (brtes  de  Huai  (( 
gens  i que  c’etoit  offenfer  la  Majelté  de  Dieu,  & violer  les  loi*  facrées} 
qu’enfin  on  ne  pouvoir,  fansallarmer  les  conlcicnces,  & fcandalifcr  ceux 
qui  avoient  fuivi  la  Religion  de  leurs  peres , accorder  à ceux  donc  les 
moeurs  & ladoârinc  y avoient  etc  directement  oppofccs,  la  fcpulturc  com- 
mune à tous  les  Fidèles  : Qu’il  faloic  donc  puriHcr  ces  églifes.  3(  n’y  rien 
laifler  qui  pût  même  fouiller  les  élcmcns,  afin  de  lever  par-la  en  quelque 
façon  les  fcrupules  des  perfonnes  foibles. 

Ün  prefenta  une  requête  aux  Commiflaircs , & ils  jugèrent  à propos  Formili- 
d’obferver  toutes  les  formalités  requilcs  par  les  Canons,  ün  cita  donc  les  >és  * 
Morts  jufqu’à deux  fois,  Ôc  on  fit  deux  differentes  informations:  perfonne 
n’ofanc  paroître  pour  défendre  leur  mémoire,  ils  furent  condamnés  com- 
me contumaces.  L’Evéque  de  Cheller  fit  un  difeours,  en  préfcnce  de 
toutes  les  Facultés,  qui  s' étoient  alTcmblécs  au  jour  indiqué,  par  lequel  il 
tâcha  d’excufcr  la  fevérité  de  ce  jugement , & de  faire  voir  l’équice  qu’il 
y avoir  de  ne  pas  laifler  plus  long-tems  des  églifes  profanées , au  grand 
Icandale  des  cfprics  foibles.  Les  Commiflaires  ordonnèrent  donc  que 
les  cadavres  feroient  déterrés,  & abandonnés  au  bras  féculier,  parce  que 
l’Eglife  ne  peut  infliger  des  peines  corporelles. 

11  falut  envoyer  ce  jugement  à Londres , 5c  quelques  jours  s'écoulèrent 
avant  que  le  Juge  laïc  eut  rendu  fafcntence.  Cependant  Pem  prononça 
un  difeours  plein  d’aigreur  Sc  d’emportement  contre  Bucer,  quoiqu'il  l’eut 
connu  particulièrement}  5c  à fon  exemple,  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
plaifir  a faire  contre  fa  mémoire  des  vers  fatyriques.  Enfin  le  6.  de  Fé- 
vrier, les  corps  furent  exhumés.  On  planta  dans  la  place  publique  un  gros 
poteau f où  ils  furent  attachés,  5c  on  avoit  eu  foin  d’y  faire  conflruire  un 
grand  bûcher , afin  de  leur  faire  fubir  la  peine  du  feu , comme  s’ils  euflent 
été  vivans.  On  forma  tout  autour  de  ces  cadavres  une  enceinte  de 
planches,  foutenuc  par  des  pieux  fichés  en  terre,  5c  entourée  d’une  lon- 
gue chaîne  de  fei.  Les  corps  furent  entièrement  confumés  par  la  flamme, 
avec  un  grand  nombre  de  livres  hérétiques,  qu’on  avoir  ramafl'és  de  tous 
côtés.  Waifon  fit  enfuite  un  difeours  à ce  fujet.  On  rétablit  le  fcrvicc 
dans  les  églifes  qui  avoient  été  interdites.  Quelques  membres  de  l’Uni- 
verfité  furent  aufli  punis } on  ôta  aux  uns  toute  voix  délibérative,  d'autres 
furent  exclus,  5c  on  en  mit  d’autres  en  leur  place.  Enfin  les  Commiflaircs 
firent  publier  des  réglemens , fur  la  difeipline  qui  feroit  déformais  obfervée 
dans  l’Univerfité. 

Quelque  tems  après,  Broke,  Evêque  deGloccflcr,  traita  de  même,  à 
Oxford,  le  corps  de  Catherine,  femme  de  Pierre  Martyr  Vermili,  qui  qua- 
tre ans  auparavant  avoit  été  inhumée  dans  l’églife  de  Chiïll,  à côté  du 
corps  de  Ste.  Fridiswide,  qui  étoit  en  grande  vénération  en  Angleterre. 

Cette  femme, apres  fa  mort, ayant  été  convaincue  d’avoir  fuivi  les  fentimens 
erronés  de  fon  mari,  fut  aufli  condamnée.  Son  corps  fut  exhumé  } 5c 
ayant  été  porté  par  un  crochetcur  dans  l’écurie  de  Marshall,  Doyen  de 
cette  églife,  il  y fut  jetté  fur  le  fumier}  mais  apres  la  mort  de  Marie  , 5c 
à la  follicitation  de  Matthieu  Parker,  Archévéque  de  Cantotbery,  d’Ed- 

£ e e a mond 


Digifized  by  Google 


HISTOIRE 


Huai  II. 

On  rciablit 
la  mémoi- 
re de  fin- 
cer  & de 
Ka£ms, 


Trêve  fai- 
te entie  la 
France , 
l’Kmpc- 
leur  tSc  le 
Roi  Phi- 
lippc. 


4°4 

iDond  Grindal,  Evéque  de  Londres,  & de  Richard,  EvéqVie  de  Glocefterj 
Elifabcth  (i)  fit  dans  la  fuite  tirer  de  cette  écurie  les  os  prelque  confu- 
més  de  Catherine,  & les  ayant  mêlés  avec  ceux  de  Fridifwidc,  les  fit  de  nou- 
veau enterrer  l’onïc  de  Janvier  i f6 1 . Apres  que  l’Univerfité  de  Cambridge 
eût  rétabli  par  un  Décret  authentique  la  mémoire  de  Bucer  & de  Fagius, 
oïl  annulla  aufli  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  contre  eux , leur  doéirinc,  & leur 
mémoires  & afin  de  le  taire  avec  plus  d’éclat  & de  folcmnité,  on  tint  le 
p.  de  Juillet  une  afl'emblcc  , où  Achwort  fit , au  nom  de  rUniverfitc, 
un  difeours  à la  louange  de  ces  illuftres  morts.  11  peignit  des  plus  noires 
couleurs  la  cruauté  du  règne  précèdent,  qui,  fans  épargner  les  vivans,  n’a- 
voit  pas  même  refpcélé  les  morts  qui  repofoient  dans  leurs  tombeaux. 
Jaques  Pilkinton  parla  aufli  fort  au  long  à ce  fujet,  & rappella  dans  fon 
ditcours  l’exemple  des  Papes  Etienne  VI.  & Sergius  111. , qui , pouflës  par 
des  inimitiés  particulières,  traitèrent  de  même  lormofe,  leur  prédécefleur , 
avec  une  brutale  inhumanité. 

Après  avoir  rapporté  les  évenemens  les  plus  intéreflans  del’Hiftoired’An- 
glcterre,  je  vais  pafler  à celle  des  autres  Royaumes  de  l’Europe.  Charlcs- 
î^int  ayant  renoncé  à l’Empire  ôc  a tous  fes  Royaumes,  avoit  réfolu  de 
le  retirer  en  EfpagnC}  mais  il  n’avoit  ofé  s’cxpofcr,  comme  j’ai  dit,  aux 
dangers  de  la  mer,  foit'à  caufe  de  fa  mauvaife  fantc  , Ibit  parce  que  la  faifon 
ctoit  trop  avancée.  Il  employa  tout  ce  tems  à mettre  de  l’ordre  dans  les 
affaires  , & à établir  la  puifi'ance  de  fon  fils.  Craignant  avec  raifon  que 
dans  les  commenecmens  de  fon  règne  , ce  Prince  déjiourvû  d’expérience 
ne  fc  laiflÙt  emporter  par  le  feu  de  fa  jeunefle,  & ne  s’expofât  temeraire- 
mentaux  hazards  d'une  guerre , dont  le  fucccsferoit  peut-être  malhcureuxj 
il  jugea  cpje  fon  fils  devoir  plutôt  s’affermir  fur  fon  trône , fie  ftire  des 
préparatifs  ncceflaires,  avant  que  de  confier  au  fort  des  armes  ladécifion 
des  anciennes  querelles  avec  le  Roi  de  France.  Il  fc  fen  it  donc  de  l’cntre- 
mile  du  Cardinal  Pôle  , qui , au  nom  de  la  Reine  d’Angleterre,  avoit 
offert  fa  médiation  pour  la  paix , fic  il  demanda  avec  empreflement  au  moins 
une  trêve  de  quelques  années,  fi  on  ne  pouvoir  faire  un  traité  oui  finît  en- 
tièrement la  guerre.  On  envoya  donc  de  part  fic  d’autre  des  Plénipoten- 
tiaires. Le  Roi  nommaGafpard  de  Cohgny,  Amiral  de  France,  fic  Sebaf- 
tien  de l^Aubcfpine, maître  des  Requêtes.  Charles  fie  Philippe  fon  fils  nom- 
mèrent Charles  Comte  de  Lalain  , Simon  Renard,  Charles  Tifnac  , 
Philippe  de  Bruxelles,  fic  Jean-Bâtifte  Schiccio,  JurifconfultedcCrémonc. 

Les  Plénipotentiaires  s’aflcmblerent  au  commencement  de  l’année,  dans 
le  couvent  de  Vaucelles,  proche  de  Cambray } & apres  de  longues  contc- 
ftations , ils  convinrent  enfin  d’une  trêve  de  cinq  années,  fur  mer  fic  fur 
terre,  tant  dans  les  Païs-bas , qu’en  Italie,  ficdanslcsautraEtatsfoûmisaux 
deux  Rois,  où  l’on  cefferoit  tous  aâes  d’hoftilité,  fic  où,  tant  qu’elle  du- 
revoit , les  deux  Princes  retiendroient  toutes  les  conquêtes  qu’ils  avoicnc 
faites  pendant  la  guerre.-  On  y comprit  de  part  fic  d'autre  le  Pape.  Char- 
les en  exclut  les  Bannis  de  Naples  fic  de  Sicile.  Le  Roi  avoit  fait  compren- 
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dre  dans  le  traite,  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg:  mais  on  convint 
dans  la  fuite  de  n’en  faire  aucune  mention;  parce  que  le  Corps  de  l’Empire 
Germanique  y étant  compris , du  conlcntemcnt  des  deux  Brinces,  on  ne 
pouvoit,  làns  blclTcr  fes  intérêts,  y comprendre  Albert,  qui  ne  devoir  pas 
joiiir  du  bénéfice  de  ce  traité,  avant  que  fa  profcription  fût  révoquée,  éc 
qu’il  eût  fait  fa  paix  avec  l’Empire.  Ün  convint  aulîi  que  pour  ’i  vrce  ôc 
le  Val-d’ Aorte,  dont  les  François  s’étoient  rendus  maîtres  dans  ladcinicrc 
guerre  , le  Roi  payeroit  tous  les  ans  au  Duc  de  Savoyc  une  certaine  foin- 
me,  oui  feroit  comptée  à Lyon  en  deux  payemens  ; ce  triùté  fut  conclu  le 
y.  de  Février. 

Quatre  jours  apres,  on  tint  une  conférence  fur  l’échange  des  prilormiers; 
& on  y demeura  d’accord,  que  de  part  3c  d’autre  on  rcnvoyeroit  les  fimplcs 
fold.ats,  en  payant  pour  leur  rançon  trois  mois  de  leur  folde,  6c  les  Otfi- 
ciers,  en  payant  une  année  de  leurs  appointeincns;  ce  qu’on  jureroit  d’ex- 
écuter de  bonne  foi.  ün  avoir  excepté  de  notre  côté  le  Due  de  Bouillon  , 
qui  avoir  été  pris  à Terouenne , 6c  François  de  Montmorency,  qui  l’a- 
voit  etc  à Heldin;  6c  du  côté  des  ennemis , Philippe  de  Croy  Duc  d’Ar- 
fehot,  qui  ayant  été  pris  dans  un  combat  proche  d’Amiens,  6c  reconnu  , 
quoique  déguifé  fous  un  habit  de  païlan,  étoit  enfermé  dans  le  château  de 
Vincennes.  Cependant  dans  là  fuite  on  jugea  à propos  de  remettre  de  part 
8c  d’autre  ces  Seigneurs  en  liberté,  en  payant  une  rançon  , dont  on  con- 
viendroit  dans  trois  mois.  Mais  l’affaire  ayant  été  tirée  en  longueur,  le 
Duc  d’Arfehot  trouva  moyen  de  s’échaper:  ce  qui  fit^dire  aflê2  plaiiam- 
ment  Charles  V.,  Que  ce  Seigneur  avoit  été  pris  en  Flandre  comme  un 
gueux , 6c  qu’il  s’étoit  enfui  de  France  comme  un  voleur. 

Comme  il  n’etoit  pas  pofliblc  qu’il  eût  pû  lortir  de  fa  prifon  , fans  le  fe- 
cours  de  quelques  perfonnes,  Jean  Municr,  Lieutenant  civil,  fie  informer 
avec  rigueur  contre  Françoilc  d'Amboife , veuve  de  Charles  de  Croy  , 
Comte  de  Senighen,  couun  du  Duc  d’Arfehot,  paice  que  cette  alliance 
la  rendoit  trcs-lufpcâe.  Le  Parlement  avoit  refuie  depuis  peu  de  recevoir 
Munier  dans  cette  charge,  comme  en  ayant  été  pourvu  contre  les  règles , 
6c  on  nel’y  avoit  enfin  admis, qu’aprésplufieursjuflions,6c  à la  recomman- 
dation d’Anne  de  Montmorency.  Ce  Seigneur  prelToit  vivement  les  infor- 
mations, parce  qu’ayant  perdu  l’efpérancc,  par  l’évafion  du  Duc  d’Ar- 
fehot, de  l’échanger  pour  fon  fils,  il  vouloir  le  dédommager  de  cette  per- 
te fur  les  biens  du  Comte  de  Senighen  , parent  du  Duc.  On  employa 
tout,  6c  même  les  faux  témoins,  pour  avoir  des  preuves  contre  la  Com- 
teflede  Senighen,  qui  au  fond  étoit  coupable.  Elle  fut  mife  en  prifon  , 
6c  elle  efluya  l’aflFroni  d’une  procedure  criminelle  : mais  tout  retomba  fur 
Municr,  qui  étoit  tout  enfcmblc  juge  6c  aceufateur,  6c  il  fut  convaincu 
de  calomnie  6c  de  prévarication.  La  haine  qui  divifoit  les  maifons  de 
Montmorency  6c  de  Guife,  les  plus  puiflantes  du  Royaume,  6c  qui  avoit 
été  jufqu’alors  comme  cachée , éclata  enfin  à l’occafion  de  cette  affaire 
particulière,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  plus  au  long. 

Peu  de  tems  après  la  conclufion  de  la  trêve,  l’Amiral  de  Coligny  fc  ren- 
dit à Bruxelles , auprès  de  l’Empereur,.  6c  le  Comte  de  Lalain  vint  à Blok 
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trouver  le  Roi , pour  faire  chacun  de  leur  côté , jurer  l’obfervation  du 
traite  à ces  deux  Princes.  La  trêve  fut  aufli-tôt  publiée  à Mets  par  l'ordredu 
Roii  mais  l’Empereur  ne  la  lit  publier  dans  les  Païs-bas  que  quelque  tems 
apres,  parce  que  les  vues  de  Philippe  ccoicnt  de  la  reitraindre  a un  plus  petit 
nombre  d'années.  En  Italie  elle  ne  fut  publiée  que  beaucoup  plus  tard,  foit 
par  la  négligence  des  Impériaux,  foit  par  une  fuperchene  qui  leur  devint 
funefte.  En  effet,  apres  s’étre  empares  dans  le  Piémont,  de  Gattinarc , 
& y avoir  mis  garnilon,  ils  s’engagèrent  plus  avant  p mais  Louis  de  Bira> 
gue  s'étant  mis  en  campagne  avec  les  milices  de  la  Province  & deux 
compagnies  SuilTes,  reprit  cette  place,  par  la  lâcheté  du  Gouverneur,  fans 
meme  en  faire  approcher  le  canon  , & il  y laifTa  foixante  foldats  en  garni* 
fon.  Enfuitc  prévoyant  que  les  Impériaux  reviendroient  fur  leurs  pas , il 
fit,  pour  les  tromper,  une  faufle  marche,  du  côté  de  Santia,  & poila  fe- 
cretement  lés  troupes  dans  des  endroits  avantageux  , pour  iurprendre  les 
ennemis.  Biraguc  ne  fe  trompa  point}  car  dès  qu’il  en  fût  parti,  les  Im- 
périaux accoururent  à Gattinarc  avec  huit  compagnies  Italiennes , une 
Allemande,  cent  Chevaux -légers,  ic  trois  pièces  de  canon.  Les  François 
ayant  abandonné  la  ville,  furent  aufli-tôt  ailicgés  dans  la  citadelle.  Mais 
Biraguc  arriva  à l’iroprovifle,  fur  le  déclin  du  jour:  il  feignit  de  vouloir 
donner  d’un  côté  l’aifaut  à la  ville  , & pendant  qu’il  y arrétoit  les  enne- 
mis, il  envoya  de  l’autre  les  SuifFcs , qui  entrèrent  dans  la  citadelle,  avant 
qu’ils  puflent  s’en  appcrccvoir.  Les  Impériaux  étant  donc  enfermés  entre 
la  citadelle  Sc  la  ville , furent  facilement  défaits.  On  leur  prit  leurs  dra- 
peaux & leur  canon , & ils  furent  prcfque  tous  faits  prifonniers } car 
Manfircdi  Torniello,  qui  venoit  à leur  (ccours,  arriva  trop  tard.  Les  Fran- 
çois furprirent  encore  dans  le  même  païs,Vignale, quoiqu’il  y eût  unegar- 
nifon  de  quinze  cens  Italiens  de  grande  réputation  de  valeur,  commandes 
par  dix  Capitaines,  dont  cmatre  turent  tués,  & les  ûx  autres  faits  prifon- 
niers:  les  foldats  furent  défarmés , malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Mar- 
quis de  Pefeaire  pour  les  fecourir. 

Sur  les  côtes  de  la  mer  de  'l'ofcane , les  garnifons  de  Groffeto  & de 
Montc-pefcali  s’étant  réünics,  s’emparèrent  de  Giuncarico,  de  Colonne, 
de  Ravi,  & d’autres  petites  places,  dont  la  plupart  furent  bicn-tôt  apres 
reprifes  par  Luc-.\ntoine  Cuppano.  Les  François  jugèrent  à propos  de 
s’emparer  de  Pienza , quoique  cette  place  n’eût  point  de  murailles } mais 
elle  fut  reprife  par  Santa- norc,  qui  fit  pendre  quelques  foldats  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  le  clocher  de  l’églife.  San-Chiricn  fut  abandonne  par 
la  garnifon,  & Campriano  demeura  entre  nos  mains.  Cofme,  qui  étoit  in- 
formé de  la  trêve  que  Jean  de  Parthenay-l’Archévêque,  Sieur  de  Soubize  , 
qui  commandoit  au  nom  du  Roi  dans  Montalcino,  publioit  de  tous  côtés, 
avoit  fait  fortifier  à la  hâte  Turrita,  Afina-lunga  , Monte -fellonico,  & 
les  autres  places  voifincs. 

Dans  le  même  tems  la  flote  de  Doria  fit  un  trifte  naufrage.  Jean-André 
Doria  cfpt Tint  de  furprendre  Boni facio  par  un  ftratagéme,  avoit  fait  une 
defeente  dans  l’Illc  de  Corfe  avec  douze  galères  ; ayant  été  battu  d’une 
violente  tempête,  proche  l’Ifle  d’Elbe,  il  perdit  une  gakrc  montée  par 
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plus  de  deux  cens  hommes , qui  périrent  mifcrablcmcnt.  Ayant  enfuite  Hekki  lli 
relâché  dans  un  golfe  de  Tlflc , d'où  il  efpéroit  g^ner  Porio-vccchio  , 
l’orage  recommença  avec  plus  de  furie  : l'es  galères  le  heurtèrent  les  unes 
contre  les  autres,  ou  fc  brilcrent  contre  des  rochers.  A peine  fc  put-il  fau- 
veravcc  laCapitane,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
de  foldats,  &C  de  canon}  ceux  qui  ne  furent  pas  fubmergés  dans  les  flots, 
curent  bien  de  la  peine  à gagner  la  terre  à la  nage. 

Enfin  la  trêve  ayant  été  publiée  de  part  8c  d’autre , on  en  rendit  des  ^ 
aékions  de  grâces  à Dieu.  Le  Cardinal  de  Tournon,  qui  étoit  alors  à Ro- 
me,  alla  à l’audience  du  Pape  avec  l’AmbalTadeur  de  France,  6c  montra  au  ju  pape 
S.  Pere  le  traité  dont  on  étoit  convenu,  en  l’aflurant  cependant  que  le  Roi  fon  traité 
ne  vouloit  point  fc  départir  de  l’alliance  qu’ils  avoient  fccrctcmcnt  con-  avccl'Em- 
traûéc  enfcmblc.  Quoique  le  Pape,  ôc  les  Princes  qui  étoient  dans  fes  in- 
térêts,  n’ofaflcnt  pas  faire  parottre  leur  mécontentement,  ils  trouvèrent 
néanmoins  fort  mauvais  que  le  Roi  eût  confenti  à la  trêve  , fans  en  aver- 
tir le  Pape;  toutes  leurs  vues  tendant  uniquement  à continuer  la  guerre  , 
ce  traité  leur  (ailoit  craindre  de  trouver  le  Roi  moins  porté  à fiivoi  ilcr  leurs 
projets.  Ib  firent  donc  fortifier  leurs  places  frontières  avec  toute  la  dili- 
gence poflible.  Flaminio  de  Stabbia  des  Urfins,  parent  de  Strozzi , fut 
envoyé  à Citta-di-Caftcllo.  Ils  firent  même  venir  Strozzi,  avec  l’agrément 
du  Roi,  pour  fc  fcrvir  de  lui,  dans  l’exécution  des  defleins  qu’ils  médi- 
toient.  Ce  Seigneur  étoit  à Antibe,  où  il  s’étoit  retiré  apres  la  bataille  de 
Marciano,  parce  (juc  le  Connétable,  6c  quelques  autres,  rejettoient  fur 
lui  le  mauvais  fucccs  de  cette  journée. 

D’un  autre  côté , Cofme  crut  auflî  devoir  aflurer  les  frontières.  Il  donna  Cofme 
donc  le  gouvernement  de  Borgo-fan-Scpolcro,  qui  cft  vis-à-vis  de  Citta- 
di-CaftclTo,  à Pierre dcl  Monte , avec  une  compagnie  d’infanterie,  6c  y 
envoya  encore  Pandolfc  da  Ricafoli,  avec  une  autre  compagnie  de  gens  de  res, 
pied.  11  fit  auflî  fortifier  Caflrocaro , fur  les  frontières  de  la  Romagne, 

Cortone,  6c  Montepulciano,  contre  les  courfes  de  la  garnifon  de  Montal- 
cino>  car  quoiqu’il  ne  lui  parût  pas  que  le  Pape  voulût  &irc  aucuns  mou- 
vemens,  cependant  le  refus  qu’il  lui  avoir  fait  de  donner  l’Archévêchc  de 
Pife  à Jean, fon  fécond  fils,  faifoit  croire  à ce  Prince,  que  le  Souverain  Pon- 
tife n’étoit  pas  trop  bien  difpofé  à fon  égard. 

Dans  le  meme  tems  Oétavio  Farnefe,  Duc  de  Parme,  fc  reconcilia  avec  o.fsvi* 
Charles  V.  fon  beau-pere,  par  l’cntrcmife  du  Duc  de  Florence , 8c  par  les  Famefc 
foins  de  Jerome  Correggio , 8c  il  rentra  dans  la  pofleflion  de  Plaifance  , de 
Novare,  du  Novarois , 8c  des  châteaux  dont  les  Impériaux  s’ étoient 
emparés  dans  le  Parmefan.  L’Empereur  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  , f,.  recond- 
à condition  qu’il  rcccvroit  dans  les  forts  de  Plaifance  une  garnifon  Ef-  lie  avec 
pagnole,  avec  obligation  de  l’entretenir  j Que  le  traité  ne  donneroit  aucu-  l'E'np='. 
ne  atteinte  aux  droits  de  l’Empire  8c  du  S.  Siège  fur  le  Duché  de  Par- 
me}  C^ie  la  citadelle  de  Novare  demeureroit  entre  les  mains  de  l’Empe- 
reur} Que  les  biens  qu’Oâavio,  8c  Marguerite  fon  époufe,  fille  naturelle 
de  l’Empereur,  avoient  dans  le  Royaume  de  Naples,  6c  dans  la  Tofeane  , 

6c  ceux  du  Cardinal  Alexandre , tVcrc  d’Oéfavio , dans  la  Sicile , leur 

fc- 
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feruient  rendus  j (ans  cependant  qu’ils  puffent  demander  la  refiitution  des 
fruits  que  la  Chambre  Impériale  avoit  perçus:  Qiic  les  enfans  de  ceux  des 
conjures,  qui  ctoient  morts,  ne  (croient  point  troubles  dans  la  poflcflîon 
de  leurs  biens,  mais  qu’ils  en  joüiroienc  librement  -,  Qiic  pendant  (ix  mois 
on  n’intenteroit  rien  de  nouveau  contre  les  autres  con|ures  qui  vivoient  en- 
core, 5c  que  cependant  ils  pourroicnt  vendre  ou  engager  leurs  biens  à qui 
ils  Jugcroicnt à propos;  Qu’üctavio  rccevroit  l’hommage  du  Comte  Sanlc- 
cundo,  ôc  de  |ean-b’rançois  Sanleverino,  que  l’Empereur  le  pnoit  de  mé- 
nager -,  mais  que  ccjrendant  il  pourroit  les  punir,  s’ils  violoicnt  dans  la  fuite 
leurs  lcrmens  : Qu’on  deinantcleroit  'l’ornlc,  Rocca-bianca  & Torricclla; 
qu’on  remettroit  à Otiavio  la  ville  de  Sandonino,  fans  toucher  aux  forti- 
lications  que  l’Empereur  y avoit  fait  faire  : Qiic  dés  que  Plaifancc  feroit  rcmi(c 
a Oftavio,  Alexandre,  fils  aîné  de  ce  Prince  6c  de  Marguerite,  demeure- 
roi  t en  otage  à Milan,  d’où  il  pa(Tcroit  à la  cour  du  Roi  d’Efpagnc. 

Ce  traité  fut  très-avantageux  à l’Empereur  & à Cofmc.  Il  n’y  avoit 
plus  tant  à craindre  pour  le  Duché  de  Milan;  5c  les  François  ne  pouvoient 
dorénavant  palier  par  terre,  avec  la  même  facilité  dans  la  Tofcanc,  &dans 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Comtes  de  Correggio  & de  Nugarola  s’affer- 
mirent aufli  dans  leurs  Etats,  6c  s’oppoferent  cuns  la  fuite  plus  vigoureulé- 
ment  aux  entreprifes  du  Duc  de  Ferrare,  leur  ennemi. 

Cependant  le  Cardinal  Caraffe  faifoit  tous  fes  efforts  , pour  exciter  la 
France  à prendre  les  armes  contre  l’Efpagnc.  Il  avoit  envoyé  en  France 
Annibal  Ruccllai,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  : avant  la  trêve,  il  s’étoit 
fervi  plufieurs  fois  du  nom  du  Pape,  pour  écrire  au  Roi  & au  Connétable, 
& afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  faire  réüflir  fes  deffeins,  il 
avoit  meme  écrit  à la  Duchede  de  Valcntinois,  que  les  charmes  fcduc- 
tcurs  rendoient  maitrefl'c  abfoluc  de  l’cfprit  du  Roi , qui  d’ailleurs  ctoit 
avide  de  gloire,  & enflé  de  les  fuccés.  Enfin,  il  avoit  aufli  écrit  au  Duc 
de  Soma  , pour  le  prclfer  d’envoyer  au  plutôt  les  fccours  qu’il  avoit  pro- 
mis. Après  la  conclufion  de  la  trêve,  il  fc  fervit  de  l’cntrcmife  du  mê- 
me Seigneur,  qui  étoit  déjà  à la  cour  de  France,  pour  faire  de  vives  plain- 
tes au  Roi,  de  ce  que,  fans  en  rien  communiquer  à fes  alliés,  & au  préju- 
dice du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  il  manquoit  de  parole  au  Pa^,  & 
abandonnoit  les  Car.iffcs;  6c  pour  prier  inllammcnt  S.  M.  de  ne  pas  fouf- 
crirc  à la  trêve.  Il  écrivit  une  (econdc  fois  au  Roi  le  f.  de  Mars,  pour 
lui  demander  que,  s’il  vouloir  obferver  la  trêve,  il  remît  du  moins  entre 
les  mains  du  Souverain  Pontife  les  places  que  les  François  occupoient  en 
Tofeane  , comme  le  Cardinal  de  Lorraine  le  lui  avoit  fait  cfpércr;  parce 
que , difoit-il , les  Impériaux  ôc  Cofme  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la 
part  des  François,  n’oferoient  en  venir  à une  rupture  avec  le  Pape;  & 
que  meme  il  y avoit  lieu  de  croire  que,  pour  mériter  fon  affcâion,  ils  ren- 
aroient  volontiers  Sienc,  ôc  les  autres  places  de  cet  Etat  dont  ils  s’étoient 
emparés  dans  la  dernière  guerre;  Qu’en  effet  il  étoit  certain,  ôc  que  les  Ef- 
pagnolscn  ctoient  perfuadés,  que  le  Souverain  Pontife,  dont  la  fermeté  ôc 
la  genérofîté  étoient  égales,  avoit  affez  de  puiflance,  pour  difpofer  à fon 
gré  des  couronnes,  pour  donner,  à qui  bon  lui  fcmblcroit , des  Royau- 
mes 
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propos. 

Le  Cardinal  CarafFc  voulut  alors  demander  la  légation  de  France,  pour 
avoir  une  occalïon  de  venir  dans  ce  Royaume  , comme  il  l’avoit  rcfolu , 8c 
pour  faire  rciinir  une  affaire  qu’il  avoit  tant  à cœur.  Mais  le  Cardinal  de 


mes  en  Italie , 8c  pour  faire  pancher  la  balance  de  quel  côte  il  jugeroit  à Hsnt  II. 

irr«. 

Le  Cardi- 
nal de 
Tournon 

Poumon  fçut  adroitement  le  retenir , en  lui  remontrant  que  fa  prcfcnce  détourner 
étoit  ncceflaire  à Rome,  pour  les  intérêts  du  Pape  8c  du  Roi  même.  Ce  d aller  en 
fage  Prélat  fe  fervit  avec  prudence  de  ce  prétexte > mais  le  véritable  motif  f 
qui  le  iàifoit  agir  ainfl , étoit  fon  éloignement  pour  une  alliance,  qu’il 
avoit  toujours  regardée  comme  préjudiciable  au  Royaume:  d’ailleurs,  fon 
amour  pour  fa  patrie  lui  faifoit  craindre  que  le  Cardinal  Caraffe,  homme 
inquiet , ne  fe  fervit  du  crédit  8c  de  la  proteftion  qu’il  trouveroit  à la 
Cour  (i),  pour  faire  renaître  les  divifions  que  la  trêve  avoit  affoupies,  8c 
engager  la  France  dans  une  guerre  funefte. 

Mais  le  Cardinal  Caraffe  voyant  que  tous  les  moyens,  qu’il  avoit  jufqu’a- 
lors  employés  , n’avoient  pû  engager  le  Roi  à remettre  entre  les  mains  du  conduite' 
Pape  les  places  que  les  François  occupoient  encore  dans  l’Etat  de  Sicne,  du  Pape 
ne  fit  plus  d’attention  aux  confeils  8c  aux  remontrances  du  Cardinal  de  par  rapport 
Toumon.  11  fe  prépara  à la  légation  qu’il  avoit  projettéc,  8c  obtint  fa- 
cilemcnt  le  confentement  de  fon  oncle.  Le  Pape  s’appliquoit  uniquement 
à l’affaire  de  l’Inquifition , qu’il  regardoit  comme  le  reffort  myfléricux  de 
la  Religion , ou  du  moins  comme  le  moyen  le  plus  efficace  8c  le  plus  fccret 
d’élever  jufqu’à  fon  comble  la  puiffance  du  S.  Siège.  Il  foutenoit  la  di- 

fnité  Pontificale  avec  plus  de  hauteur  8c  d’oflcntation  que  les  Rois  mêmes, 

C ne  donnoit  que  rarement  audience  à leurs  Ambaffadeurs.  11  s’imaginoit 
que  cet  orgeuil  8c  ce  fafte  rélevoient  beaucoup  la  place  qu’il  occupoitj  fes 
parens  le  lui  avoient  perfuadé  , pour  l’empêcner,  par  ce  moyen,  de  com- 
muniquer avec  qui  que  ce  fût,  & pour  abufer  de  la  facilité  8c  de  la  foiblef- 
fe  d’un  vieillard  chagrin  8c  dédaigneux. 


avoit  obtenu  de  Montorio,  qui  avoit  le  commandement  des  armes,  la  per-  l Empe- 
miffion  de  fortir  quand  il  voudrait,  8c  même  à une  heure  indue,  de  la  rcur. 
ville  de  Rome,  dont  les  portes  étoicni  fermées  pendant  la  nuit.  Le  Mar- 

Suis  voulant  donc  fortir  dès  la  pointe  du  jour,  8c  étant  venu  à laporte,l’Of- 
cier  qui  avoit  rélevé  avec  fon  monde  la  dernière  garde,  refufa  de  la  lui 
ouvrir , parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  qu’on  l’eût  permis  pour  cet  Ambaffa- 
deur.  Le  Marquis  regardant  ce  refus  comme  un  affront  qu’on  lui  faifoit, 

8c  qui  rejailliffoit  fur  la  perfonne  facrée  qu’il  repréfentoit , en  vint  à la  vio- 
lence, repouffa  les  gardes , 8c  fit  rompre  la  porte.  Le  Cardinal  8c  fon 
oncle  furent  très-irrités  de  cette  a&ion  , 8c  chargèrent  le  Duc  de  Soma 

d’en 

(t)  jijmtiK.'.  Et  principalement  auprès  des  Lorrains,  qui  ne  cherchoient  qu’à  faire  des  r^ 
muemens  dans  l' Etat.  P. 

Tmt  II.  F f f 
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d’en  faire  des  ulaintcs  au  Roi,  comme  d’un  attentat,  qui  blelToIt  la  Majc- 
fté  du  trône  Pontifical.  On  refufa  à l’Ambafladeur  l’audience  qu’il  dc- 
mandoit  pour  fe  jullifier.  11  vint  cependant  au  P.ilais  -,  mais  on  ne  le  lailfa 
point  entrer  : 8c  il  fut  obligé  de  le  retirer,  après  que  Caraffe  lui  eût  fait 
entendre,  que  le  Pape  fon  oncle  avoit  délibéré  de  le  taire  arrêter,  6c  même 
de  le  faire  punir  avec  encore  plus  de  fevérité. 

Le  Cardinal  Caralfe  ayant  trouvé  une  occafion  fi  favorable  pour  fon 
voyage  de  France  , fit  tous  fcs  efforts  pour  appailer  fon  oncle.  11  lui  re- 
montra qu’il  ctoit  plus  à propos  de  dillimuler  l’injure,  pour  en  tirer  ven- 
geance dans  un  tems  plus  favorable.  Ainli  le  Pape  donna  audience  au  Mar- 
quis de  Sania  , 8c  lui  die  publiquement,  que  pour  faire  voir  avec  quelle 
ardeur  il  fouhaiioit  la  paix  8c  l’union  des  Princes  Chrétiens,  il  avoit  ré- 
folu  , pour  y travailler  , d’env^oyer  fon  neveu  en  France,  ôc  Scipion  Re- 
biba,  Evêquede  Motola,  fait  Cardinal  depuis  peu,  aux  Païs-bas,  vers  l’Em- 
pereur 6c  le  Roi  d’.\ngleterrc  (i).  Le  Cardinal  Caraff'e,  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  traiter  de  la  paix,  vint  donc  en  1 rance,  avec  un  nombreux  6c 
magnifique  conege. 

Avant  fon  départ,  le  Pape  tint  un  Confiftoire,  où  il inveûiva  avec  beau- 
coup d’emportement  contre  les  Colonna,  qu’il  traita  d’impies  8c  defacri- 
Icges  , dont  les  ancêtres  avoient  toujours  été  ennemis  des  Souverains  Pon- 
tifes, fcs  prédecefleurs.  Il  déclama  particulièrement  contre  Afcagne  Colon- 
na, qui  étoit  alors  prifonnier  à Naples,  6c  qui  s’étant  joint  aux  ËfpagnoU 
pour  faccager  Rome,  avoit  afliegé  Clement  VU.  dans  le  château  S.  An- 
ge. Enfin  il  peignit  avec  les  plus  noires  couleui-s  Marc- Antoine  Colonna, 
qu’il  repréfenta  comme  le  fils  dénaturé  d’un  perc,  dont  il  fuivoit  les  traces, 
oc  fur  lequel  il  avoit  fait  le  premier  eflai  de  fcs  crimes  , en  le  dépouillant 
de  fcs  biens, avec  la  méchanceté  la  plus  barbare:  il  ajouta,  qu’il  continuoit 
fcs  facrilcges,  par  les  entreprilcs  audacieufes  qu'il  formoit  contre  le  Souve- 
rain Pontife  6c  le  S.  Siège.  11  le  déclara  en  même  tems  dcchû  de  tous  les 
privilèges  qu’il  avoit  reçus  de  la  libéralité  des  Papes,  confifqua  les  biens 
du  perc  6c  du  fils , 6c  par  un  Bref  rigoureux  , il  lança  fur  eux  tous  les 
foudres  du  Vatican. 

Peu  de  tems  après,  le  Pape  fit  Duc  de  Paliano  Jean  CarafFc,  le  plus  âgé 
de  fcs  neveux,  par  un  Bref,  auquel  il  obligea  les  Cardinaux  de  fouferire.  11 
éloigna  alors  du  gouvernement  le  Duc  d’Urbin,  6c  créa  fon  neveu  Gou- 
verneur de  l’Etat  Eccléfiaftique,  en  lui  remettant  le  bâton  qui  cft  la  mar- 
que de  cette  dignité.  Il  donna,  avec  le  titre  de  Marquis , à fon  pctit-nc- 
veu,  encore  cnrant,  la  ville  de  Cavi,  apartenant  aux  Colonna.  Eiffuitele 
Cardinal  Caraffc,  accompagné  du  nouveau  Duc,  6c  de  Pierre  Strozzi,  vint  à 

Palia- 


(il  Ceft- à-dire  , au  Roi  Phüippc,  époux 
de  h Reine  Marie  , & à c)ui  les  partifans 
donnoient  le  nom  de  Roi  d'Anÿetcrre  , 
quoique  Ici  Anglois  lui  culTcnt  réfuté  ce  ti- 
tre. Je  ne  puis  dire  pourquoi  le  Pape,  en 
parlant  au  Marquis  de  Sartia,  doute  à Phi- 


lippe le  titre  de  Roi  d'Angleterre  ; & enco- 
re moins , pourquoi  le  Cardinal  CaralFc  lui 
donne  auffi  ce  même  titrc;  dans  le  difcouis 
qu'il  fait  au  Roi  , comme  on  verra  bien; 
tôt. 
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Paliano , où  ayant  amené  avec  lui  des  Ingénieurs,  il  Ht  tracer  le  plan  de 
plufieurs  baftions  Htués  avantagosilcment , & y fit  tranfporter  des  vins , 
des  farines,  des  viandes  Talées,  & d’autres  vivres,  pour  mettre  cette  place 
en  état  de  foutenir  un  ûépe.  Il  partit  enfuitc  avec  une  nombreufe  No* 
blcflc , Sc  s’étant  embarque  à Civita-vecchia,  il  vint  par  mer  à Marlcille, 
Tous  l’eTcorte  de  Paul  Jourdain , chef  de  la  maifon  des  Urfins , qui  le 
conduifit  avec  huit  galères,  dont  une  partie  lui  apartenoit,  &c  l’autre  au 
Roi. 

Cependant  CoTme  , qui  Te  defioit  de  la  finceritc  de  la  trêve,  & qui  ne 
pouvoir  compter  fur  l’amitié  du  Pape  & du  Roi , fàifoit  tous  les  prépara- 
tifs nécefiaires,  pour  foutenir  la  guerre,  & fourniflbit  tous  les  fccours  pof- 
fibles  au  Duc  d’Albe.  Il  fàifoit  auffi  fortifier  les  places  les  plus  expofées 
aux  attaques  des  ennemis,  & particulièrement  Lucignano,  qu’il  avoit  pris 
depuis  peu  fur  les  François,  £c  qui  avoit  été  fort  endommagé  par  le  ton- 
nerre, qui  étant  tombé  lür  une  tour  qui  fervoit  de  maeazin  aux  poudres, 
y mit  le  feu,  & fit  fauter  plus  de  quarante  dometliques  & foldats  de  Donat- 
Ambroife  d’Arezzo.  11  fàifoit  mettre  cette  place  en  état  de  réllfier,  Sc  y 
travailloit  avec  d’autant  plus  d’ardeur  & de  diligence , que  le  voifinage 
des  François,  qui  occupoient  Foliano,  étoit  plus  à craindre.  Il  envoya 
aufil  des  garnifons  & de  l’artillerie  dans  Cortone^  & dans  Caftrocaro,  qui 
ne  font  pas  éloignées  de  Furli , d’Imola  8c  de  Cefena,  villes  de  l’Etat  Ec- 
clcfiafiiquc,  pour  engager  le  Pape,  par  la  crainte,  à prendre  des  fentimens 
plus  pacifiques , 8c  pour  le  faire  conléntir  à des  conditions  railbnna- 
blés. 

Ce  Prince  cmp^loyoit,  d’un  autre  côté,  tous  les  reflbrts  de  fa  politique, 
pour  obliger  le  Cardinal  de  Burgos,  qui  commandoic  au  nom  de  Philippe 
dans  Sicnc  (où  il  manquoit  d’argent  8c  de  vivres  pour  la  fubfillancc  des 
troupes , ôc  pour  retenir  les  habitans  dans  le  devoir)  de  lui  confier  la  garde 
de  cette  ville,  aprésenavoir  faitfortir  lagarnifon.  Mais  le  Cardinal fc  lcrvit 
d’un  autre  artifice,  pour  éluder  ceux  du  DucdcFlorence.  Il  perfuada  facile- 
ment aux  Sienois , qui  craigr.oient  de  tomber  fous  la  domination  de  ce 
Prince,  qu’il  étoit  ncccflaircdc  rebâtir  la  citadelle,  qu’on pourroit  défen- 
dre avec  peu  de  troupes  : il  ajoûta,  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’entretenir 
une  garnifon  aflez  nombreufe,  pour  conferver  une  ville  de  fi  grande  éten- 
due. On  rétablit  donc  les  murs  de  la  citadelle , où  l’on  introduifit  des 
troupes  , 8c  l’on  donna  les  ordres  nécefiaires  pour  faire  venir  des  vivres  de 
la  Sicile  8c  de  la  Pouillc , parce  qu’on  n’en  pouvoir  cirer  du  côté  de  la 
mer  (i):  mais  ce  moyen  n’étant  ni  commode,  ni  facile,  la  ville  fut  bien- 
tôt réduite  aux  dernières  extrémités.  Le  Duc  crut  ne  devoir  pas  négliger 
cette  occafion,  8c  il  envoya  au  Roi  d’Efpagne  Alfonfe  Tornabuoni,  Evê- 
que de  Borgo  en  Tofeane , pour  le  preuer  d’exécuter  la  parole  qu’on  lui 

avoir 

(i)  M.  de  Thon  met:  CrA  mtramA-,  c'ell-à-  cupées  par  Cofme  Duc  de  Horcncc  , <jui 
d'.re,  des  places,  & de  la  campagne  qui  é.oient  cmpcchoit  les  ferours  que  les  Sienois  au- 
Iclui.g  de  la  côte;  parce  qu’eUes  ctoiemuc-  roient  pu  en  tirer. 
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avoit  donnée,  touchant  l'Etat  de  Piombino;  mait  les  Efpagnols  tireimt  la 
ebofe  en  longueur.  Les  Stenois  croient  cependant  dans  une  dil'ecee  extrê- 
me. Le  Cardinal  en  rejetta  la  faute  fur  Cofme,  & lui  en  fît  un  crime  au- 
près du  Roi  Philippe  j enforte  que  le  Duc  fut  oblige,  pour  juftifîcr  fa 
conduite , de  communiquer  tous  fes  deffeins  au  Cardinal.  Dans  le  même 
tems  il  fc  forma  une  confoiration  fccrcte,  pour  furprendre  Montalcino> 
Cofme  avoir  aufli  des  intelligences , oui  lui  fâifoient  cfpércr  qu’on  lui  li- 
vreroit  GrofTeto  , la  meilleure  de  nos  places  maritimes.  Le  Duc  ne  cacha 
pas  ces  deux  entreprifes  au  Cardinal:  mais  ce  Prélat,  qui  prenoit  en  mau- 
vaife  part  tout  ce  que  Cofme  pouvoir  faire,  ne  jugea  pas  qu’il  pût  en  reve- 
nir aucun  avantage  à Philippe  -,  au  contraire  , il  fe  perfuada  que  Cofme 
n’agiflôit  ainfi  que  pour  fes  intérêts  particuliers,  afin  qu’en  s’emparant  peu- 
à-peu  de  l’Etat  de  Sicnc,  il  pût  obliger  les  Elpagnols  à lui  remettre  la  ville 
meme.  Ainfi  ces  deux  entreprifes  cchoiicrent,  ioit  que  le  Cardinal  les  eût 
négligées  , foit  que  par  un  défaut  de  prudence,  il  en  eût  confié  le  fecret 
à quelqu’un.  Les  auteurs  & les  complices  de  la  confpiration  furent  arrê- 
tés , oc  punis  comme  ils  le  méritoient  : ce  qui  caufa  un  préjudice 
confiderablc  aux  intérêts  de  Cofme , & diminua  beaucoup  fa  réputa- 
tion. 

Peu  de  tems  après,  un  nommé  Caldora,  Napolitain,  qui  avoit  fait  un 
long  féjour  en  France,  & qui  alloit  alors  à Florence,  où  l’AmbafTadeur 
de  Cofme  auprès  du  Pape  l’envoyoit  fous  la  foi  d’un  fauf-conduit , que 
Montluc  avoit  donné  pendant  la  trêve,  fut  arrêté  à Sienc  par  le  Cardinal 
de  Burgos,  comme  un  cfpion  des  Caraffes,  & mis  à la  quelHonpour  le 
faire  parler  contre  Montluc , & contre  Cofme.  Peu  s’en  falut  que  les 
François,  irrités  de  cette  aâion, qu’ils  regardoient  comme  un  attentat  con- 
tre le  droit  des  gens,  ne  priflent  les  armes  pour  s’en  venger,  & que  Cof- 
me , indigné  de  ce  qu’on  avoit  contre  fa  fidélité  des  foupçons  injurieux , 
ne  le  portât  à contre-tems  à des  extrémités,  qui  peut-être  lui  euileac 
été  fatales. 

Fabrizio  de  Sanguine,  Nonce  du  Pape  auprès  du  Roi  d’Efpagne,  étant 
revenu  fans  avoir  nen  fait,  les  efprits  s’échauffèrent  à Rome.  La  decou- 
verte de  quelques  conjurations,  ou  réelles  ou  imaginaires,  aigrit  encore  l’ef- 
prit  du  Papci  enforte  qu’il  donna  ordre  à Sylveftre  Aldobrandini , à il 
déféroit  beaucoup , & au  Procureur  fifcal , d’intenter  un  proew  à l’Em- 
pereur 8c  au  Roi  Philippe,  touchant  la  poflcflion  des  Royaumes  de  Naples 
oC  de  Sicile,  feudataires  du  S.  Siège,  dont  la  Seigneurie  direéfe  aparte- 
noit  à PEglife,  & d’en  demander  la  confifeation,  lous  prétexte  qu’ils  é- 
toient  tombés  en  commife,  par  la  proteftion  que  ces  Princes  donnoient 
aux  rébelles,  & qu’il  les  regardoit  eux-mêmes  comme  tels. 

Le  Cardinal  CarafFc  étant  arrivé  â Fontainebleau , trouva  la  Cour  parta- 
gée en  différentes  faéHons.  Le  Connétable,  qui  étoit  déjà  vieux  , & à 
oui  fa  prudence  fàifoit  craindre  le  mauvais  fucccs  de  la  guerre,  s’effor^oit 
ce  la  terminer.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  allé  à Rome  l’année  prece- 
dente, il  avoit  profité  de  fon  abfcnce,  pour  ménager  une  trêve,  qui  pou- 
voir conduire  à la  paix.  L’Amiral  de  Coligny,  fon  neveu,  étoit  dans  les 
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mêmes  fcmimens , & il  contribua  beaucoup  à la  concluflon  de  la- 
trcvc.  Au  contraire  les  Guifes , emportés  par  le  feu  de  leur  jcuncf- 
fe,  Sc  par  une  ambition  demefuréc,  qui  leur  faifoient  efpérer,  qu’à 
la  faveur  des  troubles  ils  pourroient  augmenter  leur  crédit  8c  leur 
puiHance,  ctoient  éloignes  de  la  paix,  8c  tâchoient  de  perfuader  au  Roi 
de  profiter  d’une  occafion  fi  favorable.  Le  Roi  étoit  irrefolu  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre:  fes  heureux  fucccs  lui  faifoient  fouhaiter  la  guerre  i 
mais  la  prudence  3c  l’autorité  du  Connétable,  qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit fur  fon  cfprit,  le  retenoient.  Enfin,  la  Reine  étant  dans  les  mêmes 
fentimens  que  Pierre  Strozzi , fon  parent , qui  fouhaitoit  la  guerre  d’Iulic  , 

{>arce  qu’il  efpéroit  y avoir  quelque  commandement,  fixa  l’irréfolution  du 
loi.  On  crut  aufli  que  Diane  de  Poitiers  fervit  beaucoup  à le  déterminer, 
foit  à caufe  de  l’alliance  qu’elle  avoit  contraûéc  avec  les  Guifes , foit  parce 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  pour  elle  des  égards,  qui  alloient  jufqu’à 
la  plus  bafle  foûmiflion , elle  employoit  tout  fon  crédit  pour  appuyer  les 
projets  de  cette  maifon. 

Dans  cette  confiance,  le  Cardinal  Caraffe  vint  falucr  le  Roi  , apres  lui 
avoir  préfenté  au  nom  du  Pape, avec  beaucoup  de  cérémonie  3c  de  pompe, 
une  épée  bénite , comme  au  défenfeur  de  l’Eglife  Romaine.  Il  obtint  une 
audience  fecrcte  , dans  laquelle  il  expofa  l’état  des  affaires  de  Rome,  Sc  la 
fituation  de  celles  de  fa  famille,  & parla  ainfi  au  Roi: 

,,  SIRE,  Depuis  que  mon  oncle  cil  monté  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , 
,,  & qu’il  m’a  confié  la  conduite  des  affaires  du  S.  Siège,  je  n’ai  rien  eu 
,,  plus  à coeur , apres  vous  avoir  rendu  tous  les  fervices  poffibles  dans 
„ les  guerres  de  Parme  8c  dcTofcane,  que  de  lui  inlpirer  des  fentimens 
,,  favorables  aux  intérêts  de  Votre  Majcflc.  J’ai  tant  fait,  que  fans  avoir 
„ aucune  confidération  pour  l’Empereur  & pour  le  Roi  d’Angleter- 
,,  re  (i) , il  vous  a choifi  pour  être  le  défenfeur  du  S.  Siège,  8c  l’appui 
,,  de  fa  maifon.  Louis  de  St.  Gelais  Sieur  de  Lanfac,  votre  Ainbafladeur 
,,  à Rome,  8c  Jean  d’Avanfon,  qui  lui  a fuccedé  dans  cet  emploi,  font 
„ témoins  de  mon  zèle,  8c  ils  m’ont  toujours  encourage  à pourfuivre  avec 
,,  empreflement.  Quoique  V.  M.  me  fît  faire  des  offres  tres-avantageu- 
,,  fes  pour  le  S.  Siège,  ôc  qu’elle  me  fit  efpérer  pour  moi-même  les  plus 
,,  grandes  récompcnles}  cependant  fans  aucune  vue  d’intérêt , 8c  engagé 
„ par  la  feule  inclination  que  j’ai  toujours  eue  pour  la  nation  Françoife  , 
„ j’ai  perfuadé  au  Pape,  qu’il  devoit.  Sire,  vous  confier  le  foin  de  la  gloi- 
,,  re  8c  de  la  dignité  du  S.  Siège,  la  fureté  de  fa  perfonne,  la  proteâiou 
,,  de  fa  famille,  8c  la  confervation  de  fes  biens.  Le  Pape  & l’Eglifc  Ro- 
,,  maine,  fe  faifoient  honneur  de  votre  proteélion  : en  l’accordant,  vous 
„ vous  couvriez  de  gloire , 8c  nous  la  regardions  comme  un  azile  alTuré 
,,  contre  tous  nos  ennemis.  Voilà  les  motifs  de  notre  alliance  : je  n’ai  eu 
„ en  vûë,  dans  le  traité  que  nous  avons  fait  enfemble,  que  le  foin  de  la 
„ dignité  du  Pape  8c  du  S.  Siège}  je  n’y  ai  cherché  qu’un  appui  pour  ma 
„ famille } 8c  je  n’ai  cru  travailler  que  pour  l’agrandillcmcnt  de  votre  puif- 

» faoce, 

(i)  Le  Roi  Plulippc. 
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Hïkki  n.  „ fânceî  fans  qu’il  paroiflc  que  j'aye  fongé  à mes  intérêts  particuliers. 
iff6.  ,,  Mais  comme  les  projets  de  la  prudence  humaine  ont  fouvent  des  fuccès 
,,  contraires  à tout  ce  qu’on  s’cll  propofe , on  a viole  la  foi  de  ce  traite  } 
„ ou  il  a été  du  moins  rendu  inutile,  par  la  trêve  à laquelle  V.  M.  a con- 
„ fenti}  ainfi  cette  alliance  nous  fera  peut  - être  aufli  fatale,  que  j’avois  ef- 
,,  péré  qu’elle  nous  feroit  avantageufe.  Notre  liaifon  avec  la  France  a ir- 
„ rité  les  Efpagnols}  & il  eft  certain  que  ces  efprks  vindicatifs  profiteront 
,,  du  tems  de  Ta  trêve,  pour  s’en  venger  fur  nous.  Ils  n’ont  plus  rien  à 
,,  craindre  fur  la  frontière  des  Païs-bas,  dans  le  Milanez,  dans  le  Piémont, 

,,  ni  dans  la  Tolcane.  Dans  des  circonilanccs  fi  heureufes  pour  eux  , ne 
,,  devons-nous  pas' craindre,  qu’ils  ne  réunifient  toutes  leurs  forces  pour 
,,  nous  accabler  Nous  avons  déjà  appris  avec  douleur  que  le  Duc  d’Albe 
,,  s’étoit  rendu  dans  ce  dcficin  a Naples,  pour  commander  les  troupes 
,,  qu’on  deftine  à cette  guerre,  & qu’il  y a affemblé  une  armée  nombreu- 
,,  le  pour  nous  furprendre  , dans  un  tems  où  nous  ne  fommes  pas  en  état 
,,  de  lui  réfiller.  La  haine  mortelle  qu’ils  ont  toûjours  eue  pour  notre 
,,  maifon,  & que  l'alliance  que  nous  avons  contraûéc  avec  vous,  a encore 
„ augmentée,  les  anime  à faire  cette  guerre,  & fur-tout  l’occafion  fkvo- 
„ rable  à l’exécution  de  leurs  projets  (qui , comme  vous  fçavez.  Sire, 

„ tient  lieu  aux  Princes  ambitieux  de  la  mcitlenre  raifon  , quand  même  ils 
„ n’auroient  d’ailleurs  aucun  jufie  motif,  ni  aucun  fujet  de  lé  croire  of- 
„ fenfés)  les  y engage  encore  plus  fortement.  En  effet,  prefque  toutes 
„ les  places  de  l’Etat  Eccléfiaftique  font  fans  dcfènlc.  Les  anciens  Papes , 

„ qui  fe  croyoient  alTcz  défendus  par  le  refpcét  & l’obcïfiance  qu’on  doit 
„ à leur  dignité,  ayant  négligé  de  les  f^re  fortifier,  toutes  nos  frontières 
,,  font  ouvertes.  Du  côté  d’Afeoli  & de  Terracine  , nous  fommes  reficr- 
„ rés  par  le  Roi  d’Angleterre  -,  du  côté  de  Rimini  8c  de  Montalto,  par  la 
„ Tokane;  & de  l’autre  côté,  depuis  Rimini  jufqu’à  Boulogne,  par  l’E- 
„ tat  de  Florence,  c’eft-à-dire  par  Cofme , noue  pluagrand  ennemi.  Les 
„ finances  font  épuifées  par  les  guerres  précédentes  , & par  la  négligence 
,,  du  dernier  Pape.  Dépourvûs  d’argent,  quoique  la  Romagne  nous  four- 
,,  nifle  des  foldats,  nous  ne  pouvons  p.as  compter  fur  leur  valeur  ; & quoi- 
,,  que  nous  ayons  des  places  ôc  des  citadelles , elles  font  fi  foibles,  que 
„ nous  n’ofons  efpércr  de  pouvoir  réfifter  à un  ennemi  puifiant,  qui  vient 
„ pour  nous  accabler  avec  toutes  fes  forces.  Pourquoi  lommes-nous  donc 
„ vos  alliés  , pourquoi  êtes-vous  le  nôtre  ? N’elt-ce  que  pour  être  en 
„ proye  , ou  du  moins  pour  être  expofés  à l’infolence  & au  mépris  des  Ef- 
„ pagnols,  nos  plus  mortels  ennemis?  Permettez-moi , Sire,  de  vous  le 
,,  dire,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  que  je  repréfente  : Ne  nous  avez- 
„ vous  donné  votre  foi,  que  pour  laifier  avilir  l’autorité  du  S.  Siège,  au 
„ préjudice  même  de  vos  intérêts  & de  votre  gloire,  & pour  abandonner 
,,  enfuite  à toute  la  fureur  de  fes  ennemis  , une  maifon  qui  s’eft  mife  fous 
,,  votre  augufte  proteftion  ? Non,  le  refpcâ:  que  vous  avez  pour  le  Souve- 
„ rain  Pontife  , votre  afFcêlion  pour  fa  famille,  & cette  grandeur  d’ame 
„ toûjours  intrépide  dans  les  plus  grands  dangers,  ne  nous  permettent  pas 
„ d’avoir  des  foupçons  fi  defavantageux  j & je  n’ai  jamais  pû  me  perfuader, 

„ que 
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que  vous  cufltcz  confcnti  fi  à contre-tcms  à la  trêve,  G on  n’avoit  pas 
mal  informe  V.  M.  de  notre  fitu.ation , & G vous  n’aviez  pas  ignoré 
vos  propres  intérêts.  J’cfpcre  donc,  Sire,  que  des  que  vous  aurez  fait 
une  férieufe  attention  à cette  affaire,  vous  prendrez  une  rêfolution  aufll 

tlorieufe  pour  vous,  qu’avantageufe  pour  nous,  & ncccfl'airc  aux  uns 
C aux  autres.  Je  fçais  que  pluGcun  pcrlbnnes  d’autorité  & de  conGde- 
ration  auprès  de  vous,  font  arrêtées  par  la  foi  d’un  traité,  conGrmé  par 
des  fermons  : mais  G on  ne  peut  nier  qu’un  Prince  doit  obfcrver  réligicu- 
fement  fa  parole,  aufli  ceux  qui  inGftent  fans  difeernement  fur  la  foi  des 
traités,  doivent  craindre,  dans  les  circonftances  préfentes,  de  mettre  la 
Religion  même  en  péril , lorfqu’ils  veulent  en  paroître  les  plus  ardens 
défenfcurs.  C’eft  ce  qui  arriveroit  fans  doute.  Sire , G vous  abandon- 
niez le  Souverain  Pontife,  dans  un  tems  où  votre  fecours  lui  efl  G né- 
ceflaire,  & lorfque  l’exemple  de  vos  illuftres  A^eux,  vos  fermons,  & 
votre  piété  vous  engagent  a le  défendre.  En  obfervant  la  trêve  , vous 
violez  vos  premiers  fermens,  & vous  ne  le  pouvez  faire,  qu’en  foulant 
aux  pieds  les  loix  divines,  & le  droit  des  gens.  Y a-t-il  rien  de  plus 
contraire  à la  jufticc,  8c  à la  raifon,  que  de  s’imaginer  que  vous  ne  pou- 
vez faire,  pour  vous  défendre , tout  ce  qu’un  ennemi  fe  croit  permit 
pour  vous  attaquer?  Ou  plutôt,  efl-il  rien  de  plus  jufte  que,  lorfque  les 
Efpagnols  prohtent  du  tems  de  la  trêve  pour  prendre  les  armes  contre 
le  Souverain  Pontife,  vous  fafliez  tous  vos  efforts  pour  le  nicttrc  à cou- 
vert de  leurs  attentats,  fans  qu’on  puiflé  vous  acculer  de  l'infraébion  de 
cette  trêve  ? Vous  l’avez  fait  comprendre  dans  ce  traité:  vous  ne  pou- 
vez donc  l’abandonner , lorfqu’on  veut  l’attaquer,  aù  préjudice  de  ce 
même  traité.  Nous  admirerons  toujours  votre  grandeur  d’ame  , 8c  vo- 
tre généroGté}  & nous  ne  pouvons  croire  que  vous  ne  faGiez  pas  pour 
le  Souverain  Pontife,  que  le  foin  de  votre  réputation  8c  de  vos  intérêts 
vous  engage  à défendre,  ce  que  l’amour  de  lu  gloire,  8c  la  feule  inclina- 
tion que  vous  avez  à répandre  vos  bienfaits  fur  tous  les  hommes , vous 
ont  fait  faire  jufqu’ici.  Vous  avez  été  le  protcâeur  du  Duc  de  Parme  , 
8c  du  Prince  de  la  Mirandole.  Vous  avez  maintenu  la  liberté  de  Sicne  , 
contre  l’ennemi  commun  de  toute  l’Italie.  Votre  illuftre  Père,  le  Roi 
François,  d’heureufe  mémoire,  craignant  avec  raifon,  que  dès  que 
l’Allemagne  feroit  fubjuguce,  le  vainqueur  ne  tournât  fcs  armes  contre  la 
France,  fecourut  les  Princes  8c  les  villes  de  l’Empire , quoique  dans  des 
circonftances  très-différentes , 8c  quoique  cette  démarche  fut  odieufe 
aux  Princes  Catholiques.  Digne  hls  d’un  G généreux  pere,  vous  avez 
vous-même.  Sire,  heureufement  exécuté  , par  votre  alliance  avec  l’E- 
Icfteur  Maurice, le  projet  que  François  avoit  formé  trop  tard, 8c  qu’une 
mort  inopinée  ne  lui  a pas  permis  d’exécuter.  AinG,  puifqu’en  jugeant 
fans  paroalité  ,.on  doit  croire  que  vous  avez  agi  prudemment  en  fc- 
courant  les  Princes  Proteftans,  quelque  odieux  que  fût  leur  parti,  8c 
que  vous  avez  fagement  détourné  l’orage  qui  vous  menaçoit,  en  prenant 
fl  à propos  leur  défcnfci  que  penfez-vous  devoir  faire  pour  le  Souverain 
Pontife,  dans  des  circonftances  où  la  Religion  cft  G imcrdlce,  8c  lorf- 
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„ que  votre  propre  Tûretc  & le  foin  de  votre  gloire  vous  obligent  de  l'ap- 
,,  puycr  de  toutes  vos  forces.^  Car  vous  ne  devez  pas  douter , qu’en  aban* 
„ donnant  le  Pape , dont  vous  devez  toujours  foutenir  les  intérêts  avec 
„ zèle,  les  autres  Princes  d’Italie,  qui  jufqu’a  préfent  fe  font  crus  en  fû- 
,,  rctc,  fous  la  protcâion  de  V.  M.,  ne  tremblent  f>our  eux-mêmes,  ôc  ne 
„ quittent  votre  parti!  De  forte  que  perfonne  déformais  ofera  compter  fur 
„ vos  forces,  ou  fur  votre  gcnêrofitc.  Vous  fçavez.  Sire,  & tous  vos 
,,  Minillrcs  ne  peuvent  l’ignorer,  combien  votre  réputation  fie  l’honneur 
,,  de  la  France  y font  interefles.  Songez  donc.  Grand  Roi , àfoutenirla 
,,  gloire  héréditaire  de  votre  Maifon  , fie  craignez  que  de  vains  fcrupulcs , 
,,  ou  plutôt  une  modération  mal  placée,  n’en  terniflent  tout  l’éclat.  Ne 
„ fermez  pas  l’azilc  le  plus  afluré  des  Souverains  Pontifa , Se  de  tous  les 
,,  Princes  malheureux.  Privés  des  fecours  qu’ils  efpcrent  trouver  en 
,,  France , ils  feroient  réduits  à la  trille  néccflité  d’implorer  hontculc- 
,,  ment  la  miféricordc  de  vos  propres  ennemis,  fie  de  mandier  chez  eux 
,,  un  appui,  que  ce  Royaume  leur  doit. 

Le  Cardinal  Caraffe  s’apperçut  que  ce  difeours  faifoit  imprelCon  fur 
l’efprit  du  Roi,  déjà  prévenu  par  la  Duchefle  de  Valentinois  (i),  fie  par 
les  Guifes.  Pour  le  flatter  davantage , fie  pour  gagner  entièrement  ce  Prin- 
ce avide  de  gloire,  fie  à qui  le  grand  nombre  de  les  enfans  flufoit  former  de 
valles  projets  pour  leur  établiflemcnt,  il  parla  des  droits  de  la  France  fur  le 
Royaume  de  Naples.  Il  tâcha  d’applanir  les  difficultés  de  cette  conquête, 
en  remontrant  que  le  Pape  foumiroit  des  troupes  aguerries , fie  des  vivres 
en  abondance}  qu’on  pouvoir  facilement  pafler  fur  fes  terres,  jufqucs  dans 
les  Provinces  de  ce  Royaume,  Sc  qu’enfin' tous  les  ports  de  l’Etat  Ecclé- 
üaftique  feroient  ouvens  aux  troupes  Françoifes.  Le  Cardinal  avoit  per- 
fuadé  tout  cela  aux  Guifes  (i),  quoiqu’il  ne  crût  pas  lui-même,  qu’une 
expédition  û difficile  pût  avoir  un  heureux  fucccs.  Mais  il  cfpéroit,  ou’en 
rallumant  la  guerre  entre  la  France  fie  l’Efragnc  , elle  lêroïc  fatale  a ces 
deux  Couronnes,  fie  que  les  deux  Nations,  lalfécs  de  leurs  pertes  récipro- 
ques, cederoient  lâcilement  les  places  qu’elles  avoient  en  Tofeane,  fie  con- 
fentiroient  qu'elles  fulTent  remifes  entre  les  mains  du  Pape  fie  de  fa  famille. 
En  effet  il  y avoit  beaucoup  d’apparence  , que  l’Empereur  ne  s’obllineroit 
pas  à retenir  Siene,  pourvu  que  les  François  vouluflent  fortir  de  la  Tofea- 
ne j fie  que  la  France,  epuifée  par  les  dépenfes  qu’elle  feroit  obligée  de 
faire,  pour  Ibutenir  la  guerre  dans  ce  pais-la , conjentiroit  volontiers  à un 
traité,  qui,  en  rctabliflant en  apparence  la  liberté  des  Sienois,  lui  fervi- 
roit  d’un  prétexte  honorable , pour  mettre  bas  les  armes , qu’elle  n’avoit 
prifes  qu’en  faveur  de  cette  République.  Alexandre  André  , Hillo- 
rien  contemporain  très  - exaâ , rapporte  que  le  Cardinal  Caraffe  fit 
entrevoir  au  Roi,  que  le  Pape  lui  renicttroit,  pour  gage  de  fes  pro- 
mefles,  Boulogne,  Ancône,  Paliano,  Civita-vccchia,  fic  même  le  châ- 
teau S.  Ange. 

Enfin , 

(i)  Ceue  enchantereffe  , qui  lui  fifanoit  (s)  Que  l’imbiiion  tveugloit.  P. 
les  yeux.  P.  U.  o.  f. 
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Enfin  la  guerre  fut  réfoluc  en  iâreur  du  Pape,  après  que  le  Cardinal  Ca*  HtMat  IL 
rafiFe , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoir  du  S.  Pere,  eût  abfous  le  Roi  des 
icrmens  qu’il  avoit  faits  en  ratifiant  la  trévC  : il  lui  permit  meme  d’atta- 
quer  l’Empereur  & fon  fils,  fans  leur  déclarer  auparavant  la  guerre.  Ainfi,  i t^nipe* 
en  attendant  que  le  Duc  de  Guifç  pût  paficr  en  Italie  avec  une  armée,  pour  rcur  & 
recourir  le  Pape  & les  Carafiès',  on  y envoya  Pierre  Strozzi,  pour  com- 
mencer  la ^erre  au  nom  du  Roi  j éc  Blaifc  de  Moniluc,  à la  pricre  des 
Sienois  , fut  mis  i la  place  de  Soubife,  qui  ctoit  à Montalcino.  Enfuite 
le  Cardinal  Caraffe  fit  fon  entrée  dans  Paris,  comme  Légat  du  Pape,  avec  les 
cérémonies  accoûtumées.  On  rapporte  que  ce  Cardinal,  qui  étoit  impie,  Sc 
fe  rooquoit  ouvenement  de  la  Religion,  en  donnant  la  bénédiélion  au  Peu- 
ple, qui  fe  jettoit  en  foule  à fes  genoux  pour  la  recevoir,  au  lieu  des  pa- 
roles ordinaires,  répéta  plufieurs  fois  tout  bas  celles-ci:  Trompons  ce  Peuple^ 
fuifqu'il  veut  être  trompé.  Le  Roi  lui  donna  l’Evêché  de  Comminges,  dont 
Bertrand! , Garde  des  fceaux,  fe  démit  volontairement  en  là  faveur)  & la 
Reine  étant  accouchée  de  deux  filles,  au  mois  de  Juin  fuivant,  on  le  pria 
d’étre  le  parrain  de  l’une  d’elles,  à qui  il  donna  le  fuperbe  nom  de  Viaoi- 
re  ) Toit  pour  faire  allufion  aux  heureux  fuccés  des  campagnes  précédentes, 
foit  à caulc  des  efpérances  que  toute  fa  mailbn  avoit  conçûcs,  fans  fonde- 
ment , d’une  viéloire  prochaine  : efpérances  qui  s’évanouirent  avec  la  vie  de  cet 
enfant , qui  mourut  peu  de  tems  après,  ainfi  :que  fa  feeur,  nommée  Jeanne. 

Sur  ces  entrefaites  , l’Evêque  de  Motola , que  le  Pape  avoit  envoyé  à Ordres  do 
l’Empereur,  étant  déjà  à Maellricht , fut  rappellé  par  le  Cardinal  Caraffe,  Roi  Phi- 
avcc  ordre  de  fe  rendre  en  France,  avant  qu’il  eût  parlé  à ce  Prince.  Cette  lippe  «>- 
démarché  confirma  les  Impériaux  dans  la  jufte  défiance  où  ils  étoient  à ** 
l’égard  du  Pape,  dont  ils  n’attendoient  rien  de  pacifique,  fur-tout  depuis 
qu’il  fâifoit  fortifier  Paliano:  ils  étoient  perfuadés  que  la  guerre  alloit  s’al- 
lumer en  Italie.  Le  Roi  d’Elpagne  donna  donc  ordre  au  Duc  d’Albe, 
de  faire  marcher  fes  troupes , & d’empêcher,  à main  armée , qu’on  n’a- 
chevât les  fortifications  de  Paliano,  avant  que  les  François  fiificnt  ve- 
nus au  fecours  du  Pape.  Car  ce  Prince  efpéroit , qu’en  fe  mettant  auffi- 
tôt  en  campagne  , on  pourroit  -aller  jufqu’aux  portes  de  Rome  ) que  le 
Pape  fe  voyant  alors  hors  d'état  de  refiller,  fe  repentiroit  de  s’étre  engagé 
dans  cette  guerre , à la  perfuafion  de  fa  famille,  & avec  trop  de  légeretet 
qu’on  l’obligeroit  par-là  de  faire  un  traité  à des  conditions  raifonnabics, 
ec  de  renoncer  à notre  alliance , avant  que  nos  troupes  auxiliaires  fufTent 
arrivées. 

Dans  ce  deflein,  le  Duc  d’Albe  avoit  envoyé  au  Pape  Pirro  Loffredo, 
de  l’illuflre  maifon  des  Marquis  de  Trevico,  pour  l’amufer  par  l’idée  d’un  ' 

traité  qu’il  n’avoit  aucune  envie  de  conclure  , & le  furprendre  quand  il  Air^dre 
s’y  attendrait  le  moins.  Mais  le  Pape  fe  fervit  d’un  artifice  contraire.  Ne  le  Pape, 
croyant  pas  que  le  Duc  d’Albe  dût  le  mettre  en  campagne  avant  que  Lof-  ’ 

freao  fût  revenu  de  fon  ambaffade,  il  envoya  couriers  fur  couriers  au  Cardi- 
nal Catafiê , pour  le  preffer  de  repaffer  en  luliej  & il  tâcha  de  gagner  du 
tems,  en  remettant  l’Âmbafladeur  de  jour  en  jour  au  prochain  Conufioire. 

Le  Duc  d’Albe  n’attendit  pas  le  retour  de  Loffredo,  & il  fit  avancer  fes 

Tome  //.  G g g trou- 
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troupes.  Le  Pape  en  fut  tres-irrité  : quoiqu’il  eût  deiTein  de  le  tromper 
lui-méme,  il  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  le  Duc  avoit  voulu  l’en« 
dormir  pai'  une  propoiîtion  de  paix } 6c  Tans  aucun  égard  pour  le  Droit  de» 
gens,  il  fit  mettre  en  prifon  l’Ambafiadeur  d’ETpagne,  d’où  il  ne  foitit 
que  l'année  fuivantc  , lorfque  la  paix  fe  fit  entre  le  Pape  6c  le'  Roi  Phi- 

'année  du  Duc  d’Albe  étoit  coropofee  de  huit  mille  Italiens,  de  trou- 
pes d’élite  du  Royaume  de  Naples , fous  la  conduite  de  Vefpafien  de  Gon- 
zague} de  quatre  mille  Efpagnols,  qui  étoient  commandés  par  Dom  San- 
che  de  Mardones,  fous  les  ordres  de  Dom  Garde  de  Toledej  de  fix  com- 
pagnies de  Cavalerie  , qui  avoient  à leur  tête  Marc- Antoine  Colonna>  6c 
de  douze  cens  Chevaux- légers,  que  commandoit  jofeph  Cantelrao,  Comte 
de  Popoli , qui  ayant  quitté  depuis  peu  le  pani  du  Pape,  étoit  pafTé  du 
côté  des  Espagnols.  Il  y avoit  encore  dans  cette  armée  douze  pièces  d’ Ar- 
tillerie, fous  les  ordres  de  ce  même  Bernard  Aldana,  qui  ayant  depuis  peu 
évité  une  mort  honteufe  à Vienne  en  Autriche  (i),  avoit  eu  un  emploi 
fi  honorable , par  la  trop  grande  proteftion  que  le  Duc  d’Albe  accor- 
doit  à ceux  de  fa  nation.  Dom  Lope'de  Mardones  étoit  Intendant  des  vi- 
vres, 6c  Afeanio  délia  Cornia  Maréchal  de  camp. 

Comia  s’étoit  d’abord  rendu  fufpcâ  au  Pape,  à caufe  de  la  liberté  6c  de 
la  franchife  avec  laquelle  il  agiffoit}  mais  dans  la  fuite,  les  fervices  impor- 
tans  qu’il  avoit  rendus  dans  la  guerre  d’Antoine  Caraffe  contre  le  Comte 
de  Bagni  (z) , avoient  donné  aux  Caraffes  une  fi  haute  idée  du  courage  6c 
du  mérite  de  ce  Capitaine , qu’ils  lui  avoient  confié  le  gouvernement  de 
Veletri , qui  cft  la  principale  forterefle  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Cepen- 
dant fes  ennemis  le  rendirent  une  fécondé  fois  fufpeft.  Les  Efpagnols , qui 
vouloicnt  ôter  au  Pape  un  Officier  d’un  fi  grand  mérite , firent  tomber 
adroitement  entre  les  mains  des  Caraffes  des  lettres  faites  exprès,  pour  ren- 
dre fa  fidélité  encore  plus  douteufe.  Par  ces  lettres  ils  l’invitoient  à trahir 
les  intérêts  du  Pape.  On  intercepta  encore  d’autres  lettres  en  chiffres , ou 
l’on  parloit  de  Cornia  : elles  étoient  écrites  de  Rome  par  Garcilaflbde  la  Vc^ 
qui  fut  mis  en  prifon  par  l’ordre  du  Pape.  On  arrêta  avec  lui  Jean- An- 
toine Taxis , Maître  des  poftes  du  Roi  d’Efpagnc  : cc  dernier  fubit  un  ri- 
goureux interrogatoire  , dans  lequel  il  avoua  pluficurs  choies  qui  confir- 
moient  les  fbupçons  qu’on  avoit  de  Cornia.  Le  Pape,  qui  d une  affaire 
d’Etat  fâifoit  d’ordinaire  une  affaire  de  Religion,  fit  fecretement  condam- 
ner Cornia  par  les  Inquifiteurs,  6c  envoya  en  même  tems  Papirio  Capizue- 
chi  pour  l’arrêter.  Fulvio,  fon  ffere.  Cardinal  de  Peroufe,  fut  mis  au  châ- 
teau S.  Ange , 6c  l’on  confifqua  les  grands  biens  qu’ils  avoient  l’un  6c  l’au- 
tre à Rome  8c  à Peroufe,  tant  en  terres  qu’en  argent  comptant.  On  mit 
dans  une  étroite  prifon  à Peroufe  , pour  le  même  fujet,  la  plupart  de  leurs 

amia 


(i)  Pour  s'ftre  comporté  làchcBcnt  en  en  i6ai.>  qni  a été  fi  vanté  par  les  gens  de 
Hongrie.  Voyei  le  Liv.  IX.  Lettres , dont  il  étoit  le  proteacut.  Gabriel 

11)  Ceft  de  cette  mailon  qu’étoit  le  ft-  Naude  fut  fon  Bibliolhcciire. 
metu  Cardinal  Jjean-Fvan^oisde  Bagai,  mort 
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tmis  & d*  leurs  pirens.  On  enferma  auffi  datu  le  château  S.  Ange,  peu 
de  tems  après , Camille  Colonna,  de  Ton  frere  qui  étoit  Lccléitalliquc,  de 
Julien  Câarini. 

Le  Duc  d’Albe,  jugement  irrité  de  toutes  cet  violences,  envoya  à Ro- 
me Jules  Tolfâ , Comte  de  San-Valcntino,  pour  fc  plaindre  delà  conduite 
du  Pape,  de  lui  repréfenter;  Que  non  content  de  donner  un  azile  aux  Ban- 
nis de  Naples  de  de  Florence,  il  avoir  fait  arrêter,  contre  le  Droit  des  gens, 
plufieurs  Miniftres  du  Roi  d'Ëlpagne,  que  la  ncceilîtc  de  leurs  aitjirci 
avoir  obligés  de  pafler  en  pode  fur  les  terres  } que  non  rculcracnt  il  avoit 
fait  intercepter  les  lettres  du  Roi  ion  maître,  mais  encore  qu’il  avoit  depuis 
jeu  fait  mettre  ignominieufement  cnprifon  Vcga,fon  AmbaiTadeur,  donc 
a perfonne  devoir  être  facréc.  San-Valcntino  avoir  auili  ordre  de  dire, 
que  fi  S.  S.  ne  voulait  pas  faire  fatisfââion  au  Roi  Philippe  de  tous  ces 
outrages  qu’on  ne  pouvoir  diilimulcr,  il  trouveroit  les  moyens  d’en  avoir 
raifon,  de  de  s’en  venger. 

Le  Pape  promit  qu’il  parlcroit  de  cette  affaire  aux  Cardinaux  ; de  enfin 
il  donna  cette  réponfe  : (^’il  fuffiroit  de  nier  la  plupart  de  ces  faits,  pour 
faire  tomber  entièrement  tous  les  fujets  de  plainte  du  Duc  d’ Albc  : Qu'au 
relie  il  croit  fouverain,  de  ne  dcpcndoit  de  perfonne  > qu’il  nedcvoit  ren- 
dre à qui  que  ce  foit  aucun  compte  de  ics  aélions  : qu’au  contraire  ion  em- 
pire s’etendoit  fur  tous  les  Princes  de  la  Terre,  qui  étoient  fes  inférieurs, 
de  qui  lui  étant  fournis,  dévoient  lui  rendre  railbn  de  leur  conduite  : Que 
Vega  avoit  oublié  fon  devoir , dc  le  caruâcre  dont  il  étoit  revêtu  j qu’il 
étoit  complice  des  feditions,  des  intrigues,  dc  des  uilFercntcs  conjurations 
qu’on  avoit  formées  contre  le  S.  Siège,  dc  contre  fa  penonne:  Qu’ainfi 
on  ne  pouvoir  alléguer  ce  Droit  inviolable , qui  fait  rclpcfter  la  perfonne 
d’un  Ambalî'adcur,  puifque,  par  fa  fiiute,  Vega  s’étant  rendu  indigne  d’en 
ioiiir,  meritoit  le  traitement  qu’il  loulFroit  encore:  Que  par  confequent 
Philippe  ne  pouvoir  avoir  aucune  raifon  de  prendre  les  armes,  pour  foutc- 
nir  une  caufe  fi  injulle:  Qu’au  relie,  les  menaces  dc  ce  Prince  n’etoient  pas 
capables  de  l’intimider,  ni  de  l’empêcher  de  défendre  jufqu’au  dernier  fou- 
pir  ce  qui  étoit  conforme  à la  jullicc,  de  ce  qui  intereflbit  les  droits  du  S. 
Siège  de  la  propre  dignité.  San- Valentino  fiit  donc  renvoyé}  de  Domini- 
que del  Nero,  Gentilhomme  Romain,  eut  ordre  dc  partir  avec  lui,  pour 
porter  la  réponfe  du  Pape  au  Duc  d’Albe.  On  augmenta  la  garmfon  dc 
Rome , de  on  en  donna  le  commandement  à Camille  des  Urfins  de  Lamen- 


tano. 

Les  Vénitiens  ne  voulurent  point  s’engager  dans  cette  guerre,  quoique 
le  Roi  d’Ëfpagnc  les  fît  folliciter  de  s’oppt^er  aux  progrès  que  faifoit  en 
Italie  la  puiflance  des  François,  qui  dc  jour  en  jour  y devenoient  plus  re- 
doutables. Le  Pape  d’un  autre  côté , pour  les  faire  entrer  dans  foa 
alliance , avoit  envoyé  à Venife  Antoine  CarafFc,  dc  leur  avoit  promis  de 
les  revêtir  des  dépouilles  des  Ëfpagnols,  s’il  pouvoir,  avec  leur  fccours,  af- 
franchir l’Italie  du  joug  de  ces  «rangers.  Comme  Caraffe  rcdoubloit  Cet 
follicitations^  le  Sénat,  qui  panchoit  a la  neutralité,  de  qui  fouhaitoit  éga- 
lement dc  délivrer  l’Italie  ac  la  domination  des  deux  Rois,  lui  répondit, 
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après  une  mûre  deliberation:  Que  le  Souverain  Pontife  devoir, ^n  qualité 
de  Pere  commun  de  tous  les  Chrétiens^  ne  fonger  qu’à  la  paix,  & craindre 
qu’en  rallumant  la  guerre,  l’Italie  ne  fut  bien-tôt  en  proyc  aux  etrangers  r 
(^e  chacun  devoir  fonger  aux  dangers  dont  il  ctoit  menacé  ; qu’en  effet 
on  devoir  être  d’un  côté  dans  une  juile  défiance  de  la  part  du  Turc , dont 
la  ^iffance  augmentoit  chaque  jour,  à la  faveur  des  ferres  qui  divifoienc 
la  Chrétienté)  que  de  l’autre,  on  voyoit  des  effets  terribles  de  la  colcrede 
Dieu,  dans  des  maladies  inconnues,  qui  ravageoient  l’Italie,  & la  dépeu- 

Sloient  prefque  entièrement.  Ce  que  les  Vénitiens  ne  dirent  pas  fans  fbn* 
cment  ) car  il  y eut  cette  année  en  Italie,  8c  particulièrement  à Florence, 
& dans  les  contrées  voifines,  des  fièvres  pourpreufes,  qui  y firent  de  grands 
ravages. 

Mais  ces  motifs,  qui  dévoient  toucher  le  Saint  Pere,  ne  le  firent  point 
changer  de  réfolution  > il  ne  fongeoit  uniquement  qu’à  faire  arrêter  Cor> 
nia,  dont  il  ajppréhendoit  les  deflcins.  Il  en  avoit  donné  l’ordre,  comme 
je  l’ai  dit,  à Papirio  Capizucchi,  avec  des  lettres  de  creance,  qui  enjoi* 
gnoient  à tous  les  Officiers  de  lé  livrer  entre  Tes  mains.  Mais  Cornia  en 
ayant  été  aveni  par  fes  amis,  8c  fa  prudence  lui  faifant  prévoir  le  danger , 
il  s’enfuit  fecretement  par  une  porte  dérobée,  avec  peu  de  fuite.  Ayant 
avec  beaucoup  de  peine  renverfe  de  cheval  un  homme  qu’on  avoit  envoyé 

Eour  le  prendre,  il  fe  rendit  heureufement  à Nettuno,  où  il  fit  courir  le 
mit,  qu’il  avoit  été  obligé  de  s’enfuir  de  Veletri , parce  que  les  foldats 
s’étoient  révoltés  contre  lui.  La  garnifon  de  Nettuno  le  crut  pendant 
qjuelquc  tems,  8c  Cornia  profita  de  ce  moment  favorable,  pour  fe  mettre 
en  fureté)  il  fe  jetta  dans  un  Brigantin,  fur  lequel  il  gagna  Gaïette , d’où 
il  fe  rendit  à Naples,  auprès  du  Duc  d’Albe,  qui  le  reçut  honorablement, 
fie  le  fit  Maréchal  de  camp,  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus. 

Le  Duc  d’Albe  attendoit  encore  quinze  cens  hommes  de  vieilles  troupes 
Efpagnoles  du  Mifanez  , 8c  quatre  mille  Allemans,  qu’on  avoir  mandés. 
Mais  comme  ces  troupes  tardoient  trop  long-tems  , ce  Général  fe  mit  en 
marche  avec  fon  armée  le  4.  de  Septembre,  fie  vint  à San-Germano,  où 
étoit  le  rendez- vous,  d’où  il  fe  rendit  le  lendemain  à Ponte -corvo,  fur  le 
Garillan,  ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  y apprit  que  Jules  des  Urfïns 
avok  fait  entrer  quatre  compagnies  dans  Fmfolone  ; craignant  que  s’il  lui 
laiffoit  le  tems  de  fortifier  cette  place,  la  garnifon  ne  fit  enfuite  des  cour- 
fes  dans  le  Royaume  de  N^lcs,  il  cmt  qu’il  filoit  le  prévenir,  fie  il  com- 
manda aux  troupes  de  s’aflcmblcr  à Ifola , proche  de  Ceperano.  Dom 
Garcie  de  Tolède  (i)  eut  ordre  de  prendre  les  devans  avec  l’infiinterie  Ef- 
pagnole,  8c  quelques  cornettes  de  Cavalerie  ) mais  fon  arrivée  ayant  été 
fçue  plutôt  qu’il  ne  penfoit,  la  garnifon  fortit  pendant  la  nuit,  oc  aban- 
donna la  place.  Le  Duc  d’Albe  étant  relié  pendant  trois  jours  à Frufolo- 
ne  & à Pofi,  fe  rendit  maître  de  Falva- terra  8c  de  Caftro,  châteaux  voi- 
fins.  Il  s’empara  aulü  de  Ripû,  dont  les  habitans,  qui  étoient  attachés 
aux  Colonna,  ayant  appris  que  le  Duc  d’Albe  approcboit,  prirent  les  ar- 
mes, 

(»)  Il  étoil  41s  de  PierK  de  Tolcdc , Vicetoi  de  Naples. 
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mes,  tuèrent  ks  foidats  du  Pape,  & fe  faifirent  de  Trentacofte,  leur  Gou- 
vcracur.  Le  Duc  d’ÂIbc  y trouva  des  vivres  en  abondance,  & après  y 
avoir  Élit  rafraîchir  fes  troupes , il  continua  fa  marche,  & envoya  devant 
Dom  Garcie  à Veruli,  où  Baricello  de  Fabriano,  6c  Laurent  de  Peroufe 
s’etoient  enfènnes  avec  deux  compagnies  Italiennes.  On  en  Ét  approcher 
le  canon,  pafcc  que  la  garnifon  réfuta  de  fe  rendre}  la  ville  fut  prife  , 6c 
les  foidats  furent  defarmes. 

Vcfp^en  de  Gonz^ue,  qu’on  avoit  envoyé  à Bauco , dcHt  Jean  Guaf* 
coni,  Florentin,  6c  'bornas  da  Camerino,  avec  leurs  troupes.  L'armée 
l’étant  enfuite  avancée  du  côte  d’Anagni  ) Piperno,  Terracine,  Acuto  , 
Fumone,  Ferentino  6c  Alatro  ouvrirent  leurs  portes,  6c  (c  rendirent  au 
Duc  d’Albe  : il  eut  plus  de  peine  à fe  rendre  maître  d’Anagni.  Le  Cardi- 
nal Caraffe.  qui  étoit  depuis  p^  de  retour  de  France,  avoit  éloigné  Ca- 
mille des  Urfins,  qui  gouvernoit  les  affaires  de  la  guerre  pendant  fon  ab- 
fcnce,  6c  il  avoit  mis  Torquato  Conti  avec  huit  cens  hommes  d’Infânterie 
Italienne  en  garnifon  dans  la  place.  On  fit  approcher  quatre  grofles  pièces 
de  canon, 6c  deux  coulevrincs  du  côté  du  Couchant,  où  Dom  Garde  avoit 
fon  quartier  avec  l’Infanterie  Efpagnole } de  l’autre  côté , qui  regardoit 
San-Francefeo , Gonzague  eut  ordre  de  drefier  une  batterie  de  trois  ca- 
nons. On  tira  pendant  trois  jours  fans  difeontinuer  > une  partie  du  mur 
fut  renverfée,  6c  quelques  foidats  montèrent  à la  brèche,  mais  fans  fuccés. 
La  garnifon  en  fut  cc|^ndant  épouvantée } elle  s’enfuit  fccretement  avec  le 
Gouverneur  de  la  place,  pendant  la  nuit,  le  if.  de  Septembre,  6c  traveria 
heureufement,  avec  une  extrême  diligence,  la  vallée  qui  conduit  à Acuto, 
fans  aucune  perte  confidérable,  quoiqu’il  falût  pafler  au  travers  du  quar- 
tier de  la  Cavalerie  ennemie.  Une  partie  fe  réfugia  à Paliano-,  6c  l’autre 
à Tivoli,  pour  fê  rendre  de-là  à'Romc.  Le  lendemain  matin,  les  ennemis 
voyant  la  muraille  ouverte,  6c  nuis  foidats  pour  la  défendre , montèrent  à 
l’aifaut,  quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  l’ordre,  6c  pillèrent  la  place. 

Les  chemins  étoient  rompus  par  les  pluyes  continuelles  qui  tombèrent 
en  ce  tems-U,  comme  il  arrive  ordinairement  en  Automne,  ce  qui  rendoit 
le  tranfport  du  canon  très-difficile } cependant  pour  ne  pas  demeurer  en- 
tièrement dans  l’inaâion,  on  commença  alors  à parler  de  paix.  Thomas 
Manriquez,  Dominicain,  auffi  diffingué  par  fa  naiffance  que  par  la  fainte- 
té  de  fa  vie,  fut  envoyé  pour  ce  fujet  au  Duc  d’Albe , par  fïx  Cardinaux  -, 
6c  le  Duc  le  renvoya  a Rome,  avec  François  Pacheco,pour  continuer  cet- 
te négociation.  L’on  convint  enfin,  que  le  Duc  d'Albe  conféreroit  avec  le 
Cardinal  Caraffe,  dans  le  couvent  de  Grotta- ferrata , entre  Marino  6c 
Frafcati  (i).  Enfuite  Diégo  Velez  eut  ordre  de  fortifier  Frufolone,  6c  le 
Comte  de  Sarno  fût  mis  en  garnifon  à Anagni,  avec  cinq  cens  Italiens  6c 
cent  chevaux.  Le  Duc  d’Albe  laiffa  Paliano  à gauche , 6c  vint  avec  fon 
armée  à Valmontonc,  dont  Jean-Bâtifle  Conti  lui  ouvrit  les  portes,  à des 
conditions  raifonnables,  par  le  confcil  d’Aurelio  Fregofe  , qui  étoit  venu 
exprès  de  Rome  , pour  voir  l’état  de  la -place,  6c  qui  jugea  qu’on  ne  la 
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pouvoit  défendre.  Conti  remit  aufll  Segna  entre  les  mains  du  Duc  d’Al', 
be,  apres  avoir  fait  une  capitulation  honorable. 

Dans  le  même  tems , Jean  de  Luna,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Mi- 
lan, quitta  le  parti  de  l’Lmpercur,  pour  prendre  celui  de  la  France.  Il 
avoit  acculé  Ferdinand  de  Gonzague  de  maivcrtation  &L  de  coiicuiiion.  Les 
amis  de  ce  Seigneur  avoient  oblige  Luna,  de  le  rendre  l’année  preceuentc 
dans  les  Païs-bas,  auprès  de  rLmpereur  , avec  François  d'ibarra,  pour 
rendre  raii'on  de  cette  acculation.  Ce  Capitaine  fut  indigne  de  ce  qu'on 
reconnoiflbit  fi  peu  les  ferviccs  importans  qu’il  avoit  rendus,  & que  les  ca- 
lomnies de  les  ennemis  filfent  oublier  fi  facilement  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
en  dernier  lieu  dans  la  guerre  de  Sienc.  11  écrivit  donc  à ion  fils , qu’il 
avoit  laific  dans  la  citadelle  de  Milan,  pour  l’inllruire  du  delfein  qu’il  avoit 
formé,  & lui  donna  ordre  de  remettre  la  place  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur du  Milanez. 

La  délcâion  de  Luna  arrêta  pendant  quelque  tems  les  Efp.gnols  dans  le 
Milanez,  parce  qu'ils  craignoient  au’cllc  ne  fût  le  coinmcncenient  d’une 
plus  grande  cntreprile.  Mais  le  Cardinal  de  Trente,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, reçut  la  citadelle  que  le  fils  de  Luna  lui  remit.  Ht  quoiqu’il  n’en 
eût  pas  d’ordre,  il  en  confia  la  garde  à Alfonfc  Pezzone,  apres  avoir  tait 
prêter  ferment  de  fidélité  aux  foldats  de  la  garniion.  Peu  de  tems  apres, 
François  l'averna.  Chancelier  du  Sénat  de  Milan,  qui  étoit  un  des  accu- 
fatcurs  de  Gonz-ague,  & qui,  fous  prétexté  de  maladie,  n'avoit  pas  voulu 
aller  à Bruxelles,  fut  mis  en  prifon  à Milan.  Qiioiqu’il  parût  alors  que 
tout  étoit  calme  en  apparence,  les  cfprits  étant  neanmoins  encore  émûs , 
le  Cardinal  de  Trente  ôc  le  Marquis  de  Pefeaire,  fon  principal  confeil  , 
fouftioient  avec  peine  qu’on  retirât  les  troupes  de  la  Province,  & n’en- 
voyoient  qu’avec  répugnance  des  fecours  au  Duc  d’Albe,  dont  la  gloire 
les  intérefloit  peu. 

11  fe  fit  alors  en  Afrique  de  nouveaux  mouvemens,  qui  firent  retarder  les 
fecours -qu'on  avoit  promis  au  Duc  d’Aibe.  En  effet  les  Turcs  aflicgerent 
Oranpar  terre, avec  les  troupes  qu’ils  avoient  fait  venir  d’Alger, & par  mer 
avec  une  armée  navale.  La  Princefiede  Portugal,  Régente  d’Efpagne,  don- 
na ordre  à Doria  d’alTemhler  les  galères  qui  etoient  en  differens  endroits  , 
pour  aller  au  fecours  des  afiiégest  mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur 
qu’ils  n’en  curent  pas  befoin.  Le  Comte  Alcaudete,  qui  commandoit  dans 
la  place,  fit  dans  une  fortie  un  grand  carnage  des  ennemis,  & les  obligea 
de  lever  le  fiege. 

D’un  autre  côté,  Marc- Antoine  Colonne  étant  fbrti  du  camp  pendant 
la  nuit,  avec  huit  cens  Gendarmes,  courut  jufqu’aux  portes  de  Rome  , 8c 
^rès  s’etre  mis  inutilement  en  embufeade,  pour  furprendre  les  troupes  du 
Pape,  il  fit  enlever  un  grand  nombre  de  belfiaux,  oc  fe  retira.  Cette  ac- 
tion jetta  la  terreur  dans  Rome.  Cependant  les  Cardinaux  ne  vinrent  point 
à la  conférence  , & il  n’y  parut  perfonne  en  leur  nom  , quoimie  le  Duc 
d’Albc  s’y  fût  rendu  avec  un  nomoreux  cortège.  Ce  Seigneur  fe  perfuada 
que  les  Caraffes  avoient  eu  deflein  de  l’enlever,  s’il  y fût  venu  fans  efeor- 
tc}  mais  que  reconnoifiant  l’impoflibilité  de  l’exécution , ils  n’avoient  pas 
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(Avenir  à Grotta-ferrata.  Il  eft  cependant  plus  vrairemblablc , que  le  Hinui  ir 
Cardinal  Caxa0ê  n’agit  ainfi , que  pour  tirer  en  longueur  la  négociation  ifrtf . 
afin  d’avoir  le  tenu  de  fortifier  Veletri,  & Paliano,  fie  de  pouvoir  dillri- 
buer  dans  les  places  voifines  deux  mille  Gafeons , qu’il  avoit  amenés  de 
France  fie  de  Corfe , fous  la  conduite  de  Charry , fie  de  Marc- Antoine  de 
Montluc,fil$de  Blaire,fie  qui  étoient  commandés  par  Boniface  de  la  Molej 
outre  que  le  Cardinal  vouloir  encore  fçavoir  de  quel  côté  les  ennemis  por- 
teroient  leurs  armes  : car  le  nombre  de  leurs  troupes  diminuoit  tous  les 
jours,  fie  le  bruit  couroit  que  les  Allemans  qu’on  attendoit  de  Lombar- 
die, ne  viendroient  point. 

Ainfi  la n^ociation  étant  rompue,  le  Duc  d’Albe  fit  pafler  fes  troupes  On  recom- 
du  côté  de  Tivoli.  On  avoir  long-tems  délibéré  fi  on  attaqueroit  d’abord  mcncelet 
cette  place,  ou  s’il  étoit  plus  à propos  d’aflic^er  Veletri.  Enfin,  ce  Gé- 
néral  le  détermina  à marcher  contre  Tivoli,  ou  François  des  Urfins  s’étoit 
enfermé  avec  quatre  cens  Italiens.  Veletri  avoir  une  nombreufe  garnifon , 
avec  qui  les  habitans  étoient  en  bonne  intelligence,  fie  d’ailleurs  cette  place 
était  dans  une  fituation  tres-avantageufe.  Mais  comme  il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  que  Tivoli  pût  refifter  aux  efforts  d’une  fi  puiflantc  armee 
CarafFe  y envoya  Blaife  de  Montluc,  avec  deux  cornettes  de  Chcvaux-lé- 

Î»ers  de  la  garde  du  Pape,  deux  compagnies  de  Gendarmes , qui  étoient  à 
a folde  de  Paliano , 8c  aux  ordres  des  Capitaines  AmbroHe  , fie  Barthélémy 
Albanois,  avec  quatre  cens  Arquebufiers,  commandés  par  Marc-Antoine 
Montluc  8c  Charry.  Blaife  de  Montluc  fit  une  extrême  diligence  pendant 
la  nuit,  pour  fc  rendre  à Tivoli.  Il  avertit  auffi-tôt  du  danger  le  Gouver-  Prife  de 
neur,  qui  m fçavoit  pas  même  que  l’ennemi  fût  fi  proche  de  lui,  fie  après  T"'®*'- 
avoir  donné  aux  foldats  un  peu  de  tems  pour  fc  repofcr  fie  fc  rafraîchir  , il 
fit  plier  bagage.  Des  Urfins  étoit  à peine  forti  de  la  ville,  que  les  enne- 
mis pâturent  de  l’autre  côté  de  la  rivicre  , que  Caraffe  avoir  aflûré  qu’on 
ne  pouvoir  pafler.  Montluc , qui  étoit  à l’arriere-garde,  les  arrêta  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  coupé  le  pont,  qui  étoit  fur  la  rivière  au  milieu  de  la  ville 
8e  on  y combattit  quelque  tems.  Enfin  nos  troupes  fe  tirèrent  heureufe- 
ment  de  ce  mauvais  pas , fie  fc  rendirent  à Rome  , fans  avoir  fait  aucune 
perte;  Afeanio  délia  Cornia,  qui  les  fuivoit  en  queue,  fut  tout-à-coup 
rappcllé  par  le  Duc  d’Albe. 

Apres  la  prife  de  Tivoli,  le  Duc  d’Albe  marcha  contre  Vicovaro,  ville  vicoviro 
apartenant  aux  Urfins,  8c  oû  François  des  Urfins,  en  fortant  de  Tivoli , pris  par  le 
s’étoit  rendu  avec  fes  gens  j elle  cil  lûr  la  rivière  de  Teveron , fie  n’a  pour 
défênfe  qu’une  petite  citadelle.  Les  pluyes  continuelles  empêchèrent  des 
Urfins  de  fortifier  cette  place  : il  fut  donc  obligé  de  l’abandonner  des 
que  l’ennemi  parut,  8c  elle  fit  fa  compofition  avec  Cornia.  La  prife  de 
cette  ville  ouvroit  les  chemins  aux  convois  qu’on  vouloir  mener  à Taglia- 
eozzo,  fie  aux  troupes  ennemies  qui  venoient  de  l’Abruzzc.  H y ^oit 
encore  .cinquante  hommes  de  gamifon  dans  la  citadelle  } mais  le  Gouver- 
neur en  étant  imprudemment  forti  pour  conférer  avec  Cornia , fut  arrê- 
té} on  ne  le  relâcha,  qu’apres  que  les  Efpagnols  fc  furent  rendus  maîtra 
de  la  place,  qui  capitula. 

Le 
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Le  voifinage  de  l’arnoce  ennemie  jetta  le  trouble  fie  la  confuGon  dam 
Rome,  cnfbrtc  que  les  troupes  du  Pape  n’ofoicnt  pos  même  en  fortir.  Ca- 
mille des  Urfins,  qui  avoit  le  commandement  des  armes , ayant  iâit  abat- 
tre un  grand  nombre  d’éclifes  fie  de  maifons  du  côté  de  la  porte  du  Peu- 
ple, failoit  faire  de  nouvelles  fortifications  en  dedans  des  remparts,  ficrcte- 
noit  le  Ibldat  dans  la  ville.  Le  peuple  qui  en  murmuroit  déjà,  en  prit  en- 
core l’allarmc,  comme  fi  tout  eût  < té  réduit  aux  dernières  extrémités,  fie 
que  les  murailles  de  Rome  euflent  été  la  feule  barrière  capable  d’arrêter  les 
ennemis.  Blaife  de  Montluc  n’approuvoit  point  cette  conduite j ilfbute- 
noit  au  contraire  , qu’il  fiüoit  faire  fortir  les  troupes , pour  rafiurcr 
un  peuple  accoutumé  aux  délices  fie  au  repos,  fie  pour  acquérir  une  ré- 
putation de  valeur , fans  laquelle  on  ne  peut  faire  la  guerre  avec  avan- 
tage.  • 

C’eft  pourquoi  le  peuple  s'étant  aflemblé , avec  l’agrément  du  Pape, 
chez  Jean  d’ Avanfon , Ambafladeur  de  France,  Montluc  y fit  une  harangue 
militaire , par  laquelle  il  tâcha  de  ranimer  le  courage  abattu  des  Romains. 
Il  leur  propofa  l’exemple  des  Sienois,  qui  avoient  depuis  peu  défendu  leur 
libené  avec  tant  de  courage.  On  l’envoya  enfuite  à Veletri,  pour  y faire 
entrer  du  fecours , parce  qu’on  craignoit  pour  cette  place.  Montluc  exé- 
cuta cet  ordre  avec  l’aftivité  qui  lui  étoit  ordinaire.  II  renforça  la  gar- 
nifon  de  deux  compagnies  de  Gendarmes , Se  de  crainte  qu’on  ne  lui  coupât 
le  chemin  dans  fon  retour,  il  fit  environ  quarante  milles  fans  s’arrêter,  fie 
revint  heureufement  à Rome.  La  fuite  fit  voir  qu’il  avoit  eu  raifon  de  fai- 
re toute  la  diligence  poflible } car  le  Duc  d’Alne  ayant  été  informé  de  la 
marche  de  Montluc,  avoit  envoyé  un  parti  de  cinq  cens  chevaux,  qui  ar- 
rivèrent à Marino  deux  heures  trop  tard,  fie  qui  ne  purent  rien  faire,  par- 
ce que  ce  Capitaine  étoit  déjà  pafle. 

Nettuno , ville  bâtie  fur  les  ruines  d’Antium , Se  fortifiée  par  de  larra 
fofles.  Se  par  des  battions  que  la  mer  baigne,  apartient  aux  Colonna.  Les 
habitans  de  cette  place,  qui  étoient  fort  affeâionnésà  leur  Seigneur,  fè 
révoltèrent  dans  le  même  tems,  fie  maltraitèrent,  fie  la  gamifon,  K le  Gou- 
verneur que  les  CarafFcs  leur  avoient  donné.  Des  que  le  Duc  d’Albe  en 
fût  informé,  il  y envoya  des  troupes,  fous  la  conduite  de  Moretto,  Cala- 
brois}  cet  Officier  défendit  courageufement  la  place  contre  les  troupes  du 
Pape,  qui  raffiégerent  vainement. 

Le  Duc  d’ AIm  avoit  fait  conduire  dans  le  même  endroit  des  bateaux , 
pour  former  un  pont,  fie  faire  pafTcr  le  Tibre  à fes  troupes  auprès  d’Oftie. 
Le  Baron  de  la  Garde,  qui  étoit  à Civita-vccchia , l’ayant  fçû,  écrivit  à 
Strozzi , Se  lui  manda  que  s’il  lui  envoyoit  un  nombre  fuffifant  de  gens  de 
pied,  il  pourroit  les  faire  paflCT  fur  les  igalcres  à Nettuno,  pour  brûler  ces 
oateaux.  Mare-Antoine  Montluc  fie  Charry  y allèrent  donc  avec  quatre 
cens  Arquebufiers  d’élite.  Mais  l’cntreprife  ne  réüffit  point,  parce  que  les 
ennemis,  par  les  foins  fie  l’indullrie  de  Moretto,  avoient  tiré  les  bateaux 
fur  le  rivage.  Se  les  avoient  entourés  d’un  fofle,  enforteque  les  brûlots  ne 

Î louvoient  les  accrocher.  Outre  cela , le  Duc  d’Albc  en  ayant  été  in- 
ormé,  y avoit  auffi-tôt  envoyé  Afeanio  délia  Comia,  avec  douze  cens 

chc- 
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chevaux  y & douze  compagnies  d'infanterie,  pour  s’oppofer  aux  Hen*i  11. 
efforts  de  nos  troupes,  Sc  les  empêcher  de  mettre  le  feu  à ces  ba-  iff<î* 
teaux. 

Cornia  paffa  par  Marino , où  Marc- Antoine  Colonna  (i)  s’étoic  retire,  EspêJi- 
comme  dans  une  place  qui  lui  apartenoit.  Blaile  de  Montluc  avoir  quel- 
que  efpcrance  d’y  furprendre  Çolonna,  6c  après  avoir  cqvoyc  un  détache-  eufede 
ment  pour  l’attirer  au  combat , il  s’étoit  embufqué  proche  de  la  viile,  Montluc. 
avec  une  troupe  de  Cavalerie,  tirée  des  compagnies  de  Paliano  Ôc  d’Aure- 
lio  Fregofe.  Strozzi  avoir  encore  permis  à Bonifacc  de  la  Mole,  de  l’ac- 
compagner dans  cette  petite  expédition.  Montluc  croyoit  que  Colonna, 
emporté  paf  l’amour  de  la  gloire,  6c  par  le  feu  de  fa  jeuneffe,  fortiroit  de 
la  place,  6c  tomberoit  dans  l'embufcade.  11  fe  l’étoit  11  bien  pcrl'uadé,  que 
comme  s’il  eût  déjà  reçû  les  quatre  vingt  mille  écus  d’or,  à quoi  il  faiioit 
monter  la  rançon  de  Ion  prétendu  priloijnier,  il  avoir  déjà  arreté  ce  qu’il 
en  donneroit  a fes  compagnons,  6c  ce  qu’il  garderoit  pour  lui  ; fe  flacant 
agréablement  de  cette  chimère,  il  fongeoit  même  aux  terres  qu’il  pourroit 
achetter  aux  environs  de  Paris,  avec  les  Ibmmes  qui  lui  en  reviendroient. 

Mais  l’arrivée  de  Cornia  ruina  fes  grands  projets  > toutes  fes  efpérancès 
s’évanouirent , 6c  il  fe  trouva  lui-même  prefque  pris  dans  le  piège 
qu’il  avoir  tendu  à Colonna.  Ainfî  il  n’eût  que  de  la  confullon, 
fans  aucun  fuccès.  Je  renvoyé  le  Leéleur  aux  Mémoires  de  Mont- 
luc même , plutôt  que  de  l’amufer  ici  par  le  détail  d’une  chofe  û ridicule. 
Cependant  les  Efpagnols  firent  courir  le  bruit , qu’ils  avoient  remporté 
dans  cette  occafion  un  avantage  affez  confidcrable,  6c  que  Montluc  avoit 

Îerdu  deux  cens  chevaux  : Alexandre  André  l’a  même  ainfi  rapporté.p 
..e  Roi  en  fut  d’abord  allarmé  j mais  ^ant  enfuite  appris  la  cho- 
fc  comme  elle  s’étoic  paffée , la  joye  lucceda  au  chagrin  qu’il  en 
avoit  eu. 

Les  troupes  du  Pape  étoient  enfin  aflcmblées.  Alexandre  Colonna  avoit  Dénom- 
levé  fix  mille  hommes  d’infanterie  dans  la  Campagne  de  Rome,  6c  environ  brement 
fix  cens  Chevaux-légers.  Aurelio  Fregofe  avoit  amené  delaRomagnedou-  des  force» 
ze  cens  foldats  aguerris.  Jean-Antoine  Tiraldo  avoit  fait  dans  le  même  ““ 
tems  de  nouvelles  levées  à Peroufe  8c  à Afeoli,  8c  Antoine  Caraffe  étoic 
parti,  pour  en  faire  à Boulogne  (i).  Il  y avoit  encore  dans  l’arméedu Pape 
environ  deux  mille  Gafeons  } enforte  qu’elle  étoic  compofee  de  dix  mille 
hommes  de  pied,  6c  de  douze  cens  Chevaux-légers.  Si  l’on  eût  fait  fortir 
ces  troupes  de  Rome,  6c  qu’on  eût  d’abord  marché  à la  rencontre  du  Duc 
d’Albc , il  cil  certain  que  , non  feulement  les  efforts  des  ennemis  euffent 
été  inutiles,  mais  encore,  qu’après  les  avoir  fait  reculer,  on  eût  excité 
quelques  mouvemens  dans  le  Royaume  de  Naples , dont  les  peu- 
ples inconllans  fe  ponent  facilement  à la  révolte.  On  imputa  cet- 
te faute  groflîere , que  firent  les  troupes  du  Pape , à Camille  des 
Urfins , qui  étant  vieux , 6c  par  conféquent  défiant  8c  trop  précau- 
tion. 

(i)  Fi's  aîné  d'Afeanio  Colonna,  Duc  de  fi)  Mais  comme  l’argent  lui  manquoit,  fou 
Paiiano , êc  Grajid-Connétablc  de  Naples.  voyage  fut  inutile.  P.  Ü.  o.  f. 

Tome  JL  H h h 
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tionne , preféroit  le  parti  le  plus  fur  aux  entreprifes  hardies  &'pcril- 
Icufcs. 

Parmi  toutes  les  villes  occupées  par  les  CarafFcs,  on  avoit  fur-tout  mis 
de  fortes  garnifons  dans  Paliano,  où  Jules  des  Uriïnscommandoit,  ainfi  que 
dans  Veletri , où  Adrien  Baglioni  avoit  depuis  peu  remplace  le  Due  de 
Soma.  Les  garnifons  étant  auflî  voifincs,.on  en  venoit  l'ouvent  aux  mains 
avec  l’ennemi , lorfque  les  troupes  du  Pape  s’clforçoient  d’empccher  le 
pafl'age  des  convois  , qui  venoient  principalement  d’ifola,  bourg  ainfi  ap- 
pelle, parce  qu’il  cil  environne  des  eaux  du  Fibreno , près  du  Garillano. 
C’cll  pour  cela  que  le  Duc  d’Albe  avoit  mis  dans  Valmontope  Vcfpaficn 
de  Gonzague,  avec  huit  cens  hommes  d’infanterie  & trois  cens  Cavaliers 

Jour  faciliter  les  convois,  & empêcher  les  courfes  des  troupes  du  Pape, 
ules  des  L^rfins  brûla  dans  le  même  tems  Serrone,  bourg  fituc  à trois  mil- 
les de  Paliano  , qui  fouft'roit  beaucoup  des  fréquentes  embufeades  que  l’en- 
nemi drefloit  en  cet  endroit.  Apres  cette  expédition , il  alla  avec  cinq 
compagnies  d’infanterie  Se  quatre  pièces  de  canon  , pour  s’emparer  de 
Piglio  , qui  apartenoit  aux  Colonna.  Mais  le  Comte  de  Sarno,  qui  ctoit 
ch  garnifon  dans  Anagni,  étant  furvenu , l’en  empêcha,  6c  l’obligea  de  fe 
retirer,  après  un  violent  combat. 

Sur  ces  entrefaites  , Antoine  CaralFc  partit  de  Boulogne  avec  quelques 
foldats,  & vint  à Afeoli , fituê  fur  la  rivicrede  Tronto,  qui,  dccccôtc-Ià, 
feparc  la  Marche  d’ Ancône  Se  le  domaine  du  Pape  , de  l’Abruzze  & du 
Royaume  de  Naples.  Enfuitc,  ayant  levé  des  troupes  dans  le  Comte  de 
Montorio,  auprès  de  la  mer  Adriatique,  il  entra  dans  le  Royaume,  &s’cm- 
para  de  Contraguerra , où  il  mit  une  bonne  garnifon.  De- la  il  alla  attaquer 
Corropoli  j mais  fon  cntreprilc  ne  réiiirit  point:  les  habitans  demeurèrent 
fermes  Se  inébranlables , foit  par  un  motif  de  devoir  & d’honneur , foit 
qu’ils  y fufTcnt  contraints  par  les  menaces  du  Marquis  de  Trivico, 
que  le  Duc  d’Albc  avoit  envoyé  fur  la  frontière  de  l’Abruzze , en 
qualité  de  Gouverneur , foit  enfin  qu’ils  fufTcnt  retenus  par  la  crain- 
te des  mauvais  traitemens  qu’on  leur  feroit , fi  leur  ville  étoit  ré- 
prife. 

Dans  le  meme  tems,  Charles  Loffredo,  fils  du  Marquis,  s’étant  répan- 
du de  tous  côtés  fur  les  terres  du  Pape,  avec  une  cornette  de  Cavalerie, 
fit  un  grand  butin  , & pouffa  les  courfes  jufqu’à  Montc-fan-Paolo,  proche 
Aquaviva.  Tandis  que  le  Duc  d’Albc  étoit  à Tivoli,  il  envoya  quinze 
cens  hommes  au  Marquis,  qui  en  avoit  déjà  deux  mille  qu’on  avoit  levés 
dans  le  Royaume , Se  mille  autres  qu'on  lui  avoit  nouvellement  envoyés 
de  Naples.  11  avoit  aufll  fait  venir  d’.'lquila  dans  TAbruzze,  par  des  che- 
mins difficiles,  deux  pièces  de  canon  , qui  arrivèrent  à Popoli  Se  à Pefeai- 
rc,  par  les  foins  Se  la  vigilance  de  Barthclcmi  Ruccas,  Efpagnol,  Se  Maî- 
tre de  r.Artilleric , dans  le  deffein  de  livrer  bataille  à Caraffe,  s’il  ne  fe 
fût  pas  retire  promptement  à Afeoli.  Les  troupes  du  Pape  fouffroient beau- 
coup , ne  pouvant  recevoir  leur  prêt,  parce  que  le  trélor  avoit  été  épuifé 
dans  les  dernières  guerres.  Pour  y remédier,  on  leva  le  centième  denier, 
& on  mit  de  nouveaux  impôts,  que  le  peuple  fouffrit  patiemment,  quoi- 
qu’ils 
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qu’ils  fuflcnt  conûderablcs,  à caufc  de  la  nccelTitc  où  l’on  ctoit  réduit  alors 
par  la  guerre.  CaraflFç  s’ctani  retire,  le  Marquis  de  Trivico  profita  de 
l'occaflon  pour  conduire  Tes  troupes  à Angurano  , ville  très-commode, 
tant  parfautuation,  que  par  l’abondance  des  vivres  qu’on  y trouve.  Leshabi- 
tans  de  cette  place  ayant  refufe  deferendre,  il  en  fit  approcher  le  canon.  Ce- 

Î>endant  on  n’eût  pas  plutôt  fait  les  décharges  des  batteries,  qu’il  rappella 
es  foldats  qui  étoient  prêts  de  montera  l’afiaut,  ôc  fit  tranlporter  le  ca- 
non à Civitclla,  où  il  alla  fur  le  champ,  parce  qu’il  avoit  appris  que  les 
troupes  du  Pape  étoient  parties  d’Afeoli,  pour  fecourir  les  afiiegés.  Mais 
ayant  fçû  en  chemin  que  ce  détachement  ne  confifioit  qu’en  deux 
cens  hommes , qui  avoient  été  repoufles  jufquci dans  Malignano  par  fes  gens , 
qui  parihazard  l’avoicnt  rencontré,  il  marcha  de  ce  côté-là,  & fit  prompte- 
ment drclTer les  batteries.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ville,  le  rendirent  à 
difcréiion  au  Marquis,  voyant  qu’apres  fix  coups  de  canon  feulement,  on 
avoit  fait  une  grande  brèche  a la  muraille,  qui  étoit  toiblc,  & tomboit  de 
vieilleflc-  Lorfqu’on  eût  pillé  la  place,  ôc  défarmé  la  garnifon,  Trivico 
fe  retira  à Civitella,  dont  il  avoit  d’abord  pris  le  chemin. 

Marc- Antoine  Colonna  s’étoit  arreté  à Palefirina,  avec  la  Cavalerie  Sc 
trois  compagnies  Italiennes  d’infanterie,  & le  Comte  de  Popoli  à Callel- 
Santo-Angelo  avec  les  Chevaux-légers.  Le  Ducd’Albe  étoit  aufli  à Ti- 
voli avec  l’Infanterie  Efpagnole,  pour  fe  repoièr,  & redonner  de  nouvel- 
les forces  aux  foldats  , qui  avoient  été  fur  le  point  de  fuccomber  fous  le 
poids  du  travail , & d’ailleurs  trcs-incommodés  des  pluyesde  l'Automne  ; 
enfin,  apres  avoir  raflcmblé  toutes  fes  troupesy  il  tint  Confcil,  fie  mit  en 
délibération,  s’il  continueroit  la  campagne.  On  balança  s’il  devoit  aller 
à Rieti , psiffer  le  Tibre  à Monterrotondo  , Sc  fortifier  la  frontière  du 
Royaume  de  ce  côté-là  , comme  il  avoit  forti£c,  de  l’autre,  Frufblonc 
fie  Anagni  j ou  plutôt  s’il  devoit  tenter  le  fiége  d’Oflie,  fie  s’emparer  d’un 
château  qu’on  appelle  aujourd’hui  Corneto , pour  empêcher  qu’on  ne 
tranfportât  de  cet  endroit  des  vivres  à Rome.  Tandis  qu’on  deliberoit , le 
Sénat  deVenife  envoyaauDuc  d’Albe,  FeboCapello,^ecretairede la  Répu- 
blique , pour  le  . prier  d’arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes  fur  les  terres  du 
Souverain  Pontife,  où  leurs  ancêtres,  fuivant  les  traités  fie  une  loüable  cou- 
tume , avoient  toûjours  empêché  les  étrangers  de  porter  leurs  armes.  Le 
Duc  d’Albe  répondit , Que  le  Pape  avoit  été  lui-même  l’auteur  de  cette 
guerre,  par  les  calomnies  injurieufes  dont  il  avoit  noirci  les  Colonna,  que 
l’Empereur  5c  le  Roi  d’Angleterre  avoient  réfolu  de  foutera'r  comme  leurs 
vaflàux  dans  une  caufc  aufli  jufte,  5c  dans  de  pareilles  circonftanccs. 

Après  cette  réponfe,  il  envoya  les  Maréchaux  des  logis  àPalombara, 
pour  marquer  les  logemens  d’une  compagnie.  Dans  cette  ville  il  y avoit 
deux  freres,  qu’on  regardoit  comme  les  premiers  entre  les  habitans.  Tan- 
dis qu’on  delibéroit,  fr  l’on  y devoit  recevoir  une  gamifon,  l’aîné  obtint, 
par  ion  crédit,  qu’on  n’en  fouffriroit  point  dans  la  ville } 5c  malgré  tou- 
tes les  raifons  que  l’autre  alleguoit,  pour  prouver  qu’on  s’expofoit  à perdre 
la  vie  fie  les  biens  en  refufaot  cette  gamifon,  il  l’emporta  fur  lui.  Mais  le 
Duc  d’Albe,  piqué  de  ce  refus,  qu’il  regardoit  comme  une  injure,  y cn- 
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vojra  auflî-tôt  Verpaden  de  Gonza^e,  avec  des  troupes  d’élite,  & la  coin* 
pagnic  d’Oâavio  d'Abcnantc , qui  prit  la  place  de  force , & y commit  tou* 
tes  lortes  de  cruautés  & d'excès.  Celui  qui  vouloit  qu’on  reçût  une  garni- 
fon,  & qui  n’avoit  pû  vaincre  l’opiniâtreté  de  fon  frere,  voyant,  après  un 
long  combat,  que  ce  qu’il  avoit  prévu  s’accompliflbit,  mit  le  comble  par 
une  aéUon  héroïque  aux  louanges  qu’il  avoit  méritées  en  donnant  un  con- 
feil  fl  prudent  fie  fi  fage.  „ A Dieu  ne  plaife,  dit-il,  que  je  furvive  à la 
„ ruine  de  ma  patrie,  que  j’ai  envain  tâché  de  ïauver  par  mes  avis  falutai- 
„ rcs}  ou  que,  pour  fervir  de  rifee  à l’ennemi,  je  veuille  conlcrver  une  vie 
,,  que  j’ai  expolce  pour  mon  pais.  ,,  En  prononçant  ces  mots , il  fe  tua 
„ d’un  coup  de  piltolet , qu’il  fe  donna  dans  la  poitrine  (i). 

Le  Duc  d’Albc,  qui  étoit  campé  à Frefcati,  avoit  déjà  didribué  foa 
armée  à Grotta-ferrata  fie  â Marino,  où  l’on  apportoit  tous  les  jours, 
même  le  plus  fouvent  fans  efeorte,  des  vivres  qu’on  tiroir  des  environs , fie 
principalement  de  Tivoli.  Le  Duc  s’imaginant  donc,  que  les  troupes  du 
Pape  ne  laiflcroient  pas  échaper  une  occalion  fi  favorable , donna  ordre 
au  Comte  de  Popoli  de  fe  mettre  en  embufeade  avec  les  Chevaux-légers , 
dans  un  endroit  avantageux , afin  de  les  envelopper  loi  fqu’ils  viendraient. 
La  chofe  ne  manqua  pas  d’arriver  comme  on  l’avoit  prévu  : le  Comte 
Baltazar  de  Rangonc  étant  parti  de  Rome  fur  le  loir  avec  cent  cinquante 
Cavalien,  donna  le  matin  dans  l’embufcade  du  Comte  de  Popoli.  Apres 
quelque  combat,  s’etant  jette,  fans  fçavoir  les  chemins,  dans  un  taillis 
qui  alloit  en  pente,  Sc  qui  ctoit  environné  de  folTcs  ,il  fut  défait  fie  pris  lui- 
méme  prifonnier  avec  fes  gens.  Le  Cardinal  Caraiiè,  qui  étoit  venu  à fon 
fccours , fit  de  vains  efforts  pour  arracher  au  Comte  de  Popoli  la  viéfoire  qu’il 
venoit  de  remporter.  Quoique  le  Comte  fût  le  plus  foible,  il  fit  fi  bien , 
qu’il  évita  l'ennemi,  fie  fotfctira  en  fûreté  avec  fon  butin.  Ses  gens  le  re- 
çurent avec  joye , Ce  le  fAiciterent  fur  l’heureux  fiiccès  de  Ibn  emreprile. 
Carafife  fut  obligé  de  s’en  retourner  à Rome  fin»  avoir  eiea  6k.  Quelque 
tems  après,  la  même  chofe  arriva  à Barthélémy  del  Monte.  Comme  il 
conduifoic  quelques  youpes,  fans  prendre  beaucoup  de  précaution,  il  fut 
fût  prifonnier  fie  enveloppé  par  trois  cens  Cavaliers,  qui  mirent  (es  foldats 
en  déroute,  fie  prirent  tout  leur  bagage. 

Cet  événement  jetta  dans  une  grande  confternation  les  partifans  du  Pape, 
fie  le  Pape  lui-même  $ car  tout  le  monde  difoic  que  le  Duc  d’Albc  , vou- 
lant profiter  de  fes  viétoires,  viendroic  à Rome  avec  toute  fon  armée , fie 
chacun  croyoit  qu’il  s’en  rendroit  facilement  le  maître.  Mais  le  Duc  ne 
voulant  pas  entreprendre  une  chofe  fi  périllcufe  fie  fi  difficile,  s’exeufa  fur 
la  fâifon  qui  étoit  contraire  : car  il  prévoyoit  bien  qu’il  ne  pourrait  fiüre 
réüfiîr  cette  entreprife , qu’il  ne  lui  en  coûtât  le  fang  de  beaucoup  de  fês 
ibldats,  fie  que  s’il  fc  rendoit  maître  de  la  ville,  il  arriveroit  dc-la,  qu’a- 
yant perdu  uncfpanie  de  fes  gens  dans  le  combat,  fie  que  l’autre,  enrichie 
du  butin  , refufant  dans  la  fuite  de  porter  les  armes , toute  fon  armée  ferait 

bien* 

(i)  M.  de  Thou  loüe  le  courage. 8c  l’a-  tre  cette  aélion,  quoique  Taétion  en  eKe- 
Boui  cxiréme  de  la  pairie , qui  fit  commet-  même  fiU  uès-condamnable. 
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bien-tôt  diflïpéc.  Ainfi  il  reprit  le  deflein  d’aflieger  Oftie}  8c  ayant  fait 
conftruirc  un  fort  à l'embouchure  du  Tibre,  dans  le  même  endroit  où 
Cajus  Marius  avoit  autrefois  campé  pendant  le  défaftrc  ôc  les  révolutions 
de  la  République,  il  réfolut  de  couper  le  chemin  aux  vivres  qu’on  faifoic 
pafler  à Rome. 

Pour  obliger  le  Pape  à faire  la  paix  à des  conditions  juflcs  8c  honnêtes  , 
avant  que  les  troupes  de  France  fufl'cnt  venues  à fon  fccours  , il  avoit  fait 
boucher  le  chemin  de  Tivoli.  Il  mit  aufli  de  bonnes  garnirons  à Tivoli,  à 
Frefcati,  dans  Roca-di-Papa,  8c  dans  les  places  voifines  j enfuitc  il  prit  le 
chemin  d’üftie.  Mais  pour  ne  pas  être  lui-même  preflc  par  la  neceÆté 
des  vivres,  en  voulant  y réduire  le  Pape,  il  ordonna  à fes  Officiers,  de 
n’emmener  avec  eux  q[uc  la  troiilcme  partie  de  leurs  valets  8c  de  leurs 
équipages,  8c  de  le  dilpofer  à partir  avec  le  moins  d’embarras  qu’il  leur 
feroit  poffible.  Ainfi  le  Duc  d’Albe  ayant  pris  la  .route  d’Albano , fit 
• pafler  prés  de -là  Ibn  armée  le  premier  de  Novembre  : quelques  Cava- 
liers étant  fortis,  il  y eut  encre  eux  8c  les  Efpagnols  de  légères  efear- 
mouches. 

Trois  jours  après,  étant  arrivé  dans  Un  bois  vers  Patrica,  il  envoya  Afca- 
nio  délia  Cornia  pour  s’emparer  de  Porcigliano  6c  d’Ardea.  A l’arrivée  de 
ce  Général,  Ardea  fe  rendit.  Les  habitans  de  Porcigliano,  qui  avoient 
rcfufé  de  fe  foûmettrc,  ayant  perdu  deux  de  leurs  Capitaines,  témoignè- 
rent à Afeanio  qu’ils  étoient  prêts  de  fuivre  fes  ordres.  Ainfi  le  pafTage  fut 
ouvert  aux  vivres  qu’on .portoit  à Nettuno  8c  à Marino,  pour  la  nourritu- 
re des  foldats.  A cette  nouvelle,  le  Cardinal  Caraffe  envoya  à Porcigliano 
le  Duc  de  Soma,  pour  reprendre  une  place  fi  utile  à l’ennemi.  Mais  il 
fut  obligé  de  fe  retirer , apres  avoir  perdu  plufieurs  de  fes  foldats.  Enfin 
on  fit  conflruire  fur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux , qu’on  avoit  fait  venir 
de  Gaïette,  8c  qu’on  avoit  joints  Ips  uns  aux  autres  par  des  chaînes  8c  des 
anneaux  de  fer,  afin  que  l’Infanterie  8c  la  Cavalerie  puflent  traverfer  aifé- 
ment  ce  fleuve , 8c  tranfporter  leur  canon  de  l’autre  côté.  Le  Duc  d’Al- 
be  ayant  mis  ordre  à tout , partit  pour  Ofiie , où  il  arriva  le  troifième 
jour.  La  gamifon  s’étant  préparée  à la  défenfe,  8c  d’Abenante,  qui  con- 
duifoitun  régiment,  ayant  été  blefTé  avec  Mario,  fon  fils  > Vefpafien  de 
Gonzague  ordonna  à François  de  Tolfa,  à Oâavio  d’Abcnance,  8c  à Jean- 
François  Carafiè,  de  mettre  le  feu  à la  porte  de  la  ville  j mais  comme  il  y 
avoit  un  baflion  qui  la  défèndoit,  on  jugea  à propos  de  faire  approcher  le 
canon.  La  porte  ayant  donc  été  rompue,  la  garnifon  abandonna  la  ville, 
pour  fe  réfugier  dans  la  citadelle. 

Gonzague  s’étant  rendu  maître  de  la  ville,  8c  y ayant  diilribné  de  bons 
corps  de  garde,  alla  dans  l’ifie,  où  étoient  le  canon  8c  toutes  les  munitions 
de  guerre.  Le  Duc  d’Albc  campa  un  peu  plus  bas,  avec  l’Infanterie  Ef- 
pagnole  8c  toute  fa  Cavalerie.  En  même  tems  il  fit  conflruire  un  pont  , 
pour  tranfporter  les  grofles  pièces  de  canon  de  l’autre  côté  du  fleuve  , 8c 
éleva  un  fort  à un  mille  plus  bas , environ  à fept  cens  pas  de  l’embouchure 
du  Tibre.  Enfuite  on  attaqua  la  citadelle,  qu’on  battit  du  côté  qui  regar- 
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de  le  Tibre,  où  elle  ctoit  couverte  d’uue  muraille  Sc  de  deux  tours.  Celle 
qui  ctoit  au  Septentrion,  & qui  donnoit  fur  le  âcuve,  ctoit  roodc}  l’autre 
quarréc,  & environnée  d’un  petit  foITc.  On  battit,  de  l’illc  lîtuéc  dans  le 
fleuve  , avec  fix  canons , les  murs  qui  étoient  vis-à-vis  la  citadelle , où 
Horace  da-lo-Sbirro  commandoit  avec  cent  quatorze  foldats.  Ce  Capitai- 
ne qui  avoit  fait  faire  en  dedans  un  retranchement  à la  hâte , & aux  cotés  , 
des  ballions  de  terre  rapportée,  réfolut  de  s’y  défendre  couragcufcmcnt. 
Pierre  Strozzi  partit  de  Rome  dans  le  même  lems , avec  trois  mille  hom- 
mes d’infanterie  & trois  cens  Cavaliers,  pour  animer  les  aflîcgés  & les  fc- 
cohdcr  dans  leur  fortic,  fl  l’cnneini  ctoit  obligé  de  lever  le  ûége.  11  s’étoit 
retranché  le  long  d’une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Tibre,  & avoit 
commencé  un  fort  auprès  du  même  endroit , pour  empêcher  les  courfes 
des  Ëfpagnols. 

On  battit  la  citadelle  pend.mt  fept  jours,  fans  difcontinucr.  La  garnifon 
refufa  de  fc  rendre,  éc  n’eut  point  égard  aux  follicitations  de  Cornia. 
Vefpaflende  Gonzague  pria  le  Duc  d’Albc  de  le  laifler  monter  le  premier  à 
la  brèche,  où  il  avoir  réfolu  de  faire  pafler  fes  troupes,  malgré  la  difficulté 
qui  s’y  rencontroit.  Mais  le  17.  de  Novembre,  les  C^itaincs  ayant  tiré 
au  fort  à qui  y monteroit  le  premier,  il  tomba  fur  Jean-François  de  Tolfâ, 
que  Dominique  de  Maffimo  devoit  d’abord  fuivre,  & après  lui  cinq  autres 
Capitaines.  Cependant  le  Duc  d’Albc  paifa  le  pont,  & laifla  dans  l’Ifle 
une  partie  de  la  Cavalerie,  ayant  donné  l’autre  à M.  Antoine  Colonna,  fie 
au  Comte  de  Popoli , pour  faire  des  courfes  jufqu’à  Rome , fie  amufer  le 
fecours  que  le  Pape  envoyoit,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  donné  l’-.^aut  à la  cita- 
delle. Lorfqu’on  eût  donné  le  lignai,  Tolfa,  qui  approchoit  avec  fes  fol- 
dats, fut  dangcrcufement  bleflc  a la  cuifle,  en  defccndant  dans  le  folTci 
mais  malgré  la  blclfure  il  pafla  jufqu’à  la  tourj  il  avoit  remarque  que  Do- 
minique de  Mallimo  le  fmvoit  avec  très- peu  de  monde  , fie  que  Ferdinand 
de  Gonzague  étoit  derrière  avec  fes  gens.  Gonzague  s’étant  approché  , 
exhorta  fes  foldats  à combattre  courageufement  : mais  tandis  qu’il  leur  par- 
loir, il  reçut  une  blcll'urc  trés-dangereufe  à la  lèvre  fupérieure.  Se  fut  obli- 
gé de  le  retirer.  Cet  événement  ralentit  l’ardeur  des  troupes , quoique 
Tolfa,  tout  blelTé  qu’il  étoit,  fc  fût  déjà  approche  de  la  tour,  Sc  qu’il 
n’eût  rien  ménagé  pour  s’acquitter  du  devoir  d’un  vaillant  guerrier. 

Enfin  le  Duc  d’Albc,  qui  étoit  près  dc-1  à,  voyant  que  fes  gens  perdoient 
courage,  commanda  à .\lvaro  d’Acoita  d’aller  attaquer  les  Italiens,  avec 
trois  cens  hommes  d’élite  de  l’Infanterie  Efpagnolc.  D’Acolla  exécuta 
promptement  cet  ordre  ; lorfqu’il  les  eût  joints  , il  fit  tirer  fur  eux  avec 
deux  pièces  de  campagne  qu’il  avoit  envoyées  devant  lui  i fie  s’étant  jette 
dans  le  fofl'c,  il  monta  avec  la  même  ardeur  fur  la  brèche.  Mais  étant  en- 
tré par  un  trou  avec  quelques-uns  de  fes  amis,  ceux  de  la  garnifon  le  fur- 
nrirent , ; Sc  le  maltraitèrent  extrêmement  avec  fes  gens  } il  y reçut  une 
nleflure  dangereufe  , dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  Pour  comble  de 
malheur,  les  Ëfpagnols  qui  étoient  montes  à la  brèche  pendant  qu’on  ti- 
roit  le  canon,  étoient  tués  par  leurs  gens  mêmes , qui  ne  pouvoient  fça- 
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Toir  de  quel  côté  de  la  muraille  ils  étoient.  Les  Eipagnols  étant  donc  en  Hïiou  lT. 
même  tems  cxpofés  aux  coups  & des  afliéges  & des  afliégeans,  le  Duc 
d’Albe  fit  fonner  la  retraite  l'ur  la  fin  du  jour.  Outre  d'Acolta  qui  fut  tué, 
il  y eut  quatre  vingt  dix  Efpagnols  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  journée. 

Entre  les  Italiens,  Gonzague  fut  blefl'é,  avec  ToUa,  & Leon  Mazzaca- 
ne,  en  faifant  avancer  cinq  compagnies  delHnées  pour  monter  à l’aflaut,  2c 
qui  marchoient  trop  lentement.  Marcel  Mormile , qui  avoit  monté  le 
premier  fur  la  muraille.  Ce  foutenu  les  efforts  de  l’ennemi  avec  un  courage 
invincible,  eut  le  même  fort  que  les  autres  Capitaines.  On  fit  prilbnniers 
Oéfavio  Mormile,  Jules  Longo  Ce  environ  cinquante  foldats.  Mais  les 
Efpagnols,  quoique  repoufles,  intimidèrent  fi  fort  les  afliégés,  que  le  len- 
demain ils  demandèrent  à parler  à délia  Comia  , Ce  fc  rendirent , dix  jours 
apres  qu’on  eût  commencé  à aflléger  la  citadelle , à condition  qu’ils  au- 
roient  la  vie  fauve. 

Peu  de  jours  après  on  fit  une  jréve,  qui  devoit  durer  jufqu’au  zj.  de  fr^ve  fii- 
Novembre,  entre  le  Pape  Ce  le  Duc  d’Albe,  par  l’entremilc  du  Cardi-  tecntrele 
nal  Santa- flore.  Mais  deux  jours  apres,  le  Duc  d’Albe  Ce  le  Cardinal  Pape&le 
Caraffe ,.  s’aflcmblercnt  dans  rifle  qui  étoit  entre  les  deux  armées}  Ce 
après  avoir  conféré  cnfemble.  comme  de  bons  amis,  ils  prolongèrent  la 
trêve  de  quarante  jours,  afin  de  porter  au  Roi  d’Angleterre  les  conditions 
que  le  Pape  Ce  les  Caraftês  avoient  propofées,  pour  conclure  la  paix  entre 
le  Pape  Ce  ce  Prince,  s’il  y confentoit.  Le  Duc  d’Albe  la  défiroit  ardem- 
ment, perfuadé  qu'il  étoit  de  l’intérét  de  fon  maître  de  mettre  la  tranquil- 
lité dans  ce  pais  par  la  paix  qu’on  devoit  faire  avec  le  Pape.  De  forte  que  , 
fi  la  trêve  qu’on  avoit  faite  entre  les  deux  Puiflances  (i)  venoit  à le  rom- 
pre , comme  l’on  pouvoir  juger  que  cela  arriveroit  bien-tôt , on  feroit 
pafler  toutes  les  troupes  dans  le  Milanez  Ce  dans  le  Piémont,  Ce  on  recou- 
vreroit  les  places  que  les  François  avoient  prifes  quelque  tems  auparavant 
dans  ce  païs-Ià  : (^c  fi  cependant  on  ne  pouvoir  s’accorder  avec  le  Pape, 
l’on  auroit  du  moins  le  tems  de  foulagcr  le  foldat  fiitigué.  Ce  qui  manquoit 
de  tout , d’achever  les  forts  qu’on  avoit  commencés , Ce  de  mettre  ordre 
aux  affaires  du  Royaume.  La  trêve  ne  fervit  pas  moins  aux  Caraffes  , qui 
n’avoient  fait  aucuns  préparatifs.  Ce  qui  attendoient  de  jour  en  jour  les 
troupes  auxiliaires  du  Duc  de  Guife. 

Le  Duc  d’Albe,  fans  perdre  de  tems,  prefla  vivement  le  fort  qu’on  avoit  Difpoli- 
commencé  à élever.  Ce  réfolut  d’en  faire  conftruire  un  autre  à Nettuno  , 
parce  que  cet  endroit  lui  paroilToit  propre  pour  faire  venir  de-là  des  vivres, 

Enfuitc, ayant  mis  dans  la  citadelle d’Olfic  huit  pièces  de  canon, Ce  huit  cens  iiTurerfes 
hommes  d’infanterie  Efpagnole,  fous  la  conduite  de  Julien- Vafquez  d’A-  conqœict. 
vila.  Ce  de  François- Hurtado  de  Mendoza,  il  décampa  le  dernier  jour  de 
Novembre,  Ce  prit  le  chemin  d’Anagni , où  il  lailfa,  à fon  arrivée,  le 
Comte  de  Popoli  avec  les  Chevaux-légcrs,  pour  y commander  en  fon  ab- 
fencc:  il  congédia  l’Infanterie  Italienne,  envoya  en  même  tems  les  Efpa- 
gnols  en  quartier  d’hyver.  Ce  alla  à grandes  journées  à Naples,  apres  avoir 

don- 

(i)  L'Empereur  & Philippe  d'une  part , 5c  le  Roi  de  Prance  de  l'aulrc. 
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donné  ordre  à Lopez  de  Mardoncs , de  faire  tranfporter  des  livres  de 
Gaïeîte  Sc  de  Naples  à Nettuno,  dans  le  fort  qu’on  avoit  commencé  , & 
dans  la  citadelle  d’Ollic}  ce  qui  fut  exécuté  avec  une  grande  exaâitudc. 
Cependant  il  ne  put  éviter  d'être  trompé  par  les  mariniers , qui,  pour  ca- 
cher leur  larcin , avoient  mêlé  du  fable  avec  la  farine , afin  que  le  poids 
qu’elle  devoir  peler  s’y  trouvât.  Cette  friponnerie  fut  découverte , & on 
en  punit  quelques-uns,  pour  empêcher  qu’elle  n’allàt  plus  loin. 

Le  Dilc  d’Albe  étant  arrivé  à Naples , & ayant  appris  que  le  Pape  le 
préparoii  à la  guerre  pour  l’année  fuivante , fit  aficmbler  les  Crands  du 
Royaume , pour  les  exhorter  à le  féconder  dans  une  occafion  aulfi  dange- 
Tpulé,  & à fournir  l’argent  ncceflaire  pour  les  fraix  de  la  guerre.  On  réTo- 
lut  dans  cette  Âflcmblee  de  lever  trente  mille  hommes  d’ Infanterie  italien- 
ne , dont  on  envoyeroit  une  partie  dans  les  places  maritimes , pour  re- 
poufTcr  l’armée  navale  des  Turcs  j l’autre  iroit  fur  la  frontière  voifinc  des 
Etats  du  Pape  i & la  troifiéme,  delUnée..à  paficr  dans  la'Campagnc  de  Ro- 
me, formeroit  un  corps  d’armée.  On  leva  aulfi  en  Allemagne  fix  mille 
hommes  d’Infânterie , qu’on  fit  paficr  par  la  Croatie,  riftric  & le  Frioul, 
pour  les  embarquer  â Tricfte , & les  amener  par  le  Golfe  Adriatique , afin 
de  les  faire  defeendre  dans  le  Royaume , auprès  d’Atemc,  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Pefeara  ou  Pcfcaiic.  Cafpard  de  Feitz  s’étoit  déjà  Joint  â l’ar- 
mée avec  deux  mille  Allemans,  que  le  Duc  fit  aufii-tôt  embarquer  àCaïet- 
te,  pour  les  envoyer  au  Comte  de  Popoli,  qu’il  avait  laifle  dans  laCam- 
pagne  de  Rome.  On  fit  aulfi  venir  de  la  Lombardie  quatre  mille  Allemans, 
qu’on  mitfouslaconduited’AlbericoLodrone,  homme tres-experimente,  & 
qui  s’étoit  fignalé  dans  les  guerres  précédentes.  On  attendoit  encore  trois 
mille  hommes  d’infanterie  Efpagnolc,  qui  étoient  déjà  arrivés  à Barcelone. 
On  augmenta  aûlfi  1a  Cavalerie  par  de  nouvelles  levées  qu’on  fit,  jufqu’au 
nombre  de  quinze  cens  chevaux.  Enfuite  on  délibéra  des  moyens  qu'il  fit- 
loit  prendre  pour  garder  la  frontière.  On  Jugea  donc  qu’il  étoit  à propos 
d’abandonner  la  haute  frontière , d’en  retirer  les  gamifbns,  & de  brûler 
au  milieu  d’un  champ  les  vivres  qu’on  ne  pourrait  tranfporter,  de  mettre 
le  relie  dans  les  plus  fortes  places,  8c  de  faire  afiemblcr  toutes  les  troupes 
aux  environs  de  Naples  , afin  de  pouvoir  refifier  aux  François,  s’ils  ve- 
noient  faire  irruption  de  ce  côtc-là,  8c  que  s’ils  prenoient  leur  chemin  par 
l’Abruzzï  8c  les  endroits  où  il  n’y  avoit  point  de  garnifons,  ilsypcrificnt, 
faute  de  vivres.  Tel  étoit  le  plan  du  Duc  d’Albe. 

Gonzague  s’etoit  retiré  avec  quelque  mécontentement,  Sc  vivoit  en  Ita- 
lie comme  un  fimplc  particulier,  apres  le  jugement  que  l’Empereur  avoit 
rendu  en  Flandre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Il  s’etoit  honnêtement  dé- 
fendu, fur  le  prétexte  de  fa  mauvaife  fanté,  d’accepter  les  conditions  avan- 
tageufes  que  le  Sénat  de  Venife  lui  avoit  propofecs,  afin  de  l’engager  au 
fcrvice  de  la  République.  Cependant  étant  allé  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, où  il  avoit  de  grands  biens,  du  côté  d’Ifabelle  de  Capouë,  fa  femme, 
il  y reçut  des  lettres  du  Duc  d’Albc,  qui  le  prioit  de  vouloir  bien  lui  dire 
fon  avis,  au  fujet  des  mefures  qu’il  faloit  prendre,  en  cas  que  ce  Royau- 
me fût  attaqué.  Gonzague  voulant  fçavoir  le  fentiment  des  autres  , avant 
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âc  déclarer  le  Gen,  fe  rendit  à Naples,  & parla  aioG  dans  le  Confcil. 

„ Je  crois , dit-il , que  ceux  qui  ont  entrepris  de  ne  dcfêndrc  que  Na- 
,,  pies,  & d'abandonner  la  frontière,  font  plus  d’attention  au  peu  de  tems 
,,  & au  petit  nombre  de  troupes  qu’ils  ont,  qu’à  la  grandeur  du  péril.  11 
„ ell  à craindre  qu’en  ôtant  les  gamifons  de  la  frontière,  les  François  ne 
,,  s’emparent  des  revenus  du  Royaume,  fans  lefquels  nous  ne  pouvons  long- 
,,  tems  foutenir  les  depenfes  de  la  guerre > 8c  que  fàvorifcs  par  le  peuple, 

„ qui  fuit  ordinairement  le  vainqueur , à la  faveur  du  grand  nombre  de 
„ leurs  foldats,  qui  n’ont  encore  rien  fouffert,  ils  ne  fe  rendent  maîtres  de 
tout  le  païs , fans  être  obligés  de  livrer  aucun  combat.  Je  crois  donc 
que  le  plus  fur  feroit  d’empéener  les  François  d’entrer  dans  le  Royaume, 
8c  de  taire  enfortc  de  les  mettre  en  déroute,  8c  d’affoiblir  leurs  forces 
avant  qu’ils  puflent  fe  ralTcmbler.  Car  il  arrivera  de-là,  que  leur  pre- 
mière nireur  étant  r^rimée , leurs  forces  8c  leurs  projets  le  diGiperont 
en  même  tems.  En  effet , on  a prcfque  toujours  remarqué , 8c  les  faits  les 
plus  anciens  le  prouvent,  que  les  François  font  plus  que  des  hommes  au 
commencement  des  combats,  8càla  Gn  moins  que  des  femmes.  AinG,  il 
faut  d’abord  commencer  à mettre  les  vivres  en  fureté,  dans  des  places 
bien  fortiGces  j 8c  G cela  ne  peut  s’exécuter  entièrement , il  faut  au 
moins  détruire  les  moulins  à bras,  qui  font  en  divers  endroits  du  Royau- 
me, aGn  que  l’ennemi  ne  puifTe  s’en  fervir.  Car  G on  leur  appone  des 
vivres  de  loin,  n’en  pouvant  pas  avoir  pour  long-tems , ils  feront  obli- 
gés de  s’arrêter  fur  les  frontières  > ou  s’ils  pénètrent  plus  avant  avec  une 
armée  , ils  en  feront  plutôt  expofés  à la  difette  8c  a la  famine.  Cette 
conduite  même  encouragera  le  peuple,  plein  d’amour  8c  d’afFcâion  pour 
fa  patrie  , 8c  réprimera  au  contraire  la  témérité  de  l’ennemi,  8c  l'empê- 
chera de  nuire  à nos  defleins.  Il  faut  aufli  laifler  derrière  pluGeurs  places 
bien  fortiGées  , 8c  munies  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  dans  de  pareilles 
conjonâures,  pour  amufer  l’ennemi  quand  il  s’avancera,  8c  l’obliger  à 
s’arrêter  à chaque  endroit  pour  combattre  : par  ce  moyen  nous  ferons  à 
couvert  du  danger.  Il  efl  toujours  avantageux  à ceux  qu’on  vient  at- 
taquer dans  leur  pais,  de  tirer  la  guerre  en  longueur;  au  contraire  il  eft 
toujours  préjudiciable  à un  ennemi  qui  vient  de  loin  , 8c  qui  efl  éloigné 
de  tout  (ccours , d’être  traverfé  fans  celle  dans  un  pais  étranger,  tantôt 
par  la  difette,  8c  par  les  difficultés  qui  ferencontrent  dans  tant  d’endroits 
différens,  8c  tantôt  par  l’intempérie  d’un  air  auquel  il  n’eft  point  accou- 
tumé. Dc-là  il  arrive  ordinairement  que  les  amis  8c  les  alliés,  chan- 
geant de  fentiment  8c  de  volonté,  pafTent  dans  le  parti  contraire,  lorf- 

C’eft  ce  qui  arrivera, 
ànceduPape,  aux  CarafFcs, 
des  François , ne  pourront 
plus  les  fouffrir , 8c  fe  repentiront  enGn  d’avoir  fait  alliance  avec  eux. 
Voilà  , à mon  gré,  le  moyen  le  plus  fur  de  faire  la  guerre  avantageufe- 
ment , 8c  de  fauver  ce  pais.  C’eft  ainG  qu’un  Capitaine  expérimenté 
peut  remporter  la  viâoire  8c  acquérir  de  la  réputation,  ou  mourir  glo- 
Tfm  IL  I i i „ rjctt- 
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„ rieufement,  fi  la  fortune  lui  eft  contraire.  Je  fuis  donc  d’avis  qu’on  dé- 
„ fende  la  frontière,  & qu’on  mette  de  bonnes  garnifons  dans  Civitclla  fur 
„ le  Tronto,  dans  Pclcara,  dans  Chieti , dans  Arriano,  dans  Artemiiio 
„ vers  la  Pouilic,  & enfin  dans  Capouc  & dans  Noie. 

Le  Duc  d’AU^  fe  rendit  à cet  avis , 5c  tous  les  autres  Capitaines  fuivi- 
rent  Ton  exemple.  Vcfpafien  de  Gonzague  fut  aufii-tôt  charge  du  foin  de, 
fortifier  Noie,  Sc  de  garder  cette  ville.  Santa-fiorc  eut  la  meme  commif- 
fion  Dour  Capouc.  Ün  donnaà  Dom  Garcie  de  Tolède  le  commandement 
dansVenofa,  dans  Artemifio,  qu’on  nomme  aujourd'hui  Santa- Agata,  & 
dans  Arriano.  On  ordonna  au  Marquis  de  Trivico  de  fe  tenir  dans  la  Fouil- 
le avec  fes  troupes,  pour  garder  l’entrée  de  cette  Province,  & conlervcr 
la  Douane.  Comme  c’etoit  le  plus  grand  revenu  de  la  Couronne,  onpre- 
fumoit  que  les  François  ne  manqueroient  pas  de  faire  d’abord  irruption  de 
ce  côtc-là>  en  effet,  environ  trente  ans  auparavant,  OdetdcFoix,  Sei- 
gneur de  Lautrcc,  avoit  attaque  le  Royaume  par  cet  endroit. 

Sur  la  fin  de  la  trêve,  les  villes  de  Scrmoneta,  de  Piperno,  de  Sonnino 
& de  Sefia  s’ciant révoltées,  les habitansd’AlgideoudcRocca-di-Papa, donc 
Samfon  Tagliaeozzo  ctoit  Gouverneur,  craignant  les  gens  du  Pape,  de- 
manderont du  fecours  à Pompée  Colonna  , a qui  on  avoit  donné  le  com- 
mandement général  des  troupes  en  l’abfence  du  Comte  de  Popoli,  Ce 
Général  avant  donc  pris  avec  lui  cinquante  Italiens  d’élite,  de  la  compa- 
gnie de  T'orralva  , & cinquante  Efpagnols  de  celle  de  Ferrante  Gomcz, 

Îanit  de  Tivoli  pendant  la  nuit,  avee  Pompée  Tuttavilla,  jeune  Gentil- 
omme  plein  de  courage,  & deux  cens  autres  Efpagnols } 8c  ayant  rencon- 
tré par  hazard  Alexandre  Colonna,  8c  Ccncio  Capizucchi , qui  alloient  de 
Rome  à Zagarolo  avec  leurs  troupes,  il  les  furprit,  8c  les  mit  en  déroute. 
Il  y en  eut  environ  trente  de  tués;  on  en  prit  aeux  cens,  qui  furent  con- 
duits à Tivoli,  d’où  on  les  renvoya  depuis,  apres  les  avoir  défarmés.  Les 
cent  hommes  des  troupes  auxiliaires  , que  Pompée  Colonna  avoir  fait  en- 
trer dans  Rocca-di-Papa , ayant  fait  des  couifcs  jufqu’à  Veletri,  où  ilsn’é- 
toient  point  attendus,  firent  un  grand  butin.  Cependant  les  habitansde  Ve- 
letri ayant  conçu  quelque  efpérance  de  s’emparer  de  Rocca-di-Papa,  par 
le  moyen  d’un  des  premiers  de  cette  ville,  8c  par  l’intrigue  d’un  Françoi^ 
qui  alloit  8c  venoit  de  côté  8c  d’autre,  forcirent  au  jour  marqué,  «le 
mirent  en  embufeade,  dans  un  endroit  qui  paroiflbit  propre  à favorifer 
leurs  defleins,  8c  d’où  ils  pouvoient  fortir  au  premier  fignul  qu’on  leur  don- 
ncroit.  Mais  Alexandre  Androcio,  qui  commandoit  dans  la  place,  ayant 
découvert  cette  trahifon , en  fit  arrêter  fecrctcment  les  auteurs , qu’on 
étrangla  fur  le  champ.  Enfuitc  il  envoya  des  gens  d’élite  pour  garder  les 
défilés,  par  où  ceux  de  Veletri  dévoient  pafler  a leur  retour.  La  précau- 
tion d’ Androcio  ne  fut  pas  inutile.  En  effet  les  habitant  de  Veletri  voyant 
qu’on  ne  leur  donnoic  aucun  fignal  de  Rocca-di-Papa , tombèrent  dans 
l’embufcade  en  s’en  retournant  : plufieurs  furent  taillés  en  pièces,  8c  70. 
furent  faits  prifonniers. 

Sur  CCS  entrefaites , Strozzi  8c  Jean  Caraffe  Duc  de  Paliano  fortirent  de 

Rome 
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Rome  avec  fix  mille  hommes  d’infanterie,  huit  cens  chevaux , 2c  fix  piè- 
ces de  canon}  & s’étant  apperçûs  que  le  fort  que  les  Efpagnols  clcvoient 
fur  le  Tibre,  incommodoit  beaucoup  les  Romains,  qui  commençoicnc 
déjà  à murmurer,  2c  à donner  des  marques  publiques  de  leur  mécontente- 
ment , ils  rélolurent  de  conduire  toutes  leurs  troupes  du  côté  du  fort , 
avant  qu’on  pût  l’achever , 2c  rétablir  les  ruines  de  la  citadelle  2c  de  la 
ville  d’Ollie.  La  réfolution  d’affiéger  OlHe  étant  donc  prife,  comme  l’on 
ne  connoiflbit  pas  encore  la  (ituation  de  cette  ville,  ni  la  profondeur  du 
folié,  2c  qu’on  ne  fçavoit  pas  11  l’eau  pouvoir  y demeurer}  Marc- Antoine 
de  Montluc,  qui  commandoit  l’Infanterie  avec  le  Baron  de  Benac2cChar- 
ry , emporté  par  le  délir  d’acquérir  de  la  gloire,  fortit  de  fon  polfc  pour  y 
aller.  Mais  après  avoir  examint  attentivement  la  place,  il  reçut  dans  la 
poitrine , à fon  retour,  un  coup  d'arquebufe,  dont  il  mourut  dans  la  ten- 
te de  Strozzi,  où  on  l’avoit  mis  fur  un  lit,  2c  où  à peine  put-ildire,  avant 
d’expirer,  les  remarques  qu'il  avoir  faites.  C’cll  ainll  que  M.  Antoine  de 
Montluc  finit  fa  caniere.  Le  courage  de  ce  jeune  Gentilhomme,  2c  la  pru- 
dence fupérieure  à fon  âge,  annonçoient  qu’il  eût  été  un  très-grand  Capi- 
taine , s’il  eût  vécu  plus  long-tems.  La  manière  vive  2c  touchante,  avec 
laquelle  Blaifc de  Montluc  rapporte,  dans  fes  Commentaires,  la  mort  préma- 
turée de  fon  fils,  m’a  engagé  à lui  rendre,  en  quelque  forte,  les  derniers 
devoirs  par  ce  court  éloge. 

On  prit  enfuiie  la  vHlc  d’Oftie  fans  beaucoup  de  réfiftancc.  En  effet, 
lagamifon  Efpagnole  abandonna  la  citadelle,  à l’arrivée  de  Strozzi,  2c  fe 
retira  dans  le  fort.  Mais  aullî-tôt  qu’on  eût  ^t  approcher  le  canon,  cet- 
te place  fc  rendit  par  ordre  de  Jean-Vafquez  d’Avila,  de  François-Hurtado 
de  Mendoza,  2c  d'Ortiz  de  Vera,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du 
Duc  d’Albe,  2c  qui  s’étoit  fignale  dans  le  tems  qu’il  commandoit  l’Artille- 
rie à Orbitello,  2c  dans  pluiieurs  autres  endroits.  Les  foldats  de  la  gami- 
fon  étant  fortis,  vie  fauve,  de  la  ville,  on  les  conduifit  à Nettuno,  com- 
me on  le  leur  avoit  promis.  Quelque  tems  après,  on  rejetta  la  faute  d’une 
reddition  fi  prompte  fur  d’Avila , 2c  on  dit  que  nous  l’avions  corrompu 
par  argent.  Soit  qu’il  eût  rendu  cette  place  par  lâcheté  ou  par  trahifon, 
il  eut,  deux  ans  après  cette  aâion,  la  tête  tranchée  à Bruxelles.  Cepen- 
dant beaucoup  de  perfonnes  l’excuferent,  parce  que  les  ruines  de  cette  ville 
n’étant  pas  encore  reparées , 2c  le  païs  étant  inondé  par  les  pluyes  conti- 
nuelles , on  avoit  lieu  de  craindre  que,  l’entrée  du  Tibre  étant  bouchée, 
les  affieges  ne  fuflent  tubmergés  par  les  eaux  de  ce  fleuve. 

Après  la  prife  d’üftic  , on  envoya  Cencio  Capizucchi  à Paleftrina  2c  â 
Caltel-ianto-Angelo.  Peu  de  tems  après , François  Villa  2c  Jérôme  Frangi- 
pani  reprirent  Frcfcati,  Grotta-ferrata,  Marino  2c  Caftel-gandolfo.  ün 
avoit  confié  le  foin  de  toutes  ces  places  à Jean-Thomas  Epifanio  de  Narni , 
C.piiaine  d’un  grand  mérite, qui, après  avoir  employé  toute  la  vigilance  2c 
tout  le  foin  poflîblc  pour  défendre  Caftel-ganaolfo  , où  il  s’étoit  retiré 
avec  fes  foldats , fut  obligé  de  fc  rendre,  à leur  follicitation.  Le  Comte 
de  Popoli  l’ayant  blâmé  de  cette  aélion,  il  fc  retira  à Venife,  où  refufant 
les  offres  les  plus  avantageufes  qui  lui  furent  faites,  il  vécut  en  limple  par- 
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ticulicrt  afin  que  dans  la  fuite  on  n’eût  ^as  lieu  de  le  foupçonner  au  fujeC 
de  ce  qui  éioit  arrivé.  Quelque  tems  apres,  on  reprit  aufü  San- Paolo,  où 
l'on  avoit  mis  la  moitié  d'une  compagnie  Efpaenole.  Les  bourgeois  tom- 
bèrent avec  tant  de  fureur  & d'inhumanité  fur  la  gamifon , qui  ctoit  à demi 
endormie,  qu'à  peine  en  échapa-t-il  un  fcul. 

T outes  les  places  étant  donc  reprifes , le  Comte  de  Popoli , qui  étoit 
retourné  depuis  quelques  jours  de  l’Abruzze  à Tivoli , avec  un  peu  de 
Cavalerie  , & deux  compagnies  Elipagnoles  d’Infânteric,  voyant  que  l'en- 
droit qu’il  occupoit  étoit  trop  vafte  & trop  voifin  de  nos  troupes,  pour 
efpércr  de  le  garder,  fans  s'expofer  à un  péril  évident,  craignit  d'y  être 
enveloppé  s'il  y reftoit  plus  long-tcmsi  ainli  il  en  fortit , pour  fc  retirer  à 
Vicovaro,  où  Gafpard  Feltz  croit  déjà  arrivé  avec  les  Allemans  qu’il  con- 
duifoit.  Il  y relia  trois  joun  , qu’il  employa  à fortifier  la  place.  Enfuite 
y ayant  laiflc  , fous  la  conduite  de  Gomez  de  la  Torre  & de  Pierre  de  Caf- 
tille , deux  compagnies  Efpagnoles  , il  alla  avec  les  troupes  Allemandes  à 
Arzoli  & à Auricola,  pour  attendre  les  évenemens.  Ayant  appris  à fon 
arrivée,  que  nos  foldats  avoient  déjà  afliége  Vicovaro,  il  en  donna  avis  au 
Duc  d’Albe,  qui  lui  répondit,  qu’il  ne  faloit  point  fatiguer  inutilement  les 
Allemans,  & qu’il  étoit  néceflaire  de  les  ménager,  pour  conferver  Anagni 
& Frufolone,  villes  d’une  plus  grande  importance.  Sur  cette  réponfe  , il 
demeura  tranquille.  Cependant  Vicovaro  ayant  été  battu  du  canon  pen- 
dant cinq  jours  entiers,  on  fit  brèche,  & nos  foldats  le  prirent  d’affaut. 
La  garnilon  , qui  s’étoit  retirée  dans  la  citadelle , (c  rendit  peu  de  jours 
après.  Il  y eut  environ  deux  cens  Efpagnols  tués  dans  cette  place.  La 
fureur  du  loldat  étoit  fi  grande,  que  le  Duc  de  Paliano , qui  couroit  de 
rang  en  rang  pour  l’arrêter,  eut  bien  de  la  peine  à contenir  celle  des  Gaf- 
cons  & des^ifles.  .. 

Le  Comte  de  Popoli,  eflfmyé  de  ce  fuccès,  partit  de  Tivoli  pour  aller 
àFerentino,  où  l’on  difoit  alors  que,  fi  Strozzi  avoit  fait  avancer  fês  trou- 
pes jufqU’au  Lac  Celano  (t),  non  feulement  il  y eût  trouvé  beaucoup  de 
vivres  Sc  de  munitions,  mais  qu’il  eût  même  réduit  les  ennemis  à la  der- 
nière extrémité.  Ce  Général,  au  contraire,  s’étant  contenté  de  piller  Anti- 
colo-di-Corrado,  fie  d’avoir  &it  des  courfes  jufqu’à  Subiaco , s’en  retourna 
à Rome,  fans  faire  aucune  autre  entreprife.  En  même  tems  François  Co- 
lonna  reprit  Cavi,  Genazzano  fie  Monte- fortino,  que  François  Brancac- 
cio  abandonna  par  ordre  du  Comte  de  Popoli.  Nos  foldats  brûlèrent 
quelque  tems  après , cette  demiere  place.  Ce  fut  alors  que  les  Capitaines 
Louis  Savello  Seigneur  de  Collalto,  fie  Jean- Antoine  Maneri,  quittèrent 
le  Duc  d'Albe,  fit  prirent  les  armes  pour  le  Pape,  malgré  les  (ollicitations 
de  Gabriel  Molez,  qui  employa  toute  forte  de  moyens , pour  les  engager 
à demeurer  fidèles  au  Roi  d’Angleterre  qu’ils  fervoient.  Savello  tenta  le 
fiége  de  Celle,  mais  fans  fuccès  v car  Molez  repoulTa  plufieurs  fois  fes  trou- 
pes , fie  défendit  courageufement  cette  place.  Dans  le  même  tems  le  Duc 
u'Albe  ordonna  à M.  Antoine  Colonna , d’aller  fur  le  territoire  de  Rome 

avec 
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trec  quatre  mille  Italiens , Sc  Hx  pièces  de  canon.  Le  Comte  de  Popoli 
eut  aulit  ordre  de  ramener  fa  Cavalerie  à San-Gcrmano,  de  tirer  l’ Infante- 
rie de  Vcruli,  de  Bauco,  d’Alatro,  Sc  de  Fcrcntino,  & cnluite  de  partir 
pour  Venafro,  où  il  avoit  rcfolu  de  faire  aflcmbler  l'armée , parce  qu'il 
avoir  appris  que  le  Duc  de  Guife  avançoit. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eif  néccflaire  de  rapporter  ici  ce  qui 
s’eft  pafle  en  France,  en  Allemagne,  3c  dans  les  autres  Royaumes  pendant 
le  cours  de  cette  année.  On  punit  févcremcnten  France  & en  Angleterre 
les  Proteftans.  Jean  Rabec,  Cordelier,  natif  de  Cerify-Monpinfon  dans  la 
bafle-Normandie,  &Jcan  (i)  RoufTcau,  Ai^evin,  promus  ci-devant  aux 
Ordres  facrés,  ayant  lucé  la  doétrine  des  Reformés  à Geneve  Sc  à Laufa- 
ne,  ib  furent  punis  tous  deux  de  mort  i Angers,  le  14.  d'Avril.  Jean 
Bertrand,  de  Montoire  dans  le  Vendômois,  fut  brûlé  à Blois ) Barthélemy 
Heâor,  natif  de  Poitien,  eut  le  même  fort  à Turin,  ainfl  que  Jerome  Cafa- 
bonc,  Bcamou,  à Bordeaux.  On  accuCt  aufli  dans  cette  ville  du  même 
crime  Arnaud  Monter,  de  Saint-Emilion  en  Bourdelois,  jeune  homme  de 
vingt  cinq  ans,  Sc  Jean  de  Cazes  de  la  ville  de  Libourne  prés  Bourdeaux.  Le 
fenument  des  Juges  fut  part^é>  les  uns  vouloient  qu’on  les  ponît  de  mon^ 
les  autres  pen&nt  plus  humainement , difoient  qu’il  fufEfoit  de  les  reléguer 
pendant  deux  mois,  ou  plus  long-teros,  dans  quelque  monaflcre,  pour 
voir  fi  , en  leur  donnant  le  tems  de  refléchir  fur  les  Théologiens  Sc  les 
Peres,  ils  ne  renonccroicnt  pas  à l’erreur}  que  jamais  on  n’avoit  trouvé^  ni 
dans  les  livres  facrés,  ni  dans  les  livres  profanes,  que  ceux  qui  avoient  a- 
bandonné  la  véritable  Religion , duflent  être  punb  fur  le  champ  Sc  mb  à 
mort.  Ils  remontrèrent  que  l’on  n’avoit  commencé  à procéder  de  cette 
manière  que  depuis  quarante  ans  ) que  d’ailleurs,  puifque  le  Concile  géné- 
ral étoit  aflcmblé,  on  devoit  attendre  fes  Décrets } parce  qu’alors  on  ne 

fmurroit  plus  douter  des  points  de  la  Religion,  fur  lefquels  julqu’à  ce  tems- 
à on  pouvoir  contefler  ians  le  rendre  coupable.  Comme  les  Juges  de  la 
Tournelle  criminelle  ne  s’accordoient  point  entre  eux  , 8c  qu’il  y avoit 
pourtant  quelque  inégalité  de  voix  de  part  Sc  d’autre,  on  pritlepani  le 

f)lus  fevere,  Sc  loin  de  fltvorifer  l’aceufé,  comme  c’ell  l’ulâge  dans  les  cau- 
cs  criminelles,  on  fe  comporta  comme  dans  les  affaires  civiles.  Le  Pré- 
fident  de  la  Chambre  prononça  donc  à la  pluralité  des  voix , Sc  les  deux 
jeunes  gens  furent  condamnes  à mort,  fans  avoir  égard  à leur  âge.  Le 
Parlement  ordonna  que  les  portes  de  la  ville  feroient  fermées,  & qu’on 
mettroit  des  gardes  dans  la  place  pendant  le  tems  de  leur  fupplice.  Lorf^ 
qu’on  les  eût  jettés  au  milieu  des  flammes,  la  terreur  s’empara  fi  fort  de 
Ixfprit  de  ceux  qui  étoient  préfens  à cet  afi^x  fpeâacle,  qu’ils  prirent 
tous  la  fuite,  comme  fi  l’ennemi  les  eût  pourfuivis.  Les  Archers  meme  Sc 
les  autres  Officiers  de  juflice  abandonnèrent  leur  polie,  pour  fe  fauver  dans 
ks  maifons  voifines,  en  fuppliant  ceux  qu’ils  rcncontxoïcnt  de  leur  fiiuver 
la  vie,  Sc  de  les  cacher  chez  eux. 

Le 

O)  Mr.  Dnpuy  prétend  qu'on  doit  lire  fitm. 
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Le  Parlement  de  Chambéry  en  Savoye  punit  aufli  Jean  Trigalet,  An- 
toine Laboric,  8c  Jean  Vernou,  qu'on  avoit  envoyés  de  Genève  pour 
cnlcigncr  fecrctemcnt  la  Religion  proferite  par  les  Ordonnances  du  Roi. 
Ceux  du  Canton  de  Berne,  qui  les  avoient  entretenus  à Laufanc  pendant 
leurs  études,  firent  une  députation  au  Roi,  pour  obtenir  leur  çrace } mais 
ce  Prince  la  leur  rcfufa,&  répondit,  que  cette  licence  tcndoit  a la  ruine  de 
fon  Royaume.  La  conduite  du  Parlement  de  Chambéry  me  fiiit  ici  ref- 
fouvenir  du  fameux  Arrêt  rendu  au  Parlement  de  Dijon,  fur  le  rcquiiitoirc 
de  Julien  Taboüé , Procureur  gênerai , contre  Raymond  Pclifibn , Préfident 
en  cette  Cour,  Jean  Boëflbnne,  Conlcillcr-Clcrc  , 6c  contre  deux  autrei 
Confcillers,  Louis  du  Rozet,  & Cralfins.  Toute  la  Cour  prit  part  à cette 
aft'airc,  fie  l’Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  fut  cafle  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris , de  la  manière  que  je  vais  le  dire.  Le  Prélident  Pcliflbn  avoit  fait  quel- 
que tems  auparavant  une  vive  réprimande  à Taboüé  , par  ordre  du  Parle- 
ment; ce  dernier,  piqué  de  cet  affront,  ne  put  fe  modérer,  fie  s’abandon- 
nant tout  entier  à Ion  rcfl'entiment,  il  attendit  une  occafion  favorable  pour 
fe  venger.  Comme  la  fraude  fie  la  licence  n'étoient  pas  encore  montées  au 
point,  qu’on  pût  les  mettre  ouvertement  en  ufage,  pour  piller  impuné- 
ment les  finances  du  Roi , les  Grandsdu  Royaume,  attentifs  à s’enrichir  , 
pour  fournir  aux  dépcnlcs  ou’ils  failoient  à la  Cour,  profitoient  habilement 
des  aceufations  intentées,  oc  des  crimes  d’autrui , & avoient  pour  cet  effet 
dans  les  Provinces  des  émiffaires,  pour  affouvir  leur  avidité.  T aboüé  étoit 
pour  cela  en  relation  depuis  quatre  ans  avec  le  Duc  de  Guife,  à qui  le  Roi 
avoit  accordé  la  confilcation  des  biens  de  tous  ceux  qu’on  faifoit  mourir 
dans  cette  Province.  Le  Procureur  général  aceufa  de  coneuflion  Pelifibn 
Se  les  autres  Confeillers  dont  j’ai  parle.  Le  Parlement  de  Dijon,  où  le 
Duc,  en  qualité  de  Gouverneur  de  la  Bourgogne,  avoit  une  très-grande 
autorité , eut  ordre  de  prendre  connoiffancc  de  cette  affaire,  ün  procéda 
donc  dans  toute  la  rigueur:  Craffins  fut  interdit  de  la  charge  pour  un  an. 
On  condamna  Peliffon  à être  banni , après  avoir  été  mis  au  pilori  au  milieu 
de  la  place  publique.  On  dépouilla  Boeffonné  fie  du  Rozet  de  leurs 
charges , fie  on  les  condamna  tous  deux  à de  grolTcs  amendes.  Cela  fe  palTa 
le  2.  de  Mai,  le  27.  de  Juin  fie  le  4.  d’.^oût.  Mais  dans  la  fuite  le  Con- 
nétable de  Montmorency,  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  IcsGuifes,  obtint 
du  Roi , en  faveur  de  ces  Magiftrats  condamnes,  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris prendroit  connoiffancc  de  leur  affaire,  quoiqu’elle  eût  été  jugée  par  le 
Parlement  de  Dijon. 

Le  Parlement  de  Paris  caffa  ces  Arrêts,  par  un  jugement,  qui  portoit 
que  Taboüé  feroit  pourfuivi  en  juflicc,  comme  calomniateur,  fie  qui  or- 
aonnoit  à ce  lüjet  une  enquête.  Le  Parlement  de  Dijon  offenfé  d’un  pareil 
jugement,  fie  appuyé  d’ailleurs  parle  Duc  de  Guife  , envoya  des  députés 
au  Roi,  pour  reprélenter  qu’on  avoit  bleffé  les  ufages  établis,  en  reformant 
mal  à propos  le  jugement  d’une  Cour  fupéricure.  Le  Roi , Prince  fbiblc, 
panchoit  tantôt  d’un  côté  fie  tantôt  de  l'autre , fuivant  les  impreflions  dif- 
fiérentes  qu’il  recevoir  des  Seigneurs  de  ia  Cour  qu’il  aimoit.  Enfin,  pour 

fa- 
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fatisfairc  le  Duc  de  Guilc,  il  fie  venir  Chriftophlc  de  Thou  (i),  Prefident 
à mortier  au  Parlement  de  Paris,  & les  Conlcillers  Claude  Ànjoran  & Ja- 
ques Viole,  qui  avoieut  etc  Juges  en  cette  affaire.  Le  Prefident  de  Thou 
parla,  &expofa  les  motifs  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Alors  le  Vice- 
Chancelier  prononça  au  nom  du  Roi  , que  le  Parlement  de  Dijon  avoir 
jugé  conformément  à fon  opinion,  6c  celui  de  Paris  conformément  à l’c- 
quitc.  Ainfi  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  fut  confirmé,  6c  on  choifit 
un  nombre  ^al  de  Confeillers  de  l’un  6c  de  l’autre  Parlement,  avec  ûx 
Maîtres  des  Requêtes,  pour  informer  touchant  l’accufation  de  Taboiié. 
Le  II.  d'Oftobre  de  la  même  aance,  les  Commiflaires  déclarèrent  innocens 
Peliflbn,  BoefTonné  6c  Craffins , 6c  condamnerenk  Taboiié  à payer  une 
fomme  confiderable  pour  les  dépens  du  procès.  Outre  cela  on  le  fit  con- 
duire par  toute  la  ville  , la  tête  6c  les  pieds  nuds,  la  corde  au  col  6c  une 
torche  à la  main  (a).  Ce  jugement  rendit  trés-odieux  les  Guifes  (}) , 6c 
augmenta  en  même  tems  l’inimitié  fecrctc  qui  regnoit  depuis  long-tems 
entre  eux  6c  le  Connétable,  6c  qui  ayant  enfin  éclaté,  caufa  dans  la  fuite 
d’affreux  défordres  dans  le  Royaume. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  toute  l’Allemagne  fut  tranquille,  hors 
la  Bavière  6c  la  haute  Hongrie,  appellée  aujourd’hui  Autriche.  La  Con- 
feflion  d’Augsbourg,  qui  s’établifloit  peu-à-peu  dans  ces  Provinces,  avoit 
excité  quelques  mouvemens  parmi  le  peuple.  Sur  la  fin  de  l’année  précé- 
dente, le  Roi  Ferdinand  avoit  envoyé  des  peribnnes  de  fa  part , pour  en- 
gager les  Princes  d’Allemagne  à lui  donner  du  fecours  contre  le  Turc,  qui 
rct^mandoit  la  Tranfylvanie , païs  fertile,  6c  qui  fournit  une  grande  quan- 
tité de  chevaux:  il  avoit  convoqué  pour  la  même  raifon  l’Aflêmbléc  des 
Etats  d’Autriche.  Ceux  de  la  baflc-Autriche  profitèrent  de  cette  occa- 
ilon  favorable,  6c  députèrent  au  Roi  Ferdinand,  pour  lui  demander  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Le  Roi  les  renvoya  à la  Diète  de  Ratisbone , ôc 
leur  enjoignit  en  meme  tems  de  le  venir  trouver  à Vienne  le  i j.  de  Jan- 
vier ; parce  qu’il  avoit  tout  à craindre  de  la  part  du  Turc.  Ils  s’y  rendi- 
rent donc  au  jour  marque , 6c  répondirent  au  Roi , qui  les  preffoit  vive- 
ment de  lui  donner  du  fecours  contre  les  Infidèles:  Qu’il  faloit  avant  tou- 
tes chofes  penfer  à la  Religion } que  depuis  quatorze  ans , on  n’avoit  celle 
de  lui  parler  de  cette  affaire,  fans  qu’il  eût  eu  égard  à leurs  priercsi  qu’au 
contraire  on  avoit  publié  de  rigoureux  Edits  pour  forcer  leurs  confciencest 
qu’envain  on  iêroit  la  guerre  au  dehors , fi  la  paix  ne  regnoit  au  dedans, 
c’efl-à-dire , fi  l’on  ne  tranquillifoit  auparavant  les  efpriu,  en  rétabliffant 
la  faine  doétrine  : qu’autrement  on  attircroit  la  colere  de  Dieu  , 6c  que 
quand  les  efprits  feraient  partagés,  il  feroit  difficile  de  les  réünir  pour  com- 
battre contre  l’ennemi  commun:  Qp’enfin  ils  fupplioient  le  Roi  de  ne  pas 
refufer  aux  peuples  d’Autriche  ce  qu’il  avoit  accordé  aux  autres  Provinces, 
& de  faire  enforte  que  les  MiniArcs  des  églifes,  6c  les  Profefiêurs  des  col- 

le- 

(if  Pere  de  l'Auteur  : il  fut  dans  la  fuite  Chambéry.  Eiitit»  àt  Lcndris. 
premier  Préfident  en  1561.  0)  Qui  broient  un  honteux  profit  des  ac- 
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Icges,  qui  avoient  embrafle  la  dourine  la  plus  pure,  ne  fiiflènt  point  in* 
quiètes  à ce  fujet. 

Ferdinand  leur  dit  : Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  rien  changer,  ni 
de  donner  aucune  atteinte  aux  articles  de  la  Foi  Catholique,  qu’il  avoir  re* 
que  de  les  ancéues  fie  fucce  avec  le  lait:  que  cependant,  n’ignorant  pas 
les  troubles  & les  malheurs  que  cette  divilion  avoir  caufes , il  avoir  tait 
tous  fes  efforts , conjointement  avec  l’Empereur  Ton  frere , pour  trouver 
les  moyens  d’accommoder  ce  différend:  que  pour  ce  fujet  on  avoir  même 
(ait  affembler  un  Concile  à Trente,  i la  prière  des  Princes  d’Allemagne  { 
& que  fi  l’affaire  n’etoit  pas  encore  terminée , il  ne  faloit  s’en  prendre 
qu’aux  malheurs  des  rems.  Ce  Prince  ajouta,  que,  par  le  deflr  de  fatis&ire 
les  fujets , il  vouloir  bien  ne  les  point  forcer  à oblervcr  fon  Ordonnance 
touchant  la  Communion  fous  les  deux  efpcccs  (i),  pourvu  que  d’ailleurs 
ils  ne  changealfcnt  rien  à la  Religion  , oc  qu’ils  rcjettaflcnt  toutes  les  er- 
reurs des  autres  Seftes.  Il  leur  promit  encore  qu’on  n’inquiéteroit  point  les 
Miniftres,  ni  les  Profeffeurs  des  colleges',  s’ils  ne  paffoient  pas  les  Irarncs 
de  la  modération , & fi,  en  fe  contentant  de  ce  qu’on  leur  avoir  accordé, 
ils  attendoient  en  paix  la  réfolution  que  prendroit  la  Dicte.  Les  députés 
perfiflant  toujours  dans  leurs  demandes,  le  Roi  leur  oppofa  l’Edit  d’Augs- 
bourg  , & leur  fit  fentir  qu’ils  dévoient  être  fatisfâits  de  l’indulgence  qu^n 
avoii  pour  eux.  Malgré  ce  difeours , ils  protcflercnt  qu’ils  ne  fe  defifte- 
roient  jamais  de  leurs  propofitions,  parce  qu’il  leur  avoit  été  ordonné  de 
ne  rien  promettre  avant  que  l’on  n’eût  fuffifamment  pourvu  i la  fureté  de 
leurs  Miniflrcs  & des  Protefleurs  de  leurs  colleges.  Chacun  fe  retira,  fans 

Î|u’il  eût  été  rien  décidé.  L’Aflcmblée  d’Autriche  s’étant  feparéc,  le  Roi 
c rendit  en  Bohême  , & ayant  convoqué  à Prague  les  Etats  des  Provinces 
voifines,  il  obtint  l’argent  qu’il  avoit  demande  pour  lever  des  troupes  con- 
tre le  T urc.  Enfuite  il  écrivit  à ceux  qui  étoient  déjà  à Ratisbonne,  pour 
leur  faire  fçavoir  la  caufe  de  fon  retardement  s & comme  il  (âloic  qu’il  re- 
tournât promptementà  Vienne  pour  faire  les  préparatifs  de  la  guerre  contre 
le  Grana-Scigneur  , il  indiqua  la  Diète  de  l’Empire,  pour  le  premier  de 
Juin. 

Les  Bavarois  fe  comjMtterent  comme  les  Autrichiens,  à l’égard  d’Al- 
bert leur  Prince , gendre  du  Roi  Ferdinand.  Informés  qu’il  devoit  leur 
demander  de  l’argent,  ils  le  prièrent  de  leur  accorder  la  permiflîon  de  com- 
munier fous  les  deux  ej^ces,  fie  de  manger  de  la  viande  les  jours  d’abfli- 
nence,  lorfque  la  nécefuté  l’exigeroit.  Albert  leur  dit  d’abord , que  le  be- 
foin  qu’il  avoit  d’argent  ne  lui  moit  jamais  trahir  la  Religion  de  fes  Peres} 
il  leur  promit  néanmoins  d’engager  l’Archévéque  de  Saltzbourg  8c  les  au- 
tres Prmts  â confentir  qu’il  leur  accordât  cette  grâce.  Quelque  tems  au- 
paravant, l’erreur  d’ André  Ofiander,  touchant  la  juflificatton,  avoit  excité 
de  grands  troubles  en  Pruflê , où  elle  avoit  été  unanimement  condamnée. 

Al- 

fi)  Il  y a une  faute  dam  le  texte  de  l‘é-  eft  clair  que  im»  a été  ouUié  • 8c  qu'il  faut 
dition  de  Geneve  , où  on  Ut,  Zhcnium  Jt  lire  tun Jumtai*, 
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Albm  Duc  de  Prufle  fe  laifla  perfuader  alors  par  les  lettres  d’Albert  Duc 
de  Mecklenboure , fon  gendre,  qui  avoit  quelque  teinturedes belles  Lettres, 
& fît  publier  un  Ecrit,  où  il  déclara  qu’il  cmbraflbit  la  Confcâîon  d’Augs- 
bourg}  il  manda  en  même  tems  aux  Minières  ccclcfîadiqucs,  de  ne  rien 
enfeigner  que  de  conforme  à cette  doctrine,  5c  il  leur  promit  de  les  proté- 
ger j s’ils  fe  foûmettoient  à fes  ordres.  Le  Duc  de  Mecklcnbourg  entreprit 
aufli  de  faire  changer  de  fentiment  Jean  Funk,  homme  profond,  qui  s’elt 
attiré  l’eftirae  & les  louanges  des  Sçavans , par  les  Tables  Chronologiques 
qu’il  a drcfTces  avec  une  très-grande  exaékitude.  Le  Duc  y rcüHit , avec 
le  fecours  de  quelques  perfonnes  doftes  : on  vit  donc  ce  perfonnage,  qui 
tenoit  le  premier  rang  entre  les  Ofiandrifles , rcconnoitrc  fon  erreur,  la 
detefter,  oc  promettre  enfin,  qu’il  n’enfeigneroit  jamais  d'autre  doébrine  que 
celle  qui  feroit  conforme  à la  Confeflîon  d’Augsbourg.  La  même  année  le 
Confeil  de  Spire  reçut  dans  cette  ville  deux  Miniftres,  pour  y enfeigner  la 
même  doârinc.  Charles,  Marquis  de  Bade,  l’embrafla  aufli,  5c  fit  venir  des 
Miniflres  pour  établir  des  églifes  Luthériennes  dans  fes  Etats.  Au  milieu 
de  ces  troubles,  les  Proteflans , que  la  précaution  plutôt  que  l’honneur, 
avoit  ci-devant  engagés  à rompre  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  nous, 
commencèrent  à craindre  que  le  Roi  ne  leur  fît  fentir  les  effets  de  fon  in- 
dignation. Ayant  entendu  parler  d’une  trêve  , ils  la  regardèrent  comme 
une  confpiration  que  les  Princes  Catholiques  avoient  faite  pour  les  perdre, 
6c  ils  s’imaginèrent  que  le  Cardinal  d’ Augsoourg , qu’ils  regardoient  comme 
leur  plus  cruel  ennemi , n’avoit  entrepris  le  voyage  d’Italie,  que  dans  le 
dcffcin  d’aller  à Rome,  pour  conférer  iecrctcmcnt  avec.le  Pape , qui  difli- 
muloit  l’union  qu’il  y avoit  entre  l'Empereur  6c  lui.  Ils  croyoient  aufli 

3 UC,  dans  cedeffein,  les  Eleftcurs  de  Mayence,  6c  de  Cologne,  ainlî  que  celui 
e T réves,nommé  J ean  deLcyen,fucccfleur  de  Jean  d’ Y fembourg  mort  au  mois 
de  Février,  avoient,  quelque  tems  auparavant,  prétexté  d’aller  prendre  les 
bains,  pour  conférer  enfemblcàce  fujet  j 6c  que,  vivement  touches  de  l’E- 
dit qu’on  avoit  public  à Augsbourg  rannéc  precedente  en  faveur  des  Pro- 
teftans  , ils  n’avoient  d’autre  but  que  de  le  faire  fupprimer,  8c  de  rétablir 
dans  rÀlIcmagne  la  jurifdiéfion  Eccléflafliquc}  que  le  Pape  en  avoit  fou- 
vent  conféré  avec  le  Cardinal  d’Augsbourg,  qu’il  avoit  difpenfc  l’Empe- 
reur de  fon  ferment,  ôc  qu’il  avoit  promis  de  fournir  beaucoup  d’argent  6c 
de  troupes  pour  cette  guerre}  qu’enfin  le  Roi  Philippe,  qu’on  avoit  dclli- 
né  pour  être  à la  tête  de  cette  entreprife,  devoit  lever  huit  mille  hommes 
d’infanterie,  6c  les  choifir  fur-tout  entre  les  Allemans,  pour  mieux  ca- 
cher le  deflein  qu’on  avoit  pris}  6c  que,  tandis  que  les  Princes  occupés  à la 
Diète  de  Ratisbonc  feroient  éloignés  de  leurs  Etats,  il  devoit  fondre  tout 
d’un  coup  fur  les  Proteflans,  avec  toutes  fes  troupes. 

Mais  le  Cardinal  d’Augsbourg  , qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  Rome  , 
où  il  avoit  pafle  une  année  entière,  étant  fur  le  point  d'y  retourner,  6c  vou- 
lant détruire  auparavant  les  foupçons  que  les  Proteflans  avoient  conçus,  fe 
juflifia  fur  la  fin  de  Mai , par  une  lettre  circulaire,  écrite  en  lingue  vulgai- 
re. Il  fit  voir  que  ces  bruits  n’étoieut  qu’une  calomnie  que  les  ennemis 
Tme  II.  K k k du 
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du  repos  public  débitoicnt,  fcinbUblcàcclIc  qu'Othon  Beckcn,  Chancelier 
de  George  de  Saxe  avoir  inventée  l'an  ifs.8,  au  fujct  de  la  conjuration  con- 
tre le  Landgrave  de  Hefl'e  &c  l'Elcâcur  de  Saxe^  que  le  mal  étant  retom- 
bé fur  l’auteur  de  la  première,  qui  eut  la  tétc  tranchée  à Anven,  il  arri- 
veroit  aufli,  que  ceux  qui  avoient  inventé  la  féconde,  pourroientcnrdîcmir 
les  funeftes  cflFcts.  Enfuitc  il  alTura , que  tandis  qu’il  ctoit  à Rome , le 
Souverain  Pontife  ne  lui  avoir  jamais  parle  de  cet  Edit , ni  de  lagucrrcdont 
il  étoit  queftion;  que  les  Princes  n’avoient  jamais  eu  de  dcücins  fcmblables 
à ceux  qu’on  leur  imputoit , non  plus  que  le  Pape , qui  ne  fongeoit  qu’à, 
reformer  les  abus  qui  s’éioient  gltilés  dans  l’EgUlé,  oc  qui  avoir  daigne 
l’employer  dans  cette  affaire,  avec  ceux  qu’il  avoit  choills  parmi  toutes  les 
nations  pour  ce  même  dcfl'cin.  Que  cette  affaire  l’avoit  obligé  de  reûcr  à 
Rome,  plus  long-tems  qu’il  n’auroit  cru.  Qu’au  refie,  quoiqu’il  eût  un 
defir  extrême  de  conferver  la  Religion  qu’il  avoit  rc^ûc  de  les  pères,  ilé- 
toit  cependant  bien  éloigné  de  la  penfee  de  la  guerre.  „ Il  n’y  a,  dit-il , 
„ aucun  fcrvice  que  je  ne  fois  prêt  de  rendre  aux  Princes  de  l'Empire  , fie 
„ même  au  Marquis  Albert , quoiqu’ils  n’en  ayent  encore  point  exigé  de 
„ moi.  Je  ferai  aufîî  toujours  difpofé  à donner  des  marques  de  mon  amitié 
„ à l’Elêéleur  Palatin,  & à ChriflopWe  de  Wirtemberg,  que  j’ai  toû- 
„ jours  ellimé  à caiife  de  fa  prudence^  de  ù probité,  fie  de  fon  amour  pour 
„ la  paix } je  n’oublierai  jamais  non  plus  le  Landgrave  de  Heflê,  quoique 
„ les  inventeurs  de  ces  calomnies  fc  foyent  eflvrcn  de  me  commettre  avec 
„ CCS  Princes. 

Frédéric,  Elcfteur  Palatin,  qui  avoit  époufé  la  Princeffe  Dorothée,  fille 
de  Chriflicrne,  Roi  de  Danemarc  alors  prilbnnier,  étant  mort  avant  tous 
ces  troubles,  à Altzhcim,  le  t6.  Février,  accablé  de  vieiHcffe,  fie  iâns  en- 
fans,  eut  pour  fuccefleur  le  fils  de  Rupert  fon  frere,  nomiaé  Othon  Hen- 
ri , qui  avoit  autrefois  embraffe  hautement  la  Confciüan  d’Augsbourg  , 
8c  s’etoit  expofé  à perdre  la  vie  avec  tous  fes  biens. 

Quelque  teras  après,  les  députes  des  Princes  fie  des  Etats  s’afTcmblo- 
rent  à Katisbone,  au  commencement  de  Mars.  On  y agiu  l’affaire  du 
Marquis  Albert , fie  on  renvoya  toutes  celles  de  l’Empire  au  mois  d’ Avril 
fuivant.  Quoique  l’année  précédente  fes  ennemis  cuflcni  demandé  du  fc- 
cours  contre  lui , les  Princes  fes  paréos  obtinrent  cependant  par  leur  cré- 
dit, qu’il  lui  feroie  permis  de  revenir  en  Allemagne,  pour  y faire  examiner 
fon  affaire. 

Enfin  1a  Diète  commença  le  ly.  de  Juillet.  Albert  Duc  de  Bavière  en 
fit  l’ouverture  par  l’ordre  du  Roi  Ferdinand,  qui  ne  put  s’y  trouver,  à 
caufe  des  mouvemens  qui  agiraient  la  Tranfylvamc  , comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite.  Albert  ayant  donc  fait  voir  les  caufes  légitimes  de  rabfcnce 
de  fon  beau-pere,  fie  rapporté  ce  qu’on  difoit  des  préparatifs  que  le  Turc 
faifoit  pour  la  guerre,  ait  qu’il  faloit  fc  déterminer  à envoyer  au  plutôt  du 
fccours , pour  détourner  l’orage  qui  menaçoit  non  feulement  le  refte  de 
l’Autriche  fie  de  la  Hongrie , mais  encore  toute  l’Allemagne  j qu’on  dé- 
voie contribuer  une  fomme  d’argent,  la  dcpulêr  dans  certains  endroits  en- 
tre 
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tre  J<«  «ains  de  Tréforiers  publics  , qui  la  ddlivreroient  lorfqu’on  en  au- 
roh  befoin  pour  les  fraix  de  cette  guerre  1 que  puifqtie  dans  la  demiere 
Diète  on  avoir  promis  de  chercher  un  moyen  pour  terminer  les  difputes 
aufujet  de  la  Religion,  le  Roi  les  exhortoit  a s'unir  tous  enlemble,  afin 
d’en  venir  promptement  à bout  j Qu’on  travaillât  enfin  à appail'cr  le  peu- 
ple, qui  fe  plaignoit  bautemcot  de  l’altération  de  la  monnoye. 

(i)  Pendant  le  cours  de  cette  année  , les  diflenlions  6c  les  troubles  qui 
regnoient  dans  la  Tranfylvanie,  furent  caufe  que  Ferdinand  ne  put  te  trou- 
ver à la  Dicte  de  Ratisbone.  Enfin,  Pierre  Petrowicz  ayant  rollicitc  les 
l’urcs  de  lui  donner  du  fecours , cette  Province  le  déclara  pour  Jean , par- 
oc  que  Ferdinand , comme  nous  l’avons  dit , ne  gardoit  pas  le  traité  qu’on 
avoit  &it,6c  que  les  foldats  étrangers, 6c  les  Efpagnols  qu’il  v avoit  fait  ve- 
nir, ruinoient  entièrement  la  Province.  Quelque  tems  apres,  les  troubles 
s’étant  aufli  élevés  dans  la  Hongriej  François  Bcvcc  6c  George  fon  fre- 
re(a),  s’emparèrent  de  quelques  châteaux  6c  de  quelques  villes,  avec  le  (ë- 
couTs  des  Mœficns , qu’on  appelle  aujourd’hui  ics  Valaques.  l.es  Turcs 
accoutumés  i proiSter  des  querelles  d’autrui , fai  firent  cette  occafion 
pour  entrer  dans  la  Hongrie,  où  Us  n’étoient  pas  venus  depuis  trois  ans  , 
ayant  été  occupés  d’une  guerre  civile  8c  de  celle  de  Perfe.  Car  apres  le 
fameux  fiéged’Erla  (5),  où  ils  ne  réiiflircnt  pas,  Ferdinand  Roi  de  Hon- 
grie avoit  envoyé  à Conftantinople  Antoine  Verantz,  Evêque  d’Erla,  6c 
François  Zay,  Gouverneur  de  Cafehau  (4) , pour  y traiter  de  la  paix}  mais 
CCS  «faix  Antbafladeurs  furent  obligés  d’y  refter  deux  ans,  6c  d’attendre 
«pK  la  guerre  de  Perle  fût  achevée,  avant  de  commencer  leurs  négocia- 
tkms.  Enfin,  les  Turcs  s’étant  plaints  des  courfes  que  nos  gens  avoienc 
faites,  le  Bacha  Thuigon,  autrement  Cicogne,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Bndc , réfbluT  de  s’çn  venger  par  les  armes.  Leurs  plaintes  avoient  quel- 
que fondement  > car  les  Hciducs , accoûtumés  aux  brigandages , 6c  qui 
prennent  pani  fans  recevoir  aucune  folde,  faifoient  de  fréquentes  courfes 
aux  environs  de  Zigeth , de  Baboeza  , 6c  des  places  voillncs  de  Cinq  • égli- 
fès,  6c  pilloient  tres-fouvent  les  petites  barques  des  Turcs:  ce  que  Ferdi- 
nand ne  pouvoir  empêcher,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  faire  de  la  pei- 
ne, ni  les  avoir  pour  ennemis , 6c  que  d’ailleurs  ils  ne  lui  étoient  attachés 
par  aucun  ferment , 6c  ne  rccevoient  de  lui  aucune  folde. 

Thuigon  ayant  donc  levé  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes,  s’em- 
para de  ^pozwivar,  par  la  déftftion  des  alliés:  il  prit  enfuite  Baboeza, 
où  il  n'exerça  aucunes  cruautés , parce  que  cette  ville  s’étoit  rendue  volon- 
tairement. Lorfqn’il  eût  pafle  plus  avant,  6cjetté  la  terreur  de  tous  cô- 
tés, il  attaqua  avec  la  même  confiance  Zigeth  , où  étoit  Kcreczcny,  6c 
campa  à la  portée  de  la  coulcvrinc  de  cette  place  ; mais  un  boulet  de  ca- 
non, 

(it  Fairqu  noos  avons  fait  men-  ^(3)  Dont  nous  avons  déjà  paiié  daiu  les 

tien  des  affaires  de  Hongrie,  Q faut  rapfor-  Livres  jprécedens.  P.  D,o.f; 
ttr  ce  qui  s'eft  paiTé  darj  ec  païs.  P.  l5.o.  f.  (4)  Ou  Caffovie. 

(a)  Et  George  fi»  fis,  EJisur  A»lMs. 
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non,  qui  pafla  au  travers  de  fa  tente  , l’obligea  defe  retirer,  comme  s’il 
eût  voulu  déjà  lever  le  liège.  Cette  retraite  ayant  ranime  la  gamifon , elle 
le  battit  deux  fois,  fie  lui  tua  trois  cens  de  fes  foldats.  Pique  de  ce  mau- 
vais fucccs,  il  voulut  faire  approcher  Ion  canon  ) mais  la-fermeté  des  allié- 
gés  l’épouvanta.  Enfin,  à la  perfuafion  de  fes  gens,  qui  lui  rcpréfcntc- 
rent  que  l’hiver  approchoit,  il  abandonna  cette  place.  Ces  chofes  s’étoient 
pallécs  l’année  précédente. 

Au  commencement  du  printems , Soliman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le 
Bacha  Hali , Albanois,  il  l’envoya  dans  la  Hongrie,  avec  ordre  de  ne 
point  entrer  dans  Bude,  capitale  de  la  Province,  que  Zigeth  n’eût  été 
pris.  Lorfque  Hali  fut  arrivé  à Sirmifeh,  il  envoya  dire  à Ferdinand,  qu’il 
ctoit  prêt  d’alTicgci'  Zigeth.  Le  Roi  répondit,  qu'il  n’agiroit  pat  fuivanc 
le  droit  Sc  la  juUice  s’il  le  faifoit,  puifque  fes  Ambaffadeurs  étoient  enco- 
re à Conllantinopie,  fie  qu’il  n’avoit^onné  aucun  fujet  aux  Turcs  de  lui 
faire  la  guerre:  qu’il  le  prioit  donc  de  ne  pas  venir  à ces  extrémités;  que 
cependant  s’il  vouloir  prendre  la  voye  des  armes,  il  ctoit  prêt  de  (c  défen- 
dre, quoique  malgré  lui.  Mais  le  mcha  ayant  fait  venir  Dervis,  Ameth, 
ficNafl'ouf,  Gouverneurs  de  Cinq  - eglifes  , de  Baboeza  fiedeKophan,  il 
campa  à un  mille  de  Zigeth.  Marc  Hortwath. . qui  commandoit  dans  la 
ville  à la  place  de  Kcreczeny , avoir  fait  prêter  ierment  à la  garnifon  , qui 
lui  promit  de  défendre  la  liberté  de  la  patrie  jufqu’à  la  dcrnicre  extrémité, 
2c  de  périr  pour  elle. 

Il  y avoir  dans  la  place  deux  mille  hommes  d’infanterie,  fous  la  conduite 
de  Benoit  Topordy,  fie  de  Jaques  Radovanvayda : ScbalHen  Vilaky  y com- 
mandoic  aufli  cent  quatre  vingt  cavaliers.  Cette  ville , plus  forte  par  fa 
lîtuation  que  par  fes  fortifications,  fie  qui  cft  très-peuplée,  a été  fondée, 
fuivnnt  les  annales  de  Hongrie,  par  un  Seigneur,  nommé  Anteme,  illuftre 
par  fa  naiffance,  fie  très-riche.  Bâtie  dans  une  plaine  niarécageufe,  qui  lui 
a donné  fon  nom,  elle  a un  Lac  du  côté  du  Septentrion , d’où  l’on  fait 
aifément  venir  de  l’eau  dans  un  triple  fofle.  Du  côté  du  Couchant  cft 
la  ville,  qui  s’étend  au-deflbus  de  la  citadelle,  fie  eft  fort  peuplée;  on  ne 
(qauroit  y faire  des  mines  à caufe  de  la  nature  du  terrain.  La  citadelle  cft 
environnée  de  deux  baftions,  fie  de  remparts  formés  de  fafeines,  de  bran- 
ches d’arbres,  fie  de  terre,  comme  font  ordinairement  les  fortifications  fai- 
tes à la  hâte. 

Lorfque  les  ennemis  approchèrent , ils  défendirent  aux  païfans  d’alentour 
d’apporter  des  vivres  à la  ville.  Les  Turcs  furent  d’abord  repoufles  par 
les  fréquentes  forties  de  la  garnifon , fie  perdirent  beaucoup  de  foldats. 
Enfin  Hali  arriva  avec  toutes  fes  troupes  le  to.  de  Juin,  fie  après  avoir 
reconnu  l*  place,  U la  fomma  de  fc  rendre,  par  une  lettre  qu’il  envoya  aux 
afttégés.  Mais  ceux-ci  la  déchirèrent  fans  l’avoir  lue:  en  même  tems  ils 
firent  une  fortie,  8c  combattirent  depuis  midi  jufqu’à  la  nuit.  Trois  jours 
apres,  le»  Turcs  firent  pointer  neuf  pièces  de  canon  contre  la  citadelle, 
du  côté  du  MiiTi  ; fie  la  nuit  fuivante  ils  firent  des  retranchemens  dans  leur 
camp.  Alors  ib  commencèrent  à battre  un  des-  baftions  mais  Radovany 
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ayant  fait  une  forcie  fur  eux  avec  cinquante  Arquebufiers,  en  tua  on  grand 
nombre.  Enfuite  Hali  ayant  fait  jetter  des  bombes , brûla  pluûeurs  mai- 
fons  de  la  ville  6c  une  partie  des  murailles,  qui  n’etoient  faites  que  de  terre 
& de  paille.  De-là  il  fit  battre  U porte  de  la  citadelle  6c  le  mur  du  côté 
de  rOrient.  Enfin  ayant  abattu  5c  rafé  le  baffion,  oii  Michel  6c  Grégoi- 
re Bikfith  perdirent  la  vie,  il  fit  élever  le  ai.  de  Juin,  pendant  la  nuit  & à 
la  faveur  du  clair  de  lune,  auprès  des  moulins  à bled,  des  plate -formes 
pour  pofer  le  canon. 

Le  lendemain  les  alTiégcs  entrepriient  de  les  abattre,  mais  ils  ne  réiilll- 
rent  point;  enfuite  les  Turcs  comblèrent  le  fofic  avec  une  prodigieufe 
quantité  de  bois,  6c  ayant  fait  tirer  toutes  leurs  batteries,  6c  fait  une  grande 
brèche  aux  murs  de  la  ville,  ils  donnèrent  un  aflaut  général.  Les  sièges 
les  repoufTerent  quatre  fois  ; mais  ils  perdirent  aufll  pluficurs  de  leurs  lol- 
dats.  Enfin  iis  vinrent  à bout  de  mettre  le  feu  au  bois  que  l’ennemi  avoit 
fait  jetter  dans  le  fofic,  6c  qu’à  peine  dix  mille  charretes  auroient  pû  por- 
ter. Au  cinquième  afiaut,  les  afiîégcs  abandonnèrent  la  place,  6c  (c  retirè- 
rent dans  la  citadelle.  Les  Turcs  entrèrent  auffi*tôt  dans  la  ville,  plan- 
tèrent leurs  drapeaux  vis-à-vis  la  citadelle , 6c  environnèrent  le  fofic  de 
tous  côtés. 

Les  Officiers  6c  les  foldats  de  la  gamifon,  mêlés  avec  les  habitans,  vo- 
yant qu’ils  ne  pouvoient  demeurer  en  fi  grand  nombre  dans  un  lieu  fi  ref- 
feiTé,  firent  leurs  prières  à Dieu,  6c  s’étant  abandonnés  à fa  miféricordc , 
ils  fortirent  par  un  endroit  inconnu  aux  ennemis , d’où  ils  vinrent  fondre 
fur  eux  avec  un  courage  intrépide.  Ils  les  furprirent  fi  heureufement , 
qu’après  les  avoir  repouffés,  6c  en  avoir  taille  en  pièces  plus  d»  quatre 
vingt , ils  reprirent  fur  eux  la  ville.  Naffouf,  Gouverneur  de  Kophan  , 
qui  étoit  d’une  taille  prodigieufement  haute , 6c  aufil  vaillant  que  cruel , 
perdit  la  vie  dans  ce  combat.  Ce  guerrier  enivré  de  Tes  fuccés,  qui  ne  rc- 
fpiroit  que  le  carnage , 6c  qui  s’étoit  rendu  formidable  par  la  grandeur  de- 
mefurée  de  fon  corps , reçut  un  coup  de  cimeterre , qu’un  Heiduc  lui 
donna  au  travers  du  ventre,  d’où  il  lui  fit  fortir  les  entrailles,  en  le  retirant 
avec  violence.  Ameth  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe , 6c  l’Aga  fut  pris. 
On  planta  les  tètes  de  vingt  neuf  des  principaux  qui  avoient  été  tués,  fur 
les  crenaux  des  murailles  ac  la  citadelle,  pour  jetter  la  terreur  dans  le  camp 
des  ennemis.  Cette  viéfoire  coûta  beaucoup  aux  afiiégés.  Jean  Hagmafy , 
George  Pallady,  Jean  Hofihothy,  George  Zskel  6c  Maccdonay,  braves 
Officiers,  perdirent  la  vie  dans  ce  combat,  avec  quelques  autres  Capitai- 
nes. Radovany  y futblefic;  mais  fa  blcfiure  n’étant  pas  dangereufe,  il  fut 
bien-tôt  guéri. 

Le  lendemain  Hali,  fans  paroître  touché  de  la  perte  qu’il  avoit  faite, 
fît  dreficr  quatre  grofics  pièces  de  canon,  pour  battre  les  fortifications  du 
côté  de  l’Occident  ; 6c  au  milieu  de  la  nuit  il  fit  faire  des  rctranchemens , 
près  d’une  levée  qu’on  appclloit  Henyey.  En  même  tems  on  amena  le 
refte  du  canon  pour  abattre  une  tour  6c  une  porte  de  pierre , 8c  pour  rafer 
une  muraille  qui  joignoit  l’une  6c  l’autre.  Il  environna  la  ville  de  tous  cô- 
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tes , U latfla  feulement  deux  efptccs , par  où  il  pût  atttquer  & fe  retirer. 
L’un  étoit  du  oâté  de  l'Occident , vers  les  rneulins  à bled  , au-deflbin  de 
la  levée  qui  rctenoit  l’eau  qu’on  iàiloit  venÎT  du  marais , comme  par  un 
canal , dans  les  folTés  de  U ville  âc  de  la  mtadeUe  i l’autre  éioit  vers  h 
levée  de  Henycy  : On  ne  cefl'oit  d'amaficr  dans  ces  deux  efpaccs  des  matiè- 
res propres  à combler  le  fbfl'é,  ic  l’on  employa  cinq  jours  à le  mettre 
à l'cc.  Apres  ce  travail  on  éleva  une  plate-forme  vis-à-vis  la  citaddlct 
on  recommença  à faire  tirer  les  batteries , Ôc  on  livra  qtKiqucs  com- 
mis. Les  aflicgés  perdirent  Oeorge  Kifdcly , Demetrius  Theâcny , & 
Pierre  Petrudy  { cn<uirc  les  ennemis  jetterent  dans  le  felTé  , au-deû'ous  de 
la  citadelle,  du  côté  de  l’Orient,  tout  le  bois  & les  autres  ebofes  dont 
ils  avoient  chargé  vingt  mille  charretes.  Mais  les  allèges  y ayant  mit 
le  feu , tout  lut  conlumé.  Les  car.emis  étant  venus  pour  l’éteindre , 
on  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  perdirent  fept  cous  bomuKs, 
qui  lurent  tués  fur  la  place.  11  y périt  auâi  un  grand  nombre  des 
«âieges,  & entr'autres  le  Chevalier  Nicolas  Czcrncl,  le  Capitaine  Balogh, 
& François  Kdâs , qui  reçut  une  bkfiùrc,  dont  il  mourut  peu  de  tcois 
apres.  Les  l'urcs  firent  pendant  la  nuit  la  même  tentative  du  côté  qui 
regarde  le  Couchant  ; mais  ils  n’eurent  pas  plutôt  jette  le  bois  dans  le  fbf- 
fc,  qu’on  y mit  aufli  le  feu  , & ils  peidircnt  en  cette  occafion  quatre  cens 
hommes.  Les  alfiégés  peidircnt  Lazare  Nagh  , Martin  Radovany  , & 
Valentin  Thot,  tués  dans  le  combat. 

Hali  voyant  que  tous  fes  cfForts  ne  pouvoient  ébranler  le  courage  des 
adîégcs,  voulut  employer  la  rufe  pour  les  vaincre  > il  les  exhorta  par  des 
promrd'es  Sc  des  marques  de  bienveillance,  à ne  pas  différer  plus  long-tcms 
de  fe  rendre.  Les  afliégés  ayant  meprifé  fes  offra  , il  eut  encore  recours 
aux  armes.  Aufli-tôt  il  fît  combler  tes  foUcs  de  terre  rapportée , & les  fk 
border  de  trois  rangs  de  gabions,  avec  des  facs  à terre  par-dclTui , fur  IcF 
quels  il  fit  monter  des  janÜlâires  armés  d’arquebufes, qui, couverts  de  man- 
telcts,  tiroient  dc-là  dans  la  ville,  & y tuoient  beaucoup  de  montfe;  Gaf- 

Çrd  Batafeghy  y lut  dangereufement  blcfTé.  Enfin  le  iz.  de  Juillet,  les 
urcs  ayant  orciTé  leurs  baitcries  vis-à-vis  k citadelle , ils  firent  pendant 
cinq  jours  entiers  de  fi  terribles  décharges  de  toute  lenr  artillerie,  que  les 
afliégcs  deferpérant  prerque  de  leur  falut , furent  obliges  d’envoyer  deman- 
der du  fccoors  à Ferdinand  & à Thomas  Nadafdy,  Comte  du  Palais.  Ce- 
pendant étant  %'cnns  à bout  de  dcnxmtCT  avec  leur  canon  la  batterie  que 
les  Turcs  avoient  dreflcc  devant  la  porte,  ils  reprirent  courage,  & ayant 
fait  une  fort ie,  ils  mirent  promptement  le  feu  dans  ce  grand  amas  de  bois 
qui  rempliflbit  le  fofTc. 

Depuis  ce  jour  jufqu’au  ii.  de  juillet,  on  fc  battit  feulement  i coups 
d’arquebufe  & de  canon.  Holi  ne  pouvant  vaincre  l’héroïque  opiniâtreté 
des  afTiégés  par  la  force  des  armes,  fit  conduire  Ton  canon  pendant  la  nuit 
du  côté  de  Cinq  - églifes  , fous  prétexte  d’aller  au  fiége  de  Baboeza.  Les 
affiégéi^  employèrent  ce  tems  à réparer  les  ruines  de  la  ville , comme  fi  le 
fiege  eût  été  levé.  Nadaldy  voulant  obliger  l’ennemi  à fc  retirer  de  devant 
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Zigcth  , ctoit  venu  camper  devant  Baboczi,  place  fituée  fur  la  rivière  de 
Rigne  (r).  Il  s’y  donna  un  combat  meurtrier,  dans  lequel  les  Turcs  per- 
dirent beaucoup  de  monde.  11  relia  du  côte  des  Hongrois  fur  le  champ  de 
bataille,  François  Stemenbrun , Mellre  de  camp,  Se  Chriflophle  Baron  de 
Polkvillc  (z) , IrercdcNicolas(j),  vaillant  & fameux  Capitaine,  quifetrouva 
auâi  à ccue  expédition,  avec  de  bonnes  troupesqu’ilavoitlevcesdanslaFran- 
chc-Comté  St  dans  l’AlIâcc.  Comme  les  Hongrois  fc  retiroient  apres  ce 
combat,  pour  aller  vers  Canife,  ils  perdirent  cncoie  deux  cens  de  leurs  foi- 
dats  auprès  du  Drab,  avec  le  frère  de  Nadafdy,  qui  fut  enveloppé  dans  le 
carnage.  Hali  voulant  profiter  de  cette  occafion,  retourna  au  üege  de  Zi- 
geth  , & vint  camper  auprès  de  la  forêt  d’Hazerdun  ^4),  où  les  Hongrois 
curent  l'avantage  dans  quelques  efearmouefies  , ôc  ou  Marc  Hortwath  fc 
Bgnala  particulièrement  dans  un  duel  contre  un  Turc,  qui  fc  prcvaloit  de 
là  force  & de  fit  valeur}  il  le  vainquit,  lui  coupa  la  tète  St  l’emporta  dans 
la  ville  avec  lui. 

Cependant  l’ennemi  dreffiait  toujours  des  embufeades,  mais  fans  fuccès. 
11  alla  camper  devant  la  citadelle,  d’où  il  fut  repoufle  par  la  oarnifon , qui 
fit  une  prompte  fortie  fur  lui.  C«  differens  échecs  n’empéchcrent  pas  les 
Turcs  de  faire  des  platc-formcs  & des  rctranchcmens  de  ce  même  côté, 
comme  s’ils  euflent  voulu  continuer  le  fiege.  Ils  recommencèrent  aufll  à 
tirer  le  canon  , Se  à ibllicitcr  la  garnifon,  tantôt  par  des  menaces,  en  cx- 
pofant  à leur  vue  les  têtes  de  leurs  compagnons,  Se  tantôt  en  leur  parlant 
de  la  clémence  de  Soliman.  Mais  pour  toute  reponfe,  les  afliégés  firent 
une  fortie  fur  l’ennemi.  Se  le  repouflerent  avec  perte.  Le  lendemain  on  don- 
na un  aflaut  général , Se  on  combattit  pendant  huit  heures.  Quoique  la 
place  fut  preique  ruinée,  l’ennemi  ne  put  jamais  en  chafTer  la  garnifon,  ns 
l’obliger  à fe  retirer  dans  la  citadelle.  Le  Bacha  ayant  donc  perdu  toute 
cfpérance  de  prendre  Zigcth  , leva  le  liège  le  zp.  de  Juillet , comme  s’il 
avoit  pris  la  fuite.  Se  alla  joindre  le  canon  Se  tout  l’attirail  de  guerre  qu’il 
avoit  déjà  fait  conduire  pioche  Cinq  - églifes.  On  dit  qu’il  périt  en  cette 
expédition  deux  mille  Turcs,  Se  cent  ieize  hommes  du  côte  des  aûiégés} 
on  ramafla  plus  de  deux  mille  iMulcts,  qu’on  garda  pour  s’en  fervir  dans  le 
befbin. 

Hali  ne  voulant  pas  paroître  n’avoir  rien  fait  dans  cette  campagne,  fit 
brûler  ou  rafer,  avant  fon  départ,  Baboeza,  Saint-Martin,  Gcrelgal,  Selie, 
Saint-Lorinz  ou  S.  Lor,  Se  Kalroankze.  Mais  l’Archiduc  l'crdinand, 
que  fon  père  avoit  envoyé  au  fccours  des  affiégés,  avec  Sforze  Pallavicin, 

Se 


(i)  X)}»]  aatiement  RimU. 

(z)  En  Allemand  XoUuvit/r. 

(3'  Chrijl.  fhlt  Baren  dt  PeUtvHIt , frtrt  de 
IfiteUs  , (T-c.J  Cètoient  des  Gentililiommes 
d'Ahace,  où  celui-ci.  Baron  de  Polîweiler, 
avuit  de  belles  terres.  11  dioii  d'ailleurs  Gou- 
verneur de  Haguenau , fc  Colonel  entretenu 
au  Icrvice  d'Elpagnc  , à la  mantete  de  ee 
tcms-là.  Voyez  le  projet  de  1a  Vie  du  Car- 


dinal de  GranvdJe  par  l'Abbd  Boifcit,  dans 
les  Mémoires  de  Littérature  du  P.  des  Mo- 
Icts,  tom.  IV.  pag.  97.  Ls  Duc  rat. 

(4)  HêïivmUuu  tre.  if HnurdmitjCe 
e(l  un  peu  changj  dans  l'Edition  de  PatilTon. 
Voici  ce  qu'elle  poite:  A/aii  hali  aytat  fié  en- 

ritrimint  défait  à l'alctta  , rttciirna  far  fit 
fat , cr  xint  tamfer  à haierdau.  Edition  de 
Londres. 
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& de  la  Cavalerid  d'élite,  arrêta  ces  violences.  Ce  Prince  fe  mitcnbatail> 
le  avec  le  peu  de  inonde  qu’il  avoit , contre  l'armée  formidable  des  Turcs , 
au-delà  d’une  terre  marécageufe,  qu’on  ne  pouvoir  traverfer  fans  courir  de 
grands  rifqucs.  Hali  irrité  du  courage  intrépide  det  Chrétiens,  & voyant 
qu'il  n’avoïc  d'autre  parti  à prendre  que  de  fuir  honteufement , ou  de  niie 
une  dangereufe  retraite,  rclolut  de  bazarder  la  bataille.  Il  tourna  la  bride 
de  Ton  cheval,  & il  ctoit  déjà  prêt  à entrer  dans  le  marais,  lorfqu'un  Capi- 
taine Turc  fauta  promptement  du  fîen,  8c  ayant  porté  la  main  à la  bride  de 
celui  du  Bacha  avec  une  hardiefle  fans  exemple  , l'arrêta  11  à propos,  que 
tous  les  Chefs  de  l’armée  des  Turcs  avoücrent , qu’ils  dévoient  leur  faliit  à 
la  prudencc'de  ce  Capitaine. 

Le  bruit  de  cette  aâion  s’étant  répandu  jufques  dans  Conflaminopic, 
les  Bachas,  qui  ne  pouvoient  s’empêcher  d’approuver  en  fecret  la  prudence 
du  Capitaine  , ne  voulurent  pas  néanmoins  qu’une  aâion  de  cette  nature 
demeurât  impunie  j ils  crurent  que  quelque  bon  fuccés  qu’elle  eût  eu,  ce 
feroit  renverfer  les  loix  de  la  difcipline  militaire,  11  elle  paflbit  jufqu'à  la 
pollerité , fans  être  fuivie  du  châtiment  qu’elle  méritoit.  Ils  rappcllercnc 
donc  ce  Capitaine,  lui  ôterent  fa  charge,  8c  l’envoyerent  avec  les  autres 
exilés  J ayant  expie  fa  faute  par  cette  peine , on  lui  donna  quelque  tems 
après  un  emploi  plus  honorable,  afin  que  tout  le  monde  connût,  qu’on  l’a- 
voit  exilé  , plutôt  pour  maintenir  la  difcipline , que  pour  punir  fon  ac- 
tion. 

Hali  ctoit  Ennuque , 8c  malgré  ce  défaut,  avoit  beaucoup  d’efprit  8c 
de  courage.  Il  étoit  petit , bouffi  , d’un  tein  jaunâtre  , ayant  Icvifage 
trille , les  yeux  de  travers , la  tête  enfoncée  entre  deux  épaules  largcs& 
élevées  , 8c  deux  dents  qui  lui  fortoient  de  la  bouche,  fcmblablcs  aux  dé- 
fenfes  d’un  fanglier.  Tandis  qu’il  étoit  encore  devant  Zigeth,  les  Chré- 
tiens furprirent  la  ville  de  Gran  par  cfcaladc,  8c  un  château  voifin  du  mê- 
me nom.  Ils  J firent  un  grand  butin  , 8c  emmenèrent  les  femmes  8c  les 
enfâns.  On  dépêcha  auffi-tôt  au  Bacha  un  courier , pour  lui  apprendre 
cette  nouvelle.  Comme  ce  courier  ne  la  lui  annonça  qu’en  tremblant, 
8c  nue  par  la  triftefle  répandue  fur  fon  vifage,  il  fâifoit  connoître  à Hait 
qu’il  s’agiflbit  d’un  grand  malheur,  on  aflurc  que  le  Bacha  fe  moqua  de 
la  conllernation  du  courier , d’une  manière  qui  fit  rire  tous  les  affillans,  8c 

Suc  peu  touché  de  la  perte  d'une  place  qu’il  pouvoir  facilement  reprendre, 
lui  dit;  „ Infenfé,  de  quoi  me  parles-tu,  de  quelle  perte  fâcheufe  viens- 
,,  tu  m’entretenir?  Voilà,  ajoûta-t-il  ( en  montrant  l’endroit  par  lequel  il 
„ n’étoit  point  homme)  voilà  ce  qu’on  doit  appcller  une  vraye  perte,  une 
„ perte  irréparable  Enfin,  ayant  perdu  à fon  retour  la  meilleure  partie 
de  fon  armée,  par  les  embufeades  8c  les  courfes  des  Hongrois,  il  fe  retira  à 
Bude , découragé  8c  honteux.  C'e  Général,  de  qui  on  avoit  conçu  de  lï 
hautes  idées  , mourut  en  cette  ville  , accablé  d’ennui  8c  de  chagrin , d’a- 
voir furvccu  à une  expédition  fi  malheureufe. 

Qiiclque  tems  auparavant,  il  parut  lcd.  de  Mars,  8c  pendant  douze  joursen- 
tiers,  une  grande  Comète  brillante,  dont  la  chevelure  enflammée  formoit 
quantité  de  plis  8c  de  replis } clic  étoit  au  huitième  degré  de  la  Balance. 
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L’Empereur  Charles  la  prit  pour  un  prélâge  de  là  mort  prochaine,  8c  ne  Hemm  M. 
penlk  plus  qu’à  faire  préparer  toutes  les  chofes  néceflaircs  pour  fon départ, 

Quelques  jours  apres  , il  écrivit  à Jean  Hoye  (i),  Evéque  d’ülnabruck 
& PreAdcnc  de  la  Chambre  de  Spire,  8c  à fes  AlTefleurs  > il  leui  exprima  les 
intentions,  par  une  lettre,  remplie  de  termes  qui  marquoient  la  vive  amitié 
qu’il  avoit  pour  eux.  Ayant  deflein  de  faire  voile  en  Elpaunc,  il  partit 
Uir  la  fin  d’Août  pour  aller  à la  citadelle  de  Zuitbourg  en  Zélande,  qu’il 
avoit  fait  bâtir.  Avant  de  s’embarquer,  il  écrivit  aux  Etats  de  l’Empire,  le  Lettre  9e  ‘ 
7.  de  Septembre , 8c  leur  manda,  qu’il  avoit  mis  entre  les  mains  de  i erdi- 
nand.  Ton  fiere,  les  rênes  de  l’Empire,  8c  les  exhortaàlui  rendic  dans  U luite 
robéïfiâncc  qui  luiétoitdûë.  Maiscomme  l’Empereur  n’ignoroitpasquclcs  rcur^ 
feptËleâeurs  qui  l’avoient  élû,  n’euflent  un  plein  pouvoird’en  élire  unautic.  Etau  de 
8c  de  recevoir  fa  ceflion  8c  fon  abdication,  8c  qu’enfin,  on  ne  pouvoitnen  lEmpùe. 
faire  fans  leur  confentement  8c  leur  autorité,  il  leur  envoya  une  magnifique 
ambaflade,  dont  les  chefs  étoient  Guillaume  de  NalTau , Prince  d’Oi  angc, 

George  Sigifmond  Selden,  Garde  des  fccaux,  8c  Wolfgang  Halcr,  Se- 
crétaire. 11$  n’cxécutcrent  leurs  ordres  que  deux  ans  apres,  ou  parce 
que  la  trêve  entre  Philippe  8c  le  Roi  de  France  ayant  été  rompue  après 
le  départ  de  Charles-Quint  des  Païs-bas  , tout  le  monde  attendoit  l’éve- 
nement  de  cette  guerre } ou  parce  que , Au-  ces  entrefaites , trois  E- 
leûeurs  étant  morts  , 8c  trois,  autres  leur  ayant  fuccedé , on  jugeoit 

Îue  de  femblables  conionâures  n’etoient  pas  propres  pour  tenir  une 
>iéte.  En  eifet , Frédéric,  Elcâeur Palatin  , étant  mort  quelque  tems 
auparavant,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  avoit  eu  pour  fiiccelieur  Othon 
Henri , peu  fiivorable  à la  maifon  d’Autriche,  à caufe  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  autrefois  à fon  égard.  Jean  Archévéque  de  Trêves  , de  la  maifon  des  w „ • 
Comtes  d’Yfembourg,  qui  mourut  un  peu  après  Frédéric,  eut  pour  fuccef-  Eleâeun 
feur  Jean  de  Lcycn.  Enfin  Adolfe,  Elcûcur  de  Cologne,  étant  aufil mon , de  Trêves 
Antoine  fon  frère  fut  élû  en  fa  place.  Ces  trois  Princes  étant  revêtus  d’u-  ^ <*c  Cô- 
ne plus  éminente  dignité  que  celle  qu’ils  avoient  auparavant,  étoient  oc- 
cupés  à mettre  ordre  aux  affaires  de  leurs  Etats.  Ainfi  l’Empereur,  fans 
attendre  le  dépan  des  Ambafladeurs , congédia  Philippe  fon  fils  8c  le 
Duc  de  Savoye,  qui  étoient  venus  pour  le  voir.  Enfuite  ilpanit  de  Zuit- 
boureen  i^andcavec  fesfœurs,  Eleonor  Reine  deTrance,  & Marie  Reine  L'Empe- 
de  Hongrie,  le  17.  de  Septembre,  le  Soleil  étant  dans  le  figne  delà  reur  part 
Balance,  8c  la  Lune  dans  celui  des  Poiflbns,  à fcpt  heures  du  foir,  un  peu  ‘l'  Zelan- 
apres  le  coucher  du  folcil  ; car  ces  circonflanccs  ont  été  remarquées  exac- 
tement.  La  flotc  étoit  compofée  de  feize  vaiffeaux  de  guerre  des  côtes  de  * ' 

Bifcaye , 8c  de  vingt  autres  de  celles  de  Flandre  , fans  compter  l’Amiral , 

Su’il  montoit , 8c  une  grande  quantité  de  petits  vaiflcaux  Hollandois.  Plu- 
eurs  navires  Anglois  , au  nombre  de  vingt  8c  un,  joignirent  la  flote} 
fçavoir,  fept  vers  Portsmouth,  fept  proche  l’Ifle  de  Wight,  8c fcpt  dans 
la  Manche. 

L’Empereur  ayant  eu  le  vent  favorable,  arriva  en  Efpagne  fans  avoir  Pi 

fouf-  Bifcaye. 

(0  ouHoey. 
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fouffcrt  aucune  incommodité,  & aborda  au  port  de  Laredo  en  Bifcaye,  où' 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  , de  Gentilshommes , & de  Députés  des 
villes  de  ce  Royaume  le  reçurent  & le  félicitèrent  fur  Ton  heureux  retour. 
Les  Impériaux  rapportent,  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Ton  vaifleau , 
qu’il  fc  mit  à genoux,  & baifa  la  terre  en  prononçant  ces  mots:  Jeiefa~ 
lue,  ô mere,  que  j'ai  tant  d‘‘/irée:  je  fuis  forts  nud  dufein  de  ma  mere,  je  re~ 
viens  nud  pour  entrer  dans  le  tien,  comme  dans  celui  d'une  autre  mere^  je  ne  ptàs 
t'offrir , pour  les  fervices  que  tu  m'as  rendus,  que  mon  corps  mes  os  -,  re^os- 
les  donc  , je  te  les  donne  , te  les  confacre.  En  même  tems  il  penfa  à faire 
folemqellemcnt  la  démillion  qu’il  avoir  déjà  faite  en  Siveur  de  fon  Hls: 
voici  l’ordre  qu’on  obferva  dans  cette  cérémonie.  Dans  toutes  les  villes 

aui  avoient  droit  de  tenir  des  allcmblées  publiques,  deux  Hérauts  revêtus 
es  marques  de  la  dignité  Royale,  Sc  portant  fur  leurs  habits  les  armes  du 
Royaume,  parurent  debout , vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  fur  une  cllrade , où 
l’un  donna  & l’autre  reçut  le  Sceptre,  l’Epée  6c  le  Cafquc)  enfuite  le  pre- 
mier parla  en  ces  termes.  „ Que  l’Efpagne  6c  toutes  Tes  ProviiKCS  de  ce 
„ Royaume  joiiiflent  heureufement  6c  en  paix  des  fruits  d’utK  aâion  fi  no- 
,,  ble  6c  fi  gcnércule.  L’Empereur  Charics-Quint,  Roi  légitime  des  Ef- 
„ p.igncs,  le  dépouille  de  plein  gré  de  toute  fa  puiflance,  6c  veutquePbi* 
„ lippe  fon  fils,  à qui  il  cede  tous  fes  biens,  monte  fur  le  Trône^  6c  qu’il 
„ foit  revêtu  de  tous  les  droits  de  la  Couronne  j qu’il  regne,  qu’il  pollede, 
„ 6c  puifl'e  transférer  à d’autres  les  mêmes  droits,  fuivant  les  anciens  ula- 
,,  ges,  6c  les  loix  qu’on  obfcrve  dans  les  ceflions  publiques,  8c  particulie- 
„ rcs  Après  avoir  ainfi  parlé,  il  fc  retira.  L’autre  refta,  6c  promit  au 
nom  du  nouveau  Roi , de  travailler  férieufement  à la  fureté  de  fon  Royau- 
me, 6c  à procurer  le  bonheur  de  fes  fujets  : cette  cérémonie  fut  obfervée 
dans  chaque  ville,  au  milieu  des  applaudifiemens  6c  des  lignes  d’une  joye 
univcrfcllc.  « -r 

Enfuite  Charles  partit  en  litière  pourfeftjMre  i Valladolid,  où  lion  éle- 
voit  D.  Carlos,  fon  petit-fils.  11  y pafl’a  deux  jours,  qu’il  employai  lui 
donner  des  préceptes  propres  à le  former  à la  vertu,  6c  à lui  inlpircr  le 
defir  d’acquérir  de  la  gloire.  De  cette  ville,  il  alla  dans  une  vallée,  fitiice 
fur  les  frontières  de  Portugal , qu’un  air  tempéré,  des  collines  riantes,  des 
fontaines  & des  ruifleaift  qui  l’arrofent , rendent  très-agréable.  On  rap- 
porte que  ce  fut  dans  cet  endroit,  que  le  grand  Capitaine  Sertorius,  exilé 
de  fa  patrie  par  la  profeription  de  Sylla,  fe  retira  autrefois,  6c  que  ce  fut 
là  qu’il  perdit  la  vie  par  la  trahifon  de  ceux  de  fon  parti.  Il  y a maintenant 
d.ans  cette  vallée  un  monaftcic  de  jerônimites,  fituc  à huit  milles  de  Palen- 
cia , proche  de  Xarandilla , 6c  environné  de  tous  côtés  de  hautes  mon- 
tagnes. Charles  fc  retira  dans  ce  couvent , où  il  ne  garda  que  douze  per- 
l'onncs  pour  le  fervir,  6c  un  cheval  pouren  faire  ufage  dans  le  befoin,  àcaufe 
de  fa  tbiblcfle  6c  de  fes  infirmités.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
apprit  avec  douleur  que  la  trêve  ctoit  rompue.  Cependant  il  fc  con- 
fola  , par  rcfpcrancc  que  la  témérité  d’un  Pape  peu  judicieux  , 6c 
la  perfidie  des  Caraffes  mettroient  bicn-tôt  des  bornes  à nos  heureux  fuc- 
ccs. 

Jean 


Digiîi  . -1  C-  >gle 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XVII.  4fi 

Jean  Sleidan , qui  a ccr.it  avec  beaucoup  d’exaditude  Si  de  fidelité  Henm  11. 
THiftoirede  fon  tems,  mourut  d’une  maladie  epidemique  fur  la  fin  d’Oc-  iffd- 
tobre,  âge  de  cinquante  & un  ans.  Il  ctoit  ne  à Sleida,  dont  il  portoit  Mort  de 
le  nom  , ville  de  la  dépendance  de  Cologne  , peu  éloignée  de  Dui  en.  11 
s’etoit  rendu  illuftre  dans  ce  fiéclc,  non  feulement  par  fon  érudition,  mais 
par  le  talent  qu’il  avoit  pour  les  affaires.  Il  pafTa  prefquc  toute  fa  jcupelfe  Jean  Siei- 
cn  France,  attache  à la  maifon  du  Bellay  (t),  & fit  de  grands  progrès  ‘*"'- 
Ibus  les  yeux  du  Cardinal  de  ce  nom.  Mais  enfuite,  comme  l’on  commen- 
çoit  à punir  en  France  ceux  qui  ctoient  fufpcéfs  de  Luthéranifmc  , il  fc  re- 
tira en  Allemagne,  8c  s’attacha  à la  République  de  Strasbourg,  c’cll-là 
qu’il  commença  à écrire  les  ebofes  dont  il  avoit  été  lui-même  témoin  , Se 
celles  que  des  gens  dignes  de  foi  lui  avoient  apprifes  (a). 

Quelque  tems  après,  Jean  Forllcr,  d’Augsbourg, homme  fçavant  dans  la  For- 

Langue  HéSraïque,  qu’il  éclaircit  beaucoup  par  les  écrits  pleins  d’érudi- 
tion,  mourut  le  ta.  d^e  Décembre,  âgé  de  foixante  8c  un  ans , après  avoir 
enfeiené  très-long- tems  à Wittemberg.  _ V . 

Scballien  Corrado  étoit  mort  le  i8.  d’Août  de  la  même  année.  11  étoit  ^yFallien 
natif  de  Caftello  d’Arcetto,  qui  apartenoit  ci-devant  aux  Bojardi,  8c  que 
polTcde  aujourd’hui  Jules  'Ticni,  Marquis  de  Scandiano.  Il  fut  inhumé  à 
Reggio,  dans l’églilc des  Dominicains,  étant  alors  le  premier  Profefleur 
de  Bologne  en  Langues  Grecque  8c  Latine.  Il  avoit  autrefois  étudié  fous 
Bâtifte  Egnazio,  dont  il  fçut  fi  bien  mettre  les  leçons  à profit , qu’ayant 
travaillé  fur  les  ouvrages  de  Cicéron,  il  mérita  les  louanges  des  Sçavans , 

8c  s’attira' fur-tout  l’approbation  de  Pierre  Viéforio , de  Marc-Antoine 
Flaminio,  de  Romulo  Âmafeo,  8c  de  Paul  Manuce. 

Il  ne  faut  pas  ici  pafler  fous  filence  Jean  Gelida,  natif  de  Valence  en  Jean 
Efpagne,  où  étoit  auffi  ne  Louis  Vivez,  un  des  plus  fçavans  hommes  de  GcUda. 
fon  tems,  qui  mourut  l’an  ifqi,  à Louvain,  où  il  profeflbit  alors.  Geli- 
da ayant  étudié  en  Philofophie  dans  fon  pais,  8c  fous  des  ProfefTeurs  igno- 
rans  8c  groffiers,  vint  à Paris,  dont  rUniverfité  étoit  alors  la  plus  fforif- 
fante  de  toute  la  terre.  Mais  ennuyé  des  fophifmes  8c  des  queftions  inutiles 
de  l’école,  comme  il  avoit  l’efprit  vif  8c  pénétrant,  il  cmbraflk  un  genre 
d’étude  tout  différent.  Il  prit  donc  les  leçons  de  Jaques  le  Fevre,  natif  ‘ 

d’Effaple,  qui  étoit  alors  le  flambeau  des  fcienccs  8c  des  belles- lettres  re- 
nailTantes,  8c  il  fe  perfectionna  fous  ce  fçavant  ProfèfTeur  dans  les  Langues 
Grecque  8c  Latine.  Il  travailla  enfuite  fur  Ariflotc,  dont  il  fit  l’explica- 
tion dans  le  college  du  Cardinal  le  Moine  , avec  un  grand  concours  d’au- 
diteurs. Dc-là,  on  le  fit  venir  à Bordeaux  , pour  lui  confier  le  foin  du 
college  de  cette  ville,  en  l’abfencc  d’Antoine  Govea,  qui  étoit  allé  en 
fon  pais,  auprès  de  Jean  Roi  de  Portugal,  pour  faire  l’ouverture  du  colle- 
ge 

(t)  On  peut  ajouter  : $Uid*n,  tant  qu’il  i la  ville  de-  Strasbourg  , & eu  riirnncur 
vécut , ioiiit  d'une  pcnfion  honiiîtc , que  le  d’être  député  de  fa  part  au  Concile  de 
Cardinal  du  Bellay  lui  6ifoit  payer.  A ko-  Trente,  il  mourut  enfin  cette  année  d’ure 
NïMï.  maladie  épidémique,  âgé  de  ji.  ans.  P. 

tij  Apres  avoir  rendu  de  grands  ferticcs 
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Uehii  II.  gc  de  Coitnbre , où  il  voulut  aulü  mener  Gelida , avec  Patrice  & Georgo 
Iff5.  Buchanan,  Ecoflbis,  Nicolas  de  Gruchi  & Guillaume  Guerente,  tt^ 
deux  de  Rouen,  Elle  Vinct,  de  Saintonge,  Arnaud  Fabri,  de  Bazas,  Sc 
quelques  autres.  Mais  comme  Gelida  avoir  goûté  les  mœurs  des  François 
on  ne  put  le  réfoudre  à retourner  en  Efpagne.  11  demeura  donc  à Bordeaux, 
en  attendant  le  retour  de  Govea.  Celui-ci  étant  mort  en  Portugal , Geli- 
da, à qui  l’on  avoir  confié  la  charge  de  Principal  du  college,  dans  l’abfence 
de  Govea,  y fut  confirmé  par  le  Parlement  de  Bordeaux  Sc  par  le  peuple. 
Enfin,  après  s’étre  acquitté  de  Tes  fonâions  avec  exaélitude , & âpre  avoir 
enfeigné  pendant  fept  ans  avec  le  même  applaudiflement  que  Ton  prédecef- 
feur,  il  mourut  le  ip.  de  Février  de  cette  même  année,  âgé  de  plus  de 
ibixante  ans,  laiflant  fa  femme  8c  une  petite  fille  dans  une  pauvreté  très- 
grande.  On  croyoit  qu’il  avoir  chez  lui  ^ucoup  d’Ouvrages  qu’il  devoir 
donner  au  public:  mais  on  ne  trouva, après  fa  mort,  que  quelques  lettres  de 
lui  8c  d’Arnaud  Fabri,  que  Jaques  Bufine  fit  dans  la  fuite  imprimer  à la 
Rochelle } non  qu'il  les  crût  dignes  de  répondre  à l’opinion  qu’on  avoic 
conçûc  d’un  fi  grand  homme,  mais  pour  rendre  à Ibn  maître  les  derniers 
devoirs  que  la  reconnoiflànce  exigeoit  de  lut  (i). 

(il  Gelida  étant  mort,  le  (oin  du  avec  beaucoup  d’honnear,  dé  gloire,  Ac  d’ap- 
college  de  Bordeaux  fut  confié  à Elle  Vinet,  plaudiflement.  P. 
qui  avoit  dés-Iors  , comme  il  a fait  depuis  , ll(Gelida)remplitcettefonflionjaJqn'i  une 
rendu  de  très-grands  fervices , non  leulcment  extrême  vieilleffe  , dam  laquelle  il  conferra 
à ce  college  , mais  è toute  la  république  des  jufqu'au  dernier  foupir  toute  la  force  de  ion 
lettres.  Qsaeguitta  long-tems  de  cette  chatge  corps  & de  ion  efpnt.  D.  o.  t 


Fm  du  dix-feptième  Lèvre. 
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LEs  François  vitlent  la  trêve  à rinftigation  des  Caraffes  % afin  de  le  faire 
avec  quelque  avantage^  Gafpard  de  Coltgny  tente , mais  inutilement  y de  fur- 
prendre  Douay.  Pillage  de  Lent  en  Artois.  Manifefte  contre  les  Impériau»  , 
par  lequel  on  eupofe  les  juftes  raifons  de  reprendre  les  armes.  François  de  Lorrai- 
w,  Due  de  Gui/e  y paje  en  Italie  avec  une  armée.  Prife  de  yalenza.  On  délibéré 
Ji  Ion  marchera  vers  le  Mila/sez  , dont  les  places  itoient  fans  garni/on  y contre 
Cremone  \ ou  fi  Ion  ira  dans  le  Royaume  de  Naples,  Brijfac  les  Biragues  ne 
font  pas  du  premier  avis.  Le  Duc  de  Guifty  laijfant  derrière  lui  le  MilcmeZy  pajfe 
le  Teranoy  (fi  va  trouver  le  Duc  de  Ferrare  y fon  beau-pere.  Il  conféré  enfstite  à 
Boulogne  avec  le  Cardinal  Carajfe  des  moyens  de  s'emparer  du  Royaume  de  Na- 
ples. Il  fait  pajfer  fon  armée  par  hermOy  (fi  par  Afioliy  (fi  emporte  Campli  de 
force.  Levée  du  fiige  de  Civttella  , après  plujieurs  affauts.  Les  Impériaux  tâ- 
ebent  de  fsirprendrey  par  de  fecretes  intelligences  y Montalcino  en  loftane.  Blaife  de 
Afontluc  furprend  Pienza.  Le  Duc  de  ferrare  barcele  les  habitans  de  Correggio. 
Alfo^e  Joël  fils  marche  contre  les  Gonzagues  qui  ét  oient  au  fa  vice  de  C Empereur. 
Brijfac  s'empare  de  Cbierafco  en  Lombardie  , (fi  tente  Cumio.  H rencontre , 
proche  de  FoffanOy  le  Marquis  de  Pefcahe.  Politique  artificieufe  de  Cofmey  qui 
oblige  Philippe  à lui  remettre  l'Etat  de  Siene.  Marc- Antoine  Colonna  fait  la 
pierre  dans  la  Campagne  de  Rome.  Prtfe  de  Pratica  , château  apartenant  à 
Frédéric  Conte.  Jules  des  Urfins  fe  rend  maître  de  Monte-fortinoy  (fi  y met  tout 
à feu  (fi  à fang:  On  ajfiége  vainement  Piglio.  Falmontone  fe  rend  à difcrétion 

à Coluima.  les  habitant  de  Montefortmoy  animés  par  la  vengeance  ymettent  le  feu 
à cette  place.  Palefirina  fe  rend  y (fi  efi  pillée  par  tes  Allemans.  Bataille  entre 
Falmontone  (fi  Paliano.  Des  Urfins  efi  vaincu  par  Colonna  y qui,  pourfuivant  fa 
viSvire,  afficge  SegnOy  furprend  la  citadelle  de  MafiimOy  prend  de  vive  force  An- 
garanoy  (fi  fitignano  dans  le  territoire  cTAfcoli.  Bataille  d'Afcoli,  otc  nos  trou- 
pes ont  du  défavantaie.  Le  Duc  de  Guije  piqué  qu'on  ne  lui  eût  point  envoyé  les 
fecours  qu'on  lui  avait  promis,  fe  retire  du  Royaume  de  Naples,  (fi  vient  à Romoy 
où  te  Pape  lavoit  mandé.  Prife  de  Segna  : Colonna  fait  brûler  cette  place.  Le 
Duc  ^Alhe  entre  dans  la  Campagne  de  Rome,  (fi  ejfaye  de  furprendre  Rome.  Le 
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Roi  rapidîe  le  Duc  de  Guife  après  la  bataille  de  Samt-Ouentin.  Le  Pape  fait 
un  traité  avec  le  Duc  eP Æbe  par  Fentremife  de  Co/me^  y des  Cardinaux  Santa~ 
fore  6?  Fitellozzo.  Débordement  du  7'ibre  pendant  la  nuit  meme  de  la  conclu- 
fton  du  traité.  V Arne  inonde  aujf  Florence.  Nitnes  en  Languedoc  eft  prefque 
Jubmergé.  Dans  la  Chine  les  grandes  pluyes  qui  tombèrent  Sans  la  Pi  ovinee  de 
Sanciam,  fubmergent  fept  villes  ^ forment  un  laCj  qu'on  appelle , à caufe  de  fa 

fgure,  le  lac  rond. 
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Q^ue  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

François  Rabutin,  Jean-Bâtife  Adriani^  Blaife  Montlue  ^ Alexandre  An- 
drcf  Mémoires  manuferits  de  Claude  de  la  Chaflre. 


¥0  U s entrons  maintenant  dans  l’aDncc  iffj.  qui,  félon  que 
R Charles  V.,  Prince  tres-fage,  l’avoit  prevù,  fut  tres-fu- 


ncltc  à la  l'’rance.  Tout  croit  tranquille  & en  fûrctc  par 
la  trêve  : mais  les  CarafFcs  par  leurs  pernicieux  con- 
fcils , fie  quelques  autres  par  leur  cfprit  léger  fie  am- 
bitieux , mirent  nos  affaires  dans  une  trille  Htuation. 
Ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  guerre,  furent  caufe  que 
ce  Royaume , jufques-là  fî  floriffant , mais  déchiré  depuis  par  les  guerres 
civiles , perdit  beaucoup  de  fa  fplendeur,  fie  fe  vit  le  jouet  fie  la  proyc  des 
Efpagnols. 

Le  Roi,  apres  avoir  envoyé,  à la  follicitation  des  Caraffes , des  Am- 
ball'adeurs  à l’Empereur  qui  etoit  encore  en  Flandre,  fie  au  Roi  Philippe, 
pour  demander  qu’on  ne  fit  rien  contre  les  intérêts  du  Pape , avoit  envoyé  - 
fur  la  fin  de  ranncc  dernière  une  armée  en  Italie , commandéepar  Fran- 
çois de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  chef  de  fa  maifon  en  France.  CÎe  Prince, 
luivant  le  traité  qui  venoit  d'étre  fait , devoit  fecourir  le  Pape  contre  le 
Duc  d'Albe,  qui  fâifoit  déjà  la  guerre  dans  la  Campagne  de  Rome.  Mais 
le  Roi,  prévoyant  que  le  départ  du  Duc  de  Guife  donneroit  lieu  â la  nmtu- 
TC  de  la  trêve,  ordonna  à Gafpard  de  Coligny,  Amiral  de  France  fie  Gou- 
verneur de  Picardie,  de  fe  jeiter  à l’improvilte  dans  le  pais  ennemi , afin 
de  ne  pas  recommencer  la  guerre  fans  en  tirer  d’abord  quelque  a- 
vantage. 

Un  certain  Banquier  de  Lucques,  homme  perdu  d’honneur,  après  avoir 
diflipé  tout  fon  bien  en  débauches,  avoit,  par  defefpoir,  comme  il  arrive 
fouvent , embraffé  une  vie  pieufe  fie  folitaire.  Pour  appaifer  les  remords 
de  fa  confcience,  il  fe  revêtit  d’un  habit  d’Hermitc  , fie  établit  fa  demeure 
fur  une  coltine  qui  regarde  la  ville  de  Douay  , d’où  il  defeendoit  tous  les 
jours  pour  mendier.  L’Hcrmite,  emporté  par  fon  génie  intriguant,  plus 
fort  que  fa  vocation  fie  fon  voeu,  après  avoir  confideré  à loifir  la  fituation 
de  la  ville,  fes  remparts,  fesfoffés,  fie  fes endroits  les  plus  foibles,  en  fit 
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fon  rapport  à Coligny.  Ce  Seigneur  fentit  d’abord  de  la  répugnance  à Hfkm  II. 
rompre  la  trêve , qu’il  avoit  lui-uicmc  confirmée  par  un  lcrment  lolcmnel.  Tr7' 
Ayant  néanmoins  fait  rcHcxionquc, U guerre  étant  allumée  entre  le  Pape  6c 
les  Elpagnols,  il  làudrôit  nécclliiircmcut  que  les  deux  Rois  prilicnt  les  ar- 
mes, il  crut  devoir  les  prendre  le  premier , ôc  prévenir  l’ennemi  par  quel- 
q^ue  aftion  d’éclat.  Ainll  le  6.  de  Janviei' , il  s’embul'qua  prés  de 
Douay,  à deflein  de  lurprcndic  la  ville,  cfpérant  trouver  les  hibitans  enfe- 
velis  dans  l’y  vrefle  : mais  une  vieille  femme  ayant  par  fes  cris  averti  les  fen- 
tinelles,  fit  échoiier  l’ctitreprifc.  De-là  Coligny  marcha  à Lens , fitué 
entre  Lille  ôc  Arras,  que  l’on  croit  avoir  été  l’ancien  Nimetacum-,  il  prit 
cette  ville,  la  pilla,  ôc  y mit  le  fcuj  enfuitc  ayant  parcouru  6c  ravage  la 
frontière,  il  revint  avec  un  grand  butin. 

Ce  fut-là  le  commencement  de  la  rupture  de  la  trêve,  que  les  Impériaux 
ne  manquèrent  pas  de  nous  imputer, pour  avoir  voulu  furprendre  Douay , 6c 
avoir  brûle  ôefaccagé  Lens.  Les  François, au  contraire,  enaccufcrent  le  Roi 
Philippe,  pouravoir  fait  la  guerre  au  Pape,  qui  étoit  compris  dans  le  traité, 

6c  publièrent  pluficurs  autres  raifons  pour  fc  juftifier.  ün  répandit  meme  Maniferte 
fur  ce  fujet  un  Manifelle,compofé  par  Charles  de  Marillac,  Archéveque  de  du  Kuî 
V'^ienne.  Il  contenoit,  entr’autres  chofes : Que  les  ennemis , avant  que  de 
rendre  la  Marck,  Prince  de  Sedan  ôc  Maréchal  de  France , fait  prifonnicr  ' 
quelque  tems  auparavant,  lui  avoient  donné  du  poilbn,  dont  il  ctoit  mort 
à Ion  retour:  Qu’on  avoit  eflayé  de  s’emparer  de  Mets , 6c  que  Ch.arles  de 
Brimeu,  Comte  de  Meghen,  Gouverneur  de  Luxembourg , 6c  le  Duc  de 
Savoyc,  avoient  à cet  e^t  gagné  les  Cordeliers,  qui  dévoient  les  favorilcr 
dans  cette  entreprife:  Que  Barlemont  (i).  Intendant  des  Finances,  avoit 
comploté  pour  limprendrc  Bordeaux  : ^e  près  de  la  Fere  en  Vermandois , 
fur  la  rivicre  d’Oife , on  avoit  arrêté  un  nommé  Jaques  de  Fleftias,  habile 
Ingénieur, qui,  apres  avoir  été  misàla  queftion, avoit confelTé  d’avoir  reçu 
de  l’argent  du  Duc  de  Savoye,  pour  vifiter  toutes  les  places  fortes  de  la 
frontière  de  France,  avec  ordre  liir-tout  de  s’attacher  à Montreuil,  Dour- 
Icns,  Mezieres,  Saint-Quentin  6c  Saint-Efprit  de  Rue:  Que,  par  un  crime 
détefiablc,  on  avoit  corrompu  un  foldat  Provençal , pour  empoifonner  les 
puits  ôc  les  fonuincs  de  Marienbourg  ; 6c  qu’enfin  tout  récemment  ceux 
de  la  gamifon  du  Mefnil,  comme  s’ils  u’eufTcnt  pû  vivre  chez  eux , a- 
voient  fait  des  courfes  jufqu’à  Abbeville,  6c  Saint-Efprit  de  Rue } que 
ceux  de  Chimay  6c  d’ Avenues  étoient  allés  jufqu’à  la  Capelle , Rozoy , 

6c  Aubenton  en  Tierache,  (ans  doute  afin  de  s’emparer  de  ces  places, 
û l’occafion  s’en  fût  préfentée  : c’clî  ainll  qu’on  le  juftifioit  de  part 
ôc  d’autre. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  , malgré  les  rigueurs  de  l’hiver,  avoit  tra- 
verfé  les  Alpes  avec  fon  armée.  Apres  avoir  pris  fon  chemin  par  Turin  , 

Chivas,  6c  Santiâ,  6c  être  arrivé  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
àTricerro,  entre  Verceil  6c  Trin,  il  palia  le  Pô  près  de  Cafal , 8c  fit 
tranfporter  le  relie  de  fes  troupes  fur  autant  de  bateaux  que  l’on  en  put 
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trouver,  iufqu’à  Poodefturc.  II  y nvoit  un  an  que  le  Duc  d'Albe  avoir 
fiit  fonincr  cette  place,  lorlquc  nous  nous  fumes  empares  de  Volpiano. 
Après  l’avoir  munie  de  tout  ce  qui  ctoit  ncccflairc  pour  fa  défenfe  , il  en 
avoit  donné  le  gouvernement  à Ëmanuel  de  Lutta:  la  garnifon  fie  pluficurs 
ibrties,  8c  on  le  battu  plulicurs  fois}  mais  les  nôtres  , dont  le  nombre  c- 
toit  beaucoup  plus  grand,  eut  ent  toû  jours  l’avantage. 

L’armée  du  Duc  de  üuife  étoit  compofee  de  douze  mille  hommes  de 
pied,  dont  il  y avoit  fept  mille  François,  & cinq  mille  SuifTesou  Grifons. 
& Cavalerie  confilloit  en  quatre  cens  Gendarmes  6c  huit  cens  Che- 
vaux-légers,  fous  le  commandement  de  Claude  de  Lorraine,  Duc  d’Auma- 
le , frère  6c  Lieutenant  du  Duc  de  Guife.  Les  principaux  Capitaines  é- 
toient.  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  qui  commandoit  l’Infanterie 
Françoife,  René  de  Lorraine  Duc  d’Elboeuf,  auflî  frerc  du  Duc  de  Guife, 
(il  ctoit  à la  tète  des  Suifles  8c  des  Grifons)  François  de  Clcvcs,  François 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres , Claude  de  1a  Chaflre,  jeune  alors,  6c 

Îui  depuis  devint  un  très-grand  homme  de  guerre . G.tfpard  Comte  de 
4ançay,fon  coufin- germain , 6c  quantité  d’autres  de  la  première  diflinc- 
tioni  comme  Philibert  de  Marcilly  de  Sipierre,  Gafpsu-d  de  Sault-Ta- 
vanes , Bonifâce  de  la  Mole,  tous  trois  Maréchaux  de  Camp. 

On  demanda  des  vivres  aux  habitans  du'bourg-Fulvien  , qui  de  fôn  an- 
cien nom  s’appelle  encore  aujourd’hui  Valcnza.  Ils  les  reniicrent,  6c  la 
garnifon,  joignant  à ce  refus  une  réponfe  peu  civile,  tira  même  des  coups 
d’arquebute,  dont  quelques-uns  des  nôtres  furent  blefics.  Le  Duc  de  GuUc 
extrêmement  irrité  de  ce  procédé,  pour  en  tirer  vengeance , fit  faire  à la 
hâte  une  plate-forme  plus  haute  que  les  murs  de  la  ville,  fit  appro- 
cher du  canon , 6c  après  avoir  battu  la  place  durant  cinq  jours , fit 
brèche  à la  muraille:  alors  le  Comte  Alexandre  de  Carpegne , oc  Horace 
Spolverino  de  Vérone  , qui  ctoient  dans  la  ville  avec  trois  compagnies 
d^Italiens  6c  deux  de  Grifons,  furent  foromes  de  fe  rendre}  ce  qu’ayant 
rcfufé , les  Gafeons  montèrent  à l’alTaut  : les  Suifles  8c  la  Cavalerie  relièrent 
dans  le  camp  pour  la  garde  de  l’artillerie.  Les  nôtres , à la  première  attaque, 
emportèrent  la  ville,  6c  fe  mirent  à crier,  vive  le  Pape!  Ceux  qui  ctoient 
dedans,  fe  rendirent  après  une  légère  rcfiltancc,  le  lo.  de  Janvier.  Les  Es- 
pagnols qui  étoient  dans  la  citacfcllc,  fuivirent  cet  exemple.  On  renvoya 
les  loldats  après  les  avoir  dcfârmés,  8c  les  murailles  de  la  ville  furent  rafees  : 
mais  le  Pape,  fous  le  nom  duquel  fe  fâifoit  la  guerre , voulut  qu’on  confer- 
vât  la  citadelle. 

La  nouvelle  de  l’entreprifc  de  Douay  8c  du  pillage  de  Lens  , n’étant  pas 


encore  répandue  en  Italie,  le  Cardinal  de  Trente  envoya  au  Duc  de  Gui- 
fe pour  lui  redemander  Valenza,  comme  ayant  été  prife  durant  la  trêve. 


leur  fiiire  la  guerre  , puifque  Philippe  la  lui  fâifoit  très-injuflcmcnt  dans  la 
Campagne  de  Rome,  il  n’avoit  qu’a  s’adrefler  à Sa  Sainteté. 

Les 
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Les  ennemis  attribuèrent  la  perte  de  Valenza  au  Comte  Alexandre  de 
Carpegne,  quoiqu’il  fût  pris  6c  blcflc,  ôc  aux  OflSeiers  de  la  garnifon  : le 
Marquis  de  Pefeaire  fit  même  faire  le  procès  à ceux-ci,  8c  les  fit  condam- 
ner à mort.  Le  Comte  de  Carpegne  en  rejetta  la  faute  fur  les  Grifons,  qui 
avoient  pafle  dans  le  camp  des  François , 6c  fur  quelques  Italiens  , que  la 
peur  avoit  tellement  faifis,  qu’ils  s’étoient  précipites  du  haut  des  murailles 
fans  combattre. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  refte  quelques  jours  à Valenza , prit  la  route  de 
Plaifance}  6c  apres  avoir  loifTé  Brifi'ac  dans  le  Piémont  avec  peu  de  trou- 
pes, il  mit  une  bonne  garnifon  dans  Santià,  dont  il  donna  le  gouverne- 
ment à Louis  de  Biragucs.  Ce  dernier  étoit  d’avis , que  puilque  la  trêve 
étoit  rompue,  on  devoit  aller  droit  à Cremone,  6c  que  n’y  ayant  qu’un 
très-petit  nombre  d’Efpagnols  pour  défendre  ccrtc  place,  la  prife  n’en  fe- 
roit  pas  difficile  j qu’il  Icroit  à propos  enfuitc  de  mettre  vers  l’embouchure 
de  l’Adda  quatre  mille  Grifons,  dont  le  païs  eft  limitrophe,  pour  fermer  le 
paffage  aux  troupes  auxiliaires  d’Allemagne,  que  le  Roi  Philippe  faifoit  le- 
ver} que  de-lâ , fi  nous  voulions  faire  la  guerre  en  toute  fûreté , on  ne  de- 
voit pas  différer  de  conduire  l’armée  dans  le  Milanez,  pour  unir  cette  belle 
Province,  alors  dépourvue  de  tout  fccours,  avec  le  Piémont,  qui  étoit 
déjà  en  notre  puifiancc}  qu’il  fàloit  même  s’emparer  de  Milan,  où  le  Car- 
dinal de  Trente  étoit  réduit  à de  facheufes  extrémités:  il  ajouta  que  nous 
ne  pouvions  laifler  cette  Province  derrière  nous,  fans  faire  une  faute  confi- 
dcrable. 

Je  raconterai  à ce  fujet  une  circonftance  dont  je  me  reflbuviens. 
Lorfque  Paul  de  Foix-Carmain  (homme  aulfi  illuftre  par  fon  rare  fça- 
voir,  que  par  fa  haute  naiffancc,  6c  fa  probité  fans  é^ale)  alla  à Rome  par 
ordre  de  Henri  III,  le  Cardinal  de  Trente  le  reçut  a Suriano,  maifon  de 
plaifance  hors  de  la  ville,  6c  là  il  lui  dit  en  ma  préfcncc,  avec  fi  politcflc 
& fa  franchife  ordinaires,  qu’il  avoir  de  grandes  grâces  à rendre  à Dieu, 
de  s’être  tiré  toute  fa  vie  fort  heureufement  de  pluficurs  affaires  honorables 
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contre  lui:  car,  ajoûta-t-il,  je  manquais  pour  lors  de  troupes,  d’argent, 
8c  généralement  de  tout.  En  effet,  il  n’y  a pas  de  doute,  que  fi  le  Duc 
de  Guife  eût  marché  de  ce  côté  - là , il  n’eût  réduit  cette  Province  fous  fa 
puiffance,  foit  par  la  force,  foit  à la  faveur  des  conjonélures. 

Mais  ce  Général , méprifant  de  fi  fages  confeils , ne  fuivit  que  les  avis 
duCardinal  de  Lorraine,  fon  frere,dontre(brit  rempli  de  vaftesiaées  s’étoit 
formé  des  chimères,  6c  ceux  du  Cardinal  Caraffe,  qui,  ne  confultant  que 
fon  ambition  6c  l’efprit  de  vengeance  qui  le  dominoit,'nc  fongeoit  qu’à  por- 
ter la  guerre  dans  le  Royaume  de  Naples.  Ainfi , après  avoir  pafle  le  Ta- 
naro,  6c  pris  fa  route  vers  Tortonc,  il  entra  fans  aucun  obfucledans  le 
païs  de  Plaifance  6c  de  Parme;  car  quoiqu’Oebavio  eût  fait  fon  accommo- 
dement avec  l’Empereur  8c  le  Roi  Philippe , bien  loin  de  nous  témoigner 
en  aucune  façon  qu’il  fût  notre  ennemi , fes  fujets  au  contraire  fournirent 
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abondamment  nos  troupes  de  tout  ce  qui  leur  ctoit  néccflairc.  Le  Duc  de 
Guifc  continuant  Ton  chemin  par  la  voyc  Emilienne,  alla  joindre  le  Duc 
de  Fcrrare , qui  l’attcndoit,  au  commencement  de  Février,  dans  le  ter- 
ritoire de  Reggio,  auprès  du  pont  de  Nice,  aujourd’hui  appelle  Ponte' 
di  Lenza. 

L’armée  du  Duc  de  Fcrrare  étoitde  fix  mille  hommes  d’infanterie,  & 
de  huit  cens  chevaux  bien  armés:  il  étoit  à la  tête  de  fes  troupes,  rangées* 
en  bataille,  couvert  d’une  cotte  d’armes  fort  riche } il  avoit  lur  la  tête  un 
cafquc  enrichi  de  pierreries,  que  l’on  cllimoit  plus  d’un  million  d’or  j & 
pour  furcroît  de  magnificence,  il  étoit  fuivi  de  la  première  Noblefle  ache- 
vai , dont  les  armes  brillantes,  expofées  au  folcil,  cblouifibicnt  tous  les 
yeux.  Des  que  le  Duc  de  Guifc  eût  apperçu  le  Duc  de  Fcrrare,  il  mit 

f)icd  à terre , 8c  lui  offrit  de  fon  propre  mouvement,  8c  au  nom  du  Roi, 
c Bâton,  pour  marque  du  fouverain  commandement.  Le  Duc  de  Fcrrare 
ne  defeendit  point  de  cheval , 8c  reçut  le  Duc  de  Guifc,  à mon  avis,  plu- 
tôt comme  un  gendre,  que  comme  le  Général  d’une  armée  Royale.  De-là, 
ils  allèrent  à Reggio,  où  en  préfcncc  du  Cardinal  Caraffe,  que  le  Pape 
avoit  envoyé  au  Duc  de  Fcrrare,  8c  de  Jean  de  Gabrc,  Evêque  de  Lodè- 
ve , Ambafladeur  du  Roi  à Venife,  ils  tinrent  confeil  touchant  la  guerre 
qu’ils  alloient  commencer. 

Le  Duc  de  Fcrrare  trouvoit  à propos  qu’on  ne  la  fît  pas  loin  de  chez 
lui,  8c  qu’on  menât  l’armée  droit  devant  Crémone,  qui,  luivant  le  traité, 
devoir  être  rcmifc  entre  fes  mains  : Briflac  8c  Biragues  avoient  été  de  ce 
même  avis.  D’autres  confeilloicnt  de  s’emparer  de  Parme,  8c  même  le  Duc 
de  Guifc  n’y  voulut  point  confentir  , parce  qu’Oâavio  Farncfc  gardoit 
encore  le  collier  de  l’Ordre  , 8c  qu’il  n’avoit  pas  entièrement  renoncé  au 
parti  de  la  France.  Fourquevaux  qui,  avant  la  oataillc  de  Marciano,  avoit 
conduit  dans  la  Tofeane  un  fecours  d’Allemans,  étoit  aufli  danscccon- 
fcil  ; il  foutint  que  pour  affurcr  nos  affaires  en  Italie,  8c  faire  quelque  cho- 
fe  d’avantageux  pour  la  guerre  que  nous  allions  porter  dans  le  Royaume  de 
Naples,  nous  devions  nous  emparer  de  Siene,  rendre  la  liberté  à cette  Ré- 
publique , 8c  tandis  qu’il  n’y  avoit  qu’une  foible  garnifon  pour  fa  défênfc, 
profiter  de  la  mcfintclligence  qui  étoit  entre Cofmc  de  Medicis  8c  le  Car- 
dinal de  Burgos.  Mais  le  Duc  dé  Guifc,  ébloüi  8c  comme  enchanté  des 
belles  idées  de  fon  frère  8c  des  vaincs  promefles  des  Caraffes,  demeura  toû- 
jours  ferme  dans  fon  fentiment , 8c  foutint  avec  le  Cardinal  Caraffe , «me , 
fans  tarder  davantage , l’on  devoir  partir  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples. 

Le  Duc  de  Fcrrare,  qui,  fuivant  le  traite,  devoit  être  chef  de  cette 
guerre , n’efpéroit  rien  d’heureux  d’un  deffein  fi  ambitieux  8c  fi  téméraire  j 
au  contraire  , craignant  que  tandis  qu’il  feroit  éloigné  avec  fes  troupes,  il 
ne  fût  attaqué  chez  lui,  d’un  côté  par  Oélavio  Farncfc  8c  par  la  garnifon 
de  Milan,  8c  de  l’autre  par  Cofmc  de  Medicis , il  réfolut  de  refter  dans  fes 
Etats.  Ainfi  , quoi  que  pût  lui  dire  le  Cardinal  Caraffe,  il  ne  changea 
point  d’opinion,  8c  le  contenta,  fuivant  le  traité,  de  donner  du  canon, 
de  la  pouure,  & d’autres  munitions  de  guerre. 

Le 
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Le  Duc  de  Guife  ayant  pris  congé  de  Ton  beau-perc,  partit  avec  le  Car* 
dinal  CarafFe,  pour  fc  rendre  à Boulogne  : le  peuple  l’y  reçut  en  apparence 
avec  de  grandes  démonilrations  de  joye  -,  mais  ce  Général  s'appercevant 
qu’on  n’avoit  rien  tenu  de  ce  qu’on  lui  avoit  promis^  8c  que  l’Infanterie 
n’etoit  pas  encore  arrivée,  il  en  fit  de  grands  reproches  au  Cardinal  Caraf* 
fc.  Celui-ci,  pour  fc^lificr,  s’excula  fur  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  eu, 
&l’afiura  qu’Antoine  Tiraldo  levoit  aâuellemcut  douze  mille  hommes  dans 
la  Marche  d’ Ancône. 

Cependant  le  Duc  de  Ferrare  ayant  laific  à l'armée  Alfonfe  fon  fils,  p^> 
tit  pour  Venife.  A fon  arrivée  , le  Sénat  vint  au-devant  de  lui  fur  le  Bu- 
centaurc , où  après  l’avoir  reçu  magnifiquement,  on  le  conduifit  dans  fon 
palais  le  de  Mars.  Il  eut  trois  conférences  fccrctcs  avec  le  Doge  8c  avec 
des  Députés  du  Sénat.  Il  leur  dit>  Que  la  fidélité  qu’il  devoit  au  Pape,  à 
qui  l’on  fàifoit  la  guerre , jointe  à l’étroite  alliance  qui  étoit  entre  lui  8c  la 
France,  8c  enfin  les  injures  qu’il  avoit  rcçûcsdu  Roi  Philippe,  étoienc 
les  motifs  qui  l’avoient  engagé  à fouferire  au  traité.  Mais  leur  ayant  de- 
mandé leur  avis  fur  ce  fujet,  ils  lui  répondirent  feulement.  Qu’il  avoit  aficz 
de  prudence,  8c  alTcz  d’expérience  dans  les  affaires,  pour Tçavoir  ce  qui 
étoit  de  fes  intérêts , 8c  pour  fc  paffer  de  confeil.  Du  relie,  ils  l’allurc- 
rent  qu’ils  feroient  toujours  conllans  dans  l’amitié  que  la  République  avoir 
entretenue  jufqu’alors  avec  Iqjy  & avec  fon  pere.  Le  Duc  de  Ferrare  par- 
tit enfuite  s 8c  à fon  retour,  pour  ne  pas  laiffcr  fon  armée  dans  l’inaélion, 
il  ordonnai  Alfonfe,  fon  fils,  dcs’emparerdc  San-Martino,  qui,  par  le  départ 
de  Sigifinond  de  Gonzague  pour  Milan , étoit  à la  garde  de  quelques  Ef- 
pagnols.  Alfonfe,  fuivant  les  ordres  de  fon  pere,  apres  avoir  réduit  San- 
Martino  , & s’étre  emparé  encore  de  Nuvolara  (i)  oc  de  Rollo,  y mit  de 
bonnes  garnirons } il  alla  enfuite  à CoiTcggio  , 8c  après  avoir  ravage  les  ter- 
res d’alentour,  parce  que  queloucs  Seigneurs  de  cet  endroit,  quiauroient 
pû  être  neutres,  avoient  reçu  depuis  peu  des  troupes  Efpagnolcs,  il  afilé- 
gea  Guallalla , qui  apartenoit  à Ferdinand  de  Gonzague } mais  fon  pere 
rayant  rappcUé,  il  ne  pourfuivit  pas  fon  entreprife. 

Le  Duc  de  Guife  oc  le  Cardinal  Caraffe  tinrent  confeil  à Boulogne  , 
pour  fçavoir  par  où  l’on  entreroit  dans  le  Royaume  de  Naples.  On  pro- 
pofa  quatre  routes  différentes } la  première,  que  les  François  avoient  autre- 
fois vainement  elTayé  de  prendre,  par  San-Germano,  du  tems  de  Gonfalve 

iz)  le  Grand  : mais  cette  route  fut  trouvée  trop  dangereufe,  à caufe  qu’il 
aloit  paflcr  prés  de  Frufolonc  8c  d’Anagni,  que  le  Duc  d’AIbc  avoit  ex- 
trêmement fonifiés  : la  fécondé  par  Tagliaeozzo  (ville  de  la  dépendance 
des  Colonna,  fituée  à la  droite  du  lac  de  Celano,  quand  on  vient  de  l’Ab- 
ruzze  par  Vicovaro  (}),  que  la  naiflancc  de  Marc- Antoine  Coccius  Sa- 
bcllicus  a rendu  célèbre^  8c  pu  l’Abbaye  de  Subbiaco}  mais  cette  route 
fut  encore  trouvée  trop  rude  à caufe  de  fes  montagnes,  auIE-bicn  que  la 

troi- 


(])  Su^tldrt,  OU  KtvtUr». 

(t)  Gonlilve  de  Cutdouë,  fumommé  le 
grand  Capitaine. 


HENti  II; 

»rf7. 

Mccon- 
temement 
du  Duc  de 
Guife  en 
arrivant  à 
Boulogne. 


Difeours 
du  Duc  de 
Ferrare  tu 
Sénat  de 
Venife,  & 
reponfe  de 
cdui.<i. 


Confeil  te- 
nu fur  la 
route  par 
laquelle  on 
entreroit 
dans  le 
Royaume 
de  Naples,' 


f3)  Cette  ville  s’appelle  par  les  uns  Vahrli 
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H«Km  II.  troiCèmc,  qui  mène,  par  Civita-ducalc,  à Rieti.  Il  fut  donc  réfolu  qu'en 
*ff7*  côtoyant  la  mer,  on  prendroit  une  route  unie  & aifee,  qui  conduit  par 
Ferme,  Afeoli,  Civitclla,  fie  Giulia-nova  vers  le  Tronto}  car,  outreque 
ces  places  étoient  le  rendez-vous  des  troupes  de  Tiraldo,  on  s’ouvroit  auflr 
par-là  un  chemin  dans  la  Fouille,  païs  fertile  fie  abondant  en  toutes  chofes. 

’ Ce  delTcin  ayant  été  pris,  le  Duc  de  Guife  partit  de  Boulogne,  avec  le 

Cardinal  Caraffe , pour  aller  à Imola  fie  à Ravenne,  fie  de-là  prenant  Ton 
chemin  par  la  Marche  d’Anconc,  il  pafTaà  Faenza,  Forli,  Cefena,  fie  en- 
fin arriva  à Rimini , où  Paul  Jourdain,  chef  de  la  Maifon  des  Urfins  fie 
gendre  de  Cofrne  de  Medicis,  ïc  joignit  à lui  par  les  ordres  du  Pape.  Ce 
Général  ayant  enfuite  donné  ordre  que  l’armée  prît  le  devant  jufqu'à  Gefi, 
il  allaàPelaro  pour  conférer  avec  le  Duc  d’Urbinj  audî-tôt  apres,  ilfc  ren- 
dit en  polie  à Rome,  avec  le  Cardinal  Caraffe,  pour  faluer  le  Pape. 
Cependant  le  Duc  d’Albe,  fur  le  bruit  de  l’arrivée  du  Duc  de  Guife,  fit 

ron^dû  Partir  Afeanio  délia  Cornia,  pour  vifiter  les  places  qu’il  avoit  donné  ordre 
Diicd'Al-  os  fortifier  aux  environs  de  Naples  j fie  apres  avoir  mis  en  garnifon  dans 
be  pour  h les  places  de  l’Abruzze  les  troupes  Efpagnoles  fie  Allemandes  qui  étoient 
ddfcnfc  de  dans  la  Campagne  de  Rome,  il  partit  lui-méme  avec  peu  de  fuite,  le  1 1, 
oyau-  ^ & alk  à grandes  journées  à Sulmone,  fie  dc-là  à Chieti  fie  i 

Atri.  Ayant  ralTuré  ces  peuples,  fie  envoyé  à CivitelU  le  Comte  de  Santa- 
fiore,  qui  s’etoit  cha^é  de  défendre  cette  {>lacc,  il  revint  à Sulmone, 
où  il  alTembla  toutes  («  troupes , tant  la  Cavalerie  que  l’Infanterie,  qui 
étoient  répandues  en  différens  endroits. 

Charles  Loffredo , jeune  homme  d’un  grand  courage,  étoit  dans  Civi- 
tella,  où  le  Marquis  dcTrivico,  Ton  pere,  l’avoit  laiilë,  avec  douze  cens 
Italiens  fie  deux  enfeignes  de  gens  du  pais.  Le  Comte  de  Santa-fiore, 
apres  avoir  fait  une  diligence  incroyable,  fie  avoir  couru  grand  rifque  d’é- 
tre  arrêté  par  les  François,  arriva  enfin  dans  cette  ville,  accompag^né  de 
François  de  Porto , fie  de  trente  Chcvaux-légers  : fa  préfence  ratura  le 
peuple,  qui  prenoit  déjà  l’épouvante  aii  bruit  du  liège  dont  la  ville  étoit 
menacée}  car  nos  troupes  ayant  palR  Fermo  fie  Afcoîi,  s’étoient  jointes  à 
Prifcïe  celles  du  Pape.  Lorfque  les  deux  arméea  furent  allemblécs,  Tiraldo,  qui 
paugeiîe  commandoit  celle  du  Pape,  campa  le  17.  d’Avril  (i)  devant  Campli,  avec 
fcî  quinze  cens  hommes  de  les  troupes  , Sc  cinq  cens  des  nôtres.  Cette  vil- 

' le,  à trois  milles  de  Civitella  , ell  divifée  en  trois  parties,  qui  femblent 
former  trois  villes.  Le  Duc  de  Guife  ayant  fait  fçavoiraux  habitans,  qu’il 
étoit  envoyé  pour  procurer  leur  liberté  fie  celle  dt  tout  le  Royaume,  leur 
ordonna  d’ouvrir  leurs  portes.  Les  habitans  ayant  rcfufé  d’obeïr,  fie  ayant 
même  fait  quelques  aftes  d’hoftilité  . nos  troupes  plantèrent  aulTi-tôt  des 
échelles , £c  montèrent  à l’alTaut , du  côté  qui  regarde  la  citadelle.  Les 
alTtégés  les  repoulTerent  d’abord  avec  un  grand  courage  -,  mais  nos  troupes, 
loin  de  fc  rebuter,  irritées  de  cette  réliltance,  revinrent  à la  charge  avec 
plus  d’ardeur  fie  defurie,  fie  foutenucs  des  alliés  , qui  vinrent  de  tous  cô- 
tés à leur  fccours,  clics  emportèrent  la  ville  l'épée  àla  main.  Sansdillinc- 

tioa 

(.1)  Les  Editions  de  PatilTon  8(  de  Drouart  in  8.  mettent  le  ly.  t Avril. 
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lion  d'âge  ni  de  Cexe , elles  mirent  tout  à feu  fie  à fang  : Icsrcligicufcs  memes 
ne  furent  pas  à couvert  de  la  violence  du  foldat.  Quelques  habitans  cepen- 
dant, mais  en  petit  nombre,  qui  purent  fc  dérober  à la  première  fureur  des 
vainqueurs , s’etant  retirés  dans  Nocella  (aind  fe  nomme  l'une  des  parties 
de  la  ville)  furent  traités  enluite  avec  moins  de  rigueur.  Le  butin  que  l'on 
y fit  fut  trcs-confidcrable , fie  fut  efUme,  félon  le  témoignage  d'Alexan- 
dre André  (i) , plus  de  deux  cens  mille  écus  d'or.  Nos  gens  trouvèrent, 
fous  les  ruines  des  murs  fie  des  maifons,  des  riebefles  prodigieufes,  dont  les 
habitans  n'avoient  nas  meme  de  connoiûânce.  On  trouva  aulTi  quantité  de 
vivres  pour  rafraîcnir  le  foldat. 

Nos  troupes , apres  la  prife  de  Campli , firent  des  courfes  jufqucs  aux 
portes  de  Civitella  , prcfqu'cn  même  tems  que  Santa-fiore  s'y  rendit  par 
ordre  du  Duc  d'Albc.  Teramo  fc  rendit  enfuite  aux  François,  qui  par 
des  courfes  fie  des  dégâts  continuels,  portèrent  la  défolation  dans  la  Vallée 
Sicilienne,  fie  pillèrent  Colonnclla,  Contraguerra,  Corropoli,  fie  Giulia- 
nova.  Cependant  on  n’étoit  point  oiGf  devant  Civitella:  les  fréquentes 
fortics  de  la  garnifon,  fous  la  conduite  de  Charles  Lofiredo,  occafîonnoienc 
tous  les  jours  quelques  efcarmouches.  Les  chofes  ctoient  en  cet  état , lorf- 
que  le  Duc  de  Guilc,  apres  avoir  attendu  long-tems  l’armée  du  Pape,  par- 
tit le  24.  d’ Avril  de  Fermo,  accompagné  du  Marquis  de  Monte-bcllo.  A 
fon  arrivée  il  refolut,  pour  conferver  la  réputation,  fie  pour  le  foulagement 
de  fes  allies,  de  tenir  plutôt  l’armée  en  pats  ennemi,  que  dans  le  leur}  ce 
fut  pour  cette  raifon  que  ce  General  mit  le  liège  devant  Civitella.  Les 
huit  premien  jours  du  fiége  fe  pailérent,  ou  à rcconnoître  la  place,  ou  à 
faire  avancer  l’artillerie:  on  drcfla  enfuite  la  batterie  fur  une  hauteur,  entre 
l’Orient  fie  le  Midi. 

Civitella  cfl  lituée  dans  un  endroit  de  l’Abruzze,  appelle  Caracenij 
elle  eft  bâtie  fur  une  colline  rude  Se  fort  efearpee  du  côté  du  Nord}  une 
de  fes  portes  regarde  le  Golfe  de  Venife.  II  y avoit  autrefois  au  basde  cet- 
te colline  une  citadelle  flanquée  de  cinq  baftions}  mais  les  habitans  la  rui- 
nèrent à l’arrivée  de  Charles  VIII.  en  Italie,  pour  ne  pas  être  expofés  au 
pillage  par  l’infolence  delà  garnifon.  Du  côté  du  Couchant,  que  cette 
ville  eft  plus  en  pente  , la  riviere  de  Librata,  qui  prend  fa  fource  près  de 
l’Apennin  fie  de  Cerqueto,  lave  fes  murs}  fie  apres  avoir  ferpentc  dans  la  val- 
lée à qui  elle  donne  fon  nom  , elle  fe  décharge  dans  la  mer,  non  loin  de 
San-Egidio  (2).  Unpeu  au-dcflbusdecctte  rivière,  ilenpaflcune autre,  ap- 
pcllée  le  Salinello  , qui  laiffant  Tonoretto  à gauche,  prend  fon  cours  par 
Giulia-nova. 

Notre  grofle  artillerie  étant  placée,  comme  nous  avons  dit,  ducôtequi 
regarde  l’Orient  fie  le  Midi , foudroya  cet  endroit  Sc  le  battit  en  ruine. 
Nos  troupes  cependant  ne  purent  monter  à l’affaut  : car  outre  que  la  colli- 
ne 

(i)  Ou  Akflicdro  Andrea,  Hifioiien  de  yfitx.  Andri  p.  86.  parce  que  San-Egidio  eft 
ce  tems-là.  alTca  loin  de  la  mer.  Il  eâ  viai  pourtant  que 

(11  M.  de  Thou  Vappeüe  Ei'iJii  fanum-,  Torré  ell  plus  près  de  la  mer  que  Tono- 
U.  Éaudroit  peut-être  lue  Tarixritiim  , félon  retto. 
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Hemu  11.  ne  cil  fort  roidc  en  cet  endroit,  les  pluyes  cxccflivcs  qui  ctoient  tombées, 
IJT7.  avoient  rendu  le  chemin  gliflant  & impraticable.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul 
mal  que  nous  cauferent  ces  pluyes:  elles  nous  firent  encore  plus  de  tort , par 
l'avantage  qu’en  retirèrent  les  alliégcs}  car  n’ayant  dans  la  ville  que  quel- 
ques citernes  & qu’une  fontaine , que  le  Marquis  de  Trivico  y avoit  fait 
renfermer,  ils  foulFroicnt  une  grande  difette  d’eau.  Mais  tandis  que  le  Duc 
de  Guife  difteroit  à donner  l’alTaut,  les  aflîcgés  travailloicnt  nuit  Se  jour  i 
reparer  les  brèches  : les  femmes  s’y  portoient  avec  le  même  courage  que 
les  hommes}  Se  bien  que  l’on  en  tuât  un  grand  nombre,  les  autres , fans 
s’épouvanter  de  la  mort  de  leurs  compagnes , prenoient  les  armes  de  leurs 
maris } Se  pour  perfuader  à l’ennemi  que  la  garnifon  ctoit  plus  nombreufe  , 
elles  bordoient  hardiment  les  murailles.  Il  y avoit  outre  cela  dans  la  place 
quelques  petites  pièces  d’artillerie,  que  le  Marquis  de  Trivico  avoit  fait 
venir  d’Aquila  avant  le  fiege:  comme  elles  étoient  fort  légères,  le  Comte 
de  Santa-norc  les  fâifoit  tranfporter,  tantôt  à un  endroit,  tantôt  à l’autre , 
avec  tant  de  promptitude,  qu’il  fcmbloit  que  toutes  les  murailles  de  la  ville 
fuflent  bordées  de  canon.  Leur  feu  continuel  incommoda  fort  nos  trou- 
pes} la  plûpart  de  nos  batteries  en  furent  démontées,  & plufieurs  de  nos 
canoniers  furent  tués.  , 

Le  Duc  de  Guife,  pour  ne  pas  laiflcr  fes  troupes  expofees  plus  long-tems 
à ce  grand  feu  des  ennemis  , fit  tranfporter  fa  batterie  du  côté  qui  regarde 
les  montagnes,  fie  où  étoit  la  ciudelle.  Enfuite,  à l’entrée  de  la  nuit,  ayant 
fait  conllruire  une  machine  roulante , avec  des  mantelets  fie  des  blindes  , 

3ui  mettoient  les  troupes  à couvert  du  canon  des  afiiégés , il  fit  approcher 
e la  muraille  deux  mille  arquebufiers.  Notre  anillerie  commença  alors  à 
battre  la  citadelle.  Le  Comte  de  Santa-fiore  y étant  accouru,  le  Duc  de 
Guife,  environ  fur  le  minuit , fit  monter  à l’afTaut,  pour  forcer  un  endroit 
défendu  de  tous  côtés  par  des  baflions , fie  que  les  afiiégés  avoient  fortifié 
• par  un  foffé  creufé  au-dedans  de  la  place.  Cette  attaque  fut  foutenuc  avec 
beaucoup  de  courage  par  Angelo  Morro,  Virgilio  Florio,  fie  Tullio,  ci- 
toyen de  Civitella,  qui  commandoit  la  jeuneffe  de  la  ville  } fie  nous  fumes 
repoufles;  leur  dcficin  étoit  de  fe  tenir  en-deçà  du  rempart.  Se  de  laiflêr 
avancer  les  François  entre  la  brèche  fie  le  folle,  efpérant  les  accabler,  fie 
les  enfermer  de  tous  côtés  dans  un  lieu  auflî  defavantageux.  Mais  Santa- 
fiore  ne  fut  pas  de  cet  avis:  craignant  que  les  afiiégés  ne  perdiflent  courage 
en  voyant  l'ennemi  dans  la  ville,  fie  que  d’un  autre  côté  les  François  ne 
fiflent  de  nouveaux  efforts , il  ne  voulut  pas  rifquer  de  donner  par  fa  faute 
un  avantage  à l’ennemi , qu’il  ne  pouvoit  le  procurer  lui-même  : il  envoya 
donc  Riccio  de  Cardino,  pour  leur  dire  de  défendre  la  brèche,  fie  d’em- 

Itêchcr  nos  troupes  d’y  monter.  Tandis  qu’ils  déliberoient , il  y courut 
ui-même,  fuivi  de  fpixante  Arquebufiers,  Se  trouvant  à fon  arrivée  un  de 
nos  foldats  qui  y étoit  déjà  monté:  il  le  tua  d’un  coup  d’hallebardc}  fa  pré- 
fence  fie  fon  exemple  animèrent  fes  gens  à bien  faire.  Le  combat  fut  très- 
meurtrier  par  la  valeur  des  uns  fie  des  autres } mais  nos  troupes  en  butte  aux 
pierres  fie  aux  feux  d’artifice  que  les  ennemis  leur  lançoient  du  haut  des 
murailles,  ne  purent  long-tems  foutenir  leurs  efforts  : ceux  mêmes  qui  é- 

toient 
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toicnt  à couvert  fous  les  blindes,  en  ctoient  écrafes.  A cette  vue  le  Duc  de  HtNiu  II- 
Guife  fit  fonner  la  retraite.  Il  perdit  en  cette  occafion  plus  de  deux  cens  iff/. 
François  : le  nombre  des  blcfles  fut  égal.  Cupigny  ayant  eu  la  cuifl'e  rom- 
pue, & étant  refté  prefque  enfeveli  lous  les  débris  de  la  muraille,  fut  re- 
connu à fa  voix  par  les  alficgés,  qui  l’cmpottcrent  dans  la  ville.  Le  Duc 
de  Guife,  foit  qu’il  fût  éîonné  du  mauvais  fucccs  de  cette  entreprife,  foit 
qu’il  fût  irrite  contre  les  Caraffes,  de  ce  qu’ils  ne  donnoient  pas  le  lécours  > 

Ju’ils  avoient  promis,  fe  plaignit  fort  du  Pape  au  Marquis  de  Montc-bcllo, 
c des  plaintes,  étant  pafles  tous  deux  aux  injures  & aux  reproches  , ils  fc  ’ 

fcparcrcnt  peu  amis.  Sur  ces  entrefaites , Antoine  CarafiFe  ayant  laifTé  le 
Duc  de  Guife  à l’armée,  alla  en  pofte  à Rome,  où,  après  avoir  conféré  a- 
vcc  le  Cardinal  CarafFc,  fon  parent,  fur  le  fecours  qu’on  pouvoir  atten- 
dre des  François,  ils  confultercnt  enfemble  fur  leurs  intérêts  parti- 
culiers. 

Cependant  Antoine  Doria,  Capitaine  très-expérimenté,  fur-tout  dans  ce  Lc  Duc 
qui  concernoit  la  marine,  vint  à Sulmone,  & de-là  fc  rendit  à Chicti  avec  d]A  bc 
le  Duc  d’Albe,  pour  faire  la  rcvûë  des  troupes  qui  avoient  ordre  de  s’af- 
femblcr  en  ce  païs-là.  Leur  armée  étoic  compolée  de  trois  mille  Efpa-  ' 

gnols,  vieux  foldats,  commandes  par  Sancho  de  MardoneZ}  de  dix  huit  , 
cens  Allemans^  fous  la  conduite  de  Gafpard  de  FcltZ}  de  quatre  mille 
Allcmans  arrives  depuis  peu  de  Lombardie,  fous  le  commandement  d'AI- 
bcric  de  Lodronej  d’environ  huit  mille  Siciliens,  ou  Calabrois,  qui  avoient 
pour  chefs  Annibal  de  Gennaro,  les  Comtes  de  Nicolera  & de  Seminara, 

Salvadorc  Spinello  Sc  Cicco  de  LofFredo  } & de  trois  mille  Italiens,  com- 
mandés par  trente  Capitaines  Napolitains,  qui  avoient  chacun  cent  hom- 
mes fous  eux,  comme  les  anciens  Centurions.  Outre  cela  le  Duc  d’Albe 
avoit  mis  fix  mille  hommes  d’infanterie  dans  les  garnifons  de  l’Abruzze  , 
dans  Chicti,  dans  Atri,  & dans  Civitclia.  La  Cavalerie  étoit  compofée 
de  quinze  cens  Chevaux- légers,  commandés  par  jofeph  Cantelmo  Comte 
de  Popoli , & de  fept  cens  Gendarmes , aux  ordres  de  Puerto  - carrero 
Mefire  de  Camp. 

Le  Duc  d’Albe , à la  tête  de  toutes  ces  troupes , avoit  d’abord  deficin 
de  fe  camper  fur  les  bords  de  la  Pefeara,  après  en  avoir  fait  rompre  les 
ponts.  Mais  voyant  le  Duc  de  Guife  attaché  au  Gége  de  Civitclia  , Sc 
d’ailleurs  fc  trouvant  plus  fort  en  Infanterie,  Sc  égal  en  Cavalerie  , il  réfo- 
lut  d’aller  au-devant  de  l'ennemi.  Cependant  avant  de  quitter  Chicti  Sc 
Atri,  foit  qu'il  ne  jugeât  pas  que  ces  places  euflent  befoin  d’une  forte  gar- 
nifon,  foit  qu’il  fe  défiât  des  Gouverneurs , ilen  tira  le  Marquis  de  Buc- 
chianico,  Sc  le  Comte  de  Matelone,  avec  toutes  leurs  troupes:  il  mit  en 
leur  place,  dans  Atri  Tiberio  Brancaccio,  Sc  dans  Chicti  Jcan-Bâtifle  de  la 
Tolfa,  pcrc  de  François  qui  avoit  été  bleflc  au  Céged’Oflic,  Capitaine 
au  relie  qui  s’étoit  diftingué  par  fa  valeur  Sc  fit  fidélité  du  tems  de  Lautrcc. 

Lc  Duc  d’Albe  ayant  fait  venir  enfuite  de  la  Pouillc,  par  mer,  quantité  de 
canon  Sc  d’autres  munitions  de  guerre,  partit  le  to.  de  Mai  des  bords  de 
la  Pefeara.  En  deux  journées  ü arriva  à Atri  , Sc  le  lendemain  il  campa 
auprès  de  la  rivicre  de  Fumano.  Ce  fût-là  que  ce  Général  mit  fonarméc  en 

batail- 


Digitized  by  Google 


TIf.SK>  il. 

•fî7- 


I.cî’^tan- 
çoii  font 
de  vams 
crturts  ” 
pour  pren- 
dre U vüe. 


So;>ic  he-n- 
rc'ife  des 
afiK"C5. 


. HISTOIRE 

bataille.  Le»  Efpagnols  & les  Allcmans  étoient  à la  tctC}  l’Infanterie  Ita- 
lienne au  milieu  j le  Comte  de  Lodrone  avec  les  troupes  formoit  le  dernier 
corps } la  Cavalerie  légère  étoit  en  partie  à la  tête,  en  partie  fur  les  ailes 
fie  les  Gendarmes  forraoient  l’arriere-garde.  Le  Duc  d'Albc  ayant  ainlî 
rangé-  les  troupes,  pour  eprouter  le  courage  du  fjldat,  fit  crier  aux  armes 
comme  fi  l’on  eût  apperçu  l’ennemi:  s’étant  de  cette  manière  afiûrcdc 
leur  ardeur,  il  partit  avec  plus  de  confiance  , pour  faire  lever  le  fiege  de 
Civitella. 

D’un  autre  côte,  le  Duc  de  Guife , qui  craignoit  l’arrivée  de  l’ennemi 
prclToit  le  fiege  avec  beaucoup  de  vigueur.  11  avoir  renverfe  une  tour,  qui 
refioit  encore  de  l’ancienne  citadelle  ruinée,  fie  fait  à la  muraille  unc’bré- 
chc,  large  de  plus  de  foixante  pas.  11  réfolut  alors  de  faire  donner  l’aflaut 
du  côté  qui  étoit  fans  défenfe , quelque  difficile  qu’il  parut  d’y  monter  : 
mais  conjcélurant  que  les  affiégés  fe  léroient  infailliblement  retranchés  de 
ce  côté-là,  il  ordonnai  cinq  cens  Arquebullers,  qu’il  fit  couvrir  de  grands 
facs  pleins  de  laine,  de  s’emparer  du  fommet  de  la  colline,  fie  de  s’y  forti- 
fier en  diligence , afin  de  fatiguer  les  affiégés  par  le  feu  continuel  qu’ils  fe- 
roient,  fie  les  obliger  par-là  a fe  rendre.  Ce  deflein  n’eut  aucun  fucccs  : 
les  ennemis,  outre  une  grêle  de  pierres  qu’ils  lançoient  furies  nôtres  fi- 
rent  un  fi  grand  feu  de  leur  artillerie  , que  nos  Arquebufiers  ne  purent  rien 
faire  -,  fie  peu  s’en  fâlut  même  que  le  Duc  de  Guife  n’y  fût  tué  en  defeen* 
dant  de  cheval.  Ce  malheur  fut  encore  fuivi  d’un  autre  } le  Comte  de 
Santa-fiore,  dans  une  fortic  qu’il  fit  pendant  la  nuit, apres  nous  avoir  tué  fie 
blefic  beaucoup  de  monde,  nous  enleva  les  facs  de  laine,  les  pelles,  les 
hoyaux,  les  maneaux,  fie  tous  les  autres  outils  fie  inilrumcns  qui  fervent 
pour  une  attaque. 

Comme  on  ne  parloit  d’autre  chofe  que  de  l’arrivée  du  Duc  d’Albc , fie 
que  la  renommée  fâifoit  fes  troupes  encore  plus  nombreufes  qu’elles  n’é* 
loicnt  en  effet,  le  Duc  de  Guife,  pour  être  mieux  informe , envoya  trois 
cens  Chevaux-légcrs,  fie  cent  Gendarmes,  pour  rcconnoître  l’ennemi. 
Ceux-ci  fe  rendirent  à Tortoretto,  Se  la  Cavalerie  légère  fe  pofta  à Giulia- 
nova  , ville  qui  n’efi  éloignée  de  la  mer,  que  de  dix  milles,  fie  fituée  fur 
une  éminence  fur  les  boms  du  Fumano,  dans  un  territoire  fertile,  fie  a- 
bondant  en  vivres  fie  en  bois.  Le  Duc  d’Albc  , à qui  cette  démarche  fit 
penfer  que  le  Duc  de  Guife,  au  cas  qu’il  levât  le  Cége  de  Civitclla,  avoit 
choifi  cette  ville  pour  s’y  retirer  avec  fes  troupes,  rclolut  de  le  prévenir;  à 
cet  effet  il  envoya  le  Comte  de  Popoli , fie  D.  Garcie  de  Tolède,  avec 
trois  mille  hommes  d’infàntcric  Efpagnolc,  deux  cens  Gendarmes  , fie  fix 
cens  Chevaux-légers,  pour  furprendre  nos  troupes.  Ces  deux  Capitaines 
décampèrent  fans  bruit,  la  nuit  même  qu’ils  apprirent  l’arrivée  des  nôtres, 
fie  apres  avoir  paffé  la  rivière  de  Fumano  , ils  arrivèrent  fur  les  bords  du 
Tordino,  qui  fe  décharge  dans  la  mer,  à pai  de  difiance  de  Glulia-  nova. 
Ce  fut-là  qu’ils  partagèrent  leurs  troupes , Se  que  de  concert , ils  prirent 
deux  routes  differentes:  le  Comte  de  Popoli,  avec  la  Cavalerie  légère,  a- 
près  avoir  fait  un  grand  tour,  prit  Ion  chemin  à gauche,  pour  le  rendre 
dans  un  endroit  où  il  devoit  fe  mettre  en  embufeade:  D.  Garcie  de  Tolè- 
de 
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de  tournant  fur  la  droite,  prit  la  route  de  Tortoretto,  dans  le  dclTcin  d’at- 
taqucr-la  place  de  ce  côtc-là,  dans  le  tems’ qu’il  jugeroit  que  le  Comte  de 
Popoli  lêroit  arrivé  à fon  polie.  Ils  avoient  pris  ces  mcfurcs,  parce  qu’ils 
cfpcroicnt  que  , fi  les  ennemis  , épouvantes  à la  première  attaque  , vou- 
loient  fc  retirer  par  une  porte  de  derrière,  ils  tomberoient  infailliblement 
dans  l’cmbufcadc  que  Popoli  leur  avoit  drcfl'ée.  Mais  ils  prirent  mal  leurs 
mefures.  üom  G u cic  s’étant  trop  prefle,  nos  troupes  , averties  de  fa  mar- 
che par  les  efpions,  eurent  le  tems  de  prendre  les  armes.  Cependant  qua- 
rante d’entr’eux  étant  fortis  delà  ville,  rencontrèrent  un  pareil  nombre  des 
gens  de  Popoli,  qui  n’étoient  p.ts  encore  arrives  à leur  embufeade.  Ils  en 
vinrent  aux  inains  dans  un  endroit  fort  rdrerré}  nos  troupes  y curent  tout 
l’avantage  j ôc  apres  avoir  fait  prifonniers  Henriquez,  Commandant  de  la 
Cavalerie  Éfpagiiolc,  George  de  Lannoy,  CapitaincdcCavalcric,Jean-Bâ- 
tille  de  Capouc , 6c  André  Roberto  , ks  autres  s’enfuirent  avec  d’autant 
moins  de  honte,  que  la  nuit  couvroit  leur  fuite.  Quoique  Popoli,  à fon 
arrivée,  eût  rétabli  le  combat,  ceux  néanmoins  qui  croient  dans  la  ville 
eurent  le  tems  de  prendre  leurs  armes,  Se  de  fc  retirer  en  toute  fureté  vers 
le  gros  de  l’armcc. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  les  Efpagnols  voyant  que  les  Fran- 
çois s’etoient  retirés,  entreront  dans  G iulia-nova,  qu’ils  mirent  au  pilla- 

Î’c.  Le  Duc  d’Albc,  dans  la  penféc  que  le  Duc  de  Guife  accoureroit  pour 
ccourir  fes  tioupes , y vint  lui-même  avec  toute  fon  armée, qu’il  rangeaen 
bataille,  & y relia  quelques  jours. 

Quoique  les  François  filTent  valoir  cet  avantage  aux  yeux  des  habitans 
de  Civiiella,  & l’élcvalTent  fort  au-dclTus  de  la  vérité,  les  afiîégés  cepen- 
dant n’en  montrèrent  pas  moins  de  courage  à fc  bien  dclêndre.  Le  Duc 
de  Guife  fui  vit  alors  l’avis  de  Pierre  Strozzi,  qui  depuis  peu  de  jours  étoit 
anivé  au  camp  avec  le  Duc  dePaliano.  Voyant  Ion  armée  diminuée  de 
moitié  , S:  fes  forces  infîéficui-es  à celles  du  Duc  d’Albc,  il  jugea  à propos 
de  lever  le  ficgci  ainfi, deux  jours  avant  fon  départ,  ayant  fait  partir  l’ar- 
tillerie & le  gros  b^age,  il  s’éloigna  de  la  place  le  if.de  Mai.  Ce 
General , pour  favorilcr  la  retraite  de  fes  troupes , demeura  à l’arricre- 

f;ardc,  avec  un  efeadron  de  Cavalerie  d’élite  j 6c  comme  il  prévoyoit  que 
a garnifon  ne  manqueroit  pas  de  le  venir  charger  dans  fa  retraite  , il  dref- 
fa  habilement  une  embufeade.  Ce  qu’il  avoit  prévu , arriva  : quelques  fol- 
dats  étant  fortis,  fans  l’ordre  de  Santa-fiorc,  furent  défaits,  6c  Santa- flore 
lui-même  y étant  accouru,  tomba  dans  la  même  embufeade,  6c  perdit 
vingt  cinq  hommes.  La  perte  qu’il  fit  dans  cette  fortic  , fut  plus  grande 
que  celle  qu'il  avoit  faite  pendant  tout  le  cours  du  fiége.  C’eft  ainfi  qu’on 
(c  retira  de  devant  Civitclla , vingt  deux  jours  après  l’avoir  afliégée  ; il  y 
fut  tiré,  fuivant  la  fupputation  de  quelques  curieux,  huit  cens  coups  (i) 
de  canons. 

Tandis  que  nos  troupes  6c  celles  du  Pape  faifoient  fi  peu  de  progrès 
dans  le  Royaume  de  Naples,  les  etmemis  n’étoient  pas  oiufs  danslaTof- 

cane 
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cane  & dans  la  Lombardie.  Cofme,  gui  avoir  bien  prévu  que  la  guerre 
entreprife  pour  le  Pape  donneroit  lieu  à la  rupture  de  la  trêve,  avoir, des 
le  commencement,  envoyé  en  Allemagne  Bernard  de  Grazzini,  avec  de  l’ar- 
gent pour  lever  trois  mille  hommes  fous  le  commandement  de  Jean-Bâtif- 
te  d’Arco,  qui  devoir  auflî,  par  ordre  de  Philippe,  en  lever  quatre  mille, 

pour  envoyer  dans  le Milanez. 

Le  Duc  de  Florence  avoir  mis  outre  cela  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes étrangères  en  garnifon  dans  les  villes  de  Prato,  de  Piftoia,  de  Mu- 
gello,  & d’Arezzo.  Cependant  Chiappino  Vitelli , & Gabriel  Serbel- 
fone  ne  ceflbient  de  parcourir  la  frontière,  afin  d’être  prêts  en  toute  oc- 
cafion  à s’oppofer  aux  entreprifes  des  François.  Les  Allemans  étoient 
déjà  arrivés  a Cafal-maggiorc,  & dc-là,  après  avoir  obtenu  du  Cardinal 
de  Trente  quelques  vivres,  & s’être  frit  payer  de  leur  folde,  ils  dévoient 
pafler  par  le  Val  de  Tare,  par  Pontrcmoli , & Pietra-fanta  } d’un  autre 
côté  le  Cardinal  de  Burgos,  Gouverneur  de  Sienc,  avoit  donné  ordre  à 
Alvaro  de  Sandé , qui  avoit  la  principale  conduite  de  cette  guerre,  de  ti- 
rer fix  cens  hommes  d’Infrnterie  des  garnifons  de  Cremone  , de  Porte-Er- 
colc,  £c  des  places  voifines. 

Blaifc  de  Montluc  , qui , après  la  mort  de  fon  fils  Sc  la  prife  d’Ollic  par 
Strozzi,  étoit  parti  de  Rome,  arriva  en  ce  tcms-là  à Montalcino,  pour 
fucceder  à Soubize  , qui  quittoit  la  Province:  il  découvrit  à fon  arrivée 
les  pratiques  fecretes  du  Cardinal  de  Burgos  pour  furprendre  cette  ville. 

^ * *1  • Aa  rm’ii  PiilXtP  tniic  f#*« 


par  où  les  ennemis  avoient  réfolu  d entrer  dans  la  place.  PiMr  profiter 
d’un  avis  fi  important , Jciôme  Spanocchi  fit,  par  fon  ordre,  des  rech^er- 
ches,  fit  obfcrva  toutj  après  une  vifite  trcs-cxaclc  de  toutes  les  maifons 
voifines  de  la  place , il  trouva  dans  une  vieille  maifon  inMbirec  une  grande 
quantité  d’écncllcs  bien  travaillée».  En  même  tcnis  Febo  Turco,  habile 
?ourbe,  vint  trouver  Montluc,  & lui  promit  de  l’avertir  de  1 arrivée  des 
cnnemu:  Montluc  fc  fiant  fur  la  parole  de  cet  homme,  donna  ordre  a la 
garnifon  de  Grofieto  (t),  de  Chiufi  , 8c  de  Monticdlo  (i),d=  /ur- 
prendre  l’ennemi  par  derrière,  tandis  que,  par  une  fortic  qu  il  feroit 
de  la  ville,  il  l’attaVroit  defront.  L’ennemi  n ayant  point  paru,  il  con- 
. ..  1.  c-kr.  Tiirro . OUI  fut  mis  cn  piilon  dans  la 


nut  la  fourberie  de  ce  Febo  Turco,  qqi  fut  mis  en  prifon  oans  la 
citadelle  i mais  ayant  percé  Icmur,  il  eut  1 adrefie  de  fc  fruver»  &dcfc 
retirer  à Siene,  où.  il  informa  le  Cardinal  de  Burgos  de  la  decouverte 

de  Tes defleins.  ■*.•  . • . 

, A^çs^QUtcs  les  précautions  que  les  ennemis  avoient  prifes,  ils  croyoïcnt 

n’a^r  rien  à craindre  de  nous  j lorfquc  Moretto  , CaliArms,  qui  étoit 
diHis  Monic-p4cah-inTMaremma,  s’empara  adroitement  de  Chmfdino(}L 
-.tT  i 1 »ùik.:r..  - an  ounuiVi'?* 

Duc  .de  Guifc  fit  revenir  ucii  de  tems  aprts  a li)  .vaniuiun,  rbmS 

l'armét , Si  m.t  cn  h pUceboniricc  dçlï  Mule.  t3)  Scion  Admm  Montluc  dit , 
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& le  fortifia  amant  qu’il  pit , par  les  troupes  qu’il  y envoya  de  0«>f- 
feto  y fous  la  conduite  d’ Aldrubal  de  Medicis.  Des  que  Sat>dc  en  eût  eu 
avis,  il  y accourut  avec  trente  enfeignes  d'infanterie,  cinq  cens  chevaux, 
Sc  trois  pièces  de  canon.  Momluc  de  fon  côté  partit  aufii-tôt  pour  (c* 
courir  la  place  s'il  étoit  pofiiblc:  à fon  arrivée  à Monte-pefcali,  qui  eft  à 
iix  milles  de  Chiufdino,  il  envoya  au  Iccours  Saint-Gcnic  (i),  Lieutenant 
de  la  compagnie  d’Avanfon,  avec  trente  Arquebufiers,  Sc  autant  de  Gen- 
darmes charges  de  poudre  -,  tandis  que  d’un  autre  côte  il  amufoit  l’ennemi 
par  de  légères  efcarnaouchcs , ils  entrèrent  tous  dans  la  ville  fous  la  con- 
duite de  Charry,  à l'exception  de  cinq  Gendarmes.  Oe-là  Montluc  re- 
vint en  diligence  à Montalcino,  8c  le  lendemain,  voyant  que  Sandé  s’atta- 
choit  au  fiége  de  Chiufdino,  il  attaqua  une  tour  qui  étoit  dans  le  voifina- 
gc , gardée  par  foixante  hommes.  Apres  l’avoir  battue  un  jour  entier, 
avec  une  groîlc  pièce  de  canon,  8c  une  coulcvrine,  la  garnilbn  fe  rendit 
fur  le  foir , vie  iauve.  11  s'empara  le  jour  fuivant  de  plufieurs  châteaux 
qui  incommodoient  nos  troupes > après  ces  petites  expéditions , comme 
la  plûpart  des  Capitaines  ctoient  d'avis  d'attaquer  Buon-convento , dam 
la  crainte  que  Sandé,  après  k priic  de  Chiufdino,  ne  mît  le  fi^c  devant 
Monte-pefcali , Montluc  partit  pour  rcconnoître  la  place.  En  même 
tems  il  donna  ordre  de  faire  des  courfes  fur  l’Etat  de  Siene,  Sc  envoya  à 
cet  effet  le  Capitaine  de  Serres, fon  Lieutenant , Sc  Mario  de  Santa-nore 
qui,  avec  le  Grand -Prieur  de  Lombardie,  fon  frere,  étoit  rentré 
depuis  peu  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  : iis  rencontrèrent  alors  par  ha- 
zard  une  compagnie  d’infântcrie , qu’ils  taillèrent  en  pièces.  Le  Car- 
dinal de  Burgos,  qui  fê  déficit  de  la  fidélité  des  Sienois,  en  conçut  une  fî 
grande  frayeur,  qu’il  écrivit  à Sandé  de  quitter  tout,  Sc  de  venir  prompte- 
ment. Ce  fût  pour  cette  raifon  que  Saint-Genie  Sc  le  Lieutenant  de  Mo- 
retto  , quoiqu’il  leur  fût  abfolumcntimpoifiblc  de  défendre  Chiufdino,  en 
fortirent  à des  conditions  hononiblcs. 

Sandé , félon  l’ordre  qu’il  en  avoir,  partit  avec  tant  de  diligence,  qu’à 
peine  Montluc  eut-il  le  tems  de  ramener  fon  canon.  H fc  glorifie  cepen- 
dant dans  fes  Mémoires  , d’avoir  fagement  prévenu  le  péril,  Sc  de  n’avoir 
pas  été  de  l’avis  des  autres  Capitaines , qui  lui  confeilloient  d'attaquer 
cuon-con\Tnto.  Sandé  avoit  reprisauparavantPienza.  La gamifon qui  étoit 
fous  la  conduite  de  Faullodc  Pcroufc,  avoit  prcfquc  toute  été  taillée  en  pièces, 
quoique  Mario  Santa-fiorc  combattît  long-tcms  pour  favorifer  £i  retraite: 
les  ennemis  firent  trente  prifonniers,  des  cornettes  de  Montluc  Sc  de  Ni- 
colas des  Urfins  Comtek  Petigliano)  entr’autres  de  Gourgucs,  tres-bn- 
vc  homme , Sc  qui  depuis  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  une  expédition 
des  Indes  ^ les  autres  fc  fauverent  à Monticello,  à la  faveur  des  troupes  de 
Barthélemy  de  Pelâro.  Montluc  ayant  été  averti  que  Sandes’étoit  mis  en  che- 
min la  nuit,  à 1a  lueur  des  flambeaux,  TOur  lûrprcndrc  Rocca-di-Baldoc- 
co(i),  yarrivalc  premieraveclc  Grand-Prieur  Santa-fiorc,' apres  avoir  don- 
né 

(i)  U y a plus  d'apparence  que  G«jw«.  (s)  Mmidac  la  nomme  l*  JUfv» 
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né  ordre  à Entre>cafteaux  (i),  neveu  du  Cardinal  de  Tournon,  de  le  fui- 
vre  avec  fa  compagnie  armée  à la  légère.  Sandc  voyant  fon  cnireprilc  dé- 
couverte, revint  fur  fes  pas. 

Les  François  ayant  fait  prifonniers  de  guerre  Mantillo  8c  Carillo,  Gou- 
verneurs de  Porto-Ercole  6c  de  Buon-convento  , Ôc  avec  eux  vingt  lol- 
dats , parlèrent  pludeurs  fois  de  les  échanger  avec  des  nôtres  qui  Soient 
retenus  dans  Pienza>  mais  les  ennemis  n’y  voulurent  point  entendre}  ce 
qui  fit  refoudre  Montluc  à reprendre  cette  place.  FauftodePeroufe,  qui  en 
avoit  autrefois  été  Gouverneur,  lui  apprit  qu’on  pouvoir  aifément  furprendre 
Pienza,  par  un  égoût  où  il  étoit  facile  d’entrer,  £c  qu’il  n’y  avoit  entre  la 
ville  6c  cet  égoût,  qu’une  muraille  qu’on  pourroit  eicalader  fans  beaucoup 
de  difficulté.  Montluc  partit  donc  la  nuit  avec  fes  troupes,  bien  rélolu 
d’en  venir  à la  force  ouverte,  fi  la  rufe  ne  lui  réüffifibit  pas;  il  ctoitfuivides 
compagnies  d’Entrc-caftcaux  , du  Capitaine  Avanfon,  6cdcLuflan,  qui 
peu  de  tems  apres  mourut  de  maladie}  outre  cela,  trois  cens  hommes  lui 
furent  envoyés  par  le  Duc  de  Some , qui  ne  pouvant  fouffrir  l’orgueil  6c  la 
perfidie  des  Caraffes , avoit  quitte  l’armée  du  Duc  de  Guife  : Barthélémy 
dePefaro  lui  en  envoya  cent  de  Monticello.  Le  Baron  de  Clermont,  que  le 
Duc  de  Guife,  àla  prière  des  Sicnois,  avoit  fait  revenir  de  Groüctodana  fon 
armée,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  embufeade  avec  Blacon,  6c  une  partiede 
la  cornette  de  Petigliano,  dans  les  chemins  qui  font  entre  Pienza  6c  Monte- 
pulciano,  pour  tâcher  de  furprendre  Icfecours  que  Cofmej  devoir  envoyer.  La 
gamifon  cependant,  qui  croit  avenie  de  notre  entreprilc,  attendoit  avec  un 
grand  Clcnce  l’occafion  favorable  de  charger  l’ennemi } mais  comme  nos 
troupes  tardoient  trop  à venir,  les  Capitaines  Trapes,  Cofleil,  les  .\uffil- 
lons  , Callel-fagrat,  Bidonner , 6c  la  Motte  attaquèrent  la  place  avec  peu 
de  troupes.  Les  ennemis  les  ayant  rcpoulTés,  les  échelles  rompirent  lous 
eux  } ce  qui  fut  caufe  qu’ils  relièrent  entre  les  deux  murailles,  fans  avoir 
rien  fait. 

Montluc  affligé,  qu’une  entreprife  pour  la  liberté  des  prifonniers  eût  fervi 
à en  augmenter  le  nombre,  dés  que  le  jour  commença  à paroître,  réfolut 
d’en  venir  à la  force.  11  fit  donc  approcher  fes  troupes  du  baftion,  6c  s’é- 
tant lui-même  avance  du  côté  de  la  porte,  il  emporta  avec  les  mains  la  mu- 
raille, qui  étoit  foible  6c  peu  cpaific  , 6c  ayant  enfuite  fait  apporter  des 
échelles , il  fc  difpofa  à faire  monter  à l’aflaut  : les  prifonniers  qui  étoient 
dans  la  ville,  ayant  pris  les  armes  dans  cette  circonftance,  la  garnifon  s’en 
effraya  8c  prit  la  fuite:  ainfi  Montluc  fe  rendit  maître  de  la  place  fans  aucu- 
ne rcfiftancc.  On  y fit  prifonnicr  Jaques-Pierre  de  la  Staffa,  Capitaine  de 
Cavalerie , fon  Lieutenant , fon  porte- Enfeigne,  6c  quelques  foldats  de  la 

farnifon  : cette  aâion  fe  paffa  le  zp.  de  Juin.  Montluc  en  parle  comme 
'un  exploit  qui  l’a  comblé  de  gloire  en  Italie.  Adriani  au  contraire 
n’en  fait  pas  tant  de  cas  : il  affûre  que  cette  place  étoit  foible  6c  dépourvûë 

de 

Montluc  rappelle  par  iiiénrife  , jInJri  fœur  du  Cardinal  de  Tournon.  M.  de  Tliou 
, au  lieu  d'E«trt-caJl€aux  , qui  l’appelle  Tm/ylriiwu;  il  devoit  plutôt  lui  don; 

étoit  fon  véritable  nom.  11  ctoit  fils  d'uiic  ncr  le  nom  à' Intirf/ifriiuii. 
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de  gens  de  guerre^  k qu’elle  fut  prife  dans  le  tems  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  tout  avec  négligence  & lenteur } qu’ils  en  avoient  nnême  retire  la 
garnifon  , indignés  que  Philippe  eût  cédé  l’autorité  fur  la  ville  de  Sienc  à 
Cofme  de  Medicis:  c’eftdequoi  nous  parlerons  bien-tôt. 

Le  Duc  de  Ferrarc,  d’un  autre  côté,  à la  tête  de  Ton  armée,  foutenudes 
François , fe  rendoit  redoutable  à fes  voifins  : les  Princes  de  Correggio  fur- 
tout  , pour  avoir  fuivi  le  parti  de  l’Empereur,  avoient  tout  à craindre  de 
fon  reflentiment  j ils  fe  virent  par-là  dans  la  néceflité  de  traiter  avec  le  Duc, 
& lui  donnèrent  même  des  ôuges.  Mais  comme  Jerome,  l’un  des  Prin- 
ces de  Correggio,  qui  n’avoit  pas  figné  ce  traité,  prétendit  que  fes  freres 
n’avoient  pû  rien  conclure  fans  la  participation,  on  reprit  les  armes  de  nou- 
veau. Jerome,  de  concert  avec  fes  freres,  retira  les  otages  qu’on  avoitlaiflë 
aller  chez  eux  fur  leur  parole,  & le  Ft  en  apparence  malgré  eux,  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  leur  imputât  un  manque  de  foi.  Il  s’empara  enfuite  de 
Correggio,  par  le  fecours  du  Marquis  de  Pefeaire,  & mit  dans  cette  place 
Louis  del  Borgo,  Milanois,  avec  huit  cens  hommes  d’Infânterie.  Cepen- 
dant Alfonfe,  fils  du  Duc  de  Ferrare,  étant  entré  à main  année  fur  leurs 
frontières , porta  la  défolation  de  tous  côtés}  & fes  troupes  étant  enfuite 
augmentées  de  deux  mille  Suiflès,  arrivés  depuis  peu  de  tems  de  la  Marche 
d’Ancone,  & de  mille  Gafeons , que  le  Duc  de  Guife  lui  avoit  envoyés  de 
la  Campagne  de  Rome,  fans  compter  la  garnifon  de  BrilTqllo,  qu'il  avoit 
fait  venir  avec  toute  fon  artillerie,  il  prit  la  route  de  Novelara,  fuivi  de 
Corneille  Bentivoglio. 

A fon  arrivée  François  de  Gonzague  lui  remit  cette  place,  qui  étoit  la 
principale  ville  de  fon  petit  Etat.  Peu  de  tems  après,  Alfonfe  s’empara  en- 
core de  Luzzara  , qui  étoit  un  château  de  la  dépendance  des  Gonzagues. 
Apres  la  prife  de  ces  deux  places,  il  mit  le  liège  devant  Guallallai  ce  qu’il 
avoit  jufqu’alors  différé  d’exécuter,  à caufe  des  ordres  qu’il  avoit  reçus  de 
fon  pere.  Le  Cardinal  de  Trente,  dans  cet  intervalle,  8c  le  Marquis  de 
Pefeaire,  y avoient  mis  une  bonne  garnifon,  & du  confcntcmênt  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague , ils  en  avoient  conlldérablcmcnt  augmenté  les  fortifi- 
cations. Alfonîc  marcha  contre  cette  place,  8c  après  s’être  emparé  de 
tous  les  paflàges , il  en  forma  le  fiége  8c  l’attaqua  vivement.  11  ne  put 
neanmoins  empêcher  que  le  Comte  de  Brocardo  ne  fit  entrer  de  grands  Ic- 
cours  dans  la  ville , 8c  fur-tout  de  la  poudre,  dont  les  afiiégés  avoient  le 
plusdebefoin;  on  drelTa  les  batteries,  8c  le  canon  fut  pointé  contre  les  mu- 
railles , mais  fans  fuccès , par  l’ignorance  des  Officiers  de  l’artillerie.  Al- 
fonfe ayant  changé  plufieurs  fois  fes  batteries,  les  affiégés  furent  enfin  ré- 
duits à l’extrémité:  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre,  lorfque  ce  Géné- 
ral, craignant  l'arrivée  du  Marquis  de  Pefeaire,  dont  le  bruit  s’ étoit  répan- 
du, fit  cefler  les  batteries,  retira  fon  canon  8c  leva  le  liège.  Cette  retraite 
ne  lui  fit  pas  honneurs  il  s’en  prit  à Bentivoglio,  qui  lui  avoit,  difoit-il, 
fiât  perdre  du  tems  devant  cette  place. 

BrilTac  n’en  perdoit  point;  Après  la  prife  de  Valenza  par  le  Duc  de  Gui- 
(ê , ayant  mis  fon  armée  en  campagne  , il  réfolut  au  commencement  du 
mois  d’ Avril , de  mettre  le  fiége  &vant  Valfeniercs.  Cette  place  eft  fi- 

N nn  } tuée 


HéWki  II. 

ïff7.. 


Traité  du 
Duc  de 
Fetrare 
avec  les 
Piinccs  de 
Correggio. 


Novelara 
de  Luiara 
pris  par 
AlfonTe  de 
Ferrarc. 


Guaflalla 
vaiDcment 
aiT’égtf  par 
le  mSnie. 


Valfcnie- 
rcs  adiégé, 
pris  Se  raté 
par  Btiflac, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Msiifti  n. 
»fI7- 


Nfede 
Chienfco 
fit  le  mf- 
nie. 


n iffiiee 
Coni,  dont 
il  e(l  obli- 
gé de  lever 
le  flége. 


470 

tuée  dans  le  territoire  d’Ade , entre  Villeneuve  & Carmi^nolc  : Ferdi- 
nand de  Gonzague  l’avoit  autrefois  fortifiée  > Alvaro  de  Sandc  en  aug- 
menta depuis  les  fortifications  par  une  infinité  de  travaux,  & mit  dans  U. 
place  une  bonne  gainil'on  % elle  confilloit  en  quatre  enlcignes  d*Italiens, 
trois  d’Allemans  , & deux  d’Efpagnols.  Tout  étoit  préparé  pour  aflieger 
cette  ville  , lorfque  BrilTac,  qui  étoit  fort  fujet  à la  goûte,  fiit  attaqué  de 
cette  maladie  : mais  ne  voulant  pas  pour  eda  laifler  échaper  une  u belle 
occafion  j il  chargea  Paul  de  Thermes  de  la  conduite  de  cette  entreprUé. 
Son  armee  étoit  compoléc  de  huit  mille  hommes  d'infanterie,  & d^efix 
cens  hommes  de  Cavalerie  : il  avoit  outre  cela  un  grand  nombre  de  pion- 
niers, & feize  pièces  de  canon.  De  Thermes,  avec  ces  forces,  poufliila  tran- 
chée jufqu’au  fofic  , & fit  tirer  contre  la  place  toutes  fes  batteries}  il  fie 
enfuite  monter  fes  troupes  à l'alTaut  > mais  les  afiiégés  les  repouflerent  avec 
beaucoup  de  vigueur.  11  fçut  néanmoins  mettre  fes  fi^dats  à couvert  du  fini 
des  afiiégés,  & fit  enfuite  travailler  à des  mines.  La  vivacité  avec  lagiirlle 
on  avançoit  ces  travaux , épouvanta  les  afiiégés.  Le  Marquis  de  Pefeam;, 
qui  pour  lors  étoit  occupé  à élever  un  fort , pour  mettre  a couvert  la  val- 
lée de  Lomelline,  eut  beau  les  exhorteràfebien  défècxlre,  fcleurprometue 
de  venir  en  perfonne  à leur  fecours,  il  ne  put  k$  rafiûrcr.  l^ns  celte  con- 
jonâurc,  les  Alleroans,  dont  l’ardeur  étoit  fort  refnwlie,  parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  pay^,  s’étant  mutinés,  contraignirent  les  ËÎp^nols  d copito- 
kr  à des  conditions  peu  honorables;  ib  fi>rtirent  tous  fans  armes,  & nous 
abandonnèrent  leurs  drapeaux  , leur  canon  , & toutes  leurs  munitions. 
Briflac  fit  rafer  la  place,  parce  que  nos  troupes  en  étoient  incommodées, 
& qu’elle  empéchoit  la  coiTefpomunce  entre  les  gamifons  de  San>Damiano 
& de  la  Ciftcrne. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai,  ce  Général  attaqua Chierafeo  avec 
le  même  fucccs.  Cette  vilk,  prefque  au  confluent  des  nvieres  de  Stura  8c 
de  Tanaro , cil  fitucc  fort  avantageufement  fur  un  lieu  haut  & efearpé.  11 
y avoit  dans*  la  place  quatre  cens  hommes  de  gamifon  s mais  ce  nombre  ne 
fiiffifoit  pas  pour  fa  déienfe.  Briflac  fit  battre  la  place,  & donner  trois  af- 
fauts.  Les  habitans , lafles  de  la  domination  Elpagnole,  ayant  rcfufé  de 
prendre  les  armes , la  ville  fut  emportée.  Des  que  BrilTac  s’en  fût  rendu 
maître,  il  mit  tous  fes  foins  à la  (aire  fortifier. 

11  ne  fut  pas  fi  heureux  au  fiége  de  Coni,  où  Meniconc  commandoit 
avec  une  forte  garnifon.  La  lïtuation  de  cette  place  ell  fort  avantageufe: 
clic  regarde  d’un  côté  Savillan  & Monte-argentaro,  & de  l’autre  Sàluccs} 
mais  ce  qui  contribuoit  le  plus  à l'a  défcnlc,  étoit  le  nombre  des  gciw  de 

Suerre  qu’on  y avoit  fait  entrer,  & l’union  qui  regooit  entre  les  habitans 
c cette  ville.  Les  François  dreflerent  leurs  batteries,  firent  un  feu  conti- 
nuel pendant  quelques  jours,  & donnèrent  plufieurs  alTauts:  nous  perdî- 
mes beaucoup  de  monde,  & ces  attaques  ne  rciilTircDt  point.  Briflac  voyant 
la  rélîftancc  opiniâtre  des  habitans  & de  la  gamifon,  prit  d’autres  roefuies. 
11  fit  travailler  à des  mines  par  un  grand  nombre  de  pionniers,  & par  ce 
m<^n  il  vint  à bout  de  faire  fauter  une  grande  partie  des  murailles  8c  des 
baftions.  Ce  dclaflre  ne  fut  pas  capabk  de  ralcnw  l’ardeur  des  foldats  de  la 

gar- 
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garniron  & de*  bourgeois.  Ceux-ci,  à leur  exemple,  couroient  aux  pofles 
les  plus  dangereux  : ils  ctoicot  encouragés  par  les  femmes,  qui,  fans  s’é- 
pouvanter du  péril,  s’cmprelToiem,  avec  leurs  enfans,  à reparer  les  brèches, 
& s’employoient  avec  courage  à tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  defen- 
fe  de  leur  ville.  Briflac  tenta  encore  un  autre  moyen:  ce  fut  d’inveftir  la 
ville,  Sc  de  la  tenir  bloquée , pour  la  contraindre  de  fe  rendre  par  iâmine. 
Mais  les  alTiégés  reçurent  en  ce  tcms-là  une  grande  quantité  de  vivres, 
qu’il  ne  put  empêcher  d’entrer  dans  la  place.  Briffac  voyant  donc  fon  ar- 
mée diminuer  tous  les  jours , Sc  ayant  d’ailleurs  appris  que  le  Marquis  de 
Pefeaire  étoit  parti  d’Afti , 6c  qu’après  avoir  laifle  Carmamiolc  à gauche, 
il  s’avançoit  à la  tête  de  cinq  mille  hommes  d’infânteric  & des  nouvelles 
rccrûcs  de  Cavalerie , il  fe  crut  obligé  de  lever  le  fiege  , Sc  de  fe  reti- 
rer. 

n apprit,  commê  il  étoit  en  chemin,  qu’un  nouveau renlôrt  de  troupes, 
avec  piufieors  de  la  Noblelle,  alloit  joindre  le  Marquis  de  Pefeaire , Sc  cam- 
poit  a peu  de  dUlance}  ce  qui  le  fit  réfoudre  à tourner  de  ce  côté-là.  S’é- 
tant mis  enembufeade  dans  une  ibrêt,  par  où  les  ennemis  dévoient  palTcr, 
il  les  attaqua  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins:  ils  perdirent  tous,  en  cette 
occafion  , leurs  armesou  leur  liberté.  François  de  Gonzague,  Comte  de 
Novclara,  fe  (kuva  par  le  moyen  de  Julien  de  Carvajal,  Efpagnol:  le  butin 
fut  trcs-confidérable. 

Le  Marquis  de  Peferire  de  retour  à Coni , en  fit  réparer  les  brèches  , Sc 
apres  y avoir  mis  une  plus  forte  gamifon,  il  alla  à Foflano,  où  il  combat- 
tit contre  Brifiac , dont  l’armée  ctoit  plus  nombreufe.  Le  combat  fut  ru- 
de, St  le  fucccs  fort  douteux  : mais  enfin  Pefeaire,  pour  éviter  les  cm- 
bufeades  Sc  les  pièges  qu’on  lui  pouvoit  tendre , fit  la  retraite  par  des  che- 
mins détournés , Sc  arriva  heureufement  à Alli  avec  toutes  fes  troupes. 
Briflac  fit  enfuite  des  efforts  inutiles  pour  furprendre  Foflano,  qui  étoit 
défendu  par  une  forte  gamifon  Efpagnole , fous  la  conduite  de  Jean-Fran- 
çois Cofta,  Comte  de  la  Trinidad}  cette  place , outre  fa  fituation  avanta- 
geufe,  avoit  été  fortifiée  nouvellement  Sc  munie  de  foldats  } Sc  notre  ar- 
mée étoit  trop  foible  pour  pouvoir  s’en  emparer. 

Cofme  de  Medicis  vit  en  ce  tems-là  fa  puiflancc  s’accroître  confidérable- 
ment.  Philippe,  contre  le  gré  des  Efpagnols,  Sc  ce  qui  eft  plus  étonnant, 
malgré  lui-même,  lui  céda  Ta  fouveraineté  de  l’Etat  de  Siene  , fur  le  mê- 
me pied  qu’il  l’avoit  reçue  de  l’Empereur  Charles , fon  pere.  C’eftenquoi 
on  ne  fçait  fi  l’adrefle  Sc  l’habileté  de  Cofme  furent  plus  admirables  quefon 
bonheur.  Par-là  il  établit  plus  folidement  fa  domination , qui  avoir  eu 
des  commencemens  aflez  heureux  dans  la  Tofeane  , mais  oui  depuis  avoit 
efluyé  plufieurs  viciflitudes}  il  éloigna  auffi  par  ce  moyen,  cC  éteignit  même 
en  un  moment,  la  guerre  allumée  dans  le  fein  de  fon  Etat  : car,  comme  la 
trêve  fubfifioit  encore  entre  lui  Sc  nous,  Sc  que  Montluc  avoit  grand  foin 
de  ne  la  pas  rompre,  la  guerre  ne  fe  faifoit  qu’entre  les  François  Sc  les  Ef- 
pagnols^  qui  étoient  en  pofleflîon  de  Siene  Sc  des  places  maritimes.  Mais 
Cofme  étant  devenu  maître  de  cette  ville  , la  guerre  fut  éloignée  des  fron- 
• tieres  de  Florence,  Sc  ne  fc  fit  que  dans  les  contrées 'maritimes  de  cet  Etat, 
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H£m«  II.  qucIcsEfpagnolsavoicntretcnuci,8coùlcsaaionsétoientniénicaflc2fT^ 

>fI7-  qucntcs  entre  ceux-ci  & les  nôtres , à l’occaüon  des  courfes  que  les  uns  & 
les  autres  faifoient  continuellement.  Comme  lacellion  de  Sienea  été  un  événe- 
ment trcs-cclèbre , je  crois  qu’il  n’eft  pas  inutiled’cn  détailler  les  circonftances. 
Négocia-  Cofme  avoit  fait  demander  plufieurs  fois  aüx  Impériaux  , qu’on  lui  ren- 
tion  du  dit  les  fommes  qu’il  avoit  depenfées  au  fervicc  de  l’Empereur,  ou  qu’on  le 
Rorence  po^^cflion  de  l’Etat  de  Piombino.  On  lui  accorda  cette  dernière  de- 

pourobîê-  mande } mais  on  s’en  dédit  prefqu’aufli- tôt , & il  fut  même  dépouillé  de 
nirlafou-  cct  Eut  avec  une  cfpcce  d’affront.  Si  ce  procédé  étoit  trop  offenfant 
▼eiaincté  pour  n’étre  pas  fenti,  ce  Prince  étoit  aufli  trop  politiq^uc  pour  ne  le 
e aient.  dillimuler  : il  fit  néanmoins  toujours  folliciter  l^mpcrcur  8c 

enfuite  Philippe,  de  lui  accorder  quelque  fatisfaâion  } mais  ayant  fait 
• depuis  de  grandes  dépenfes  dans  la  guerre  de  Sicne , il  ne  défcfpéra  plus 

d’obtenir  Piombino,  & pouffa  même  fes  vues  jufqucs  fur  l’Etat  de  Siene. 

Il  ne  fâifoit  cependant  rien  connoître  de  fes  deffeins , crainte  que  fa  fidé- 
lité & fes  fervices  ne  devinlfent  fufpcébs  aux  Efpagnols  > ainli,  fecontèntant 
de  renouveller  fes  demandes  fur  l’Etat  de  Piomoino , il  attendoit  une  occa- 
Con  favorable  de  fe  déclarer,  & d’obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit. 

Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  attente  , & qu’il  obfervoit  tous  les  evene- 
mens,  il  arriva  fort  à propos  pour  lui,  que  Bongianni  Gianfigliacci , fon 
Envoyé  à Rome,  dans  une  converfation  qu’il  eut  avec  le  Pape,  étant  tom- 
bé fur  les  moyens  d’appaifer  les  troubles  d’Iulie,  ce  Pontife  lui  dit  ; „ Je 
,,  n’en  vois  point  de  moyen,  à moins  qu’on  ne  me  mette  , d’un  commua 
„ accord,  en  poffefîlon  del’Eut  de  Siene»  les  François  ennuyés  desgran- 
„ des  dépenfes  qu’ils  font  dans  cette  guerre , y confentiront  ùns  peine  , & 

,,  les  Efpagnols  ne  s’opiniâtreront  pas  à la  continuer,  C les  François  aban- 
„ donnent  la  Tofcanc  “.  Le  Saint  Perc  l’aflura  même,  que  les  Miniltres 
de  Philippe  lui  avoient  fait  efpérer  que  ce  Prince  ne  s’en  éloigneroit  pas, 
pourvu  que  Cofme  y voulût  bien  confentlr , & qu’on  dédommageât  ce 
Prince  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  dans  cette  guerre , 8c  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  dû  par  les  Efpagnols.  Bongianni  écouta  tout  attentivement,  fans 
rien  répondre»  mais  comme  il  feavoit  les  vues  de  fon  Maître,  il  l’informa 
aufli-tôt  des  dedeins  du  Pape.  Cofme  fut  furpris  de  cet  avis  » mais  com- 
me il  étoit  fçavant  dans  l’art  de  difilmuler,  il  écrivit  à fon  Envoyé  de  ne 
rien  faire  connoître  de  fes  deffeins,  mais  de  remettre  le  Pape  fur  les  mêmes 
difeours,  & de  tâcher,  autant  qu’il  pourroit,  de  découvrir  fes fecrets,  dans 
les  conférencc,s  qu’il  auroit  avec  lui. 

Philippe  François  Pacheco  revint  en  ce  tems-là  d’Angleterre,  où  il  avoit  été  en- 
veut  ceder  ygyé  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix.  Entre  les  ordres  qu’il  appor- 
earàffcj.*  Philippe , ce  Prince  ordonnoit  au  Duc  d’Aloe  de 

faire  la  paix  avec  le  Pape,  â quelque  prix  que  ce  fût,  & que  s’il  n’y  avoic 
point  d’autres  voyes  d’accommodement , il  mît  les  Caraffes  en  poffcflîon 
de  l’Etat  de  Siene,  aux  meilleures  conditions  qu’il  en  pourroit  tirer:  il  lui 
mandoit  cependant,  de  faire  enforte  que  ce  fût  avec  le  confentementduDuc 
de  Florence.  Philippe,  dans  les  conjonâures  préfentes,  jugeoit  plus  à 
propos  pour  fes  intérêts  d’en  gratifier  de  nouveaux  vaffaux,  que  le  Duc 
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de  Florence,  qui  cioii  aflcz  puilTanc,  & qu’il  avoir  déjà  comblé  de  bien-  Hisat  II. 
faits  : car  il  efpéroit  que,  l’Italie  étant  partagée  entre  pIuQeurs  Souverains,  > rf7* 
il  pourroit  plus  facilement  y conferver  la  fupréme  autorité. 

Cofme  ayant  été  averti  par  le  Ouc  d’Albc,  fon  allié,  fit  enforte  auprès  de 
lui,  qu’on  ne  précipitât  point  la  chofc)  8c  après  lui  en  avoir  fait  fentir  les 
conféquences,  il  le  pria  de  lui  accorder  le  tems  de  faire  partir  un  Envoyé 
pour  la  Cour  du  Roi  Philippe , afin  de  le  détourner  d’un  delTein  (1  perni- 
cieux à l’Italie,  2c  fi  contraire  i Tes  intérêts  particuliers.  Il  obtint  facile- 
ment cette  grâce,  d’un  allie  qui  ne  demandoit  qu’à  l’obliger.  Cofme  ce- 
pendant écrivit  à Alfonfe  Tornabuoni,  qui  étoit  en  AngTcterre,  pour  le 
mettre  au  fait  de  cette  affaire,  & lui  manda , m’en  attendant  qu'il  eût  en- 
voyé à Philippe f Louis  de  Tolede,  fon  beau-frerc,  il  follicitât  ce  Prince 
pour  le  rembourlcment  des  fommes  qui  lui  étoîcnt  ducs. 

U failbit  pour  lors  ces  demandes  avec  d’autant  plus  de  confiance,  qu’il  Rcprcicn- 
voyoit  bien  que  Philippe  avoit  befoin  de  fon  fecours  & de  fon  amitié  ; fur- 
tout  dans  un  tems  que  oriflàc  fâifoit  de  grands  progrès  dans  le  Piémont,  2c  |,ppc  (je  ^ 
que  le  Duc  de  Guiic,  à la  tête  d’une  armée,  entroit  dans  un  Royaume  fort  r irt 
fujet  aux  révolutions:  car  les  affaires  des  Efpagnols  en  Italie  éioient  alon 
en  fi  mauvais  état,  que  l’amitié  où  l’inimitic  du  Duc  de  Florence  étoient  * 
d’une  extrême  importance  pour  les  rétablir  ou  les  ruiner.  Aufll  faifit-il 
adroitement  cette  occafion.  Il  envoya  donc  Louis  de  Tolcdc  à Philippe  , 
te  lui  donna  ordre  de  depeiodre  à ce  Prince  le  déplorable  état  où  étoit  ré- 
duite l’Italie,  de  lui  faire  voir  la  mauvaiic  fituation  de  fes  affaires  dans  le 
Milanez  & dam  la  Tof'canc,  6c  de  le  prier  de  ne  trouver  pas  mauvais  , s’il 
fc  plaignoit,  au  nom  du  Duc  de  Florence,  du  peu  de  rcconnoifTancc  qu’on 
témoignoit  pour  les  fcrviccs,  .après  avoir  mis  tout  en  ufacc  pour  maintenir 
les  peuples  dans  le  devoir,  & faire  refpecfcr  par  toute  l’itahe  , 2c  fur-tout 
dans  la  Tofeane,  l’autorité  de  Philippe,  & celle  de  l’Empereur  fon  pere  : 

3 UC  pour  leur  avoir  rendu  fcrvicc,  il  étoit  accablé  de  dettes:  que  ceux 
ont  il  avoit  emprunté  des  fommes  cxceflivcs,  étoient  ruinés  j 6c  que,  quoi- 
que tous  les  jours  ils  le  follicitaflcnt  de  tenir  fa  parole,  Sc  de  ks  leur  rendre, 
il  ne  pouvoir  cependant  le  faire,  fans  fc  ruiner  lui-méme,  ni  le  refufer  fans 
une  injuflice  extrême:  qu’ainfi  il  ne  devoit  pas  s’étonner,  s’il  demandoit 
CCS  rcmbourfcmciis  avec  tant  d’importunité:  que  fes  affaires  étoient  rédui- 
tes dans  un  tel  état,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  contenter  de  paroles,  comme 
il  avoit  fait  jufqu’alon,  mais  qu’il  avoit  befoin  qu’on  en  vint  aux  effets}  à 
moins  qu’on  ne  voulût  ruiner  en  même  tems  les  affaires  du  Roi  Philippe  2c 
les  ficnnes  : d’aillcars  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  diflimulcr  que  Cofme 
avori  appris,  que  fans  avoir  égard,  ni  à lui,  ni  à fes  fcrviccs,  ni  aux  dettes 
qu’il  avoit  contraélées  pour  les  affaires  de  Philippe  dans  la  Tofcanc,  on  a- 
voit  parlé  dans  fon  Conlcil  de  donner  l’Etat  de  Siene  aux  Caraffes,  & que 
le  Duc  d’Albc  en  avoit  reçu  les  ordres:  qu’il  étoit  vrai  que  Cofme  ne  pen- 
foit  pas  que  Sa  M^fté  agît  férieufement  dans  cette  affaire  } mais  qu’il 
craignoit  néaamoins  que  ce  qui  fe  faifoit  en  apparence  ponr  appaifêr  les  Ca- 
raffes, ne  devînt  dans  la  faite  d’une  néceffte  indifpcnfablc  : qu’il  prioit 
donc  très-humblement  Sa  MajcAé  Catholique  de  faire  attention,  à quel 
Tme  IL  O o o péril 
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péril  clic  alloit  l’cxpofcr,fi  des  hommes  naturellement  fuperbes 8c cruels, 8c 
qui , félon  l’idée  commune , ne  rcfpiroient  que  U vengeance  quand  ils  a- 
voicn:  reçu  une  injure,  montoient  a ce  haut  point  de  gloire,  & devenoient 
fouverains  d’une  des  plus  belles  parties  de  la  Tofeane.  Il  ajouta,  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  doute  que  les  Caraffes,  peu  reconnoill'ans  d'un  bienfait  qu’ils 
croiroient  avoir  obtenu  de  force , fi  on  le  leur  accordoit , ne  fe  rcllbuvinf- 

tout  ce 
par  con- 
ôc  qui 

par-là  étoit  devenu  ennemi  du  Roi  de  France,  étant  foupçonne  par  les 
Caraffes,  d’avoir  été  complice  de  l’injure  qu’on  leur  avoir  faite  , devoir  a- 
vec  raifon  redouter  les  effets  de  leur  reHentimcnt.  Philippe,  à la  vérité  , 
n’avoir  rien  à craindre,  à caufe  de  fa  puifi'ance  : mais  qui  pouvoir  affurcr 
Cofmc  que  les  Caraffes,  devenus  plus  entreprenans  par  cet  avantage,  ne  fe 
vengeroient  pas  fur  lui,  comme  fur  le  plus  foible,  8c  ne  prendroient  pas 
contre  lui  des  armes , qu’ils  n’ofoient  ou  ne  pouvoient  tourner  contre  un 
auflî  puiffant  Prince  que  Philippe?  Qui  fçait  meme  , fi  quelque  jour  ils  ne 
pourroient  pas  venir  a bout , par  leurs  calomnies,  de  priver  le  Duc  de  Flo- 
rence des  bonnes  grâces  de  Sa  Majellé  Catholique?  Et  puifque  même  au- 
jourd’hui qu’il  eff  étroitement  uni  avec  elle,  8c  qu’il  elf  lie  par  les  mêmes 
intérêts,  fes  ennemis  veulent  le  rendre  fufpcâ  à ce  Prince)  que  doit-il  at- 
tendre, lorfque,  les  François  étant  chaffés  de  la  Tofeane,  la  caufe  de  cette 
alliance  8c  de  cette  union  ne  fubfiflera  plus  ? Mais  quand  même  le  Roi 
d’Efpagne  feroit  affez  puiffant  pour  n’avoir  rien  à craindre  des  Caraftes, 
Cofme  n’efl-il  pas  trop  foible  pour  négliger  de  pourvoira  fa  fureté,  s’il 
efl  obligé  d’avoir  pour  voilins,  ceux  auxquels  il  a toujours  fait  la  guerre 
pour  les  intérêts  de  Sa  Majcflé?  Ce  feroit  donc  s’expofer  à un  péril  trop 
manifclle , s’il  rendoit  aux  Caraffes  les  places  qu’il  tient  dans  l’Etat  de  Sic- 
ne.  Si  cependant  on  lui  rembourfe  les  fommes  qu’il  a avancées,  il  cil  prêt 
à remettre  ces  places  dés-à-préfent , pourvu  qu’elles  demeurent  en  la  puif- 
fancc  de  Philippe)  car  il  ne  fouhaite  rien  tant  que  d’avoir  pour  voifin  un 
Prince  qu’il  a toujours  honoré  comme  fon  proieéteur.  Si  Philippe,  en- 
nuyé des  grandes  dépenfes  qu’il  efl  obligé  défaire,  aimoit  mieux  difpofcr 
de  l’Etat  de  Siene  en  faveur  de  quelqu’un,  il  ne  pourroit  certainement,  fans 
faire  tort  à Cofme,  Se  fans  une  injullice  manifclle , en  gratifier  un  autre 
que  lui  ; car  autrement  il  s’enfuivroit,  qu’un  aullî  grand  Roi  que  Philippe 
le  defieroit  de  la  fidélité  du  Duc  de  Florence , ou  qu’il  feroit  fi  peu  de 
cas  de  fes  forces  8c  de  fon  amitié,  qu’il  ne  craindroit  pas  de  le  mécon- 
tenter, pour  fe  rendre  favorables  quelques  perfonnes  foibles  8c  impuiffan- 
tcs.  Enfin,  le  Duc  de  Florence  fît  dire  à Philippe,  qu’il  étoit  dans  de 
grandes  inquiétudes,  8c  que  fes  affaires  ne  permettant  pas  qu’il  attendît  un 
événement  qui  pourroit  lui  être  funelle,  il  le  prioit  de  lui  faire  fçavoir  fa 
volonté  fie  fes  deffeins)  que  s’il  vouloir  avoir  Cofme  pour  ami , il  devoir 
pourvoir  à fa  fureté , fie  qu’il  n’attendoit  que  fa  réponfc , pour  prendre  le 
parti  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  à fes  intérêts. 
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Tandis  que  Tolcde  alloit  trouver  Philippe  , Coftne  avoil  donné  ordre  à Hekm  II. 
Gianfigliacci  de  foliicitcr  le  Pape  à le  porter  à la  pai.'t.  Il  lui  fit  dire,  que 
pour  lui,  il  accepteroi:  toute  forte  de  conditions,  pourvû  qu’on  mit  les  E-  Feinte  né- 
tats  à couvert  du  côté  du  Roi  de  France  ; que  Sa  Sainteté  fçavoit  bien  les  goeiatio" 
dcfl'cins  de  ce  Monarque,  que  Cofme  jugeoit  avec  raifon  être  Ion  ennemi, 

& qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  nccclt'aire  de  s'expliquer  davantage  là-  & u 
dclTus.  ,,  Jcconnois,  répondit  le  Pape  , à quoi  tend  ce  difeours.  C’cll  France, 

,,  parce  que  je  fçai  les  delTcins  du  Roi  Très-Chrétien,  que  je  fuis  bien  per-  P?ur faire 
„ fuadé  de  fa  bienveillance  à l’égard  de  Colme,  Sc  que  j’ofe,  au  nom  de  ce 
„ Prince  , offrir  à votre  maître  des  conditions  très-honorables  , que  je  auprès  du 
„ promets  de  faire  confirmer  par  une  belle  alliance.  ,,  Gianfigliacci , qui  Roi  Phi-, 
ctoit  inllruit  par  le  Duc  de  Florence,  répondit  que  Ion  maître  ne  fouhai- 
toit  rien  avec  tant  d’ardeurj  mais  que  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
il  ne  pouvoit  fe  déterminer  à quoi  que  ce  fût , fans  en  être  entièrement  alTu- 
ré:  qu’il  faloit  donc  négocier  cette  affaire  avec  un  grand  fccrec  5c  une  telle 
promptitude  qu’elle  ne  fe  conclût  pas  peu-à-peu , mais  tout  d’un  coup  , 
avant  que  les  èmiflaires,  que  Philippe  ayoit  répandus  de  tous  côtés,  en 
culTcnt  eu  le  vent  : d’ailleurs  que  Colme  avoit  fort  fouhaité  que  cela  fe  fît 
par  fon  enircmife,  afin  de  joindre  ce  bienfait  à pluficurs  autres  faveurs  qu’il 
avoit  rcçûès  de  Sa  Sainteté. 

Des  que  le  Pape  eût  donné  avis  de  cette  négociation  à ceux  qui  ctoient 
chargés  à Rome  des  affaires  de  France,  ils  écrivirent  aufli-tôt  à la  Cour  ce 
qui  s’étoit  pafle  avec  le  Duc  de  Florence.  Ils  mandèrent  que  ce  Prince  a- 
voit  fort  à fe  plaindre  des  Impériaux  •,  qu’il  en  avoit  été  trompé  depuis 
quelque  temsj  que  maintenant  Philippe  6c  fes  Miniftres  le  traitoient  d’une 
âqon  tout-à-fait  indigne  j qu’il  avoit  eu  de  la  peine  à obtenir  du  Cardinal 
de  Trente  des  vivres  pour  les  Allemans  qu’on  envoyoit  dans  le  Milanez  > 
que  le  Cardinal  de  Burgos,  Gouverneur  de  Sienc  lui  faifoit  effuyer  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  fâcheux,  foit  par  les  difeours,  foit  par  fes  maniè- 
res : que  ces  mauvais  traitemens  enfin  l’engageoient  à rechercher  l’amitié 
du  Roi  de  France}  mais  qu’il  vouloir  que  ce  fût  à des  conditions  honora- 
bles: que  le  Pape  lui  avoit  fait  eipérer  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  lui 
accorderoit  une  de  fes  filles,  pour  François,  fon  fils  aîné}  & que  fi  le  Roi 
confentoit  à cette  alliance,  le  Duc  de  Florence  ne  balanccroit  pas  un  mo- 
ment à quitter  le  parti  Efpagnol  , pour  embrafler  les  intérêts  de  la  France. 

Ils  mandèrent  aufll  que  le  Pape  , par  l’cntremifc  duquel  fe  ncgocioit  cette 
alliance,  vouloir,  luivant  l’intention  de  Cofme , que  l’affaire  fût  conduite 
avec  beaucoup  de  fecret}  qu’ainfi  il  feroit  à propos  d’envoyer  une  perfon- 
ne  chargée  ue  pouvoirs  nécclfaircs , pour  ratifier  les  promellcs  de  Sa 
Sainteté. 

La  Cour  ne  fit  aucune  difficulté,  èc  envoya  aufll-tôt  Charles  de  Maril- 
lac,  Archévêque  de  Vienne,  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  l’ambalTade  de  Conftantinople  , & dans  toutes  les  affaires  qu’il  avoir 
négociées,  & qui  d’ailleurs  étoiten  faveur  auprès  du  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  n’en  eut  pas  néanmoins  dans  la  fuite  toute  la  reconnoilTance  qu'il  devoir. 

11  arriva  donc  à Rome,  & préfenta  au  Pape  une  lettre  du  Roi,  où,  apres 

O O o a de 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Hemci  II.  de  grands  remcrcimens , ce  Prince  donnoit  au  S.  Pere  un  plein  ponroir 
•rr7*  de  terminer  certc  affaire,  il  lui  envoyoit,  difoit-il,  rArchevéque de  Vien- 
ne , avec  ordre  de  faire,  en  fon  nom,  tout  ce  que  Sa  Sainteté  trouveroit  i 
propos. 

(^pendant  les  François,  remplis  d’une  faufTe  joyc , repandoient  dans  la 
ville  de  Rome,  qucCofme,  par  rentremife  du  Pape,  avoit  fait  fon  accom- 
modement avec  le  Roi  de  France.  Ils  croyoient  par-là  faire  avancer  l’af- 
faire, & ils  compeoient  que  Cofme,  voyant  la  chofe  decouverte,  nepour- 
roit  plus  chercher  de  fubtci-fugcs , & embrafleroit  ouvertement  le  parti  de 
la  France , dans  la  crainte  de  perdre  en  même  tems  l’amitié  des  deux  Mo- 
narques. Quoique  Cofme  en  apparence  voulût  qu’on  tînt  cette  affaire  fc- 
crette  , il  n’etoit  pas  fâché  néanmoins  que  l’on  fit  courir  ces  bruits,  per- 
fuade  que  (bn  projet  en  rciilliroit  mieux  à la  Cour  de  Philippe:  ce  qui  ar- 
riva en  effet.  Car  des  que  Tolède,  apres  de  longues  exeufes,  eût  expofé 
le  fujet  de  fa  commiflion,  Philippe  fut  d’abord  étonne  de  cette  liberté  ex- 
traordinaire > mais  étant  informé  des  bruits  qui  couroient  à Rome,  & s’é- 
tant rappelle  pluficurs  circonffances , il  crut  que  l’on  travailloit  à détacher 
le  Duc  de  Florence  de  fon  parti  ; & il  jugea  que  11  cela  arrivoit  dans  les 
conjonfturcs  prefentes  , fes  affaires  iroient  fort  mal  en  Italie.  Ce  qui  le 
confirma  dans  cette  penfée , fut  la  dignité  & le  caraêfcre  de  la  perfonne, 
par  l’cntremifc  de  laquelle  on  difoit  que  cette  affaire  fc  conduilbit.  Faifânc 
refléxion  enfuite  fur  les  difeours  de  'I  olede,  il  ne  douta  plus  que  Cofme  ne 
cherchât  un  prétexte  pour  quitter  fon  parti.  „ Car,  difoit-il,  à quoi  ten- 
,,  dent  ces  difeours?  11  ne  peut  refter  plus  long- tems  en  l'ufpens } je  n’ai 
„ qu’à  déclarer  fi  je  veux  être  de  fes  amis,  & lui  en  donner  des  marques, 
„ non  par  des  paroles  , mais  par  des  effets)  il  exige  que  je  lui  donne  des 
„ moyens  de  pourvoir  à fa  fureté  j 8c  il  n’attend  que  ma  réponlê  pour  pren- 
„ dre  fon  parti.  Tous  ces  difeours  ne  marquent-ils  pas  que  fon  efprit 
„ eff  déjà  ébranlé , & qu’il  ne  cherche  qu’un  prétexte  à fâ  dctcc- 
» « 

Philijipe , qui  , dans  des  circonffances  auffî  fàcheufcs , ne  vonloit  pas 
donner  à Cofme  des  fujets  de  mécontentement,  réfoliit,  malgré  l’avis  de 
fon  Confeil , de  le  gratifier  de  la  fouveraincté  de  l’Etat  de  Sienc.  11  lui  fit 
d’abord  propofer  des  conditions  aflez  dures  par  Jean  de  Figucroaj  mais  le 
Duc  de  Florence  les  ayant  rejettées  avec  bcaucoo]>  de  hauteur,  Philippe 
fut  convaincu  plus  que  jamais  que  Cofme  le  vouloit  abarxlonner.  Ainfi  , 
comme  il  s’étoit  douté  de  ce  relus,  il  avoit  donné  ordre  à Figueroa,  que 
fi  Cofme  refufoit  ces  conditions  , il  ne  fortît  pas  auffi-tôt  cîe  Florence, 
mais  qo’il  y reliât , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres , afin 
Traité  en-  d’obfcrver  les  démarches  de  ce  Prince.  Le  traité  fut  enfin  conclu,  à con- 
tre k Roi  dition  que  Cofme  8c  fes  enfans  recevraient  8c  tiendroient  en  fief  de  Philip- 
l’h^ppc  éc  pe  Siene,  de  la  manière  qu’il  l’avoic  reçu  de  l’Empereur  fon  pere, 

Korencc'  à l’exception  de  Pono-Ercole,  Tchmonc,  Monce-argentaro,  8c  la  cita- 
au  fujet  de  dcllc  de  Piombino , que  Philippe  fc  lefcrvoit;  Que  par  ce  moyen  les  fom- 
l Ei*t  de  mes  que  l’Empereur  8c  Philippe  dévoient  à Cofme  , 8c  les  dépenfes  qu’il 
avoit  faites  dans  cette  guerre  , lérojcîit  tenues  pour  retabonrfées.  On  de- 
meura 
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an  cura  jiuffi  d’accord  par  le  même  traite , que  Philippe  & Cofmc  contri» 
bueroient  à la  déhenfe  de  l’£tat  de  Milan,  du  Royaume  de  Naples , 6c  de 
la  Tofeaoe  : Que  Cofme  fourniroit  quatre  mille  hommes  de  pied  & quatre 
cens  chevaux,  & Philippe,  quatre  cens  Gendarmes,  flx  cens  hommes  de 
Cavalerie  légère  Italienne,  & dix  mille  hommes  d’InfanteriC}  5c  que  dés 
à prefent  Philippe  feroit  tenu  de  donner  quatre  mille  fântaflins,  Sc  quatre 
cens  hommes  de  Cavalerie  , avec  la  paye  de  lix  mois,  pour  recouvrer  ce 
que  les  François  occupoient.  Les  Efpagnols  ajoutèrent  encore  à ce  traite, 
pour  infulter  au  malheur  de  Sieoe,  qu’on  laifleroitl’adminillration  de  la  Ré- 
publique à fes  Magiftratsj  comme  li  Philippe  eût  fonge  à la  liberté  de  cet 
Etat,  ou  eût  cfpcré  que  cette  claufe  pût  avoir  lieu.  AinC  Cofme,  après 
s’étre  joiié  du  Pape  & du  Roi  de  France,  & avoir  tiré  avantage  de  notre 
crédulité , de  la  haine  des  Efpagnols , Ce  de  la  jaloullc  des  deux  na- 
tions , acquit  par  fa  politique  Cc  fa  patience  la  fouvcraincté  de  l’Etat  de 
Siene. 

Le  Cardinal  de  Bnrgos,  fans  l’avis  duquel  on  avoit  conclu  ce  traité,  eut 
beaucoup  de  peine  à digérer  cet  affront  > cependant , comme  il  ne  pouvoir 
dcfobéïr  à Philippe , qui  lui  ordonnoit  expreflement  de  fortir  de  Sienc,  il 
ne  trouva  pas  d’autre  moyen  de  retarder  l’exécution  du  traité , que  de  faire 
foulever  les  Efpagnols.  En  effet , les  foldats  s'étant  mutinés  pour  le  paye- 
ment de  leur  folde , mertaccrent  de  relier  dans  la  ville,  (i  on  ne  leur  don- 
noit  de  l’argent.  Apres  beaucoup  de  difputcs  trés-difficilcs  à terminer, 
Philippe,  qui  avoit  fait  cette  donation  à regret  & malgré  lui,  voulut  néan- 
moins s’attacher  entièrement  le  Duc  de  Florence } il  envoya  donc  de  nou- 
veaux ordres  au  Cardinal  de  Burgos,  & commanda  iFigua'oa  de  faire  exé- 
cuter le  traité.  Ainfi  la  garnilon  Efpagnole  fe  retira  ^ ip.  de  Juillet,  Ce 
Figueroa  remit  la  ville  entre  les  mains  de  Lonis  de  Tolede,  qui  la  reçut  au 
nom  de  Cofmc , après  avoir  prêté  le  ferment  dont  on  étoit  convenu  par 
le  traité.  Chiappino  Vitelli  y entra  en  même  tams  avec  quatre  enfeignes 
d’Allemans,  & Frédéric  Montalto  (i)  eut  le  gouvernement  de  la  citadel- 
le. Emand  Saffre,  avec  une  compagnie  d’Efpagnols  qui  étoient  à la  folde 
du  Duc  de  Florence,  fc  mit  peu  de  tems  apres  , au  nom  de  ce  Prince,  en 
poflcllion  de  Buon-convento , qui  ell  à l’oppofitc  de  Montalcino.  Par  ce 
moyen  la  trêve , que  Montluc  gardoit  avec  Cofmc , s’étendit  aux  Etats 
nouvellement  fournis  à la  puifTance  de  ce  Prince  > enforte  que  nous  ne  fî- 
mes plus  la  guerre  en  Tolcane,  qu’à  l’égard  des  places  maritimes  qui  a- 
partenoient  aux  Efpagnols.  Philippe  envoya  aufll  à fon  tour  Charles  Dez- 
xa , nour  recevoir  la  citadelle  de  Piombino , que  le  Duc  de  Florence  avoit 
fait  fortifier  : car  à l’exception  de  cette  place.  Ce  de  la  ville  que  Cofme 
avoit  fait  bâtir  dans  l’Hlc  d’Elbe  , dont  elle  porte  le  nom.  Ce  qui  fat  rete- 
nue par  les  Efpagnols,  auflî-bien  que  fon  port,  Bernard  de  Bolca  remit,  fui- 
vam  les  ordres  du  Duc  d’Albe , tout  l’Etat  de  Piombino  entre  les  mains 
de  Jaques  Appiano,  fon  légitime  Seigneur, 

Des  que  Cofmc  fc  vit  pofTcfTcur  de  l’Etat  de  Sienc,  il  fit  fcmblant  de 
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fuivic  le  plan  des  Efpagnols,  qui,  en  reduifant  le  pouvoir  de  k République 
à celui  d'un  l'cul  homme,  avoienc  l'impudence  de  prétendre  lui  conlerver  fa 
liberté.  Il  fit  donc  d'abord  élire  des  Magifirats  , comme  dans  une  ville 
libre  -,  mais  il  fe  referva  le  choix  des  principaux,  & ôta,  pour  la  fécondé 
fois,  aux  habitans  toutes  leurs  armes,  après  en  avoir  fait  une  recherche  tres- 
cxaac.  Les  Florentins  fc  mêlèrent  enfuite  avec  les  Sienois,  & on  accorda 
les  mêiucs  privilèges  qu’avoient  les  premiers,  aux  anciennes  familles  de 
Sicne,  qui,  après  la  perte  de  leurlibené,  y ctoient  reliées,  afinquepeu-à-peu 
ils  ne  hlfent  plus  qu'un  meme  corps,  Sc  qu’ils  s’accoûtumaflent  à obéir  au 
même  maître. 

Cependant  Philippe,  qui  fe  voyoit  en  fureté  du  côté  du  Duc  de  Floren- 
ce , ne  fongeoit  plus  qu’à  nous  faire  la  guerre.  Il  vouloir  commencer  par 
fe  concilier  le  Pape,  & fc  venger  du  Duc  de  Fcrrare,  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes contre  lui  dans  des  conjonélurcs  fi  fâcheufes,  & qui  traitoit  li  cruelle- 
ment les  alliés  de  ce  Prince:  il  tâcha  d’abord  de  fiiirc  quelque  traité  de  paix 
avec  le  Pape,  par  l’entremifc  du  Duc  de  Florence  i mais  ce  fut  inutile- 
ment. Le  Cai'dinal  Caraffe,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre,  détourna  le 
Pontife  d’un  pareil  dcITcin.  Ce  projet  n’ayant  donc  point  eu  de  fucccs, 
Philippe  ne  fongea  plus  qu’à  tourner  fes  armes  contre  le  Duc  de  Fcrrare.  Il 
donna  le  commandement  de  fes  troupes  à Oâavio  Farnefc,  à qui  le  Duc  de 
Guife  n’ avoit  pas  voulu  qu’on  fît  la  guciTC;  Cofme,  qui  venoit  de  recevoir 
une  fi  grande  grâce  du  Roi  d’Efpagnc,  devoit  fournir  des  fccours  confidé- 
rablcs. 

Dans  CCS  circonflanccs  Jean  Walter  aborda  à Naples,  à la  tète  de  fix 
mille  hommes  d’infanterie , que  le  Duc  d’Albc,  comme  nous  avons  déjà 
dit , avoit  fait  lever  en  Allemagne;  il  avoit  pris  fa  route  par  l’Evcché  de 
Trente  , & dc-là  s’étpit  embarqué  fur  les  galères  de  Genes.  Le  Cardinal 
de  Trente,  le  Marquis  de  Pcfcairc , 6c  Caltaldo,  qui  voyoient  Correggio 
afliégée  par  le  Duc  de  Fcrrare  , firent  envain  tous  Icui-s  efforts  pour  les  re- 
tenir à Milan}  mais  Louis  de  Barientos,  6c  Jean-Paul  Bcuct,  que  le  Duc 
d’Albc  avoit  chargés  de  les  conduire,  n’y  voulurent  jamais  confentir,  8c 
firent  toute  la  diligence jpolîiblc  pour  arriver  au  Royaume  de  Naples.  Ces 
troupes  étoient  compofccs  de  quinze  enfeignes.  Le  Duc  d’/Ubc  en  garda 
huit  dans  fon  camp  , 6c  donna  les  fept  autres  à Marc-Antoine  Colonna, 
qui  ctoit  parti  avec  quatre  mille  hommes  de  troupes  Italiennes  6c  quatre 
pièces  d’artillerie,  pour  faire  la  guerre  dans  la  Campagne  de  Rome.  A fon 
arrivée  il  s’empara  uc  Pratica,  château  apaitcnant  à Frédéric  Conti.  Cette 
place  cfl  fituée  entre  Frufolonc  6c  Supino.  George  de  Terni  6c  Oélavicn 
d’.'Vfcoli , qui  étoient  dedans,  avec  deux  compagnies  d’infanterie  Italienne, 
fc  rendirent  après  une  légère  réfillancc,  5c  quelques  Efpagnols  furent  tués. 
Colonna  ayant  mis  enfuuc  cent  hommes  d'infanterie  dans  la  place,  retour- 
na à Anagni,  6c  fit  tnavaillcr  aux  fortifications  de  cette  place,  6c  à celles  de 
Frufolonc  , n’étant  plus  en  état  de  réfiller  aux  troupes  du  Pape  apres  que 
le  Duc  d’Albc  eut  rappcllé  fon  armée.  Colonna  mit  donc  fon  Infanterie 
en  garnifon  dans  les  villes  voi fines , dans  Anagni,  Frufolonc,  Fumone, 
Aguto,  Montc-fortino,  Pratica,  Giugliano,  6c  Sonninoj  il  ne  garda  au- 
près 
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près  de  lui  que  quatre  compagnies,  pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin,  & les  Hekri  1T, 
dillribua  dans  Veruli  & Alatri.  Cependant  la  g.irnil'on  de  Rocca-di-Papa  *ff7* 
ctoit  réduite  aux  dernieres  extrémités}  ceux  de  Veletri  la  déloloicnt  tous 
les  jours  par  quelques  nouvelles  hollilités  : comme  elle  ctoit  trop  éloignée 
pour  recevoir  des  vivres  & du  l'ccours  de  Colonna,  elle  fut  contrainte  de  fe 
rendre.  Cette  place  eft  fituée  entre  Anagni  Se  Valmontone;  Jean-Bâtifte 
Conti,  en  quittant  le  parti  de  Philippe , avait  entraîné  ces  villes  dans  fa  dé- 
fection, auili-bien  que  Cavi  5c  Genazzano. 

Tandis  que  les  ennemis  fe  tenoient  dans  leurs  gamifons,  Jean  des  Urfins  Momc- 
profita  de  cette  occafion  pour  fe  mettre  en  campagne  avec  toutes  fes  trou- 
pes.  Il  étoit  à la  tête  de  trois  mille  hommes  d’Infànteric  It.ilienne,  delà  î^pfjjpar 
Cavalerie  du  Pape,  Ce  de  deux  enfeignes  de  vieilles  troupes  Allemandes,  les  troupe» 
arrivées  depuis  peu  de  Montalcino,  il avoitoutrecelafix(i) pièces  de  canon. 

Avec  toutes  ces  forces  il  mit  le  fîcge  devant  Montc-fortino,  d’où  Popoli 
avoitfait  revenir  peu  de  tems  auparavant  François  Brancaccio,  à la  place  du- 
quel Colonna  avoit  mis  Antoine  de  Piacenza,  Ce  Jean  Ceccolella,  qui  ctoit 
fort  aimé  dans  la  ville.  Les  habitans  firent  dans  le  commencement  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Ce  repouflerent  avec  courage  les  troupes  du  Papc} 

Cecco  Conti , fils  de  Jcan-Bâtülc,  Ce  George  Terni  furent  tués.  Ladi- 
vifion  s’étant  mife,  comme  il  arrive  fouvent,  entre  la  garnifon  Ce  les  habi- 
tans , ceux-ci  fe  rendirent  à diferétion,  Ce  commirent  par-là  une  grande 
imprudence  : car  les  troupes  du  Pape  s’etant  reflbuvenu  de  la  trahifon 
que  ces  habitans  avoient  faite  à ceux  de  Veletri,  pafTerent  tout  au  fil  de 
l’épée,  fans  diflinâion  d'âge  ni  de  fexe.  Se  mirent  même  le  feu  à une  égli- 
fc,  où  les  femmes  Se  les  enhins  s’étoient  réfugies.  Les  habitans  de  Montc- 
fortino  avoient  quelque  tems  auparavant  envoyé  des  députés  à ceux  de 
Veletri , pour  les  afi'ûrcr  qu’ils  étoient  prêts  de  rendre  au  Pape  robéïlTancc 
qu’ils  lui  dévoient;  fur  leur  parole  on  avoit  fait  partir  la  compagnie  de  Vi- 
cino  des  Urfins } mais  les  habitans  lui  drelTcrcnt  uneembufeade.  Ce  la  t.iil- 
lercnt  en  pièces.  Ce  fut  pour  fe  venger  de  cette  perfidie,  que  les  vain- 
queurs les  traitèrent  à la  rigueur  ; la  garnifon  cependant  reçut  des  condi- 
tions plus  honorables  j car  elle  fortit  de  la  ville  avec  fes  armes,  enfeignes 
déployées , Ce  tambour  battant. 

Jules  des  Urfins  rafluré  parcet  heureux  fuccês,  mit  pour  la  deuxième  fois  iu:es  des 
le  ûége  devant  Piglio,  qu’il  avoit  déjà  attaquée  fans  effet.  Il  s’imi^inoit  par  Urfins  af- 
cette  conquête  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Ce  qu’aprés  la  prife  de  cette  f*'* 
ville,  Veruli , Alatro  & Bauco,  qui  étoient  dépourvues  de  garnifon  , fe  ^cuiïém» 
rendroient  fans  aucune  réfiûance.  Mais  Marc- Antoine  Colonna , qui  s’ap-  fois. 
pCTçût  de  fes  deffeins,  comprit  à quel  danger  les  villes  d’ Anagni,  de  Feren- 
tino.  Ce  de  Frufolone  feroient  expofees,  fi  les  ennemis  s’emparoient  de  Pi- 

Îlio.  11  fit  donc  fes  efforts  pour  s’y  oppofer,  Ce  mit  à cet  effet  George 
)ria  dans  Anagni,  Ce  prit  lui-même  enluite  la  route  d’Acuto,  qui  eft  une 
place  fortifiée  entre  Piglio  Ce  Anagni.  Piglio  s’étend  le  long  d’une  vallée 
fort  étroite  : cette  ville  , du  côté  qui  regarde  Acuto , eft  défendue  par 

une 
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HiNKi  II.  nne  montagne  dont  les  avenues  font  rudes  & difficiles  ; à Toppofite,  elle 
I ff/.  ell  commandée  par  une  colline  fort  haute , au  bas  de  laquelle  elf  un  monti* 
cule.  Les  troupes  du  Pape  ne  pouvoient  drefler  ailleurs  leurs  tutteries 
ni  dans  un  lieu  plus  avantageux  : le  même  jour  que  des  Urfins,  Générai 
des  troupes  du  Pape,  campa  devant  PigUo,  M.  Antoine  Colotma  s’empara 
de  cette  colline,  dont  l’accès  étoit  très^ifficile , furprit  un  grand  nombre 
des  ennemis  qui  s’y  croyoient  en  fureté,  & les  tailla  en  pièces.  Cet  échec 
fit  peu  d’impreflion  fur  des  Urfins,  qui  s’imagina  que  les  habi  tans  des  bour- 
gades voilincs  avoient  formé  cette  entreprilc,  & y avoient  aifément  réiifiî 
par  la  connoifiancc  qu’ils  avoient  du  païs.  Ainb,  fans  fe  déconcerter,  il 
fit  le  lendemain  fommer  Charles  de  Cuccaro  de  fe  rendre  j ce  Capitaine 
commandoit  dans  la  place  avec  fa  compagnie,  & avec  environ  trois  cens 
hommes  des  vaflaux  de  Colonna:  fur  foo  réfus  le  Général  du  Pape  fit  ap- 

[irother  Icpt  pièces  de  canon,  Sc  commença  i battre  la  ville.  Alors  Cc- 
onna  parut  fur  la  colline  avec  toutes  fes  troupes,  & qui  fembloient  de  loin 
encore  plus  nombreulês  qu’elles  n’étoient  enefi^.  Ccfpeftacle,  qui  en- 
couragea extrêmement  les  afilégés  , effraya  Ôc  confiema  les  troupes  du  Pa- 

5c.  On  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  recommencer  les  batteries , & même 
c fiiirc  brèche  à la  murailles  mais  Coionna  ayant  appris  par  Pompée  Co- 
lonna & Mario  d’Abenantc,  qu’il  avoit  envoyés  dans  la  ville,  que  la  place 

Souvoit  encore  fe  défendre , fi  elle  recevoir  du  fccoui-s , il  y fit  entrer 
:ux  cens  hommes  d’élite , fous  la  conduite  du  Cafùtaiirc  Tafib , Gé- 
nois. 

Le  courage  des  aflîcgés,  ranime  par  ce  fecours,  fit  perdre  i des  Urfins 
l’cfpoir  de  le  rendre  maître  de  la  ville  : il  fit  donc  le  lendemain  rether  le 
canon,  chargea  les  Allcmans  de  le  conduire,  Sc  leva  le  fiége.  Les  Colon- 
na firent  quelques  tentatives  pour  furprendee  ramlleric  > mais  la  valeur  des 
Allcmans  fit  écltoüer  leur  projet.  Dès  que  le  canon  fût  arrivé  à Paliano , 
des  Urfins  retourna  à Rome,  (ans  avoir  entrepris  autre  chofê.  Colonna 
voyant  fes  forces  augmentées  des  compagnies  de  Walter,  que  le  Duc  d’Al- 
be  venait  de  lui  envoyer,  ayant  outre  cela  deux  compagnies  d’Italiens, 
ipo.  hommes  de  Cavalerie,  & fêpt  pièces  de  canon,  fonit  d*Anagni , où 
il  s’etoit  retire:  il  s’empara  d'abord  d’une  tour , qui  efl  au-defTous  de  Pa- 
liano,  & prit  enfuitc  Gavignano  par  coropofirion.  Pour  s’oppofer  à fes 
progrès,  Matthieu  Stendardo  marebaà  fii  rencontre  avec  ton  Infanterie,  Sc 
une  partie  de  fa  Cavalerie:  dès  qu’il  fût  arrivé  à Paklfrina , H donna  ordre 
à Leonard  de  la  Roverc  de  prendre  le  devant  avec  i fo.  hommes  de  pied , 
Sc  cent  chevaux.  Ce  Capitaine  ayant  rencontré  en  chemin  Pompée  Co- 
lonna, que  Marc- Antoine  avoit  aufit  atvoyé  de  fon  côté , ils  en  vmsent 
aux  mains.  Le  combat  fut  meurtrier  : la  Roverc  étant  aux  prrfcs  avec 
Vincent  de  Ligoro , y fut  dangcrcufcmcoe  blcfic  par  Jcan-RâiilK  de  Ren- 
na.  Cccco  d’Urbino,  fon  Lieutenant,  y fut  fait  priformier  par  Gabriel  jm- 
Icz  : douze  Cavaliers  Sc  la  plupart  de  l’infirnterie  eurent  le  même  fort.  Ce 

Îui  rcitoit  des  troupes  du  P:qjtf,  fe  voyant  dépourvû  de  Chefs  j fit  retraite; 

lu  côté  des  ennemis,  Antoine  de  Capoue  fut  tué,  Sc  quelques  autres  furent 
blcfics.  Stendardo,  aptes  b défaite  de  fin  gesis,  fê  mira  à Vàtmomooe  y 
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où  , après  avoir  laiflc  trois  compagnies  fous  la  conduite  de  François  Co«  Hmi  II. 
lonna,  de  Papirio  Capizuccbi , fie  d’Angelo  de  Spoleto,  il  revint  avec  iffT* 
ion  Infanterie  à Paleurina.  Marc- Antoine  Colonna  conduilîc  aulll-tôt  Sic|c&: 
ion  armée  devant  Valmontone,  Sc  le  lendemain  il  fit  avancer  fon  canon  pn<< 
du  côte  qui  regarde  Anagni  ) des  qu’on  eût  commence  la  batterie,  la  wr- 
nifon  fc  trouvant  trop  fbible  pour  ioutenir  l’attaque  des  ennemis,  fut  ooli-  Efpagnoli. 
géc  de  fc  rendre.  Il  y avoir  dans  le  camp  ennemi  des  habitans  de  Monte- 
tertino , qui  ne  cherchoient  qu’une  occafion  de  fe  venger } ils  crurent  la 
trouver  dans  la  prife  de  cette  ville  : ils  entrèrent  fur  le  loir  dans  la  place, 
fie  tandis  que  le  foldat  étoit  occupé  au  pillage, ils  mirent  le  feu  aux  maifons. 

Quelques  foins  que  pût  apporter  Colonna  pour  éteindre  cet  incendie , la 
ville  fut  toute  confumée. 


Les  ennemis  menèrent  enfuite  leur  armée  devant  Paleflrina.  Stendardo,  Pnfe  k 
en  partant  pour  Rome  avec  le  refte  de  (à  Cavalerie  fie  de  fon  Infanterie , pillige  de 
avoit  confie  la  défcnlc  de  la  ville  fie  de  la  citadelle  à cinq  cens  hommes,  que  rdeïtrin». 
Colonna  avoit  renvoyés  de  Valmontone,  apres  leur  avoir  ôte  leurs  armes. 

A 1a  première  approche  des  ennemis,  la  citadelle  fc  rendit  ( la  ville  fut  mife 
au  pillage,  fic  anandonnéc  aux  foldats,  fie  fur-tout  aux  AllcmarM,  fort  avi- 
des de  butin.  Cependant  comme  le  tems  de  la  moKTon  approchoit,  Co- 
lonna, fuivant  les  ordres  du  Duc  d’Albe,  partit  pour  Paliano,  afin  de  ra- 
vager la  campagne,  fic  de  mettre  le  feu  aux  grains.  Mais  ayant  appris,  par 
fes  cfpions,  que  les  ennemis  fe  difpofoient  à taire  partir  de  Rome  un  grand 
convoi  pour  Paliano,  qui  devoit  étreefeorté  par  deux  cens  hommes  de  Ca- 
valerie, Sc  par  trois  mille  Suifles,  querEveque  de  Tcrracinc  avoit  levés 
par  ordre  du  Pape  dans  le  Canton  d’UnderwaJe,  il  en  donna  avis  aufli-tôt 
au  Duc  d'Albe.  Il  lui  manda  aufli  que  ces  SuifTes  étoient  aux  ordres  de 
Wertz,  jeune  homme  fort  courageux  fic  fort  riche,  mais  peu  au  fût  de  la 
guerre.  Le  Duc  d'Albe,  fuivant  cet  avis , envoya  au  fecours  de  Colonna 
iept  compagnies  d'Efpagnols,  autant  d’Allemans  de  Feltz , avec  quelques 
Gendarmes.  La  Cavalerie  prit  fa  route  par  Sora,  ce  qui  fat  caufe  qu’elle 
n’arriva  pas  à-temsi  mais  rinfânterie  Efpagnole  8c  Allemande,  après  avoir 
côtoyé  le  lac  de  Celano , pafTa  par  Capillrcllo,  fie  de-là,  tournant  fur  la 
droite,  defeendit  par  la  Serra  de  S.  Antoine,  par  Filettino,  fic  arriva  dans 
une  plaine  vis-à-vis  d’ Anagni,  où  elle  joignit  Marc- Antoine  Colonna.  Ce 
Général  fc  voyant  appuyé  de  toutes  cet  troupes , s’avança  fans  perdre  de 
tems,  fie  s’étant  pollé  avantageufêment , il  fe  rendit  maître  du  chemin  par 
où  les  ennemis  dévoient  arriver. 


Jules  des  Urfins  Sc  le  Marquis  de  Monte-bello,  Généraux  des  troupes  du 
Pape,  en  furent  bien-tôt  informés:  ils  s’arrêtèrent  entre  Valmontone,  Pa-  entre  les 
liano  fic  Segni,  fic  afin  d’ètre  moins  embaralTés , ils  renvoyèrent  à Rome  ^pagoob 
une  partie  (fa  convoi,  fic  firent  même  reconduire  à Segni  toute  leur  artil- 
lerie.  Ils  commirent  en  cela  une  grande  faute,  comme  l’évenement  le  fit  ^**”*^^ 
voir>  car  s’ils  prévoyoient  qu’ils  dûflënt  combattre,  à quel  autre  ufage 
plus  important , refervoient-ib  leur  canon  ? Le  lendemain  Colonna  fic  a- 
vancer  fon  armée , fiC  donna  ordre  à Feltz  de  s’approcher  avec  fes  troupes  , 

<le  fc  poiler  avaatageufement,  fic  de  dreficr  fes  mtteries  le  plus  près  qu’il 
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pourroit  des  enneaiis.  Fclcz,  fuivant  ces  ordi-cs  , s’empara  d’une  cminen- 
ce , dont  la  fituation  naturelle  formoit  une  cfpcce  de  retranchement  du 
côte  que  les  troupes  du  Pape  dev oient  arriver}  il  y fit  conduire  cniuitc  du 
canon , mais  avec  beaucoup  de  peine , mrce  qu'il  tak>it  traverfer  un  tbiTé 
rempli  d’eau.  Salinas  avec  qco.  Arqucouikrs  Efpagnols,  ic  rendit  maître 
aufli  d'une  autre  éminence,  fort  proche  de  celle  où  Feltz  ctoit  poflé.  Ceux- 
ci  attirèrent  au  combat  les  ennemis,  qui  s’étoient  étendus  de  l’autre  côte 
de  la  colline}  on  combattit  au  milieu  de  la  vallée.  Des  Urfîns  s’en  rendit 
d’abord  le  maître,  par  le  moyen  d’environ  mille  luliens,  qui  combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur.  Mais  ce  foible  avantage,  qui  epuilâ  Tes  forces  , 
fut  de  peu  de  duree } car  Fcltz  étant  lurvenu  avec  lies  troupes,  il  l’en  cbai- 
fa  prelqu’auflî-tôt.  Fcltz,  à qui  ce  fucccs  lâifoit  cfpcrcr  une  plus  grande 
viaoire,  envoya  dire  à Colonna,  qui  conduiloit  l’amerc- garde,  de  venir 
promptement  a fon  fccours  avec  la  Cavalerie,  parce  que  l’occaflon  étoit  £i 
favorable,  que  s’ils  en  fçavoient  profiter,  il  y avoit  lieu  d’efpcrerquc  cette 
journée  mettroit  fin  à la  guerre.  Colonna  connut  toute  la  difficulté  de 
cette  cntrcpnfc}  il  comprit  qu’apres  être  defeendu  dans  la  vallée , il  faloit 
franchir  le  folle,  & regagner  la  colline,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  foire  fans  un 
extrême  danger:  il  craignoit  d’avoir  un  fort  pareil  a celui  de  Pierre  Stroz- 
zi,qui  fut  défait  à Marciuno,  dans  un  lieu  Icmblable.  Comptant  néanmoins 
fur  le  Courage  de  fes  troupes } & d’ailleurs  vivement  foUicité  par  Fcltz  , il 
fc  difpofa  au  combat.  11  partagea  les  troupes  en  quatre  corps.;  il  en  mit 
deux,  compofes  d’infontcric,  a la  tête:  les  Espagnols,  qui  occupoient  la 
pointe  droite,  ctoient  oppofes  aux  Italiens}  & les  troupes  de  Fcltz,  qui 
étoient  a la  gauche,  le  trouvoient  vis-à-vis  des  Suifles.  Walter,  avec  les 
Suiflcs  qu’il  commandoit,  formoit  le  troificme  corps , & avoir  la  garde  de 
l’artillerie. 

Les  Céneraux  ennemis  étoient  campés  de  l’autre  côte  de  la  montagne  ; 
ayant  lailTc  uœ  foret  derrière  eux,  ils  rangèrent  leurs  troupes  & en  formè- 
rent deux  Corps.  Les  Italiens  étoient  dans  le  premier,  fie  dans  l’autre  é- 
toient  les  Suilfcs,  que  l’on  avoit  oppofes  aux  Ëfpagnols  fie  aux  Allcmans: 
la  Cavalerie  étoit  à la  oueuë  de  l'infamerie,  pour  Icrvir  de  coips  de  réfer- 
ve,  fie  fc  porter  dans  ic  combat  où  il  feroit  ncccflaire.  Les  deux  armées 
ainfl  rangées  s’attaquèrent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Efpagnols  cu- 
rent de  la  peine  à foutenir  le  premier  effort  des  Ttaliens  } mais  Colonna 
tant  venu  a leur  fccours  , fie  ayant  foit  toorner  le  canon  contre  la  Cav.-ilerie 
du  Pape,  les  Italiens  commencèrent  peu-à-peu'  à rompre  leurs  rangs  fie  à 
lâcher  pied.  Les  Efpagnols  au  comr.oire  ayant  repris  courage,  res'inient 
à la  charge  avec  plus  de  fureur , fie  firent  reculer  les  Italiens  , qui  ne  pou- 
voient  leur  rcfiller,  parce  qu’ils  manquoient  de  poudre  : ceux-ci  curent  en 
même  tems  ks  Allcmans  fur  les  bras.  La  Cuvakrie  du  Pape,  nue  le  canon 
avoir  déjà  mife  en  défordre  , étant  attaquée  en  flanc  par  celle  ue  Colonna, 
les  Italiens  prirent  alors  la  fliite,  fit  fe  lauvcrcnc  dans  la  forêt  voifine.  Il  ne 
rclloit  plus  que  ks  SuifTcs , qui  occupoient  encore  la  colline.  Gafpard  de 
Fcltz  les  attaqua,  du  côté  que  les  enfaos  perdus,  poftés  au  milieu  de  cette 
colline,,  formoient  des  rangs  moins  ferrés}  il  les  enfonça,  les  défit , fit  les 
. . • ■ Con- 
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contraignit , apres  une  afTez  vigoureufe  rcfldance,  à chercher,  comme  leurs 
compagnons , un  aziledans  la  forêt.  Le  Marquis  de  Montc-bello  voyant  que 
la  Cavalerie  ne  lui  Icroit  d’aucun  ufage  dans  un  endroit  fi  reli'crrc,  & qu’cl- 
Ic  croit  outre  cela  fore  incommodée  de  l'artillerie  des  ennemis , marcha 
vers  Scgni,  où  l’on  avoit  déjà  envoyé  le  canon.  Il  arriva  qu’en  faifant  fa 
retraite,  il  s’embaralTa  dans  l’Infanterie  qui  avoit  été  défaite,  £c  qui  pre- 
noie  la  fuite:  ce  nouveau  defordre  remplit  les  rangs  de  coufulion;  les  Cui- 
ralfiers  Suifles,  cj^ui  étoient  à l’arrierc-gardc,  furent  ceux  qui  refilferent  le 
plus,  fit  qui  arrêtèrent  le  plus  long-tems  l’ennemi.  Ccpcndiuit,  apres  un 
long  combat , ils  s’enfuirent  ainh  que  les  autres,  & il  s’en  fauva  fort  peu. 
Les  Impériaux  en  firent  quatre  cens  prifonniers,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre , fit  leur  prirent  fept  drapeaux.  Jules  des  ürfins  fit  envain  fc.s  efforts 
pour  rallier  fes  troupes,  fie  les  ramener  à la  charge}  ayant  été  lui-méme 
blcflé  dangereufement  à la  cuifle,  il  fut  fait  prifonnier.  Du  côte  des  vain- 
queurs il  n’y  eut  pretque  perfonne  de  tué.  Dominique  de  Malfimo,  Com- 
mandant de  la  Cavalerie,  y fut  blefTé,  avec  quelques  autres.  Ceux  qui  fe  ll- 
gnalerent  le  plus  en  ce  combat, furent  Gafpard  de  Feltz,qui  avoit  confcillc 
à Colonna  de  donner  bataille  , George  Madrucc  fou  Lieutenant,  Salinas, 
Mofquera  Sc  Mattin  de  Godoy. 

Colonna  fut  d’avis  de  pourfuivre  fa  viêloire , fit  envoya  Feltz  avec  (es 
troupes  fie  trois  pièces  de  canon,  pour  aflîéger  Rocca- di  - Mallimo.  Cet- 
te place  cil  bâtie  fur  le  lommet  d’une  montagne  inaccellible}  cllcaparce- 
noit  à Jean  des  ürfins,  qui  y étoit  pour  la  défendre,  fit  qui  la  croyoit  im- 
prcmdalc.  Colonna  alla  lui-méme  enfuite  à Segni , où  les  débris  de  l'ar- 
mée du  Pape  s’etoient  retirés,  avec  le  Marquis  de  Motne-bello , la  Cavale- 
rie fit  le  canon:  il  efpéroit  qu’après  avoir  pris  cette  place,  fit  fait  des  dé- 

f àts  dans  fon  territoire,  il  s’empareroit  ailcment  de  Paliano,  où  comman- 
oit  Flaminio  de  Stabbia. 

Feltz  voyant  qu’on  ne  pouvoit  contraindre  Jean  des  ürfins  à rendre  la 
place,  ni  l’emporter  de  force,  parce  qii’il  étoit  impoflîble  d’en  appro- 
cher ic  canon,  eut  recours  à la  rufe.  Comme  il  étoit  fort  expérimenté 
dans  l’art  militaire,  fie  qu’il  avoit  fait  fon  apprentiflâge  fous  le  Marquis  de 
Marignan,  Général  aull»  rufe  que  brave,  il  joua  aux  afliégés  un  tour  de 
vieux  Capitaine.  Il  invertit  tellement  la  place,  que  les  affiégés  ne  pou- 
voient  rien  apprendre  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  camp  : il  lairtâ  enfuite: 
fon  artillerie  dans  un  lieu  fecret,  Sc  ayant  fait  mettre  fur  des  roues  plufieurs 
pièces  de  bois  qui  avoient  la  figure  de  canons , il  les  fit  traîner  à travers  la 
forêt  par  quantité  de  boeufs  fic  de  bufies.  Toute  la  vallée  retemifibit  du 
bruit  des  foüets,  Sc  des  bêtes  qui  fembloicnt  tirer  ce  fardeau  avec  beau- 
coup de  peine , â caufe  de  la  difficulté  des  chemins.  Les  habitans  Sc  la 
garnilon  de  Rocca  - di  - Mafilmo  s’imaginant  que  réellement  les  ennemis 
mfoient  approcher  du  canon  , palTerenc  de  la  confiance  où  ils  étoient , au 
dernier  déicfpoir  , Sc  demanderont  à capituler  ; Jean  des  ürfins  même, 
ayant  pris  des  fûretés  pour  fa  perfonne,  fortit  de  la  ville  avec  fept  de  fes 
principaux  Capitaines,  pour  traiter  des  articles.  N’ayant  rien  conclu  , il 
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demanda  d’étre  renvoyé  dans  la  place  j ce  qui  lui  fut  accordé  : mais  on  re- 
tint les  autres  Capitaines,  parce  gue  des  Urfins,  homme  de  peu  d’efprit, 
s’etoit  contenté  ae  prendre  des  furètes  pour  fa  perfonne,  & n'avoit  pas  eu 
la  précaution  d’en  demander  pour  ceux  qui  l’accompagnoicnt.  Etant  donc 
rentre  dans  la  place,  fans  fes  Officiers,  il  fit  demander  aux  affiegeans  la 
permiffion  d’aller  trouver  Colonna.  Feltz  la  lui  accorda,  à condition  qu’a- 
vant de  partir  il  auroit  une  conférence  avec  lui.  Des  Urfins  y confentit. 
Mais  étant  dans  le  camp  des  ennemis,  on  ne  le  laifla  point  aller  qu’il  ne  fc 
fût  engagé  par  écrit  de  rendre  la  ville  aux  conditions  qu’il  plairoit  à Co- 
lonna d’irapofer.  On  le  fit  partir  enfuite  pour  fe  rendre  auprès  de  ce  Gé- 
néral : la  compagnie  de  foldats  qui  l’efcorta  avoit  ordre  de  le  conduire  par 
le  chemin  le  plus  long  ; Feltz  pendant  ce  tems-là  dépêcha,  par  un  chemin 
plus  court,  un  couricr  i Colonna,  pour  lui  mander  ce  qui  s’etoit  pafle  à l’é- 
gard de  des  Urfins,  & lui  confeilla  de  ne  lui  accorder  aucunes  conditions 
honorables,  puifqu’il  avoit  eu  l'imprudence  de  s’engager  fi  témérairement. 
Ainfi  des  Urfins  fut  trompé  trois  fois  par  Feltz  } ôc  Rocca^i-Maffi- 
mo  fut  abandonnée  à la  difcrction  de  l’ennemi , qui  la  mit  au  pillage. 

Colonna,  fuivant  le  plan  qu’il  avoit  formé,  alla  camper  aupr&  de  Sc- 

Sni , Sc  tandis  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fon  camp  dans  une  plaine  au- 
efibus  de  Nereto , 8c  de  Corropoli,  le  Duc  d’Albe  etoit  à Julia  avec  fon 
armée } mais  les  chaleurs  cxceffives,  qui  avoient  rendu  l’air  de  cette  con- 
trée trcs-mal-fain  , 8c  la  quantité  de  mouches  8c  de  moucherons  dont  fon  ar- 
mée étoit  incommodée,  l'obligcrent  de  décamper.  S’étant  donc  emparé  de 
Tortoretto,  qui  efl  fitué  dans  un  territoire  trcs-fêrtile  en  pâturages,  8c 
trcs-commc^e  à caufe  de  fes  eaux , de  fes  bois , 8c  de  la  température  de 
l’air,  il  alla  camper  vis-à-vis  du  Duc  de  Guife  fur  les  bords  de  la  Librata. 
Cette  démarché  de  l’ennemi  donna  lieu  au  Duc  de  Guife  de  paficr  le  Tron- 
to  avec  fon  armée,  8c  de  la  conduire  à Monte-brandonc  8c  à San-Benedetto 
dans  les  terres  d’Afeoli  8c  de  Ferme:  ce  fut-là  qu’il  préfenta  la  bataille  au 
Duc  d’Albe.  Mais  ce  Général,  oui  fçavoit  que  nous  étions  plus  forts  en 
Cavalerie,  8c  qui  d’ailleurs  ne  vouloit  pas  rifquer  une  aâion  décifive,  re- 
fufa  toûjours  le  combat , 8c  trouva  plus  à propos  de  vaincre  fans  péril  : le 
Duc  de  Guife  ne  pouvant  l’engager  au  combat,  fut  contraint  de  s’éloigner. 
Sur  CCS  entrefaites  il  arriva  d’Efpagnc  trois  mille  hommes  d’infanterie,  fous 
la  conduite  de  Dom  Ferdinand  de  Tolède,  8c  mille  de  Sicile,  fous  le  com- 
mandement de  D.  Sanchc  de  Londono.  Le  Duc  d’Albc  congédia  les 
troupes  qu’on  avoit  levées  dans  le  Royaume  , 8c  fur-tout  celles  qui  a- 
voient  pour  chef  le  Marquis  de  Torrc-maggiorc , tirées  depuis  peu  de  la 
terre  d’Otrantc. 

Les  habitans  de  Civitella  reçurent  du  Duc  d’Albc  les  loüangcs  que  mé- 
ritoit  le  courage  qu’ils  avoient  montré  dans  la  défenfe  de  leur  ville.  Après 
en  avoir  été  rccoropcnfés  par  pluficurs  exemptions  8c  privilèges , ce  Géné- 
ral, accompagné  du  Marquis  de  Trivico,  conduifit  fon  armée  à Angarano. 
11  fit  d’aboru  fommer  les  habitans  de  fc  rendre}  mais  n’ayant  reçu  d’eux 
qu’une  réponfe  hautaine  8c  injurieufe,  il  fit  dreficr  fes  batteries.  Les  affié- 
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gcs  reconnurent  auffi-tôt  la  faute  qu’ils  avoient  faite)  mais  le  Duç  d’Albe  Hekm  H. 
ne  fc  laifla  fléchir,  ni  par  leur  repentir,  ni  par  leurs  prières  : la  ville  fut  *ff7- 
prife,  pillée,  &brûléej  on  pafla  prefque  tous  les  habitans  au  fil  de  l’cpcc, 
oc  il  y en  eut  treize  de  pendus i Thomas  de  JaeufFo,  entr’autres,  fubit  ce  . 
fupplicc  par  une  raifon  particulière.  11  avoir  autrefois  reproche  à Afeanio 
délia  Comia  la  perfidie  avec  laquelle  il  avoir  quitté  le  parti  du  Pape  j celui- 
ci  piqué  de  l’infulte , lui  promit  de  le  faire  pendre  : il  lui  tint  parole. 

Apres  la  prife  de  cette  place,  le  Marquis  de  Trivico  prit  fa  route  vers  Mal-  Le  M,ir- 
tignano , & s’empara  en  chemin  de  Rocca-di-morro , qui  eil  à trois  quis  de 
milles  d’Afeoli;  il  en  fit  fauter  les  murailles  par  le  moyen  des  mines.  Il  rovico 
prit  alors  avec  lui  dix  compagnies  d’Italiens,  deux  cens  chevaux,  &du 
canon  , & alla  aflTiéger  Filignano.  Cette  place , fituée  dans  le  territoire  morro  te 
d’Afeoli , efl  bâtie  fur  une  montagne  efearpée,  & relJcrrée  entre  deux  au-  FUignano. 
très  montagnes  : il  n’y  avoir  pour  toute  défènfe  que  cinquante,  hommes  de 

Sarnifon , les  habitans  s’étant  enfuis.  La  gamifon  ne  laifla  pas  néanmoins 
e fe  défendre  avec  beaucoup  de  courage  ) mais  elle  fut  enfin  contrainte  de 
céder  à la  force.  Le  Marquis  de  Triviço  les  fit  prefque  tous  pafler  au 
fil  de  l’épée , pour  avoir  ofé  foutenir  un  fiége  dans  une  place  fi  foi- 
blc. 

Cependant  le  Duc  de  Guife , étonné  du  progrès  des  ennemis , &c  irrité  Mécon- 
contre  les  CarafFes  de  ce  qu’ils  ne  donnoient  pas  le  fecours  qu’ils  avoient 
promis  , blâmoit  ouvertement  la  conduite  du  Cardinal,  fon  frere,  qui  les  Guife 'con- 
avoit  crus  trop  légèrement,  & parloir  fort  fouvent  de  retourner  en  France,  tre  les 
Les  CarafFes  jugèrent  que  ce  départ  ne  pourroit  que  leur  être  tres  préjudi-  CirsiTcs. 
ciable  j aufll  mirent-ils  tout  en  mage  pour  détourner  ce  Général  d’unpsreil 
deflein  ; ils  lui  promirent  de  nouveaux  fecours,  des  vivres,  du  canon,  de 
l’argent , Sc  offrirent  même  de  mettre  leurs  enfâns  en  otage  : en  effet  le 
Marquis  de  Cavi , fils  du  Duc  de  Paliano,  fut  donné  en  garde  à François  de 
Strozzi , qui  le  conduifit  au  Roi  de  France.  Mais  ^rozzi  favonfoit  fe* 
cretement  l’ambition  des  CarafFes  ) car,  à leur  recommandation , le  Pape 
venoit  d’honorer  Laurent,  fon  frere,  d’un  chapeau  de  Cardinal.  Sur  ces  en- 
trefaites le  Duc  de  Guife  reçut  ordre  du  Roi  de  refter  en  Italie,  & d’obéir 
au  Pape  en  tout  ce  qu'il  lui  commanderoit.  Les  efpriis  s’étant  par-là  re- 
conciliés en  quelque  façon,  le  Duc  de  Guife  prit  la  route  de  Maccrata.  Ce 
Général  efpéroit  de  faire  quelques  grands  exploits , Sc  croyoit  qu’il  y al- 
loit  de  la  gloire  du  Roi  Sc  de  la  tienne  : il  fit  revenir  à cet  effet  les  Suifles 
& les  Gafeons  qu’il  avoit  envoyés  au  Duc  de  Ferrarc,  fon  beau-pere.  Ce 
Prince  fe  voyant  privé  de  ce  fecours,  ne  fongea  qu’à  la  défenfe  de  fes  Etats, 

& diflribua  ce  qui  lui  refloit  de  troupes  dans  les  garnifons  de  Modene,  de 
Reggio , 8c  de  Carpi,  pour  les  rafraîchir,  8c  les  délafler  des  longues  fati- 
gues qu’elles  avoient  efTuyées  durant  les  grandes  chaleurs  de  cet  Eté.  D’un  Le  Mar- 
autre  côté,  le  Marquis  de  Pefeaire,  qui  étoit  refte  dans  Foflano,  comme  guis  'fe 
s’il  y eût  été  afliégé,  8c  oui  n’avoit  pû  fc  joindre  à Madruce,  ni  aux  Aile- 
mans  qui  revenoient  de  Milan  , faifit  cette  occalion  pour  fortir  de  fa  re-  u”|:'Fcr- 
traite  : Il  fe  mit  à la  tête  de  l’Infanterie  , 8c  apres  avoir  laifle  à Foflano  la  me. 
Cavalerie,  fous  la  conduite  de  Céfâr  Maggi,  il  prit  la  route  la  plus  longue 
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& la  plus  difficile  par  Nice  de  U Paille  & par  le  Montftrrat  (i),  & paflk 
le  Pô  auprès  de  Gualtalla.  Il  pat  tu  dc-là  avec  huit  cens  ÂlU  mans,  nouvel- 
lement levés  par  les  ordres  du  Cardinal  de  I rente}  & pour  le  venger  des 
dégâts  qu’Alfonfe  avoit  faits  dans  le  pais  de  Correggio,  il  rav.'.gea  à Ion  ar- 
rivée les  campagnes  de  Briflcllo  & de  Carpi , & y mit  tout  à feu  8c  à 
Ikng  } il  continua  les  violences  dans  le  terril oiic  de  MoJcnc  8c  de  Reggio, 
où  il  fit  un  grand  butin}  fes  courtes  avoient  plus  l’air  de  biigandagc  que  de 
guerre.  Sandé  reçut  ordre  en  ce  tcms-là  de  le  joindre  à lui,  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit  dans  la  'rol'cane. 

Cependant  le  Duc  de  Florence , pour  fervir  le  Julie  refiéntiment  du  Roi 
Philippe,  afl'cmbla  les  troupes  à Peteia,  & y fit  venir  du  canon  de  la  ville 
de  Pilé  : il  décampa  cnluitc  de  llarga,  dans  le  dellcin  d’aller  à Carfâgna- 
na,  ville  fitucc  fur  les  frontières  des  Ftats  du  Duc  de  Ferrarc,  & de  met- 
tre le  fiége  devant  Callel-nuovo,  qui  apartenoit  à ce  Prince.  Mais  il  re- 
çut un  contre-ordre  de  la  part  du  Duc  d’Albc,  qui  lui  envoya  Dom  San- 
chc  de  Lcy va , pour  lui  dire  d’entrer  dans  la  campagne  de  Rome.  On  con- 
nut, par  la  lenteur  avec  laquelle  il  s'acquitta  de  cette  commiffion,  qu’il 
vouloir  montrer  d’un  côté  une  entière  déférence  aux  Minillres  de  Philip- 
pe , 8c  que  neanmoins , en  faifant  la  guerre  aux  ennemis  de  ce  Prince,  il 
ne  vouloir  pas  s’en  faire  des  ennemis  particuliers.  Cependant  le  Duc  de 
Cuife  , qui  étoit  à Macerata,  craignant  que  le  Duc  d’Albc,  qui  s’etoir 
rendu  maître  de  Maltignano,  ne  mît  le  fiége  devant  Afeoli,  envoya  C'pier- 
rc  dans  ccitc  place  , avec  quatre  cornettes  de  Cavalerie,  fept  compagnies 
de  Gaicons,  8c  du  canon  qui  avoit  été  endommagé  au  fiége  de  Civitclla. 
Jean-Antoine  Tiraldo  étoit  dans  Afeoli  avec  douze  compagnies  d’Iralicns, 
qu’il  avoit  levés  dans  cette  contrée  , 8c  à la  tête  dcfquels  il  s’étoic  emparé 
de  Campli:  le  fccours  ne  fut  pas  inutile}  car  le  Duc  d’.Albc  y étant  arrivé, 
on  commença  par  quelques  cfcarmouchcs.  Une  partie  de  la  garnifon,  qui 
s’étoit  embufqucc  dans  les  vignes  qui  font  autour  de  la  ville  , 8c  pof- 
icc  dans  des  endroits  avantageux , 8c  fortifiés  par  une  efpccc  de  retran- 
chement , étant  fortic  de  fon  embufeade,  le  Duc  d’Albe,  qui  étoit  venu 
rcconnoitrc  la  place  avec  trois  mille  Efpagnols  8c  une  partie  de  la  Cavalc- 
lie  , gagna  une  éminence  qui  regarde  la  ville,  d'où  il  envoya  quelques  Ar- 

Jiucbulicrs  8c  de  la  Cavalerie  Icgerc , pour  harceler  nos  troupes.  On 
ébattit  long-tcms  fur  les  bords  du  Ve  rdc,  vulgairement  appelle  Marino, 
8c  la  viûoirc  fut  balancée.  Enfin  les  troupes  du  Pape  fc  retirèrent  dans  le 
chemin  de  Civitella,  8c  paflerent  fur  le  pont  de  la  Caftcllana.  Cette  riviè- 
re de  ce  côtc-là  lave  les  murs  de  la  ville,  8c  fc  va  perdre  dans  le  Tronto, 
qui  pafle  de  l’autre  côté}  de  forte  qu’ Afeoli,  prcfqu’environnécdeccsdcux 

ri- 


(i'^  I!  y a dans  le  tette  ptr  Kict/tmc  Prr- 
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auroit  piéciicmcnt  tourné  le  dos  au  lieu  où 


il  vonloit  fc  rendre.  C'eft  ce  qui  ftit  juger 
que  Siett  n'ell  point  en  cet  endroit  Nice, 
Ville  maritime  ; mais  , ou  Nice  de  la 
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rivières , parole  une  cfpccc  de  pcninfulç.  Les  ennemis  les  y pourfuivirent 
auûi'tôt } mais  le  canon  de  la  citadelle,  qui  commande  le  pont,  les  in- 
commoda fore  dans  leur  pourfuite  : le  combae  fue  fanglane  5c  très-meur- 
trier, & eut  l’air  d’une  bataille,  félon  le  témoignage  meme  du  Duc  d’Al- 
be,  5c  des  Hiltoriens  Efpagnols.  Chaque  parti  perdit  plus  de  deux  cens 
hommes  -,  mais  h on  les  en  doit  croire , nous  y fimes  une  plus  gr.indc 
perte  qu’eux.  Roch  de  Chaftaigner  de  la  Roenepozay  y fut  fait  prifon- 
nier.  Cet  Officier  fit  en  cette  journée  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d’un 
grand  Cafiitainc,  Se  fe  rendit  auffi  ellimable  par  là  valeur,  qu’il  l’étoitdéja 
par  fa  naiiîance.  ' 

Les  habitans  d’Afeoli,  épouvantes  de  cet  échec,  craignirent  que  la  ville 
ne  fût  cm^rtçc  d’affiaut , & quoique  les  François  fiffient  tous  leurs  efforts 
pour  les  ralTurer,  ils  ne  laiflérent  pas  de  faire  fortir  de  la  ville , par  la  porte 
Romaine  , leurs  femmes , leurs  cnfàns , ôc  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Le  Duc  d'Albc  voyant  qu’il  ctoit  comme  impoffiblc  d’emporter  cette  pla- 
ce en  peu  de  jours,  Se  que  d’ailleurs  le  Duc.de  Cuil'e  n’etote  pas  fi  éloigné 
qu’il  ne  la  p,ût  fccourir^  ^reprit  le  chemin  de  Maltignano.  Ce  General 
trouva  qu’il  auroit  aifcz  fait,  s’il  pouvoit  çhaiVcr  les  François  du  Royaume, 
Se  contraindre  le  Fapc  à recevoir  la  paix , apres  avoir  porte  la  guerre  dans 
les  terres  de  l’EgUfe,  fans  péril  Sc  fans  effulion  de  fang.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  , d’un,autrç  côté,  quoique  fiché  de  n’avoir  pas  reçu  le  fecours  des  Ca- 
raffcSj.Sc  dç^n’ayoir  riett  frit  d’éclatant  dans  cette  guerre,  croyoit  cepen- 
daînl,  n’gvojr,  jos  tout-à-fait  perdu  fon.  lems  dans  le  Royaume  de  Naples, 
puifqii’jl,aYoit  obligé  le  Duc  d’Albc  d’employer  toutes  l'es  forces  à en  dé- 
tendre les  frontières..  ’ ’i  / . /!’ 1 fi'rij' I - ■ 

Des  que  la  nouvelle  de  la  défaite  des  SuifTes  fût  venue  jufqu’au  Pape,  Sc 
que  ce  Pontife  eût  appris  que  Segni  étoit  prcfl'é  de  plus  en  plus,  Sc  que  les 
ennemis  , après  s’étre  emparés  de  tous  les  paflages,  avoieiit  réduit  Paliano 
à une  cxn  émc  difectc  de  vivres,’  il  manda  au  Duc  de  Guiic  de  fe  rendre  à 
Rome.  Ce  Prince,  juivant  ces  ordres,  prit  fa  route  par  le  Duché  de  Spo- 
Icto  , vint  à iTiyoli , Sc  dc-là'dillribua  loir  armée  dans  les  places  voilines. 
Le  Duc  d’Aîbe  cependant,  qui  craigpit  que  l’arrivée  du  Duc  de  Guife 
n’arretât  les  progrès  de  Colonna,  laiiTale  Marquis  de  Trivicodans  l’.Ab- 
ruj^  avec  des  forces  aficz  conlidérablcs,  Sc  arriva  au  commencement  du 
mois  d’ Août  àiPopoli^  oùdc  Seigneur  du  lieu  le  reçut  fort  honorablement. 
Il  divifa  enfuiué  (bn  arince  en  plufiturs  corps , pour  être  moins  cmbaralfé 
dans  fa  marche  } Sc  apres  avoir  icôJoyé  le  lac  de  Celano,  il  defeendit  dans 
la  vallée  d’Orvicto , Sc  arriva  à Bauco  , le  14.  du  même  mois.  Ce 
Général  afl'einbla  toutes  fes  forces  à Sera  , Sc  donna  ordre  au  \Iarquis  de 
Santa-fiore,  Sc  à Cornia  , de  prendre  le  devant , Sc  d’aller  au  fecours  dcr 
Çplqpna  , . qui.  aflicgcoit.:!>egni  j 'mais  Coloona,  qui  vouloir  avoir  fciil  b 
gloire  slç  prendre  U place,'  prévint  Icfccours  qu’on  lui  envoyoit. 

.*  Des  qu’d  eût  appris  les  préparatifs  que  failbit  le  Duc  d’Albc,  il  redou- 
bla les  efforts , ,8c.  ht  battre  la  place  pendant  trois  joun.  Cependant  la 
poudre  lui  .ayant  manqué  , il  demeura  deux  jours  à ne  rien  faire  -,  mais  en 
ayant  fait  venir  d’Anagni , il  recommença  à.  faire  tirer  fes  batteries.  11  fe 
i'  difpo^ 
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difpofoit  à donner  l’aflaut , lorfqu’il  apprit  <juc  les  aflieges  avoient  creufé 
un  grand  folTé  derrière  la  brèche  , où  ils  avoient  mis  des  matières  combuf> 
tiblcs,  & des  feux  d’artifice.  Ils  avoient  formé  outre  cela  des  retranchemens 
de  part  Sc  d’autre , & avoient  placé  fix  pièces  de  canon  de  chaque  côté  : 
Apres  que  le  canon  & les  feux  d’artifice  auroient  fiiit  leur  effet , cent  Cui- 
ralfiers  dévoient  charger  les  affaillans.  Quoique  cet  avis  lui  caufat  beau- 
coup d’inquiétude,  il  fc  prépara  cependant  d livrer  l’affaut,  & ordonna 
aux  Allemans  d’y  monter  les  premiers.  Mais  les  Efpagnols , piqués  de  ce 
qu’on  les  privoit  d’un  honneur  qu’ils  croyoient  leur  apartenir , efcalade- 
rent  les  brèches  fur  le  déclin  du  jour,  fans  attendre  l’ordre  des  Chefi  : ils 
ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  haut  de  la  muraille,  qu’ils  reconnurent  leur 
faute.  Ils  prirent  néanmoins  une  rélblution  conforme  au  danger  où  ils  fc 
trouvoient:  ils  pouffèrent  un  grand  cri,  fuivant  la  coutume,  comme  s’ils 
euflent  voulu  s’élancer  d.ms  le  fofle  i les  afiiégés  en  même  tems  tirèrent  le 
canon,  & allumèrent  les  feux  d’artifice,  qui  fc  confumerent  fans  effet.  Les 
Efpagnols  fc  jetterent  aufiî-tôt  dans  la  ville,  8c  ils  furent  bien-tôt  fuivis 
des  Allemans.  Dans  un  moment  cette  ville  (i  riche  fut  pillée,  faccagée  8c 
brûlée.  Le  foldat,  le  citoyen,  tout  fut  pafle  au  fil  de  l’épée,  ifétoit 
venu  un  grand  nombre  de  fcmmes  des  villes  voifines,  comme  d’Anagni , de 
Vcruli,  de  Ferentino,  8c  d’Alatri,  8c  elles  s’etoient  retirées  dans  Segni  , 
comme  dans  un  lieu  de  fiireté.  Apres  la  prifc  de  la  ville , elles  fc  réfugiè- 
rent dans  des  Couvens  de  Religieuua:  mais,  ni  elles,  ni  les  Religieufes,  ne 
furent  point  à couvert  de  la  brutalité  8c  de  la  fureur  du  foldat.  Tout  ce 
qu’on  put  fauver  de  l’incendie,  fiit  une  petite  partie  des  vivres,  avec  qua- 
torze pièces  de  canon  qu’on  envoya  il  Anagni.  Le  defordre  8c  la  cruauté 
y furent  poufles  à un  tel  excès , qu’on  dit  que  Colonna  même , qui 
avoit  taché  de  reprimer  le  foldat  effrené , eut  horreur  d’un  fpeftacle  fi 
affreux. 

Le  Pape  fût  três-affligé  de  la  ruine  de  cette  ville.  Alexandre  André 
dit,  que  ce  Pontife  en  conçut  une  douleur  cxcefTlve , 8c  qu’il  déplora  ce 
malheur  en  plein  Confifloire.  Le  même  Hiflorien  ajoute  que  , comme  il 
croyoit  que  les  Efpagnols  fc  rendroient  bien-tôt  maîtres  de  Paliano  8c  du 
Vatican  même,  8c  qu’ils  le  traiteroient  avec  la  même  cruauté,  il  pronon- 
ça CCS  paroles:  "je  fouhaite  être  uni  avec  Jefus-Chrift ^ j'attens  avec  courage 
la  couronne  du  martyre’,  comme  s’il  eût  été  queflion  dans  cette  affaire  de  ta 
caufe  de  Dieu,  8c  comme  fi.l’ambition  8c  la  témérité  de  fa  famille  n’cuffcnt 
pas  été  le  flambeau  de  cette  guerre , 8c  la  feule  caufe  du  péril  où  il  fe 
voyoit  expofé.  . 

- Colpnna,  apres  la  prifc  de  Segni,  alla  camper  à Paliano , 8c  mit  fon 
armée  en  gamifon  à Ponte-di-facco , entre  S^ni  8c  Valmontonc  : il  en 
avertit  auffi-tôt  le  Duc  d’Albe , qui  donna  ordre  à fes  troupes  de  fe  joindre 
à celles  de  Colonna.  Sur  ces  entrcfâÎTcs  Alexandre  Placidi  arriva  au  camp 
de  la  part  du  Cardinal  de  Santa-fiorc , pour  négocier  quelque  accommode- 
ment: il  avoit  cependant  des  ordres  fecrets  d’avertir  le  Duc  d’Albc  de  la 
déroute  des  François  auprès  de  S.  Quentin  en  Vermandois , afin  qu’il  trai- 
tât avec  le  Pape  a des  conditions  plus  avantageufes. 

Tan- 
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Tandis  qu’on  contedoic  touchant  les  articles,  le  Duc  d’Albc  envoya  fc- 
cretement  à Rome  les  Capitaines  Mofqiiera , & Pahzio,  avec  ordre  de 
conlidcrer  exaâcmcnt  les  endroits,  par  où  l’on  pourroit  entrer  plus  aife- 
ment  dans  la  ville.  Ils  rapportèrent  à leur  retour,  qu’en  approchant  du 
canon  de  la  grande  porte,  de  en  faifant  fauter  les  gonds  cc  les  lcrrures  , on 
pourroit  très- facilement  entrer  dans  Rome.  Le  Duc  d'Albe,  qui  preten- 
doit  contraindre  le  Pape  a traiter  à des  conditions  raifonnables,  vouloit  fai- 
re la  paix  dans  Rome  meme.  Placidi  fe  retira  donc,  fans  rien  conclure, 
& dès  qu’il  fût  parti , le  Duc  d’Albe  fe  mit  de  grand  matin  en  campagne 
avec  fon  armée  , & arriva  fur  le  raidi  à Colonna,  où  il  fit  rcpaitic  fes 
troupes,  & pafla  le  relie  de  la  journée.  Sur  le  foir  il  fit  appcller  les  Capi- 
taines, de  leur  dit,  qu’il  alloic  dans  une  ville  amie,  où  il  ctoit  .nppcllé  par 
des  amis:  il  leur  fit  en  même  tems  promettre  que,  quand  ils  y feroient  ar- 
rivés, ils  défendroient  à leurs  foldats  de  faire  aucune  violence  , & leur  or- 
donneroient  d’attendre,  pour  entrer  dans  la  ville , les  ordres  de  leurs  Offi- 
ciers, & que  les  logemens  fuflent  prépares.  Apres  ces  précautions  , il  fit 
laiflcr  tout  le  bagage,  Se  ordonna  que  chacun  mît  une  chemife  blanche  fur 
fes  armes  j il  fit  enfuite  partir  fon  armée  vers  la  féconde  veille  de  l.i  nuit. 
Elle  marchoit  dans  cet  ordre:  le  Duc  d’Albc  ctoit  à la  tête  avec  la  Cavale- 
rie légère}  l’Infanterie  Efpagnolc  & Allemande  venoit  enfuite,  & les  Gen- 
darmes formoient  l’arriere-gardc.  La  nuit  ctoit  fi  fombre  Se  fi  pluvicufe  , 
qu’ils  marchèrent  fans  être  découverts,  8c  fe  trouvèrent  vers  le  point  du 
jour,  vis-à-vis  des  murs  de  la  ville.  Le  Duc  d’Albe  cependant,  qui  crai- 
gnoit  que  le  Duc  de  Guife  ne  fût  parti  lut-méme  de  Monte  - rotondo  , Se 
ne  fe  fut  rendu  à Rome,  ou  qu’il  n’eût  fait  entrer  dans  la  ville  une  partie 
des  troupes  qui  étoient  à Tivoli,  envoya  la  même  nuit  une  compagnie  de 
Cavalerie  d’dite , avec  mille  Arqucbuficis , pour  s’emparer  des  chemins 
par  où  ces  troupes  pouvoient  paffier. 

Placidi,  qui  étoit  déjà  arrivé  à Rome,  rapporta  au  Cardinal  CarafFe, 
que  tandis  qu’il  étoit  en  chemin  , il  avoit  vû  l’armée  ennemie  en  campa- 
gne} mais  qu’il  ne  pouvoir  fçavoir  la  route  qu’elle  prenoit.  Ce  Cardinal, 
craignant  que  le  Duc  d’Albc  n’allât  à Tivoli  avec  toutes  fes  troupes , pour 
y furprendre  la  Cavalerie  Françoilc  , en  quoi  confifloit  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  forces,  fit  avertir  promptement  les  nôtres  du  péril  où  ils  étoient, 
Se  leur  confcilla  d’aller  joindre  l’armée,  qui  étoit  alors  difpcrféc  dans  plu- 
ficurs  villes.  Pour  lui , q^ui  avoit  lieu  de  fe  défier  du  peuple  Romain  , Se 
qui  fçavoit  que  la  Noblefle  fâvorifoit  fecretement  le  parti  des  Colonna  , il 
ne  voulut  jamais  permettre  que  le  peuple  prît  les  armes,  dans  la  crainte 
qu’une  multitude  légère  Se  inconflame  ne  tournât  contre  le  Pape  Se  les 
Caraffes  ces  mêmes  armes  qu’elle  auroit  prifes  pour  leur  dêfenfc.  11  fe  con- 
tenta donc  de  viliter  pendant  la  nuit,  a la  clarté  des  flambeaux,  les  en- 
droits de  la  ville  les  plus  foibles..  Mais  il  arriva  fort  à propos  qu’Afeanio 
délia  Cornia,  à qui  le  Duc  d’Albc  avoit  donné  ordre  de  prendre  les  devans, 
rencontra  trois  heures  avant  le  jour  quatre  Cavaliers , qui  étoient  fortis  de 
Rome  pour  taire  quelque  butin , Se  qui  n’avoient  aucune  connoiffiince  de 
leur  entreprife.  Ce  qui  fit  conjcêturer  à ce  Capitaine  , qu’on  avoit  cn- 
//.  Q_q  q voyc 
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Hinri  n.  voyc  CCS  Cavaliers  pour  rcconnoîtrc  l’ennemi,  & que  l’entreprifc  ctoit  dé- 
Iffp.  couverte.  Il  fit  faire  altc  à fes  troupes,  en  attendant  l’arrivée  du  Duc 
d’Albe,  & qu’on  eût  apporté  les  écncllcs.  On  apprit  aulli  que  Strozii , 
oui  étoit  à Tivoli,  en  étoit  parti  fur  le  foir,  avec  quatre  cens  chevaux  , & 
dix  compagnies  de  Gafeons  i mais  on  n’avoit  point  de  nouvelles  de  ceux 
que  le  Duc  d’Aibe  avoit  envoyés  pour  furprendre  les  nôtres , parce 
qu’ils  s'étoient  égares  pendant  la  nuit , pour  n’avoir  pas  eu  de  bons 
guides. 

Le  Duc  d’AIbc  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes;  le  jour  commençoit 
à paroître,  & Fcltz,  qui  devoir  conduire  le  canon,  n’étoit  pas  encore  ar- 
rivé. D’ailleurs,  ce  Duc  ne  s’appcrcevant  d’aucun  trouble  dans  la  ville  , 
& ne  voyant  point  de  folJats  fur  les  murailles,  s’imagina  qu’ils  étoient  dans 
la  ville  tous  rangés  en  bataille,  6c  que  Ion  entreprife  étoit  éventée.  Ainlî, 
comme  il  étoit  trop  prudent  pour  rifquer  un  combat , où,  fi  la  fortune  lui 
eût  été  contraire,  ileûthazardé  fa  réputation,  8c  le  fût  expofé  à ruiner 
fes  affaires,  qui  croient  en  bon  état,  il  fit  peu-à-peu  défiler  fes  troupes,  ôc 
les  ayant  enfuite  fait  repofer  dans  une  plaine,  il  les  ramena  à Colonna. 

Tel  fut  le  fucccs  de  l’entreprilc  au  z6.  d’Août,  par  laquelle  le  Duc 
d’.'Mbc  clpcroit  s’emparer  de  Rome.  Quelques-uns  racontent  différem- 
ment le  fait:  ils  difent,  que  le  Duc  d’AIbc  n’avoit  d’autre  deflein  que 
de  faire  peur  au  Pape  , pour  l’obliger  à recevoir  des  conditions  plus 
raifonnables,  8c  que  ce  Général  ne  voulut  pas  en  venir  à la  force,  parce 
que  les  Allcmans,  qui  fc  renbuvenoient  encore  du  pillage  de  Segni , n’af- 
piroient  qu’au  butin  j car  fi  une  fois  on  eût  force  les  portes , il  auroit 
été  irapoflîble  aux  Capitaines  d’arrêter  la  fureur  du  foldat,  6c  de  fauver 
la  ville  du  pillage. 

D’autres  croyent  que  cette  entreprife  fc  fie  de  concert  avec  le  Pape, 
qui  chcrchoit  un  prétexte  Ipécieux  pour  abandonner  le  parti  François. 
Dégoûte  de  cette  guerre , il  avoit  déjà  donné  des  marques  de  fa  mauvaife 
difpofition  à notre  égard.  On  rapporte  meme  à ce  fujet , que  quand  il 
eut  appris  le  nouveau  traité  fait  entre  le  Roi  ôc  le  Cardinal  Ciraffc  , il  ne 
put  s’empêcher  de  dire,  que  les  lo'.x  des  amis  étoient  bien  dures  , & que 
s’il  eût  voulu  traiter  avec  un  Roi  ennemi , il  l’auroit  fait  à des  conditions 
plus  avantageufes.  Il  dl  cependant  plus  vraifemblable  que  le  Duc  avoit 
deflein  de  le  rendre  maître  de  Rome  ; parce  qu’il  efpéroit  la  trouver  dc- 
pourvûc  de  gens  de  guerre,  6c  pleine  de  divilions  , caufées  par  la  haine 
que  le  peuple  portoit  aux  C.iraflFes.  Colonna  meme  s’etoit  perfuadé  (6c  il 
l’avoit  fait  entendre  au  Duc  d’AIbc)  que  le  peuple  lé  rcvolteroit  à la  vue 
de  l’armée,  6c  qu’animé  contre  le  Pape  8c  fes  créatures,  il  rcccvroit  les  en- 
nemis dans  la  ville. 

Le  Roi  donna  ordre  en  ce  tcms-là  au  Duc  de  Guife  de  revenir  en  Fran- 
ce} 8c  apres  avoir  renvoyé  les  otages,  il  laifla  la  liberté  au  Pape  de  prendre 
le  parti  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  à fes  intérêts.  Le  Duc  de  Guife 
pria  donc  le  Pape  de  trouver  bon  qu’il  retournât  en  France:  le  S.  Père  n’y 
voulut  point  confentir;  mais  le  Due  lui  dit  que  les  affaires  du  Roi  deman- 
doient  la  préfencc.  Enfin  apres  be.iucoup  de  contcllations  vives  8c  de  pa- 
roles 
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rôles  amères,  on  dit  que  ce  Pontife,  oubliant  les  obligations  qu'il  avoir  au  Hïkh  II. 
Roi  & au  Duc  de  Guife  , reprocha  X ce  Général  d’avoir  peu  tait  dans  cet-  *ff7* 
te  guerre  pour  les  intérêts  de  (on  maître,  très-peu  pour  ceux  de  l’Eglifc  , que  lui  fait 
& bien  moins  encore  pour  fa  gloire  particulière.  le  l’apc. 

Le  Duc  d’Albc,  à ton  arrivée  à Colonna,  diflribua  fon  armée  dans  Ala- 
tri,  V^eruli,  Se  Bauco  , qui  font  des  places  voifincs.  Il  alla  enfuite  à Ge- 
nazzano,  dans  le  dcllcin  de  mettre  le  liège  devant  Paliano  , qui  avoit  don- 
né occalion  à cette  guerre.  Mais  tandis  qu’on  s’y  préparoit , le  Duc  eut 
pluficurs  conférences  avec  le  Cardinal  Carafte,  tant  à Paleflrina  , qu’à  Ca- 
vi,  ville  lituée  entre  Palellrina  Se  Genazzano.  Enfin  la  paix  fut  conclue 
par  les  foins  du  Duc  de  Florence,  Se  par  l’entrcmile  d’Avenardo  de  Mcdicis 
& des  Cardinaux  de  Santa-fiore  Sc  Vitellozzo.  il  fut  arrêté  que  le  Duc  Traité  de 
d'Albc,  au  nom  du  Roi  d'Elp.ignc,  feroit  fes foûmillïons  au  Pape,  &quc 
p.ircillcmcnt  Sa  Sainteté  accorderoit  à Sa  Mrjcllc  Catholique  fon  amitié  & 
renonceroit  à l’alliance  des  François  : Que  le  Roi  lui  rcraettroit  cent  pla-  d'Efpagae, 
ces,  dont  il  s’étoit  rendu  maître  dans  cette  guerre , après  qu’il  en  auroit 
fait  abattre  les  fortifications  : Qu’il  lui  rcditucroit  aulli  les  biens  ufurpés 
& confil’qués  : Qiie  de  part  2c  d'autre  il  ne  feroit  plus  fait  mention  des  in- 
jures, des  oifenfes , 2c  des  pertes  que  h guerre  avoit  occallonnées  : Qu’on 
n’inquiéteroit  perfonne,  pour  avoir  porté  les  armes  pour  l’un  ou  pour  l’au- 
tre parti  : Qiic  Paliano,  dans  l’état  où  il  étoit  alors,  feroit  mis  en  fequef- 
tre  entre  les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone,  parent  des  Caraffes,qui  don- 
neroit  fa  parole,  de  le  garder  avec  unegamifon  de  huit  cens  hommes  , & 
de  ne  le  remettre  i qui  que  ce  fût,jufqu’à  ce  que  les  parties,  d’un  commun 
accord , en  eulTent  décidé  autrement.  Ce  traité  fut  fait  2c  rendu  public  à 
Cavilc  14.  de  Septembre.  Mais  le  même  jour,  2c  au  même  lieu,  on  en  fit  un 
autre  fecretement  , par  lequel  on  convint  que  Jean  CarafFc,  au  lieu  de 
Paliano,  recevroit  en  échange  ce  que  jugeroit  à propos  le  Sénat  de  Venife, 
qui  s’étoit  rendu  arbitre  dans  ce  différend.  On  demeura  d’accord  que 
RofTano,  ville  fort  riche,  lui  feroit  accordée  avec  titre  de  Principauté  : 

Qu’après  que  Jean  Caraffe  l’auroit  reçûc,  le  fcqucftrc  cefferoit , 2c  que 
Paliano  feroit  rafé:  Qi^ic  CarafFc  cederoit  au  Roi  d’El'pagne  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  cette  place,  2c  que  ce  Prince  les  pourroit  tranfponer  à qui 
bon  lui  fcmblcroit,  pourvû  qu’il  ne  fût  ni  excommunié,  ni  ennemi  déclaré 
du  Pape  } ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Mare-Antoine  Colonna , donc 
on  ne  fit  point  mention,  non  plus  que  du  Comte  de  Bagno.  Au  refte,  le 
Duc  d’Albc  crut  devoir  accorder  cet  article  à un  vieillard  chagrin  & in- 
traitable, tel  qu’étoît  le  Pape,  6c  qui,  félon  les  apparences,  n’avoit  pas 
long-tems  à vivre}  dans  l'idée  qu’après  fa  mort,  Philippe  pourroit  à fon 
gré  difpofêr  de  Paliano. 

La  même  nuit  que  le  traité  fut  conclu,  le  Tibre  fe  déborda  fi  extraor-  Déborde^ 
dinairement,  qu’il  entraîna  prefque  tous  fes  ponts,  abattit  quantité  de  mai-  ment  des 
fons  8c  d’églifes,  2c  ébranla  même  les  baftionsdu  château  Saint-Ange.  La 
ville  de  Rome  fembloit  floter  dans  l’eau.  11  périt  dans  la  ville  une  grande  RomV* 
qu,mtitc  de  bceufs,  de  chevaux,  d’ânes,  8c  de  bclliaux de  toute clbece.  ’ 

Q.qq  t Le 
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Le  peuple,  qui  habite  les  endroits  les  plus  bas,  fe  fauva  à peine  fur  des  ba< 
teau.x,  qu’on  fit  venir  à la  hâte.  On  perdit  par  cette  inondation  unegran- 
de  quantité  de  marchandifes,  de  meubles  précieux,  de  grains,  devins,  & 
d’autres  effets}  cnfortc  que  le  dommage  fut  cllimé  de  plus  d’un  miliiond’é- 
cus  d’or.  L’Ârne  s’enfla  pareillement  à Florence,  par  deux  jours  depluye 
continuelle  , &C  cette  rivicrc  étant  lortie  de  fon  lit  ordinaire,  fit  de  grands 
ravages.  Depuis  une  cfpcce  de  déluge,  arrivé  za.i.  ans  auparavant,  & qui 
avoit  prefque  fubmerge  la  ville,  il  n’y  avoir  pas  de  mémoire  d’une  pareille 
inondation.  11  en  arriva  autant  à Mugcllo  & à Cafentino}  la  violence  des 
eaux  ayant  entrainé  les  moulins,  les  vivres  furent  pendant  quelques  jours 
d’une  cherté  cxccflivc}  mais  comme  la  paix  venoit  d’écre  conclue,  on  en 
fit  venir  de  Tivoli  à Rome  , & de  Pile  à Florence.  Nous  ne  fumes  p.is 
non  plus  exemts  de  ces  inondations:  il  y eut  en  Languedoc,  le  9.  de  Sep- 
tembre, de  grands  tonnerres,  fuivis  d'éclairs  8c  de  pluyes  extraordinaires, 
qui  fubmergerent  à Nimes  prefque  entièrement  ces  magnifiques  monumens 
de  l’antiquité  , dont  on  voit  encore  les  relies  avec  admiration,  8c  rempli- 
rent la  ville  de  ruines  8c  de  démolitions.  Le  même  défallrc  fc  fit  fentir 
cette  année  en  pluficurs  endroits  de  l'Europe } 8c  comme  par  une  confpi- 
ration  fccrcte  des  Cieux,  il  en  arriva  autant  dans  les  climats  de  l’ A lie  les 
plus  éloignés.  En  effet  à la  Chine,  dans  la  Province  de  Xanfi  ou  Chan- fi,  il 
tomba  du  haut  des  montagnes  des  torrens  fi  impétueux  , caufés  par  les 
pluyes,  qu’ils  iubmergerent  fept  villes  8c  quantité  de  bourgades,  firent  pé- 
rir les  hommes8c  les  belliaux,  8c  formèrent  un  lac,  qui,  de  fa  forme,  s'ap- 
pelle encore  aujourd’hui  le  Lac  rond  : il  ne  relia  d’une  fi  grande  dcfolation 
qu'un  fcul  enfant,  qu'on  trouva  vivant  fur  le  tronc  d’un  arbre,  preferve 
par  une  faveur  finguliere  de  la  fortune. 

Le  Duc  d'Albe,  dès  que  le  traité  fût  conclu,  en  donna  les  article^  à 
l’Evcquc  d’Aquila  , pour  les  porter  au  Roi  d’Efpagnc } 8c  apres  avoir  en- 
voyé a Rome  Frédéric  fon  fils,  il  partit  lui-méme  pour  s'y  rendre  8c  faire 
fes  foûmiflions  au  Saint  Perc  , comme  on  en  ctoit  convenu.  Il  arriva  fur 
le  loir  dans  cette  ville,  8c  le  lendemain  il  rendit  fes  rcfpcéls  au  Pape.  Ce 
Général  relia  à Rome  trois  jours , pendant  Icfquels  on  fit  de  grandes  ré- 
joiiilfanccs  au  fujet  de  la  paix.  De-là  il  partit  pour  Naples,  où,  après  avoir 
mis  ordre  aux  affaires,  il  lailTa  trois  compagnies  d'AlIemans,  fous  la  con- 
duite de  Ferdinand  de  Lodrone , frere  d’AJbcric  , qui  avoit  fuccedé  à 
Walter  , mort  depuis  peu.  Il  fit  embarquer  enfuite  le  relie  de  les  troupes 
à Gaïctc  , dans  le  deflein  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Fcrrare,  qui  aflié- 
geoit  Correggio:  il  avoit  réfolu  de  les  aller  joindre  incclfammcnt  a Genes, 
mais  une  tempête  qui  le  furprit  en  chemin,  fit  qu’il  s’y  rendit  un  peu 
tard.  De  Genes  il  fc  retira  à Milan,  parce  que  l’hiver  approchoit.  Pour 
le  Duc  de  Guife,  il  fit  embarquer  fes  troupes  à Civita-vccchia,  pritlapof- 
te,  8c  revint  en  France. 


Fin  du  dix’bmti'em  Livre. 
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Breffe,  de  Pierre  Kannius,  de  Fitus  yîmerhach^  de  Sikmon  Miicrin,  Nou- 
velle efpece  de  maladie  qui  ravage  P Efpagne  y qui  pénétré  en  Italie. 

AUTEURS 

Q_ue  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

’Jean-BâtiJïe  yfdri.ini , François  Ralutin,  Memeires  MamFcrits  de  Gafpard 
de  Coligny , Mémoires  Manuferits  de  Horhiioni-Rrib.  du  Frt/ne,  Joachim  Ca- 
merarius,  Julien  Gqffelin,  ÂCles  du  Parlement  de  Paris  y EloiFbori. 

SES  cvcncmcns  fi  malheureux  mirent  non  feulement  des  bor- 
nes à la  profpcritc  des  armes  Françoifes  en  Italie,  mais  les 
affaires  du  Roi  Philippe , qui  peu  de  tems  auparavant  y é- 
toient  en  fort  mauvais  état,  prirent  une  nouvelle  fiicc,  oc  le 
rétablirent  entièrement.  Voici  quelle  étoit  leur  fituation 
dans  le  Mil  inez.  Le  Marquis  de  Pclcairc,  après  avoir  perdu 
Valfenicres  Sc  Chicrafeo,  n’ofoit  fortirdeFoflano,  fie  fe  trouvoit  oblige  d’y 
confumer  tous  les  vivres  , fans  pouvoir  obtenir  aucun  fecours  du  Duc  de 
Florence.  Ce  Général  enfermé  , pour  ainfi  dire,  au  milieu  d’un  païs  en- 
nemi , étoit  enfin  forti  de  cette  place,  & fon  départ  avoir  eu  bien  moins 
l’air  d’une  marche  que  d’une  fuite  j la  Cavalerie  qu’il  y laifla , demeura  alors 
comme  aflîégce  par  Brifiac.  Pour  comble  de  malheur,  la  méfintelligcnce 
fc  mit  entre  les  Miniftres  de  Philippe,  jaloux  les  uns  des  autres.  Comme 
Jean  de  Lima  6c  François  Taverne  avoient  depuis  peu  fait  des  plaintes  à 
l’Empereur  de  Ferdinand  de  Gonzague,  il  arriva  de  même  que  Caffaldo  8c 
Jérôme  de  Correggio  (i)  firent  des  plaintes  à Philippe,  au  kijet  de  l’avari- 
ce que  le  Cardinal  de  Trente  faifoit  paroître  dans  la  manière  de  gouverner. 
Ces  reproches  croient  néanmoins  fans  fondement  : fi  ce  Minillre  étoit  blâ- 
mable en  quelque  chofe,  c’etoit  plutôt  par  fa  grande  fécurité,  ôcparfa  pro- 
digalité 6c  fon  luxe,  que  par  une  fordidc  économie.  Ce  Cardinal , accoû- 
tumé  à la  magnificence  & à l’éclat,  n’étoit  pas  d’un  camélcre  à vouloir 
accumuler  des  richefi'es  j il  n’aimoit  l’argent  que  pour  en  faire  un 
noble  ufage , dans  les  occafions  où  fon  honneur  exigeoit  de  la  dé- 
penfe. 

On  croit  communément  que  Caffaldo  avoir  fait  cette  démarche  contre 
le  Cardinal  de  Trente,  dans  l’idée  que,  s’il  étoit  rappellé,  le  Marquis  de 
Pefeaire  obtiendroit  fon  gouvernement.  Caffaldo  le  favorifoit  fecretement, 
parce  qu’il  avoir  fait  l’apprcntiffagc  du  métier  des  armes  fous  un  autre  Ca- 
pitaine du  méine  nom  , fort  célébré  par  le  nombre  des  viftoires  ou’il  a 
remportées.  On  ôta  donc  au  Cardinal  de  Trente  l'adminiffration  des  fi- 
nances j ce  Miniftre  s’en  voyant  dépouillé,  6c  jugeant  que  fon  autorité, 
dépourvue  de  ce  puiffant  reffbrt , alloit  devenir  très-foible  , demanda  a 
Philippe  la  permiffion  de  quitter  le  Milanez,  6c  il  l’obtint.  Mais  fon  gou- 
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vcrnemcnt,  contre  l’attente  de  Caftaldo,  fut  donne  à Jean  de  Figueroa, 
Gouverneur  de  la  citadelle  de  Milan. 

Le  traité  étant  conclu  entre  le  Pape&leDuc  d’Albc,  le  Cardinal  Caraffe 
fut  envoyé  au  Roi  d'El’pagne,  Sc  le  Cardinal  Trivulcc  au  Roi  de  France; 
l’un  prit  ainfi  la  place  de  l'autre,  pour  tâcher,  par  rentremile  du  Pape,  de 
reconcilier  ces  deux  Monarques.  Mais  le  Cardin.al  Caraft'e,qui,  à l’inl'çû  du 
Pape,  avoit  abandonne  le  parti  François,  parce  que  la  fortune  fembloit 
l’abandonner,  ne  travailla  a la  Cour  de  Philippe  que  pour  fes  propres  inté- 
rêts. Ainfi  de  part  & d’autre  il  ne  fut  plus  quellion  d’accommodement. 

Ce  fut  alors  que  Philippe,  hors  d’inquietude  du  côté  de  l’Italie,  ne  fon- 
gea  qu’à  porter  au  plutôt  la  guerre  dans  les  Etats  du  Duc  de  Ferrarc } Oc- 
tavio  Farncle  devoit  y avoir  le  commandement  général  des  troupes.  Alva- 
le  de  Sandé  partit  de  Tofeane , & alla  joindre  ce  Prince  avec  mille  Allc- 
mans  ou  Elpagnols  , fie  deux  cens  Chevaux -légers  Napolitains.  Mais 
voyant  à fon  arrivée  , que  de  trois  mille  hommes  d’infanterie  6c  de  quatre 
cens  chevaux,  que  le  Duc  de  Florence,  fuivant  le  traité  , étoit  oblige  de 
fournir  pour  cette  guerre,  il  ne  paroiflbit  que  feize  cens  hommes  d’infan- 
terie, divifcs  en  huit  compagnies,  fous  la  conduite  de  Sigilmondde  Rolli , 
Comte  de  San*fecondo  , fie  de  François  de  ^lontauto  , il  fc  plaignit,  en 
préfence  de  Figueroa  6c  d'Oftavio,  du  procédé  deColme,  6c  menaça  mê- 
me d’en  donner  avis  au  Roi  d’Efpagne.  La  conduite  du  Duc  de  Florence 
jullifioit  aiTcz  les  plaintes  de  Sandé,  car  il  étoit  manifefte  , que  Cofmc  fa- 
vorifoit  le  Duc  de  Fcrrare.  Ce  Duc  fc  voyant  abandonné  des  François  , 
avoit  envoyé  le  Comte  Hercule  de  TatToni,  6c  enfuite  Hippolyte  de  Paga- 
no,  pour  chercher  avec  Cofmc  quelle  voye  d’accommodement  entre 
Philippe  fie  lui  > 6c  au  cas  que  cela  réümt , il  lui  avoit  fait  efpérer  de  faire 
une  alliance  avec  lui.  Cofmc , qui  vouloit  rendre  fcrvicc  au  Duc  de  Ferra* 
rc,  6c  qui  cependant  fc  trouvoit  obligé,  par  la  grâce  qu’il  avoit  rcçûc  dc- 

fiuis  peu,  de  féconder  le  Julie  reflentiment  des  Efpagnols , ne  vouloit  pas 
CS  contredire  ouvertement  : mais  il  agilfoit  avec  toute  la  lenteur  pofllblc, 
8c  tâchoit,  en  affoiblilFant  leurs  forces  , de  faire  échouer  leurs  entrcpril'cs. 
Ne  voulant  pas  néanmoins  paroître  manquer  tout-à-fait  à fes  obligations, 
il  cnviwa  au  camp  fept  cornettes  de  Cavalerie,  fous  la  conduite  d’Aurclio 
Fregofe , <mi  ayant  quitté  depuis  peu  le  parti  des  François,  s’étoit  attaché 
au  Duc  .de  Florence. 

La  roéfïntelligcncc  de  Sandé  6c  de  Figueroa  commençoit  à éclater.  Ce 
dernier , jaloux  de  la  gloire  de  l’autre,  ne  lui  cnvoyoït  qu’avec  peine  les 
fccours  dont  il  avoit  bcloin.  Cofmc  , qui  s’offroit  toujours  pour  média- 
teur, fbmentoit  adroitement  leur  divifion,  6c  retardoit  par-là  les  opera- 
tions d’une  guerre  qui  n’étoit  pas  de  fon  goût.  D’un  autre  côté  , le  Duc 
de  Fcrrare,  pour  fc  mettre  à couvert  de  la  tempête  qui  fembloit  le  mena- 
cer, ralTcmbla  toutes  fes  troupes,  6c  les  mit  en  garnifon  dans  les  places,  afin 
de  le  précautionner  contre  les  évenemçns,  6c  d’attendre  tranquillement  que 
la  conduite  de  Cofmc  eût  produit  quelque  effet,  par  rapport  au  reffenti- 
ment  des  Efpagnols. 
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Cependant  Oftavto,  à la  tête  de  toute  fon  armée  , alla  le  premier  d'Oc- 
tobre  camper  à Pontc-di-Lenza,  & partit  de-là,  avec  quatre  pièces  de  ca- 
non , pour  allicger  Montccchio,  château  du  Reggiano.  Cette  place  ctoit 
g.udcc  par  deux  cem  hommes, qui  le  rendirent  aulfi-tôt,  & furent  renvoyés 
avec  leurs  armes.  Dès  ou’üètjvio  s’en  fût  rendu  maître,  il  la  fit  fortifier, 
pour  fervir  de  retraite  à l’Infanterie,  fie  de  magafin  aux  vivres  , qui  n’arri- 
voient  auparavant  de  Parme  qu’avec  beaucoup  de  danger.  San-Polo  fe  ren- 
dit bien-tot  apics  avec  quatre  petites  places.  Paul  Vitelli,  qui  commandoit 
l’Infanterie,  fut  envoyé  enfuite,  avec  cinq  compagnies  de  Florentins,  fie  a- 
vcc  du  canon,  pour  alfiéger  le  château  de  Canolfa,  fitué  fur  une  colline 
fort  clcarpcc.  Il  drcfi'a  d’abord  fes  batteries,  fie  ayant  fait  brèche  , il  fit 
donner  l'aflaut.  La  garnil’on  fc  défendit  afl'ez  long-tems  avec  beaucoup  de 
courage } mais  enfin  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Il  s’empara  pref- 
qu’aufli-tôt  du  château  de  Varano,  fitué  dans  la  Vallée  Lunegiane,  à peu  de 
dirtance  de  Fivizzano. 

Tandis  que  l’armée  ctoit  dans  l’inaôion,  parce  que  les  Généraux  étoient 
occupés  à faire  fortifier  Montccchio,  Cefar  Maggi  , à la  l'ollicitation  de 
Jérôme  de  Correggio,  arriva  avec  le  fecours  qu’on  attendoit  de  Milan.  Ce 
Capitaine  ayant  palfé  le  Pô  avec  fes  troupes,  Ce  mis  des  vivres  dans  Cor- 
reggio, alla  joindre  Oéfavio;  ce  renfort  confiftoit  en  deux  mille  hommes 
d’infanterie,  partie  Allcmans,  partie  Efpagnols  (car  on  renvoya  aufil- 
tôt  la  Cavalerie  Allemande)  en  quatre  compagnies  de  Gendarmes,  fie  une 
cornette  de  Cavalerie  légère,  (.iétavio  fe  voyant  appuyé  de  ce  nouveau  fc- 
cours,  fc  rendit  maître  des  mont^ncs  du  territoire  de  Reggio,  après  avoir 
mis,  fuivant  l’avis  de  Sandé,  le  uege  devant  Scandiano.  Cette  place  cil  à 
quatorze  milles  de  Montccchio  6c  à fept  de  Reggio.  Il  la  battit  avec 
trois  pièces  de  canon,  la  prit,  6c  la  fit  fortifier  6c  remplir  de  munitions 
de  bouche,  qu'il  fit  venir  de  Parme.  Le  Duc  de  Fcrrarc  avoit  fiiit  élever 
aux  environs  trois  forts,  Stcliata,  Safl'uolo  fie  Vignale.  Ce  fût  dans  ce 
tems-là  qu’Oétavio,  qui  alloit  tous  lesjours  de  Montecchio  à Scandiano, 
à la  tête  de  quatre  mille  hommes  d’infanterie  fie  de  fix  cens  de  Cavalerie  , 
fortifia  Mozzadella  8c  Chiarucolo,  qui  étoient  fur  fa  route. 

Alfonfe,  fils  du  Duc  de  Fcrrarc  , croyant  l’occafïon  favorable  pour  fur- 
prendre  les  ennemis,  tandis  qu’ils  étoient  occupés  à faire  conduire  des  vi- 
vres, fortit  de  Reggio,  avec  Corneille  Bentivoglio,  dans  le  dciTcin  d'at- 
taquer une  partie  de  l’armée,  s’il  ne  pouvoir  pas  Ta  combattre  toute  entière. 
Il  alla  donc  camper  à Rivalta,  fur  la  rivière  de  Croilolo,  où,  après  avoir 
laiflc  palfcr  l’avant-garde,  conduite  par  .^urelio  Fregofe  8c  Sandé,  avec  les 
Efpagnols,  il  attaqua  l’arricrc-garde,  avec  quelques  petites  pièces  de  ca- 
non. Mais  un  fécond  corps  de  troupes  étant  furvenu,  compofe  de  cinq 
compagnies  d’ Allcmans  avec  des  Gendarmes,  fie  un  troifième,  compofe 
d’infanterie  Italienne,  fous  la  conduite  de  Paul  Vitelli,  le  combat  devint 
trcs-fanglant.  Comme  le  jour  commençoit  à baifl'cr  lorfqu’il  commença  , 
il  dura  plus  d’une  heure  dans  la  nuit.  Alfonfe  y eut  du  defavantage  : du 
côté  des  ennemis , Sigifmond  de  Roifi , F'rançois  Montauto , Pierre 
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Martelli , 8c  deux  Cai>inine$  Efpagools  y furent  dangcreufcmcnt  blcflcs. 

Après  le  combtt,  Altbnfc  fe  retira  à Rivalta,  comme  s’il  eût  dûy  fcjour- 
Qcr  : mais  craignant  d’y  être  enfermé  le  lendemain  par  toutes  les  troupes 
ennemies,  il  en  fortit  la  nuit,  6c  fe  retira  à Reggio  avec  toute  fon  armée. 
Les  ennemis^  de  leur  côte,  ne  laiflcrent  pas  d’être  fort  embarafTés}  car  fe 
voyant  en  defordre,  6c  d’ailleurs  la  nuit  étant  trcs-obfcure , ils  ne  fçurent 
où  faire  retraite^  mais  des  que  le  jour  eût  commencé  à paroître,  ils  s’em- 
parèrent de  Rivalta.  Ils  eurent  enfuite  deûcin  d’afllcger  Briflcllo } mais  ce 
projet  ne  réuffit  point.'  Le  Duc  de  Ferrare  en  fut  averti,  par  les  intelli- 
gences qu’il  avoit  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  arriva  même  fbrt  à propos 
pour  ce  Prince , que  Montluc,  qui,  à la  follicitation  du  Duc  de  Guife , 
avoit  obtenu  la  ^ermifllon  du  Roi  de  revenir  de  Tofeane  en  France , fe 
trouva  pour  lors  a Ferrare.  Ce  Cajpitaine  entreprit  de  défendre  cette  pla- 
ce, 6c  fit  tant  par  fes  foins  6c  par  fa  préfence , comme  il  l’a  écrit  lui-mé- 
me,  qu’il  fit  changer  de  deflein  aux  ennemis.  11  eft  bon  de  remarquer  ici 
une  faute  échapée  à la  mémoire  de  Montluc.  Il  dit  que  Ferdinand  de 
Gonzague  commandoit  alors  l’armée  ennemie,  6c  que  le  Duc  de  Ferrare 
apprit  le  deflein  de  ce  Général  par  le  Cardinal  Hercule  de  Mantouc,  fon 
frere.  Il  eft  néanmoins  confiant  qu’il  y avoit  alors  quatre  ans , que  Gon- 
zague n’avoit  plus  aucune  part  dans  les  affaires  d’Italie,  8c  que  tandis  que ces 
chofes  s’y  paflbient,  ôc  meme  auparavant , il  étoit  allé,  par  l’ordre  de  Phi- 

ae,  dans  les  Païs-bas,  où  il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  con- 
ué  par  fes  confeils  à l’entreprilc  du  fiege  de  Saint-Quentin. 

Aorés  le  combat  de  Rivalta  , comme  l’hyver  ap prochoit , 6c  que  le 
nombre  des  fbldats  , 6c  paniculicrement  des  luliens,  diminuoit  tous  les 
jours , Oélavio  diftiibua  fes  croupes  dans  les  garnifons  voifincs.  Il  étoit 
impoflible  à ce  Général  de  tenir  la  campagne  plus  long-tems  : tout  fon 
camp  étoit  en  defordre.  Figucroa,  par  haine  contre  Sandé,  6c  Cofme 
pour  fkvorilcr  le  Duc  de  Ferrare , ne  lui  fourniflbient  pas  les  fecours  nécef- 
laires.  Cependant  Cofme  lui  avoit  envoyé  Ferdinand  Saftiê  avec  une  com- 
pagnie d’Elpa^ols,  6c  Céfar  Cavaniglia  avec  une  d’Italiens.  Sandé  en  fit 
les  plaintes  au  Roi  d’Efp.igne,  6c  aceufa  le  Duc  de  Florence  de  tirer  ex- 
près cette  guerre  en  longueur,  pour  fevorifer  le  Duc  de  Ferrare.  Il  repré- 
fenta  même  à ce  Prince,  que  Cofme,  ne  fongeant  qu’à  fes  intérêts  parti- 
culiers, faifoit  tous  les  efforts,  au  mépris  des  intentions  de  Sa  Majefté,  pour 
pouvoir  ménager  un  accommodement , fans  effufion  de  fang. 

Il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Florence  s’étoit  entretenu  avec  le  Duc  d’Albe 
des  moyens  de  pacifier  l’Italie,  lorfque  ce  Duc  partit  de  Naples  8c  le  vint 
trouver  à Livourne.  Cofme  hii  avoit  repréfente,  qu’à  la  vérité  ce  n’étoit 
ÇM  fans  fondement  que  Philippe  avoit  conçu  de  la  naine  contre  le  Duc  de 
Ferrare  j mais  que,  fi  ce  Monarque  vouloh  aflùrcr  fes  a&ires  en  Italie,  le 
plus  fûr  moyen  étoit  de  facrifier  là  jufte  colère  , 8c  d’appaifer  des  troubles , 
dont  fon  reffentiment  fcul  étoit  la  caufe.  Il  hii  remontra  que  les  peupldÇ 
abattus  8c  épuifés  psu  cette  guerre,  ne  fonpiroient  qu’après  la  paix,  8c  que 
c’étoit  le  fruit  qu’ils  attendoient  des  vidoires  du  Roi  d’Efpacnci  qu’au 
Ttmt  II.  R r r coa* 
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contraire  il  étoit  à craindre , que  fi  ce  Prince  continuoic  une  guerre  qui 
pourroit  en  allumer  encore  d’autres,  l'alFcâion  des  peuples  ne  fe  refroidit 
& qu’enfin  fes  fujets,  perdant  toute  efpcrancc  de  voir  la  fin  de  leurs  maux’ 
ne  priiTent  quelque  dangereufe  rcfolution , diétée  par  le  défcfpoir.  C’eft 
par-là  que  Cofme  avoir  periuade  au  Duc  d'Albe,  de  (aire  enibrtc  que  Phi- 
lippe rendît  le  calme  à l’Italie,  à quoi  un  accommodement  avec  le  Duc  de 
Ferrare  pouvoir  beaucoup  contribuer  j parce  que  , dés  que  ce  Duc  leroic 
réconcilié  avec  le  Roi  d’Efpagne,  il  ne  reftoit  en  Italie,  ni  Prince,  ni 
République,  qui  voulût  fuivre  le  parti  François. 

Ce  fut  dans  ces  circonfianccs  que  les  Sicnois,  qui  avoient  tout  ofé&tout 
foulfcrt  pour  conferver  leur  liberté,  ne  pouvant  plus  fuffire  aux  fraix  de  la 
guerre , & d’ailleurs  dégoûtés  de  la  forme  du  gouvernement  républicain 
confièrent , fuivant  l’avis  d’Ambroife  Nuti,  toute  l’autorité  du  gouverne- 
ment à Blaifc  deMontluc  &àBonifâce  de  1a  Mole,  & remirent  foiislapuif- 
fance  des  François  , Monulcino,  Grofleto  8c  Chiufi,  avec  tout  le  terri- 
toire de  ces  villes ç ils  en  firent  même  un  Aûe,  qu’ils  envoyèrent  au  Roi  de 
France  par  Jules  Vicri.  Ces  peuples  efpcroient  que  Henri  conferveroit  ces 
places  avec  d’autant  plus  de  zele,  qu’il  défendroit  fon  propre  bien,  8c  non 
celui  des  autres. 

Au  commencement  de  cette  année,  Albert  de  Brandebourg,  fils  de  Ca- 
fimir(i),  qui  depuis  peuavoit  obtenu  des  Etats  de  l’Empire,  par  l’entremifc 
de  quelques  Princes,  la  permiflion  de  revenir  en  fon  païs,  pour  défendre  là  caufc, 
mourut  chez  Charles  Marquisde  Bade  fon  Allié,  le8.deJanvier,àSchwartz- 
valt,  d’une  maladie  contraôée  par  fes  grands  chagrins  8c  fes  anciennes  dé- 
bauches. 11  fut  un  grand  exemple  de  rinftabilitédeschofeshumaines,8cdela 
veiueance  divine.  Ce  Prince  qui,  à la  tête  d’une  formidable  multitude  de 
folikts,  avoit  autrefois  répandu  en  tant  de  lieux  l’allarmeScreiFroi , qui  avoit 
ravagé  prefque  toute  l’Allemagne  , 8c  fâifoit  tout  trembler  au  bruit  de  fon 
nom,  éprouva  fur  la  fin  de  les  Jours  les  vicifiitudes  de  la  fortune}  il  mou- 
rut miférablement , abandonne  de  tout  le  monde,  méprifé  de  fes  ennemis 
même , 8c  de  ceux  qui  l’avoient  le  plus  redoute. 

Le  I}.  de  Mars , on  finit  la  Dicte  de  Ratisbonne,  commencée  l’année 
précédente.  On  y publia  l’Edit  qui  portoit , qu’on  établiroit  une  Confé- 
rence à Worms  le  14.  Août , pour  terminer  à l’amiable  les  différens  au 
fujet  de  la  Religion  : qu’on  continueroit  de  fournir  à Ferdinand 
des  fecours  contre  le  Turc  , 8c  que  pour  cela  on  payeroit  deux 
fois  les  huit  Mois  Romains  (z)  ; (^’on  maintiendroit  la  paix,  foie 
par  rapport  aux  affaires  de  Religion , foit  à l’égard  des  autres  aiFaircs  ci- 
viles 


(if  ^ (tmnunctmiHt  O’c.  Cafimirl  Dans  les 
Imtions  de  l’atiflbn  8c  de  Drouait  in  8.  on 
lit  ces  paroles  ; ViiU  et  ^ui  ft  ptja  tn  Italit 
tt»dnni  cittt  tanrt,  *u  tmmtntmtnt  dt  U- 
fmlU  il  trriva  n Ailmugm  , dt 

Srarndtiturg  , fiU  dt  Ctfimir  , Ut  itrTut  ftt- 
Hl^m  dt  f»  ftirit , jui  orr. 

(z)  On  appelle  ainfi  en  Allemagne  les  im- 
pofidoos  que  payent  les  Membres  de  l'Em- 


pire pour  des  ddpenfes  extraordinaites , 
comme  font  les  Guerres  de  l'Empire,  les 
ElcAions,  les  Couronnemens,  les  Voyages  de 
l'Empereur  , 8cc.  On  avoit  ddja  payé  une 
fois  nuit  de  ces  Mois  Romains  pour  la  guerre 
contre  le  Turc  ; il  eft  ordonné  ici  qu'on  les 
payera  encore  une  fois  : ce  qui  s'appelle 
double  Mois,  duptiuüi  ëJtxUüi, 
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viles  & politiques  : Qu’enfin,  la  Chambre  Impériale  feroit  rétablie.  Peu  Henui  11. 
de  tems  apres , Jean,  Palatin  de  Simmern,  Préfident  de  la  Chambre  Im-  ’TfJ- 
pénale,  mourut  au  mois  d’ Avril  : il  ctoit  perc  de  ce  Frédéric,  qui,  deux 
ans  après,  fucceda  à Othon  Henri  dans  l’Eleûorat.  Jean  fut  un  Prince  « pa-atin 
auffi  diilinguc  par  fon  érudition , que  renommé  par  la.  juftice  & fa  pru-  de  Sim- 

j ce  îiicm* 

Ce  fut  aufli  en  ce  tems-là,  que  le  fameux  différend,  qui  duroit  depuis  on  ter- 
plus  de  cinquante  ans  entre  les  Princes  de  Naflau  8c  de  Hefle,  touchant  mine  le 
la  fouveraineté  de  Catzenelnbogcn , fut  terminé  à Francfort  par  un  accom- 
modement , fuivant  l’arbitrage  de  plufieurs  Princes,  6c  autres  Juges  nom-  Cjtiendn- 
mes  à cet  effet.  Les  Eleâeurs  Othon  Henri  Palatin,  8c  Auguflc  de  Saxe,  bogen. 
Guillaume  Duc  de  Cléves,  8c  d’autres  Seigneurs,  furent  les  arbitres.  Le 
Comté  de  Catzenelnbogcn  demeura  à Philippe  de  Hcffe , qui  fut  obligé 
de  donner  à Guillaume  de  Naffau,  Prince  d’Orange,  dooooo.  écus  d’or,  8c 
de  lui  rendre  le  Comté  de  Dietz  pour  ifoooo. 

Cependant  comme  le  temsde  la  Conférence  approchoit,  les  Théologiens 
de  la  haute  Allemagne,  qui  fuivoient  laConfeffion  d’Augsbourg,  s’affcmble- 
rent,  8c  s’accordèrent  enfemble  touchant  leurs  difputes  particulières.  Mais 
étant  convenus  avec  ceux  de  la  Confêflion  de  Saxe,  qu’avant  de  conférer 
avec  les  Catholiques  Romains,  ils  auroient  enfemble  une  entrevue  le  pre- 
mier d’Août,  ils  ne  fc  rendirent  àla  Conférence  que  vers  le  commencement 
du  mois  de  Septembre. 

Jules  Pflug  , Evêque  de  Naumbourg,  qui  préfidoit  à la  Conférence , de-  Conféren- 
manda  avant  toutes  chofes,  que  ceux  qui  fuivoient  la  Confêflion  d’Augs- 
bourg  fiffent  une  Déclaration  Mishentiquc  ou’ils  réprouvoient  l’opinion  des 
Zwingliens,  des  Oûandriftes,  des  Synergiftes  (t),  8cdes  Adiaphoriftes  (i),  &iesl’ro^ 
8c  qu’ils  déteftoient  leur  doârine.  Il  ajouta , que  l’Empire  n’avoit  ac-  tdUns. 
cordé  la  paix  qu’à  ceux  de  la  Confêflion  d’Augsbourg  i que  la  Conférence 
n’étoit  établie  que  pour  eux  } que  l’Empereur  n’ignoroit  pas  que  plufieurs 
d’entr’eux  avoient  ordre  de  faire  cette  declai-ation}  8c  qu’enfin,  fi  l’on  vou- 
loir tirer  quelque  fruit  de  cette  Conférence,  on  devoit  unanimement  con- 
damner ces  Seàaires.  C’eft,  difoit-il,  le  véritable  moyen  de  trouver  moins 
de  difficulté  fur  les  autres  articles. 

Les  Miniflrcs  des  jeunes  Princes  de  Saxe  furent  de  cet  avis  -,  entr’autres 
Erafme  Sarcicr , Erard  Schnepff , Vidorin  Strigel , Jean  Steflcl  8c 
Joachim  Molin.  Après  avoir  montré  les  ordres  qu’ils  avoient,  ils  déclarè- 
rent qu’ils  ne  comprenoient  pas  dans  leur  Confêflion  les  fentimens  de  ces 
Hérétiques}  mais  Philippe  Melanchton  foutint,  qu’avant  de  condamner  leur 
doôrinc,  on  devoit  la  faire  connoîtrcScrcxpliquer:  il  ajouta  que  les  Zwin- 
gliens , les  Synergiftes,  8c  les  Adiaphoriftes,  ne  pouvoient  être  condam- 
nés fans  avoir  etc  entendus.  Brentzen  foutint  la  même  chofe  à l’égard 
d’Ofiander.  - 

Les  Catholiques  Romains  ne  vouloient  point  continuer  la  Conférence, 
que  l'Empereur  n’eût  été  confulté  fur  cette  difficulté.  Mais  Ferdinand 

don- 

(i)  Ceü-i-dire,  les  Ctcftr/itiuri.  (i)  Ceft-i-dire,  les  Indifirtm. 
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donna  ordre  de  procéder  fans  delai , Se  dit  qu’il  fuffifoic  dé  mettre  par  oT' 
dre  les  erreurs  les  plus  grollleres,  qui  fembleroient  mériter  une  condamna^ 
tion  unanime.  Cependant  comme  l' Evêque  de  Naumbourg  voulut  , 
avant  toute  chofe,  être  afl'urc  de  la  foi  de  ceux  avec  lerqucls  il  avoir  à con- 
férer , on  fe  icpara  fans  i ien  conclure  y ti  l'on  excepte  deu.x  traités  que 
quelques  Théologiens  examinèrent  entre  eux,  au  commencement  delà  Con- 
icrencc}  l’un  fur  le  péché  originel,  Sc  l’autre  fur  une  (orme  de  jugement 
qu’il  faloit  établir  dans  l’Eglile.  Les  Catholiques  rmetterent  fur  les  Pro- 
teflans  la  rupture  de  la  Conférence,  ce  qui  les  rendit  (ort  odieux. 

Tandis  que  la  paix  regnoit  en  Allemagne,  Sc  qu’elle  n’étoit  troublée 
que  par  les  difputes  des  Théologiens,  il  s’en  falut  peu  que  la  guerre  ne  s’al- 
lumât dans  la  Saxe,  à l’occafion  que  je  vaisdire.  Chrilfophlc,  de  l’illullre 
mait>n  des  Ducs  de  Brunfwic,  Archevêque  de  Brême,  avoir  été  nommé 
Coadjuteur dccctArchévêché  dés  l’année  ifii.,  pari’ Archévêquo Jean Ro- 
den , qui  fe  fcnioit  hors  d'état  de  foutenir  plus  long-tems  la  guerre  que 


tant  par  fa  mauvaife  conduite , que  par  les  guerres  qu’il  avoit  eu  autrefois 
à foutenir  contre  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg.  Sc  voyant  prefle 
par  fes  créanciers,  il  voulut  obliger  fes  fujets  à lui  donner  la  feiziêmc  par- 
tie de  leur  revenu.  Ce  nouvel  impôt  parut  infupportablc,  Sc  révolta  le 
peuple:  la  plupart  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’on  fit  un  état  de  leurs  biens, 
Sc  que  leurs  facultés  fuflent  connues.  Cependant  ceux  qui  avqient  ordre 
de  Mire  ce  dénombrement , y pocedoient  avec  beaucoup  de  fevérité,  fur- 
tout  à l’égard  des  habkans  d’Urfatz,  dans  la  Frife  orientale.  L’Archévé- 
que  de  Brême  haïflbit  depuis  long-tems  ceux  de  ce  païs-là,  parce  qu’ils 
s’étoient  montrés  fouvent  rebelles  à fes  ordres  : ces  peuples  en  donnèrent 
même  des  marques  en  cette  occafion}  car  fe  rappollant  leur  ancienne  liber- 
té, ils  rcfuferentdc  payer  les  nouvelles  in^fitions. 

L’Archévêque  prit  occafion  de  ce  refus,  pour  les  punir  de  toutes  leurs 
révoltes.  Il  chargea  Henri  Sultz  de  folliciter  un  nommé  Chriftophlc 
Wrisberg,  homme  hardi  Sc  entreprenant,  de  lever  des  troupes,  Sc  il  lui 
donna  de  l’argent  à cet  effet.  Le  Prélat  ne  vouloit  pas,  au  comtnenccment, 
qu’il  parût  que  la  guerre  fe  fàifoit  en  fon  nom  •,  c’eft  pourquoi  les  foldats 
Sc  les  Capitaines  interrogés,  pour  quel  fujet  ils  avoient  pris  les  armes,  ré- 
pondoient  que  l’Archévêque  leur  devoit  de  l’argent  pour  leur  folde , Sc 
qu’ils  feroient  la  guerre  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  payés.  Ils  commencè- 
rent leurs  hoftilitM  dam  les  terres  de  Luneboure  Sc  de  Brême  , Sc  apres  y 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages , ils  entrèrent  dans  la  P'rife,  Sc  afliégerent 
le  bourg  d’Urfatz.  Ceux  qui  ctoient  en  état  de  porter  les  armes,  Te  mi- 
rent en  défênfc}  mais  à la  première  attaque  il  y en  eut  fo.  de  tués:  Wris- 
berg en  fit  joo.  prifonniers , Sc  le  refte  fut  mis  en  fuite.  Ceux  qui  purent 
échaper , w retirèrent , Sc  allèrent  implorer  le  fecours  des  Etats  de 
Brême , qui  avoient  déjà  pris  les  armes  pour  défendre  leurs  frontic- 
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Ces  troubles  arrivèrent  dans  le  tems  que  Henri  & Eric  de  Brunfwic  al-  Hekri  li. 
loient  trouver  le  Roi  Philippe,  avec  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient  le- 
vees.  Ces  Princes  ayant  été  informes  des  ravages  (jue  Wrisberg  faifoit  if'g 
dans  les  terres  d’Uriatz  , partirent  le  t.  de  Mai , a la  tête  de  leur  ar- 
mée,  8c  prirent  la  route  de  Verden  , dans  le  deffein  de  combattre  Wris-  pent  les 
berg.  L’Archevêque  de  Brême  prit  l’épouvante  à leur  arrivée,  8c  les  pria  troupes  de 
de  ne  pas  ufer  de  violence,  8c  d’avoir  égard  à fes  remontrances.  Ils  conti- 
nuerent  leur  route,  8c  apres  avoir  fait  rafraîchir  le  foldat  à Verden,  ils  3;  ces 
partirent  en  diligence  fur  les  ûx  heures  du  matin,  8c  prirent  Rodebourg  uoubles. 
par  compofiiion.  Ce  fut  alors  que  l’armée  de  l’Archevémie,  qui  n’etoit 
compofée  que  de  troupes  ramaffées  à la  hâte,  fe  diBipa  d’eUe-même.  Les 
foldats  fc  retirèrent  en  divers  lieux:  Wrisberg,  le  flambeau  de  cette  guer- 
re, fut  pris  par  un  Gentilhomme,  appellé  Jean  Berner,  8c  livré  aux  Ducs 
de  Brunfwic , qui  le  firent  mettre  en  prilon:  Sultzeut  le  même  fort,  8c 
fut  enfermé  dans  les  prifons  de  Lunebourg. 

Eric  de  Brunfwic  voyant  ces  troubles  appaifées  , revint  le  1 1 . de  Mai  PropoC- 
à Verden.  Il  fit  aflcmbler  à fon  arrivée  les  Etats  de  la  Province , 8c  leur 
confeilla  defe  défaire  de  leur  Archévêque,  comme  d’un  homme  incapable,  Et"ts*de  U 
8c  qui  jufqu’à  préfent  les  avoit  fort  mal  gouvernés.  Il  leur  repréfenta  qu’ils  Province  , 
dévoient  l’enfermer  dans  mielque  couvent,  où  il  pût  paflèr  trancmillcment  & téponle 
le  refte  de  fes  jours,  fans  fe  mêler  d’autre  chofe  que  de  fes  fondions  ec-  de  ceux-ci. 
cléfiafliques } il  ajouta  que,  du  vivant  de  Cbriflophlc , les  Seigneurs  au- 
roient  l’adminiflration  des  afiâircs,8c  que  cependant  ils  rembouneroient  les 
fiaix  de  cette  guerre , que  leur  Archévêque  avoit  entreprife  avec  autant  de 
témérité  que  d’iniuflice.  „ Car,  difoit-il , il  n’eft  pas  vraifemblable  que 
„ fans  le  fccours  oc  le  confentement  des  Seigneurs,  votre  Prélat  eût  entre* 

,,  pris  une  guerre  contre  fes  fujets , 8c  eût  ravagé  leun  terres  : il  efl  bien 
„ plus  naturel  de  croire , que  c’eft  par  leur  conleil  qu’il  a tourné  contre 
J,  les  peuples  des  armes  qu’il  ne  devoit  prendre  que  pour  leur  défcnfe. 

Les  Etats  ne  répondirent  autre  chofe,  fi-non  qu’ils  feroient  citer  leur  Ar- 
chévêque, 8c  lui  feroient  de  rigoureufes  défenfes  de  ne  plus  faire  à l’avenir 
de  pareilles  entreprifes } qu’au  relie , dans  la  fituation  préfente,  ils  ne  pou- 
voient  priver  ce  Prélat  de  fa  dignité  8c  de  fes  revenus:  Que  pour  ce  qui 
concemoit  les  fraix  de  la  guerre,  ils  exécuteroient  tout  ce  qui  feroit  décidé 
dans  l’Aflemblée  des  Princes  8c  des  Etats  de  Saxe. 

Le  calme  étant  rétabli  dans  la  Province , Eric  conduifit  l’armée  à Phi- 
lippe, qui  pour  lors  afliégeoit  Saint-Quentin.  La  Diète  ayant  depuis  été 
convoquée  a Halbcrflat  le  z8.  de  Juin,  l’Archévêque  Chrillophle<  fiit  ac- 
eufe  devant  l'Aflcmblée  des  Seigneurs  quf  la  compofoienr,  d’avoir  troublé  L’Arché- 
Ic  repos  public  , en  faifant  la  guerre  d fes  fujets,  8c  d’avoir  caufé  des  déf-  vc<^uc  fe 
ordres  fur  les  frontières  de  fes  voifins.  Ce  Prélat*  pour  fc  juftifier  , dit  *1»’ 

qu’il  n’avoit  eu  d’autre  delTein  que  de  faire  la  guerre  aux  peuples  d’Ur-  ^ 

fatz,  nation  indomptable,  qui  depuis  jz.  ans,  qu’olle  avoit  fait  une  tranf-  quelque 
aâion  avec  lui,  ne  payoit  qu’avec  beaucoup  de  peine  8c  de  mauvaife  foi  temiipiis. 
le  tribut  dont  elle  étoit  convenue  : Qu’ainfi  il  avoit  cru  lui  être  permis  de 
prendre  les  armes , pour  réprimer  l’audace  d’un  peuple  qui  ne  cherchoit 
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HfNiii  II.  depuis  long-tems  qu’un  prétexte  pour  fc  révolter  j qu’au  refte  il  étoit  très* 
ifj7.  affligé  que  les  voiüns  en  eufl'ent  reçu  quelques  dommages:  il  ajoûu  que  ce 
o’avoit  pas  été  Ton  intention  en  punilTant  les  rebelles. 

Les  malheurs  6c  l’affliâion  de  ce  Prélat  attendrirent  l’Aflcmblée,  qui,  fa- 
tisfaite  de  fes  exeufes,  lui  fut  dans  la  fuite  trcs-fkvorablc.  Quelque  tems  a* 
prés , cet  Archévêque  réfolut  de  ceder  fes  diocelcs  à quelque  Prince , qui 
latisfît  fes  créanciers,  te  lui  fit  une  penGon  honnête.  Il  alla  à cet  effet  à 
Berlin,  pour  trouver  l’Elcâeur  Joachim  de  Brandebourg.  Mais  en  reve- 
nant il  mourut  à Tangermundc  lur  l’Elbe , d’une  attaque  d’apopléxie.  Sa 
mort  arriva  le  zt.  de  Janvier  iff8.  Il  étoit  âgé  de  foixante  6c  treize 
ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  George,  fon  frere,  qui  étoit  déjà  dans  un  âge 
avancé. 

A d'aires  de  Revenons  maintenant  aux  affaires  de  France.  Comme  après  l’cntreprife 

France.  de  Douay,  6c  le  pillage  de  Lens , la  trêve  avoit  été  rompue  , 6c  que  tout 
tendoit  ouvertement  à la  guerre,  il  fe  préfenta  de  notre  côté  de  grandes 
difficultés.  Le  Duc  de  Guife  avoit  emmené  avec  lui  en  Italie  la  plus  bra- 
ve Noblcffe  6c  les  meilleures  troupes  du  Royaume } ce  qui  nous  avoit  fort 
affoiblis.  Cependant  le  Connétable  de  Montmorency  , qui  n’avoit  pas  été 
d’avis  d’entreprendre  cette  guerre,  parce  qu’il  en  prevoyoit  les  fuites  fa- 
cheufes,  raffcmbla  ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  troupes , pour  défendre  les 
frontières.  Il  donna  ordre  aux  Gendarmes , qui  font  les  meilleures  trou- 
pes de  France,  de  s’affembler  fur  la  fin  de  Janvier  en  Champagne , parce 
qu’il  y avoit  apparence  que  les  ennemis  attaqueroient  le  Royaume  de 
ce  côté-là. 

Le  Duc  de  Nevers, 8c de Bourdillon  fon  Lieutenant , travailloicnt  cepen- 
dant à faire  fonifier  la  frontière.  Ils  s’attachèrent  fur-  tout  à Rocroi , où 
commandoit  Chambry,  6c  y mirent  une  bonne  gamifon.  Cette  place  étoit 
de  grande  importance  pour  la  confervation  de  Marienbourg  6c  de  Mau- 
bert  - fontaine.  Il  étoit  très-aife  outre  cela  d’envoyer  de  Rocroi  des  vi- 
vres dans  ces  deux  places.  Rocroi , Gtuc  dans  un  pa'is  llérile,  d’un  côté 
cil  environné  de  grands  marais  6c  de  terres  graffes,  6c  de  l’autre,  de  buifi 
fons  6c  de  rochers  efearpts}  ce  qui  rend  cette  place  prcfque  inacceiliblc,  6c 
fort  difficile  à affiéger.  Elle  cil  flanquée  de  quatre  grands  baflions,  6c  de 
la  vieille  citadelle,  qui  en  forme  le  cinquième.  Onadonné,  fuivant  l’ufage, 
un  nom  particulier  a chaque  baflion.  Le  premier  a été  appelle  le  baflion 
du  Roi,  le  fécond  du  Dauphin,  le  troifléme  de  Montmorency,  le  qua- 
trième de  Nevers,  le  dernier  de  Bourdillon.  Cette  ville  étoit  encore  en- 
tourée d’un  large  foffé  6c  d’un  rempart  de  terre,  qui  ne  pouvoir  être  ce- 
pendant endommagé  par  les  pluyes  : le  tout  étoit  accompagné  de  petits 
baflions  plus  bas  que  les  cinq  autres;  de  forte  que,  comme  cette  ville  étoit 
très-forte,  6c  fltuée  ti€s-avantagcufcment , il  y avoit  beaucoup  de  monde 
qui  venoit  s’y  établir. 

Les  ennemis  cependant  faiibient  fccretement  leurs  préparatifs}  ce  qui  fit 
que  l’hiver  6c  le  printems  fe  pafl'erent  avant  que  les  troupes  fc  fuffent  af- 
lemblées  de  part  8c  d’autre.  Mais  enfin,  le  4.  d’ Avril,  les  garnifons  de 
Charlemont,  de  Philippeville,  de  Givets  6c  d’Avennes,  étant  forties  en 
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môme  tcms , rclblurcnt  de  s’emparer  du  vieux  Rocroi,  8c  d’en  détruire  Hemm  II. 
les  nouvelles  fortifications:  ce  qui  étoit  d’autant  plus  aife  , qu’elles  n’a-  Iff7’ 
voient  pas  alors  trois  pieds  d’elevation.  Les  nôtres,  à la  vûë  de  l’ennemi , 
s’imaginant  d’abord  que  c’ctoit  des  coureurs  qui  venoient  pour  fourager , 
allèrent  au-devant  d’eux.  Mais  à une  certaine  dilbince,  s’étant  apperçûs 
de  l’cmbufcade  que  les  ennemis  leur  avoient  drcfice  , ils  firent  alte,  8c  a- 
vant  que  d’étre  envelopés,  ils  fe  retirèrent  fans  aucune  perte. 

Sur  ces  entrefaites , Marie  Reine  d’Angleterre , à la  perfuafion  de  fon  ^ 
mari  (i),  déclara  la  guerre  à la  France}  elle  envoya  à cet  effet  un  Héraut, 
nommé  Guillaume  Harvey,  dit  Norroy  ,qui  arriva  en  France  fous  un  habit  déclarer  la 
deguifé,  tandis  que  le  Roi  etoit  à Rheims.  Le  Connétable  fit  d’abord  une  guerre  au 
ru3c  réprimandé  à ce  Héraut,  de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  le  Royaume  fans 
lettres,  5c  fans  porter  les  armes  de  fa  Maicrefle , comme  s’il  eût  commis  en 
cela  un  crime  capital.  Cependant  il  le  nréfenta  auRaile7.de  Juin.  Après  que 
Norroy  fc  fût  mis  à genoux,  8c  qu’il  eût  expofé  fes  ordres  , le  Roi  lui  dit 
en  prcfencc  des  Grands  du  Royaume , du  Nonce  du  Pape,  des  Ambafla- 
deurs  du  Roi  de  Portugal,  de  la  République  de  Venife,  oc  ^ l’Envoyé  du 
Duc  de  Ferrarc , Qu’il  acceptoit  volontiers  cette  déclaration  de  guerre  } 
mais  qu’il  vouloir  que  toute  la  terre  fçût,  qu’il  avoir  toû jours  fiiit  (on  pof- 
Cble  pour  fatisfairc  aux  articles  du  traité  fait  entre  la  France  8c  l’Angle- 
terre , 8c  qu’il  avoir  cultivé  l’amitié  de  la  Reine  avec  autant  de  finccrité, 
que  jamais  il  avoir  fait  à l’égard  d’aucun  autre  Prince.  Il  ajoûta,  qu’il  e(- 

ficroit  que  la  jullicc  divine  le  vengeroit  de  la  rupture  de  ce  traité , 8c  que 
CS  Anglois  ne  feroient  pas  plus  heureux  dans  cette  guerre,  que  dans  pref- 
que  toutes  les  precedentes.  Il  défendit  en  même  tems  au  Héraut  de  répli- 
quer , 8c  ajoûta:  ,,  Je  vous  parle  de  la  forte,  parce  que  c’eft  une  Reine 
,,  qui  vous  envoyé } fi  c’ étoit  un  Roi, je  vous  parlerois  fur  un  autre  ton  ,, 

Il  lui  commanda  Cnfuiic  de  fortir  au  plutôt  du  Royaume.  Norroy  après 
s’étre  retiré,  fut  conduit  à l’hotcl  de  l’Ambafladcur  d’Angleterre,  d’où,  a- 
pres  avoir  reçû  du  Roi  une  chaîne  de  la  valeur  de  200.  écus  d’or,  il  partit 
avec  rAmbafTadeur. 

Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  reçû  cette  déclaration  de  guerre,  qu’il  envoya  Le  Roi 
en  Ecofle  des  Ambafladeurs  à la  Régente,  pour  demander  que  , fuivant  le 
traité,  les  EcofTois  dcclarafient  la ^erre  aux  Anglois } puifque  Marie,  non  ™lTe 
contente  de  feçourir  ouvertement  ion  mari , avoit  été  la  première  à déclarer  de  prendre 
laguerreàlaFrancc.On  fit  la  leâurc  de  la  lettre  du  Roi, dans  une  Afiembice  les  armes 
des  Grands  du  Royaume,  tcnuëà  Nesvbotlc,  à-peu-pres  dans  le  tems  que  les 
Ambafladeurs  qu’ils  avoient  envoyés  en  Angleterre  revinrent,  fans  appor- 
ter,  ni  alTûranccs  de  paix,  ni  déclaration  de  guerre.  La  Régente,  qui  etoit 
à cette  Aflcmblée , repréfenu  aux  Ecoflbis  les  courfes  8c  les  ravages  des 
Anglois,  les  torts  qu’ils  en  avoient  reçus,  8c  le  peu  de  fatisfaéUon  qui  leur 
en  avoir  été  fait.  Enfin  cette  Princéfle  les  ayant  exhortés  à faire  la  guer- 
re aux  Anglois,  pour  laver  des  affronts  fi  injurieux  à la  gloire  de  la  nation 
EcofToife,  elle  les  (bllicitacn  meme  tems  de  donner  du  fccours  au  Roi  de 
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France.  N’ayant  pû  leur  perfuador  de  prendre  les  armes  les  premiers , elle 
réfoluc,  fuivant  le  confcil  que  lui  donna  d’Oifel,  de  leur  faire  entreprendre 
cette  guerre,  méme.malgrc  eux.  Voici  la  manière  dont  clic  s’y  prit.  Elle 
donna  ordre  de  bâtir  un  fort  (i),  à rcmbouchure  de  la  rivière  d’Ayc, 
pour  s’oppofer  aux  courfes  imprévues  des  Anglois,  & où  elle  pût  mettre 
fûremeot  du  canon  & d’autres  munitions  de  ^erre , & les  en.  tirer  quand 
il  feroit  ncccflairc.  Par-lâ , elle  faifoit  femblant  de  vouloir  épargner  la 
peine  d’en  faire  venir  des  extrémités  du  Royaume}  afin  que  la  longueur  & 
la  difficulté  des  voitures  tK  lui  fît  pas  manquer  des  occaGons  Givorablcs 
d’entreprendre  quelque  chofe.  Mais  comme  elle  avoit  bien  prévu  que  les 
Anglois  s’oppolcroicnt  à cet  ouvrage,  & ne  foufiR-iroient  pas  qu’on  bâtît 
une  forterefle  G près  de  Warwick  (a),  elle  comptoir  que  les  EcoObb  au- 
roient  par  ce  moyen  un  fujet  de  prenne  les  armes , 8c  a’en  rejetter  la  faute 
fur  leurs  ennemis.  L’évenement  Gt  voir  que  cette  PrinceGc  avoit  penfé 
juftc}  en  effet  les  Ecoffois,  troubles  dans  cet  ouvrage  par  les  Anglois, 
fuivirent  l’intention  de  la  Régente,  8c  fe  réfolurent  à la  guerre.  Ils  con- 
vinrent d’un  jour  pour  s’affcmblcr , 8c  fc  rendirent  en  grand  nombre  à E- 
dimbourg. 

Cependant  d’Oifel , qui  craignoit  que  les  Ecoffois  oc  changcaGcnt  de 
rcfolution,  G l’on  tanloit  davantage  , n’attendit  pas  la  deliberation  de 
l’Affemblée.  Il  donna  ordre  à quelques  compagnies  Françoilés  de  palier 
la  rivière  de  Tweed , 8c  d’aÛiégcr  la  citadelle  de  Wark  avec  le  canon 
qu'il  avoit  amené.  Une  pareille entreprife  déplut  inGnimcnt  aux  Seigneurs 
d’EiCoffe:  „ Quoi]  difoient-ils,  un  étranger  nous  voudra  gouverner  à fâ 
„ fàntaiGc,  8c  s’attribuera  plus  d’autorité  qu’aucun  de  nos  Rois  n’en  a eu 
„ iufqucs  ici  ! Nos  Rois,  avant  d’entreprendre  une  guerre,  en  expofent 
„ les  raifons  dans  l’affcmbléc  du  Parlement , où  elles  font  long-tcms  8c 
„ mûrement  examinées  „.  Ils  Grent  donc  un  Décret,  par  lequel  ils  ordon- 
nèrent à d’Oifel  de  ramener  fon  canon,  8c  le  menacèrent,  en  cas  de  défo- 
béiffance,  du  fupplice  dont  on  punit  les  traîtres  8c  les  rebelles.  La  Régen- 
te 8c  d’Oifel  furent  très-mécontens  d’un  tel  procédé.  Cette  Princeffe  crut 

Su’il  bleffoit  fon  autorité,  8c  d’Oifel,  qu’il  étoit  injurieux  au  Roi , dont 
étoit  l’Ambaffadeur.  Ils  n’y  trouvèrent  point  d’autre  remède , que  de 
faire  enforte  que  la  jeune  Reine,  déjà  en  âge  d’étre  mariée,  époulât  au 
plutôt  le  Dauphin.  Ils  cfpéroient  que  le  Conicil  d’Ecoffe  perdroit  beau- 
coup de  fon  autorité,  G une  fois  la  Reine  avoit  un  mari.  Ils  en  écrivirent 
donc  au  Roi , qui  envoya  auffi-tôt  une  lettre  au  Confcil  de  la  Régence 
ji’Ecoffe. 

Pour  en  faire  la  Icâure,  on  convoqua  un  Parlement,  au  mois  de  Dé- 
cembre, à Edimbourg.  Le  Roi , dans  fa  lettre,  après  un  long  récit  des 
anciennes  alliances  de  la  Francc.8c  de  l’Ecoffe,  8c  des  fcrviccs  réciproques 
que  les  deux  nations  s’ét oient  rendus, prioit  le  Confeil,  compofé  deperfon- 
nes  choiGes  des. trois  Ordres  de  l’Etat , d’envoyer  en  France  des  députés , 
avec  pouvoir  de  conclure  le  mariage  de  leur  Reine  avec  le  Dauphin , <jui 

(i)  Le  fort  d'Aymoutb.  (i)  L'Edition  de  Londres  dit  Strwiti, 
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fur  la  fin  de  Décembre  dévoie  entrer  dans  un  âge  nubile.  Il  leur  faifoit  en- 
tendre que  c’étoit  lefeut  moyen  d’unir,  par  un  noeud  indifibiuble,  deux 
nations  qui  jufques-lâ  avoient  toûjours  été  alliées. 

Le  Parlement  s’aflcmbla , & la  lettre  du  Roi  y fut  lue.  On  nomma 
d’un  commun  accord  huit  députés  pour  conclure  ce  mariage , il  y en 
avoit  trois  du  Clergé,  fçavoir.  Jaques  de  Béton  Archévêque  de  Glaifcow, 
Robert  Rcid  Evêque  d’Orkney , & Jaques  Stuart , frere  naturel  de  la  Reine 
& Prieur  de  S.  André:  on  en  choifit  trois  de  la  première  Nobleflc;  Gil- 
bert Kennedy  Comte  de  Callîls , George  Lefly  Comte  de  Rothes,  & le 
Lord  Jaques  Fleming  Baroi  de  Cumbernald.  Les  deux  derniers  n’étoient 

f>as  d'une  aufli  grande  diftinâion  : c’étoient  le  Lord  George  Scaton , Sc 
e Chevalier  Jean  Erskine  Sieur  de  Dun , l’un  Prévôt  d’Edimbourg,  6c 
l’autre  de  Montrofs.  Ces  députés  partirent  pour  fe  rendre  en  Franccs  mais 
dans  le  trajet  ils  furent  battus  d’une  violente  tempête:  enfin  apres  avoir  per- 
du deux  vailTcaux,  il  prirent  terre  près  de  Boulogne,  & arrivèrent  en 
France  au  commencement  de  l’année  iffS. 

La  guerre  étant  allumée  entre  l’Ecofle  & l’Angleterre , ces  deux  na- 
tions firent  pendant  l’hyver  des  courfes  les  uns  fur  les  autres , avec  difFércns 
fuccés}  ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable,  fut  un  petit  combat  qui  (c don- 
na au  pied  du  mont  Teveot  (i),  entre  le  Duc  de  Nortfolk  6c  André  Kcr. 
Le  courage  des  uns  & des  autres  fit  long-tems  balancer  la  viûoire,  qui 
enfin  fe  déclara  pour  les  Anglois,  Kcr  y fut  fait  prifonnicr,  & les  plus 
braves  gens  de  part  & d’autre  furent  blcfles. 

On  prenoit  en  France  toutes  les  précautions  que  la  prudence  pouvoir  dic- 
ter, pour  faire  la  guerre  avec  avantage,  & l’on  fe  dilpofoit  plutôt  à fe  bien 
défendre- qu’à  attaquer.  Enfin  il  parut  clairement  que  cette  guerre,  qu’on 
avoit  entreprife  avec  tant  de  tcmérité,  fe  termincroit  à notre  honte  8c  à notre 
défavantage.  Sur  ces  entrefaites , le  Duc  de  Savoye,  fuivi  du  Duc  d’Ar- 
fehot , du  Comte  de  Mansfrld,  du  Comte  d’Egmond , de  Meghen  & de 
Barlemont , arriva  au  commencement  de  Juin  à Givets,  qui  étoit  le  ren- 
dez-vous de  toutes  fes  troupes.  Les  nôtres  conjeéfurercnt  par  cette  mar- 
che du  Duc  de  Savoye,  que  le  deficin  des  ennemis  étoit  d’entrer  en  Cham- 
pagne , & de  s’emparer  de  Mcziercs  8c  de  Rocroi,  afin  de  fermer  le  paf- 
ikge  aux  fecours  qu’on  pourroit  envoyer  à Marienbourg,  où  commandoit 
de  Lofles.  Le  Duc  de  Nevers,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Province, 
fit  donc  tous  fes  efforts  pour  fonificr  ces  deux  places , 8c  les  remplir  de 
provifions  8c  de  munitions  néceffaircs  pour  foutenir  un  fiége.  Il  mit  à cet 
effet  dans  Rocroi,  pour  y commander,  de  E'ontaines,  Lieutenant  du  Duc 
de  Montpenfier,  avec  une  cornette  de  Cavalerie  de  ce  même  Duc:  Gilles 
de  Boviers  lui  fut  envoyé  pour  renfort , avec  quelque  Cavalerie  légère  8c 
onze  compagnies  d’infanterie.  Mais  comme  le  Roi  n’étoit  pas  aSuré  de 
la  force  de  cette  pliwe,  fur  le  rapport  que  lui  en  avoit  fait  S.  Heran,  qui 
par  ordre  du  Connétable  avoit  viuté  toutes  les  villes  frontières,  le  E>uc  de 
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Nevcrs  écrivit  à ce  Prince,  qu’il  devoii  être  tranquille  fur  cette  place,  ic 

Su'cllc  étoit  fi  forte  qu'il  avoit  rélblu , fi  l’ennemi  en  formoit  le  fiége , 
c s’y  enfermer  lui-même  avec  fes  amis.  On  choifit  le  bourg  d’Attigny 
pour  le  rendez-vous  général  de  toutes  nos  troupes.  Le  Rhingrave,  après 
avoir  eu  de  la  peine  à s’ouvrir  un  chemin  à travers  la  Lorraine,  s'y  ctoit 
déjà  rendu  avec  fes  troupes  & les  ArqucbuGcrs  à cheval. 

Les  ennemis,  après  pluficurs  cfcarmouches  devant  Marienbourg,  prirent 
avec  eux  quantité  d’échelles  & d’autres  inflrumcns  nécciïaires  pour  une  at- 
taque imprévue  } ils  marchèrent  enfuite  vers  Rocroi,  perfuadés  que  cette 
ville  ne  pourroit  tout  au  plus  foutenir  qu’un  aflaut  de  ux  heures.  Ils  arri- 
vèrent donc  devant  ccitc  place  le  if . Je  Juillet.  Les  François  avertis  de 
leur  marche,  firent  aufll-tôt  une  fortie,  & les  attaquèrent  vivement.  Les 
ennemis  fe  voyant  en  même  tems  fort  incommodés  du  canon  de  la  ville, 
abandonnèrent,  après  un  long  ôc  rude  combat,  une  entreprife  où  ils  avoienc 
déjà  perdu  beaucoup  de  leurs  gens,  & firent  leur  retraite  au  gué  de  Houf- 
fu,  entre  le  village  de  Nîmes  & Hauterochc.  De  notre  côté  Boviers,  qui 
conduifoit  la  Cavalerie  légère,  & les  Capitaines  Oger,  Jaques,  & le  Bois, 
furent  ceux  qui  fe  dillinguercut  le  plus  en  cette  occafion.  Le  Duc  de  Ne- 
vcrs envoya  enfuite  les  Capitaines  Sainte- Marie  6c  la  Lane,  pour  reconnoî- 
tre  les  ennemis,  lis  rapportèrent  à leur  retour,  que  leur  armée  n'étoic 
compoféc  que  d’environ  quarante  compagnies  d’Ioiâotcric,  6c  qu’ils  avoienc 
au  plus  quinze  pièces  de  canon,  mais  qu’ils  en  attendoient  de  jour  en  jour  de 
Malines.  Ils  ajoutèrent,  que  le  deflein  des  ennemis  étoit  d’attaquer  Rocroi, 
6c  de  remettre  la  prife  de  Marienbourg  à un  autre  tems.  Mais  ce  rapport 
fe  trouva  fans  fondement  ) car  les  ennemis  prirent  leur  route  par  Chimay, 
Clayon,  Trclon  6c  Monftreuil-aux-Damcs,  6c  conduifirent  leur  armée  à 
la  Capelle  6c  à Vervins , mettant  ccttedcrnicre  place  à feu  6c  à fang.  Ils 
vinrent  enfuite  à Guife  , où  Vafle  s’étoit  enferme  pour  défendre  la  ^ace, 
qu’on  croyoit  devoir  être  afliégée.  Ce  fut  alors  qu’on  apprit  avec  certitude, 
que  les  forces  desennemis  fe  montoient  à 3fooo.  hommes  d’infanterie,  6c  i 
izooo.  c^vaux , laplûpart  Allcmans.  Ils  attendoient  outre  cela  8ooo. 
Ànglois , qui,  apres  être  defeendus  à Calais,  dévoient  les  joindre  auprès 
de  S.  Quentin}  6c  ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  attente. 

Les  forces  du  Duc  de  Nevcrs  confilloicnt  en  i8ooo.  hommes  d’infante- 
rie , 6c  en  fooo.  hommes  de  Cavalerie,  dont  la  plûpart  étoient  auffi  Allc- 
mans. Ce  fut  avec  ces  troupes  que  les  nôtres  luivireni  les  ennemis  à tra- 
vers le  territoire  dcTicrachc,  6c  s’afTemblerent  à Pierre-pont.  Le  Duc 
de  Nevcrs  cependant,  fuivi  du  Prince  de  Cond^  du  Rhingrave,  de  Joa- 
chim de  Chabannes  Baron  de  Curton.  6c  de  la  Roche- du- Maine,  vint  au 
village  de  Notrc-Damc-dc-Lieflc  , ou  eft  une  églife  qui  cft  en  grande  vé- 
nération parmi  les  habitans  de  cette  contrée,  à peu  de  diftance  de  la  Wle 
xnûfon  de  Marchez , qui  apartenoit  alors  au  Cardinal  de  Lorraine , 
6c  qui  avoit  été  bâtie  avec  une  magnificence  royale , par  ce  fameux  (i) 
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Longucval  (i) , qui  avec  Martin  RofTcm  avoit  entrepris  l’expédition  de 
Flandre.  Le  Connétable  de  Montmorency,  l’Amiral  de  Coligny  ,&  le  Ma- 
réchal de  S.  André,  qui  étoient  à la  Cour,  arrivèrent  le  i8.  de  Juillet. 
On  tint  Confeil  ce  même  jour  fur  le  parti  qu’on  avoit  à prendre.  Les  avii 
furent  partagés  : les  uns , pour  favorilcr  aveuglement  les  G uifes,  prononcè- 
rent des  dilcours  étudiés,  qui  tendoient  à diminuer  l’appréhenuon  du  pé- 
ril ) ils  diibient  que  les  ennemis  s'étoient  aflcmblés  trop  tard,  pour  croire 
qu’ils  puffent  remporter  quelques  avantages  dans  cette  campagne,  quand 
même  la  difficulté  des  lieux  ne  leur  en  ôteroit  pas  tous  les  moyens.  Ils  af- 
furoient  que  , fi  les  ennemis  avoient  une  armée  fi  nombreufe,  ce  n’etoit 

3ue  pour  taire  montre  de  leurs  forces,  & nous  empêcher  de  rien  entrepren- 
re.  Ils  ajoûtoient  que  ces  mêmes  ennemis,  ayant  perdu  refpérance  de  faire 
quelques  progrès  fur  la  frontière  de  Champagne  , comme  ils  fe  l'étoient 
promis , ne  cherchoient  plus  qu’un  prétexte  pour  fe  retirer.  Les  autres, 
du  nombre  defquels  étoit  Montmorency,  foutenoient  au  contraire  que  les 
ennemis  avoient  leurs  vues  en  quittant  les  frontières  de  Champagne  j que 
leur  deffein  étoit  de  fe  jetter  fur  celles  de  Picardie,  & de  s’emparer  de  quel- 
ques villes , avant  que  les  François  le#  euflent  mifes  en  état  de  défenfe. 
,,  Car,  difoient-ils , pourquoi  auroient-ils  aflcmblc  de  fi  grandes  forces, 
„ s’ils  ne  dévoient  rien  entreprendre,  fur- tout  fçaehant  que  nous  leur  fom- 
,,  mes  très-inférieurs  en  nombre?  Quant  aux  prétendues  difficultés,  il  n’y 
,,  a pas  lieu  de  croire  qu’elles  eufient  arrêté  les  ennemis  jufques  à préfent, 
,,  s’iu  n’euflent  pas  eu  dellêin  par  ce  retardement  aflfcélé,  de  nous  attaquer 
„ lorfque  nous  y penferions  le  moins.,,  L’évenement  juftifia  le  raifonne- 
ment  ou  Connétables  car  prefque  en  même  tems  Coligny,  Gouverneur  de 
Picardie,  avertit  fon  oncle,  que  Senarpoot  Sc  Jean  d’Eftouteville  de  Ville- 
bon  lui  avoient  mandé,  que  les  ennemis  dévoient  faire  irruption  furies  fron- 
tières de  cette  Province.  Cet  avis  fut  encore  confirmé  par  les  nouvelles 
qu’on  reçut , que  le  Duc  de  Savoyc  s’étoit  retiré  de  devant  Guife , trois 
jours  apres  fon  arrivée,  & qu’il  n’avoit  pas  mis  le  fiége  devant  cette  place, 
comme  tout  le  monde  l’avoit  cru.  En  effet  ce  Prince  avoit  donné  ordre 
à fa  Cavalerie  légère  de  prendre  lesdevans,  & étoit  allé  lui-méme  enfuite 
allicger  Saint-Quentin. 

Julien  Goffelin , qui  a écrit  la  vie  de  Ferdinand  de  Gonzague,  rapporte 
que  ce  fiége  fut  entrepris  par  fon  confeil.  Philippe  l’avoit  fiiit  venir  de- 

f)uis  peu  dltalie,  pour  avoir  dans  fes  affaires  de  la  plus  grande  importance, 
c confeil  d’un  Capitaine  tres-experimenté.  Gonzague  trouva  donc  à pro- 
pos qu’on  fît  femblant  d’abord  de  vouloir  affiéger  Guife  (parce  que  les 
François,  trompM  par  ce  ftratagême , y feroient  venir  in&lliblement  la 
gamifon  de  S.  Quentin , qui  n’en  étoit  pas  éloigné)  & qu’on  conduisît 
en  même  tems  l’armée  devant  cette  place,  qui  feroit  dégarnie.  „ Il  eft  tres- 
„ probable,  difoit-il , qu’on  pourra  fans  péril,  & néanmoins  avec  beau- 
,,  coup  de  gloire,  s’emparer  d’une  ville,  ou  négligée  parce  que  lesFran- 

>»  Çois 

(i)  A qui  le  Cardinsl  avoit  furdté  au  commencement  de  ce  Retac  p jnjuftc  procès, 
comme  il  a été  tapponé  en  fon  lieu.  P, 
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Hensi  II.  J,  çois  la  croyent  alTcz  forte  , ou  du  moins  afFoibJie  par  les  troupes  qu’ils 
iffj.  „ en  auront  retirées.,,  Il  fit  môme  voir',  que  fi  les  François  y fâifoient 
venir  du  fccours,  comme  il  ne  pourrait  venir  que  de  fort  loin,  il  feroit  fa- 
cile à fon  arrivée  de  le  combattre  Se  de  le  vaincre. 

Le  Capitainedu  Breuil,de  Bretagne, commandoit  dans  Saint-Quentin } il 
avoit  avec  lui  Charles  de  Teligny-la-Sale,  Lieutenant  du  Dauphin  , une 
cornette  de  la  Cavalerie  de  ce  Prince,  Sc  quelques  autres  troupes.  Mais 
ces  forces  n'étoient  pas  capables  de  défendre  la  place  contre  une  puifTante 
armée.  C’eft  pourquoi  Coligny,  apres  avoir  confulté  avec  fon  oncle, 
partit  le  a.  d’ Août  de  Pierre-pont,  avec  fa  cornette,  & celles  de  Cavalerie 
du  Comte  d’Arran , dejarnac,  & de  la  Fayette,  & trois  compagnies  de 
Chevaux-légers.  11  donna  ordre,  avant  fon  départ , au  Capitaine  Tcnel- 
Ics,  qui  avoit  une  connoilfance  parfaite  du  pais , de  prendre  les  devans  a- 
vcc  fa  cornette  de  Cavalerie  légère,  fie  de  marcher  fur  la  droite.  11  fc  ren- 
dit en  même  tems  à la  Fcre-lur-Oil'e.  Il  fut  obligé  de  faire  ce  circuit  , 
parce  que  l’ennemi  s’étoit  emparé  de  tous  les  autres  paflâges.  De-là  il  alla 
a Han,  avec  les  compagnies  d’infanterie  de  Rambouillet  fie  de  Saint-An- 
dré.  Celles  de  Caumont  de  la  L*e,  qui  avoient  ordre  de  le  fuivre,  n'ar- 
riverent  pas  à tems.  Pendant  fon  féjour  à Han  , Valfpcrgue  lui  apporta 
des  lettres  de  du  Breuil,  qui  lui  mandoit  le  trille  état  où  la  ville  écoit  rédui- 
te. Il  lui  écrivoit  que  l’épouvante  ctoit  fi  grande  parmi  les  habitans , que 
fans  un  prompt  fecours,  ils  parloient  déjà  de  lé  rendre.  Valfperguc  l’aver- 
tit aufli,  que  s’il  vouloit  fe  hâter,  il  pourroit  aifément  entrer  avec  fes  trou- 
pes dans  saint-Quentin}  mais  qu'il  ne  devoit  pas  différer,  parce  que  ce 

3ui  étoit  poflible  aujourd’hui  pourroit  demain  ne  plus  l’être.  Coligny  fe 
ifpofa  donc  à partir  avec  lui,  Sc  malgré  les  remontrances  de  Jarnac  fie  de 
Cenami-Luzarches,  Lieutenant  de  Coligny,  qui  lui  repréfenterent  qu’il  ne 
convenoit  pas  â un  Gouverneur  de  Province  de  s’expofer  à un  péril  fi  ma- 
nifelle,  il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à Saint-Quentin,  fans  mener  avec  lui 
ni  bagage,  ni  équipage,  ni  prefquc  aucuns  domelliqucs,  afin  d'arriver  plus 
promptement. 

Un  fauxbourg  de  la  ville,  appcllé  le  fauxbourg  de  l’Ific , qui  s'étend 
au-delà  de  la  Somme,  avoit  été  abandonné  par  la  çarnifon,  qui  fe  trouvoit 
trop  foible  pour  le  défendre.  Coligny  à fon  arrivée  réfolut  de  s’en  rendre 
maître  au  plutôt.  Il  fit  donc  une  fortie,  fic  mit  le  feu  aux  maifons  dont 
l’ennemi  s’étoit  déjà  emparé  -,  elles  étaient  fituées  fur  une  éminence , fic  a- 
voient  vue  fur  cette  partie  de  la  ville  qui  leur  eft  oppofée.  Il  reprit  enfui- 
te  le  fauxbourg,  & y mit  des  troupes  pour  le  défendre.  Cependant,  pour 
ne  rien  négliger,  Coligny  fit  la  vilite  de  la  place,  rafiura  les  habitans,  fic 
en  choifit  un  certain  nombre  parmi  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes. 
11  fit  outre  cela  une  recherche  exaélc  de  tous  les  outils  propres  à fouiller  la 
terre,  donna  ordre  d’en  foire  de  nouveaux,  fic  fit  foire  un  état  des  vivres 
qui  fe  trouvoient  pour  lors  dans  la  place.  Languetot , Officier  d’une  vigi- 
lance fic  d’une  cxaâitude  extrême , fut  chargé  de  l’artillerie.  Il  fit  un 
rapport  très-exaâ  de  la  quantité  de  poudre , de  boulets  fic  d’autres  muni- 
tions qui  fc  trouvoient  dans  la  ville.  11  eut  aulfi  le  foin  de  faire  prépare; 
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des  Moulias.  Coligny,  apres  avoir  pris  ces  précautions,  diftribua  les  Ca- 
pitaines dans  les  difterens  quartiers  de  la  ville,  8c  les  pria , que  s’ils  avoient 

3üclques  avis  à lui  donner,  ils  le  fiflent  avec  libcité.  11  leur  dit,  ^u’il  ne 
outoit  pas  que  plufieurs  d’entr’eux  , qui  s’étoient  fouvent  trouves  dans 
des  places  afllégces,  u’culTent  remarqué  pluûeurs  chofes  d’importance,  qui 
pouvoient  quelquefois  échaper  aux  plus  habiles } il  ajouta,  qu’ils  ne  pour- 
roient  lui  faire  un  plus  grand  plaifir,  que  de  lui  faire  part  de  leurs  lumiè- 
res. Il  mit  tous  fes  foins  enfuite  à faire  reparer  les  fortifications  > il  fit  ré- 
parer fur-tout  le  baftion  qui  regarde  le  fàuxbourg  de  rifle,  8c  on  y travailla 
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qu’il  jugea  bien  qu’il  y auroit  du  danger  de  le  garder  avec  une  poignée  de 
foldatS}  il  craignoit  que  fi  l’ennemi  faifoit  quelque  attaque  de  ce  côté-là, 
il  ne  mît  les  nôtres  en  déroute  , 8c  qu’entrant  dans  la  ville  péle-méle  avec 


pourroit, 

rîllcufe.  Dans  cette  vûc  il  réfolut  de  fiiire  une  fécondé  foriie",  pour  recbn- 
noître  les  logcmens  des  ennemis  , 8c  pour  confiderer  par  quel  endroit  on 
pourroit  plus  fûrement  faire  entrer  du  fccours  dans  la  place.  A cet  effet , 
il  donna  ordre  à Teligny  de  faire  fortir  un  certain  nombre  de  Cavaliers  de 
la  cornette  du  Dauphin.  Mais  comme  Coligny  étoit  alors  retenu  au  lit  par 
un  très- violent  mal  de  tête,  il  pria  inlhunment  Teligny  de  ne  paslbrtir 
lui-même.  Ces  Cavaliers  eurent  ordre  de  fiûre  des  courfes  jufques  au-delà 
du  village  de  Raincourt.  Cependant  Teligny  ayant  appris  que  ces  cou- 
reurs en  étoient  venus  aux  mains  avec  les  ennemis,  8c  qu’ils  lâchoient  pied, 
il  ne  put  fouffrir  que  fes  gens  fuflent  repoufles.  11  donna  une  pleine  auto- 
rité à Cuzieux , 8c  l’ayant  laifle  dans  Ion  polie  au-delà  de  la  porte  Saint- 
Jean,  avec  foixante  chevaux,  ilfortit,  malgré  les  ordres  qu’il  avoit  eu.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  gens  : il  reçut  quantité  de  blefliires , 8c  fut 
même  dépouillé,  fans  être  fecouru  de  pcrlonne j foit  qu’on  n’eût  pas  con- 
noiflancc  du  péril  où  il  étoit,  ou  qu’il  y eût  des  ordres  pour  cela. 

Coligny , qui  étoit  un  peu  fouiné  de  fon  mal  de  tête,  en  fut  averti  auf- 
fi-tôt  par  Jarnac  8c  Luzarches,  8c  ayant  appris  que  Teligny,  prefque 
mourant , n’etoit  pas  fort  éloigné , il  voulut  l’arracher  mort  ou  vif  des 
mains  des  vainqueurs.  Il  fit  donc  une  fonie,  mit  les  ennemis  en  fuite , 8c 
Teligny,  tout  blefle  qu’il  étoit , fut  porte  dans  la  ville.  Cet  Officier  fit 
de  grandes  exeufes  à Coligny,  8c  lui  demanda  plufieurs  fois  pardon  de  n'a- 
voir pas  fuivi  fes  ordres.  Coligny  lui  répondit:  „ Ce  n’ell  pas  à moi,  mais 
„ à Dieu  à qui  vous  devez  vous  addrefl'er,  pour  lui  demander  les  grâces 
„ dont  vous  avez  befoin  dans  l’état  où  vous  êtes.  Il  vécut  encore  environ 
une  heure.  Sa  mort  fut  pour  nous  une  perte  confidérabic  : la  cornette 
qu’il  commandoit  fe  voyant  privée  d’un  fi  brave  chef,  montra  depuis 
moins  d’ardeur  pour  les  fbnélions  de  la  guerre.  C’étoit  un  Capitaine 
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d’un  grand  jugement,  d’un  grand  courage,  & d’une  extrême  aôi- 
vité  dans  l’execution  des  ordres  dont  il  étoit  chargé}  il  avoit  mon- 
tré jufques-là  beaucoup  de  fidélité , & avoit  acquis  beaucoup  d’ex- 
périence. 

Les  ennemis  ne  travaillèrent  les  jours  fuivans  , qu’à  creufer  un  fofle  au- 
près des  maifons  dont  ils  avoient  été  chafles.  Ils  s’approchèrent  enfuite  de 
plus  près , dans  le  deflein  de  reprendre  le  fauxbourg.  Ce  fut  alors  que 
Coligny  fit  faire  un  fécond  état  des  vivres,  & fit  publier  fous  des  peines 
irès-rigourcufcs , que  chacun  le  difposât  à travailler.  Ceux  qui  le  refufe- 
rent  furent  challés  de  la  ville.  On  fit  fortir  dans  une  nuit  par  la  porte  dn 
Han  800.  bouches  inutiles  de  l’un  & de  l’autre  Icxe}  ce  qui  foulagea  beau- 
coup les  alliégés. 

Les  ennemis  cependant  attaquèrent  le  fauxbourg.  Mais  Coligny,  qui 
s’y  étoit  attendu,  avoit  eu  la  précaution  de  faire  emporter  dans  la  ville  tout 
ce  qui  auroit  pû  être  de  quelque  utilité  aux  afllégcans } il  avoit  fait  outre 
cela  percer  les  maifons , afin  qu’il  pût  mettre  le  feu  au  fauxbourg  avec  plus 
de  facilité , au  cas  qu’on  fût  obligé  de  l’abandonner.  Son  dcflmn  eut  tout 
le  fuccès  qu’on  en  pouvoit  attendre.  Dès  que  les  foldats  furent  rentrés 
dans  la  place,  (ce  qui  fe  fit  fans  aucune  perte)  on  mit  le  feu  au  feux- 
bourg  , qui  fut  prefque  tout  réduit  en  cendre  : le  feul  monaftere  de  l’Ifle  fut 
préfcrvé  de  la  flamme.  Coligny  fit  fortifier  enfuite  la  porte , par  où  les 
nôtres  étoient  rentrés  dans  la  ville.  Mais  il  arriva,  qu’ayant  trouvé  une 
grande  quantité  de  poudre  dans  les  deux  toun  qui  défendent  cette  porte  , 
on  craignit  que  les  batteries  des  ennemis  n’y  mifient  le  feu,  & ne  fiflent 
fauter  par-là  une  partie  des  murailles.  On  jugea  donc  à propos  de  tranf- 
porter  cette  poudre  dans  un  autre  endroit.  Mais  pour  éviter  un  danger  , 
on  tomba  dans  un  plus  grand:  car  tandis  que  Coligny,  fuivant  fa  coutu- 
me, feifoit  la  ronde  dans  la  ville,  le  feu  prit  à cette  poudre.  On  ne  fçait 
fi  cet  accident  fut  caufé  par  quelques  étincelles  du  feuxbourg  , qui  étoit 
encore  tout  en  feu, ou  par  quelque  coup  de  canon  que  l’on  tira.  Quoi  qu’il 
en  foit,  une  partie  de  la  muraille  en  fut  abattue.  11  périt  en  cette  occafion 
environ  quarante  hommes,  dont  il  y eut  cinq  Gentilshommes  domeftiques 
de  Coligny.  L’Amiral  accourut,  & étant  monté  fur  les  ruines  de  la  mu- 
raille, il  s'y  tint  pendant  une  heure  & demie,  avec  fept  de  fes  gens  feule- 
ment, de  peur  que  les  ennemis  ne  profitaient  de  cet  accident  pour  faire 
quelque  entreprilc}  mais  foit  que  l’embrafement  du  fauxbourg  leur  ôtât  la 
vûc  ue  ce  qui  fe  paflbit  du  côté  de  la  ville , foit  que  le  tumulte  qui  y re- 

fjnoit  les  empêchât  d’entendre  le  bruit  qu’avoit  fait  la  chûte  de  la  murail- 
e , ils  ne  parurent  point.  Les  aflîégés  cependant  reparerent  cette  brèche 
avec  toute  l’ardeur  éc  la  diligence  pofiîbles,  & la  muraille  fe  trouva  en  peu 
de  jours  plus  forte  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Ils  furent  fécondés  en  cela 
par  Varlet  de  Gibercourt,  Maïeur  ou  Claire  de  la  ville  , qui  rendit  en  cet- 
te occafion  toutes  fortes  de  bons  fervices. 

Montmorency,  à qui  Coligny  avoit  feit  fçavoir  en  quel  état  étoit  la  pla- 
ce, n’étoit  pas  uuis  inquiétude  fur  les  moyens  d’y  fiure  entrer  du  fecourr. 

Il 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XIX.  j-ii 

Il  vint  à U Fcrc  avec  fon  armée,  & donna  ordre  au  Maréchal  de  Saint-An^ 
dré  d’aller  jufqu’à  Han  avec  trois  cens  Gendarmes.  11  y envoya  auffi  le 
Prince  de  Condc,  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  légère  qui  ctoit  fous  le 
commandement  de  ce  Prince,  8c  d’Andelot,  frere  de  Coligny,  avec  huit 
compagnies  d’infanterie.  Ils  avoient  ordre  d’amulcr  l’ennemi , 8c  de  tâ- 
cher, en  s’approchant  de  Saint -Quentin , du  profiter  de  quelque  occafion 
pour  y faire  entrer  du  fecours.  Sur  ces  entrefaites  Valfpergue , qui  par  or- 
dre de  Coligny  étoit  venu  pour  leur  fervir  de  guide,  8c  les  conduire  par  un 
lieu  que  le  Gouverneur  lui  avoit  fait  voir  du  haut  de  la  plus  haute  tour  de 
la  ville.  G;  joignit  à d’Andelot,  qui  étoit  â la  tête  de  deu.x  mille  hommes 
d’infanterie.  Ils  partirent  enfemble,  8c  paflerent  par  le  quartier  dellinc 
aux  Anglois,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour  j c’étoit  l’endroit  où  il  y a- 
voit  le  moins  de  corps-dc-gardc.  Mais  foit  que  leur  deflein  eût  été  dé- 
couvert par  quelques  Cavaliers  Anglois,  qui  avoient  porté  les  armes  dans 
notre  armée , 8c  qui  par  ce  rapport  fe  conferverent  la  vie , foit  que  cet  ac- 
cident arrivât  par  ta  nute  de  Valfpergue,  d’Andelot  tomba  dans  un  corps- 
de-garde  des  ennemis.  Ayant  été  environné  de  tous  côtés  , la  plupart  de 
fes  troupes  furent  taillées  en  pièces , 8c  il  ne  fe  fauva  lui-même  qu’avec 
très-peu  de  fuite:  on  reconnut  depuis,  que  fi  fon  guide  ne  fe  fût  pas  trom- 
pé, il  auroit  pû  fans  danger  prendre  le  chemin  d’une  colline,  8c  paficr  fû- 
rement  entre  deux  corps-de-garde. 

Cet  accident  remplit  la  ville  d’épouvante}  les  habiuns  défefpérant  d’ê- 
tre fecouros,  coannenccrcnt  à. perdre  courage,  8c  ne  travaillèrent  plus 
w’avec  lenteur  8c  négligence.  Le  Comte  de  Pembroke  8c  les  Lords 
Grcy  8c  Clinton , qui  arrivèrent  en  ce  tems-là  à la  tête  des  troupes  An- 

Ï’ioiles,  augmentèrent  l’effiroi  des  affiégés.  Les  Anglois  avoient  tenté  fur 
cur  route  de  furprendre  Ardres,  où  commandoit  Sanfac  j mais  leur  entre- 
prife  ne  leur  avoit  pas  réuffi.  Ils  occupèrent  à leur  arrivée  tout  le  terrain , 
par  où  les  nôtres  cfpéroient  foire  venir  du  fecours  de  la  ville  d’Han. 

Coligny,  pour  raffermir  les  habitant,  alloit  fouvent  à l’hôtel  de  ville,  8c 
leur  foiloit  elpérer  que  le  Connétable  leur  envoyeroit  bien-tôt  du  fecours  : 
mais  pour  les  encourager  encore  davantage  , il’ donna  ordre  â Collincourt 
8c  à cI’Avernal , Gentilshommes  de  la  meilleure  noblefie  de  la  frontière,  de 
foire  armer  les  païfans  des  bourgades  voifines,  qui  s’étoient  retirés  dans  la 
ville.  De  cet  hommes  robuftes  8c  accoûtumés  à porter  les  armes,  on  forma 
deux  compagnies,  8c  Coligny  leur  ayant  payé  le  prêt,  donna  ordre  de  les 
foire  marcher  par  la  ville  avec  des  enfeignes. 

Cependant  Coligny  avoit  remarqué  du  haut  d’une  tour,  que  de  la  façon 
dont  etoient  dilpolccs  les  fentinellcs  des  ennemis  , on  peurroit  facilement 
foire  entrer  du  fecours  dans  la  place.  Il  en  donna  avis  au  Connétable  par 
des  émiffaircs  de  fa  comettc}  mais  les  ennemis  ayant  changé  leurs  corps- 
de-garde  (ce  qui  leur  étoit  aflex  ordinaire)  ce  projet  n’eut  point  lieu.  Les 
affiegeans  de  leur  côté  avancèrent  leur  tranchée,  8c  firent  quantité  de  mi- 
nes, dont  les  nôtres  fe  défendirent  d’abord  par  des  contre-mines.  Ils  étoient 
aidés  dans  cet  ouvrage  par  des  Anglois , qui  montrèrent  en  cela  beaucoup 
d’habileté.  Dans  la  fuite  il  fut  impollible  à Coligny  de  troubler  les  enne- 
mis 
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mis  dans  Icun  travaux  j car  n’ayant  que  quelques  petites  pièces  de  canon 
& encore  très-mal  montées,  il  ne  put  faire  de  fortics,  ni  fe  battre  à forces 
égales.  Les  ennemis,  au  contraire,  avoient  élevé  fi  avantageufcment  une 
plate-forme  dans  le  fauxbourg  de  l’ifle  , 8c  avoient  fi  bien  drefle  leurs  bat- 
teries, qu’ils  incommodoient  fort  Icsafilégés  dans  leurs  travaux;  ils  firent 
même  un  tel  carnage  de  nos  pionniers,  que  Coligny,  malgré  les  vivres 
8c  l’argent  qu’il  leur  diftribuoit,  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à 
en  trouver.  . ‘ 

Enfin  on  découvrit  un  chemin,  qui  parut  très-propre  à Coligny  pour 
faire  entrer  du  fecours  dans  la  place.  Il  faloit  traverfer  pour  cela  un  ma- 
rais, où  il  n’y  avoit  que  quelques  fentiers  fort  étroits , 8c  encore  faloit-il 
les  deflcchcr.  Au  fortir  de  ces  fentiers,  on  trouvoit  un  ruifleau  qui  cou- 
loir au  milieu  du  marais,  8c  qu’on  ne  pouvoir  palTcr  qu’avec  des  bateaux. 
Le  Connétable  de  Montmorency  fit  avertir  Coligny  d’en  faire  prcparcri 
8c  pour  s’aflùrer  lui-même  de  ce  paflage,  il  partit  de  la  Ferc  le  8.  de  ce 
mois  (i),  à la  tête  de  looo.  Chevaux  8c  de  4000.  hommes  d’infanterie 
commandés  par  le  Capitaine  Enard , Mellrc  de  camp.  Dès  qu’il  fiât  arrivé 
à un  village,  appelle  le  grand  Eflîgny , il  y lailTa  les  troupes  rangées  en 
batatlle,  8c  s’etant  fait  fuivre  du  Prince  de  Condé,  du  Duc  de  Nevers 
d’Honorat  de  Savoyc  Comte  de  Villars,  de  Louis  de  Beuil  Comte  de  San- 
cerre,  de  Montmorency  fon  fils,  8c  de  d’Andcloc,  il  s’avança  le  plus  pré» 
qu’il  put  du  marais } il  envoya  enfuite  Fumet  8c  deux  autres  Capitaines 
pour  rcconnoîtrc  ces  fentiers , les  corps-de-garde  des  ennemis  , la  cUftance 
des  uns  des  autres,  8c  leurs  fituations.  Ces  Capitaines,  après  s’étre  acquit- 
tés de  leur  commifiion  avec  toute  la  diligence  poffible  , firent  un  ra^ort 
très-uniforme  de  ce  qu’ils  avoient  remarqué,  chacun  en  paniculier. ••  Le 
Connétable  plus  confirmé  que  jamais  dans  le  dcficin  de  fiiirc  entrer  du  fc- 
cours  dans  la  place,  revint  fur  le  foir  à la  Fere,  8c  le  lendemain,  au  foleil 
couchant,  il  fit  pafler  fon  Infanterie  fur  un  pont  qu’il  avoit  fiit  préparer 
pour  cet  ufages  elle  confiftoiten  if.  compagnies  Françoifes  8c  21.  Alle- 
mandes. 11  fit  auflt  paficr  quatre  grofies  pièces  d’artillerie,  quatre  coule- 
vrincs,  8c  quatre  autres  petites  pièces  de  canon.  Le  jour  fuivant,  fête  de 
S.  Laurent,  il  partit  de  grand  matin  avec  fa  Cavalerie,  8c  alla  joindre  le 
refte  de  fes  troupes.  Il  mit  fon  armée  en  bataille , & arriva  (ur  les  neuf 
heures  au  fauxbourg  de  l’Ifle,  où  ctoient  logées  14.  compagnies  Efpagno- 
Ics,  les  mêmes  qui  au  commencement  de  ce  fiége  s’étoient  emparées  de  ce 
fauxbourg.  Le  Duc  de  Savoyc  ctoit  campé  du  même  côté,  oc  fon  loge- 
ment s’ctcndoitjiu  - delà  du  marais  8c  de  la  rivière.  Deux  compagnies  d’EP- 
pagnols,  qui  étoicnc  poifées  vers  un  moulin,  fe  mirent  d’abord  en  defenfes 
mais  les  nôtres  les  chafltrenc  bicn-tôt  du  terrain  qu’elles  ocenpoient , 8e 
firent  un  fi  grand  feu  de  leur  canon,  qu’ils  mirent  le  camp  du  Duc  de  Sa- 
voyc tout  en  dérordre;  fa  tente  fut  renvcrféc}  ce  Prince  même  ent  à peine 
le  tems  de  prendre  fa  cuirafle,  8c  de  fe  fauver  dans  le  quartier  du  Comte 
d'Egmond. 

A tro» 

(i)  d'Août. 


« 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XIX.  fij 

A trois  milles  du  fauxbourg  , le  Conncuble  de  Montmorency  avoît  re-  Hexm  II. 
marque  qu’il  y avoit  des  vallons  & des  chemins  fort  étroits,  lieu  qui  au-  ^ 

roit  pu  être  avantageux  aux  ennemis,  pour  y drcfTcr  une  embufeade,  & sy  jeue'^^ 
attaquer  nos  troupes  à leur  retour.  11  rclolut  donc  de  s’en  cirqrarcr  le  pre-  avtctris- 
mier , & envoya  à cet  effet  la  compagnie  d’Arqucbulîcrs  a cheval  du  peu  de 
Rhingrave  pour  fe  faifir  de  ce  paflage.  Il  ne  fut  pas  d’avis  d’y  envoyer  de 
l’Infanterie  , dans  la  crainte  qoe  G les  ennemis  la  mettoient  en  déroute, 
elle  ne  pût  rejoindre  l’armée,  & qu’elle  ne  té  trouvât  dans  un  grand  péril 
à caufc  de  la  longueur  du  chemin.  Le  Connétable  d’un  autre  côté  faifoit 
fes  efforts,  pour  faire  traverfer  le  marais  aux  troupes  qu’il  vouloir  jetter 
dans  Saint-Chientin  -,  mais  comme  il  n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  ba- 
teaux , il  ctoit  difficile  d'en  faire  n^er  beaucoup  à la  fois , quoique 
les  foldats  y entralTent  en  foule.  Cet  inconvénient  fut  fuivi  d’un  plus 
grand.  11  arriva  que  les  foldats  ne  purent  aborder  de  l’autre  côte.  Les  ba- 
teaux étant  trop  chargés  , s’enfoncèrent  dans  la  bourbe , & les  foldats  ne 
purent  fauter  à terre  qu’avec  un  grand  danger:  les  uns  tombèrent  dans  des 
trous  profonds,  où  ils  furent  abîmés^  les  autres  s’étant  égarés  dans  les  fen- 
tiers  qu’ils  ne  connoiGbientpas,  fedifperferent  de  côté  6c  d’autre,  ôcfervirenc 
de  jouet  à l’ennemi.  Il  en  arriva  très-peu  dans  la  ville:  heurculement  d’An- 
dclot  , frère  de  Coligny  , fut  de  ce  nombre. 

Les  ennemis  cependant  tachoient  de  profiter  de  ce  défordre.  Dès  que 
le  Duc  de  Savoye  eût  réuni  fes  forces  avec  celles  du  Comte  d’Egmond,  ils 
confulterent  enlemble  fur  les  moyens  de  furprendre  nos  troupes  à leur  re- 
tour > ils  réfolurcnt  pour  cela  de  s’emparer  de  ces  péages , dont  le  Con- 
nétable avoit  envoyé  le  faifir  par  la  compagnie  du  Rhingrave.  Le  Con- 
nétable avoit  commandé  au  Duc  de  Nevers  de  ftiivre  cette  compagnie  avec 
la  ficnne,  6c  avoit  donné  le  même  ordre  aux  compagnies  du  Baron  de  Cur- 
ton,  d’Aubigné,  & de  Vaffé.  Cependant  les  ennemis,  qui  y avoient  en- 
voyé une  partie  de  leur  Cavalerie  , 6c  donné  ordre  à leur  Infanterie  de  la 
luivre  de  prés,  s’etoient  déjafaifis  de  ces  défilés,  lorfqii’ils  rencontrèrent 
le  Duc  de  Nevers  qui  y arrivoit.  Le  premier  deflein  au  Duc  dans  un  pé- 
ril fi  nreflant,  fut  de  combattre  les  ennemis  avant  la  jonâion  de  toutes 
leurs  forces.  Ce  deffcin  paroiffoit  fort  téméraire  j l’évenement  fit  voir 
néanmoins  qu'il  étoit  avantageux  6c  falutaire:  car,  par  le  danger  que  quel- 
ques troupes  auroient  couru  , on  auroit  évité  la  déroute  de  toute  l’arméc} 
mais  les  ordres  qu’il  avoit  reçûs  du  Connétable  l’cmpcchcrent  de  prendre 
cepaiti:  d’ailleurs  les  Officiers  qui  étoient  avec  lui,  lui  confeillcrcnt  de  ne 
rien  faire  qui  pût  engager  une  bataille.  Il  fit  donc  garder  les  rangs,  6c 
alla  joindre  le  Prince  de  Condc,  qui  s’etoit  porté  avec  de  la  Cavalerie  lé- 
gère vers  ce  moulin  dont  nous  avons  déjà  parlé  : de-là  tournant  fur  la  gau- 
che, ils  allèrent  enfcmble  trouver  le  Connétable,  qui  faifoit  déjà  re- 
traite. 

Les  ennemis  ayant  aflcmblé  toutes  leurs  troupes,  pourfuivirent  les  Fran- 
çois avec  huit  efeadrons  de  Cavalerie.  Mais  s’étant  apperçus  du  petit 
nombre  des  nôtres,  ils  laifTcrcnt  Schaumbourg  avec  fon  efeadron  pour  gar- 
der les  partages , ôc  nous  approchèrent  de  plus  près.  Le  Comte  d’Egmond  Bataille 
TtMt  II.  T 1 1 com- 
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Hek»i  II.  commença  la  charge  avec  deux  mille  chevaux,  & attaqua  notre  armée  en 
I ffj.  flanc.  Lric  & Erncll  de  Brunfwic  donnèrent  l’attaque  de  l’autre  côte , 
de  Sjint-  chacun  avec  mille  Arquebufiers  à cheval}  ils  étoient  fuivis  de  Philippe  de 
qiicnnn,  Montmorency  Comte  d’Horne,  qui  commandoit  mille  Gendarmes. 
nààb!eéî{  Pierre- Erneft  de  Mansfeld  accompagné  des  Comtes  de  Willen,  d’Hoch- 
batîu.  llratcn  Sc  de  Lalain , attaquèrent  en  même  tems  l’armée  de  front  avec  tant 
de  furie,  qu’ils  remplirent  nos  rangs  de  défordre  & de  confulîon.  Le  trou- 
ble s’étant  augmenté,  les  uns  le  renverferent  fur  les  autres,  & il  ne  fut 
plus  pofliblc  aux  nôtres  de  foutenir  l’effort  des  ennemis.  La  déroute  com- 
mença par  les  goujats,  les  marchands,  ôc  autres  gens  de  cette  efpecc  qui 
fuivent  les  armées } ceux-ci  entraînèrent  les  foldats  dans  leur  fuite.  Il  ar- 
riva , pour  comble  de  malheur,  que  le  Duc  de  Nevers,  qui  s’avançoit  à 
gauche  dans  une  vallée  profonde,  pour  faire  face  aux  ennemis,  fe  trouva 
tout  à la  fois  accablé  par  leur  nombre,  & par  la  multitude  des  nôtres  qui 
defeendirent  d’une  éminence  pour  fe  joindre  à lui.  Ce  nouvel  accident  cul- 
buta & rompit  les  rangs,  l.e  Duc  , après  différentes  attaques , & un 

frand  carnage  de  fes  troupes,  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  le  petit  nom- 
re  de  foldats  qui  purent  échaper. 

Quoique  la  Cavalerie  eût  été  mife  en  déroute,  l’Infanterie  réfiffoic  en- 
core , Sc  fe  tenoit  en  bon  ordre  > mais  quelques  pièces  de  canon  que  les  en- 
nemis tirèrent  fur  elle  de  fort  loin,  la  rompirent  8c  la  mirent  en  défordre, 
entre  Efligny  8c  Rizerollcs,  dans  un  endroit  appellé  Blanc-fofTc.  Enfin, 
apres  un  grand  carnage  , 8c  un  combat  de  quatre  heures,  elle  fut  entière- 
ment défaite.  Nous  perdîmes  en  cette  journée  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes: les  ennemis  n’en  perdirent  pas  plus  de  cinquante.  Ceux  de  notre  In- 
fanterie , qui  ne  périrent  pas  en  cette  occafion  , ne  purent  éviter  d’être 
faits  prifonniers.  Les  ennemis  nous  enlevèrent  tout  notre  canon,  à l’ex- 
ception de  deux , qui  par  les  foins  de  Bourdillon,  furent  conduits  à la  Fere. 
Il  périt  dans  cette  aftion  des  Officiers  Généraux  du  premier  rang.  Jean 
de  Bourbon,  frere  du  Prince  de  Condé,  apres  avoir  fouvent  rétabli  lecom- 
bat , 8c  donné  des  preuves  de  valeur  dignes  de  fon  fâng,  fut  perce  d’un 
coup  d’arquebufe,  8c  emporté  dans  le  camp  des  ennemis,  où  il  mourut  un 
moment  ^rcs|}  François  de  la  Tour , Vicomte  de  Turenne,  eut  le  meme 
fort,  aufli-bien  que  Nicolas  Ticrcclin , fils  de  Charles  de  la  Roche-du- 
MainC}  Claude  de  Rochc-choiiart,  Sieur  de  Chandenier , Cornette  du 
Duc  de  Montpenficr}  deGuron,  Cornette  delà Roche-fur-Yonj  de  Gou- 
laines , Cornette  de  la  Roche-du-Maine  5 dcSaint-Gelais,  Cornette  de 
Pierre  Strozzi  -,  8c  Claude  de  Rochefort  de  Plcuvaut,  Cornette  de  Bour- 
dillon. 

I.«  Con-  Le  Connétable  fut  fait  prifonnier,  apres  avoir  reçû  une  bleffure  dans  les 
aînés.  Ce  Général  fut  aceufé  de  trop  de  préfomption,  en  ce  qu’il  avoir 
loMien  efpcré  faire  fûrement  fa  retraite,  avec  toute  fon  armée , à la  vue  des  enne- 
mis. Montpenficr  , après  s’étre  défendu  courageufement,  8c  avoir  même 
repris  de  fa  main  une  enfeigne , tomba  vif  entre  les  mains  des  ennemis  j on 
prit  auffi  le  Maréchal  de  Saint-André , Eleonor  d’Orléans  Duc  de  Lon- 
gueville, Louis  de  Gonzague  frere  du  Duc  de  Mantouë,  ValTc,  Curton, 
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la  Rochc-du- Maine,  le  Rhingrave  Colonel  des  Allemans , tous  Chevaliers 
de  l’Ordre  du  Roi.  Les  ennemis  firent  encore  prifonniers,  François  Com- 
te de  la  Rochefoucault,  d’Aubigne,  Gabriel  de  Montberon  quatrième  fils 
du  Connétable  de  Montmorency  , Jean  Gontaud  de  Biron,  qui  mourut  de 
déplaifir  du  mauvais  traitement  qu'il  reçut  dans  fa  prifon  , Rochefort , la 
Chapelle  - Biron  , Saint -Heran  Cornette  de  Montmorency,  Lavernade 
Cornette  du  Duc  d’Enguien , Neufvy  Cornette  de  Bourdillon,  Marçay 
Cornette  de  la  Rochc-du-Maine,  Bufiay  & Monilrcuil  Lieutenans  de  la 
Roche-fur-Yon,  Robert  du  Bellay  Baron  de  Thouarçay,  Mouy , Moli- 
nont.  Fumet,  Rezé,  Monfalcl  (i),  & quantité  d’autres.  Villars,  beau- 
frcrc  de  Montmorency  , fut  dangereufement  blcfle.  Le  Duc  de  Nevers , 
après  la  bataille,  fit  fa  retraite  à la  Fere  avec  le  Prince  de  Condé , le  Com- 
te de  Sancerre,  Bourdillon  & d’autre  Noblcflè.  François  de  Montmoren- 
cy s’y  rendit  aufli  avec  fes  troupes,  mais  par  un  chemin  different. 

Cette  défaite  fut  très-fatale  à la  France  : elle  lui  fit  perdre  en  une  jour- 
née le  fruit  de  tant  de  victoires  qu’elle  avoit  remportées  depuis  plufieurs 
années,  &c  cclipfa  prefque  toute  la  gloire  du  régné  de  Henri.  Mais  ce  qu’il 
y eut  de  plus  tuneile,  fut  que  ce  Prince,  fiticureux  jufqu’alore  , fê  vit 
contraint  de  faire  une  paix  défavantageufe,  qui  donna  lieu  aux  guerres  ci- 
viles qui  depuis  défolerent  ce  Royaume.  En  effet,  fi  l’on  excMte  la  perte 
de  l’Etat  de  Siene,  & la  journée  de  Marciano,  où  l’on  fit  prefque  la  me- 
me faute,  ce  Monarque  avoit  toujours  réiifll  dans  fes  entreprifes.  Mais 
cette  guerre  allumée  par  l’ambition  de  quelques-uns  , Sc  entreprife  contre 
la  parole  qui  avoit  été  donnée,  fut  l’écueil  oc  fa  fortune  Sc  de  fâ  gloire  , Sc 
lui  fit  perdre  Sc  fes  conquêtes,  Sc  celles  de  fon  pere. 

Le  Connétable  de  Montmorency,  dès  le  commencement  de  cette  guer- 
re, en  avoit  prévû  les  fuites  fâcheufes.  Ce  grand  homme  qui,  par  fa  pru- 
dence, fon  amour  pour  la  patrie , Sc  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roi , 
étoit  devenu  l’homme  le  plus  puiffant  du  Royaume,  fc  vit  privé,  après 
cette  défaite,  de  la  faveur  de  la  fortune , & en  même  tems  de  celle  des 
hommes.  Mais  on  peut  dire  que  fi  fa  difgracc  fut  la  ruine  de  fon  illuflre 
maifon,  elle  le  fut  aufli  de  toute  la  France.  En  effet  fes  rivaux,  qui  tirè- 
rent avantage  du  malheur  public,  Sc  qui  dans  ces  conjonâures  prirent  le 
manîment  des  affaires,  fçurent  gagner  la  faveur  du  peuple,  dont  le  Con- 
nétable fc  voyoit  dépouillé  par  fa  mauvaife  fortune , Sc  trouveront  les  mo- 
yens de  fc  la  conferver,  autant  par  leur  aftivité,  que  par  leurs  artifices  (z). 

Le  bruit  fc  répandit  d’abord , Sc  il  parvint  même  iufqu’au  Duc  de  Ne- 
vers  , que  le  Connétable  s’étoit  échapé  du  péril , Sc  qu’avec  le  fecours  de 
quelques  troupes  qu’il  avoit  ralliées,  il  avoit  réubli  le  combat, Sc  fc  battoit 
encore.  Mais  ce  omit  fut  bicn-tôt  diflipé.  Le  Duc  de  Nevers,  à fon  ar- 
rivée à la  Fere , dépêcha  d’Efears  au  Roi , qui  pour  lors  étoit  a Compic- 
gne , pour  lui  fiiirc  fçavoir  le  mauvais  fucccs  de  la  bataille.  Il  fortifia  en- 
fui- 

(i)  L»  Pqpcliniere  l'appelle,  Mtnfiltt.  ponr  miner  le  peuple,  ils  remplirent  la  France 
(a)  L'Edition  do  Patiffon  ajout!  ici  ; Mais  ae  faéiions , oc  la  reduilirent  enfin  à deux 
abufant  de  ce  même  crédit,  Sr  s’en  ferrant  doigts  de  fa  perte. 

Ttt  Z 


Heksi  It, 

iff7- 


Suite,  delà 
perte  de 
cette  ba- 
taille. 


Le  Con- 
nétable eft 
dugcacié. 


Digitized  by  Google 


fi6  HISTOIRE 

Hikm  II.  fuite  la  frontière,  en  didribuant  Tes  troupes  dam  les  garnirons  voifines.  Le 
*ff7’  Comte  de  Sancerre,  de  fon  propre  mouvement,  alla  s’enfermer  dans  Gui- 
fc  , avec  fa  cornette  de  Cavaicric,  celle  de  la  Rochc-fur-Yon,  & les  deux 
compagnies  d’infanterie  d’Eftrees  & de  Puifieux.  Bourdillon  rdlaà  la  Kerc, 
avec  cinq  compagnies  d’Infiintcrie,  la  cornette  de  Cavalerie  du  Duc  de 
Lorraine  & celle  de  Villars,  & les  compagnies  d’Enard,  Meflrc  de  camp. 
Le  B.iron  de  Salignac,  avec  fa  compagnie  d’infanterie  Sc  celle  du  Baron 
deClerac,  fe  rendit  au  Câtelct , dont  il  étoit  Gouverneur}  d’Humieres 
fut  mis  dans  Peronne  avec  fa  cornette  de  Cavalerie,  celles  du  Maréchal 
Strozzi,  & de  Martin  du  Bellay  Seigneur  de  Langey,  & avec  fix  compa- 
gnies d’infanterie.  On  lui  envoya  depuis  les  ouatre  compagnies  de  Gram- 
mont.  Le  Comte  de  Chaulnes  fut  mis  dans  Corbie,  avec  la  cornette,  fie 
celles  de  Villebon  fie  de  Vafle  , fie  avec  les  compagnies  d’infanterie  de 
Bcllcfourricrc  fie  de  Bhmccourt.  Peu  de  tems  apres,  Crevecœur  l’alla  join- 
dre. Sepois  fut  envoyé  à Han  , avec  trois  compagnies  d’infanterie  fie 
la  cornette  du  Maréchal  de  Saint-André.  Jaques  de  Clermont  de  Bulfy 
d’Amboife  alla  à Saint-Dizicr  avec  la  cornette  de  la  Roche-du-Maine,  8c 
deux  compagnies  d’infanterie.  On  mit  à Coucy  Bouchavannes  avec  trois 
compagnies  d’infanterie.  Enfin  Montigny  fut  envoyé  à Chaulny,  avec 
la  cornette  du  Duc  de  Montpenfier  fie  deux  compagnies  d’infântc- 
ric. 

Comme  il  ne  paroifToit  parmi  nous  que  de  la  crainte  8c  de  la  triftefle,  on 
ne  voyoit  aufli  parmi  les  ennemis  que  de  la  confiance  fie  de  la  joye.  Ils 
croyoient  que  toute  la  fleur  de  notre  Noblefle  avoit  péri  dans  celte  batail- 
le , fie  ils  ne  pouvoient  s’imaginer,  ou’il  en  pût  relier  encore}  apres  un  û 
grand  carnage.  En  effet,  lorfquc  le  Duc  de  Nevers  eut  cnvoyéun Trom- 
pette nu  Duc  de  Savoye,  pour  reconnoître  les  morts  fit  les  prifonniers , à 
I^eine  ks  ennemis  voulurent-ils  ajouter  foi  aux  paroles  de  ce  Trompette} 
ils  foupçonnerent  meme  fa  lettre  de  faufleté.  Ils  croyoient  que  le  Duc'dc 
Nevers  avoit  etc  tué,  fie  dans  cette  idée  Mansfcld  le  fit  chercher  parmi  les 
morts.  Mais  ne  l’y  ayant  pû  trouver  , on  fit  publier  que  les  prifonniers 
Duieté  du  feroient  conduits  devant  le  Duc  de  Savoye.  Ce  fut  alors  que  jVlansfeld , 
Mj'mfcld'  dédomm.igcr,  comme  il  le  difoit,  des  pertes  que  fa  prifon  lui  avoit 

envers  les  caufccs , fitun  trafic  infâme.  Il  acheta  à vil  prix  les  prifonnicis  du  foldat, 
pnfon-  qui  ne  les  connoiflbit  pas,  fit  en  tira  depuis  de  grofles  rançons.  Tout  le 
monde  trouva  ce  procédé  dur,  cruel,  8c  contraire  au  Droit  des  gens.  Il 
cft  toujours  fûr  que  la  manière  indigne  dont  il  traita  fes  prifonniers,  en 
obligea  pUificiirs  a donner  pour  leur  rançon  plus  que  leur  fortune  Sc  leur 
condition  ne  leur  permettoient.  Biron  même  mourut  prifonnicr,  foit  qu’il 
n’eût  pas  le  moyen  de  payer  une  fi  groffe  fomme , foit  qu’il  ne  la  voulût 
pas  donner. 

Philippe  Cette  bataille  enfla  tellement  le  cccur  de  nos  ennemis,  qu’ils  furent  d’avis 
empeche  de  pourfuivre  leur  viéloire,  fie  de  porter  au  plutôt  la  guerre  dans  Icfeindcla 
fes  Gdné-  France  : ils  cfpcroient  même  ne  trouver  aucun  obflacTe  à fc  rendre  bicn-tôt 
profiler  de  maîtres  de  Paris.  FerdinanddeGonzaguectoitdccefcntimcnt,  ficfitfcsefibrts 
U yiaoire.  pour  le  pcrfuadcr  à Philippe,  Mais  ce  Prince,  plus  prudent  que  courageux, 

çrai;; 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv^  XIX.  5-17 

craignit  qu’cn  laiflant  S.  Quentin  derrière  lui , le  Roi  n'alTcmblât  de  nou- 
velles forces , ôc  qu’avec  le  lecours  de  la  iSobleflc,  qui  cft  très-nombreufe 
dans  ce  Royaume,  il  ne  lui  arrachât  des  mains  le  miit  de  fa  viâoirc:  il 
ne  voulut  donc  pas  aller  plus  loin , qu’il  ne  fe  fût  rendu  maître  de  cette 
place. 

Dès  que  le  Roi  eût  appris  la  défaite  de  fes  troupes,  il  renvoya d’Efears  au 
Duc  de  Nevers,  & lui  donna  une  lettre  pour  rendre  à ce  Général,  Henri 
y donnoic  des  marques  d'une  profonde  douleur,  & d'une  confiance  entière 
dans  le  fecours  de  la  Providence.  Il  loüoit  les  foins  fie  la  prudence  de  ce 
Duc  , d’avoir  pourvû  fi  à propos  à la  fûrccé  de  la  frontière.  Il  lui  faifoit 
fçavoir  qu’il  lui  envoyoit  Montgommery-de-Lor^cs  , avec  ordre  de  faire 
allembler  à Noyon  l’élite  des  Gentilshommes  de  la  maifon  fie  de  fes  gardes, 
ajoûtant  qu’il  jugeoit  à propos  de  confier  à de  Pot  la  défênlc  de  Han,  6c 
â Noailles  celle  de  Coucy  : il  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  lui-méme  à Laon, 
avec  le  Prince  de  Condé,  Montmorency,  fils  ainédu Connétable, fie  Villars, 
pour  y rallier  les  débris  de  l’armée,  fie  pour  y recevoir  les  troupes  qu’il  y 
cnvoycroit  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Le  Roi  cependant  quitta 
Compiegne  , fie  fe  rendit  à Paris.  11  trouva  cette  gi-ande  ville  dans  une 
conllernation  étrange  } fes  timides  babitans  fe  retiroient  çà  fie  là  dans  les 
villes  voilines , fie  s’imaginoient  déjà,  voir  l’ennemi  à leurs  portes.  Le 
Monarque  , par  fa  préfcnce  fie  par  les  difeours,  raflura  les  Pariliens.  Il  les 
exhorta  à ne  pas  perdre  courte,  fie  leur  promit  de  ne  les  pas  abandonner, 
pourvû  qu’ils  ne  s’abandonnalicnt  pas  eux-mêmes.  Il  leur  dit , qu’il  les 
avoit  traités  jufqu’à  prélcnt  avec  une  aflFcâion  paternelle,  qu’il  avoit  mieux 
aimé  engager  fon  domaine,  fie  cnmruntcr  de  grolTcs  ibmmes,  pourfoute- 
nir  les  depenfes  de  l’Etat,  que  de  fouler  lès  peuples  par  de  nouvelles  impo- 
litions.  Il  leur  reprefenta  enfin , que  la  nécclfité  exigeoit  maintenant 
qu’ils  eulTent  égard  à fa  fituation  préfente,  fie  qu’ils  nfc  négligealTent  pas  un 
danger,  qui  menaçoit  généralement  toute  la  France. 

Les  Pariliens  s’étant  un  peu  remis  de  leur  frayeur,  offrirent  de  leur  pro- 
pre mouvement  trois  cens  mille  francs  pour  les  fraix  de  cette  guerre,  fie 

Îiromirent  au  Roi  toute  forte  de  fidélité.  On  leva  enfuite  dooo.  Suiffes, 
bus  la  conduite  du  Colonel  Luc  Riet  de  Bade,  fie  8000.  dans  les  Cantons 
de  Glatis  fie  d’Uri.  Rcckrod  fut  aufli  envoyé  en  Allemagne,  pour  y le- 
ver de  noaTcllcs  troupes.  Mais  ce  pars  étoit  prcfque  épuifé  d’hommes, 
par  le  grand  nombre  de  foldats  que  les  ennemis  en  avoient  tiré.  Nicolas 
Baron  oe  Pollweiler,  de  WeiffenDourg  (i),  venoit  tout  nouvellement  de  le- 
ver, au  nom  de  Philippe , vingt  compagnies  d'Infimterie  fie  quelques-unes 
de  Cavalerie.  Le  Roi  fit  aufli  lever  des  troupes  dans  tout  fon  Royaume, 
fie  donna  ordre  à tous  les  Gentilshommes,  fie  à tous  ceux  qui  avoient  coû- 

tume 

(il  Nos  Hilloriens  le  nomment  PelUvilU.  Thon  l’appelle  S4luJÎMniu  , c’e(l-à-diic  de 
Mathieu  tome  I.  p.  ï^g.  dit  qu'il  étoit  de  Weiflenbourg  en  Alface  , appellé  par  les  La- 
Marmunlter,  Bourg  en  Alface , où  il  y a une  tins  StiuJUna  Sylva,  ou  Sihifam.  Auu- 
célèbre  Abbaye  de  Bénediéiins , fondée  l’an  h t m s. 

730.  par  Mafon , Duc  d'Allemagne.  M.  de 
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tume  de  poiter  des  armes,  de  s’ancmbler  à Laon,  où  feroit  le  Duc  de  Ne- 
vers  , afin  de  combattre  pour  la  gloire  & le  falut  de  l’Etat,  11  menaça  de 
punir  de  mort  tous  ceux  en  général  qui  refuferoient  le  fervice,  fie  de  dé- 
grader les  Nobles  en  cas  de  dclobéïnance. 

Le  Duc  de  Nevers , à fon  arrivée  à Laon  , fit  la  revue  des  débris  de 
l’armée.  De  la  Cavalerie  Françoife,  qui  avant  la  bataille  confifloit  en  neuf 
cens  Gendarmes , fie  mille  Chevaux- légers  fie  Arquebufiers  à cheval , il 
n’en  trouva  que  treize  cens.  De  quinze  compagnies  d'infanterie  Françoife, 
il  n’en  refioit  que  quatre  , dont  les  foldats  même  étoient  incapables  de  ren- 
dre aucuns  fcrviccs , foit  par  les  blcflures  qu’ils  avoient  reçues,  foit  parce 
que  l’ennemi  les  avoit  délarmés.  Il  oc  relloit  non  plus  que  trois  cens  hom- 
mes de  la  Cavalerie  Allemande,  qui , durant  la  primn  du  Rhingrave,  étoit 
aux  ordres  du  Comte  de  Barbize.  L’Infanterie  Allemande,  commandée 

Ear  Sternes , fie  qui  étoit  de  i zooo.  hommes , étoit  réduite  à quatre  mille. 

,c  Duc  de  Nevers  eut  encore  beaucoup  de  peine  à leur  faire  prendre  les 
armes  ) parce  que  la  plûpart  avoient  été  faits  prifonniers,  fie  n’avoient  été 
relâchés  qu’apres  avoir  juré  qu’ib  ne  porteroient  de  fix  mois  les  armes 
pour  le  fervice  du  Roi.  On  peut  juger  par-li  combien  cette  bataille  nous 
fut  préjudiciable. 

Le  Duc  de  Nevers,  après  cette  revûc,  diflribua  tes  troupes  dans  lesgar- 
nifons  voifines.  11  s’attira  généralement  l’amitié  de  tout  le  monde , par  la 
générofité  dont  il  ufa  à l’^rd  des  Officiers,  fie  par  l’humanité  avec  la- 
quelle il  traita  les  foldats  malades  fie  bleflcs.  Par  ce  moyen , il  les  encou- 
ragea à fupporter  avec  patience  les  travaux  fie  les  fatigues  de  la  guerre.  Il 
fit  venir  enfuitc  quatre  compagnies  de  Mets,  fie  donna  ordre  a de  Jours, 
de  lui  amener  fon  régiment  de  Champagne.  Le  Paince  de  Condé,  de  fon 
côté,  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  fie  fâtiguoit  les  ennemis  par  des 
courtes  continuelles  il  eft  vrai  qu’ils  ne  laiflerent  pas  que  de  lui  rendre 
quelquefois  la  pareille , fur-tout  lorlqu’aprcs  la  defertion  d’une  cornette  de 
(^valcrie-lcgere  Angloife , qui  avoit  abandonné  Grey , fon  Capitaine,  ils 
s’av^cerent  iufqu’à  la  tète  de  notre  camp  pour  reconnoitre  les  gués,  les 
paffages , fie  la  utuation  des  lieux.  Le  Comte  de  Sancerre  , qui  étoit  i 
Guilc,  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  les  ennemis:  Bourdillon  en  faifoit  au- 
tant à la  Fere. 

Les  habitans  de  Saint-Quentin  ignorèrent  pendant  deux  jours  la 
défaite  de  nos  troupes  : cette  nouvelle , lorfqu’ils  l’apprirent , les 
jetu  dans  une  extrême  conllcmation.  Quoique  Coligny  n’eût  aucune 
efpérance  de  pouvoir  défendre  la  place , il  fit  cependant  tous 
fes  efforts  pour  les  ralTurer , fie  pour  amufer  l’ennemi , jufqu’à 
ce  que  le  Koi  pût  envoyer  de  nouvelles  troupes , capables  d’arrê- 
ter les  progrès  des  vainqueurs.  Sur  ces  entrefaites  d’Andelot  fc  jetta  dans 
la  ville  , avec  cinq  cens  hommes  d’élite,  fie  quelques  Gentilshommes  vo- 
lontaires , du  nombre  defquels  étoient  le  Vicomte  du  Mont-notre-Dame, 
la  Curée , de  Matas , fie  S.  Remy.  Ce  dernier  s’entendoit  parfaitement 
au  travail  des  mines.  Il  y arriva  auffi  quelques  Officien  d’Artillerie,  dont 
les  affiéges  avoient  grand  befoin.  On  fit,  à leur  arrivée,  une  nouvelle 

diftri- 
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diftribution  des  quanicn  i Saine- Rcray  & Lanforc  tinrent  confcil  au  fujee 
des  mines  &C  des  pionniers. 

Les  airicgcs  ecoient  fort  incommodes,  non  feulement  des  batteries  de  l’en- 
nemi dreflecs  de  front , mais.luf-touc  de  celles  qui  leur  tiroicnt  en  flanc.  A 
l’aiTivcc  de  Philippe  dans  le  c^nap  , les  El’pagnols  recommencèrent  à tirer 
avec  tant  de  furie  , qu’il  fut  impolfiblc  aux  alliégcs  de  le  tenir  fur  le  rem- 
part. D’.Andelot,  pour  remédier  à ce  mal , ufade  cette  invention:  il  prit 
des  bateaux  ou  pontons , dont  on  fc  fert  a la  guerre  pour  pafler  les  riviè- 
res } il  les  fit  remplir  de  terre,  & mettre  enfuite  fur  le  rempart  les  uns  fur 
les  autres  j par  ce  moyen  les  nôtres  furent  à couvert  de  tous  côtes  du  feu 
des  ennemis.  Les  afliegeans  cependant  avançoient  tous  les  jours  leurs  tra- 
vaux , Se  mettoient  en  batterie  le  canon  que  Philippe  avoir  fait  venir  de 
Cambray.  Nos  Generaux  délibérèrent  donc , pour  la  leconde  fois,  fur  les 
moyens  de  faire  entrer  du  fccours  dans  la  place.  Le  Duc  de  Nevers,  le 
Prince  de  Condc , & la  plupart  des  autres  Seigneurs , furent  d’avis  d’y  en- 
voyer trois  cens  Arquebufiers  qui  ctoieiit  à Crepy  en  Valois,  & d’en  don- 
ner la  conduite  à Saint-Simon , Cornette  du  Duc  de  Nevers,  &c  à Chafte- 
luz,  Lieutenant  de  Bourdillon.  Leur  confcil  fut  fuivi:  ces  Capitaines  par- 
tirent, chacun  avec  une  coriactte  de  Cavalerie,'  & conduifirent  ces  trou- 
pes jufqu’à  un  marais , vers  un  fentier  étroit,  qui  fut  indiqué  par  des  pé- 
cheurs , & où  le  foldat  avoit  de  l’eau  jufqu’au  nombril,  ils  y arrivèrent 
à la  faveur  d’une  belle  nuit,  uC  après  s’y  être  arretés  quelque  tems , ,pour 
donner  le  loifir  aux  Arquebufiers  de  traverfer  le  marais,  ilsfcrctirepent  avec 
leur  Cavalerie,  fans  être  aflurés  fi  le  fccours  étoit  entré  dans  la  place.  Mais 
comme  au  premier  bruit  qu’on  entendit,  les  ennemis  crièrent  aux  armes, 
les  troupes  qu’on  fàifoit  entrer  dans  la  place,  foit  qu’elles  euflent  pris  l’é- 
pouvante , ou  qu’elles  fe  fùflênt  égarées  dans  les  fentiers,  périrent  en  cet- 
te occafion  , ou  fe  difperfcrcnt  de  côte  & d’autre.  11  n’en  entra  dans  la 
ville  que  cent  vingt  ; encore,  comme  c’étoient  des  troupes  nouvellement 
levées,  & qu’elles  avoient  perdu  leurs  armes,  elles  ne  furent  pas  d’ungrand 
fccours.  Ce  malheur  arriva, par  la  faute  des  Cav.ifiers  qui  avoient  eu  la 
conduite  de  ces  troupes.  Car  fi  (comme  Coligny  le  dit  dans  fes  Mémoi- 
res) ils  euflent  fait  face  à l’ennemi  déjà  épouvanté,  & qu’ils  l’cufTent  amu- 
fé  par  une  légère  réfiftance  (ce  qui  pouvoir  fe  faire  fans  péril)  ils  euflent 
donné  le  tems  à ces  Arquebufiers  de  traverfer  le  marais  Se  d’entrer  dans  la 
ville. 

Coligny  fc  voyant  privé  de  toute  cfpcrance  de  fccours,  cmployolt  tous 
fes  foins  à faire  des  contre-mines.  Saint-Rcmy  lui  étoit  d’un  grand  fccours 
dans  ce  travail}  car  Lanfort  commençoit  déjà  à fe  relâcher,  foit  qu’il  déf- 
cfpéràt  du  fucccs,  foit  qu’il  fût  effrayé  du  péril  qui  le  menaçoit  pcrfonel- 
lement.  Coligny  s’attachoit  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à cet  ouvrage , 

au’il  efpéroit  par-là  rendre  les  travaux  des  ennemis  inutiles , Se  les  chaflêr 
U fofTc  qu’ils  occupoient.  Les  aflîégeans  avoient  commencé  leurs  batte- 
ries le  II.  d’Août,  dix  neuf  jours  apres  avoir  mis  le  fiége  devant  la  place. 
Ferdinand  de  Gonzague,  qui  par  fes  confeils  avoit  engagé  Philippe  a cet- 
te 
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te  entreprife , prefToit  les  travaux  avec  toute  l’aftîvité  poflïble,  & ne  for* 
toit  prclquc  pas  du  fofle  ou  de  la  tranchée.  Ce  Général  fit  faire  alors  une 
batterie  à revers , dont  les  afliégcs  furent  fort  incommodés}  car  avant  ce 
teras-là  les  ennemis  ne  tiroient  qu’à  coups  perdus,  à caufe  des  parapets  que 
d’Andclot  avoit  fait  faire,  par  le  moyen  des  pontons.  Les  ennemis,  outre 
le  grand  feu  de  leur  artillerie,  qui  tira  pendant  fix  jours,  fe  mirent  à miner 
le  fon'é:  quoiqu’ils  n’euflent  rien  à craindre  du  canon  ni  de  la  moufquetc- 
rie  des  afliégés , cependant,  pour  fc  garantir  des  pierres,  ils  fe  fervirent  de 
mantelets  & de  blindes.  Se  voyant  alors  à couvert  de  tous  côtés,  ils  bat- 
tirent en  brèche , depuis  la  porte  Saint-Jean  jufqu’à  celle  de  la  Rivière,  a- 
vcc  plus  de  fucccs  qu’on  n’avoit  cru  de  part  8c  d’autre  } ik  ébranlèrent  les 
tours  qui  étoient  entre  ces  deux  portes , & abattirent  un  pan  de  muraille  , 
que  les  afliégés  avoient  cru  capable  de  réfifter  à tout  l’effort  du  canon. 
Quatre  jours  apres  que  les  ennemis  eurent  commencé  cette  batterie,  ils  en 
drefl'erent  une  nouvelle  fur  le  plus  haut  toit  du  monafterc  de  l’Ifle  , de  dix 
pièces  de  canon,  qu’ils  braquèrent  contre  cet  endroit  de  la  muraille  , où 
nous  avons  dit  que  le  feu  avoit  pris  à la  poudre. 

Saint-Remy  voyant  que  les  ennemis  avoient  entièrement  miné  le  fofle  , 
déferpéra  du  lucces  de  les  mines,  auxquelles  il  faifoit  travailler  avec  tant  de 
diligence:  il  avertit  meme  Coligny,  Me  le  courage  des  troupes  commen- 
çoit  à fe  ralentir.  Suivant  cet  avis , Coligny  tâcha  d'encourager  les  Ibl- 
dats,  en  allant  vifîter  les  brèches } il  les  appclloit  fâmilicremcnt  par  leur 
nom,  & oonfultoit  les  moindres  Officiers.  Il  ne  lailToit  cependant  pas  d’en- 
tendre beaucoup  de  murmures.  Mais  il  les  fgavoit  difllmulcr  , & témoi- 
gnoit  devant  tout  le  monde,  qu’il  avoit  réfolu  de  défendre  la  place  jufqu’à 
l’extrémité,  malgré  tous  les  efforts  des  ennemis.  11  ajoûta,  qu’il  permet- 
toit  qu’on  le  traitât  avec  ignominie  , 8c  qu’on  le  chalsât  honteufement  de 
la  ville,  fi  jamais  il  parloit  de  fe  rendre:  il  demanda  le  même  droit,  furceux 
qui  auroient  l’ame  aflez  baffe  pour  ofer  parler  de  capitulation.  Les  fol- 
aats,  ranimés  par  fes  ditcours , ceflerent  de  murmurer,  & fe  portèrent  au 
travail  avec  toute  l’ardeur  qu’on  pouvoir  attendre. 

Les  ennemis,  après  un  feu  continuel  de  leurs  batteries  pcnd.ant  fix  jours, 
s’avancèrent  en  bataille,  comme  s’ils  enflent  voulu  donner  l’aflaut.  La  gar- 
nifon  fc  préparoit  à une  vigoureufe  défenfe,  lorfque  les  afliégeans  firent 
joüerdcs  mines,  qui  ébranlèrent  les  murailles  avec  un  fracas  terrible  j elles 
n’eiircnt  cepend.mt  p.as  l’cfïct  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Les  ennemis 
voyant  ce  peu  de  fucccs,  ne  firent  que  confiderer  la  brèche,  que  Coligny 
avoit  entrepris  de  défendre , & apres  être  defeendus  dans  le  folTé , que 
d’Andclot  defendoit,  chacun  fe  retira  dans  fon  quartier.  Coligny,  la  nuit 
fuivante,  fit  réparer  les  brèches,  & éteindre  le  feu  que  le  vent  avoit  pouf- 
fé dans  des  maifons  couvertes  de  chaume  , fituées  derrière  le  Couvent  des 
Dominicains.  Il  fit  abattre  les  maifons  voifincs  , pour  empêcher  l’incen- 
die de  fc  communiquer.  Mais  Saint-Remy  lui  ayant  donné  avis,  pour  la  fé- 
condé fois,  des  plaintes  des  foIdats,qui  fc  trouvoient  fort  incommodes  dans 
leun  travaux  par  le  canon  de  l’ennemi , & quj  croyoient  perdre  leur  tems 
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à défendre  & à fortifier  une  place  fi  foible , Coligny  fot  oblige  de  vifiter  HtNm  IL 
en  perfonne  les  corps*de-garde,  & d'exciter  les  troupes  par  la  préfenceà  iff7< 
continuer  leurs  travaux. 

Le  lendemain  les  aflî^eans  redoublèrent  leurs  batteries  avec  plus  de  furie  Confé- 
Qu’auparavant.  Alors  Coliirny  fit  appeller  d’ Andclot , fon  frère,  & Saint* 


Su’auparavant.  Alors  Coligny  fit  appeller  d’ Andclot , fon  frère,  & Saint*  d^"c'iigny 
Lemy  , pour  qui  il  avoit  beaucoup  d'eflime  , & adrefiant  la  parole  à ce  & de  ^ 
dernier,  il  lui  demanda  le  fecours  de  fon  art , contre  les  mines  des  ennemis.  Remy  far 
Ce  Capitaine  lui  répondit  : „ Je  ne  vois  aucun  moyen  de  s’oppofer  à de  fi  ^ 

„ grands  efforts.  Les  ennemis  le  font  déjà  rendus  maîtres  du  fofle , ils  ^ 

„ ont  renvorfé  les  tours  ôc  les  baftions:  il  n'y  a pas  de  doute  qu’ils  nes’em- 
,,  parent  peu-à-peu  & fans  danger  des  murailles  i fi  cela  arnve , le  rcm- 
„ part  cil  trop  étroit  pour  que  nous  y puiflîons  faire  une  longue  réfillen- 
„ ce:  il  cil  inutile  aum  de  creufer  un  folTé  en  deçà  du  rempart  > les  cnne- 
,,  mis, maîtres  de  ce  rempart,  y drelleront  avantageufement  des  batteries,  à 
,,  caufe  de  fon  élévation  au*dcmis  de  la  ville.  Mais  j’ai  fait  préparer  deux 
,,  mines , que  je  ferai  joiier  quand  il  en  fera  tems  > je  crains  cependant 
„ qu'en  mettant  le  fèu  a la  première , elle  ne  renverlc  une  tour  dont  la 
„ chute,  bien  loin  d’étre  funellc  à l'ennemi,  lui  procurcroit  au  contraire 
,,  le  moyen  de  monter  à l'alTaut.  Aulfi  ne  ferai-je  joiier  cette  mine  que 
,,  lorfque  la  nécefiité  femblera  l'exiger. 

Coligny  fit  à ce  difeours  la  réponfc  fuivante:  „ Je  vais,  Melfieurs,  dit* 

„ il , vous  communiquer  une  chofe  de  la  dernicrc  importance  t mais  je 
„ vous  prie  que  ce  fecfpt  ne  foit  point  divulgué.  V ous  m'avez  dit , Saint* 

„ Rcmy,  que  vous  ^i^ouviez  plus  de  icfiburce  contre  les  mines  des  enne* 

,,  miss  ce  n’eft  pas  ce  qui  m'i^ige  : je  fuis  prêt  de  répandre  jufqu'à  1a 
„ demiere  goutte  de  mon  fang  pour  le  lalut  de  ma  patrie , & la  gloire  de 
,,  mon  Roi.  Je  fçai  combien  les  jours,  8c  les  momens  même,  que  nous 
„ arrêterons  ici  l'ennemi , peuvent  contribuer  au  rétablificment  des  affaires 
,,  de  Sa  Majellé.  Mais  le  fouvenir  8c  l'exemple  de  la  prilè  de  Terouenne 
,,  fait  fur  moi  une  forte  imprcllîon.  On  y aceufe  Montmorency  d’impru- 
„ dcncc,  de  n'avoir  pas  traité  avec  l'ennemi  à des  conditions  honorables. 


„ c’eft  da|ih  cette  vûë  que  j’ai  lieu  de  craindre  qu’on  ne  m’aceufe  de  te* 
„ mérité,  d’avoir  expolé  les  plus  belles  troupes  du  Royaume,  8c  l’élite  de 
„ la  Cavalerie,  qui,  dans  les  conjonâures  préfentes  , feroient  d’un  grand 
„ Iccours  pour  la  défisnlê  de  plufieurs  autres  places.  Mais , Meilleurs, 
„ je  fuis  perluadé  que  les  ennemis  n’ont  fait  aujourd’hui  de  fi  furieufes  dé* 
„ chaires  de  leur  canon,  que  pour  donner  bicn-tôt  un  alTaut  terrible.  Si 


„ nous  le  fomenons  en  gens  de  courage,  8c  fi  nous  pouvons  les  repoulTer  , 
„ j’ai  lieu  de  croire  qu’ils  n’olannc  plus  nous  attaquer  à force  ouverte  . 

i_  i i . i _ 


„ foyez  fûrs  que  j’aime  mieux  périr,  que  de  faire  la  moindre  démarche 
Tome  II,  V V v ..  in- 
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HiNRi  II.  „ indigne  de  moi.  Je  fçai  qu'il  y en  a beaucoup  parmi  nous,  qui  n’ont 
*rf7*  ,,  pas  tout  le  courage  qu’ils  devroienl  avoir:  ulons  d’artifice  ) infpirons- 

„ leur  du  courage  par  nos  dilcours  &C  notre  exemple,  & tâchons,  s’il  fc 
„ peut,  de  perluader  à ces  lâches  qu’ils  font  braves.  Au  relie,  quand  nous 
„ entendrons  rccommeiKcr  les  batteries , préparons-nous  à nous  bien  dc- 
„ fendre.  Si  nous  venons  à bout  de  repoullbr  l’ennemi , comme  je  l’efpc- 
„ rc,  nous  demanderons  au  Saint-Efprit  les  lumières  dont  nous  aurons  bc- 
,,  foui  dans  la  fuite  Apres  ce  difcours  chacun  retourna  dans  fon 
polie. 

Co  iîny  fc  H n’y  avoit  dans  Saint- Qiientiu,  pour  toute  garnifon,  que  huit  cens 

^rc|’are  à hommes  d’armcs.  Coligny  les  diitribua  dans  onze  endroits  où  il  y avoit  des 
brèches,  & pla^a  les  bourgeois  en  diflcrens  polies,  afin  que  , fi  les  enne- 
mis donnoient  l’afi'aut  avec  des  échelles  , ils  ne  trouvaûcnt  aucun  endroit 
des  muiailles  lans  defenfe.  Le  Capitaine  de  Brcuil,  Breton,  Gouverneur  de 
la  place , fut  choifi  pour  défendre  la  première  brèche:  de  Hume,  Lieute- 
nant du  Comte  d’Arran,  fut  mis  à lalecondcj  Coligny, dans  les  Mémoires, 
dit  que  ce  Capitaine  fut  celui  qui  s’acquit  le  plus  de  gloire  dans  ce  fiege: 
Cuizicux  eut  la  défenfe  de  la  troificme:  la  Garde,  avec  une  partie  de  la 
compagnie  de  Saint- André,  & une  partie  de  la  cornette  du  Dauphin,  fut 
mis  a la  quatrième:  Coligny  lui-même  étoii  à la  cinquième,  avec  la  com- 
pagnie de  Gourdes,  qui  avant  les  grandes  décharges  de  l'arnllerie  des  enne- 
mis étoit  de  cinquante  hommes,  5c  qui  à la  fin  hit  réduite  à dix  fept  : la 
fixième  fiit  donnée  à d’Angcnnes-Rambouillct  : la  fepticme  à Jamac,  qui 
avoit  avec  lui  k Capitaine  Bune  d’Arbovillc:  la  huitième  aux  Capitaines 
Forces,  Ogier,  & Soleil,  Ce  à Valfperguc,  avec  quelques  Cavaliers:  la 
neuvième  à d’Andelot  Ce  à la  compagnie  de  Saint-Ronun  : la  dixième  au 
Capitaine  Lignieres;  l’onzième  enfin  à Salcvcrt,  avec  une  cornette  de  Ca- 
valerie de  la  Fayette.  On  y joignit  les  Capitaines  Sagauvillc,  Haqucvillc 
& la  Barre. 

• Les  ennemis,  fans  faire  aucun  bruit , & fans  battre  le  tambour  , com- 
mencèrent à donner  l’aflaut  à une  heure  apres  midi.  Alfonfc  Cazera  (i), 
Capiuinc  des  vieilles  bandes  Efpagnoles,  & Lazare  Schwendi,  condui- 
foient  le  premier  corps , compofe  d’Efpagnols  Ce  d’Allemans,  qui  pour  la 
plus  grande  partie  furent  tués  à la  première  attaque.  Navarrctic  avoit  b 
conduite  d’une  partie  du  fécond,  qui  étoit  compofé  d’Efpagnols  } l’autre 
moitié , compofee  de  Flamans,  étoit  aux  ordres  de  Charles  de  Brimeu , Com- 
te de  Meghens  le  troifièmc,qui  confiiloit  en  trois  compagnies  Elpagnoles, 
& en  deux  mille  Anglois , étoit  commandé  par  Julien  Romero,  qui  s’é- 
tant laifle  tomber  de  la  brèche  où  il  étoit  monté  , fc  rompit  la  cuillê  } le 
quatrième,  enfin , fut  donné , avec  trois  compagnies  de  Franc- Comtois , à Ca- 
tondelet,  qui  eut  la  main  coupée  en, combattant. 

, On  crut  d’abord  que  les  ennemis  commenccroient  par  attaquer  la  brèche 
défendue  par  Coligny,  8c  les  afiiegés  s’etoient  préparés  à s’y  bien  défendre. 
Mais  les  afliéceans  fe  détournèrent  tout-à-coup  vers  une  tour  extrêmement 
' haute, 

(t)  NiïS  Hiftoriens  le  nomment  Ji  CatJertt. 
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haute,  du  quartier  confié  à la  Garde,  & l’ayant  trouvée  fans  défirnfe,  ils 
s’en  emparèrent  prcfquc  aulli-tôt.  Coligny  y accourut  ave  c San  agouflè  , 
pour  les  en  chafler:  mais  tés  troupes  l’abandonnèrent , Se  il  ne  rclta  avec 
lui  que  quatre  hommes , & un  l^agc.  Les  ennemis  entrèrent  lur  le  champ 
dans  la  ville,  où  les  A llcmans  exercèrent  mille  cruautés.  Coligny  fiit  bien- 
tôt environne  d’ennemis:  mais  comme  il  tâchoit  de  tomber  piutôt  entre 
les  mains  des  Lfpagnols  que  des  autres  , il  fin:  fait  prifonnier,  Se  conduit 
par  une  mine  que  les  ennemis  avoient  faite.  11  s’y  rcpol'a  quelque  tems,  Se 
au  lortir  il  rencontra  Gazera,  Se  peu  de  tems  apres  le  Due  de  Savoye,  qui 
le  fit  conduire  dans  une  tente.  La  ville  de  Saint -Quentin  fut  ainfi  prrtc  Se 
pillée:  il  ell  vrai  qu’elle  étoit  trcs-foible}  mats  il  y eut  aulli  beaucoup  de  la 
faute  de  la  garnilon  , Se  principalement  de  la  comp.ignic  de  Cavalerie  du 
Dauphin,  dont  le  Cornette  prit  honteufement  la  fuite:  ce  qui  fiiit  voir, 
combien  il  importe  à des  foldats  courageux  d’avoir  de  braves  Olliciers. 
Cette  compagnie,  depuis  la  mort  deTcligny,  fon  Capitaine,  fe  comporta 
toujours  lâchement.  Se  fur-tout  dans  les occalions  où  le  courage  étoit  le  plus 
ncccrTaire.  Quoique  la  ville  fût  piife,  d’Andelot  ne  lailTa  pas  de  le  battre  a- 
vec  opiniâtreté  dans  le  quartier  où  il  commandent:  mais  enfin,  accable  par 
la  multitude  des  ennemis,  il  reçut  plufiairs  blefl'ures.  Se  fut  lait  prifonnier. 
Nous  perdimes  en  cette  occalion  le  fils  de  la  Fayette,  Sallevcrt  Enleignc 
de  la  l ayette,  Ogier,  Vicques,  la  Barre,  l’Ettang,  Se  Gourdes,  Capitai- 
nes d’infanterie.  Les  ennemis,  outre  Coligny  , Se  d’Andclot  qui  lùpuis 
s’échapa  de  leurs  mtiins,  firent  prifonniers  Jamac  , Saint -Remy,  de  Hu- 
me, la  Garde,  Cuizieux  , Moulins,  Rreuil,  ILimbouillct  Se  Saint-Ro- 
man. Ce  fut  le  irj.  d’Août , que  la  ville  fut  prife. 

Cependant  le  Duc  de  Nevers,  qui  étoit  à Laon  avec  les  troupes,  dont 
le  nombre  groflîflbit  tous  les  jours , fiiiloit  fortifier  les  places  voifines,  Se 
y mettoit  des  garnifons.  Il  harcelloit  auflî  les  ennemis  par  lés  couiics  con- 
tinuelles, St  tachoit  d’arrêter  leurs  progrès,  en  lurprenant  leurs  convois  Se 
leurs  fouragetirs.  Le  Roi,  avant  la  prife  de  Saint-Quentin,  avoit  rcftilu 
de  fonificr  Ion  camp  à Han,  Se  avoit  fut  pour  cela  tous  les  prcparatits  iié- 
ceftaires  : mais  les  ennemis  ayant  pris  Saint-Quentin  plutôt  qu’on  n’avoit 
cru,  il  changea  de  deflein.  Se  ne  longea  qu’a  mettre  des  troupes  dans  les 
fiontieres.  Il  envoya  à cet  effet  de  vieux  foldats  de  la  garmlunde  Mets, 
pour  fccourir  Bourdillon,  qui  étoit  à la  Ferc , oufiî-bicn  que  le  Comte  de 
Sancerre , qui  commandoit  dans  GuHc  Se  dans  la  Capcllc,  Se  d’Humicrcs, 
Gouverneer  de  Peronne. 

Sur  CCS  entrefaites , Philippe  fonifia  Saint-Quentin  autant  qu’il  lui  fut 
pofliblc,  Se  donna  ordre  à fei  troupes  d’aller  camper  devant  le  Càtclet.  On 
y conduifit  du  canon,  Se  Barbançon  Comte  d’.Arcmbcrg  fut  eximmandé 
avec  douze  cens  chevaux  Se  trois  regimens  d’ Alleraans , compofes  de  vingt 
quatre  enfeignrs  , pour  s’emparer  d’un  marais  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’Ao- 
baye  de  Saint-Martin.  Les  ennemis  drdfereot  enfoite  une  batterie  de  vingt 
une  pièces  de  canon  , du  côté  oui  regarde  Cambrai  Se  Saint- Quentin.  Ils 
rcnvcrl'crcnt  par  ce  moyen  les  deux  battions  qui  leur  ctoicni  oppofes , & 
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H*mi  It.  firent  une  grande  brèche  à la  muraille.  Le  Baron  de  Salignac  (i)  com- 
iff7-  mandoit  dans  la  place:  c’étoit  un  Capitaine  fort  renommé,  & qui  fcmbloic 

promettre  au-delà  de  ce  qu’il  fit  paroître.  Le  Duc  de  Nevers  avoit  mandé 
plufieurs  fois  au  Roi , qu'il  n’eut  aucune  inquiétude  touchant  le  Câtelet 
que  Salignac  en  viendroit  aux  dernières  extrémités , avant  de  rendre  la  pla- 
ce i il  ola  même  afiurer,  que  ce  liège  arrêteroit  les  ennemis , au  moins  pen- 
dant vingt  jours.  Tout  k monde  en  étoit  fi  perfuadé,  qu’on  eut  peine  à 
croire  cme  cette  place  fe  fûtrenduc  à Barbançon,  comme  il  arriva  le  7.  de 
Septembre.  Salignac  fut  arrêté  & conduit  dans  les  prifon  de  Paris;  il 
s'excula  , en  remontrant  que  la  place  étoit  foible , que  les  fortifications 
qu’on  y avoit  commencées,  n’étoient  pas  encore  à leur  julle  élévation t 
qu’enfin  il  auroit  fâlu  deux  mille  hommes  de  garnifon  pour  défendre  cette 
place  , & ^ju’il  en  avoit  eu  un  pareil  nombre  dans  la  défenfe  d’Ellrées:  il 
^oûta  que  le  courage  du  peu  de  troupes  qu’il  avoit  avec  lui,  s’étoil 
d’abord  ralenti , & qu’elles  l’avoient  même  forcé  à capituler  malgré 

remporté  J Peinant  le  fiége  du  Câtelet , les  nôtres  remportèrent  quelques  avantages 
par  tes  dans  des  cfcannouchcs.  L«a  cornette  de  Villars  tailla  en  pièces  ouatante 
iTiDsois.  fourageun , & prit  quantité  de  chevaux  de  grand  prix.  La  cornette  du 
Prince  de  Condè,  8c  celle  d*Archilon,  E^coflbis,  tuèrent  dans  une  autre  ren- 
contre  vingt  fantafiins , 8c  l’avantage  eut  été  plus  grand  fi  la  Cavalerie  ne 
fut  venue  à leur  fecours.  Barbançon  , apres  la  prife  du  Câtelet,  alla  à 
Fons-fomme  trouver  Philippe , qui  s’y  étoit  déjà  rendu  avec  le  tefie  de 
l’armée.  Ce  Monarque,  pour  réjouir  Charles  V.  fon  père,  qui  pour  lors 
étoit  dans  fa  retraite,  lui  ht  fçavoir  les  viftoires  qu’il  avoit  remportées,  & 
lui  demanda  fon  confeil  fur  les  affaires  préfentes.  Voici  la  réponfe  que  fit 
Charles. 

Sentimens  „ Quoique  dans  ma  retraite  je  fois  indifférent  fur  tous  les  évenemens, 
de  ( harles  „ cette  nouvelle  cependant  me  fait  unplaifir  fenfible.  Je  me  réjouis  que 
des*viflm^  »»  j’a***>c  uniquement , foit  fi  heureux  «hms  les  commencc- 

resdefon;  >»  “fus  de  fon  regne.  Je  rends  grâces  au  Tout- puifiant , avec  toute  l’hu* 
fils..  ' „ milité  pofiiblc  , de  ce  qu’il  n’a  pas  laiffé  la  perfidie  impunie,  & de  ce 
„ que  dernièrement  en  Italie,  & récemment  fur  les  frontières  des  Païs-bas, 
„ il  nous  a vengés  des  parjures.  Je  l’avois  toûjours  efpéré,  & je  me  con- 
„ foiois  dans  cette  attente.  J’étois  cependant  fâché  de  voir,  que  candis 
„ que  la  trêve  avoit  mis  la  tranquillité  dans  l’Europe,  & que  je  me  propo- 
,,  fois  de  goûter  quelque  repos,  la  Chrétienté  fut  en  feu  par  une  guerre 
„ inopinée.  Au  refte  je  ne  veux  donner,  ni  ne  donnerai  à l’avenir  aucuns 
„ confcils  à mon  fils  : il  a auprès  de  lut  des  perfonnes  d’une  fidélité  recon- 
„ nue,  & qui  ont  acquis  fous  moi  une  telle  expérience,  que  je  les  conful- 
„ terois  moi- même , fi  j’avois  encore  en  main  les  rênes  du  gouvernement. 

„ Qu'il  agiffe  donc  fuivant  leurs  coniëila,  & qu’il  pefe  leurs  raifonsj  mais 
„ qu’avant  tout  il  implore  le  fecours  Scies  grâces  du  QeL 

Le 

(i)  Le  teste  latin  dit  StU[iunu  ; mais  Mr,  Diqnsy  prétend  qa'on  doit  lire  Saij;- 
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Le  camp  ennemi  étoit  en  ce  tcms-là  rempli  de  défordres.  Les  Allemans, 
apres  la  viâoire,  n’etant  pas  payes  de  leur  foldc,  le  mutincrent  félon  leur 
coutume } Se  les  Efpagnols,  luivant  le  génie  de  la  nation , ctoient  devenus 
inlolens.  Les  Anglois,  d’un  autre  côte,  fe  plaignoient  des  Efpagnols, 
qui , pour  fe  venger , comme  ils  difoient , des  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  reçus  depuis  peu  en  Angleterre,  enagiflbient  fort  mal  à leur  egard. 
Us  demandèrent  même  la  permillion  de  fe  retirer  : ce  qui  leur  fut  accordé, 
pour  éviter  quelqu’accident  plus  fâcheux.  Plulieurs  croyent  que  le  dépare 
des  Anglois  fut  une  des  raifons,  pour  Icfquelles  Philippe,  après  de  H grands 
avantages  , ne  fit  plus  rien  de  conlidérable,  8c  laifla  Ton  armée  fe  didiper. 
Ferdinand  de  Gonzague  n’étoit  pas  de  ce  fentiment,  Sc  foutenoic  que  ce 
Prince  devoit  conferver  toutes  fes  forces , foit  afin  de  pourfuivre  fa  viôoi- 
re,  foit  pour  s’oppofer  aux  François,  qui,  après  une  fi  grande  défaite,  af* 
lêmblcroient  des  troupes  innombrables , 8c  fêroient  les  derniers  e£Foru  pour 
reparer  leurs  pertes. 

Le  Roi,  qui  craignoit  que  les  Anglois  ne  filfent  quelque  entreprilê  dans 
leur  retraite , donna  ordre  à Senarpont , qui  commandoit  dans  Boulogne 
& dans  Montreuil , de  ne  fortir  de  ces  places  qu’apres  le  pafiage  des  An- 
glois. En  même  tems  il  manda  pour  la  lecondefois  à Sanlac , de  s’enfer- 
mer dans  Abbeville  avec  fa  cornette  8c  celle  de  Jean  de  Bourbon  Comte 
d’Enguien,  qui  avoit  été  tué  depuis  peu  de  tems. 

Les  ennemis,  en  attendant  quelque  réponfe  d’Efpagnc,  jugèrent  à propos 
d’aller  camper  devant  la  ville  de  Han.  Cette  place  efl  dans  une  fituation 
trés-avantageufë.  Bâtie  dans  une  plaine,  elle  n’cft  commandée  par  aucu- 
ne éminence,  & eft  entourée  d’un  côté  par  la  rivière  de  Somme,  £cde 
l’autre  ptur  un  marais  prefque  inaceeflible,  qui  a cinq  cens  pas  d’étendue. 
Il  efl  vpü  que  fes  murailles  font  de  peu  de  rcfiflance  ■,  mais  elle  eft  défen- 
due par  une  citadelle,  flanquée  de  quatre  baftions  ronds  8c  d’une  cour  quar- 
rée,  fans  rempart  8c  f^s  denors.  Le  Connétable  de  Luxembourg,  Comte 
de  Saint- Pol,  l’avoit  fait  bâtir  anciennement.  Cette  ville  pafToit  dans  ce 
tetns-là  pour  une  place  d’importance,  8c  ce  Connétable  en  avoit  même  une 
fi  grande  idée , qu’il  eut  la  témérité  de  fe  rendre  arbitre  entre  Louis  XI. 
8c  Charles  Duc  de  Bourgogne,  qui  pour  lors  fe  fàifoientlaguerre}  fanscon- 
fidérer  que  ceux-là  feulement  doivent  fe  rendre  médiateurs,  qui  font  a^ez 

ÎmifTans  pour  contraindre  par  la  force  celui  qui  ne  veut  pas  fe  foûmettre  à 
eur  décifioni  comme  en  effet  l’évenemcnt  le  fit  voir. 

Sépois,  qui  commandoit  dans  la  ville  de  Han  , jugeant  cette  place  trop 
foible  pour  foutenir  un  fiége,  fut  d’avis  d’y  mettre  le  feu,  afin  d’en  rendre 
laprife  inutile  aux  Efpagnols.  Il  crut  auflî  que,  pour  amufer  l’ennemi, 
on  devoit  fe  contenter  de  mettre  mielques  troupes  dans  la  citadelle.  Son 
confeil  fiit  fuivi,  8c  PifTeleu,  Sieur  de  Heilly , Gentilhomme  de  la  première 
noblefle  8c  Capitaine  fort  expérimenté  , fut  envoyé  pour  défendre  cette 
citadelle.  François  de  Montmorency  partit  en  même  tems  pour  Amiens, 
avec  fa  cornette  de  Cavalerie  8c  celle  de  fon  pere:  François  d’Ailly  Vida- 
me  de  cette  ville , AuguefTant  8c  Morvillicrs,  s’y  étoient  déjà  rendus  avec 
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leurs  cornettes.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  d’aller  dans  le  SoifTonois 
avec  de  la  Cavalerie  légère,  pour  garder  les  gués  des  rivières,  & faire  des 
courics  fur  les  ennemis.  Ce  Prince  mit  le  Baron  de  Clercs  dans  N o) on, 
avec  fa  compagnie  de  (.àivalcric , Ce  quelques  Ecolfois.  On  donna  a de 
rillc.  Seigneur  de  Marivaux, la  defenfe  de  Beauvais  £<  de  Saint- Dizicr,  fie 
Ralles  fut  envoyé  à Scnlis.  Les  ennemis  cependant  rirent  approcher  du 
canon  de  la  citadelle  de  Han  , fie  après  une  violente  batterie  , ils  fi- 
rent brèche  a la  muraille.  Aiois , comme  il  ctoit  impoiriblc  aux 
atriéges  de  creufer  un  folle  en  dcd.uis,  ib  k rendirent  le  n.  de  Sep- 
tembre. 

Après  la  pn  ife  de  Han  , on  ignoroit  parmi  nous  quelle  route  preudroit 
rcDOomi.  Onnefqavoit,  s’il  le  jetteroit  dans  le  Boulonnois,  fi,  au  con- 
traire, il  iroiiaCompicgne,  ou  fi  enfin,  pour  ne  p.is  incommoder  les  j>ch- 
plcs  pai-  le  pafl'age  de  Ion  armée , il  s’en  irtourncroit  par  la  Champagne, 
Ce  mettroit,  chemin  faifant,  notre  païs  au  pillage.  Cette  dernière  opinion 
n’étoit  pas  lâns  fondement.  On  avoit  appris  que  le  Baron  de  Pollwcilcr, 
tpii  par  ordre  de  Philippe  étoit  aile  depuis  quelque  tems  en  Allcmignc, 
en  ctoit  de  retour  , fie  qu’il  ctoit  lur  la  Ironticrc  avec  vingt  compagnies 
d’infanterie  fie  douze  cens  chevaux  Allcmans.  On  diloit  aufli  que  ces  trou- 
pe croient  deftinées  pour  l’ Angleterre.  Ainfi,  comme  il  fal oit  que  ce  Capi- 
taine iravcrfât  la  Champagne  pour  le  rendre  dans  ce  Royaume,  il  étoit 
allez  vrtifcmblable  que  Philippe  iroit  au-devant  de  lui.  C’cll  pourquoi 
l'ranqois  de  Montmorency  , qui  commandoit  en  Picardie,  en  fit  fortifier 
la  frontière.  D’Ellrécs  ftit  mis  cniuitc  dans  SoilTons  , avec  trois  compa> 
gnies  d’infanterie  nouvdicment  levées,  fie  quatre  vingt  chevaux  com- 
mandés par  Favcrollcs , fans  compter  les  troupes  qu’on  y avoit  déjà  en- 
voyées. Le  Prince  de  Condé  , avec  Charmazd  fie  Gondrin,  qui  l’ctoient 
venus  joindre  par  les  ordres  du  Roi,  gardoit  les  palfages  de  la  rivière,  fie 
avoir  répandu  tur  les  bords  de  part  & d'autre  fa  Cavalerie  légère.  Le  Roi 
avoit  aufli  pourvu  à la  lûrctc  de  la  Chamii.-^ne,  fie  y avoit  envoyé  Jametz 
fie  d’Elchcncts,  asxc  leurs  cornettes  de  Cavalerie.  De  Jours  eut  ordre  en 
Blême  tems  d’all'emblcr  le  régiment  de  Champagne. 

Philippe  employoit  le  tems  à faire  fortifier  Saint-Qi^ientin  Se  Han  J & 
afin  que  les  troupes  culfont  des  logemens  commodes  fie  des  vivres  en  abon- 
dance, il  lurprit  Novon  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Il  y envoya  quel- 
ques cornettes  de  Cavalerie,  qui  étant  entrées  fans  cnlcigncs  dans  cette  vil- 
le, en  chaficrent  ailcment  le  Baron  de  Clercs , qui  y commandoit  arec  quel- 
ques Ecofi'ois.  Au  relie,  cette  place  étort  très-foiblc,  fie  avoit  été  brûlée 
quelque  toms  auparavant.  Les  ennemis  fc  rendirent  maîtres  en  même  tems 
de,  la  ville  de  Chaulny.  Ils  ne  la  fortifièrent  pas  , mais  ils  y mirent  une 
bonne  ganiifon  , parce  que  cette  place  leur  étoit  d’une  grande  commodité 
pour  faire  vendanger  le  païs  d’idcntour,  fie  pour  faire  conduire  des  convois 
dans  le  c:unp.  Les  mois  de  Septembre  fie  d’Octobre  fc  pafleront  à faire  des 
courfes  ks  uns  fur  les  autres.  Enfin  les  .Allcmans  s’étant  loulevés  ouverte- 
ment , abandonnèrent  Philippe  -,  fie  comme  fi  leur  tems  de  icrvicc  fût  ex- 
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pire  , ils  fc  mirent  dans  celui  de  la  Fiance.  Ils  furent  incorporés  dans  nos 
compagnies  d'Allcmaos  , diminuées  conlidorabkment  par  nus  pertes  pre- 
cedentes. 

Le  Roi  rafl'embloit  des  troupes  de  tomes  parts.  Varaflleux,  par  fon  or- 
dre, alLi  recevoir  fur  les  frontières  de  Bourgogne  & de  Champagne  les 
SuilTcs  qu'on  avoir  levés.  Mendoza  fc  vendit  a Lyon  , pour  y recevoir 
40CO.  SuilTcs  qui  venoient  de  Piémont.  Marelles  fut  envoyé  à Iffutil- 
Ic  (1),  pour  faire  la  revue  des  nouvelles  recrues  d’Allemans , iirrivécs  de- 
puis peu  dans  cette  ville  fous  la  conduite  de  Reckrod  & de  Reiflènberg. 
Un  attendoit  de  jour  en  jour  le  Duc  de  Guife,  qui  reveooit  d'Italie  avec 
fon  frere  le  Duc  d’Aumale  , lelon  les  ordres  qu’il  en  avoir  reçiis  du  Roi 
apres  la  journée  de  Saint-Quentin.  Le  Duc  de  Nevers  eut  aulli  ordre  de 
quitter  Laon  & de  fc  rendre  à Compiegne  , pour  faire  fortifier  cette  place. 
A fon  arrivée  il  fit  travailler  à un  camp  près  de  la  ville,  & à cet  effet  on 
entoura  de  fofics  un  terrain  aflez  fpacieux. 

Pendant  ces  travaux  , le  Duc  de  Nevers  ne  fut  pas  oifif  à Compiegne. 
U avoit  remarqué  que  la  garnifon  de  Chaulny  fortoit  jufqu’au  nombre  de 
I f 00.  chevaux , Se  faifoit  des  courfes  continuelles.  11  donna  ordre  à de  Bout- 
dillon  de  fe  trouver  avec  fes  troupes  dans  un  certain  endroit , Se  lui  mar- 
qua le  jour  qu’il  devoir  s’y  rendre.  Pour  lui,  il  alla  à Soifibos,  fous  pré- 
texte d’y  recevoir  dix  huit  compagnies  Suifies , qui  venoient  d’y  arriver. 
Ayant  raflemblé  Icsgarnifons  de  laFerc,  de  Coucy  Se  de  Soifibns , Se  le 
Prince  de  Condc  s’etaqt  aufll  trouve  au  rendez-vous  avec  fa  Cavalerie  légè- 
re, il  drc0â  des  embufeades  autour  de  Chaulny.  François  d’Hangcfl  de 
Jcnlis  eut  ordre  eqfukc  d’attirer  l’enaemi  au  combat,  pour  le  faire  tomber 
dans  l’embuicadc , en  reculant  peu-à-peu.  Mais  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavalerie  de  la  garnifon  avoit  été  rappcllée  dans  le  camp  enne- 
mi, ceux  qui  relièrent,  n’oferent  pourfuivre  les  François}  ainfi  le  projet 
n’eut  pas  le  fucccs  qu’on  avoit  efpcré.  Un  furprit  cependant  quelques  Ca- 
valiers Albanois  avec  leur  Capitaine.  Le  Prince  de  Condc  défit  auflî  un 
détachement  d’infanterie  Efpagnole,  qui  voyant  qu’elle  s’étoit  trop  avan- 
cée, alla  s’enfermer  dans  une  chaumière:  mais  Alligny  ayant  mis  pied  à 
teuc  avec  fa  compagnie  d’Arquebufiers , contraignit  ces  troupes  à fc  ren- 
dre. Le  Capitaine  Launay  tua  leur  Chef  en  prélcncc  du  Prince  de  Condc, 
qui , irrité  d’une  aéiion  fi  barbare,  voulut  le  Lire  punir-,  mais  Launay  le  pria 
d’exeufer  la  colcre,  & lui  remontra  que  cet  Efpagnol  avoit  ufé  de  la  même 
cruauté  fiirdcs  prifonniers  François  Se  même  lur  fes  gens.  Les  ennemis  , 
au  bruit  de  ce  combat,  firent  fortir  de  leur  camp  4000.  chevaux,  pour 
pourfuivre  les  nôtres } mais  ce  fut  fans  effet , car  ils  s’étoient  déjà  re- 
tirés. 

T andis  que  les  Efpagnols  fortifioicni  Saint-Qiicntin , le  Citclct  & Han , 
Philippe,  fur  la  fin  d’Uctobre,  partit  pour  Cambrai,  Si  fe  rendit  à Bruxelles 
avec  toute  fa  Cour.  Ce  Prince  ctoit  accompagné  de  Ferdinand  de  Gon- 
zague, qui,  épuifé  par  les  travaux  paffés,  £c  par  les  fatigues  qu’il  venoit 

d’efluyer 

(i)  Sur  h tivicte  de  Tille  près  <k  D.jon. 
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^1F^Kt  IL  d’efliiycr  au  (î^e  de  Saint-Quentin  y tomba  malade , Sc  mourut  le  ly.  de 
> rrr-  Novembre,  âgé  de  cinquante  un  ans.  Ce  fut  un  homme  d’un  grand  cou- 
rage, mais  d’un  efprit  opiniâtre.  Il  fut  employé  dans  de  grandes  entrepri- 
fes,  & la  fortune  lui  fit  éprouver  toutes  fes  vicifiîtudes.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  fiit  aceufé  d’une  avarice  & d’une  cupidité  infatiable.  On  pouvoir 
dire  de  lui , ce  que  les  Romains  difoient  autrefois  de  L.  Lucullus,  que  ce 
Général  prcfqu’invincible  avoiteté  vaincu  par  fon  avidité,  & qu’elle  l’a- 
voit  enfin  chafle  de  fon  gouvernement.  La  rapacité  de  Gonzague  engagea 
l’Empereur  à lui  ôter  le  gouvernement  du  Milanez  : mais  ce  Prince , qui 
connoifibit  fa  prudence  & fa  capacité,  confeilla  à Philippe,  fon  fils,  de  le 
confultcr  dans  toutes  fes  affaires  importantes,  mais  de  ne  lui  jamais  confier 
ni  gouvernement,  ni  aucune  charge  publique.  Gonzague  s’étoit  attiré  la 
haine  des  Efoagnols,  par  la  fevérité  avec  laquelle  il  avoit  puni  les  rebelles 
de  Sicile.  Cependant  les  Flamans  l’aimoient  : ils  lui  firent  des  obfeques 
magnifiques,  où  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  aflifterent.  Philippe 
lui  rendit  de  fréquentes  vifites  dans  fa  maladie  : ce  Monarque  même , en 
'confiderationdefesfervices,  honora Céiàr,  fon  fils  aîné.  Prince  de  Mol- 
fota , du  commandement  général  de  la  Cavalerie  dans  l’Etat  de  Milan. 
Apres  le  départ  de  Philippe,  Henri  fe  rendit  à S.  Germain.  Ce  Prince 
avoit  avec  lui  des  troupes  innombrables , qu’il  avoit  fait  lever,  tant  dans 
fon  Royaume,  qu’en  Allemagne  & en  Suifle,  & il  lui  en  arrivoit  encore 
continuellement. 

Entreprife  Sur  ces  entrefaites  le  Baron  de  Pollweiler  traverfa  les  montagnes  de  Vof- 
éu  Baron  k,  & defcendit  dans  le  Comté  de  Fcrrctte.  Il  prit  des  vivres  des  Franc- 
Comtois,  contre  le  traité,  & fut  de-là  en  Breffe,  à la  perfuafion  du  Duc 
de  Savoye.  GrangCr  de  Mions  , Gentilhomme  de  Breflc,  aceufé  du  cri- 
me de  l^-Majeflé  & de  celui  de  fâuflc  monnoye,  s’étoit  réfugié  auprès 
de  ce  Général.  Il  lui  avoit  fait  efpérer  que  les  peuples  de  cette  ^ovincc 
ic  fouleveroient,  s’ils  voyoient  des  troupes  étrangères  dans  leur  pais.  Sur 
cette  afTurance  le  Baron  de  Pollweiler  vint  à Trefort,  à la  tête  Je  dix  mil- 
le hommes  d’infanterie,  & de  douze  cens  chevaux  Allemans  , que  le  Roi 
de  Bohême  , à ce  qu’on  difoit,  lui  avoit  envoyés.  Il  nereffa  dans  cette 
ville,  que  le  tems  qu’il  lui  fiiloit  pour  rafTembler  les  relies  de  fes  troupes  , 
répandues  dans  les  villes  d’alentour.  Il  partit  enfin  le  ly.  de  Septem- 
bre (i),  avec  toute  fon  armée,  6c  vint  camper  aflez  prés  de  Bourg  en. 

• Breflc  (z),  capitale  de  la  Province.  Cette  ville  ell  fituée  dans  un  terrain 
marécageux  , mais  très-fertile.  Elle  eft  bornée  à l’Orient  par  le  Mont 
Saint-Claude,  & par  d’agréables  coteaux , couverts  de  vignobles.  Elle  re- 
garde la  Franche-Comté  au  Septentrion,  & la  ville  de  Lyon  au  Midi.  Au 
Couchant  elle  a une  grande  plaine,  qui  s'étend  jufqu’à  la  Saône.  Le  Baron 
de  Digoine,  qui  commandoit  dans  la  ville,  étoit  Lieutenant  de  la  Guiche, 
Gouverneur  de  la  Province  , qui  pour  lors  étoit  malade.  Sur  le  bruit  qui 
couroit  de  l’arrivée  des  ennemis , Digoine  fit  fortifier  la  place,  y mit  bon- 
ne 

(il  On  i ici  corrigé  la  date,  qui  paroit  (al  Tette  ville  , (don  quelques-uns  , eft 
fautive  dans  le  texte.  le  Tanum  des  Anciens. 
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ne  garnifon,  & mandaàd'Efchcnets  de  le  venir  trouver  avec  le  régiment  de  Hïnri  II. 
Champagne.  Il  ruina  la  campagne  & les  terres  d’alentour , afin  que  l’cn-  *rf7* 
neminc  pût  rien  trouver  pour  ia  fubfiftance}  il  fit  enfin  tous  les  prépara- 
tifs néceflaires  pour  foutenir  un  ûege.  Le  Duc  de  Guife,  apres  avoir  tra- 
verfé  les  Alpes,  revint  en  ce  tems-Ia  fort  si  propos  d'Italie.  A fon  arrivée, 
il  envoya  dans  Bourg,  François  de  Vendôme,  Vidame  de  Chartres,  avec 
deux  mille  hommes  & vieilles  troupes.  Le  relie  de  fon  armée , compofé 
de  Suifics  & d’Allemans , fut  diftribuc  dans  le  Màconnois  & le  Lyonnois , 
pour  fervir  félon  les  conjonâmres.  Cependant  toute  la  Province  étoit  en 
allarmes  : les  habitans  emportoient  «e  qu’ib  pouvoient  de  leurs  meubles , 

& s’enfuy oient  dans  les  villages  d’au-delà  de  la  Saône.  Les  bois,  les  mon- 
tagnes & les  cavernes  ctoient  remplis  de  vieill  irds  , de  femmes  âc  d’enfans, 
qui  y cherchoient  un  azile  contre  la  fureur  de  l’ennemi. 

^ Pollwcilcr,  à fon  arrivée  à la  SardiercSc  à Chalez,  envoya  l’élite  de  fa 
Cavalerie  pour  reconnoître  la  fituation  de  Bourg.  Mais  ces  Cavaliers  fu- 
rent fort  maltraités  par  une  volée  de  canon,  qu’on  tira  fur  eux  lorfqu’ils 
s’y  attendoient  le  moins.  Le  lendemain  19.  de  Septembre  (i),  l’armée 
ennemie  s’avança  jufqu’aux  moulins  de  Rozieres,  & apres  avoir  palTé  le 
ruifleau , die  vint  jufques  à la  Chapelle  de  Saint-Jean , vis-à-vis  la  porte  de 
Mâcon,  6c  campa  en  cet  endroit.  Elle  fit  enfuite  trois  différens  campe- 
mens;  mais  les  nôtres  ayant  fait  une  foriie,  ils  furprirent  les  ennemis  , tuè- 
rent les  fentinellcs,  6c  portèrent  la  terreur  6c  le  carnage  jufques  au  milieu 
des  corps-de-garde.  Les  Allemans  difoienc  tout  haut  qu’ils  avoient  été 
trahis.  D’un  autre  côté,  la  fiiifon  étoit  trés-incommode , 6c  les  grandes 
pluyes  qui  étoient  tombées , empéchoient  les  foldats  de  continuer  les  tra- 
vaux quuls  avoient  commences.  Enfin  les  Bourgeois  ayant  fait  une  fortie 
le  14.  d’Oâobre,  pour  mettre  le  feu  aux  ouvrages  des  ennemis,  d’Efchencts 
les  attaqua  en  même  tems  , 6c  les  pourfuivit  jufquts  dans  leurs  retranche- 
mens:  mais  la  déroute  fut  plus  grande  que  le  carnage.  Ainfi,  comme  la 

SromefTe  de  Mions,  au  fujet  de  la  révolte  des  habitans,  n’avoit  aucun  ef- 
:t,  les  ennemis  prirent  le  parti  de  publier  çluficurs  Manifeftes,  au  nom 
du  Duc  de  Savoyc  6c  dePollweiler  meme,  ou  ils  fâifoient  voir  les  injures 
qu’ils  avoient  reçûës  de  François  I.  6c  de  Henri.  Ils  femerent  dans  leurs 
Ecrits  pluficurs  traits  amers  6c  piquans  , pour  exciter  la  haine  des  autres 
Princes,  6c  engager  les  peuples  a la  révolte.  Les  ennemis  refterentencore- 
lâ  pendant  cinq  jours:  mais  Pollwèiler  apprit  alors  par  fes  efpions,  que  le 
Duc  d’Aumale,  la  Guichc  qui  fe  portoit  mieux  , 8c  Villefrancon,  s’é- 
toient  aflcmblés  à Mâcon  , 6c  que  les  troupes  qui  étoient  à Mont  - revel , 
étoient  déjà  en  marqjie>  il  fçut  d’ailleurs  qu’on  Icvoit  des  foldats  dans  Lyon 
6c  dans  Mâcon,  6c  que  les  bords  de  la  Saône  en  ctoient  tout  couverts } il 

dé- 


Ct'  La  lUte  a paru  encore  fautive  en  cet 
endroit,  & on  a cru  qu’il  faioit  lire  III. 
Vllib"*.  au  lieu  de  111.  EiJ.  VlUbm.  Au 
moyen  des  deux  rellitutions  précédentes  , il 
n y a plus  de  difficulté  dans  la  date  du  14. 
d'^A'-hre,  qui  fuit.  Ces  méprifes,  qui  font 
T'omt  11. 


rares , fe  rencontrent  dans  le  texte , non  par 
la  faute  de  M de  Thou , mais  des  Kditcuis. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  de  Londrci 
les  euiTent  toujours  corrigées  dans  leur  ma- 
gnifique édition. 
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Henri  II.  décampa  donc  pendant  la  nuit,  6c  conJuifit  fes  troupes  à Mont-July  & à 
ippy,  Cefiria.  Ce  Capitaine  repafia  par  la  Fraiichc-Comtc,  & lit  la  retraite  a* 
vec  tant  de  bonheur  Sc  de  cciemé,  qu’il  avoit  déjà  t'ait  cinq  lieues  de  che- 
min, avant  que  les  nôtres  luficnt  avertis  de  ion  départ.  Les  Allemaiis  ce- 
pendant, voyant  qu’on  ne  leur  tenoit  point  parole,  lé  débandèrent.  D’Ef- 
chcncts  les  poui  luiyit  julqu’a  ce  qu’ils  cullént  travcrlc  la  l'Vanchc-Comté  j 
mais  ce  lut  lans  luctè.s.  ’ 

Sentence  Décembre  de  cette  même  année,  Granger  de  Mions 

contre  les  "oiis  avons  déjà  parle,  Charles  de  Luzingucs  Sieur  des  Alimes,  Clau- 

ameurs  de  de  Dupuy,  Bucbard , Liatod , Briod,  RouiTét,  éc  V'^erdet , Aiieat  con- 
trcDt  r'"'  par  contumace,  par  le  Parlement  de  Chambciy,  comme  rebelles  & 

auteurs  de  l’cntrcprilc  du  Baron  de  Pollweikr.  11  lut  ordonné  qu’on  Ic.s 
arrêteroit,  en  quelque  endroit  qu’on  pût  les  trouver,  & qu’on  les  met t roi t 
entre  les  mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  Jullicc;  qu’ils  feroient  traînés  fur 
une  claye  dans  la  ville  de  Bourg  j que  leurs  corps  léroicnt  mis  en  quatre  quar- 
tiers } & que  leurs  têtes  feroient  plantées  dans  une  pl.acc,  marquée  par  l’ar- 
rêt , pour  y ftrvir  d’e.xcmplc.  Il  fut  ordonné  enfin,  qu’à  caufe  du  crime 
de  trahilon,  ils  feroient  notés  d’infamie,  eux  & leurs  defeendans , déclarés 
incapables  de  teflcr,  d’être  appellés  en  témoignage  & d’occuper  jamais  ni 
charges  ni  dignités.  Telle  fut  la  fin  de  la  formidable  & vaine  entreDiife 
du  Baron  de  Pollweiler.  ‘ 

Le  Duc  de  Lorlo^ue  le  Duc  de  Guife  fc  fût  rendu  à Saint-Germain  , le  Roi  lui  fit 
Gmfc  airi-  un  trés-bon  accueil,  8c  lui  donna  le  principal  foin  des  affaires  de  la  guerre, 
vc  à Ij  dont  le  Duc  de  Nevers  étoit  charge  depuis  la  prüc  du  Connétable.  Le 

Cour.  Duc  de  Guife  pria  alors  le  Roi , de  permettre  à Montluc  de  revenir  en 

France}  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  Duc  avoit  dclTcin  de  fc  fervir  de  ce  Ca- 
pitaine, parce  que  d’Andclot,  Colonel  général  de  l’Infanterie,  lui  étoit 
devenu  fufpcéc,  cc  qu’ils  fc  haïllbicnt  mutuellement,  & étoient  jaloux  l’un 
de  l’autre  : il  avoit  encore  le  prétexte  de  la  religion , qui  excita  en  ce 
tems-là  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  : voici  ce  qui  y donna  lieu. 

Emotion  Comme  Te  nombre  des  Protcllans  augmentoit  tous  les  jours  à Paris  , 
populaire  ils  s’afTcmblcrent  le  4.  Septembre  fur  le  foir  , à l’hôtel  de  Bertomier  , 
faufedVine  la  rue  Saint-Jaques,  pour  y prier  Dieu , & y célébrer  la  Ccnc.  Les 
Affcmblée  voifins l’ayant  fçû,  prirent  des  armes  & des  pierres,  pour  les  attaquer  au 

des  Pro-  fortir  de  leur  Prêche.  L’Aflemblée  n’ayant  fini  que  bien  avant  dans  la  nuit, 

telUns.  les  premiers  qui  foi  tirent  furent  attaqués  à coups  de  pierre.  Toute  la  “ 

populace  accourut  auflî-tôt,  comme  à un  figrul  qui  auroit  été  donné  , Sc 
fit  les  efforts  pour  enfoncer  les  portes  de  l’hôtel.  Ceux  qui  étoient  dedans, 

firircnt  un  parti  conforme  à la  nécclîité  ou  ils  fe  trouvoient.  Ils  fortireqt 
’épéc  à la  main,  Sc  quoiqu’il  y en  eut  quelques-uns  de  bleffés  , ils  fc  lau- 
verent  tou?,  à l’exception  d’un  feul,  qui  fut  tué  dans  la  foule.  Les  femmes 
Sc  Ic.s  autres  qui  ne  purent  fc  défendre,  fc  rendirent  à Martincs,  Procureur 
du  Roi  au  Châtelet  de  Paris.  Ce  Magiflrat,  le  lendemain  à la  pointe  du 
jour,  les  fit  conduire  en  prifon , Sc  put  à peine  empêcher  le  peuple  de  les 
aflbmmcr  entre  les  mains  des  Archers. 

Il  courut  divers  bruits  au  fujci  de  cette  Affcmblcc  noéturne,  qu’on  trai- 
, toit 


.Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E THOU,Liv.  XIX.  fji 

toit  de  chofe  nouvelle  & odieufe.  On  difoic  que  ces  gens  s’etoient  aflem- 
blcs  la  nuit,  pour  y faire  la  débauche,  & qu’apres  le  repas,  ils  avoient 
commis  des  crimes  horribles}  que  le  pere  n’avoit  pas  eu  honte  d’avoir  com- 
merce avec  fa  fille,  le  fils  avec  fa  mere,  & le  frère  avec  fa  tour.  On  a- 
joûtoit,  qu’on  avoit  trouve  des  tables  drcflëcs,  l’appareil  d’un  fdlin , & 
des  tapis  qui  confervoient  encore  les  marques  toutes  récentes  d’une  infâme 
lubricité.  Pour  animer  encore  plus  le  peuple  contre  eux , on  faifoit  exprès 
courir  le  bruit  qu’ils  avoient  facrifié  des  enfans.  Le  Roi  en  fut  averti , & 
peribnne  n’ofa  prendre  la dcfenle  de  ces  malheureux,  de  peur  d’etre  loup- 
çonné  du  même  crime.  Cependant  les  Religionnaires , pour  fc  jullifier  , 
mirent  au  jour  un  Ecrit,  fous  le  titre  d’Apologie  , où  ils  demontroient  la 
faulTeté  de  ces  bruits,  fie  fiiiibient  voir,  par  le  témoignage  des  Peres  de 
l’Eglife,  que  les  Payens  en  avoient  agi  autrefois  avec  les  premiers  Fidèles, 
de  la  même  façon  que  les  Catholiques  en  ufoient  alors  à leur  égard.  Afin 
que  le  Roi  eût  connoilTance  de  cette  Apologie  , ils  la  jetterent  dans  fon 
apartement.  Antoine  de  Mouchi  (i).  Théologien,  Inouifiteurdc  la  Foi, 
& Robert  Cenalis,  Evêque  d’Avranches,  firent  une  Keponfe  à cet  Ecrit. 
Cependant  Jean  Municr,  Lieutenant  civil,  eut  ordre  de  faire  le  procès 
aux  prifonniers. 

Le  Parlement  prit  connoiflance  de  cette  affaire}  Nicolas  Clinet , natif 
de  Saintonge,  âgé  de  foixante  ans,  qui  avoit  enfeigné  long-tems  dans  l’U- 
niverfité  de  Paris,  8c  Taurin  Gravelle,  Avocat  au  Parlement , furent  brû- 
lés vift,  par  arrêt  de  cette  Cour.  Philippine  Luns,  de  Périgord,  depuis 
peu  veuve  de  Graveron , fut  étranglée  le  14.  de  Septembre  (i),  8c  en- 
fuite  jettée  au  feu.  Quatre  jours  après,  Nicolas  le  Cene , Normand  , 
Médecin  de  profeffion  , fie  Pierre  G.imbard , Poitevin , furent  brûlés  } 
François  de  Rebeziers,  de  Stafort  dans  le  Condomois,  8c  Frédéric  Danvil- 
le,  d’Oleron  en  Bearn,  furent  pendus  , 8c  jettes  au  feu. 

Le  Parlement  avoit  interrogé  douze  autres  de  ces  aceufés , 8c  le  tems 
approchoit  où  ils  dévoient  être  juges  , lorfqu’une  Dame  de  condition, 

Îui  étoit  du  nombre,  prélcnta  une  reemête  au  Parlement,  pour  qu'il  lui 
ùt  permis  de  reculer  les  Juges-CommilTaircs,  8c  quelques  autres  Confeil- 
1ers,  & propofa  plufieurs  moyens  pour  appuyer  la  juilice  de  fa  demande. 
Tandis  que  le  Parlement  delibéroit  fur  cette  requête,  les  Suiflcs  8c  les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  envoyèrent  des  Députés  au  Roi , pourde- 
mander  la 'grâce  de  ces  infortunés,  qui  profclfoient  la  même  Religion 
qu’eux.  Le  Roi  voyant  que  Philippe  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redouta- 
ble , jugeant  d’ailleurs,  qu’il  auroit  befoin  du  Iccours  des  Suiflcs  8c  de  ces 
Princes  d’Allemagne,  permit,  en  leur  ton fidération,  queleParlement  trai- 
tât les  accufésavcc  plus  de  douceur.  On  élargit  quelques-uns  des  prifon- 
niers, 8c  les  autres  furent  renvoyés  devant  les  J uges  Ecclélialliques , qui 

ayant 

(il  Apr^l'è  Dfmochares.  les  Calendes  d'Oiftobre.  On  a jugé  à pro- 

U>  Il  y a dansletci;c  XIX.  KjI.  VlIIbir».  nos  de  lue  XVIII.  pour  XIX.,  quoique  Mr. 
Ctft  une  fturc  lenfiblc  ; car  il  ne  peut  y bupuy  prétende  qu’il  faut  lire  'V.  Kal. , qui 
avoir  dans  Septembre  que  18.  jours  avant  ell  le  17.  Septembre 
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ayant  révoqué  la  fcntcncc,  ces  malheureux  cchaperent  au  fupplîce  qui- 
leur  ctoit  deftiné.  Les  Darnes  de  Rantigny  8c  de  Champagne,  femmes  de 
la  première  qualité  , dont  les  maris  n'etoient  pas  de  cette  Religion  y 
Sc  la  Dame  d'Oüartis,  furent  mifes  dans  la  mailon  de  la  Reine  Cathe- 
rine. 

Le  Roi  fit  publier  cette  année  un  Edit  aufll  favorable  à la  Religion, 

S|u’à  l’honnctcté  publique,  pour  défendre  les  Mariages  clandcilins , con- 
ormement  au  Droit  Romain.  Cet  EaJit  declaroit  nuis,  tous  les  Mariages 
faits  fans  le  confentement  des  parties  contraélantes,  6c  fans  celui  de  leurs 
parens.  Il  permettoit  aux  peres  6c  meres  de  déshériter  leurs  enfàns,  s’ils  fc 
marioient  fans  leur  aveu.  Il  ordonnoit  aux  Juges  de  punir,  félon  larigucur 
des  loix  , ceux  qui  auroient  procuré  ou  favorifé  de  pareils  Mariages.  Il  y 
avoit  cependant  cette  exception:  Si  les  garçons  avoient  trente  ans  pafles, 
6c  les  filles  vingt  cinq  , ou  fi  les  meres  s’etoient  remariées,  les  enfàns,  en 
ces  cas-là,  dévoient  feulement  demander  confeil  à leurs  parens,  6c  n’é- 
toient  pas  obligés  nécelTaircmcnt  de  le  fuivre.  Auparavant,  6c  fur-tout 
en  Italie , il  étoit  permis  aux  enfàns,  en  puiflance  de  pere  6c  merc,  de  fc 
marier  fans  leur  conlçntcment  : enfortc  que  ces  Mariages  clandeftins  étoient 
valides  6c  légitimes  > ce  qui  étoit  contraire , non  leulemcnt  aux  bonnes 
mœurs,  6c  à la  tranquillité  publique,  mais  encore  à la  focicté  civile,  6c  à 
la  loi  divine.  Cette  licence  étoit  alors  fi  commune,  même  en  France, 
qu'il  fe  contraâoit  quantité  de  Mariages  entre  perfonnes  d’inégale  condi- 
tion ^ ce  qui  déshonoroit  6c  ruinoit  en  meme  tems  les  maifons  les  plus  con- 
fidérables. 

ün  croit  communément  que  ce  fut  le  Connétable  de  Montmorency  , 
q^ui,  pouffé  par  des  raifons  particulières  , eng^ea  le  Roi  à faire  publier  cet 
Édit.  Le  Connétable  craignoit  que  François,  fon  fils  ainé,  qui  aimoit  éper- 
dument Mademoifelle  de  Piennes,-  de  filluflre  maifon  de  Halwin,  nefe 
mariât  avec  elle,  fans  fon  confentement  6c  à fon  infeû.  Cacique  tems  au- 
paravant il  avoit  envoyé  fon  fils  à Rome,  6c  avoit  fait  folliciter  le  Pape  do 
caffer  la  promefic  de  mariage  que  fon  fils  avoit  faite  à cette  Demoifellc. 
Mais  le  Pape  avoit  toujours  éludé  fa  demande,  8c  avoit  renvoyé  au  Confif- 
toire  cette  aSàirc  , comme  douteufe.  Le  Connétable,  fuivant  le  confêil 
de  fes  amis , ne  voulut  pas  attendre  de  la  faveur  du  Pape  ce  qu’il  pouvoir 
obtenir  par  l’autorité  du  Roi.  Ainfi,  comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  fon  maître,  cet  Edit  fut  fait , 6c  enfuite  cnregiftré  en  Parlement 
le  premier  de  Mars.  On  y ajouta  (en  faveur  du  Connétable)  que  puifque 
l’Ëdit  étoit  conforme  àla  Loi  divine,  il  auroit  lieu  pour  le  paffé,  fi  le  Ma- 
riage n’étoit  pas  encore  confommé.  Cet  Edit  fut  différent  des  autres-,  en 
ce  qu’il  étoit  rétroaélif , 6c  que  les  Edits  des  Princes  n’ont  lieu  feulement 
que  pour  l’avenir.  Quoique  celui-ci  fût  trés-jufte  en  lui-méme,  bien  des 

fens  cependant  l’appeîlerent  un  Edit  ambitieux.  Après  la  promulgation 
c celte  loi,  François  de  Montmorency  avoua  qu’il  avoit  fait  une  promelTc 
de  mariage  à Mademoifêllc  de  Piennes,  mais  a condition  que  le  Connéta- 
ble fon  pere  y confentiroit.  Cette  promefic  éunt  déclarée  nulle,  il  époufa 

Diane, 
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Diane,  fille  naturelle  du  Roi,  & veuve  d’Horace  Farnefe  Duc  de  Caftro, 
qui  avoit  etc  tue  au  fiege  d’Hefdin. 

On  fit  un  autre  Edit  trcs-fevcrc  , pour  punir  les  Meres  qui  avoient  la 
cruauté  défaire  périr  leur  fruit.  Cet  Edit  fut  enregiftre  au  Parlement  le  j. 
de  Mars , tel  que  cette  Cour  l’avoit  demandé.  Ce  crime  jufqu’alors  avoit 
été  impuni  > Sc  cependant  depuis  la  loi,  il  n’a  été  que  trop  frequent.  11 
arrivoit  que,  fi  les  Filles  devenoicnt  grofics,  elles  avoient  foin , pourmena- 

Îjer  leur  réputation,  de  cacher  leur grofl'efle.  Souvent  meme,  accumu- 
ant  crime  fur  crime  , elles  jettoient  leurs  Enfâns  dans  des  latrines , ou  les 
faifoient  noyer  dans  quelque  rivière  , & les  privoient  par- là  du  bâtême  fie 
de  l’honneur  de  la  fépulture.  Si  quelquefois  ces  Filles,  fur  le  foupçon  de 
cet  affreux  parricide,  étoient  citées  en  juftice,  elles  difoient,  pourlcjuf- 
tifier,  qu’elles  étoient  accouchées  d’un  Enfant  mort}  fie  comme  il  fe  trou- 
voit  rarement  des  preuves  pour  les  convaincre,  elles  échapoient  au  fupplice 
dû  à l’énormité  de  leur  crime.  Le  fentiment  des  Juges  dans  ces  fortesd’af- 
faires  étoit  prcfque  toujours  partagé}  les  uns  condamnoient  à mort  lescou- 
pables:  mais  le  plus  grand  nombre,  touché  de  corn paffion,  étoient  d’avis 
Iculemcnt  de  les  mettre  à la  queftion , pour  leur  faire  déclarer  fi  leur  fruit 
étoit  venu  au  monde  mort  ou  vivant.  Si  elles  avoient  afiez  de  courage 
pour  fupporter  les  tourmens  , elles  étoient  renvoyées  fans  autre  punition. 
Le  Roi  par  cet  Edit  ordonna,  que  toutes  celles  qui  aiiroient  caché  leurgrof- 
felFc,  ou  qui  n’auroientpasde  témoins  qu’elles  étoient  accouchées  d’un  En- 
fant mort  ou  vif,  feroient  punies  comme  coupables  du  meurtre  de  leur  En- 
fant, s’il  n^  avoit  pas  de  preuve  d’ailleurs,  que  cet  Enfant  eut  été  bàtifé 
ou  enterré  félon  l’ulage  ordinaire.  Depuis  la  publication  de  cette  loi,  il 
n’y  a pas  eu  de  crime  qui  ait  été  puni  avec  plus  de  rigueur.  Afin  que  per- 
fonne  ne  fe  fàfle  une  exeufe  de  fon  ignorance,  tous  les  jugemens  qui  fe  ren- 
dent fur  cette  matière  portent , que  l’Edit  fera  affiché  fie  publié  à fon  de 
trompe  dans  l’étendue  des  Jurifdiaions  fubaltcmcs,  Sc  dans  toutes  les  pla- 
ces fie  carrefours  publics , fie  que  les  Curés  en  feront  la  lefture  au  prône. 
Malgré  cela,  il  n’efl:  point  aujourd’hui  de  crime  plus  ordinaire:  il  ne  le 
paffe  point  de  femaine  qu’on  ne  juge  à la  Tournelle  criminelle  une,  Sc  même 
plufieurs  coupables  d’une  aétion  fi  déteftable.  Tant  il  eft  vrai  que  la  crain- 
te des  jugemens  du  monde  , Sc  la  mauvaife  honte  ont  plus  de  pouvoir  fur 
ce  fclce  foible  fie  timide,  que  la  crainte  des  fupplices,  fie  que  les  remords 
de  la  confciencc. 

Le  Roi,  cette  même  année,  par  une  autre  Déclaration,  qui  fut  donnée 
à Villiers-Colle-de-rcts  le  premier  de  Mai,  Sc  enregiftrée  le  17.  au 
Parlement , ordonna  aux  Evêques  8c  aux  Curés , de  faire  leur  ré- 
fidence  dans  leurs  diocefes  fie  dans  leurs  paroifTcs , Sc  de  prêcher  le  peu- 
ple eux-mêmes,  ou  d'avoir  des  Vicaires  qui  s’en  acquittaflent  à leur  place. 
En  cas  de  défobéïffancc , l’Edit  les  privoit  de  leur  temporel.  LouLXI. 
avoit  fait  une  pareille  Ordonnance  l’an  1476.  le  8.  de  Janvier,  au  Pleffis 

Sires  Tours.  Le  Roi  créaenmême  tems  des  Receveurs  dans  cous  les  dioce- 
cs  du  Royaume,  afin  de  lever  les  impofitions  établies  pour  la  folde  de  cin- 
quante mille  hommes  d’infanterie , 8c  les  dîmes  qui  fe  prennent  fur  les 
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biens  de  l’Eglifc  , & qui  entrent  dans  le  trefor  royal,  en  un  mot,  tous  les 
autres  droits  extraordinaires.  Cet  Edit  fut  porté  le  6.  de  Juillet  à la 
Chambre  des  Comptes  & à la  Cour  des  Aides. 

Le  Roi  lit  publier  & cnregilkr  en  Parlement  le  i.  du  mois  fuivant  un 
Edit,  par  lequel  il  creoit  un  Prélident  dans  tous  jes  Préfidiaux  qu’il  avoit 
établis  depuis  fix  ans  dans  chaque  Gouvernement.  11  donnoit  pouvoir  à 
CCS  Cours  de  juger  en  dernier  rcllort,  & fans  appel,  touchant  les  héritages 
& biens  immeiibles  , dont  le  revenu  pouvoir  aller  a cinquante  livres  & 
touchant  les  effets  mobiliaircs  de  la  valeur  de  mille  livres.  Déjà,  fous  pré- 
texte d’équité,  on  avoit  ouvert  un  chemin  à la  icandalcule  vénalité  des 
charges:  faut-il  s’étonner,  fi  les  Magiffrats  fubalterncs  commencèrent  alors 
à vouloir  le  revêtir  de  grands  titres  ! 

(r)  En  cette  année  du  ûéclc  d'or,  qui  avoit  vû  fleurir  en  Italie  P.  Bcm- 
bo,  A.  Navagero,  B.  Egnazio,  Henri  I racalior,  & quantité  d’autics 
beaux-cfprits  , la  République  des  Lettns  perdit  celui  qui  reffoit  encore  i 
je  veux  dire,  J.  B.  Ramulio,  fils  de  Paul  le  jurifconlulte.  11  étoit  fort  verfé 
dans  les  Langues  Grecque  & Latine,  & avoit  acquis  beaucoup  d’expérience 
dans  les  affaires.  Lu  Republique  de  Vcnilc  , qui  connoiflbit  fon  mérite 
l’avoit  employé  pendimt  quarante  trois  ans  dans  les  affaires  de  la  plus  gran- 
de importance.  11  s’étoit  toujours  dillingué  dans  les  emplois  qu’il  avoit 
eus,  ioit  en  qualité  de  Secrétaire,  foit  i la  luitc  des  AmbalTadcurs  que  cette 
République  avoit  envoyés  en  diffcrcas  tems  à des  Princes  étrangers.  C’eft 
à fes  foins  que  nous  devons  la  connoiflancc  de  differcns  Voyages  fur  mer 
dont  il  a fait  un  Recueil , qu’il  a enrichi  de  Préfaces  fçavantcs  , 8c  fur-tout 
d’un  Difeours  phyfique  fur  le  débordement  du  Nil.  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  traité  cette  matière,  fur  laquelle  les  modernes  n’ont  encore  que  fort 
peu  de  lumières.  Il  dédia  cet  Ouvrage  à Fracartor,  avec  qui  une  confor- 
mité dégoût  & d’études  l’avoit  étroitement  lié.  Il  avoit  aufli  commencé 
un  Traité  qu’il  a laide  imparfait,  fur  le  flux  8c  le  reflux  delà  mer;  quellion 
que  plufieurs  Sçavans  ont  vainement  tâché  d’approfondir.  Enfin  , fc 
voyant  dans  un  âge  avancé,  il  demanda  fon  congé  à la  République,  à qui 
il  avoit  rendu  julqu’alors  de  grands  ferviccs,  ôc  l’ayant  obtenu,  il  pafla  le 
relie  de  fes  jours  à Padouë  , où  il  mourut  âgé  de  foixantc  8c  douze  ans. 
Son  corps  fut  tranfporté  a Vcnilc,  8c  enterré  dans  l’églifc  de  Sainte-Marie 
des  Jardins. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , Nicolas  Tartalea,  de  Brcflc,  finit  fes  jours 
à Venife.  Il  s’ell  rendu  célèbre  par  le  bel  Ouvrage  qu’il  a compofé  fur  les 
Nombres  8c  les  Mcfurcs,  8c  qu’il  a dillribué  en  üx  livres,  ôc  par  plufieurs 

autres 
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lues  Creofue  o”  lattne,  qui  aboient  tnjei^ni  à P.  D.  o.  t‘.  Ap:cs  ccla  vient  I’cIoâc  de  Cor- 
B.  uh^nt  pétulant  lân^-temSfO' avMnt  eu  un  netn-  tado  , que  nous  avons  p’acd  plus  amplc- 
Iffexaxdito.re.ehotfntRomnhsAma  tttn.utfde  ment  au  Livre  17.  de  cetcc  Edition. 

Forii  f Sei  jJlien  Cerrada,  me  danslevoijindie 
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autres  Ecrits  fur  Euclidc.  Il  a éclairci  Sc  corrige  ce  que  le  Moine  Luc  de 
Bruges  (i)  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Cet  Auteur,  à l’imitation  de  Je- 
rome Cardan  , a traité  avec  cfprit  plulieurs  qucllions , 2c  a tou- 
jours employé  la  façon  de  calculer , qui  clt  en  ufage  parmi  les  né- 
gocians. 

Pierre  Nannius,  natif d’Alcmar  en  Hollande,  décéda  à Louvain  le  zi. 
de  Juillet,  âgé  de  cinquan.e  fept  ans.  Il  avoit  enfeigné  en  cette  ville  fort 
long-tems,  Ce  avec  beaucoup  de  réputation  , les  Langues  Grecque  & La- 
tine, dans  le  College  de  Bullciden  (i).  Il  nous  a laide  quantité  de  beaux 
üuvr.igcs,  qui  ont  fort  contribué  à l’avancement  des  belles  Lettres.  Il  fut 
enterré  dans  la  principale  églife.  Sigifmond-Fréderic  Fugger  prononça 
Ion  orailon  funèbre.  Corneille- Valere  üudcwatcr,  Hollandois,  qui  fut 
mis  en  fa  place , s’acquit  beaucoup  de  gloire,  ainfi  que  fon  prédecedeur  , 
par  la  polited'e  de  fon  cfprit,  & par  fes  vallcs  connoiflanccs;  il  mourut 
l’an  ir7f>. 

Vitus  Amerbach  , ne  à Wendingen  en  Bavière , après  avoir  enfeigné  la 
Philofophie  dans  l’Oniverlité  d’Ingolftad  , mourut  le  ij.  de  Septembre 
âgé  de  70.  ans.  J’ai  eu  trop  de  paillon  pour  la  Poélie  dans  ma  premiè- 
re jeunede  , pour  pader  fous  dlcnce  Salmon  Macrin  (}),  natif  de  Lou- 
dun,  qui  mourut  chez  lui  accablé  de  vieillcdc.  Il  dt  redeurir  parmi 
nous  la  Poëde,  qui  avant  lui  avoit  été  fort  négligée.  Ce  fçavant  Homme 
avoit  commencé  les  études  fous  le  Fevre  (4)  d’Eftaples.  Il  fut  tiré  enfuite 
de  l’Univcrdté,  pour  être  Précepteur  de  Claude  & d’Honorat  de  Savoye, 
fils  de  René  de  Savoye  Comte  de  Tende.  Ce  polie  lui  donna  accès  à la 
Cour, où  il  devint  ami  des  Seigneurs  du  Bellay , qui  par  leur  mérite  avoient 
acquis  beaucoup  de  crédit  auprès  de  François  premier.  11  fut  en  grande 
liaifon  avec  le  (Jardinai  du  Bellay,  à qui  il  dédia  quantité  de  Vers  lyriques, 
que  nous  lifons  aujourd’hui  avec  admiration}  car  c’ell  en  quoi  Macrin  ex- 
celloit.  On  cllimc  fur-tout , ceux  qu’il  fit  fur  les  chartes  amours  de  fa  Ge- 
lonis  , lorlqu’enm^é  du  célibat  il  rélblut  de  fc  marier.  Il  l’époufa  en  cf- 
fift,  & en  eut  plulieurs  enfans.  L’aîné,  çmi  s’appelloit  Charilaüs,  fut  aufli 
bon  Poète  que  fon  pere>  mais  il  le  furpalTa  dans  la  connoifl'ance  de  la  Lan- 
gue Grecque.  Par  le  crédit  de  fa  mcrc,  il  devint  Précepteur  de  Catherine, 
lœur  de  Henri  , alors  Roi  de  Navarre.  Il  périt  malheureufcmcnt  à Paris, 
avec  plulieurs  autres  dans  le  tems  des  troubles. 

Ar.gelo  Caninio  d’Anghiari  (f)  mourut  à-peu-pres  en  ce  tems-là.  Ce 
grand  Homme  polTedoit parfaitement, non  feulement  les  Langues  Grecque, 

. Lati- 


(i)  It  Mctiu  Liu  lit  1!  y 1 dans 

le  texte  Latin  Bru^tnjî  ; lifci  Bur^enfi  : j'a- 
gilTant  ici  de  Lucas  l’aciolus , Religieux  Fraii- 
ciicain , lurncmmê  hiir^tajit,  du  Buurg  S. 
Sepu'ere  fa  patiic.  Luc  de  Bruges  cil  le  nom 
d'ua  autre  Auteur.  I. e IJuchat. 

ta'  Jérôme  Dufleiden  fonda  ce  fiol'cgc  au 
commencement  du  fei/icme  fiifclc  , pour  y 
enfeigner  le  Latin,  le  Grec  & i’Hcbicu.  Cn 


l’appelle  pour  cela  CtUtiMm  trium  linjuaram, 
& cn  Flamand  Drit  Ttn^lun. 

(3)  Ou  Saimta  Mn.rm.  l'Editeur  Anglois 
le  nomme  Murtn.  On  l'appclloit  vulgaire- 
ment Miknn. 

{4)  Ou  Tattr. 

(5J  Caninius  (AngeUis)  Rr»,  A.  H 
itou  iCioit  ptiiii  zùlt  lit  i ojeunt  ijatn  ximmi 
ta  Ltun  Anglata]  M.  de  'i'Uuu  ne  Içavuit 

pas 
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Pierre 
Kami;  us. 


Cornalle.' 

Valere 

Oudewa- 

ur. 

vitus  A- 
merbach. 

Salmon 

Maaio. 


AngcTo 

Caninio. 
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Nouvelle 
el'pecc  de 
itiilidie 
epidemi-  • 
que  qui 
uvage 
ILipagne. 
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Latine,  &:  Hébraïque,  mais  encore  la  Syriaque  8c  toutes  les  Langues  O- 
ricntalcs.  11  enïeigna  long-tcms  ces  Langues  à Padouë,  à Venife,  à Bou- 
logne, 6c  en  ECpagne.  De-là  il  entra  chez  André  Dudith  ^ Hongrois,  fi 
renommé  depuis  par  fon  grand  fçavoir  8c  par  fes  ambaflades.  Au  Ibrtir  de 
chez  Dudith,  Caninio  cnlcigna  à Paris j 6c  enfin  fur  la  fin  de  fes  jours,  il 
trouva  un  azile  dans  la  maiïon  de  Guillaume  Duprar,  Evêque  de  Clermont, 
8c  mourut  en  Auvergne. 

Il  fe  répandit  cette  année  une  nouvelle  efpece  de  maladie , qui  fit  de 
grands  ravages,  fur-tout  en  Efpagne}  on  l’appelloit  Fièvre  Ponâiculaire  , 
à caufe  des  petites  taches  q^ui  paroiflbient  (ur  le  corps  de  ceux  qui  en  é- 
toient  attaqués , taches  differentes  de  celles  qui  paroiflent  dans  les  Fièvres 
pourpreulcs.  Cette  maladie,  qui  ètoit  du  genre  des  putrides,  a ètè  in- 
connue aux  Anciens } elle  ètoit  maligneSc épidémique,  8c  reflcmbloit  aflez 
à la  Pelle.  Elle  n’étoit  pas  néanmoins  entièrement  contagieufe}  elle  ne  fc 
communiquoit  point  par  la  refpiration,  mais  feulement  par  l’attouchement. 
Il  n’y  avoit  aucune  partie  du  corps  où  elle  s’atuchât  particulièrement.  Son 
principe  ctoit  tantôt  dans  la  bile  , tantôt  dans  la  pituite,  8c  tantôt  dans 
l’humeur  mélancolique } c’a  etc  au  moins  le  fentiment  de  Louis  de  Toro, 
Médecin  de  Plaifance:  d’autres  Médecins  ont  penfé  différemmenc.  Cette 
maladie  populaire,  après  avoir  fait  de  grands  ravages  en  Efpagne  , alla  en 
diminuant  jufqu’à  l’année  ifyo  j mais  peu  de  tems  apres  la  guerre  de  Gre- 
nade , elle  commença  à renaître , 8c  fit  périr  beaucoup  de  monde.  Elle 
devint  enfin  aulTi  commune  dans  l’IHe  de  Chypre  8c  en  Afie,  qu’elle  l’étoic 
en  Europe. 

Jean-B.  Adriani  rapporte,  que  la  Fièvre  que  les  Florentins  appellent  Pe- 
tecchie,  8c  qui  l’année  precedente  avoit  fait  de  grands  ravages  fur  les  cô- 
tes de  la  mer  de  Tofeane,  fe  répandit  dans  toute  l’Italie.  11  dit  aufli  que 
les  perfonnes  qui  ctoient  atteintes  de  cette  Fièvre,  avoient  la  peau  couver- 
te de  taches  livides,  8c  que  cette  maladie  n’etoit  différente  de  la  Pelle  , 
qu’en  ce  qu’elle  n’étoit  pas  fi  contagieufe. 

pas  que  cette  ville  eft  dans  la  Tofcar.e;  il  l'a  Du.lié  de  Milan,  il  ajoute  que  cttte  ville 
cr>nfonduc  avec  une  viMe  du  Milanea  nom-  nous  avoit  deja  donne  Angélus  Caninius, 
niée  jtPiilirij  , ou  An^lirt*  ; car  ayant  dit  1’.  B a r 1 1. 
ijue  Magms  etoit  né  a Anglara , viile  de  la 


Fm  du  dix-neuvième  Livre. 
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Affaires  d'Afrique.  Esefédition  de  Bubaçon  dans  la  Mauritanie , avec  le  fe- 
cours  des  Portugais.  Salh- Rats  fe  rend  maitre  de  la  fiote  Chrétienne.,  il 
marche  cependant  contre  le  Cberif  Mabamet  ^ en  faveur  de  Bubaçon.  Défaite  du 
Cherif.  Bubaçon  fe  rend  maître  des  deux  Fez.  I^es  Turcs  s'emparent  par  arti~ 
fice  de  Pennon  de  ÿelez.  Hamet,  frere  du  Cherif,  fe  faift  de  Tafitete.  Il  y efi 
affégéi  il  fe  rend  à difcrétion  avec  fes  enfant,  que  le  Cherif  fait  auff-tôt  égor- 
ger, dans  la  crainte  dune  révolte.  Viitoire  du  Cherif.  Buhaçon  ef  tué  dans  la 
mêlée.  Le  Cherif  recouvre  fans  peine  les  deux  Fez.  Il  efl  tué  quelque  tems  a- 
près,  en  allant  à Sus,  après  un  régné  de  trente  fept  ans.  Éafcen , affaffn  de  ce 
Prince,  ne  lui  furvit  pas  long-temi  j fes  troupes  font  taillées  en  pièces  -,  tl  perd  tout 
fon  butin,  fÿ  il  efi  lui-même  tué.  Æ-ben-Bubcar,  premier  Minifire  tÿ  Général 
des  armées  dAbdala,  fis  du  Cherif  Mabamet , appréhendant  quelque  révolution^ 
fait  tuer  les  petits  enfant  de  Hametç  frere  du  dernier  Cherif,  même  les  enfant 
de  Mariemffotur  dAbdala.  Reffentiment  de  Mariem  contre  Ali-ben-Bubcar.  Eli» 
diffmule  cette  injure,  Cÿ  fe  réconcilié  avec  Abdala  fon  frere.  Elle  trouve  une  oc- 
cafion  de  rendre  fufpeSl  Ali-ben-Bubcar.  Abdala  le  fait  étrangler.  Etendue  , 
puiffance,  forces  de  I Empire  des  Cberifs.  Affaires  de  France.  Siège  de  Ca- 
lais par  le  Duc  de  Guife.  La  place  fe  rend  le  lo.  de  Janvier,  deux  cens  dite 
ans  après  que  les  Anglais  s'en  furent  emparés.  Prife  de  Guifnes.  Affendtlée  des 
Etats  du  Royaume  à Paris.  Charles  Cardinal  de  Lorraine  parle  pour  le  Clergé  , 
le  Duc  de  Nevers  pour  la  Nobleffe,  André  -Guillart  du  Mortier  pour  le  Tiers- 

Etat.  On  offre  au  Roi  trois  millions  d'or.  Le  Roi  va  à Calais  , dont  il  dorme 
le  gouverrtement  à Paul  de  Thermes.  Prife  du  château  d'Herbemont  dans  la  forêt 
d’Ardennes,  par  le  Duc  de  Nevers.  Le  bruit  de  la  prife  de  Calais  fe  répand  en 
Italie , ranime  le  courage  des  François , if  de  ceux  de  leur  parti  dans  ce  pais. 
On  tente  inutilement  de  furprendre  Orbitello.  Courfes  du  Duc  de  Ferrare.  Fratt- 
fois  fon  frere  quitte  le  fcrvice  du  Roi  dEfpagne  , 6?  prend  le  parti  de  la  France. 
Le  Duc  de  Ferrare,  par  Fentremife  de  Cofme  , fait  fon  accommodement  avec  le 
Roi  d'Efpagne.  Oi^ortifie  les  côtes  maritimes  de  Tofcane  contre  les  defcentes  de 
T armée  navale  des  Turcs.  Les  Génois  envoyent  une  ambaffade  à la  Porte , pour 
Tome  IL  Yyy  obtemr 
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ei/em'r  des  bleds,  £<?  éloigner  des  Serres  de  leur  dépendante  kl  flote  turque.  Brif~ 
foc,  qui  étoit  venu  à la  Cour,  pour  fe  juftifier  des  caiomuies  qu'on  lui  imputoit,  eft 
remoyé  dans  fon  gou'jernement.  Le  Duc  de  Scjfa  eft  fait  Gousccrneur  du  Milanez. 
en  la  place  de  figueroa,  éft  Dont  Perafan  de  RiLera , yiceroi  de  Naples.  Mariai 
du  Dauphin,  (S  de  Marie  Reine  d'KcoJfe.  Les  Noces  fe  font  à Paris  avec  betw^ 
coup  de  magnificence.  Conférence  fecrette  à Peronne  entre  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne , Antoine  Pcrrenct  Evêque  cT  Arras.  D'Andelot  eft  accufé  ihérifie.  Il  ne 
cache  point  [es  femimens  au  Roi.  Il  eft  arrêté,  {ft  envoyé p ijonnier  dans  le  ebà-  ' 
teau  de  Melun.  On  arm/ut  à fà  charge  de  Colonel  de  f Infanterie  Françoife 
Elaife  de  Montluc.  Procès  criminel  de  Françoife  d'Amboife  au  fujet  de  révafion 
du  Duc  a' Arfchot.  Pi  évai  icatwn  de  Jean  Mutncr , Leutenant  civil,  qui  eft  con- 
damné. Sicge  if  piife  de  Thionville  dans  le  Lu.xembourg,  par  le  Duc  de  Guife  j 
Picire  Srrozzj  eft  tué  à ce/tége.  Prij'e  cTArlon.  On  tente  inutilement  de  fur- 
pi  endre  Luxembourg.  Le  Duc  de  Guife  perd  le  tems  à l'treton.  De  thermes 
ravage  le  Comté  de  Ponthieu,  if  de  Bouline.  Prife  if  fac  de  Dunquerque,  if 
de  Bergues-Sair.t-U'inoc.  Bataille  de  Gravelines,  où  de  thermes  eft  vaincu. 
Année  navale  des  Anglais  fur  la  côte  de  Bretagne.  L'EIeBenr  de  Saxe  envoyé  des 
troupes  auxiliaires  en  h ance.  Le  Duc  de  Fendime  tente  inutilement  de  fuepren- 
die  Saint-Omer.  Prétentions  de  HAmbaffadeur  d'Efpagne  à Vtrdfe:  François  de 
Nouilles,  Ambaffadeur  de  France,  lui  rMe.  Le  Sénat  de  Femfe  conjerve  le  pre- 
mier rang  à F Ambaffadeur  de  France.  Ùeu  du  Congrès,  ok  les  Plénipotentiaires 
doivent  traiter  de  la  paix.  Mort  de  Marie  Reine  d'Angleterre  , fuivie  de  celle  du 
Cardinal  Pôle.  Paul  IF.  maltraite  quelques  Cardinaux.  Elifabeth  fuccede  à 
Marie  fa  fxv.r.  Le  Roi  s'oppofe  fecretement  à Philippe  , qui  vonloit  époufer  cette 
l'rinccjfe. 
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Louis-Marm.  de  Carvajal , Antoine  Errera,  François  Rabutin,  Guillatme 
Paradin,  Alémoires  du  Duc  de  Guifi,  Mémoires  manuferits  de  Florim.  Rob.  du" 
Frefne,  Jean-Bàtifte  Adriani,  Luc  Contili,  Louis  Beccatelli , Allés  d»  Parle- 
ment de  Paris,  Blaife  de  Montluc  , Louis  Guichardin , Annales  de  Guill.  Camb- 
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U’i  L me  foit  permis  de  délaflcr , par  quelques  traits  de  THif- 
toire  étrangère,  le  Lecteur, qu’une  longue  fie  trille  narration 
a peut-être  fatigue  , 8c  d’éloigner  de  fon  cfprit  des  réflexions 
fûcheufes  fur  la  fituation  de  nos  affaires,  en  rapportant  des  é- 
venemens  plus  agréables,  ou  au  moins  qui  s’étant  dans 
des  pais  éloignes,  feront  moins  capables  de  nous  affliger.  J’ai 
parle  fort  au  long  dans  le  Septième  Livre  des  differens  Royaumes  des  deux 
Mauritanies,  fie  du  commencement  de  l’Empire  des  Chenft  dans  ces  con- 
trées: 
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trces:  ainli  il  roc  parole  à propos  d’en  continuer  Thilloirc,  puifquc  ce  fut 
en  cctcc  année  , que  leur  domination  s'affermit  Tur  la  plus  grande  partie  de 
l’Afrique. 

Buhaçon  ctoit  venu  à Augsbourg  trouver  l’Empereur  , comme  nous  l’a- 
vons dit,  & ctoit  retourné  en  Efpagne  avec  le  Roi  Philippe.  Peu  de  tems 
apres,  Muley-Bucar  qui  le  joignit , & quelques  habitans  de  Fe2,  qui  lui  c- 
crivirent,  l’avertirent  de  faire  approcher  de  Vêlez  le  plus  de  troupes  qu'il 
lui  lêroit  poâiblc.  Buhaçon  voyant  qu'il  ne  pouvoir  efpérer  aucun  fecours 
des  Efpagnols , eut  recours  aux  Portugais.  Le  Roi  Jean  (i)  lui  fournit 
de  l’argent,  & il  partit  de  Portugal  en  iff  11  entra  avec  fa  Hôte  dans  le 
port  ÂIhuzcmas,  Se  des  qu’il  eût  pris  terre,  il  en  vint  aux  mains  avec  les 
Barbares  des  contrées  voilînes , bc  principalement  avec  les  habitans  de  la 
vallée  de  Botoïa,  &:  des  montagnes  de  la  Gomera.  Pendant  qu’on  com- 
battoit,  Salh-Rais  , ennemi  de  la  puiffance  des  Chcrifs , qui  commandoit 
dans  Alger  au  nom  de  l’Empereur  Soliman,  paffa  par  hazard  dans  cet  en- 
droit, avec  dix  huit  vaifleaux  bien  équipés,  en  revenant  du  détroit  de  Gi- 
braltar. Ayant  reconnu  des  vaiffeaux  Chrétiens  dans  ce  port , il  les  attaqua 
fur  le  foir,  & après  un  combat  qui  dura  pendant  toute  la  nuit , il  fe  rendit 
maître  de  la  Hôte  entière.  Buhaçon  s’echapa , & fe  plaignit  que  Salh- 
Rais  fe  fut  déclaré  contre  lui , dans  le  tems  qu'il  étoit  lui-méme  en  guerre 
avec  le  Cherif  -,  mais  celui-ci  lui  reprocha  avec  aigreur , qu’il  avoir  em- 
ployé le  fecours  des  Chrétiens  pour  attaquer  le  Cherif,  quoiqu'il  fût  leur 
ennemi  commun , au  lieu  d’avoir  recours  aq^  T urcs,  doiK^  il  pouvoir  em- 
ployer les  forces  pour  cette  expédition  , avec  plus  de  bicnicance  & de  fû- 
reté,  fans  bleffcr  ni  fa  coofcience,  ni  fon  honneur.  Enfin,  Buhaçon  traita 
avec  Salh-Elais,  St  fe  rendit  à Alger,  où  non  feulement  il  paya  la  rançon 
de  tous  les  efclaves  Chrétiens , mais  encore  il  convint  avec  Salh-Rais  que 
ce  dernier  fe  cbargeroit  lui-méme  de  la  guerre  de  Fez , avec  les  troupes 
auxiliaires  des  Turcs,  à condition  que  Buhaçon  les  payeroit  pendant  qua- 
rante jours,  à raifon  de  mille  écus  d’or  par  jour,  dont  il  donna  c.iution}  & 
que  û l’on  Ce  rendoit  maître  de  cette  ville  , tous  ks  trcfbrs  qu’on  y trou- 
veroit,  feroient  pour  les  Turcs.  Salh-Rais,  apres  ce  traité , fe  rendit  à 
Trçmcccn  avec  quatre  mille  hommes  & douze  pièce»  de  canon.  ,Muky- 
Amar,  Seigneur  de  Duhudu,qui  ctoit  à Melilla,  fe  joignit  à lui,  pour  re- 
prendré  avec  le  fecours  des  T urcs,  ce  que  le  Cheriflui  avoit  enlevé. 

^ Le  Cherif  Mahamet  étoit  alors  .occupé  à la  guerre  contre  les  B.irbarcs 
de  Dercndcrcn.  Dés  qu’il  eût  appris  l’arrivée  de  Salh-Rais,  qui  marchoit 
contre  Fez,  il  s’y  rendit  à grandes  journées  : cnfùite  il  envoya  devant  à 
Tczar,,  fur  la  frontière  des  Royaumes  de  Fez  & de  T icmccen  , les  troupes 
qu’ilavoit  «H'emblées  de  toutes  parts,  & campa  proche  les  murs  de  la  ville, 
où  H fçtyioit  que  les  cnnamis' dévoient  paffer.  il  y relia  pendant  plus  de 
cinquante  jours:  mais  Mulcy-Nacer  fie  Mahamet,  fils  de  Buhaçon,  qui 
«’etoient  rctfinchés  dans  les  montagnes  voifines  de  Matagara  , d’où  ils  fai- 
loicnt  des  courfes  de  tous  côtés,  fie  cnlcvoient  les  marchands,  5c  ceux  qui 
. ....  alloicnt 
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alloicnt  au  fonragc,  le  contraignirent  d’abandonner  ce  polie , par  le  defaut 
de  vivres,  & de  le  retirer  plus  avant  dans  le  païs,  apres  qu’il  eût  mis  deux 
cens  hommes  de  garnifon  dans  Tezar , avec  Mcluco  pour  les  com- 
mander. 

Peu  s’en  falut  que  Salh-Rais  ne  prévînt  le  départ  de  Mahamet.  Dès 
qu’il  parut,  les  habitans  de  Tezar  le  rendirent,  à condition  que  Meluco  8c 
la  garnifon  auroient  la  vie  fauve:  il  lailla  dans  la  ville  une  garnifon  de  deux 
cens  Turcs , & comme  il  avoir  beaucoup  d’infanterie,  il  prit  la  route  de 
Fez  par  des  chemins  montagneux  & difficiles,  afin  d’éviter  la  nombreufe 
Cavalerie  du  Cherif , qui  occupoit  la  plaine.  Il  battit  dans  des  défilés 
Mulcy-Abdala  , qui  conduifoit  l’arriere-garde,  2c  lui  prit  tous  fes  bagages 
8c  fes  équipages!  enfortc  que  le  Cherif,  fon  pcrc,  fut  contraint  de  marcher 
toute  la  nuit  2c  le  jour  fuivant,  pour  fe  retirer  à Fez,  2c  de  s’enfermer  dans 
la  ville. 

Salh-Rais  campa  enfuite  fur  le  rivage  du  fleuve  Cebu:  le  Cherif,  qui  fe 
défioit  de  la  fidélité  des  habitans  de  Fez,  fut  obligé  d’envoyer  au  'Turc, 
pour  lui  prefenter  la  bataille,  par  la  feule  néceffité  où  le  reduilbit  le  mau- 
vais état  de  les  affaires.  Les  habitans  de  Fez  ont  un  droit  particulier;  iis 
peuvent  capituler  avec  un  ennemi  qui  s’avance  jufqu’à  une  lieue  de  leur 
ville,'  avec  une  armée  affez  confidcrable  pour  s’en  emparer,  fans  qu’on 
puifle  les  aceufer  d’être  infidèles  à leur  Prince  , lorfqu’il  n’elt  p.is  en  état 
de  lui  livrer  bataille.  Les  Rois  de  Fez  eux  - mêmes  leur  ont  accordé  ce 
privilège,  ne  croyant  pas  que  cette  ville  riche  2c  opulente  dût  être  expofée 
au  pillage  2c  à tous  les  dangers  de  la  guerre,  en  ibutenant  inutilement  un 
fiége , par  une  vaine  offentation  d’attachement  2c  de  fidélité.  Ainfi  le 
Cherif  réglant  fes  deffeins  fur  les  circonffances  préfeates , rcfolut  d’attaquer 
Salh-Rais , dont  les  troupes  étoient  fatiguées  , 2c  difperfées  en  differens 
endroits.  Il  fortit  donc  de  la  ville  avec  huit  mille  chevaux  de  Sus , 2c 
craignant  que  Hali,  Capitaine  de  les  gardes  Turcs,  ne  tramât  fècretemenc 
quelque  confpiration  contre  lui , it  lui  fit  trancher  la  tête.  Ayant  rangé 
en  bataille  toute  fon  armée,  compofée  de  quatre  vingt  mille  chevaux,  il 
campa  furie  chemin  de  Dubudu,  à deffein,  ou  d'arrêter  Salh-Rais  dans  la 
marche , ou  de  le  mettre  en  fuite,  lorfqu’il  feroit  occupé  à pafler  le  gué. 
Il  fe  flattoit  de  réiiffir  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il  fe  louvenoit  d’a- 
voir, huit  ans  auparavant,  défait  fans  peine,  2c  par  le  même  moyen,  leRoide 
Fez,  à Buacuba.  Il  fit  prendre  les  devans  aux  huit  mille  chevaux  de  Sus, 
qui  s’avancèrent  jufques  fur  les  bords  de  la  riviere , dont  il  n’y  avoit  que  la 
largeur  qui  feparât  les  deux  armées.  Salh-Rais  s’en  apperçut,  2c  comme 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  tous  fes  efforts  pour  pafler  le  gué,  il  bra- 
qua fes  douze  pièces  d’artillerie  contre  les  troupes  du  Cherif,  oc  fit  en  mê- 
me tems  entrer  dans  le  gué  fes  Cavalière,  chacun  avec  un  Arquebuiier  en 
troufl'e.  . 

Dès  que  le  lignai  fût  donné,  les  Turcs  fe  jetterent  dans  l’eau  avec  tant 
d’ardeur , qu’à  la  faveur  du  canon  qui  tiroit  fur  les  troupes  du  Cherif,  8c 
qui  les  avoit  obligées  de  le  mettre  à couvert  derrière  une  éminence,  ils 
gagnèrent  prefquc  tous , fans  faire  aucune  perte,  le  rivage  oppofc}  ils  s’y 
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retranchèrent  aufli-tôt , & furent  toute  la  nuit  fous  les  armes.  Le  lende- 
main le  Cherif  fit  fortir  fes  troupes,  & les  rangea  en  bataille;  il  les  avoit  di- 
vifccs  en  trois  corps  j avec  l’un  defquels  Muley- Abdala  eut  ordre  de  fe  pof- 
ter  à Dardubag  , petit  village  qui  cd  proche  du  grand  chemin:  le  Cherif 
lui-méme  fe  plaça  dans  la  plaine  de  l’autre  côté  du  chemin,  avec  le  fécond 
corps  de  troupes:  le  troiücme  étoit  au  milieu  du  même  chemin:  il  y avoir 
fait  faire  un  fofle  de  communication  de  l’un  à l’autre,  & avoit  dreffe  en  cet 
endroit  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon. 

Salh-Rais  partagea  fes  troupes  en  deux  efeadrons,  qui  montoient  environ 
à douze  mille  hommes,  la  plupart  Archers.  L’un  de  ces  corps,  qui  for- 
moit  l’avant-garde  , fut  mis  fous  la  conduite  de  Buhaçon  5c  du  Seigneur 
de  Dubudu , avec  ordre  de  marcher  vers  Zefero , afin  que , pendant  que  le 
Cherif  s’obflineroit  à défendre  cette  place,  Salh-Rais  lui  même  pût  s’em- 
parer de  Dardubag,  qui  n’avoit  point  de  garnifon,  d’où  enfuite  il  pourroit 
pénétrer  jufqu’au  centre  du  Royaume  par  des  chemins  difficiles,  fanscrain- 
dre  les  infultes  de  la  nombreulc  Cavalerie  du  Cherif.  Un  heureux  fuccès 
fuivit  un  projet  fi  bien  concerté.  Car  la  Cavalerie  de  Sus  s’étant  mile  en 
marche  pour  défendre  Zefero  , Salh-Rais  avec  fes  Arquebufiers  fe  rendit 
maître  de  Dardubag  : il  reçut  cependant  quelque  échec  à fon  retour  j car 
la  même  Cavalerie  lui  prit  trois  pièces  de  campagne. 

^ Le  fignal  du  combat  fut  bien-tôt  donné:  les  armées  étoient  prêtes  à le 
mêler , lorfque  le  Cherif  s’apperçut  que  fes  gardes  T urcs  tiroient  à coups 
perdus.  Cela  lui  fit  craindre  une  trahifon } c’eft  pourquoi  il  leur  fit  faire 
alte  , & fit  marcher  devant  eux  les  Renégats  j on  appelle  de  ce  nom  ceux 
qui  quittent  la  Religion  Chrétienne  pour  embrafler  la  Religion  Mahome- 
tane:  mais  cette  précaution  fut  trop  urdivcj  car  les  gardes  Turcs,  gagnés 
par  Caraguardi  de  Malaga,  leur  Capitaine,  arrachèrent  l’étendart  du  Che- 
rif , 6c  l’ayant  abattu,  comme  pour  fervir  de  fignal  à leurs  camarades,  ils 
fe  jetterent  fur  les  Renégats , & apres  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils 
mirent  le  refte  en  fuite.  Dans  le  même  tems  Salh-Rais  fit  tirer  le  canon 
fur  les  ennemis , 5c  les  Turcs  tombèrent  de  tous  côtés  des  éminences  voifi- 
nes  fur  les  troupes  du  Cherif,  qui  déjà  étoient  écartées.  Le  Cherif  lui- 
méme  fut  obligé  de  fuir,  avant  d’être  entièrement  enveloppé,  6c  fc  retira, 
avec  ceux  de  Maroc  6c  de  Sus,  dans  Fez  la  neuve:  ceux  de  Fez  avoient 

I'ris  la  fuite  avant  lui , ou  s’ étoient  retires  dans  Fez  la  vieille.  Les  Turcs 
es  fuivirent}  mais  la  pourfuite  fut  moins  vive,  parce  qu’ils  gardèrent  tou- 
jours leurs  rangs  : ainfi  ils  trouvèrent  les  portes  fermées  avant  leur  arrivée. 
La  plupart  des  amis  de  Buhaçon  abandonnèrent  le  Cherif,  6c  fe  joignirent 
aux  Turcs. 

Dès  q^  le  Cherif  fût  entré  dans  Fez  la  neuve,  il  ordonna  à Abdala,  fon 
fils,  de  fe  porter  dans  la  vieille  ville  avec  fa  Cavalerie.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté avec  diligence.  Abdala  trompant  l’attente  de  tout  le  monde,  fit  faire 
feu  fur  les  Turcs,  6<  par  fa  ficre  contenance  fit  croire  qu’il  vouloir  fou- 
tenir  un  fiege.  Salh-Rais  en  fut  indigne  contre  Buhaçon,  comme  fi  ce 
dernier  n’eût  eu  que  des  cfpéranccs  mal  fondées  de  prendre  la  ville:  mais 
Buhaçon,  pour  faire  voir  qu’il  ne  s’étoit  point  flatté  vainement,  demanda 
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à.  Salh-Rais  cinq  cens  Janifltûics.  Dès  qu’il  les  eue  obtenus,  il  fît  donner 
l’aflauc , & apres  avoir  rompu  les  portes  de  la  ville , il  le  jetta  dedans  avec 
les  troupes.  Abdala , qui  le  défioit  de  la  fidelité  des  habitans , le  fimva 
par  une  fimlTe  porte,  6c  le  retira  auprès  de  Ion  pere  dans  Fei  la  neuve.  Le 
Cherif  ne  fut  point  étonne  de  ce  péril  : il  conlcrva  toute  fa  préfencc  d’ef- 
pric.  Ayant  mis  aux  portes  Ali-bcn-Bubcar  (i)  pour  les  garder,  il  entra 
dans  le  lcrrail,  & ordonna  à toutes  fes  femmes  de  fe  fauver  lur  des  chevaux, 
avec  ce  qu’elles  avoient  de  plus  précieux.  Le  Cherif  monta  lui-même  fur 
k plus  vigoureux  de  fes  chevaux  , & ayant  pris  un  bouclier  2c  mis  l’cpée 
à iâ  main , il  lortit  de  la  ville  par  une  fimlic  porte,  abandonnant  tous  fes 
trcfbrs,  que  ceux  de  l'cz  pillèrent  le  meme  jour..  Dés  que  Bubcar, 
que  le  Cherif  avoit  laillé  pour  la  garde  de  la  ville,  eut  jugé  que  Ibn  maî- 
tre étoit  en  fûreté  , il  commença  à parlementer  avec  balh-Kais,  & lui 
ouvrit  les  portes  de  la  ville , apres  avoir  pourvu , par  une  capitulacion , à fa 
fûrctc,  & à celle  des  habitons.  , ,■  , r. 

Salh-Rais  étant  maitre  des  deux  Fez,  fit  pcocleiacr- Roi  Merini , fib 
d'Uataz,  apr  ès  avoir  fait  cmprilonncr  Buhaçon,  à la  perfuafion  de  Laadel, 
de  Cacen-Zarahonr , 2c  de  Muley-Mahamct-Barrax,  les  trois  principaux 
Gouverneurs  du  Royaume,  & les  ennemis  mortels  de  Buhaçon,  qu’ris  ac- 
culoient  d'étre  Iccrcccment  d’intelligcocc  avec  le»  Chrétiens,  bruit 
courut  qu’on  avoit  rmfiacré  ce  dernier;  aufii-tôt  les  babitaaa  du  vieux  Fez 
le  fbulcvcrent)  k fedition  aUamémefrloiir,  qu’on  fut  obligede  leur  faire  voir 
Buhaçon , pour  les  olTûrer  qu’il  étoit  encore  vivant  > mats  le  fcul  alpeû  de 
ce  Pnncc,  qu’on  leur  préfonooit  comme  un  fimtômc,  ne  put  les  appaifer  i 
ils  voulurent  cncOTCîle’ voir  libre;  Bttbaçon  fut  donc  mis  enlibirtc,  2c 
Salh-Rais  fut  oblige  de  depofer  Mcrint,  fils  d’Oataz,  2c  de  mettre  Buhaçon 
fur  le  Trône  ; il  conçut  tant  de  dépit  de  s’être  trouve  redurLà  cette  nc- 
ceffité  , qu’il  envoya. Alivbcn-Bubcar  au  Cherif  qui  étoit  à Maroc,  fous 
prétexte  de  faire  un  édmnge  des  fètataoc  de  fiufaaçon  qui  étoient  refiées  à 
Sus,  2c  de  celles  duiChcriLqni  ctoicatrXoïnbées  entre  les  mains  des  Turcs 
dans  la  prife  de  Fez,  mais  en  effet  pour  l’cxcitcr  à entreprendre  le  recou- 
vrement de  cette  ville , 1 2c  l’aflurer  qu’il  ne  devoir  rien  craindre  de  la  part 
de  Salh-Rais , qui  lui  promettoit  de  ne  donner  dans  la  fuite  aucuns  fecours 
à Buhaçon.  Ainfi  Salh-Rais,  après  avoir  exigé  une  once  d’argent  de  cha- 
que miifon  de  Fez  pour  punir  les  habttans  d’avoir  prb.lcs  armes  Contre 
les  Turcs , en  partit  le  ptemior  d’ Avril  avec  de  riches  dépouilles,  2c  un 
butin  immcnlê.  il  entra  cnfuctc  comme  en  triomphe  dans  Alger,  après 
avoir  employé  quoratae  jours  à cette  expédition. 

Peu  de  tems  apres,  le  Gouverneurde  Pennondc  V’clez  remit  cette  Place  à 
Mahamer,  fils  de  Bubaçon.  Salh-Rais  la  redemanda  aufii-tôt  à ce  dentier: 
mais  il  refulâ  de  k rendre,  fous  diffiérens  prétextes,  2c  entr’autres,  parce 
que  fon  fils  s’y  opipolott.)  llcTurc  en  fut  irrite,  ôc  donna  ordre  au  Corkire 
Yahaya,  quicroiloit  fur  oes  mers  avec  quinze  .galracs,  de  s’emparer  de  cet- 
te place  par  quelque  moyen  que  ce  fût.  Le  Corlàire  enleva  Mabamct,  qui 
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écoit  foni  de  la  ville  pour  fc  promener,  & le  traita  avec  tant  de  dureté,  Henri  II, 
que  ce  dernier  jugea  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  a prendre,  pour  fc  ti-  ^TT7- 
rer  des  mains  de  ce  Barbare  , Sc  avoir  fa  liberté  , que  de  lui  remettre  la  ce  aux 
place.  Ainfi  les  Turcs  fc  rendirent  maitres  de  cette  ville,  Sc  elle  a été  Turcs, 
fous  leur  domination,  jufqu’à  ce  que,  quelques  années  après,  les  Chré- 
tiens la  conquirent  fur  eux,  lous  les  aulpices  de  Philippe  11. , comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite.  D’un  autre  côté  le  Chcrif  ordonna  à fon  fils,  qui 
ctoit  dans  Mcquinez,  d’abandonner  cette  place,  & de  le  venir  trouver  à 
Maroc.  Dès  qu’il  en  fut  parti,  Buhaçon  s’en  empara.  Hamct,  frère  du 
Cherif,  crut  auflî  avoir  trouve  une  occafion  favorable  de  fe  venger  des  ou- 
trages qu’on  lui  avoit  faits  autrefois,  6c  ayant  afi'cmblé  le  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  qu’il’put,  il  marcha  contre  Tafilete  : les  habitans  lui  ayant 
volontiers  ouvert  leurs  portes,  il  s’en  rendit  maître  fans  combat. 

Le  Chcrif  ayant  reçu  les  avis  fccrets  * qu’Ali-ben-Bubcar  lui  avoir  Lestrou- 
donnes  par  ordre  de  Salh-Rais,  & étant  par-là  informé  de  l’état  des  affaires  pes  du 
de  Fez, donna  une  partie  de  fes  troupes  à Abdala,pour  marcher  contre  Bu-  Cherif, 
haçon,  & panit  lui-méme  avec  le  refte,  pour  aller  à Tafilete.  Abdala 
ayant  avec  lui  les  Arabes  d’Arrahamena , nation  riche,  puilTante,  & bclli-  cès,  font 
queufe,  marcha  droit  à Fez.  Mulcy-Nacer  & Mahamct  allèrent  à fà  ren-  dit'ntespar 
contre  : le  premier  étoit  fils  naturel  de  Buhaçon  , 6c  le  fécond , fon  fils  huhjjon. 
légitime.  Leur  pere  leur  avoit  donné  la  conduite  de  l’année  } mais  la  ja- 
loufie  les  divifa  bien-tôt } Mahamct  fuivit  les  mauvais  confeils  de  fes  fia- 
teurs}&  ce  jeune  Prince,  trop  avide  de  gloire,  voulut  am>ir.fcul  tout  l’hon- 
neur de  la  Tiâofte,  qu'uM  confiance  téméraire  lui  faiibic  regarder  comme 
certaine.  Il  fcpara  donc  fes  troupes  de  celles  de  fon  frere , 6c  ayant  voulu 
charger  avec  trop  de  précipitation  les  Pommais  qui  étoient  en  embufeade, 
il  fut  battu,  & ooligé  de  prendre  la  fuite.  Mulcy-Nacer  craignit  que  cette 
déroute  ne  ffit  une  trahifon  i ce  qui  l’eng^ca  ne  faire  partir  fes  bagages  6c 
de  fe  retirer  à Fez.  La  perte  que  fit  Buhaçon  parut  plus  confidcrable 
qu’elle  ne  l’étoit  en  effet:  mais  il  la  répara  bicn-tôt  par  Ion  aftiviié  s car 
en  témoignant  toû jours  la  même  intrépidité,  il  fc  mit  auffi-tôt  en  campa- 
gne, livra  bataille  i Abdala,  le  vainquit,  le  pourfuivit  jufqu’à  Maroc , 6c 
tailla  en  pièces  prcfque  toutes  les  troupes  auxiliaires  de  Sus,  que  le  Chcrif 
avoit  répandues  dans  la  Province  de  Tremccen.  Tous  ces  cvcncmcns  arri- 
vèrent en  tfff.  , 

Cépendani  le  Chcrif  aifiégeoif  Hamct  fon  frere  , qui  s’étoit  enfermé  Hsmet 
dans  "Tafilete.  Il  y apprit  la  défaite  d’Abdala  fon  fils  } mais  cette  fàcheufc  iifcgc  pat 
nouvelle  ne  le  troubla  point;  il  prit  au  contraire  avec  adrefic  6c  prudence  de 
juilcs  mefures  pour  dinimulcr  cette  difgracc,cn  foifant  courir  un  bruit  con- 
traire,  fçavoir  que  Buhaçon  avo.i  été  défait,  qu’étant  fans  cfpoir}  il  s’étoit 
réfugié  à Pennon  de  Vêlez  j 6c  qu’ Abdala  viûoricux  s’étoit  déjà  rendu  maître 
de  Fez.  Hamct  en  fut  allarmé,  6c  fon  défcfpoir  alla  fi  loin,  que  ne  dou- 
tant point  de  la  défaite  de  Buhaçon,  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  , il 
confcilla  lui-même  à fes  enfans  d’aller  trouver  leur  oncle  , & de  fe  jetter 
humblement  aux  pieds  du  vainqueur,  pour  implorer  fa  clémence,  fans  lui 
demander  autre  chofe  que  la  vie.  rlinti  Hamct,  ayant  rendu  la  place,  fc  Hamaiw: 

mit 
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Hfnm  11.  mit  avec  fes  enfans  entre  les  mains  du  Chcrif,  fon  frère  : il  fut  auffi-tôt  relé- 
*ri7‘  gué  dans  un  lieu  delérc , que  la  Religion  failoit  regarder  comme  un  azile. 
rend  à dif-  Aiabamet  mit  garnifon  dans  1 atilcte , & emmenant  avec  lui  Nacer  & 
uciion.  Zidan,  fils  de  i-iamet  Ion  freir,  il  alla  camper  à Garciluy  : étant  entre  de 
ce  côté  - là  dans  le  Royaume  de  Fez , il  ht  égorger  fes  neveux  , crainte 
de  quelques  nouveaux  mouvemens , s’il  les  laiilbit  vivre  plus  long-tems. 
S’etant  enfuite  avancé  dans  le  pais,  il  en  vint  aux  mains  avec  Buhaçon  : le 
combat,  qui  fut  trcs-fanglant , mit  fin  à une  longue  guerre.  Mahamet 
fils  de  Buhaçon , qui  comnattoit  à la  tête  de  l’armée , fit  de  fi  grands  efî 
torts  de  valeur,  qu’ayant  chargé  les  ennemis  avec  quatre  mille  Arabes  , il 
tailla  en  pièces  prclque  toutes  les  troupes  de  Maroc  , & mit  en  fuite  tout 
ce  qu.  s’oppofa  à lui  : mais  ceux  de  Fez  ne  le  fécondant  pas  avec  le 
nicnje  courage,  & le  Cherif  ayant  rallié  fes  troupes,  Mahamet  fut  con- 
traint de  reculer  peu-à-peu,  fon  armée  plia,  & cet  heureux  fucccs  aug- 
I^ndere  nicnca  le  courage  des  ennemis.  Buhaçon  , qui  combattoit  en  défefperé  a- 
defaitede  vec  Nacer  Ion  fils , fut  tué  d’un  coup  de  lance  qu’il  reçut  dans  la  cuific  : 
&*li  mort  ctoient  à côté  de  lui , prirent  aulfi-iôt  la  fuite.  Nacer , fuivi  d’un 

• petit  nombre  de  les  gens , fe  retira  dans  les  montagnes  voifines  : fon  frere 
Mahamet  prit  la  route  de  Fez  avec  cinquante  Cavaliers } mais  voyant  que 
cette  défaite  avoit  refroidi  l’afFcâion  des  habitans,  il  fortit  de  la  ville,  6c 
s’étant  joint  à fon  frere,  ils  allèrent  enfemblc  à Mequinez  6c  à Salé  , où 
s’etant  embarqués  fur  le  vaifleau  d’un  marchand  Chrétien , ils  furent  pris 
par  des  Corfaircs  Bretons,  fur  la  côte  d’Efpagne.  Ali-bcn-Bubcar , qui 
s’etoit  trouvé  à la  bataille  avec  Buhaçon,  fc  rendit  à Trcmecen,  6c  pafla  à 
■Alger,  où  il  mourut  peu  de  tems  apres  de  la  perte. 

Ainfi  le  Cherif  reprit  Fez  fans  combattre.  Il  y laifla  Abdala,  pour  aller 
châtier  ceux  de  Dcrcndcren , qui  s’étoient  révoltés  tant  de  fois  ; mais  cet- 
te expédition  n’eut  pas  le  fuccés  qu’il  attendoit,  parce  que  ces  peuples  é- 
toient  trop  puiflans  pour  pouvoir  être  domptés  en  peu  de  tems.  Il  fit  ve- 
nir prés  de  lui , fous  bonne  garde,  Hamct  fon  frere^  avec  les  enfans  6c  les 
petits-fils  qui  lui  relloient,  & comme  fi  tout  eût  etc  tranquille,  il  retourna 
à les  anciens  plaifirs  , 6c  réfolut  de  prendre  une  nouvelle  epoufe , félon  là 
coutume } car  les  careffes  de  fes  femmes  ne  pouvoient  ordinairement  lui 
plaire  que  pendant  un  an.  Ayant  forme  ce  deflein,  il  fe  mit  en  marche 
pour  fe  rendre  à Sus , accompagné  de  deux  de  fes  filles  , avec  deux  mil- 
le (i)  hommes  de  fes  gardes  Turcs,  6c  une  nombreufe  Cavalerie  j mais  ce 
Confpin-  voyage  lui  fut  fatal.  En  effet  Hafcen,  fils  d’Airadin  Barberouffe  , qui  a- 
tion contre  voit  été  Roi  d’Alger,  ayant  fuccedé  dans  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
la  vie  du  Salh-Rais,  qui  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  prit  ombrage  de  la 
Clieiif.  puiffance  du  Cherif,  6c  pour  s’en  défaire,  il  engagea  un  fcelerat,  accoû- 
tumé  aux  brigandages  6c  aux  meurtres,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui  , 
d’affalîiner  Mahamet , de  quelque  manière  que  ce  fût.  Ce  Hafcen  , pour 
faire  réuffir  fon  projet,  feignit  qu’il  avoit  été  maltraité  par  le  Roi  (i)  d’Al- 
ger, 6c  comme  s’il  eût  été  obligé  de  prendre  la  fuite , il  pafla  par  Treme- 

cen, 

(i)  Suivant  l’Edition  de  Londres , doKu  ctat.  (i)  Ou  Dey. 
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cen,  d’où  il  fe  rendit  au  plutôt  à Fez,  avec  vingt  Confpiratcun.  Abdala, 
qui  haïflbit  les  Turcs , ayant  fçû  le  fujet  de  fa  fuite  , comme  le  perfide  le 
lui  raconta,  lui  confeilla  de  pafler  outre,  & d’aller  trouver  le  Cherif fon 
pere,  qui  (ans  doute  le  combleroit  d’honneurs.  Hafccn  arriva  à Maroc  , 
dans  le  tems  que  le  Cherif  étoit  prêt  de  partir  pour  Sus.  Ce  Prince  le 
reçut  honorablement,  & le  fit  même  Capitaine  ue  Tes  gardes  i ce  fcelerat 
ayant  un  moyen  fi  facile  d’exécuter  le  crime  qu'il  avoit  projetté,  gagna  fe- 
cretemeot  les  Turcs  qui  haïfibient  déjà  le  Cherif,  parce  qu’ils  n’çtoient 
' pas  payés  depuis  un  an,  & que  Bugumeda,  fon  T réforier , les  avoit  maltrai- 
tés. 11  les  flatta  de  l’efpérance  de  piller  les  tréfors  du  Cherif.  Ce  motif 
leur  fit  prendre  la  réfolution  d’enlever  ce  Prince,  ou  même  de  le  tuer  , s’ils 
ne  pouvoient  faire  autrement.  Hafcen  leur  fit  voir  encore , pour  dilTipcr 
entièrement  leurs  craintes  , qu’apres  ce  coup  ils  pqurroient  ncilement  fe 
retirer  par  la  Numidie  (i)  à Tremecen,  où  ils  trduveroient  une  retraite 
allurée.  Le  commencement  de  l’entreprife  fut  heureux  s mais  le  fucccs  a- 
veugla  les  Conjurés  ; ils  devinrent  infolens,  par  confequent  téméraires , & 
incapables  de  prévoir  le  danger.  Ainfi  ils  trouvèrent  la  julle  punition  de 
leur  crime. 

Le  Cherif  étant  donc  arrivé  à un  endroit  du  Mont- Atlas , appellé  Al- 
gucl , fitué  au  milieu  des  défilés  de  Bibona , par  où  il  faut  pafler  néceflai- 
rement  pour  aller  de  Maroc  àTarudante,  pluficurs  Turcs  choifis,  con- 
duits par  Hafcen , fous  prétexte  de  le  faluer , le  rencontrèrent  devant  fa 
tente,  accompagné  feulement  de  Bugumeda,  dont  nous  avons  déjà  parle  , 
& d’un  Renégat  Portugais.  En  même  tems  Hafcen  met  l’épée  à la  main: 
le  Cherif  épouvanté  veut  s’enfuir  j mais  il  tombe  en  courant  avec  tr<m  de 

Iprécipitation.'l’allâflln  l’ayant  atteint,  lui  coupe  lesjarrêts)le  refledesCon- 
urês  furviennent  aufli-tôt , & le  percent  de  mille  coups.  Bugumeda  avoit  eu 
e tems  de  fe  lâuver}  mais  le  Renégat  Portugais  détendit  courageufemenc 
fon  Maître,  & fut  tué  avec  lui  dans  le  même  endroit. 

Telle  fut  la  fin  du  Cherif  Mahamet.  Il  eft  difficile  de  décider,  fi  fon  gé- 
nie fupérieur , & fa  préfence  d’efprit  au  milieu  des  plus  grands  pérHs , 
l’ont  emporté  fur  fa  perfidie  & fon  inhumanité.  11  fut  cependant  fore 
regretté  de  tous  fes  fujets,  à caufe  de  fon  habileté  dans  le  gouvernement , 
& de  l’expérience  qu’il  s’étoit  acquife  durant  une  longue  vie , & un  régné 
de  JJ.  ans.  Cet  événement  fe  pafla  au  mois  de  Septembre  de  cette  année. 
Ses  tréfors  furent  aufli-tôt  pillés , & fes  deux  filles  tombèrent  entre  les 
mains  d’Hafcen.  Celui-ci  fit  tous  fi»  efforts  pour  exeufer  ce  meurtre , com- 
me commis  avec  juffice  en  la  perfonne  d’un  tyran,  & promit  l’impunité  à 
ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Enfuite  il  continua  fa  route,  par  la  Provin- 
ce de  Sus,  avec  les  Turcs  dont  il  pouvoit  difpofer,  avec  les  Maures  ôc  a- 
vec  quelques  Renégats , & il  marcha  vers  Tarudante , où  étoit  Muley-Od- 
man,  fils  du  Cherif , que  d’autres  appellent  Abel-Miimen.  La  place  ayant 
été  abandonnée  par  Ouman , Hafcen  s’en  empara  aufli-tôt , auffi-bicn  que 
de  la  citadelle,  oc  des  tréfors  qu’on  y gardoit. 

Il 

(i)  On  le  Bilednlgetid. 
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Il  y avoit  dans  la  ville  un  Juif,  appcllé-Gazi-Muca,  qui  avoir  renoncé 
à fa  Religion  pour  enabrafl'er  celle  de  Mahomet:  il  croit  eu  prifon,  foup- 
çonné  de  quelque  crime } au  rclte  d’un  eipritrufé,  & homme  d’expcui- 
iion.  Hafcen  le  mit  aufli-tôt  en  liberté  , Sc  le  fit  premier  Cadi  de  cei.c 
ville.  11  avoit  confcillc  à Hafcen,  de  faire  promptement  fortifier  Tarudan» 
te,  puur  y demeurer  en  lûrcté,  jufqu’a  ce  qu’il  lui  fût  venu  du  fccours 
d’Alger  8c  de  Trcmecen.  Hafcen  relia  dans  l’irrcfolution,  & perdit  inu- 
tilement vingt  jours  , foit  à fc  détcrmiiKr  , foit  à rafraîchir  les  troupes: 
enfin , croyant  que  le  Juif  lui  donnoit  un  mauvais  confeil,  il  s’enfonça  dans 
de  vallcs  deferts  pour  tromper  l’ennemi.  Mais  le  Juif,  qui  après  le  déport 
du  Turc  fe  voyoit  fans  appui , crut  qu’il  étoit  de  fon  avantage  de  gagner 
les  bonnes  grâces  & de  mériter  laproteôinn  de  ceux,  fous  la  domination 
dcfqucls  il  alloit  tomber.  Il  fit  donc  avertir  Abel-Mumen,  fils  du  Cherif, 
du  départ  d’Hafccn,  & l’exhorta  à venger  la  mort  de  fon  pere,  par  la  faci- 
lité qu’il  trouveroit  dans  l’exécution  de  cette  entreprilc.  Abel-Mumen 
fui  vit  cet  avis,  & ayant  laiflë  à Marbc  Ali-bcn-Bubcar , il  marcha  contre 
les  1 urcs  avec  huit  mille  chevaux.  Il  fit  informer  de  cette  expédition 
Abdala,  fon  frcrc , qui  étoit  alorsà  Fez,  & qui  aflcmbloit  fon  arm«.  Ce- 
pendant le  Juif,  en  attendant  que  les  deux  frères  euflent  joint  leurs  forces, 
le  mit  à la  pourfuite  des  fuyards  avec  des  troupes  levées  à la  hâte>  les  ayant 
enveloppés,  il  les  tailla  prcfque  tous  en  pièces,  recouvra  les  tr^rsde  Ma- 
hamet  , & délivra  fes  deux  filles  ; il  reçut  aufii  le  ferment  de  fidélité  des 
babitans  de  T arudante , où  Hafcen  avoit  porte  le  nom  de  Roi  pendant 
quelques  jours. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Cherif  fc  répandit  bicn-tôt  de  tous  côtés.  Ali- 
ben-Bubcar , l’un  des  Gouverneun  du  Royaume  qui  avoit  le  plus  d’autori- 
té, craignant  que  Hamet,  quoiqu’âgé  de  quatre  vingt  dix  ans,  avec  fes 
cn^ns  & fes  petits-fils , u’cxcitalfcnt  des  troubles  pour  difputer  la  fuccef- 
fion  à la  couronne,  les  fit  maflacrer  tous,  fans  attendie  un  ordre  d’Abda- 
k : il  n’épargna  pas  même  les  en  fans  de  Zidan  Sc  de  Mariem,  feeur  d’Ab- 
dala.  Cette  cru.autc  fut  peut-être  falutaire  au  Royaume,  mais  elle  fut  fa- 
tale à Bubcar;  car  Mariem,  apres  la  mort  de  fon  mari  Sc  de  fes  enfans, 
cacha  le  reflentiment  qu’elle  en  avoit,  Sc  fc  retira  auprès  de  fon  frcrc  Abda- 
la. Dés  qu’elle  fc  vit  dans  les  bonnes  grâces , elle  chercha  auHï-tôt  l’occa- 
fion  de  fc  venger  de  la  cruauté  de  Bubcar,  Sc  elle  fc  fervit  enfin  de  cet  ar- 
tifice. La  converfation  roulant  un  jour  fur  la  fuccefiion  du  Royaume , 
Mariem  dit  à fon  frcrc,  qu’il  étoit  à craindre,  qu’au  cas  qu’il  mourûtdans 
les  circonllances  préfentes,  lefils  unique  qu’il  avoit,  Sc  qui  étoit  encore  en 
bas  âge , ne  lui  fuccedât  pas:  elle  ajoûta  que  les  Grands  du  Royaume,  Sc 
Bubcar  lui- meme  n’auroient  pas  les  memes  intentions  qu’ Abdala , Sc  qu’ils 
croiroient  qu’il  feroit  plus  avantageux  pour  l’Etat  de  mettre  fur  le  Trône 
Ibn  frcrc  , qui  étoit  en  âge  de  gouverner,  que  d’obéïr  à un  enfant.  Pour 
prouver  ce  qu’elle  avançoit,  elle  perfiiada  à Abdala  de  feindre  une  maladie, 
Sc  de  faire  venir  enfuitc  Bubcar,  comme  fi  ce  Prince  fût  mort:  elleajoûta 
qu’alors  elle  conféreroit  de  la  fuccefiion  avec  Bubcar,  & que  par  ce  moyen 
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le  Roi  apprendroit  de  la  bouche  même  de  ce  Seigneur  tout  ce  qu'il  pro- 
jettoit. 

La  rufc  rciinit;  car  dans  le  meme  tems  Abdala  tomba  véritablement  ma- 
lade , 6c  ne  le  fit  voir  à perfonne  pendant  quelques  jours  : Bubcar  vint 
trouver  Maricn^  6c  la  pria  de  lui  dire  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Roi , 
parce  que  les  affurcs  du  Royaume  ctoient  en  un  tel  état,  qu'il  ne  pouvoit 
relier  plus  long-tcms  dans  l'incertitude  fur  une  choie  de  cette  importance. 
Nlaiicm  Ht  alors  entrer  Bubcar  dans  une  chambre,  où  Abdala  étoit  cou- 
ché fur  un  lit  , 8c  couvert  d'un  drap,  comme  s'il  eût  été  mort.  Elle  dit 
à Bubcar  d’une  voix  plaintive,  que  le  Roi  Ion  frere  venoit  d’expirer,  en 
lui  montrant  le  corps  aveefondoigt:  elle  le  pria  de  faire  enforte,  par  fa  pru- 
dence , que  la  couronne  ne  fût  pas  donnée  à d’autres  qu’aux  héritiers  légi- 
times, 6c  qu'on  confervât  les  droits  de  Mahamet,  Hls  d'.\bdala.  Ces  Royau- 
mes, répondit  Bubcar,  ne  font  pas  alTez  tranquilles,  pour  qu’on  puilTc  en 
confier  l’adminillration  à un  enfant}  H d’un  coté  j'ai  juré  une  éternelle  H- 
délité  à Abdala,  l’amour  de  la  patrie  m’oblige  de  l’autre , à fonger  avant 
toutes  choies  à Ion  repos  6c  à fa  l'ûreté.  Le  Roi  a un  frère  d’un  agemurj 
il  cil  capable  de  gouverner  } il  faut  donc  le  couronner:  c’cH  l'intérét  mê- 
me du  Hls  du  Roi  dans  les  circonllanccs  préfentes}  la  tranquillité  publi- 
que 6c  notre  repos  particulier  l’exigent.  Bubcar , après  avoir  ainu  par- 
lé, voulut  fortir  brulqucment  du  Palais:  mais  le  Roi  s’étant  aulll-tôt  levé, 
6c  ayant  jetté  le  drap  qui  le  couvroit,  prit  un  bâton  pour  fe  foutenir  (car 
fa  maladie  l’avoit  fort  afifoibli)  6c  rappclla  Bubcar  qui  le  retiroit.  „ Efl- 
,,  cc-là , perfide,  lui  dit-il,  la  rcconnoilTance  que  vous  avez  de  tous  mes 
,,  bienfaits  , 6c  de  tous  les  honneun  dont  je  vous  ai  comblé?  Vous  voulez 
,,  ôter  la  couronne  à mon  fils,  pour  la  donner  à mon  frere!  Mais  je  vis 
„ encore,  6c  je  vivrai  aflez  pour  récompenfer  ou  punir  ceux  qui  le  méri- 
„ tent.  “ Ces  paroles  couvrirent  de  honte,  6c  remplirent  de  crainte  Bub- 
car , qui  s’enfuit  aulll-tôt  chez  lui  : il  prit  alors  un  habit  de  femme  pour 
fc  déguiler  , 6c  il  fortit  de  la  ville.  S’étant  couvert  le  vifage , crainte 
d’être  reconnu,  ilfemit  au  pied  d’un  olivier,  pour  y attendre  fes  gens,  à quiil 
avoit  donné  ordre  de  lui  amener  en  cet  endroit  le  plus  vite  de  les  chevaux. 
Mais  quelques  Cavaliers  fatigués  de  la  chalTc  Tayant  app.rçu,  le  prirent 
pour  une  fille  publique,  6c  piquèrent  de  fon  côté.  Ils  lui  oterent  fon  voile, 
oc  l'ayant  reconnu,  ils  craignirent  qu’il  n’eût  quelque  mauvais  defTcinj  ils 
le  conduilirent  donc  dans  le  même  état  à Abdala,  qui  le  fit  aulli-tôt  étran- 
gler. Ainll  la  demiere  aélion  de  Bubcar  fit  oublier  tous  fes  fervices  paf- 
lés , 6c  la  vengeance  d’ Abdala  fut  aulll  celle  de  Mariem  fa  fœur,  fans  que 
ce  Prince  eût  JclTcin  de  la  venger. 

Peu  de  tems  après,  Abdala,  pour  ne  plus  trouver  perfonne  qui  cenfurât 
fes  débauches  , 6c  qui  le  troublât  dans  la  molle  oifiveté , fit  tuer  Abdel- 
Cader- ben- Mahamet , Seigneur  de  Mequinez  , fon  coufin  , parce  qu’il 
étoit  aimé , 8c  qu’on  refpcâoit  fa  vertu  : il  lui  avoit  fait  époufer  Lcla- 
Sophia,  fa  nièce.  Depuis  ce  tems-là  il  jouit  pailiblement  deccvafteôc 
puiflant  Empire,  que  fon  pere  8c  fon  aycul  lui  avoient  acquis.  11  comprend 
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les  deux  Mauritanics,  la  Tingitane  (i),  la  Cczaricnnc  (t),  8c  une  grande 
partie  de  la  Numidie,  comnae  la  Gctulie^  ce  qui  forme  quatorze  Provin- 
ces. 11  cil  borne  au  Midi  par  les  fleuves  de  Larache  (j),  & d’Una  (4),  à 
l’üricnt  par  celui  de  Saft’aya  (f),  au  Nordôc  à l’Occident  par  le  détroit 
de  Gibr..ftar , & la  mer  Atlantique.  Les  troupes  de  cet  Etat  montent  à 
foixanie  mille  chevaux,  qu’on  paye  tous  les  cmatre  mois,  en  teras  de  paix 
comme  en  ttms  de  guerre;  les  Provinces  de  Dara  8c  de  Sus  en  fournill'ent 
quinze  mille  j le  Royaume  de  Maroc  vingt  cinq  mille}  & celui  de  Fez 
vingt  mille  } entre  lelquels  on  choiflt  ordinairement  cinq  mille  hommes 
pour  la  garde  du  Prince.  Toute  l’Infanterie  ne  conflfle  qu’en  un  corps  de 
deux  mille  Renégats , & de  mille  ArquebuGers  de  Sus,  qui  font  en  gami- 
fon  dans  la  nouvelle  Fez  : on  y met  aulli  cinq  cens  Cavaliers  Renégats}  fie 
quand  il  en  eft  befoin,  on  y joint  des  Arabes,  fie  d’autres  Lybiens,  qui 
reçoivent  tous  les  jours  leur  paye.  Voilà  à-peu-pres  les  forces  de  ce  puif* 
fant  Empire,  que  le*  Chcrifs  ont  fonde  de  nos  jours  en  Afrique. 

11  faut  maintenant  quitter  ces  pais  éloignes,  fie  revenir  au  récit  de  nos 
malheurs  : les  commencemens  de  cette  narration  feront  agréables } mais 
elle  aboutira  enfin  à de  triftes  évenemens,  fie  à une  paix  defavantageufe, 
fuivie  de  troubles  funeiles  à ce  Royaume.  Les  troupes  étant  enfin  aflem- 
blées,  on  en  donna  le  commandement  au  Duc  de  Guilc.  On  délibéra  en- 
fuite  de  quel  côté  on  les  feroit  marcher,  ou  pour  reprendre  les  places  que 
nous  avions  perdues  , ou  pour  faire  quelque  nouvelle  conquête.  Car  il 
ctoit  néceflaire,  pour  laj  defenfe  du  Royaume  fie  la  gloire  de  la  nation,  de 
ne  pas  laiflcr  dans  l’inaélion  une  G grande  armée , quoique  la  Ikifon  fût 
avancée  fie  très-rude.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  s’attacher  aux  places 
que  nous  avions  perdues,  parce  que  l’ennemi  les  avoit  fortiflees,  fieyavoit 
mis  de  nombreufes  garnifons  , Ce  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  foutenir 
un  Gcge.  On  craignoit  aufli  que  le  foldat  ne  fût  épouvante  à la  vûë  des 
marques  récentes  de  notre  défaite,  fie  qu’il  eût  moins  de  couine  dans  ce 
pais  fatal , que  dans  un  autre.  AinG  on  reprit  le  deflein  d’afliéger  Calais. 
Senarpont,  Gouverneur  du  Bolonnois,  l’avoit  propofe  au  Connétable  de 
Montmorency,  8c  ce  projet  auroit  été  exécute  l’Eté  dernier,  Gnousn’euf- 
Gons  pas  été  battus  a S.  C^entin.  La  propoGtion  de  ce  Gége  ayant 
été  renouvellée  dans  un  Conl^  fecret  qui  fc  tint  à Compiegne,  ou  étoit  le 
Roi,  Pierre  Strozzi,  homme  d’exécution,  fe  chargea  d’aller  reconnoître  la 
place.  Il  fe  déguila  fous  un  mauvais  habit,  8c  partit  le  1.  de  Novembre 
avec  Maxime  Dclbcne , fie  peu  de  fuite.  Des  qu’il  eut  exaâement  obfer- 
vé  les  dehors  de  la  place,  la  forme  8c  la  folidité  des  ballions  fie  des  ouvra- 
ges qui  les  accompagnoient , il  revint  trouver  le  Roi , 8c  l’aflura  que  la 
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conquête  en  feroit  facile  , fi  l’on  vouloit  y employer  du  foin  & de  l’aûi* 
vite. 

L’*rmée  fut  partagée  en  plufieurs  corps,  pour  tenir  la  choie  plus  fccrc- 
te.  On  donna  au  Duc  de  Nevcrs  la  conduite  d’une  partie,  qui  confifioit 
en  vingt  compagnies  Suiflcs,  pareil  nombre  d’Allemandes,  quinze  Fran' 
çoifes,  & fix  cens  Gendarmes,  avec  quelques  pièces  de  canon.  On  fit  en 
même  tems  courir  lebruit  que  ce  General  avoir  queloue  deflein  fur  Luxem- 
bourg fie  fur  Arlon,  afin  que  les  ennemis  divifalient  leurs  forces  pour  cou- 
vrir ces  places , qui  n’avoient  pas  d’afl'cz  fortes  garnifons.  Le  Duc  de 
Guife  alla  fur  la  frontière,  comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer  des 
vivres  dans  S.  Quentin,  Han,  fie  le  Câtclct.  Le  Duc  de  Nevers  ayant 
fait  pafier  les  troupes  qu’il  commandoit  aux  environs  d’Argone,  le  rendit 
à Stenai.  Après  quelque  fejour  dans  cette  ville,  il  fit  toute  la  diligence 
poffible  pour  renvoyer  fes  troupes  au  Duc  de  Guilê,  qui  croit  alors  à A- 
miens , où  les  ennemis  s’imaginoient  qu’il  s’arrêtoit,  pour  faire  entrer  un 
convoi  dans  Dourlans.  Dès  que  l’armée  du  Duc  de  Nevers  fc  fut  jointe 
au  Duc  de  Guife,  celui-ci  entra  dans  le  Boulonnois,  comme  pour  afiùrer 
Ardres  fie  Boulogne.  Dès  qu’il  vit  tout  préparé  pour  le  fiégede  Calais, 
étant  d’ailleurs  parfaitement  inflruit  de  l’état  de  la  place,  il  s’y  rendit  à la 
hâte , fie  fans  y être  attendu.  Le  premier  de  Janvier  ipf8.  il  campa  près 
du  Pont  de  Nieullay  (i),  qui  n’cll  éloigné  que  de  mille  pas  de  la  ville,  fie 
où  conduit  une  levée , entourée  de  marais  des  deux  côtés.  Les  Anglois 
avoient  bâti  un  fort  à l’entrée  de  la  levée,  proche  le  bourg  de  Sainte- A- 
gathe.  On  y envoya  trois  mille  Arqucbuüers , qui  k prirent  d’cmÛée  , 
après  avoir  lepoufle  la  gamifon,  qui  avait  fait  d’abord  une  fortie. 

Ce  premier  fuccêa  donna  de  l’épouvante  aux  Anglois,  fie  ranima  le  cou- 
rage de  nos  troupes}  enforte  que,  quoique  la  nuit  approchât,  elles  s’avan- 
cèrent jufqu’à  Nieullay,  fie  s’y  retranchèrent,  après  que  le  Duc  de  Guife 
fie  Paul  de  Thermes  eurent  reconnu  l’endroit.  On  fit  meme  approcher  le 
canon , pour  commencer  des  le  lendemain  à battre  la  ville.  Comme  le 
Duc  de  Guife  attendoit  principalement  l’heureux  fuccès  de  ce  fiége,  fie  de 
fon  aâivité,  fie  de  la  diligence  avec  laouellc  on  le  prefieroit,  il  fit  prendre  la 
gauche  à une  partie  de  l’armée  vers  les  côtes  de  la  mer,  pour  attaquer  le 
Risban  qui  défend  l’entrée  du  port,  afin  qu’étant  maître  cm  tous  les  forts 
il  n’eût  plus  qu’à  s’emparer  de  la  ville  qui  étoit  au  milieu,  fie  qu’on  ne  pût 
la  fecourir,  ni  par  terre  du  côté  de  la  Flandre,  ni  par  mer  du  côtédel’An- 
gleterre.  La  ville  de  Calais  eft  fïtuée  dans  une  plaine , fie  entourée  par  la 
riviere  } des  ruilTeaux  fie  des  marais  la  rendent  inaccclTible  de  trois  côtés. 
A l’Occident,  cllcaunvafle  port,  fie  la  mer  pour  barrière  : trois  ba  fiions* 
qui  font  fur  les  angles  de  la  place,  fie  un  quatrième  qui  efi  au  Midi,  où  eft 
la  vieille  citadelle,  la  rendent  de  figure  quarrée.  11  y a un  large  rempart 
qu’on  croyoit  être  de  gazon  , quoiqu’il  ne  le  fût  pas,  comme  nous  \e  re- 
connûmes à nos  dépeiu}  car  la  terre  eft  fablonncule  dans  tout  cet  endroit 
fie  les  batteries  de  cancm  les  plus  violentes  ne  peuvent  que  la  faire  voler 
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comme  h pouûlerc.  La  place  cll  encore  fortifiée  par  un  fofle  aufll  large 
que  profond  , qui  fert  de  lit  à la  rivière  de  Humes,  £c  où  les  ruilléaux  des 
marais  voifins  viennent  auili  le  décharger.  Du  côté  du  marais,  on  ne  peut 
entrer  dans  la  ville  que  par  la  levée,  où  ell  le  pont  de  Nieullayp  du  côté 
de  la  mer,  on  ne  peut  entrer  dans  le  port  au'avec  l'agrcmcm  de  la  garnifon 
du  Risban  ; c’eii  pour  cela  qu’il  faloit  aololument  s'emparer  de  ces  deux 
polies,  pour  fc  rendre  maître  de  la  ville. 

Ainfi  le  Duc  de  Guife,  accompagné  du  Duc  d’Aumale,  fon  frerc,  de 
Pierre  S trozzi.  Maréchal  de  France,  de  Pauldc  i hcrmes,  de  Jcand’Ellrécs 
Grand'Maitre  de  l’Artillerie,  de  Sanfac,  dcd’Andclot,  dcTavannc$,ôt  deSc- 
narpont , fe  rendit  dans  la  même  nuit  lur  le  bord  de  la  mer,  pour  recon- 
noitre  le  Risban  , dont  il  approcha  de  vingt  cinq  pas,  lans  que  les  enne- 
mis s’en  apperçufient.  Il  envoya  auûi-tôt  le  jeune  d’Alégre,  & un  de  fa 
Gentilshommes , pour  fonder  un  gué  que  Charla  de  la  Rochcfbucault- 
Randan  avoit  trouvé  dans  le  port.  Apra  qu’on  eut  fondé  le  gué,  on  ar- 
rêta au  Confcil  de  guerre,  que  dés  le  lendemain  on  battroit  avec  le  canon 
en  même  tems  Nicullay,  & le  Risban,  ce  qui  fut  exécuté  dès  le  point  du 
jour.  Ceux  de  Nicullay  fe  rendirent  la  premiers,  avec  la  permif&on  du 
Gouverneur  dcCalais,  qui,  comme  on  l’a  fçu  depuis,  ne  vouloit  pas  expo- 
fer  la  garnifon  à un  danger  évident,  |»rce  qu’il  n’avoit  avec  lui  que  peu  de 
troupa  dans  la  ville.  Le  Risban  fe  rendit  à diferction  une  heure  apres.  On 
trouva  dans  ce  fort  un  grand  nombre  de  canons , & d’autres  ebofes  en 
abondance.  Mais  pour  empêcher,  qu’aucun  fecours  ne  pût  entrer,  on  pla- 
ça, de  l’avis  des  principaux  Officiers,  entre  la  ville  Sc  le  marais,  au  bout 
de  la  levée,  vingt  compagnia  d’infimterie  Françoife,  avec  le  rraiment 
du  Rhingrave  (i),  huit  cens  chevaux  Allcmans,  & trois  cens  Gendar- 
ma, fous  la  conduite  du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon.  De  Thcrma 
étoit  poûé  vers  la  mer,  fur  le  chemin  de  Guiûia,  avec  le  relie  de  la  Cava- 
lerie , & la  Suifics.  Ënfuite  , fiuu  perdre  de  tems  , ,on  braqua  k 4.  de 
ce  mois  fix  pièces  de  gros  canon  contre  la  poijEC  de  kRiviere^  ec  trois  cou- 
Icvrina  pour  foudroyer  la  fortifications,  pouffa  la  1 ranchee  avec  ar- 
deur , comme  fi  les  affiegeans  eufient  voulu  s’attacher  particulièrement  de 
ce  côté-là,  & y réunir  tous  leurs  efforts.  La  porte  fut  ébranlée  par  la  vio- 
lence du  canon  > quelqua  tours  voifina  n’y  purent  rcfiller.  La  affiégés 
ne  craignoient  rien  du  côté  de  la  citadelle,  quoique  la  murailles  n’en  fuf- 
fent  pas  terrafféa.  On  fit  cependant , fans  qu’ils  s’y  attendiffcnt , une 
batterie  de  quinze  groffa  piéca  d’artillerie  , « on  battit  la  citadelle  avec 
tant  de  furie  & ii  long-tems , que  le  bruit  du  canon  fe  fiûfoit  en- 
tendre jufqu’à  Anvers , qui  en  eu  éloigné  de  trente  trois  milia  d’Al- 
lemagne. 

Dés  qu'on  eût  fait  brèche,  & qu’on  vit  approcher  la  nuit,  on  donna  or- 
dre à d’Andelot  de  pafi'er  au-delà  du  port  avec  douze  cens  Arquebufieis  & 
un  grand  nombre  de  Gentilshomma  , & de  fe  retrancher  entre  la  ville  & le 
rivage.  On  donna  aux  foldats  des  outils , que  Senarpont,  apres  avoir  re- 
connu 
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connu  exaâement  le  tcmün  y avoit  préparés  pour  ouvrir  la  tranchée.  Elle 
fût  poulTée  jufqu’au  folTé  de  la  ville , afin  que  les  eaux  qui  y étoicnt,  cn- 
trallent  dans  cette  cTpece  de  canal, d’où  clics  s’écoulcroicnt  dans  la  mcrrpar 
ce  mcwen  ce  folle  , que  les  Anglois  regardoient  comme  la  plus  forte  déten- 
fe  de  Calais,  devoit  rcAcr  à fcc.  On  employa  un  grand  nombre  de  clayes 
enduites  de  poix , fur  Iciquellcs  les  foldats  pouvoient  être  à pied  fec  dans 
ce  terrain  fangeux  , où  fans  cette  précaution  ils  auroient  été  abimés. 
Senarpont  avoit  auiïi  inventé  une  efpece  de  boucliers,  faits  de  pieux  entre- 
lacés d'ozier  , d’un  demi-pied  d’épailfeur  , qui  étoient  couverts  en  dehors 
de  trois  cartons  •,  on  pouvoir  les  porter  facilement,  & les  planter  en  terre 
quand  on  le  jugeoit  à propos,  par  le  bout  des  pieux,  qui  et  oit  ferré}  les 
foldats  s’en  couvroient  comme  d’un  parapet , fie  tiroient  par  de  petites  ou- 
vertures qu’on  y avoit  faites  exprès. 

Enfin,  fur  le  déclin  du  jour  ta  muraille  étant  ouverte,  le  Duc  de  Guife, 
de  crainte  que  les  afllégés  ne  reparalTent  l.i  brèche  , ordonna  à Grammont 
de  s’avancer  à huit  heures  avec  trois  cens  Arquebufiers  , lorfquc  la  marée 
fe  rctireroit,  pour  faire  un  feu  continuel,  fie  empêcher  l'ennemi  de  travail- 
kr.  Strozzi  eut  aufli  ordre  de  fe  pollcr  de  l’autre  côté  du  port  avec  trois 
cens  Arquebufiers , fie  cent  pionniers  qui  étoicnt  fous  la  conduite  de  Sarla- 
boz  : mais  il  fut  repoufTé  par  le  feu  des  ennemis , fie  contraint  de  fe  retirer 
vers  le  quartier  du  Duc  de  Guife , avec  perte  de  vingt  cinq  de  fes  gens. 
Dès  que  le  jour  parut , ce  Prince  s’étant  avancé  jufqu’au  port,  avec  les 
Ducs  d’Aumale  fie  d’Elboeuf,  fes  freres,  François  de  Montmorency,  le 
Duc  de  Bouillon,  fie  le  refie  de  la  NoblcfTe,  il  fit  reconnoître  la  brèche 
par  Braocaccio.  Celui-ci  rapporta  qu’elle  étoit  afTez  large , fie  qu’on  pou- 
voir y paflTer.  On  donne  auoj-côt  le  fignal  pour  monter  a l’aflaut } Gram- 
mont  cfl  commandé  pour  marcher  devant  avec  fes  Arquebufien  } Strozzi 
devoir  le  fuivie  avec  trois  cens  Cuiraflïen  , fbutenus  par  un  pareil  nombre 
d’autres  troues.  Le  Général  lui-même  fe  jette  dans  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture, fie  paflc  de  l’autre  côté  de  la  ri vicre , avec  le  refle  de  l’armée.  On 
arrive  enfin  au  pied  du  mur.  Nos  foldau  aufli-tôt  montent  à l’afTaut  avec 
tant  d’ardeur  fie  de  furie,  qu’ayant  renverfé  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant 
eux,  ils  emportent  en  un  moment  la  citadelle,  fie  contraignent  le  peu  de 
foldats  qui  refloient  encore,  à fe  réfugier  dans  la  ville.  Le  Duc  de  Guife 

ir  mit  une  garnifon  capable  de  foutenir  les  efforts  desetmemis,  s’ils  vou- 
oient  l’attaquer  pendant  la  nuit , fie  voyant  que  la  marée  commençoit , il 
s’en  retourna  de  l’autre  côté.  j 
Mais  les  ennemis,  foit  par  deferpoir , Toit  par  honte  d’avoir  fi-tôt  aban- 
donné la  citadelle , fie  reconnoiffant  trop  tard  de  quelle  importance  étoit 
ce  pofle  pour  fe  rendre  maître  de  la  ville , fe  préparèrent  aufli-tôt  i la  re- 
prendre. Ils  l’attaquent,  mais  ils  font  rcpoulTés } ils  reprennent  cependant 
courage,  fie  à la  faveur  du  feu  de  quatre  pièces  de  canon,  braquées  au  bas 
du  pont,  ils  retournent  à l’aflaut  avec  plus  d’ardeur  } ils  battent  fans  dif- 
continu.ition  la  porte  de  la  citadelle , au  moyen  d’un  Cavalier  qu’ils  a- 
voient  élevé  au  milieu  de  la  place  de  la  ville:  enfin  ils  font  obligés  de  fe 
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Hesm  h.  retirer,  après  un  combat  opiniâtre,  avec  perte  de  deux  cens  de  leurs  mcil- 
J ff8.  leurs  loldats. 


Cjpitu!i- 
II  on  de  la 
vide. 


I.a  ilote 
Angloifc 
arrive , 
mais  trop 
tard  pour 


Mylord  Dumfort,  Gouverneur  de  Calais  , perdit  rcfpcrance  de  pouvoir 
fc  détendre,  après  le  mauvais  fucccs  de  cette  dcrnicre  aâion,  & demanda 
à capituler.  Apres  plufieurs  conteftations,  on  traita  à ces  conditions  ; (^e 
leshabitans,  leurs  lemmes,  âc  leurs  enfans  auroient  la  vie  fauve,  & forti- 
roient  fans  qu’on  leur  fit  aucun  outrage  : Qu’ils  pourroient  en  toute  furetc 
le  retirer  en  Flandre,  ou  en  Angleterre:  Que  Mylord  Dumfort  & cinquan- 
te autres  perfonnes,  au  choix  du  Duc  de  Guife,  demeureroient  prifon. 
niers  : Qu’on  laiflêroit  de  bonne-foi  dans  la  ville  le  canon,  les  boulets,  I3 
poudre,  les  armes,  les  drapeaux,  & toutes  les  machines  de  guerre  qui  y 
croient  : Qnc  le  Duc  de  Guife  pourroit  difpofcr  à fon  gré  des  meubles  , (fc 
l’or , de  l’argent , & des  chevaux  ; Que  les  Anglois  laiflêroicnt  tout  en 
entier,  fans  pouvoir  démolir  les  maifons  , arracher  même  un  clou,  ou  re- 
muer une  pierre  de  fa  place , ni  fouiller  la  terre,  ni  dépaver  les  rues.  Cette 
dernière  condition  fotajoûtée,  pour  prévenir  la  malice  des  Anglois,  qui 
quelques  années  auparavant  ayant  rendu  Boulogne  par  capitulation,  avoient 
prefque  ruine  cette  ville  avant  d’en  fortir. 

Ces  articles  ayant  été  lignés  le  8.  de  Janvier,  tous  les  Anglois  fortirent 
de  la  ville  dès  le  lendemain , après  un  liège  de  fept  jours , fous  le  regne  de 
Philippe  Roi  d’Angleterre  (i).  Après  la  bataille  de  Crecy , deux  cens  ans 
auparavant , les  François  s’y  étoient  maintenus  pendant  un  an  , fous  Phi- 
lippe de  Valois,  quoique  les  forces  du  Royaume  fulTcnt  épuifées  ; mais 
ennn  Jean  de  Vienne , qui  en  ctoit  Gouverneur , fe  voyant  fans  aucune 
efpérancc  de  fccours  j alüégé  par  mer  & par  terre  , fut  obligé  de  rendre  la 
place  à Edoiiard  III.  On  croit  que  r/<r««;-Pw/in , dont  parle  Célar,  & 
d’où  il  dit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  petit  trajet  en  Angleterre  , étoit  en  cet  en- 
droit. En  effet  du  port  de  cette  ville , aujourd'hui  C célèbre  par  Ibn 
commerce,  i caufe  de  fa  commodité  , on  ne  compte  que  trente  milles  juf- 

au’à  Douvres.  Calais  a pris  fon  nom  de  celui  de  toute  la  contrée,  comme 
arrive  ordinairement } car  les  peuples  du  pais , qui  ell  depuis  l’embou- 
chure de  la  Seine  iufqu’à  la  riviere  d’Aa  , qui  baigne  les  murailles  de 
Gravelines,  s’appelioient  autrefois  Caleti  (a).  L’endroit  appellé  Geffôria- 
eus  pagus  (})  ctl  auffi  dans  la  même  contrée , quoique  pluueurs  fe  foient 
imaginé, fans  aucun  fondement,  que  c’ell  Gifors,  ville  lltuée  dans  le  Vexin, 
an-£irus  de  Rouen. 

La  place  étoit  à peine  rendue,  qu’il  parut  en  pleine  mer  une  Bote 
qui  venoit  au  fecours  des  alTiégés  j mais  ayant  remarqué  de  loin  les  Enfei- 
gnes  Françoifes,  les  Anglois  reconnurent  qu’ils  arrivoient  trop  tard  , & le 
retirèrent.  Philippe  avoit  prclTenti  nos  delleins,  & y ayant  rait  réflexion , 

il 


(0  M.  de  Thon  donne  fouvent  dans 
cette  Hilloire , » Philippe  Roi  d'Efpagne , le  ti- 
tre de  Roi  d'Angleterre,  quoique  r^llement 
il  ne  fût  que  le  mari  de  la  Reine.  Apparem- 
ment que  du  vivant  de  U Reine  Marie  , 


c'étoit  l'aPage  de  l’appeller  ainfi. 

(1)  Une  partie  de  ce  pais  conferve  enco- 
re ce  nom  ; & on  l'appelle  Pats  i»  dux. 

(3I  On  peut  voir  là-delTus  Scaliget  i»  jlit- 
fiu.  1.  I.  (.  13.  Dur  U T. 
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il  en  avoit  ccrk  à la  Reine  Ton  époufe,  & lui  airoit  offert  des  fecours  Hmiif  IF. 
d’hommes  & d’argent}  mais  la  méfiance  des  Ânglois  les  empêcha  de  pro-  tff8. 
fiter  de  cet  avis:  ils  crurent  que  Philippe , par  une  rufe  Efpagnole  , n’a-  recourir 
giflbit  ainfi,  que  pour  s’emparer  lui-même  de  Calais } cependant  l’évcne-  Calais, 
ment  confirma  ce  qu’il  avoit  prévu  avec  tant  de  clairvoyance.  Quoiqu’on 
eût  négligé  Ton  premier  avis,  il  ne  difeoruinua  point  les  l'ervicis,  ôc  il 
envoya  un  Iccoun  de  troupes  Efpagnoles  à Guifnes,qui  étoit  prelTé  par  les 
François. 

F.n  effet , après  la  prife  de  Calais  , on  agita  dans  le  Confcil  de  guerre  , siêge  8e 
s’il  étoit  à propos  d’aller  attaquer  Guifnes , qui  n’eft  éloigné  que  d’envi-  pme  de 
viron  une  lieue  de  Gravelines:  Calais  eft  entre  ces  deux  places.  Après  Guifo®- 
une  mûre  délibération  on  réfolut  d’affiéger  Guifnes  , parce  que  cette  place 
étant  en  notre  pouvoir,  ferviroit  beaucoup  plus  à la  confervation  de  notre 
derniere  conquête  que  Gravelines,  qui  en  elt  plus  éloignée.  Mylord  Grey 
étoit  dans  Guifnes,  avec  une  forte  gamifon.  Le  Duc  de  Guile  parut  de- 
vant la  place  le  13.  de  Janvier,  & la  prit  d’emblée.  Les  Anglois  s’étoient 
retirés  dans  la  citadelle  : nos  foldats  foqgeant  plutôt  au  pillage , qu’à  met- 
tre des  corps-de-garde  pour  leur  fûreté  , les  ennemis  firent  fur  eux  une 
fortie,  les  chafferent,  mirent  le  feu  aux  maifons,  & rentrèrent  dans  la  ci- 
tadelle. Trois  jours  après,  on  ouvrit  la  tranchée,  qui  fut  pouffée  jufqu’au 
foiré,  à la  faveur  des  gabions,  & on  dreffa  une  batterie  de  trente  cinq 

fros  canons , pour  battre  de  revers  la  citadelle.  Le  bafiion  qui  défen- 
oit  la  porte,  en  fut  ébranlé  & ruiné  en  partie}  la  brèche  fut  ouverte, 
mais  la  montée  en  étoit  difficile.  Le  Duc  de  Guifê  la  fit  reconnoitre  plu- 
Ceurs  fois,  & commanda  cent  vingt  hommes  d’clke  & des  pionniers 

Î)our  applanir  le  chemin,  avec  défênle  d’entreprendre  autre  chofe.  Enfin, 
e ao.  de  Janvier,  d’Aodelot  ayant  reçu  ordre  de  fe  tenir  fous  les  armes  , 
un  r^iment  Allemand,  qui  étoit  commandé  pour  l’attaque,  monta  impé- 
tueufement  à l’alfaut.  Le  Duc  de  Guife  franchit  un  foffé  très-profond  , 
par  le  moyen  d’une  cTpece  de  pont , fait  avec  des  clayes  placées  en  travers 
fur  des  tonneaux  fiotans,  & ^gna  une  colline,  qui  étoit  vis-à-vis , pour 
y attendre  le  fuccés  de  cette  attaque.  Il  fut  bien-tôt  obligé  de  venir  au 
fecours  de  (es  troupes.  Sa  préfence  rétablit  le  coml»t,  & infpira  aux  fol- 
dats une  nouvelle  audace.  Les  alllégés  , trop  foibles  pour  leur  réfifler , 
abandonnèrent  la  brèche,  avec  perte  de  trois  cens  hommes , & entre  au- 
tres de  deux  cens  Efpagnols}  ils  furent  enfuite  contraints  de  fe  retirer  au- 
près de  Grcy , dans  la  vieille  citadelle. 

D’un  autre  côté,  le  régiment  de  Reckrod  emporta  deux  petits  baflions} 

Sc  par  ce  moyen  les  François  s’emparèrent  entièrement  de  la  fituffe-braye. 

Mylord  Grey,  qui  étoit  encore  maître  du  plus  grand  baftion,  d’où  il  pou- 
voir foudroyer  ceux  dont  nous  venions  de  nous  emparer , fut  fi  étonné  de 
cet  heureux  fuccès  , que  fans  ofer  attendre  un  nouvel  alfaut , il  envoya 
auffi-tôt  deux  Gentilshommes  au  Duc  de  Guife,  pour  regler  les  articles  de 
la  Capitulation.  On  convint  le  lendemain,  que  les  foldats  de  la  gamifon 
foriiroient  avec  leurs  armes , mais  fans  drapeaux  , & qu’ils  laifl'eroient  les 
Tme  IL  Aaa  a ca- 
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canons,  les  boulets,  la  poudre,  8c  toutes  les  autres  munitions  : Que  Gref 
lui-mcmc,  avec  les  Officiers,  5c  toute  la  NoblelTc , relteroit  prilonnicr  de 

tuerie.  11  en  fortit  plus  de  huit  cens  hommes  Anglois  , l‘iamans  , ou 
.Ipagnols.  iVlylord  Grcy,  qui  avoit  donné  des  preuves  de  Ton  courage  en 
d’autres  occafioas,  perdit  dans  celle-ci  toute  fa  réputation  , parce  qu’il  ne 
lit  que  peu  de  rclilbncc,  quoiqu’il  eût  avec  lui  des  OffiÜcis  de  mérite,  & 
des  foldats  aguerris,  dans  une  place  bien  fortifiée,  ün  prit  auili  Chrillo- 
phlc  de  Mondragon,  qui  quelque  icms  auparavant,  s’etoit  échapé.jde  la 
Baflillc,  où  il  ctoit  prilonnicr.  Les  Anglois  s’étoient  autrefois  emparés  de 
Guilhcs  en  ijfi.  pendant  une  trêve  , par  la  trahifon  du  Lieutenant  de 
Beaucourroi,  Gouverneur  de  la  Province,  dont  la  perfidie  fut  punie  du 
dernier  fupplicc. 

Il  ne  relloit  plus  dans  ce  pais,  qu’on  appelle  ordinairement  le  Comté 
d'üyc  , qu’un  château  , qui  à la  vérité  étoit  fans  fortifications , mais 
que  fa  fituation  rcndoit  prdquc  inaccefliblc  : il  étoit  environné  de  tous  cô- 
tés de  marais,  & on  ne  pouvoir  y aborder  que  par  une  levée  fort  étroite  } 
la  plupart  des  ponts  de  bois  avoient  été  coupés.  La  gamifon  qui  y é- 
toit,  ayant  appris  la  prife  de  Guifncs,  n’attendit  pas  l’arrivée  de  nos  trou- 
pes, 8c  abandonna  le  canon  de  la  place  pour  s’enfuir  plus  vite.  On  envoya 
aufli-tôt  Cipierre  pour  s’en  emparer,  avec  la  cornette  du  Duc  de  Lorraine, 
donc  il  croît  Lieutenant. 

Cependant  le  Roi  avoir  convoqué  les  Etats  du  Royaume  â Paris  , afin 
d’en  tirer  des  fommes  d’argent,  dont  il  avoit  befoin  pour  recouvrer  ce  que 
nous  avions  perdu,  8c  Ibutcnir  les  efforts  des  ennemis.  Le  6.  de  Janvier  on 
s’affcmbla  au  Palais  ,dans  la  chambre  de  Saint-Louis  , qui  étoit  magnifique- 
ment préparée.  Le  Roi  monta  fur  fon  Trône , ayant  à fa  droite,  un  peu  plus 
bas,  le  Dauphin  8c  Charles  Duc  de  Lorraine,  avec  les  Cardinaux;  8c  à fa 
gauche,  le  Prince  de  la  Rochc-lur-Y on , le  Duc  de  N evers , Sancerre,  d’ürfé, 
Bourdillon,  6c  le  relie  de  la  Noblcfl’c;  les  autres  üidrcs  du  Royaume  c- 
toient  au-deffous.  Le  Roi  fit  l’ouverture  des  Etats  par  un  Difcours  majef- 
tueux  Sefolidc.  11  reprefenta  que  depuis  fon  avènement  à la  couronne,  il  n’a- 
voit  rien  eu  plus  à coeur,  que  de  Ibutcnir  non  feulement  la  gloire  de  toute 
la  Nation,  mais  encore  de  témoigner  à tous  les  Ordres  en  particulier  une 
affeétion  paternelle,  6c  de  conferver  les  droits  8t  les  privilèges  de  chacun, 
comme  un  bon  Prince  devoir  faire  : Qu’il  étoit  de  la  gloire  du  Royaume  8c 
de  l’interét  de  tous  les  Ordres  particuliers,  de  repouffer  les  efforts  des  en- 
nemis, de  conferver  les  anciens  fiefs  de  la  Couronne,  de  recouvrer  ce  qu’on 
avoit  perdu, 8c  d’affurer  les  frontières:  Qu’ayant  toujours  eu  ces  fentimens, 
des  qu’il  s’étoit  vû  fur  le  Trône,  il  avoit  entrepris,  pour  recouvrer  Boulo- 

rccclcs  païs  voifins,une  guerre  dangereufe  contre  l’Angleterre, mais  dont 
fucccs  avoit  été  heureux:  Que  pour  foutenir  cette  guerre,  8c  pour  plu-, 
ficurs  autres  befoins  que,  par  un  enchaînement  fatal,  elle  avoit  fait  naître, 
il  avoit  fait  des  dépenfes  cxceffivcs:  Que  les  revenus  ordinaires  ne  pouvant 
y fuffirc,  il  avoit  engagé  fon  domaine,  8c,  ce  qui  lui  faifoit  plus  de  peine, 
qu’il  avoit  été  oblige  d’établir  de  nouveau^ç  impôts  : Que  ces  extrémités 
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où  i(  avoit  ccc  rcduit , & auxquelles  un  bon  Prince  dcvoit  toujours  être 
Tenlible,  l’avoienc  extrêmement  couché,  & l’avoienc  engagé  à demander  la 
paix  à des  conditions  defavantageufes : Que  n’ayant  pu  l’obtenir,  & fça- 
chant  que  l’ennemi,  enflé  de  fes  l'uccés,  faifoit  de  plus  grands  préparatifs 
pour  continuer  la  guerre , il  avoit  voulu  déclarer  à tous  les  Ordres  de  fon 
Koyaume  fes  intentions  £c  fes  defleins , & leur  témoigner  publiquement 
combien,  après  la  confiance  qu’il  avoit  aux  fecoursdu  Ciel,  il  comptoic 
fur  la  fidélité  & le  courage  de  fes  fujets  : Qu’il  envoie  donc  nécelraire 
d’oppofer  toutes  les  forces  aux  efforts  des  ennemis;  (^c  perlbnnc  n’igno* 
roit  que  l’argent  étoit  le  plus  grand  reflbrt  de  la  guerre,  lâns  lequel  on  ne 
pouvoir,  ni  entretenir  une  armée,  ni  retenir  des  loldais  dans  le  devoir,  6c 
lans  quoi  on  perdoit  ordinairement  les  plus  belles  occafions  de  réiillir,  qui 
le  prtlcntoicnt  inutilement  : Qu’ainfi  ils  dévoient  donner  tous  les  fecours 
polïîbles  à leur  Roi , 6c  fubvenir  aux  befoins  du  Royaume  6c  à la  nécefli- 
lé  publique,  puifqu’ils  y étoient  eux-mêmes  intéreflés;  Qu’il  n’ignoroit 
pas, que  les  malheurs  des  tems6clcs  circonflances  fâcheufes  avoient  corrom- 
pu les  moeurs , 6c  introduit  dans  le  gouvernement  des  abus,  dont  les  peu- 
ples étoient  les  viâimes^  mais  qu’il  les  refbrmcroit,  6c  qu’il  promeccoit  en 
même  tems  de  décharger  le  peuple  des  impôts  qui  l’accabloient , des  que, 
par  leur  fecours , il  feroit  debarafle  des  difficultés  qui  l’cnvironnoienc,  6c 
qu’il  auroit  afl'uré  la  paix  par, la  force  de  fes  armes;  Qu’il  avoit  voulu  que 
le  Dauphin  , l’héritier  du  Royaume,  fût  picfcnt  à ceue  Allemblée,  non 
feulement  comme  témoin  6c  comme  garant  des  promeffes  de  fon  pere, 
mais  pour  l’engager  lui-même  à exécuter  un  jour  ce  que  le  Roi  promet- 
toit  d’accomplir  exaâemcnc  fur  la  foi  de  fa  parole  royale. 

Après  que  le  Roi  eut  ainfi  parlé,  le  Cardinal  de  Lorraine  fc  leva,  6c  fit 
un  difeours  enflé,  diffus,  6c  félon  fa  coutume,  rempli  de  loüanges  6c  de 
flatterie?.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  l’affcélion  du  Roi  envers  tous  les 
Ordres  du  Royaume,  8c  fur  fa  générolité,  6c  il  promit,  au  nom  du  Clergé, 
de  grandes  fommes  d'argent.  Enfuite  le  Duc  de  Ncvcr%,  qui  portoit  la 
parole  pour  la  NoblefTe,fc  leva,  6c  dit  en  peu  de  mots,  qu’elle  étoit  prête, 
comme  elle  l’avoit  toujours  été,  de  prodiguer  6c  fon  fang  6c  lesbiens, 
pour  fon  Roi , pour  la  défenfe  du  Royaume,  6c  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion. 

Alors  Jean  de  Saint- André  s’étant  jette  aux  genoux  du  Roi,  le  remer- 
cia au  nom  du  Parlement,  6c  de  toutes  les  Cours  fupérieures  du  Royaume, 
dont  les  Députes  étoient  préfens,  de  ce  qu’il  avoit  formé,  6c  uni  aux  Etats 
du  Royaume  un  quatrième  Ordre,  diftingué  des  autres,  qui  étoit  celui  des 
Magiflrats,  qui,  dépofitaires  de  fon  autorité,  rendent  la  julticc  en  fon  nom; 
apres  avoir  loüé  la  bonté  6c  la  prudence  du  Roi , il  oflfit  les  biens  6c  la 
vie  de  ceux  pour  lefquels  il  parloit. 

Enfin  André  Guiliart  du  Mortier,  pour  le  Tiers-Etat,  s’étant  auffi  jetté 
aux  pieds  de  Sa  Majeflé,  donna  de  grandes  louanges  à la  bonté  6c  à la  fa- 
geffe  du  Roi , qui  avoit  réfolu  de  faire  une  paix  glorieufc  par  la  force  de  fes 
armes , 6c  de  corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliflés  dans  le  gouvernement  à 
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la  faveur  du  malheur  do  tems } il  dit  encore  que,  quoique  le  peuple  fSc 
chargé  d’impôts  , & accablé  parles  maux  d'une  guerre  continuelle,  fça- 
chant  néanmoins  que  de>  fojets  dévoient  tout  à leur  Roi,  Sc  voulant  don- 
ner des  marques  autentiques  de  leur  parfait  dévouement,  £c  de  leur  fidelité 
dans  les  circonflanccs  préfentes , ils  ne  refuferoient  point  de  fournir  des 
fommes  aflez  confidérables , pour  remedier  aux  befoins  de  l’Ecat,  & fou- 
tenir  avec  gloire  la  guerre  qu'on  avoit  commencée. 

Apres  que  du  Mortier  eut  Ani , Jean  Bertrandi,  Garde  des  Sceaux,  qu’on 
appelloit  alors  le  Cardinal  de  Sens,  fe  mit  à genoux,  fuivant  la  coûtume, 
pour  prendre  l'avis  du  Roi  : ayant  repris  fa  place,  il  dit  que  Sa  Majeilé 
ordonnoit  que,  pour  commencer  la  reforme , le  Tiers-Etat  donocroit  un 
cahier,  où  il  expoferoit  fes  fujets  de  plainte,  8c  les  difFérens  abus  qu'il  fa- 
loit  reformer  , & le  remettroit  entre  les  mains  de  du  Mortier,  qui  en  fe- 
roit  fon  rapport  à Sa  Majefté  pour  y remedier  fuivant  fa  volonté. 

Enfuite  on  congédia  l’Aflcmblée.  Des  que  le  Roi  fut  forti,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  par  fon  ordre,  fit  venir  en  particulier  les  Députés  du  Tiers-Etat: 
il  leur  reprélcnta  que  le  Roi  avoir  befoin  de  trois  millions  d'écus  d'or  , 
pour  les  ffaix  de  la  guerre  : Que  le  Clergé  ayant  offitrt  un  million  , outre  les 
dîmes,  il  étoit  jufic  que  le  Tiers-Etat  fournît  les  deux  autres:  Que  pour  le 
faire  avec  plus  de  commodité  8c  plus  promptement,  parce  que  le  befoia 
qu’on  en  avoit  demandoit  plus  de  diligence,  il  faloit  que  les  Députésdon- 
nafient  les  noms  de  deux  mille  bourgeois  les  plus  confidérables  de  toutes 
les  villes  du  Royaume,  qui  préteroient  chacun  mille écus d’or.  Les  Dépu" 
tés  refuferent  d’abord  de  donner  ces  noms,  8c  foutinrent  que  ce  moyen 
étoit  odieux  , & qu’il  y avoit  même  du  danger  de  l’exécuter:  Que  d’un 
côté  on  ne  pouvoir,  fans  exciter  des  murmures  8c  s’attirer  la  haine  de  tous 
les  Particuliers , les  obliger  de  donner  des  déclarations  de  tous  leurs  biens, 
8c  d'en  faire  une  efpccc  de  dénombrement  : Que  d’un  autre  côté’le  com- 
merce du  Royaume  foulFriroit  beaucoup  , fi  les  biens  des  Ncgocians 
étoient  connus  de  tout  le  monde>  parce  que,  comme  on  les  croit  louvenc 
plus  riches  qu’ils  ne  le  font,  la  perte  de  leur  crédit  ruinerait  leur  négoce. 
Enfin,  on  jugea  plus  à propos  de  nirc  une  impofition  de  cette  fommemrles 
Provinces , 8c  lur  les  villes  qu’elles  renferment , pour  la  répartir  enfuite 
entre  les  plus  riches  Particuliers,  afin  que  cette  contribution,  qu’un  petit 
nombre  de  bourgeois  n’auroient  pû  payer  fans  en  être  accablés,  parût  plus 
légère  par  la  répartition  qui  en  feroit  faite  entre  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes. 

Apres  ta  tenue  des  Etau,  le  Roi , accompagné  de  la  Reine  fon  epoufe, 
du  Dauphin,  8c  de  tous  les  Seigneurs,  afiïfia  à une  Méfie  qui  fut  célébrée 
avec  folemnité  dans  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  le  ro.  de  Janvier.  On  ren- 
dit des  aérions  de  grâces  à Dieu  pour  le  recouvrement  de  Calais.  Le  Roi 
devoit  aller  vifiter  cette  place  t mais  avant  de  partir,  il  vint  félon  la  coutu- 
me au  Palais,  ou  il  tint  un  Lit  dejuftice.  On  y renouvella,  8c  on  y enre- 
giilra  de  nouveau  plufieurs  Edits 8c  Déclarations,  touchant  l’adminiftration 
des  affaires  civiles,  qui  n’étoient  plus  obiervés.  Enfin  le  Roi  partit  pour 
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CalaiSy  Scaprès  avoir  vifité  la  place,  dont  il  donna  le  gourcmement  à Paul  HsiniT  n. 
de  Thermes,  il  rcfolut  de  la  faire  fortifier,  fuivant  l'avûdu  Confeil  de  iffS. 
guerre,  & revint  enfuite  dans  l’intérieur  du  Royaume. 

Le  Duc  de  Nevers  étant  de  retour  en  Champagne,  commanda  aux  Gou-  pra„. 
verneurs  des  places,  où  il  y avoir  des  garnifons,  de  mettre  leurs  foldats  en  çoufcpié< 
état  de  marcher,  Sc  donna  ordre  aux  C'ommandans  des  compagnies  de  C'a-  P*rrnt  a 
valtrie  de  Bouillon  & de  Jamets,  & à Senarpont,  qui  étoit  à la  tête  de  la 
Tienne,  d'aflembler  leurs  troupes.  11  Te  rendit  lui-même  à Yvoi,  au  coii»-  pigr.e. 
mencement  de  Février.  On  y tint  Confeil  de  guerre,  où  aflifta  Jamets, 
vieux  Capitaine  qui  avoir  beaucoup  de  réputation,  & on  y réfolut  d’aflîé- 
ger  Herbemont , à la  prière  de  Haultcourt.  Herbemont  eft  un  château , 
iuué  dans  la  forêt  d’Ardennc,  fur  un  rocher  efearpé  de  toutes  parts,  fi  ce 
n’efl  du  côté  par  où  l'on  y entre,  & qui  apartient  au  Comte  de  Beilftein. 

Il  fervoit  de  rendez-vous  aux  ennemis  pour  faire  des  courfes,  qui  incom- 
modoient  beaucoup  Yvoi  & la  contrée  voiline.  Leon  Defpots,  qui  com- 
mandoit  fur  la  frontière  de  la  Province  en  Tabfence  de  Bourdillon , avoit 
déjà  un  nombre  fuffifant  de  pionniers  & de  chevaux,  pour  conduire  l’Ar- 
tillerie où  le  Duc  de  Nevers  le  Jugeroit  à propos.  On  envoya  donc  en  di- 
ligence £c  fecretement,  par  differentes  routes,  TroufTebois,  Gouverneur  de 
Mezieres,  & Chambry,  Gouverneur  de  Maubert-Fontainc,  pourinveflirla 
Place  avec  leurs  troupes.  On  conduifït  par  Sedan  une  partie  de  l’Artille- 
rie, efeortée  de  la  Cavalerie  légère,  & Haultcourt  fit  paffer  l’autre  partie, 
avec  tous  les  équipages,  par  une  route  différente,  fous  la  conduite  de  Jaques 
Wolf.  Le  Duc  de  Nevers  les  fuivit  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  années 
à la  légère.  Le  paffage  du  canon  fur  la  riviere  de  Semois , qui  eff  au-def-  Siège  Sc 
fous  du  château , fut  très-difficile , à caufe  de  la  glace  Sc  des  neiges  ex- 
traordinaircs.  La  gamifon  fit  d’abord  une  fortie,  « on  combattit  vigou- 
reufemem.  Ayant  été  rcpoulTée , Cormon  s’empara  du  chemin  couvert,  mont.  ' 
où  les  paVfans  s’étoient  retirés  avec  tous  leurs  troupeaux.  On  éleva  enfuite 
une  batterie  du  côté  où  l’on  entre  dans  le  château;  la  violence  du  canon 
abattit  le  bailion  qui  en  couvrait  la  face,  Sc  la  brèche  étant  affez  confidc- 
table  , on  fe  prépara  â donner  l’affaut.  Mais  le  Gouverneur  n’en  voulut 

!>as  attendre  l’évenement,  Sc  offrit  de  fe  rendre,  au  moyen  d’une  Capitu- 
ation  honorable.  Ayant  été  refiifé , il  fe  rendit  le  6.  de  Février  à diferé- 
tion  au  Duc  de  Nevers,  qui,  à ta  priere  de  Jamets,  le  renvoya  fans  ran- 
çon, avec  fa  femme  Sc  toute  fa  famille,  Sc  renvoya  de  même  lesToldats  de 
la  garnifon  : le  Duc  de  Nevers  donna  le  gouvernement  de  cette  place  à la 
Croix,  Lieutenant  de  Haultcourt.  On  envoya  enfuite  des  troupes  pour 
s’emparer  des  châteaux  de  Jamoigne,  de  Chigny  , de  Roflignol,  Sc  de 
Villemont , que  les  ennemis  avoient  bâtis  dans  ce  païsÿ  mais  la  plupart 
avoient  été  abandonnés  par  les  garnifons , au  bruit  de  l’arrivée  du  Duc 
de  Nevers , Sc  les  autres  fe  rendirent  des  que  nos  troupes  paru- 
rent. 

Le  bruit  de  la  prife  de  Calais  s’etant  répandu  en  Italie,  y fit  non  feule-  Pî.ig;îs 
ment  oublier  la  défaite  de  Saint-Quentin  , mais  encore  réleva  le  courage  ‘|.=s 
des  François  Sc  du  Duc  de  Ferrare  , Sc  leur  fit  former  de  plus  grandes  en- 
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treprifes.  Les  Fmnçois  «voient  d’abord  eu  dclTcin  de  furprendre  Orbitello, 
parce  qu’on  leur  «voit  rapporté  qu’on  faifoit  peu  de  garde  du  coté  de  l’é- 
tang. Ils  partirent  donc  lans  bruit  de  Montalcino  pour  exécuter  ce  projet» 
mais  étant  arrivés  lur  le  lieu,  les  échelles  qu’on  avoir  préparées  pour  l’ef- 
calade  fe  trouvèrent  trop  courtes,  par  la  faute  de  celui  qui  ayoït  été  chargé 
de  les  taire  taire  J ainfi  ils  furent  obligés  de  fe  retirer,  avec  perte  de  quelques 
foldats,  qui  furent  tues  par  le  canon  de  la  place.  Le  Due  de  Ferrare  de  fon 
côté,  voyant  que  les  ennemis  étoient  fort  fatigués,  6c  que  les  incommodi- 
tés qu’ils  fouffroient,  les  «voient  obligés  de  fe  retirer  dans  leurs  quartiers 
d’hiver  , fe  mit  en  campagne,  & s’étendit  dans  les  terres  de  Parme,  qu’il 
ravagea.  La  gamifon  de  Briflcllo  ayant  fiut  des  courtes  jutqu’à  San- Vitale 
pritnuit  Grenadiers,  ôc  le  Porte-étendart  du  Prince  d’Afeoli.  Dans  le  mê- 
me tems  Alfonfe,  accompagné  de  Corneille  Bentivoglio  , étant  forti  de 
Reggio  avec  quatre  mille  hommes  de  pied,  & quatre  pièces  de  canon,  re- 
prit San- Polo,  & déCarma  le  petit  nombit  de  foldats  qui  y étoient»  ilspaf- 
terent  enluite  fans  bruit  la  riviere  de  la  Lenza,  qui  feparc  l’Etat  de  P.irmc 
des  terres  de  Reggio  , pour  aflieger  le  château  de  CÎuardigione,  dont  la 

Î;arnifon  fe  rendit  apres  quelques  volées  de  canon.  Roflena,  château  de 
a dépendance  des  Correggio,  fut  enfuite  attaqué^  & battu  à coups  de  ca- 
non » ayant  été  emporte  , il  fut  faccage  & brûle.  Dc-là  on  marcha  vers 
CanotTa  : la  place  etluya  le  feu  de  l’Artillerie,  fans  vouloir  le  rendre»  mais 
elle  fut  prilc  d’alTaut , 6c  prcfquc  toute  la  garnifon  fut  palTée  au  fil  de 
l’épée. 

üélavio  touche  de  ces  pertes,  ou  plutôt  de  la  honte  de  ne  pouvoir  arrê- 
ter CCS  conquêtes,  follicitoit  des  fccours  de  tous  côtés  » il  en  envoya  cher- 
cher à Milan,  Sc  en  Tofeane.  Il  prii  Jcin  Figucroa  de  lui  prêter  deux 
mille  Allemans,  mille  Efpagnols , 6c  deux  compagnies  de  Gendarmes, 
que  ce  dernier  «voit  envoyés  dans  leurs  quartiers  d’hiver  pour  fe  rafraîchir  , 
comme  s’ils  culTcnt  fait  quelque  expcditi-in  d'importance  en  prenant  Pon- 
zone  , qui  n’eft  qu’un  petit  château  fur  le  chemin  d’A  exandne  de  la  Paille 
à Genes.  Mais  Oéiavio  n’en  put  allcmbler  qu’un  petit  nombre , parce 
que  l’argent  lui  manquoit  pour  payer  fes  troupes.  Ainfi,  voyant  qu’il  fe  fa- 
tiguoii  inutilement,  il  fe  borna  airdellcin  de  reprendre  ce  que  le  Duc  de 
Ferrare  lui  «voit  enlevé,  6c  de  demeurer  chez  lui.  Le  Cardinal  Alexandre, 
fon  frere,  l’cxhortoit  d’exécuter  promptement  cette  réfolution,  parce  qu’il 
prévoyoit,  que  dés  que  la  flote  Turque  pai'oîtroit , toutes  les  troupes  le 
réüniroient  pour  défendre  les  côtes  d’Italie  , 6c  que  par  conféquent  il  ctoit 
hors  de  faifon  ôc  meme  préjudiciable  à Ion  frere,  de  s’cng.iger  téméraire- 
ment dans  une  guerre  contre  un  Prince  voifin.  Outre  cela  François  d’Efl, 
frere  du  Duc  de  Ferrare,  qui  jufqii’alors  avoit  fuivi  le  parti  cle  l’Empereur, 
ôc  lui  avoit  rendu  des  fervices  import.ans  dans  la  guerre  d’Allemagne,  a^ant 
reçu  dans  le  meme  tems  le  collier  de  l’Ordre,  étoit  paffe  de  notre  côté,  ôc 
avoit  été  envoyé  en  Tofeane  en  qualité  de  Généraliflime  des  armées  de 
France,  pour  y faire  la  guerre  au  nom  du  Roi  : ce  qui  contribua  beaucoup 
à établir  la  réputation  des  François  dans  ce  païs,  6c  à y affermir  la  puii- 
lance  du  Duc  de  Ferrare.  Coftnc  qui  n’avoit  jamais  approuvé  la  guerre 
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qu’on  faifoit  à cc  Prince,  fc  fervit  de  cette  occafion , pour  agir  plus  ou- 
vertement avec  les  Llpagnols , & prefl’er  Philippe  de  traiter  à l’amiable  a- 
vcc  le  Duc  de  Ferrare. 

Ce  Prince,  qui  ctoit  déjà  vieux,  & doftt  les  defleins  n’avoient  pas  eu  le 
fuccès  qu’il  attendoit , fc  prêtoit  volontiers  à un  accommodement  j mais  il 
ne  vouloir  quitter  notre  alliance,  qu’à  des  conditions  honorables.  Enfin , 
par  l’cntremifc  de  Cofmc  , qui  avoit  un  plein  pouvoir  du  Roi  Philippe  , 
on  convint,  que  le  Duc  de  Ferrare  rcnonceroit  au  titre  de  Généralilnme 
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rendroit  réciproquement  tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  & d’autre  dans 
cette  guerre:  Que  le  Duc  vivroit  en  bonne  intelligence  avec  Oftavio  Far- 
nefe,  & qu’il  rendroit  à Sigifmond  de  Gonzague  la  ville  de  San-Martino 
qu’on  lui  avoit  prife  , & les  autres  biens  que  le  Duc  avoit  confifqués.  Ce 
dernier  anicle  ctoit  infupportable  au  Duc  de  Ferrare,  parce  qu’il  lui  ôtoit 
la  liberté  de  punir  à fon  gré  un  de  fes  fujets.  Barthélemy  Concini  fut  en- 
voyé pour  fiiire  ratifier  ce  traité  par  le  Roi  d’Efpagne,  & lui  demander  fon 
agrément  pour  l’alliance  que  Cofme  & le  Duc  de  Ferrare  vouloicnt  con- 
traé^er  enlemble  -,  on  lui  en  faifoit  voir  les  motifs  & l’utilité.  Le  Roi 
d’Efpagne  approuva  les  traités , & la  paix  fut  conclue  avec  le  Duc  de  Fer- 
rare.  Alfonfc  vint  auffi-tôt  à Florence,  où  il  époufa  Lucrèce , PrincefTe 
âgée  de  quatorze  ans } car  Marie , qui  ctoit  plus  avancée  en  âge  & qui  lui 
étoit  dcltinée  , ctoit  morte  quelque  tems  auparavant.  Les  noces  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Les  fêtes  Sc  les  divcrtilTcmens,  qui  accompagnèrent  ce  mariage,  ne  fi- 
rent pas  relier  Cofmc  dans  l’inaétion } il  cmpfoyoit  tous  fes  foins  à faire 
fortifier  les  côtes  de  la  mer  , pour  s’oppofer  aux  defeentes  de  l’armée  nava- 
le des  Turcs,  qui,  comme  le  bruit  couroit , devoit  attaquer  l’Ifle  d’Elbe, 
Porto-Ercolc,  Piombino,  Savonc,  & Nice.  Chiappino  Vitelli  fut  envoyé 
à Porto-Ercole , pour  faire  entourer  d’un  foflë  une  colline  qui  commandoit 
la  ville,  & à qui  le  Roi  d’Efpagne  donna  dans  la  fuite  fon  nom,  £c  pour 
fiiirc  rét^lir  avec  des  pionniers  les  ouvrages  de  la  citadelle  de  Piombino  , 
que  les  Efpagnbls  avoient  négligés.  Gabriel  Serbellonc  eut  ordre  de  fc 
rendre  dans  l’Ifle  d’Elbe,  pour  v faire  fortifier  Porto-ferraïo  , en  ajoûtant 
de  nouveaux  ballions  au  fort  de  Falcon.  Cofmc  prenoit  ces  mefurcs  pour 
mettre  les  côtes  de  la  mer  à couvert  des  menaces  des  Turcs  } mais  s’etant 
apperçû  que  dans  l’intérieur  du  païs , les  François  étoient  devenus  à char- 
ge aux  peuples,  parce  qu’ils  ne  payoient  pas  les  troupes , il  entreprit  d’en- 
lever toutes  les  moilTons , pour  attirer  à lui  peu-à-peu  les  Bannis  de  Sicnc , 

2ui  avoient  déjà  quelques  fujets  de  mécontentement } car  la  gamifon  de 
rrolTeto  diminuoit  de  jour  en  jour,  à caufe  du  mauvais  air } & les  debor- 
demens  de  l’Ombrone,  qui  avoient  renverfé  les  fortifications , mettoient 
cette  place  en  grand  danger. 

La  flote  Turque,  compofee  de  cent  vingt  voiles,  parut  proche  de  la 
Previza,  fur  les  côtes  de  Calabre.  Ayant  palTc  à la  vue  de  Brindifi,  qu’on 
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Hisfi  1(.  ibitifioit  i la  hàie,  elle  prit  la  même  route  qu’elle  avoit  tenue  auparavant, 
lorfqu’aprcs  avoir  doublé  le  Fare  de  Mcfline,  Sc  lâccagc  Reggio  , elle  a- 
Tufijee  borda  à l’Hle  de  Stromboli.  Les  Turcs  fe  répandirent  enfuitc  dans  le  Gol- 
***"*  Surrento,  & ayant  fait  une  defcence  proche  de  Salernc,  ils  enlevèrent 

& def-  quatre  mille  pcrionnes,  qu’ils  rcduifirent  à une  dure  fervitude  , & 

cente  dïn-i  entre  autres,  plufieurs  Religieules,  & un  grand  nombre  de  Moines  des 
IrRoyau. 
qic  dcNi- 
U 

dans  rifle 
rl’tibe. 


Gé- 
nois en 
font  allïT- 
mcs. 


Btiflac 

•priss  étre  l’argent  , & pafTeroit  le  Var  pour  féconder  avec  une  armée  de  terre  les  ef- 
j^fié  à la  fpjjj  jjçj  flotes } mais  tout  arriva  autrement.  Le  Maréchal  étant  ve- 
touméen'  ^ Cour,  ou  de  fon  propre  moilvement , ou  par  ordre  du  Roi,  au- 
Fldmont.  près  duquel  il  prétendit  s’etre  pleinement  juflifié  des  accûfations  fecretes 
deconcuITion  dans  fon  gouvernement,  intentées  contre  lui,  donna  des  é- 
clairciiremens  fur  l’état  préfent  des  affaires»  & ayant  fait  voir  la  néceflite 
où  l’on  étoit  de  continuer  la  guerre , il  fut  renvoyé  en  Italie.  Comme 
l’argent  fur-tout  lui  manquoit , il  eut  ordre  d’en  prendre  à Lyon  des  Ban- 
quiers, à quelque  prix  que  ce  fût , pour  foutenir  les  fraix  de  cette  guerre  j 
mais  ayant  inutilement  perdu  beaucoup  de  tems  à Lyon , il  fut  obligé  do 
retourner  en  Piémont , où  étant  hors  d’état  de  former  de  plus  grandes  en- 
treprifes , il  crut  faire  aflez , s’il  ravageoit  les  terres  voiünes  de  Foflano 
& de  Coni , Sc  s’il  fe  rendoit  maître  de  ces  deux  places  . qu’il  afTiégeoit  en 
quelque  forte  depuis  long*tcms,  en  les  reduifant  par  la  famine  aux  dernieret 
extrémités. 
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couverts  voifins,  que  l’agréable  fltuation  de  ce  pars  y avoit  fait  bâtir.  Ils 
maflacrcrent  les  enfans  Sc  les  vieillards,  Sc  s’avancèrent  à la  vue  de  Naples: 
fans  rccomioître  Terracine,  ville  de  l’Etat  Eccléfiaflique,  ils  defeendirent 
dans  l’Ille  d’Elbe,  Sc  apres  une  nuit  de  féjour  feulement  dans  Porto- longo- 
ne,  croyant  que  toute  la  côte  étoit  bordée  de  foldats  , Sc  qu’Aurelio  i^e- 
golc , qui  étoit  depuis  peu  arrivé  de  Lombardie , paroiflbit  avec  fa  Cava- 
fcric,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu,  ils  prirent  la  route  de  l’Iflc  de  Cor- 
fe , où  ils  cfpéroient  trouver  encore  la  flore  Françoife.  Mais  elle  en  étoit 
partie  quelque  tems  auparavant,  Sc  le  bruit  courut  qu’on  avoit  deflein  , ou 
d’efcaladcr  Savonc,  ou  d’afliéger  Nice  , ou  de  s’emparer  du  port  de  Ville- 
franche.  Les  Génois, _ qui  en  furent  allarmés , envoyèrent  de  riches  pré- 
fens  au  Bacha,  pour  détourner  l’orage  de  defTus  leurs  terres,  quoique  Gô- 
mez de  Figueroa  leur  repréfentât  que  c’étoit  ofFenfer  Philippe , Sc  malgré 
les  remontrances  d’André  Doria,  que  fon  extrême  vieilleflc  rendort  afcrs 
méprifable  à fes  concitoyens.  Les  Génois  firent  plus;  ils  réfblurent  d’en- 
voyer des  Ambafladeurs  jufqu’à  Conllantinople,  pour  obtenir  de  Soliman 
l’entiere  liberté  de  leur  commerce,  Sc  pour  demander,  par  un  traité  qu’ils 
offroient  de  faire  , la  pcrmiflron  d’acheter  Sc  de  tranfporter  des  bleds  pour 
la  République , parce  que  les  Efpagnols  ne  leur  en  fourniffoient  tous  les 
ans  de  la  Sicile,  que  médiocrement  Sc  avec  peine. 

Le  bruit  fe  confirma,  lorfque  la  flote  'Turque eut  pris  la  même  route 
que  la  flote  Françoife:  on  conjcâura  qu’elles  fe  rendroient  de  concert  fur 
les  côtes  de  Provence,  pour  fe  joindre  enfcmblc,  Sc  enfuice  attaquer  Nice. 
On  croyoit  encore  que  le  Maréchal  de  Briflac  paniroit  de  la  Cour  avec  de 
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D’un  autre  côté  Jean  de  Figueroa  faifoit  la  guerre  de  la  même  façon.  Il  Hekki  11. 
ravagea  les  environs  de  Saint-Damian  pour  incommoder  la  garnilon , & tffS* 
tâifoit  voir  d’autant  moins  d’aâivitc  , qu'il  attendoit  de  jour  en  jour  un  Le  Duc  de 
fuccefleur.  En  effet,  apres  que  le  Duc  d’Albe  eut  remis  au  Roi  d’Efpagne  S'ff*  Gou- 
le commandement  général  de  l'es  armées  en  Italie , le  Duc  de  Sefla,  petit- 
fils  du  grand  Gonfalve  (i) , fut  choili  pour  Gouverneur  du  Milanez,  & on  h place  de 
donna  & Viceroyauté  de  Naples  à Dom  Perafan  de  Ribera  Duc  d’Alcala,  Figueroa. 
Viceroi  de  Catalogne  ; en  Ion  abfence  Pierre  Manriquez  fut  charge  du 
gouvernement  du  Royaume. 

L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  rafraîchie  en  Provence  pendant  quel-  Defcente 
qnc  tems  , fit  une  defeente  dans  l’Ifle  de  Minorque  •,  ils  y afilcgerent  une  T"cs 
ville  appellce  Citadella.  Apres  en  avoir  fait  approcher  le  canon , êc  don- 
né  plufieurs  alTauis , ils  l’emporterent  enfin  avec  une  perte  conuderable  > 
car  on  rapporte  qu’il  périt  dans  ce  fiége  plus  de  quatre  cens  de  leurs  foldats. 

Ils  ne  firent  aucune  autre  conquête,  malgré  tous  les  efforts  des  François 
pour  les  retenir}  ils  abordèrent  proche  de  Savone , où  Céfar  Maggi  s'étoit 
enferme,  & laiffant  derrière  eux  les  côtes  d’Italie,  ils  firent  voile  vers  l’O- 
rient au  commencement  d’Août. 

Cependant  le  Roi  fit  faire  en  France  de  nouvelles  levées , & principale- 
ment en  Gafeogne  & en  Guyenne,  païs  fertiles  en  bons  foldats  : on  leva 
aufli  en  Allemagne  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie  en  plus  grand  nombre 
qu’à  l’ordinaire , parce  qu’il  étoit  néceffaire  de  garnir  la  frontière  de  ce 
païs.  Toutes  ces  troupes  curent  ordre  de  s’afTemblcr  fur  la  fin  d’ Avril  pour 
ta  revue  générale. 

Sur  CCS  entrefaites,  on  célébrai  Paris  le  14.  d’Avril,  avec  la  dernière  Muiige 
munificence,  les  Noces  du  Dauphin  François,  & de  Marie  Stuart  Reine  «iu  Dïa- 
d’Ecoffe , fille  de  Jaques  V.  & de  Marie  de  Lorraine , fœur  des  Guifes. 

Les  Cardinaux  Charles  de  Bourbon,  Charles  de  Lorraine,  Odet  de  Co-  Stuart, 
ligny  de  Chaflillon , 8c  Jean  Bertrand!,  les  Princes  de  Condé,  8c  delà  Reine d'E- 
Roche-fur- Yon , de  la  maifon  de  Bourbon,  les  Ducs  de  Lorraine,  de  Ne- 
mours,  de  Guife,  de  Nevers  8c  d’Aumale  y affillcrcnt.  Il  s’y  trouva  en- 
tre les  Seigneurs  Ecoffois  l’Archévêque  de  Glafgow,  Primat  du  Royaume, 
l’Evêque  d’Orckney , les  Comtes  de  Rothes  8c  de  Callils , Fleming , 

Scaton,  8c  Dunes,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  Roi  (>ermit  avec  beau- 
coup de  facilité  au  Duc  de  Guife,  de  faire,  en  l’abfence  du  Connétable  de 
Montmorency,  que  les  ennemis  avoient  fait  prifonnier,  l’oflScc  de  Grand- 
Maître  de  la  mailon  du  Roi  dans  le  répas  fomptueux  qu’il  donna.  Le  Duc 
de  Guife  briguoit  déjà  cette  charge,  qu’il  ôta  dans  la  fuite  à la  maifon  de 
Montmorency.  Apres  la  célébration  du  mariage  , les  Ambaffadeurs  d’E- 
cofTe  furent  introduits  dans  le  Confeil}Bertrandi, Garde  des  Sceaux, confé- 
ra avec  eux,  pour  les  engager  à repréfênter  la  couronne  8c  les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine , 8c  à proclamer  Roi  d’EcolTe  l’époux  de  leur 
Reine.  Les  Ambaffadeurs  ayant  répondu  qu’ils  n’avoient  pas  d’inftruûion 
fur  une  affaire  de  cette  importance,  Bertrandi  repartit,  qu’il  n’exige^  pour 
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lors  que  ce  qui  dépendoit  d’eux  j qu’ils  dévoient  donc  promettre  par  écrit, 
d’appuyer  dans  l’AlTcmblce  des  Etats,  par  leurs  fufFrages,  la  prétention  du 
Dauphin,  qui  demandoit  un  honneur  qui  lui  étoit  du  à fi  julte  titre  ; mais 
les  Ambafiadeurs  le  refuferent , fous  prétexte  que  leurs  pouvoirs  étoient  li- 
mités, & ne  pouvoient  s’étendre  julques-là.  Ils  promirent  feulement  de 
rendre  tous  les  fcrvices  poffiblcs  aux  François,  à qui  ils  étoient  unis  par  tant 
de  raifons , & de  fouferire  à tout  ce  que  des  amis  pouvoient  honnêtement 
demander;  mais  ils  prièrent  en  même  tems  qu’on  n’exigeât  d’eux,  que  ce 
qui  étoit  dans  les  termes  de  l’équité. 

Ainfi  les  Ambalfadeurs  furent  congédiés , Sc  quoiqu’ils  fifiènt  toute  la 
diligence  poflîble  pour  fe  rendre  en  Ecofic,  ils  perdirent  cependant,  avant 
de  Ion ir  de  France,  l’Evêque  d’Orckney,  les  Comtes  d’Angus  (i)  & de 
Callils,  Si  Fleming,  qui  ctoit  le  chef  de  fa  maifon:  ces  quatre  Seigneurs 
étoient  de  la  première  qualité  , 8c  aufli  illullres  par  leur  vertu,  que  par 
leur  amour  de  la  patrie.  Plufieurs  de  ceux  qui  les  accompagnoient  mouru- 
rent aufii,  non  lans  quelque  foupçon  d’avoir  été  empoifonnés  par  les  frères 
du  Régent  (i),  comme  le  bruit  s’en  répandit  en  EcolTe,  parce  qu’ils  é- 
toient  contraires  à leurs  defleins.  On  crut  aufli  qu’ils  avoient  voulu  fe  dé- 
faire par  le  même  moyen  de  Jaques  (j)  frere  de  la  Reine  ; car  quoique  fon 
tempérament  vigoureux  , Ce  la  force  de  fa  jeuneflè  l’euflent  empêché  de 
fuccomber  à la  violence  du  poilbnj  cependant,  depuis  ce  tems-Iâ,  il  fut  tou- 
jours incommodé  d’un  mal  d’eflomac,  tant  qu’il  vécut.  Ceux  qui  revin- 
rent jufqucs  dans  leur  païs,  obtinrent  facilement  dans  l’Aflemblée  des  Etats, 
la  ratification  des  Aéte  auxquels  ils  avoient  confenti  |en  France.  On  don- 
na enfuite  audience  à notre  Ambafladeur.  Après  s’être  étendu  fort  aulong 
fur  l’ancienne  & fidèle  amitié  que  les  François  avoient  toûjours  eue  pour  les 
Ecoflbis , il  le  fervit  des  termes  les  plus  forts,  pour  les  conjurer  tous  en 
général  6c  en  particulier,  d’accorder  à l’époux  de  leur  Reine  une  couronne, 
qu’il  appelloit  conjugale;  il  ajouta,  que  le  Dauphin  ne  prétendoit  point  en 
tirer  avantage,  ni  qu’elle  lui  donnât  un  plus  haut  dégré  de  puiflance,  mais 
qu’il  ambîtionnoit  feulement  le  Cmple  nom  de  leur  Roi.  Quoique  plu- 
fieurs s’oppofaflent  à la  demande  de  î’ Ambafladeur,  cependant  par  les  li- 
gues de  ceux  qui  étoient  dans  nos  intérêts,  il  obtint  qu’on  accorderoit  la 
couronne  d’Ecofle  au  Prince.  Gilefpick  Campbel  Comte  d’Argyle,  6c 
Jaques  fferc  de  la  Reine,  furent  choifis  pour  la  lui  porter;  mais  us  fe  pré- 
parèrent fi  lentement  à ce  voyage,  qu’en  le  différant  de  jour  à autre,  fous 
differens  prétextes,  Marie  Reine  d’Angleterre  mourut  fur  ces  entrefaites: 
cet  accident  occafionna  quelques  changeroens  dans  la  face  des  affaires , non 
feulement  en  Angleterre,  mais  encore  en  France,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Apres  que  la  Couronne  eût  été  décernée  i François,  mari  de  la  Reine, 
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on  le  nomma  le  Roi  Dauphin,  du  conferKcmcnt  de  fon  père.  La  plupart 
des  EcolTois  difoient  que  cette  alliance  feroit  fatale  à leur  patrie,  & plu- 
fieurs  lages  Politiques  conjc6kuroient  pareillement,  qu’elle  nous  feroit  préju- 
diciable , par  r.accroiflemcnt  de  la  puifliince  des  Guilcs.  La  prilon  du 
Connétable  de  Montmorency,  leurcnncmi,& de  l’Amiral  de  Coligny  (i),  leur 
fournidbit  déjà  une  occalion  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s’emparer  de 
toute  l’autorité,  dans  une  cour  pleine  de  faétions  (i).  Après  le  Connétable 
Sc  Coligny,  ils  avoient  pour  adverfaired’Andclot,  Colonel  de  l' Infanterie 
Françoiie,  que  cette  charge  rendoit  très-conlldcrable  dans  l’armée.  C’eff 
pourquoi  le  Duc  de  Guife  , qui  vouloir  s’attribuer  toute  l’autorité  fur  les 
troupes,  fit  aceufer  d’Andelot  devant  le  Roi,  d’avoir  de  mauvais  fcnti- 
mens  fur  la  Religion,  afin  de  le  dépouiller  de  cette  dignité.  Le  Roi  con- 
fideroit  d’Andclot , tant  à caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  fon  oncle, 
que  par  fon  propre  mérite,  & à caufe  des  fervices  importans  qu’il  avoit  de- 

Puis  peu  rendus  au  fiége  de  Calais.  Le  Cardinal , pour  lui  foire  perdre 
affeaion  du  Roi , fc  fervit  d’une  occafion  qui  fe  préfenta  dans  le  meme 
tems  (î).  La  Ducheffe  Chriltine  (4),  mere  de  Charles  Duc  de  Lorraine, 
fille  d’un  Tyran  (f)  barbare  Ôc  inhumain,  ôc  d’Elilabeth  fccur  de  l’Empe- 
reur , haïlloir  la  nation  Françoife.  Cette  Princeffe  ayant  accompagné 
Philippe  , s’étoit  avancée  jufqu’à  Peronne,  avec  l’agrément  du  Roi,  pour  y 
conférer  avec  ion  fils.  Le  Cardin.il  de  Lorraine  obtint  du  Roi  la  pcrmil- 
fion  de  fc  rendre  au  même  endroit , avec  le  Duc  fon  frere.  ün  p.irla  d’a- 
bord des  moyens  de  foire  la  paix,  & on  dit  qu’ Antoine  Perrenot , Evêque 
d’Arras , qui  accompagnoit  Chriftine  par  l’ordre  du  Roi  d’Efpaghe,  eut 
avec  le  Cardinal  des  conférences  fccretes,  dans  lefquclles  il  lui  reprefenta, 
que  le  Roi  d’Efpagnc  étoit  très-fâché  que  des  guerres , allumées  par  des 
motifs  d’ambition  , entretinffent  une  défunion  fatale  au  vainqueur  même, 
& que  l’inimitié  augmentant  de  jour  en  jour,  épuisât  peu-à-peu  les  forces 
des  deux  nations,  qu’elles  dévoient  plutôt  réunir  contre  le  Turc,  leur  enne- 
mi commun,  Ôc  celui  de  toute  la  Chrétienté,  auquel  ils  négligeoient  de 
refifter  , parce  qu’étant  plus  éloignés,  il  leur paroillbit  moins  redoutable: 
qu’au  relie,  les  deux  nations  avoient  un  ennemi  beaucoup  plus  dangereux 
qu’elles  nourriffoient  dans  leur  fein,  l’Hércfic,  qui  à la  faveur  de  la  défu- 
nion des  Princes,  répandoit  fon  poifon,  8c  qui,  en  attaquant  la  Religion, 
corrompoit  tous  les  'cœurs  -,  que  la  Flandre  8c  la  plus  grande  partie  de  la 
France  en  étoient  infeélées  , 8c  qu’on  ne  pouvoir  y remédier  tant  que  la 
guerre  durcroit:  qu’une  paix  fmccrc,  folidc,  8c  fans  aucune  fuperchcrie,  pou- 
voir feule  étouffer  ce  monltrc}  qu’au  contraire  fi  la  divifion  continuoit,  il 

étoit 
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croit  à craindre , que  les  pertes  que  les  deux  Rois  feroient  dans  l’intérieur 
de  leurs  Royaumes , ne  (uITent  plus  confidérables  que  les  avantages  que 
l'un  ou  l’autre  remporteroit  au  dehors;  que  Henri  en  devoir  être  pcrfuadcy 
& que  le  Cardinal  mériteroit  la  reconnoifiancc  6c  la  vénération  Je  tous  les 
gens  de  bien  , s’il  engageoit  le  Roi  à conl'cntir  à la  paix,  &s’il  uniflbic 
par  ce  moyen  deux  Princes  puifTans , pour  joindre  toutes  leurs  forces  en 
faveur  de  la  Religion  (i),  dont  ils  ne  pouvoient  conferver  la  pureté,  tant 
qu’ils  foufffoient  les  Sectaires  répandre  leurs  erreurs  de  tous  côtes. 

Perrenot,  homme  pénétrant,  découvrit  tàcilement  l’efFccde  ce  diCcours 
fur  l’cfprit  du  Cardinal  de  Guife  : connoillant  d’ailleurs  fon  génie  ambi- 
tieux, il  ajouta,  pour  l’cbianlcr  davantage,  que  Philippe  prévoyoit  tous 
les  foupçons  que  ce  projet  exciteroit,  û l’on  n’en  commenqoit  l’execution 
avec  une  extrême  prudence,  & avec  beaucoup  de  bonne  foi;  parce  que  la 
réuflitc  des  entreprifes  dépend  toûjours  d’un  commencement  bien  concerté: 
que  par  cette  railon  ilavoit  long-tems  hélké,  avant  de  découvrira  aucun 
François  fes  fentimens  fur  une  affaire  fi  délicate  > mais  qu’il  profitoit  de  cet- 
te heureufe  occafion  pour  fortir  de  Ibn  irréfolution:  Que  le  Génie  tutélaire 
de  la  France  avoir  conferve,  au  milieu  des  malheurs  qui  l’avoient  accablée, 
le  Cardinal  & le  Duc  dcGuifc  fon  frere,  pour  exécuter  un  projet  fi falutai- 
re  à leur  Roi,  6c  qui  intéreflbit  la  gloire  de  Dieu  meme,  fi  utile  au  Royau- 
me , dont  les  difputes  de  religion  altéroient  la  tranquillité,  6c  qui  comble- 
roit  de  gloire  la  maifon  de  Guife,  en  leur  attirant  la  vénération  du  peuple, 
à qui  un  tel  projet  feroit  agréable , 6c  dont  ils  avoient  intérêt  de  ménager 
l’affccfion , pour  prévenir  des  révolutions  inopinca. 

L’Eveque  d’.Arras  voyant  que  la  rufe  reuflifibit,  6c  que  l’ambitieux  Car- 
dinal ne  pouvoir  entièrement  diflîmuler  la  joye  fecrete  qu’un  difeours  fi  fia- 
tcur  lui  caufoit,  continua  en  ces  termes;  ,,  La  Fortune,  qui  a fuggerc  ce 
„ projet  à mon  maître , vous  préfente  une  occafion  pour  l’exécuter,  tan- 
„ dis  que  le  Connétable  de  Montmorency  6c  l’Amiral  de  Cobgny,  fonprin- 
„ cipu  confident,  font  prifonniers:  on  fçait  qu’ils  font  vos  rivaux,  6c  les 
„ ennemis  de  la  gloire  de  votre  illullre  mailon  : il  eft  encore  public,  que  les 
„ Colignis  font  en  France  l’appui  des  Seftaires,  6c  que  Montmorency, 
„ quoique  peut-être  oppofé  à leurs  opinions,  a tant  d’affeâion  pour  cette 
„ maifon,  qu’il  eft  prêt  de  s’expofer  lui-même,  pour  en  défimdrc  les  biens 
„ 8c  la  gloire.  D’Andelot,  qui  depuis  peu  s’eft  échapéde  nos  mains,  a 
„ fur  la  religion  des  faitimcns  impies,  6c  indignes  d’un  Chrétien,  dont  il 
,,  infefte  les  gens  de  guerre,  6c  fon  mauvais  exemple  les  corrompt,  com- 
,,  roc  nous  l’apprenons  tous  les  jours  : quoique  nous  duflions  paroître  nous 
,,  réjouir  de  tous  ces  maux  , comme  des  ennemis  ont  coûtume  de  faire, 
„ cependant  nous  en  gémifibns , 6c  nous  croyons  qu’il  eft  jufte  de  vous 
,,  fournir  un  remede,  dont  l’cfFct  fera  auffi  prompt  que  falutairc}  nous  le 
„ croyons  avec  d’autant  plusderaifon,  qu’il  nous  fera  a nous-même  avanta- 
„ geux  , puifquc  cette  pefte  qui  ravage  1a  France  , s’étend  déjà  dans  la 
„ Flandre , où  elle  s’eft  gliflee  par  le  voifinage  de  rÂllcnugnc.  Or  je  ne 

„ crois. 
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,,  crois  pas,  que  dans  les  circonftances  préfentes  il  y ait  un  plus  puilTant  Henri  U* 
,,  moyen  de  remédier  à tous  ces  maux,  qu’une  paix  allurcc  entre  deux  iff®- 
,,  Princes , qui  ont  autant  de  puiflance  que  de  zèle  pour  la  Religion. 

„ Mon  maître  ne  défefpcre  pas  de  réiiflir  dans  cette  grande  affaire  , 0 
„ vous  voulez  y concourir  avec  lui,  & l’aider  de  vos  confeils:  il  vous  de- 
„ mande  votre  amitié  , comme  il  vous  offre  la  ficnne  par  mon  miniftcrc, 

„ en  vous  engageant  fa  foi,  qu’il  fera  toûjours  votre  protefteur , 6c  celui 
„ de  votre  illuitre  maifon.  Mais  comme  une  entreprifc  de  cette  impor- 
,,  tance  demande  un  grand  fccret,  je  prendrai  dans  la  fuite  de  11  Juffes  me- 
,,  Turcs,  puifque  le  Roi  mon  maître  m’a  confié  la  conduite  de  cette  affaire, 

„ que  fans  donner  lieu  à des  foupçons , 6c  fans  bazarder  votre  réputation , 

,,  nous  pourrons  agir  de  concert , en  communiquant  enfemblc  par  le 
JJ  moyen  de  certaines  perfonnes , qui  paroîtront  n’avoir  de  commerce 
,,  qu’entre  elles.  ,, 

Le  Cardinal  reçut  avec  jqye  des  propofitions  fl  honorables,  6c  en  même  Réfuiutde 
tems  fi  avantageufes  à fes  frères,  6c  à toute  fa  maifon,  déjà  très-puiffante  ces  contè- 
cn  France  (i).  Il  remercia  Perrenot,  en  lui  difant  que  l'on  mérite  juif  ifioit  tances, 
le  choix  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait  de  lui , pour  être  l’arbitre  6c  le 
médiateur  d’une  affaire  de  cette  importance  i il  lui  promit  de  ^ire  pour 
les  intérêts  de  fon  maître  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  6c  de  fes  freres. 

Telle  fiit  la  bafe  de  l’amitié  , 6c  tel  fut  le  motif  des  complots  des  Princes 
Lorrains  avec  rEfpasnc.  Si  les  circonflances  des  tems  les  ont  quelquefois 
obligés  d’abandonner  la  fuite  de  ce  premier  projet,  ils  y font  bien-tôt après 
revenus  (x).  Ainfi  l’on  fe  retira  de  part  6c  d’autre  de  Peronne.  On  débita 
alors  que  Chriftine  étoit  feulement  entrée  en  quelques  pourparlers  de  paix, 
nais  qu’on  n’avoit  pû  rien  faire.  Le  Cardinal,  à fon  retour,  fît  courir 
adroitement  le  bruit , pour  prévenir  les  foupçons  qui  pouvoient  naître  de 
cette  conférence^  que  les  ennemis  l’avoient  pourfuivi , contre  leur  parole , 

& qu’il  n’etoit  echapé  qu’avec  peine  de  leurs  mains.  Laprifede  Nèfle, 
qu’un  parti  de  troupes , forties  de  Saint-Quentin  6c  de  Han , faccagea, 
apres  avoir  taillé  en  pièces  la  gamifon , rendit  ce  bruit  aflez  vraimm- 
blablc. 

Des  que  le  Cardinal  fut  arrivé  à la  Cour , il  rapporta  avec  artifice  au  Artificieux 
Roi  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  la  Ducheffe  Chriftine,  6c  l’Evêque  "Pfp 
d’Arras.  Il  y repréfenta  que  Philippe  craignoit , qu’à  la  faveur  de  leurs  ÿirdiLl 
divilions , les  Seaaires  n’infeûaffent  de  leurs  opinions  les  deux  Royaumes,  en  fait  a» 

fans  Roi* 

(i)  afpireit  dija  » tout  et  qu'il  y tt  les  Hérétiques.  Sa  moit  ne  fervit  qu'i  faire 
dt  plut  prând.  P.  micujc  éclater  la  conjuration.;  Sc  dès-lors 

(it  Lt  Munuferit  du  Roi  ajoute:  Enfin  a tous  les  Lorrains  emplo)rcrcnt  ouvertement 
l'infçil  des  deux  Couroruics,  le  Duc  de  Gui-  des  forces  étrangères , pour  attaquer  le  Roi, 
fe  qui  fut  tué  à Blois  , vint  à bout  de  fai.  le  Royaume  , 8c  toute  la  maifon  Royale, 
re  un  traité  fccret,  d'abord  avec  D.  Jean  Cclt  ce  qu'on  pourra  voir  dans  cette  Hü- 
d'Autriche,  & après  la  mort  de  celui-ci  avec  toire  , fi  Dieu  me  donne  alTei  de  vie  5c  de 
Philippe  lui-même.  Ce  fut  i la  faveur  de  loifir  pour  la  continuer  , ou  bien  dans  les 
cette  alliance  qu'on  le  vit  ofer  tourner  con-  écrits  de  ceux  qui  transmettront  à la  pofle- 
tre  fon  Roi , des  armes  qu'i!  n'avoit  prifes  rite  les  evenemens  des  années  luivantes.  Ainfi 
que  fous  le  fpécieux  prétexte  d'exterminer  l'on  fe  retira  &c.  A/S.  dt  U Bilri.  du  Koi. 
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Hexm  II.  fans  qii’ün  fiù:  dans  la  fuite  y remédier}  qu’on  voyoit  déjà  les  fundles  pro- 
gfÇs  del’Hcrcfic.  Il  ajouta,  qu’il  fçavoit  par  lui-mcmc  que  la  plupart  des 
Seigneurs  du  Royaume  en  ctoient  imbûs,  Se  communiquoicnc  aux  autres 
leurs  dangereux  fcnlimens:  que  l’Evéque  d’Arras  lui  avoir  particulièrement 
délîgnc  d’Andclot , qui  avoir  ofé  proférer  en  public  des  paroles  facrilcgcs 
contre  le  faint  facrificede  la  Mcfl'e;  que  ce  motif  engageoit  Philippe,  qui 
voyoit  la  Religion  en  péril,  à propolérun  accommodement,  fous  des  con- 
ditions que  les  circonftances  pouvoient  faire  accepter , quoiqu’une  heureufc 
fortune  femblât  guider  les  armes  de  ce  Prince,  Se  que  le  feu  de  fa  jeunefle 
l'excitât  à pouffer  plus  loin  fes  conquêtes. 

Ce  difeours  fît  impreflîon  fur  l’efprit  du  Roi.  D’un  côté,  l’cfpcrancc 
qu’on  lui  donnoit  d’une  paix  prochaine.  Se  très  - nccellaire  pour  remé- 
dier au  mauvais  état  de  fes  affaires,  le  flatta  beaucoup}  Se  de  l’autre,  ce 
que  le  Cardinal  lui  avoir  rapporté,  touchant  les  Seûaircs  qui  fc  rcpandoienc 
de  tous  côtes,  l’allarma}  car  il  avoir  pour  eux  une  haine  mortelle,  qui  lui 
avoir  été  infpirée  dés  le  berceau,  quoique  d’ailleurs  ce  Prince  fût  trés-mo- 
D’Andtlot  deré.  C’eft  pourquoi  il  ne  crut  pas  devoir  négliger  les  avis  que  le  Cardinal 
appeiléàla  lui  avoir  donnés  fur  les  fentimensded’Andelot,  dontilavoitdéiaapprisquel- 
Ainfi  il  donna  ordre  au  Cardinal  de  Chaftillon,  ffcreded’An- 

les  lenti-  delot,  8c  à Montmorency,  fon  couGn,  delcfâire  venir,  Sc  de  l’avertir  aupara- 
mensTurla  vanc  de  répondre  avec  modération  aux ' demandes  qu’on  lui  feroit:  il  leur 
Religion,  dit  même  qu’il  irouveroit  en  lui  un  jime  favorable  , Sc  qu’il  fouhaitoit  le 
voir  innocent  du  crime  dont  on  l’accufoit.  On  maiula  donc  d’ Andelot  : a« 
prés  avoir  etc  averti  de  la  conduite  qu’il  devoit  tenir,  il  fe  préfenta  au  dî- 
ner du  Roi , qui  étoit  à Monceaux , maifon  de  plaifancc  de  la  Reine  pro- 
che de  Meaux.  Le  Roi  témoigna  d’abord  combien  il  avoir  d’afFcâion 
pour  lui,  Sc  s’étendit  aufli  fur  les  lervices  qu’il  en  avoir  reçus.  J’ai  appris 
avec  chagrin  de  plufieurs  endroits,  lui  dit-il,  que  vous  vous  éloignez  des 
fêntimens  Catholiques)  Sc  en  même  tems  il  lui  ordonna  d’expofer  fa  foi  fur 
le  facrifîce  de  la  Meflc,  que  les  Calvinillcs  attaquoient  Sc  avoient  en  hor- 
f>3  rt  fon-  D’Andelot , qui  avoit  beaucoup  de  fierté  Sc  de  hauteur,  répondit  à 

ft  hatiiie  cette  demande,  fans  rien  deguifer,  fuivant  la  doftrinc  de  Calvin.  Le  Roi, 

au  Roi.  qui  attendoit  Sc  fouhaitoit  même  une  autre  réponf'e , l’exhorta  avec  bonté 

à faire  quelques  réflexions  fur  le  danger  où  il  s’expofoit,  Sc  qu’il  pouvoit 
prévenir } mais  d’Andclot  répondit  avec  encore  plus  de  liberté  qu’aupara- 
vant:  Que  les  louanges  que  Sa  Majeflé  donnoit  à fes  fcrviccs  Sc  à fa  fidc- 
litc,  le  combloient  d’honneur,  Sc  le  flatoient  beaucoup}  qu’il  avoit  tâche 
de  donner  en  tout  des  marques  de  fon  parfait  dévouement  à fon  Souverain, 
qui  avoit  répandu  fes  faveurs  avec  libéralité  fur  lui , Sc  fur  toute  fa  familles 
mais  qu'en  matière  de  Religion  on  ne  touvoîc  ufer  de  déguifement , ni 
tromper  Dieu:  que  le  Roi  pouvoit  difpofer  à fon  gré  de  fa  vie,  de  fes 
\ biens,  Sc  de  fes  charges } mais  que  fon  amc,indépendantedctoutautreSou* 
' verain,  n’etoit  foûmife  qu’au  Créateur  de  qui  il  l’ avoit  reçûé,  8c  à qui  il 

croyoit 
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croyoit  devoir  obéir  dans  les  circondanccs  prét'entes , comme  au  Maître  le 
plus  puilTanc. 

Le  Roi  fut  n irrité  de  cette  réponfe  hardie , que  de  colère  ayant  pris  u- 
ne  alTiette  ^ur  la  jetter  par  terre,  il  en  blcfTa  par  malheur  le  Dauphin  , 
qui  étoit  adis  au-delfous  (i)  de  lui.  S’étant  aufli-tôt  levé  de  table,  il  don- 
na ordre  à Jean  de  Babou,  Sieur  de  la  Bourdailierc , Maître  de  la  Garde- 
robe,  de  conduire  d’Andclot  à Meaux,  où  il  fut  gardé  dans  l'Evéché  pen- 
dant quelque  tems , Sc  d'où  il  fut  enfuite  transfère  , par  un  autre  ordre  du 
Roi,  au  château  de  Melun.  Après  l'éloignement  de  d’Andelot,  on  ne  déli- 
béra pas  long-tems  fur  le  choix  d’une  pert'onne  à qui  l’on  pût  donner  la 
charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  Françoifc}  on  jetta  aulfi-tôt  la  vûè  fur 
Blaile  de  Montluc,  à caufe  des  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , 8c  par- 
ticulièrement , parce  qu’il  avoit  été  élevé  Page  à la  Cour  du  Duc  de  Lor- 
raine , 8c  que  par  confequent  il  étoit  attaché  à cette  maifon.  11  refufa 
d’abord  cette  dignité,  comme  il  le  rapporte  lui-mémedans  fes  Mémoires  , 
craignant  de  fe  rendre  odieux  en  l’acceptant, 8c  prévoyant, en  homme  fage, 
qu’il  s’attireroit  l’indignation  des  Montmorcncis,  dont  il  croyoit  devoir 
par  intérêt  ménager  l’amitié  , ou  du  moins  ne  pas  s’attirer  l’inimitié. 

Le  Cardinal , enflé  de  ce  fucccs , pour  ne  pas  perdre  la  moindre  occa- 
iîon  de  traverfer  fes  ennemis,  entreprit  volontiers  la  defenfe  de  Françoifc 
d’Amboife,  veuve  du  Comte  de  Senigan  , qui  étoit  honteufement  pourfui- 
vic  comme  coupable  de  la  fuite  du  Duc  d’Arfehot:  Jean  Municr,  Lieu- 
tenant civil , qui  avoit  informé  de  cetA;  affaire  , Icmbloit  en  avoir  fait  fa 
propre  cauic,  comme  les  témoins  , qu’il  avoit  i'uborncs  , le  dépotèrent. 
La  ComtcfTc  de  Senigan,  qui  redoutoit  la  puifTancc  du  Connétable  , quoi- 
qu’il fût  abfcnt , abandonnoit  prefquc  fa  juffifîcation  -,  mais  à la  follicita- 
tion  du  Cardinal,  clic  aceufa  Municr  de  prévarication  -,  il  fut  convaincu  , 
8c  puni  avec  une  rigueur  extrême , non  pas  néanmoins  du  dernier  iuppli- 
cc } car  les  Juges  fc  laiffercnt  fléchir  par  les  larmes  du  Grcfiier  qui  écri- 
voit  leurs  opinions,  8c  qui  avoit  été  Secrétaire  de  Municr.  En  effet , cet 
homme  ayant  eu  ordre  de  lire  les  opinions,  comme  de  coutume  , les  fan- 
glots  lui  étouffèrent  la  voix  > un  des  Confeillers  , ayant  pris  le  regître  du 
Greffier,  fut  furprisde  le  voir.fi  mouillé  de  larmes , qu’elles  avoient  pref- 
quc entièrement  effacé  l’écriture,  8c  il  le  montra  à fes  confrères.  En  ayant 
appris  la  caufe  du  Greffier  meme , ils  furent  touchés  de  compaffion , 8c 
quoique  d’une  voix  unanime  ils  euffent  tous  opiné  que  Munier  méritoit  le 
dernier  fupplice,  cependant  ils  lui  remirent  la  peine  de  mort.  Ce  malheu- 
reux fut  conduit  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville,  noté  d’infamie,  8c  en- 
fuite  relégué  dans  l’Iile  de  Ré.  L’affront  en  rejaillit  en  quelque  façon  fur 
le  Connéublci  car  on  crut  que  Municr  , qui  d’ailleurs  étoit  un  Magiftrat 
fevère  8c  un  bon  juge,  n’avoit  prévarique  u groflicrcmcnt  dans  l’affaire  de 
la  Comteffe  de  Senigan , que  pour  plaire  à ce  Seigneur. 

Le  Connétable  étant  inllruit  de  tout  ce  qui  le  paffoit , fit  cfpérer  aux 
ennemis,  qu’il  pourroit  faire  confentir  le  Roi  à un  accommodement}  ils 

lui 

(i)  L'Edition  de  Paiiffon  dit  vii-i-iis. 
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Hrs-m  H;  lui  permirent  donc  fur  fa  parole  d’aller  à Beauvais,  où  il  parla  au  Roi , & 
iffo.  où  il  regagna  fes  bonnes  graccs}  il  fc  remit  enfuitc  , avec  plus  de  tranquil- 
rfuDuede  litc,  entre  leurs  mains,  comme  il  l’avoit  promis.  Des  que  le  Connétable 
f-uiie.  fut  parti,  le  Duc  de  Guife,  pour  fonder  les  fentimens  du  Roi,  lui  dit  dans 
une  converfation  familière  ; ,,  Je  ne  doute  point,  Sire,  que  le  Conneta- 
„ ble  ne  vous  ait  prie  de  lui  conferver  fa  charge  & fes  biens , & d’accorder 
„ votre  proteâion  à fes  enfàns.  11  paroit  julle  que  Votre  Majefte  ait  é- 
„ gard  à ce  qu’il  vous  a demandé.  Se  que  vous  le  laiflicz  dans  le  rang  qu’il 
,,  occupe,  tant  à caufe  de  fon  mérite  pcrfonnel,  que  des  fcrvices  qu’il  a 
,,  rendus  à l’Etat  j mais,  s’il  mouroit,  j’cfpere  que  vous  ne  donneriez  pas 
3,  à un  autre  qu’à  moi  fa  charge  de  Grand-Maître  de  votre  Maifon  , dont 
„ j’ai  déjà  fait  les  fonctions  au  mariage  de  M.  le  Dauphin  Le  Roi  lui 
répondit,  que  le  Connétable  ne  lui  avoit  point  parlé  de  cela,  mais  que  fes 
lerviccs  l’cngagcoicnt  à lui  accorder  ce  qu’il  pourroit  demander,  tant  pour 
lui  que  pour  la  famille.  Le  Duc  de  Guife , trompé  par  cette  réponfc  , 
n’olà  répliquer,  avec  d’autant  plus  de  raifon,  qu’il  fçavoit  que  la  puilTancc 
de  fa  maifon  faifoit  ombrage  à la  Duchefle  de  Valcntinois , dont  le  Duc 
d’Aumale,  fon  frere,  avoit  époufé  la  fillej  Se  que  l’orgueil  du  Cardinal  de 
l^ifc,  dont  cette  PrincelTe  avoit  fait  des  plaintes  au  Roi , l’avoit  engagée 
a fiancer  la  fille  du  Duc  de  Bouillon,  fon  gendre,  à Henri  de  Montmorency, 
lecond  fils  du  Connétable. 

Cependant  le  Roi  ayant  appris  l’arrivée  des  Allemans,  propofa  le  fiege 
de Thionville  (i).  Bourdillon  avoit  été  envoyé  danscedeflein  à Mets, 
au  commencement  de  Mai,  fous  prétexte  de  recevoir  les  Ambaffadeurs  de 
quelques  Princes  d’Allemagne  j mais  en  effet,  afin  de  rcconnoîtrc  une  fé- 
condé fois  la  place , Se  préparer  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  en  former  le 
fiége.  Le  Duc  de  Lunenourg  y etoit  venu , Gromnach , W olfgang 
Schenefes,  Baudopré,  Henri  Stoup,  Capitaines  de  Cavalerie,  Se  Reiffim- 
berg.  Lieutenant  de  l’un  des  fils  du  Landgrave  de  Hefle,  qui  commandoit 
quatre  compagnies  , s’y  étoient  auffi  rendus.  Toutes  leurs  troupes  mon- 
toient  à cinq  mille  chevaux  ou  environ)  les  regimens  de  Rockendolff , de 
Reckrod,  de  LufTcbourg  (z),  des  deux  Reiffenberg,  pere  Sc.fils,  Se  de 
Valdebourg  (j),  quiy  etoient,  compofoient  un  corps  d’environ  quatorze 
mille  hommes  d’Infànterie.  Bourdillon  mit  le  fiége  devant  Thionville  a- 
vec  ces  troupes,  auxquelles  Vicillcvillc,  Gouverneur  de  M, ".s , fe  joignit 
avec  une  cornette  de  Cavalerie  , & les  vieilles  garnifons  de  V erdun , de 
Toul , Se  de  Damvilliers. 

.séiçîd:  Thionville  eft  dans  le  Luxembourg)  cette  place  a cinq  angles,  &a 

TlilonvÜ-  prefquc  la  figure  d’une  gibecière  ) elle  eft  fituee  dans  une  plaine  maréca- 
geufe,  qui  u rend  prefquc  inacceflible , Se  où  elle  n’cll  commandée  par 
aucune  emineoce.  A l’Occident,  vers  le  Nord,  elle  a la  Mofellc , qui  y 

pafic 

fil  Que  quelques-uns  croyent  avoir  été  le  (i)  Les  Allemans  le  nomment  Ojiiurf. 
Dnciljrum  des  Anciens  , & qui  a depuis  Si'tttur  AnfUii. 

été  appelle  Thmltmi  ViIIj.  AtH.  Jh  Ri>i.  ' (3I  M.  Üiipuy  prétend  qu'on  doit  lire  , 
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pafle  même  dans  un  foflc  fort  profond.  Du  même  côté,  il  y a deux  grands 
baillons  éloignés  l’un  de  l’autre,  & qui  n’ont  pas  ail'cz  de  faillie  pour  bat- 
tre ceux  qui  les  attaquent  en  Hanc } elle  a de  grandes  tours  en  dehors , & 
un  large  rempart  en  dedans.  Quarebbe,  Gentilhomme  de  Louvain,  com- 
mandoit  dans  cette  place  avec  dix-huit  cens  hommes  de  pied , Ce  deux  cens 
chevaux. 

Le  Duc  de  Nevers  ic  mit  en  marche  le  i8.  de  Mai,  Ce  étant  arrivé  à 
Pont-â-Mouflbiu  il  raflembla  toutes  les  troupes  à Stenai , pour  fe  rendre 
avec  le  Duc  de  Guife  à Mets.  La  place  ayant  été  reconnue  le  premier  de 
Juin,  le  Duc  de  Guife  partit  le  lendemain , Ce  difpoià  ainiî  fon  armée.  11 
en  devoir  commander  lui-méme  le  corps.  Ce  fe  loger  auprès  de  Florenges  , 
au-delà  de  la  riviere.  Le  Duc  de  Nevers , qui  conduiibit  l’avant-garde  , 
devoir  auili  paiTer  le  fleuve , Ce  fe  poiler  à la  grange  aux  poiflbns.  Le  Duc 
de  Nemours  avoir  ordre  d’avancer  plus  loin  avec  la  Cavalerie  légère , Cc 
d’occuper  le  chemin  de  Luxembourg  au-deflus  du  mont  d’Ellrain.  Le 
Seigneur  de  Jamets  étoit  au-deflus  ^ lui , proche  le  chemin  de  Mets , 
avec  quelques  compagnies  de  Gendarmes,  & la  Cavalerie  Allemande. 

Nos  troupes  en  fâilant  les  approches  de  la  place,  avoient  ouvert  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere.  Ce  hors  de  la  portée  du  canon,  une  tranchée  large , 
Ce  très-profonde , avec  une  levée  aflez  haute  Ce  aflez  large  pour  y dreflcc 
des  gabions  Ce  de  l’artillerie,  Cc  le  couvrir  contre  le  feu  des  ennemis.  On 
mit  fur  ce  retranchement  trois  coulevrines , Ce  cinq  groflès  pièces  de  canon 
qui  tiroient  fur  le  ballion  oppofé,  pour  démonter,  s’il  étoit  pofllble,  une 
batterie  de  quatre  pièces  , qui,  d’une  tour  de  la  ville,  tiroient  fur  notre 
camp,  où  elles  fiûloient  un  grand  ravage.  De  l’autre  côté,  on  conduilic 
la  tranchée  julqu’à  une  plate-forme , & on  y drefla  une  batterie  de  lîx  ca- 
nons, qui  battoient  à revers  les  ouvrages  qui  couvroient  le  ballion.  On  fit 
encore  plus  prés  de  la  Mofelle  un  autre  retranchement , où  l’on  mit  cinq 
(i),  canons, ^ur  battre  la  courtine  des  deux  ballions.  D’Ellrées  Cc  plu- 
beurs  autres  Gentilshommes  s’expoferent  courageufement  au  feu  des  enne- 
mis, Cc  firent  voir  leur  habileté  Ce  leur  expérience  dans  cet  ouvrage , au- 
quel ik  travaillèrent  eux-mémes. 

Le  cinquième  jour  du  liège  , on  commença  à battre  la  place  avec  tren- 
te cinq  pièces  de  canon}  cc  t^ui  épouvanta*cxtrémcment  les  alliégés,  par- 
ce que  la  ville  manquoit  de  defcnlcurs  , Cc  qu’ils  n’avoient  pas  cru  que  la 
circonvallation  dût  être  11-tôt  faite.  Philippe  de  Montmorency  , Comte 
de  Horn,s’étoit  avancé  pendant  la  nuit,  pour  faire  entrer  dans  la  place  trois 
compagnies  de  vieilles  troupes  Efpagnolcs } mais  il  avoit  été  rcpoulTé  par 
les  corps  de  garde  , Cc  contraint  de  fe  retirer  avec  perte  de  quelques  fol- 
dats.  Deux  jours  après,  quatre  compagnies  de  Flandre  Cc  de  Namur  , avec 
cinquante  chevaux  tentèrent  inutilement  la  même  chofe.  Après  que  le 
canon  qui  battoit  en  flanc  eut  renverfé  ces  ouvrages,  on  canonna  la  pla- 
ce de  front  le  8.  de  Juin.  Le  feu  continuel  de  nôtre  artillerie , qui  dura 
pendant  trois  jours , ouvrit  Ce  renverfa  prcfquc  entièrement  le  ballion 

rond , 

(i)  On  lit  dix  dans  l'Edition  de  PaülTon. 
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rond , ôc  fit  à la  muraille  une  brèche  de  plus  de  quarante  pas  } mais  il  y a> 
voit  derrière  un  rempart  prdquc  impénétrable,  & il  faloit,  pour  aller  juf- 
qu’à  la  brèche , traverfer  la  IVlolcllc  , quoiqu’on  alluràt  qu'on  pouvoir  la 
pader  à gué  dans  ect  endroit.  Cependant  quelques  autres  difficultés,  qui 
rcgardoieiit  la  montée,  firent  ditïcrcf  l'allkut.  Le  Duc  de  Guil'c,  qui 
vouloir  ménager  fes  troupes,  fit  rcconnoîtrc  l’endroit , & chargea  de  ce 
foin  Blailc  de  Montluc  , qui  y alla  avec  Sarlabouz,  Millas,  dcCipicrrc, 
Saint-Ellcphc,  £c  Montluc  le  fils.  Le  lieu  ayant  été  reconnu,  & le  gué 
fondé  avec  des  piques  , Montluc  rapporta  au  Duc  de  Guife , qu’au  pied 
de  la  tour  les  loldats  n’auroient  de  l’eau  que  julqu’à  la  ceinture  j mais  qu’a- 
vant que  d’y  arriver  , il  y avoit  une  palidade  qui  environnoit  la  tour  8c  rc- 
tenoit  l’eau. 

Le  Duc  de  Guife  foutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  palifiadc,  8c  Mont- 
luc , quoique  fâche  qu’on  n’ajoûtât  pas  foi  à ce  qu’il  affïïroit,  fe  chargea 
d’examiner  une  féconde-  fois  l’endroit.  Il  prit  donc  avec  lui , la  nuit  fuivan- 
te,  quatre  cens  Piquicrs,  qu’il  fit  coucher  par  terre  à cent  pas  de  la  ville, 
8c  il  approcha  de  la  tour  avec  un  pareil  nombre  d’Arqucbuficn.  Etant 
arrive  prés  de  la  paliflade,  il  attaque  une  garde  avancée  de  vingt  cinq  fol- 
dats,  en  tue  une  partie,  met  l’autre  en  fuite,  pourfuit  les  fuyards  jufques 
dans  le  retranchement  voiûn,  8c  y entre  avec  eux.  Enfin  il  fut  obligé  de 
s’arrêter  à une  porte,  qu’il  ne  put  forcer.  Il  prit  cependant  une  petite  piè- 
ce de  canon , 8c  fes  troupes  étant  forties  par  la  brèche  la  plus  proche,  on 
combattit  quelque  temsi  on  eût  pû  même  donner  fur  le  champ  l’aflaut  à la 
ville,  fi  les  échelles  eulfcnt  été  prêtes.  Montluc  fit  du  moins  tout  ce  qui 
lui  étoit  pqfiiblc  > car  on  abattit  à coups  de  hache  la  paliflade , 8c  l’eau 
s’étant  auflî-tôt  retirée,  les  troupes  retournèrent  au  camp  à pied  (cc.  Nous 
fimes  quelque  perte  dans  cette  téméraire  attaque.  Saint-Eltephc,  Gipier- 
rc  l’Enfeigne,  8c  quelques  autres  y furent  tues.  Cet  accident  ne  troubla 
point  le  Duc  de  Guife  > quoique  tout  cela  fe  fut  pafle  fans  fon  ordre , il 
craignoit  néanmoins  qu’on  ne  mandât  au  Rai  que  les  troupes  avoient  été 
rcpouflccs  dans  un  aflaut. 

Auffi-tôt  après,  par  l’.avis  du  Confcil  de  guerre,  on  pafla  la  rivière: 
Montluc  ouvrit  une  tranchée  gu  pied  de  la  tour  qui  regardoit  le  quar- 
tier du  Duc  de  Nevers  , 8c  la  conduifit  en  trois  jours  juiqu’au  pied  ti’unc 
grofle  tour,  appelléc  la  Tour  des  Puces.  Montluc  étant  attaché  à faire 
avancer  ces  travaux,  les  afllégés  crurent  devoir  profiter  de  l’occafion,  8c 
firent  une  fortie  du  côte  de  lii  Molclle,  avec  trois  cens  hommes  de  pied 
8c  foixante  chevaux,  ayant  à leur  tête  Jean  Quarebbe:  ils  entrèrent  dans 
la  tranchée , 8c  renverferent  tout  cc  qui  fe  préfenta  devant  eux  ; mais  Mont- 
luc avoit  fait  faire  des  coupures  de  part  8c  d’autre  dans  les  flancs  de  la  tran- 
chée, d’où  en  biaifant  on  voyoit  fur  la  levée}  ainfi  les  foldats  qui  yétoient 
de  garde,  conduits  par  le  Capitaine  Lago,  prirent  tout-à-coup  en  flanc  les 
ennemis , qui  fe  glorifioicnt  déjà  de  l’avantage  qu’ils  avoient  remporte. 
S’etant  ralliés , ils  foutinrent  d’abord  le  choc  > mais  ayant  feint  inutilement 
de  vouloir  parlementer  avec  le  Duc  de  Lunebourg,  & nos  troupes  ne  pou- 
vant 
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vant  foufFrir  qu’on  les  amufit , ils  furent  repoufles  dans  l.i  ville  avec 
perte. 

Les  Anglois  que  le  Duc  de  Guife  avoir  amenés,  firent  des  mines  fous 
cette  tour.  Les  ennemis  s’en  é-tant  apperçus,  clevcrent  à la  hâte,  en  de- 
dans , de  petites  platc-formes , pour  tirer  fur  nos  troupes,  des  que  la  mu* 
raille  feroit  ouverte.  Le  Duc  de  Guile,  pour  remédier  à cet  inconvénient, 
fit  approcher  une  groll'c  pièce  de  canon,  pour  faire  bré-che  en  meme  lems 
qu’on  renverferoit  ces  nouveaux  ouvrages.  11  commanda  aulli  des  pion- 
niers, pour  faciliter  la  montée  à la  grollè  tour.  Avant  que  de  donner  l’af- 
làut  de  ce  côtc-là , il  vouloir  faire  drefier  une  batterie  de  quatre  coulevri- 
nés  , pour  renveiicr  les  fortifications  oppofées  , & il  avoit  retenu  Strozzi 
maigre  lui , pour  choilîr  cnfcmble  le  lendemain  un  lieu  qui  y fût  propre. 
Mais  en  examinant  cet  endroit , Strozzi  fut  tué-  d’un  coup  d’arquebufe, 
qui  le  blell'a  au-deffous  de  la  mamelle  gauche.  Le  Duc  de  Guife  s’appuyoit 
alors  fur  fon  épaule } Adrien  Baglioni , & le  Comte  Théophile  Calca- 
gnini,fesamis  intimes, étoient  à côté  de  lui.  Le  coup  fut  fi  mortel,  qu’il  ne 
put  dire  que  ces  paroles  : Le  Roi  perd  par  ma  mort  un  bon  fidèle  ferviteur. 
Strozzi  fut  un  homme  d’un  grand  courage,  que  fa  prcfcnce  d’efpnt,  fava- 
leur , fon  habileté  , & fon  expérience,  égalèrent  aux  plus  fameux  Capi- 
taines de  fon  tems  , & mirent  au-defl'us  de  pluficurs.  On  cacha  fa  mort 
par  l’ordre  du  Duc  de  Guife , de  crainte  que  cet  accident  ne  décourageât 
le  fbldat,  prêt  à monter  à l’ofTaut. 

La  pièce  de  canon  ayant  été  placée,  le  Duc  de  Guife  fit  mettre  devant 
des  planches  de  l’cpaifieur  d’un  pied , qui  étoient  portées  fur  des  roues,  fie 
qu’on  pouvoit  élever  avec  des  cordes  après  que  le  canon  auroit  tiré,  pour 
mettre  la  batterie  fie  les  Canoniers  i couvert  du  feu  des  ennemis.  11  y avoit 
aufli  entre  la  tour  fie  l’ouvrage  voifin  quatre  cens  hommes,  couverts  par 
des  mantelets , fie  qui  écartoient  à coups  de  moufquet  les  ennemis  qui 
ofoient  paroître  pour  tirer  d’enhaut.  Il  fe  faifoit  de  part  Se  d’autre  un 
grand  carnagc}  les  logemens  que  nous  avions  faits  au  pied  des  fortifications 
de  la  ville,  Se  une  batterie  de  quatre  coulevrincs,  dont  François Rafin, 
dit  Poton , Sénéchal  d’Agenois , avoit  foin , incommodoient  extrême- 
ment les  alliégcs  > mais  de  leur  côté  ils  mettoient  tout  en  uiwe  pour  leur 
défenfci  nos  troupes  étoient  en  bute  aux  pierres,  aux  arquebu&les,  fie  aux 
pots  à feu  que  les  ennemis  lançoient  > enioite  qu'on  ne  pouvoit  meme  dref- 
fer  les  gabions , qu’on  met  ordinairement  pour  couvrir  les  batteries.  Le 
Duc  de  Nevers  fie  Bourdillon  avertirent  inutilement  Montluc  de  fe  retirer 
d’un  endroit  où  il  étoit  ex  pôle  à un  danger  manifèltci  il  craignoit  qu’en 
fe  retirant,  tous  fes  gens  n’abandonnalTent  ce  polie.  Comme  s’il  eût  été 
réduit  aux  dernières  extrémités,  il  prit  un  parti  que  le  delcfpoir  ferobla  lui 
fuggerer:  il  donne  ordre  à Volmar  (i),  Capitaine  d’infanterie,  de  fe  jetter, 
.î  la  faveur  du  canon  qui  tiroit , avec  fix  Arquebufiers,  fie  deux  Piquiers, 
dans  les  ravelins  que  les  ennemis  avoient  faits  depuis  peu  derrière  le  tnur,  2c 
de  les  en  chafTer.  11  commande  en  même  tems  à un  autre  Capitaine,  de 
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monter  fur  la  tour  avec  quelques  foldats,  par  ce  chemin  dont  noua  avons 
parlé  > mais  à peine  ce  dernier  y flit-il  parvenu  avec  un  de  fes  gens,  qu’oa 
tira  fur  lui  d’un  ouvrage  voiCn , & qu’il  lomba  mort  entre  le  Duc  de  Nerers 
& Bourdillon.  Montluc  ne  perd  cependant  pas  courage,  il  prefle,  il  excite 
Volmar  par  l’exemple  de  l’autre  Capitaine  j il  lui  dit  qu’il  elldéja  fur  la 
tour:  Volmar  le  jette  avec  les  fiensdans  ces  ravelins,  qui  n’etoient  encore 
couverts  que  de  planches  > l’ennemi  les  abandonne:  Volmar  cil  bien-tôc 
fuivi  de  Montluc  le  fils,  de  ColTens  (i),  de  la  Mole  (a),  de  Cailel-Sagrac 
& de  des  Aufillons,  tous  Galcons.  Montluc  le  père  leur  infpire  une 
nouvelle  audace,  & les  anime  a tout  tenter  pour  la  gloire  de  leur  pais,  Oa 
combat  vigoureufement  -,  l’ennemi  fait  tous  fes  efforts  pour  regagner  ce 
porte,  mais  leur  chef  ell  tué.  D’Anglure,  & Vallenvillc  furvicnn^  avec 
trente  hommes  d’élite  ; le  Duc  de  Lunebourg  , qui  avoit  ordre  d’y  en- 
voyer quelques-uns  de  fes  foldats,  accourt  lui-méme  avec  fes  troupes;  en^ 
fin  les  f'ran^-ois  relient  maîtres  de  ces  ravelins.  On  a fçu  depuis,  que  la  ja- 
loufie  avoit  defuni  les  Efpagnols  Ôc  les  Flamans } chacune  des  deux  natim 
voulant  fc  charger  à l’envi  de  la  défenfe  de  ces  ravelins } & que  Quaiebbc 

four  finir  la  contellation  , en  avoit  donné  la  garde  à fit  compagnie.  Lm 
Xpagnols  lui  en  firent  même  un  crime  auprès  de  Philippe}  il  iSt  arrêté  & 
retenu  long-tems  prilonnier  en  Efpagnc,  où  l’on  a coutume  de  punir  avec 
feverité  la  lâcheté  des  foldats,  Sc  les  fautes  d«  Commandant.  En  effet  cet- 
te defunion  fut  caufe  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n’agirent  dans  cette  ac- 
tion avec  toute  la  vigueur  dont  ils  étoient  capables. 

Le  Duc  de  Guife  accourut  aulli-tôt  en  cet  endroit,  & fit  abattre  les  ra- 
velins. Les  Allcmans  y travaillèrent  eux-mémes , ne  pouvant  fouffrir  la 
lenteur  des  pionniers.  Des  que  ces  ouvrages  fiirent  dânolis,  ils  étendi- 
rent davanti^e  leurs  logemens  dans  la  tour.  On  réfolut  enfuite  de  tiire 
des  mines  fous  les  fortifications  qui  étoient  derrière,  ce  qui  fut  prompte- 
ment exécuté  la  nuit  fuivante , fous  les  ordres  du  Duc  de  Nevers  & de 
Bourdillon.  - g* 

Le  lendemain , les  afilégés  ne  pouvant  rien  efpérer  d’une  réfirtance  plus 
opiniâtre,  envoyèrent  un  Trompette  pour  demander  à parlementer.  Ra- 
butin  rapporte  que  Quarebbe  fortit  lui-méme  de  la  place,  pour  traiter  des 
articles  de  la  Capitulation,  après  qu’il  eût  pris  fês  fûretés,  oc  qu’on  lui  eût 
donné  en  otages  Haultcourt,  Gouverneur  d’Yvoi  ,&  le  Capitaine  Cadiou, 
Gouverneur  de  Montmedy.  Si  ce  fût  eft  vrai,  C^arebbe  agit  alon  contre 
les  r^les  de  la  guerre,  qui  ne  permettent  pas  qu’un  Gouverneur  d’une  pla- 
ce alïiégéc  en  lortc  pour  parlementer.  Montluc  rapporte  qu’on  donna  de 
part  & d’autre  quatre  ôtagn,  mais  il  ne  dit  point  que  le  Gouverneur  for- 
tit pour  la  Capitulation.  Elle  fc  fit  à ces  conditions  : Que  la  ville  feroic 
remife  de  bonne  foi  au  Duc  de  Guife  dans  l’état  où  elle  fc  trouvoit  : Que 
l’artillerie , la  poudre , les  boulets , les  enfeignes  & les  armes  rerteroienc 
entre  lés  mains  du  vainqueur  : Que  la  Cavalerie  pourroit  fortir  avec  armes 
8c  chevaux,  8c  l’Infanterie  avec  leurs  épées , leurs  bayonettes,  8c  les  au- 
tres 

(i)  Ou  Cc^tini.  Montluc  le  nomme  Ccjftil.  (a)  Montluc  le  nommme  U JMit- 
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tr«s  bagages  , fans  crainte  qu’on  les  attaquât  : C^ie  les  Eccléfiaftiques , les 
Gentilshommes,  Sc  le  relie  des  habitans,  pourroient  emporterleur  or,  leur 
argent , & leun  autres  elFets:  Qu’on  ne  fêroit  aucun  outrage  aux  filles  Sc 
aux  femmes  , Sc  qu’enfin  on  preteroit  des  chariots,  des  bateaux , Sc  tout 
ce  qui  ctoit  néceflairc  pour  conduire  en  lieu  de  lureté,  tant  les  mala- 
des , que  ceux  qui  étoient  en  fanté.  Ceci  arriva  le  iz.  de  Juin.  Le  mê- 
me jour  quatre  mille  habitans  fortirent  de  la  place , Sc  furent  fuivis  le 
lendemain  par  quinze  cens  hommes  de  la  garnifon , qui  étoient  prefque 
tous  blcfies  à la  tête,  parce  que  nos  troupes,  qui  étoient  logées  au  pied  de 
la  tour,  à couvert  fous  des  mantelets,  avoient  tiré  de  bas  en  haut  iurtous 
ceux  qui  ofoient  paroitre.  Nous  perdimes  quatre  cens  foldats  dans  ce 
fiége  } mais  il  y %n  eut  un  plus  grand  nombre  de  blefics,  qui  furent  con- 
duits à Mets  , pour  être  traités  dans  l’hôpital  que  Gafpard  de  Coligny  y 
avoit  autrefois  (ait  bâtir  avec  autant  de  prévoyance  que  d'humanité.  Le 
Duc  de  Nevers  entra  enfuite  dans  la  place  , pour  empêcher  que  le  Ibldac 
ne  fe  portât  à des  excès  contraires  à la  Capitidation.  On  donna  le  gouver- 
nement de  la  ville  à François  de  Vieillcville , avec  huit  compagnies  d’In- 
fiuiterie  pour  la  garder. 

Après  la  prilc  de  Thionville,  le  Duc  de  Guire  écrivit  â l’Eleûcur  de 
Trêves,  dont  les  terres  n’en  font  pas  éloignées,  pour  l’afliirer  de  l’affec- 
tion du  Roi  à l’égard  de  tous  les  Princes  de  l’Empire  fie  de  l’Empire  mê- 
me , fie  il  lui  promit  que  les  gamifons  Françoifes  ne  fiux>ient  aucun  dégât 
dans  les  terres  de  (à  dépendance. 

. On  attaqua  enfuite  le  château  d'Arlon,  qui  eft  â dix  (i)  milles  de  Mets. 
La  garnifon  étoit  compofée  de  cent  cinquante  Allemans , fie  de  quatre 
cens  Flamans.  L’efpérance  d’écre  fecourus  les  empêcha  de  fe  rendre, 
quoiqu’on  les  eût  fommés.  Montluc  ayant  fait  furitefoir  la  circonvalla- 
tion de  la  place,  fit  defeendre,  pendant  la  nuit,  un  foldat  Flamand  dans  le 
folTé.  Ce  foldat  monta , par  un  dégré  qu’on  avoit  fait  dans  la  terre,  juf- 
qu’aux  rctranchemens  que  les  ennemis  élevoient  à la  hâte.  Apres  qu’il 
eût  reconnu  le  lien,  fans  être  vû  ni  entendu  de  perfonne,  il  revint  trouver 
Montluc,  fie  lui  rapporta  qu’on  ne  fâifoit  point  de  gvde  de  ce  côté-là, 
qu’on  pouvoit  y monter  fi  ucilemcnt , que  s’il  vouloit  s’emparer  de  ce 
polie,  il  fe  rendroit  infailliblement  maître  de  la  place.  On  renvoya  le  foldat 
avec  quatre  Arquebufiers  , fie  deux  Capitaines,  dont  l’un  s’appelloit  Goas; 
le  folaat  s’étant  approché  des  fortifications,  â la  faveur  de  la  nuit  qui  étoit 
fort  obfcure,  la  fentinellc  lui  cria  en  Allemand,  Qui  va-lâ?  Il  répondit  en 
la  même  langue , Ami}  fie  lui  dit  que  l’afFcâion  qu’il  avoit  pour  fes  com- 
patriotes, l’obligeoit  de  les  avertir  du  péril  où  ils  alloient  être  expofésj 
que  le  lendemain  le  Duc  de  Guife  devoir  arriver  pour  foudroyer  la  place 
avec  toute  fon  artillerie } mais  que  ce  Général  voulant  épargner  les  Alle- 
mans , les  en  avoit  déjà  fait  avertir  par  un  efpion } qu’ainfi  tout  le  faix  de 
la  guerre  tomberoit  fur  les  Flamans,  fie  qu’ils  fentiroient  les  terribles  efièts 
de  Ta  fureur  du  foldat,  s’ils  ne  fongeoient  de  bonne  heure  à leur  falut.  Pen- 
dant 


^i)  Dans  les  Editions  de  PaüiTon  8c  de  Dionirt  in  8.  on  lit  Jîx. 
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Hïnm  II.  dant  qu’il  amufoit  aind  la  fcntinclle , un  grand  nombre  de  nos  troupes  ve* 
iffS.  noient  à la  file,  & Montluc  lui-meme  ctoit  defeendu  dans  le  folTc.  Le  fol- 
dac  Flamand  demandoit  du  vin , pour  fe  rafraîchir  de  la  chaleur  qu’il  difoic 
avoir  foutenuc  pendant  le  jour  entier,  lorl'quc  nos  troupes  entrèrent , fie 
ayant  chalTc  les  ennemis  de  ce  polie,  les  pourfuivirent  jufqu'aux  mailons. 
Le  foldat  accourut  à l’endroit  où  les  Allemans  s'etoient  cnicrmes  : il  ht 
tant  par  prières  6c  par  menaces,  qu’ils  ouvrirent  les  portes,  & fc  rendirent. 
Les  loldats  viftorieux  n’en  vinrent  à aucune  violence:  il  fut  aile  de  voir, 
que  ces  vieilles  troupes  fitoient  accoutumées  à la  difciplinc  militaire,  puif- 
qu’clles  furprirent  cette  place,  6c  l’emportèrent,  fans  répandre  de  fang. 
Mais  par  malheur  le  feu  ayant  pris  aux  poudres , fie  s’éunt  communiqué  à 
trois  maifons,le  vent,  qui  étoit  violent,  augmenta  l’incendie, enforte  que  la 
ville  , où  il  y avoit  beaucoup  de  lin , qui  croit  en  abondance  dans  ce  païs, 
fut  nrcfque  entièrement  réduite  en  cendres.  Cet  accident  arriva  le  j.  de 
Juillet.  Enfin  le  feu  étant  éteint,  on  ruina  toutes  les  fortifications  de  la 
ville  , fie  on  la  laifTa  ouverte  de  tous  côtés. 

LesFrin-  forma  enfuite  le  deflein  d’affiéger  Luxembourg,  où  Kcrre  Emeft  de 

cois  veu-  Mansfeld,  Gouverneur  de  la  Province,  s’étoit  enferme  avec  le  Comte  de 
lent  mire-  Hoye,  6c  une  forte  gamifon  d'Efpagnols  6c  d’Allcmans.  Le  Duc  de 
JéRcdV'  Nevers  ayant  marché  de  ce  côté  - là , avec  trois  mille  chevaux  Allemans 
Luiem-  & quelque  Cavalerie  Françoife,  pe^it  inutilement  le  tems  à efearmou- 
bourg.  cher.  Haultcourt  y fut  auffi  envoyé  à la  tête  de  cinq  compagnies  d’In« 
fânterie,  6c  de  deux  cens  Arquebufiers  à cheval,  appelles  Carabiniers  (i), 
6c  avec  de  Prie,  6c  la  cornette  du  Comte  de  Villars,  dont  il  étoit  Lieute- 
nant, pour  s’emparer  de  Rollignol , de  Villemont  fit  de  Chigny , trois 
forts  que  les  ennemis  avoient  repris,  6c  qui  font  proche  d’Herbemont.  11 
brûla  fie  fit  rafer  Rollignol  6c  Villemont,  mais  on  jugea  à propos  de  for- 
tifier Chigny,  pour  couvrir  Y voi  6c  Herbemont.  La  divilion  fc  mit  quel- 
que tems  apres  entre  les  troupes  Françoifes  6c  les  Allemans , qui  ordinai- 
rement de  l’oifiveté  paflênt  bien-tôt  à la  fédition  i ils  en  fùflént  venus  aux 
mains,  fi  le  Duc  de  Nevers  n’eût  interpofe  fon  autorité.  Ces  expéditions 
de  peu  de  conféqucnce , 6c  les  accidens  qui  furvinrent  après  b prife  de 
Tliionville , arrêtèrent  nos  troupes  fans  aucun  fruit.  Dans  le  même  tems 
les  tentes , les  chevaux,  6c  les  équipages  du  Duc  de  Guife  , 6c  une  partie 
de  ceux  de  Bourdillon  furent  brûlés,  îans  qu’on  pût  fçavoir  la  caufe  de  ce 
malheur:  enfin  on  pafTa  dix-fept  jours  à faire  repofer  l’armée  à Arlon  , 6c 
à Vircton,  dans  un  tems  où  le  Duc  de  Guife  eût  pû  fe  joindre  à Paul  de 
Thermes,  6c  prévenir  par  fa  diligence  une  défaite  qui  ruina  entièrement 
nos  affaires , déjà  en  allez  mauvais  état. 

On  avoit  réfolu  dans  le  Confcil  du  Roi,  que  de  Thermes,  à qui  on  a- 
voit  exprès  donné  le  gouvernement  de  Calais , feroit  des  courfes  en  Flan- 
dre, pour  répandre  la  terreur  dant  tout  ce  Pais  i que  dans  le  même  tems , 

le 

(i)  C’eft  !»  pre:nierc  fois  que  l’Auteur  par-  Ctrihlm , 8c  depuis  Carj.’ Unecarabiiie 
le  de  cette  elpece  de  troupes  , qui  ont  piHé  étoit  une  petite  arqucbule  à rouet. 
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le  Duc  de  Gutfe  marchcroit  de  ce  côcé-Ià  , avec  les  Allemans  auxiliaires  , 

Îu’il  dévoie  lever  dans  les  pais  de  Mets  & de  Toul , & cm'il  attendroit  le 
>uc  d’Aumale,  fon  frere,qui  raflcmbloit  les  troupes  à la  Fere  en  Verman- 
dois.  Si  ce  projet  eût  été  exécute  , Philippe  eût  été  réduit  à une  telle  ex* 
ticniité  , qu'il  auroit  été  oblige  de  recevoir  de  nous , les  loix  qu’il  nous 
donna  dans  la  fuite:  mais  les  intérêts  perfonnels  étouffant  déjà  dans  le  cœur 
de  quelques  François  l’amour  de  leur  patrie,  ce  projet,  qui  devoit  être  fi 
avantageux , fut  éludé  par  un  retardement  pernicieux , &C  comme  quel- 
ques-uns l’ont  cru  , par  une  lenteur  concertée  avec  nos  ennemis  (i). 

De  Thermes  partit  donc  de  Calais  au  commencement  de  Juin , avec 
cinq  mille  hommes  d’infanterie,  en  partie  Gafeons,  mais  la  plûpart  Allc- 
mans , Sc  quinze  cens  chevaux  , emmenant  avec  lui  Jean  d’Eftouteville 
Sieur  de  Villcbon  , Annebault , Senarpont , & le  Comte  de  Chaulnes. 
Après  avoir  paflé  la  Folle-neuve,  qu’on  appelle  ordinairement  Bolaye,  il 
mit  en  fuite  des  païfins  qui  vouloient  s’oppofer  au  paflâgc  de  fes  troupes. 
Laiflant  derrière  lui  Gravelines  & Bourbourg,il  arriva  à Dunquerque,  porc 
de  mer,  le  z.  de  Juillet.  Quatre  jours  après,  on  prit  cette  ville  d’aifauc, 
pendant  que  les  Bourgeois  parlemcntoicnt  } elle  fut  pillée , £c  on  y mit 
earnifon.  De  Thermes  s’avançant  enfuite  plus  avant  dans  le  pais , prit 
fans  beaucoup  de  peine,  & abandonna  au  pillage  Bcrgucs -Saint -Wi- 
noc  (z) , ville  fort  riche.  Mais  la  goûte  , dont  il  étoit  ordinairement 
incommodé,  l’empêchant  alors  d’agir,  il  remit  le  commandement  de  l’ar- 
mée à d’Eilouteville.  Ce  Capitaine,  accoutumé  aux  pillages  fie  aux  em- 
bralèmens  , laiflâ  trop  de  liberté  au  foldai  t il  fè  commit  des  cruautés  in- 
oüies  dans  ce  pais,  qui  fut  ravagé  Jufqu’à  Nicuport. 

Philippe , pour  détourner  l’orage  que  fa  prévoyance  lui  faifoit  craindre  ^ 
C le  deflein  des  François,  dont  il  avoit  été  informé,  eût  été  ex'écuté  aufli 
fidèlement  qu’il  avoit  été  prudemment  conçû , avoit  envoyé  le  Duc  de 
Savoye  vers  le  Comté  de  Namur  (3) , avec  ordre  d’afTemblcr  les  troupes  à 
Maubeuge  , Sc  de  s’oppofer  au  Duc  de  Guile.  Mais  voyant , qu’aprés  la 
prife  de  Thionvillc  ce  Général  perdoit  fon  tems  à Arlon  fie  à Vireton  , il 
crut  devoir  profiter  de  l’occafion , fie  réfolut  d’attaquer  les  François  emba- 
rafles  de  leur  butin  , avant  qu’il  leur  fût  venu  un  renfort  plus  confidérablc 
de  troupes.  11  chargea  de  l’exécution  le  Comte  d’Eigmond , Capiuine  de 
grand  courage , dont  l’aâivité  lui  avoit  fait  remporter  la  vi^oirc  de  Saint- 
^entin.  Le  Comte  vint  de  Flandre,  dont  il  etoit  Gouverneur,  à Gra- 
velines J ils’y  pofla,  ce  lieu  éunt  entre  Dunquerque  Se  Calais,  où  nous 
devions  faire  notre  retraite.  Ponce  de  Lalain  Sieur  de  Bignicourt , Maré- 
chal de  Camp,  fc  joignit  à lui  dans  cet  endroit  : ayant  raflcmblé  les  garni- 

fons 


(t'  L’Edition  de  Patiffbn  ajoûte  ici  : Car 
èc  Thermes  eut  beau  prelTer  fon  licpart,  il 
ne  put  Jamais  fc  mettre  fi-tôt  en  chemin: 
îc  ce  fâcheux  rctardcnient  caufa  un  préju- 
dice irréparable  aux  affaires  du  Royaume, 
tandis  que  les  ennemis  y tiouvoiem  leur  a- 
vantage. 


(i)  En  F.amand  tt'yntxi€r^iitn. 

(3  M.  de  Tbou  dit  in  Ctadrujin  ; fur 
quoi  M.  Dupuy  remarque,  qu'on  appelloit 
ainfi  les  peuples  qui  hab'.toicnt  ce  diflriél  du 
pais  de  Liège  , dont  la  ville  S Huy  cil  la 
capitale. 
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Tons  de  Béthune,  Saint-Omer,  Aire  Sc  Bourbourg,  & reçii  le  renfort  qae 
le  Duc  de  Savoye  lui  avoit  envoyé  de  Maubeuge,  il  forma  une  armée  de 
douze  mille  hommes  de  pied  , & de  trois  mille  chevaux , outre  un  grand 
nombre  de  paiTans , tant  hommes  que  femmes , qui  fe  rendoient  de  tous 
côtés  à Ton  camp,  pour  profiter  de  l’occafion  de  le  venger  de  tous  les  ou- 
traees  qu’ib  venoicnt  de  recevoir. 

Des  que  de  Thermes,  qui  attendoic  le  Duc  de  Guilc  de  jour  à autre,  en 
fut  informé,  il  fit  rcvciiir  les  troupes  , qui  étoient  difperfées  de  tous  côtes. 
Quoique  malade,  étant  monté  à cheval,  il  campa  proche  de  Gravelines  , 
pour  chercher  les  moyens  de  fc  retirer  ) mais  il  y fongea  trop  tard  ; le 
Comte  d’Egmond  étoit  déjà  en  préfence,  à la  portée  du  moulquet.  De 
Thermes  tint  pendant  la  nuit  un  Confeil  de  guerre  , où  l’on  rcTolut  unani- 
m'ement  de  fe  retirer  du  côté  de  la  mer,  à Calais , pendant  le  reflux  , & de 
profiter  du  moyen  que  la  nature  offfoit  pour  le  mettre  en  lieu  de  fûretc. 
Nos  troupes  paiierenc  facilement  à l’embouchure  de  la  riviere  d’Aa , que  le 
reflux  rendoit  plusbafle.  Dès  qu’Egmond  s’en  apperqut,  il  pafla  aulC  la 
riviere  au-deflus  de  Gravelines  avec  les  troupes  , éc  fe  préfenta  de  front  à 
l’armée  Françoilc,  qui  avoit  déjà  franchi  ce  mauvais  pas.  Alors  de  Ther- 
mes, ne  fe  voyant  d’autre  reflburce  que  Ton  courage,  ayant  la  mer  au  Nord, 
la  Fofie-neuve  à dos,  6c  l’ennemi  à gauche  & en  tête,  fë  rangea  en  batail- 
le de  telle  forte,  que  croyant  n’avoir  rien  à craindre,  ni  derriare  lui  ni  à là 
droite,  il  mit  à fa  gauche,  vers  le  Midi , les  chariots  & le  bagage,  6c  plaça 
à la  tête  de  fes  troupes  fon  artillerie , qui  confilloit  en  quatre  coulevrines 
& trois  fauconneaux  : il  laifla  un  grand  efpace  à la  Cavalerie,  que  les  Gaf> 
cons  foutenoient  des  deux  côtés,  6c  qui  étoient  fuivis  des  troupes  Françoi- 
lès  & Allemandes. 

Le  Comte  d’Egmond,  au  contraire,  ne  jugeant  pas  à propos  de  différer, 
ni  d’attendre  du  canon,  de  crainte  que  pendant  ce  tems  les  François  ne  lui 
échapafient , partagea  là  Cavalerie  en  cinq  efeadrons  ; il  envoya  devant  les 
Chevaux-lcgcrs,  qui  étoient  divifés  en  trois  corps  ■,  le  Comte  de  Pont-dc 
Vaux  avoit  Ta  conduite  de  l’aile  droite,  Honrique  Henriquez,  Arragonois, 
étoit  à la  gauche,  2c  d'Egmond  au  corps  de  bataille)  la  Cavalerie  Alle- 
mande fuivoit,  fous  la  conduite  de  Lazare  Schwendi)  les  compagnies  de 
Gendarmes  Flamans  marchoient  enfuite  de  difiance  en  dillance,  ayant  à 
leur  tête  les  Comtes  de  Renty  & de  R ceux  : l' Infanterie  étoit  divifée  en 
trois  corps,  parce  qu’elle  étoit  compofée  de  trois  différentes  nations,  d’Al- 
lemans , de  Flamans,  dont  le  nombre  étoit  le  plus  grand,  & de  vieilles 
troupes  Efpagnolcs)  elle  étoit  commandée  par  Hildmar  de  Munchhaufen , 
Gentilhomme  de  Saxe,  Bignicourt,  ôcCarvajal,  Efpagnol. 

Le  Comte  d’Egmond  ayant  ainfi  difpofé  fon  armée,  fon  courte  ne  put 
fouffrir  un  plus  long  retardement)  Nous  fommes  vainqueurs  , s’^ria-t-il , 
que  ceux  qui  aiment  la  gloire  2c  leur  patrie  me  fuivent.  11  pouffa  en  même 
tems  fon  cheval  avec  impétuofité  : les  Gafeons  fouticnnent  ce  premier  choc 
avec  beaucoup  de  fermeté,  à la  faveur  du  canon  qui  renverfa  les  premiers 
rangs  des  ennemis,  6c  qui  tua  même  le  cheval  du  Comte  d’Egmond:  l’en- 
nemi fupérieur  s’approche  ; l’Infanterie  contre  l’Infanterie , la  Cavalerie 

contre 
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contre  la  Cavalerie}  tout  fe  mêle,  tout  combat  : l’efpcrancc  d’une  viâoi- 
rc  prcfque  certaine  anime  les  Flamans;  le  défclpoir  donne  aux  François  u- 
nc  nouvelle  audace.  On  fut  long-tems  fans  s’appercevoir  de  quel  côte 
panchoit  la  viâoirc}  les  Galbons,  pour  l’emporter,  firent  des  prodiges  de 
valeur , & s'expoferent  à tout,  par  un  courage  naturel  à leur  nation } mais 
les  Allcmans  n’etoient  que  comme  des fpcâateurs inutiles  du  combat,  qu'ils 
regardoient  d’un  oeil  tranquille,  & la  pique  haute  La  Cavalerie  fe  trouva 
trop  reflerrée , & n’agit  que  foiblement.  Enfin  un  accident  imprévû  dé- 
cida du  fort  de  cette  journée}  car  pour  comble  de  malheur,  dix  vaifleaux 
Anglois  abordèrent  par  hazard  fur  ente  côte:  ayant  vû  de  loin  le  combat, 
ils  tirèrent  fur  le  côté  droit  de  nos  troupes,  où  elles  croyoient  avoir  moins 
à craindre.  L’Infanterie  ne  put  foutenir  cette  attaque  inopinée:  les  rangs 
s’ouvrent,  la  Cavalerie  fe  feparc,  le  corps  de  bataille  plic}  enfin,  la  Cava- 
lerie ayant  la  première  pris  la  fuite,  rinianteric  fut  entièrement  défaite^  a- 
pres  une  vigoureufe  réullance,  Sc  un  combat  opiniâtre. 

11  relia  lur  le  champ  de  bataille  quinze  cens  François}  mais  un  plus  grand 
nombre  tomba  entre  les  mains  des  païfans , & des  femmes  même  : le  fou- 
venir  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  les  rendoit  furieux,  fie  ils  fe  firent 
un  plaifir  cruel  ae  malTacrer  ces  malheureux  , que  l’épée  du  vainqueur  a- 
voit  épargnés.  Pluficurs  périrent  dans  les  flots  de  la  mer  } prefquc  tous  les 
principaux  Officiers , comme  de  Thermes , Villebon,  Anneoault , Se- 
narpont , le  Comte  de  Chaulnes , fic  Morvillicrs,  furent  pris.  Les  vailTcaux 
Anglois  firent  deux  cens  prifonniers  , qu’ils  cuiTent  pû  noyer,  mais  à qui 
ils  aimèrent  mieux  fauver  la  vie,  pour  les  conduire  comme  en  triomphe  en 
Angleterre,  fic  les  prefenter  à leur  Reine.  Cependant  cette  viéfcoire  coûu 
du  lang  aux  ennemis,  qui  perdirent  plus  de  cinq  cens  hommes,  Sc  entr’au- 
trcsPelu,  Gentilhomme  Flamand,  fic  Officier  très-brave. 

On  blâma  de  Thermes  de  ce  qu’il  avoit  été  trop  facile  à permettre  le 
pillage , fans  prévoir  fic  fans  fe  mettre  en  état  de  prévenir  le  danger,  ni 
fonger  à la  retraite , fic  de  n’avoir  pas  profité  du  moins  de  la  nuit  qui  pré- 
céda le  combat,  pour  décamper.  Mais  fa  maladie l’excufa en  partie,  fic 
les  ennemis  mêmes  le  juftificrent}  car  leurs  Ecrivains  difent,  que  ce  Général 
ne  s’arrêta  fi  long-tems  en  Flandre  que  par  les  ordres  du  Roi , pour  y at- 
tendre le  Duc  de  Guilê , qu’il  efpcroit  devoir  le  venir  joindre , comme  on 
en  étoit  convenu. 

Tel  fut  le  trille  fort  de  la  bataille  de  Gravelines , qui  fe  donna  le  1 de 
Juillet.  Cette  fatale  journée,  qui  fuivit  de  fi  près  celle  de  Saint  Quentin, 
dont  la  France  commençoit  à reparer  les  pertes,  mit  le  comble  i nos  mal- 
heurs , Sc  obligea  le  Roi , qui  s’ennuyoit  de  la  guerre,  quoique  les  com- 
mcncemens  en  euffent  été  heureux , à confentir  à la  paix , que  l’amour  du 
repos  lui  fit  fouhaiter , quelque  défavantagculc  qu’elle  fût.  Lorfque  le 
Duc  de  Guife,  qui  étoit  a Vircton,  eut  reçu  cette  fàcheufe  nouvelle , fic 
qu’il  eut  appris  en  même  tems  que  les  ennemis  s’etoient  déjà  affcmblés  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Maubeuge  Sc  de  Marolles,  places  peu  éloi- 
gnées de  Guife,  voyant  qu’on  étoit  dans  l’impuifiancc  d’attaquer  laFlan- 
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dre,  comme  od  l’avoit  projette,  pafla  par  Sedan,  Mcziere$,  SclaTiera- 
che  , ôc  fe  rendit  le  i8.  de  Juillet  à Pierre-pont,  polie  ûtué  entre  la  Pi- 
cardie & la  Champagne , Sc  commode  pour  y former  un  camp , afin  de 
marcher  par-tout  où  il  feroit  nccdTaire.  « 

Dans  le  même  tems  qu'on  recevoit  de  tous  côtes  de  fàcbeulca  nouvdles, 
au  fujet  des  avantages  que  remportpient  les  ennemis  de  la  France , ce 
Royaume  ctoit  encore  agite  de  divilions  intciUnes.  Use  grande  quantité 
de  perl'onnes  prenant  à Paris  le  frais  fur  le  ibir  , comme  c’ell  ht  coutume, 
dans  le  Pré  aux  Clercs , au-delà  du  fapxbourg  Sato^^rmain,  quelques 
Religionnaires  , dont  le  nombre  s’augmentpit  d*  pMMi  plus,  eurent  la 
hardiefl'e  de  chanter  en  fe  prçmenant  les  Plcauma  de  David  (i)  .en  vers 
François.  Les  zélés  Catholiques  s’imaginèrent  qse  ces  Protcllansn’agif- 
foient  ainG,  que  pour  fe'  faire  des  profélytes  par  ht  douceur  de  ces  chants, 
& par  l’amour  de  la  nouveauté , qui  fait.totyours  bt^coup  d’imprefUon 
fur  les  elprits  foibles.  Cette  conjeâure  n'^ptotc  pas  hus  fondements  car 
prcfquc  tous  ceux  qui  étoient  à la  prometude  , quittèrent  les  jeux  qui 
les  amufoient , & le  joignirent  à ceux  ,qui  chantoinK,  pour  chanter  u» 
mêmes  Plcaumes.  La  promenai  fut  plus  fjvqucntéc  lès  iours  fuivans}  en 
y vit  même  Antoine  Roi  de  Navarre,*  cc  la  Reuic  Jeanne  ibo  époulê,  dont 
les  Icntimens  fur  ht  Religion  étoient  dqa  fortfolpeâs.  Le  Clergé  ne  le 
put  fouflVir,  prctendsipiM’qo  ne  cbantottcerlSmuaKn  en  vers  François, 
qui  étoient  entendus  «fié  tout  le  monde,  que  pntir  foÎR  mêprilèr  au  peuple 
l’ancien  ufage  introduit  par  l’Eglife  Romaine,  fuivant  kquel  on  doit  Êurc 
le  Service  divin  en  langue  Latine.  La  choie  fut  rapportée  au  Roi,  çomme 
s’il  y eût  eu  de  la  cabide  & de  la  feditk>n>  il  doom  ordre  qu’on  informât 
contre  les  auteurs  de  cc  (candale  , £c  on  défendit,  fous  peine  du  dernier 
fupplicc,  de  tenir  dans  ht  fuite  de  pareilles  ÂlTcmblccs,  & de  ctuncer  ces 
Plcaumes  en  public. 

Sur  ces  cntrcfîiites  , <m  imprit  que  l’armée  navale  Angloifc,  compolee 
de  cent  vingt  navitei  différente  grandeur , avoit  paiu  fur  les  côtes  de 
Normandie,  fous  U conduite  de  Myiord  Cliotbon.  Comme  on  craignait 
principalement  pour  le  HavreHle*grace  , & pour  Dieppe,- le  Duc  de 
Bouillon,  Gouverneur  de  la  Province,  eut  ordre  de  s’y  rendre , pour  défen- 
dre ces  côtes,  La  Ilote  Angloifc  ayant  côtoyé  la  Bretagne  , en  cherchant 
un  endroit  commode  pour  une  defcente,  aborda  enfin  le  dernier  de  Juillet 
au  Conqueft,  port  fameux  de  Bretagne , ou  cft  le  couvent  de  S.  Mahé  , 
lltué  dans  un  endroit  que  Ict  habitans  du  païs  appellent  le  Bout  du  monde. 
Elle  mit  â terre  des  fmdats  dès  la  pointe  ^u  jour  : cent  cinquante  païfans  , 
à la  faveur  du  canon  de  la  place  , foutinrent  pendant  quelque  tems  l’effort 
des  ennemis.  Mais  fept  müic  Anglois  s’etant  ÿettét  fur  ces  païfans,  qui  la 
plupart  croient  fans  armes,  Sc  le  canon  des  vaiflêaux  fàvorilânt  leur  décen- 
te, les  habitans  n’oferent  plus  relUler  , & n’cfpérant  pas  de  fccqurs  , ils  a- 
bandonnetent  la  place.  Les  Anglois  s’en  emparèrent  aufli-tôt.  La  ville 
fût  livrée  au  pillage)  la  fâintcté  & Temples  ne  les  mit  point  à couvert  de 
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l’avance  du  foldat } toiy  fut  en  proyc  à la  barbarie  la  plus  cruelle , & à la 
dernière  brutalité.  Mais  Kcrfimon,  Seigneur  de  ce  pais,  arriva  à l’impro- 
viltc  avec  fept  mille  hommes , qu’il  avoit  alTemblcs  en  faifant  allumer  de 
grands  feux  dans  la  campagne,  pour  fervir  de  lignai}  on  challa les  ennemis, 
qui  furent  enfin  obligés  de  regagner  leurs  vaifleaux,  avec  perte  de  fix  cens 
hommes.  On  fît  plus  de  cent  prifonniers  , entre  lel'quels  il  le  trouva  un 
Hollandois,  qui  dit  que  la  Hôte  Flamande,  compol’ce  de  trente  voiles  ou 
environ  , fous  la  conduite  de  Waackenhem , s’étoit  jointe  dans  l’ille  de 
Wight , par  l’ordre  du  Roi  d'Efpagne,  à la  flote  Angloile  } qu’on  avoit 
enjoint  aux  Officiers,  fous  peine  de  la  vie,  de  s’emparer  de  Brell,qui  cft  un 
port  de  mer  tres-fûr  dans  ce  pais } Sc  qu’à  deflein  de  s’en  rendre  les  'maî- 
tres , ils  avoient  fait  cette  del'ccnte.  Cependant  les  milices  des  Diocefes 
de  Leon  & de  Cornouaille  s’étant  afTemblécs  jufqu’au  nombre  de  trente 
mille  hommes,  les  ennemis  fe  retirèrent  à l’Idc  de  Bail,  qui  c(l  éloignée  de 
douze  lieues  de  la  terre  ferme,  quoiqu’ils  eudent  reçu  un  renfort  de  trente 
vaideaux  de  guerre } mais  les  païfans  les  fuivirent  des  yeux  le  plus  loin 
qu'il  leur  fut  podiblc,  de  crainte  d’en  être  furpris.  Jean  de  Brodes  Duc 
d’Eflampcs,  Gouverneur  de  la  Province,  ayant  levé  fept  mille  chevaux  fie 
quinze  mille  hommes  de  pied , accourut  de  ce  côté-là , Sc  les  fortes  garni- 
fons  qu’il  mit  dans  Brell  fic  dans  Saint-Malo,  rendirent  inutiles  tous  les  ef- 
forts des  ennemis. 

Le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  à Pierre- pont,  Jean-  Guillaume,  l’un  des 
fils  de  l’Elcéleur  Jcan-Frcdcric  de  Saxe,  y vint  aulfi  avec  Icpt  cornettes  de 
Cavalerie  Allemande,  qui  formoient  un  corps  de  deux  mille  hommes,  la 
plupart  de  Prude } il  ctoit  accompagné  de  Jacob  d’Augsbourg  (i).  Capi- 
taine d’expérience  fic  de  réputation,  qui  commandoit  dix  compagnies  d’in- 
fanterie bien  entretenues , fic  qui  avoit  été  autrefois  Lieutenant  d’Albert  de 
Brandebourg , fi  fameux  par  les  ravages  dans  l’Allemagne.  Le  Roi  étant  d 
Marches , alla  le  7.  d’ Août  au  devant  du  Prince  de  Saxe , qui  avoit  à fa 
fuite  cent  Gentilshommes,  fie  le  reçut  magnifiquement  : il  le  remercia  des 
recours  qu’il  lui  amenoit,  fic  promh  de  rendre  le  même  fervicc  à ce  Prince 
fic  à fon  illudre  maifon , quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  Le  lendemain 
le  Roi  fit  la  revûë  de  fon  armée.  Jamais  aucun  de  nos  Rois  n’en  avoit  eu 
une  fi  nombreufe,  fi  l’on  en  croit  Montluc,  qui  rapporte,  que  lorfqu’cllc 
fut  rangée  en  bataille,  elle  occupoit  une  lieue  fic  demi  de  terrain,  fie  qu’il 
faloit  trois  heures  de  tems  pour  en  faire  le  tour:  depuis  l’aile  droite  juf- 
qu’à  la  gauche , clic  fbrmoit  un  demi-cercle  : l’aile  gauche  s’étendoit  juf- 
qu’d  Laon  fur  le  chemin  de  Credy } elle  étoit  compofée  des  Arquebuliers 
dcFavcrolles  fic  de  Trichadeau,  au  nombre  de  deux  cens,  fic  de  la  Cavalerie 
légère,  fous  la  conduite  des  Capitaines  Picries , Nogarct  de  la  Valette, 
Rotigotti , Lagny  , fic  du  Bâtard  de  Bucil  : les  cornettes  éioicnt  chacune 
compofées  de  cent  hommes.  Le  Duc  de  Lunebourg  les  fuivoit  à la  tête 
de  quatre  compagnies  de  Cavalerie.  Les  gens  armés  à la  légère , qui  for- 
moient un  corps  de  quatre  cens  hommes  ou  environ,  dont  Antoine  de 
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Luxembourg  Comte  de  Roufly  (i) , Lombay,  Tjnehepot,  Thomas  Af- 
banois,  & & Cléves  Comte  d’Eu,  étoient  les  principaux  OfHciersj,  mat- 
choient  enfuite , avec  la  compagnie  de  Gendarmes  du  Duc  de  Nemours  , 
qui  commandoit  la  Cavalerie  légère. 

Le  Duc  de  Guife  ctoit  au  corps  de  bataille , avec  les  compagnies  de 
Gendarmes  de  la  Roche-fur-Yon , de  Curton,  de  la  Rochcfoucault- 
Randan,  de  d’Efears  de  la  Vauguion,  d’Hangeft  Sieur  de  Gcnlis , de  la 
Roche-do-Maine,  & de  Montmorency,  qui  étoient  chacune  de  cinquante 
chevaux.  Il  y avoit  aullî  quatre  compagnies  Allemandes  fous  la  conduite 
des  Scheneves  (i),  qui  étoient  foutenuës  par  celles  de  Beauvais,  de  Tava- 
nés,' de  Bourdillon,  du  Duc  de  Lorraine,  Ôc  du  Duc  de  Guife  même. 
Baudopré  ctoit  devant  le  Duc  de  Guilc,  avec  cinquante  des  gardes  de  ce 
Duc  à cheval , & à côté  cinquante  Arquebufiers  à cheval  fous  la  conduite 
de  Ventou.  Le  fils  de  Jcan-Fréderic  de  Saxe  étoic  au-defTous  du  Duc  de 
Guife,  à la  tête  de  fept  compagmes,  & à côté  de  lui  les  regimens  de  Rcif- 
fenberg  & de  Falkcnbourg,  qui  étoient  couverts  par  quatre  cornettes  de 
Cavalerie  Allemande,  que  commandoit  Henri  Stup  (j).  Les  cornettes  du 
Prince  de  Salcrnc,  d’Elconor  Chabot  Comte  de  Charny  , & du  Connéta- 
ble de  Montmorency  , étoient  fur  la  même  ligne.  Elles  étoient  fuivics  de 
dix  compagnies  Allemandes  fous  la  conduite  de  RockendolfF. , & de  fîx 
compagnies  Suiffes , que  commandoit  Guillaume  Frelich  (4).  On  avoit 
place  en  cet  endroit  quinze  gros  canons  , douze  coulevrincs , & tous  les 
équipages,  que  couvroient  ^ ce  côté  feize  compagnies  de  pionniers,  & 
par  devant  quatre  compagnies  de  Volontaires.  Huit  compagnies  Françoifes 
couvroient  i’aîle  droite,  & derrière  elles  il  y en  avoit  neuf  autres  d’Alle- 
mans  fous  la  conduite  de  Rcckrod.  Le  fils  du  Landgrave  étoit  à leur  côté 
droit  avec  quatre  compagnies.  Les  cornettes  du  Dauphin , des  Ducs 
d’Aumale  8c  de  Bouillon,  corapofées  chacune  de  cent  chevaux , étoient 
fur  la  meme  ligne:  on  avoit  placé  au-delTous  d’elles  les  regimens  de  LuŒc- 
bourg  (f),  8c  de  Jacob  d’Augsbourg.  chacun  de  dix  compagnies. 

Du  côté  de  Marie,  où  étoit  l’aile  droite,  8c  l’arrierc-garde  commandée 
par  le  Duc  de  Nevers  8c  le  Duc  d’Aumale  fous  lui , on  avoit  rangé  la 
cornette  du  Duc  de  Nevers , 8c  celle  de  S.  André , chacune  de  cent  che- 
vaux , celles  de  Choifeul  8c  d’E^cheaets  de  cinquante  chevaux , qui  étoient 
précédées  par  Grombach,  i la  tête  de  quatre  compagnies  de  Cavalerie , 8c 
au-delTus  de  celui-ci , par  celles  du  Duc  de  Montpenfier  8c  du  Marquis 
d’Elbocuf.  Après  des  décharges  de  l’artillerie , en  fi^ne  de  réjoililTance,  on 
fit  la  revue  de  l’armée.  Le  Roi  fc  retira  enfuite  a Marchés,  8c  l’armée 
prit  le  chemin  de  la  Fere  en  Vermandois. 

D’un  autre  côté  , le  Roi  d’Efpagne,  qui  étoit  à Arras,  vint  au  camp  le 
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II.  d’Août.  Il  avoir  avec  lui  le  Duc  d’Albc,  dont  nous  avons Ibuvcnt 
parle  , qui  étant  depuis  peu  de  retour  d’Italie  , avoir  amené  avec  lui  plu- 
fieurs  Seigneurs  du  Royaume  de  Naples , comme  les  Ducs  de  Seminara  8c 
d'Atri,  le  Prince  de  Sulmone,  Policallro,  le  Comte  de  lijgni,  8c  Afca- 
nio  délia  Cornia.  Erncft  ôc  Eric  de  Brunfwic , Othon  Comte  de  Schaum- 
bourg,  8c  l’AmbalTadeur  de  l’Elcâeur  de  Brandebourg , accompagnoient 
auflî  Philippe.  On  craignit  qu’à  fon  arrivée  les  ennemis  ne  s’emparaflent 
de  quelque  place  fur  la  frontière}  ainfi  Montluc  fit  entrer  dans  Corbie  fept 
compagnies  de  troupes  auxiliaires , fous  la  conduite  du  Capitaine  Breuil 
Breton.  On  mit  à Peronne , dont  d’Humieres  étoit  Gouverneur , huit 
comp^ies  de  Cavalerie  légère,  6c  quatre  d’Infânteric}  on  envoya  à Dour- 
lens  la Fcrtc, avec  trois  cens  Arquebufiers  que  commandoit  Drenelle,  quoi- 
que Bouchavanes  8c  Crevccoeur  s’y  fuflent  déjà  enfermés.  Après  qu’on  eût 
ainfi  pourvu  à la  fureté  de  la  frontière , l’ennemi  n’ofa  plus  rien  entrepren- 
dre. Le  Roi  d’Efpagne  campa  fur  la  riviere  d’Authie,  qui  n’en  eft  pas  c- 
loignée.  Les  deux  années  fc  retranchèrent  dans  leurs  camps  avec  tant 
de  précaution  , qu’il  iêmbloit  que  chacune  de  fon  côt^  craignît  d’y  être 
afiHégée. 

On  parloic  toujours  de  la  paix  que  le  Connétable  8c  le  Maréchal 
de  Saint-André  tâchoient  de  menaget , pendant  qu’ils  étoient  prifonniers. 
Le  Connétable,  qui  étoit  â^é,  avoit  peu  de  penchant  â la  ^erre,  8c  pour 
travailler  avec  plus  de  fruit  a la  paix,  qu’il  croyoit  devoir  être  avantageufe 
au  Roi  8c  à toute  la  Nation,  il  avoir  promis  pour  fa  rançon  8c  celle  de 
fon  fils  , cent  foixante  cinq  mille  écus  d’or.  Le  crédit  du  Duc  de  Savoye 
auprès  du  Roi  d’Efpagne  ne  lui  fervit  pas  peu  dans  cette  affaire  } car  ce 
Prince,  qui  fongeoit  aux  moyens  de  rentrer  dans  fes  Etats,  n’cfoéroit  les 
recouvrer  que  par  un  traité  entre  les  deux  Rois  : s’étant  perfuaclé  que  le 
Connétable  pouvoir  beaucoup  contribuer  à la  paix,  il  lui  avoit  ménagé  la 
liberté  d’aller  où  bon  lui  fembloit.  Chrifiine,  mere  du  Duc  de  Lorraine , 
fâifoit  l’office  de  Médiatrice,  8c  le  Cardinal  de  Lorraine,  qu’elle  introdui- 
fit  auprès  du  Roi  d’Efpagne , comme  le  bruit  en  courut , fous  prétexte 
de  conférer  de  la  paix,  confirma  lui-même  la  parole  qu’on  avoit  donnée  â 
Granvclle. 

Les  deux  armées  étant  dans  cette  fituation,  le  Duc  de  Nemours,  qui  c- 
toit  logé  à Pequigny  avec  la  Cavalerie  légère , ayant  pris  la  compagnie 
du  Comte  d’ Eu  , celles  de  Tournon,  de  Roufiîllon,  de  Pclou,  d’HalIwin 
Seigneur  de  Picnnes,  de  Jean  No^ct  de  la  Valette,  de  la  Fertc,  de  Tu- 
ty,  deLagny,  de  Jcan-LcomontPuy- Gaillard , 8c  du  Baron  de  Banna, 
marcha  de  nuit , 8c  dans  un  grand  filence  vers  le  camp  des  ennemis } il  tua 
les  fentinelles,  pouffa  jufqu’à  l’endroit  où  étoit  l’artillerie,  renverfa  les  ten- 
tes après  en  avoir  coupé  les  cordes,  8c  ayant  mis  le  defordre,  8c  jetté  l’c- 

Iiouvante  dans  toute  l’avant-garde,  il  revint  heureufement  au  camp.  Dans 
e même  tems  le  bâtard  de  Bueil  ayant  pris  l’étendart  de  Bourgogne,  pour 
tromper  l’ennemi,  vint  à Arras  avec  fa  compagnie,  comme  pour  y prendre 
des  vivres , 8c  eut  la  hardicfTc  de  piller,  8c  de  mettre  le  feu  à une  partie  des 
fauxbourgs. 
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De  Thermes  étant  prifonnier  , on  donna  le  gouvernement  de  Calais  à 
François  de  Vendôme , Vidime  de  Chartres.  H avoit  quelque  efpérance  de 
furprendre  Saint-Omer , avec  le  lecours  des  prifonniers  François  qui  y é- 
toient.  Il  le  rendit  donc  à .\rdrcs , fous  prétexte  de  faire  fortifier  cette  pla- 
ce, Se  donna  le  jour  à Cipierre,  Lieutenant  de  la  cornette  du  Duc  de  Lor- 
raine, à Lagny  Si  à Thomas  Albanois,  Capitaines  de  Cavalerie  Icgcrc,  Se 
à quelques  efeadrons  d’.Arqucbulicrs  achevai,  pour  fc  trouver  à Deuvre, 
o^les  corps  de  troupes  croient  aflcmblcs  : Mailly,  Gouverneur  de  Mon- 
tmiil  devoir  aufli  s’y  rendre  avec  douze  compagnies  d’infanterie.  Cipier- 
re arriva  le  premier  à Deuvre  } il  défit  en  y allant  quelques  foldats  de  la 
garnifon  de  Renty,  qu’il  rencontra  lorl’qu’ils  dloient  au  fourage.  S’ctanc 
joint  au  Vidàme  de  Chartres,  ils  approchèrent  cnfcmblc  de^int-Omerj 
mais  l’entreprilé  fut  dccouvcnc.  Nos  troupes  qui  croient  en  marche, 
n’en  furent  point  informées , quoique  ceux  avec  qui  elles  avoient  intelli- 
gence dans  la  place , le  fçufl'cnt}  les  prifonniers  François  prirent  donc  les 
armes  à l’heure  marquée  , Se  ayant  égorge  les  corps-de-gardc,  ils  s’empa- 
rèrent de  la  citadeye.  Mais  les  habitans , qui  en  connoiüoicnt  la  foiblciïc, 
en  firent  aufll-tôt  approcher  le  canon  -,  la  brèche  fut  ouverte , Se  ils  maf- 
ficrcrcnt  les  prifonniers.  Le  Vidâme  fut  ainlî  obligé  de  retourner  à Ca- 
lais fans  avoir  rien  fait. 

Dans  le  même  tems  de  Jours  vint  avec  le  régiment  de  Champagne  au 
camp,  d’où  on  l’envoya  à Calais  -,  dix  compagnies  Suifles  arrivèrent  aufli, 
avec  un  pareil  nombre  de  vieilles  bandes  Italiennes,  dont  Boniface  delà  Mole 
ctoit  Colonel,  Se  qui  avoient  pour  Capitaines  Moncllier,  le  Baron d’Au- 
rade,  Bourdet,  Barthélemy  de  Pefaro,  Colincourt,  Jaulnay,  Mazay,Val- 
fenieres,  la  Chapelle,  qui  fut  tue  quelque  tems  apres,  proche  de  Fer- 
rare  , Béguin.  On  apprenoit  aufli  que  l’armée  ennemie  grofllfi- 
(bit  de  jour  en  Jour,  par  les  nouvelles  troupes  qui  lui  venoient  d’Al- 
lemagne. 

En  Tofeane , le  départ  des  Turcs  diflipa  les  craintes  du  Duc  de  Floren- 
ce. La  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  lui , n'étoit  pas  fon  rcligieufement  ob- 
Icrvce.  ir  follicitoit  les  Efpagnols  à profiter  delà  foiblcfle  de  nos  garni- 
fons,  pour  faire  des  courfes  fur  les  côtes,  Se  il  en  avoit  même  écrit  a Phi- 
lippe. Le  Roi  d'Efpagnc  donna  donc  ordre  à Chiappino  Vitelli , Se  à 
Simeon  Roflermini  qui  fervoit  déjà  le  Duc  de  Florence,  de  fe  joindre  à 
Sanchc  de  Leyva,  Se  à Londono  qui  commandoit  quinze  cens  Efpagnols 
qu’on  faifoit  pafler  du  Royaume  de  Naples  dans  le  Milanez,  Se  de  s’empa- 
rer des  places  que  les  François  occupoient  encore  fur  les  côtes  de  U mer. 
De  Leyva  Se  Londono,  fuivant  ces  ordres,  n’entreprirent  point  le  liège  de 
Grofleto,  parce  que  cette  place  étoit  trop  avancée  dans  les  terres}  mais  ils 
marchèrent  contre  Telamone,  que  la  garnifon,  qui  n’étoit  compofée  que 
' de  trente  foldats , abandonna  dés  que  les  ennemis  parurent.  Ils  firent  en- 
fuite  approcher  le  canon  de  CalUglione  délia  Pefeaïa,  où  il^  avoit  qua- 
rante nommes  en  garnifon  , qui  fe  rendirent  lorfque  la  breche  fut  ou- 
verte. 

F rançois  d’Ellc , voyant  qu’il  ctoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fbulFrir  au 

com- 
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commencement  de  fon  gouvernement , que  les  ennemis  s’emparaflent  à la  Henui  II. 
vue  , & pvd'quc  r.ms  aucun  combat , des  places  qu’on  lui  avoit  confiées,  iffS. 
i'e  diipofa  a les  reprendre.  Mais  le  Duc  de  Florence  fit  échouer  ce  projet  Coime 
par  Ion  adrefle.  En  cft'ct  Caltiglione  & l’Ille  de  Giglio,  qui  apartenoient 
anciennement  à la  famille  des  Ficolomini,  & qui  avoient  toujours  etc  le-  tiglione 
parées  de  l’Etat  de  Sicne,  écoient  paflees  dans  une  autre  famille,  par  le  ma-  aux  Efpir; 
riage  de  Sylvie  Ficolomini,  fille  du  Duc  d^Amalfi  ,avec  le  Duc  de  Capiftra-  6"“'^ 
no.  Le  Duc  de  Florence  en  fit  un  achât  fimulc  des  véritables  Seigneurs, 

Se  fit  dire  à François  d’Efte,  qui  fe  préparoit  à la  guerre,  que  Caltiglione 
n’apartenoit  plus  aux  Efpagnols,  mais  qu’il  en  étoit  lui-même  le  maître, 

& que  les  François  ne  pouvoient  employer  la  force  pour  reprendre  cette 
place  , fans  violer  la  treve.  François  d’Elte  y acquierça  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’il  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  plaufiblc  de  ne  pas  prendre  les 
armes  i parce  que  n’étant  pas  en  état  de  fe  mettre  en  campagne,  il  crai- 
gnoit  l’évencment  de  cette  guerre. 

Cofme  s’étant  fervi  de  ce  moyen  ponr  conferver  Caltiglione , mena-  Ses  men»- 
geoit  auffi  avec  adrefle  les  Sienois,  pour  les  accoutumer  peu-à-peu  à l’em-  gemens 
pire  de  leur  nouveau  maître.  11  leur  fourniflbit  des  vivres  en  plus  grande 
abondance  qu’ils  n’en  avoient  fous  la  domination  des  Efpagnols.  Il  refti- 
tua  à la  République  de  Siene  une  partie  des  terres  que  les  Florentins  lui 
avoient  ôtées  > il  rendit  même  Afina-lunga  , Sc  Turrita,  qu’on  avoit  re- 
gardées comme  une  dépendance  de  Lucignano,  qui  apartenoit  aux  Flo- 
rentins. Mais  l’amour  de  la  liberté  l'cmportoit  toujours  dam  le  cœur  des 
Sienois.  Les  François  leur  avoient  été  à charge,  & ils  en  avoient  beau- 
coup Ibuffcrt}  ccpendaiu  ils  étoient  cap^ies  de  fouâfir  encore  davantage" 
pour  la  recouvrer.  & if  n’y  avoit  qu'une  force  fupérieure  Sc  invincible, 
qui  pût  les  fiûrc  fléchir  fout  une  puiwmce  étrangère. 

Dans  le  même  tems  les  AmbaîTadeurs  d’Efpagne , fuivant  les  ordres  de  Le  Sénat 
leur  maître,  prétendirent  à Venife  le  même  rang  qu’avoient  eu  ceux  de  Venifc 
Charles-quint,  pere  de  leur  Roi,  tant  dans  l’Etat  de  Venifc,  que  chez  les  ~é"”'ence 
autres  Princes,  & qui  n’eft  dû  qu’à  la  Majcflé  Impériale,  llsvouloient  irAmbar- 
préceder  tous  ceux  des  autres  têtes  couronnées,  quoique  l’Empire  tK  fût  fadeur  de 
pas  paflTé  à Philippe  , mais  à Ferdinand  fon  oncle.  François  de  Noailles, 

Evêque  d’Acqs,  étoit  alors  AmbalTadeur  de  France.  Ce  Prélat,  qui  avoit  pt^e.  * 
autant  de  (enneté  que  d’habileté , refllfa  courageufement  aux  entreprifes 
des  Efpagnols.  La  querelle  s’étant  échauffée,  & le  Sénat  ayant  été  infor- 
mé du  différend , ces  fages  Républicains  refuferent  de  décider,  de  crain- 
te de  s’attirer  l’inimitié  de  l’un  ou  l’autre  des  deux  Rois.  Mais  les  Efpa- 
gnols ne  purent  foufffir  plus  long-tems  que  Noailles , qui  l’emportoit  par  Ion 
crédit  & qu’une  ancienne  poflemon  appuyoit,  prît.toûjours  icp.is  fur  eux, 
avec  une  égale  fermeté  } Sc  ils  firent  des  inltanccs  pour  que  l’affaire  fût 
décidée.  Le  Sénat , comme  le  rapporte  Pierre  Giulliniani,  jugea  que, 
fuivant  l’ancienne  coûtume,  l’AmbafTadcur  de  France  préceacroit  celui 
d’Efpagne  dans  lés  cérémonies  publiques.  Le  Roi  d’Efpagnc  rappclla  fon 
Ambafladeur  ordinaire,  Sc  n’en  renvoya  lin  autre  à Venifc,  que  long-tems 
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apres.  Jcan-Batilte  Adriani  fait  aufll  mention  de  ce  fait  dans  le  dix-(cp- 
lieinc  livre  de  l’Hilloirc  de  fon  tems.  < 

Cependant  les  Princes  concouroient,  avec  la  meme  ardeur,  à la  conclu- 
üon  Ue  la  paix.  On  s’étoit  d’abord  aflcmbic  à Lille  en  Flandrcj  mais  on 
trouva  plus  commode  pour  le  Congrès,  le  monaftere  de  Sercamp,  dans 
le  Cambrelis.  Les  Plénipotentiaires  s’y  rendirent  de  part  & d’autre,  vers 
la  mi-Üâobrc.  Le  Roi  y envoya  le  Cardinal  de  Lorraine,  Anne  de  Mont- 
morency, Jaques  d’Albon  de  Saint- André  Marquis  de  Fronfac,  Maréchal  de 
France  (i),  Jean  de  Morvilliers  Evêque  d’Ürleàns,  6c  Claude  de  l’Aube- 
fpinc,  Sccrerairc  d’Etat.  Dom  Ferdinand-Alvarez  de  Tolcde  Duc  d’Albe^ 
Crand-Maitre  de  la  maifondu Roi, Guillaume  de  Naflau  Prince d’Orange, 
tous  deux  Chevaliers  de  la  Toifon  d’Or,  Ruy-Gomcz  de  Silva  Comte  de 
Mclito,  Antoine  Perrenot  Evêque  d’Arras,  6c  Ulric  Viglius  de  Ayta,  Sei- 
gneur de  Swichem  , autrefois  auffi  fameux  par  fa  fciencc  dans  la  Jurifpru- 
dcnce  ^’il  ctoit  alors  habile  Politique,  aflifterent  au  Congrès  de  la  part  du 
Roi  d’Êfpagnc.  Les  Plénipotentiaires  de  la  Reine  d’Angleterre  ctoient, 
Thomas  Thurlby  Evêque  d’Ely,  Thomas  Howard  d’Effingham,  premier 
Gentilhomme  delà  Chambre, 6c  Nicolas  Wootion,  Doyen  d’Yorck.  Tho- 
masLangufei  Comte  de  Stropiano,  6c  le  Prefident  dclaCourd’Alli  yfoutc- 
noient  les  intérêts  du  Duc  de  Savoyc.  Chriftine,  6c  Charles  Duc  de 
Lorraine  fon  fils , y afTiflcient  auffi  ■ comme  Médiateurs , 6c  comme 
amis.  ^ w 

Des  la  première  conférence , on  convint  qu’il  étoit  nécefTaire  de  ren- 
voyer les  troupes  , parce  que  le  voi  finage  de  deux  armées  ennemies  conve- 
noie  peu  à une  Aflcmblce  qui  devoir  terminer  la  ^erre.  C’eft  pourquoi 
l’armce  des  Efpagnbls,  apres  avoir  Biit  une  féconde  marche  du  côté  d’Ab- 
beville , fur  les  bords  de  la  rivière  d’Authie,  fe  retira  auffi-tôt  à Saint-O- 
mer, 6c  fe  fepara  entièrement  dans  l’Artois.  Le  Roi,  de  fon  côté,  difhibua 
l’Infanterie  dans  les  places  frontières , 6c  renvoya  la  Cavalerie  pour  fe  ra- 
fraîchir apres  les  travaux  de  cette  guerre.  On  congédia  auffi  les  troupes 
Allemandes  , 6c  le  Duc  de  Nevers  eut  ordre  de  les  reconduire.  On  retint 
cependant  le  Duc  de  Lunebourg,  parce  que  dans  le  camp  proche  d’Amiens 
il  avoit  ofe  mettre  l’cpéc  à la  main  contre  le  Duc  de  Guilé,  Général  des  ar- 
mées du  Roi  : il  fut  arrêté  6c  mis  à la  Baftillc. 

Il  y eut  entre  les  Plénipotentiaires  une  grande  conteftation  au  fujct  de  Ca- 
lais. Les  François  vouloicnt  retenir  cette  place,  comme  étant  une  ancien- 
ne dépendance  du  Royaume,  qui  avoit  été  depuis  peu  reconquife  ; les  An- 
glois  au  contraire,  rctufoient  de  fouferire  au  traite , fl  cette  place  ne  leur 
ctoit  rendue.  Pendant  que  cette  difficulté  les  arrétoit , le  Roi  d’Efpagne 

cn- 


(i)  Mr.  de  Thou  le  qualifie  d'e^umm 
iriiitnMs  , ce  qui , au  pied  de  la  lettre  de- 
vioit  être  traduit  Cdonti  de  Cavalerie  i mais 
plufienrs  raifons , qui  n'cchaperont  point  11 
un  Lcêirur  judicieux , nous  portent  a adop- 
ter le  icntimcnt  de  l'Educur  Angloit,  qui, 
dans  fon  explication  des  noms  propres  au 


bas  de  la  page,  dit  que  ce  fut  le  Maréchal 
de  St.  Andié.  Au  relie , la  chofe  n'impli- 
que  aucune  contradiction,  puilque  k Maré- 
chal de  St.  André  pouvoir  fort  bien  être 
en  même  tems  Colonel  d'un  regiment  de 
Cavaieiie. 


Digitized  by  ('■  Ogle 


DE  J.  A.  DE  THOU,Liv.  XX. 

envoya  en  Angleterre  le  Comte  de  Feria  , pour  faluer  la  Reine  fon  époufe, 
qui  ctoit  déjà  malade,  8c  lui  propofer  le  mariage  d’Elifabcth  fa  fa'ur,  avec 
le  Duc  de  Savoyc , puifqu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  d’engager  les  François 
à rendre  Calais. 

Mais  la  mort  de  la  Reine  d’Angleterre  leva  la  difficulté,  & termina  la 
contcllation  au  fujet  de  Calais.  On  travailla  au  tmité  fur  un  nouveau  plan, 
& on  donna  une  nouvelle  forme  aux  propofitions  qui  avoient  déjà  été  fai- 
tes. Pendant  la  vie  de  Marie,  les  Efpagnols  ne  pouvoient  rien  relâcher  de 
leurs  prétention!  fur  Calais  j mais  depuis  fa  mort,  ils  paroilToicnc  ne  devoir 

Eas  les  foutenir  avec  la  même  fermeté.  On  avoit  projette  le  mariage  de 
>om  Carlos , fils  de  Philippe,  avec  Elifabeth  fille  du  Roi,  que  Philippe 
demanda  pour  lui-même  après  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe.  Cepen- 
dant il  n’ofoit  pas  encore  abandonner  tout-à-coup  les  intérêts  des  An- 
glois}  il  vouloir  voir,  avant  la  conclufion  du  traité,  comment  les  affaires 
tourneroient  en  Angleterre  j les  Plénipotentiaires  jugèrent  donc  à propos 
de  fe  feparer  dans  les  circonftances  prélentes,  & convinrent  de  remettre  la 
négociation  au  mois  de  Janvier  fuivant. 

Quant  àla  Reine  d’Angleterre,  lorfqu’elle  vit  que  la  guerre,  qu’clleavoit 
déclaré  à la  France  avec  trop  de  légèreté,  ne  lui  étoit  pas  favorable,  que 
Calais , & les  autres  places  que  les  Anglois  pofTedoient  au-delà  de  la  mer, 
avoient  été  prifes,  & que  le  Roi  fon  époux,  dont  elle  ne  pouvoir  fouffrir 
l’abfence,  étoit  engagé  dans  la  guerre  de  Flandre,  elle  en  conçut  un  cha- 
grin inexprimable  j elle  devint  outre  cela  hydropique , & prenant  cette 
maladie  pour  une  véritable  grolTefle  , elle  rcfufa  tous  les  remedes  qui  au- 
roient  pu  lui  convenir,  Sc  voulut  obferver  un  régime  de  vie  très-contraire 
à fa  gucrifon,  & à fa  fanté.  Une  hévre  d’abord  alTcz  légère  furvintj  mais 
augmentant  peu-à-peu,  elle  conduUit  enfin  cette  Princefle  au  tombeau  , le 
ly.  de  Novembre  (i). 

Le  Cardinal  Renaud  Pôle  mourut  le  même  jour  d’une  fièvre  double 
quarte , feize  heures  apres  la  Reine  j elle  avoit  toujours  été  fort  unie  de 
fentimens  avec  le  Cardinal,  & il  y avoit  eu  beaucoup  de  rapport  entre  eux, 
par  la  reffemblance  de  leur  fortune  pendant  leur  vie:  la  mort  même  fembla 
ne  pas  vouloir  les  défunir.  Le  Cardinal  des  fa  jeuneffe  effuya  plufieurs  re- 
vers , & il  ne  fut  rappellé  dans  fa  patrie,  que  lorfque  Marie  monta  fur  le 
trône.  Il  eut  une  fagellc , une  droiture,  une  prudence,  & une  érudition 
peu  communes  j fon  mérite  & fes  vertus  éminentes  le  rendoient  digne  du 
Ibuvcrain  Pontificat»  & s’il  ne  monta  pas  fur  la  Chairede  Saint  Pierre,  il 
n’en  fut  exclus  que  par  l’envie  & l’ambition  qui  régnent  à la  Cour  de  Ro- 
me. Son  innocence  & fa  vertu  furent  toujours  à l’épreuve  des  coups  d’u- 
ne Fortune  aveugle  , qui  le  perfécuta  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Paul  IV, 
qui  étant  Cardinal,  s’étoit  oppoféavec  chaleur  à fon  élévation  au  Pontifi- 
cat, lui  avoit  cependant  donné , avec  des  loüanges  magnifiques,  l’Arché- 
vcchédc  Cantorbery,  outre  la  Légation  d’Angleterre,  qu’il  avoit  reçue  de 
Jules  III.  Mais  la  trêve  ayant  été  rompue,  & la  guerre  s’étant  rallumée 
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Suivant  l'Edition  de  Londres,  le  dix  fi^iîimt. 
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Hrsst  n.  entre  la  France  £c  l’Efpagnc  , & quelque  tems  apres  avec  l’Angleterre,  en 
iffS.  faveur  du  Papcj  Paul  IV.  apprit  que  le  Cardinal  n’approuvoit  point  cette 
guerre  : il  en  fût  fi  irrité,  qu’il  lui  ôta  fa  Légation,  £c  le  fit  citer  à Rome, 
comme  li  fes  fentimens  fur  la  Religion  cull'ent  été  fufpeéts.  Guillaume 
Peyt,  (i)  Cordclier,  homme  de  balfc  naiffancc,  qui  n’étoit  Cardinal  que 
depuis  un  an , fut  mis  à la  place  de  Pôle.  Dans  le  meme  tems  le  Pape  fit 
arrêter  prifonniers  dans  le  château  Saint-Ange,  fous  le  même  prétexte,  le 
Cardinal  Jean  Morone , aufli  recommandable  par  fa  probité  que  par  la 
prudence,  & Thomas  San-h’clicc,  Evcqucdela  Cava}  K il  fit  mettre  dans 
les  priions  de  l’Inqui fition Gilles  Fofeararo,  Evêque  de  Modene,  parcequ’il 
ctoit  ami  du  Cardinal  Morone. 

Philippe  8c  la  Reine  fon  époufe  prièrent  le  Pape  de  changer  de  réfolu- 
tion  , & lui  firent  remontrer  que  l’éloignement  du  Cardinal  Pôle  feroit 

£réjudiciable  à l’Etat  & à la  Religion,  dont  il  ctoit  le  plus  ferme  appui. 

a Reine  lui  repréfenta  que,  fi  Icslcntimens  du  Cardinal  étoient  fufpeéts. 
Sa  Sainteté  pouvoir  l’en  inftruire,  & qu’elle  nommeroiten  Angleterre  des 
Commifl'aircs  Eccléfiaftiques,  devant  Icfquels  Pôle  paroitroit , pour  rendre 
raifon  de  fa  foi.  La  défaite  des  troupes  du  Pape  à Segna,  & la  perte  de  la 
bataille  de  Saint-Quentin  firent  plus  d’imprelfion  fur  fon  cfprit  que  tou- 
tes CCS  remontrances  ; il  celTa  enfin  de  p crfécutcr  le  Cardinal , & modéra 
un  peu  fon  animofité.  La  Reine  empêcha  que  Pôle  ne  fc  rendît  à Romcj 
mais  pour  faire  voir  qu’il  rcfpeâôît  les  ordres  du  Pape,  il  ne  voulut  plus 
depuis  ce  tems  permettre  qu’on  portât  devant  lui  la  croix  d’argent,  qui  cft 
la  marque  du  Légat , Sc  il  n’en  fit  plus  aucune  fonétion  ; il  envoya  même  à 
Rome  Ormancto,  pour  y rendre  compte  de  fa  Légation,  6c  fe  purger  des 
foupçons  qu’on  pouvoir  avoir  de  fa  foi.  Le  Pape  parut  fatisfait;  il  con- 
fola  même  le  Cardinal , de  ce  qu’à  l’exemple  de  Jefus-Chrifl,  il  avoit  été 
expofé  à pîuficurs  faufles  aceufations.  Il  fit  févêrcmcnt  interroger  le 
Cardinal  Morone,  par  des  Cardinaux  qu’il  commit  pour  cette  affaire,  & le 
mit  enfuitc  hors  de  prifon. 

Ccnérofité  Quelque  tems  avant  fa  mort , le  Cardinal  Poje  fentant  augmenter  fa  ma- 
cic  Louis  ladic,  avoit  fait  fon  teftament  le  4.  d’Oélobre,  par  lequel  il  inftitua  fon  hé- 
l’iioli , lé-  ritier  Louis  Priuli,  qui  étoit  dans  fa  plus  étroite  confidence  depuis  vingt  fix 
Svafel  vertu  de  ce  noble  Vénitien,  & la  conformité  de  leurs  inclina- 

dii  Caréi-  tiens,  l’avoient  rendu  inféparable  du  Cardinal.  Toutes  les  propofitions 
lu!  Pôle,  avantageufes  qu’on  lui  fit  pour  l’en  détacher,  furent  inutiles:  Jules  III.  ne 
put  même  y rcüilir  , quoiqu’il  lui  offrît  un  chapeau  de  Cardinal.  Priuli 
refufa  la  fucceflion  de  fon  ami,  & exécuta  cependant  toutes  les  autres  difpo- 
fitions  du  tertament  avec  la  dernière  exaéUtude.  Il  lui  furvécut  vingt 
mois , & employa  tout  ce  tems  à recouvrer  tous  les  biens  de  la  fucceflion 

du 

fi)  L'Editenr  Anglois  corrige  ici  M.  de  de  France  fervit  avec  beaucoup  de  réputation 
T hou.  U veut  cju'on  life  Pitrri,  au  lieu  de  dans  l’armcc  de  Henri  VI,  Roi  d'Anglctcr- 
<iuiUAMm»  : iX  il  prétend  que  ce  Cardinal  rc  ; & que  le  fameux  Généra!  Jean  T.ilbot, 
etoit  d'une  illuftre  8c  trés-anciennc  famille  Comte  de  Shrepshirc,  Maréchal  de  France, 
dans  le  Comté  de  Warwick,  arriere-petit-  le  choiCt  pour  Ion  Lieutenant  l'an  144?. 
fils  de  Cuiilaume  Pryt , qui  dans  les  guerres 


.. 
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du  Cardinal,  qui  étoicnt  difpcrfés  en  difFcrens  endroits,  pour  Icsdiftribucr  Henri  II. 
avec  toute  forte  de  bonne  foi  & de  droiture.  L’aftion  de  Priuli  efl  un  iff"* 
exemple  rcfpcftable  d’une  vraye  & fincerc  amitié,  dont  la  feule  vertu,  fans 
aucun  motif  d’intérêt , avoit  formé  les  nœuds , que  la  différence  des 
tems  & la  diftancc  des  lieux  ne  purent  jamais  rompre , & qui  en- 
fin unit  inféparablcment  ces  deux  parfaits  amis  jufqu’au  dernier  fou- 
pir. 

La  mort  de  Marie  occafionna  de  grandes  révolutions  en  Angleterre,  & Marie 
caufa  même  quelques mouvemensen France.  LaReined’Ecoficfcportaaufli-  Stuart, Rcî- 
tôt  pour  l’héritierc  de  Marie,  fie  fit  mettre  fur  fes  meubles,  & fur  tous  les  équi- 
pagesdefa  maifon,  les  titres&lcs  armes  des  Rois  d’.Anglcterre.  Ainfi,  quoi-  pour  hc. 
que  dans  le  même  tems  la  France  s’épuisât  entièrement  dans  les  guerres  qu’ci-  nricre  de 
le  avoit  entreprifes,  pour  foutenir  fes  droits  fur  Milan,  Naples,  & les  Pais-  * 

bas,  cependant  pour  mettre  le  comble  aux  malheurs  des  peuples,  on  for- 
ma  encore  de  chimériques  prétentions  furie  Royaume  d'Angleterre.  Un  Prmeesde 
excellent  Hillorien  rapporte,  que  les  oncles  de  la  Reine  en  furent  les  auteurs:  Lorramu. 
leur  vanité  leur  fâifoit  croire,  qu’ils  paroîtroient  par-là  avoir  donné  un  nou- 
veau lu  lire  à la  gloire  de  la  nation. 

Philippe  , pour  retenir  en  quelque  façon  dans  fa  maifon  le  titre  de  Roi 
d’Angleterre,  qu’il  perdoit  apres  la  mort  de  la  Reine  fon  epoufe,  confeilla 
à l’Empereur,  fon  oncle,  de  ménager  le  mariage  d’Elifabetn , fœur  de  Ma- 
rie, 8c  qui  avoit  été  reconnue  Reine  d’.Angtererrc,  avec  Ferdinand , l’un 
de  fes  fils.  L’Empereur  ne  négligea  point  ter  avis,  8c  il  cnvôya  en  An- 
gleterre le  Comte  de  LodronC}  mais  le  ferment  d’Elif.ibeth  étoit  direélc- 
ment  oppofé  aux  projets  ambitieux  de  la  maifon  d’Autriche  : car  on  dit 
que  cette  Princefle  avoit  promis  à fon  facrc , qu’elle  n’epouferoit  aucun 
Prince  étranger,  (i)  On  crut  en  France  que  Philippe  fongeoit  lui-même 
férieufement  à epoufer  Elifabcth,  8c  qu’il  envoya  pour  cet  effet  en  Angle- 
terre le  Comte  de  Fcria  (comme  il  paroît  par  les  lettres  dont  j’ai  les  co- 
pies entre  les  mains)  8c  que  le  Roi  de  France  écrivit  dans  ce  tems  à Phili- 
bert Babou,  Evêijue  d’Angoulefmc,  fon  Ambaffadeur  à Rome. 

Henri  avoit  vu  fon  trône  ébranlé  par  les  forces  de  l’Efpagne  8c  de  DcmAi- 
l’Anglctcrre  jointes  enfemble.  Craignant  que  Philippe,  en  réunifiant  par 
cette  nouvelle  alliance  les  troupes  l' umandes  8c  Angloifes,  ne  reprit  avec 
plus  d'ardeur  les  anciens  projets  d’attaquer  la  France,  il  manda  à fon  Am-  ic prétendu 
bafiâdcur,  de  fc  fervir  de  l’afeendant  des  Théatins  fur  l’cfprit  du  Pape,  qui  mapagedu 
les  confideroit  beaucoup  , pour  empêcher  le  fuccès  de  cette  affaires  d’en- 
gager,  par  un  motif  de  Religion,  ce  bon  vieillard,  qui  étoit  fcrupuleux  ob- 
lervateur  de  la  Difeipline  eccléfiaftique , à refufer  des  difpenfes  à Philip-  Reine 
pe , pour  époulcr  la  fœur  de  Marie  fon  époufe , 8c  de  lui  repréfenter  d'Angle- 
üu’Elifabeth  protegeoit  les  Proteftans , 8c  qu’elle  étoit  aufll  éloignée 
acs  fentimens  Catholiques,  que  Philippe  y étoit  attaché.  Le  Roi  recom- 
mandoit  en  même  tems  à fon  Amb.afTadeur,  de  prendre  défi  jufles  mcfurcs, 

que 

(i)  Tout  ce  qui  fuit  ici,  jufqu'i  la  fin  de  ce  Livre,  ne  fe  trouve  point  dans  les  Ldi- 
lions  de  Pat;flbn  6c  de  Drouatt  m 8. 
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Hïkbi  II.  que  les  Miniûrcs  de  Philippe  ne  s’apperçuflcnc  aucunement  que  le  Roiagif- 
>rr^'  loit  îbus  mainj  parce  qu’ils  cuflcnt  pû  en  informer  Elifabctn:  car  comme 
on  ne  pouvoit  encore  prévoir  quel  fuccès  auroit  cette  affaire,  il  étoit  de 
fon  intérêt,  qu’on  ne  crût  pas  que,  bien  loin  de  ménager  la  nouvelle  Rei- 
ne , il  eût  cherché  l’occalion  de  l’irriter,  & de  rcnouvcllcr  les  anciennes 
querelles  de  la  France  èc  de  l’Angleterre. 


Fin  du  vingtième  Livre, 
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■(amouchts  contre  les  Anghis  en  Eco£e.  Forcer  des  Proiejlans  dnns  ce  Royaume^ 
ils  cxdicnt  des  fcditwns  de  tous  côtés.  Défordres  à Perth,  on  y abat  les  egUJes , 
fS  le  couvent  des  Chartreux  y efl  renvcrjé  de  fond  en  comble.  Un  prend  les  ar- 
mes ; la  Reine  vient  à Perth.,  dont  on  lui  ouvre  les  portes.  Les  deux  partis  con- 
gédient leurs  troupes.  La  Reine  punit  les  féditieux,  met  me  garnifon  dans  cette 
ville,  £jf  revient  comme  en  triomphe  à Sterling.  Situation  avantageufede Perth. 
"Jaques  Stuart , (ÿ  le  Comte  d"s1rgaihel  favorifent  les  ProteJIans.  Ils  quittent 
la  Régente,  Les  deux  armées  s'arrêtent  auprès  de  Cupie,  comme  pour  combattre. 
Vaines  propofitions  de  patx.  Siège  de  Perth  par  les  Confédérés  : prife  de  cette 
place  à compofition.  Us  s'emparent  de  Sterling  tÿ  de  Lytbeo , y changent  la 
Religion.  La  Régente  va  à Edimbourg.  Un  fait  une  trêve:  elle  efi  d'autant 
plus  religieufement  obfervée  , que  le  Royaume  avait  été  mis  à deux  doigts  de  fa 
pâte,  par  finfraclion  du  premier  Traité. 
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qu’on  eut  levé  le  fiége  de  l'oflano  6c  de  Coni,  dans  le 
Piémont,  qu’on  n’avoit  attaqués  que  tbiblcment , k Duc  de 
SclTa  voulant  le  fignalcr  par  quelque  cntrcprilc  confidérablc, 
s’avança  vers  Ccntalcavcc  douze  mille  hommes  d’infanterie 
ÔC  deux  mille  chevaux.  11  commença  le  i8.  d’Août  le  fiége 
de  cette  place , peu  éloignée  de  Fofiauo , qui  avoit  pour 
Gouverneur  le  Capitaine  Pierre-longue } 6c  ayant  ouvert  des  brèches  avec 
le  canon  , & fait  taire  des  faignées  pour  détourner  les  eaux,  il  la  prit  & la 
rafa.  Ce  fut  durant  ce  fiége,  qu’Artus  Cofl'é  dcGonor,  frère  du  Maré- 
chal de  Briflac  , défit  auprès  de  Ccrizoks  cinq  cens  hommes  de  pied,  & 
autant  de  Cavalerie,  qui  venoienc  d’Afti  pour  fe  rendre  au  camp  des  enne- 
mis. Après  la  prife  de  Centalc , le  Duc  de  SclTa  prit  Sommerive,  Roque- 
mont,  Roquc-lparvicrc  8c  Carail,  & fc  rendit  à Aili,  où  il  paya  fes  trou- 
pes. Enfuite  il  marcha  droit  à Montc-calvo , place  fituce  au  milieu  du 
Klontferrat , 8c  en  forma  le  fiége.  La  garnifon  de  cette  ville,  compofee 
de  huit  bataillons  François,  de  deux  enlcignes  Italiennes,  8c  de  deux  Al- 
lemandes, étoit  commandée  par  Antoine  Dailli  de  Piquigny,  6c  fous  fes 
ordres , par  le  Capitaine  Lifle , & par  François  de  Beaumont  Baron  des 
Adrets , dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plufieurs  fois  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire.  Les  nôtres  envoyèrent,  d’Alba  , au  fecours  de  la  place, 
quelques  troupes  qui  furent  taillées  en  pièces  par  les  Efpagnols.  Enfin  on 
fit  venir  vingt  cinq  pièces  de  canon  pour  battre  la  ville:  quoique  les  enne- 
mis 
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mis  euflênt  fait  un  feu  continuel,  cependant  la  brèche  ne  parut  pas  aflez 
grande  Ici.  d’Oftobre,  pour  donner  un  aflitut  général,  2c  l’on  remit  l’atta- 
que au  lendemain. 

Ce  jour-là  l’artillerie  fit  encore  un  feu  très-vif  jufqu’à  midi.  Alors 
quelques  Efpa^nols  étant  Ibriis  de  la  tranchée , pendant  que  le  Duc  de 
Sefla  dînoit , ce  ayant  jugé  la  brèche  Tuffilantc  , montèrent  par  le  côté  que 
défendoit  Dailli  j des  Adrets  occupoit  un  autre  polie.  Le  peu  de  foldats 
qui  étoient  fur  la  brèche , n’eurent  pas  plutôt  vû  les  Efpagnols  qu’ils  pri- 
rent la  fuite.  Aufli-tôt  les  afliegeans,  lurvenant  les  uns  après  les  autres,  mon- 
tent tous  à l’alTaut,  2c  emportent  la  place  , fans  que  Dailli , qui  fe  retira 
dans  la  citadelle  avec  plus  de  mille  loldats  , eût  lait  la  moindre  réfillance. 
Cette  conquête  ne  coûta  aux  Efpagnols  que  vingt  cinq  hommes.  Lis- 
le  , 2c  le  Baron  des  Adrets  , qui  croyoient  que  Dailli  défendoit  fon  porte, 
fe  trouvèrent  envelopés  lorfqu’ils  s’y  attendirent  le  moins,  2c  furent  faits 
prifonniers.  Enfuitc  les  ennemis  attaquèrent  la  citadelle  que  les  François 
avoient  fortifiée)  mais  où  ils  avoient  laifle  peu  de  munitions,  comptant 

aue  la  ville  tiendroit  plus  long-tems.  La  garnilon  promit  de  fe  rendre , 2c 
’abandonner  le  canon,  fi  dans  deux  jours  le  Maréchal  de  Briflac  ne  venoit 
à fon  fecours , à condition  qu’elle  fortiroit  avec  fes  armes,  tambour  bat- 
tant, 2c  enfeignes  déployées.  Dans  la  fuite  le  Baron  des  Adrets  ayant  payé 
fa  rançon  , cita  Dailli  devant  François  II,  qui  avoit  lucccdc  à Henri  , 
pour  le  faire  condamner  à lui  reftituer  l’argent  de  fa  rançon , 2c  à l’indem- 
nifer  de  fon  équipage  qu’il  avoit  perdu  à Monte-calvo  : il  prétendoit  que 
cette  place  n’auroit  pas  été  prife  fans  la  mauvaife  déiènfe  du  Commandant. 
Dailli , qui  voyoit  fon  honneur  cruellcmcat  attaqué  par  une  telle  acculâ- 
tion,  fit  de  grandes  plaintes,  2c  demanda  à U Cour  jurtice  d’un  pareil  ou- 
trage. Alors  le  Baron,  mettant  le  comble  à l’injure,  offrit  de  prouver  par 
le  duel  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit,  2c  fupplia  le  Roi  de  le  lui  permettre. 
Ces  deux  Gentilshommes  avoient  chacun  leurs  proteélcurs  à la  Cour.  Mais 
Dailli  étant  foutenu  par  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorraine,  alors  tout- 
puiffans,  obtint  un  jugement  favorable,  qui  déclara  qu’on  ne  devoir  point 
lui  imputer  la  perte  de  Monte-calvo,  le  déchargea  de  l’aceufation  du  Ba- 
ron, oc  fit  defenfe  à l’un  2c  à l’autre  de  s’atuquer  à ce  fmet,  à peine  d’être 
regardés  comme  criminels  de  lèzc-Majellé.  Le  Baron  fut  fi  irrité  de  cet 
arrêt  du  Confeil  du  Roi , qu’il  jura  hautement  de  fe  venger , non  de  Dail- 
li , dont  il  difoit  qu’il  étoit  fatisfâit  (i),  mais  des  Princes  de  la  maifon  de 
Guife,  fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Plufieurs  croyent  que  des  Adrets,  qui 
étoit  attaché  à la  Religion  Catholique  , embrall'a  dans  cette  vûe  le  parti 
des  Protertans,  2c  eut  part  au  meurtre  de  la  Motte-Gondrin,  Lieutenant 
du  Duc  de  Guife,  aprà  la  prife  de  Valence  en  Dauphiné. 

Après  que  Monte-calvo  eut  été  pris  par  la  faute  des  François,  2c  qu’on 
y eut  mis  une  bonne  garnifon,  le  Duc  de  Seffa  marcha  vers  Cafal , ayant 
envoyé  devant,  le  Marquis  de  Pefeaire,  pour  faire  le  dégât  dans  le  pais  , 2c 

poui' 

(i)  L’EdUmn  de  Patffo.i  a : paice  qu'il  lui  avoit  réprochê  en  face  fa  lâcheté  en 
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pour  empêcher  qu'on  ne  fit  entrer  des  munitions  de  bouche  dans  la  place. 
Nos  troupes  lîreiit  durant  ce  fiege  une  vigoureufe  l'ortie  , ayant  à leur  tête 
Bdlegaidc,  la  Curée,  & Cazctc:  clics  mirent  le  camp  en  defordre,  & en- 
levèrent une  enfeigne  aux  ennemis.  Ce  defavantage,  les  pluyes  continuel- 
les qui  tombèrent  en  abondance,  le  befoin  d’argent  qu’avoit  Sella , aulli- 
bicn  que  les  nôtres  , & qui  s'ctoit  vû  contraint  de  tirer  de  grolTes  contri- 
butions de  la  Province,  tout  cela  détermina  ce  Général  à lever  le  Sége  de 
Cafal.  Apres  avoir  pris  Pomero  fur  fa  route  , il  fc  rendit  à San-Martino  , 
château  litué  entre  Valcnza  & Cafal,  qu'il  lit  fortifier,  & où  il  jugea  à 
propos  de  mettre  une  bonne  garnilôn,  pour  harceler  nos  troupes. 

Cependant  Brifl'ac  ctoit  réduit  à de  grandes  extrémités  : il  avoit  beau 
prelfcr  £c  folliciter  la  Cour  -,  le  Roi  Sc  les  Courtifans  fc  moquoient  de  fes 
julles  plaintes  : ils  difoient  que  la  nécclllté  preflantc  où  il  fe  trouvoit,  lui 
dev'oit  fournir  des  relTourccs.  On  ajoûtoit  que  le  tréfor  du  Roi , déjà  é- 
puiie  par  tant  de  dépenfes,  ne  pouvoit  fuffire  à entretenir  les  garnifons  de 
tant  de  villes  que  nous  avions  en  Italie.  Quoique  la  Coureût  donné  à Briflac 
le  pouvoir  de  nommer  les  Gouverneurs  des  places,  il  rccevoit  fouvent  des 
monifications  à ce  fujet.  De  Gordes  ayant  quitté  fon  gouvernement  de 
Montdovi ,.  pour  prendre  la  lieutenance  de  la  cornette  du  Connétable  de 
Montmoiency , la  Cour  mit  de  Pelous  (i  ) en  fa  place,  quoique  Briflac  eût 
déjà  nommé  de  Laval,  beau- frère  de  de  Gordes,  pour  Commandant,  lequel  fut 
oblige  de  fc  retirer  avec  honte.  Briflac,  qui  jufqucs-là  avoit  eu  reftimc& 
la  confiance  des  troupes,  eut  le  chagrin  de  tomber  peu-à-peu  dans  le  mé- 
pris. Il  arriva  même,  que  les  cinq  petits  Cantons  Catholiques , voyant  le 
peu  de  cas  que  fiûfoit  le  Roi  de  fes  Officiers  8c  de  fes  troupes  d’Italie  , rap- 
pellcrent  leurs  foldats.  Ainfi  Briflac  fc  vit  prcfque  abandonné.  Le  peu  de 
foldats  qui  lui  reflerent,  quittoient  tous  les  jours  leurs  garnifons  , pour  al- 
ler à Turin,  & meprifant  fes  ordres,  refufoient  de  retourner  à leurs  quar- 
tiers. Tantdcdifgraccs  l’obligcrent d’envoyer  Gonnor, fon  frcre,à  la  Cour, 
pour  inflruire  le  Roi  de  l’état  de  toutes  ebofes  , afin  qu’on  ne  lui  imputât 
pas  les  fâcheux  evenemens  qu’on  pouvoit  craindre. 

Apres  que  les  Electeurs  & le  Roi  Ferdinand  fc  furent  rendus  à Francfort, 
comme  on  en  étoit  convenu,  les  Ambafladeurs  dont  j’ai  parlé,  le  Prince 
d’Orange,  Seldcn,  & Haller  y vinrent  aufli  le  14.  de  Février,  avec  les 
pleinpouvoirs  de  l’Empereur,  pour  renoncer  en  fon  nom  à la  dignité 
Impériale,  en  faveur  de  Ferdinand.  On  avoit  choifi  le  14.  jour  de  Février, 
auquel  fe  célèbre  la  fête  de  Saint  Matthias,  parce  que  Charles  l’avoit  toujours 
regardé  comme  un  jour  qui  lui  étoit  heureux.  En  effet , à pareil  jour  il 
ctoit  né  à Gand,  avoit  gagné  une  célèbre  viétoire  auprès  de  Pavie,  avoit 
reçu  des  mains  du  Pape  Clément  la  couronne  Impériale  à Boulogne , & a- 
voit  fait  nommera  Aix-la-Chapelle  Ferdinand,  fon  ficre.  Roi  des  Romains. 
Lorfqu’on  eut  lû  la  démiflion  de  l’Empereur  , & que  les  Elcéteurs  eurent 
donne  leur  confcntcmcnt  en  faveur  de  Ferdinand,  à certaines  conditions, 
on  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  couronnement , fuivant  l’ancien 
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ufage.  On  bâtitau  milieudelaplaccpubliqueunédificedcbois,  oùTonmon*  Hiwai  n; 
toic  par  des  degrés,  & dont  le  dedans  ctoic  orné  de  riches  tapis  d’or  8c  iff8. 

de  foye.  Ferdinand  s’y  rendit  au  jour  marqué , revêtu  des  ornemens  de 
l’Empire  , avec  une  nombreufe  fuite  , 8c  monta  fur  le  trône  qui  lui  étoit  ^ 

préparé.  Les  fept  Eleâcurs  tous  enlémblc,  fuivis  d’un  grand  nombre 
de  Cavaliers , coururent  trois  fois  au  galop  autour  du  trône  Impérial , 
leurs  enfeignes  marchant  devant  eux,  au  bruit  de  leurs  trompettes  8c  de  cel- 
les de  Ferdinand.  Enfuite  ils  defeendirent  de  cheval,  8c  s’approchant  du 
trône , chacun  fuivant  la  prérogative  de  leur  dignité,  ils  fe  mirent  à ge- 
noux , 8c  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  Ferdinand  écrivit  à Charlea 
pour  le  remercier  , 8c  l’aflura  que  Philippe  fon  fils  lui  feroit  aufli  cher,  8c 
i tous  les  Etats  de  l’Empire  , que  fes  propres  enfans.  11  écrivit  aufli  aux 
Seigneurs  qui  tenoient  la  Chambre  de  Spire , pour  leur  faire  part  de  fa 
nouvelle  dignité  > leur  mandant  de  rendre  à l’avenir  la  jullicc  en  fon  nom, 

8c  leur  permettant  de  fc  fcrvir  du  Iccau  de  Charles  V.  jufqu’à  ce  qu’il  leur 
eût  envoyé  le  fien.  L’Aflembléc  ayant  été  congédiée , le  nouvel  Empe- 
reur s’embarqua  fur  le  Danube,  vers  le  mois  de  Novembre,  8c  defeendit  à 
Vienne,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  rmoiiifl'ances.  Après  cela,  il  en- 
voya à Rome  Martin  Cufman,fon  Grand- Chambellan,  pour  rendre  en  fon 
nom  l’obéïflance  filiale  au  Saint  Pere,  fuivant l’ancicnufagc,  apres  luiavoir 
' fait  part  de  l’abdication  de  Charles  en  faveur  de  fon  frère  déjà  élû  Roi  des 
Romains.  L’Ambafladeur  avoit  ordre  d’afliirer  le  Pape , que  le  nouvel 
Empereur  ne  feroit  pas  moins  aficâionné  au  Saint  Siège  8c  à l'Eglife  Ro- 
maine que  fes  prédecefleurs , 8c  qu’il  feroit  paroître  autant  de  zele  pour 
elle  , que  ceux  qui  dans  les  tems  difficiles  s’étoient  le  plus  fignalés  pour  , 

fa  defenfe  , 8c  pour  celle  des  autres  églifcs.  Ildcvoit  aioûter  aufli,  que 
p'crdinandenvoyerojt  inceflamment  une  ambaflade  folemnellc  au  Saint  Pere, 
à l’occafion  de  fon  couronnement , fuivant  l’ancienne  coutume.  Telle 
étoit  la  commifllon  de  Gufman  -,  8c  il  fembloit  que  ces  marques  rcfpeéhaeu- 
fes  d’affeélion  , d’obéïflance,  8c  de’fidélité,  de  la  part  de  l’Empereur,  dé- 
voient être  reçues  du  Pape  avec  des  fentimens  de  confiance  réciproque. 

Cependant  le  vieux  (i)  Pontife,  qui  malgré  le  dernier  traité  de  paix,  n’a- 
voit  pas  oublié  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  ctOToit  avoir  reçûs  de  U 
maifon  d’Autriche , refufa  de  donner  audience  à Gufman , 8c  d’écou- 
ter des  propofitions  dont  il  avoit  pénétré  l’objet.  11  aflcmbla le  Sacré  Col- 
lege, 8c  leur  propofa  les  points  fuivans  à examiner. 

Si  Gufman  , qui  fe  difoit  envoyé  de  la  part  de  Ferdinand  au  Souverain  Difficultés 
Pontife  8c  au  Saint  Siège , ne  devoit  pas  leur  faire  part  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  Charles-Quint  8c  le  Prince  fon  frere,  à l’occafion  de  l’abdica-  de* 

tion , 8c  leur  communiquer  les  conditions  mutuelles  de  cette  renonciation.  Rome , qui 
Suppofé-que  l’Ambafladeur  fatisfit  à ce  point,  les  Cardinaux  étoient  char-  refufede 

fés  de  difeuter,  fi  l’élévation  de  Ferdinand , fans  le  confcntcmenc  du  Pape 
: du  Saint  Siège,  pouvoit  êw  regardée  comme  légitime,  8c  s’il  n’y  avoit  cation  de  - 
pas  encore  quelques  autres  raifons  qui  la  rcndiflrnt  nulle.  Les  Cardinaux , Charles,  St 
• que 
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que  le  Saint  Pere  avoit  choilis  pour  rexamen  de  cette  affaire,  étoient  fe» 
créatures  dévouées,  toujours  prêts  à prononcer  fuivant  fes  vûiis , & d’ail- 
leurs portes  à élever  au  plus  haut  point  l’autorité  Pontificale.  Ainfi , après 
avoir  exagéré  fort  au  long  l’embarras  6c  l’importance  de  la  matière  pro- 
pofee,  ils  répondirent,  qu’avant  toute  chofeil  faloit  juftificr  au  Saint  Siège, 
par  des  titres  autentiques , comment  la  dignité  Impériale  étoit  devenuë 
vacante  par  la  démiflion  de  Charles,  6c  enl'uite  à quel  droit  Ferdinand  en 
étoit  revêtu:  que  cependant  on  ne  devoit  pas  rcconnoitrc  fon  AmbafTa- 
deur,  avant  qu’il  fût  décidé,  fi  Charles,  qu’on  difoit  s’être  démis,  l’avoit 
fait  légitimement  i enforteque  fon  fuccefTeur  pût  être  regardé  comme  un 
jufte  pofllflcur.  lis  ajoûterent,  que  ce  qui  s’étoit  parte  à Francfort  n’étoit 
de  nulle  confideration,  puifquc  l’autorité  du  Saint  Siège  n’y  étoit  pas  in- 
tervenue, ni  celle  du  Souverain  Pontife,  à qui  les  clefs  du  Ciel  6c  de  l'em- 
pire de  la  Terre  étoient  confiées,  6c  fans  le  confentement  duquel  onnepou- 
voit  pas  dire,  que  Charles  fût  délié  juridiquement  de  l’Empire,  ni  Ferdi- 
nand cluà  jufle  titre:  Qii’il  étoit  vrai  que  ce  Prince  avoit  été  créé  Roi 
des  Romains  à Cologne , 6c  que  Clément  VIL  avoit  confirme  cette  é- 
Icôion  } que  cependant  il  n’avoit  pu  fucceder  à l’Empire,  à moins  qu’il 
ne  fût  devenu  vacant , ou  par  mort,  ou  par  renonciation,  ou  enfin  par  u- 
ne  privation  forcée  ; 6c  que  ces  deux  derniers  moyens  étoient  du  fcul  ref- 
fort  du  Pape  6c  du  Saint  Siège  : Q^une  raifon  cflcntielle  rendoit  nul  encore 
tout  ce  qui  s’étoit  parte  à Francfort  -,  que  des  hommes  infcélés  d’Héréfic  a- 
voient  concouru  à cette  élcûion  , quoique  déchus  de  tout  droit  de  fuffra- 

S^,  depuis  qu’ils  s’etoient  feparés  de  l’EgUfc  Romaine:  Que  ce  commerce 
c Fcrdinana  avec  des  Hérétiques  le  rendoit  lui-mêmccoupablc}  que  c’étoit 
à lui  à fe  venir  juftificr , 6c  à avoir  recours  au  remède  falutaire  de  la  péniten- 
ce: Qu’au  relie  ce  Prince  pouvoir  fc  promettre,  d’obtenir  aifément  le  par- 
don de  fa  faute  d’un  pere  tendre  6c  indulgent } qu’ainli  il  devoit  envoyer 
un  Miniftrc  à Rome  avec  fa  procuration,  pour  déclarer  qu’il  fc  délîftoic 
de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Francfort  en  fa  faveur,  comme  étant  abfolu- 
ment  nul,  6c  qu’il  fc  remettoit  au  Pape  de  confirmer  fon  élcéiion  , quoi- 

3ue  peu  légitime.  Les  Cardinaux  difoient  encore , qn’on  devoit  produire 
evant  le  Pape  le  Décret  Impérial , par  lequel  Charles  abdiquoit  l’Empire  j 
qu’on  fçavoit  que  cet  Aétc  n’étoit  addrefle  qu’aux  fept  Eleétcursj  maisque 
ce  défaut  pouvoit  être  fupplcé  par  celui  qui  avoit  un  pouvoir  fupréme  en 
ces  matières. 

Suivant  ces  articles,  le  Pape  fit  dire  à Gufman , qui  follicitoit  une  au- 
dience, que  puifquc  Charles  n’avoit  pu  fe  démettre  de  la  dignité  Impériale 
qu’en  fes  teules  mains,  ni  Ferdinand  l.i  recevoir  que  de  fon  conlcntcmcnt  , 
ce  Prince  devoit,  dans  l’cfoace  de  trois  mois,  fatisfairc  à ce  que  les  Cardinaux 
délégués  dcmâni/oienf*Tîc  lui,  6c  que  jufqucs-là  Sa  Sainteté  ne  pouvoit  é- 
CQHter  fon  Miniftre.  Dans  ce  même  tems  Philippe  voulut  employer  fa  mé- 
diation 6c  fes  bons  oflîccs  en  faveur  de  Ferdinanu , fon  oncle.  Il  écrivit  i 
V«nfss,  fon  Ambafladeur  à Venife,  defe  rendre  à Rome,  6c  de  follicitcr 
puiftamment,  en  fon  nom,  l’affaire  dontils’agiflbit.  Mafs  le  Saint  Pere  n’eut 
point  d’égard  à fon  entremife.  Il  défendit  même  à Figueroa,  qui  venoit  à 

1 . t ••  • Rome 
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Rome  de  la  part  de  Philippe,  d’entrer  dans  la  villcj  alléguant  pour  pré- 
texte, que  ce  Minillre  avoit  encouru  les  ccnl'urcs  eccléfialliqucs,  poui- a- 
voir  t'ait  empriibnner  un  Courier  du  Pape,  lorl'qu’il  ctoit  Gouverneur  de 
Milan.  On  croit  cependant  que  ce  retus  fut  l’cft'et  des  intrigues  de  Var» 
gas,  qui  le  llatoit  de  remplacer  Figucroa  , & que  qucloucs  Cardinaux  , & 
lur-tout  les  Caraftes,  entrèrent  dans  les  vues  de  cet  Amoalladeur , qui  leur 
avoit  promis  de  le  laill'cr  conduire  en  tout  par  eux,  dans  les  affaires  du  Roi 
fon  maître.  Au  relie,  lorique  Ferdinand  eut  appris,  par  les  lettres  de  Guf- 
man,  ks  difpoûtions  du  Pane  à Ion  égard,  il  manda  à Ton  Minillre.  qu’a- 
prés  avoir  mis  ordre  à les  affaires,  il  eut  à partir  fans  delai,  s’il  n’obtenoit 
pas  audience  du  Pape  dans  trois  jours,  à compter  du  jour  de  la  réception 
de  fa  lettre.  11  lui  ordonnoit  en  meme  tems  de  déclarer  au  Sacré  College  , 
qu’il  ctoit  venu  à Rome  en  qualité  d’Ambafl'adeur  de  l’Empereur , pour 
rendre  au  Saint  Pcrc,  félon  l’ancien  ufage,  les  devoirs  d’un  rclpeét  filial}  fie 
que  n’ayant  pû  obtenir  une  audience,  demandée  fi  long-teras,  il  nepouvoit 
plus  demeurer  à Rome  avec  bienféance,  fie  fans  bleffcr  la  Majeltcdela 
perfonne  facrée  de  fon  maître  : qu’il  partoit , pour  faire  part  à l’Empereur 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à cette  occafion  } ne  doutant  point  que  ce  Prince 
n’inllruisit  les  Eleûeurs  de  toutes  chofes,  pour  prendre  enfuite  des  mefures 
convenables  à la  dignité  de  l’Empire.  Suivant  ces  ordres,  Gufinan  ayant 
encore  follicité  une  audience,  fie  déclaré  qu’il  lui  étoit  ordonné  de  fe  reti- 
rer de  Rome,  s’il  ne  l’obtenoit  incelTamment  ) enfin  le  ij.  de  Juillet  il 
fut  admis  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  l’Empereur  (car  çe  Minillre  infilla 
fortement  fiir  ce  titre)  non  à une  audience  publique  du  P«pe  , mais  partie 
culicre,  où  affifferent  fept  Cardinaux. 

D'abord  le  Saint  Pcrc  s’exeufa  de  n’avoir  pas  plutôt  fatisfait  à la  deman- 
dederAmbalTadcur,  fur  l’importance  de  l’aff'aire  dont  il  étoit  chargé:  il  a- 
joûta , que  n’ayant  pas  eu  encore  le  tems  de  difeuter  férieufement  les  diffé- 
rens  chefs  propofés  par  les  Cardinaux  délégués  , fie  que  l’AmbalTadeur  ne 
pouvant  demeurer  à Rome  plus  long-tems,  il  confentoii  qu’il  partît  lorf- 
qu’il  le  jugeroit  à propos } qu’au  iurplus,  il  cnvoycroit  incefl'amment  un 
Nonce  à l’Empereur.  C’eft  ainfi  qu’il  lui  plaifoit  d’appcllcr  encore  Char- 
les V,  quoiqu’il  fc  fût  démis  de  l’Empire.  Alors  Gufinan  expofa  au  Saine 
Pere  les  ordres  qu’il  avoit  de  protefter  , en  cas  de  refus  d’une  audience  pu- 
blique} à quoi  ce  Pontife  répondit,  im’il  ne  le  trouveroit  pas  mauvais , fie 
que  cela  pounroit  être  avantageux  à l’Empereur,  fie  à lui.  Ainfi  Gufinaa 
fit  fa  proteftation,  prit  conge  de  fes  amis,  Se  partit.  Quelque  tems  apres,. 
Paul  IV.  étant  mort.  Pie  IV.,  o^ui  lui  fucceda,  approuva  la  démHIîon  dq 
Charles  en  faveur  de  Ferdinand  , 6c  reçut  avec  de  grands  honneurs  les  Am- 
balTadctirs  de  ce  Prince,  qu’il  regarda  toujours  comme  Empereur  lé- 
gitime. 

Ferdinand  fignala  fon  avènement  au  trône  Impérial  par  un  jugement  mé- 
morable, fie  plein  d’éouité.  H s’étoit  élevé  Un  grand  différend  entre  les 
parens  fie  héritiers  d’Albert  Marquis  de  Brandebourg , qui  ctoient  foute- 
nus  par  les  Princes  de  Saxe,  fie  de  Hcffc,  leurs  anciens  alliés,  fie  les  Evé- 
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ques  de  Franconic,  joints  au  Sénat  de  Nuremberg  , fur  ce  qu'AU.crt,  à 
l’occafion  des  guerres  paflees,  avoir  fait  d’hornbles  dégâts  dans  la  Franco- 
nic, & danslcs  Provinces  voilînes.  Les  premiers  l’outenoient,  qu’on  devoir 
leur  reftituer  les  terres  d'Albert,  dont  on  s’etoit  emparé  apres  l'a  mort,  6c 
les  indemnifer  des  places  de  ce  Prince  qu’on  avoit  démolies.  Les  autres  alle- 
guoient,  qu’ilsavoient  agi  fuivant  le  Concordat  de  pacification  6c  les  Confti- 
tutions  de  l’Empire,  6c  demandoient  au  contraire  le  rembourfement  des 
fraix  d’une  guerre,  entreprife  contre  un  Prince  proferit  par  un  Decret  de 
l’Empire.  Ferdinand  jugeant  que  ce  démêlé  n’etoit  pas  une  affaire  parti- 
culière, mais  qu’il  intereffoit  la  tranquillité  publique,  travailla  à le  termi- 
ner de  bonne  heure.  Quoique  ce  qu’on  avoit  fait  contre  Albert  fût  légi- 
time j cependant,  comme  la  mort  lembloit  avoir  effacé  fon  crime,  6c  dû 
éteindre  la  haine  qu’on  lui  portoit , l’Empereur  voulut  cimenter  la  paix  6c 
l’union  entre  les  Princes , les  Evêques  6c  les  Villes  libres  de  l’Empire,  6c 
qu’on  eût  egard  aux  pertes  qu’avoit  fouffertes  la  maifon  de  Brandebourg. 
11  ordonna  donc  aux  Alliés,  de  payer  cent  foi xantc  ôc  quinze  mille  écus 
d’or  , pour  dédommagement  des  places  démolies  , à Gcorge-Fréderic 
Marquis  de  Brandebourg , coufin  6c  héritier  d’Albert,  à qui,  dès  le  mois 
de  Mars,  ils  avoient  déjà  reftitué  les  pais  dont  ils  s’étoient  emparés.  Ce 
jugement  fut  enfin  accepté  des  Evêques  , qui  facrificrent  en  cette  occafion 
leurs  intérêts  particuliers  à la  tranquillité  publique,  6c  évitèrent  par-là  les 
fuites  kcheufes  d’une  guerre  civile. 

Le  If.  d’Avril  de  cette  même  année,  Mclchior  Zobel,  Evêque  de 
Wirtzbourg,  DucdeFrancoqie,  futaffulliné  dans  fa  ville,  parquinzeCon- 
jurés:  crime  inouï  jufqu’alors  en  Allemagne,  depuis  pluficurs  fiécles.  Car 
depuis  que  Philippe -Céfar  Duc  de  Suabe  6c  de  Tofeane  avoit  été 
lâchement  affafliné  dans  fa  fortereffe  de  Bamberg,  le  zi.  de  Juin  de  l'année 
izoy.  (i),parOthonWittelsbach  Comte  Palatin,  6c  qu’Engelbert  Archevê- 
que de  Cologne  avoit  été  tue  de  même,  vingt  deux  ans  apres,  par  Frédé- 
ric Comte  crlfembourg  , on  ne  fe  fouvenoit  point  qu’il  fût  arrivé  rien  de 
icmblable  dans  l’Empire.  Cette  aftion  déteftable  donna  de  juftes  allarmes 
aux  Souverains  j enforte  que  ceux  qui  s’etoient  crus  affez  en  fûretc  par 
la  fidélité  6c  l’amour  de  leurs  fujets,  fongerent  alors  à prendre  des  gardes. 
Au  relie,  telles  furent  les  circonllanccs  du  meurtre  de  Zobel.  CePrclatre- 
venant  d’un  château  qu’il  avoit  au-delà  du  Mein,  dans  fa  ville,  pour  y ren- 
dre juftice  à fes  fujets , 6c  paffant  devant  une  hôtellerie,  fut  attaqué  par 
desCavaliers,  qui,  comme  prêts  à partir,  demandoient  le  vin,  félon  la  cou- 
tume d’Allemagne.  Ils  le  tuèrent,  lui  6c  deux  hommes  à cheval  qui  l’ac- 
compagnoient , 6c  en  blefferent  quelques  autres.  Auffi-tôt  un  grand  tu- 
multe s’éleva  dans  la  ville  J le  peuple  accourut  en  foule,  comme  pour  étein- 
dre un  incendie  , parce  que  les  meurtriers  en  fuyant  crioient  au  feu.  Ils 
s’échaperent  dans  ce  défordre  par  une  porte  que  gardoient  leurs  compli- 
ces , 8c  s’enfoncèrent  en  des  vallons  détournés,  mr  des  chemins  imprati- 
cables. Ayant  rencontré  Jean  Zobel,  coufin  de  rEveque  qu’ils  venoieno 
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d'afEfilncr,  ilsTnttaqucm  , l’aric'tcnt,  6c  comme  s’ils  reuflent  fait  prifon- 
nicr  lie  guerre,  ils  le  t’ont  jurer  qu’il  le  reprelentcra  à tel  jour  6c  en  tel  lieu, 
qu’ils  lui  marquèrent.  On  ignora  quelque  tems  l’auteur  de  ce  meurtre. 
Mais  après  d’exaètes  recherches , 6t  telles  que  le  meritoit  l’atrocité  du 
crime  , o.n  en  accul'a  Chrillophlc  Kretzen , comme  l’ay ant  fait  à l’inlliga- 
tion  de  Guillaume  Grombach.  L’année  luivante  il  fut  proferit  à la  Dicte 
d’Augsbourg  : après  s’étre  long-tems  caché,  il  fut  pris  enfin  dans  la  cita- 
delle de  Schaumbûurg,  fur  les  confins  de  la  Lorraine  , par  l’adreirç  ôc  les 
foins  de  Kugelsbach.  On  le  menoit  à Wirtzbourg,  lieu  de  fon  fupplicc, 
loriqu’il  s’étwngla  lui-même  , pendant  que  fes  gaules  étoient  endormis  , 
après  avoir  auparavant  déclaré  fes  complices.  On  ne  douta  plus  alors,  que 
le  crime  n’eût  été  commis  par  l’ordre  de  Grombach.  Ce  Gentilhomme  de 
Franconie  étoit  irrité  contre  Zobcl , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  payer  à 
fa  femme  , le  legs  que  lui  avoir  fait  Conrad  Bibrach,  Evêque  de  Wirtz- 
bourg avant  Zobel,  & de  ce  que  ce  dernier  l’aVoit  dépouillé  de  fes  biens, 
lorfquc,  joint  à Albert  Marquis  de  Brandebourg,  il  portoit  le  fer  6c  le  feu 
dans  une  partie  de  l’Allemagne. 

En  ce  tems-là , le  Grand-Duc  de  Mofeovie  commit  pluGeurs  hoftilités 
en  Livonie  , Province  qu’on  peut  regarder  comme  dépendante  de  l’Em- 
pire. Mais,  avant  que  d’en  parler,  je  crois  qu’il  eft  à propos  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  Gtuation  6c  de  l'état  de  ce  pa'is.  Au-delà  de  la  Viilule 
(i),  qui  fepare  l’Allemagne  de  la  Pologne,  du  côté  de  l’O- 
rient , s’étend  vers  le  Nord  une  vafte  contrée,  que  Ptolomée  a défignée 
fous  le  nom  de  Boruffie.  Ce  pais  elf  habité  par  les  BoruGes,  appcllés 
PruGcs  aujourd’hui,  par  corruption.  Au-delà  du  Cron,  qu’on  nomme  auGI 
vulgairement  Memel , 6c  ReuGen , dans  cet  efpacc  de  Ion  cours  où  il  y a 
flux  8c  reGux  , eft  la  Samogitie  , qui  dépend  de  la  Pologne,  comme  la 
PruGe,  quoique  la  Saxe  la  réclamé,  cc  la  comprenne  dans  Ion  Cercle.  La 
Livonie  eft  lituée  entre  les  PruGes,  les  Samogitiens,  les  Lithuaniens,  6c 
les  RuGes  ou  Mofeovites.  Elle  a pour  bornes , au  Couchant  le  Golfe  de 
Pautzkerwich  (z),  6c  au  Levant  Nerva,  6c  beaucoup  de  lacs  6c  de  forêts, 
qui  la  feparent  de  la  Mofeovie.  Cc  pais  eft  plat,  couvert  de  bois,  entre- 
coupé de  rivières,  6c  a d’excellens  pâturages.  11  a dans  fes  dépendances  la 
Courlande , l’Eftcn,  6c  le  Lettcn,  contrées  habitées  par  des  peuples  diflfé- 
Tcnsenmceurs,  6c  dont  les  langues  ne  font  poslesmémes,  quoiqu’elles  ayent 
toutes  beaucoup  de  conformité  avec  le  Saxon.  La  Courlande  eft  féparce 
du  Letten , du  côté  du  Nord  par  la  Duine,  qui  forçant  du  lac  de  Ruf- 
fie,  placé  environ  trente  milles  au-deGiis  de  Moscow,  fait  pluGeurs  dé- 
tours, arrofe  la  Lithuanie,  6c  la  Livonie,  6c  fc  perd  enfin  dans  la  mer  vers 
le  Couchant,  à deux  milles  au-dcGbus  de  Riga,  capitale  du  pais  de  Let- 
ten. Le  Volga  fort  de  ce  même  lac,  en  un  endroit  qui  n’eiWloignc  de 
celui  d’où  la  Duine  prend  fon  cours  que  d’environ  dix  milles,  quoique  quel- 
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qucs-uns  foutienncnt  que  le  Volga  a fa  fourcc  dans  une  forêt  marccagcufc, 
nommée  Vokoska  (i).  Ce  grand  fleuve,  qui  ariofe  l’Europe  fie  l’Afie, 
prend  fon  cours  vers  l’Eft,  fie  traverfe  les  vafles  Provinces  de  la  Mofeovie 
£c  delà  Tartarie.  Au-delfous  de  Vologhda  il  devient  navigable,  fie  a plus 
de  mille  pas  de  largeur  : là  fes  bords  , dont  la  terre  cil  iort  grafle,  Ibnt 
couverts  de  Bouleaux  fie  de  Chênes.  Enfin  il  détourne  fes  eaux  vers  le 
Sud  , fie  après  avoir  reçu  dans  fon  fein  foixantc  Sc  dix  rivières,  il  fe  jette 
dans  la  mer  Cafpicnne,  près  d’.'lflracan. 

Le  Borifthcnc  (i)  vient  aufli  du  même  lac  , ou  de  la  meme  foret,  fie 
coulant  vers  le  Midi , baigne  les  murs  de  Smolensko,  ville  fi  célèbre  par 
les  combats  des  Polonois  fie  des  Mofeovitesj  pafle  àKiow,  autrefois  ca- 
pitale de  la  Ruflic  Polonoife  , fie  va  enfin  fc  perdre  dans  le  Pont- Euxin, 
40.  milles  au-deflbus  de  la  Circaflîe.  Peu  loin  dc-là  elt  encore  une  autre 
riviere  nommée  Lowat,  qui  pafle  à Wiclikic,  fie  au  grand  Novogrod,  à 
travers  le  lac  llmen  (j) , puis  changeant  de  nom  , cil  appclléc  Wol- 
chow  (4),  & fc  rend  enfin  dans  le  Golfe  de  Finlande,  au-defl'us  de  Co- 
pordia.  Quelques-uns  ajoutent  à ces  fleuves  le  Tanaïs,  ou  le  Don,  qui 
étoit  regardé  autrefois  comme  une  des  bornes  de  l’Europe,  fie  qui  prenant 
fa  fourcc  un  peu  au-deflbus  du  Volga,  a un  cours  moins  étendu,  fie  fc 
perd  dans  le  Pont- Euxin.  Au-delà  de  la  Duinc,  cll  le  pais  deLetten, 
dont  la  capitale  cll  Riga,  fie  quicompte  encore  entre  fes  villes  Kocheuhau- 
fen  (f)  Wenden  , fie  VVolmcr.  La,  font  aufli  les  Livoniens  proprement 
dits  , qui  ont  donné  leur  nom  à toute  la  contrée,  fie  qui  habitoient  autre- 
fois Salis  fie  Pernaw,  le  long  de  la  mer,  fie  vers  l’cmbouchurc  de  la  Duinc. 
La  capitale  du  Pals  d’Ellen  cll  aujourd’hui  Rcvcl.  Hapfcl  en  cll  le  fiége 
Epifcopal,  établi  autrefois  à Léal,  fie  depuis  tranfporté;àOfel,  qui  cll  une 
Ilfe  vis-à-vis  la  terre  ferme,  d’environ  quatorze  milles  de  circuit,  fie  qui 
ell  aujourd’hui  le  patrimoine  de  l’Evêque  d’Hapfcl.  Vers  l’Orient,  on 
trouve  Dcrbct,  ville  Epifcopale,  que  nous  appellerons  Dorptdans  la  fuite,  Sc 
qui  confine  aux  Molcovites.  Cette  Province  a quatre  vingt  dix  lieues 
d’Allemagne  de  longueur , fur  cinquante  de  largeur. 

On  lit  dans  l’Hilloire  de  ces  peuples  , que  les  Allemans  , entre  autres 
ceux  du  païs  de  Brême,  ayant  etc  jettés  par  la  tempête  dans  le  Golfe  de 
Livonie,  firent  amitié  avec  ceux  du  païs,  dans  lavûc  d établir  un  com- 
merce utile  avec  eux  j qu’ils  conclurent  enluitc  un  traité , qui  afl’ùroit  aux 
Marchands  qui  y viendrolent  négocier , une  exemption  de  tous  droits  ; Sc 
qu’ils  y bâtirent  une  chapelle  dans  une  Ifle,  à l’embouchure  de  la  Duinc, 
où  ils  célébrèrent  le  Service  divin  à la  manière  des  Chrétiens.  La  plupart 
des  Seigneurs  de  la  Livonie,  touchés  de  1a  douceur  des  moeurs  de  ces  Alle- 
mans  , 8c  perfuadés  par  leurs  difeours,  fc  convertirent  à la  foi,  fie  prdTe- 
lent  ceux  de  Brême , de  leur  envoyer  quelque  pcrlonnagc  d’une 
pieté  éminente  , qui  fût  le  chef  des  Minillrcs  de  la  Religion  en  leur  pais. 

(1)  Ou  bien  l’tllnikti  ou  VeUihia.  (,4)  Ou  Wielk. 

(1)  Ou  le  Kitfir,  (jj  Ou 

(3)  Ou  ilmer. 
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On  leur  donna  pour  premier  Evêque  Ménard , Moine  de  Segclberg , qui  Hniai  II 
fut  facré  par  l’Archévéquc  de  Brême  , fous  l’empire  de  Freddie  Barbe-  iffS. 
roulTc,  & fous  le  pontificat  d’Alexandre  III.  Il  établit  fon  fiége  à Uxkul, 
fur  les  bords  de  la  Duine,  & étendit  le  culte  des  Chrétiens  dans  ce  pats. 

11  eut  pour  fucceficur  Bcitolde,  Religieux  de  S.  Paul,  envoyé  de  Brême, 
comme  Ménard.  Ce  fut  en  ce  meme  tems  , fuivant  le  témoignage  d’A- 
dam , dans  fon  Hifioire  Eccléfiaftique,  où  il  fait  mention  de  Ménard , qu’A- 
dalbcrt,  Archévêque  de  Hambourg,  envoya  pluficurs  Evêques  pour  prê- 
cher la  foi  de  J.  C.  dans  la  Chcrfondc-Cimbrique  (i) , ou  le  Danemarc, 

& dans  la  Peninfulc  de  Scandinavie  (i),  que  les  Anciens  ont  cru  une  Iflc  , 

& appellé  Thulé.  Je  dirai  en  paflant,  qu’il  ne  faut  pas  s’imaginer , que  ^ 

rifle  de  Thulé  des  Anciens,  foit  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  l’Ifland, 
comme  Scaliger  l’a  cru. 

Au  relie,  Bertolde,  fécond  Evêque  de  Livonie,  ayant  voulu  établir  la 
Religion  par  la  force  , plutôt  que  par  la  perfuafion  de  la  parole  de  Dieu  , 
fut  tué  en  l’année  1197.  par  ces  peuples  féroces,  dont  pluficurs  étoient 
encore  Payons.  Ce  fait  cft  rapporté  dans  l’Hilloire  des  Archévéques  de 
Brême,  ou  Bertolde  efl  expreflement  appelle  Evêque  de  Livonie.  Albert, 
qu’on  tira  du  Chapitre  de  Brême,  lui  lucceda , & fit  bâtir  la  ville  de  Ri- 
ga, qu’il  entoura  de  murailles , d.ans  le  tems  qu’Hartwig  étoit  Arebévê- 
que  de  Brême.  Cet  Albert,  qui  fui  vit  les  traces  de  fon  prcdccelTeur  , prit  Etabl'(Tei 
<ie  plus  juflcs  mefures,  & s’unit , par  le  confeil  d’Engelbert  & de ’Théo-  chcvallcts 
doric  de  Tieffenhaufen  fes  parens,  aux  Chevaliers  (<)  Tcutoniques,  Reli-  Pone- 
gieux  militaires  , qui  avoient  etc  envoyés  dans  ces  pais  Septentrionaux  glaives  en 
pour  y foutenir  la  Religion  , & qui  étoient  comme  une  branche  de  l’Ordre  Livonie, 
des  Templiers,  inlUtucpar  Foulques,  Roi  de  Jerufalem.  Ce  fut  aveclefc- 
cours  de  ces  Chevaliers  qu’Albcrt  fournit  la  'Livonie  , dont  il  ;leur  donna 
la  troifième  partie,  par  un  ménagement  alors  nccelfaire,  mais  qui  fut  très- 
préjudiciable  dans  la  fuite  à fes  fuccefleurs.  Ce  fut  aufli  fous  ce  Prélat 
qu’on  établit  en  Livonie  une  réfidencc  de  Chevaliers  Tcutoniques,  donc 
Vinno  fut  le  premier  Maître.  Aufli-tôt  il  joignit  fes  forces  a celles  de 
l’Evêque,  fit  degrands  progrès  en  Livonie,  envoya  le  Chevalier  Volquin  à 
Torpa,  château  foûmis  aux  Mofeovites,  qu’il  prit,  ainfi  que  Kochenhau- 
fen , & chafl'a  enfin  de  la  Livonie  tous  les  Ruffes  , que  leur  perfidie  avoit 
rendus  odieux. 

Albert  eut- pour  fucceficur  Nicolas,  & celui-ci  un  autre  Albert,  dans 
le  tems  que  le  Chevalier  Volquin  fut  mis  en  la  place  de  Vinno  lâchement 
afiafiiné.  Ce  fut  alors  que  le  fiége  de  Riga  fut  décoré  du  titre  d’Archévê- 
ché,  & que  les  Evêques  de  Warmclancf,  de  Culm , de  Pomefan,  & de 
Szamland,  villes  de  PrufTc,  fc  reconnurent  pour  fes  Suffragans.  Les  Chc-  î.*^ 
valiers  Livoniens  s’étant  unis  à l’Ordte  Teutonique,  la  dignité  de  Volquin 
devint  plus  éminente.  Mais  il  n’en  joiiit  pas  long-tcms , ayant  été  tué  par  tonique, 

les 
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les  Lithuaniens.  11  eut  pour  fuceelTcur  le  Chevalier  Herman  Walk  , qui 
avoir  été  durant  fept  ans  Chef  de  l’Ordre  dans  la  PriilFc.  Ce  fut  lui  qui 
rendit  aux  Danois  Revcl , Wefeberg  (i),  & Nerva,  que  Waldcmar  H. 
Roi  de  Danemarc  avoir  bâtis , lorfque  vingt  ans  auparavant,  ce  Prince  a-' 
voit  envoyé  des  troupes  dans  la  Livonie  Septentrionale.  Au  relie  , tant 
que  les  Archevêques  de  Riga,  & les  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  Teutoni- 
que  eurent  des  guerres  à foutenir  contre  les  Lithuaniens , les  Mofeovites 
& ceux  de  Samogicie  8c  de  Semigale  , l'union  6c  la  concorde  régna  entre 
eux.  Mais  lorfqu’ils  n’eurent  plus  rien  à craindre  au  dehors,  lajaloufie 
alluma  bien -tôt  entre  ces  puilFances  des  diflcnlîons  domeftiques.  Les 
Chevaliers,  enflés  de  leurs  viâoircs , avoient  peine  à fe  i'oûmettre  aux  loix 
Eccléfiaftiques.  Des  hommes  toujours  fous  les  armes,  ne  pouvoient  fouf- 
frir  le  joug  pacifique  des  Prêtres.  Le  Sultan  Mclec  ayant  pris  la  ville  d’A- 
cre,  où  le  Chef  de  l’Ordre  Teutonique  faifoit  fa  réfidcncc,  ce  Grand- 
Maître  étoit  venu  s’établir  d’abord  à Marbourg , enfuite  à Marienbourg. 
Les  Chevaliers  de  Livonie  venant  fouvent  en  cette  dernicrc  ville  faire  leur 
cour  à leur  Chef,  8c  prenant  infenfiblement  des  fentimens  de  fierté  8c  d’in- 
dépendance , auprès  de  celui  qu’ils  regardoient  comme  leur  unique  Souve- 
rain, ne  pouvoient  fe  réfoudre  à obéir  à des  Prélats,  qu’ils  croyoient  leurs 
inférieurs.  Ils  chaflerent  Jean  Comte  de  Suerin,  qui  fe  retira  à Rome,  8c 
après  lui  Ifaure,  qui  fe  réfugia  en  Danemarc.  Enfin  Frédéric  de  Bohême 
fut  contraint  aufli  d’aller  à Rome,  où  il  demeura  trente  neuf  ans.  Ce  fut 
durant  cette  longue  abfcncc  , que  les  Chevaliers  ayant  afliégé  Riga  , les 
habitans  appcllerent  les  Lithuaniens  à Icurfccours , 8c  qu’il  fe  donna  plu- 
fieurs  combats  avec  des  fuccès  différens.  En  ce  tems-là  les  païfans  prirent 
auflî  les  armes  , 8c  égorgèrent  la  plûpart  des  Gentilshommes  dans  Olcl , 
Virlandt,  8c  Harnlandt,  fans  épargner  ni  l’âge , ni  le  fcxc. 

Enfin,  le  différend  qui  regnoit  depuis  fi  long-tems  entre  les  Archevê- 
ques de  Riga  8c  les  Chefs  de  l’Ordre  Teutonique , fut  fournis  â la  déci- 
uon  de  l’Empereur  Charles  IV.  8c  de  Clément  VI.  Souverain  Pontife, 
qui  prononcèrent  en  faveur  des  Prélats.  Mais  peu  apres,  Fromilde  Arché- 
veque  de  Riga  8c  le  Duc  de  Pruflë,  qui  avoit  acheté  Nerva,  Revcl , 8c 
Wefeberg  de  Waldcmar  IV.  Roi  de  Danemarc , pour  le  prix  de  dix 
neuf  mille  marcs  d’argent , 8c  qui  avoit  joint  ces  villes  à la  Livonie,  fe 
fendirent  à Dantzic  le  7.  de  Mai  de  l’année  ijqS,  pour  régler  à l’amia- 
ble les  droits  de  l’Eglife,  8c  ceux  des  Chevaliers.  On  convint , que  l’Ar- 
chéveque  aurait  une  Jurifdiâion  fouveraine  fur  la  ville  de  Riga , oc  que  le 
Chef  de  l’Ordre  Teutonique  feroit  difpenfé  de  prêter  à l’avenir  au  Prélat  la 
foi  8c  l’hommage,  que  les  Grands-Maîtres  de  l’Ordre  fes  prédcceflcurs,  lui 
avoient  toujours  rcndiHufqu’alors.  Cet  accord  ne  fit  qu’aflbupir  pour  un 
tems  les  démêles  du  Clergé  8c  de  l’Ordre , 8c  donna  même  occafion  à 
ces  Religieux  militaires  de  faire  d’injufles  entreprifes  contre  des  Prêtres 
fansdéfenfe.  En  effet,  lorfque  Siffroi  Blomberg,  fuccc^cur  de  Fromilde, 
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eût  quitte,  du  confcntcmcnt  du  Pape,  l’habit  des  Religieux  Premontrés  pour 
prendre  celui  de  l’Ordre  des  Augullins,  les  Chevaliers  prirent  de-là  occa- 
iion  de  faire  la  guerre  à leur  Archevêque,  & de  le  chafler  de  Riga.  On 
vit  alors  pluficurs  Chevaliers  entrer  dans  le  Chapitre  de  Riga , & l’on  vit 
même  dans  la  fuite  monter  fur  le  liège  Archicpifcopal  de  cette  ville  Jean 
•Walenrod,  Chevalier  de  l’Ordre,  que  le  Pape  Boniface  confirma,  foit 
qu’il  y fût  contraint , foit  qu’il  voulût  faire  pltifir  au  Grand-Maître.  En- 
fuite  l’Archévêque  fut  dépouillé  pcu-3-peu  de  fes  domaines  i 8c  en  l’année 
1414  , Hemming  Scherifcnbcrg  vendit  au  Grand-Maître  de  l’Ordre  le 
pais  dcSemigalc,  8c  tout  ce  qu’il  pnlfedoit  au-delà  de  la  Duine. 

Silveftre  Toron,  qui  fut  le  fuccdlcur  d’Hemming,  fut  contraint  de  fc 
foûmcttrc  à une  loi  que  lui  impofcrcni  les  Chevaliers  vingt  fix  ans  apres,  & 
de  jurer  que  lui  8c  fes  Chanoines  poi  teroient  à l’avenir  l’habit  de  l’Ordre 
Teutonique.  Ce  même  Prélat  confentit  gu’on  annullât  la  tranfaéUon  de 
Fromilde,  8c  du  Duc  de  Prufle,  renonça  lâchement  i tous  fes  droits  8c  à 
tous  fes  privilèges  énoncés  dan;  le  jugement  de  l’Empereur  Charles  IV.  8c 
du  Pape  Clément  V I , céda  au  Maître  de  l’Ordre  le  droit  de  jurifdiftion 
fur  la  moitié  de  la  ville  de  Riga,  8c  perdit  enfin  le  titre  de  Prince  de  Li- 
vonie’, qu’il  avoir  eu  la  foibleflc  de  partager  avec  un  rival  plus  puifiant  que 
lui.  Les  habitans  dcRiga  foulîroicnt  impatiemment,  depuis  long-tems, 
l’orgueil,  les  vexation^  8c  les  entreprifes  injuftes  des  Chevaliers,  fis  pren- 
nent enfin  les  armes , afliégent  Dunemund  (i),  place  forte,  qu’avoit  bâtie 
Moncheim, Grand-Maître  de  l’Ordre,  8c  apres  un  liège  allez  long,  la  pren- 
nent, 8c  1.1  rafent  jufqu’aux  fondemens.  Cependant  en  i4pf  Walter  Plet- 
tenberg,  Chevalier  d’un  mérite  rare,  8c  d’une  valeur  diftinguée,  rellaura- 
tcur  de  l’Ordre  apres  Vinon,qui  en  fut  le  premier  Chef,  8c  après  Herman, 
qui  unit  les  Chevaliers  de  Pruirc  à ceux  de  la  Livonie,  perfonnage  au-delTus 
ne  l’envie,  fçut  terminer  les  dilférens  de  fes  Chevaliers  avec  les  habitans  de 
Riga,  joignit  à la  ville  la  citadelle  que  ceux-ci  avoient  abattue,  8c  en- 
fuite  rélevce,  8c  défit  les  Mofeovites  au  commencement  de  ce  fiécle,  en 
deux  grandes  batadles,  l^remierecn  Livonie,  8c  l’autre  auprès  de  Ples- 
cow , 8c  contraignit  le  Grand-Duc  de  conlcntir  enfin  à une  paix  de  cin- 
quante années,  qui  le  combla  de  gloire , 8c  fut  tres-avantageufe  à toute  la 
Livonie.  Apres  cela,  il  affranchit  les  Chevaliers  de  Livonie  de  la  dépen- 
dance du  Grand-Maître  de  Prufle , moyennant  une  fomme  d’argent  qu’il 
paya  à Albert,  dont  nous  avons  ci-devant  parle  } 8c  étant  devenu  le  pre- 
mier Chef  de  fon  Ordre,  il  gouverna  la  Livonie  avec  une  grande  fagefle 
jufqu’en  ipjf,  foit  durant  la  guerre,  foit  durant  la  paix. 

Mais  vingt  ans  apres,  les  anciennes  diflenfions  s’étant  renouvellces  entre 
Guillaume  de  Brandebourg  Archévêque  de  Riga  , Chriflophle  de  Meck- 
lenbourg  , 8c  Henri  de  Galen  Chef  des  Chevaliers  > Guillaume  8c  Chrif- 
tophle  furent  faits  prifonniers  par  Furftemberg,  Grand-Maître  de  l’Ordre, 
8c  délivrés  enfuite  par  Sigifmond  Roi  de  Pologne,  qui  entra  dans  cette 
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Province  avec  une  puiflântc  armée,  rcublit  le  Prélat  dam  fes  ancicoqea 
prérogatives  , & humilia  le  Grand-Maitre  de  l’Ordre  Tcuionique  , en  le 
tbrçant  de  rouferire  à un  traite  honteux.  Au  refte , çcs  deméiés  toujours 
renaifliins»  qui  inquiétoient  fans  ceffe  les  Princes  voihns.  Se  foUbient  crain? 
dre  aux  Polonois , que  les  Mofeovites,  ejans  ces  tems  de  trouble  & de  coa- 
fuûon,  ne  s’ourrifient  un  chemin  par  la  Livoqic  pour  entrer  en  Pologne, 
furent  enfin  funclles  aux  Chevaliers,  comme  ils  l’avoient  été  d’abord  aux 
Archevêque^,  Car,  comnie  Sigifmond  Roi  de  Pologne  avoit  juge  à 
propos , trente  trois  ans  auparavant , d’éteindre  l’Ordre  Tcutonique  en  Prufie, 
& de  donner  la  Iquvcraineté  de  cette  Provinçe  à Albert  de  Brandebourg, 
fqn  neveu,  à condition  d’en  rendre  hommage  à la  Pologne  j de  même  Si- 

Éifmond-Auguflc,  à l’exemple  du  Roi  foo  perc , abolit  lesChevalien  de 
ivonie,6c  ciéa  Duc  deCourlandc  Gothard  Kettlcr, dernier Grand-hlaître 
de  cet  Ordre.  De  plus,  pour  éteindre  jufqu’aux  moindres  étincelles  de 
difcordc&:d'enviç,ilôtaàChrillophle  de  Mecklcnbourg  la  dignité  Archié- 
pifcopslc,  & unjt  à la  couronne  de  Pologne  toutes  les  prééminences  de 
cette  prélaturc.  Mais  cela  n’arriva  que  quelques  années  après.  Je  croirois 
aifement,  que  cette  grande  rcvolution  en  Livonie  fut  une  fuite  du  change- 
ment de  Religion,  arrivé  ouclqucs  années  aupaiavant  dam  cette  Province, 
qui  avoit  reçu  la  doélrine  de  Luther. 

Au  relie,  il  cil  à propos  de  rapporter  de  quelle  manière  cette  doclrine  (e 
répandit  dans  la  Livonie.  Treptaw  cil  une  ville  fituée  dans  la  Poméranie 
Orientale,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Rega,  qui  l'environne  de  tous  eû- 
tes, Se  va  fe  perdre  peu  loin  dc-là  dam  la  mer  Baltique.  La  fituation  a- 
gréablc  de  cette  ville,  dont  les  envirom  font  très-fertiles  , l’a  fait  choiiiv 

Eour  y établir  le  college  de  la  Nation  : c’étoit-là  que  toute  la  jeunefle  de 
.ivonie  venoit  faire  les  études.  Or  dans  le  tems  que  Jean  Bugenhagen  , 
dont  je  parlerai  bicn-tôt  (i),  y étoit  Profcfl'eur,  on  y apporta  le  Livre  dç 
Luther  qui  a pour  titre  dt  la  Captivité  dt  Bcàiknt.  Cet  homme  irrite 
contre  la  Cour  de  Rqmc,  qui  l’avoit  tout  récemment  maltraite,  fe  déchat- 
noit  dam  cet  ouvrage  contre  le  faile  du  Souverain  Pontife,  & contre  les  a- 
bus  qui  regnoient  à Rome,  difoit-il , 6*  qui  dc-là  s'étoient  répandus  dam 
l'Eglife d'Occident,  foûmilcau  Saint  Siège.  Ce  Livre,  répandu  par  O- 
thon  S.lutow,  Sénateur  de  Treptaw,  &.  approuvé  par  Bugenhagen,  6c  par 
André  Cnoif,  né  à Cuilrin  au  confluent  de  l'Oder  ce  de  la  Wartc.wt  alors 
extrêmement  goûté  par  la  plupart  des  étudiai>s>^  Enfuite  il  le  forma  des 
aficmblées  6ç  des  conférences,  où  l’on  faifoit  des  prières  fuivant  la  Liturgie 
de  Luther.  L’ardeur  de  l’âge,  joint  au  zèle  de  la  Religion , cchjiufi'ant  les 
cfpi  its,  on  dit  6c  l’on  fit  beaucoup  de  chofes  avec  infolcnce  contre  les  Cha- 
noines du  Cl^pitrc,  6c, contre  les  Moines  de  la  ville,  6c  l’on  abattit  même 
qutlques  ilaïucs  d’une  egliie,  qn’on  jetta  dam  un  puits  voifin.  Les  Chanoi- 
nes, qui  regardoient  cette  injure  comme  leur  afiuiic  particulicic , ont  re- 
cours 

(l'i  Nous  avons  fuivi  ici  la  coneflion  de  toutes  les  Editions  , mcnie  dans  çeUc  ^ 
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coma  i Erafinc  Maàdwel,  qui  vcnoit  é’étrc  «lu  Evéquç  d«  Çtmln , & dont 
ibdépendoicftt,  foutevcm  le  pt^le,  6c  chaûcot  de  TrcpM,w  Je*  nouveaux 
Doâcon,  avec  les  icoliers  qui  leur  ctoicot  attachas,  oc  les  menacent  du 
dcmiei-  fupplicc.  Bugenhagen  fc  retira  à Wittemberg  , oÿ  Luther  le  re- 
çut avec  bonté,  6c  le  garda  auprès  de  lui  fort  long-tems,  même  juiqu’à  fa 
mort.  André  Cnoff , accompagné  de  Joachim  Muller  6c  des  jeunes  Li- 
vonrensfcsdifciplcsj  alla  à Riga  trouver  Jaques  Ion  frère,  Chanoine  de 
cette  villc-là.  -i 

L’Evèque  de  Gamin  s’apperçut  bien-tôt,  que  ce  n’etoit  que  pour  un 
tems  qu’il  avoir  pu  arrêter  le  cours  des  nouvelles  opinions,  qui  s’élevèrent 
fur  la  fin  du  règne  de  Bogiilas  Duc  de  Pomeranie.  Car  Barnims  6c  Philip- 
pe, fes  enfans,  Fui  ayant  luccedé,  iis  afleinblercnt  en  i f34-  les  Etats  du  pais 
aTreptaw,  y abolirent  l’ancienne  Religion  (i)  d’un  confentement  géné- 
ral , oc  reçurent  la  doébine  de  Luther.  D’un  autre  coté  Cnoff,  qui  prê- 
ciioit  à Riga»  parloir  dans  lès  fermons  ôcila  corruption  (k  l’E^ilc,  pa- 
roiffant  néanmoins  ne  p.is  defapprouver  Ics  coûiuoies  reçues.  Par  Celte 
adreflè,  il  infiniu  peu-a-pca  à les  auditeurs  de  la  haine  pour  Je  Pape.  Mais 
les  autres  Prédicateurs,  Ôc  forttout  Silvcllre  Tegctmeycr  , homme  empor- 
té, qui  étoit  venu  depuis  peu  de  Rotloc  , n’en  ulcrent  pas  avec  tant  de 
modération.  Car  ce  dernier  le  déchaînant  contre  les  Bulles  des  Papes  , a- 
nima  tellement  les  cfprits  déjà  indifpofés  par  Cnoff,  foit  par  fes  déclama- 
tions , foit  par  la  Iccbure  des  lettres  qu’ils  rcccvpicm  fouvent  de  LuUier  , 
que  les  peuples  coururent  nn  jour  en  foule  à l'églife  ÿ pour  abattre  Je»  11»- 
tucs,  6e  que  couvrant  kut  fureur  du- vodc  lpèi^ieux  dcîl^, pieté»  ils  rcoy«r- 
ferent  plulicurs  autels  : cela  arriva  à Riga , . Jbrique  4iaipard  Lindt  fift  étoit 
Archevêque.  On  cotnmit  .de  pareils  excès  ».  ijtspt,  à riqftigatîpn  d’un 
marchand  de  peaux  de  Wittemberg,  dans  les  égliks  de  la  Saime  Vierge^ 
ficdeSaint-Jeati.  Les  Proteftans  alluraercûtuo.graod  ftg  dans  la  place  pu- 
blique, 6c  y jetterent  les  plus  précieux  orneme^  des  temples  ^ difant  , 
qu’ils  vouloiênt  ôter  par-là  tout  liéu  de  croife  qu’ils  cuffeni  foulevé.le  peu- 
ple pour  piller,  plutôt  que  poui  abolir  un,CttlK  f«pcrllitie»fx.  IW  en  ufe- 
rent  de  même  dans  leseglifesde Saint- ErançOis , 6c  de  Saint-Dominique,  6c 
dans  un  monallere  de  Relieiculcs,  fans  que  le  Sénat  de  Derpt  parût  le  met- 
tre en  pcined’arrêter  ces  defordres.  Les  Moipes  cbafffstk  leurs pouyens, 
échaperent  à peine  à leur  foreur.  On, vit  néanmoins  dqs,  Religieux  8c  de» 
Religieufes , flattés  d’une  révolution  qui  kUr  proroftcoit  une.yk  plus  libre 
8c  plus  douce,  renoncer  à leurs  voeux  , & fe  maràeff, , Ç’clt  siofl  que  l’an- 
cieft  Culte  s’abolit  peu-à-peu  , 6c  que  dé  nouveaux;  Miuiltrcs  ayantpris  la 
place  des  Prêtres,  l’Eglife  changea  de  firce.  1.7 

De  fi  grands  excès  obligèrent  le  Clergé  de  Livortie ,.  6c  Jean  Blanken- 
fcld,  qui  avoir  fucocdéàLindt  d;msI’Aroh^éph«:de.Riga,  de  porter  leurs 
plaintes  à l’Eoifirtwir.  - Philippe  Marquis  de  Bade  j,  q«i  j^vcrûoit  les  af- 
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faire*  de  l’Empire  (i)  en  l’abfcncc  de  CC  Prince,  leur  fit  une  réponfé  fin'o* 
rablc,  fie  ordonna  au  Sénat,  fous  de  grandes  peines,  de  rétablir  l’Archévé- 
que,  les  Chanoines,  fie  les  Prêtres,  dans  leurs  biens  fie  dans  leurs  dignités. 
Ceux  de  Riga,  qui  fçavoient  que  l’Empereur  étoit  occupé  de  guerres  c- 
tr.angcres,  firent  peu  de  cas  de  ces  menaces.  Avant  que  l’Empereur  arriva 
en  Livonie,  difoicnt-ils , la  Cavalerie  fera  ruinée  fie  hors  de  combat.  S’il 
vient  avec  une  grande  armée,  elle  fera  bicn-tôt  vaincue  par  la  fitim  fie  la 
difette  de  toutes  choies:  s’il  n’amene  que  peu  de  forces,  il  n’eli  pas  à craic'« 
dre.  Au  relie  les  Protcllans,  voyant  que  leurs  premiers  efforts  avoient 
rcülTi , crurent  qu’ils  fc  peuvoient  tout  promettre  à l’avenir.  Les  mar- 
chands Molcovites  avoient  bâti  des  temples  à Riga,  à Revel,  fie  à Derpt, 
où  ils  frifoient  l’cxcrcicc  de  leur  Religion  fuivanc  le  Rit  des  Grecs.  Les 
Protcllans,  qui  devenoient  plus  hardis  de  jour  en  jour,  fie  pour  qui  une  folle 
licence  avoir  des  charmes , attaquent  ces  églilcs , fie  les  dcmolilTcnt  de 
fond  en  comble.  A Derpt  on  fit  un  arfcnal  de  l’églifcdes  Dominicains,  fie 
on  fit  fervir  celle  des  Religieux  de  Saint-François  a cuire  de  la  chaux  } afin 
que  les  Catholiques  ne  puffent  faire  fervir  aux  exercices  de  leur  Culte  les. 
relies  de  ces  lieux  démolis.  Le  temple  des  Mofeovites  fut  donné  au.x  Allc- 
mans,  pour  faire  un  cloaque  public  d’un  lieu  dclliné  aux  prières.  On  dit 
que  Baille  IV,  Grand-Duc  de  Mofcovic,  ayant  appris  ccs^excés impies,  ju- 
ra hautement , que  des  que  la  trêve  feroit  expirée,  il  vengeroit  cette  injuro 
par  une  guerre  langlantc.  Mais  une  mort  prématurée  empêcha  l’exécution 
de  fes  delfeins.  Car  cette  aôion  fcandalculc  étant  arrivée  en  i ft3,  il  mou- 
rut douze  ans  apres,  laiffant  pour  fucceflbur  le  Duc  Jean,  l'on  fils,  qui  con-i 
ferva  la  même  haine  contrclesLivonicns. 

Avant  que  d’aller  plus  loin,  il  faut  dircquclquechofedel’Empircdcs  Mof- 
eovites , dont  nous  n’avons  point  eu  encore  occafion  de  parler.  La  Mof- 
covic, dont  les  Etats  font  valtes  Sc  immenfes,  commence  à Nerva,  ville  de 
Ruffie , qui  cfl  feparéc , par  une  rivicre  du  même  nom , d’une  autre  ville 
du  même  nom  en  Livonie.  Elle  s’étend  depuis  cette  place,  bâtie  en  1400.,, 
vers  l’Orient  8c  le  Septentrion  , jufqu’à  la  mer  Cafpienne  , fie  jufqu’â  la 
Tartaric.  Elle  tire  fon  nom  de  la  citadelle  de  Mofeow  fie  d’une  rivière  du- 
même  nom,  qui  fe  jette  dans  l’Occa  fie  dans  le  Wolga , fur  laquelle  Jean, 
fils  de  Daniel , bâtit  un  fort , il  y a environ  200.  ans.  C’eft  le  fentiment  de 
Sigifmond  Hcrbcrftein , qui  prétend  l’avoir  lû  dans  les  Annales  de  ce  pats  y 
fie  qui  ne  croit  pas  que  les  Mofeovites  ayent  emprunté  leur  nom  de  ces- 
Moiques,  qui  confinoicntàla  Colchidc,  au-delà  de  la  mer  Cafpienne,  dont 
parle  Strabon,  8c  que  Plutarque  dit  avoir  été  fubjugués  par  Pompée.  Les 
RulTes , qui  viennent  peut-être  des  anciens  Roxolans , (ces  deux  noms 
ayant  quelque  reflcmblance,  ) fubjuguerent  ces  vafles  Provinces.  Leurs 
Chefs  viennent  des  Varages , peuples  qui  habitoient  un  païs  au-delà  de  1» 
mer  J s’il  faut  s’en  rapporter  à leurs  Hilloricny.  Ils  établirent  d’abord  le 

fiege 

(il  II  y a dans  toutes  les  Editions  Lati-,  nous  avons  cru  devoir  adopter  le  fentiment 
nés  ; i»i  r«  in  Hifpaniâ  -,  mais  de  M.  Dupuy , qui  met  G(r»M»i« , au  liea.de 
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ficse  de  leur  Empire  à Novogorod  (i),  enfuitc  à Kiow , & enfin  à U-  Hikri  II.'  î 
lotfomirie,  avant  que  de  îc  fixer  à Moscow.  Ruric,  Prince  de^  iffS,; 
cette  nation  , ayant  fait  la  guerre  en  Bulgarie  avec  avantage , s’y  éta- 
blit , engage  par  la  douceur  du  climat , & par  la  fertilité  du  païs.  Jl< 
avoic  laifle  les  cnf.ins  à Novogorod  , qui  en  furent  chafics  par  un  certaiOi 
Ulodimir,  qui  étoit  efclave  & fils  d'une  Icrvantc^  auquel  il  avoit  donne  le 
gouvernement  de  la  ville.  C’eft  de  cet  ufiirpatcur  ^e  dcfcendoieni  ceux» 
qui  tinrent  cet  empire,  qui  fut  partage  en  douze  Principautés,  pour  les: 
douze  enfans  que  laill'a  Ulodimir:  Jatopolk,  fils  de  Ruric,  fit  de  vains  cf-j 
forts  pour  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères.  Ces  Princes  Sc  leurs  peu- 
ples embraflerrnt  enfuite  la  Religion  Chrétienne,  &C  furent  rédevablcs  des. 
lumitres  de  la  foi  à une  alliance  aulC  heureufe  qu’illufire.  Ulodimir  époufa 
Anne  (z)  feeur  des  Empereurs  Bafile  Porphirogenete,  &Conftantin,  vers- 
l’année  ppo  : dc-là  vient  qu’aujourd’hui  encore  les  Mofeovites  fuivent  le 
Rit  des  Grecs.  Ce  fait  elt  rapporté  dans  les  Annales  de  Mofeovie  & de. 

Pologne,  quoique  rHilloirc  Bizantine  n’en  dife  rien.  11  y a lieu  de  s’éton« 
ner  que  les  Grecs,  toujours  vains  ou  crédules,  ayent  pafic  fous  filencc 
une  circonllance  auflî  mémorable  , eux  qui  d’ailleurs  rapportent,  au  fujec 
des  Rull’es  , les  faits  affez  conl’ormes  à ce  que  nous  en  avons  dit . Car  Zona- 
ras  a écrit,  que  Nicephore  Phocas  pria  le  Prince  des  Bulgares  de  refufer 
le  pafl'age  aux  Hongrois  & aux  Turcs,  qui  venoient  par  les  Etats  pour 
faire  une  irruption  dans  la  Romanie  (;) } ôc  que  ce  Prince  s’étant  exeufe 
fur  fon  impuiifance,  & fur  l’alliance  qu’il  avoit  avec  les  Turs,  Phocas  fol-, 
licita  le  Souverain  des  RoHcs  de  faire  la  guerre  au  Prince  de  Bulgarie,  fie 
lui  envoya  dans  cette  vûc  Calocyre,  fils  du  Cam  des  petits Tartarcs.  Zo-. 
naras  ajoute,  que  Sphendollablc  ( c’eflainfi  qu’il  appelle  le  Chef  des  Rof- 
fes  ) entra  en  Bulgarie  avec  une  puiiTante  armée,  qu’il  y fit  d’horribles  dé- 
gâts , fit  un  grand  butin  j qu’enfuite  Phocas  étant  mort,  les  Rodes  fubju- 
guerent  la  Bulgarie  fous  l'empire  de  Jean  Zimifque,  ayant  pour  Chefs  Bo- 
rife  fie  Romain , 5c  qu’ils  réfolurent  de  fixer  leur  demeure  en  cette 
Province  à la  follicitation  de  Calocyre , qui  leur  pronût  que  l’Em- 
pereur leur  cederoit  ce  qu'il  avoit  en  Bulgarie  fie  s’allicroit  avec  eux,  s’ils 
vouloient  le  reconnoître  pour  Roi  des  Romains.  11  dit  encore,  que  les 
Rodes  ayant  refufé  ces  propofitions  avec  hauteur,  fie  même  maltraité  les 
Ambadadeurs  de  Zimifque,  ce  Prince  refolut  de  leur  faire  la  guerre  ^ qu’à 
fon  arrivée  les  Tauro- Scythes  prirent  la  fuitC}  queCalocyrclcrctirachcz  les 
Rodesj  qu’il  fe  donna  un  grand  combat  auprès  de  Driflqr,  fur  les  bords  du  . 

Danube  , où  les  Rodes  furent  taillés  en  pièces  j qu’alors  Zimifque  fit  le 
fiége  de  Drilfcr  , qui  fut  très-long  t que  les  adlégés  fe  voyant  réduits  à de 
grandes  extrémités , tentèrent  un  nouveau  combat,  fous  les  ordres  Sc  par 
le  confeil  de  Sphendofbtble,  où  ils  furent  entièrement  débuts,  apres  avoir 

long- 

fil  11  y a p'.uGeurs  villes  de  ce  nom  en  (il  M.  de  Thou  s'ètoit  trompé  en  dil’st 
Mofeovie  ; l'une  fur  la  rivlere  de  Wolga,  gu’ Anne  étoit  fi  le  de  Bafi’.e  Porphirogenete  : 

&' l’autre  fur  la  rivière  de  Wolkowa.  Celle-  Bafile  & Confiantin  étoient  freres,  8t  fils  de 
ci  s’appelle  Ncvfynd  U Qr»ndt , ou  A'ave-  Romain  le  ieune.  Ou  put. 
itrtd-riüki.  (3I  LcsaTurcs  rappellent  iUnr.i/iuv. 

Ggg  g î 


Dic.'>  -d  S-.  Googfr 


606  . H I S T 'O  r R E 

HiMRt  !I.  long-tems  dirputc  la  vidoirc  } qu’après  cola  il  s’étnit  fiât  un  traité  entre 
iffS.  Zimifquc  fic  Sphcndoft-blc,  qui  portoit  que  ce  dernier  abandonnernit  ave6 
les  Rofles  U Bulgarie , & retourneroit  dam  fon  pais  ( & que  dam  fa  retraite 
il  avoit  etc  taille  en  pièces  par  Paziiucarez  , qui  lui  avoit  drefic  dcsein* 
bûches. 

Voilà  ce  que  rapporte  Zonsrasj  en  quoi  il  s’accorde  parfaitement  avec 
ce  que  les  Annales  de  Ruflic  racontent  de  l’expédition  de  Ruric.  Cet  éve« 
nement  arriva  en  neuf  cens  foixante  & douze,  la  léconde  année  de  l’empire 
de  Zimifque.  En  ce  tems-ià  Baiile  Scamnndrée  ctoit  Patriarche  de  Con- 
llantinoplc,  ayant  fucceJc  à i’hcophilaâe,  fils  de  Romain- Lecapéne.  Ceft 
lui  qui  établit  la  Religion  Chrétienne  chez  lea  RuiTes,  s’il  en  faut  croire 
leurs  Annales.  Dans  la  fuite  des  tems,  André  Duc  de  Susdalie,  qui  étoit 
iflu  des  enfans  d'Ulodimir,  fit  un  accord  avec  fes  onze  coudas,  chaflli  Mi- 
ciflas  qui  occupoit  Kiow , fixa  à Ulodomirie  (i)  le  fiége  de  fon  empire, 
& aflura  la  couronne  dans  la  branche  des  Ducs  de  Susdalie.  Au  relie, 
quoique  les  autres  Ducs,  defeendus  de  la  même  tige  que  lui , ne  le  rccon- 
nufl'ent  pas  pour  Souverain,  cependant  ayant  pris  fc  titre  de  Grand-Duc, 
il  fit  enlone  que  ces  Princes  rendiflent  une  e^cc  d’hommage  à fa  dignité. 
Mais  apres  que  les  Tartarcs,  dont  nous  parlerons  dam  la  fuite,  curent  dé- 
fait Cottiana  Duc  de  Polaquic  (t),  Sc  Miciilat  fils  de  Romain,  & Duc 
de  Sicmavie,  6c  pluficurs  autres  Princes  alliés,  le  17.  Mai  de  l’année  1 214. 
ou  l’année  du  monde  fix  mille  fept  'çens  trente  deux,  fuivant  la  manière  de 
compter  des  Rufles,  6c  lorfquc  treize  am  apres,  ces  mêmes  Barbares,  fous 
la  conduite  de  Batti , eurent  vaincu  ceux  de  Rofan  6c  d’Ulodomirie,  6c 
eurent  rendu  toute  la  Rufiic  tributaire  j on  choifit  chez  les  Tartarcs  les 
Grands-Ducs  de  RufTic,  qu’on  ne  prenoit  auparavant  que  danslamaifon  des 
Princes  de  Susdalie.  Enfin,  apres  la  mort  d’André,  fils  d’Alexandre.’ arrivée 
en  1304.,  la  couronne  fut  dil’putéc  entre  Michel  Duc  de  Twer  (j),  fils  de 
JaroHas  , 6c  George  Duc  de  Mofeovie,  fils  de  Daniel.  Ces  deux  concur- 
rens  demandèrent  la  grande  Principauté  d’Ulodomirie  aux  Tartarcs,  qui 
prononcèrent  d’abord  en  faveur  de  Michel,  6c  quelque  tems  après,  cnlâ* 
veur  de  George  à l’cxclufion  de  Michel,  en  l’année  dSty,  fuivant  le  cal- 
cul des  Grecs. 

..  Ce  fut  ce  dernier  Prince  qui  tranfporta  en  Mofeovie  le  fiege  de  fon  em- 
pire, 6c  qui  traidmir  à les  delccndans  cetic  grande  Monarchie,  malgrél’op- 
pofition  de  tous  les  Rufles  , qui  lontenoicnt  que  les  Tartarcs  dévoient  ré- 
tablir dans  cette  auguilc  dignité  les  Princes  de  la  maifon  de  Susdalie.  De 
ce  George  fortit  Jean,  fils  de  D iniel , qui  bâtit  le  château  de  Mofeow.  A 
ce  Jean  a fucccdc  en  ligne  direéle  un  autre  Jean  , fuivi  par  Demetrius,  flc 
celui-ci  par  Baiile,  qui  éponfa  la  Prkiceflc  fille  dé  Wittolen  Duc  de  Li- 
thuanie. Quelque  tems  après,  un  autre  Baille,  fils  de  ce  detuicr,  fut  chaffe 
du  trône,  6c  privé  de  la  vûc}  Demetrius  Sicmacha  Duc  de  Suericn,  6c 
fils  de  fon  frère  George,  conipira  contre  lui,  avec  Jean  fils  d’André  Duc  de 
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Mofaiccn,  fie  Boi-ifle  fils  d'Alexandre  Duc  de  Twcrcn.  Cependant  dans 
la  fuite  y ce  Prince  intbrtuné  recouvra  fn  Etats  par  le  fccours  de  ceux  de 
Novogprod,  fie  régna  paifiblemenc  jufquà  fa  mort.  11  eut  pour  fucccflcur 
ion  fils  Jean,  qui  prie  le  titre  de  Prince  de  toute  la  Ruilie  , fie  qui  fut  fur- 
nommé  le  Grand.  Sous  prétexte  de  venger  l’iniure  faite  au  Grand*Duc, 
fon  pcrc , il  dépouilla  le  Duc  de  Tweren  de  fes  Etats,  quoiqu'il  eût  epou- 
lé  une  Princcfl'e  de  cette  maifon.  Il  furprit  la  grande  ville  de  Novogorod, 
qu’il  unit  à (on  Empire,  fie  abai(Ta.tous  les  autres  Princes  de  Rufilc  , pro- 
fitant de  leurs  mutuelles  dil'cordes.  Enfin  il  fccoüa  le  joug  odieux  des 
Tartarcs , qui  jufques-là  avoient  toujours  donné  à fes  prédccefleori  l’in- 
vclliture,  & le  droit  à la  couronne.  Sophie,  de  la  mail'on  Impériale  des 
Palcologues , Princellè  d'un  grand  courage , qu’il  avoit  époulce  apres  la 
mort  de  la  fille  du  Duc  de  T weren,  lui  avoit  infpirc  ce  noble  delTein.  Ce 
Monarque  fut  toujours  heureux  fie  vainqueur , fi  l’on  excepte  les  batailles 
qu'il  perdit  en  Livonie , fie  auprès  de  Plcscow  , qui  furent  fuivies  d’une 
trêve  de  cinquante  ans,  qu’il  fit  avec  fes  ennemis,  pendant  laquelle  il  eue 
le  tems  de  réparer  fes  pertes. 

Baille  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  ne  fut  pas  moins  heureux  que  fon  pere. 
11  augmenta  lés  Etats  de  la  Principauté  de  Smolcnsko,  fie  des  terres  qui 
relloient  au  Duc  de  Suerien.  Ce  Prince  afliégea  par  mer  Se  par  terre  la 
ville  de  Cafanj  fie  ayant  ôté  aux  Princes,  fes  parens,  les  portions  de  l’empi- 
re qu’ils  retenoient  encore,  il  fournit  la  ville  doPlescow.  11  fut  le  pre- 
mier Grand-Duc  qui  prit  le  nom  de  Czu,  titre  qui  lignifie  Roi  en  lan- 

fuc  Efclavonne : fes  prédecefieurs  n’avoient  porté  que  le  litre  de  Knez  (i). 

.nl’année  ifif,  il ’-ufla.  par  fa  mort  fa  couronne  à Jean  fon  fils,  Prince 
aufii  heureux  fie  aufil  brave  qaelés  peres}  fie  qui  de  plus,  joignant  la  rufe  fie 
la  fincficûunc  cxaâe  difcipline  dans  l’art  militaire,  conhrva  non  feule- 
ment les  valles  Etats  que  Bafile  lui  avoit  laides,  mais  fqut  encore  en  recu- 
ler fort  loin  les  frontières.  En  eflfet  il  reduifit  fous  fa  puiflancc  les  Royau- 
mes de  Cafan  fie  d’Allracan,  que  le  Grand-Duc  fon  pere  n’avoit  pû  con- 
querir.  II  y avoit  envoyé  ocs  troupes  difeipUnées , qui  étonnèrent  ces 
peuples,  plus  vaillans  qu’aguerris.  Enfuite  il  poufla  fes  conquêtes  jufqu’à  la 
mer  Cafpicnne,  fubjuguanr  prcfquc  toute  la  contrée,  fie  étendant  ainfi  fon 
Empire  jufqucs  dans  le  Royaume  de  Perfo.  Ce  Prince  fe  fignala  par  de 
grandes  aâions , dont  fa  cruauté  ternit  quelquefois  (l’éclat , comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite. 

Au  relie , les  Mofeovites  font  prefque  toûjours  en  guerre  avec  les  Tar- 
tarcs Précopites,  Nogaïs  ou  de  Crimœ,  fie  avec  les  Turcs.  A peine  ont- 
ils  la  paix  avec  ces  peuples , qu’ils  tournent  leurs  armes  contre  la  Lithua- 
nie , fie  contre  les  Livoniens.  Le  Grand-Duc  , ou  Czar , peut  entretenir 
irés-long-tcmj  de  nombreufes  arasées  j car  il  ne  paye  point  fes  troupes. 
Ceux  à qui  il  loué  des  terres  pour  un  prix  afiéz  modique,  font  obligés  de 
le  fervlr  à leurs  dépens.  Au  relie , les  levées  fe  font  de  cette  forte.  Les 
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HxsM  II.  folJacs , dont  les  noms  font  InfcriKdaos  des  rôles,  fe  prélcntent  l'an  après  raa> 
iXf  8.  tredevant  le  Prince , & lui  donnent  chacun  une  pièce  de  monnoye , nommée 

Ein-Denninck  en  langue  Rulfienne,  à>peu-près  de  la  valeur  d’un  Gros  de 
Pologne,  laquelle  ils  lont  obligés  de  venir  lui  redemander  , la  guerre  étant 
finie.  Le  Czar  voit  par  les  pièces  de  monnoye  qu’on  ne  vient  point  re- 
prendre, combien  il  a perdu  d’hommes  à la  dernière  guerre.  Outre  cela, 
on  prend  encore  dans  les  Provinces  des  hommes  de  condition  médiocre 
pour  les  armées , Sc  on  en  fait  tous  les  ans  un  rôle  exaâ  , qui  fe  conten- 
tent d’une  modique  paye.  Mais  le  Czar  ufe  d’une  fevérité  t>ien  plus  gran- 
de à l'égard  des  Grands  de  l’Etat.  Soit  qu’un  Seigneur  foit  mande  à la 
Cour,  foit  qu’on  l'envoye  à la  guerre,  ou  en  ambalTade  dans  un  pais  éloi- 
gné, il  e(l  obligé  de  marcher  à (es  fraix.  l.cur  foumiflion  cfl  (i  prompte , 
que  des  qu’il  reçoivent  un  ordre  du  Prince , qu’ils  foient  à table  ou  cou- 
chés quand  le  Courier  de  la  Cour  arrive , ils  prennent  fur  le  champ  leurs 
armes  en  fa  préfence,  montent  à cheval,  & fe  mettent  en  chemin , ac- 
compagnés d'un  Ecuyer.  Ceux  qui  n'obéiflènt  pas,  périfl'ent  dans  les  tour- 
mens.  11  n’ell  point  de  Prince  qui  punifle  plus  fcvcreroent  fes  fuiets  j Sc 
il  n’y  en  a point , <mi  en  foit  plus  aimé , ni  fervi  avec  plus  de  zcle  8c  de 
fidelité.  Les  bons  Princes,  qui  traitent  leurs  peuples  avec  le  plus  de  dou- 
ceur 8c  d’humanité,  ne  trouvent  pas  un  atuchement  plus  inviolable.  Les 
voifîns  de  la  Mofeovie  apportent  ces  raiibns,  pour  rendre  croyable  une 
choie  n extraordinaire.  Uutre  la  cruauté  des  fupplices,  qui  intimide  les 
RufTes,  ils  regardent  encore  comme  Barbares , 8c  ont  en  horreur  les  autres 
Peuples  qui  ne  fuivent  pas  leur  Religion}  fans  meme  excepter  ceux  qui 
font  attachés,  comme  nous,  à l’Eglilc  Romaine.  Le  Czar,  qui  a fur-tout 
cette  opinion  fortement  imprimée  , ne  donne  jamais  audience  à des  Am- 
bafladeurs  de  Princes  étrangers , qu’il  ne  lave  fes  mains  dans  un  bafCn  d’eau, 
qui  e(l  auprès  de  lui  8c  dcftinc  a cet  ufage , des  qu’ils  fe  font  retirés } 
comme  fi  la  conférence  qu’il  vient  d’avoir  avec  eux  i’avoit  fouillé.  D’ail- 
leurs  les  Mofeovites,  fuivant  les  dogmes  de  leur  foi,  croyent  devoir  à leur 
Prince  autant  de  rcfpeâ  8c  de  fidélité  qu’à  Dieu  même.  Leur  extrava- 

fance  va  jufqu’à  vanter  autant  un  homme  qui.  cfl  demeuré  fidèle  à fon 
rince  iufqu'au  dernier  foupir , qu’un  véritanlc  Chrétien  qui  a confervé 
jufqu’à  la  fin  une  foi  vive  8c  une  charité  ardente  pour  Jefus-Chrift  •,  8c 
ils  croyent  que  le  Ciel,  après  cette  vie,  cfl  également  le  parcage  de  l’un  8c 
de  l’uutic. 

Afin  que  ces  opinions  foient  toujours  inaltérables  dans  l’efprit  de  ces 
peuples , le  Prince  leur  défend  avec  une  extrême  fevérité  tout  commerce 
avec  les  Etrangcn,  8c  les  voyages  au  dehors  de  l’Empire.  Les  feuls  Am- 
bafl'adcurs  que  le  Czar  envoyé  dans  les  Cours , ont  ce  privilège } mais 
on  leur  donne  des  furveillans , pour  obferver  leur  conduite , 8c  pour  être 
préfens  lorfqu'ils  confèrent  avec  les  Etrangers } d’où  il  arrive  , qu'igno- 
rant la  douceur  du  gouvernement  des  autres  nations,  ils  prclerent  l'cfclava- 

tc  à une  fujettion  raifonnable,  leur  état  préfem  à une  condition  meilleure, 
C ce  qu’ils  cohnoiflent  à des  biens  incertains  8c  douteux.  De  plus , lorf- 
que  les  Grands-Ducs  envoyent  quelqu’un  de  leurs  fujets  en  ArabaU’adc , ou 

qu’ik 


Digitized  by  Googlt 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XXI.  609 

?u’ils  lui  donnent  quelque  emploi  important,  foit  à la  guerre , foit  dans  les  H*h»i  IL 
'rovinccs,  ils  ont  la  précaution  de  icteriir  auprès  d'eux,  comme  en  otage,  irf®'  ' 

fa  femme  ou  fes  enfans,  afin  que  des  g iges  lî  chers  foient  de  lûis  garans  de 
fa  fidelité.  Si  le  Prince  trouve  que  cet  homme  fe  foit  mal  comporté  dans 
fon  emploi,  & n’ait  pas  agi  luivant  les  intentions,  on  fait  iouft'rirdc  cruels 
tourmens  à ces  otages  infortunés.  C’elf  ainfi  que  parmi  eux  , ceux  qui 
foupirent  le  plus  après  la  liberté,  & qui  font  le  moins  nés  pour  la  fcrvitu- 
de,  demeurent  dans  le  devoir,  ou  par  des  motifs  de  Religion,  ou  par  la 
vûë  des  périls  où  ils  expoferoient  leurs  proches. 

Au  rclte,  le  Czar  Jean  voyant  que  la  trêve,  que  fon  pere  avoir  conclue  Négod»- 
après  fa  défaite,  alloit  expirer  en  l’année  iffo,  & que  les  anciens  démêlés 
fe  renouvelloient  entre  l’Archévêque  de  Riga  8c  le  Grand-Maître  de  l’Or-  Uvo- 
drcTeutonique,  crut  devoir  profiter  de  ces  heureufes  conjonctures,  Sc  fc  niens  pour 
prépara  à la  guerre.  Alors  jofle  Récit,  que  Jean  Reck,  Grand-Maître  lapmlo^ 
de  l’Ordre,  avoit  fait  Evêque  de  Derpt,  fçutfibien  ménager  le  Mofeovite, 
dont  il  avoit  tout  à craindre  par  la  fituation  de  fes  Etats  , qu’il  obtint  une 
prolongation  de  la  trêve  pour  cinq  ans.  Les  conditions  du  traité  furent, 
qu’on  rebâtiroit  à Derpt , à Riga,  8c  à Revel  les  temples  des  Mofeovites 

?u’on  avoit  abattus  j que  la  Province  de  Derpt  payeroit  fans  fraude  au 
îrand-Duc  le  tribut  accoûtumé,  à ce  que  difoit  ce  Prince  , 8c  qu’au  fur- 
plus  on  donneroit  fatisfàétion  fur  quelques  autres  articles  j moyennant  quoi 
le  Mofeovite  promettoit,  au  bout  de  la  trévede  cinq  ans,  de  confentir  à une  paix 
de  quinze  autres  années , fi  on  exécutoit  les  conventions  de  bonne  foi. 

Lorfquelatréve  fut  expirée,  le  Grand-Maître  de  l’Ordre  8c  Herman,  Evê- 
que de  Derpt,  envoyèrent  des'Ambafladeurs  au  Czar  pour  négocier  une  pro- 
longation. D’abord  ce  Prince  refufa  d'entendre  à aucune  propofition}  di- 
fant  que  les  Allemans  n’avoient  pas  exécuté  les  articles  du  dernier  traité  , 
n’ayant  ni  payé  le  tribut,  ni  rétabli  les  églifes  démolies.  Enfin  il  accorda 
encore  une  fufpcnfion  d’armes  pendant  trois  années , aux  mêmes  conditions 

aue  celles  du  précèdent  traité.  Il  y ajouta  néanmoins  un  impôt  d’un  marc 
'argent  par  tête  fur  chaque  habitant  du  territoire  de  Derpt , dont  il  ex- 
empta les  fculs  Prêtres  Catholiques,  par  une  politique  rafinéc,  8c  pour  en- 
tretenir les  diflenfions  domeftiques.  Les  Livoniens  jurèrent  en  préfence 
des  Ambaffadeurs  Mofeovites,  a’obfcrvcr  religieufemcnt  le  traité,  & baife- 
rent  la  croix,  en  prêtant  un  lermcnt  qu'ils  violèrent  bien-tôr.  Au  bout  L’eCzat 
de  la  trêve  de  trois  années  , le  Mofeovite  déclara  la  guerre  aux  Livoniens  , déclare  la 
Sc  fit  publier  un  Manifefte,  où  il  reprochoit  au  Grand-Maître  de  l’Ordre,  Koerre  aux 
à l’Archévêque  de  Riga,  à l’Evêque  de  Derpt,  aux  autres  Prélats , 8c  a sonM*^*’ 
tous  ces  peuples,  l’intraélion  des  articles  de  la  trêve,  qui  portoit:  qu’on  nifefte,  * 
réparcroit  les  dommages  que  les  Mofeovites  avoient  foufferts  ; qu’ils  au- 
roient  la  liberté  du  commerce  en  Livonie  , où  ils  pourroient  vendre  ou 
échanger  de  la  cire , du  fuif,  des  cuirafles  8c  des  armes  : que  l’Evêque  de 
Derpt  Icvcroit  dans  fon  diocefe  le  tribut  convenu,  8c  envoycroit  la  troific- 
mc  année  de  la  trêve  une  capitation  d’un  marc  par  tête } ce  qu’il  feroit  tenu 
de  faire  chaque  année  apres  la  fin  de  cette  trêve.  Le  Manifefte  contenoit 
encore , que  les  Livoniens  s’etoient  engagés  pareillement  de  donner  paflage 
Tamf  II,  H il  h h à tous 
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HaKti  11.  i tous  ceux  qui  iroicnt  en  Mofcovic  par  leurs  terres,  foit  pour  le  fcrs'icc  du 
IffS.  Czar,  foit  pour  leurs  affaires  parriculieres  j & qu’ils  avoient  auûl  promis 
de  n’aider  ni  de  troupes  ni  d’argent  le  Roi  de  Pologne  & le  Duc  de  Li- 
thuanie, ou  ceux  qui  repréfenieroient  ces  Princes.  Le  Czar  ajoûtoit,  que 
puifquc  les  Livoniens  avoient  violé  tant  de  fois  des  traites  qu’ils  avoient 
juré  d’obfcrver  rcligicui'ement , en  baifant  la  croix  & en  donnant  la  main, 
& qu’ils  avoient  fccllés  du  fceau  delanation,  joint  au  fceau  de  Ibn  Empire, 
il  fe  voyoit  contraint  de  prendre  les  armes , pour  venger  l'outrage  fait  à 
Dieu,  6c  à lui:  qu’il  les  avoit  avenis  plus  d’une  fois,  deprendre  g;u-dc  que 
leur  perfidie  ne  fît  répandre  le  fang  innocent , 8c  n’occauonnàt  des  meur- 
tres, qu’il  avoit  en  horreur  , comme  Prince  Chrétien  : qu’enfin  il  efpé- 
roit  que  Dieu  n’imputeroit  tant  de  maux , qu’ils  s’étoient  attirés  par 
leurs  parjures,  qu’à  ceux  qui  en  cioient  les  fculs  auteurs. 

Les  Livoniens  ayant  reçu  cette  déclaration  du  Grand-Duc,  datée  du  mois 
de  Novembre  de  l’annce  yo6j  (i),  fuivant  la  manière  de  compter  desMof- 
covites , furent  extrêmement  conftcraés.  D’ailleurs  Guillaume  de  Fur- 
ftemberg,  Grand-Maître  des  Chevaliers  de  Livonie,  qui  avoit  fix  compa- 
gnies d'Allemans,  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Po- 
logne , avoit  envoyé  des  députés  en  Mofeovie  pour  demander  la  prolon- 
gation de  la  trêve,  6c  avoit  eu  pour  réponlè,  que  s’il  fouhaitoit  la  paix, 
il  devoir  congédier  fes  troupes , parce  que  le  Czar  ne  vouloir  pas  que  l’on 
crût  qu’il  eût  été  forcé  de  continuer  la  trêve.  On  tint  un  grand  Confcil 
au  fujet  de  cette  reponfe  du  Mofeovite.  Les  feniimcns  furent  partagés. 
Les  uns  étoient  d’avis , que  non  feulement  on  devoir  retenir  les  troupes 
qu’on  avoit  fur  pied  , mais  qu’il  faloit  faire  de  nouvelles  levées.  Les  au- 
tres , du  nombre  defqucls  croit  Furflcmberg,  difoient  qu’il  faloit  congé- 
dier les  Allemans  , pour  ôter  au  Czar  tout  prétexte  de  faire  la  guerre}  6c 
que  fi  , malgré  ces  précautions,  ce  Prince  vouloit  entreprendre  quelque 
chofe,  on  ne  manqueroit  ni  de  courage  ni  de  troupes  pour  le  repoufîtr.  Ce 
dernier  avis  ayant  prévalu,  parce  que  c’etoit  celui  des  Protelfans,  fupéricurs 
en  nombre , on  arrêta  qu’on  enverroit  au  Czar  une  célèbre  ambafiade , 
dont  les  chefs  furent  Elard  CruifTen  6c  Nicolas  Franck. 

Ces  Miniflres  arrivèrent  à la  Cour  du  Grand-Duc  avec  une  fuite  nom- 
breufe,  6c  avec  toute  la  magnificence  de  ces  peuples  feptentrionaux,  6cfu- 
rent  reçus  avec  une  pompe  extraordinaire.  Le  Prince  ctoit  dans  un  vaflc 
apartement,  richement  meublé  , aflîs  fur  un  trône  d’or,  ayant  une  cou- 
ronne 8c  un  feeptre  à la  main,  8c  étant  revêtu  d’une  robe  facerdotale.  On 
voyoit  à fa  gauche,  auprès  d’une  table  dorée,  douze  Knez , fes  principaux 
Confeillcrs  d’Etat,  qui  avoient  des  habits  tiflus  d’or,  à la  manière  des  Lé- 
vites. Il  y avoit  aufii  deux  Interprètes,  qui  fçavoicnt  l’Allemand  3c la  lan- 
gue du  pais.  Le  Czar  ayant  fait  demander  fierement  aux  AmbalTaJcurs , 
s’ils  venoient  demander  la  paix  , ils  répondirent , qu’ils  étoient  envoyés 
par  le  Gi-and-Maître  de  Livonie,  8c  par  l’Evêque  de  Derpt,  pour  en  trai- 
ter} 

(i)  LcsMorcovitcs,  i l’exemple  des  Grecs,  nées  depuis  la  Création  du  Monde.  D o- 
dont  ils  fuivem  le  Rit  , comptent  leurs  an-  p'u-i. 
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terj  8c  préfentercnt  en  même  tems  au  Prince  des  coupes  dorées,  qui  furent  Hek»t  It. 
portées  par  l’on  ordre  dans  une  lalle  à manger  près  dc-là.  Alors  le  Ctar  rc-  *rf8* 
procha  aux  Livoniens  leur  perfidie,  8c  leurs  parjures}  n’ayant  jamais  ob- 
lcrve  une  feule  des  conditions  de  la  trêve , quoique  munie  du  Iceau  de  leur 
Province,  ôc  cimentée  par  la  religion  du  ferment.  Enfuite  il  leur  repre-  f»it, 
fenta , combien  ils  avoient  dégénéré  de  la  vertu  des  anciens  Livoniens, 
peuples  fi  recommandables  par  leur  religion , leur  courage,  8c  leur  fidélité 
a garder  leur  parole  } exagérant  à deflein,  pour  les  mieux  confondre,  les 
grandes  qualités  de  leurs  pères.  Il  ajouta , qu'ils  avoient  renoncé  à leur 
ancien  Culte , abattu  les  temples  , pillé  ou  profané  les  monallcres  des 
Religieux  & des  Vierges } qu’enfin  , bien  loin  de  confiderer  le  Grand- 
Maitrc  de  l’Ordre  8c  l'Evêque  comme  des  Princes  de  l’Eglifc,  on  ne  les 
devoir  regarder  que  comme  des  hommes  plus  cruels  que  les  peuples  les  plus 
fauvages , 8c  qu’ils  étoient  indignes  qu’il  leur  donnât  la  paix. 

Les  Livoniens  répondirent , qu’apres  avoir  parcouru  leurs  regîtres  des  Scs  pré- 
tems  les  plus  recules , ils  n’avoient  pas  trouvé  qu’il  fût  dû  aucun  tribut 
aux  Molcovites}  que  du  relie,  puifqu’on  leur  refufoit  la  paix,  ils  en  por- 
teroient  leurs  plaintes  au  Chef  de  l’Empire,  dont  ils  étoient  membres,  8c 
qui  les  devoir  protéger.  Le  Czar  foûrit  lorfque  les  Livoniens  firent 
mention  de  l’Empereur  > fçaehant  bien  que  les  fecours  que  pourroit  leui 
envoyer  ce  Prince  , n’arriveroient  que  bien  tard.  Puis  il  prit  occafion  de- 
là , de  reprocher  encore  aux  Ambalfadcurs  l’impiété  de  leurs  peuples,  di- 
fant  : qu’ils  demanderoient  envain  l’alllllancc  de  l'Empereur , dont  ils 
avoient  méprilé  les  ordres , en  detruifant  les  eglifes  Catnoliques , violant 
le  rcfpcél  dû  aux  Autels , 8c  traitant  indignement  les  Prêtres.  11  leur  dit 
cependant , que  s’ils  vouloicnt  lui  payer  une  fomme  de  quarante  mille  Joa- 
chims  (i),  pour  être  quittes  de  ce  qu’ils  lui  dévoient  des  années  pqécc- 
dentes , 8c  s’engager  à lui  donner  tous  les  ans  mille  ducats  d’or  de  Hongrie 
pour  le  pais  de  Derpt  , il  leur  accorderoit  la  paix.  Peu  de  jours  après, 
ce  Prince  fc  répentant  de  s’étre  relâché  à leur  égard , leur  envoya  deman- 
der le  payement  de  la  fomme  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Ambafi- 
fadeurs  firent  réponfe , qu’ils  ne  l’ avoient  pas,  mais  qu’ils  étoient  prêts  i - 
donner  caution  de  ne  point  partir  qu’elle  ne  fût  entièrement  payée.  Le 
Grand-Duc  , qui  vouloit  la  guerre,  leur  fit  dire,  qu’il  ne  pouvoir  Ce  fier 
â des  gens  qui  l’avoient  trompé  tant  de  fois  j qu’ainfi  ils  culTcnt  â retour 
net  au  plutôt  dans  leur  pai’s , où  il  les  fuivroit  bien-tôt,  pour  les  forcer 
de  payer  les  fommes  qui  lui  étoient  promifes.  Telle  fut  la  manière  dont  le 
Czar  reçut  ces  députés , qui  ne  purent  arriver  chez  eux  que  vers  la  fin 
du  mois  de  Février,  parce  qu’on  leur  donna  des ^ides  infidèles,  qui  leur 
firent  prendre  exprès  de  longs  détours  8c  une  ftufle  route. 

La 

(il  Ce  font  ThtUrt,  hatrus  fous  l’F.icAeur  Ncuvü'me  Livre,  étoient  d«  médailles  d'or  de 
de  Saxc.delavalicede  j(var*'>"<-rtî“Léscon-  Lylimachus  , trouvées  en  Tranfi’.vanie,  &i 
fins  de  la  Misnic  & de  la  Bohême , qui  peu-  portées  au  Cardinal  George  Martinufe. 
vent  valoir  environ  JO.  (ois;  pièces  d'argent.  Duput. 
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La  fuite  fit  voir  qu’on  en  ufa  ainfi  à leur  égard  , afin  de  furprendre  les 
Livoniens,  & qu’ils  ne  pûflcnt  fe  préparera  la  guerre.  En  effet,  le  Mof- 
covitc  apnt  affcmblcunc  puiffantc  armée,  entra  dans  le  païs  de  Derpt,  le  p, 
de  Février,  avant  le  retour  des  Arobafiadeurs.  Ne  trouvant  point  de  réfi- 
ftance  , il  met  tout  à feu  & à fang,  brûle  les  granges  & les  greniers,  tue 
tout  ce  qu’il  rencontre  , jufqu’aux  belUaux  qu’il  ne  peut  emmener.  Les 
garçons  aii-dcffus  de  dix  ans  furent  égorgés , ceux  de  vingt  vendus  aux 
Tartares  , & ceux  qui  paffoient  cet  âge  périrent  par  le  fer,  fans  que  nen 
pût  fléchir  ces  hommes  impitoyables.  Tous  les  villages  étoicm  en  feu, 
& les  forets  retcniiffoient  des  cris  lamentables  des  femmes  & descnfiins. 
Aucun  lieu  ne  fut  exempt  de  la  défolation  generale,  à l'exception  de  la 
ville  de  Derpt,  & de  quelques  places  fortes}  & ces  affreufes  hollilités  cn- 
fiuiglanterent  une  étendue  de  païs  de  plus  de  feize  milles.  On  exerça  fur- 
tout  d’horribles  cruautés  fur  les  Allcmans.  On  coupoit  les  bras  à ceu.x 
qu’on  avoir  pris , & le  fein  aux  femmes,  ou  bien  on  les  mettoit  en  mor- 
ceaux , & on  couvroit  les  chemins  de  leurs  membres  épars,  pourinfpirer 
de  la  terreur.  Ceux  qui  purent  échaper  à la  fureur  du  loldat,  fe  retirèrent 
en  foule  à Derpt  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  M.iis  comme  un  fi 
grand  nombre  ne  pouvoir  loger  dans  la  ville , plus  de  dix  mille  fe  cachè- 
rent dans  les  folTés , où  ils  curent  à fouffrir  les  plus  grandes  extrémités,  fc 
trouvant  expofés  durant  un  hiver  très-rigoureux  aux  injures  de  l’air,  pref- 
q^uc  nuds.  La  plûpart  furent  emportés  par  les  maladies,  ou  par  la  laim. 
Enfin  les  Mofeovites  furvenant , firent  périr  ces  miférablcs  relies,  que  le 
froid  6c  la  faim  avoient  épargnés.  Ils  entrent  dans  ces  foffés  profonds , 
& trouvant  un  peuple  fans  defenfe,  le  paffent  au  fil  de  l’cpéc.  Les  habi- 
tans  de  la  ville  , n’ofant  fonir  de  leurs  remparts  pour  fecourir  ces  malheu- 
reux, fe  contentèrent  de  canoncr  les  ennemis.  Ceux-ci  fc  répandirent  cn- 
fuitc  dans  le  païs  de  Lcttcn  , de  la  dépendance  du  Chef  de  l’Ordre,  6c  y 
commirent  les  memes  cruautés;  il  paroiflbit  bien  qu’ils  vengeoient  les  in- 
jures de  plulicurs  années.  Ces  furieux  ayant  parcouru , la  flamme  à la 
main,  la  campagne  de  Nerva  , 5c  deVirlandt,  6c  une  partie  du  pais  de 
Riga, brûlèrent  6c  ravagèrent  tout,  6c  retournèrent  chez  eux  chargés  d’un 
riche  butin. 

En  ce  tems-là  parut  une  grande  Comete,  avec  une  longue  6c  terrible  che- 
velure , qui  acheva  de  conllcrner  les  Livoniens.  Ces  peuples  fuperftiticux 
s’imaginant  que  ce  phénomène  leur  annonçoit  des  malheurs  plus  grands 
encore  que  ceux  qu’ils  venoient  d’éprouver , alTemblcrcnt  à Wenden  les 
Etats  du  païs,  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  D’abord  les  ef- 
prits  étant  animés  par  les  maux  récens , on  fut  d’avis  d’envoyer  des  trou- 
pes dans  le  païs  ennemi , pour  y faire  les  mêmes  ravages  qu’on  avoit  fouf- 
ferts,  6c  pour  venger,  par  de  pareilles  cruautés,  le  fang  innocent  qu’on  ve- 
noit  de  rép.andre.  Mais  d’autres,  préférant  la  fûreté  du  païs  à un  reffenti- 
ment  généreux , dirent  qu’il  faloit  à force  d’argent  acheter  la  paix  d’un 
ennemi  extrêmement  avide.  Tous  étant  revenus  à cet  avis,  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  fit  partir  un  Courier,  pour  demander  au  Mofeovite  une 
trêve  de  quatre  mois , 6c  la  liberté  de  faire  partir  une  ambaflade,  pour 
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traiter  de  la  paix.  Le  Czar  ayant  agrée  ces  propolîtions,  les  AmbafTadeurs  Hekm  U. 
le  mirent  en  chemin  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Mais  tandis  qu’ils  if fS* 

faifoient  leur  route  de  Derpt  à Mofeow,  lélîdence  du  Grand-Duc,  dillante 
de  Derpt  de  cent  cinquante  milles  d’AllcmagriC,  il  furvint  un  événement 
qui  fit  évanouir  les  efperanccs  de  la  paix. 

Il  y avoir  dans  la  ville  de  Nerva  de  Livonie,  qui  eft  vis-à-vis  de  Nerva  incident 
de  Ruflic , une  garnilbn  de  trois  cens  hommes  & de  cent  cinquante  chc-  imprévu 
vaux,  qui  fai  foi  t une  garde  ex  aéle,  de  crainte  de  furprife.  Ces  loldats  ayant 
cru  voir  dans  la  ville  voifine  plus  d'hommes  qu’à  l’ordinaire,  foit  qu’ils  ve,u;erer- 
craignifl'ent  d’étre  attaqués , foit  que  le  vin  les  eût  rendu  furieux , ils  femiment 
pointèrent  deux  pièces  de  canon  de  ce  côté-là  , & tirèrent  pluficurs  coups,  du  Czit. 

A ce  bruit  les  garnifons  voifines,  croyant  la  trêve  rompue,  prennent  les 
armes,  à l’exemple  de  la  ville  de  Nerva  de  Livonie,  font  un  grand  feu  de 
leur  artillerie , & tuent  beaucoup  de  Mofeovites.  Ceux-ci , pour  ne  pas 
cnfr.iindre  la  trêve  , au  lieu  de  colnmettrc  des  hoftilités  , envoyent  à Mof- 
eow donner  avis  de  ce  qui  s’étoit  paflé.  Le  Czar  Jean  reçut  ces  plaintes  , 
dans  le  tems  qu’on  introduifoit  les  Ambafladeurs  Livoniens  à l’audience. 

Ce  Prince  fort  irrite  foutint  à ces  Miniftres,  que  ces  hoftilités  avoient  été 
commifes  à deflein,  & non  par  malheur  & à leur  infçû.  Il  leur  reprocha 
encore  leur  perfidie  &c  leur  changement  de  Religion,  ajoutant  que  les 
Livoniens,  en  renonçant  au  Culte  de  leurs  pères,  avoient  renoncé  à la 
bonne  foi  & à toute  pudeur,  & il  les  renvoya  lâns  avoir  voulu  les  enten- 
dre , ni  recevoir  l’argent  qu’ils  appoitoient.  En  même  tems  il  leva  une 
grande  année,  qu’on  fait  monter  jufqu’à  trois  cens  mille  hommes,  Sc  qui 
Ctoit  compofée  de  quatre  corps  de  Rufliens,  deux  de  Tartarcs,  & un  autre 
de  douze  mille  Arquebufiers  oc  Piquiers.  Tomes  ces  troupes  croient  com- 
mandées, en  l’abfcnce  du  Prince,  par  le  fameux  Corfaire  Pierre,  furnommé 
Sifegaleider,  ou  félon  d’autres,  Zer-Cgal,  parce  qu’il  avoir  fait  long-tcms 
le  métier  de  Pirate  fur  le  Pont-Euxin  avec  hx  grandes  galères.  Ce  Généra!  Nerva  af- 
marcha  droit  à Nerva  de  Livonie, à la  tête  de  rarmcc,8c  fuivi  d’une  nom- 
breufe  artillerie.  Il  n’y  avoir  que  huit  jours  que  le  fiége  étoit  formé,  lorf- 
qu’il  fit  jetter  dans  la  ville  des  feux  d’artifice,  qui  ayant  embrafé  les  mai- 
ions,  qui  ctoient  tomes  de  bois,  l’incendie  gagna  fort  vite  tous  les  quartiers, 

& même  les  portes  de  la  ville.  Les  habitans  voyant  leur  ville  ouverte  de  tou- 
tes parts , fc  retirèrent  dans  la  citadelle,  avec  la  garnifon.  Peu  après  man- 
quant de  vivres,  ils  capitulèrent,  à condition  que  les  Allemansoc  eux  au- 
roient  vie  Sc  bagues  fauves.  Cependant  ils  furent  dépouillés  de  tous  leurs 
biens:  le  Gouverneur  de  la  place  reprefenta  inutilement  qu’on  violoit  la 
foi  donnée.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  la  ville,  furent  obligés  de  prêter 
ferment  au  Mofeovite. 

Apres  que  l’armée  eut  défolé  la  campagne  de  Nerva,  elle  entra  dans  le  Siège  & 
pais  de  Derpt,  & alla  camper  auprès  de  Neuhaus  (i),  place  forte,  apar- 
tenant  à l’Evêque  de  Derpt,  dont  elle  eft  éloignée  de  dix  huit  milles.  Les  p»rles 
Livoniens  difoient,  qu’il  y avoit  environ  cent  vingt  un  ans , que  les  Mof-  mcmet, 
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covites  avoiert  reçu  un  grand  échec  en  ce  lieu,  lis  tenoient  pour  certain, 
que  la  garnifon  étant  en  ce  tcms-là  réduite  aux  dernières  extrémités  , le 
(iouverneur  aveu  implore  le  iVeours  du  Ciel,  & lance  en  meme  tems  un 
trait,  qui  perça  le  Prince  ennemi:  qu’alors  les  Rudiens,  épouvantés  de  cet- 
te mort,  comme  fi  le  coup  tût  parti  du  Ciel,  avoient  levé  honteufement 
le  fieçe.  Je  n’olc  aiTurer  li  ce  fait  cil  véritable,  ou  fuperllitieufcmcnt  con- 
trouve.  Ce  qtii  cil  de  certain , c’eft  qu’on  gardoit  dans  l’églilc  principa- 
le de  Neuhaus  un  arc  fulpcndu  à la  voûte  , comme  un  monument  de  cette 
heureufe  délivrance.  Mais  alorslcCiel  ne  fut  pas  fi  favorable  aux  habitans. 
C'ar  la  gamilbn  & les  bourgeois  ayant  tenu  environ  un  mois,  fie  voyant 
qu’il  ne  leur  venoit  point  de  Iccours,  & que  le  Grand-Moitre  de  l’Ordre  fe 
tenoit  depuis  vingt  jours  renfermé  dans  Ion  camp  de  Kicriepe,  à fix  milles 
de  Neuhaus,  fans  ofer  en  fortir  , ils  fe  rendirent,  & obtinrent  la  vie  & la 
liberté  pour  eux  & pour  leurs  femmes.  Sur  ces  nouvelles  le  Chef 
de  l’Ordre  , qui  avoit  peu  de  forces , fe  retira  dans  le  fond  de  la 
Province. 

Alors  les  garnifons  de  plufieurs  places  ayant  pris  la  fuite , WeifTemberg, 
Tolsburg  , Warncbach  (i),  Neuhaus,  & Ringen,  ouvrirent  leurs  portes 
aux  vainqueurs,  qui  ayant  fait  le  dégât  dans  une  étendue  de  pais  de  trente 
milles , vinrent  camper  à fix  milles  de  Derpt.  Ces  Barbares  prennent  fur 
la  route  quelques  Allcmans,  & des  femmes  , coupent  les  bras  aux  uns,  & 
le  fein  aux  autres,  & les  renvoyent  ainfi  mutiles  , pour  intimider  ceux  qui 
oferoient  faire  réfiftance.  L’Evêque  de  Derpt  avoit  fait  venir  le  Capitaine 
Groeninghen  avec  foixante  foldats , fie  donné  le  commandement  de  la  pla- 
ce à cet  Officier , qui  étoit  d’une  grande  réputation  à la  guerre.  Mais  le* 
bourgeois  étoient  defunis  au  fujet  de  la  Religion.  L’Eveque  fit  fon  Cha- 
pitre avoient  de  grands  dilférens  avec  les  Magiftrats , qui  étoient  les 
plus  puiflans  : ceux-ci  prétendoient  qu’on  fermât  Tes  portes  de  l’églife  , fie 
qu'on  n’y  pût  adminiftrer  les  Sacrcmens  qu’à  la  manière  des  Luthériens  j le 

Îiremicrs,  au  contraire,  vouloient  garder  le  Culte  de  leurs  ancêtres,  déteftant 
es  defleins  de  leurs  adverfaircs , Diamant  la  conduite  du  Sénat,  fie  difant 
tout  haut,  que  depuis  qu’on  avoit  changé  la  Religion,  ils  avoient  été  ac- 
cablés de  malheurs , fie  qu’on  ne  pouvoit  attribuer  qu’à  cette  funefte  révo- 
lution l’invafion  des  Mofeovites.  Enfin  l’intérêt  commun  fit  prendre  ce 
parti  : On  arrêta,  que  puifqu’il  ne  s’agiflbit  pas  alors  de  la  Religion,  mais 
de  défendre  fa  patrie,  fie  fes  foyers,  il  fcroit  libre  à chacun  de  demeurer 
dans  la  Religion  qu’il  croirait  la  meilleure}  fie  tous  jurèrent  de  combattre 
jufqu’au  dernier  foupir,  plutôt  que  de  fe  rendre. 

Cependant  les  ennemis  s’approchèrent  de  la  ville  le  ii.  de  Juillet,  à 
la  faveur  d’un  brouillard  fort  épais,  fie  ouvrirent  la  tranchée  du  côté  de  la 
rorte  S.  .'\ndré.  Les  quatre  premiers  jours  , il  y eut  divers  légers  com- 
bats dans  les  fonies  que  firent  les  affiégés}  fie  le  canon  de  la  pTace  ayant 
fait  un  grand  feu  , plufieurs  Cavaliers  Mofeovites  furent  tues  ou  blcfles  : 
les  affiégeans  de  leur  côté  firent  approcher  leur  artillerie  , fie  au  lieu  de 
braqufcr  le  canon  contre  les  murs  de  la  ville,  ils  tiroient  fort  haut,  afin 
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que  Ifs  boulets,  que  deux  hommes  auroient  eu  bien  de  la  peine  à porter,  vc-  Hïssi  11. 
liant  à retomber  tur  les  mailo.ns,  qui  etoient  toutes  de  bois,  écralâflcnt  les  iffS. 
femmes  & les  enfans.  Enfin,  les  mines  ayant  joiié  vers  la  porte  S.  André, 

& le  feu  continuel  de  l’artillerie  ayant  fait  en  ce  lieu  une  brèche  conildera* 
blc  le  17.  de  Juillet,  les  cris  des  femmes  & des  enfans  répandirent  la  con* 
llcrnation  dans  la  ville.  Les  Magillrats  allaimés,  & craignant  l’avenir, 
vont  trouver  l’Evcque  & le  Clergé  , & leur  font  rapport  de  l’état  de  la 
place  } ajoutant , que  puifqu’on  ne  pouvoit  tenir  plus  long-tems,  on  ne 
devoir  pas  attendre  les  dernières  extrémités  } & que  fc  rendant  quelques 
jours  plutôt , on  obtiendroit  des  conditions  plus  avantagculcs.  Ceux-ci  Le?  Ma- 
répondirent,  que  les  Magilfrats  agilToient  contre  la  foi  de  leurs  fci  mens  j <ic- 

ce  qui  n’empécha  pas  le  Sénat,  qui  avoir  enfin  attiré  à fon  avis  l’Evcque,  èai',"u'ier. 
Prélat  d’un  caraftère  allez  doux,  de  députer  aux  ennemis,  pour  demander  ‘ 
à capituler,  à condition  qu’on  leur  accorderoit  la  vie  & les  biens.  Les 
Mofeovites  propoferent , Iclon  leur  coutume , que  les  habitans  eufl'ent  à 
renoncer  à la  domination  du  Pape  & de  l’Empire  Romain.  Les  députés 
ayant  promis  de  la  part  des  bourgeois  une  foûmiflion  finccre  à cet  égard  , 
les  ennemis  s’engagèrent  de  traiter  à ces  conditions. 

Mais  le  bruit  de  l’accord  qu’on  projcitoit  s’etant  répandu  dans  la  ville,  Contefta- 
les  Prêtres  &C  le  Gouverneur,  qui  avoir  foixante  foldats  à fes  ordres,  cxci-  lions  a ce 
terent  un  grand  tumulte  i difant  que  les  Luthériens  les  trahifibient,  & 
que  non  contons  d’avoir  quitté  la  Religion  Catholique,  ces  perfides  & ces 
impies  vouloient  encore  les  livrer  aux  Mofeovites.  Ils  ajoûtoient , que 
pour  eux , ils  croient  préparés  n tout  événement , & qu’ils  ne  vouloient  pas 
que  la  polfcrité  les  acculât  d’avoir  facrific  à l’amour  de  la  vie  leur  patrie, 
leur  liberté,  &la  Religion  dclcurs  peres.  L’ennemi  étoit  fort  fatisfait  de 
ces  divifions  domediques.  D’un  autre  côté , il  craignoit  qu’un  parti  aban- 
donne au  dcfcfpoir,  n’engageât  le  parti  contraire  à le  défendre  jufqu’à  l’cx- 
trcmitc.  C’elt  pourquoi  il  fit  dire  aux  alliégés  , qu’il  ne  vouloir  forcer  Propofi- 
perfonne  à renoncer  à l’obéiflancc  du  Pape,  & à prêter  ferment  au  Czarj  . 

qu’il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  ville,  ou  de  force,  ou  du  con-  gï,  panés 
lentement  des  habitans:  Que  s’il  y en  avoit  qui  ne  voululTent  pas  obéir  aux  Moicovi- 
Mofeovites,  on  leur  donneroit  un  fauf-conduit , pour  fe  retirer  en  Aile-  i«- 
magne  : Que  la  vie  & les  biens  feroient  confervés  à ceux  qui  voudroient  rc- 
connoître  le  Grand-Duc  pour  leur  Souverain  > mais  qu’on  feroit  mourir 
ceux  qui  rcfurcroient  d’accepter  ou  l’un  ou  l’autre  parti  > qu’enfin  ils  n’a- 
voient  que  peu  de  tems  pour  déterminer  ce  qu’ils  avoient  à faire , puil'quc 
les  portes  de  la  ville  feroient  fûrement  forcées  le  lendemain  au  matin.  En-  Derpt  fe 
fin  la  ville  fc  rendit  le  18.  de  Juillet,  malgré  l’oppoGtion  du  Gouverneur,  rend, 
de  la  garnifon , & des  Prêtres.  Deux  cens  Gentilshommes  des  plus  quali- 
fies, & autant  de  Dames,  aimèrent  mieux  abandonner  leur  pais,  que  de 
renoncer  au  Pape,  8c  que  de  fe  donner  aux  Mofeovites.  Ce  départ  fut  un 
trille  fpeélacle.  On  voyoit  le  mari  quitter  fa  femme,  la  foeur  fon  frère, . 
les  enfans  leur  père  8c  leur  mere , 8c  ceux  qui  croient  unis  par  les  liens  du 
fang  fc  féparcr.  Les  autres  aimèrent  mieux  céder  à la  néceflité,  que  d’a- 
bandonner leurs  maifons  par  attachement  au  S.  Siég  , qu'ils  ne  rcconnoif- 
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foient  pas,  quoiqu’ils  enflent  d’ailleurs  une  grande  haine  pour  les  Mofeovi- 
tes.  Les  Tartarcs  , qui  s’etoient  promis  un  riche  butin  dans  le  pillage  de 
la  ville  , ne  goûtoient  gucrcs  les  conditions  d’un  traité  qui  leur  deruboit 
leur  proye.  Déjà  ils  banJoient  leurs  arcs  contre  les  Livoniens,  qui  le  rc- 
liroicnt  fur  la  foi  publique,  lorique  les  cris  & les  hurlcmens  des  femmes 
ayant  etc  entendus  du  General,  il  lit  fonner  la  retraite,  8c  arrêta  la  fureur 
des  Barbares.  Ces  malheureux  habicans  ayant  traverfé  l’armcc  ennemie,  8c 
évite  la  fureur  des  Tartares,  arrivèrent  enfin  à Revel , d’où  quelques-uns 
le  retirèrent  à Lubcc.  Hernjan  de  Welel,  de  la  maifon  de  Reck , Evêque 
de  la  ville,  fut  détenu  quelque  tems  prilbnnier  dans  le  couvent  de  Falko- 
naw  , puis  mené  en  Molcovie.  Tel  fut  le  fort  de  la  ville  de  Derpt,  qui 
ayant  été  autrefois  fous  la  domination  des  Rufliens  , avoit  été  pnfe  par 
Wolquin,  Grand- Maître  de  l'Ordre  , où  Herman  avoit  établi  le  fiege  épif- 
copal  en  l’année  izjo,  8:  qui  revint  enfin  fous  l’empire  de  fes  anciens  maî- 
tres trois  cens  vingt  l'ept  ans  après.  La  jaloulle  de  deux  puiflans  partis  fut 
caufe  de  cet  événement.  Les  Prêtres  8c  les  Catholiques  imputoient  ce 
malheur  aux  Chevaliers , 8c  à ceux  qui  fuivoient  la  Confcllion  d’.Augs- 
bourg.  Mais  pluficurs  difoient , que  les  deux  partis  avoient  caufé  égale- 
ment la  prife  de  la  ville;  que  prefque  cous  amollis  par  les  plaiflrs,  8c  plon- 
ges dans  de  honteufes  débauches,  avoient  renoncé  au  célioat,  8c  que  leurs 
grands  biens  ne  pouvant  fuflire  à entretenir  leur  luxe,  ils  devoroient  le  mi- 
lerable  peuple,  le  furchargeoient  d’impôts,  lui  faifoient  toutes  Ibrtes  d’ou- 
trages , 8c  le  chargeoient  de  coups,  comme  de  vils  efclaves;  qu’enfin  ils 
s’abandonnoient  à tous  les  excès , qui  attirent  tôt  ou  tard  les  vengeances 
d’un  Dieu  toujours  julle,  quoique  lent  à punir. 

Les  autres  villes  de  la  Province,  étonnées  des  progrès  que  faifoient  les 
Mofeovites , ne  pouvant  compter  fur  leurs  propres  forces , 8c  n’ayant 
aucune  efpérance  du  côté  de  l’Empire,  furent  contraintes  de  s’addrefler  aux 
Princes  voifins.  Ceux  de  Revel,  à qui  le  Czar  avoit  déclaré  la  guerre,  par 
des  lettres  remplies  de  menaces,  8c  la  NoblelTe  de  ce  territoire,  envoyè- 
rent des  députésàChrillieme  111.  Roidc  Dancmarc,  pour  lui  offrir  de  met- 
tre fous  fa  proteûion  Royale,  leur  ville,  8c  les  pais  d’ Harniand  t,  de  Wirlandt,8c 
d’Ellen:  8c  pour  lui  dire,  que  la  julliceôc  larcconnoiflancc  les  obligeoient, 
aufli-bicn  que  la  ncceflité  , de  lui  faire  ces  propofitions;  puifquc  Waldc- 
mar  II.  Roi  de  Danemarc  avoit  bâti  leur  ville,  6c  que  la  NoblcflcdeWir- 
landt  6c  d’Eften  tenoit  de  ce  meme  Prince  fes  plus  beaux  privilèges.  Mais 
Chrillicrne,  Prince  modéré,  déjà  vieux,  8c  fe  voyant  prés  de  fa  fin,  rc- 
fufa  d’entrer  dans  cette  guerre:  il  allégua  la  foiblefle  de  Ion  âge,  peu  pro- 
pre à foutenir  tant  de  loins,  8c  un  fi  grand  fardeau;  8c  dit  qu’il  ne  pen- 
loit  point  â étendre  fes  Etats,  en  y joignant  ce  qui  ne  lui  apartenoit  pas; 
qu’au  relie  il  n’etoit  pas  fi  puiflant  qu’ils  fe  l'imaginoient , ni  en  état  de 
défendre  des  peuples  éloignes  contre  un  ennemi  fi  redoutable.  Enfuitc  il 
les  congédia  avec  des  marques  de  bonté  ; leur  ayant  donné  de  l’argent, 
des  vivres  , 8c  fur-tout  de  la  poudre,  dont  ils  manquoient.  Cependant  le 
Prince  de  Mccklenbourg,  qui  avoit  fuccedé  à Guillaume,  Archevêque  de 
Riga , 8c  qui  avoit  été  confirme  dans  fa  dignité  par  Frédéric  Wolkerfam , 
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tflcmbla  une  année , & étant  entré  dans  le  païs  de  Derpc,  tailla  en  pièces  Hemei  II. 
les  Mofcovites  auprès  du  village  de  Torefer,  & reprit  Je  château  de  Rin-  tffS- 
gen.  Mais  la  rigueur  de  l’hiver  l’empêcha  de  faire  de  plus  grands  progrès. 

Feu  après , & au  commencement  de  l’année  fuivante,  les  Mofcovites  en* 
trerent  par  un  autre  côté  dans  le  païs  de  Riga,  à la  faveur  des  rivie* 
res  glacées , y firent  de  grands  dégâts , & vengèrent  leur  dernierc  dé> 
faite.  * 

Enfin  le  ai.  de  Septembre,  jour  de  S.  Matthieu,  l’Empereur  Charles 
V.  perc  dePhilippc  Roi  d’Efpagne,  finit  fes  jours,  accablé  d’infirmités.  11 
avoit  vû  mourir  au  mois  de  Février  de  cette  même  année  la  Reine  Eleonor  jur  je, 
fa  fcBUr , qui  avoit  époufé  Emanuel  Roi  de  Portugal,  & enfuite  François  grandes 
I.  Roi  de  France.  Avant  que  Charles  mourût,  on  avoit  vû  le  it.  quditnde 
d’Août,  fur  le  foir,  uneComete,  Ibos  la  chevelure  de  Bérénice,  dont  la 
queue  paroifibit  regarder  l’Ëfpagne,  8c  qui  s’avançant  enfuitcversl’Orient, 
ne  parut  plus  le  f.  de  Septembre.  On  peut  dire  à l’égard  de  ce 
Prince,  que  la  Vertu  fembla  difputer  avec  la  Fortune,  pour  rélcveràl’cn- 
vi  l’une  de  l’autre  au  plus  haut  point  de  la  félicité,  dont  il  étoit  dignes  & 
je  ne  crois  pas  que  notre  fiécle,  ni  les  tems  les  plus  reculés,  puiflent  nous 
donner  un  modèle  d’un  Prince  orné  de  plus  de  vertus,  8c  plus  digne  d’étre 
propofé  aux  Souverains  qui  veulent  gouverner  par  des  principes  de  jullicc 
6c  de  vertu.  Car,  que  lui  manqua>t-il  pour  être  un  Prince  accompli  s 
foit  qu’on  confidere  fon  génie  8c  fa  prudence  dans  la  conduite  de  fes  def- 
feins , fa  fermeté  dans  les  malheurs,  la  modération  dans  la  prorperité  ; foie 
qu'on  fc  repréfente  fon-  fang  froid  dans  les  dangers , (bn  eloignement  des 
plaifirs  , ott  enfin  fit  jufticej  vertu  qui  mec  le  comble  aux  grandes  quali- 
tés des  Souverains  ? Sa  vie  fut  ferieulc  dès  l’enfance,  8c  depuis  toûjours 
agitée  par  de  grandes  affaires,  par  de  longs  voyages,  8c  par  diverfes  expé- 
ditions de  guerre.  Nous  pouvons  ajoûter  fans  flaterie,  que  depuis  qu’il  fut 
élevé  à l’Empire  , la  Religion  fut  fon  objet  principal,  8c  qu’on  doit  rap- 
porteràcc  motif,  prefque  tout  ce  qu’il  fit  durant  la  guerre  8c  durant lapaix, 

8c  fur-tout  ce  qu’il  entreprit  pour  procurer,  malgré  des  obftacles  infinis, 
un  Concile  légitime , qui  pût  mettre  la  paix  dans  l’Eglilc  ; deOein  qui 
fut  tant  de  fois  traverfe , foit  par  l’ambition  des  Papes,  qui  u’agifToient 
pas  en  cela  de  bonne  foi , foit  par  nos  guerres  toûjours  renouvcllées  avec 
un  malheureux  fuccès.  Cependant  il  fuivit  toûjours  ce  pieux  projet,  8c 
en  vint  heureulcment  à bout:  de  forte  qu'on  ne  doit  point  s’étonner,  que 
les  dellcins , les  difeours , 8c  les  aâions  d’un  Prince  qui  avoit  des  vûës  fi 
religieufes , ayent  toûjours  été  éclairés  8c  favorifés  par  le  fecours  du  Ciel. 

Au  contraire  il  feroit  furprenant  qu’un  Empereur,  qui  prit  toûjours  la  ju(^ 
tice  8c  la  pieté  pour  règle  de  fes  aélions,  qui  forma  fes  Miniftres  aux  mê- 
mes vertus 8c  laifia  au  Roi  fon  fils  un  Etat  appuyé  fur  de  fi  folides  fonde- 
mens  , n’eût  pas  tranfmis  à fes  defeendans,  8c  perpétué  dans  fa  famille,  in- 
llruitc  par  de  li  bons  exemples , ce  bonheur  dont  il  a joiii  toute  fa  vie.  Je 
dirai  cependant , que  plufieurs  ont  regardé  Charles  V.  comme  un  Prince 
trop  fin,  8c  plus  artificieux  qu’il  ne  lui  convenoit  dans  une  fi  haute  fortu- 
ne. On  alTure  qu’il  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à lire  la  Vie  de  Louis  XI, 
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. écrite  par  PhilippedeComincs,  Auteur  tres-fage  fie  très-fenfc}  ouvrage  où 
je  conviens  que  l’on  trouve  de  grands  préceptes  de  prudence  ôc  de  bonne 
conduite,  mais  où  il  Faut  demeurer  d'accord , que  l’on  voit  aulll  pluftcurs 
exemples  qui  marquent  un  cfprit  fourbe  fie  diuimulc  , fie  une  amc  peu 
Royale.  (Jn  blâme  dans  Charles,  ce  voyage  qu’il  fit  par  les  provinces  de 
la  l'rance,  pour  aller  au  plus  vite  appailer  les  troubles  qu’avoient  élevé  les 
Gantois.  Il  paflâ  par  la  France  comme  un  reaard  } il  y trompa  le  Conné- 
table Anne  de  Montmorencj^  , qui  ayant  trompé  le  Roi  à Ion  tour,  fut 
renvoyé  pour  ce  fujet  dans  les  terres  ; cependant  on  peut  cxcul'er  Charles 
en  cette  occafion. 

On  reproche  fur- tout  à fa  mémoire  la  captivité  du  Landgrave  de  Helle, 
qui,  contre  la  foi  donnée,  fut  enfermé  cinq  ans  dans  une  étroite  prifon, 
fous  prétexte  d’un  traité  dont  quelques  termes  étoient  équivoques  fie  cap- 
tieux, fie  qui  fut,  durant  tout  ce  tems,  l’objet  des  railleries  amercs  des  Efpa- 
gnols  : procédé  non  feulement  honteux  fie  indigne  de  ce  Prince  (qui  ce- 

Eendant  agit  alors  moins  de  l'on  propre  mouvement,  que  par  les  conieils  du 
lue  d’.\lbc  fit  de  Granvelle)  mais  qui  lui  fut  encore  très-préjudiciable. 
Car  le  Duc  Maurice,  qui  lui  avoit  rendu  de  fi  grands  icrviccs,  fie  quiavoit 
tant  contribué  à affertnir  Ion  autorité  en  Allemagne,  quitta  Ion  parti,  in- 
digné de  cette  infidélité  , fie  lui  fit  perdre  par  cette  uéfi-âion  le  fruit  de 
tant  de  viûoires.  Ce  malheur  fut  fuivi  du  liège  de  Mets , où  Charles 
échoua  avec  toutes  Tes  forces } fie  l’année  fuivante,  de  la  bataille  de  Rcnty, 
dont  chaque  parti  s’attribua  le  fucccs.  Mais  ces  taches,  qui  viennent  de 
l’infirmité  humaine , doivent  moins  paroître  dans  un  Prince  élevé  fi  haut , 
fie  font  comme  ctfacées  par  tant  d’aéfions  dignes  de  l’immortalité.  La  fin 
d’une  vie  remplie  de  tant  de  merveilles  fut  fur-tout  admirable,  fie  fit  mieux 
voir  encore  la  grandeur  d’amc  de  cet  Empereur,  que  tout  ce  qu’il  avoit 
fait.  Apres  avoir  rempoité  tant  de  viétoircs,  il  fqut  fc  vaincre  lui-même. 
Pour  mener  une  vie  plus  Chrétienne  fie  plus  tranquille,  il  abandonna  une 
vie  agitée)  fie  après  avoir  vécu  pour  fes  peuples,  il  commença  àvivrepour 
lui-même  , fie  pour  Dieu.  Il  fc  retira  les  deux  dernières  .innées  de  la  vie 
dans  un  monafiere  de  l'Ordre  des  Jcronimiics,  où  conduit  par  les  avis  de 
fon  ConfelTcur,  nommé  Conftantin,  il  fc  conibloit  dans  fa  retraite  parla 
lecture  des  Ouvrages  de  Saint-Bernard,  né  François,  Se  où  s’uniflant  à Dieu 
par  la  prière,  il  diloit  fouvent  ces  paioles:  Qu’il  ctoit  indigne  d’obtenir  le 
Royaume  du  Ciel  par  fes  propres  mérites)  mais  qu’il  comptoit  uniquement 
fur  ceux  du  Seigneur  Ion  Dieu  , à qui  le  Ciel  apartenoit  par  deux  droits 
difTcrcns  , fie  comme  fils  du  Perc  éternel,  fie  comme  ayant  louffèrt  l.i  mort 
fur  la  croix  ) que  le  Sauveur  content  de  jouir  du  célefte  héritage  en  venu 
du  premier  titre  , lui  faifoit  p.an  du  fécond  ) qu’il  y prétendoit  par  cette 
feule  raifon  , fie  qu’il  fe  confioit  que  fon  efpérancc  ne  feroit  point  confon- 
due: Que  l’huile  de  la  railéricordc  ne  couloir,  pour  ainfi  dire,  que  dans  les 
vafes  de  la  confiance,  fie  que  cette  confiance  conlilloit  à ne  point  compter 
fur  foi , fie  à s’appuyer  uniquement  fur  fon  Dieu  : que  c’étoit  être  perfide, 
fie  non  fidèle,  de  penfer  autrement)  que  nos  crimes  nous  étoient  pardonnes 
par  la  pure  bonté  du  Seigneur,  fie  que  nous  devions  croire,  que  celui-là 
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fcul  peut  effacer  les  péchés , contre  qui  nous  avons  péché , dans 
qui  il  n’y  a point  de  péché , & par  qui  Icul  nos  péchés  nous  font  rc- 
mis. 

Enfin  une  ficvrc  aiguë  s’étant  jointe  à une  maladie  de  langueur,  il  prit  le 
crucifix  , qu’il  cmbralfa  avec  une  grande  ferveur,  & dit  tout  haut,  qu’il 
n’attendoit  l'on  falut  que  d’un  Dieu  crucifié.  Ayant  reçu  le  Viatique:  De- 
meurez en  moi,  dit-il  , aimable  Sauveur,  afin  que  je  demeure  en  vous.  Il 
expira  en  difant  ces  mots,  & finit  une  vie  comblée  de  gloire,  en  rendant 
fon  ame  à Dieu,  de  qui  il  l’avoit  reçue.  Il  vécut  cinquante  huit  ans,  fix 
mois,  & vingt  cinq  jours,  & mourut,  après  avoir  gouverné  quarante  ans 
fes  pais  héréditaires , & tenu  l’Empire  trente  & un  ans  (i).  Il  y avoit  dix 
ans  , qu’étant  à Augsbourg , après  avoir  abaiffé  les  Princes  d’Allemagne, 
il  avoit  fait  fon  teflament , par  lequel  il  exhortoit  le  Prince  fon  fils,  qui 
étoit  abfent , à fe  charger  du  gouvernement  de  fes  Etats.  Il  lui  recom- 
mandoit  la  pieté  fur  toutes  chofes,  & difoit,  qu’après  avoir  cfTayc  dilférens 
moyens  pour  appaifer  les  troubles  fur  le  fait  de  la  Religion,  il  n’en  avoit 
point  trouvé  de  plus  convenable,  que  la  célébration  d’un  Concile}  qu’il 
lui  ordonnoit , fi  Dieu  difpofoit  de  lui,  de  faire  tous  fes  efforts  avec  l’Em- 
pereur Ferdinand  & les  autres  Princes  Chrétiens,  pour  mettre  la  derniere 
main  à un  ouvrage  qu’il  avoir  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ilcon- 
feilloit  au  Prince  d’aimer  la  paix , que  Dieu  a tant  recommandée  aux  hom- 
mes, & de  n’entreprendre  aucune  guerre,  fi  elle  n’étoit  tres-jufte,  & s’il 
n’y  étoit  forcé.  Apres  cela  il  lui  donnoit  de  fages  préceptes,  pour  lui  ap- 
prendre de  quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  avec  le  Roi  des  Romains, 
ec  les  Princes  fes  ehfiins,  avec  les  autres  PuifTanccs  de  l'Empire,  avec  les 
Allemans , 8c  les  Cantons  SuifTcs  , avec  la  République  de  V'enife,  avec 
les  Ducs  de  Florence,  deFerrare,  ScdeMantouc,  avec  les  Républiques 
de  Gènes,  & de  Siene,  avec  le  RoideFrance,  & enfin  avec  les  Souverains 
Pontifes,  qui  étoient  mal-intentionnés,  à caufe  de  la  Pragmatique  de  Caf- 
tillc,  & des  droits  litigieux  qu’ils  prétendoient  fur  les  Royaumes  de  Naples 
& de  Sicile.  11  ajoûtoit,  qu’il  faloit  toûjours  être  fournis  au  Saint  Siège, 
fans  avoir  égard  aux  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  l’occupoient. 
Il  fe  plaignoit  dans  ce  teflament  de  Paul  III.,  qui  n’avoit  pas  agi  de  bonne 
foi  avec  lui,  au  fujet  de  la  convocation  d’un  Concile.  Enfuite  il  préferi- 
voit  à Philippe  fon  fils  ce  qu’il  devoir  faire  en  faveur  du  Duc  de  Savoye, 
& de  fon  fils,  pour  les  rétablir  dans  leurs  Etats.  # lui  confcilloit  encore 
d’entretenir  les  traités  d’alliance  avec  l’Angleterre,  & d’être  uni  d’amitié 
avec  l’EcofTe}  de  ne  point  inquiéter  le  Roi  de  Dancmarc  au  fujet  des  dif- 
férons qu’on  avoit  eus  avec  fon  prédecefTeur}  de  donner  le  gouvernement 
des  Indes  à des  Viccrois , gens  de  bien  , éloignés  de  toute  avarice  & de 
toute  avidité  } ces  païs  exigeant  de  lui  une  attention  d’autant  plus  grande, 
qu’ils  étoient  plus  reculés.  Enfuite  il  lui  parloir  du  mariage  des  PrinccITes 
fes  filles,  & confeilloit  à Philippe  d’époufer,  ou  la  fille  du  Roi  de  France, 
ou  l’héritierc  de  la  maifon  d’Albrct,  PrincefTc  d’une  fantévigoureufe,  d’un 
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caraâcre  admirable,  vertucufc,  & d’un  coeur  digne  de  fa  nalflancc.  Après 
lui  avoir  donné  ces  éloges,  il  ajoûtoit  qu’il  filoit,  avant  que  de  faire  cette 
alliance , convenir  avec  elle  de  fes  droits.  Car  ce  fage  Prince  avoit  fur- 
tout  en  vue  qu’on  rendît  julUce  à la  maifon  d’Albrct,  à qui  on  avoit  enle- 
vé le  Royaume  de  Navarre  , fie  qu’enfuite  on  unît  cette  Couronne,  par  le 
mariage  de  la  Princcll'e  , aux  autres  de  1’Efp.igne.  C’cll  pourquoi  il  Ibu- 
haitoit  qu'on  lui  remît  Jeanne  d’Albret,  du  coiilentement  du  Roi  Henrifon 
pere. 

J1  fit  enfuite,  peu  de  jours  avant  fa  mort,  un  codicile,  qui  fut  inféré  dans 
le  telfament  de  Philippe.  11  difoit  dans  cet  écrit , qu’il  croyoit  que  Fer- 
dinand, fon  aycul,  avoit  eu  de  jullesraifons  pour  réduire  la  Navarre  fous  fon 
obéifiance}  que  cependant  il  prioit  Philippe  de  fatisfâire  ceux  fur  qui  on 
l’avoit  conquile.  Il  ajoûtoit  à cela  certaines  conditions,  qui  furent  peut- 
être  alors  employées  , à deflein  d’éluder  la  reftitution  de  cet  Etat,  ou  qui 
furent  interprétées  depuis  avec  plus  de  fubtilité  & de  détours  que  de  bon- 
ne foi.  Enforte  que  les  Princes  qui  y avoient  le  principal  intérêt,  & nos 
Rois  meme  , ont  efperé  envain  julqu’ici  de  recouvrer  ce  Royaume.  Char- 
les laifia  trois  enfans  d’Elifabeth  de  Portugal  : Philippe,  fon  fuccefleur  j 
Marie-Augufte  , qui  épufa  Maximilien  11.  fon  couün  germain  j & Jean- 
ne, qui  fut  mariée  à Jean  Prince  de  Portugal,  dont  fortit  Sebaftien,  fils 
potlhume  , qui  fut  Roi  apres  fon  aycul.  Avant  que  d’etre  marie,  Charles 
eut  d’une  raaitrefle  la  Princefle  Marguerite,  femme  d’Alexandre  de  Mcdi- 
cis,  & enfuite  d’Oftavio  Farnefe  Duc  de  Parme.  Ayant  perdu  l’Impéra- 
trice long-tcms  avant  fa  mort,  il  eut  Dom  Juan  d’Autriche  d’une  Dame  de 
Ratisbonne.  Au  relie  ce  Prince  eut  tant  de  retenue  par  rapport  à fes  foi- 
blcflcs , qu’excepté  fes  plus  affidés  domelliqucs,  on  ignora  toujours  le  nom 
de  la  merc  de  Marguerite  , & qu’il  ne  parla  jamais  de  Dom  Juan , que  peu 
de  jours  avant  fa  mort,  lorfqu'il  chargea  quelques-uns  de  fes  Courtifans  de 
le  recommander  de  fa  part  au  Roi  Philippe:  Ce  qui  doit  fervir  de  leçon, 

fur-tout  aux  Princes,  & leur  apprendre  a refpcûer  le  public,  lorfqu’ils  ont 
commis  des  fautes,  Sc  à prendre  foin  de  les  lui  cacher. 

La  mort  de  Charles  V.  fut  bicn-tôt  fuivic  de  celle  de  Marie  Reine  de 
Hongrie,  fa  foeur,  qu’il  aimoit  très- tendre  ment,  & qui  étant  morte  le  i8. 
Oélobrc,  furvécut  à l’Empereur  un  peu  moins  d’un  mois.  C’étoit  une 
Princefle  d’une  vertu  & d’une  modeftic  dignes  des  premiers  tems,  & d’un 
courage  au-deflus  de /on  fexe.  Quoiqu’elle  eût  toute  fa  vie  protégé  les 
bonnes  mœurs  dans  fa  Cour,  ÔC  qu’elle  en  eût  bdnni  la  galanterie,  cepen- 
dant nos  François,  en  haine  des  courfes  que  faifoient  fur  eux  les  Impériaux, 
lorfqu’ellc  étoit  Gouvernante  des  Païs-bas,  oferent  la  décrier  par  des  faty- 
res  & par  des  chanfons  compofées  avec  une  licence  militaire  j comme  li 
elle  avoit  eu  quelque  penchant  pour  Barbançon,  le  Seigneur  le  mieux  frit 
de  fon  tems , mais  dont  la  conduite  fage  & refpeêlueufc  égaloit  fes  autres 
belles  qualités.  Elle  avoit  tant  d’éloignement  pour  le  vice  qu’on  lui  re- 
prochoit mal  à propos , qu’un  Seigneur,  favori  de  l’Empereur  fon  frere, 
ayant  féduit  une  de  fes  filles  d’honneur,  elle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner, 
quoique  ce  Prince  l’en  priât  j fie  qu’elle  déclara,  que  s’il  ofbit  fe  prefen- 
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ter  devant  elle , fût-ce  même  à la  fuite  de  l’Empereur,  elle  le  feroit  mou-  Hinki  U. 
rir.  Philippe  rendit  à Bruxelles  les  derniers  devoirs  à fon  pere  avec  une  iffS. 
magnificence  extraordinaire.  11  avoit  fait  conftruire  un  vaifTeau  avec  beau- 
coup  d’art , où  l’on  voyoit  rEfpérancc  debout  près  de  la  proue,  la  Foi  y.  à Bm-* 
qui  tenoit  une  croix , 6c  étoit  allifc  fur  un  trône  près  le  mât  , & la  Cha-  xdlcs. 
rite  qui  tenoit  le  gouvernail.  Philippe  vouloir  faire  voir  par  cette  repre- 
fentation , que  fon  pere  n’avoit  eu  d'autre  deûcin  durant  le  cours  de  fa  vie , 
agitée,  comme  la  mer,  de  fréquentes  tempêtes,  que  de  procurer  la  gloire 
.de  Dieu,  Sc  de  l’augmenter  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  année  fut  auffi  remarquable  par  la  mort  de  quelques  Hommes  illu- 
lires  dans  la  République  des  Lettres.  Jean  Bugenhagen,  né  à W ollin  dans  que  ques 
rifledeWollin  (i)  en  Pomeranie,  mourut  à Wittemberg  le  it.  de  Mars,  Hommes 
dans  la  foixante  ôc  treiziéme  année  de  fon  âge.  C’ctoit  un  homme  d’un 


cfprit  doux  Sc  modéré,  & d’une  grande  érudition.  Six  jours  apres,  nous 
perdimes  en  France  Jean  Fcrnel,  d’Amiens,  premier  Médecin  du  Roi>  il 
mourut  à l’âge  de  cinquante  deux  ans,  Sc  fut  enterré  à Paris,  à Saint-Ja-- 
ques  de  la  Boucherie.  Ce  grand  homme  s’étant  appliqué  long-tems  à la 
Philofophie  Sc  aux  Mathématiques  avec  fuccés,  le  donna  tout  entier  à la 
Médecine.  11  a fait  des  Traites  fur  toute  la  Médecine,  où  l’on  remarque 
un  fçavoir  profond  , Sc  un  Hile  pur  Sc  poli.  Quoique  la  mort  l’ait  empê- 
ché de  mettre  aujour tous fes Ecrits,  Sc  le  Livre  de  te  Obfervations,  lî  fou- 
haité  du  public,  cependant  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  lui  ont 
acquis  tant  d’honneur  dans  toute  l’Europe , que  l’Ecole  de  Médecine  de 
Paris  fera  toujours  en  droit  de  fe  glorifier,  d’avoir  formé  dans  fon  fein  un  fi 
digne  éleve:  Un  autre  grand  M^ecin  mourut  auffi  peu  «prés,  cette  même 
année.  Ce  fut  Comaro,  de  Zwickaw,  qui  ayant  mis  au  jour,  Sc  traduit  en 
Latin  la  plupart  des  Philofi^phés,  des  Médecins,  & des  Théologiens  Grecs, 
a rendu  de  grands  fervices  aux  Cens  de  Lettres  (z).  11  finit  fes  jours  dans  fa 

pa- 


Jean  Bu- 
genha^en. 

Jean  Fer- 
nd. 


Janus  Cor- 
naro. 


(ij  autrefois  épifcopale;  mais  dont 
le  fiége  a e'td  transféré  à Camin.  EJih 
lieit. 

(a)  Comaro  avoit  abandonné  la  pratique 
des  Médedns  Arabes,  pour  fuivre  cdle  ucs 
Grecs.  De  fon  tems  on  n'expliquoit  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  que  les  Ouvrages 
d'Avieenne  , qu'on  regardoit  comme  le 
Doélcur  le  plus  habile  en  cet  art.  On  y 
enfeignoit  aulB  la  doétrine  de  Ralis,  fur- 
tout  la  Méthode  contenue  dans  le  neuvième 
livre  de  fes  Ecrits  dédiés  à Almanzor,  où 
il  préferivoit,  difoit-on , des  recettes  infailli- 
bles pour  toutes  fortes  de  maladies  ; celle 
d’Albucafts  , d’Avenioar  , de  Mefua  , & 
d'une  infinité  d'autres  Arabes  , qu'il  feroit 
ennuyeux  de  rapporter.  Cependant  cha- 
cun  mivoit , à fa  fanlaifie , dans  la  pratique 
Bertruccius , Gatinaria,  Guamericus,  Valcs- 
cus,  fie  un  nombre  in^  d'auttes,  tous  Au- 


teurs modernes.  On  faifoit  cas  fur-tout 
d'Arculanus  , que  quelques  uns  appellent 
auffi  Hcrculanus.  A l'égard  des  Auteurs 
Grecs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine  , on 
les  méprifoit;  il  y en  avoit  même  plulicuis, 
dont  on  n'avoit  abfolument  aucune  con- 
noilTance.  L'ignorance  alloit  julqu'à  défigu- 
rer les  noms  de  ceux  qui  parmi  eux  ont 
excellé  en  cet  art:  on  ciloil  communément 
dans  les  Ecoles  Hifftcm  fie  GalienMi.  On 
en  avoit  cependant  quelques  mauvaifcs  tra. 
duétiens , faites  par  des  Efpagnols  fie  des 
François  , que  quelques-uns  confervoient 
avec  loin , K qu'lis  regardoient  comme  un 
tréfor.  Du  refte , on  enfeignoit  encore  les 
Aphorismes  fie  les  Pronoftics  d'Hippocrate; 
mais  CCS  Ouvrages  même  étoient  fort  cor- 
rompus , 8c  d'un  fille  abfolument  barbare. 
MtUh.Aiam.  D n v u r, 
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patrie  le  i6.  de  Mars,  âgé  de  cinquante  huit  ans.  On  perdit  auflî  cette  an- 
née Jaques  Micyllc,  ne  à Strasbourg,  la  troificme  année  de  ce  fiéclc.  Il  étoit 
ami  particulier  de  Joachim  Camerarius.  Après  avoir  enfcigné  long-tetns 
avec  une  grande  réputation  les  humanités  à Wittemberg,  & donné  plu- 
iicurs  Ouvrages  ellimés,  il  mourut  le  i8.  de  Janvier.' 

Jean  Pena  , né  à .^ix  d’une  famille  dillii^uée  dans  la  magiftrature,  le 
fuivit  de  près.  Il  fut  célèbre  par  la  connoiflance  profonde  cfcs  Mathéma- 
tiques, dont  il  inlpira  le  goût  à Pierre  Ramus , lorl'qu’ils  enfeignoient  l’un 
iv  l’autre  à Paris  dans  le  college  de  Prcfle.  Ce  fut  lui  qui  mit  au  jour  plu- 
ficurs  Ouvrages  d’Euclidc,  qu’on  n’avoit  point  encore  publics.  Il  les  tra- 
duifit  en  Latin , & y joignit  des  Commentaires.  Dans  la  Préface  qui 
cil  à la  tête  des  Catoptriques , il  dit  plufieurs  chofes  de  l’ufage  du  Miroir 
cylindrique  , qui  font  prcUjuc  incroyables , 8c  qui  donnent  de  l’ctonnc- 
ment,  comme  li  les  effets  n’en  étoient  pas  naturels  (i).  Lorfqu’on  avoit  tout 
lieu  d’attendre  encore  de  grandes  choies  de  lui,  il  fut  emporté  par  une  fiè- 
vre violente,  à l’âge  de  trente  ans , le  ij.  d’Août,  6c  fut  enterré  à Paris 
dans  le  cloître  des  Carmes.  Romulus  Amafeo  mourut  auilî  à Rome  le 
même  mois , dans  fa  foixante  neuvième  année.  Il  étoit  né  à Udine,  qui 
fut  la  patrie  de  Robortello  6c  de  Luifino  •,  mais  fa  famille  étoit  originaire 
de  Boulogne,  où  il  enfeigna  long-tems  avec  réputation  le  Grec  6c  IcLatin, 
8c  où  il  époufa  une  femme  de  la  maifon  de  Guaila-Villani.  Cette  alliance, 
jointe  à ion  mérite,  lui  fit  rendre  le  droit  de  citoyen  de  Boulogne  qu’il  avoit 

Iicrdu  , avec  les  privilèges  qui  y font  attachés.  Enfuite,  le  Pape  Paul  III. 
c fit  venir  à Rome , pour  être  le  précepteur  du  Cardinal  Alexandre  fon 
neveu  } emploi  dont  if  s’acquitta  fi  dignement  , que  le  Souverain  Pontife 
l’honora  fucccffivcmcnt  de  plufieurs  ambaffades  'auprès  de  l’Empereur  8c 
divers  Princes  de  l’Allemagne , 6c  auprès  du  Roi  de  Pologne.  Ayant 
perdu  fa  femme  fous  le  pontificat  de  Jules  III.,  il  vint  à Rome  auprès  du 
Pape  , 8c  fut  regardé  dans  cette  Cour  comme  l’homme  le  plus  dillinguc 
entre  les  Sçavans  de  ce  tems-là.  Plufieurs  Ouvrages  qu’il  a mis  au  jour 
rendent  témoignage  de  fon  grand  fqavoir,  qu’il  tranfmit  à Pompilio,  fon 
fils,  comme  une  riche  fucceifion. 

Le  II.  d’üélobre  Jules-Céfar  Scaliger,  âgé  de  foixante  8c  quinze  ans, 
mourut  à. ^gen  en  Guyenne,  où  il  s’étoit  marié.  L’antiquité  n’apointpro- 
duit  un  plus  grand  homme,  6c  notre  fiécle  n’a  point  eu  de  Sçavant  qui  l’c- 
g.ilât.  Car,  fans  parler  de  fa  (z)  noblcffc  , dont  tout  le  monde  convient, 
il  furpafl'a  tous  les  hommes  de  fon  tems,  par  la  force  de  fon  corps  6c  par  la 

fu- 


(i)  L»  penfee  que  M.  de  Thou  a voulu 
exprimer , cft  que  les  effets  du  Miroir  cylin- 
drique cunt  prd'quc  incrovabics , paroiffoient 
capables  de  jeiter  dans  l'erreur  le  vulgaire  na- 
turellement luperiliticux , fie  porté  à attribuer 
à un  art  magique  ce  qu'il  u'eutend  pas  : mais 
que  Pena  avoit  démontré,  que  ces  effets  étoient 
naturels,  t.e  Tradufileur  avoit  faifi  cette 
peiiféc  : mais  foit  qu'il  foit  échapé  quelques 


mots  i fa  plume , foit  qu'il  fe  foit  gliffé  quel- 
que faute  dans  l'imprefljon  de  Paris , on  a jugé 
à propos  de  la  mettre  ici  dans  un  plus  grand 
jour. 

Il)  Tules-Céfar  Scaliger  prétendoit  être 
defeenau  des  Princes  de  l'Efcale , !>ouverains 
de  'Verone.  Plufieurs  lui  ont  difputé  cette 
origine , & l’ont  acculé  d'une  vanité  lidiculc  , 
quoi  qu'eu  dife  M.  de  Tliuu. 
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fublimité  de  fon  génie.  Quoiqu’il  eût  pafl'c  fa  jeunefie  dans  les  emplois  de 
la  guerre  , où  il  s’acquit  beaucoup  d'honneur  par  fon  courage,  & par  fon 
habileté  dans  l’art  militaire,  6c  qu’il  ne  fe  fut  appliqué  aux  fcicnces  qu’af- 
(ez  tard  j cependant  il  y lit  de  li  grands  progrès  par  la  force  de  fon  génie, 
qu’il  joignit  à une  parfaite  connoillancc  de  la  Philofophic,  celle  des  Lan- 
gues , 6c  fur-tout  de  la  Grecque  6c  de  la  Latine,  où  il  a excellé,  comme 
le  prouvent  la  Profcëclcs  Vers  que  nous  avons  de  lui.  Qiioiqu’il  eût  peut- 
être  un  Julie  fujet  de  fe  plaindre  d'Erafme  , il  ht  un  Ouvrage  contre  lui 
trop  rempli  de  hcl  6c  d’aigreur,  6c  peu  digne  de  deux  li  grands  hommes. 
Nous  avons  cet  Ecrit,  6c  un  autre  qui  ell  plus  rare,  où  il  avoue  le  premier, 
6c  où  l’on  reconnoît  la  même  amertume.  Dans  la  fuite  Scaliger,  qui  ctoit 
né  généreux , fe  repentit  de  fon  emportement,  6c  maïqua  dans  un  Ouvra- 
ge, combien  il  étoit  mortihé  de  ne  s’être  pas  reconcilié  avec  Erafnic  avant 
la  mort}  ajoutant,  qu’ilavoit  toujours  admiré  en  lui  un  grand  fçavoir,  joint 
à une  pieté  fîngulicre,  un  goût  fûr  6c exquis  dans  les  belles- Lettres,  £c  un 
cfprit  en  quelque  forte  divin.  Nul  des  grands  hommes  de  l’antiquité  ne 
peut  entrer  fcul  en  parallèle  avec  Scaliger,  foit  que  l’on  falTc  attention  à 
Ion  courage,  foit  que  l’on  penfe  aux  qualités  de  fonefpriti  il  peut  être 
comparé  tout  enfemolcà  Xénophon  6c  à Maflinilla.  11  epoufa,  étant  déjà 
aflez  avancé  en  âge,  Andictte  de  Rocques-Lobéjac,  hile  d’une  maifon  il- 
luhre,  âgée  de  ij.  ans,  dont  il  eut  plulîcurs  enfans. 

Le  dernier  de  tous  fut  Joleph-Jultc  Scaliger,  qui  vit  encore.  Celui-ci 
marchant  fur  les  traces  defonpefe,  l’emporte,  au  Jugeaent  de  tous,  fur 
les  autres  Sçavans  decetems,  6c  peut  être  regardé,  fcTon Pexpraffion  d’un 
homme  d’un  cfprit  fort  orné  , comme  un  agtre  Apollon  entre  les  Gens  de 
Lettres.  * Sa,  raodellie,  6c  1m  fcrvices  qu'il  m'a  rendus,  ne  me  permettent 
pas  d’en  dire  davantage , quoique  je  n’aye  pas  lieu  de  craindre  de  blefler  la 
vérité  en  le  louant,  puifquc  tout  ce  que  je  pourrois  dire,  feroit  fort  au- 
deflbus  de  l’cllime  publique.  Je  me  contente  donc  de  parler  de  lui  comme 
en  paffint,  6c  d’honorer,  par  un  fHencc  religieux,  un  ami,  qui  joint  à un 
cfprit  fublimc  une  rare  probité.  J’ajoûterai  teulcmem,  qu’il  penfe  comme 
fon  pere  du  fameux  Erafme,  6c  du  démêlé  littéraire  que  ces  deux  grands 
hommes  eurent  enfemble,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Cette  année  fut  encore  funefte  par  la  mort  d’Aloïho  Lipomano,  qu'on 
rit  fucceflîvcment  Evêque  de  Modon,  de  Vérone  , 6c  de  Bergame.  Ce 
fut  un  homme  recommandable  par  l’innocence  de  fes  mœurs , 6c  par  fon 
érudition.  Quoique  employé  en  diveri'es  ambaflades , dont  il  s’acquitta 
dignement,  il  ne  (c  relâcha  jamais  de  fon  application  à l’étude;  6c  corapo- 
fa,  au  milieu  de  fes  pénibles  occupations,  fes  Ouvrages  fur  la  Gcnefe,  fur 
l’Exodc,  8c  fur  les  Pfeaumes.  Sur  la  hn  de  cette  année  André  Tiraqueau 
hnic  fes  jours.  Il  étoit  né  à Fontenai  en  Poitou,  d’une  honnête  famille, 
joignant  à une  mndc  littérature  une  parfaite  connoifl'ancc  du  Droit , il  fut 
le  plus  célèbre  Jurifconfultc  de  fon  tems.  Sa  réputation  le  ht  choihr  par 
François  I.  pour  être  Confciller  au  Parlement  de  Bordeaux,  Ôc  enfuite  par 
Henri  IL  pour  remplir  une  pareille  Magillrature  dans  le  Parlement  de  Pa- 
ris. 11  Uifla  une  nombreufe  pofterité,  6c  un  grand  nombre  d’Ouvrages , 
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[.  donnant  tous  les  ans  un  enfant  à la  république,  & un  livre  au  public.  Il 
fit  un  grand  honneur  à fa  patrie , ainfi  que  les  Imberts  , les  Brifibns , les 
Vietes,  & les  Rapins,  qui  fe  font  dillingucs  dans  la  Jurifprudence,  dans 
les  Mathématiques  , & dans  les  belles-Lcitrcs.  Tous  ces  grands  hommes 
ont  egalement  contribué  à la  gloire  de  la  France  , qui  a fait  part  à tous  les 
païs,  où  les  Lettres  fleuriflent,  des  Ouvrages  de  ces  Sçavans.  Jean  Verga- 
ra, Chanoine  de  Tolède, âgé  dc<S4.ans,y  mourut  le  ai.  de  Février.  Il  avoir 
vû  mourir,  treize  ans  auparavant,  & le  meme  mois,  François fonfrere,  fore 
verfé  dans  les  Langues  Grecque  Ce  Latine.  Ils  travaillèrent  très-utilement 
l’un  6c  l’autre,  avec  Ferdinand  de  Valladolid  6c  Antoine  de  Lebrixa  , à 
l’édition  de  la  Bible  de  Complote,  ou  d’Alcala  de  Henarez. 

Quoique  les  Ecoflbis  n’culfent  point  de  guerre  déclarée  avec  l’Angleter- 
re, on  ne  pouvoir  pas  dire  néanmoins  qu’ils  eulTcnt  la  paix  } les  deux  Na- 
tions faifant  fans  cefle  des  aûes  d’hollilité , enlevant  des  beltiaux , ou  brû- 
lant des  maifons.  Dans  ces  cfcarmouchcs,  où  il  y avoit  fouvent  des  hom- 
mes tués,  les  Anglois  prirent  deux  Gentilshommes,  Guillaume  Keith,  fils 
du  Comte  Marelchal,  6c  Patrice  Grey,  chef  de  cette  maifon.  Dans  le 
meme  tems,  les  Anglois  ayant  mis  une  flote  en  mer,  dont  Jean  Clarc  étoit 
Amiral,  pour  faire  le  dégât  fur  les  côtes  d’Ecofle,  firent  une  defeente  dan^ 
les  Orcades,  6c  brûlèrent  Kirkwall,  ville  épifcopale  (la  feule  de  toutes  ces 
Ifles)  fituée  dans  Mainland  , la  plus  confiderabie  de  toutes.  Cette  aâion 
ne  fut  pas  long-tcms  impunie.  Car  il  s’éleva  une  furieufe  tempère  , qui 
difpcrfa  la  flote  Angloifc,  ÔC  l’éloigna  de  l’Iflc, avant  que  ceux  qu’on  avoit 
mis  à terre  puflent  rentrer  dans  leurs  vaifleaux  , qui  battus  long-tems  par 
les  vents , curent  bien  de  la  peine  à regagner  l’Angleterre.  Ceux  qui  é- 
toient  reliés  dans  Mainland,  furent  cous  tailles  en  pièces  par  les  Infu- 
laires. 

Il  y eut  durant  le  cours  de  cette  même  année  de  grands  démêlés  fur  la 
Religion,  fans  qu’on  pût  rien  décider.  Car  dans  le  tems  même  que  les 
Prêtres  d’Ecofle  tâchoient  de  foutenir  leur  autorité,  & de  retenir  le  peuple 
dans  l’ancienne  Religion  , par  les  châtimens  févères  dont  on  punilloit  les 
Prédicateurs } ceux  qui  pcnchoicnt  vers  les  nouvelles  opinions,  déchiroient 
les  Eccléfialliqucs  par  de  fanglantes  fatyrcs,  6c  faifoient  craindre  de  plus 
grands  troubles.  Ni  le  fupplicc  de  Vaultier  de  Milly  (1),  qui  avoit  été 
dénoncé  par  Sommervillc  (1),  6c  condamné  à mort,  ni  le  banniflement  de 
Paul  Mcfan  (j),  n’avoient  point  arrêté  la  licence  des  Scûaircs.  Ils  oferent 
même  le  premier  jour  de  Septembre,  fête  de  Saint-Giles,  renverfer  dans  la 
bouc  la  chafle  de  ce  Saint,  qu’on  portoic  à une  procefljon  folcmnellc  dans 
Edimbourg.  Une  entreprife  aufli  hardie  fit  connoître  aux  Eccléfialliqucs, 
que  leur  puiflancc dcclinoit.  Cependant,  comme  s’ils  euflent  eu  encore 
leur  ancienne  autorité,  iis  indiquèrent  une  AlTcmblée  générale  à Edim- 
bourg pour  le  8.  de  Novembre,  afin  d’éprouver  s’ils  pouvoient  rétablir 
leurs  aifaircs  chancelantes , en  faifant  voir  de  la  confiance  6c  de  la  fermeté. 

D’un 
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D’un  autre  côté , ceux  qui  favorifoient  les  Proteftans , & entre  autres 
quelques  Gentilshommes  du  païs  de  Fife  Sc  d'Angus,  8c  plullcurs  bour- 

feois  des  villes,  répandus  dans  les  Provinces,  exhortoient  les  peuples  à em- 
rafl'er  une  Religion  plus  pure  (car  ils  parloient  ainfî)  ËC  à ne  fe  pas  laifler 
opprimer,  eux  k leurs  amis,  par  le  parti  le  plus  foiblc}  ajoûtant,  quel! 
leurs  advcrfaircs  voiiloient  les  attaquer  dans  des  difputes  réglées , ils  lcroicnc 
certainement  vaincus,  ou  que  s’ils  ufoient  de  violence , ils  ne  feroient  pas 
les  plus  forts.  En  même  tems  ils  préfentoient  un  Ecrit  où  leur  doârine 
étoit  expofée,  & où  llgnoicnt  ceux  qui  agréoient  ces  nouveautés,  lis  don- 
nèrent à cette  ligue  le  nom  de  Congrégation. 

Aufll-tôt  CCS  nouveaux  aflbcics  drclfent  un  Cahier,  qui  contenoit  leurs 
demandes,  & choififlent  Jaques  Sandlands  de  Calder,  Gentilhomme  déjà 
vieux , pour  le  préfenter  à la  Reine  Régente.  Ce  députe  expofa  d’abord  à 
cette  Princefle  (i)  les  raifons  prcflanccs,  qui  avoient  engage  ceux  de  la 
Congrégation  à l’envoyer  vers  elle  ; Qu’il  ctoit  tems  que  Sa  Majefté  in- 
icrpofât  Ton  autorité , u elle  vouloit  conlcrvcr  la  Religion  en  Ecofle  , 6c 
contenir  les  peuples,  difpofés  à la  révolte.  Enfuitc  il  demanda,  que  les  Mi- 
niilres  de  l’Eglifc  (e  fervinent  d’une  langue  qui  fût  entendue  de  tout  le 
peuple,  dans  les  prières  publiques,  6c  dans  l’adminillration  des  Sacrc- 
mens , 8c  que  le  peuple  pût  dire  fes  Pafteurs , fuivant  l’ancien  ufage. 
Quoique  la  Régente  favorilât  fecrctement  la  Cour  de  Rome,  6c  qu’elle  fe 
fût  engagée  à lui  rendre  toute  forte  de  bons  offices  en  toute  occaliont  ce- 
pendant , apres  de  longues  conférences  6c  de  grandes  difputes , cette  Prin- 
cefle, qui  craignoit  une  révolte , cnit  qu’il  faloit  fe  prêter  au  tems , 6c 
permit  au  parti  Proteflant  de  prier,  d’adminiflrer  les  Sacrcmens,  6c  de 
faire  les  autres  cérémonies  en  langue  vulgaire.  Des  Gentilshommes  allèrent 
auflî  à Edimbourg  trouver  les  Théologiens  qui  y étoient  afl'emblés,  8c  leur 
firent  la  même  demande.  Mais  ceux-ci  répondirent , qu’à  l’égard  du 
choix  des  Miniftres  de  l’Eglifc  , il  faloit  s’en  tenir  aux  règles  du  Droit  Ca- 
non, 6c  aux  décifions  du  Concile  de  Trente.  Comme  ils  témoignoienc 
beaucoup  d’cloigncmcnt  des  Proteftans,  ceux-ci  envoyèrent  encore  à E- 
dimbourg  un  Seigneur  fort  eftimé  par  fon  fçavoir , qui  fut  Jean  Erskine 
Mylord  de  Dun,  pour  eimagcr  ces  Théologiens  à fe  relâcher  en  quelque 
chofe  II  les  pria  par  le  Culte  que  les  hommes  doivent  à Dieu , 6c  par  la 
Charité  qu’ils  doivent  au  Prochain  , de  trouver  bon  que  Dieu  fût  honoré 
dans  les  églifes  en  langue  vulgaire,  félon  le  précepte  de  l’Ecriture.  Cette 

fropofition  fut  rejettée  par  les  Théologiens,  qui  fe  montrcrciit  infléxibles. 
Is  firent  même  revenir  la  Régente  à leur  fentiment  > enfortc  que  cette 
Princefle,  ou  perfuadée  par  eux , ou  ficre  du  Décret  touchant  la  Couron- 
ne Matrimoniale  (z) , lequel  avoit  été  accepté , prit  tout  d’un  coup  un 

• autre 


(t'\  C'étoit  Marie  de  Lorraine  , fille  de 
Claude  I.  Duc  de  Guifc . & d'Antoinette 
de  Bourbon-Vendôme. 

<i  Le  Ddcret  fur  la  Couronne  Matrimo- 
niale don'  il  s'agit  ici , & donc  la  Régente 
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fe  prévaloir , étoit  l'Aéie  par  lequel  on  re- 
connoilToit  le  Dauphin  pour  Roi  d'Ecoffe. 
Les  EcoiTois  ne  le  comptent  neanmoins  pas 
au  nombre  de  leurs  Rois. 
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Hznki  II.  autre  caraâcre,  & changea  cette  bonté  & cette  douceur  ordinaires,  qui 
la  faifoient  adorer,  en  une  fierté  & une  hauteur  infuportablcs  à cespeu- 
ples. 

Cette  conduite  fut  la  caufe , ou  le  prétexte  des  troubles  qui  agitèrent 
rEcolTc  l’année  fuivame.  La  Régente  ayant  indiqué  une  AlTcmblec  à Ster- 
ling pour  le  10.  de  Mai , la  Noblcllc  y députa  Alexandre  Cuningham  Com- 
te de  Glcncairn,  & Hugues  Campbell,  Gentilhomme  d’une  illuftre  niai- 
fon , efpérant  que  la  Reine  accorderoit  quelque  chofe  à des  Seigneurs  d’u- 
ne fi  haute  naiflance.  Cette  Princefle  leur  déclara  , qu’elle  avoit  réfolu  de 
rétablir  la  majefte  du  trône,  que  la  licence  des  tems  pafles  avoir  avilie. 
Elle  menaça  de  fon  indignation,  ceux  qui  fomentoient  des  révoltes,  fous  le 
fpccicux  prétexte  de  la  Religion  , & dit  qu’elle  banniroit  de  fon  Royaume 
tous  les  nouveaux  Prédicateurs.  Comme  les  députés  la  fupplioient  delcfou- 
venir  de  fes  promefles,  elle  fit  réponfe,  qu’on  ne  devoir  compter  fur  la  paro- 
le des  Princes , qu’ autant  qu’il  leur  croit  utile  de  la  garder.  Alors  les  dé- 
putés lui  dirent:  Nous  renonçons  donc.  Madame,  à vous  obéir  j c’eft  à 
Votre  Majcltc  à prévoir  les  luitcs  funeftes  qu’aura  la  déclaration  que  nous 
venons  de  vous  faire.  La  Reine  étonnée  d’une  réponfe  fi  hardie,  dit  qu’el- 
le y penferoit.  Il  fembloit  que  cette  Princefle  avoit  pris  des  fentimens 
plus  modérés,  lorfqu’elle  apprit  que  ceux  de  Perth  avoient  cmbralTé  publi- 
quement la  Religion  des  Proteflans.  A cette  nouvelle  clic  fut  faifie  d’une 
grande  colère , & fut  fur-tout  très-indignée  contre  Patrice  Lord  Ru- 
^uen,  Prevôtou  Maire  delà  ville.  Aufli-tôt,  pour  fatisfoirc  fa  vengeance, 
clic  ordonna  à Jaques  Haliburton,  Prévôt  de  Dundée,  de  lui  amener  Me- 
thuen,  qui  avoit  trouvé  un  azile  dans  cette  ville-là.  Du  refte  elle  fit  écri- 
re, qu’on  eût  à célébrer  le  jour  de  Pâques  qui  approchoit,  fuivant  l’an- 
cien ufage.  Mais  voyant  qu’on  avoit  méprifé  fes  ordres  , elle  cita  tous  les 
Minillres  à comparoître  à Sterling  le  lo.  deMai.  Ils  s’y  rendirent,  6cen 
plus  grand  nombre  que  la  Reine  n’avoit  cru,  accompagnés  d’une  foule  de 
Scéf aires,  qui  leur  étoient  dévoués.  La  Régente  allarmée  de  voir  tant  de 

Sens,  fit  enforte  par  l’entremifc  de  Mylord  de  Dun  , qui  étoit  fortrefpeâé 
CS  Proteflans,  que  cette  fuite  nombreufe  qui  accompagnoit  les  Miniflres , 
lé  retira  -,  ayant  promis  que  leur  abfence  ne  pourrôit  leur  porter  aucun 
préjudice.  Mais  Mylord  de  Dun  voyant  qu’on  s’étoit  porté  aux  dernières 
extrémités  à l’égard  de  ceux  qui  n’avoient  pas  comparu,  & que  la  Reine 
les  avoit  fait  bannir  par  contumace,  contre  la  foi  donnée,  fe  retira,  & alla 
joindre  les  Seigneurs  qui  croient  à Perth.  Il  leur  fit  voir  ce  qu’ils  dé- 
voient attendre  de  la  foi  d’une  Princefle , qui  haïfiant  mortellement  les 
Proteflans,  n’avoit  aucun  égard  aux  règles  de  la  juflice,  ni  de  la  bien- 
fcancc , Sc  dont  la  foi  variable  dépendoit  des  circonflanccs  & des 
tems. 

Les  Seigneurs  aflemblés  arrêtèrent , que  puifqu’il  n’étoit  plus  tems  de 
^ diflimuler  , on  devoir  repoufler  la  force  par  la  force.  Lorfque  les  efprits 
exdt'c’nt'^k  Grands  & du  peuple  étoient  le  plus  animés,  Jean  Cnox  fit  dans  l’cglifc 
reUcnti-  de  Perth  un  difeours  pathétique  & véhément,  qui  difpofa  fes  auditeurs  à 
ment  de  la  tout  entreprendre.  11  arriva  donc  que  les  Seigneurs  étant  foriis  pour  aller 

dîner. 


Defürdrei 
arrivés  à 


Reine. 


Digitizert  by  Googlc 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XXI.  627 

dîner  , fie  qu'une  pnreie  du  peuple  , que  le  fermon  du  Prédicateur  avoit 
rendu  furieux  , étant  demeurée  dans  l’cglifc,  un  jeune  homme  infulta  ex- 
près un  Prêtre  qui  fc  préparoit  à dire  la  Mcfiè.  Alors  la  multitude  pre- 
nant part  à la  querelle,  le  jette  fur  le  Prêtre,  le  maltraite  de  coups,  ren- 
vcrlc  les  autels  & les  images,  fie  les  brife  en  un  indant.  AulE-tôt  ils  cou- 
rent en  foule  aux  couvens  des  Religieux  de  Saint-François  fie  de  Saint- 
Dominique  , abattent  les  autels  fie  les  datuës , Candis  que  le  bas  peuple 
s’amufe  à piller , fie  fait  un  riche  butin.  On  vole  avec  la  même  fureur  au 
monartere  des  Chartreux , dont  les  richefles  furent  en  proye  à la  vile  popu- 
lace. Les  gens  de  guerre  , qui  s’étoient  joints  à ce  peuple  animé,  s’abs- 
tinrent de  pillcrj  mais  ils  travaillèrent  avec  ardeur  à démolir  les  bâcimens, 
fie  à en  emporter  les  décombres,  enforte  que  deux  jours  après  on  n’eût  pu 
remarquer  les  traces  de  ces  grands  édifices.  Quand  la  Reine  eut  appris  ce 
qui  s’étoit  pafle  à Penh,  elle  entra  dans  une  jufte  colere,  fie  jura  de  venger 
par  le  fer  8c  le  feu  ces  excès  facrileges.  Elle  étoit  d’autant  plus  irritée, 
qu'à  l’exemple  deshabitans  de  Perth,  ceux  de  Couper,  dans  la  Province  de 
Fifc,  avoient  abattu  des  ftatuës  dans  îles  églifes.  Ayant  donc  donné  com- 
miflion  aux  Comtes  d’Hamilton,  d’Athol , 8c  d’Argyle,  de  lever  des  trou- 
pes , elle  réfolut  d’attaquer  la  ville  de  Perth.  Son  armée  marcha- lente- 
ment , pour  donner  le  tems  à fon  artillerie  d’arriver. 

Ceux  de  Perth  écrivent  aulli-tôt  à leurs  amis,  pour  les  avertir  que,  s’ils 
n’étoient  promptement  fccourus,  la  religion  fie  le  falut  des  citoyens  étoient 
menacés  d’un  grand  danger.  C’eft  une  choie  incroyable,  que  la  prompti- 
tude fie  le  zèle  avec  lefquels  on  accourut  à leur  defenfi;.  Sur-tout  Alexan- 
dre Cuningham  Comte  de  Glcncaim,  leva  en  peu  de  jours  deux  mille 
cinq  cens  hommes^  tant  à pied  qu’à  cheval;  fie  ayant  marché  jour  8c  nuit 
par  des  chemins  détournés,  pour  éviter  l’armée  Royale,  il  arriva  heureu- 
fement  à Perth.  La  Reine  jugeant  qu’il  ne  lëroit  pas  fi  aife  qu’elle  avoit 
cru,  de  réduire  par  la  force  les  Proteftans,  dont  l’armée,  fuivant  le  rap- 
port de  fes  efpions , étoit  compofée  de  plus  de  fept  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes,  envoya  vers  eux  Jaques  Stuart , 8c  Gilcfpic  Campbell  (ij, 
deux  Courtifans  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles,  quoiqu’ils  favorirafient  les 
Proteflans , parce  qu’ils  croyoient  qu’il  étoit  du  bien  public  de  pacifier  les 
troubles  plutôt  par  la  douceur,  que  les  armes  à la  maii||Ils  traitèrent  avec 
Cuningham  , éc  Mylord  Erskine  de  Dun  , aux  effiditions  fuivantes  ; 
Qu’on  renverroit  les  troupes  de  part  fie  d’autre  : qu’on  ouvriroit  la  ville  à la 
Reine,  qui  pourroit  y repofer  quelques  jours  avec  les  perfonnes  de  fa  Cour: 
qu’il  ne  fer^t  fait  aucun  tort  aux  habitans:  qu’aucun  François  ne  pourroit 
entrer  dans  Yerth,  ni  en  approcheij)lus  prés  que  de  trois  milles;  fie  qu’au 
furplus  on  regleroit  les  autres  differens  dans  l’AfTemblée  prochaine  des 
Etats.  Ainfi  les  troubles  ayant  été  appaifés  fans  effufion  de  fang,  la  Reine 
fit  fon  entrée  dans  la  ville,  8c  y reçut  de  grands  honneurs.  Mais  il  arriva 
qu’un  foldat  infolent  tua  le  fils  d’un  bourgeois  confidérablc  de  la  ville,  8c 
que  le  corps  du  mort  ayant  été  préfente  à la  Reine,  elle  ne  parut  que  fort 

peu 
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peu  touchée  de  ce  fpcAaclc  J d’où  plufieurs  jugèrent  qu’elle  romproit  bien- 
tôt le  traite  que  l’on  venoit  de  faire.  En  effet  la  Reine  mit,  trois  jours  apres, 
une  grande  confufion  dans  la  ville,  en  dépouillant  plufieurs  bourgeois  de 
leurs  Diens,  en  exilant  quelques' autres  , en  changeant  les  Magillrats,  en  y 
mettant  une  garnilon  d’Ecoffois  à fa  foldc  , & fur-tout  en  rctablill'ant  les 
Prêtres  dans  leurs  fondions } apres  quoi  elle  retourna  à Sterling. 

11  femble  que  la  fituation  de  la  ville  de  Perth  faifant  moins  craindre  les 
confequenccs  d’une  révolte , engagea  la  Reine  à violer  les  conditions  du 
dernier  accord.  Car  cette  ville  , qui  eft  au  milieu  de  l’Ecoffc,  n’avoit 
d’autres  fortifications  que  de  fimplcs  murailles.  Elle  renfermoit  véritable- 
ment des  citoyens  braves  & aguerris,  & féduits  par  les  nouvelles  opinions  j 
au  refte  il  ctoit  aifé  d’y  envoyer  des  troupes  par  terre , 6c  d’y  en  fai  revenir 
du  côte  de  la  mer,  par  la  riviere  de  Tay , qui  baigne  fcsmui's,  6c  qui  pouf- 
fée  régulièrement  par  le  flux  de  la  mer , y appone  les  marchandifes  des 

fiais  etrangers.  11  n’en  étoit  pas  ainfi  de  la  fituation  des  autres  villes  de 
’Ecofle , où  l’on  ne  pouvoir  arriver  que  par  des  chemins  difficiles,  6c  en- 
trecoupés de  différens  canaux  , qui  s’écoulent  dans  la  mer  au  tems  des 
marées  s ce  qui  fait  que  des  troimcs  n’avancent  que  lentement  par  ces  che- 
mins , où  l’on  ne  trouve  pas  affez  de  bateaux  lur  les  canaux,  pour  paÜcr 
une  armée  avec  les  munitions  néceffaires,  à moins  qu’on  n’y  employé  beau- 
coup de  tems.  Il  arrive  même  tres-fouvent , que  les  vents  excitant  des 
tempêtes  fur  ces  petits  bras  de  mer,  arrêtent  fort  long-tems  les  voyageurs. 
C’elt  pour  cela  que  la  Reine  vouloir  fur-tout  fe  conferver  cette  place.  Mais 
fi  elle  affermit  fon  autorité  à Perth,  elle  perdit  d’un  autre  côté  toute  la 
confiance  de  fes  peuples  , en  manquant  à la  parole  j 6c  l’on  peut  dire  que 
ce  jour  vit  éteindre  l’affeôion  qu’on  avoir  pour  elle , qui  fit  place  au  mé- 
pris , 6c  à une  haine  implacable.  En  effet  Jaques  Stuart  6c  d’Argyle,  qui 
avoient  toujours  été  julqu’alors  attachés  à la  Régente,  6c  qui  avoient  mé- 
nagé les  articles  du  dernier  traité,  crurent  que  cette  Princefl'e  n’avoit  pu  y 
contrevenir  , fans  les  offenfer  dans  leur  honneur,  6c  palTercnt  dans  le  parti 
des  Proteffans.  Ayant  averti  ceux-ci , que  le  deffuin  de  la  Reine  étoit 
d’envoyer  à Couper  6c  à Saint- André  des  troupes  Françoifes,  pour  s’en  em- 
parer ( ce  qui  auroit  mis  dans  un  très-grand  danger  toutes  les  églifes  de 
la  Province  de  F^)  ils  reprennent  les  armes , font  une  irruption  dans 
Craile , ville  fituWà  l’extrémité  du  pais  de  Fife  , 6c  renveifent  les  images 
6c  les  autels.  Enfuite  ils  vont  à Saint- André,  6c  ayant  pillé  plufieurs  égli- 
fes, ils  abattent,  même  en  préfence  de  l’Archévêque,  celles  des  Cordeliers 
6c  des  Dominicains.  Quoique  ce  Prélat  eut  quelque  Cavalerje  ^our  fa  fu- 
reté , cependant  voyant  combien  ce  peuple  nombreux  étc#  irrité  , il 
n’ofa  s’oppofer  à fes  violences , 6c  fc  retira  à Falkland  auprès  de  fa  fa- 
mille. 

La  Reine  ayant  appris  ces  nouvelles  hoftilités,  ne  put  contenir  fa  colè- 
re. Elle  fit  venir  au  plutôt  les  François  qui  étoient  difpcrfés , 6c  leur 
donna  ordre  de  marcher  vers  Couper.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  mil- 
le, commandés  par  Henri  Clutin  Sieur  d’Oifcl.  Les  Ecoffois,  au  nombre 
de  mille,  avoient  pour  Général  Jaques  Stuart  Hamilton , qui  avoit  été  Vi- 
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«roi  d’Ecoflc  , qu’on  appclloit  ordinairement  le  Duc  de  Châtcllcraut,  à 
caufc  d’une  terre  de  ce  nom  lltuéc  en  Poitou.  Les  Protclians,  qui  fça- 
voient  le  dclTcin  de  la  Reine,  l’avoicnt  prévenue,  6c  cioient  déjà  arrives  à 
Couper.  Le  lendemain  ils  en  firent  fortir  leurs  troupes,  qui  avoient  été 
renforcées  par  mille  bourgeois  de  Dundée  , 5c  par  cinq  cens  autres  de  la 
ville  de  Saint-André,  ayant  à leur  tête  Patrice  Lcarmouth  (i),  leur  Gou- 
verneur. Tous  marchent  vers  l’ennemi,  qui  n’étoit  plus  feparé  d’eux  que 
par  une  petite  rivière  : alors  ils  entourent  les  gens  d Hamilton  Sc  d’Oiiel  > 
ils  développent  6c  étendent  leurs  rangs  ; 8c  lailfent  derrière  eux  les  goujats 
6c  les  valets  , avec  les  bagages , qui  paroiflbient  de  loin  former  une  autre 
armée  nombreufe.  On  conleilla  à la  Reine,  qui  s’etoit  arrêtée  à Falkland, 
de  ne  point  rifquer  le  combat  contre  des  gens  animés  6c  pleins  de  courage  ; 
6c  elle  confentit  cju’Hamilton  députât  vers  les  Protellans  trois  Officiers 
confidérables , qui  avoient  leurs  enfans  6c  leurs  proches  dans  l’armée  enne- 
mie. Ce  fut  en  cette  occafion  que  la  Reine  apprit  par  une  trille  expérien- 
ce , combien  il  importe  aux  Princes  de  garder  leurs  promefles.  Car  quoi- 
qu’elle fouhaitât  la  paix , on  ne  put  trouver  aucun  moyen  de  la  faire  j par- 
ce que  les  Proteftans,  qu’on  avoit  pluficurs  fois  trompés , 6c  ^i  avoient  per- 
du toute  confiance  , difoient  qu’ils  ne  pouvoient  compter  fur  l'exécution 
des  articles  de  paix  qui  leur  étoient  propofés.  D’ailleurs,  la  Reine  n’avoit 
rien  à donner  pour  fureté  de  fa  parole,  6c  quand  elle  auroit  pu  fournir  à 
fes  fujets  révoltes  une  garantie  réelle,  elle  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  de  fa  di- 
gnité de  le  faire.  Il  y avoit  encore  d’autres  difficultés.  Les  Protellans  dc- 
maodoient  que  les  étrangers  fortifient  du  Royaume»  ce  que  la  Régente  ne 
pouvoit  faire,  fans  en  écrire  auparavant  au  Roi  de  France.  D’ailleurs,  il 
étoit  évident  qu’on  propofoit  une  trêve,  plutôt  pour  avoir  le  tems  défaire 
venir  du  fecours,  que  dans  le  deficin  de  parvenir  a une  bonne  paix.  Jaques 
Stuart  trouva  cet  unique  tempérament , qui  fut , que  la  Reine  retireroit  la 
gamifon  de  Penh.  11  fit  d’autant  plus  volontiers  cette  propofition , qu’il 
voyoit  qu’on  s’en  prenoit  à lui  de  l’infraélion  d’un  traité  qu’il  avoit  con- 
clu , 6c  qu’il  croyoit  que  les  maux  de  l’Etat  étoient  une  fuite  de  l’inexé- 
cution des  articles  convenus.  La  Reine  a^ant  rejette  cette  propofition , 
les  Protellans  marchèrent  vers  Penh,  y eunt  appellés  par  les  habitans, 
qui  fe  plaignoient  que  Chaners,  Seigneur  de  Kin»wns,  leur  Gouverneur, 
les  traitoit  durement , 6c  permettoit  aux  foldats  toute  fone  de  li- 
cence. 

On  fit  donc  le  fiege  de  Perth , qu’on  prit  en  peu  de  jours.  On  chafia 
Kinfâwns,  6c  on  en  donna  le  gouvernement  à Patrice  LordRuthuen,  qui  l’a- 
voit  auparavant.  Enfuite  l’armée  allaà  Sconc,  qu’elle  pilla,  6c  où  elle  mit  le 
feu  , parce  qu’un  Proteflant  y avoit  été  tué  apres  la  capitulation  lignée. 
Les  Protellans  fçavoient  que  la  Reine  devoit  faire  entrer  une  garnifon  Fran- 
çoife  dans  Sterling,  pour  empêcher  ceux  de  leur  pani,  qui  étoient  au-delà 
du  détroit  de  Forth,  de  fc  joindre  à eux.  Stuart  6c  Campbell,  pour  pré- 
venir ce  deficin,  partent  fccretement  de  Perth,  la  nuit  étant  fort  avancée, 

6c 

(i)  Ou  Lirmtnt. 
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Hfmm  II.  8c  s'emparent  de  Sterling,  où  ils  renverfent  les  images  Scies  outels,  Sera* 
iffS.  fent  les  maifons  des  Religieux  mendians.  Trois  jours  après,  ils  prirent  le 
chemin  d’Edimbourg  , & s’étant  emparés  fur  la  route  de  la  ville  de  Lin- 
lithgow  , ils  y changèrent  la  forme  du  Culte  divin , 5c  placèrent  çà  & là 
des  Miniltrcs  de  la  nouvelle  reforme.  Les  François  attendoient  à Oumbar, 
où  ils  s’étoient  retirés  avec  leurs  bagages,  que  les  troubles  fùflcntappaifcs, 
lorfqu’ils  apprirent  la  funefte  mort  de  Henri  II,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Alors  les  Proteftans , fiers  de  leurs  avantages,  fe  livrèrent  à une 
folle  joye,  ôc  fe  débandèrent  peu-à-peu,  comme  s’ils  n’euflent  plus  eu  rien 
à craindre.  La  Reine  profitant  de  la  conjonâure,  va  droit  à Edimbourg 
avec  fes  troupes  : comme  on  ctoit  fur  le  point  de  donner  bataille,  Hamil- 
ton,  6c  Douglas  Comte  de  Morton,  firent  enforte  qu’on  différa  le  combat. 
Enfin,  après  de  grandes  contellations,  on  ménagea  une  trêve,  quifutfignee 
le  14.  de  Juillet,  6c  qui  devoit  durer  jufqu’au  10.  de  Janvier  de  l’annéefui- 
vantc.  Les  conditions  furent , que  tous  les  Ecofibis  auraient  une  entière 
liberté  de  confciencej  qu’il  n’y  aurait  point  de garnifon  à Eldimbourg}  que 
les  Prêtres  joüiroicnt  tranquillement  de  leurs  biensj  qu’on  ne  pourroit  abat> 
tre  les  êglifes,  ni  les  faire  fervir  à des  ufages  profanes;  qu’on  remettroit 
le  lendemain  à la  Régente  les  coins  de  la  monnoye  ; qu’elle  rentreroit  dans 
fon  Palais,  5c  qu’on  rendroit  tous  les  meubles  qu’on  avoit  enlevés.  Cette 
Princefle,  à qui  l’inexécution  du  dernier  traité  avoit  été  fi  fatale,  crut  de- 
voir obfen’cr  rcligieufement  celui-ci  (i). 

(il  Elle  agilToit  au  moins  plus  fourdement;  la  force  8c  U violence  à fe  foûmetüe  à fet 
8c  elle  tàchoit  de  combattre  par  la  nife  8c  ordres.  P.  D.  o.  f.  d. 
l'artifice , ceux  qu’elle  n'avoic  p&  obliger  par 
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Tielbruck.  Prifi  de  Heiden  après  un  finglant  combat.  Les  vainqueurs  étant 
maîtres  de  la  campagne  y mettent  leurs  troupes  dans  les  endroits  marécageux,  où  les 
vieillards  U*  les  perfonnes  inutiles  à la  guerre  s'étalent  retirés.  Traité  de  paix 
après  un  mois  de  guerre.  Il  eft  aujft  honorable  au  vainqueur,  que  falutaire  aux 
vaincus:  P Empereur  Ferdinand  le  confirma  depuis.  Grand  changement  à Rome, 
par  Taverfion  que  le  Pape  conçoit  pour  fa  famtlle.  Il  ôte  à fis  parens  les  dignités 
qu'il  leur  avait  données.  Etablijfement  de  nouveaux  Evêchés  dans  les  Indes 
en  Flandre , préjudiciable  à la  France.  L'on  croit  que  Véreélion  de  ces  Evêchés 
a été  la  caufe  êft  Porigine  des  guerres  qui  ont  dans  la  fuite  défilé  les  Païs-bas.  Le 
Roi  envoyé  à la  Diète  d’Augsbourg  îmbirt  de  la  Platiere  Seigneur  de  Bourditlon, 
(fi  Charles  de  Marillac  Archévéque  de  Pienne,  pour  y faire  renouveller  P ancienne 
alliance  , êâ  y défendre  les  intérêts  de  la  France,  fi  P on  formait  quelque  conte/la- 
tion  au  Jùjet  des  trois  villes  qui  avoient  été  remifes  au  Roi,  fuivant  le  traité  fait 
avec  Maurice.  Réponfe  favorable  de  Ferdinand.  Il  fi  contente  de  parler  de  la 
reftitution  des  trois  villes , fans  eentefier  beaucoup  fur  le  refte , (fi  promet  que 
P Empire  ne  négligera  point  Pamitié  du  Roi.  Il  fait  faire  de  magnifiques  funé- 
railles à Charles- ^uint  fin  frere.  On  lit  publiquement  ce  qui  avait  été  arrêté  au 
fujet  de  la  Relipon  , dans  PAfftmblée  de  IVorms-,  mais  cela  n'étant  p>as  capable 
de  réunir  les  efprits , l'Empereur  promet  de  faire  tous  fis  efforts  pour  la  convoca- 
tion d'un  Concile  général , (fi  promet  d'obéir  à fis  décifions,  (fi  à fis  Décrets.  Les 
Proteflans  au  contraire  allèguent  le  traité  de  Paffav) , (fi  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg.  Ils  demandent  que  le  Concile  foit  tenu  en  Allemagne,  (fi  que  tous  les  A^es 
(fi  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  foient  caffés,  comme  nuis  (fi  non  valables.  Les 
Chevaliers  de  P Or  dre  de  Livonie  demandent  inutilement  à P Empereur  du  fecours 
contre  les  Mofcovites-,  n'en  pouvant  pas  efpérer  de  ce  côté-là,  ils  s'addrejfcnt  à Si- 
gifmond-Augufte  Roi  de  Pologne.  Changement  qui  arrivèrent  enfuite  dans  cet  Or- 
dre. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

dre  militaire.  Gothard  Kettlerqui  était  (i)  alors  Grand-Mattre  de  FOrdrOy  quoi- 
que Guillaume  de  Furjlemberg  fut  encore  vivant,  n'ejl pas  beaucoup  éloigné  de  con- 
fcntir  aux  conditions  Jecretes  qui  étaient  propofées.  yilfonfe  Carretto  parle  de 
l'affaire  du  Marquis  de  hinal  dans  la  Dicte  d" jlugsbourg.  David-George  de 
ûclft  y fameux  Juabâtijle-,  on  découvre  à Bâte  fes  fourberies  après  fa  mort -,  il 
eft  condamné  , fon  corps  eft  exhumé  £î?  brûlé:  fon  fanatifme  abomtnable.  Après 
ta  mort  de  Marie  Reine  d'Angleterre , Philippe  n'inftfte  pas  beaucoup  au  fujet  de 
Calais.  On  s'accorde  aufft  au  fujet  de  F Etat  de  Siene,  contre  Fejpérance  que  les 
Bannis  avaient  conçue  de  conjerver  leur  liberté.  Enfin  on  s'accommode  à F égard 
des  Etats  du  Duc  de  Savoye.  On  prend  fecretement  des  mefures  contre  les  SeSlas- 
rcs.  On  tient  à ce  fujet  FAffemblée  des  Mercuriales,  dont  le  motif  était  autrefois 
le  foin  de  la  Police  , qui  fit  alors  paraître  le  mal  qui  était  encore  caché.  Le 
Roi  vient  à cette  Affemblée.  I^s  opinions  y font  partagées.  On  arrête  les  Con- 
feiliers  les  plus  confiderables  , entre  autres  Anne  du  Bourg,  dont  la  caufe  fut 
plaidée  plufieurs  fois.  Le  Roi  reçoit  une  bleffure  moi  telle  dans  un  tournoi,  fffperd 
auffi-tot  la  parole.  Il  meurt  : fon  efprit , Jes  mœurs , fes  bonnes  (fi  fes  mauvaifes 
aclions. 
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La  L'andalie  par  David  Cbytrée  , Chrétien  Cilicius  de  Holftei»  ou  Jeam 
Rantzovu  y AJeanio-Cent.  degli  Dort  enfin  y fean- Bâti  fie  Adriani  y Alexandre 
André,  Relation  de  F Académie  de  Bâle , Joachim  Camerarius,  Jean  de  la  Place  y 
Jean  Serranusou  de  la  Serre,  Thomas  Cormer,  ASes  du  Parlement  de  Paris, 

Hristjerne  III.,  Roi  de Danetnarc,  mourut  à 
Coldingen  les  premiers  jours  de  cette  année,  âgé 
de  cinquante  lîx  ans,  trois  mois,  & vingt  jours,  après 
avoir  régné  vingt  quatre.  Ce  Prince  rempli  de  ju(^ 
tice,  d'un  caraacre  doux  & modéré,  avoit  fuccedé 
à Frédéric  fon  pere , que  les  Etats  du  Royaume 
avoient  placé  fur  le  trône,  apres  en  avoir  chafle 
Chrillicrnc  II. , detefté  pour  fes  cruautés.  On  loue  Chrillieme 
III.,  d’avoir  pris  un  fameux  Corfaire,  nommé  Clément,  qui  défoloic 
le  Jutland  , & de  lui  avoir  fait  fouffrir  le  dernier  fupplice  j d’avoir 
taillé  en  pièces  auprès  d’Afeens , ville  dans  le  Funen , une  armée  nom- 
breufe  de  la  ville  de  Lubec  & de  Chriftophled’Oldcnbourg,  qui  s'étoient 
emparés  de  fes  états  héréditaires  •,  d’avoir  durant  la  paix  procuré  une  Tra- 
duttion  de  la  Bible  en  Danois  , & d’avoir  établi  un  college  célèbre  à Co- 
penhague , qu’il  orna  d’une  Bibliothèque.  Un  peu  avant  de  mourir,  il 
alla  voir  le  Roi  Chrillierne  II.,  fon  coufîn,  détenu  depuis  long-tcms  pri- 

fon- 

(t)  Ctci  n'arrivï  qu’en  Tannée  1561,  & de  ce  qui  s’eft  paffé  en  Ecofle.  noos, 
cfl  rj;-porté  au  Livre  aXVIII.  , parlerons  a préfent  de  ce  qui  arriva  dans  Its 

(i;  Ayant  commencé  Tannée  par  le  rap-  autres  pais  ieptenttionaux.  P.  D.  o.  £ 
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fonnicr.  Il  l’entretint  avec  bonté,  & ces  deux  Princes  fe  pardonnèrent  réci- 

Î)roquemcnt  les  injures  reçûës.Chriftiernc  III.  eutcinqenfansde  Dorothée,  fîl- 
cdeMagnus  Duc  de  Saxcÿ  le  Prince  Frédéric,  qui  lui  fucceda}  Magnus,  qui 
fut  Evêque  de  Hapfcl  en  Livonie  i le  Prince  Jean  j Anne,  qui  époufa  Au- 
gulle  Eleéleur  de  Saxe } & une  autre  Princefle,  nommée  Dorothée,  comme 
U mere,  qui  fut  mariée  à Henri  de  Lunebourg.  Chriftierne  II.  ne  furvé- 
cut  à Chriftierne  III.  que  peu  de  jours.  Il  mourut  le  2;.  de  Janvier,  âgé 
de  foixante  fept  ans,  dans  fa  prifon,  où  il  étoit  détenu  depuis  vingt  fept 
ans.  Ce  Prince  eft  un  exemple  mémorable  de  la  viciftitude  des  choies  hu- 
maines} & fon  exemple  doit  apprendre  à tous  les  Souverains,  que  s’ils  veu- 
lent régner  heureufeinent , ils  doivent  modérer  leurs  partions , & ne  fe  pas 
livrer  à un  délir  efirené  d’étendre  leur  puiHânce}  qu’il  faut  qu’ils  fe  fou- 
viennent  toûjours , qu’il  eft  un  Dieu  vengeur,  qui  fc  plaît  à renverfer  du 
trône,  ceux  qui  abufent  de  la  puiflânee  qui  leur  eft  confiée. 

Après  la  mort  de  Chriftierne  III.,  Prince  fans  ambition,  8c  bien  éloigné 
d’ufurper  les  Etats  de  fes  voilins , le  Roi  Frédéric  fon  fils,  pourtc  par  les 
, Princes  du  fang  Royal , prit  les  armes  contre  les  peuples  de  Dithmarfcn. 
Mais  avant  que  de  parler  de  cette  guerre,  il  eft  à propos  de  dire  queltjue 
chofe  de  la  utuation  de  ce  païs,  de  l’origine  de  fes  habitans,  8c  de  l’éiat 
où  il  étoit  alors. 

Au-delà  de  l’embouchure  de  l’Elbe,  on  voit  vers  le  Septentrion  une  vafte 
contrée  , qui  s’étend  entre  l’Océan  Britannique  8c  la  mer  d’Allemagne, 
formant  comme  une  peninfule  , 8c  dont  la  longueur  eft  environ  de  douze 
jours  de  chemin  , 8c  la  largeur  de  fix.  Les  Cimbres  , fi  connus  par  les 
guerres  qu’ils  eurent  avec  les  Romains,  habitoient  ce  pais.  Ilsavoient  la 
meme  origine  que  les  Cimmeriens,  <^ui  fortant  de  l’Aüe,  où  ils  habitoient 
le  Bofphore  Cimmericn , 8c  s’étant  établis  près  des  marais  Méotides,  oc- 
cupèrent la  Cherfonefc , appellée  Cimbrique  de  leur  nom.  On  fçait  que 
ces  peuples  Septentrionaux  inondèrent  pluficurs  fois  les  Gaules  8c  l’Italie, 
ôc  qu’ils  furent  fouvent  vaincus.  Enfin  ces  Barbares,  avides  des  terres  étran- 
gères, 8c  afFoiblis  parleurs  incurfions,  furent  expofés  à leur  tour  aux  cour- 
Ics  des  peuples  voiuns,  8c  à l’invafion  des  Saxons,  qui  les  confinent,  8c  qui 
en  font  feulement  féparés  par  l’Elbe,  le  Trave,  èc  la  Bile.  Aujourd’hui 
ce  païs  eft  habité  par  les  peuples  de  Dithmarfen  8c  du  Holftcin,  qui  ti- 
rent leur  nom  de  la  fituation  du  pais  qu’ils  occupent.  Car  les  derniers, 

3ui  font  placés  fur  des  lieux  arides  8c  élevés,  ont  pris  leur  nom  des  bois  8c 
CS  forets  , dont  leur  contrée  eft  remplie}  au  lieu  qu’on  appelle  les  autres 
Dithmarfiens , parce  qu’ils  habitent  un  païs  bas  8c  marécageux,  où  ils  fe 
défendent  par  de  longues  digues  8c  par  de  hautes  levées,  de  l’inondation  des 
eaux. 

Le  Holftein  eft  enfermé  par  quatre  grandes  rivières } par  la  Bile  au  Le- 
vant , par  le  Stor  au  Couchant , par  l’Elbe  au  Midi , 8c  par  l’Eyder  au 
Septentrion.  On  croit  communément  que  ce  dernier  fleuve  a feparé  autre- 
fois ce  païsdu  Danemarc.  Mais  d’autres,  comme  Aimon,  Hiftorien  Fran- 
çois , fixent  la  frontière  de  ce  païs  à une  longue  fuite  de  folTés  8c  de  rem- 
parts, dont  on  voit  encore  aujourd’hui  quelques  traces,  8c  qu’on  appelle 
Tmt  IL  LUI  com- 
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communcment  l’ouvrage  des  Danois.  Il  fut  fait  avec  une  extrême  diligen- 
ce p^ar  le  Roi  Godcfroi,  lorfquc  Charlemagne  venoit  en  ce  pais  avec  une 
puilTame  armée.  Il  s’étend  dqiuis  Sluc,  golfe  de  la  mer  Baltique , aflcz 
proche  des  villes  de  Slefwic  & de  Gottorp,  jufqu’à  Hoiliogilad,  place 
qu’arrofe  le  fleuve  d’Eydcr  en  fe  jettant  dans  la  mer.  Au  relie , le  Dithmar- 
fen  , qui  a fept  milles  de  long  5c  un  peu  moins  de  large , eft  très-bien  for- 
tifié par  fon  afliette , étant  borné  au  Levant  par  le  fleuve  d’Eyder,  au 
Couchant  par  la  mer  d’Allemagne  , au  Nord  par  ces  folles  & ces  remparts 
dont  j’ai  parlé  , & par  l’Elbe  au  Midi.  Les  Saxons  occupèrent  ce  pais 
après  les  Cimbres  j enluite  les  habitans  élurent  pour  leurs  Souverains  des  Com- 
tes, que  CCS  peuples  rcmu.'ins  5c  féroces  traitèrent  fouvent  avec  inhumanité. 
Le  Comte  Dedon  fut  tué  dans  une  fédition  populaire.  Il  avoir  époufè  Ida 
de  Sueve,  nièce  de  l’Empereur  Henri  III.  5c  du  Pape  Leon  VIII.  Cette 
Princefle,  fiere  de  fa  haute  naiflance,  6c  cherchant  à venger  la  mort  de  De- 
don,  époufa  le  Comte  Eicler,  6c  fcmbla  lui  avoir  apporté  en  dot  la  cruelle 
dcllinéc  de  fon  premier  mari  j car  il  fut  tué  aufli  par  les  Dithmarliens.  Peu 
après,  le  Marquis  Rodolfe,  Souverain  de  ce  pais  par  droit  héréditaire, 
éprouva  le  même  fort , ainfi  que  le  Prince  fon  fils.  Les  barbares  ne  s’en 
tinrent  pas-là.  Ils  démolirent  le  château  de  Bolkelnbourg,  où  le  meurtre 
s’étoit  commis,  6c  ayant  coupé  le  nez 6c les  oreilles  à Walpurge,  femme  de 
Rodolfe^  ib  la  jetterent  dans  la  rivière.  Hartwig,  frere  6c  heritier  de  Ro- 
dolfc,  épouvanté  de  unt  de  crimes,  abandonna  ces  peuples  parricides, 
6c  céda  le  droit  qu’il  avoit  fur  eux  à l’Archévéque  de  Brème,  ayant  eu  en 
recompenfe  le  pais  de  Stade. 

Enluite  Henri  Leon  fubiugca  la  Dithmarfie , donc  il  donna  quelques 
villages  à l’Evcquc  de  Stade , qui  fut  inhumainement  maflacré  ^ar  les  ha- 
bitans, lorfi^u’il  leur  demanda  les  Tommes  qui  lui  étoient  ducs.  Cinquante 
cinq  ans  apres,  ces  peuples  furent  fournis  par  Adolfe  III.,  de  la  famille  des 
Comtes  de  Schaumbourg,  qui[polTeda  la  Principauté  du  Holllcin  vers  l’an 
ii;i , apres  les  defeendans  de  Herman  Billings.  Mais  ils  fccouerent  ce 
joug  prelqu’aufli-tôt,  6c  chaflèrent  toute  la  Nobleflc.  Quelque  tems  apres, 
ils  paflërent  fous  la  puiflànce  de  Hartwig , Archévcqucdc  Brême,  qui  les 
traitant  avec  trop  de  rigueur , les  obligea  de  fe  donner  au  Roi  de  Danc- 
marc.  Ils  ne  furent  pas  long* tems  fidèles  à leur  nouveau  Souverain}  car 
en  l’année  izz7,  les  troupes  de  Dithmarfen,  qui  étoient  dans  l’armée  du 
Roi  Waldemai-,  l’abandonnèrent  lâchement,  lorfqu’il  combattoit  auprès 
de  Bornhovede  , contre  Adolfe  IV.,  Comte  de  Holllein,  5c  ceux  de  Lu- 
bec  , après  que  le  Comte  leur  eut  promis  la  liberté  de  leur  pais,  6c  une 
exemption  de  tous  fubfides.  Ils  conlcrvcrcnt  environ  foixantc  deux  ans 
cette  indépendance  , qui  croit  le  prix  de  leur  perfidie,  jufqu’au  tems  que 
Henri  de  Holllcin  8c  ac  Stormar,  6c  Jean  Comte  de  Wagrien,  réclamant 
leurs  anciens  droits,  firent  une  inarption  dans  leur  païs;  mais  ils  furent  en- 
tièrement défaits , 8c  fe  fauverent  par  une  fuite  honteufe.  Trente  un  ans 
après , des  diflenfions  domelliqucs  s’étant  élevées  entre  les  Princes  de  la 
maifon  de  Holllcin,  ceux  de  Dithmarlcn,  à la  faveur  de  ces  troubles,  en- 
trèrent fur  les  frontières  du  Holllcin,  6c  s’avancèrent  Julqu’à  Kid,  où  ils 

firent 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Liv.  XXII.  «Jf 


firent  un  grand  butin.  Lorfqu’ils  retournèrent  chez  eux , chargés  de  ri- 
ches dépouilles , ils  furent  attaques  auprès  du  village  de  Bornhovede,  par 
Gérard  Comte  de  Holllein , qui  les  défit.  11  y en  eut  cinq  cens  de  tues 
fur  la  placci  prefquc  tous  les  autres,  fuyant  l’ennemi  qui  lesfuivoit  de  prés, 
fc  précipitèrent  dans  un  marais , 'où  ils  furent  noyés. 

Gérard  enflé  de  ce  fucccs,  & fier  d’avoir  vaincu  des  hommes  iufqu’ alors 
invincibles , s’allia  deux  ans  apres  avec  Henri  Duc  de  Mecklenbourg , 
pour  faire  la  guerre  à ces  peuples.  11  pénétré  jufqucs  dans  l’intérieur  du 
pais , met  deux  fois  en  fuite  tout  ce  qui  ofe  lui  ^ire  tête , taille  en  pièces 
lept  cens  hommes  , & oblige  le  relie  de  fe  retirer  dans  «ne  églilê  voifine, 
qu’ils  avoient  fortifiée  à la  hâte.  Les  Dithmarfiens  voyant  que  Gérard 
avoit  fait  venir  des  matières  combulliblcs , & que  déjà  on  y mettoit  le  £eu, 

Îiour  les  brûler  dans  cette  égüfe , épouvantés  d’Unfi  grand  danger,  of- 
rent  de  fe  rendre&  de  fc  foümettre  aux  Comtes  de  Holllein,  pourvu  qu’ils 
ayent  la  vie  fauve.  Gérard,  ou  par  hauteur,  ou  (>ar  le  peu  de  confiance 
qu’il  prenoit  en  la  foi  de  ces  hommes  féroces,  rejetta  ces  propofitions,  & 
^manda  qu’ils  (c  rendiflent  à diferétion.  Déjà  le  feu  avoit  gagné  le  com- 
ble du  temple,  & fondant  les  lames  de  plomb  dont  il  étoit  couvert,  ce 
plomb  couloit  de  toutes  parts  par  les  ouvertures  fur  les  aflîégés } lorfquc 
ces  malheureux,  prenant  confcil  du  defcfpoir  où  ils  ctoient  réduits,  fortent 
tout  furieux  , & taillent  en  pièces  deux  mille  hommes  des  ennemis , qui 
croyoient  n’avoir  plus  rien  à craindre , entre  Icfqucls  douze  Officiers  dec 
plus  confidérables  furent  tués.  Quelques  années  apres,  ils  foutinrent  on- 
core  un  grand  combat  contre  les  troupes  de  Holllein  près  de  Tirperfl}  où 
la  perte  ayant  été  égale  de  part  & d’autre,  on  figna  un  traité,  qui  portoit} 
qu’il  y auroit  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  nations}  qu’elles  ne  pour* 
roient  réciproquement  donner  retraite  aux  ennemis  de  l’une,  ou  de  l’autre } 
ôc  que  les  Comtes  de  Holllein  s’engageoient,  eux  Sc  leurs  fuccefleurs , i en- 
tretenir la  paix. 

En  l’année  1404.  Eric,  Duc  de  Saxe,  ayant  commis  quelques  hoflilités 
fur  les  terres  de  Dithmarfen,  les  habitans  nés fuperbes,  prétendirent  qu’ Al- 
bert Comte  de  Holllein,  qui  étoit  gendre  d’Eric,  avoit  violé  la  paix , Sc 
firent  de  leur  côté  des  courfes  dans  le  Holllein.  Enfin  on  en  vint  à une 
guerre  ouverte,  quoique  les  Dithmarfiens,  qui  s’étoient  vengés,  fem- 
blalTent  alors  fouhaiter  la  paix.  La  fortune  favorifa d’abord  ceux  du  Holllein, 
qui  prirent  Mcldorp , Dclftbruck,  ÔcHannerow,  villes  frontières  & très- 
fortes.  A la  faveur  de  ces  conquêtes,  & des  places  de  Ticibruck  & de 
.Swavcllede , ils  faifoient  de  grands  ravages  dans  le  pais  ennemi.  Albert 
étant  mort  peu  après  d’une  chute  de  cheval,  (dans  le  pats  de  NorthaOime 
en  Dithmarlen,  lequel  confine  au  Holllein)  lorfqu’il  revenoit  d’une  expé- 
dition de  guerre,  Gérard  flatté  de  l’cfpérancc  de  s’emparer  d’un  païs  teint 
du  fang  de  fon  frère , y penctre  fort  avant.  Là,  fes  foldats  fc  répandant 
de  tous  côtés , fans  précaution  & fins  difeipline , les  Ditbmai  fiens  fe 
ralTcmblent , occupent  les  défilés  des  bois , attaquent  les  ennemis,  qui  re- 
venoient  fur  leurs  pas  en  defordre,  les  entourent,  les  taillent  en  pièces , fie 
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tuent  Gérard  lui-même  , qui  avoit  ôte  fon  cafque,  & couroit  au  fecours 
du  Page  qui  portoit  les  armes.  Douze  Chevaliers,  & trois  cens  Gentils- 
hommes de  la  Principauté  de  Slelwic  Sc  du  HoHlcm  périrent  en  cette  oc- 
cafion,  félon  le  témoignage  de  Chrillian  Cilic,  qui  amire  que  les  meilleu- 
res troupes  de  Gérard , Ce  toute  la  fleur  de  l'a  jeune  nobleflc,  y furent  dé- 
faites. Les  vainqueurs  exercèrent  des  cruautés  inouïes  jufques  lur  les  corps 
morts  de  leurs  ennemis,  dont  les  veuves  6c  les  parens  obtinrent  avec  bien  de 
la  peine,  6c  à prix  d’argent,  la  permiliion  de  leur  donner  la  fepulture  dans 
un  monallerc  voilîn. 

Alors  on  fit  un  traité  de  paix,  qui  renouvclloit  les  anciennes  alliances, 
6c  qui  portoit  que  Delft'bruck  l'croit  démoli.  Mais  dix  ans  après , la 
guerre  le  ralluma  encore,  pour  Icfujetquejc  vais  dire.  Ceux  de  l’rifc 
avoient  condamne  au  dernier  fupplice  quelques  Dithmarfiens , décriés, 
à ce  qu'on  difoit,  par  leurs  mauvailes  aétions6c  par  leurs  brigandages.  Ceux 
de  Dithmarfcn  le  croyant  deshonorés  par  le  châtiment  de  leurs  compatrio- 
tes, lèvent  des  troupes  dans  tous  les  villages,  entrent  dans  le  pa'ïs  de  Frifc, 
6c  devenus  plus  cruels  par  quelque  défavantage  qu’ils  avoient  eu  d’abord, 
mettent  tout  à feu  6c  à (ang.  On  fait  monter  à deux  cens  mille  marcs  d’ar- 
gent la  perte  que  firent  ceux  de  Frilc.  Leurs  ennemis,  peu  fatisfaits  d’avoir 
ruiné  ces  peuples,  leur  impoferent  encore  de  dures  conditions  de  paix,  6c 
exigèrent , que  lorfqu’il  s’cleveroit  quelque  différend  entre  les  deux  Na- 
tions, il  feroit  terminé  par  l’avis  de  vingt  Dithmarfiens,  6c  d’un  Icul  habi- 
tant deFrife.  Adolfe,  Comte  de  Holftein,  n’apprit  qu’avec  indignation  un 
traite  fi  injufle.  Le  différend  qu’il  avoit  alors  avec  le  Roi  de  Danemarc 
au  fujet  de  la  Principauté  de  Slelwic , fit  qu’il  diflimula  l’injure  rcçûc,  6c 
qu’il  fut  contraint  d’en  remettre  la  vengeance  à un  autre  tems.  Les  Dith- 
marfiens fiers  de  leurs  fuccés  palfés,  pouflerent  l’infolence  jufqu’à  s’offrir 
pour  médiateurs  entre  le  Roi  de  Danemarc  6c  le  Comte.  Mais  quelque 
tems  après,  Adolfe  étant  mort,  Chriflierne  premier.  Roi  de  Danemarc, 
lui  fucceda  au  Comté  de  Holftein  , que  l’Empereur  Frédéric  III.  érigea 
alors  en  Duché.  Ce  fut  un  trille  événement  pour  ceux  de  Dithmarfcn  , 
qui  étant  compris,  comme  ceux  de  Stormar,  dans  l’étendue  du  Holftein, 
eurent,  au  lieu  des  Comtes  de  ce  pais,  le  Roi  de  Danemarc  pour  en- 
nemi. 

En  effet  en  l’année  1474.  Chriftieme  I.,  Prince  puiflant  6c  foutenu  de 
l’autorité  de  l’Empereur  ÿ cita  à Rendsbourg  les  Dithmarfiens , pour  lui 
prêter  ferment.  Ceux-ci  ^ant  allégué  leur  ancienne  dépendance  des  Ar- 
chévéques  de  Brême,  refuferent  tout  hommage.  Vingt  fix  ans  apres  , 
Jc3%  filsde Chriftieme,  après  avoir  fournis  la  Suède,  voulant  venger  Icsin- 
jures  faites  au  Roi  fon  perc,  8c  aux  Comtes  de  Holftein  fes  ancêtres,  leur 
déclara  la  guerre  , 6c  entra  dans  leur  pais  avec  une  puilfantc  armée.  Elle 
étoit  compofée  de  fix  mille  hommes  de  pied  étrangers,  outre  les  Danois, 
6c  de  deux  mille  chevaux.  D’abord  il  prit  la  ville  de  Mcldorp  j mais  les 
ennemis  s’étant  retranchés  , le  Roi  voulut  pénétrer  dans  des  lieux  maréca- 
geux ôc  dans  des  détroits  inacccfliblcs  6c  remplis  de  bois,  6c  fut  défait  en- 
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tieremcnt , entre  Meldorp  & Henningftad , par  les  Dithmarfiens , qui 
avoient  'appris  la  marche  fie  l’état  de  les  troupes  par  un  habitant  de  Frilê, 
qu’ils  avoient  enlevé  , Se  à qui  ils  avoient  lait  fouft'rir  les  plus  cruels  tour- 
mens.  Quatre  mille  hommes  demeurèrent  lur  la  place  du  côte  des  Danois. 
On  compta  parmi  les  morts,  Adolfe  Se  Othon  Comtes  d’Oldenbourg, 
BrcdadcRantz.ow,  frere  de  Jean, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Se  foixan- 
te  Gentilshommes  des  plus  qualifiés  du  Holllein.  Le  Roi  Jean,  Se  Fré- 
déric fon  frere  Duc  de  Hoiltein , fc  fauverent  à peine  à travers  des  mon- 
ceaux de  corps  morts. 

Jean  eut  pour  luccefleur  Chriftierne  II. , i qui  on  ôta  la  couronne  à caulè 
de  fes  cruautés.  Frédéric  fon  oncle,  qui  fut  mis  en  fa  place,  lailla  en  paix 
la  Dithmarfie  , parce  que  craignant  toujours  d’être  attaqué  par  Charles- 
quint,  beau-frere  de  Chriftierne  , il  croyoit  qu’il  étoit  de  la  politique,  de 
n’avoir  rien  à démêler  avec  fes  voifins.  Après  la  mort  de  Frédéric , Chrif- 
ticme  III.  fon  fils  monta  fur  le  trône.  Prince  d’un  cfpritdoux,  8c  qui 
fut  toûjours  ennemi  de  la  guerre,  foit  par  délicatelTe  de  confcience,  loit 
par  fa  mauvaife  fantc,  8c  qui  s’oppofa,  tant  qu’il  vécut,  aux  confeils  violens 
d’ Adolfe  Duc  de  Hoiltein  fon  frere,  qui  dès  fa  jeunefle  ne  refpiroit  que  la 
vengeance  contre  les  peuples  de  Dithmarfen,  pour  expier,  difoit-il,  dans 
leur  làng,  tous  les  maux  qu’ils  avoient  faits  aux  Comtes  de  Holllein  fes  an- 
cêtres. Quoique  Charles-quint , oubliant  ou  difllmulant  la  détention  ri- 
coureufe  de  Ion  beau-frere  , eût  confirmé  Adolfe  dans  le  titre  de  Duc  de 
Holllein  l'an  if48,  Chriftierne  III.  empêcha  toûjours  qu’il  ne  fît  valoir, 
les  armes  à la  main,  fes  droits  fur  la  Dithmarfie.  II  y avoit  déjà  fix  ans 
qu’ Adolfe , étant  au*  li^e  de  Mets  dans  l'armée  de  l’Empereur, 
avoit  engagé  à fon  fervicc  Gcorac  Holle , fie  Hildem-ar  Monin- 
cbaufen  , Officiers  de  grande  dillinélion  , fie  qu’il  leur  avoit  marqué  un 
certain  jour , pour  fe  trouver  fur  les  confins  du  païs  de  Brême.  Mais  ces 
projets  de  guerre  furent  alors  fans  effet , parce  que  le  Roi  fon  frere  s’oppoft 
a fes  deffeins.  Ce  Prince  étant  mort,  Adolfe  prépara  les  chofes  néceMires 

Ïour  la  guerre  avec  un  grand  fecret , fans  en  rien  communiquer  au  Roi 
rédcric  fon  neveu,  qui  n’étoit  pas  encore  couronné,  ni  au  Prince  Jean, 
frere  du  Roi.  11  ne  découvrit  fon  projet  qu’à  Maurice  de  Rantzow,  à 
Adam  Traziger,  fie  au  Duc  Henri  de  Bruniwic,  qu’il  vint  trouver  dans 
cette  vue  dans  ion  château  de  Wolffcnbuttel,  où  ii  eut  avec  lui , comme 
l’on  croit,  des  conférences  à ce  fujet. 

(i)  Daniel  de  Rantzow,  Gouverneur  de  la  fortereffe  de  Peim,  Officier 
d’une  grande  réputation  à la  guerre,  engagea  au  fervice  d’ Adolfe  le  Colo- 
nel Wolfgang  Schonwefen,  vieux  Capitaine,  avec  fon  régiment,  fie  Joachim 
Blankenbourg  avec  la  Cavalerie  qu’il  commandoit.  Il  ne  manquoit  à Adolfe 
que  l’argent  néceffaire  pour  faire  la  guerre.  Heureufement  pour  lui , c’étoit 
le  tems  de  l’Affemblce  de  Kicl , ou  la  Nobleffe  du  Holftein  fê  trouve  tous 
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les  ans , & où  Ic.s  plus  riches  prêtent  leur  argent  à ceux  qui  en  ont  befoin, 
en  prenant  pour  lûreté  des  gages  & des  cautions,  & où  les  créanciers  vicn* 
nent  recevoir  rinterct  des  lommcs  confiées , ou  bien  le  fore  nrincipal. 
Adolfc  s’y  étant  rendu,  cnvprunta  tous  les  tonds  dont  il  avoit  bcloin,  tous 
prétexte  d’une  acquifition  qu'il  difoit  vouloir  faire  ; & ayant  amafic  de 
grofies  fommes  en  peu  de  tems , il  fe  difpofa  tout  de  bon  à la  guerre.  Mais 
il  tint  des  deifeins  fccrets  autant  qu'il  le  put,  parce  qu’il  vouloit  fiirpreodre 
les  Dithraarfiens , peuples  défians  & belliqueux. . Cependant  il  ne  put  fi 
bien  diflimulcr  fes  projets,  que  Jean  de  Rantzow,  & Henri  fon  fils.  Gou- 
verneur pour  le  Roi  dans  le  Holllcin,  n’en  fulicnt  infiruits  à la  faveur  de 
quelques  bruits  fourds,  £c  n’en  écriviflent  à Fré-deric  : ils  le  fiipplierent  en 
même  tcms'de  trouver  bon,  qu’ils  conférafient  avec  le  Duc  fon  ôncle  fur  fes 
projets,  & qu’ils  balançafl'ent  les  raifons,  qui  pouvoient  empêcher  ou  dé- 
terminer cette  guerre. 

Dans  cette  vue,  Adolfe  envoya  Bertrand  Scefied,  un  de  fes  principaux 
confidens,  qui  fe  rendit  à Nieumonficr , où  vint  aulfi  Jean  de  Rantzow. 
Celui-ci  expoiâ  d’abord  les  inconveniens  d’une  guerre  aufii  confidérable, 
entreprife  par  Adolfc  fcul.  11  dit,  que  les  Dithmarfiens  n’etoient  pas  des 
ennemis  à mepriferj  que  le  Roi  auroit  lieu  d’être  otFenlc,  auill-bien  que  le 
Prince  Jean  fon  frère,  fi  leur  oncle  olôit  fairefansleuravcudcsprcpmtifsde 
guerre  en  Dancmarc}  qu’enfin  il  y avoit  lieu  de  croire,  que  les  villes  ma- 
ritimes de  Lubec  & de  Hambourg,  &c  le  Duc  de  Lunebourg,  fe  declarc- 
roient  contre  celui  qui  porteroit  Ta  guerre  chez  leurs  voifins.  Après  que 
Scclled  eut  tâché  de  réfuter  les  raifons , qui  ponvoient  empêcher  une  guer- 
re que  fon  maître  avoit  tant  à cœur  , & qu’il  fçavoit  les  Ranaow 
eux-mêmes  foubairoient  dans  le  fond,  il  conjura  Jean  de  Rantzow,  de  (ê 
fouvenir  de  fa  parole , & qu’il  s’etoit  autrefois  offert  lui-même  à Adol& 
pour  Général , lorfque  l’occafion  ic  prefenteroit  d’attaquer  la  Ditbmarfic. 
Rantzow  confcMtt  de  fervir  dans  cette  guerre,  pourvu  qu’elle  fût  approu- 
vécduRoi,&deJcan  fonftere.  IlconfciHaaufiià  Adolfcdedécouvrirtbndcf^ 
fein  à ces  Princes,  dont  il  devoir  ménager  la  protcâion  fie  l’amitié,  fie  de  les 
engager  à entrepiendrc  cette  guerre  à ffaix  communs , pour  foutenir  la 
majcltc  du  trône,  en  vengeasx  les  injures  faites  aux  Comtes  de  Hoifiein  fie 
aux  Rois  de  Danctnarc  uurs  ancêtres.  Adolib  ayant  déféré  à cet  avis, 
Henri  de  Rantzow,  8c  André Baibcy,  Evêque  de  Lubec  fie  Chancelier  du 
Royaume , firent  lever  des  troupes,  apres  en  avoir  confiai  cnfemblc,  fans 
neanmoins  tm  parler  au  Roi , qu'ils  fç.ivoicnt  bien  ne  devoir  pas  s’y  ofqwfcr. 
Antoine  Comte  d’Oldcnbouig , Jean  Bamem,  Gouverneur  de  Putneberg, 
fie  François  Bulow,  curent  commillion  de  faire  ces  levées.  On  fit  partaufli 
A Augulle  Bkârur  de  Saxe  de  ces  projets , fie  on  le  pria  de  vouloir  s’c.xpli- 
qiKT  ^r  ce  qu’il  penfoit  de  cette  guerre. 

*zL.Adoltc  écrivit  alors,  futvant  le  confeil  de  Rantzow,  au  Roi  fieauPrin- 
■ce  Jean  fon  frère  j fie  Henri  de  Rantzow  fe  rendit  à la  Cour  en  même  tems 
avec  André  Barbey , pour  être  préfens  aux  Confcils  qu'on  tiendroit  à 
l’occafion  de  cette  guerre , fie  pour  y déterminer  le  Roi  par  le  poids  de 
leurs  raifons.  La  chofe  ayant  etc  mife  en  deliberation  dans  le  Confcil , ils 
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dirent  qu’il  y avoit  trois  partis  à prendre,  dont  le  Roi  devoir  en  choifir  un, 
. qui  fût  le  meilleur  Ce  le  plus  convenable  à la  dignité  Royale  : ou  qu’il 
faloit  que  le  Roi  s’oppolàt  formellement  aux  deflcins  du  Duc  de  Holttein 
Ion  oncle,  comme  téméraires,  & formés  au  préjudice  de  fon  autorité  ; ou 
qu’il  les  approuvât  : ou  enfin  qu'il  entrât  dans  cette  guerre  comme  allié, 
s’il  rrouvoit  qu’elle  fût  jufic  : qu’il  étoit  dangereux  que  le  Roi  mit  des  trou* 
pes  fiir  pied  , pour  s’oppofer  aux  forces  du  Duc  fon  oncle  ; que  ce  feroit 
commencer  une  guerre  civile,  facile  à allumer , Ce  qu’on  n’éteindroit  en- 
fuite  qu’avec  peine  ; que  lorfque  les  forces  du  Roi  Ce  celles  du  Duc  au- 
roient  été  aft'oiblics  par  des  troubles  domeftiques , il  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  ceux  de  Dithmarfcn,  qu’Adolfc  fc  fiatoit  de  pouvoir  foùmettre, 
ne  profitalFcnt  de  ces  diflenfions,  pour  entreprendre  quelque  chofe  contre 
la  couronne  de  Dancmarc,  Ce  contre  IcHolIlcin,  àquoi  peut-être  ilsncpcn- 
foient  pas  maintenant.  Que  fi  d’un  autre  côté , le  Roi  prenoit  le  parti 
d’être  ladement  fpeâateur  de  cette  guerre,  il  feroit  tort  â fo  propres  inté- 
rêts , Ce  â fa  dignité  , s’il  laüToit  a Adolfe  tout  le  fruit  Ce  toute  la  gloire 
d’une  fi  importante  conquête;  que  ce  que  le  Roi  pouvoit  donc  faire  cm  plus 
à propos  en  cette  occafion , étoit  de  joindre  fes  forces  à celles  du  Duc  fon 
oncle.  Ce  d’agir  dans  cette  expédition  avec  autant  d’ardeur,  que  s’il  l’avoit 
entreprife  de  ion  feul  mouvement.  Le  Roi  ayant  approuvé  ces  raifons , on 
députa  Jean  Scefted,  frère  de  Bertrand  , au  Prince  Jean,  frere  du  Roi, 
pour  lui  apprendre  ce  qui  avoit  été  rctolu  , Ce  pour  l’cT^ger  dans  cette 
guerre.  ’ i 

Les  Princes  alliés  envoyèrent  le  z8.  d’ Avril  Icura  Minifhes  à Nortorp, 
pqnr  regler  certaines  conditions  par  rapport  à la  guerre.  On  convint  qu’on 
rendroit  au  Duc  Adolfe  les  avances  qu’il  avoit  faites  pour  cette  expédition, 
qui  montoient  à quatre  vii^t  mille  Thalersj  qu’à  l’avenir  chaque  Prince 
payeroit  fon  contingent , Cc  que  fi  l’on  fâifoit  la  conquête  de  la  Dithmar- 
iic’.  elle  feroit  partagée  en  trois  parties  égales,  Cc  que  les  trois  Princes  con- 
fédérés tircroient  au  fort  celle  qui  leur  éenéroit.  Jean  de  Rantzow  fiit  dé- 
claré Général  de  l’armée.  Il  avoit  rcfufé  d’abord  cet  emploi  honorable, 
alléguant  fon  âge  déjà  avancé  ; mais  il  l’accepta  enfin  , Cc  on  lui  donna 
pour  Licutcnant-géneral  François  Bulow , apres  que  Bertrand  Scefted  fe 
fût  exeufé  de  remplir  cette  charge.  Enfuitc  les  trois  Princes  nommèrent 
chacun  deux  principaux  Officiers  , pour  faire  le  choix  des  troupes  qu’on 
avoit  aflcmblecs , ce  pour  les  diftribucr  en  differens  corps.  iSicolas  de 
Rantzow , & Holger  Rofencrantz,  furent  CommilTaires  pour  le  Roi  ^ 
Othon  dcTinncn,  cc  Gafpard  Bockwolden,  pour  le  Prince  Jean  j Nicolas 
de  Rantzow  furnommé  le  Louche,  ficPaul  de  Rantzow  fils  de  Jean,  le  fu- 
rent pour  Adolfe.  On  créa  auffi  quatre  Colonels,  qui  furent  Wolfgang 
Schonwcfcn  , dont  j’ai  déjà  parle,  Guillaume  Walierthumb,  Reimers  de 
Wa]dc,&ChriftophlcWritbcTgcn,cc  vieux  Capitaine  qui  le  fignala  dans  le 
combat  de  Drakenbourg,  quoique  k fortune  ne  lui  eût  pas  etc  favorable. 
On  fortifia  auffi  les  places  frontières.  On  commanda  à la  Nobledé  de  Jut- 
land  Ce  de  Funen  , de  prendre  les  armes,  & de  fc  tenir  prête  au  premier 
commandement.  On  équipa  des  vaiflbaux  de  guerre , pour  croilcr  vers 
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l’embouchure  de  l’Elbe  , pour  être  prêts  à tout  événement , 8c  pour  faire 
une  dcfccnte  en  Dithmarfcn,  s’il  ctoit  juge  néccflairc,  ou  empêcher  l’en- 
trée aux  fecours  étrangers.  De  plus,  le  Comte  d’Oldenbourg  eut  ordre  de 
lever,  le  plutôt  au'il  le  pourroit , quinze  bataillons  de  foldats,  & de  les 
faire  camper  au-delà  de  l’Élbc.  On  fit  venir  fix  pièces  de  campagne  avec 
deux  gros  canons  , £c  des  pontons  pour  jetter  fur  les  rivières  : on  s’afliira 
auflî  de  mille  pionniers.  Les  Gouverneurs  curent  foin  de  faire  de  grands 
amas  de  vivres  pour  pluficurs  mois,  & de  les  faire  porter  avec  une  extrême 
diligence  aux  lieux  indiqués , parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  compter  de  tirer 
aucunes  munitions  des  villes  maritimes , qui  croient  oppoiecs  à cette 
guerre. 

Le  Duc  de  Holftcin  efpéroit  que  le  Roi  fe  rendroit  à Nortorp,  pour 
conférer  fur  les  operations  de  la  campagne  , comme  on  en  étoit  convenu. 
Mais  quelques  Courtifans,  en  qui  le  Roi  avoir  beaucoup  de  confiance, 
s’oppoioient  à ce  voyage  } ils  dilbient  que  le  Roi , qui  n’avoit  point  de 
troupes,  ne  devoir  pas  aller  trouver  fon  ennemi  arme  (c’eft  ainfi  qu’ils 
appelloicnt  le  Duc  de  Holltcin)  6c  qu’ils  avoient  vû  des  lettres  qui  fai- 
foient  connoître  aflez  les  mauvais  dcllcins  qu’on  avoit  contre  fa  perfonne.’ 
Comme  la  plupart  des  Princes  prêtent  volontiers  l’oreille  aux  difeours  faux 
Sc  calomnieux,  ces  avis  firent  d’abord  quelque  imprcllion  fur  l'cfprit  du 
Roi.  Enfin  Henri  de  Rantzow , Lieutenant-général  du  Royaume,  ayant 
dillipé  fes  foupçons  , en  lui  fâifant  voir  la  faufibié  Sc  la  fuppofition  de  ces 
lettres  prctcnaucs , ce  Prince  prit  le  chemin  de  Nortorpj  mais  pour  ne 
pas  paroître  meprifer  entièrement  les  confcils  de  fes  Courtilans,  il  le  fit  ac- 
compagner de  cinq  cens  chevaux.  Le  Duc  de  Holftein  aü  contraire,  qui 
n’ignoroit  pas  les  mauvais  offices  qu’on  lui  avoit  rendus  auprès  du  Roi,  & 
qui  vouloir  éviter  de  donner  le  moindre  foupçon  , fc  rendit  à Nortorp, 
avec  deux  carofles  (1)  feulement.  Ces  Princes  prirent  enfemble  les  mefu» 
res  convenables , & fc  feparcrent.  Le  Roi  ayant  palTê  par  le  château  de 
Segeberg,  arriva  à Coldingcn,  ville  du  Jutland,  dans  un  carofic  traîne  par 
des  chevaux  hongres  ranges  trois  à trois,  qui  firent  une  grande  diligence. 
Là  ce  Prince  trouva  la  Noblcflc  du  Jutland  & de  Funen  aircmblce  par  fes 
ordres.  Il  la  remercia  de  fa  prompte  obéïlTance,  la  congédia,  & la  difpenfa 
de  fervir  en  cette  guerre.  Enfuitc  ayant  donné  les  ordres  néceflaires,  afin 

3ue  tout  fût  en  calme  pendant  fon  abfence  dans  les  Provinces,  fait  larevûe 
e fes  troupes  à Segeberg , 8c  payé  leur  prêt,  il  vint  à Ncwmunllcr  (z).  II 
y fit  auflî  la  revue  du  régiment  de  fes  gardes,  diftribuales  emplois  aux 
meilleurs  Officiers  de  Danemarc  ôc  du  Holftcin,  Sc  arriva  le  17.  de 
Mai  à un  village  nommé  Hohenveftcd , où  toute  l’armce  fe  rendit. 
Le  lendemain  il  fut  réfolu , que  cinq  jours  apres  on  entreroit  en  Dith- 
marfcn. 

Ce- 


(i')  Nous  n’avons  point  trouvé  éc  tenue 
plus  propre  , pour  exprimer  les  voitures  îles 
personnes  de  cliflinélion  , que  M.  de  Thou 
appelle,  ou  ir/rita/j  , ou  Curri».  Nous  (ga- 


vons, ?e  le  Lefteur  n’ignore  pas,  que  ces  voitu- 
res etnient  alors  bien  diHerentes  de  nos  Ca- 
rejfei  d’aujourd'liui. 

Ou  Hmanstt/iir, 
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Cependant  on  drclFa  des  Lettres,  fcellées  des  trois  fceaux  de TEut,  con-  HtNat  I1; 
tenant  une  déclaration  deguerre  contre  les  Oithmarlîens.  On  reprochoit  à ces  iffP- 
peuples  dans  cet  Ecrit  de  vieilles  injures , dont  cependant,, difoit-on,  on  Mamfefl^ 
venoit  moins  pourfuivre  la  vengeance , que  punir  des  fujets  rebelles , 6c  ” 

odieux  aux  peuples  voilins  ) on  obligea  un  homme  condamne  au  dernier  ficiu. 
lupplicedeponcr  ces  Lettres,  c^oi  avoit  encore  de  la  répugnance  à accepter 
cet  emploi , s’étant  fait  une  idee  trop  affreufe  de  la  férocité  de  ces  païlans. 

Cette  ei'pece  de  héraulc  fc  rendit  à Hcidcn,  la  plus  forte  place  du  pais,  où 
quarante  huit  des  plus  notables  d’entre  lés  Dithmarfiens  conféroient  fur 
leurs  affaires.  Xrois  jours  apres,  le  Roi  reçut  une  réponfe  à Ton  Manifcfte ( Leur 
CCS  peuples,  jufques-là  li  Aen  6c  il  intraitables,  y employoient  les  termes  hurnWe 
les  plus  humbles,  pour  détourner  l’orage  dont  ils  étoient  menacés,  comme 
s'ils  cufTcnt  prévu  que  cette  guerre  leur  fêroit  funcllc.  Apres  avoir  dit 
que  le  Roi  de  Dancmarc  ne  pouvoit  établir  par  aucun  titre  qu’ils  fuflent 
les  fujets  , 6c  après  avoir  allégué  leurs  anciens  traités  avec  les  Archévequos 
de  Brème , iis  ajoûtoient,  qu’ils  étoient  difpofés  à accepter  les  conditions 
qui  feroient  trouvées  raifonnablcs.  Enfuite  ils  conjuroient  le  Dieu  tout* 
puiflant , qui  protège  l’innocence,  6c  qui  tient  dans  fes  mains  le  coeur  des 
Brinces , de  vouloir  les  fléchir , 6c  détourner  les  maux  qu’ils  leur'prépa* 
roient } ou  qu’au  moins  il  leur  donnât  à eux  aflez  de  courage,  pour  re> 
pouffer  la  violence,  6c  fc  garantir  des  effets  d’une  guerre  iniufte. 

i.c  Roi  6c  les  Princcsfcs  oncles  ayant  reçu  cette  réponfe,  vinrent  cam- 
per  le  11.  de  Mai  aux  bords  du  Stor,  près  d’un  village  nommé  de  Oerich- 
horp.  Telle  étoit  la  marche  de  l’armée:  les  cnfàns  perdus,  tirés  de  diffé*  ‘ 

rens  corps,  étoient  â la  tête»  Maurice  de  Rantzow  conduilbit  les  premiers 
bataillons , qui  étoient  foutenus  d’un  gros  de  Cavalerie , 6c  qui  avoient 
avec  eux  les  pionniers , 6c  les  pièces  de  campagne.  Les  regimens  de 
Wolfgang  Schonwefen  6c  de  Rcimarus  de  Waldc  venoient  enfuite.  Le 
Roi  étoit  au  centre  avec  fon  régiment  des  gardes , 6c  la  Gendarmerie  des 
Princes  en  très-bon  ordre.  EnAn,  les  regimens  de  Walterthumb  6c  de 
Blankenbourg,  avec  la  Cavalerie  de  Théodoric  Holle  fermoient  la  marche. 

De  plus , Antoine  Comte  d’Oldenbourg  fc  rendit  à l’armée  avec  quinze 
bataillons.  On  vint  camper  fur  le  foir  a Alverftorp,  villagcTur  les  fron- 
tières de  Dithmarfen.  On  enleva  des  boeufs } on  pilla  des  maifons)  6c  on 
At  quelques  paiTans  prifonniers,  à qui  on  donna  la  torture,  pour  leur  faire 
avouer  quelles  étoient  les  forces  des  ennemis.  Enfuite  on  détacha  Wal- 
terihumb  6c  Blankenbourg  avec  leurs  regimens , pour  reconnoître  le  pais, 

6c  s’informer  fi  les  prifonniers  avoient  conflue  la  vérité.  Les  p.iiïans 
avoient  bâti  trois  forts,  revêtus  de  foffés  6c  de  rempans,  â l’entrée  de 
ces  détroits  , par  où  l’on  defeend  dans  ce  païs  bas  8c  diarécageux , en  ve- 
nant par  la  plaine.  D’abord  le  Roi  marcha  vers  Tielbruck,  bourgade 
affez  mal  fortiAéc , dont  les  habitans  avoient  retiré  leurs  meilleurs  emrts , 
pour  les  tranfportcr  plus  avant  dans  le  païs.  Mais  Jean  de  Rantzow,  qui  qu  on  »r- 
craignoit  que  l’ardeur  du  foldat  ne  fc  confumât  vainement  auprès  d’une  mé-  fiégerj  l» 
chante  bicoque,  8c  ne  fe  ralentît  enfuite,  confcilla  au  Roi  d’attaquer Ham- 
me  , qui  étoit  par  fa  Atuation,  6c  par  les  ouvrages  qu’on  y avoit  faits,  la 
Tome  U.  M m m m meil- 
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HiKvi  II.  meilleure  place  de  tout  le  Dithmarfeo.  Mais  les  difficultés  qui  io  ren> 
iffp.  comroient  à faire  ce  fîcge  , firent  naître  de  grandes  contcltations  dauftic 
Confeil  du  Roi  : Brcda  de  Rantzow  foutenoit , qu'on  devoir  avant  toute» 
chofes  faire  le  (iége  de  Tielbruck.  Enfin, il  ilit  rciblu  qu’on  affiégeroit 
Meldorp  , & qu’en  meme  tems,  après  s’étre  informe  de  la  fûretc  des  paf- 
fages , par  le  moyen  des  deferteurs , on  enverroit  des  troupes  à Hamme 
& à Tielbruck,  afin  que  les  ennemis  partagcofTcnt  leurs  forces,  dans  l’in- 
certitude où  ils  feroient , laquelle  de  ces  trois  places  on  vouloir  alüéger. 
Cette  rufe  réuflit  aux  Danois.  Car  les  habitans  de  Tielbruck,  qui  ci^- 
gnoient  pour  eux , engagèrent  par  des  Lettres  preflantes  ceux  de  Meldorp 
a leur  envoyer  quatre  cens  foloats  j fccoui  s qui  affoiblit  confiderablemcnc 
la  garnifon  de  cette  dernière  ville,  & qui  fut  très*inutile  à ceux  de  Tiel- 
bruck. 

Sifge  de  ün  marcha  à Meldorp  par  trois  chemins  differens.  On  détacha  Schon- 
Mddoip.  xvcfen  , Waldc,  & Walterthumb,  avec  leurs  regimens  & grand  nombre 
de  pionniers,  aufli-bien  que  Thcodoric  Hollc  avec  fa  Cavalerie,  pour  in- 
vertir la  place  du  côté  du  Nord.  Ils  avoient  pour  guide  un  délérteur  , 
nommé  Bcrthold  Peters-  Le  Comte  d’Oldenbourg  nyant  laifle  à côté  le  ■ 
bourg  de  Windberg,  s’approcha  de  la  ville  vers  le  Midi,  accompagne  de 
François  Bulow  , & foutenu  des  efeadrons  que  commandoit  Maurice  de 
Rantzow.  Les  Princes,  avec  deux  enfeigacs,  prirent  aurti  leur  quartier  à 
la  portée  du  canon  de  la  place.  On  fit  venir  des  pontons  fie  des  ciayes, 

' au  nombre  de  foixante,  afin  que  dans  ce  terrain  aquatique  &C  marécageux  les 

< troupes  pufTent  parter  d’un  quartier  à l’autre,  Sc  fe  fecourir  mutuelle- 

ment. Ce  fut  devant  cette  ville  que  Sebartien  Erfam , député  de  la  Ré- 
gence de  Lubec  , vint  trouver  les  Princes  , pour  leur  propofer  quelque 
voye  d’accommodement.  Mais  il  s’en  retourna  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
Schonwefcn  s’étant  approché  fort  prés  de  la  ville,  à la  faveur  d’un  pont 
qu’il  fit  jetter  la  nuit  fur  des  fortes  pleins  d’eau,  fut  expofé  au  feu  conti- 
nuel des  artiégés.  Alors  fc  trouvant  fans  Peters  fon  guide,  qui  étoit  re- 
tourné fur  fes  pas  pour  prendre  fon  cheval,  il  voulut  quitter  fon  porte, 
pour  fc  garantir  de  la  moulquctcrie,  Sc  tomba  avec  fes  gens  dans  de  profon- 
des fortes  remplies  d’eau  Sc  de  boue,  d'où  fes  foldats,  qui  y étoient  enfon- 
cés jufqu’au  cou , ne  pouvoient  fortir.  Peu  s’en  falut  qu’ils  ne  périrtent 
tous  dans  ce  terrain  fangeux , ou  qu’ils  n’y  furtent  taillés  en  pièces.  Mais 
Hollc  étant  accouru  fort  à propos,  repoufla  les  ennemis  à la  tête  de  fa  Ca- 
valerie > les  gens  de  pied  ne  purent  combattre,  parce  que  leurs  armes  à feu 
étoient  gâtées  par  les  eaux  , Sc  que  ce  fut  artez  pour  eux  de  fortir  d’un  fi 
grand  péril.  Schonwefcn,  qui  avoit  engagé  les  autres  dans  le  danger  par 
trop  de  précipitation,  fit  long-tems  le  devoir  de  foldat  fie  de  Capitaine,  Sc 
combattit  vaillamment  la  pique  à la  main,  â la  tête  de  fes  foldats.  Enfin  il 
fut  blertc  d’un  coup  de  canon,  dont  il  mourut  quatre  jours  après}  fie  fon 
régiment  fut  donne  à W risbergen.  On  brûla  tous  les  moulins  à vent , 
qui  font  en  grand  nombre  en  cette  contrée. 

Vigoweo-  Alors  Henri  de  Rantzow  donna  l’ordre  pour  une  attaque  générale,  par- 
le défcalc  ce  qu’on  étoit  convenu  , que  quand  toutes  les  troupes  Icroicnt  arrivées  au 
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ficgc,  on  iroit  à l’afTaut.  Jean  de  Rantzow,  voyant  que  le  foldat  ne  mar* 
choit  qu’avec  lenteur  , fie  que  le  régiment  de  Schonwefen,  qui  avoir  été 
li  maltraite  quelques  joun  auparavant,  paroiflbit  rebute,  met  pied  à terre, 
fie  anime  par  Ton  exemple  les  troupes,  qui  eulTcnt  été  honteules  de  ne  pas 
l'uivre  leur  Général.  Aufll-tôt , à la  faveur  d’un  grand  feu  d’artillerie,  il 
fait  pafler  les  foffës  à quatre  regimens , fie  les  mené  au  pied  des  remparts. 
Ces  peuples  féroces  , redoutables  par  la  force  fie  par  la  grandeur  de  leurs 
corps , defendoient  leurs  murs  avec  un  courage  qu’animoient  encore  deux 
puiflans  motifs  , le  zcW  pour  la  patrie , fie  l^raour  de  la  liberté.  On  vit 
même  des  femmes  Dithmarfîcnnes,  mêlées  parmi  les  hommes,  s’acquitter 
des  devoirs  du  foldat}  fie  uneentr’autres,  qui  combattant  vaillamment,  tua 
à coups  de  couteau  plus  d’un  ennemi.  Enfin  les  aflicgés,  qui  avoient,  fi 
j’ofe  le  dire,  plutôt  couvert  leur  ville  de  leurs  corps  que  de  leurs  murailles, 
le  voyant  accablés  par  le  nombre , abandonnèrent  le  rempart.  Aufli-tôt 
les  foldats  de  Rantzoyr  étant  entrés  par  la  brèche , ouvrirent  les  portes. 
Adolfê  entra  le  preniier,  fuivi  de  quatre  Gendarmes } puis  le  Roi  avéc  fon 
régiment  des  gardes , fie  Henri  de  Rantzow.  D’abord  le  foldat  furieux 
n’épargna  ni  lexe  ni  âge,  fie  le  carnage  fut  fi  grand,  que  des  ruifieaux  de 
fang  couloient  dans  les  rues  : quatre  cens  homihes  furent  tués  du  côté  des 
aflicgés , 8c  cent  du  côté  des  Danois.  Il  cft  certain  que  fi  l’on  eût  donné 
l’aflaut  en  plufieurs  endroits,  fie  qu’on  n’eût  pas  perdu  de  tems,  onfcferoiC 
rendu  maître  de  tous  les  afliégés.  Mais  un  grand  nombre  fortit  de  la  ville 
par  l’autre  côté,  avec  dix  cnfcignes  déployé,  emmenant  avec  eux  vingt 
grofles  pièces  de  canon  par  des  chemins  inconnus  aux  Danois.  Cependant 
plufieurs  de  ces  fuyards  rencontrèrent , malheureufement  peureux , les  trou- 
pes du  Comte  d’Oldenbourg  6c  de  Maurice  de  Rantzow , qui  en  tuèrent 
trois  cens,  8c prirent  vingt  cinq  canons  de  toute  grandeur,  avec  plufieurs 
barils  de  pondre.  C’eft  ainfi  que  Meldorp  fut  pris  d’aifaut , le  du 
mois  de  Juin.  Il  y eut  de  grandes  conteflations  entre  les  vainqueurs  dans 
le  partage  du  butin , 8c  peu  s’en  fidut  qu’on  n’en  vînt  aux  armes } les  gens 
de  pied  difoient,  qu’eux  Iculs  avoient  fait  le  fiége,  8c  efluye  tous  les  périls, 
& que,  par  la  fituaiion  du  lieu,  la  Cavalerie  n’avoit  été  que  fpcftatrice  de 
leurs  travaux  , fie  ne  devoit  point  avoir  part  au  butin.  Apres  que  les  Gé- 
néraux curent  appaifé  le  tumulte , on  conduifit  l’armée  à Brunsbuttcl. 
Walde  8c  Blankcnoourg  curent  ordre  de  retourner  dans  le  Hollfein , le  pi  c- 
micr  avec  un  bataillon  , 8c  celui-ci  aVec  une  cornette  de  Cavalerie,  fie  de 
prendre  un  grand  détour,  pour  joindre  Nicolas  de  Rantzow,  qui  gardoit 
les  bords  de  l’Elbe , afin  de  fêrmcr  le  paflagc  aux  Dithmarfiens  de  ces  can- 
tons, qui  viendroient  au  fccours  de  Brunsbuttcl. 

Jean  de  Rantzow  réfolut  d’attaquer  cette  place  d’emblée,  avec  les  troupes 
de  Wrisbergen  8c  de  Maurice  de  Rantzoav.  11  s’avança  le  7.  de  Juin 
le  long  des  bords  de  l’Elbe,  jufqu’à  un  terrain  fcc  8c  fablonncux,  où  les 
troupes  pouvoient  pafler  le  fleuve  fans  danger.  Ceux  de  Dithmarfen  voyant 
CCS  mouvemens , prirent  la  fuite,  abandonnèrent  leur  bagage,  8cperdircnt 
environ  quatre  cens  hommes,  taillés  en  pièces  par  les  Danois,  qui  les  fui- 
voient  en  queue.  On  leur  enleva  un  drapeau , 8c  l’on  reprit  plufieurs 
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chariots  chargés  de  munitions , qu'ils  avoient  enlevés  aux  Danois  quel- 
ques jours  auparavant.  Enfuiic  Ranuow,  avec  un  régiment  du  Comte 
d’Oldenbourg,  entra  dans  Brunsbuttel,  qu’il  trouva  abandonné,  leshabi- 
tans  s’étant  retirés  plus  avant  dans  le  pais.  On  détacha  le  Lieutenant  de 
Blankenbourg  , & N'iaurice  de  Rantzow,  avec  trois  cens  Gendarmes,  ahn 
de  pourl'uivre  les  fuyards.  Pluficurs  de  ces  malheureux  habitans,  au.nom- 
bre  d’environ  quatre  cens,  n’ayant  pû  fuivre  les  autres,  s’etoient  écartes  du 
chemin  , &c  avoient  gagné,  avec  leurs  femmes  & leurs enfans,  des  chau- 
mières bâties  dans  des  lieux  bas  & marécageux.  Là  ils  s’étoienc  fortifies  à 
la  hâte  par  des  folTcs , par  quelques  ouvrages  de  terre , par  des  chariots 
joints  enlemblc,  par  des  lacs  remplis  de  laine  ou  de  bourre,  & par  tout  ce 
que  la  néceflité  avoit  pû  leur  fournir}  refolus  de  difputcr  dans  ces  cabanes 
leur  vie  & leur  liberté.  Mais  loifqu’ils  fc  virent  environnés  de  toutes 
parts , ils  jetterent  leurs  armes , £c  le  rendirent  "à  la  diferétion  du  vain- 
queur. 

Lorfqu’on  delibéroit  fur  ce  qu’on  feroit  des  prifonniers,  que  plufieurs 
rcgardoient  comme  indignes  de  toute  grâce,  Bredade  Rantzow  fut  d’avis 

au’on  leur  donnât  la  vie:  il  dit,  qu’il  feroit  inhumain  d’egorger  des  gens 
efarmés , & qui  venoient  de  le  rendre.  Le  Roi  ayant  approuve  ce  fenti- 
ment , on  les  embarqua  fur  des  bateaux  , & après  leur  avoir  fait  prêter 
ferment  aux  Princes,  on  les  tranfporta  de  l’autre  côte  de  l’Elbe.  Les  plus 
confidérables  furent  envoyés  en  différens  châteaux  du  Holllcin,  & déte- 
nus jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  On  renouvella  alors  dans  le  camp  les  con- 
teflations  fur  le  panage  du  butin  , & il  falut  que^ue  tems  pour  calmer  le 
tumulte.  Enfin,  pour  prc.venir  ces  dangereux  différons,  les  Colonels  eu- 
rent ordre  de  dire  aux  Caporaux , que  le  butin  apartiendroit  à celui  qui 
l’auroit  fait  fur  l’ennemi } & qu’on  ne  pourroit  courir  au  pillage , que 
quand  l’ennemi  feroit  entièrement  vaincu.  Enfuite  on  réfolut  dans  le  Con- 
feil  de  mener  l’armée  à Tielbruck  } 6c  l’on  donna  ordre  au  Comte  d’Ol- 
denbourg, 6c  à Maurice  de  Rantzow,  de  fo  rendre  de  Mcidorp  au  camp 
du  Roi . 6c  de  feindre  de  vouloir  attaquer  en  chemin  la  ville  de  H»nning- 
ftad  , ou  l’on  fc  fouvenoit  encore  , que  Jean  Roi  de  Dancmarc  avoit  été 
tue  par  les  Dithmarfiens.  Le  Général  Rantzow,  qui  avoit  donné  cet  or- 
dre , fc  perfuadoit  que  les  ennemis  croiroient  facilement  que  les  Danois 
en  vouloicnt  à cette  dernière  place,  pour  venger  la  défaite  de  leurs  pères, 
6c  l’affront  qu’ils  y avoient  reçu.  Cette  feinte  facilita  en  effet  la  prife  de 
Tielbruck , qui  n’avoit  qu’une  foiblc  garnifon  } car  toutes  les  forces  du 
pais  s’étoient  rendues  à Henningflad  , fur  le  bruit  que  l’on  alloit  en  faire  le 
llégc.  Le  Général  ay.ant  enfuite  défait  en  chemin  quelques  païfans  attrou- 
pés , vint  camper  aux  bords  d’une  petite  riviere,  qui  coule  entre  Heiden 
6c  Tielbruck,  6c  fit  paffer  fon  armée  de  l’autre  côté. 

Comme  l’on  croyoit  qu’on  trouveroit  Heiden  abandonné  , on  penfbit 
déjà  à y loger  les  troupes.  Mais  Jaques  de  Blankenbourg,  6c  Afeagnc  Holle, 
qu’on  envoya  à la  découverte  avec  les  Volontaires  qu’ils  conduiloient,  ap- 
prirent de  quelques  femmes,  en  approchant  de  la  ville,  qu’il  y avoit  du  mon- 
de dedans.  En  même  tems  ils  apperçurent  de  loin  quatre  compagnies  des. 
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ennemis,  qui  venoient  à eux  en  bon  ordre,  8c  avec  du  canon,  Icfquels, 
trompes  par  leurs  efpions,  croyoient  n’avoir  tout  au  plus  que  deux  cens 
hommes  à combattre.  Us  furent  quelque  tems  fans  s’appercevoir  de  leur  er- 
reur, parce  qu’une  colline  couvroit  le  relie  de  l’armcc.  Cette  méprileleur 
coûta  cher , & ils  furent  taillés  en  pièces.  Le  Roi  s’avança  lui-même 
avec  fon  régiment  des  gardes  le  long  du  coteau  , ayant  un  marais  à fa 
gauche  , 6c  vint  en  cet  endroit  où  les  ennemis  avoient  place  leur  canon. 
Le  Prince  Jean  fon  frere,  8c  Adolphe  Duc  de  Holftein,  fononclé,  Iccou- 
vroient  avec  leurs  troupes,  tandis  que  Joachim  de  Blankenbourg , côtoyant 
obliquement  les  foldats  d’Adolfc  , occupoit  le  terrain  entre  les  gardes  du 
Roi  8c  la  ville , pour  en  défendre  l’entrée  aux  habitons.  Cela  lut  caufe 

3u’il  y en  eut  peu  de  ceux-ci  qui  écbaperent}  prés  de  cent  fe  précipitèrent 
ans  le  marais,  d'où  ils  fc  fauverent,  parce  qu'ils connoilToicnt  les  palTagcs. 
Cet  avantage  ne  fut  pas  fans  quelque  perte  du  côté  des  Danois)  Jean  Sc 
Nicolas  Truaen,  d’une  illullrc  maifon  de  Dancmarc,  y furent  blcflcs  à mortj 
Eric  Podcsbuch  6c  André  Fricren  furent  tués  par  la  faute  de  quelques 
Moufquetaircs  (i) , qui  pourfuivant  avec  trop  de  chaleur  Ica  fuyai^s  épars 
çà  8c  là,  tirèrent  imprudemment  fur  les  troupes  du  Roi.  A peine  ce  com- 
bat fut-il  fini,  que  l’on apperçut  encore  quelques  troupes  ennemies.  Alors 
le  Général  Rantzow , qui  vouloir  les  attirer  au  combat , cacha  fa  Cava- 
lerie derrière  les  trois  montagnes  qui  commandent  la  ville,  8c  lui  défencTit 
d'avancer  , pour  donner  lieu  aux  habitans  de  fortir  en  plus  grand  nombre. 
Enfin  la  Cavalerie  8c  l’Infanterie  Danoifes  donnèrent  en  meme  tems ) 8c 
celle-là  prit  fur  la  gauche  au-delà  de  h ville , pour  enfermer  les  en- 
nemis. 

Les  Dithmarfiens  fc  voyant  invertis  de  toutes  parts,  ne  perdent  point 
courage.  Retirés  dans  une  prairie  derrière  des  fortes  8c  des  amas  de  ter- 
re, ils  combattent  vaillamment,  8c  repourtènt  avec  des  pieux  8c  des  piques 
les  Danois  qui  venoient  à eux , 8c  leur  enlèvent  meme  un  drapeau.  Adol- 
fc  accourt  aurti-tôt , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes,  8c  arrêtant  par  le 
bras  ceux  qui  fuyoient  avec  leurs  drapeaux  , il  les  exhorte  à retourner  au 
combat.  Il  leur  dit  qu’ils  n’avoient  que  ce  feul  moyen  de  fauver  leur  vie, 
8c  d’éviter  le  deshonneur:  Qu’ils  n’ignoroient  pas  combien  leur  lâcheté 
avoit  été  depuis  peu  préjudiciable  à l'armce  : Qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  de 
faire  oublier  le  parte,  d’artùrcr  par  quelque  aâion  remarquable  la  gloire  8c 

le 

ft)  Le  LeAeur  conçoit 'aifémer.t , que  ce  Mmfijuetjiref  ; & M.  de  Thou  les  appelle, 
n'étoient  pas  alors  des  Mmfijiauiirii , tels  que  limplement  ScUpftiarii.  II  y en  avoit,  mais 
ceux  qui  font  aujourd'hui  en  France  partie  en  plus  petit  nombre , qui  étoient  S cheval , 
delà  Maifon  du  Roi.  Ce  mot  nousa  quelque-  SUeppttarii  Ejmm  ; nous  avons  rendu  cette 
fois  échapé  , pour  varier,  Sc  ne  pas  toûjours  expreflion  par  ou  Meufijutiairtf 

mettre,  Anjinbujùri,  qui  elf  le  vrai  terme,  » chntl.  Dans  les  tems  plus  proches  de 
& qui  exprime  le  mieux  le  mot  Latin  ScU»-  ceux-ci  , il  nous  fera  peut-êue  cchapé  de 
pturü.  C'etoient  des  foldats,  qui,. félon  1rs  les  appeller  Dra^tm-,  encore  pour  varier  les 
tems  Sc  le  pais  , furent  armés  d'abord d'..rr-  exprelTions  : fans  prétendre  décider,  li  les 
tfiulufii , enfuite  de  Mtufijiuti,  Sc  enfin  de  troupes  à qui  on  donne  maintenant  ce  nom  , 
Fufili  ; l'Infanterie  étoit  pour  la  plus  grande  ont  commencé  fous  Henri  111,  fous  Herri 
partie  compofee  de  ces  AnjtutuJitri  ou  IV , on  encore  plus  tard. 
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le  repos  de  la  patrie , Se  de  s’attirer  la  bienveillance  de  leurs  Princes  : 
C^’eulrn,  ils  cuilcnc  à le  fou  venir  qu’ils  combattoient  contre  des  hommes 
féroces  Se  rulliqucs,  qu’il  ctoit  moins  glorieux  de  les  vaincre,  qu’il  n’étoïc 
honteux  d’en  être  vaincu  j mais  voyant  que  ce  difeours  ne  faifoit  gucres 
d’imprcHion  liir  les  Cens,  il  voulut  encore  les  animer  par  fonexemplc.  11  pi- 
que vers  l’ennemi , Se  perce  un  foldat  Dithmarlien  qu’il  rencontre. Celui-ci , 
malgré  l'a  blelTurc,  lanceun  bâton  ferré  au  Prince  quis’étoit  avancé,  Scleblel- 
fc  conlïderablemcnt  au-dclTus  de  la  hanche  , parce  que  la  chaleur  lui  avoit 
fait  quitter  les  armes  defenfives.  ün  le  retira  du  combat , Se  on  le  mit  fur 
un  chariot.  A ce  fpeéfacle  les  Danois , que  ni  le  foin  de  leur  propre  fûre- 
te , ni  la  crainte  de  l’infamie,  ni  la  voix  du  Prince,  ïl’avoient  pu  animer 
au  combat,  reprennent  eourage,  Sc  forcent  les  rctranchemens,  quoiqu’ils 
eulTent  fait  une  grande  route  toute  la  nuit,  parunc chaleur  exccllive.  Ceux 
des  ennemis,  qui  ne  furent  pas  tues  fur  le  champ,  ou  fe  précipitèrent  dans 
des  folTés , ou  furent  défaits  par  la  Cavalerie  qui  les  pourfuivoit  > enlbrtc 
que  peu  fc  fauverent. 

Il  arriva,  que  durant  le  combat  quelques  Cavaliers  Danois  entrèrent  dans 
Heiden  pour  piller,  contre  le  reglement  qui  avoit  été  fait.  Quoiqu’il  n’y 
eût  qu’une  foible  garnifon  de  peu  de  foldats,  ils  furent  repoufl'és  , 8c  per- 
dirent un  de  leurs  Officiers,  appelle  Marc  Romanow  (i).  Mais  Maurice 
dcRantxow,  qui  avoit  été  envoyé  à Hcnningltad,  comme  nous  avons  dit, 
étant  alors  furvenu,  leshabitans,  qui  s’étoieiit  contentés  de  fe  défendre, 
attaquèrent  les  Danois,  étant  animes  par  le  dcfcfpoir , 8c  combattirent  cou- 
rageufement,  jufqu’à  ce  que  la  Cavalerie  ennemie,  fupéricure  en  forces,  les 
eut  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Trois  cens  Dithmarfiens  périrent  en  ce 
combat,  où  Thcodoric  Holle  reçut  un  coup  mortel.  Ceux  qui  purent 
échaper,  s’étant  ralliés  fur  le  foir  , fe  retirèrent  en  un  endroit  dont  la 
fituation  étoit  avantageufe,  8c  comme  ils  fc  difpofoicnt  à fe  défendre,  on 
fit  marcher  de  la  Cavalerie  contre  eux.  Alors  le  Général  infatigable,  pour 
ne  pas  donner  le  tems  aux  ennemis  de  fc  rallier  Sc  de  reprendre  courage , 
s’approcha  avec  fon  armée  Sc  avec  du  canon  des  murs  d’Hciden,  quoique' 
la  plupart  des  Officiers  ne  fulTent  pas  de  cet  avis.  11  y eut-là  encore  un 
combat  fanglant,  qui  ne  finit  que  par  l’embrafcmcnt  de  la  ville  , Sc  par  la 
mort  de  ceux  qui  la  défendoient , qui  furent  tous  enfevelis  fous  fes  ruines. 
Telle  fut  la  dcüinée  de  cette  ville,  la  plus  confidérable  de  toute  la  Dith- 
marfie  par  fes  foires,  par  fon  Sénat , cC  par  fes  édifices.  Après  que  le  fol- 
dat s’y  fut  rtpofé  de  fes  fatigues,  & qu’il  eut  bû  en  abondance  de  la  b erc 
Sc  des  vins  de  liqueur,  le  Général  l’en  fit  forcir,  Sc  lui  donna  ordre  de  le 
retirer  auprès  du  canon.  Il  craignoit,  que  ce  qui  rdloit  d’ennemis,  poulTc 
par  le  dcicfpoir,  n’attaquât  les  uens  en  quelque  lieu  qu’il  les  trouvât , Sc 
qu’il  ne  les  furpiît  la  nuit,  en  un  tems  où  la  joyc  de  la  viûoirc  fait  oublier 
le  foin  de  la  difcipline.  Il  mit  pour  cet  effet  des  fcntinclles  en  pluCeurs 
endroits,  pour  empêcher  toute  furprife,  8c  afin  que  rien  ne  pût  diminuer 
l’honneur  d’une  viétoirc  achetée  par  trois  combats,  donnés  le  même  iour. 

’T  rois 

(xl-C’cd  linfi  que  nous  avons  cru  de-  diteur  Ang^ois,  dam  fes  explications,  met 
voir  uaduire  Karcm  Romanaxiuti  roùs  ri>  Mar^iuArd  RtnnA'Jv» 
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Trois  mille  Dithmarficns  y perdirent  la  vie , fans  compter  les  blelTcs  qu’on 
prit  , Se  d’autres  qui  s’cchaperent  demi-mons  à la  faveur  de  la  nuit.  Ix: 
Roi  perdit  trois  cens  hommes  , du  nombre  defqucls  fut  George  d’Ahlcfcld, 
d’une  nailTance  illudre,  qui  étoit  Ënfeigne  de  la  compagnie  des  Gardes  du 
Ducd'Holdein.  Il  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  les  reins,  dont  il  mourut  à 
Rendsbourg  neuf  jours  apres.  Plufieuis  Princes  ou  Seigneurs  furent  blclTés. 

Après  cela,  l’armée  s’étant  avancée  près  de  Hammc,  Adolfc  fe  fit  por- 
ter au  camp,  n’étant  pas  encore  guéri  de  fa  blcflbre,  Sc  fut  vifité  par  le 
Roi  fon  neveu  , qui  lui  donna  bien  des  marques  de  confiance  Sc  d’amitié. 
Les  Danois,  qui  venoient  de  fubjuguer  cette  partie  du  Dithmarfen,  qui  ed 
remplie  de  campagnes  Sc  de  plaines,  avoient  encore  à foûmettre  cette  autre 
qui  cd  plus  bade,  Sc  toute  marécageufe,  qu’on  appelle  Mardand.  Ceux 
qui  avoient  échapé  au  fer  Sc  à la  flamme,  les  femmes,  les  vieillards,  les 
cnfâns,  s’étoient  retirés  en  ces  lieux  aquatiques,  avec  ce  qu’ils  avoient  de 

Elus  précieux,  réfolus  à fouffrir  les  dernicn  malheurs.  Durant  qu’on  deli- 
éroit  fur  les  moyens  de  fe  rendre  maître  de  ce  pais  , on  vit  arriver  dans  le 
camp  du  Roi  deux  Prêtres,  qui  fe  difoient  envoyés  aux  Princes  de  la  part 
de  ces  peuples.  Ils  portoient  l’un  Sc  l’autre  un  bâton  blanc  à la  main,  où 
étoit  attachée  une  requête  ouverte,  fans  fceau  Sc  fans  fignature.  Cet  Ecrit 
portoit,  qu’ils  reconnoiflbient  les  Princes  Danois  pour  Souverains  du  Dith- 
marfen, Sc  que  fi  jufqu’alors  ils  leur  avoient  refialé  cette  qualité  , même  les 
armes  à la  main,  ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  conlerver  leurs  droits  Sc  leur 
liberté.  Les  Prêtres  avoient  ordre  de  demander  aux  Princes,  qu’ils  vou- 
luflcnt  bien  donner  audience  à leurs  députés  , Sc  donner  des  furetés  pour 
ceux  qui  viendroient  traiter  des  conditions  de  la  paix.  On  leur  accorda  ce 
qu’ils  demandoient } Sc  le  Général  Rantzow  fut  autorifé  de  donner  des 
paflcports,au  nom  des  Princes,  pour  ceux  qui  feroient  envoyés.  Le  16.  de 
Mai  (i),  cinq  de  ces  quarante  huit  Magiltrats  qui  gouvernoient  la  Pro- 
vince, fe  rendirent  au  camp,  Sc  promirent  de  fe  (oûmettre  à ce  qu’on  exi- 
geroit  d’eux,  pourvu  qu’on  leur  confervât  les  biens  Sc  la  vie.  On  délibéra 
long-tems  fur  cette  affaire  dans  le  Confeil  du  Roi , où  fe  trouva  Adolfc , 
qui  n’étoit  pas  encore  guéri  de  fa  playe.  Sa  préfencc  rendit  d’abord  peu 
libres  les  fuffrages  de  ceux  qui  opinèrent.  Ils  fe  perfuadoient , que  ce  Prin- 
ce irrité  voudroit  qu’on  exterminât  cette  nation.  Mais  a^ant  pris  la  paro- 
le, il  les  tira  d’un  grand  embarras  , en  déclarant  qu’il  étoit  d’avis  qu’on 
ufât  de  clémence.  On  régla  donc , qu’avant  toutes  cnofes  les  Diihmarfiens 
préteroient  ferment  de  fidélité  aux  Princes , à la  manière  accoutumée  j 
qu’ils  reftitucroient  de  bonnt  foi  les  enfeignes  prifes  autrefois  fur  Jean  Roi 
de  Danemarc,  Sc  fur  le  Duc  Frédéric  fon  frère , Sc  tout  le  butin  qu’ils  a- 
voient  fait  alors:  Qu’ils  payeroient  fix  cens  mille  écus  d’or  pour  les  fraix 
de  la  prefente  gucTTê}  que  la  fouveraineté  du  pats,  le  domaine,  les  droits 
de  chafTc  Sc  de  pêche,  Sc  toutes  les  autres  prérogatives  féodales  feroient 
dévolues  aux  Princes , Icfquels  pourroient  bâtir, aux  fraix  des  habitans,  trois 
citadelles  dans  les  lieux  ac  la  Diihmarfic  qu’ils  jugeroient  les  plus  conve- 
nables: 

(1)  M.  Dupuy  veut  qu’on  life,  /»  17.  i*  ’Jiûn, 
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viFKd  II.  nablcs  : Que  les  peuples  voifins  de  ces  châteaux  feroient  obligés  de  donner 
iffff.  des  fonds  en  bois,  prairies,  ou  terres  de  labeur,  pour  entretenir  les  garni- 
rons Sc  les  ouvrages  : Que  fuivant  l’ulagc  du  pais  , les  habitans  feroient 
obligés  à certaines  corvées  -,  que  tous  les  forts  feroient  abattus  & rafes  ; 
Que  les  Dithmarfîcns  feroient  obliges  de  faire  tranfporter  au  lien  qu’on  leur 
indiqueroit,  & de  livrer  aux  Princes  tout  leur  canon,  leurs  nunitions  de 
guerre,  les  agrès  des  vaifTeaux , & généralement  toutes  les  armes  dép  ofées 
en  des  arfenaux , ou  à l'ufage  des  particuliers  : Qu’ils  levcroient  tous  ^ ans 
au  profit  des  Princes,  les  mêmes lommes  qu’ils  levoient  aéhielleniEQt  pour 
les  dépenfes  de  la  guerre  : Qu’ils  feroient  voir  de  bonne  foi.  tous  les  titres 
ûC  toutes  les  conccllions  émanées  en  leur  faveur  des  Papes  , des  Empe- 
reurs, & de  tout  autre  Prince;  Qu'ils  jureroient,  qu’ils  n'en  avoiem  point 
d'autres  en  leur  pouvoir)  Sc  declareroient  de  nulle  valeur,  par  un  écrit  au- 
tentique,  tous  les  Aéles  qui  ne  feroient  pas  repréfentés:  C^e  les  Princes  fe- 
1 oient  en  droit  d'établir  une  jurHdiâion  dans  le  pais,  laquelle  rcflbrtiroit  i 
IcurConfcil:  Que  ces  peuples  payeroient , comme  ceux  du  Holflein  8c  de 
Stormar  , les  emprunts  8c  dons  gratuits  qui  feroient  demandés  : Qu’ils  re- 
nonçcroient  à toutes  alliances  faites  avec  les  étrangers , 8c  n’en  pourroient 
contraâcr  de  nouvelles:  Qu’enfin  ils  feroient  aux  Princes  une  députation 
folcanelle,  pour  demander  pardon  de  leurs  fautes,  8c  fe  reconnoitroient 
l'ujets  des  Princes  par  un  éceit  folemnci , 8c  muni  du  fceau  de  leur  Provin- 
ce } 8c  qu’on  donneroit  en  otage  huit  Magiflrats,  du  nombre  des  quaran-  ’ 
te  huit  qui  gouvcrnoientlaProvince,8c  de  plus,feize  des  plus  conUdérablcs 
de  la  nation,  pour  fureté  de  l'exécution  du  traité. 

Ils  font  renvoya  les  députés  chargés  de  ces  dures  propofitions , 8c  on  leur 

renvoyes . donna  pour  efeorte  François  Bulow  8c  Henri  de  Rantzow.  Ils  revinrent 
& revit  n-  trois  jours  apres , teras  qû’on  leur  avoit  fixé,  8c  ayant  rapporte  une  repon- 
hTépon%  chaque  article,  ils  déclarèrent,  qu’ils  étoient  prêts  i fe  foûmettre  à la 

de  leurs  plupart  des  conditions  qui  leur  étoient  préferites.  Ils  ajoutèrent , qu'au 
compj.  relie  il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  rembourfer  les  fraix  de  la  guerre  , 8c 

tiioics.  conjurèrent  les  Princes  d’avoir  égard  à leur  indigence , Sc  aux  calamités 

d’un  pais  que  la  guerre  avoit  délolé.  Ils  prieient  auffi,  qu’on  changeât 
l’article  qui  les  obligeoit  à bâtir  trois  citadelles , 8c  à en  entretenir  les  gar- 
nirons, en  fourniflant  des  fonds  de  terre  à cet  effet.  Ils  demandèrent  déplus 
d’étre  traités  comme  ceux  de  Crerapermarfeh , de  Friefen  (i),  8c  de  Wil- 
ffermarfch,fujcts  des  Princes,  8c  d’être  exempts,  conune  eux,  des  corvées  8c 
des  travaux  mentionnés  dans  les  articles.  Enfin  ils  fupplierent  les  Princes 
de  leur  accorder  un  Sénat  à Eyderllad , pour  juger  les  procès  de  la  na- 
tion fuivant  les  règles  du  Droit  écrit , fauf  l’appel  au  Confeil  du  Roi 
8c  du  Duc. 

Les  Diîh-  Apres  plufieurs  contellations , qui  durèrent  quelques  jours,  on  adoucit 
m.iriiensfc  un  peu,  de  l’avis  des  principaux  du  Confeil,  8c  fur-tout  du  Général  Rant- 
tent"”'  Princes  avoient  laiflc  en  leur  abfence  à la  tête  des  affaires  , les 

con- 

ril  I^e  pais  de  Fri/i  dont  il  s’agit  ici,  dl  s'appelle  communément  S/Mnif-frine».  Do- 
fiiuc  au-dcla  de  l'Elbe,  dans  le  Holilcin  , 6c  pur. 
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conditions  qui  avoicnt  été  d’abord  propofécs,  & la  paix  fut  conclue.  On 
arrêta  qu'au  ai.  de  Juin  les  vaincus  apporteroient  toutes  les  armes  & tou* 
tes  les  munitions  de  guerre  qu’ils  avoient  en  leur  poflcflîon , & viendroient 
demander  grâce  •,  ce  qui  fe  pafla  de  cette  forte.  Les  Princes  Jean  & Adol- 
fe  ( le  Roi  étant  abfent  ) accompagnes  des  perConnes  du  Confcil,  ctoient  au 
milieu  d’une  plaine.  Tous  les  Dithmarficns  étoient  autour  à genoux.  Scia 
tête  nue  , entre  lefquels  on  auroit  pu  à peine  en  compter  quatre  mille  ca- 
pables de  porter  les  armes  , qui  avoient  cchapé  aux  dcrnieni’iBOmbats.  Le» 

• vaincus  étoient  environnes  de  toute  l’armée:  plu/îcurs  d’entre  eux  crurent, 
à 1a  vûë  de  tant  de  troupes  , qu’on  les  avoir  amenés  à la  boucherie.  Ce 
fut  en  ce  lieu  qu’ils  demandèrent  pardon  aux  Princes,  Sc  qu’ils  prcfcntc- 
rent  leurs  armes , leurs  drapeaux  , & environ  cent  pièces  de  canon,  qui 
furent  envoyées  aufli-tôt  à Meldorp,  & partagées  entre  les  Princes,  com- 
me ils  en  étoient  convenus.  Ils  donnèrent  aufli  vingt  quatre  otages, . à qui 
on  commanda  de  s’arrêter  à Rendsbourg.  .Cependant  on  rendit  à la  plupart 
des  Dithmarliens  leurs  piques  &c  leurs  javelines,  pour  fc  défendre  des  fol- 
dats  qui  voudroient  les  infulter.  Enfuiie  on  envoya  en  differens  lieux  du 
Holftein  l’Infanterie,  qui  avoit  compté  fur  un  grand  butin,  £c  on  lui  ôta 
fon  canon , de  peur  qu’elle  n’entreprît  quelque  choie  contre  le  lervicc  des 
Princes. 

C’eft  ainfi  que  cette  guerre,  que  ks  évenemens  paiTcs  faifoient  regarder 
comme  très-importante , fut  heureufement  terminée,  prefquc  dans  l’efpace 
d’un  mois.  Au  relie , tant  que  ces  peuples  ng  fongerent  qu’à  défendre  la 
liberté  & la  patrie  , ils  combattirent  vaillamment,  & caulerent  de  grands 
maux  aux  Ducs  de  Holllcin,  & aux  Rois  de  Danemarc  ; mais  leur  orgueil 
étant  parvenu  jufqu’au  comble , ils  fc  portèrent  à de  grands  excès  contre 
Dieu  même  , & contre  les  peuples  voifins.  Ayant  irrité  le  Ciel  qui  les 
avoit  jufques-là  protégés,  & la  puiflance  de  leurs  ennemis  s’etant  accrue, 
ils  perdirent , par  leur  fierté  brutale,  prefquc  en  un  moment  cette  liberté  & 
cette  indépendance,  que  la  valeur  de  leurs  pères  leur  avoit  alTuréc.  L’an- 
née fuivante  l’Empereur  Ferdinand  agréa  le  traité  qu’on  venoit  de  faire,  6c 
le  confirma. 

Il  y eut  au  commencement  de  cette  année  une  grande  révolution  à Rome 
dans  le  gouvernement  des  affaires.  Le  Saint  Pere  (i)  ayant  enfin  ouvert 
les  yeux,  & reconnu  combien  la  puiflancc  de  fes  neveux  étoit  devenue  in- 
fiipportable  aux  Romains,  commença  à les  haïr.  Comme  ils  connoiflbient 
le  caraâcrc  du  Pontife  leur  oncle , qui  étoit  tres-fier , 6c  ne  pouvoir 
Ibuffrir  qu’on  l’offensât,  ils  lui  avoient  fait  entreprendre  une  guerre  funellc 
au  Saint  Siège , 6c  à toute  l’Italie.  Ils  s’étoient  conduits  en  cette  occa- 
Con  par  des  vücs  ambitieufes , 6c  fc  livrant  à l’orgueil  6c  à l’avarice,  ils 
avoient,  àl’infçû  du  Pape,  violé  toutes  les  loix  de  la  bicnféanceècdc  l’équi- 
té. Après  avoir  épuife  le  tréfor  de  l’Eglifc  , ils  avoient  engagé  le  Saint 
Perc  à impofer  des  tributs  onéreux,  6c  jufqu’aloi-s  inoüis.  Ils  avoient  éta-' 

bli 

(i)  Paul  IV.  nommé  avant  fon  eraltation  Jean-Pierre  CarafTc  , comme  oa  a vû  ci  de- 
vant. 
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bli  quatre  Monts  de  pieté}  deux  perpétuels,  qui  dévoient  rendre  en  neuf  an- 
nées les  capitaux,  avec  un  intérêt  de  huit  pour  cent,  à la  caution  de  l’Hô- 
pital du  S.  Efpriit,  & de  Thomas  Marine,  Génois}  & (i)  deux  autres  non 
perpétuels,  dont  l’un  étoit  hypothéqué  fur  les  revenus  de  l’ümbrie  (z)  & 
de  Peroufe,  & l’autre  fur  les  aluns  qu’on  cuit  à Tolfa.  On  leva  aulli  le  cin- 
quantième denier  fur  tous  les  biens,  Sc  deux  dixiémes  fur  tous  les  bénéfices 
de  l’Etat  Eccléfi-iftique.  On  déclara  aufli  plulieurs  charges  vénales,  &en- 
tr’ autres  cclla  des  J ugc“s  criminels,  £c  l’on  fit  porter  au  trefor  un  mois  des 
gages  de  tous  les  offices.  Enfin  tous  les  Religieux  furent  obligés  de 
travailler  à des  ouvnges  de  terre,  qu’on  élcvoit  à l’occaûon  de  la 
guerre. 

Après  la  paix  conclue  avec  Philippe  Roi  d’Efpagne,  & les  animofi- 
tés  ayant  cclTc,  le  Pape  rentra  en  lui-même,  & fut  aveni  par  un  certain 
Jérémie, de  l’Ordre  des  (j)  Théatins,  que  les  Caraftés,  fes neveux,  & fur- 
tout  le  Cardinal , abufoient  à fon  infçû  du  pouvoir  qu’il  leur  avoir  confié  : 
ce  qui  fit  que , plus  attentif  au  gouvernement  de  l’Eglifc , il  examina  leur 
conduite  de  plus  près.  En  même  tems  il  y avoir  dans  les  prifons  de  Tof- 
cane  plufieurs  prilbnniers.  Moines,  Prêtres,  & autres,  qui  reeufant  les 
^ges  laïques,  reclamoient  la  jurifdiâion  cccléfiaibque.  Cofmc,  Grand- 
Duc  de  Florence,  qui  croyoit  qu’il  étoit  du  bien  public  que  les  criminels 
fufient  punis,  &qui  ne  vouloir  pas  laifler  languir  fi  long-tems  fcs  fujets 
dans  les  prifons,  avoir  prié  plufieurs  fois  le  Pape,  mais  inutilement , de  lui 
envoyer  quelque  perfonnag^fçavant  8c  vertueux,  pour  juger  les  coupa- 
bles. Ce  Prince  voyoit  encore  avec  indignation  rmfolcnce  des  Caraffes  , 
qui  non  contons  d’exercer  leurs  vexations  dans  le  territoire  del’Eglife,  im- 

Fofoient,  de  leur  autorité  privée,  de  grands  fubfides  en  Tofeane  8c  dans  toute 
Italie,  fur-tout  fur  les  Hôpitaux , fur  les  Communautés  eccléfiaftiques , 
& fur  les  perfonnes  engagées  dans  les  Ordres  facrés.  Il  avoit  chargé  Bon- 
gianni  Bonfigliazzi  ^ , fon  Envoyé  à Rome  , de  faire  en  fon  nom  des  re- 
montrances au  Pape  fur  ces  entreprifes}  mais  les  Caraffes  avoient  toujours 
empêché  que  ce  Miniftre  n’eût  audience.  Cofme  prit  le,  parti  d'écrire  au 
Cardinal  Vitelli,  qui  déteftoit  depuis  long-tems  l’orgueil  8c  le  ftllc  des 
Caraffes,  8c  de  lui  envoyer  une  lettre  pour  le  Saint  Perc , que  le  Cardinal 
lui  préfenta. 

A la  leélure  de  ces  dépêches,  le  vieux  Pontife  conçut  un  grand  chagrin. 
Sc  fouvenant  des  avis  qu’on  lui  avoit  déjà  donnés , il  fait  venir  le  Thcatiti 
Jérémie , 8c  lui  ordonne  de  s’informer  du  Cardinal  Vitelli  touchant  la 
conduite  des  Caraffes,  Sc  de  lui  en  faire  un  fidèle  rapport.  Ce  Pape  impé- 
rieux , 8c  extrêmement  jaloux  de  fon  autorité,  apprit  avec  indignation, 
que  le  Cardinal  fon  neveu  avoit  promis  de  livrer  au  Roi  d’Efpagne  la  ville 


(j)  Omiphre,  d'où  ce  pafTage  cfttiré,  en 
met  encore  deux  autres  perpétuels, à un  pour 
cent.  D U P n r. 

(!'■  Ou  la  Romagne. 

(3)  Cet  Ordre  fut  inllitué  par  Paul  IV. 


avant  fon  exaltation  ; Sc  comme  il  ctoit  a- 
lors  niveque  de  Theatc  , il  donna  à cette 
Congrégation  le  nom  de  fon  Evccliê.  Voyez 
le  Livre  XV. 

(,4)  Ou  GianfigiUtjj, 
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de  Palliano,  & qu’il  avoir  là-deflus  fait  un  traité  avec  le  Duc  d’Albe  , qui 
s’étoit  engage  au  nom  de  fon  maître,  de  donner,  au  lieu  de  cette  place,  une 
rccompenlé  au  Duc  de  Palliano , frère  du  Cardinal.  Le  Saint  Pere,  qui 
vouloit  que  Palliano  demeurât  dans  fa  maifon  , & qui  dans  cette  vue  en  a- 
voit  confié  le  gouvernement  à Bernardin  Carbone,  fon  parent,  oubliant  a- 
lors  l’affeâion  qu’il  avoir  eue  jufqucs-là  pour  le  Cardinal-neveu  , lui  or- 
donna de  fortir  du  Vatican,  où  il  logeoit,  & lui  fit  défendre  fous  de  gran- 
des peines  de  fe  préfenter  jamais  devant  lui.  Enfuite  ayant  aflcmblé  le  Con- 
fiftoire  le  vj.  de  Janvier,  il  ôta  à ce  Cardinal  le  minillcrc  6c  la  Légation 
de  Bologne.  Il  priva  aufli  le  Duc  de  Palliano  du  commandement  des  trou- 
pes de  l’Eglife,  6c  de  la  charge  de  Général  des  galeresj  6c  le  Marquis  de 
Mome-bello  du  gouvernement  du  Vatican.  Il  déclama,  avec  les  termes  les 
plus  forts, contre  la  conduite  tyrannique  de  fes  neveux } 6c  comme  quelques 
Cardinaux  exeufoient  leurs  aôions , pour  adoucir  le  refientiment  du  P^e , 
il  fit  voir  un  vifâge  fevere,  6c  les  reprit  avec  aigreur.  Il  dit  même  au  Car- 
dinal Rainuce  Farnefc,  que  fon  ayeul  (i)  auroit  mieux  fait  de  préférer 
(comme  il  fkifoit  aujourd’hui  ) les  devoirs  d’un  bon  pafteur  à l’amour  de  fi 
famille,  8c  de  punir  les  débauches  de  Pierre- Louis  Farnelc,  fon  fils,  qui 
donnoient  de  l’horreur  i tout  l’univers.  Ainfi  ayant  rejette  les  difeours 
flatteurs  de  plulieurs  membres  du  Sacré  College,  il  déclara  qu’il  fe  porte- 
roit  à de  plus  grandes  extrémités  contre  fes  neveux  , s’ils  ne  fortoient  de 
Rome  au  plutôt.  Il  exila  le  Cardinal  Carafle  à Lavinia , 6c  le  Duc  de 
Palliano  à Galefe  (château  que  ce  Pontife  avoit  acheté  depuis  peu  de  Jules 
de  la  Rouere } 6c  le  Marquis  de  Monte-bcllo  en  Ombrie.  11  priva  auffi  de 
leurs  charges  6c  de  leurs  dignités,  ceux  qui  lestenoient  de  fes  neveux  , en 
fit  emprifonner  quelques-uns,  6c  donna  à d’autres  leurs  emplois.  Il  abolit 
en  meme  tems  certains  droits  de  pafTage,  6c  quelques  autres  impôts, 
comme  établis  à fon  infçû,  6c  il  donna  îc  gouvernement  de  Rome  6c  du 
Vatican,  à Camille  des  Ûrfins  de  Lamentano,  qui  étant  mort  peu  après , 
eut  pour  fucceffeur  Antoine  des  Urfins,  frere  du  Duc  de  Gravina.  Le  gc- 
ncralat  des  galeres  fut  donné  à Flaminio  des  Urfins  de  Stabbia. 

Enfuite  il  établit  une  Congrégation  de  vingt  Cardinaux,  6c  de  quelques 
moindres  Officiers  du  Palais,  pour  juger  avec  lui,  une  foi  la  femajne,  dans 
une  audience  publique,  toutes  les  caulés  des  fujets  du  Saint  Siège.  II  vou- 
loit faire  voir  par-là  fon  tcle  pour  la  juftice,  6c  que  tous  les  défordres  qu’on 
avoit  vus  jufqu’alors , ne  dévoient  être  imputés  qu’à  fes  neveux.  Mais 
comme  fa  mauvaife  fantc  ne  lui  perraettoit  pas  d’.affifter  régulièrement  à ces 
jugemens,  il  nomma  les  Cardinaux  ’l’rani,  de  Spolcto,  8c  Cônfiglieri  , 
pour  tenir  fa  place  , 6c  pour  décider  fouverainement  de  tous  les  difïcrens. 
Il  déclara  aufli  par  un  Edit , que  ceux  qui  auroient  rfçu  quelque  tort  des 
Magiflrats  où  des  Gouverneurs,  euflent  à fe  préfenter  , 8c  qu’il  leur  ren- 
droit  une  prompte  juftice.  Se  voyant  alors  debaralTc  des  foins  de  la  guerre, 

il 

(i>  Paul  III.  noRimé  le  Cardinal  Alexan-  vio,  de  Rainuce,  8tc.  ainfi  qu’on  a pua'oii 
dre  Farnefc  avant  Ion  cialiaiion,  avoit  eu  dans  les  Livres  rrteedens. 
un  fils , nommé  Pierre-Louis  , perc  d'üéta- 
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il  fc  donna  tout  entier  aux  fondions  de  l’Inquifition,  qu'il  appelloitun 
Tribunal  tres-faint,  & rendit  des  jugemens  fort  fevères  contre  toutes  fonej 
de  perfonnes.  Il  choifit  pour  prélîJer  à cette  redoutable  jurifdidion  Mi- 
chel Ghifleri , qu’il  avoit  depuis  peu  aggregé  au  Sacré  College  , & qui  fut 
nomme  le  Cardinal  (i)  Alexandrin,  pcrl'onnage  d’une  vie  aullere,  Sc  d’un 
caraétcrc  fort  dur.  11  vouloit  que  ce  Tribunal  connût  non  feulement  du 
crime  d’HéreCe,  mais  encore  de  quelques  autres  qui  cioient  punis  aupara- 
vant par  les  juges  ordinaires.  II  obligea  de  plus,  par  un  Decret,  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  vœux  de  Religion,  de  rentrer  dans  les  monafteres  dont 
ils  croient  fortis,  quelque  prétexte  qu’ils  alleguaflcnt  pour  jullifier  leur  dé- 
fertionj  & fit  emprifonner  dans  tout  l’Etat  Leelefiaftique  , ou  condamner 
aux  galères , ceux  qui  refuferent  d’obcïr.  11  fit  exécuter  fes  ordres  fur  cet 
autielc  avec  tant  de  icvérité,fans  avoir  égard,  ni  aux  exeufes  les  plus  légiti- 
mes, ni  au  nombre  des  années  écoulées  depuis  ces  fortics,  que  plufieurs  fu- 
rent obliges  d’abandonner  leur  patrie,  & de  fe  retirer  pour  un  tems  à Ve- 
nife.  Il  fignala  aufli  fa  charité  envers  le  peuple  Romain  dans  un  tems  de 
difette,  en  achetant  huit  écus  d’or  certaine  mefure  de  bled,  Sc  la  reven- 
dant cinq  feulement  > ce  qui  lui  coûta  cinquante  mille  écus  d’or. 

Il  fit  en  ce  même  tems  d’autres  chofes,  que  l’Hiftoirc  ne  doit  pas  ou- 
blier.. Il  créa,  dans  quelques  villes  des  Indes,  foûmifes  aux  Portugais , des 
Evêchés,  comme  à Coenin,  & à Malaca.  Il  érigea  en  métropole  le  fié- 

fe  épifcopal  de  Goa  , qu’il  rendit  indépendant  de  l’Archévcché  de  Lis- 
onne,  à caufê  de  l’éloignement  des  lieux  , Sc  établit  en  ce  païs-Ià  de  nou- 
veaux Evêchés  fufiragans  de  Goa.  11  créa  aufii  des  Evêques  dans  les  Païs- 
bas,  Sc  en  rendit  d’autres  indépendans  de  la  jurifdiélion  des  métropolitains 
de  France,  à la  honte  du  nom  François.  Plufieurs  imputèrent  ces  innova- 
tions aux  lâches  intrigues  du  Cardinal  de  Lorraine,  Archévêque  de  Rheims, 
qui  vouloit  cimenter  par  cette  complaifance , difoicnt-ils,  le  traité  qu’il 
venoit  de  faire  avec  l’Efpagne.  Une  chofe  cependant  peut  dilîïpcr  ces 
foupçons}  c’eft  que  le  Pape  accorda  les  mêmes  prérogatives  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  au  préjudice  de  l’Empereur , Sc  de  la  majellé  de  l’Empire.  Car 
comme  Tournai,  Cambiai,  Sc  Arras,  furent  foufiraits  à la  jurildiâion  de 
l’ Archévêque  de  Rheims,  de  même  quelques  portions  des  diocefes  de  Co- 
logne, de  Munfter,  d’Ofnabruck,  Sc  de  Paderborn,  lefquelles  étoient  dans 
les  Etats  du  Roi  d’Efpagne,  en  furent  démembrées,  Sc  attachées  aux  nou- 
veaux fiéges  établis  dans  les  Païs-bas.  Le  prétexte  de  ces  érections  fut  , 
qu’anciennement  ce  pais  n’étant  pas  fort  peuplé,  peu  d’ Evêchés  fuffifoienc 
alors}  mais  que  comme  il  étoit  devenu  floriflant,  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans  Sc  de  fes  grandes  villes,  il  faloit  plus  d’ouvriers  pour  recueillir  une 

f>lus  abondante  moiflbn.  Ainfi  le  P.ape  érigea  des  fiéges  épifcop.iux  à Ma- 
ines,  à Anvers,  à Harlem,  à Deventer,  a Leeuwardc , àGroningue,  à 
Middelbourg , à Bois-le-Duc,  à Namur , à Saint-Omer,  à Ypres,  à 

Gand, 

(i)  Ce  Cardin.rl  , né  à trois  lieues  d'.^-  le  nom  de  Pie  V.  5e  a etc  caaonifé  en  cc^ 
lexandrie  de  la  l’aille  , avoit  été  llomini-  dentiers  tems. 
cai»;  il  fat  élevé  depuis  au  Pontiâcat  fous 
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Gand,  & à Bruges,  qui  étoient  les  villes  les  plus  confiderables  du  Bra-  H*n«i  II. 
bant,  de  la  Hollande,  de  la  Zelande , de  la  Frife , 6c  de  la  Flandre.'  El-  *ffP- 
les  dcpendoient  auparavant  des  dioccfcs  de  Cambrai,  d’Utrecht,  de  Tour- 
nai, de  Liège,  8c  deTerouennc,  dont  elles  furent  diftraites.  Malines  , 

Cambrai , & Utrecht  furent  choifis  pour  être  métropoles  de  ces  nou- 
veaux fiéges. 

Quelque  tcms  après,  les  peuples  des  Païs-bas  , bien  loin  de  regarder  ces  Plaintes 
nouveaux  établiflemens  comme  une  faveur  du  Saint  Siège , difoient  qu’on  f 
n’en  avoit  pas  ufé  ainfi  pour  la  gloire  ou  l’utilitc  de  la  nation  , mais  pour  pjivbasi 
leur  impofer  le  joug  rigoureux  de  rinquifition,  à eux,  qui  croient  nés  li-  ce  fujet. 
bres , en  leur  donnant  des  Evêques , qui  feroient  les  cenfeurs  de  leurs  moeurs. 

En  effet , les  Bulles  du  Pape  touchant  ces  éreftions  étoient  conçues  en  des 
termes,  qui  pouvoient  fonder  ces  défiances.  Elles  portoicot  entre  autres 
chofes,  que  ces  établiffemens  étoient  fur-tout  néccffaircs,  en  un  tems,  ou 
les  Païs-bas  étoient  environnés  de  toutes  parts,  ôc  comme  afliegés  par  les 
Schifmatiques,  8c  où  la  foi  des  Catholiques  8c  le  falut  des  âmes  étoient  en 
bute  aux  artifices  féduifans,  8c  à la  fauffe  doéfrine  des  Seâaires.  Il  cil  cer- 
tain qu’une  des  raifons  qui  détermina  le  Roi  d’Efpagnc  à la  paix  , fut  qu’il 
fc  perfuada , que  fi  la  guerre  duroit  plus  long- tems , le  venin  de  l’Hércfic  in- 
fcacroit  bien-tôt  les  Païs-bas,  dans  des  tems  de  licence  6c  de  trouble,  où 
les  loix  ont  moins  de  pouvoirs  & que  le  commerce  fréquent  des  Flamans 
avec  les  Allemans  oui  fervoient  dans  fon  armée , donneroit  cours  aux  nou- 
velles erreurs.  Le  Roi  Henri  II.  ne  put  s’empêcher  de  s’ouvrir  impru- 
demment là-deffus  au  Prince  d’Orange,  c^ui  lui  avoit  été  envoyé  en  qua- 
lité d’Ambaffadeur.  Dans  le  tems  qu’ils  etoient  à la  chaffe , il  lui  dit  : 

Que  le  deffein  du  Roi  d’Efpagnc  étoit,  d’étouffer  jufqu’aux  moindres  fe- 
mences  d’Héréfic  dans  les  Païs-bas,  après  la  paix  conclue,  6c  de  joindre 
enfuite  fes  armes  à celles  de  la  France  , pour  attaquer  conjointement  les  • 
nouveaux  Seâaires.  Le  Prince  d’Orange  découvrit  peu  apres  ce  projet 
aux  Flamans  > ce  qui  fit  qu’ils  prirent  cnfemblc  des  mefures  pour  s’affran- 
chir de  la  domination  des  Efpagnols , 6c  qu’ils  oferent  bien  préfenter  à 
Philippe,  lorfqu’il  partoit  pour  retourner  en  Efpagne , cette  requête  har- 
die dont  nous  parlerons  bien-tôt. 

Au  refte  on  difoit , que  les  deux  Rois  avoient  le  même  deffein  pour  l’ex- 
tirpation de  l’Héréfic  , 6c  qu’ils  y étoient  pouffés  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, 6c  par  Antoine  Perrenot  Evêque  d’Arras.  On  ajoûtoit,  que  les  Edits, 
envoyés  l’année  précédente  au  Parlement  de  Paris,  6c  cette  célèbre  (i) 
Mercuriale  qu'on  avoit  tenue  cette  année,  6c  qui  fut  fi  funeffe  au  Roi  6c  à 
toute  la  France,  n’avoit  d’autre  but,  que  d’opprimer  la  liberté,  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  maintenir  là  Religion  } 8c  qu’à  la  faveur  de  ces  mêmes 
motifs,  on  vouloit  éloigner  des  affaires  dans  les  Païs-bas,  les  Seigneurs  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fcrviccs  à leur  Roi , pour  y établir  le  joug  def- 
potique  des  Efpagnols. 

tes 

(i)  L’origine  des  Mercuriales  cli  expliquée  dans  la  fuite  de  ce  Litre. 
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Les  deux  Rois  étant  enfin  convenus  des  conditions  de  la  paix,  il  n’étoit 
plus  quellion  que  de  la  rellitution  de  Calais } dilficultc  que  la  mort  récente 
de  Marie  Reine  d’Angleterre  venoit  en  quelque  forte  d'applanir.  Jifitlort 
néanmoins  encore  décider  à qui  aparticndroicnt  Mets,  l'oul,  & Verdun, 
villes  Impériales , que  la  France  avoit  prifes  dans  la  dernière  guerre.  Ce 
dernier  article  intéreflbit  fort  ces  deux  Frinccs.  11  ctoit  de  la  gloire  & de 
l’intérct  de  Philippe,  de  faire  voir  qu’il  foutenoit  les  Princes  8ç  les  Putfian- 
ces  de  l’Empire,  en  les  comprenant  dans  le  traité  de  paix  qu’on alloit  faire. 
D’un  autre  côté,  il  y avoit  apparence  que  les  Ffançois  ne  fc  relâchcroient 
jamais  fur  cette  conquête.  Cependant  il  importoit  bien  plus  à la  France 
de  conferver  ces  villes , qu’à  Philippe  de  s’opiniâtrer  à en  demander  la  rc- 
ftitutionj  lui,  à qui  la  paix  projettcc  étoit  d’ailleurs  tres-avantageufe.  Pour 
terminer  CCS  dift'érens,  clc  BourdillonSc  Charles  de  Marillac,  Arcliévêquc  de 
Vienne,  furent  envoyés  de  la  part  du  Roi  à la  Diète  de  l’Empire,  & Bar- 
bançon  Comte  d’Aremberg,  de  la  part  de  Philippe}  ce  Prince  voulant  par 
fes  bons  offices  paroître  jaloux  des  droits  de  l’Empire.  Ce  fut  en  cette 
Diète  tenue  à Augsbourg  le  if . de  Février , qu’on  fit  les  funérailles  de 
Charles  V.  avec  une  pompe  extraordinaire}  î'oraifon  funèbre  fut  pronon- 
cée par  Louis  Madrucc,  nommé  Evêque  de  Trente,  & depuis  Cardinal , 
en  prcfencc  des  Princes  &c  des  Seigneurs  de  l’Empire,  & des  Ambafladeurs 
de  prcfque  tous  les  Princes  de  l’Europe  , qui  affilièrent  à la  cérémo- 
nie. 

Après  qu’on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à l’Empereur  Charles  V.  on 
lut  publiquement , en  préfence  de  tous  les  Etats  de  l’Empire,  les  Aûcs  de 
la  Conférence  de  Worms  fur  le  fait  de  la  Religion.  Ferdinand  voyant  les 
efprits  partages  & aigris  à ce  fujet , promit  de  procurer  la  convocation 
d’un  Concile  ccumcniquc  , & fit  un  difeours  plein  de  douceur  & de  mo- 
dération, pour  engager  tout  le  monde  à fe  foûmcttre  aux  Decrets  de  cette 
Aflcmblcc.  Les  députes  de  l’Elcéfcur  de  Saxe  & des  Princes  qui  lui  étoient 
unis , dirent  qu’on  ne  devoir  attendre  nulle  conciliation  par  la  voye  d’un 
Concile  aflcmblc  par  les  ordres  du  Pape,  & qu’il  faloit  s’en  tenir  aux  Dé- 
crets de  PaU'au  Êc  d’ Augsbourg,  touchant  la  paix  de  l’Eglifc.  Comme 
l’Empereur  ne  voulut  point  fc  relâcher  fur  ce  qu’il  venoit  de  propofer}  ils 
ajoûicrent , qu'ils  ne  s’oppoferoient  pas  à la  tenue  d'un  Concile  en  Alle- 
magne, qui  fût  libre  & univerfel , pourvu  qu’il  fût  convoqué  légitime- 
ment par  l’Empereur , &c  non  par  le  Pape  : (^ic  le  Pontife  y eût  féancc, 
non  comme  Prefident , mais  comme  partie  , & qu’il  fût  foûmis  au  Con- 
cile } à condition  aufli  qu’il  délieroit  les  Prélats  £c  les  Théologiens  du  fer- 
ment qui  les  attache  à lui,  afin  que  libres  & exempts  de  toute  crainte,  ils 
donnaflent  leurs  fuffrages.  Ces  députés  demandèrent  encore,  que  l’Ecri- 
ture Sainte  fût  la  feule  règle  des  jugemens  qu’on  rendroit.  Se  non  la  Tradi- 
tion humaine , ni  des  coûtumes  autorifées  par  l’Eglifc  de  Rome,  Se  fi  op- 
polées  à la  parole  de  Dieu:  Que  les  Théologiens  qui  fuivoient  la  Confef- 
fion  d’Augsbourg  euflent  entrée  au  Concile,  Se  y pufient  opiner:  Qii’on 
leur  donnât  des  fauf-conduits  , pour  la  fûretc  de  leurs  perfonnes.  Se  pour 
les  faire  jouir  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  aflurée  par  les  Décrets  de  la 
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Dicte  d’Augsboiirg : Que  les  matières  controverfees  ne  fulTcnt  pointidcci-  Hînri  II. 
dées  à la  pluralité  des  voix  , comme  dans  les  affaires  civiles,  mais  par  les 
règles  que  preferit  l’Ecriture:  Qu’enfin  on  anéantît  avant  toutes  chofes  les 
Aétes  du  Concile  de  Trente,  commepeu  légitimement  affembléj  Seque 
les  queftions  lur  la  foi  fulfent  mifes  de  nouveau  en  deliberation.  Les  Pro- 
telhns  affurcrenr,  qu’à  ces  conditions  ils  confentiroient  volontiers  à la  tenue 
d’un  Concile  j & que  fi  le  Souverain  Pontife  ne  vouloit  pas  l’accorcfcr,  ils 
demandoient  à l’Empereur  l’obfcrvation  des  Décrets  de  Paffau,  fi  favora- 
bles à la  paix  de  l’Eglifc.  Ferdinand  , qui  vit  bien  que  les  propolitions 
qu’on  faiioit  ne  procurcroient  jamais  la  réiinion  des  cfprits,  promit  de  n’in- 
quiéter perfonne  fur  les  matières  de  la  foi. 

Enfuitc  on  parla  de  la  monnoye,  & l’on  ordonna  qu’elle  auroit  dans  tout  Les  Che- 
l’Empire  un  prix  intrinféque,  proportionné  à fon  cours.  On  régla  aufil  valiers  de 
que  chaque  Cercle  chercheroit  les  moyens  les  plus  convenables,  pour  re- 
primer  les  entreprifes  de  ceux  qui  troubloicnt  le  repos  public.  Enfuitc  on  dent  dû 
donna  audience  à George  Segeberg,  envoyé  de  Guillaume  de  Furllemberg,  recours  i 
Grand-Maître  des  Chevaliers  Teutoniques  de  Livonie.  Ce  Miniftrc  ayant  l'iimpe- 
expofé  IcS  malheurs  de  la  Livonie , que  les  Mofeovites  avoient  fi  cruelle-  ^e^es^"' 
ment  defoléc  l’année  precedente  , demanda  du  fecours  aux  Puiffanccs  de  Mofeovi- 
l’Empire.  Sa  demande,  qu’appuya  Jean- Albert  Duc  de  Mecklenbourg,  tes. 
parent  de  Furllemberg  , parut  juile  aux  Etats  de  la  Diète,  qui  accorda 
une  fomme  de  cent  mille  écus  d’or,  pour  lever  une  armée  contre  les  Mof- 
eovites. Mais  les  Livoniens,  qui  dans  leurs  difgraccs  n’avoient  pas  encore 
oublié  leur  ancienne  fierté , refuferent  cette  fomme , comme  indigne  de 
la  majellé  de  l’Empire,  & peu  proportionnée  aux  befoins'preffans  de  leur 
Province.  Ils  députèrent  à Auguilc , Roi  de  Pologne , pour  le  fupplicr  de  Ne  pon- 
prendre  leur  defenfe,  fiuis  préjudicier  aux  droits  dcrÉinpirc}  lui  offrant,  vam  l’ob. 
en  garantie  desfraix  qu’il  feroit,  neuf  places,  qu’ils  pourroient  retirer  quand  ’’’ 
ils  voudroient,  en  lui  payant  fix  cens  mille  écus  d’or.  Le  Roi  de  Pologne 
ayant  accepté  ces  propolitions,  on  en  dreffa  des  aâes  autentiques,  qui  fu-  koi  de 
rent  confirmés  de  part  & d’autre  par  la  religion  du  ferment.  Alors  Got-  l’u'ognc. 
harxl  Kcttler,  Grand-Maître  des  Chevaliers  de  Livonie  par  la  démilllon  de 
Guillaume  de  Furllemberg  , marcha  conjointement  avec  Chrillophle  de 
Mecklenbourg  contre  les  Mofeovites,  & mit  le  fiége  devant  Derpt.  Mais, 
après  quelques  légers  combats , ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Ils  en- 
voyèrent leurs  canons  à Vellin,  qui  furent  pris  l’année  fuivante  par  les  Mof- 
eovites, lorfqu’ilsforcerent  cette  place,  où  Furllemberg,  accablé  d’années, 
s’étoit  retiré. 

Les  Livoniens , 6c  fur-tout  les  députés  des  villes  de  Riga  6c  de  Revel,  Plaintes 
firent  de  grandes  plaintes  à la  Diète  d’Augsbourg,  contre  ceux  de  Lubcc,  desLivo- 
qui  avoient  tranfporté  , difoient-ils,  à Nerva  de  Mofcovic,  le  commerce  “cns  coii- 
qu’ils  fuifoient  auparavant  à Revel , 8c  qui  voituroient  continuellement  Lubet^'^*^ 
dans  une  ville,  kur  ennemie  , des  marchandifes,  des  vivres,  6c  des  armes, 
au  préjudice  de  la  Livonie,  qui,  comme  eux,  dépendoit  de  l’Empire.  La 
Dicte  ayant  égard  à ces  remontrances,  défendit  par  un  refeript  à ceux  de 
Lubec  , de  porter  des  munitions  de  guerre  ou  de  bouche  chez  les  Mofeo- 
vites. 
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vîtes.  Cette  Ordonnance  fut  quelque  tems  après  révoquée,  pour  des  rai- 
fons  que  nous  dirons.  On  donna  auHi  audience  à Alfonlc  de  Carretto,  Mar- 
quis de  Final  dans  l’Etat  de  Genes  , qui  avoit  etc  challé  de  Final  par  Tes 
uijets,  à caufe  de  fa  cruauté,  & qui  ctoit  venu  à Ratisbonne  trouvcrl’Ern- 
percur  , pour  fc  plaindre  des  Génois,  lefquels,  commandés  par  André  Lo- 
mellini,  l’avoient  afliégé  dans  fa  citadelle  l’anncc  precedente.  Quoiqu’ An- 
dré Doria,  fon  allié,  eût  parlé  dans  le  Sénat  en  fa  faveur,  les  Magiftrats 
avoient  rejetté  les  bons  offices  d’un  citoyen,  que  fa  vieilleffie  commençoit  â 
leur  rendre  méprifable , & n’av oient  pas  eu  plus  d’égard  aux  reprélénta- 
tions  de  Gomez  Figucroa,  Ambafiadeur  d’Efpagnc  , qui  fc  plaignit  de  ce 
que  les  Génois  tournoient  fi  à contre-tems  leurs  armes  contre  Final,  & de 
ce  qu’ils  vouloient  faire  des  conquêtes , lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de 
perdre  ce  qui  leur  apartenoit. 

En  effet,  les  François  s’ctani  emparés  peu  auparavant  de  San-Fiorenzo , 
dans  l’iflede  Corfe,  l’avoient  fortifié,  8c  leurs  vaifleaux , qui  croifoientfur 
cette  mer , rendoient  la  navigation  fort  dangereufe.  De  plus , ils  avoienc 
pris  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  près  de  Baftiaj  8c  ils  étoient 
iiir  le  point  d’affié^er  Calvi , 8c  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  cette  Iflc. 
Enfin  Doria  fe  préparant  à affembler  des  troupes,  pour  s’oppofer  aux  cn- 
treprifes  de  fes  concitoyens,  8c  Figueroa  ayant  menacé  le  Sénat  au  nom  de 
Philippe,  de  faire  venir  Gonfâlez  de  Cordouc  Duc  de  Seffa  à la  tête  d’une 
armée,  les  Génois  levèrent  le  fiége  de  Final  à certaines  conditions.  Au 
refic,  l’Empereur  fe  referva  la  connoiffance  de  l’affaire  du  Marquis  Car- 


retto. 


(i)  Enfuite  on  donna  audience  aux  Ambaffadeurs  de  France  le  vingt- 
huitième  jour  de  Mars.  CesMiniftres,  après  avoir  reprefenté  fort  au  long, 
dans  un  difeours  éloquent , la  bonne  volonté  du  Roi  envers  l’Empereur  8c 
les  Princes  de  l’Empire,  demandèrent  qu’on  renouvellât  l’ancienne  alliance 
entre  la  France  8c  l’Allemagne,  8c  ^’on  l’affurât  par  les  liens  les  plus  forts. 
Ferdinand  ayant  remercié  les  Ambaffadeurs  des  témoignages  qu’ils  lui  don- 
noient,  au  fujet  des  difpofitions  favorables  du  Roi  leur  maître,  dit,  que 
les  Puiflances  de  l’Empire  8c  lui , n’oublicroient  rien  pour  entretenir  une 
fincerc  correfpondance  avec  ce  Prince,  pourvu  qu’il  agît  d’une  manière 
conforme  à fes  promcfl'es,  8c  qu’il  rendît  à l’Empire  les  villes  qu’il  lui  a- 
voit  depuis  peu  enlevées  : Que  s’il  faifoit  cet  aéte  de  jullicc , ce  feroit  le 
moyen  le  plus  fur  d’établir  entr’eux  une  amitié  fincere  8c  durable.  Les 
Ambaffadeurs  répondirent,  que  leur  inftruétion  ne  faifoit  point  mention  de 
ces  villes  i mais  qu’ils  en  écriroient  au  Roi  leur  maître  : Que  cependant  ils 
demandoient,  qu’on  répondît  par  une  bienveillance  réciproque  aux  témoi- 

f nages  finccrcs  de  fon  amitié.  Enfuite  la  Diète  fc  fepara,  8c  nos  Ambaffa- 
eurs  furent  traités  8c  renvoyés  avec  de  grands  honneurs.  On  leur  dit  en 
particulier,  que  Ferdinand  n’avoit  pû  avec  bicnféance  ne  pas  demander  en 

pu- 
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public  la  rcftitution  des  trois  villes  5 mais  que  du  refte  , quand  même  les 
villes  ne  feroient  pas  rendues,  cet  article  ne  l'eroit  jamais  du  côté  de  l’Em- 
pereur, ni  des  Puiflances  de  l'Empire,  un  obllacle  à la  paix  & à la  bonne 
intelligence.  Enfuitc  on  réfolut  d’envoyer  une  célébré  amb-alTade  en  Fran- 
ce: Le  Cardinal  d’Augsbourg  , & Chrillophle  Duc  de  Wircemberg  fu- 
rent nommés  pour  cette  ambalTade. 

Avant  que  dt  finir  le  récit  des  évenemens  de  l’Allemagne , je  crois 
qu’il  eft  à propos  que  je  parle  d’un  certain  fourbe,  nommé  David  George, 
né  à Délit  (i)  en  Hollande,  dont  on  découvrit  alors  les  impollures.  Il 
étoit  de  la  plus  bafle  naiflancc  , fils  d’un  bâtelcur,  & du  côté  de  fa  mcrc, 
d’une  fiimillc  tres-abjeéle.  Quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture  des  lettres,  6c 
qu’il  ne  fçût  d’autre  langue  que  celle  de  fon  pais  , il  publia  néanmoins 
beaucoup  d’Ecrits  compofés  dans  cette  dcrnicre.  Cet  homme,  d’unefprit 
hardi,  entreprenant,  8c  opiniâtre,  faifoit  voir  beaucoup  de  douceur  de 
modération  } enforte  qu’on  le  croyoit  homme  de  bien,  & plein  de  can- 
deur. Il  avoir  bonne  mine,  un  maintien  Sc  une  démarche  graves  Sc  mo- 
deftes  , & tous  les  dehors  de  la  probité.  Il  répandit  des  erreurs  ablurdes 
dans  la  Hollande , qui  étoit  déjà  infeftée  de  l’Hércfie  & des  folles  vifions 
des  Anabâtiftes.  Ce  perfonnage  ayant  femé , avec  beaucoup  d’art  & de 
Iccret,  fes  dogmes  empoifonnes  dans  une  terre  toute  difpofée , pourainll 
dire  , à les  recevoir,  amalla  de  grandes  richefles,  que  lui  prodiguèrent  des 
peuples  crédules  & follement  féduits.  Mais  craignant  que,  s’il  demeuroit 
plus  long-tcms  dans  fon  païs,  où  on  l’honoroit  comme  Chef  d’une  doélrinc 
goûtée,  il  ne  perdît  de  fon  crédit,  & qu’on  ne  découvrît  fes  artifices»  il 

?uitta  fa  patrie  , & crut  que  de  loin  il  feroit  plus  refpcâé  de  les  difciplcs. 
1 arriva  à Bâle  le  premier  d’Avril  de  l’année  if44.,  avec  quelques-uns  de 
fes  leftateurs  & un  train  magnifique , 8c  prit  le  nom  de  Jean  Bruck. 
Ayant  cru  qu’il  pourroit  mieux  cacher  en  ce  lieu  qu’en  tout  autre  fes  per- 
nicieux defleins,  il  fe  préfenta  au  Sénat,  6c  le  pria  de  vouloir  donner  à un 
homme  fugitif  pour  la  Religion,  un  azile  où  il  pût  vivre  tranquille  avec 
fa.  femme,  fes  enfans , fes  domeftiques,  8c  les  biens  qu’il  pofledoit.  Rien 
ne  fe  démentoit  dans  là  perfonne,  ni  dans  fes  difeours  -,  les  motifs  étoient 

Elaufibles,  8c  on  ne  pouvoir  , à le  voir  8c  à l’entendre,  ne  pas  plaindre  un 
anni  qui  fouffroit  pour  la  foi  : mais  on  ne  connoiflbit , ni  le  fond  de  fon 
cccur,  ni  fes  mœurs,  ni  fa  conduite  pafTée.  Il  venoit  de  loin»  fes  difeours 
avoient  quelque  vraifemblance  » 6c  ce  qu’il  racontoit  de  fes  dilgraces 
8c  de  fa  fuite,  lui  étoit  en  ce  tems-là  commun  avec  bien  d’au- 
tres. 

Ainfi  il  fut  reçu  dans  la  ville  le  zf.  d’Août,  après  avoir  prêté  ferment, 
félon  la  coûtume.  Comme  il  s’acquittoit  parfaitement  des  devoirs  de  la 
Religion,  8c  de  ceux  de  la  vie  civile,  en  honorant  les  Magillrats,  en  pré- 
venant les  particuliers  par  toutes  fortes  de  bons  offices  , & en  fe  rendant 
affidu  aux  lieux  où  l’on  exerçoit  le  Culte  divin,  tout  le  monde  étoit  bien 
éloigné  de  fe  défier  de  lui , 8c  on  le  crut  auffi  vertueux  qu’il  le  vouloit 

pa- 
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paroître,  îc  que  le  croyoient  fes  difciplcs.  llmcnoit,  lui  & les  fiens,  une 
vie  fort  retirée  en  fa  maifon}  & de  peur  qu’on  ne  découvrit  qui  il  étoit , 
il  avoit  grand  foin  qu’on  cachât  fon  vrai  nom,  qui  n’ étoit  que  trop  connu 
en  Frife  Si  en  Hollande,  & qu’aucun  de  fes  gens  & de  fes  difciplcs  ne  dît 
de  quelle  condition  il  étoit  en  Ibn  pais.  Il  arrivoit  dc-là,  que  pluficurs  le 
croyoient  d’une  illuftre  naiflancc,  qu’il  vouloit  cacher  par  une  vie  retirée  j 
& que  d’autres  le  jugeoient  un  fameux  Négociant, qui  faifoit,  par  fes  Com- 
mis, un  grand  commerce  fur  terre  6c  fur  mer.  Enfin,  il  fe  garJoit  bien  de 
publier  la  doctrine  à Bâle  , ni  dans  les  pais  voifins  j imitant  en  cela  les 
martres  6c  les  belettes,  qui  épargnent , dit-on,  les  poules  de  ceux,  chez 
qui  elles  fe  retirent  , & qui  font  grâce  à leurs  hôtes,  afin  qu’ils  les  laiflcnt 
tranquilles , 6c  qu’elles  ayent  un  azilc  pour  fe  réfugier  avec  leur  proye. 
Ainli,  dans  le  même  tems  que  David  neceffoit  par  fes  lettres,  par  fes  Livres, 
& par  les  émill'aires,  de  foutenir  fa  Scétc  en  Flandre , en  Hollande,  & en 
d’autres  pais  éloignés , il  gaidoit  parmi  les  Sujfl'es  un  filcnce  profond 
fur  fes  erreurs. 

Ayant  vécu  ainfi  llx  années  (i)  entières  dans  un  repos  qui  étoit  le  fruit 
de  fa  diflimulation,  une  chofe  troubla  la  tranquillité  de  l’auteur  de  la  plus 
abfurdc  doéârine  qui  fût  jamais.  Un  de  fes  difciples,  revenu  à lui-même, ab- 
jura à Bâle  les  folles  erreurs.  1 1 fembla  aufîi  que  le  tonnerre , qui  tomba 
en  ce  tems-là  fur  fa  maifon  de  la  ville  6c  fur  des  biens  qu’il  avoit  à la  cam- 

œe,  lui  annonçoit  la  chute  de  fa  fortune,  6c  même  fa  mort  prochaine. 

rien  ne  lui  fut  plus  fenfible , que  l’arrivée  d’un  homme  digne  de  foi , 
qui  découvrit  à Bâle  le  véritable  nom  de  ce  fourbe , 6c  fon  origine.  Il  en 
conçut  un  fi  grand  chagrin,  que  réduit  au  défefpoir , il  tomba  dangercu- 
fement  malade,  aufli-bien  que  fa  femme.  Elle  mourut  la  première  , 6c  il 
la  fuivit  peu  apres,  étant  mort  le  if.  d’Août  de  l’année  iffd.  Telle  fût 
la  fin  de  cet  Impolteur,  qui  fe  difoit  plus  grand  6c  plus  participant  de  la 
divinité  6c  de  l’immortalité  que  Jefus-Chrill.  Il  njt  enterré  avec  hon- 
neur dans  l’églifc  de  S.  Leonard  ; fes  fils , fes  filles , fes  gendres , fes 
brus , fes  domelliqucs,  6c  une  grande  foule  de  peuple,  afliftereni  à fes  obfe- 
ques. 

Ses  principaux  dogmes  étoient:  Que  la  doctrine  annoncée  par  Moïle  , 
par  les  Prophètes,  6c  par  Jefus-Chrilt  même  , par  fes  Apôtres  6c  fes  Difci- 
ples, étoit  imparfaite,  8c  ne  fer  voit  de  rien  pour  parvenir  au  bonheur  c- 
tcrnel  : Que  la  fienne  leulc  pouvoir  procurer,  à ceux  qui  la  fuivroient,  une 
véritable  félicité:  Qii’il  étoit  le  véritable  Chrill  êclcMcffie,  leFilsHien-ai- 
mé  du  Pere,  provenu,  non  de  la  chair,  mais  du  Saint-Efprit,  6c  de  rcfpric 
de  Jefus-Chrill:  Qiic  cetcfprit , après  que  la  chair  du  Fils  deDicueùtété 
anéantie,  étoit  demeuré  en  certain  lieu  inconnu  aux  Saints,  6c  s’étoit  ré- 
p.indu  tout  entier  fur  D.avid  George,  6c  s’etoit  infus  d.ms  fon  aine  : Qu’à 
lui  feul  avoit  été  donné  de  rcnouvcllcr,  par  l’elprit  6c  par  le  vrai  taberna- 
cle de  Dieu,  la  maifon  d’ifraël , 6c  les  vrais  enfiins  de  Levi}  c’cll-à-dirc  , 
ainfi  qu’il  l’entcndoit,  ceux  qui  fuivoient  fa  doétrine  : Que  ce  renouvelle- 
ment 

(i)  Crxt  «ant»,  Cell  U vraye  leçon.  P.  D.  o.  t 
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ment  ne  fe  feroit  point  par  la  croix,  parles  affligions , ôc  par  la  mort}  mo-  HtKst  lï. 
yens,  difoit-il,  dont  s’étoit  fervi  le  premier  Chrift  , qui  avoit  été  envoyé  tfrP- 
du  Père,  8c  avoit  pris  chair,  pour  contenir  dans  le  devoir,  par  une  doâri- 
nc  pleine  de  hgurcs,  & par  les  cérémonies  des  Sacrcmens,  les  hommes  en- 
core foiblcs,  lemblables  à de  petits  enfans,  & incapables  de  goûter  une 
fciencc  parfaite  } mais  que  ce  renouvellement  s’opéreroit  par  la  douceur  , 
par  l’amour  & la  grâce  de  l’Efpiit- Saint,  que  le  Père  lui  avoit  envoyé.  Pour 
le  donner  un  caraéhére  tout  divin,  & le  mettre  au-ddTus  du  vrai  Mcfllc,  il 
ajoûtoit,  que  tout  péché  commis  contre  le  Père  & le  Fils  étoit  pardonne  ; 
mais  que  celui  que  l’on  commettoit  contre  David  George,  ne  fe  remettoit 
ni  en  ce  monde-ci  ni  en  l’autre.  Afin  de  fe  faire  des  fcélateurs  par  un  dogme 
féduifant  & licentieux  ^qu’avoient  forgé  avant  lui  les  Anabàtiftcs)  il  di- 
foit,  que  le  mariage  ne  lioit  point  l’homme  à une  feule  femme,  & qu’il  é- 
toit  permis  à ceux  qui  étoient  régénérés  par  l’efprit  de  D.avid  , d’avoir  des 
enfans  de  plufieurs. 

Ses  difciples,  qui  croyoient  leur  maître  immortel,  furent  confternesde  Ondccou-' 
la  mort  de  ce  monftre.  Mais  comme  il  s’étoit  répandu  un  bruit,  qu’il  a-  , 

voit  dit  en  mourant,  qu’il  reflufeiteroit  trois  jours  apres  fa  mort.  Se  qu’il  ^““dicriej, 
fcroit  des  chofes  qui  repondroient  aux  grandes  promelTes  qu’il  avoit  faites , 
leur  crédulité  étoit  flatéc  de  cette  efpérancc.  D’un  autre  côté , plufieurs 
autres  furent  perfuadés,  que  ce  qu’il  avoit  publié  durant  fa  vie  , Se  que  ce 
qu’il  avoit  dit  devoir  arriver  apres  fa  mort,  n’ étoient  que  de  vaines  impof- 
turcs.  Cependant  on  parla  de  tous  côtes.  Se  même  parmi  les  Sçavans,  de 
cet  homme,  qui  ayant  change  de  nom,  avoit  caché  les  erreurs  dans  fa  re- 
traite. On  fçut  que  ce  Jean  Bruck  , ou  Beiningen  (nom  qu’il  portoic 
aufli  à caulc  d’une  terre  qu’il  avoit  achetée  auprès  de  Bâle)  étoit  ce  meme 
David  George,  Héréûarquc  Hollandois,  qui,  à la  honte  du  nom  Chrétien, 
avoit  ofé  fe  dire  Roi , Sc  plus- grand  que  Jefus-Chrift } Se  on  porta  cette 
affaire  devant  le  Sénat.  Après  une  information  cxaélc,  on  cita  à compa- 
roître,  le  ii.  de  Mars  de  cette  année,  devant  ce  tribunal,  les  enfans  de 
David,  les  gendres,  fes  créatures , Se  les  amis.  Ils  étoient  onze,  que  le 
juge  du  peuple  interrogea  tous  en  préfence  les  uns  des  autres  , fur  le  nom 
véritable  de  l’Impollcur,  fur  fa  famille.  Se  fur  le  lieu  de  fon  origine.  Les 
aceufés  ayant  répondu  à ces  qucllions,  de  la  manière  dont  il  avoit  répondu 
luî-mème  pendant  fa  vie,  Sc  dont  il  avoit  ordonné  à fes  parens  Se  amis  de 
répondre, pour  ne  le  pas  faire  connoître,  ils  furent  tous  emprifonnés  fep.irc- 
ment.  Cependant  on  fit  une  recherche  cxaâe  de  leurs  Livres  Sc  de  leurs  E- 
crits , Se  on  les  mit  entre  les  mains  des  Théologiens  , pour  en  faire  leur 
rapport  au  Sénat.  On  interrogea  encore  fcparcmcnt  les  prifonniers , dont 
quelques-uns  ayant  commencé  à s’ébranler,  Sc  à varier  dans  leurs  répon- 
fo , on  examina  l’affaire  avec  plus  de  foin.  Le  z6.  d’.^vril  on  fournit 
à la  cenfure  de  l’Univcrfité  de  Bâle,  Sc  des  Prédicateurs,  les  articles  de  la 
doftrine  de  David.  Ils  dirent  tous  d’une  voix  unanime  , que  ces  dogmes 
étoient  contraires  à la  foi,  aux  faintes  Ecritures  , Sc  injurieux  à la  Majefté 
de  Dieu  Sc  de  Jefus-Chrift,  Se  qu'ils  dévoient  être  proferits  Sc  exterminés 
parmi  les  Chrétiens. 
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Hihri  h.  Enfuitc  on  jugea  les  aceufes , qui  croient  en  prifon  depuis  près  de  deux 
IJTP-  mois.  Ils  curent  la  liberté  j à condition  qu’ils  ne  pourroient  acheter  au- 

Jugement  cuns  biens  hors  la  ville , & dans  fon  territoire,  que  de  l’aveu  du  Sénat  j 

rendu  qu’ils  ne  pourroient  loger  chez  eux  aucuns  etrangers  , non  pas  même  leurs 
ditWpfcs  & parens,  qui  viendroieni  des  Païs-bas,  Iclquels  ne  pourroient  être  reçus  que 
adhcrins.*^  dans  les  hôtelleries:  Qu’ils  remettroient  au  Sénat,  dés  qu’ils  feroicnt  re- 
tournes chez  eux,  tous  les  Livres  de  David, imprimes  ou  manulcrits,  qu’ils 
avoient;  Qu’ils  ne  pourroient  avoir  ni  lire  aucun  Livre  écrit  en  Flamand  ; 
Que  leurs  enfans  feroient  inftruits  dans  les  écoles  publiques  de  Bâle:  Qu’ils 
payeroient  l’amende  à laquelle  ils  feroient  condamnés } èc  qu’entin  ils  fc 
préfenteroient  au  jour  qui  leur  feroit  indiqué  , dans  le  principal  temple  de 
la  ville,  pour  y faire  une  profeflion  publique  de  la  Religion  Chrétienne, 
Sn.ten-  & pour  y détcllcr  les  erreurs  de  David.  Deux  jours  apres,  on  donna  un 

ce  por-  jugement  contre  le  cadavre  de  l’Impofteur  , qui  portoit , que  puilque 

î'cxKnu  George  avoit  inventé  &C  enfeigné  une  pernicieufe  doélrine  , 6c  qu’il 

tiondeion  ^toit  coupable  de  Icze-Majeftc  divine,  fon  corps  feroit  exhumé,  ôc  porté 
corp , qui  dans  un  tombereau  avec  les  Livres, 6c  fon  effigie  attachée  au  bout  d’une  pi- 
*“  que,  hors  la  porte  de  Pierre,  au  lieu  où  l’on  exécute  les  criminels,  6c  que 

le  tout  feroit  jetté  au  feu  par  le  Boureau,  6c  réduit  en  cendres  } de  même 
qu’on  en  auroit  ufé  envers  David  George,  félon  les  loix  Impériales,  s’il  a- 
voit  été  vivant  : Que  les  biens  de  cet  impie,  en  quelque  lieu  qu’ils  iuilènc 
fitués , feroient  vendus  à l’encan  , 6c  que  l’argent  qui  en  proviendroit  fe- 
roit porté  au  tréfor  public  , 8c  que  quiconque  s’oppoferoit  de  fait  ou  par 
paroles  à l’exécution  de  cette  fentcnce , encoureroit  les  mêmes  pei- 
nes. 

Lorfque  le  Boureau  ouvrit  le  tombeau  de  David,  il  trouva  le  corps aflez 
entier;  lur-tout  fa  barbe,  qui  étoit  roufle,  le  faifoit  aflez  reconnoître.  On 
vit  qu’en  l’enfeveliffiint , on  lui  avoit  mis  à la  tête  un  bonnet  de  velours, 
doublé  de  pourpre,  6c  une  couronne  de  romarin,  pour  marques  de  fa  pré- 
tendue Royauté.  Il  avoit  fous  fa  tête  d’aflez  riches  couffins  ; le  refte  du 
corps  étoit  envelwpé  d’un  linge  blanc,  6c  couvert  d’une  robe  de  camelot 
raye  en  ondes,  de  corps  fut  porté  au  bûcher,  avec  fes  Livres  8c  fon  por- 
trait, qu’on  avoit  trouvé  chez  lui,  & confumé  par  le  feu  , deux  ans  8c  de- 
mi après  fa  mort.  Les  fpeélateurs  voyoient  avec  étonnement,  que  le  corps 
d’un  homme  qui  avoit  vécu  parmi  eux  dans  un  fi  grand  éclat,  6c  dont  les 
obfcques  avoient  etc  fi  magnifiques,  étoit  brûlé  par  un  jugement  public  , 
qui  avoit  condamné  la  mémoire  de  cet  impie. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  de  la  France  , de  l’Efpagne,  8c  de  l’Em- 
pire, ié  rendirent  au  commencement  de  Février  à Château-Cambrefis  , qui 
libeth  ^ milles  de  Cambrai,  pour  traiter  de  la  paix.  Il  y eut  de  grandes 

pour  la  conteflations  fur  la  reftitution  de  Calais , qui  furent  terminées  depuis , ail- 
reftiiuHon  leurs  qu’en  ce  Congrès.  Elifabeth,  fille  de  Henri  VIII.  6c  d’Anne  de  Bou- 
de Calais.  )cn,  venoit  de  fucceder  à la  Reine  Marie  fa  fœur  , 6c  avoit  été  couronnée 
folcmncllcmcnt  à Londres  le  ly.  de  Janvier.  Cette  Princefle,  d’un  clpric 
fupéricur,  & d’une  prudence  au-dclTus  de  fon  fexc  , craignant  que,  fi  elle 
fc  confioit  aux  Efpagnols  , ils  ne  l’abandonnaflcnt , 6c  voulant  d’ailleurs 
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foutcnir  l’honneur  de  fa  nation,  prit  le  parti  de  traiter  en  particulier  avec 
la  France,  à ces  conditions:  Que  Calais  relleroit  au  Roi  avec  le  territoire 
qui  en  dépend } mais  qu’au  bout  de  huit  ans  ce  Prince  le  rendroit  aux  An- 
glois,  ou  cinq  cens  mille  écus  d’or  pour  équivalent:  Que  le  Roi  promet- 
troit  d’exécuter  cet  accord  de  bonne  foi , & donneroit  pour  fûreté  tels 
Gentilshommes  François  en  otage,  que  la  Reine  voudroit  choifir. 

Quelque  tems  après,  il  y eut  une  grande  révolution  en  Angleterre  dans 
les  aftaires  de  la  Religion.  Car  il  fut  ordonné  dans  le  premier  Parlement 
convoqué  fous  le  régné  d’Elifabeth,  où  les  avis  de  la  Chambre  des  Seigneurs 
prévalurent  contre  ceux  des  Communes,  que  tous  les  Edits  de  la  Reine  Ma- 
rie fur  le  fait  de  la  Religion  feroient  cafles  & abolis  ; qu’au  contraire  ceux 
du  feu  Roi  Edouard  fon  frère  feroient  exécutés , & qu’on  ne  rcconnoîtroit 
plus  l’autorité  du  Pontife  Romain.  Audl-tôt  le  peuple  courut  en  foule 
dans  les  églifes  & dans  les  chapelles,  £c  en  enleva  toutes  les  images  & 
les  Hatues,  excepté  un  Crucifix,  que  la  Reine  garda  dans  fa  chapelle  , Sc 
expofa  même  en  public.  Cette  PrincefTe  reçut  alors  le  titre  de  Chef  de 
l’Eglife  Anglicane  (i),  que  les  Rois  Henri  & Edouard  avoient  pris  avant 
elle.  Elle  établit  de  nouveaux  Evêques,  donna  à plufieurs  Pairs  du 
Royaume  une  partie  des  biens  des  communautés  régulières  ou  féculieres  , 
& en  unit  la  meilleure  à fon  domaine,  qui  fut  augmenté  par-là  chaque  an- 
née, comme  l’on  croit,  de  trois  cens  mille  écus  d’or. 

Au  relie,  lorfque  les  Plénipotentiaires  aflcmblés  à Chàteau-Cambreds 
eurent  appris  le  traité  conclu  au  fujet  de  la  rellitution  de  Calais,  dont 
Gui  Cavalcanti,  Noble  Florentin,  qui  avoit  travaillé  utilement  à cette  af- 
faire, leur  fit  part , ils  le  rendirent  plus  faciles  fur  les  autres  articles  con- 
teftés.  On  commença  par  agiter  la  quellion  fur  l’Etat  de  Siene,  dont  les 
François  s’étoient  emparés } & elle  fut  moins  traitée  en  public  , que  ma- 
niée par  des  intrigues  fecretes.  Cofme  n’ignoroit  pas  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  jaloux  de  la  puilTance,  ne  lui  avoit  accordé  qu’avec  bien  de  la  ré- 

ftugnance  la  fouveraineté  de  Siene,  & il  craignoit  que  ce  Prince,  qui  d’ail- 
eurs  avoit  pris  fes  fûretés,  gagné  par  les  félicitations  des  Sienois  exiles  , 
ou  rebuté  par  les  difficultés,  n’abandonnât  fon  parti.  Chiapino  Vitelli , 
& Bemardetto  Minerbetti  Evêque  d’Arezzo,fcs  Envoyés, faifoient  les  plus 
vives  inllances  auprès  de  Philippe,  afin  que  la  Tofeane  , qu’il  tenoit,  di- 
foient-ils , de  fa  libéralité  , Sc  de  celle  de  l’Empereur  fon  pere , ne  fût 
pas  démembrée.  D’un  autre  côté,  les  exilés  de  Siene  follicitoient  le  Roi 
Henri,  parles  Sénateurs  Bernardin  Buonlnfegni  , & Achille  Buonfîgno- 
rio , leurs  députes,  de  ne  pas  les  abandonner,  en  facrifiant  la  jullice  de  leur 

caufe 


(i^  L'Editeur  Anglois  remarque , que  M. 
de  Thou , i'nivaiu  une  erreur  commune  i 
tous  les  étrangen  , fe  trompe  en  cet  en- 
droit. Il  eft  v/ai  , dit-il  , qu'Henri  VIII. 
pere  d’Elifabeth  , 8c  Edoinrd  VI.  frere  de 
cette  PtincelTe,  ont  uns  le  titre  de  Cktf  de 
tEflift  jtnrhcenii.  Marie  même,  fa  feeur,  a 
été  ainfi  qualifiée  au  ccmmcnccmcnt  de  fon 


règne , comme  il  paroît  par  les  Regitres  du 
premier  Parlement  qu'elle  convoqua  , & par 
d’autres  Aéics  publics.  Mais  Elifabcth  n’a 
jamais  pris  cette  qualité  ; 8c  toutes  les  fois 
qu’on  a voulu  la  lui  donner  par  flatterie  , 
ou  clic  ne  l’a  pas  approuvée  , ou  elle  l’a 
abfolument  refuléc. 
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caufe  & leur  liberté  à leurs  ennemis.  Ils  ajoûtoient,  qu’ils  fc  croyoient  en 
droit  de  demander  cette  grâce  par  leur  fidèle  attachement  au  Roi  , & 
qu’ils  le  fupplioicnt  de  laiffcr  à la  poflcritc  ce  témoignage  mémorable,  que 
les  Princes  & les  Républiques  opprimées  avoient  trouvé  en  France  de  tout 
tems  un  azile  afTûré. 

Le  Duc  de  Ferrare,  foutenu  à la  Cour  de  France  par  les  Princes  de 
la  maifon  de  Guife , faifoit  de  fecretes  inibnees , afin  qu’on  lui  donnât , 
pour  le  dédommager  des  fraix  de  la  guerre  , ce  que  les  François  avoient 
pris  en  Tofeane.  11  croyoit  la  chofe  facile;  parce  que  Corneille  Bentivo- 
glio,  qui  commandoit  alors  en  Tofeane,  à la  place  de  François  d'Efle,  le- 
quel s’étoit  retiré , lui  étoit  entièrement  dévoué.  Alfonle  fon  fils,  qui 
venoit  de  célébrer  les  noces  à Florence , accourut  dans  cette  vûc  auprès  du 
Roi , pour  appuyer  la  négociation  par  fa  préfence.  D’un  autre  côté,  Phi- 
lippe fe  déclara  hautement  pour  Cofme.  Il  crut  que  fa  gloire  étoit  inté- 
reflée  à le  maintenir  dans  les  Etats  qu’il  lui  avoit  donnés.  Ainfi  il  infifb 
fortement  fur  la  reftitution  de  tous  les  pais  que  les  François  avoient  pris 
en  Italie;  ce  qui  comprenoit  la  Tofeane,  dont  ils  avoient  enlevé  une  par- 
tie, par  la  défcâion  des  Sienois. 

11  faloit  encore  terminer  un  autre  différend,  furlareflitution  des  Etats  de 
Savoye,  que  François  1.  8c  Henri  11.  [avoient  enlevés  aux  Ducs  Charles 
8c  Emanuel,  8c  que  le  Roi  retenoit,  moins  à titre  de  conquête,  que  par 
droit  de  fucceffion , 8c  comme  héritier  de  fon  ayeule.  Comme  on  prefioit 
la  conclufion  de  cette  affaire,  agitée  depuis  fi  long-tems,  le  Roi  ne  vouloic 
point  fc  relâcher.  Enfin  les  Plénipotentiaires  trouvèrent  ce  tempérament 
pour  conferver  le  Roi  dans  fes  droits,  en  procurant  au  Duc  de  Savoye  la 
reftitution  de  fes  Etats  ; ce  fut  que  le  Roi  gardcroii  quelques  villes  pour 
garantie  de  fes  droits,  lefquelles  il  feroit  obligé  de  rendre,  quand  la  ques- 
tion feroit  décidée.  Philippe  , qui  avoit  de  grandes  obligations  au  Duc, 
8c  qui  favorifoit  fes  intérêts  en  toutes  chofes,  ne  vouloir  pas  loul'crire  à ces 
propofitions,  que  du  confentement  de  ce  Prince.  L’ayant  prié  de  le  venir 
trouver , il  lui  dit , que  les  négociations  étoient  venues  à ce  point , qu’il 
n’y  avoit  plus  que  fes  feuls  intérêts  qui  arretaffent  la  conclufion  de  la 
paix  ; que  c’étoit  à lui  à décider  ce  qu’on  devoir  faire  en  ces  conjonétures; 
ajoutant , que  pour  lui,  il  prendroit  le  parti  de  continuer  la  guerre,  plu- 
tôt que  d’abandonner  fon  ami,  fon  parent,  fie  fon  allié,  qui  lui  avoit  rendu 
de  fi  grands  fcrvices.  Le  Duc,  qui  voyoit  que  Philippe  fouhaitoit  la  paix, 
8c  qu’il  ne  lui  parloit  ainfi  que  par  bicnféance,  conientir  au  tempérament 
propofé,  Sc  dit, qu’il  ne  vouloir  pas  que  l’on  pût  lui  imputer  l’éloigneincnt 
d’une  paix  fi  fouhaitéc,  6c  fi  néceflairc  aux  Chrétiens.  Ce  fut  dans  le  tems 
de  CCS  négociations , que  Henri  maria  Cl.audc,  fa  fécondé  fille,  à Charles  Duc 
de  Lorraine,  qu’il  avoit  amené  avec  lui  en  France  encore  enfant.  Les  no- 
ces fc  firent  à Paris  le  f.  de  Février  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  fuivant  ces  conditions  : Que  le  traité  de  Ma- 
drid, fait  entre  l’Empereur  Charles  8c  le  Roi  François  1.,  pères  de  Leurs 
Majefiés,  6c fur-tout  le  traité  de  Vaucel'.cs,  feroient  gardés,  en  ce  qui  ne  tc- 
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roit  point  contraire  au  préfcnt  accord  : Qii’il  y auroit  entre  les  deux  Rois 
une  paix  & une  concorde  durable,  telle  qu’elle  doit  être  entre  des  t'rcrcs; 
Qu’elle  feroit  linccre,  exempte  de  toutes  traudes,  fans  embûches  ctrange- 
• rcs  ni  domeftiques,  (k  qu’on  n’y  pourroit  déroger  ni  y préjudicier  par  au- 
, cuncs  alliances  iccretcs,  ni  par  des  intelligences  avec  les  Turcs  6c  les  Prin- 
ces de  l’Afie:  Qt^ic  les  deux  Rois  jurcroient  de  procurer  au  plutôt  la  tenue 
d’un  Concile  écumenique  pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  calmer  les  con* 
fcienccs , lotfqu’ils  auroient  pacihé  les  troubles  domeftiques  dans  leurs 
Etats  : Qt^i’on  oublicroit  fincerement  de  part  £c  d’autre  le  pafle:  Que  qui 
que  ce  l'oit  ne  pourroit  être  recherché  , ni  inquiété , pour  avoir  pris  en 
cette  guerre  le  parti  de  l’un  ou  de  l’autre  Roi,  & qu’on  rendroit  les  biens 
vendus,  ou  dont  on  s’etoit  emparé,  à leurs  anciens  Sc  légitimes  poflêfleurs} 
à l’exception  néanmoins  des  Bannis  de  Naples,  de  Sicile,  6c  du  Milanez, 
qu’on  declaroit  indignes  de  cette  graco:  Qu’on  reftitueroit  de  part  6c  d’au- 
tre les  villes  6c  les  places  conquiles  depuis  huit  ans:  Que  le  Roi  rendroit  à 
Philippe,  Marienbourg  5 Damvillicrs,  Ivoi,  6c  Montmedy,  dans  les  Païs- 
bas,  6c  Valenza  dans  le  Milanez,  avec  tous  les  châteaux  qui  en  dépendent: 
Qu’ Ivoi  feroit  démantelé,  pour  compenfation  de  la  deftruâion  de  Tc- 
rouënne,  qu’on  avoit  entièrement  ruiné:  Que  de  fon  côté,  le  Roi  d’Efpa- 

Ênc  rendroit  à la  France  les  villes  de  Saint-Qyentin , du  Câtelet,  6c  de 
lam,  6c  tout  leur  territoire,  6c  retireroit  pareillement  fes  troupes  du  dio- 
cefe  de  Terouenne  j enforte  néanmoins  que  cette  derniere  ville,  qu’on 
avoit  détruite , ne  pourroit  être  rebâtie  ni  fortifiée  de  nouveau  : Qu’immé- 
diatement  après  la  publication  de  la  paix,  Philippe  pourroit  fe  mettre  en 
poflclfion  du  Comte  de  Charolois,  6c  du  Baillage  de  Hefdin,  comme  étant 
Ion  ancien  patrimoine  : Qu’en  même  tems  le  Roi-Dauphin  entreroit  en 
polTcflion  de  Crcvecœur,  fitué  fur  la  frontière,  6c  des  terres  qui  en  dépen- 
dent , fans  préjudicier  aux  droits  du  Seigneur  de  Cruninghen:  Que  pour 
reflerrer  de  plus  en  plus  les  liens  d’une  étroite  union  entre  les  deux  Rois  j 
Philippe  épouferoit  Ifabclle,  fille  aînée  de  Henri , alors  âgée  d’onze  ans, 
qui  auroit  quatre  cens  mille  ccus  d’or  en  dot  : Que  le  Roi  rendroit  à Ema- 
nuel-Philibert,  Duc  de  Savoye,  tous  les  pais  que  François  I.  6c  lui  avoient 
pris,  tant  cn-deçà  des  Alpes  qu’au-dclà,  â l’exception  de  Turin,  de  Pi- 
gnerol,  de  Chicri,  de  Chivas , 6c  de  Villa-nuova  d’Afti}  places  que  le  Roi 
garderoit  pour  garantie  , jufqu’â  ce  que  les  droits  du  Roi , comme  héritier 
dcfonayeule,  lulTent  difeutes:  Que  jufqu’à  ce  tems  auflî , Philippe  pour- 
roit mettre  des  garniions  dans  les  villes  d’Afti  6c  de  Vercelli,  dcpen«iantes 
du  Duc  de  Savoye:  Qiie  ce  Duc  garderoit  une  exaéle  neutralité,  6c  épou- 
feroit Marguerite,  fccur  du  Roi,  avec  une  dot  de  trois  cens  mille  écus  d’or, 
6c  la  joüiflancc  du  Duché  de  Berry  : Que  Henri  évacucroit  toutes  les  villes 
6c  toutes  les  citadelles  dont  il  s’étoit  emparé  dans  la  TofeanC}  à condition 
qu’on  donne:  oit  une  amniflic  générale  aux  Nobles  Sienois,  8caux  autres  qui 
s'étoient  retirés  à Montalcino,  6c  qu’ayant  égard  à leur  foûmiftion,  on  les 
rtcabliroit  dans  leurs  biens  : Que  le  Roi  icndroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
dans  rifle  de  Corfe  6c  dans  l'Etat  de  Genes  ; parce  qu’aum  cette  Répu- 
blique accorderoit  un  pardon  général  à ceux  de  fes  fujets,  qui  avoient  pris 
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les  armes  pciur  le  Roi,  & qu’elle  promettroit  de  mériter  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince  par  une  foûmiflion , à quoi  elle  ctoit  obligée:  Que  la  cita- 
delle de  Bouillon  leroit  rendue  à l’Evêque  de  Liège  , fans  préjudicier  au 
dift'erend  l'ur  la  Principauté  de  Sedan;  Que  l’Intame  de  Portugal  nepour- 
roit  être  troublée  dans  la  joüillancc  des  biens  qui  lui  apartenoient  du  côte 
de  la  Reine  la  mere  : Que  les  deux  Rois  rendroient  à Guillaume,  Duc  de 
Mantouë,  tout  ce  qu’ils  poll'edoicnt  dans  le  Montferrat,  & que  ces  Prin- 
ces pourroient  démolir  les  citadelles  qu’ils  y avoient  bâties , s’ils  le  ju- 
geoient  à propos  : Que  Marie  de  Bourbon  joüiroit  du  Comté  de  Saint- 
Paul  , faut  le  droit  des  parties  , & les  procès  intentes  ou  à intenter  à ce 
fujet  : Que  le  Roi  commenceroit  par  exécuter  le  traité,  en  rendant  les 
pais  & les  places  Itipulcs,  dans  l’cfpace  de  trois  mois,  après  quoi  Philippe 
latisferoil  de  fon  côté, un  mois  apres,  à ce  qu’il  avoit  promis,  & donneroit 
pour  lûreté  des  otages,  au  choix -du  Roi.  Ce  Prince  demanda  le  Duc 
d’Albc  , le  Prince  d’Orange,  le  Duc  d’Arfehot,  & le  Comte  d’Egmont, 
qui  lui  furent  envoyés.  On  comprit  dans  ce  traité  le  Pape,  l’Empereur, 
les  Elcûeurs , tous  les  Princes  Sc  les  Etats  de  l’Empire,  les  Rois  de  Polo- 
gne , de  Suède,  de  Danemarc  & d’Ecofle,  la  Reine  d’Angleterre,  U 
République  de  Venife,  les  Suifl'es  & les  Grilbns,  les  Ducs  de  Lorraine, 
de  Savoye,  de  Ferrare,  de  Mantouë,  d’Urbin  , de  Parme  & dcPlaifance, 
& les  Républiques  de  Genes  & deLucqucsj  afin  que  cette  paix  ne  parût 
pas  feulement  être  faite  entre  les  François  Sc  les  Efpagnols,  mais  auHî  en- 
tre tous  les  Princes  Chrétiens.  Peu  apres,  cette  union,  qui  devoitaflurcr, 
cefemble  , la  tranquillité  publique,  occalionna  de  grands  maux  en  Fran- 
ce & dans  les  Païs-bas:  les  deux  Rois,  guidés  par  les  mauvais  confeilsde 
leurs  Miniftres,  prirent  de  faullcs  mefures,  qui  excitèrent  des  troubles  do- 
‘ mclliques,  plus  à craindre  que  des  guerres  étrangères.  Car  on  fc  crut  alors 
en  état  de  liiivre  les  defleins  jufqucs-là  cachés  du  Cardinal  de  Lorraine,  Sc 
de  Granvelle  Evêque  d’Arras,  & de  faire  périr  par  le  fer  les  nouveaux  Sec- 
taires. Ceux-ci , pour  éviter  leur  perte,  oferent  faire  avec  les  Puiflances 
étrangères  des  traites,  qu’ondiflïmula  long-tems  en  France,  ou  dans  la  vue 
de  maintenir  l’ancienne  Religion  , ou  par  la  jeunefle  & la  foiblclle  de  nos 
Rois  , Sc  qui  produiûrcnt  enfin  une  rébellion  ouverte  contre  la  majellé  du 
trône. 

On  ajouta  au  traité  de  paix,  qu’il  feroit  ratifié  par  le  Dauphin,  & par 
Charles  Prince  d’Efpagnc,  fils  de  Philippe}  que  les  deux  Monarques  jure- 
roient  de  robfcrvcr  religieufement,  & l’enverroient  dans  toutes  les  Cours  ou 
Parlemens  de  leurs  Etats , pour  être  publié  & cnregîtré.  Il  fut  conclu  à 
Ch-âtcau-Cambrcfis  le  d’Avril,  & rendu  public  quatre  jours  apres  à Pa- 
ris, où  l’on  rendit  à Dieu  des  aélions  de  g^raccs  folemnclles,  aulîï-bicn  qu’à 
Rome  , où  il  y eut  de  grandes  réjoiiilTanccs  à cette  occafion.  Quoique 
♦ cette  paix  générale  fût  peu  avantageufe  au  Roi,  les  François,  ennuyés  d’une 
Mécon-  'longue  guerre,  goûtèrent  une  tranquillité  fi  fouhaitee.  Les  fculs  Sicnois  , 
S St'”*  fe  flatanc  toujours  de  l’efpérance  de  recouvrer  leur  liberté,  auroient  mieux 
aimé  la  guerre  que  la  paix.  Ils  difoient  même,  que  le  Roi  leur  avoit  pro- 
mis que  leur  ville  fcroii  libre,  & ils  expliquoient  en  leur  faveur  les  articles 
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équivoques  du  traité,  fur  la  reftitution  des  pais  de  Tofeanej  articles  qui , Hskki  II. 
pour  fauver  l'honneur  de  la  France,  avoient  été , du  contentement  de  Phi-  > ffP* 
lippe,  conçus  en  des  termes  enveloppés  & adoucis,  ôcqui  donnoient  lieu  à 
ces  malheureux,  que  trompoient  leurs  députés  en  France,  de  s’imaginer 
vainement  que  leur  République  fubliileroit  encore.  Ils  efpcroicnt  du 
moins , que  û le  Roi  les  abandonnoit , ils  auroient  la  liberté  de  fc  mettre 
fous  la  proteâion  de  tel  Prince  qu’ils  voudroient  choifir.  Corneille  Ben-  J'* 
tivoglio  les  avoit  engages  à fc  donner  au  Duc  de  Ferrare,  qui  ctoit  venu 
en  France  dans  cette  vûc , Sc  qui  fe  flatoit  de  réülTir  dans  tes  dciTcins  par  la  Duc  de 
faveur  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife.  Quoiqu’il  fût  déjà  avancé  en  Femue. 
âge,  il  fc  preparoit  à aller  trouver  Philippe  en  Flandre:  Scilncdoutoit 
point , que  tandis  que  Bentivoglio  demeuroit  avec  des  troupes  en  Tofeane, 
il  ne  déterminât  en  fa  faveur  le  Conleil  d’Efpagne,  qu’il  fçavoit  avoiraban- 
donné  à regret  ceux  de  Sicnc,  Sc  ne  voir  qu’avec  chagrin  l’agranditlcmcnc 
de  Colme,  dont  la  fortune  rapide  donnoit  de  la  crainte  à fes  voifins,  & de 
lajaloulic  meme  à Philippe. 

D’un  autre  côté,  le  Duc  de  Florence  (i)  envoya  au  Roi,  Leon  Ricafoli,  Intlincfi 
pour  fc  juliitier  de  ce  qui  s’étoit  patlc,  par  la  conjonélurc  des  tems,  & par  fy-S 
les  circonilanccs  de  la  guerre,  & pour  lui  promettre  de  fa  part  un  attache-  rq,,  ae 
ment  inviolable.  En  même  tems  il  failbit  les  plus  fortes  intlances  auprésde  France  Se 
Philippe,  par  Pandolfc  délia Stufa,  fon  Agent,  pour  engager  ce  Prince  à d'Eipagne 
lui  conferver  la  fouveraineté  fur  Sienc,  qui  lui  avoit  été  depuis  long-tems  confjpjé' 
promife,  6c  qui  venoit  de  lui  être  confirmée  par  le  dernier  traité  j ajoutant,  dans  la 
qu’il  étoit  de  la  gloire  d’un  grand  Roi , qui  avoit  donné  la  paix  à toute  potTciTion 
PEuropc,  d’en  ulerainfienfaveur  d’un  Prince  fon  allié.  Déjà  Brifl'ac,  qui  «le  rttat 
commandoit  en  Piémont,  fc  preparoit  à revenir  en  France,  aimant  mieux 
que  tout  autre  que  lui  reftituât  ce  qu’il  avoit  conquis  j 6c  Philippe  avoit 
mandé  au  Duc  de  Scllâ,  Gouverneur  de  Milan,  de  joindre  fes  forces  à celles 
de  Colme , pour  obliger  ceux  de  Sienc  à fe  foûmcttre  aux  articles  du  der- 
nier traité.  Ces  Républicains  , s’imaginant  que  Cofmc  vouloit  feule- 
ment les  intimider,  nepouvoient  abandonner  encore  le  deflein  de  conferver 


leur  liberté.  Voyant  que  le  Roi  les  delaifloit,  6c  que  le  Duc  de  Ferrare  LesSie-' 
étoit  trop  foible  pour  les  défendre,  ils  envoyèrent  à Rome  Nicodeme 
Forteguerra,  6c  Germanie  Bandini,  leurs  Agens,  pour  offrir  au  Souverain  ,^'ttre 
Pontife , de  mettre  fous  fa  proteélion  Montalcino  6c  les  autres  villes  qui  tous  la 
reftoient  à leur  République.  Mais  le  Saint  Pere  , qui  n’étoit  plus  gou-  ptotcétioni 
verné  par  les  Carafiês  fes  neveux , étoit  bien  éloigné  de  vouloir  penfer  à la  ‘*“.^*P*  • 


guerre  } quoiqu’ Antoine  des  Ûrlins , qui  avoit  fuccedé  à Camille  de  La- 
mentano  aans  le  gouvernement  des  affaires,  lui  confeillât  de  protéger  des 
citoyens  injurtcmcht  opprimés,  6c  que  le  Sacré  College  l’en  prellât,  auffi- 
bien  que  la  plupart  des  Princes  d’Italie,  jaloux  de  la  puiffance  de  Cofmc, 
qui  s’alloit  accroître  par  la  ruine  de  Sienc.  Ainfi  ils  reçûrent  cette  trille 
réponfc  > que  le  Pape  ne  vouloit  point  troubler  la  paix  de  l’Europe  j que 
c’etoit  à eux  à voir  ce  qu’ils  avoient  à faire}  6c  qu’au  relie,  le  meilleur  parti 


qu’ib 

(i)  Ne  demeura  point  tranquille , mais  envoya  Scc.  P.  D,  o.  f. 
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HtKsi  II.  qu’ils  eulTent  à prendre,  croit  de  fc  conformer  au  traité  fait  entre  les  deux 
ïffp-  Rois,  & de  fe  foûmettre  aux  volontés  du  Duc  de  Florence  6c  do  Roi 
d’Elpagnc. 

ÎI'  font  milieu  de  ces  incertitudes  6c  de  ces  troubles  , Bentivoglio  leur  don- 

abandon-  noit  encore  un  reitc  d’crpcnincc  , en  difterant  de  retirer  fes  troupes  de  la 
nésdetout  Tofcane,  & en  leur  laiflant  entrevoir  quelque  fecours  du  côte  de  la  Fran- 
Ic  momie,  ce.  Qiioique  Chiapino  Vitclli  & Jean  de  Guevara  fuflent  revenus  des 
Païs-bas,  avec  des  ordres  précis  du  Roi  d’Efpagne  , pour  fc  mettre  en  pof- 
fefliondcs  villes  de  l’Etat  de  Sicnc,  occupées  par  les  François  ou  par  ces 
Républicains  , ils  ne  laifl'ercnt  pas  de  députer  encore  au  Koi  de  France 
Camille  Spanochi,  pour  défendre  une  liberté  qu’on  alloit  leur  ravir.  Cet 
Agent  eut  ordre  de  fiire  auprès  du  Roi  les  plus  vives  inllances,  8c  de  fc 
rendre  enfuite  auprès  de  Philippe,  s’il  n’avoit  pu  rien  obtenir  de  Henri  , 
afin  de  le  prcfi'cr  au  nom  de  la  République  de  Siene,  de  les  foutenir , 8c  de 
leur  permettre  de  vivre  libres,  comme  avoient  lait  leurs  pères,  fous  la  pro- 
tcélion  d’un  fi  grand  Prince.  Mais  cette  députation  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  que  l’avoient  été  les  autres.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Florence  , 
qui  vouloir  faire  réufiîr  fes  defleins  par  toute  autre  voye  que  par  la  force  , 
envoya  V'^itclli,  Guevara,  8c  Louis  de  Doara  à Bentivoglio,  qui  fcrabloit 
feul  par  fes  artifices  entretenir  les  Sienois  dans  le  refus  opiniâtre  de  fe  foû- 
mettre. lis  étoient  chargés  de  reprefenter  à ce  Général , que  cette  affaire 
devoir  être  terminée  à l’amiable  ; qu’il  ne  faloit  pas  qu’il  fût  caufe  qu’on 
en  vînt  encore  aux  armes,  apres  la  paix  faite  entre  les  deux  Rois;  qu’il 
n’y  avoir  que  trop  long-tems  qu’il  entretenoit  les  Sienois  de  douces  mais 
folles  efpérances  > que  le  Duc  de  Ferrare  ayant  fait  jufqu’ici  de  vains  ef- 
forts, il  croit  tems  de  terminer  férieufement  cette  affaire,  puifqu’il  ne  pou- 
voît  ignorer  qu’il  agiffoit  en  cela  contre  les  intentions  du  Roi  de  France  } 
qu’au  refte  le  Duc  oc  Florence  n’ignoroit  pas,  que  Bentivoglio  ne  vouloir 
point  quitter  la  Tofcane  , fans  s’être  procuré  quelque  av.antagc  particulier  } 
oue  ce  motif  étoit  raifonnablc;  que  CÎofmc  n’avoit  pu  douter  de  fes  inten- 
tions là-deffus , lorfqu’il  l’avoit  vû  fortifier  à la  hâte  Ottieri,  place  aparte- 
nant  au  Seigneur  Sinolfi , 8c  y faire  porter  du  canon,  8c  des  munitions  de 
guerre  8c  de  bouche  -,  que  ce  Prince  confentiroit  volontiers  que  fes  fervices 
8c  fes  expéditions  militaires  fuffent  recompenfés,  s’il  vouloir  s’ouvrir  à lui 
avec  franchife,  8c  ne  plus  mettre  d’obftacle,  par  divers  artifices , à la  conclu- 
fion  de  l’affaire  de  Siene.  Comme  Bentivoglio  allcguoit,  qu’il  ne  pouvoir 
abandonner  les  Sienois,  fur  ce  qu’il  n’avoit  point  reçû  d’ordre  du  Roi  à ce 
fujet,  Jean  Everard  de  Saint-Sulpice  vint  mouiller  devant  Ombronc  avec 
treize  galères,  8c  fit  fçavoir  à Bentivoglio,  8c  aux  Sienois  qui  étoient  à 
Montalcino,  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  avec  de  l’argent,  pour  payer 
les  troimes,  8c  les  ramener  en  France  avec  le  canon. 

Affaires  de  Les  François  avoient  déjà  évacué  prefque  toutes  les  places  qu’ils  occu- 
Iraace.  poient  dans  le  Piémont  8c  dans  les  Païs-bas  ; 8c  ils  ne  confervoient  que 
Mets,  Toul,  8c  Verdun  , avec  Calais,  pour  tout  fruit  d’une  guerre  qui 
avoir  coûté  à U France  tant  de  fang  8c  de  dépenfe.  Alors  les  deux  Rois 
fe  voyant  délivres  des  foins  de  la  guerre  , donnèrent  toute  leur  attention  à 
• ce 
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ce  qui  conccrnoit  la  Religion.  Il  y avoit  deux  ans , que  le  Roi  8c  fon 
Conlcil  avoient  travaille  à cette  afhirc , puis  l’avoient  négligée.  On  la 
reprit  alors,  au  milieu  des  rcjoiiifl'ances  8c  de  la  pompe  des  noces.  La  Du- 
chefl'ede  Valentinois,  Maitrefledu  Roi,  qui  efpéroit  de  s’enrichir  par  la 
confifeation  des  biens  de  ceux  qui  feroient  c>.>ndamnés  , fie  les  Guilcs  qui 
chcrchoicnt  à ié  rendre  agréables  au  peuple  par  la  punition  des  Seâaircs, 
ne  ceflbient  de  dire  au  Roi’,  que  le  venin  de  rHcrcûe  fc  répandoit  par  toute 
la  FrJinccj  qu’il  ne  fcroit  jamais  véritablement  Roi,  s’il  laiflToit  cette  Scétc 
faire  de  plus  grands  progrès  ; que  les  ProtcÜans  , qui  n’avoient  jufqu’ici  fc- 
mé  leurs  erreurs  qu’en  tremblant , fie  dans  des  entretiens  fccrcts  , ofoient 
aujourd’hui  les  publier  avec  inlblcncc,  par  une  entreprife  auÛl  injurieufe  à 
Dieu  , que  préjudiciable  à la  majellé  Royale  j fie  que  ceux  qui  ofoient 
violer  les  droits  divins,  donnoicnt  aufli  atteinte  aux  droits  humains.  De 
plus,  ils  firent  agir  auprès  du  Roi  Gilcs  le  Maître,  premier  Préûdent  (1)  , 
les  Préfidens  de  Saint- André,  fie  Minard,  fie  Giles  Bourdin,  Procureur  gé- 
néral} fie  ils  vinrent  à bout,  par  les  remontrances  de  ces  Magiftrats,  fur- 
tout  de  Gilcs  le  Maître,  perlonnagc  d’un  génie  élevé  fie  d’un  efprit  vif, 
d’irriter  ce  Prince  débonnaire  , qui  fit  des  fautes,  plutôt  féduit  pas  les  arti- 
fices d’autrui , que  de  fon  propre  mouvement.  Ceux-ci  lui  reprélcntcrcnt, 
qu’inutilcment  avoit-il  donné  la  paix  à la  France  , li  une  guerre  plus  dan* 
gereulc  que  les  guerres  étrangères  s’elevoit  dans  le  fein  de  l’Etat:  que  le 
mal  étoit  venu  à ce  point,  qu’en  diflimulant  plus  long-teras , on  ne  pour- 
roit  plus  y remédier  par  la  Icvéritc  des  loix  , oc  qu’il  âudroit  des  armées  fie 
toute  la  puUTance  Royale  pour  l’arrêter , comme  il  étoit  arrivé  du  tems 
des  Albigeois;  que  julqu’ici  on  avoit  fait  peu  de  chofe  pour  bannir  les  er* 
rcurs  i parce  que  les  punitions  n’étant  tombées  que  fur  des  gens  de  la  lie  du 
peuple,  ces  fupplices  avoient  paru  odieux,  fie  avoient  fait  peu  d’impref- 
Con  par  l’exemple  : qu’il  faloit  commencer  par  châtier  ceux  des  Magiftrats 
qui  entretenoient  l’erreur,  ou  par  l’impunitc,  ou  par  des  peines  arbitmires, 
en  favorifant  en  fecret  les  Scélaircs  , ou  en  prêtant  l’oreille  aux  follicita- 
tions  de  leurs  amisj  que  c’étoit-là  la  racine  du  mal  qu’il  faloit  arracher , fi 
on  vouloir  travailler  utilement:  qu’ainfi  ils  confeilloient  au  Roi,  de  venir  au 
Parlement,  qu’il  trouveroit  affemblé  un  cenain  jour  à l’occafion  des  Mer- 
curiales, fie  de  lui  cacher  fon  arrivée. 

(1)  Ce  fut  Charles  VIll.  qui  établit  dans  les  Parlcmens  fie  dans  les 
Cours  de  fon  Royaume  une  ceniure  des  moeurs  , par  fon  Edit  de  l’année 
149J,  qui  fut  confirmé  cinq  ans  apres  (j)  par  Louis  XII.  fon  fucccfTcur, 
Prince  dont  les  vertus  font  encore  en  vénération  parmi  les  peuples.  Ce  Roi 
ajoûtant  à l’Edit  de  fon  prédecelTeur , ordonna  que  deux  fois  chaque  mois, 
ou  une  au  moins,  les  Prefidens  du  P.arlcmcnt,  fie  ceux  des  Enquêtes , s’af- 

fem- 

(ij  Dont  3 eft  fût  mention  ci-deffus.  P»-  nnfnn  imi  fc»  Ctart  d»  Rêyn»mt , C trdmiM 
siiïm.  fil.  l’I  'ilt  t fit  fnhli*  Ij-dtlfiis  a»  Park- 

ti)  Dans  les  Editions  de  Patiffon  , & de  mmt  fan  1490  .jja'»»»  «a  doix  fiis.  vc. 
Drouart  in  8.  on  lit  : Xll.  dent  U 13)  Selon  M.  Dupuy  en  1498. 
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fcmblcroicnt  le  Mardi  & le  Mercredi,  à une  heure  apres  midi , avec  deux 
Confcillcrs  de  chaque  Chambre,  & qu’en  prcfcnce  des  gens  du  Roi , ils 
prendroient  connoiITancc  des  membres  de  la  Compagnie  qui  auroient 
manqué  à leur  devoir  par  négligence,  par  défobéïflancc,  ou  par  des  mœurs 
liccniieufcs,  ou  qui  auroient  deshonoré  le  caraftcie  dont  ils  etoient  revêtus 
par  quelque  aâion  condamnable.  Ceux  qui  ferqient  tombés  en  quelqu’une 
de  CCS  fautes, dévoient  être,  fuivant  ce  dernier  Edit,  avertis  charitable- 
ment de  fe  corriger,  ou  li  le  cas  le  requeroit , dénoncés  à toute  la  Com- 
pagnie, & punis  par  des  correûions  differentes,  & même  par  la  privation 
des  fondions  de  leurs  charges  pour  un  tems , ou  pour  toujours.  On  étoit 
encore  obligé  de  dreffer  des  aftes  de  cela,  & de  les  porter  au  Roi.  Enfuitc 
Henri  II.  ordonna  par  fa  Déclaration  (i)  de  iffi.  qu’on  tiendroit  à l’ave- 
nir tous  les  trois  mois  les  Aflemblées , appellées  depuis  Mercuriales,  du 
Mercredi , jour  deftiné  à ces  féances , & que  les  gens  du  Roi  feroient  tenus 
de  requérir  contre  ceux  de  la  Compagnie,  qui  auroient  fait  quelque  choie 

3ui  fût  indigne  de  leur  miniftcrc,  de  faire  informer,  & de  pourfuivre  fans 
élai  le  jugement  de  l’accufation  qu’ils  auroient  intentée  } les  menaçant  de 
perdre  leurs  charges,  s’ils  fe  comportoient  négligemment  dans  ces  af- 
nüres  (z). 

Les  autres  Préfidens  n’étoient  pas  du  même  avis  que  le  Alaitre  & qucl- 

?ues  favoris  du  Roi , au  fujet  des  peines  dont  on  devoit  punir  les  Proteftans. 

le  Chef  du  Parlement  craignant  que  Henri , Prince  débonnaire , & qui 
panchoit  toujours  vers  la  douceur,  ne  fe  laiffât  ébranler  par  les  remontran- 
ces de  fes  Collègues , avoit  perfuadé  au  Roi  qu’il  devoit  s’en  défier  , com- 
me déjuges  qui  favorifoient  les  erreurs  j & il  lui  avoit  confcillé  de  les  man- 
der en  particulier,  & de  leur  faire  connoître  fa  volonté,  afin  qu’ils  opinaf- 
fent  en  cette  affaire  , non  avec  la  liberté  dont  on  doit  joiiir  dans  les  luffVa- 
ges,  mais  félon  les  vues  de  la  Cour.  (^)  Chriffophle  de  Thou,un  des  Pré- 

fidens , 


(i)  M.  de  Thou  attribue  cette  Declata- 
tion  à François  I.  en  1539  , mais  il  s'eil 
trompé.  Car  François  J.  par  fun  Ordon- 
nance, veut  que  les  Mercfuriales  fe  fàffent 
tous  les  mois.  Voy et.  la  conférence  des 
Ordonnances  L.  l.tit.  7.  pig.  61.  On  a donc 
reéhfié  en  cet  endroit  le  texte , fuivant  la 
remarque  de  M.  Dupov. 

(i)  Il  y a dans  M.  de  'Fliou  ces  mots  qui 
fuivent  : il  tfl  tmp  urimni  aux  ^tnt  du  Rai 
tC aiirtir  It  Rti , ou  fon  ChamoLitr  , du  froiidu- 
ris  ifuili  /iront  loatri  lit  loufaktii.  Mais  on 
les  a fupprimés  , parce  qu’ils  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  Ueclatation  de  Henri  11,  mais 
dans  celle  de  Charles  IX,  qui  eft  poflêricure. 
On  a fuivi  en  cela  la  correction  de  M.  U u- 
p U r. 

(3)  Pour  que  l’avis  fût  plus  fecret  , 
ce  Magiftrat  , qui  ne  fe  fioit  pas  à fon 
Secrétaire , avoit  remis  au  Roi  un  Mémoire 


écrit  de  fa  propre  main , où  il  expofoit  i ce 
Prince  la  maniéré  dont  il  devoit  le  conduire 
dans  cette  affaire  ; les  noms  de  ceux  qu'il 
devoit  regarder  comme  fulpeéb  ; leurs  char- 
ges , leurs  bénéfices , 8c  leurs  biens , dont  la 
plus  grande  6c  la  meilleure  partie  étoit  def- 
tince  aux  fangfués  dont  la  Cour  regorgeoit 
alors,  8c  dont  le  relie  devoit  , li  on  les  en 
eût  crus , être  dillribué  à leurs  enfans.  Pour 
moi , je,  me  fouviens  d'avoir  fou  vent  entendn 
dire  à Chrillophlc  de  Thou  , mon  perc , qui  , 
comme  tout  le  monde  fçait , étoit  ennemi 
mortel  de  la  médil'ance  , 8c  de  tout  ce  qui 
avoit  l'air  dcjaioulie  ou  de  vanité,  qu'ayant 
été  mandé  à la  Cour  à ce  fujet,  8c  ayant 
ofé  difputer  long-tcms  en  particulier  contre 
le  Roi , avec  cette  ftanchife  8c  cette  candeur 
ui  lui  étoient  naturelles , pour  le  détourner 
un  deffcin,quc  cet  homme  plein  de  fageffe 
prévoyoït  devoir  ûtic  fatal  à la  France  & au 
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fidens,  ayant  cté  mandé,  ofa,  comme  il  me  l’a  dit  pluficurs  fois,  difputcrIjHENKi  II. 
long- teins  contre  le  Roi,  avec  cette  franchife  6c  cet  candeur  qui  lui  tffÿ- 
étoient  naturelles  , pour  le  détourner  d’usdclfein,  que  cet  homme  plein 
de  l'agefic  prcvoyoït  devoir  être  fatal  à la  France  Sc  au  Prince  même.  De- 
puis ce  tems-là  il  vit  toujours  avec  répugnance  ces  Aflcmblccs,  dites  Mer- 
curiales (i),  qui  avoient  pourtant  été  lagcmcnt  établies  autrefois  pour  la 
corrcéiiion  des  mœurs. 

Ce  fut  le  If.  de  Juin,  que  le  Roi,  qui  pcrfiftoit  dans  le  dcITcin  qu’on  i Roi 
lui  avoir  infpiré , vint  au  Parlement , qui  tenoit  alors  fes  féances  dans  le  vient  au 
couvent  des  Augullinsi  parce  que  le  Palais,  où  le  rend  la  juftice,  ctoit  Padement 
embarafle  par  les  préparatifs  des  noces  qu’on  alloit  célébrer.  On  avoir  déjà 
commence  à opiner  lur  le  genre  de  peine  dont  on  puniroit  les  Seftaircs , 
lorfquc  le  Roi  arriva, accompagné  des  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon, de 
François  Duc  de  Guife , du  Connétable  de  Montmorency , ôc  des  Cardi- 
naux de  Lorraine  6c  de  Guife.  Il  fit  un  difeours , qui  roula  fur  ion  zèle  Son  dif- 
pour  la  Religion,  6c  fur  le  defir  qu’il  avoir  d’aflurer  le  repos  public  } 6c 
parla  de  façon,  qu’on  jugea  qu’il  cachoit  fa  colere,  6c  qu’il  n’étoit  pas  ve- 
nu avec  un  efprit  calme  6c  tranquille.  Enfin  il  dit,  qu’il  avoir  cimenté  la 
paix  par  le  double  mariage  de  fa  fœur  6c  de  fa  fille , 6c  qu’il  efpéroit  qu’elle 
leroit  utile  à tout  fon  peuple, 6c  que  rien  ne  pourroit  la  troubler  à l’avenir; 
qu’au  rcfte,il  ne  voyoit  qu’avec  un  extrême  chagrin, qu’on  avoir  traité  juf- 
qu’ici  dans  le  tems  de  la  guerre  , fans  réglé  , 6c  d’une  manière  féditieufe  , 
l’affaire  de  la  Religion,  que  les  bons  Princes  doivent  avoir  extrêmement  à 
cœur}  qu’il  fouhaitoit  qu’à  l’avenir  on  prit  ferieufement  la  défenfe  de  l’E- 
glifc}  6c  que,  comme  il  apprenoit  que  le  Parlement  étoit  aflcmblé  à ce  fu- 
jet , il  l’exhortoit  à délibérer  là-defUis  fans  prévention  } puifqu’il  s’agiflbit 
de  la  caufe  de  Dieu,  qui  ferait  fans  doute  attentif  aux  décifions  des  juges , 
comme  il  cft  préfent  toûjours  aux  penfées  les  plus  intimes  des  hom- 
mes. 

Alors  le  Garde  des  Sceaux  ordonna  aux  juges  de  continuer  les  délibéra-  Pluficurs 
lions.  Quoique  perfonne  ne  doutât  que  le  Roi  étoit  venu  , pour  con-  t-oni'eillers 
noître  les  fentimens  de  tous , 6c  pour  gêner  les  fuffrages , il  fe  trouva  ^ 
pourtant  des  Magiftrats,  qui  opinèrent  en  prélénee  du  Roi, fans  craindre  la  i cour 
mort  dont  ils  étoient  menacés , avec  la  liberté  des  anciens  Sénateurs.  Ils)  de  Rome, 
déclamèrent  contre  les  mœurs  de  la  Cour  Romaine , 6c  contre  les  abus 
qu’elle  avoir  introduits , qui  étoient  devenus  peu-à-peu  , difoient-ils  , de 

f randes  erreurs  , 6c  qui  avoient  donné  lieu  à différentes  Seétes  de  s’élever, 
is  conclurent, qu’il  raloii  modérer  les  peines,  8c  fufpcndrela  fevérité  des  ju- 

gemens. 

Prince  ineme;  Henri,  qui  n'avoit  tien  à ré-  rclTerrc  le  Mémoire.  Depuis  ce  tems-Ii  il 
pondre  à fes  raîfons , avoit,  pour  foulager  fa  vit  8tc.  P. 

mémoire,  tiré  ce  papier  de  fa  poche:  que  mon  (i)  Dtfuisottmj  cre.  Mtreuralet]  I.csEdi- 

pere  ayant  jette  les  yeux  dedus-,  le  Roi  lui  rions  de  Drouait  expriment  ce  palfagc  plus 
avoit  demandé  s’il  connoifiuit  cette  écriture  ; l'ortemcnt.  V oici  ce  quelles  portent  ; Il  eut 
fc  qu’ayant  répondu  , qu'il  rcconnoiiïbit  par-  tomours  depuis  en  horreur,  üe  il  dcietla  ces 
faitement  la  main  du  Préfident  le  Maitrc , le  Allcmblécs , dites  Mercuriales , 6cc. 

Roi , lâché  de  cette  léponfc , avoit  aulTi-tôt 
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g^:mcns , jufq^u’à  ce  qu’un  Concile  écuménique  eût  reformé  la  difeipline 
de  l’Eglife,  ce  calmé  les  troubles  dont  elle  étoit  agitée  j que  tout  homme 
de  bien  penl'oit  ainfi , & que  ce  n'étoit  pas  fans  railon  que  les  Conciles  de 
Bâle  & de  Confiance  avoient  ordonné,  que  tous  les  dix  ans  on  aflcmbleroit 
un  Concile.  C’étoit  l’avis  d’Arnauld  du  Ferrier,  Prelident  aux  Enquêtes, 
homme  refpcâablc  par  fa  probité  Se  par  la  gravite  de  Tes  mœurs.  Se  li 
grand  Jurilconfuite,  que  Jaques  Cujas , l’ornement  de  notre  fiécle,  rccon- 
noillbit  ne  devoir  qu’à  lui  Icul  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Antoine  Fumée  fut 
auflî  de  ce  fentiment,  aufll-bicn  que  Paul  de  Foix,  Magillratdillingue  par 
l’éclat  de  fa  naifl’ancc  Se  par  fa  valle  érudition , Nicolas  du  Val,  Lullache 
de  la  Porte,  & quelques  autres. 

Loifqu’on  dclibcroit  en  préfence  du  Roi,  Claude  Viole  opina  de  la  me- 
me manière  , Se  apres  lui  Louis  de  Faur,  homme  d’un  efprit  vif  Se  hardi  ^ 
celui-ci  ajouta,  que  tout  le  monde  convenoit,  que  les  troubles  venoient  des 
differens  en  matière  de  Religion;  mais  qu’il  faloit  examiner,  qui  etoit  vé- 
ritablement l’auteur  de  ces  troubles,  de  peur  qu’on  ne  fût  obligé  de  faire 
la  meme  réponfe  qu’Elie  fit  autrefois  à Achab,  qui  lui  reprochoit  d’exci- 
ter des  troubles  (i);  Ccji  vous  qui  troublez  Ifrad.  Enfuite  .\nne  du  Bourg, 
apres  avoir  long-tems  parlé  de  la  providence  de  Dieu,  à laquelle  toutes  cho- 
fes  font  néceflairemcnt  foûmifcs,  entra  en  matière,  &dit:  Que  les  hom- 
mes commettoient  contre  les  loix  plulleurs  crimes  dignes  de  mort  & du 
fupplicc  des  efclaves  ; tels  que  font  les  blafphémes  réitérés  , les  adultérés, 
d’horribles  débauches,  des  parjures  fréquens,  que  non  feulement  on  diiîi- 
muloit,  mais  qu’une  honteufe  licence  même  entretenoit  ; tandis  qu’on  in- 
ventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fupplices  contre  des  gens  à qui  l’on  ne 
pouvoir  reprocher  aucun  crime.  ,,  Car  enfin  , ajouta-t-il , peut-on  leur 
,,  imputer  le  crime  de  lèze-Majefté,  à eux,  qui  né  font  mention  du  Prince 
„ que  dans  leurs  prières  ? Peut-on  dire  qu’ils  violent  les  loix  de  l’Etat, 
„ qu’ils  tâchent  d’ébranler  la  fidélité  des  villes,  & qu’ils  portent  les  Pro- 
„ vinces  à la  révolte?  Quelque  peine  qu’on  le  foit  donnée jufqu’ici,  on 
„ n’a  pû  faire  dire,  pas  meme  à des  témoins  choills,  qu’ils  ayentcu  feulement 
„ cette  penfée.  Ce  qui  fait  qu’on  les  regarde  comme  des  hommes  fédi- 
„ lieux  , n’eft-cc  pas,  parce  qu’à  la  faveur  de  la  lumière  de  l’Ecriture, 
„ ils  ont  découvert  Sc  révélé  la  turpitude  de  la  puifTance  Romaine,  qui 
„ panche  vers  fa  ruine , & qu’ils  demandent  une  làlutaire  reform.a- 
„ tion?  „ -n 

Enfuite  les  Préfidens  opinèrent  fuivant  leur  rang.  Chnftophle  de  Harki 
& Pierre  Seguier  aflurerent  avec  une  force  mêlée  de  douceur , que  juf- 
qu’ici le  Parlement  s’étoit  componé  fuivant  les  loix  dans  le  jugement  des 

cau- 


(iV  On  a été  obligé  de  changer  un  mot 
dans  le  texte  de  M.  de  Thou  , pour  rendre 
ce  paSTage  tel  qu'il  cil  dans  l'Ectiiure  Sainte. 

I Rois.  XVIII.  17.  VüicilepalTagetelqu'ill’e 
lit  dans  toutes  k-s  Editions;  Ne  j ud  Aehabe 
tim  tnrb*i  ebjeiUnti  ixfrebrtvtt  Hlhti  &c. 


On  auroit  donc  dû  traduire.  De  peur  qu'en  nt 
fut  aé/ija  de  faire  U m>me  réfinfe  au  Achab  fit 
autrtfeit  a Elle  qui  lui  riprecheie  Kc  Ce  qui 
ell  contraire  à 1 Hilloire  de  la  Bible.  Cette 
coiieélion  cil  de  M.  D u i>  u r. 
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caufcs  capitales  i que  fans  doute  cette  Cour  ne  fc  démentiroit  pas  dans  la 
fuite,  & qu’elle  s'acquitteroit  de  fes  devoirs,  dans  la  vue  de  la  gloire  de 
Dieu  , & d’une  manière  qui  fût  agréable  au  Prince  & au  peuple.  Clirif- 
topiilc  de  Thou  dit  avec  liberté , que  les  gens  ou  Roi  méritoient  d’etre 
notes,  pour  avoir  ofc  cenlûrer  les  arrêts  de  la  Cour  , & révoquer  en  doute 
fon  autorité.  René  Haillet , homme  de  bien  (1),  fut  d’avis  qu’on  devoit 
revoir  les  Edits  dont  0.1  fc  piaignoit , & les  examiner  avec  plus  d’attention. 
Minard  , qui  étoit  du  parti  des  favoris,  parla  peu,  pour  ménager  fa  Com- 
pagnie , si  conclut , qu’il  faloit  obéir  aux  i_dits  du  Roi.  Enfin  le  pre- 
mier Préfident  (2)  déclama  fort  contre  les  Sectaires.  11  apporta  l’exem- 
ple des  Albigeois  , dont  lix  cens  furent  brûles  en  un  jour  par  les  ordres  de 
Phiiippe-Augulte  j êc  celui  des  Vaudois,  dont  une  partie  périt  par  le  feu 
dans  leurs  mailons , £c  le  relie  fut  étouffe  par  la  fumée,  dans  des  cavcinei 
Ce  des  carrières  où  ils  s’etoient  cachés. 

Apres  cela  le  Garde  des  Sceaux  (j)  s’approcha  du  Roi,  qui  tenoit  fon 
lit  de  Jullice  fur  un  fiége  élevé  ,.  Ce  délibéra  quelque  tems  en  fa  prclence 
avec  les  Princes  Se  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  amenés.  Enfuite  tous  s'étant 
allis,  il  appclla  Siint-Gcrmain,  Greffier  delà  Cour,  qui  avoit  écrit  les  avis, 
Ce  lui  orUonnadelui  donner  le  regître,  qu’il  porta  aulli  tôt  au  Roi.  Alors 
ce  Prince  prenant  la  parole,  blâma  en  termes  indircéls  fon  Parlement , d’a- 
voir entamé,  a fon  infçû,  une  affaire  fi  importante  à l’Etal:  il  dit,  qu’il 
voyoit  bien  que  ce  qu’on  lui  avoit  dit  étoit  véritable,  que  quelques-uns 
d’entre  eux  meprifoient  l’autorité  du  Pape  & la  fienne>  qu’a  la  vérité  le 
nombre  des  coupables  n’éioit  pas  grand  s mais  que  leurs  fautes  deshono- 
roient  le  Parlement,  fie  les  perdroient  enfin  eux-mémes}  qu’ainfi  il  exhor- 
toit  les  autres  à demeurer  dans  le  devoir.  Alors  il  fc  leva,  irrite  contre  du 
l’aur,  fie  contre  du  Bourg,  dont  le  premier  avoit  cite  l’exemple  d’Achab, 
fie  le  fécond  avoit  parlé  de  ce  grand  nombre  d’adultères  qu’on  laiffoit  im- 
punis. En  même  tems  il  commanda  à Montmorency  de  les  faire  arrêter. 
Celui-ci  ayant  communiqué  l’ordre  du  Roi  au  Comte  de  Montgomery,  l’un 
des  Capitaines  des  gardes,  ils  furent  pris,  & conduits  à laBallille.  ün 
arrêta  aufli  dans  Icun  maifons  Paul  dcFoix,  André  Fumée,  fie  Euflache 
de  la  Pone.  Mais  du  Ferrier,  du  Val , Se  Viole,  s’etant  caches  chez 
leurs  amis,  évitèrent  le  même  Ibri. 

La  plupart  jugèrent  de  cette  aélion  du  Roi  d’une  manière  différente,  & 
fuivant  qu’ils  ctoient  difpofcs.  Mais  les  plus  fenfes  voyoient  avec  douleur ,\ 
que  le  Roi , pouffé  par  de  mauvais  confcils  , fût  venu  au  Parlement  pour 
renverfer  l’ordre  des  loix,  dont  il  devoit  être  le  protecteur.  C’etoit  peu,^ 
difoicnt-ils , que  le  Roi  fût  venu  fans  être  annoncé , Se  eût  afllflc  â une 
délibération  déjà  commencée.  Mais,  ajoûtoient-ils,  peut-on  s’empêcher 
de  croire  que  ce  bon  Prince  s’eft  livré  a la  paflion  d’autrui,  lorfqu’au  lieu 
de  compter  les  voix  , il  a fait  lire  les  fuffragcs>  qu’il  n’a  pas  permis  qu’on 
achevât  une  délibération  commencée)  qu’il  a fait  prendre  le  regître,  où 

les 

(0  LEdition  PatilTon  in  felh  ajoute  ici:  (x)  Auteur  de  celte  intrigue.  P.  f. 

tuais  lâche.  (3)  Dertrand,  Cardinal  de  Sens.  Ld.  jin^ljis. 
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les  avis  ctoient  écrits , & qu’après  de  grandes  menaces,  il  a fait  arrêter  des 
Ma"iihats  en  fa  prcfcncc  ? Qiii  pourroit  s’empêcher  de  haïr  ces  lâches 
aduUteun,  qui,  pour  s’attirer  la  faveur  des  Grands  , ont  trahi  honteufe- 
ment  les  fccrcts  de  leur  Compagnie,  & fouillé  leur  confcience?  Enfin , qui 
ne  regardera  pas  cette  cntrcprile  comme  un  préiagc  d’une  dangereufe  révo- 
lution? Tels  ctoient  leui-s  dilcours. 

Le  lendemain  , les  Chambres  s’etant  raflemblces  par  ordre  du  Roi , on 
rapporta  le  procès  criminel  de  Jaques  Spifamc,  Evêque  de  Nevers,  qui 
s’étant  marie  fecretement , s’étoii  retiré  à Genève.  Après  qu’on  eut  lù 
les  informations  , il  fut  décrété  de  prife  de  corps.  Ces  exemples  de  fevé-  J 
rite  n’cmpêchcrent  pas  les  Minillrcs  dcscglifes,  qu’ils  appel loient  refor-  | 
mees,  de  s’aflcmbler  à Pans  le  i8.  de  Juin  (i)  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  Saint-Germain  , fans  craindre  les  fupplices  dont  ils  étoient  menacés. 
François  Morel  préfida  à cette  conférence,  où  il  fe  fit  des  rcglemcns  fur 
leurs  Synodes  , lur  ceux  qui  y préfideroient , fur  l’abolition  du  dcfpotifmc 
épifcopal,  8c  fur  celle  du  titre  de  Princes  de  l’Eglife,  fur  l’élection  & les 
fonétions  des  Minillrcs,  fur  les  Prêtres  & les  Diacres,  fur  les  ccnfurcs  6c  U 
correction  des  mœurs,  fur  les  dégrcs  de  parenté  6c  d’affinité,  & fur  la  ma- 
nière de  contraéter  les  m.iriages  8f  de  les  diflbudre.  On  ajouta,  que  ces 
loix  ne  feroient  point  invariables,  6c  qu’elles  pourroient  être  changées  fui- 
vant  la  néceffité  des  conjon6tui-es  & des  tems,  comme  les  églilcs  le  juge- 
roient  à propos,  pourvu  qu’un  Synode  général  approuvât  ces  change- 
mens. 

En  ce  tcms-là,  des  députés  des  Princes  Protcflans  de  l’Allemagne  vin- 
rent trouver  le  Roi,  avec  des  lettres  de  Frédéric  Comte  Palatin  du  Rhin, 
d’Augulle  Duc  de  Saxe,  dejoichim  Eleétcur  de  Brandebourg,  du  Duc 
de  Wirtemberg,  & du  Comte  Wolfgang  de  V’eldentz.  Ces  lettres  por- 
toient  en  lùbllance:  Qu’ils  avoient  appris  avec  douleur,  qu’on  punifToit  en 
France  par  la  prifon,  par  la  perte  des  biens,  par  l’exil,  6c  par  le  dernier  fup- 
plicc  , comme  léJitieux  6c  perturbateurs  du  répo>  public,  des  hommes  de 
bien,  amis  de  la  paix  , qui  profeffoient  la  même  Religion  qu’eux:  Qu’ils 
s’étoienterus  obligés,  par  les  principes  delà  charité  Chrétienne,  8c  par  les 
liens  d’amitié  qui  les  attachoient  à la  France,  de  députer  au  Roi , pour  le 
prier  de  délibérer  mûrement  fur  une  affaire  qui  regardoit  la  gloire  de  Dieu, 

8c  le  falut  des  âmes  , ôc  de  ne  fc  point  laiffer  prévenir;  Qu'en  qualité  de 
Princes  pieux,  ils  avoient  à cœur,  auffi-bien  que  le  Roi,  l’honneur  du  nom 
de  Dieu,  6c  le  falut  de  leurs  fujets:  Que  des  troubles  s’étant  élevés  dans  leurs 
Etats  fur  la  Religion,  ils  avoient  cherché  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  les  appaifer  } qu’en  travaillant  férieufement  a une  affaire  fi  importan- 
te , ils  avoient  reconnu,  que  l’ambition  6c  l’avarice  avoient  introduit  peu- 
à-peu  dans  l’Eglife  bien  des  abus,  injurieux  à Dieu,  6c  fcandaleux  pour  les 
hommes,  qui  dévoient  être  reformés  fuivant  les  réglés  de  l’Ecriture,  les 
Décrets  des  anciens  Conciles  , & l’autorité  des  Pères  des  premiers  fiécles  : 
Qiie  ce  n’étoit  pas  d’aujourd’hui  qu’on  fc  plaignoit  de  la  difciplinc  & des 

mœurs 

(i)  U iS.  di  M*y.  fuivant  la  correAion  de  M.  Dvpuv. 
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«jceurs  corrompues  de  la  Cour  de  Rome } qu’on  n’ignoroit  p:is  en  France  Hfktu  IL 
ce  qu’avoient  écrit  à ce  fujet  Guillaume  de  Paris  (i),  Jean  Gerfon,  Ni-  IJT®* 
colas  de  Clcmangis , Wclîcl  de  Groningue,  qui  fous  Louis  XI.  avoir  rc-  . 
tabli  rUniverfité  de  Paris , & d’autres  Théologiens  : Que  François  I. 
d’heuicufc  mémoire,  pereduRoi,  guidé  pardefages  confcils,  avoir  donné, 
durant  quelque  tems,  fes  attentions  à concilier  les  cfprits  fur  les  différcns 
de  la  Religion,  & à reformer  la  difciplinc  cccléllalliquc  : Que  ces  memes 
foins  étoient  digne»  du  Roi,  fils  d’un  fi  grand  Princej  qu’ainfi  ils  le  fup- 
^ plioient,  qu’en  un  tems  où  la  France  joüillbit  d’une  heureufe  paix,  il  em- 
ployât fa  médiation  toute  puifiante , pour  terminer  à l’amiable  les  diffen- 
lions  fur  les  matières  de  la  loi  ; Qu’au  relie  ils  ne  vin'oicnt  point  de  moyen 
plus  convenable  pour  réüflir  dans  cette  entreprile,  que  de  choifir  des 
hommes  habiles  & amis  de  la  paix , pour  examiner  cette  affaire  fans  préven- 
tion & fans  h.upe,  & pour  drctTêr  une  Confeflîon  de  Foi , conforme  aux 
principes  de  l'Ecriture,  & aux  maximes  des  premiers  Pères  del’Eglilé; 

Qiie  cependant  il  fût  furfis  à la  fevénte  des  jugemens  } qu’on  ouvrit  les 
priions  à ceux  qui  y languiffoient  depuis  long-tems  j qu’on  rappcilât  les 
exilés , & qu’on  rendit  les  biens  à ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés  ; 

Que  le  Roi  en  ufant  ainfi,  feroit  une  chofe  agréable  à Dieu,  avantageufe 
à les  fujets,  glorieufeà  lui-même,  Se  qui  comblcroit  de  joye,  8c  cnga^croic 
à une  grande  rcconnoifl’ance  , des  Princes  qui  lui  envoyoient  des  députés 
pour  le  fléchir  en  faveur  de  ces  hommes  opprimés,  trilles  viâimcs  d’une 
caufe  qui  leur  étoit  commune  avec  eux. 

Le  Roi  reçut  très-bien  ces  envoyés , & ayant  lû  les  lettres  dont  ils  Ee  Roi 
étoient  porteurs  , il  fit  réponfc,  ou’incelTammcnt  il  écriroit  aux  Princes 
leurs  maîtres  , & au’il  efpcroit  qu’ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces  envoyés  ni?(Tait^' 
étoient  à peine  fur  les  frontières  de  la  France,  que  le  feu , que  leur  arrivée  pour  juger 
fembloit  avoir  éteint , fe  ralluma  après  leur  départ  avec  plus  de  violence. 

Le  ip.  de  Juin  le  Roi  nomma  des  CommilTaires,  pour  juger  les  Confcillers 

3ui  avoient  été  emprifonnes.  Ce  furent  le  Préfident  6.  André,  qui  avoit 
onne  au  Roi  des  confcils  violons,  comme  nous  l’avons  dit,  Jean-Jaques 
de  Mcfmes,  Maître  des  Requêtes,  les  Confcillers  Louis  Gayant,  & Robert 
Bouetc  , Eullachedu  Bcllai,  Evêque  de  Paris,  qui  avoit  été  Confeillcr- 
Clerc  , & Antoine  de  Mouchy  , dit  Democharcs,  Inquifitcur  de  la  foi. 

Ce  même  jour  Saint- André  interrogea  le  Confeillcrdu  Bourg,  qui  refufade  Procis  fait 

répondre,  alléguant  le  privilège  qu’ont  les  Officiers  du  Parlement,  de  ne 

Eoir  être  jugés  dans  les  procès  criminels  oue  par  les  Chambres  alTem-  Bourg,  qui 
. Alors  Bourdin,  Procureur  général,  oDtint  de  nouvelles  lettres  du  appelle  de 

Roi,  lafewencc. 


(t)  Guillaume  de  Rarij}  Guillaume,  fur- 
nommé  Parifienjîe , Evêque  deParis  en  iai8. 
L'Auteur  des  Keuiients  i»  Jhuant  Hiflerias , 
1614.  pag.  fuppolant  avec  fa  ruffifance 
ordinaire,  qu'il  s’agit  ici  de  rHiftorien  Mat. 
rhieu  Paris , reprend  avec  infultc  M.  de  Thou, 

Tme  II. 


de  l’avoir  mal  nommé  Gmllaame,  & ne  s’ap- 
perçoit  pas  que  l’Auteur  parle  d’un  Théolo- 
gien François  du  XllI.  Siècle , & non  pas  de 
Matthieu  Paris , Moine  Angloij , qui  n’a  nea 
éCTit  en  Théologie.  Le  Duchat. 

dqq  q 
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Hunti  II.  Roi  y qui  obligeoient  du  Bouig  à répondre  devant  les  Comniflaires  qu'on- 
lui  avoit  donn«,  6c  qui  portoient , que  s’il  n’obcïffbit,  il  feroit  déclaré 
convaincu,  & traité  comme  coupable  du  crime  de  Icze-  Majcfté.  Âinfi  du 
Bourg  Âit  déclaré  indigne  de  jouir  do  privilège  de  fa  charge,  àcaul'edc 
l’atrocité  de  fon  crime , comme  on  parloit  alors.  Pour  ne  pas  paroître  re- 
belle aux  ordres  du  Roi , à qui  il  difoit  vouloir  obéir  en  toutes  chofcs,  il 
répondit  trois  jours  après,  aux  queftioos  qui  lui  furent  faites  fur  là  foi  {apres 
avoir  protefté  auparavant,  que  fa  foûmimon  ne  pourroit  lui  porter  préju- 
dice , ni  aux  prérogatives  de  fon  office.  Il  parut  que  fes  fenumens  étoienc 
les  mêmes  que  ceux  de  Luther  6c  de  Zuingle  , qui  s’accordent  allèz  en 
plulîeurs  points.  Sur  cette  confêffion  de  foi,  6c  fans  autres  preuves,  l’E- 
véque  de  Paris  le  déclara  Hérétique  , le  dégrada  du  facerdoce  dont  il 
étoit  revêtu,  6c  le  livra  au  bras  féculicr  , c’ell-à-dire,  au  juge  Royal  ^ 
pour  être  puni.  Peu  après,  du  Bourg  appella  de  cette  fentcnce  à l’ Archevê- 
que de  Sens. 

rrépmtifs  Tandis  qu’on  traînoit  devant  les  tribunaux  plulîeurs  perfonnes  foupçtra- 
des  ndees  nées  des  nouvelles  erreurs,  6c  qu’on  impliquoit  dans  leur  procès  leurs  pri>- 
de  la  Prin.  teâeun,  leurs  amis,  6c  ceux  qui  ofoient  parler  trop  librement}  tandis  ea- 
ancrite^fc*  crainte  des  délateurs  lâifoit  ^der  un  morne  Glence}  tout  reten- 

ir,!,,. rilToit  i la  Cour  du  bruit  des  réjoililiances  6c  des  préparatifs  des  noces, 
nuel-Phili-  qui  furent  bien-tôt  fuivis  d’un  funefte  événement.  On  avoit  préparé  un 
bett  de  Sa-  tournoi  avec  beaucoup  de  magniGcence,  6c  une  lice  , pas  loin  de  la  Baftil- 
le,  où  étoient  empriionnés  les  Confeillers.  Cette  lice  étoit  drcQëe  depuis 
le  palais  des  Toumelles,  où  logeoit  le  Roi,  6c  traverfant  la  rue  Saint-An- 
toine, alloit  jufqu’aux  écuries  royales.  Il  y avoit  des  deux  côtés  de  longs 
échaftauts,  où  iW  montoit  par  des  dégrés,  6c  des  loges  comme  dans  les 
lâlles  où  le  donnent  les  fpeâacles.  C’etoit  la  carrière,  où  les  Princes  6c 
les  Seigneurs , armés  de  toutes  pièces,  dévoient  courir  les  uns  contre  les  au- 
'■  très,  étant  feparés  par  une  barrière.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que  du- 
raient  ces  carroufels,  lorfqu’il  prit  envie  au  Roi,  le  de  Juin  , de  courir 
Le  Hoieft  contre  Montgomery.  Leurs  lances  s’étant  brifees,  le  Roi  , qui  avoit 
ment''wêf-  ™sdheureufement  la  viGere  de  fon  cafqiie  levée,  fut  blefle  à l’oeil  d’un  éclat 
fé  dans  on  Ixncej  ce  qui  l’ayant  fait  chanceler  fur  fon  cheval , il  fut  foutenu  par 
toomoL  fes  Officien,  oc  mené  au  château  des  Tournclles.  On  dit,  qu’alon  ce 
Prince,  paGant  devant  la  BaGiUe,jetta  les  yeux  de  ce  côté-là,  6c  que  fe  fou- 
venant  des  Confeillers  qu’il  y avoit  fait  emprifonner  depuis  peu  de  jours  , 
il  dit  plus  d’une  fois,  qu’il  craignoit  bien  d’avoir  traité  injultement  des  in- 
nooens}  6c  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  préfent , dit  à ce  Prin- 
ce , que  cette  penfée  ne  pouvoit  lui  être  infpirée  que  par  l’ennemi  du  gen- 
re humain,  qu’il  dévoie  la  rejetter,  6c  demeurer  inébranlable  dans  fa  foi.  Je 
■’oferois  aïïûrer  G ce  fait  eit  vériuble  ou  fupjwfé , ne  voulant  écrire  que 
des  ebofes  certaines , 6c  dont  tout  le  monde  convient.  Car  les  Médecins- 
Ibutienneot,  que  quand  on  a reçu  une  pareille  playe,  on  perd  l’ulâge  de  la 
wole}  foit  que  le  cerveau  foit  bIcGe,  foit  que  la  violence  du  coup  l’é- 
branle de  fon  Gége,  foit  qu’une  veine  rompue  épanche  le  fong  dans  là  fub- 

Hancc 
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fhmce  Sc  y porte  U corruption,  foit  que  la  dure-merc  qui  l’enveloppe , é- 
tant  enfoncée,  le  pénètre  & en  fepare  la  continuité.  Enfin  ils  prétendent, 
que  ceux  qui  ont  efiuyé  une  rude  fecoufic  au  cerveau , de  quelque  manière 
que  ce  loit , en  deviennent  d’abord  abfolumcnt  muets. 

Au  bruit  de  cette  trille  nouvelle . Philippe  envoya  de  Bruxelles  André 
Veiale,  fon  Médecin,  homme  illultre  par  les  rares  connoifl'ances , & par 
l'excellent  Ouvrage  qu’il  a compofé  fur  la  Struéhire  du  Corps  humain,  pour 
faire  voir  par  ce  dernier  devoir,  fon  affeâion  envers  le  Roi  fon  beau-perc. 
Mais  le  Médecin  vint  trop  tard,  & inutilement.  Car  un  abcès  s’etant 
formé  dans  la  tête,  le  Roi  mourut  le  10.  de  Juillet  (t),  âgé  de  quarante 
ans,  trois  mois,  onzejour?,  ayant  régné  douze  ans  & trois  mois.  Avant 
que  ce  Prince  expirât , on  hâta  les  noces  de  la  Princefic  Marguérite  fa 
fœur,  & d’Emanuel-Philibert  Duc  deSavoye,  qui  furent  mariés  fans  cé- 
rémonie dans  la  chapelle  du  Palais.  La  mort  du  Roi  donna  lieu  à des  ju- 

femens  £c  à des  difeours  bien  oppofés.  Les  uns  (z)  difoient , que  ce 
'rince  étoit  digne  de  louanges  immortelles  j que  Mliqueux  & prefquc 
toujours  heureux  à la  guerre,  il  avoir  étendu  les  limites  de  la  France,  ayant 
fubjugué  une  grande  punie  de  l’Italie, fournis  l’Ecofl'c  Sc  l’iflc  de  Corfe,  8c 
fait  fervir  les  deux  mers  comme  de  rempan  à fon  Royaume  : Qu’ayant  o- 
bligé  Charles  V.  a prendre  la  fuite  à la  bataille  de  Renty , il  l’avoit  forcé 
de  conclure  une  trêve  , 8c  de  fe  retirer  dans  une  folitude , ennuyé  d’une 
grandeur  qu’il  voyoit  décliner.  Ils  ajoûtoient , que  ce  Roi , toujours 
plein  d’un  rcfpeéf  filial  envers  le  Saint  Siège,  avoit  recommencé  la  guerre, 
pour  tirer  Paul  IV.  de  l’embarras  où  il  fc  trouvoit,  8c  n’avoit  fait  revenir 
les  troupes  d’Italie,  que  lorfque  Philippe  Roi  d’Efpagne , 8c  Marie  Reine 
d’Angleterre,  avoient  uni  leurs  forces  pour  attaquer  la  France  : Qu’il  a- 
voit  conclu  une  paix  peut-être  peu  avantageufe  8c  peu  honorable , mais 
utile  au  moins  à fes  peuples,  8c  avoit  afiurc  le  repos  public  par  le  mariage 
de  fa  fille  8c  de  fa  fœur:  Qu’enfin  ce  Roi,  le  meilleur,  le  plus  poli,  8c 
le  plus  libéral  qui  fut  jamais,  étoit  mort  dans  l’exercice  des  armes,  univer- 
fellcment  regretté. 

D’autres  difoient  au  contraire,  que  ce  Prince,  qui  avoit  été  heureux  du- 
rant les  premières  années  de  fon  regne , avoit  fouillé  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife  a la  guerre,  par  l’infraélion  de  la  trêve.  Ils  avoiioient  neanmoins, 
que  c’étoit  moins  (a  Faute,  que  celle  de  ceux  qui,  par  leurs  mauvais  con- 
feils,l’avoient  engagé  dans  une  malheureufe  guerre.  On  ajoûtoit,que  cette 
entreprifo  avoit  ^uifi^es  finances,  8c  ruiné  us  forces  de  l’Etat } qu’on  a- 
voit  perdu  des  batailles , dont  le  fouvenir  étoit  encore  honteux  aux  Fran- 
çois ; 

(i)  VII.  Kf»i.  (mi  cil  dans  le  texte,  ell  Lavdd:  Les  uns  admiioient  le  eaprice  de 
une  faute  d'impremon  ; car  Henri  mouret  la  fortune,  en  ce  que  le  Roi,  accodcumé 
le  10.  de  Juillet.  Nous  avons  donc  re-  > la  guerre  8c  aux  combats , après  avoir  pad- 
dreffd  cette  date  félon  la  coneâion  de  M.  fié  les  affaires  au  dehors  , 8c  voulant  faire 
D o P U V.  voir  à fa  Cour  fon  adreffe  dans  les  exerdees 

(x)  U y a dans  cet  endroit  une  addition  au  du  corps , fut  par-là  lui-mfme  la  caufe  de  fa 
Texte  dans  les  Editions  de  Paüflbn  8c  de-  mort , qu'il  rencontra  dans  un  fimple  tourooL 
Drouait  in  8.  qui  mérite  d'ètre  rapportée.  Tandis  que  d'autics  difoient  8cc. 

Q.qq  q X 


Hikxi  n. 
>ff>- 


Mort  de 
Hcnn  II. 


jugemens 
divers  fur 
ccc  événe- 
ment. 


Henri  II. 
fffP- 


Portrait  de 
ce  Prince. 


Si  mort  !• 
»oit  été 
prédite. 


676  HISTOIRE' 

çois;  Que  ce  Roi,  & les  Grands  de  l’Etat,  avoient  etc  le  joiiet  de  Tam- 
bitiôn  & de  la  perfidie  des  CarafFes:  Que  le  nom  François  avoit  été  com- 
me éteint  en  Italie;  Que  ceux  qui  avoient  cchapé  à la  mort  dans  les  com- 
bats , avoient  péri  par  la  faim,  & que  peu  étoient  revenus  en  France: 
Qu’à  la  vérité  on  avoit  eu  la  paix,  bien  toujours  dcfirablc  , mais  une  paix 
honteufej  & que  les  mariages  des  Princelles  n’avoient  été  Itipuléa,  que 
pour  couvrir  l’ignominie  du  traité:  Qu’enfin  ce  Roi  guerrier  avoit  péri, 
comme  un  fimplc  Gendarme,  au  milieu  des  jeux  & des  tournois,  en  le 
donnant  lui-même  en  fpcélacle  à fes  peuples  (i).  On  n’oublioit  pas  les 
aâions  paniculicres  de  ce  Prince,  qui  étant  marié  avoit  pris  une  maitrelTc, 
laquelle  l’avoit  comme  enchanté  par  fes  maléfices , 8c  avoit  feule  régné. 
On  difoit  que  de -là  étoient  nés  un  luxe  prodigieux  , la  dillîpation  des  fi- 
nances, des  débiuchcs  honteufes,  8c  la  cupidité  infatiable  des  Courtifans. 
On  alleguoit  aulll , comme  une  preuve  de  la  corruption  de  ce  fiéclc , le 
grand  nombre  de  Poètes  François , qui  avoient  fleuri  fous  le  règne 
de  Henri.  Ces  Poètes  abufant  de  leurs  talens,  flattoient  par  des  éloges  hon- 
teux une  femme  vaine , détournoient  les  jeunes  gens  des  études  férieufes  8c 
utiles  , pour  lire  des  vers  cbfccncs , 8c  gàtoient  l’efprit  8c  le  cœur  des 
jeunes  perfonnes  du  fexe  le  plus  foibic,  par  des  chmfons  licentieufes. 

Pour  nous,  qui  nous  fâilbns  un  devoir  déjuger  fans  partialité , nous  di- 
rons feulement  que  Henri  aima  la  guerre , 8c  que  rejettant  les  fages  avis 
que  Montmorency  lui  donnoit  de  tems  en  tems  pour  le  porter  à la  paix,  il 
fufit  avec  joyc  toutes  les  occafions  qui  le  prélraterent  de  prendre  les  ar- 
mes. Du  rclte,  il  étoit  bon  8c  facile,  8c  fuivoit  plutôt  les  impreflîons  d’au- 
trui , que  fes  propres  Icntimens.  Ceux  qui  penfoient  à l’avenir , jugè- 
rent que  fa  mort  (croit  tres-funefle  à la  France.  Ils  prévoyoient , que 
Henri  laiflant  des  Princes  dans  l’enfance,  une  mere  ambitieufe  8c  qui  vou- 
loir gouverner,  8c  une  Cour  partagée  par  des  fiiûions , la  naix  ne  durcroic 
pas  long-téms,  8c  que  les  diflènfions  domefliques  feroient  oicn-tôt  fuivies- 
de  serres  étrangères,  fi  on  ne  remedioit  au  mal  de  bonne  heure. 

Il  efl  certain  que  Luc  Gaurico,  Mathématicien,  que  Paul  III.  confide- 
roit  beaucoup,  avoit  prédit  le  tems  8c  le  genre  de  la  mort  du  Roi , 8c  que 
Catherine  de  Médecis,  toujours  inquiété  de  l’avenir,  l’ayant  confulté  (ur  U 
dcllinéc  de  fon  mari  8c  de  les  enfans,  il  lui  avoit  répondu  , que  le  Roi  lê- 
roit  tué  en  duel,  8c  mourroit  d’une  blcflure  à l’œil.  Comme  on  pcnfoic. 
que  ce  Prince  étoit  d’une  condition  à craindre  peu  les  hazards  d’un  duel , 
on  fe  moqua  de  cette  prédiâion  , 8c  on  la  néglige  dans  le  tems.  Quel- 
ques-uns remarquèrent,  qu’au  commencement  m Ion  règne  il  avoit  autorilé 
par  fa  préfcnce  un  véritable  duel , que  la  Religion  Chrétienne  défend, 
8c  ou’il  perdit  la  vie  dans  les  jeux  8c  la  ieinte  d’un  combat  fingulier. 

11  ne  s’agit  plus  maintenant  des  belles  maximes,  ni  des  grandes  aéb’ons 
de  nos  pères, foie  dans  la  paix  ,foitdanslaguene.  J’ai  à cxpolcr  les  malheurs  de 

cec 

(il  An  préjudice  de  fa  dignité.  P.  D.  o.  battirent  en  préfence  du  Roi  de  i<5.  de  Juillet 
(ai  Le  duel  de  Gui  Chabot-Jamac , & de  1547  , où  ledcnüer,  qui  «oit  favori  doJtxii, 
François  Vivonne  U Chàtaigneraye , qui  (e  fut  tué. 
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' cct  Enic,  c’cft-à-dirc,nos  erreurs  Se  nos  vices,  qui  dcfolcnt  depuis  quarante  Henri  II. 
années  ce  Royaume,  autrefois  fi  florifiant.  N ous  protellon? , que  nous  ne  dirons  • f fi'- 

rien  , que  fuivant  les  Mémoires  de  ce  tems-là , que  la  haine  ayoit  peut- 
être  envenimés , Sc  que  nous  avons  adoucis  & reformés  fur  le  témoignage 
poftéricur  des  plus  gens  de  bien.  Nousaflurons  en  même  tems,  quec’elt 
malgré  nous,  & pour  nous  prêter  à la  vérité  de  rHiftoirc  , que  nous  par- 
lerons de  l’ambition , de  l’avarice , 8c  de  la  mauvaife  foi  de  (Quelques  per- 
fonnes,  & de  leurs  mauvais  confcils,  qui  ont  été  fi  pernicieux  a l’Etat.  Car 
les  Hiftoriens,  amis  de  la  vérité,  font  forcés  de  tout  dire,  pourvu  ^uc  ce 
foit  avec  candeur,  fans  pafTion  8c  fans  fiel.  Il  y a fi  loin  de  ce  lems-là  à ce- 
lui où  j’écris,  que  je  ne  dois  pas  être  foupçonné  de  prévention  ou  de  hai- 
ne} 8c^ quant  aux  evenemens  qui  font  arrivés  depuis,  la  pofterité  jugera, 
fi  je  mérite  des  reproches  ou  des  loiianges. 


Fin  du  vingt- deuxieme  Livre,- 


Q.q  q q î • h i s- 
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Cllangnunt  à la  Coaf'  de  France , dès  que  François  II.  eft  fur  le  trine. 

Le  Connétable  de  Montmorency  eft  éloigné.  Avis  qu'il  donne  à la  Reine- 
mere , d'infpirer  au  jeune  Roi  de  F amour  Mur  fes  fujets.  La  Ducbejfe  de  yalenti- 
nais  efi  cba  jfée  de  la  Cour.  Rappel  du  Chancelier  Françots  Olivier.  Jje  Maré- 
chal de  Saint-André  s'attache  à la  maifon  de  Guife^  pour  conferver  fin  rang.  Le 
Roi  de  Navarre  néglige  les  avis  du  Connétable  y perd  une  occafion  favorable  i 
fis  defftins.  Son  retardement  le  fait  foupçonner  de  quelque  dejfttn  caché.  AJfene- 
blée  de  Vendôme.  Dandelot  fort  de  prifouy  les  Colognis  fe  reconcilient  avec 
Charles  de  Bourbon  y Prince  de  la  Rocbe-fur-Ton  y par  Fentremife  du  Prince  de 
Condé.  Après  les  obfeques  de  Henri  II.  le  Connétable  eft  relégué  dam  fis  terres  ; 
fcf  le  minijlere  demeure  entre  les  maim  du  Duc  de  Guife , du  Cardinal  de  Lor- 
raine fin  frere.  Les  Princes  de  Condé  de  la  Roche  - fur  - Ton  font  éloignés  du 
gouvernement.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  trompé  maltraité  à la  Cour  , 
eft  obligé  de  fe  retirer  en  Beam , après  le  facre  du  Roi.  On  perfuade  à la  Reine- 
mere  d'implorer  le  fetours  de  Philippe  fin  gendre.  Ordonnances  néceffaires  à l» 
tranquillité  ftd>Uque.  Sacre  du  Roi  à JUieims.  Anne  de  Montmorency  , fça- 
cbant  que  le  Duc  de  Guife  briguoit  la  charge  de  Grand- Maître  de  la  maifon  du 
Roi  y fedemet  volontairement  de  cttte  dignité  y de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  avait 
été  obligé  de  s'en  défaire  malgré  lui.  La  faveur  fait  obtenir  à plufieurs  perfonnes  , 
qui  en  étaient  indignes  y le  collier  de  F Ordre  y qu'on  n' accordait  auparavant  qu'au 
mérite.  On  pourfuit  avec  fevérité  les  Reltgionnaires-,  Ift  parce  qu'ils  s' affemhloient 
pendant  la  nuit  y en  fecrety  en  publie  par- tout  connue  certain  y qu'ils  commet- 
taient toutes  fortes  d'abominations  dans  leurs  Affemblées.  On  le  perfuade  à la 
Reine  Catherine , qui  conçoit  pour  eux  de  F averfion.  Les  Soubfelles , freres , Gen- 
tilshommes Angevins , réfiflent  aux  archers  dans  le  fauxbourg  Saint  - Germain. 
Le  nombre  dei  Proteflans  augmente  de  plus  en  plus.  JJbelUs  diffamatoires  centre 
la  Reine  - mere  les  Gutfes-,  on  attaque  leur  csutoriti  dam  une  Differtaiion  inti- 
/«/<■>, de  la  Liberté  de  l’Empire  François.  Jean  du  Ttllet yGreffer  de  Ut  Cour^ 
y répond  par  un  livre  intitulé  y de  la  Minorité  du  Roi.  On  lui  réplique  par  un 
autre  libelle.  L'Ecrit  de  du  Tillet  en  eft  beaucoup  plus  eftimé  y eft  compris  au- 
jourd'hui dans  le  recueil  de^Conftitutions  royales  y comme  une  loi  de  l'Etat.  Les 

finances 
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finances  épuifées  far  les  défenjes  des  guerres  ^ (ÿ  far  les  largejfes  des  Rois  ^ font 
réfarées  aux  dépens  du  public.  On  fait  courir  malicieufement  des  bruits  défavan~ 
tageux  au  fujet  de  P ntdijpofition  du  Roi.  f^éritables  caufes  de  fa  maladie.,  qui  te 
conduifit  enfin  au  tombeau.  Supplice  y dernières  paroles  tCylnne  du  Bourg. 
Les  Commijfaires  examinent  la  caufe  des  autres  Confeillers  , de  Paul  de  Foix , 
d'Euftacbe  de  la  Porte,  de  Louis  du  Faur,  y £ Antoine  Fumée,  qui  avoient 
(té  mis  en  prsfon.  Ces  Magijlrats  ne  difent  rien  de  contraire  à la  doürine  Catho- 
lique : cependant  comme  ils  (Soient  fuj^cls  , y qu'ils  avoient  parlé  des  erreurs 
grojjieres  qui  s'étoient  gliffees  dans  PÈglife , on  leur  6te  leurs  charges.  On  n'agit 
contre  eux  avec  tant  de  Jèverité , qu'à  caufe  de  rajfaffnat  du  Préfident  Minard  , 
dont  on  accufvit  les  Proteflans.  Affaires  étrangères.  Les  François  font  entierentent 
cbaffés  de  P halte.  Le  Grand-Duc  de  Tofeane  maître  de  P Etat  de  Siene.  Philip- 
pe partant  des  Pais -bas  pour  aller  en  Efpagne,  donne  le  gouvernement  de  ces 
Provinces  à Marguerite  Duché ffe  de  Parme , y lui  laiffe  des  troupes,  fous  prétexte 
qu'elles  étaient  néceffaires  four  garder  la  frontière  , mais  en  effet  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  Proteflans.  Le  Prince  iP  Orange,  qui  avait  eu  à ce  fujet  quel- 
ques conférences  avec  Henri , qu'il  avait  rapportées  aux  Seigneurs  des  Pais-bas  , 
y le  Comte  ePEgmond,  ne  veulent  pas  Jouffrir  les  troupes  que  le  Roi  dPEfpagne  y 
veut  laiffer.  Philippe  part  de  Zelande,  y effuye  une  violente  tempête  à la  vû'é 
de  Laredo.  Supplice  de  plufieurs  gens  de  bien  condamnés  à mort  comme  Héréti- 
ques, y entr' autres  de  quelques  Religieux  de  Saint- Ifidore  de  Sévi  lie.  Mort  de 
Paul  IF.  y fes  dermeres  paroles.  Le  peuple,  après  fa  mort , brife  fes  flatués.  Les 
fri  font  de  P Inquifition  font  rompues  pendant  la  vacance  du  Jiége  > y pour  faire 
injure  à la  mémoire  du  dernier  Pape,  on  abat  de  tous  côtés  les  armes  des  Car  a ff es. 
Mort  de  plufieurs  Princes  dans  la  même  année,  du  Pape,  de  P Empereur , du 
Roi  de  France,  de  deux  Rois  de  Danemarc,  de  Laurent  Priuli  Doge  de  Feni/e 
d'Othon- Henri  ElePleur  Palatin , dP Hercule  d'Efle  Duc  de  Ferrare , éPOtbon 
Duc  de  Lunebourg,  de  Guillaume  Prince  de  Henneberg  , des  trois  Retnes,  Eleo- 
nor  de  France,  Marie  de  Hongrie,  y Bonne  Sforce  de  Pologne.  Ment  de  George 
de  Recrod,  de  plufieurs  Sçavans,  comme  de  François  Duarein,  cPEmar  Ran- 

conet,  de  Joachim  Perion,  de  Robert  Etienne , de  LucGaurico,  de  Jean-Bâtifie 
Folengio,  y de  Jaques  Milicben.  Conquêtes  de  Cofme  dans  la  Tofeane  pendant  la 
vacance  du  Saint  Siège.  Confpiration  de  Pucci  decouverte  à Florence.  Bernard 
Corbinellt,  P un  des  conjurés,  qui  avoit  pris  la  fuite,  périt  enfitite  en  France  d'une 
mort  qu'il  ne  pouvoit  éviter.  Elifabeth  de  France,  époufe  de  Philippe,  efl  conduite 
avec  magnificence  fur  la  frontière.  Le  Roi  de  Navarre  la  remet  entre  Us  mains 
des  Procureurs  du  Roi  dPEfpagne.  Ce  Prince  frotefle  que  , quoiqu'il  n'eût  dû  re- 
mettre la  Reine  entre  leurs  mains  que  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes,  il  ne 
vouloit  pas  cependant  qu'on  crût  qu' il  préjudiciât  à fes  droits  , en  laiffant  cette 
Princeffe  au  milieu  de  la  Navarre.  Il  envoyé  inutilement  en  Efpagne  Jean-Claude 
de  Levi,  Seigneur  d'Odaux,  pour  obtenir  la  reflitution  de  fes  Etats.  Brigues  dans 
U Conclave.  ElePlion  d' Angelo^de  Medici  ou  Mediquino  , qui  fe  fait  apfeller 
Pie  IF . Sa  famille.  A fon  avenement  au  Pontificat , il  donne  une  amnifiie  > 
caffe  ce  qui  avoit  été  fait  par  fon  prédecejfeur -,  révoqué  fes  Décrets-,  y fait  revoir 
avec  moins  de  rigueur  la  caufe  des  Moines,  y de  ceux  qui  avoient  été  aceufés  ePHé- 
réfie.  Il  renvoyé  abfous,  y remet  en  liberté  Its  Cardinaux  Morone,  y San- 
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J-dice.  Il  confirKn  enfin  la  démififien  de  la  touronne  Impériale  que  Charles- 
ai'oit  faite  en  faveur  de  Fn  dinand  fim  frere.  • 

AUTEURS 

Q_ue  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Jean  la  P lace  ^ Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides,  Louit-Regmef  Plan- 
dus , Jean  de  Serres,  Mémoires  manuferits  de  Jein^Hurauit  Bociailer,  Actes 
du  Parlement  de  Paris,  Jean-Bàtifte  Adriani,  Afcamo-'.entorio  depi  Hortenfîi, 
Confalve  Montanus,  Ùnufre  Panvin,  Lettres  du  Roi  de  A'av.vre  (fi  de  Sebaf- 
tien  de  FAubefpine  , Evêque  de  Limoges  6?  Ambajfadcur  de  France  en  Ef- 
fagne. 


”,NRi  ayant  été  tué  au  milieu  des  fêtes  & des  tournois  ; 
''rançois  Duc  de  Guife,  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  frè- 
re, Âlfonic  d’Ellc  Duc  de  Fcrrare,  & Jaquc.s  de  Savoyc 
3uc  de  Nemours,  falucrcnt  le  Dauphin  comme  Roi,  & 
c conduifirent  en  carofle  au  Louvre  , où  la  Rcine-merc 
c rendit  peu  apres , accompagnée  du  Duc  de  Nemours. 
.\lontmorcncy  (i),  favori  de  Henri,  fut  laiffé,  comme 
par  mépris,  auprès  de  fon  corps,  6c  fut  obligé  de  rendre  le  cachet  du  Roi 
fur  le  cliamp  à Claude  de  l’Aubefpinc,  Secrétaire  d’Etat,  qu’on  lui  envoya 
à cet  effet.  Le  corjts  fut  expofé  fous  un  grand  portique  de  bois , q^u’on 
avoit  conflruit  auprès  du  chateau  des  Toumelles,  6c  dclliné  aux  danles  8c 
aux  jeux:  il  fut  alors  tendu  de  noir,  on  y dit  des  Mefles , 6c  on  y récita 
des  prières  durant  quarante  jours,  fuivant  la  coûtume. 

Montmorency  alla  cependant  au  Louvre  faluer  le  Roi , 6c  eut  une  con- 
férence avec  la  Reine-mere  : il  lui  confcilla  d’infpircr  au  Roi  fon  fils  les 
meilleures  maximes  pour  bien  gouverner  fon  Etat;  de  ne  point fouffrir  qu’il 
fe  laiflàt  prévenir  de  haine  contre  (es  fujets,  ni  qu’il  prêtât  l’oreille  aux  dif- 
cours  de  gens,  amis  de  la  difeordej  6c  de  faire  cnfortc  que  les  aftions  fulTent 
approuvées  de  la  Nobleffe  6c  des  autres  Ordres  de  l’Et.u  j ajoutant,  qu’il 
faloit  pour  cela  ne  point  changer  les  emplois,  8c  ne  dépouiller  perfonne  de 
fes  cWgcs  6c  de  les  dignités}  6c  qu’elle  devoir  fe  fouvenir,  qu’elle  alloit 
commander  à une  nation,  qui  obéit  volontiers  à fes  Rois  6c  à les  Princes, 
mais  qui  foulfrc  impatiemment  la  domination  des  étrangers.  Apres  cela  il 
lui  fit  les  plus  humbles  foûmifllons,  8c  l’affura  d’un  attachement  inviolable 
au  fervice  du  Roi  8c  au  lien.  La  Reine  le  congédia  avec  bien  de  mar- 
ques de  bonté  6c  de  confiance,  6c  lui  fit  des  promelTes  tres-flateufes.  Au 
relie  ce  vieux  6c  habile  Courtifan,  qui  avoit  prévu  que  la  mort  de  Henri 
apporteroit  un  grand  changement  dans  les  affaires,  avoit  envoyé,  dés  qu’il 
l’avoic  vû  blelTc,la  Marc,  valet  de  chambre  du  Roi,  à Antoine  de  Bourbon, 

Roi 
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Roi  de  Navarre,  & premier  Prince  du  fang,  qui  étoit  alors  dans  le  Bearn, 
pour  le  prellêr  de  Te  rendre  à la  Cour,  afin  de  prendre  le  gouvernement  de 
l’Etat , fi  le  Roi  venoit  à mourir.  Mais  ce  Prince  qui  avoir  peu  d’ambi- 
tion, éc  qui  étoit  d’ailleun  mécontent  du  Connétable,  parce  qu’on  n’avoit 
fiait  nulle  mention  de  lui  dans  le  dernier  traité  de  paix,  où  Montmorency 
avoit  eu  tant  de  part , ne  fuivit  pas  exaâement  les  avis.  Il  ne  fe  rendit 
qu'à  petites  journées  à Vendôme,  où  s’étant  même  arrête  quelque  tems,  il 
lailTa  échaper  l’occafion  de  fc  mettre  à la  tête  des  affaires,  Sc  de  prévenir 
de  grands  uoubles,  qui  furent  l’efiFct  de  (à  nonchalance. 

Louis  fon  ffere , Prince  de  Condc , dont  les  lumières  égaloient  la  va- 
leur, voyant  avec  chagrin  que  la  Reine-mere  & les  Guifes  s’étoient  empa- 
rés, contre  les  loix  de  l’Etat,  de  toute  l’autorité,  s’en  plaignit  amerement, 
en  de  termes  trop  vifs  pour  la  conjonâure  de  ce  tems-là,  8c  fit  ce  que  le 
Roi  de  Navarre  étoit  feul  endroit  de  faire}  tandis  que  la  conduite  paifibledc 
celui-ci,  lémbloit  condamner  toutes  les  entrepriles  du  Prince  de  Condc, 
comme  provenant  d’un  el'prit  ambitieux , qui  machinoit  des  delTcins  oppo- 
fés  au  bien  de  l’Etat.  Alors  la  Reine-mere,  qui  vouloir  gouverner,  éloigna 
le  Connétable  des  affaires , 8c  s’unit  aux  Guifcs  -,  oncles  de  la  jeune  Reine, 
qui  étoient  fort  aimés  du  Roi.  Comme  elle  ne  connoifToit  pas  encore  le 
caraâcre  de  ces  Princes,  elle  crut  qu’ils  fe  foûmcttroient  en  tout  à Tes  vo- 
lontés. Mais  fe  voyant  élevés  fi  vite  à un  point  de  grandeur,  oùilsafpi- 
roient  depuis  long-tcms,  ils  ne  fongerent  plus  qu’à  profiter  de  leur  fortune, 
à agrandir  leur  maifon  , & à afif^mir  leur  puiiTance.  Leurs  efpcranccs 
étoient  flatées  par  la  jeunelTe  d’un  Roi  foible  de  corps  & d’efprit , par  le 
crédit  qu’avoit  fur  fon  efprit  la  jeune  Reine  leur  nièce,  Princeffe  plus  am- 
bitieufe  que  ne  le  comportoit  ion  âge,  & par  la  faveur  de  la  Reine-mere, 
qui  avoit  abandonné  le  Connétable,  leur  concurrent,  pour  s’unir  à eux. 
Cette  Princeffe  n’avoit  pû  pardonner  à ce  favori, le  dévouement  bas 8c in- 
digne qu'il  avoit  toûjours  eu,  dans  la  vûë  de  complaire  au  Roi,  pour  la 
Ducheffe  de  Valentinois,  8c  l’alliance  contrariée  avec  elle  peu  de  tems 
avant  la  mort  de  Henri. 

11  eft  à remarquer  ,que  ce  qui  fut  fatal  à Montmorency,  avoit  été  très- 
avantageux  aux  Guifes.  Le  Duc  d’Aumale , un  de  ces  Princes , avoit 
époufe  une  fille  de  la  Ducbefic , qui  lui  avoit  apporté  une  dot  immenfè, 
par  la  profufioo  du  Roi,  8c  par  la  confifeation  des  biens  des  Scâ  nres  con- 
damnés. Mais  à peine  Henri  fut-il  expiré , que  le  Duc  de  Guife  8c  le 
Cardinal  de  Lorraine  abandoniKrent  cette  puifTante  maîtreffr , dont  ils 
avoient  été  julqu’alors  les  créatures  les  plus  dévouées:  ils  la  pcrfécuterenc 
même,  pour  s’attirer  les  bonnes  grâces  de  la  Reine-mere,  fon  ennemie. 
Comme  le  Duc  d’Aumale,  leur  frere,  plein  de  reconnoiflance  pour  h mere 
de  la  femme,  tâchoit  de  les  fléchir  en  fa  faveur,  le  Cardinal  de  Lorraine 
lui  dit  fièrement,  qu’il devoit  être  content  de  s’être  procuré , par  un  maria- 
ge inégal , de  grandes  richefles  8c  un  crédit  de  quelques  années}  mais  que 
cette  sîlliancc  le  rendant  aujourd'hui  odieux,  8c  le  couvrant  de  honte,  il 
étoit  de  l’intérêt  d’une  illuflre  maifon,  d’cnacer  peu-à-peu  de  l’efprit  des 
hommes  le  fouvenir  de  cette  infâmie,  en  éloignant  la  Ducheffe  de  la  Cours 
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François  qu’il  dcvoit  pcnfcr  qu’on  ne  pouvoit  l’y  retenir  fans  ofFenfer  la  Reinc-mere^ 
II.  qu’il  faloil  fur-tout  ménager  j & qu’ils  dévoient  conferver  ^6t  augmenter  ». 

iffP.  par  des  moyens  honnêtes,  une  grandeur  honteufement  due  a une  maîtrefle 

accréditée  fous  le  dernier  régné.  , , ,,  , . . 

Kic  cft  On  bnnnit  donc  ignoTninicufcmcnc  delà  Oour  Nl2uÂine  de  Vaientincus, 
dcpouiViCe  après  l’avoir  contrainte  de  rendre  des  pierreries  6c  des  bijoux  d un  grand 
d une  par-  * jyi  avoit  donnés.  On  vit  alors  plus  que  jamais,  com- 

ilchcifes  bicn’on  doit  peu  compter  fur  la  fidélité  6c  fur  la  rcconnoifiancc  des  Cour- 
<)u  ci:e  tifans.  De  tant  d’hommes  qu’elle  avoit  élevés  aux  honneurs,  dont  vérita- 

avoit  blcment  la  plupart  étoient  indignes,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul , qui  fe  pré- 

amiiîées.  ^ haine  publique, n’abandonnât  fa  bienfaitrice.  Celle-ci,  pour  flé- 

chir Catherine  de  Medicis , fut  obligée  de  lui  donner  fa  belle  mai fon  de 
Chcnonceaux  fur  le  Cher,  dont  la  fituation,  les  édifices,  & les  fuperbes 
jardins  qui  regnoient  le  long  des  deux  rives,  faifoient  de  ce  lieu  une  retrai- 
te dclicicufe.  Artrcmoinc  Bohier  6c  Catherine  Briconnet  avoient  bâti 
cette  maifon  de  plaifance,  que  le  Baron  de  Saint-Sierge,  leur  fils,  avoit 
donné  par  une  folle  vanité  à la  Duchefle,  à qui  on  l’ôta  alors,  en  l’obli- 

f'cant  de  prendre  en  échange  Chaumont  fur  la  Loire.  On  chafla  aufli  de 
a Cour  plufieurs  Gentilshommes , 6c  plufieurs  braves  Officiers,  que  l’on 
croyoit  attachés  au  Connétable,  ainfi  que  fes  parens,  fes allies,  6c  tous 
ceux  qui  auroient  pu  s’oppolcr  a la  puiflancc  des  Guilcs.  Il  ne  demeura 
Rippel  du  à la  Cour  que  ceux  qui  fuivirent  le  torrent  de  la  faveur.  On  ôta  les  fceaux 
Chance'jer  à Jean  Bertrand! , qui  avoit  été  cependant  nommé  Cardinal  à la  recoin- 
Frinçois  mandation  du  Duc  de  Guife.  Il  étoit  venu  de  Touloufe  à Paris , où , après  avoir 
paflefucedfivement , fansdcmeurerbcaucoupdansunemcmccharge,  partous 
les  honneurs  de  la  magiftrature , il  avoit  obtenu  la  première  dignité  de  la  robe  , 

far  la  faveur  de  Madame  de  Valentinois  (i).  Les  fceaux  furent  rendus  à 
rançois  Olivier , perfonnage  ilhiflre  par  fon  intégrité,  par  la  politefle 
& l’agrément  de  fon  cfprit , par  fa  fagefle  6c  fon  expérience  dans  les  affai- 
irs.'  Le  Cardinal  de  Lorraine  crut,  que  nommant  pour  premier  Magiftrat 
un  homme  fi  zélé  pour  la  jufticc,  il  feroit  cfpércr  un  gouvernement  mo- 
déré , 8c  qu’il  ébloüiroit  par-là  le  peuple  crédule,  à qui  la  réputation  des 
grands  hommes  fait  goûter  prefque  toujours  les  rcglemens  les  moins  juftes. 
Mais  Olivier  fut  trompé  le  premier.  Il  avoit  quitté  une  vie  tranquille, 
pour  venir, à la  Cour,  dans  l’efpérance  qu’il  conferveroit  fa  liberté } 6c  quoi- 
qu’on ne  puifle  pas  lui  reprocher  d’avoir  été  1 auteur  d aucun  Ldit  burlal 
& fervile,  il  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  un  honteux  efclavage,  jouet  de 
l’ambition  des  Grands , 8c  expofé  à mille  dangers,  fous  un  gouvernement 

arbitraire.  ' r.  - • • , 

Charles  Cardinal  de  Lorraine  étoit  d’un  caraaérc  impétueux  6c  violent: 
le  Duc  de  Guife  au  contraire  étoit  d’un  cfprit  doux  6c  modéré.  Mais 
comme  l’ambition  franchit  bien-tôt  les  bornes  de  la  retenue  8c  de  l’équité, 
il  étoit  entraîné  par  les  confeils  violens  du  Cardinal,  ou  s’y  livroitdc  lui- 

même , 

(O  L'Edition  de  PaliiîoD  m/f/«;ajoutc  ici  : Et  par  les  preflintes  foUicitations  de  GilcslcMaîue, , 
comme  nous  l'avons  dît  ci-deffus. , 
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même,  exécutant  avec  une  prudence  Scune  adrciTe  admirables  des  deflcins 
oui  croient  toujours  imaginés  par  fon  frere.  Jean  d’ Avançon , confident 
des  Guifes,  fc  maintint  à la  Cour , parce  qu’on  le  craignoit,  & qu’il  ctoit 
utile  aux  Princes  Lorrains  -,  mais  on  lui  ôta  la  furintcndance  des  finances 
qu’il  avoir  eue  durant  le  dcfpotifme  de  Madame  de  Valcntinois.  On  rap- 
pella  le  Cardinal  de  Tournon,  à lafollicitation  de  la  Reine,  qui  voulut  fc 
I lervir  de  lui,  comme  d’un  homme  qui  ne  tenoit  à aucun  parti.  Ce  Prélat 
d’une  rare  prudence,  & confommé  dans  les  affaires,  avoir  eu,  avec  l’Ami- 
ral d’Annebaut , la  principale  autorité,  fur  la  fin  du  règne  de  François  I. 
Enfuitc  il  avoir  été  éloigne  du  miniftcrc  après  la  mort  de  ce  Prince,  & 
dépouillé  de  la  dignité  de  Chancelier  de  l’Ordre  de  Saint-Michel,  par  le 
Cardinal  de.Lorrainc.  Les  Guifes  s’oppoferent  d’abord  à fon  retour;  mais 
comme  ils*  fçavoicnt  qu’il  étoit  ennemi  du  Connétable,  & qu’ils  ne  dou- 
toient  point  qu’il  ne  leur  fçût  gré  de  fon  rappel , ils  y confentirent  à 
la  fin. 

Jaques  d’Albon  Maréchal  de  Saint- André,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 
étoit  en  de  grandes  inquiétudes.  C’étoit  un  Seigneur  très-brave,  & d’un 
cfprit  élevé}  mais  voluptueux,  prodigue,  8c  perdu  de  débauches,  quiavoit 
tout  mis  en  ufage  pour  fatisfairc  fes  pafTions  8c  fon  luxe.  Il  avoit  été  fa- 
vori de  Henri  11,  8c  avoit  fçu  maintenir  fa  faveur  malgré  les  Guifes  8c  le 
Connétable,  ne  s’étant  attaché  à aucun  parti.  Craig^nant  alors,  que  s'il 
étoit  chafTc  de  la  Cour,  il  ne  fe  vît  accablé  par  les  ju^es  plaintes  de  ceux 
qu’il  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  , 8c  par  un  grand  nombre  de  créan- 
ciers , qui  lui  avoient  confié  leur  argent  dans  le  tems  de  fa  fortune,  il  eut 
recours,  pour  fe  maintenir  , à un  moyen  honteux  pour  un  homme  comme 
lui.  11  offrit  fa  fille  unique  au  Duc  de  Gui(ê,pour  épouferceluidefcsfilsquece 
Prince  iugeroit  à propos;  il  propofa  d’abandonner  à fon  gendre  la  proprié- 
té des  niens  immenfes  qu’il  avoit  acquis  par  des  coneuflions  Se  des  crimes, 
ôc  de  ne  s'en  referver  que  l’ufufruit , pour  fa  femme  8c  pour  lui.  C’eft 
ainfi  que  les  Princes  Lorrains  fe  virent  maîtres  abfolus  de  toutes  chofes.  La- 
NoblcfTc  y dont  le  pouvoir  eft  fon  grand  dans  le  tems  des  troubles  dome- 
ftiques , ennuyée  des  guerres  pafTées , vivoit  chez  elle  dans  le  repos  8c  la' 
tranquillité  , fans  fe  foncier  des  affaires  de  l’Etat.  Le  peuple  fe  contentoit 
de  demander  |a  diminution  des  fubfides , qu’on  avoit  impofes  à l’occafiotr 
des  guerres  du  régné  précèdent:  du  refte  il  lui  imponoit  peu  qui  domine- 
roit  à la  Cour.  Il  ne  manquoit  plus  à la  puifTance  du  Duc  de  Guife,  que 
de  mettre  dans  fes  intérêts  le  Clergé , ce  premier  Corps  du  Royaume,  fi 
confidcrable  par  fa  prééminence,  & par  fes  grands  biens.  Il  avoit  trouve 
moyen  de  fc  l’attacher  étroitement , en  fè  montrant  zélé  défenfeur  de  la 
Religion  ancienne,  8c  en  faifant  paroitre  une  haine  implacable  contre  les 
Seûaircs.  On  fiMit  «ju’eo  France  les  Parlemens  font  compofés  d’un  bon 
nombre  déjuges  Ëcclcûaffiques,  qui  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  déli- 
bérations de  ces  Cours,  dont  les  décifions  font  fou  veraincmentrefpeéfécs  dans 
le  Rwaume , apres  les  arrêts  émanés  du  Confcil  privé  du  Roi  : la  plupart 
des  Confcillcrs  laïcs  fuivoient  les  avis  des  Eccléfiaftiques,  dans  la  vüc 
d’obtenir  des  récompenfes  de  la  Cour;  8c  les  autres  fc  taifoient  par  crain- 
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te,  fc  fouvenant  encore  de  cette  Mercuriale,  qui  avoit  ôté  toute 
liberté  dans  les  fuSrages , & fermé,  pour  ainû  dire,  la  bouche  aux 
Magiftrats. 

i,es  Guifes  voulurent  de  plus  faire  voir  que  leur  puiflance,  qu’ils  tâ- 
choient  de  fortifier  par  diffcrens  moyens,  n’écoit  pas  ufurpée,  mais  qu’ils 
latenoient  uniquement  du  Roi,  qui  les  avoiyugé  dignes  de  leur  commu- 
niquer fon  autorité  , du  contentement  de  la  Reine  fa  mere.  Car  le  Parle- 
ment de  Paris  ayant  envoyé  des  députés  au  Roi,  félon  la  coutume,  pour 
le  féliciter  fur  Ion  avenement  à la  Couronne,  & pour  recevoir  fes  ordres  j 
il  leur  dit , qu’il  avoit  choifi , de  l’agrément  de  la  Reine  fa  roere,  le  Duc  de 
Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine, fes  oncles,  pour  gouverner  fon  Etat  j que 
le  premier  auroit  foin  des  affaires  de  la  guerre,  & l’autre  de  celles  des  finan- 
ces : Qu  ’à  l’avenir  il  faloit  s’addreffer  à eux  > 8c  que  telle  étoit  fa  volonté. 
Le  Connétable,  qui  vit  bien,  apres  cette  déclaration  du  Roi,  qu’il  lui  làloit 
abandonner  la  Cour , ne  laiffa  pas  de  diffîmuler  fes  chagrins.  Cependant 
il  prelfoit  par  les  plus  vives  inllanccs  le  Roi  de  Navarre  de  te  rendre  auprès 
du  Roi , voulant  oppofer  les  Princes  du  fang  à l’injuffe  domination  des 
Guifes,  & conferver  par- là  fa  dignité.  Pendant  que  ce  Prince,  mécon- 
tent d’ailleurs  de  Montmorency,  délibéré  avec  une  lenteur  hors  defaifon, 
le  Prince  de  Condé  fon  frere , Ce  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  fon  cou- 
fin  (i) , fc  rendent  à Vendôme  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
des  plus  qualifiés.  On  repréfente  au  Roi  de  Navarre  l’ambition  & les  def- 
feins  dangereux  des  Guifes,  & on  lui  cite  cet  exemple  de  leur  vanité } que 
lorfquc  le  Roi  fc  montra.pour  la  première  fois  en  public  en  habit  de  deuil , 
fui VI  de  toute  la  Cour,  le  Duc  de  Guife  ofa  bien  poncr  la  queue  du  man- 
teau Royal , ce  qui  n’apartenoit  qu’aux  Princes  du  fang  , ou’il  fc  mêla 
avec  eux , & fit  les  mêmes  fonâions  qu’eux.  François  d^Andclot  de  Co- 
ligny  étoit  aufli  venu  à Vendôme , où  le  Prince  de  Condé  le  reconcilia 
avec  le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon,  afin  que  tous  étant  unis,  iis  pulTeot 
réfiffer  plus  aifenxent  à leurs  ennemis  communs. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  époufé  Eleonor  de  Roye,  fille  de  Magdelainc 
de  Maillai , qui  étoit  foeur  utérine  des  Colignis,  6c  petite-fille  de  Louile 
de  Montmorency , fœur  du  Connétable.  Cette  derniere  avoit  été  mariée 
en  premières  noces  à Frédéric  de  Mailly,  d’unemaifon  trcs-jlluffrc  fur  les 
frontières  de  Flandre,  6c  en  fécondes  à Gafpard  de  Châtillon-Coligny,  Ma- 
réchal de  France  , qui  mourut  dans  la  ville  d’Acqs  à l’âge  de  trente  fept 
ans,  lorfqu’il  marchoit  avec  l’armée  du  Roi  à Fontarabieen  Bifcaye.  Ainfi 
les  Montmorencis  6c  les  Colignis , Seigneurs  trcs-confidcrablcs  par  leurs 
vafleaux , leurs  richefles , 6c  leur  grande  r^utation  à la  guerre,  apartenoient 
de  fort  près  au  Prince  de  Condé.  Au  refe,  ce  qui  avoit  brouillé  le  Prince 
de  la  Roche-lur- Yon  avec  d’Andelot , étoit  que  ce  dernier  avoit  époufé, 

Ï>ar  le  grand  crédit  du  Connétable,  l’héritiere  de  la  maifon  de  Laval,  que 
e Prince  avoit  auffî  demandée  en  mariage , 6c  qu’Andelot  avoit  en  cette 
occafion  , à ce  qu’on  difoit,  laifle  échaper  quelques  paroles  pleines  de  mé- 
pris 

(i  ) Frere  du  Duc  de  Montpenfiet. 
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pris  & injurieufcs  à fon  rival.  Un  jour  comme  d’Andclot,  venant  de  Sainc- 
Germain  a Paris,  eut  pafllé  la  Seine  pour  abréger  le  chemin,  il  vit  le  Prin- 
ce de  la  Rochc-fur-Yon  de  l’autre  coté  de  la  rive,  qui  fe  preparoit  à pafler 
dans  le  même  bac.  S’imaginant  qu’on  le  pourl'uivoit , & voulant  éviter  de 
le  battre  en  duel  contre  un  Prince  du  fang,  qu’il  devoir  rerpeâer,  il  coupa 
avec  Ion  épée  la  corde  du  bac  , pour  retarder  fon  partage.  Le  Prince  re- 
garda cette  aâion  comme  une  nouvelle  injure,  dont  ^Andelot  s’exeufoit 
lur  la  nécertîté  où  il  s’écoit  trouvé  d’en  ufer  ainrt.  Ils  fe  réconcilièrent  alors 
à Vendôme,  comme  je  l’ai  dit,  à la'priere  du  Roi  de  Navarre  & du  Prin- 
ce de  Condé,  & au  grand  déplailir  des  Princes  Lorrains,  qui  n’avoientrien 
oublié  pour  fomenter  cette  inimitié. 

On  délibéra  à Vendôme  des  moyens  qu’on  pourroit  prendre,  pours’op- 

irofer  à l’autorité  des  Guifes.  On  fît  à ce  fujet  plurteurs  propolitions  égu- 
cment  fages  & courageufes , que  le  Roi  de  Navarre  Içut  éluder  avec  fa 
nonchalance  naturelles  alléguant,  qu’il  ne  devoit  point  aller  à la  Cour  que 
les  funérailles  du  feu  Roi  ne  fuflcnt  achevées!  qu’on  verroit  quelles  feroient 
les  difporttions  des  Guifes  à l’égard  du  Connétable , & qu’on  prendroit 
alors  des  mefures  utiles.  Après  qu’on  eut  rendu  à Henri  les  derniers  de- 
voirs , & que  fon  corps  eut  été  dépofé  à S.  Denis,  ancienne  fepulture  de 
nos  Rois,  les  Guifes,  comme  ennuyés  du  tumulte  de  la  ville,  menèrent  le 
Roi  à Saint- Germain,  où  ils  efpêroient  le  mieux  obfeder.  La  Rcine-merc 
s’y  rendit  aufli-tôt , contre  la  coûtume  des  veuves  des  Princes  fie  des  Sou- 
verains, qui  demeurent  renfermées  dans  leur  apartement  les  premiers  qua- 
rante jours  de  leur  veuvage.  Montmorency,  qui  avoit  été  jufqu’alors  oc- 
cupé du  foin  des  obféques  du  feu  Roi , y vint  aurti,  fie  fût  reçu  du  Roi 
avec  une  froideur  qu’on  lui  avoit  infpirée.  Le  lendemain  ayant  eu  audien- 
ce de  ce  Prince  l’après-dinée,  il  lui  recommanda  les  Colignis,fes  neveux  s 
fuppliant  Sa  Mrieilé  de  vouloir  bien  fe  fervir  d’eux , fie  les  maintenir  dans 
leurs  emplois.  Le  Roi  parut  y confentir,  fie  entendre  avec  plaifir  le  Con- 
nétable lui  parler  de  Galpard  de  Coligny , à qui  il  donna  même  des  éloges, 
arturant  qu’il  le  regarderoit  toujours  avec  diflinûion.  Alors  ayant  inter- 
rompu Montmorency  , qui  alloit  parler  de  lui-méme,  il  lui  confirma  les 
mêmes  chofes  qu’il  avoit  dites  aux  députés  du  Parlement  de  Paris,  ajou- 
tant, qu’ayant  egard  à fon  grand  âge  , il  avoit  confié  le  foin  de  fes  armées 
au  Duc  de  Guile , fie  celui  des  finances  au  Cardinal  de  Lorraine,  Princes 
dignesduMinirtere  par  leur  mérite,  fie  par  les  grands  fcnrices  qu’ils  avoient 
rendus  à l’Etat } qu’au  refie  il  lui  donneroit  une  place  honorable  dans  fon 
Confeil,  lorfque  fa  fantc  lui  permettroit  d’y  artîller. 

Le  Connétable  ayant  dit  quelque  chofe  au  Roi  fur  fon  âge  fie  fa  fanté , 
ajoûta,  qu’il  deshonoreroit  (a  charge,  s’il  obéifl'oit  à ceux^  qui  il  avoir 
commandé jufques-là;  qu’ainfî  il s’ablliendroit  de  venir  au  Confeil!  mais 
qu’il  feroit  toûjours  prêt  à exécuter,  avec  autant  de  zèle  que  de  prompti- 
tude, les  commandemens  du  Roi,  &que,  quoi  qu’en  diuent  fes  ennemis  , 
il  avoit  confervé  les  forces  de  l’efprit  fie  du  corps,  qui  le  roettoient  en  état 
encore  de  manier  les  armes,  fie  de  remplir  les  emplois  qui  lui  feroient  con- 
fiés. Quelques-uns  ont  écrit , que  ce  Seigneur  prenant  congé  de  la  Rcine- 
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mcrc,  cette  Princefle  lui  avoii  reproché , qu’il  «voit  dit  un  jour  au  fê« 
Roi  en  badinant , que  de  tous  fes  enfans  aucun  ne  lui  rcflembloit , que 
Diane  (0,  qu’il  avoit  eue  d’une  Dame  de  Piémont,  & qu’il  avoit  don- 
née en  mariage  au  H!s  aine  du  Connétable  : qu'elle  ajouta,  que  par 
ce  difeours  téméraire , il  avoit  ofé  attaquer  fa  vertu  , & faire  injure  aux 
Princes  & aux  Princefles  fes  enfans } que  fi  elle  fe  vouloir  venger  de  cet 
affront,  elle  lui  feroit  couper  la  tctci  mais  que  le  fouvenir  du  feu  Roi  Ton 
époux  lui  étoit  fi  cher , qu’elle  lui  facrifioit  volontiers  fes  reffentimens  : 
Qu’au  refte  c’étoit  à lui  à fe  foûmenre  aux  volontés  du  Roi  : Qiic  pour 
elle,  elle  feroit  enforte,  que  Ton  éloignement  de  la  Cour  ne  portât  point 
de  préjudice  à fes  intérêts.  Ils  difent  encore,  que  le  Connétable  at ré> 
ponfe,  que  fes  ennemis  avoient  imaginé  la  calomnie  que  la  Reine  lui  re- 
prochoit} que  puii'qu’ils  le  lui  avoient  repréfenté  comme  coupable,  ilia 
fupplioit  d’écouter  la  jullification:  Qu’au  lieu  de  prêter  l’oreille  à fes  en- 
vieux , qui  en  vouloicnt  à fa  vie  Sc  à les  établiflemens , elle  devoir  fe  fou* 
venir  des  longs  & importans  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  au  Roi  & à l’Etat  j 
& enfin  que  les  ennemis  ne  viendroient  pas  fi  facilement  à bout  deleursdelTeiiic 
qu’ils  fe  le  promettoient.  Si  cette  converfation  eft  véritable,  il  y a lieu 
de  croire,  que  Catherine  de  Mcdicis  imagina  le  reproche  dont  je  viens  de 
parler,  pour  trouver  un  prétexte  apparent  de  rompre  avec  le  Connétable, 
& qu’elle  n’ignoroit  pas  que  ce  Seigneur,  le  plus  fage  ôc  le  plusdifcrec 
qui  fut  à la  Cour,  n’etoit  pas  capable  de  tenir  un  difeours  fi  témé- 
raire. 

Il  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Chantilly.  On  trouva  aulfi  un  prétexte  ho- 
norable pour  éloigner  pour  un  tems  les  Princes  de  Condé  & de  la  Roche- 
iur-Yon,  en  les  envoyant  auprès  du  Roi  d’Efpagnc,  le  premier,  pour  jurer 
au  nom  du  jeune  Roi  la  paix  conclue  par  Henri  > & le  iccond,  pour  porter 
à Philippe  le  collier  de  l’Ordre  de  Saint  - Michel  (i).  Le  Prince  de  Con- 
dé n’eut  pour  fon  voyage  que  mille  écus  d’or,  que  le  Cardinal  de  Lorraine, 
Surintendant  des  finances,  lui  accorda  dédaigneufement,  fe  fâifant  un  faux 
honneur  de  vouloir  rétablir  les  finances,  & ménager  l’argent  du  Roi , tan- 
dis .qu’il  faifoit  injure  par  cette  épargne  honteufe  à un  Prince  généreux 
mais  indigent,  en  une  occafion  où  il  s’agiflbit  de  foutenir  avec  éclat  la  di- 
gnité du  Roi,  8c  celle  du  miniffere  qui  devoit  le  repréfenter.  Les  Guifes 
ayant  éloigné  les  Bourbons  8c  le  Connétable  , avant  l’arrivée  du  Roi  de 
Navaire,  n’avoient  plus  qu’une  chofe  à faire  pour  fe  rendre  tout  - puiflansj 
qui  étoit  de  donner  oes  dégoûts  à ce  Prince,  pour  l’obliger  à quitter  aufit 
la  Cour.  C’eff  une  coûtume  d’aller  au-devant  des  Princes  du  fang  , lorf- 
qu’ils  le  rendent  auprès  du  Roi , 8c  de  leur  marquer  un  logement  fuivant 
leui  dignité.  Non  feulement  le  Duc  de  Guilc  n’alla  pas  au-devant  du  Roi 
de  Navarre,  ni  aucun  Prince  Lorrain}  mais  il  affcâa  meme  de  faire  chaffer 

le 

Sa  fille  naturelle.  P.  D.o.f.  compofé  de  Coquilles  lacées  l'une  avec  l'au- 

(a)  M.  de  Thou  appelle  l'Ordre  de  S.  tre.  Cet  Ordre  a été  l'unique  de  no* 
Michel  Ordt  CtncUyliatui , parce  que  le  col-  Rois,  jufqu'à  Henri  111 , qui  y joignit  l’Ot- 
Iier  de  cet  Ordre , mftimé  par  Louis  XI,  elt  dre  du  Saint- iàfpnt , qu'il  créa. 
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le  Roi  d’un  autre  côté  que  celui  par  où  ce  Prince  devoir  arriver,  afin  qu'il 
ne  le  rencontrât  pas.  ht  bien  loin  que  le  Duc  offrît  au  Roi  de  Navarre  le 
logement  le  plus  confidcrable,  qu’il  avoir  pris  pour  lui,  Ce  qui  ctoit  dû  au 
premier  Prince  dufang,  il  dcchra  publiquement,  qu’il  perdroie  plutôt  la 
vie , que  de  Ibuffi  ir  qu’on  lui  ôtât  un  apartement  que  le  Roi  avoir  accor- 
de à les  fcrvices 

Le  Roi  de  Navarre  piqué  de  ce  refus,  fut  plufieurs  fois  furlepoibt  de 
partir,  force  de  foutenir  Ion  rang  par  une  retraite  honteufe.  Mais  Saint- 
André,  Courtifan  délie,  lui  fit  agréer  qu’il)  lui  cédât  fon  logement , & a- 
doucit  peu-à-peu  fa  colcrc  , tandis  que  tous  voyoient  avec  indignation  , 
que  h patience  du  Roi  de  Navarre  enfloit  l’orgueil  de  fes  ennemis.  Plu- 
fieurs  Gentilshommes  des  plus  qualifiés,  & fur-tout  Gui  Chabot  de  Jarnac, 
Seigneur  d’un  grand  courage,  preflbient  par  les  plus  vives  inflanccs  le  pre- 
mier Prince  du  fang,  de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  fes  ennemis.  Ce  de 
prendre  le  gouvernement  de  l’Etat,  lui  offrant  de  l’aider  de  leurs  biens  6c 
de  leurs  perfonnes.  Mais  les  confidens  de  ce  Roi  toujours  irréfolu,  lui 
confcilloient  le  contraire.  C’étoient  Nicolas  d’Anguy  Evêque  de  Men- 
de, fils  naturel  du  Cardinal  du  Prat , François  d’hfcars  (i),  Cc  Aimery 
Bouchard  Maître  des  Requêtes,  fon  Chancelier,  qui  adouciffoient  fes  cha- 
grins , 6c  l’cmpêchoient  de  rien  entreprendre  , foit  pour  complaire  aux 
Lorrains,  foit  qu’ils  craigniffent  pour  eux-mêmes.  Enfin  cedant  aux  priè- 
res de  U Nobleflc , qui  ne  ceffoit  de  lui  reprél'enter,  que  les  bons  Fran- 

Îjois,  jaloux  de  la  gloire  de  la  Nation  6c  de  leur  ancienne  liberté,  avoient 
es  yeux  fur  lui,  8c  en  atttndoient  de  grandes  choies,  il  fe  rendit  à Paris 
pour  fonder  les  cfprits  , 6c  pénétrer  par  le  moyen  de  quelques  cmiffaires , 
quelle  ctoit  la  difpofition  du  Parlement  6c  des  premiers  de  la  ville  à fon 
egard.  Des  amis  infidèles  lui  avoient  donné  ce  confeil,  pour  rallcntir  par- 
là  fa  jufte  colcrc,  6c  gagner  du  tems  ; cc  qui  leur  réiiffit  comme  ils  l’a- 
voie’nt  prévû.  Car  cc  Prince , voyant  que  fon  irréfolution  6c  fa  lenteur 
avoient  paffé  jufqu’à  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  affeftionnés,  8c  que  tolis 
étoient  refroidis  à fon  égard,  perdit  courage,  8c  n’entreprit  rien  de  grand 
dans  la  fuite.  Ces  avantages  des  Guifes  fur  le  premier  Prince  du  fang,  fi- 
rent croire  à CCS  favoris luperbes,  qu’ils  avoient  triomphé  des  Bourbons, 
qui  fculs  pouvoient  réfifter  à leur  puifTancc  naiflîinte. 

Les  François,  qui  aiment  leurs  Princes,  étoient  indignés  de  ce  renverfe- 
mcnt'dans  l’Etat,  8c  tout  retentifibit  de  plaintes  à la  Cour.  Les  Lorrains, 
pour  faire  ceflêr  les  murmures,  intimidoient  les  uns  , 3c  flatoient  par  des 
promefTcs  brillantes  ceux  qui  pouvoient  leur  être  utiles.  Ils  firent  plus  : 
pour  établir  leur  pouvoir  par  toutes  fortes  de  moyens , ils  confeillcrcnt  à la 
Rcinc-mcre,  Princeffe  ambitieufe,  qu’ils  gouvemoient  alors  félon  leurs 
vûës,  de  s’unir  au  Roi  d’Efpagne:  confcil  funcflc  6c  honteux,  6c  qui  peut 
jullemcnt  être  foupçonné  comme  la  fuite  d’une  intrigue  déjà  entamée 
avec  l’Efpagnc  au  dcîàvantagc  de  la  France.  Catherine  de  Medicis  fe  prê- 

' ■ ' tant. 

(i)  Dont  l’aTarice  obrcurciffoit  l'illultrc  naiffimee.  P.  fil.  ...  . 
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Franco»  tant  avcc  joyc  à leurs  dcflcins,  écrivit  à Philippe,  implorant  baflêment  , 
& par  une  timidité  digne  de  fon  fexe,  le  fecours  d*un  Roi  étranger,  contre 
ifrî>.  ceux  de  fes  fujets , qu’elle  nommoit  perturbateurs  du  repos  public.  Ce 
l,s  «tinc-  Prince  vit  avec  joyc  qu’on  le  choifiiloit  pour  arbitre  & pour  proteétcur 
rlore  "ap-  ^ troubles,  & non  la  concorde,  convenoient  a les  vues, 

p.ii  d’i  Roi  8^  il  n’eut  garde  de  liifler  échaper  une  fi  belle  occafion  d’exciter  une 
<1  E'pagne.  guerre  civile.  Il  fit  reponfe , que  le  Roi  pouvoit  compter  fur  fon  Iccours. 
Réponfe  bcs  lettres  fuperbes,  Sc  injurieulcs  à une  N:ition  tranquille  & jaloufc  de  fon 
lupcthi  de  ancienne  liberté,  portoient,  qu’il  avoir  auunt  à cœur  les  intérêts  du  Roi 
cel’tmcc.  fon  bcaU'frcre,  que  les  liens  propres,  & qu'il  étoit  difpofc  à prendre  fous 
fa  proteôion  fon  Royaume } que  fi  quelques  François  étoient  alTez  témé- 
raires pour  refufer  d’obéir  à leur  Prince  & à fes  premiers  Miniftres , il  les 
accablcroit  de  fes  forces  Sc  de  fa  puiflanccÿ  qu’il  le  montreroit  toujours  le 
Julie  vengeur  des  injures  faites  à la  Majellé  Royale,  & fçauroit  punir  fe- 
vcrcmcnt  les  auteurs  des  troubles. 

Le  Roi  de  affcéla  dc  lire  ces  lettres  en  préfcncc  du  Roi  de  Navarre,  afin  quc^cê 

Navarre  Piince,  Craignant  pour  fes  propres  Euts,  ne  penlàt  plus  à difputer  â fes  ri- 
reroume  vaux  l’adminiftration  du  Royaume.  En  effet,  appréhendant  que  les  Efpa- 
en  Bcarn.  goo]j  n’attaquallcnt  le  Bcarn,  il  fe  rendit  aux  initances  de  Jeanne  d’Albrct, 
la  femme,  qui  lui  perfuada  que  fa  préfence  étoit  nécelTairé  dans  ce  pais.  11 
accepta  même  avec  joye  la  propoution  que  lui  firent  les  Princes  Lorrains, 
de  conduire  la  jeune  Reine  d’Efpagnc  au  Roi  fon  mari.  Il  penfa  que  c’etoit- 
là  un  prétexte  honnête  de  quitter  la  Courj  que  fon  abfence  fcroit  oublier 
fon  avililTcmcnt}  qu'il  le  concilieroit  par  cette  commiflion  honorable  l’a- 
mitié dc  Philippe, qu’il  croyoit  irrité  contre  lui,&  déterminé  par  les  Gui- 
fes  (ès  ennemis  à lui  foire  la  guerre.  ^ y 

I e Roi  fait  Cependant  le  Roi  fit  des  Edits  fort  lâges  pour  la  fureté  publique  , ) la 
jiiuficurs  perfuafion  d’Ôlivier,  Garde  des  fceaux , très-zélé  pour  le  oien  dc  l’Eut. 
Urdonnan-  .Comme  Ics  poignafdc  & les  bayonettes  avoient  été  autrefois  prohibés , on 
CCS  nccef-  défendit  aloi^  l’ul^  des  armes  à feu  & des  piftoicts  , qui  portent  dc  loin 
tririquilUté  des  Coups  inévitables.  Les  longs  manteaux  ÔC  les  larges  bottines,  où  l’on 
pubUque.  auroit  pû  cacher  ces  fortes  d’armes , furent  aufli  prohibés  fur  de  grandes 
peines.  PluGeurs  difoient  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  naturellement  timi- 
de, qui  craignoit,  parce  qu'il  étoit  haï,  Sc  qu’il  avoit  offenfé  bien  des 
perfonnes , avoit  foit  donner  cet  Edit.  Peu  apres  le  Roi  réunit  à fon  do- 
maine, pluficurs  portions  qui  en  avoient  été  fiaudulcufemcht  aliénées, quoi- 
qu’elles culTcnt  été  données  à des  particuliers , à titre  dc  penfion  ou  dc  re- 
compcnlê.  On  excepta  dc  cette  loi  les  domaines  accordés  en  ufufniit  ou 
pour  dot  aux  filles  de  France,  & ceux  qu’ avoit  eus  Eléonore  tante  pater- 
'nelle  du  Roi  d’Efpagne , à l’occafion  dc  fon  mariage,  Sc  dont  jqüilToit  a- 
lors  rinfontede  Portugal.  Cet  Edit  fi  fage  Sc  fi  jultc  auroit  été  plus  ap- 
prouvé, s’il  n’avoit  pas  privé  des  Princes  du  fang , 8c  des  Seigneurs  qui  a- 
voient  rendu  dc  grands  fcrviccs  aux  dernien  Rois , d’une  rccompenic  qui 
leur  étoit  dûë.  Cependant  peu  après,  pluficurs  Gentilshommes  furent 
difpcnfés  de  la  rigueur  dc  cenc  loi , uniquement  parce  qu’ils  croient  proté- 
gés par  les  Guifes}  ce  qui  excita  encore  l’envie  8c  la  haine  publique  contre 
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ces  Princes,  quiabufant,  félon  leun  caprices,  de  b libéralicc  du  Roi , fâi>  FasKco» 
ibient  du  bien  à ceux  qui  le  cicritoient  le  moins. 

Cependant  ils  fc  hâtèrent  de  faire  facrer  le  Roi,  pour  rendre  encore  plus 
rcfpcbtable&  plus  augude  la  perfonne  d’un  Souverain  foûmis  à leurs  volon* 
tes.  Dans  ce  deflein,  ayant  pafle  par  Villiers-cotcrets  avec  le  Roi  & la 
Kcinc-mcre,  ils  vinrent  à Nanteuil,  château  que  le  Duc  de  Guife  venoic 
d’ôttr,  fur  de  mauvais  prétextes,  aux  Seigneurs  de  Lenoncourt,qui  avoicnc 
été  attachés  de  tout  tems  à la  maifon  de  Lorraine , à qui  ils  avoient  rendu 
de  grands  fervices.  Ce  fut  à Nanteuil  que  le  Duc  de  Guife,  quigardoit 
encore  les  apparences  avec  Coligny,  avertit  en  fecret  ce  Seigneur,  que  le 
Prince  de  Condé  follicitoit  la  Cour  de  lui  accorder  le  gouvernement  de  Pi-  brotullet 
cardie,  qu’avoient  eu  le  Duc  de  Vendôme  fon  perc,  Ct  le  Roi  de  Navarre  CoUgny 
fon  frere  j fous  prétexte, que  Coligny,  qui  étoit  en  même  tems  Gouver- 
neur  de  Picardie  & de  Tlflc-de-Francc,  ne  pouvoir  garder  ces  deux  emplois,  condé. 

Ce  Seigneur  felcntit  piqué  d’abord  , que  le  Prince  voulût  lui  enlever,  mal- 
gré lui  & fans  lui  rien  dire,  un  de  ces  gouvernemens.  Mais  ayant  bien- 
tôt reconnu  que  c’étoit  une  calomnie  inventée  par  le  Cardinal  de  Lorraine, 
qui  le  vouloir  brouiller  avec  le  Prince,  il  penfa  à s’unir  plus  étroitement 
avec  lui.  Comme  il  voyoit  que  la  Cour  paroilToit  décider  qu’on  ne  pou- 
voir garder  deux  gouvernemens  de  Province,  il  vit  bien  qu’on  vouloir 
l’obliger  à fe  démettre  de  l’un  des  deux.  Il  refolut  donc  de  prévenir  fes 
ennemis,  & donna  fa  dcmilTion  volontaire  du  gouvernement  de  Picardie, 
avant  qu’on  le  lui  ôtftt  > dibnt  qu’il  ne  pouvoir  mffirc  à tant  d’emplois.  11  de 
(ê  flatoir  que  ce  gouvernement  iêroit  donné  au  Prince^,  qui,  de  concert  Picaidic. 
avec  lui,  (ollicitqit  le  Roi  de  le  lui  accorder.  Mais  Us  ftuent  trompés  l’uo 
8c  l’autre  danf  leun efpérances.  -^1  • ft;>  ifUt  . ...-j' 

Les  Guifes  croyant  que  c’étoit  n’avoir  rien  fait  par  rapport  à leun  inté-  ;• 

rêts , que  d’avoir  oblige  Coligny  de  fc  dé&ire  d’un  gouvernement  qui  fe- 
rait donné  au  Prince  de  Condé , s’ojppofcrent  aux  prétentions  du  dernier, 

8c  déterminèrent  le  choix  du  Roi  & de  la  Reine-mere  en  faveur  de  Brif- 
bc,  grand  Capitaine , & qui  avoit.rendu  d’importans  fervices  â l’Etat.  Par 
cet  injurieux  refus,  ils  firent  fentir  au  Prince  de  Condé  quelle  étoit  leur 

ImUTance,  & s’atucherent  BrilTac,  qui  fut  depuis  une  de  leun  créatures 
CS  plus  zélées.  De  Nanteuil  le  Roi  vint  à Rneims,  où  Charles  Duc  de 
Lorraine,  & la  Duchefic,  fœur  du  Roi,  fe  rendirent  pour  lâluer  ce  Prince.  ^*®**^" 
La  cérémonie  du  (acre  & du  couronnement  fc  fit  avec  une  grande  pompe, 
fuivant  la  coûtume  > en  préfencc  des  Princes  6c  des  principaux  Seigneun 
du  Royaume.  ‘Ouuo  lot  Princes  Lorrains,  le  Roi  de  Navarre,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  parti  pour  conduire  la  Reine  d’Efpwne , le  Connéuble  de 
Montmorency , Odet  Cardinal  de  Châtillon  , 6c  Gaipard  de  Coligny  fon 
frere,  afiillerentàla  cérémonie.  Ce  fût  le  Cardinal  de  Lorraine,  Archévé- 

3UC  de  Rheims , qui  facra  le  Roi  le  zo.  de  Septembre.  Durant  le  féjour 
e la  Cour  à Rheims , la  Reine-mere,  qui  aimoit  les  intrigues  6c  les  trou- 
bles, fit  propoler  au  Connétable,  par  les  Colignis  fes  neveux,  de  fe  dé- 
mettre de  la  charge  de  Grand-Maître  de  la  buifon  du  Roi  en  faveur  du 
Duc  de  Guife,  qui  en  faifoit  déjà  les  fon&ions^  ajoutant,  qu’en  renonçant 
Tme  IL  S f f f 2 
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à une  dignité  qui  lui  étoit  inutile,  étant  éloigné  de  la  Cour,  il  fèfoit  utté 
chofe  qui  lui  feroit  agréable,  & au  Roi  Ton  fils. 

Les  Colignis  ayant  fait  connoitreau  Connétable,  leur  oncle,  les  intehtidns 
de  la  Reine  , il  refufa  d’abord  fa  démiflion  } difant  que  Henri  II.  aydnt 
donné  la  furvivance  de  cette  charge  au  Duc  de  Montmorency  fon  fils  aîné, 
il  ne  pouvoir  confentir  à ruiner  la  fortune  de  fa  famille,  qu’il  étoit  obligé 
de  foutenir.  La  Reine  menaçant  le  Connétable  de  fon  indignation,  s’il 
n’obéiflbit , & d’un  autre  côté,  lui  fâifant  efpérer  qu’on  donneroit  à fon 
fils,  en  compenfaiion , le  bâton  de  Maréchal  de  France,  qui  cortvenoie 
mieux  à fon  ige-,  il  dit  qu’il  y penferoit,  & que  lorfqu’il  feroit  à Chan- 
tilly, il  feroit  réponfe  Apres  qu’il  y fut  afrivé,  il  confulta  fes  amis , & 
ayant  jugé  que  la  Cour  étoit  déterminée  à l’obliger  de  fe  démettre , & que 
cette  démiffion  feroit  prejudiciable  à la  réputation,  s’il  paroiflbit  avoir  été 
forcé  , il  confeilla  au  Duc  fon  fils,  de  renoncer  à la  charge  de  Grand-Maî- 
tre , apres  qu’on  l’auroit  Éût  Maréchal  de  France,  & de  fe  démettre  pure- 
ment cc  fimplemcnt  entre  les  mains  du  Roi,  & non  en  fiiveur  du  Duc  dé 
Guife } de  peur  qu’on  ne  crût  que  leur  ennemi  leur  avoit  fait  la  loi , 8c  les 
avoir  obligés  à cette  démarche.  Le  Duc  de  Montmorency  fe  rendit  donc 
à la  Cour , qui  étoit  à Blois.  8t  ayant  remis  au  Roi  la  charge  de  Grand- 
Maître,  il  fut  créé  Maréchal  ac  France  fumuméraire  (i). 

Alors  les  Guifes  , pour  s’attacher  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour  8c  de 
l’armée,  firent  faire  une  promotion  de  dix  huit  Chevaliers  de  l’Ordre.  De- 
puis celle  que  Louis  XI,  avoir  faite  en  i4<Sp , on  n’en  avoit  point  vû  de  fi 
nombreufe.  Ce  qui  fit  que  le  cordon  de  cet  Ordre,  qui  avoit  été  jufqu’a- 
lors  la  recompenfe  de  la  vertu  8c  des  grands  fervices  à la  guerre,  s’avilit 
peu-à-peu.  Aufîi  Charles  Tiercelin  de  la  Roche-du-Maine , Gentilhom- 
me d’une  vertu  digne  des  premiers  tems,  difoit  fouvent  avec  indignation, 
que  le  collier  de  T’Ordre  de  Saint-Michel  n’ étoit  plus  rornement  des  vail- 
lans  hommes,  mais  un  coliûr  à umtn  bittSj  depuis  qu’il  avoit  été  donné  in- 
difUnâcment  i des  gens  fans  mérite.  Après  les  cérémonies  du  Sacre , 8c  de 
la  réception  des  Chevaliers  , le  Roi  vint  à Bar  , où  , par  le  Confëil  de  la 
Reine -mère  8c  des  Guifes,  il  fe' démit  de  la  fouveraineté  de  ce  Duché 
(t)  en  faveur  du  Duc  de  Lortaine,  fon  beau-frére^  aviliffant  par  cette  com<< 

Elalfancc  la  Majcfté  de  fon  trône , 8c  refTerrant  les  bornes  de  fon  Etat» 
le  Bar  on  vint  à Châlons-fur-Mame)  8c  de^là  à Fontainebleau,  où  le  Roi 
demeura  quelque  tems.  1 

Ccpenaatit  on  inflruifoit  le  procès  des  Confeillers  qui  avoient  été  mis  à 
la  Bafelle  fous  le  feu  Roi , 8c  on  fâHbit  dans  Paris  de  gtnndcs  perquifidoris 
contre  piofeurs  perfonnes,  par  l*idrdredu  Cardinal  de  Lorraine,  8c  parles 
foins  du  Préfident  de  Suint- André,  8c  de  Vlnquifiteur  de  Moochy,  qui 
croyoient  qu’il  fàloit  un  exempte  dalis  Paris,  pour  intimider  les  Proteftans 


0)  Le  nombre  des  Maréchaux  étoit  fixé: 
yonr  obliger  Frin^ofs  de  Montmorency  â (ë 
iémenre  de  la  première  charge  de  b malfon 


du  Roi  , on  le  fait  Maréchtil  nirhumtraire. 
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répandus  dus  les  Provinces.  Ils  avoient  pour  éoûüTaûes  deux  orfèvres  , 
nommés  de  Ruflanges  & David  , & un  certain  Renard,  tailleur  d’haÙts, 
qui  ayant  été  auparavant  de  la  nouvelle  Religion , pouvoient  découvrir 
bien  des  chofes.  Deux  jeunes  gens  fc  joignirent  à eux  , gagnés  par  dns 
promeies  , ou  intimidés  par  des  menaces.  Ils  avoient  été  apprentie  chex 
certains  artilaas,  dont  ils  avoient  été  maltraités  pour  leur  mauvaife  condui* 
te , ou  qu’ils  avoient  quittés  faute  de  payement.  Ils  dépoièrent  chacun 
chez  le  Curédcleur  ParoilTc,  qu’il  fc  iâifoit  des  AQèmblées  défendues  dans 
Paris  } & ils  agraveient  cette  acculation  par  des  menfooges.  Car  ils  di* 
rent,  que  non  leulement  on  s’aUcmbloit  la  nuit,  mais  encore,  qu’après 
avoir  éteint  les  lumières,  on  s’abandonnoit  à la  débauche.  Pour  donner 
plus  de  foi  à ces  fûts , ils  alTuroicnc  qu’ils  s’étoient  trouvés  eux-mémes 
chez  un  Avocat,  logé  à la  place  Maubert,  où  il  y avoit  un  très-grand  coor 
cours  de  perfonnes  des  deux  fêxes}  que  l’on  y avoit  lcrvi  un  cochon  de  lait^ 
donc  tout  le  monde  avoit  goûté , comme  b c’eût  été  l’Agneau  pafcal  s & 
qu’enfuite  les  chandelles  ayant  été  éteiiites,  chacun  avoit  latisfait  Tes  defîrs: 
ils  affii  moient  impudemment,  qu’un  d’entre  eux  avoit  eu  alors  un  commerce 
criminel  avec  la  nllc  de  l’Avocat,  & avoit  même  contenté  la  paflloii  jufqu’à 
trois  lois.  On  ajouta  foi  à ce  que  difoient  ces  deux  milcrablcs,  lors  même 
qu’ils  le  couvioicnt  d’infaniic}  i’iinpolluic  trouva  facilement  créance  dans 
l’clprit  du  peuple,  6c  augmenta  la  haine  contre  les  Frotcllans.  CJes  té- 
moins , ou  plutôt  ces  délateurs,  ayant  été  entendus  6c  interrogés  par  l’In- 
quiliteurdc  Mouchy,  furent  préfentés  partie  Prcfident  de  Saint-André  au 
Cardinal  de  Lorraine.  Celui-ci  les  fit  venir  devant  la  Rcioe-mcrc,  ;& 
ayant  repréfenté  l’horreur  de  ces  Aflêmblécs  noâurnes,  il  la  prévint  par  le 
récit  de  cette  horrible  calomnie  , ôc  la  difpofa  à ne  plus  écouter  la  vérité. 
Il  ell  certain  que  depuis  ce  tcms-là  elle  fut  toujours  oppofée  aux  Protc- 
ftans.  >• 

Enfin  l’Avocat , fa  femme,  & fa  fille,  ayant  été  arrêtes,  & les  témoins 
récolés  & confrontés  aux  acculés  par  ordre  du  Garde  des  fccaux , qui 
foupçonnoit  de  Rufleté  ces  délateurs , ib  commencèrent  à varier , & à 
dire  des  chofes  détruites  par  les  dépobtions  des  autres  témoins  > enforte 
qu'ils  furent  convaincus  d'impoilure.  Cependant  ce  crime  demeura  impu* 
ni,  £c  la  vengcance.des innocens  fauHcment  acculés  fut  négligée,  parce 

3u’ib  étoieot  haïs  comme  Se&aires.  Avant  que  la  calomnie,  dont  je  viens 
c parler , fût  découverte,  on  avoit  informé  contre  ceux  qui,  à l’occafioa 
des  opinions  nouvelles,  s’afTembloient  en  fecret } & l’on  traînoit  dans  les 

Îiriibns  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  féxe.  Pluficun  ayant  pris  la 
dite  , leurs  biens  furent  faim  & vendus  à l’encan.  Tout  Paris  rctentiflbic 
de  la  voix  des  HuifCers,  qui  proclamoient  des  meubles,  ou  appelloient  i 
ban  les  fugitiâ  $ on  ne  voyoit  pai>tout  que  des  écriteaux  fur  des  maifi>ns. 
vacantes,  où  ecoient  reftes  encore  dans  quelques-unes  de  jeunes  enfans , que 
la  foibleflc  de  leur  âge  n’avoit  pu  petmb  aux  pères  & aux  meres  d’emroe» 
ner  avec  eux  , & qui  reropUlIoient  les  mes  & les  places  de  leurs  cris  Sc 
de  leurs  gémiffemens:  fpcâacle  qui  tirait  des  larmes  des  yeux  des  ennemis 
mêmes  les  plus  deciués  des  Protellans. 
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Il  n’y  avoit  plus  à Paris  que  le  fauxbourg  Saint-Germain,  qu'on  appel- 
loit  communément  la  petite  Genève  , où  l’on  n’eut  point  fait  de  reeW- 
ches.  Un  certain  le  Vicomte  y avoit  une  maifon  à loyer  dans  la  rue  des 
Marcts , où  il  recevoir  des  hôtes  d’Allemagne  & de  Geneve.  Une  trou- 
pe d’archers  eut  ordre  d’afliéger  cetté  maiion , en  préfencc  de  Thomas 
Bragelonne  , Conreiller  au  Châtelet.  Il  y avoit  alors  dans  cette  auberge 
environ  feize  perfonnes  qui  croient  à table,  lcrquellcs  effrayées  par  le  bruit 
que  faifoient  les  archers , prirent  la  fuite.  11  n’y  eut  que  les  deux  fteres 
Soubldlcs,  Gentilshommes  d'Anjou,  Sedomeftiques  du  Roi  de  Navarre,  qui 
ayant  mis  l'épée  à la  main,  bleflcrcnt  plufieurs  archen,  & obligèrent  les  au- 
tres à prendre  la  fuite.  Bragelonne  lui-méme,  qui  étoit  à la  tête  de  ces  lâ- 
ches liâeurs,  auroit  couru  rifque  de  la  vie,  fi  le  Vicomte,  qui  craignoic 
les  fuites  de  cette  affaire,  ne  l’eût  dérobé  au  péril.  Le  Vicomte  ne  Taiffa 
pas  d’être  arrêté  ce  jour- lâ  même,  avec  fa  femme  Sc  fes  enfansj  &c  comme 
c’éioit  un  Vendredi,  jour  où  Tufiige  de  la  viande  cft  défendu,  on  porta  de- 
vant eux  un  chapon  larde,  afin  d’animer  davantage  le  pcimle.  Le  Vicom- 
te fut  mis  dans  un  cachot  avec  fa  famille , & y périt  mifcrablemcnt.  Ce- 
pendant les  Soubfelles  s’étant  retires,  les  archers  entrèrent  dans  la  maifon, 
qu’ils  trouvèrent  vuidc , & firent  un  grand  butin. 

A l’exemple  de  la  capiule , on  fit  d’exaâes  recherches  dans  les  autres 
villes  du  Royaume,  fur-tout  à Poitiers  , à Touloufe,  à Aix,  & dans  le 
diocefe  de  Narbonne,  par  Icsfoins  qu’eut  Geonc  Cardinal  d’Armagnac,  de 
faire  arrêter  toutes  les  perfonnes  lufpeâcs.  Ces  pourfuites  donnèrent  lieu 
aux  Proteffans , devenus  hardis  par  leur  nombre,  de  répandre  des  libelles, 
& de  parler  librement  contre  la  Reine-mere,  contre  les  Guifes,  6c  contre 
le  Roi  même , qui  dans  un  âge  allez  avancé  pour  gouvemer,  s’étoit  mis, 
difoient-ils,  tous  leur  tutelle.  Ils  vouloicnt  faire  croire  pv  leurs  artificieux 
difeours , que  de  leurs  intérêts  dependoit  la  liberté  publique.  En  ce  mê- 
me tems  un  des  deux  Soublellcs,  dont  j’ai  parlé,  qui  étoit  domeftique  du 
Roi  de  Navarre,  vint  à la  Cour,  & obtint,  par  le  crédit  de  fon  maître,  des 
lettres  de  rémillion,  imputant  le  meurtre  des  archers  plutôt  à' leur  témé- 
rité qu’à  fa  faute.  Peu  content  de  cette  grâce,  il  demandoit  hautement 

3ue  les  archers , qui  avoient  emponé  lès  meubles  & fes  habits  de  la  maifon 
e le  Vicomte,  fuffent  condamnés  à les  lui  rendre,  8c  traités  comme  des 
voleurs  publics.  Cette  hardieffe  déplut  au  Caidinal  de  Lorraine,  &lbk 
qu’il  craignît  poiu  lui-même  , foit  qu’il  crût  devoir  protc^r  ceux  qui 
avoient  agi  par  fes  ordres , il  fit  arrêter  Soubfelles  dans  la  lalle  où  man- 
geoit  le  Roi,  par  des  gardes,  qui  le  cooduifirentau  château  de  Vinceo* 
ws. 

Ce  Cardinal  y avoit  fiât  enfermer  depuis  peu  le  Comte  d’Aran , à qui 
il  imputoitld’avoir  favorife  l’évafîon  de  fon  firere  aîné  (i),  qui,  après  s’être 
cchapé  de  la  mêmcpiifon,  s’etoit  rendu  en  Ecoffe,  & avoit,  a ce  qu’on 
croyoit,  excité  des  troubles  dans  ce  Royaume  contre  Marie  Stuar^Rcine 
de  France  8c  d’Ecoffe.  On  gardoit  auffi  dans  ce  château  mi  cemin  Coifi- 

fiird, 

(t)  HamiltoB. 
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fard  , Bailli  de  Saint- Aignan,  à qui  on  avoit  trouvé  des  Ecrits  injurieux  à 
la  Rcine-mcre  & aux  Princes  Lorrains.  Il  étoit  d’autant  plus  reflerre 
dans  fa  prifon,  qu’il  étoit  aceufé,  aufli-bien  que  les  Soubfcllcs,  de  donner 
des  conleils  pernicieux  au  Roi  de  Navarre.  Au  refte,  on  déckunoit  par- 
tout contre  la  puiflance  de  la  Reine- mere  & desGuifes:  on  difoit  qu’ils 
avoient  ulurpé,  par  violence  & contre  les  loix  de  l’Etat,  une  autorité  qui 
ne  leur  apartcnoit  pas.  Il  parut  un  Ecrit  à la  fin  du  mois  d’Oûobre  de  cet- 
te année,  où  l’on  expofoit  que  l’Empire  des  Francs,  établis  dans  les  Gaules, 
étoit  fondé  fur  des  loixj  que  ces  peuples  ne  pouvant  conferverfansunChef 
ce  qu’ils  avoient  conquis  par  leur  grand  courage,  avoient  fagemcntchoifi un 
Roi  & après  lui,  les  Princesde  la  meme  mailon,  pour  les  gouverner}  non 
avec  un  pouvoir  arbitraire,  mais  félonies  loix,  auxquelles  ils  ctoient  foû- 
mis  eux-mêmes,  & qui  lêrvoient  de  frein  â leur  puilTance;  Qu’on  avoit 
toujours  eu  foin  que  la  fucceflion  fût  dévolue  au  Prince  mâle  le  plus  pro- 
che de  la  couronne , à l’cxclufion  des  filles  & des  defeendans  des  filles  : 
Que  nos  peres,  nés  libres  & belliqueux  , avoient  établi  cette  fage  coutu- 
me, non  feulement  pour  empêcher  que  des  Princes  étrangers,  qui  auroient 
époufé  les  filles  de  nos  Rois , ne  parvinflent  à la  couronne  } mais  encore 
afin  que  des  Princefles  ne  fe  mêlalTent  pas  des  affaires  publiques  : Que  fi 
l’âge  du  Roi  le  rendoit  incapable  de  gouverner , c’étoit  aux  Princes  du 
fang  les  plus  proches  du  trône  à fe  charger  de  l’adminirtration  des  affaires  , 
fuivant  les  loix  du  Royaume,  julqu’à  ce  que  le  Roi  fût  plus  avancé  en  âge: 
Que  cependant  il  avoit  été  lagemcnt  établi , que  dans  ces  facheufes  con- 
jonâurcs  on  affembleroit  les  Etats,  pour  empêcher  la  diilipation  des  finan- 
ces, pour  obvier  à des  impôts  trop  onéreux  à un  peuple  ne  libre  , & pour 
temperer  une  cxceflive  puiffance  par  les  avis  des  premiers  de  l’Etat  : Qu’on 
s’étoit  fouvent  fervi  de  ce  moyen  dans  les  malheurs  publics , pour  impofer 
de  juftes  fubfides , apres  avoir  entendu  les  plaintes  des  députés  des  villes 
8c  des  Provinces  : Qu’il  arrivoit  de-là  , que  chacun  fe  regardant  comme 
une  portion  de  la  République  , obéïffoit  volontiers  à fes  Gouverneurs  & à 
fes  Magiftrats,  8c  honoroit  fur-tout  la  perfonne  facrée  de  fon  Roi , en  un 
Royaume  où  les  peuples  ai  ment  & honorent  leur  Souverain,  plus  qu’aucune 
autre  nation  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hilloire:  Que  cette  loûmiflion 
étoit  i’effct  d’un  gouvernement  équitable  8c  modéré  } « que  les  François 
ne  pouvoient  fupponer  une  domination  arbitraire  8c  defpotiquc , contraire 
aux  loix,  8c  introduite  par  des  vûcs  d’ambition  , 8c  par  une  force  étrangè- 
re. On  ajoûtoit  dans  cet  Ecrit,  que  ce  qui  s’étoit  raflé  fous  les  règnes  de 
nos  Rois,  étoit  une  preuve  de  ce  qu’on  avançoit  : Que  peu  s’en  étoit  falu 
que  ce  Royaume  fi  floriffant  n’eut  été  détruit  par  les  guerres  civiles,  fous 
les  r^nes  de  Louis  le  Débonnaire,  8c  de  Charles  le  Simple,  8c  enfuite  fous 
ceux  de  Philippe  I , de  Saint  Louis , 8c  de  Charles  V I , dcfccndus  de 
Hugue  Capet,  lorlque  des  Maires  du  Palais  , 8c  enluite  d’autres  pmffins 
Miniftres,  abufant  oe  leur  autorité,  avoient  gouverné  au  grc  de  leurs  paf- 
fions  8c  de  leurs  caprices. 

,,  Car,  cft-il  rien  de  plus  raifonnable,  difoit-ondans  cet  Ecrit,  que  de  foû- 
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„ mettre  à la  puiffanec  d'autrui , ceux  qui  ne  peuvent  fc  conduire  à ranfr 
„ de  la  foiblcllc  de  leur  âge  ) & que  des  Rois  qui  ne  peuvent  tenir  encore 
,,  le  timon  des  affaires,  foient  éclaires  8c  gouvernés  eux-mêmes  par  le  con- 
,,  fcil  de  plufieurs  ? ,,  On  ajoûtoit,  qti’Ancus  Marcius  avoir  nomme  Tar- 
quin  tuteur  de  Ion  fils;  Que  Marc-Aurele,  lurnommc  le  Fhilolbphe,  a- 
voit  donné  à Ton  fils  Commode,  (es  amis  & les  principaux  de  fa  Cour  pour 
k conduire  dans  le  gouvernement  de  l'tmpire  apres  fa  mort  : Que  le  grand 
ThcoJolc  avoiclaiflc  la  tutelle  d’Arcadius  & d’Honorius  a Rufin  fie  à StiJi- 
con  i qu’enfiiite  Arcadius,  à l’exemple  de  l’Empereur  Ion  pcrc,  avoir  prié 
par  Ion  tcllament  iliderge,  Roi  de  Hcrfc,  de  prendre  la  tutelle  de  Thcodolc 
le  jeune.  „ Apres  cela  qui  ne  voit,  difoit-on,  que  rien  n’eft  plus  con- 
,,  traire  à la  l aifon , que  de  foutenir  que  le  Roi , en  attendant  un  âge 
„ plus  avancé,  a confié  le  foin  de  fon  Etat  à la  Reine  fa  mere  fie  aux  Prin- 
„ ces  Lorrains , oncles  de  la  jeune  Reine  j comme  fi  un  pupille  fc  pouvoir 
,,  clioifir  un  tuteur,  fit  comme  fi  ce  qui  cfi  défendu  aux  particuliers  par 
„ les  loix  , devoit  être  permis  en  la  perfonne  d’un  Roi,  dont  la  bonne  ou 
„ la  mauvaife  adminillration  intérefle  tous  les  peuples,  & décide,  ou  delà 
„ félicité  publique,  ou  du  malheur  général  de  la  Nation  “? 

On  difoit  encore  dans  ce  Mémoire,  qu’on  en  avoit  toujours  ufe  ainfi  en  - 
France;  & que  fi  quelques  perfonncs  , dans  la  fituation  prélcntc  , étoient 
endroit  de  gouverner,  c’étoient  les  Princes  du  fang , fie  non  des  étran- 
gers, qu’on  ne  pouvoir  mettre  à la  tétc  des  affaires  fans  une  honteufe  pré- 
varication: Que  nos  Annales  fourniffoient  plufieurs  exemples  de  eequis’é- 
toit  pratiqué  dans  des  cas  fcmblables;  Que  Charles  le  Bel  étant  mort  en 
l’année  H17,  laiffant  la  Reine  Jeanne  d’Evreux  enceinte,  il  s’éleva  de 
grandes  conteftations  au  fujet  de  l’adminillration  de  l’Etat,  dans  l’incciti- 
tudeoù  l’on  ctoit,  fi  la  Reine  accoucheroit  d’un  fils  ou  d’une  fille;  Que 
d’un  côté  Edouard  III.  Roi  d’Angleteirc,  fils  d’Elifabcth  feeur  du  téu 
Roi,  reclamoit  la  régence;  fie  que  d’un  autre,  Philippe  de  Valoisfon  cou- 
fin,  fie  préfomptif  héritier  de  la  couronne,  pretendoit  que  le  gouverne- 
ment du  Royaume  lui  apartenoit  ; fie  qu’enfin  cette  importante  quellion 
avoit  été  décidée  par  l’avis  des  Etats  généraux  afferoblcs  a ce  fujet , qui,  à 
l’exclufion  d’Edouard , Prince  étranger,  déférèrent  la  régence  à Philippe 
de  Valois  : Que  Charles  V , qui  mérita  à jufte  titre  le  furnom  de  Sage,  a- 
voit  ordonné,  que  Charles  fon  fils,  encore  en  bas  âge,  feroit  élevé  auprès  de 
Louis  de  Bourbon,  frère  de  la  Reine  fie  Prince  du  lâng  Royal  , quoiqu’e- 
loigné  de  la  couronne,  6c  que  l’adminifiration  du  Royaume  feroit  déférée 
à Louis  Duc  d’Anjou , fon  frere , jufqu’à  ce  que  le  jeune  Roi  eût  atteint 
l’âgc  de  quatorze  ans,  & qu’il  eût  été  facré  : Et  que  comme  ce.Roi,  in- 
ftruit  par  fon  expérience,  fit  guidé  par  iâ  profonde  fageffe,  avoit  prévû 
qu’il  s’eleveroit  bien  des  troubles , fi  l’Etat  étoit  gouverné  au  nom  & fous 
les  aufpiccs  d’un  Prince  du  (kng,  il  avoit  ordonné  par  fon  Edit,  que  véri- 
tablement la  puiffance  Royale  feroit  pour  un  certain  tems  entre  les  mains 
d’un  Prince  du  fang,  non- héritier  de  la  Couronne  ; mais  qu’il  ne  la  pour- 
roit  exercer  qu'au  nom  du  fils  du  feu  Roi,  qui  (croit  véritablement  Roi 
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imméiilatement  apres  la  mort  de  (bn  pere,  & au  nom  duquel  fcul  tous  les 
aAes  feroient  donnes,  & non  fous  celui  du  Prince  dépolitaire  de  Ton  auto* 
rite,  qui  ne  pourroit  pas  même  prendre  le  titre  de  Régent.  On  ajoûtoit, 
que  cependant  ce  teftament  n’avoic  pas  eu  fon  entière  exécution}  parce  que 
les  Etats  généraux , en  abolifTant  le  nom  de  Régent , & en  déférant  l'au- 
torité & le  gouvernement  des  affaires  au  Duc  d'Anjou,  comme  au  premier 
Prince  du  ung  , ne  le  lui  avoient  donne,  qu’à  condition  de  fe  conduire 
par  un  Confcil,  compofé  des  premières  perfonnes  de  l’Etat  : (^’au  relie 
Charles  VI.  avoit  régné  fous  l’autorité  de  ce  Confcil , jufqu’à  l’âge  de 
vingt  deux  ans } & que  nos  Annales  remarquent,  que  ce  fut  la  bonne  mine 
de  ce  Prince,  & l’amour  que  fes  peuples  avoient  pour  lui , qui  firent  fou- 
haiter  qu’il  régnât  par  lui-méme  , avant  que  d’avoir  atteint  fa  vingt  cin- 
quième année. 

,,  Quand  des  Princefles  ont  gouverné  l’Etat,  difoit  encore  l’Auteur  du 
*„  Mémoire,  on  a toûjours  vû  regner  les  dilTcnfions  & le  trouble.  11  y a 
„ environ  ouatrc  vingt  ans  que  Louis  XI.  lailTa  en  mourant  fes  Etats  à 
„ Charles  VIII.  fon  fils,  encore  enfant.  Anne  (i),  foeur  aînée  du  jeune 
„ Roi,  prétendoit  à la  régence , que  lui  difputoit  Louis  Duc  d’Orléans , 
premier  Prince  du  fang.  Ce  grand  différend  fut  jugé  par  les  Etats  du 
Royaume  alfcmblés  à Tours,  qui  prononcèrent,  qu’Anne  ne  fc  mêleroit 
point  du  gouvernement  : Que  la  régence  ne  feroit  pas  non  plus  déférée 
au  Duc  d’Orléans,  parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  vingt  trois  ans  accom- 
plis} mais  que  l’Etat  feroit  régi  par  un  Confcil  fouverain,  compofé  des 
Princes  du  uns  & des  Grands  du  Royaume.  Après  cela  doit-on  s’éton- 
ner, fi  la  puilunce  de  la  Reine- mere  Sc  des  Guifes,  fur-tout  du  Cardi- 
nal de  Lorraine , paroit  fi  odieufe  ? Les  anciennes  Loix  du  Royaume 
défendent  aux  Prêtres  & à ceux  qui  font  foûmis  au  Pape , d’avoir  le 
principal  gouvernement  de  l’Etat.  Le  Roi  Jean  ôta  les  fccaux  à Jean 
de  Dormans,  Evêque  de  Beauvais  & Chancelier  de  France , lorfqu’il  fut 
nommé  Cardinal } fur  ce  qu’il  crut  qu’on  r>e  pouvoir  fervir  deux  maî- 
tres. On  fçait  encore,  continuoit  l’Auteur,  que  les  Cardinaux  Jean  de 
Baluc  8c  Thomas  de  W olfey  tombèrent  dans  la  difgrace  des  Rois  leurs 
maîtres  TOur  cette  même  raifon,  8c  parce  qu’ils  avoient  caufé  de  grands 
maux.  Le  Sénat  de  Venifi^  dont  on  vante  avec  raifbn  la  profonde  fà- 
gcfic,  ne  donne  aux  Eccléfiafliqucs  aucune  part  dans  le  gouvernement 
de  la  République.  Nos  pères  fe  fouviennent  encore  des  maux  qu’a  oc- 
cafioonés,  fous  Charles  Vl,  Jean  de  la  Grange,  dit  le  Cardinal  d’A- 
miens, qu’on  fouffrit  en  France  plus  long-tcms  qu’on  ne  le  devoir,  8c 
qui  ayant  été  enfin  chaflê,  emporta  avec  mi  d’immenfês  tréfbrs,  8c  qui, 
quoiqu’abfent , nuilit  à ce  Royaume , par  ce  même  pouvoir  qu’il  s’y  é- 
toit  acquis. 

„ Véritablement,  ajoûtoit  l’Autcurde  cet  Ecrit,  deux  illuflrcs  Cardi- 
naux ont  aimé  la  France  , 8c  ont  contribue  à fa  gloire  8c  à fa  grandeur  , 

„ George 
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„ George  d’Ainboife  & Antoine  du  Prat.  Mais  Louis  XII.  & François  l, 

„ Princes  fi  fages , ne  fc  font  fervis  de  leurs  confeils  qu’avec  de  grandes 
„ précautions;  enfonc  que  lorfc^u’il  s'agiflbit  de  quelque  affaire  où  la  Cour 
„ de  Rome  eût  intérêt,  ils  n'etoient  jamais  admis  au  Confcil.  Ainfi  ils 
„ ne  firent  point  de  préjudice  à l’Etat , par  une  autorité,  qu’alors  bien  des 
„ perfonnes  auroient  fouhaité  que  des  Rois  fi  fenfés  ne  leur  euffent  pas  con* 

,,  fiée.  On  fçait  d’ailleurs,  combien  la  puilTance  des  Princes  Lorrains  doit 
„ être  fufpcéle.  Ils  ne  difent  plus  en  fecret , mais  ils  publient  par-tout, 

„ qu’ils  defeendent  de  la  race  des  Rois  Carlovingiens , qui  furent,  difeut- 
„ ils,  privés  de  la  couronne  par  Hugue  Capet , dont  les  defeendans  re- 
,,  enent  fi  heureufement  depuis  plufieurs  fiécles.  Non  contons  de  débiter 
„ de  pareilles  fables,  démenties  par  l’Hiftoire , ils  ont  ofé  dire  depuis  peu, 

,,  qu’on  leur  a enlevé  injuftement  le  Duché  d’Anjou  & le  Comte  de  Pro- 
,,  vence  : ils  en  prennent  les  armes  & le  nom,  Sc  par-là  ces  Princes,  tout 
,,  étrangers  qu’ils  font , fe  ^lilfent,  pour  ainfi  dire,  peu-à-peu  dans  la  mai- 
,,  fon  Royale.  Or  il  cil  défendu  par  les  loix  de  nommer  pour  tuteur  à un 
,,  pupille,  celui  qui  a des  droits  litigieux  à démêler  avec  lui.  Ce  qui  a lieu 
„ pour  les  particuliers,  ne  doit-il  pas  être  obfervé  à l’égard  des  adminif- 
„ trateurs  d’un  Etat  ; les  confcquences  éunt  encore  plus  dangeieufes , Sc 
„ intéreffant  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  ? Souvent  ces  faux  pré- 
„ textes  ont  fait  pafler  le  feeptre  d’une  famille  dans  une  autre.  On  fçait 
,,  quelle  fut  la  perfidie  de  Tarquin  l’ancien  envers  les  enfans  d’Ancus  Mar- 
„ cius.  On  n’ignore  pas  l’ingratitude  de  Cléandre  (l),  ni  celle  de  Rufin 
„ & de  Stilicon,  dont  j’ai  déjà  parlé,  qui  formèrent  desdeffeins  fi  pemi- 
,,  cieux  à l’Empire. 

On  citoit  encore  dans  ce  Mémoire  l’exemple  célèbre  de  Hieron  Roi  de  . 
Sicile,  rapporté  par  Tite-Live.  ,,  On  lui  avoit  donné,  difoit-on  , parce 
,,  c^u’il  n’avoit  que  quinze  ans,  quatorze  Confeillers,  pour  adminiflrer  fon 
,,  Etat  conjointement  avec  Athenodore,  fon  oncle;  Sc  telle  étoit  la  difpo* 

„ fition  du  tcflament  du  Roi  Hieron , fon  pere.  Athénodore  qui  préten- 
„ doit , comme  les  Princes  Lorrains , avoir  un  droit  à la  couronne , 8c 
„ qui  méditoit  de  coupables  deffeins , confeilla  au  jeune  Hieron,  fon  neveu 
„ & fon  pupille,  d’éloigner  de  la  Cour  les  autres  adminillrateurs  qu’on  lui 
„ avoit  donnés  , s’il  vouloir  être  Roi  Sc  regner  par  lui-même.  Hieron 
,,  élevé  dans  les  plaifirs  8c  au  milieu  d’une  troupe  de  dateurs , écouta  les 
,,  avis  d'un  oncle  perfide,  8c  fe  livra  entièrement  à lui.  Apres  avoir  ban- 
,,  ni  du  palais  les  fages  tuteurs  que  le  feu  Roi  lui  avoit  choifis,  il  étoit  prêt 
,,  à périr  par  les  mains  d’ Athénodore , qui  avoit  confpirc  contre  lui , fi  la 
„ Nobleffe  du  Royaume  n’eût  découvert  les  embûches  de  ce  traître, 8c  ne 
„ l’eût  prévenu. 

„ Tout  le  monde  voit  aflez,  continuoit-on  , où  tend  cette  grande  foû* 

„ miffion  des  Guifes  pour  le  Pape  8c  le  S.  Siège.  Ils  veulent , à l’exem- 
ple 

(i)  L’Ameur  du  Mémoire  vouloir  prier  non  contre  les  maîtres  vert  la  LXf.  Olyro- 
d’un  certain  Cléandre , d' Argot  , qui  le  mit  piade. 
î U i£te  des  efclavei  , Sc  exduune  fédi- 
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j,  pic  de  Charles  Martel  ôc  de  Pépin,  dont  ils  fe  prétendent  faulTemcnt  Fâ*N(;oii 
„ defeendus,  ôter  la  couronne  aux  Princes  de  la  maifon  régnante , laqucl-  . 

„ le,  difent-ils,  a ôte  le  feutre  à leurs  ancêtres.  Ce  fut  par  des  vues 
,,  auili  ambitieufes,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  confcilla  au  feu  Roi  de 
„ rompre  la  trêve.  11  efpéroit  que  le  Duc  fon  frère  léroit  envoyé  avec  une 
,,  puillante  armée,  pour  faire  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : que  le 
,,  Pape  pourroit  alors  mourir}  que  lui.  Cardinal,  pourroit  être  mis  en  fa 
„ place , & foutenir  les  prétentions  & les  armes  du  Duc  de  Guiie.  “ On 
ajoûtoit , que  l’infraâion  de  la  trêve  avoir  été  fuivic  de  cette  expédition 
malheureufe  d’Italie , où  toutes  nos  forces  avoient  été  épuifées , Se  où 
on  avoit  envoyé  toute  la  fleur  de  la  Noblcfle  de  France}  de  forte  que  le 
Royaume,  épuifé  de  force, avoit  été  abandonné, par  une  lâche  trahifon,cn 
proye  aux  entreprifes  d’un  ennemi  irrité  Se  puiflant}  que  des  mefures  fi  mal 
priles  avoient  occafionne  notre  défaite  à la  Waille  de  S.  Quentin}  Se  que 
nous  avions  été  vaincus  à Gravelines  par  la  faute  du  Duc  de  Guife  , qui 
demeura  dans  une  inaékion  affeétcc  après  la  prife  de  Thionville  : Qu’enfin 
le  feu  Roi , fe  voyant  épuifé  de  forces  Se  d’ai^ent,  avoit  été  forcé  de  faire 
une  paix  honteule  Se  nuifible,  qui  avoit  étéluivie  de  conjonélures  Se  d’é- 
venemens  plus  trifles  que  les  horreurs  de  la  guerre.  On  concluoit , qu’il 
étoit  très-dangereux  de  confier,  contre  les  loix  , 1a  principale  autorité  â 
des  Princes  fi  mal  intentionnés  pour  l’Etat,  Se  que  fi  on  ne  les  prévenoit 
de  bonne  heure, ils  étoient  fur  le  point  d’exécuter  des  defleins  qu’ils  avoient 
depuis  fi  long-tems  médités. 

Les  Princes  Lorrains , avertis  des  Ecrits  répandus  contr’eux  dans  le  pu- 
blic, au  lieu  de  répondre,  mirent  auprès  du  Roi  une  garde  Italienne,  ou- 
tre la  garde  ordinaire  dont  ils  fe  déficient  : iis  en  ulbient  ainfi  , plutôt 
pour  leur  propre  fûreté,  que  pour  celle  de  la  perfonne  du  Roi.  Au  relie  , Réponfe 
comme  l’autorité  de  la  Reine-mere  étoit  attaquée  dans  le  long  Ecrit  dont  * Jeanéa 
je  viens  de  parler,  Jean  du  Tillct,  Greffier  du  Parlement,  três-verfé  dans  Tillct. 
la  connoifl'ance  de  nos  loix  ôc  de  nos  coutumes , mais  qui  n’étoit  pas  mat-  -r 
tre  d’écrire  avec  une  entière  liberté,  y répondit  par  un  Livre  qui  a pour 
titre  , De  la  Majorité  du  Roi.  11  compile  dans  cet  Ouvrage  nos  loix  muni- 
cipales , ôc  il  fait  voir  , que  les  Rois  de  France  forcent  de  tutelle  en  forçant 
de  l’enfance,  ôc  avant  l’âge  de  quinze  ans  : Qu’il  leur  a toujours  été  per- 
mis, comme  aujourd’hui,  de  fe  choifirun  Confeil,  ôc  de  mettre  à la  tête 
des  affaires  ceux  qu’ils  jugent  à propos.  Enfùite  il  prouve  par  des  exem- 
ples , que  la  régence  n’a  p.^s  toûjours  été  donnée  au  premier  Prince  du 
lang  Royal.  11  cite  à cefujet  Henri  I,  qui,  à l’cxclunon  de  Robert  fon 
frere,  confia  la  tutelle  de  fon  fils  Philippe,  au  Comte  de  Flandre  fon  beau- 
frerc.  Il  ajoute,  que  Louis  le  jeune  inflitua  par  fon  teflament,  pour  Ré- 
gent ôc  pour  tuteur  de  Philippe- Augufle  fon  hlSjl’Archévêgue  de  Rheims, 
fans  avoir  égard  aux  Princes  fes  frcrcs  : (^’enfin  Louis  VIII.  donna  la 
conduite  de  rEtat  ôc  de  la  perfonne  de  Louis  IX.  fon  fils,  à la  Reine  Blan- 
che fa  mere  , ôc  la  déclara  Régente,  en  excluant  fon  frere  Philippe}  ôc 
que  ces  deux  derniers  Rois  ont  donné  plus  d’une  fois  la  régence  ôc  le  gou- 
vernement de  leur  Etat  à des  Abbés  de  S.  Denis,  lorfqu’ils  partoient  pour 
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h Terre-Sainte.  Du  Tillet  fait  enfuite  mention  de  l’Édit  de  Charles  le  Sa- 
ge, au  fujet  de  la  majorité  de  nos  Rois,  & dit,  qu’il  l'croit  étrange,  qu’un 
Roi  qui  peut  , fuivant  les  loix  , l'c  choiûr  un  Conlcil , fût  obligé  d’en 
prendre  un  fuivant  les  vues  des  Princes  étrangers  , voilins  de  la  france. 
Du  Tillet  déligne  en  cet  endroit  les  Calviniltcs , qui  avoicnt  agi  auprès 
des  Princes  Allcmans  de  la  Confcllion  d’ Augsbourg , afin  qu’entrant  dans 
nos  dilTcnfions,  ils  procurafient  un  Confcil  légitime  félon  eux.  Enfuite  il 
déclame  contre  les  Protelbans,  & fur-tout  contre  l’Auteur  anonioie  de  l’E- 
crit dont  j’ai  parlé  , qu’il  appelle  un  autre  Acbitophel.  Il  dit , qu’ils 
font  feula  les  auteurs  de  tous  nos  troubles  j que  la  trompette  a la  main  ils 
animent  les  peuples,  & allument  le  feu  de  la  fedition}  que  l’on  peut  enfin 
& que  l’on  doit  prendre  les  armes  contr’eux. 

11  parut  peu  apres  un  Ecrit,  qui  répliquoit  à tous  les  articles  de  celui  de 
du  Tillet.  On  y foutenoit,  que  les  loix  municipales  ne  regardoient  que  les 
particuliers,  & non  les  Rois  & la  fuccclîion  au  trône,  fuivant  le  témoi- 
gnage même  de  l’Auteur,  qui  s’en  fervoit  mal  à propos  : Qu’il  n’etoit  pas 
plus  heureux  dans  l’exemple  de  Henri  1.  qu’il  avoir  cité,  « qu’il  n’étoit 
ni  étonnant,  ni  contre  les  loix,  que  ce  Prince  eût  ôté  la  tutelle  de  Ro- 
bert fon  fils,  à un  frere  qui  étoit  criminel  de  Icic-Majcllc,  comme  ayant 
voulu  lui  ravir  la  couronne:  Qu’il  paroit  meme  par  les  Annales,  que  les 

r:uplcs  de  Gafeogne  avoicnt  follicité  le  Roi,  de  ne  pas  déférer  la  régence 
un  Prince  d’une  fidélité  auffi  fufpcéic  alois,  que  l’étoit  aujourd’hui  celle 
des  Princes  Lorrains  à tous  les  bons  François  : Qu’il  y a une  grande  difFc- 
rence  entre  une  tutelle  déférée  par  le  telbaraent  d’un  perc,  Sc  celle  que  la 
loi  donne  aux  enfans  quand  le  perc  meurt  ab  inte/Iat  : Qu’on  droit  mal  à 
propos  l’exemple  de  Louis  le  Jeune,  perc  de  Philippe-Augullc,  qui  avoir 
Icize  ans  quand  le  Roi  fon  perc  mourut,  & qui  n’auroit  pas  dû  avoir  mê- 
me, félon  le  fylléme  de  l’Auteur  de  l’Ecrit,  i’Archévêque  de  Rheims  pour 
tuteur  ; Que  fi  les  freres  du  Roi  furent  alors  éloignés  dcl’adminillrationdes 
aflâircs,  c’efl:  parée  qu’ils  menoient  une  vie  retirée,  & qu’ils  étoient  inca- 

Eablcs  même  de  régir  leurs  biens  : Que  d’ailleurs  ni  cet  exemple,  ni  celui  de 
.ouis  VIH,  ne  prouvoient  rieni  ces  Princes  ayant  établi  avant  leur  more 
les  adminillratcurs  de  leur  Royaume,  fie  les  Etats  généraux  ayant  décidé 
qu’ils  le  pouvoient}  mais  que  le  feu  Roi  n’avoit  point  laific  de  tuteurs  aux 
Princes  fes  enfans,  fie  que  ce  choix  éioit  dévolu  de  droit  aux  Etats,  qui  a- 
voient  feuls  le  pouvoir  de  lui  choifir  un  Confeil  légitime  : Que  ce  qu’on 
alléguoit  des  Rois  Louis  VllI.  Sc Louis  IX,  qui  en  partant  pour  la  Palelli- 
ne,  avoient  déféré  la  régence,  non  aux  Princes  de  leurfmg,  mais  à des 
Abbés,  ne  venoit  point  au  fujet}  puifqu’il  clf  fans  difficulté,  qu’ils  pou- 
voient  de  leur  vivant  faire  un  choix,  qu’il  leur  êtoit  même  permis  de  faire 
par  un  tellament  : Qu’à  l’égard  de  l’Edit  de  Charles  V.  fur  la  majorité  de 
nos  Rois,  il  n’avoit  pas  même  été  exécuté  en  la  perfonne  de  Charles VI,  fon 
fils,  qui  n’avoit  gouverné  la  France  par  lui-même,  qu’apres  vingt  deux 
ans  accomplis}  l’autorité  fouverainc  ayant  réfidé  jufqu’à  ce  tcms-lâ  dans  un 
Cônfcil  légitime,  compofé  des  Princes  du  fang,  fie  des  premiers  du  Ro- 
yaume, fuivant  l’Ordonnance  des  Etats  généraux  aflcmblés  à Tours:  Qu’au 
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rcflc  on  ne  pouvoir  trop  blâmer  l’Auteur  du  Livre  dt  la  Majorité  du  ^e/,qui, 
au  lieu  de  défendre  les  droits  de  la  couronne  par  la  connoiflance  profonde 
qu’il  avoir  du  Droit  François,  abufoit  honteufement  de  fon  fçavoir,  pour 
établir  une  puilFance  injulle  qui  ruineroit  la  France  : Que  cet  Auteur  n’ti« 
voit  point  répondu  à l’objeélion  la  plus  eflcntielle,  qui  étoit,  que  les  Prin- 
ces Lorrains,  & comme  étrangers,  Sc  comme  fufpeas,  dévoient  être  éloi- 
gnés du  manîment  des  alFaircs  publiques  ; Qu’il  avoir  évité  habilement  cet 
écueil,  pour  répandre  le  fiel  de  fa  plume  vénale  fur  les  Proteftans,  comme 
fur  des  perturbateurs  du  repos  public  : Qu’il  croit  lui-même  cet  Achito- 
phcl  dont  il  avoir  parlé  dans  fon  dernier  Livre,  & qu’on  ne  pouvoir  fe  mé- 
prendre à la  reifemblance  de  leur  caraâcrc  : Qiic  comme  ce  mauvais  Con- 
Iciller  d’Abfalon  cxcitoit  les  peuples  fidèles  à violer  les  loix  de  l’équité  , & 
à répandre  le  fang  de  leurs  concitoyens,  ainfi  il  fonnoit  le  toclin,  pour 
exciter  des  féditions , & remplir  la  France  de  meurtres  Sc  de  carna- 
ge- 

Au  refte,  la  conjonélurc  des  tems  fit  defapprouver  l’Ouvrage  de  du  Til- 
let,  par  la  haine  que  l’on  portoit  alors  aux  Princes  de  la  mailon  de  Guife, 
en  faveur  defquels  il  fembloit  avoir  été  publié.  Mais  la  face  des  chofes  a- 
yant  changé  lous  la  minorité  de  Charles  IX,  le  Chancelier  de  l’Hôpital, 
qui  voyoit  la  France  diviféc  par  des  faélions,  & qu’elle  pcnchoit  vers  fa 
ruine,  par  l’ambition  de  ceux  qui  avoient  la  principale  auiorité,  fit  valoir 
ce  Livre , & le  fit  inferer  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  Royales.  Alors 
les  Princes  Lorrains  paroifibient  fur- tout  occupés  du  foin  de  remplir,  par 
toutes  fortes  de  moyens,  préjudiciables  même  a plufieurs,  le  tréfor Royal, 
que  les  guerres  palîées  avoient  épuifé.  Leurs  ennemis  ne  manquèrent  pas  de 
dire , que  ces  arrangemens,  qui  paroifibient  falutaires  à l’Etat,  étoient  pris 
uniquement  pour  fournir  à ces  Princes  de  quoi  fatisfaire  leur  ambition  Sc 
leur  cupidité. 

11  vint  en  ce  tems-là  de  plufieurs  Provinces  du  Royaume  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  , pour  demander  au  nouveau  Roi,  qui  éroit  alors  à Fon- 
tainebleau, le  payement  de  ce  qu’elles  prétendoient  leur  être  dû,  & folli- 
citer  des  récompenfes  de  leurs  fcrvices,  des  nenfions,  5c  des  bénéfices.  Il 
étoit  impofiible  de  fatisfaire  tant  de  gens}  oc  l’on  imagina  un  moyen  plirs 
court  de  répondre  à leurs  demandes.  Les  Guifes  donnèrent  au  Roi  le  con- 
Itil  extrême  & inhumain,  de  faire  élever  un  gibet  aux  environs  de  Fontai- 
nebleau , où  il  continuoit  fa  demeure,  & de  donner  un  Edit,  qui  fut  pu- 
blic, lequel  enjoignit  à toutes  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles  fuf- 
fent,  qui  s’étoient  rendues  à la  Cour  pour  follicitcr  des  payemens  de  dettes, 
recoin penfes  ou  bénéfices,  d’en  fortir  dans  vingt  quatre  heures,  fous  peine 
d’être  pendues.  Cet  Edit  imaginé  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  homme 
violent , le  rendit  fort  odieux  , auffi-bien  que  le  Duc  de  Guilé  fon  frere. 
Ceux  qu’on  avoit  amufés  jufqucs-là,  par  de  vains  détours  5c  de  belles  paro- 
les, ne  purent  fouffrir  un  traitement  fi  indigne  j fur-tout  les  gens  de  guer- 
re, qui  voyoient  avec  indignation  que  leurs  grands  Ce  longs  fcrvices  demeu- 
roient  fans  recorapenfe. 
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Le  Roi  qui  étoit  tourmenté  depuis  long-tems  de  la  fièvre  quarte,  en  (ûr 
alors  délivre.  Il  étoit  devenu  alFez  grand  , ôc  il  paroifFoit  à fon  âge  & î 
fa  taille,  qu’il  étoit  en  état  de  gouverner  par  lui-mcmc}  ce  qui  flattoit  les 
Guifes,  & décréditoit  les  plaintes  de  leurs  ennemis.  Mais  la  mauvaife  fau- 
te du  Prince  ne  laiflbit  pas  d’inquiéter  les  premiers.  Son  teint,  ordinaire- 
ment pâle  & livide,  vint  à fc  couvrir  de  pullules  ôc  de  rougeurs.  11  fc  ren- 
dit à Blois  par  l’avis  des  Médecins , pour  rcrpircr  un  air  plus  pur  en  ce 
lieu  , où  il  avoir  pafie  fon  enfance.  La  maladie  du  Roi  donna  lieu  à une 
fable  malicicufement  comrouvéc.  On  difoit  qu’il  avoir  la  lepre,  ÔC  que 
des  hommes  chargés  d’ordres  fccrets  parcouroient  les  Provinces  voifincs  de 
la  Loire  , ôc  arrachoient  les  enfans  au-de(lbus  de  fix  ans  d’entre  les  br.as  de 
leurs  mères,  pour  enfuite  les  égorger.  Onajoûtoit,  que  le  Roi  avaloit  ce 
Ikng  encore  chaud  , ôc  s’y  baignoit , pour  corriger  la  nature  vicieufe  du 
lien,  dont  la  mafle  étoit  corrompue  -,  Ôc  que  les  Médecins  avoient  confcil- 
lé  ce  remede.  On  ne  fçait  fi  ce  furent  les  ennemis  des  Guifes,  ou  les  Gui- 
fes memes , qui  autorilerent  cette  fable  généralement  répandue,  ôc  fi  ces 
Princes,  qui  dés  lors  avoient  les  plus  ambitieux  defleins,  ne  vouloient  point 
par- là  rendre  la  maifon  Royale  odieufe , ôc  en  même  tems  irriter  l’efprit  du 
Roi  contre  les  Calvinilles,  comme  auteurs  d’une  fi  horrible  calomnie.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  cft  que  les  Proteftans  imputèrent,  dans  leurs  Ecrits,  ce 
menfonge  malicieux  au  Cardinal  de  Lorraine  , qui  l’avoit  autorife , di- 
foient-ils,  non  pour  rendre  odieux  un  Roi  fous  lequel  ils  étoient  tout-puif- 
fans  , mais  pour  éprouver  la  patience  des  peuples,  irrites  contre  la  domi- 
nation des  Guifes.  On  prit  quelques  uns  de  ceux  qu’on  difoit  s’étre  char- 

fés  de  ces  ordres  cruels  , qui  furent  condamnés  au  dernier  fupplicc:  un 
’eux  foutint  avec  opiniâtreté  jufqu’à  la  mort , que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine lui  avoit  donné  cette  horrible  commiflion.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft 
certain  que  le  Roi,  des  fon  enfance, avoit  une  fanté  extrêmement  foiblejce 
^u'on  attribuoit  à la  confiitution  de  Catherine  de  Medicis , qui  n’avoit 
été  fujette  que  très-tard  aux  incommodités  ordinaires  des  femmes.  On 
difoit  aufli,  que  le  Roi  ne  fe  mouchant  jamais  ôc  crachant  rarement,  les 
humeurs  avoient  pris  par  l’oreille  un  cours , qui  étant  contre  l'ordre 
de  la  nature  , avoit  enfin  caufé  cette  corruption , qui  fut  fuivie  de 
fa  mort. 

Cependant  on  inftruifoit  le  procès  d’Anne  du  Bourg,  6c  des  autres  Con- 
feillers  détenus  à la  Baftille.  Les  Guifes  prefibient  le  jugement  de  cette  af- 
faire , croyant  s’attirer  par- là  l’afFeélion  des  peuples,  K leur  faire  oublier 
une  domination,  qui  étoit  devenue  odieufe.  Avant  que  du  Bourg  eût  ap- 
pellé  de  la  fentenee  de  l’Evêque  de  Paris  à l’Archévêque  de  Sens,  il  en 
avoit  appcllé  comme  d’abus  au  Parlement  de  Paris}  fuivant  un  ufage  fage, 
utile  ôc  politique,  reçu  depuis  plufieurs  années  parmi  nous,  ôc  que  nos  pè- 
res ont  heureuferoent  établi,  pour  maintenir  en  même  tems  la  Religion  & 
la  Majcfic  Royale  contre  les  entreprifes  de  la  jurifdiûion  cccléfialliquc, 
lorfqu’clle  pafic  les  julles  bornes  de  la  puillàncc  qui  lui  efl  donnée.  L’ap- 
pel comme  d’abus  ayant  été  plaidé  à l’audience  du  Parlement,  en  prcfence 
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des  Cardinaux  de  Lorraine 8cde  l’Archévéque  de  Sens,  que  du  Bourg  avoir 
reculés  comme  fufpcdsi  il  fut  prononce,  qu’il  n’y  avoir  point  abus.  L’af- 
faire ayant  été  ainli  dévolue  à l’ Archevêque  de  Sens,  il  confirma  le  juge- 
ment de  l’üfiicial  de  Paris.  Du  Bourg  ayant  porte  au  Parlement  un  fé- 
cond appel  comme  d’abus  de  la  fcntcnce  de  l’Archévéque,  on  déclara  cet 
appel  frivole  , & interjette  par  attentat  au  premier  Arrêt.  Enfin  le  juge- 
ment de  l’Archevcquc  de  Sens  ayant  été  confirmé  par  l’Archéveque  de 
Lyon  , qui  étoit  alors  le  Cardinal  de  Tournon,  du  Bourg,  condamné  par 
Uois  Icntences  conformes,  fut  renvoyé  à l’Evcque  de  Pans. 

Comme  en  exécution  des  fentences  on  dégradoit  du  Bourg,  fuivant  l’u- 
Cige  ordinaire,  du  caraûérc  de  Prêtre  dont  il  étoit  revêtu,  il  déclara,  qu’il 
acceptoit  avec  joye  une  peine  qui  eft'açoit  en  lui  le  figne  de  la  Bête  dont 
il  ett  parlé  dans  l’Apocalypfc  (0  , & qui  lui  ôtoit  toute  conformité  avec 
i’Antichrill.  Plufieurs  crurent  qu’il  avoit  voulu  prolonger  le  jugement  de 
fon  procès  par  fes  différens  appels,  qui  donnèrent  lieu  à des  procedures  de 
plufieurs  mois.  11  avoit  expolc  d'une  manière  allez  équivoque  fes  fenti- 
mens  fur  la  Religion  dans  fes  premiers  interrogatoires:  les  amis  lui  confeil- 
loient  d’adoucir  fes  juges  par  des  reponfes  modérées,  & d’éviter  par-là  un 
Arrêt  rigoureux.  Au  contraire  les  partifans  des  nouvelles  opinions  l’cncou- 
rageoient  fortement,  par  un  Minilire  de  leur  Religion  , à perfillcr  dans  les 
fentimens.  Le  Miniltrc  lui  répetoit  fans  celle,  qu’il  ne  devoir  pas,  par  un 
dilcours  équivoque  , abandonner  la  caule  de  Dieu,  qui  ne  l’abindonneroit 
pasi  que  Dieu  étoit  plus  puilTant  que  les  hommes;  qu’il  devoir  perféverer, 
oc  ne  pas  préférer  une  vie  courte  Sc  palTagere  à un  bonheur  éternel  ; que  les 
juges , quoique  mal  intentionnés  pour  lui , lcroient  déconcertés,  s’ils  le 
voyoient  inéor-inlable  dans  fa  foi  ; que  fi  le  Seigneur  en  ordonnoit  autre- 
ment , il  icroit  comblé  d’une  gloire  éternelle,  & triorapheroit  avec  les 
Saints , en  préfence  de  Dieu  8c  des  Anges , apres  avoir  laide  aux  hommtr 
cette  grande  leçon , Qu’il  faut  préférer  la  vertu  à toutes  chofes  : Qu’il  devoit 
donc  rejetter  les  lâches  confeils  de  fes  amis,  qui  vouloicnt  lui  perfuader  de 
ménager  fa  vie,  au  préjudice  de  fa  réputation  & de  fon  falut  éternel,  & fc 
préparer  avec  un  grand  courage , & une  confcience  pure , à foutenir  le 
combat.  Ces  dilcours  ayant  fait  plus  d’impredion  fur  l’efprit  de  du  Bourg, 
que  les  confeils  de  fes  amis,  il  écrivit  au  Parlement;  que  s’il  avoit  jufqucs- 
W interjetté  dififérens  appels , ce  n’avoit  point  été  pour  prolonger  la  vie 
qu’il  avoit  eu  recours  à ces  formes  de  l’ordre  judiciaire,  mais  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoir  foutenir  la  jullice  de  fa  caufe,  & afin  que  fon 
affaire,  étant  plufieurs  fois  difeutée,  fût  mieux  éclaircie.  11  joignit  à cette 
lettre  un  Mémoire,  contenant  fa  confelEon  de  foi,  où  il  rétraaoit  la  pre- 
mière qu’il  avoit  faite,  comme  conçue  en  termes  ambigus,  5c  où  il  en  pi o- 

fofoic  une  nouvelle  , en  tout  conforme  à celle  de  Geneve  & des  Suides 
roteftans.  11  y déclamoit  aulS  contre  le  Pape,  & difoit  qu’il vouloit  vivre 
8c  mourir  dans  cette  croyance. 

En  ce  tems-là  le  Roi  reçut  une  lettre  de  Frédéric,  Ekûeur  Palatin,  qni 

le 


(^)  Qui  défignoit , feion  lui , le  Pontife  Romain.  P.  fut. 
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le  prioit  de  faire  grâce  à du  Bourg , & de  vouloir  bien  le  lui  envoyer.  Ce 
lut  peu  apres,  que  le  Prelident  Minard,  revenant  du  Palais  à fa  mailon,  qui 
en  ctoit  tort  éloignée , fut  bleflc  à mort  vers  la  fin  du  jour,  d’un  coup  de 
pillolct  qu’on  lui  tira.  On  fçut  depuis  que  le  Maître  & Saint-André  au- 
roient  eu  le  même  fort , s’ils  ctoient  venus  ce  jour- là  au  Palais  l’apres  dî* 
née.  Du  Bourg  avoit  pluficurs  fois  recule  Minard,  comme  un  hommequi 
avoit  donne  des  confeils  violcns  au  feu  Roi,  Ce  dont  les  mceui-s  n'étoiciit 
pas  d’ailleurs  irréprochables  (i)}  & il  avoit  ajouté,  que  s’il  ne  s’abitenoit 
de  lui-même  d’ccre  ion  juge , il  y feroit  contraint  par  quelque  moyen. 
Quoique  ce  difeours  fût  plutôt  un  eflèt  de  la  prévoyance  de  du  Bourg  que 
de  la  complicité , cependant  il  donna  lieu  de  croire  qu'il  fçavoit  quelque 
chofe  des  defl'eins  qu’on  avoit  contre  le  Prélident.  (Jet  attentat  hâta  la 
perte  de  du  Bourg  : le  Cardinal  de  Lorraine  difoit  (z)  que  , par  rdpeô 
pour  la  mémoire  du  feu  Roi , on  devoir  le  punir  ; il  cniignoit  d’ailleurs 
que  le  Roi,  le  rendant  aux  inllances  de  l’Elcéfeur,  ne  lui  rendit  le  prilon- 
nicr,  dont  l’impunité  augmenteroit  la  hardicife  de  ceux  qui  avoient  oie  af- 
falllncr  Minard.  Ainfi  trois  jours  après,  les  Commill'aires  le  condamnèrent 
à la  mort.  Lorfque,  fuivant  l’ufagc,  on  lui  lut  fon  jugement,  il  n’en  pa- 
rut point  conllcrné,  & dit,  qu’il  pardonnoit  à fes  juges,  qui  avoientjugé 
félon  leur  confcicnce,  mais  non  félon  la  fcience  qui  vient  d’en-haut,  & Ic- 
lon  la  fagefle  de  Dieu.  Enfuite,  ayant  comme  addrefle  Ibn  difeours  à fcsju- 
ges , il  dit  pluficurs  chofes  fur  le  jugement  éternel  de  Dieu,  & s’animant 
un  peu,  il  finit  ainfi:  Eteignez  vos  feux  ^ renonçant  à vos  vices,  convertif- 
fez-vous  à Dieu, afin  que  vos  péchés  Joieni  effacés,  vous  foknt  remis.  ^ueTin- 
jufie  abandonne  fa  voye,  £5?  que  détejiant  J es  deffeins  pervers,  il  tetourne  au  Sei- 
gneur, il  aura  pitié  de  lui.  Pour  vous,  6 Sénateurs,  vivez  heureux.  Pen- 
fez  fans  ceffe  à Dieu,  (ff  en  Dieu.  "Je  vais  avec yoye  à la  mort.  Ayant  dit 
ces  paroles , qui  furent  recueillies  par  le  Greffier,  £c  ouc  j’ai  ici  copiées, 
il  fut  conduit  dans  un  tombereau  à la  Grève  ( lieu  deltiné  pour  le  fuppli- 
cc)  entoure  d’un  grand  nombre  de  foldats  à pied  & à cheval,  comme  li  on 
eût  appréhende  une  émotion  populaire.  Là  il  dit  peu  de  chofes  au  peuple, 
comme  il  l’avoit  promis,  & aioûta,  qu’il  avoit  été  condamné,  non  com- 
me un  voleur , mais  pour  l’Evangile  de  Dieu  j enfuite  il  ôta  lui-méme  les 
habits.  Lorfqu’il  montoit  à l’échelle,  on  l’entendit  prononcer  ces  mots 
pluficurs  fois:  Mon  Dieu,  ne  m'abandonnez  pas,  de  peur  que  je  votts^  abandon- 
ne. Enfuite  il  fut  étranglé  & jetté  dans  le  feu.  Telle  fut  la  fin  d’Anne 
du  Bourg,  à l’âge  de  trente  huit  ans.  Il  ctoit  ne  à Riom  en  Auvergne, 
d’une  famille  riche,  dont  étoit  foiti  Antoine  du|  Bourg,  Chancelier  de 
France  fous  François  I.  Apres  avoir  profefle  le  Droit  à Orléans  avec  un 
grand  fucccs  , il  fe  dillingua  encore  davantage  par  fon  intégrité  dans  le 
Rirlemcnt  de  Paris,  où  if  avoit  été  reçû  Confcillcr.  Pluficurs,  & ceux 
même  qui  condnmnoicnt  fes  fentimens , firent  des  voeux  pour  fa  liberté 
durant  fa  prifon  , & follicitcrcnt  en  fa  faveur,  6c  tous  donnèrent  des  lar- 
mes 

(•)  Mj's  qui  ctoit  r'oriSe  dans  h dtbau-  (i)  Dans  l'EJision  «Je  Patiflim  in  foi»,  on 
die.  Z',  fil.  lit  *u  lieu  de,  diioii,  trie.t  bau/imt:». 
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mes  finccres  à fa  mort.  Mais  ceux  qui  avoieni  abandonné  la  Religion  de  Feançom 
leurs  Anccircs  (i),  furent  confirmes  üans  celle  qu’ils  avoient  cnibralTcc  par  H- 
fa  conltance  , ou  tellement  animes  par  Ion  lupplicc , qu’on  croit  que  de 
les  cendres  il  fortit , fi  je  puis  parier  ainli,  \me  moiflon  tuncllc  de  confpi- 
Mtions  üc  de  revokes , qui  délokrcnt  ce  Royaume  jufqucs-là  li  florif- 
fant. 

Enfuite  les  Commiflaircs  jugèrent  les  autres  Confcillcrs.  Il  efl  à propos  Juçemcnt 
de  dire,  que  la  Grand'Chambrc  du  Parlement  de  Paris  penfoit  autrement  contre  les 
que  la  Tournelle,  fur  les  peines  dont  on  devoir  punir  les  beétaircs.  Celle- 
ci  penchoit  vers  la  douceur,  Sc  croyoit  qu’on  ne  devoir  les  punir  que  par  " 
l’exil , fie  par  d’autres  peines  atHiélives  de  cette  cfpcccj  au  lieu  que  ceux 
de  la  GranU’Chambre  ctoient  d’avis,  que  l’on  condamnât  les  Protcllans  au 
dernier  fupplicc.  C’cll-ce  qui  avoir  ocealionné  la  Mercuriale  dont  j’ai 
parlé,  où  le  Confeillcr  Eullache  de  la  Pone  avoir  donné,  en  opinant^  de 
grandes  louanges  aux  premiers , fie  avoir  blâmé  indireéfement  la  feverité 
outrée  des  autres.  La  Porte  fut  condamné , par  le  jugement  des  Commif^ 
faites  délégués,  à déclarer  en  plein  Parlement,  qu’il approuvoit  fans  ré- 
ferve,  8c  rcfpeÂoit  les  Arrêts  de  la  Grand’Chambrc.  Paul  de  Foix  , qui 
avoir  été  d’avis  qu’on  fit  une  dillinâion  dans  les  peines  dont  on  puniroit 
les  Seâaircs , fie  qu’on  châtiât  plus  fcvcrcmcnt  ceux  qui  nioient  la  réalité 
des  Sacremens  de  la  Religion  , que  ceux  qui  formoient  des  doutes  fur  U 
forme  des  Sacremens,  fut  condamné  à déclarer,  les  Chambres  aflemblées, 
que  dans  le  Sacrement  de  l’autel  la  forme  eft  i^éparablc  de  la  matière,  fie 
que  cette  forme  cil  celle  dont  fe  fort  l'ËglHêit.oraain«:  de  plus  il  fut  inter- 
dit pour  un  an.  Le  procès  du  Confeillcr  du  Faur  fut  d’une  plus  grande  Pror«  de 
difculîion,  parce  qu’il  fc  défendit  avec  courage,  8c  qu’il  anima  par-là  fes  *^*'*^' 
ennemis.  Il  avoir  prefenté  une  reouête  au  Parlement,  où  il  difoit,  qu’il 
lui  avoir  été  miraculcufemcnt  révélé  (il  fc  fervoit  de  ces  termes,  de  peur 
d’être  oblige  dénommer  les  peribnnes)  que  Saint-André  , qui  préfidoit  à 
la  commillion,  non  feulement  blâmoit  avec  aigreur  l’avis  des  autres  juges , 
mais  meme  qu’il  les  intimidoit  par  des  menaces , 8c  gênoit  la  liberté  des 
fuffrages  } qu’ainfi  il  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  de  le  reeufer  comme 
fufpcét.  Mais  comme  il  ne  citoit  aucuns  témoins  pour  autorifer  fa  reeufa- 
tion,  il  fut  jugé  coupable,  pour  avoir  ofé  témérairement  avancer,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  remede  plus  lùr  pour  extirper  les  Héréfics , que  l’aflcm- 
bléc  d’un  Concile  écuméniqiie,  8c  qu’en  attendant  on  devoir  fufpcndrc  les 
fupplices  dont  on  punifl'oit  les  Sectaires.  On  le  condamna  à demander  par- 
don à Dieu , au  Roi , fie  à la  Julticc  , à une  interdiélion  de  cinq  ans  , fie  à 
pyer  une  amende  de  cinq  cens  livres  au  profit  des  pauvres.  Cette  amende 
fut  ajoûtéc,  afin  que  le  jugement,  qui  ne  le  privoit  que  pour  un  tems  des 
fonctions  de  fa  charge,  parut  emporter  une  note  d’infamie.  On  ordonna  de 
plus,  que  la  fcntcnce  (croit  lûc  en  plein  Parlement,  fic  y feroit  exécutée. 
Cependant  du  Faur,  qui  ctoit  ferme  fie  intrépide  , protclta  contre  un  ju- 
gement 
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gement  qu'il  difoit  vicieux,  & extorque  par  Saint- André,  qui  avoir  inti- 
midé les  autres  juges. 

Le  Prélident  de  Thou,  indigne  contre  les  intrigues  & contre  les  violen- 
ces des  ennemis  de  du  Faur  , étoit  d’avis,  qu’on  ne  devoit  pas  rejetter  là 
protellation,  énoncée  dans  une  requête  qu’il  avoit  préfentée  au  Parlement, 
puifquc  perfonne  n’ignoroit  les  emportemens  de  Saint- André.  Comme  on 
opinoit  là-delTus,  il  s’éleva  de  grandes  dilputes:  les  Conleillers  étant  fort 
opiH}fés,  & opinant  avec  grande  animoGté  , le  Roi  évoqua  cette  alKiirc, 
fur  le  prétexte  qu’il  étoit  de  très-mauvais  exemple  q^ue  des  juges,  qui  doi- 
vent conferver  entre  eux  la  paix , la  modération  8c  la  eoncorde , combac- 
tiflent  leurs  avis  mutuels  avec  tant  d’aigreur.  Cet  arrêt  du  Conlcil  paroif- 
l'oit  rendu  en  feveur  de  Saint- André , lequel  fut  obligé  neanmoins,  quoi- 
qu’appclànti  par  les  années,  de  comparoître  à la  Cour,  fur  les  vives  initan- 
ces  de  du  Faut,  qui  ne  cefla  d’importuner  à ce  fujet  le  Cardinal  de  Lorrai'^ 
ne.  L’aftaire  ayant  été  difeutée  au  Confcil  du  Roi  , après  de  vives  con- 
teftations,  fut  renvoyée  au  Parlement,  qui  l’examina  une  féconde  fois, 
&:  ordonna  que  le  jugement  des  Commiflaires  .députes  feroit  rayé  5c 
biffe  des  regîtres,  6c  que  du  Faur  feroit  rétabli  dans^lcs  fonctions  delà 
charge. 

Le  courage  & la  fermeté  de  ce  Conleiller,  qui  lui  réullîc  hcurcufcmcnt , 
ouvrit  un  chemin  a fc  pourvoir  contre  les  jugemens  violcns.  Paul  de  Foix 
en  profita , pour  faire  annuller  dans  la  fuite  le  jugement  rendu  contre  lui , 6c 
pour  rentrer  dans  les  prérogatives  de  fa  dignité.  Le  Préfident  de  Thou  le 
fervit  utilement,  6c  fit  reformer  par  les  Chambres  affcmblées,  6c  après  une 
mûre  délibération  , un  jugement  où  l’ambition  d’un  petit  nombre  avoit  eu 
part.  Paul  de  Foix  fut  honoré  dans  la  fuite  de  pluficurs  ambaffades  , où  fa 
capacité,  fon  adreffe,  6c  fa  prudence,  lui  aequirent  beaucoup  de  gloire.  11 
fut  même  envoyé  à Rome , à la  follicitation  du  Cardinal  de  Pellcvc.  11  eft 
vrai  qu’il  y fut  traité  indignement  par  Grégoire  XIII,  qui  crut  devoir  plu- 
tôt avoir  égard  à une  fcntcnce  rendue  par  quelques  juges  dévoilés,  6c  con- 
traire au  privilège  des  Officiers  du  Parlement,  qu’à  l’Arrêt  pollérieur  don- 
né les  Chambres  affemblécs. 

Les  Commiffaires  n’avoient  plus  qu’Antoine  Fumée  à juger.  Celui-ci 
ayant  trouvé  le  moyen  de  reeufer  une  partie  de  fes  juges , 6c  d’en  avoir 
d’autres,  en  un  tems  où  les  animofités  étoient  rallenties,  fut  plus  heureux 
que  ne  l’avoient  été  les  confrères  aceufés.  On  croit  que  la'Rcinc-mcre 
I (ollicita  fes  juges  en  fa  faveur  , à la  recommandation  du  Seigneur  de  Par.- 
' thenai  Sieur  de  Soubize , favori  de  cette  Princeffe  6c  ami  particulier  de 
Fumée.  Ce  Confeiller  ayant  été  élargi  ôc  rétabli  dans  fa  charge,  fe  pré- 
fenta  au  Parlement,  8c  lui  rendit  de  trcs-humbles  grâces, de  ce  que  les  Ma- 
gillrats  équitables  de  ce  Corps  lui  avoient  enfin  rendu  jufficc  , en  un  tems 
où  d’infames  délateurs  n’avoient  plus  ofé  paroitre  , 6c  où  les  nuages  étant 
dilfipés,  le  calme  6c  la  tranquillité  avoient  régné  dans  les  efprits.  l3c  Thou 
eut  auffi  beaucoup  de  part  dans  le  jugement  favorable  qu’obtint  Fumée.  Ce 
Préfident,  foutenu  de  fa  feule  innocence,  ne  craignit  point  dans  ces  tems 
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orageux , de  s'cxpofer  à la  haine  ou  à l’envie  de  pluficurs,  pour  fauver  tant  Fkamçois 
d'iUullrcs  Magittrats.  *1-  . 

Cependant  des  hommes  ennemis  de  la  paix,  ne  ceflbient  de  prefler  les  ’fr?* 
Princes  Lorrains  de  venger  le  meurtre  de  Minard.  Le  Procureur  général  EtibliiTc- 
Bourdin  envoya  à la  Cour  un  certain  des  Croifettes  (i),  fon  émiflaire,pour 
lui  déclarer  au  nom  du  Parlement , qu’on  avoit  des  preuves  que  Robert 
Stuard,Ëco(Tois,devoitun  certainjour,avecrescomplices, meure  le  feu  en  extraordi- 
Çlulîeurs  quartiers  de  Paris,  8c  brifer  les  poues  des  priions  où  les  Seâaircs  niircspoar 
ctoient  renfermés,  candis  que  le  peuple  feroit  occupé  à éteindre  les  incen-  * 

dies.  Cette  dénonciation  donna  lieu  à une  Déclaration  du  Roi , datée  de  ct,e  Sc  pu- 
Chambor , qui  ordonnoit  au  Parlement  de  châtier  fevcrcmcnt  les  perfonnes  nition  des 
fufpeéles , 8c  de  travailler  fans  retardement  à leur  procès.  On  tira  donc  de  PtotclUus. 
toutes  les  Chambres  du  Parlement  des  juges,  pour  compoicr  quatre  tribu- 
naux extraordinaires,  qui  travaillaflent  à ces  affaires,  fiien-tot  les  priions 
demeurèrent  vuides)  les  uns  ayant  été  condamnés  à mort,  les  autres  à fai- 
re amende  honorable,  à être  Mnnis,  ou  à fubir  d’autres  peines.  On  avoir 
arreté  auÜi  Robert  Stuard,  qui  réclama  envain  la  protcâion  de  la  jeune 
Reine  1(2) , dont  il  fe  difoit  parent  : cette  Princcire,  qui  vouloit  obliger  les 
Guifes,  Tes  oncles,  nia  qu’il  eûticet  honneur.  Comme  on  ne  trouva  point 
de  preuves  aflez  fortes  contre  lui,  il  fut  appliqué  à la  quelUon , qu’il  fou- 
tint  fans  rien  avoüer , 8c  fut  enfuite  laiiTé  dans  la  priion , parce  qu’on  le 
craignoit.  En  ce  tems-là  on  tua  aflez  près  de  Chambor  un  homme, 
appmlé  Julien  Firmin , qui  étoit  aux  Guifes , 8c  chargé  de  pluficurs 
de  leurs  lettres  pour  différentes  perfonnes  ) ce  qui  irrita  extrêmement  ces 
Princes. 

La  Reinc-mere  Sc  les  Guifes  ne  voyoient  qu’avec  peine  que  pluficurs  de-  origine 
mandoient  une  Aflcmbléc  des  Etats,  qui  aurait  donné  des  bornes  à leur  des  petites 
puiflance.  Ils  aceufoient  de  rébellion  ceux  qui  ofoient  prapofer  cette  con-  Noire-Dx- 
vocation  •,  8c  voyant  <mc  les  Proteflans  , dont  le  nombre  devenoit  plus 
grand  dejour  en  jour,  (c  joignoient  aux  premiers  , pour  appuyer  leur  de-  imago  de 
mande , ils  jugèrent  à propos  d’écarter  ces  derniers , en  les  intimidant  Saints  qui 
par  la  rigueur  des  fupplices.  On  eut  recours  à une  infinité  d’artifices  pour  foi' 
les  perdre,  8c  on  leur  tendit  des  pièges  de  toute  manière , pour  avoir  lieu 
de  punir  ceux  q^ui  le  méritoient  le  moins.  Car  ce  fut  alors  qu’on  plaça  Piris.(j) 
dans  les  villes,  oc  fur-tout  à Paris,  au  coin  des  rues,  de  petites  Notre- 
Dames,  8c  des  images  de  Saints,  ornées  8c  couronnées  de  fleurs,  devant 

aui  on  allumoit  des  cicr^  8c  des  chandelles.  Des  valets,  des  portc-fâix  , 
es  porteurs  d’eau  , 8c  d’autres  gens  de  la  lie  du  peuple,  s’aflembloicnt  de- 

' vant 

(i)  Ou  Crucê.  M.  de  Thou  le  nomme  en  portoit  un  nom  qui  lui  convenoit  parfaite; 

Latin  Cruciarmi  ; & fiifant  allufion  à cette  ment  bien. 

expreffion  latine,  qui  lignifie  un  bourreau,  (i)  Marie  Stuard. 

ou  un  homme  di^e  du  gibet  , il  ajoute  (3)  G:  Sommaire  cil  de  Mr.  Dupuy  mê- 

dant  TEditio»  di  Péiijfta,  que  cet  homme  me. 

Terne  II,  V v v v 
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vant  ces  llatuës,  Sc  y cbantoicnt  des  cantiques  d'une  manière  jufqu’alors 
inouïe , au  mépris  de  la  dilcipline  de  l’Eglilc  , & des  fonééions  facrces  de 
nos  Prêtres.  Près  de  ces  images  étoient  pofes  de  petits  troncs,  ou  les  paf- 
fans  étoient  forcés,  par  des  gens  chargés  de  cet  emploi,  de  mettre  de  l’ar- 
gent pour  l’entretien  des  lumières.  Si  on  refufoit  de  payer  j fi  on  pafibic 
devant  les  fiatucs  fans  les  faluer , quoique  ce  fût  fans  delkin  j fi  enfin  on 
ne  s’arrêtoit  pas  avec  refpeâ,  lorique  le  bas  peuple  entonnoit  ces  chants 
ridicules,  on  étoit  aufii-tôt  maltraité,  ou  fulpect  comme  hérétique  j & 
on  fe  croyoit  heureux  de  n’avoir  eu  que  des  coups,  de  n’avoir  été  que  traî- 
né dans  la  boue,  & d’être  conduit  en  prifon,  fans  avoir  perdu  la  vie.  Ces 
indignes  traitemens  , bien  loin  d’abattre  les  ennemis  de  la  Cour  Sc  les  Pro- 
telfans,  les  irritèrent  au  dernier  point,  les  obligèrent  à s’unir  encore  da- 
vantage, Sc  à former  une  conjuration  la  plus  hardie  6c  la  plus  mémorable 
qui  foit  dans  nos  Annales.  Nous  en  parlerons  dans  le  Livre  fuivant , apres 
avoir  rapporté  dans  celui-ci  les  affaires  étrangères. 

Après  qu’on  eut  rendu,  en  confequencc  de  la  paix,  Marienbourg  ville 
du  païs  de  Luxembourg , Ivoi , Montmedy , Sc  quelques  châteaux  voi- 
finS}  Brifiac  ayant  fait  fortir  fon  canon  de  Valenza,  déclara  qu’il  étoic 

!)rêt  d’évacuer  les  autres  places  d’Italie  comprifes  dans  le  traite.  Cependant 
es  Sienois,  aveuglés  par  le  defir  de  conferver  leur  liberté,  crurent  que 
leurs  affaires  avoient  changé  de  face  par  la  mort  de  Henri  II  ) quoique 
Jean-Everand  de  Saint- Sulpice  fût  arrivé  à Montalcino,  Sc  que  Guevara 
prefRt,  afin  qu’on  remît  les  villes  de  Tofeane  entre  les  mains  du  Roi  d’Ef- 
pagne,  comme  l’on  en  étoic  convenu.  Le  Duc  de  Florence,  qui  craignit 
qu’un  plus  long  retardement  ne  nuisit  à fes  affaires,  donna  ordre  à Vitelli 
d’attaquer  les  Sienois  au  nom  du  Roi  d’Efpagne , s’ils  refufoient  de  lui  o> 
béir,  apres  que  la  garnifon  Françoife  feroit  mrtie  de  Montalcino } Sc  il  dé- 
pêcha en  même  tems  Leon  Santi  à Bentivoglio,  pour  traiter  avec  lui.  Ce 
dernier  s’obtint  pour  recompenfê  de  tant  de  travaux,  que  la  feule  ville  de 
Magliano  avec  fes  revenus,  à condition  qu’il  rendroit  Ottieri  à Pandolfe 
Sinolfi,  ancien  Seigneur  de  la  villes  cc  qui  fut  accepté  par  Bentivoglio  , 
pourvû  qu’on  l’indemnifàt  des  fraix  qu’il  avoit  faits  pour  fortifier  cette  pla- 
ce. Il  fe  rencontroit  encore  une  autre  difficulté}  c’elf  qu’on  devoit  aux 

farnKbns  Françoifes  plufieurs  mois  de  leur  folde,  Sc  que  le  Roi  n’ayant  pas 
c fonds  en  Italie  pour  les  payer,  il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’elles  ne 
fiffent  des  aêfes  d’hoffilité.  On  fçavoit  auffi  que  des  foldacs  Gafeons,  qui 
étoient  en  garnifon  à Groffetto , avoient  été  fur  le  point  de  maltraiter  le 
Gouvernenr  de  la  ville,  à l’occafion  de  leur  paye,  Sc  qu’il  avoir  été  obligé 
de  s’enfuir  dans  la  citadelle.  Les  François  en  avoient  ufé  de  meme  à Ra- 
dicofàni.  Cependant  on  retira  les  garnifons  Sc  l’artillerie  de  Montalcino, 
de  Chiufi,  de  Montichello,  Sc  de  Val-d’Orcia. 

Les  bannis  de  Siene,  foit  pour  combattre  jufqu’à  la  fin  pour  leur  liberté, 
foit  à la  perfuafion  du  Comte  Nicolas  de  Petigliano,  à qui  la  puiffancede 
Cofme  faifoit  ombrage,  animoient  fous  main  les  foldats  François  de  Grof- 
lêcto  Sc  de  Radicofani,  Sc  leur  promeitoicnt  de  leur  payer  les  appointe- 

metu 
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mens  qui  leur  étoient  dûs,  s’ils  perlllloient  dans  leurs  deneins.  Coftnc  en- 
voya donc  Vitelli  avec  Icpc  cnlcigncs  de  gens  de  pied,  pour  joindre  cenc 
cinquante  maîtres,  qui  étoient  déjà  arrives  à Buonconvento.  Ayant  pris 
la  l'our  du  Sale,  qui  commande  les  côtes  de  la  mer,  il  mit  le  fiége  devant 
la  ville.  Alors  les  Sicnois,  qui  occupoient  encore  les  citadelles  de  Mon- 
talcino  Sc  de  Chiufi , fe  voyant  trop  foiblcs  pour  réfifter  aux  forces  réu- 
nies du  Roi  d’Efpagnc&du  Duc  de  Florence,  députèrent  à ce  dernier  deux 
de  leurs  citoyens,  Palmieri  £c  Ballati,  qui  furent  joints  par  Sergardi  &C 
Tolomei,  pour  traiter  avec  ce  Prince  à de  certaines  conditions,  que  Ben- 
tivoglio,  qui  avoit  fait  fon  accommodement,  leur  avoitfait  cfpércr.  Sur 
ces  entrefaites,  le  Lieutenant  de  Morcto,  qui  commandoit  dans  Monte-pefea- 
li,  ayant  été,  comme  l’on  croit,  corrompu  par  argent,  livra  fa  place  à 
Inghilefco  Calcfati,  que  Vitclli  lui  avoit  envoyé,  6c  fc  retira  à Buriano, 
chateau  qui  dépend-de  Piombino,  où  étoit  Moreto.  Enfuite  ceux  de  Ra- 
dicofâni  sibandonncrent  la  ville,  apres  avoir  tué  le  chef  de  leurs  bandes  qui 
les  commandoit  s apres  quoi  les  nabitans  de  Grolictto  ayant  fait  aufll  leur 
accord,  curent  pour  Gouverneur  Chccco  Sperelli  de  Peroufe  avec  vingt 
cinq  foldats.  J1  faloit,  fuivant  un  article  du  traité  de  paix,  que  les  Sie- 
nois  rendiflent  les  places  à Guevara,  oui  étoit  venu  en  Italie  pour  en  pren- 
dre pofleffion  au  nom  de  Philippe,  ec  que  Guevara  les  remît  enfuite  au 
Grand-Duc.  On  convint  d’un  jouroù  Guevara,  Miniftre  du  Roi  d’Efpa- 
gne,  Angclo  Nicolini  Prélïdent  de  Sicnc,  Frédéric  de  Montauto  Gouver- 
neur de  la  place,  & François  de  Monuuto  Agent  de  Cofine^  |^iroicnt  de 
Buonconvento.  Spinclli  & Tolomei  vinrent  au  devant  d’eux,  avec  une 
troupe  de  jeunes  Sienois,  qui  tenant  à la  main  des  rameaux  d’olivier,  pro- 
nonçoient  de  tems  en  teros  le  mot  de  Paix , 6c  le  nom  de  Medids.  On  ar- 
riva enfinà  Montalcino,  où  Alexandre  Vannocci,  chef  du  peuple,  conduifit 
en  pompe  les  Miniftres  des  Princes  à l’Hôtel  de  ville.  Après  qu’on  eut  lû 
à haute  voix  les  ordres  du  Roi  d’Efpagiic,  les  Sienois  prêtèrent  ferment  de 
fidélité,  tant  pour  Montalcino , que  pour  les  autres  places,  entre  les  mains 
de  Guevara,  qui  étoit  alEs  entre  le  chef  du  peuple,  « le  premier  Magiftrat 
de  la  République.  Enfuite  on  lui  appona,  fuivant  Tufage,  les  clefs  de  la 
ville  8c  de  la  citadelle.  Puis  Guevara  ayant  marché  dans  la  ville,  comme 
repréfentant  le  Souverain , 6c  ayant  exhorté  les  citoyens  à exécuter  les  ar- 
ticles conclus  entre  les  deux  Rois,  remit  à Nicolini  6c  à Montauto  tous 
les  droits  du  Roi  fon  maître,  6c  en  tranfmit  la  fouveraincté  6c  le  domaine 
au  Duc  de  Florence  5 apres  quoi  Montauto  entra  dans  la  ville  ayec  une  gar- 
nifon  de  deux  cens  hommes.  Cela  fc  pafla  le  quatrième  jour  d’ Août,  mois 
qui  avoit  toûjours  été  heureux  à Cofmc.  En  même  tems  Afcagne  Bertini 
envoya  Bombaglino  d’Arezao,  Simeon  RolTermini,  6c  Francia  Goracci , 
pour  prendre  pofleflion  de  Chiufi  , dcGroflctto,  8c  de  Radicofani.  C’eft 
ainfi  que  Colmc  fc  vit  le  maître  de  toutes  les  places  de  la  République  de 
Sienc,  à l’exception  de  Porto-crcole,  deTelamone,  d’Orbitello,  6c  de 
Monte- argentaro,  que  Philippe  s’étoit  refervés. 

Cofmc  ne  voyoit  qu’avec  chagrin,  que  la  ville  de  Soana  demeurât  entre 
les  mains  du  Comte  de  Petigliano.  Celui-ci  avoit  repris  depuis  peu  cet  an- 
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cicn  patrimoine  de  fes  peres,  à la  faveur  de  la  guerre  entre  les  deux  Rois, 
les  habitans  s’étant  autrefois  révoltés  fie  mis  fous  la  protection  de  la 
République  de  Sicnc.  Cofme  engagea  donc  Guevara,  à prefl'er  Petigliano 
d’exécuter  le  traité  de  paix,  en  lui  rcllituant  cette  ville-là.  Mais  le  Com- 
te alléguant  fes  anciens  droits,  refufa  de  la  rendre.  Cofme  le  lailTa  tranquil- 
le pour  un  tems,  efpérant  que  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Roi , éc 
la  conjonâurc  des  tems , lui  procureroient  cette  rclUtution  qu’il  fouhaitoic 
avec  ardeur.  Moreto,  Calabrois,  lui  rendit  en  même  tems  Buriano,  fie 
Cofme  de  fon  côté  ayant  rendu  Piombino  à fon  légitime  Souverain , le 
tint  en  repos  pour  un  tems.  C’ell  ainfi  que  la  paix  fut  enfin  rétablie  en 
Italie)  apres  que  les  François  eurent  retiré  leurs  troupes  du  Montferrat  , 
de  rifle  de  Corlc,  8c  du  Piémont,  à l’exception  des  cinq  villes  donc  nous 
avons  parlé. 

On  apprit  en  même  tems  que  l’Empereur  Ferdinand*  venoit  de  ligner  u- 
ne  trêve  avec  Soliman.  Ce  Sultan,  alors  occupé  uniquement  des  affaires  de 
l’Alic,  où  les  Princes  fes  fils  fe  difputoient  par  les  armes  lafucceflion  de 
leur  pere  encore  vivant,  venoit  de  laifler  l’Europe  tranquille,  8c  de  faire 
marcher  toutes  fes  forces  vers  l’Orient.  D’un  autre  côte,  Philippe  fe  voi^C 
en  paix  avec  la  France , commença  à penfer  à une  expédition  contre  Tri- 
poli , qui  fut  remife  à l’année  fuivantc,  8c  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te. Ce  Prince  étant  fur  le  point  de  retourner  en  Efpagne , fe  rendit  à 
Gand,  où  »ant  tenu  le  Chapitre  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or  qui 
étoient  à fa  Cour,  il  aflbeia  à cet  Ordre  les  Ducs  de  Mantouc  8c  d’Urbin, 
8c  rendit  le  collier  au  Duc  de  Parme,  qui  l’avoit  renvoyé  dans  le  tems  de 
la  précédente  guerre,  en  recevant  du  Roi  de  France  celui  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel.  Enfuite  il  defeendit  en  Zelande,  ^rcs  avoir  donné  le  gou- 
vernement des  Païs-bas  à la  Princefle  Marguerite  fa  fœur,  femme  d’Oaavc 
Farncfe:  il  lui  laifTa  trois  mille  cinq  cens  Efpagnols , pour  être  diffribués 
dans  les  places  frontières  de  la  France.  Ce  fut  par  l’avis  de  Granvelle,  Evê- 
que d’Arras,  qu’il  avoit  donné  à la  Princefle  Marguerite  pour  être  fon  pre- 
mier Miniifrc,  qu’il  voulut  mettre  des  troupes  dans  ce  païs-là.  Le  grand 
nombre  de  Luthériens , que  le  voiflnage  de  l’Allemagne  y avoit  répandus 
ou  fait  naitre,  lui  donnoit  des  allarmes)  8c  le  foin  de  la  fureté  des  frontiè- 
res n’étoit  qu’un  vain  prétexte.  Il  affcâa  même  d’offrir  le  commandement 
de  ces  troupes  à Guillaume  de  Naflau  Prince  d’Orange,  à qui  le  feu  Roi 
s’étoit  ouvert  un  peu  légèrement , comme  nous  l’avons  dit , fur  le  projet 
qu’on  avoit  fait  d’exterminer  les  Seâaircs.  Il  l’offrit  en  même  tems  à 
l’Amiral  d’Egmont } perfuadé  que  les  peuples  verroient  avec  moins  de  pei- 
ne des  troupes  Efpagnolcs  en  tems  de  paix , lorfqu’elles  auroient  à leur  tê- 
te deux  Seigneurs  les  plus  illullrcs  des  Pais-bas , par  leur  naiflance , leur 
dignité,  8c leurs  fervices.  Mais  Guillaume  8c  l’Amiral  refuferent  génércu- 
fement  ces  emplois  ; difsnt,  que  les  Flamans  s’étant  procurés  la  paix  par 
leur  courage  8c  par  leurs  fervices  à la  guerre,  ne  pourraient  fouffrir  le 
joug  qu’on  vouloit  leur  impofer.  Philippe , qui  ne  vouloir  pas  que  ces 
Seigneurs,  à qui  il  avoit  d’ailleurs  de  fi  grandes  obligations,  cruflent  qu’il 
panoic  mécontent  d’eux  , difOmula  alors  le  chagrin  que  lui  donnoit  ce  re- 
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fus.  Mais  il  fit  éclater  Ton  reflentiment , & vengea  cette  injure  dans  la 
fuite,  quoique  fore  à contre-tems,  comme  nous  le  dirons. 

Il  eft  certain  que  Philippe  , ayant  abandonné  le  deflein  de  lailTcr  dans  les 
villes  des  Païs-bas  des  garnifons  tfpagnoles,  mit  à la  voile  au  mois  de  Sep- 
tembre, rempli  de  fes  projets  pourlaguerrcd’Afriquc.  Etant  arrivéàla  hau- 
teur du  port  deLarcdOjfaflotcfut  battue  d’une  fi  horrible  tempête , qu’il  vit 

Î)érir  prefque  tous  fes  vaifieaux  , & qu’il  eut  bien  de  la  peine  à fc  fauver 
ui-meme.  Il  perdit  une  quantité  prodigieufe  de  meubles  précieux  qu’il 
portoit  en  Efpagne,  où  il  avoit  réfolu  de  fixer  fa  demeure^  ne  voulant  pas 
imiter  l’Empereur  fon  pere,  dont  la  vie  agitée  avoit  été  comme  un  conti- 
nuel voyage.  On  dit  en  cette  occafion , qu’il  avoit  dépouillé  toute  la  ter- 
re d’immenfes  tréfors,  aufli-bien  que  Charles  fon  pere,  pour  enrichir  la 
mer.  Au  refie  Philippe  avouoit,  qu’il  n’ avoit  échapé  à ce  péril,  que  par 
une  proteftion  finguliere  de  Dieu,  «jui  fembloit  l’avoir  confervé  pour  con- 
tribuer à fa  gloire,  en  extirpant  l’Hcréfic  de  Luther. 

En  effet,  des  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne , il  commença  par  faire  punir 
les  Proteflans.  On  garda  même  dans  les  prifons,  fuivant  fes  ordres,  tous 
ceux  qui  étoient  condamnés  pour  crime  d’Héréfie,  & qu’on  fâifoit  mourir 
auparavant,  après  leur  fentence } & on  les  conduifit  à Valladolid  & à 
Seville,  afin  d’y  être  exécutés  à fon  arrivée,  6c  que  ce  fût  un  grand  fpec- 
tacle  pour  le  peuple.  Le  premier  aâe  de  cette  funefte  tragédie  fe  donna  à 
Seville  le  24.  de  Septembre.  A la  tête  des  criminels  parut  Jean-Ponce  de 
Leon,  fils  de  Rodrigue- Ponce  Comte  de  Oaylen  , qu’on  avoit  amené  du 
château  de  Triana,  8c  qui  fut  brûlé  comme  Luthérien  tminiâtre  , ainfî 
que  portoit  l'infcription  qu’on  avoit  attachée  fur  fa  tête.  Jean  Confalve  , 
qui  etoit  un  Prédicateur , ôc  le  compagnon  de  Ponce,  eut  la  mémedefU- 
née,  auffi-bien  qu’Ifabelle  Venia,  Marie  Viroës,  6c  Cornelie  Bohorchez  : 
fpeûacle  qui  excita  en  même  tems  la  haine  & la  pitié}  fur- tout  lorf- 
qu’on  vit  la  jeune  Bohorchez , qui  n’avoit  pas  encore  vingt  un  ans,  fouffrir 
la  mort  avec  une  admirable  confiance.  Comme  Venia  avoit  prêté  fa  mai- 
fon  aux  Proteflans , pour  y faire  leurs  AfTcmblécs  6c  leurs  prières , la  fen- 
tence  qui  la  condamna  portoit  auffi , que  fa  maifon  feroit  rafée.  Enfuitc 
on  conduifit  au  fupplice  Ferdinand  de  San-Juan  } Julien  Hernandez,  fur- 
nommé  le  Petit,  parce  qu’il  l’étoit  en  effet}  Jean  de  Leon , qui  avoit  d’a- 
bord exercé  dans  le  Mexique  le  métier  de  tailleur  d’habits,  6c  avoit  enfuitc 
été  agrégé  en  Efpagne  au  college  de  Saint-Ifidore,  où  les  aflbciés  s’appli- 
quoient  en  fecret  à l’étude  de  la  doélrinc  épurée  , pour  me  fervir  de  leurs 
termes}  Françoife  Chaves,  Religieufc  du  monaffere  de  Sainte-Elifabcth  , 
qui  avoit  été  difciple  de  Jean  Giles,  Prédicateur  de  Valladolid,  6c  qui 
mourut  aufll  avec  bien  de  la  confiance}  Chriftophle  Lofada,  Médecin} 
Chriftophle  d’Arellanio,  Religieux  du  couvent  de  Saint-IfidorC}  8c  enfin 
Garcie  Arias,  qui  le  premier  avoit  femé  les  nouvelles  opinions  dans  ce  mê- 
me monaffere,  8c  qui,  par  fes  prédications  8c  fes  conférences,  y avoit  al- 
lumé comme  un  flambeau,  qui  embrafa  enfuitc  la  maifon,  6c  pluficurs  au- 
tres maifons  de  la  ville. 

V V V V } C’é- 
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C’etoit  un  homme  d’une  érudition  profonde,  mais  dont  la  doârine  8c  la 
conduite  varioient  fouvent.  Lorfqu’il  avoit  enfeigné  des  dogmes  à l'es  dil'ci- 
pks,  dont  il  voyoit  que  l’inquificion  faifoit  un  crime  à ceux  qui  les  foutc- 
noient , il  écoit  le  premier  à combattre  fes  propres  leçons,  £c  il  le  faifoit 
avec  tant  d'adrclTcSc  de  fubtilité,  qu’il  ne  paroilfoit  jamais  le  dédire.  Comme 
par  CCS  artifices  il  expofoit  au  péril  ceux  qu’il  engageoit  dans  l’erreur,  8c 
qu’il  fc  démentoit  fouvent  lui-niémc,  Jean  Gilcs,  Conftantin  Ponce,  8c 
Varqqes,  lui  rcprcfentcrcnt  un  jour  fon  peu  de  finccrité  8c  les  détours,  fur 
des  matières  fur  Icfqucllcs  il  ftenfoit  comme  eux.  Arias  leur  répondit, 
qu’il  prévoyoit  que  bien-tôt  il  feroit  contraint  de  voir  des  taureaux 
qu’on  donneroit  en  fpcétacle  au  peuple  -,  voulant  parler  des  échaffauts  de 
rinquifition  : Conllantin  lui  répliqua,  que  fi  cela  arrivoit,  il  ne  le  verroie 
pas  dans  une  place  élevée,  mais  qu’il  feroit  lui-même  dans  l’arcnc)  ce  qui 
arriva  en  effet.  Car  peu  apres.  Arias  fut  arrêté  8c  conduit  devant  le  tribu- 
nal des  Jnquifitcurs.  Au  relie,  foit  que  fon  grand  âgé  lui  fît  mépriiér  la 
vie , foit  que  par  un  changement  fubit  il  fût  devenu  tout  d’un  coup  hardi 
8c  courageux,  de  timide  8c  de  circonfpcû  qu’il  étoit,  il  ofa  aigrir  lesallcf- 
feurs  du  tribunal  de  l’inquifition  par  des  paroles  piqiuntes , 8c  leur  dire, 
qu’ils  étoient  plus  propres  à être  Muletiers,  qu’à  difeuter  des  matières  de 
Religion  , qu’üs  ignoroient  entièrement } ajoutant  qu’il  fc  répentoit  d’a- 
voir combattu  la  vérité  volontairement  en  leur  prélcncc  contre  les  plus 
zélés  défenfeurs,  8c  que  tant  qu’il  vivroit,  il  en  auroit  la  plus  vive  douleur. 
Il  fut  mené  au  fupplicc  comme  les  autres , 8c  brûlé  vif:  ainfi  fe  vérifia  la 
prédiéfion  de  Conliantin. 

Il  ne  refioit  plus  que  Giles  8c  Conliantin,  qui  dévoient,  pour  ainfi  dire  , 
embellir  la  fccnc  8c  fermer  la  marche.  Mais  une  mort  prématurée  les 
avoit  dérobés  au  fupplice  l’un  8c  l’autre.  Giles  avoit  été  nommé  autrefois 
à l’Evéchc  de  Tortofe  (i)  par  l’Empereur  Charles  V,  à caufe  de  fa  pieté 8c 
de  fon  érudition.  Il  fut  cité  devant  l’inquifition,  où  ayant  dcfavoiié  pu- 
bliquement fes  erreurs,  foit  pour  fauver  fa  vie,  foit  pour  complaire  à Do- 
minique Soto  , on  fc  contenta  de  lui  interdire  la  chaire  pour  un  tems}  8c 
il  étoit  mort  peu  de  tems  avant  l’exécution  dont  nous  parlons.  Les  juges 
de  l’inquifition  fe  répentant  de  l’avoir  traité  trop  doucement , firent  le 
procès  a fon  cadavre,  8c  condamnèrent  un  homme  mort  au  dernier  fupplice. 
On  fit  voir  au  peuple  une  efi^ie  de  paille,  qui  fonoit  d’une  machine,  8c 
qu’on  difoit  être  la  figure  de  Giles.  Conftantin,  qui  avoit  été  long-tcms 
le  ConfelTcur  de  Charlcs-Quint,  qui  l’avoit  fuivi  dans  fa  folitude,  apres 
qu’il  eut  abdiqué  l’Empire  8c  toutes  fes  Couronnes , 8c  qui  l’avoit  enfin 

afiiflé 


(il  (Siiiis  mmmi  i l'iîviihi /le  Ttrttfi]  II  qui  l’avoit  nommé  à rEvé£hCiieT»r/»yl.  B * r- 
y a dans  le  Latin,  Efi/cofiu  corn-  l e , au  mot  C h ah  i.  es- Quint , Rem.  S. 

me  il  n'y  a point  daivcché  de  ce  nom  en  not.  marj.  (70I  Edit,  de  1730.  Le  üu- 
Elpagnc,  l'indix  Thuam  remarque,  qu'ici  chat.  M.  Dupuy  veut  qu'on  life  Errricnm- 
DrtJJtnfi  eft  un  nom  corrompu  : en  effet , il  fit  , de  Ttrtim.  Nous  avons  fuivi  le  l'cnii- 
fam  lire  ou  Dertcftajii , ou  Dertuctufs , s'agif-  ment  de  M.  le  Duchat. 

!à)il  ici  d'un  Oiüi,  Prédicateur  de  fEmpertur, 
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aflifté  à la  mort,  fut  cité  peu  après  au  même  tribunal  de  l’Inquifition,  & 
mourut  enluite  dans  une  affreufe  prilon.  Les  juges  ne  voulant  pas  que 
Conllantin  manquât  à ce  grand  l'peftacle , firent  porter  (on  effigie  , qui  le 
repréfentoit  habillé  en  Prédicateur.  Ainfi  cette  tragédie  , qui  d’aoord 
avoit  fait  verfer  des  larmes  à la  plupart  des  fpeciatcurs,  finit  par  des  repré- 
fentations  comiques,  qui  excitèrent  également  la  riféc  Se  l’indignation.  Au 
mois  d’Oétobre  de  cette  meme  année,  on  traita  pareillement  à Séville  ceux 
qui  étuient  aceufés  du  même  crime.  Vingt  huit  perfonnes  de  la  principale 
Noblcfle  du  pais  y furent  liés  à des  poteaux.  Se  brûlés  en  la  préfence  de 
Philippe.  Quelques-uns  prétendent  que  cet  jiulo  da  fe  (i)  fe  fit  dans  le  mois 
de  Mai.  Si  cela  eft  ainli , Philippe  n’y  fut  pas  prélent,  mais  feulement  le 
Prince  Don  Carlos  fon  fils , Se  la  Princefle  Jeanne  fa  fccur , veuve  de 
l’Infant  de  Portugal.  Car  Philippe  étoit  encore  alors  en  Flandre,  où  il 
créa  le  ip.  de  Juillet  fuivant  des  Chevaliers  de  la  Toilon  d’Orj  après  quoi 
il  partit  pour  l’Efpagne , ayant  laiflcle  gouvernement  des  Païs-basàlaPrin- 
ceil’e  Marguerite,  Duchefle  de  Parme,  comme  j’ai  dit. 

Quelques  mois  auparavant , le  Pape  Paul  IV.  devint  hydropique,  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  croit  que  le  chagrin  qu’il  eut  de  la  mort  de  Hen- 
ri II.  lui  caufa  cette  maladie.  11  verfa  publiquement  des  larmes,  lorfqu’il 
apprit  ce  funcfle  événement , Sc  dit  bien  des  fois , qu'il  plaignoit  le  fort  de 
la  France.  Son  mal  augmentant  confiderablement , comme  on  defefpcroit 
pour  fa  vie  , il  fit  venir  le  14.  d’Août  (1)  les  Cardinaux  dans  fa  chambre^ 
Sc  leur  parla  avec  beaucoup  d’éloquence,  6c  avec  une  grànde  préfence  d’ef- 
prit.  Après  leur  avoir  dit,  fu'il  entrait  dtnu  la  vey*  de  toute  chair  y Sc  qu’il 
avoit  plus  long-tcms  vécu  qu’il  ne  l’auroit  dû  efpércr , il  les  pria  de  lui 
pardonner,  fi  (on  grand  âge  Sc  (es  infirmités  ne  lui  avoient  pas  permis  d’af- 
Icmbler  le  Confiftoirc  aufll  fouvent  que  fon  devoir  l’exigeoit.  Enfuitc  il 
les  conjura  de  concourir,  pour  lui  choifir  unanimement  un  bon  fucceflèur. 
Enfin  il  leur  recommanda  le  très-fainc  tribunal  de  l’Inquifition,  (ce  font 
les  termes  dont  il  fe  fervit  ) ajoûtant,  qu’il  l’avoit  établi  comme  le  feul 
moyen  de  maintenir  l’autorité  du  Saint  Siège.  Puis  ayant  congédié  les 
Cardinaux  , comme  le  Cardinal  de  la  Cueva , qui  étoit  demeuré  dans  fa 
chambre,  lui  difoit  que  le  monde  Chrétien  ferait  bien  à plaindre,  s’il  étoit 
privé  d’un  fi  digne  Pafieur;  il  lui  répondit  en  Efpagnol,  qu’il  avoit  réglé 
la  vie  de  manière  , à être  toujours  prêt  de  paroître  devant  Dieu,  lorfqu’il 
l’appelleroit  à lui  ; qu’au  relie  il  avoit  la  confolation  en  mourant,  de  laiflcr 
un  Prince  que  Dieu  avoit  fufeité  pour  ladéfenfe  de  la  Foi  Catholique  (il 
vouloir  parler  de  Philippe)  Sc  dont  les  bonnes  intentions  lui  étoient  par- 
faitement connues } Sc  qu’il  ne  fâifoit  nul  doute,  que  la  Religion  ne  fe  ré- 
tablît dans  fon  premier  éclat,  ayant  un  tel  appui.  Enfin  ce  Pontife  mou- 
rut le  18.  d’Aout  à la  vingt  unième  heure  , comme  l’on  compte  en  Italie. 
Il  étoit  âgé  de  quatre  vingt  trois  ans,  un  mois,  Sc  vingt  deux  jours , Sc  avoit 

tenu 

Afte  de  Foi.  c’eft  une  faute;  il  faut  lire  XIX.  qui  eü  le 

(ij  U y a dans  le  teste,  XI.  Xul.  Vlllno;  h.  d'.Août,  ûc  non  le  11.  Du  pus. 
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tenu  le  Saint  Siege  quatre  ans,  deux  mois,  & vingt  quatre  jours.  Au  mo- 
ment de  fa  mort  on  ouvrit  toutes  les  priions  de  Rome , fuivant  une  ancien- 
ne coutume.  Aufli-tôt  le  peuple  furieux  courut  en  foule  à la  prifon  neuve 
de  rinquidtion,  où  il  mit  le  teu,  apres  en  avoir  fait  fortir  les  prifonniers. 
On  eut  bien  de  la  peine  à l’empcchcr  de  brûler  le  couvent  des  Dominicains 
de  la  Minerve,  en  haine  de  l'inquilltion  , dont  Paul  IV.  avoir  déclaré  ces 
Religieux  juges  8c  adminiftrateurs.  En  même  tems  cette  multitude  efFrc- 
ncc  court  au  Capitole,  8c, voyant  une  llatuë  de  marbre,  faite  par  un  excel- 
lent ouvrier  , que  le  Sénat  8c  le  peuple  Romain  avoient  élevée  à Paul  IV, 
elle  lui  abattit  la  main  droite  8c  la  tête , qu’on  roula  durant  trois  jours  avec 
mépris  dans  les  rues  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  la  fureur  étant  rallentie,  8c 
ayant  fait  place  à la  compallîon  de  quelques-uns , elle  fut  jettée  dans  le  Ti- 
bre, afin  de  dérober  ce  Ipeétacle  aux  mutins. 

Enfuite  il  fut  ordonné  par  un  Edit  du  peuple  Romain,  fans  que  l’onfça- 
chc  qui  en  fut  le  principal  auteur,  que  les  armes  des  Caraffes  feroient  abat- 
tues dans  Rome  , à peine  de  defobéïflance.  On  ne  vit  jamais  tant  de  foû- 
miflion  dans  une  fi  grande  licence } les  moindres  vefliges  de  la  grandeur 
des  Caraffes  difparurcnt  en  un  jour.  Cependant  quelques  Cardinaux  por- 
tèrent fins  pompe  le  corps  du  feu  Pape  dans  l’églife  de  Saint-Pierre,  où  il 
fiit  gardé  quelque  tems  par  des  foldats,  parce  qu'on  craignoit  l'infolence 
du  peuple.  Enfin  il  fut  mis  pour  un  tems  dans  un  tombeau  de  brique,  d’où 
Pie  V,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à Paul  IV,  le  fit  tranfportcr,  fept 
ans  apres,  dans  l’églife  de  la  Minerve,  où  il  lui  avoit  fait  dreficr  par  Pyrrho 
Ligori,  fculpteur  de  Naples,  un  roaufolée  de  marbre,  dans  la  chapelle  de 
fes  ancêtres.  Laurent  Priuli,  Doge  de  Venife,  étoit  mort  un  jour  avant 
Paul  IV,  8c  eut  pour  fuccefleur  Jérôme  Priuli,  fonfrere:  événement  fingu- 
lier  dans  une  République  jaloum  8c  politique,  où  les  honneurs  ne  font  pas 
héréditaires , 8c  ne  fe  donnent  qu’à  la  vertu  8c  au  mérite.  L’efiime  géné- 
rale qu’on  avoit  pour  Jerome , le  fit  élever  à cette  dignité,  8c  on  ne  crut 
pas  qu’on  pût  jamais  rien  craindre  de  cet  exemple. 

Hercule  d’Elle,  Duc  de  Ferrarc,  mourut  aufll  le  i.  de  Septembre  (r), 
étant  encore  plein  de  vijgueur,  8c  n’ayant  oue  cinquante  un  ans  accomplis. 
Il  étoit  fils  de  cet  Alronfe , qui  fut  en  outte  à la  haine  8c  à l’ambition 
des  Pontifes  , 8c  qui  ayant  vû  fa  fortune  fi  long- tems  chanceler,  fut  en- 
fin afTcz  heureux  pour  récouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu,  8c  pour  laifler  même 
à fon  fils  une  fuccelTîon  plus  ample  qu’il  ne  l’avoit  reçue.  Hercule  con- 
traéla  une  alliance  fort  illuilre,  en  époufant  Renée  de  France,  fille  de  Louis 
XII.  8c  focur  de  la  Reine  Claude,  femme  de  François  I , donc  il  eut  plu- 
ficurs  enfans.  Il  fut  alTcz  heureux,  pour  voir  regner  long-tcms  la  paix 
dans  fes  Etats.  Mais  poufle  par  une  ambition  à laquelle  il  fc  livra  un  peu 

tard, 

/*/.  8c  in  8.  portent  I'.  Kun.  OSUtr.  qui  cft  le 
3.  d'Oélobrc.  Au  relie  nous  ne  f^'avonspas 
ce  qui  peut  avoir  porté  le  TraduétcurdcFa- 
tis  a meme  le  4.  de  Septembre,  du  moins 
n'y  a-t-il  pour  cela  aucune  autorité  ni  dans 
le  texte  , ni  dans  les  Variantes. 


CO  11  y a diasleTexte  V.  X»n.  Stpt.  cequi 
eft  notoirement  une  faute,  puifque  ce  mois 
n’a  que  qiutte  A'cimi;  amii  M.  Dupuy  veut 
qu'on  Ufe  il'.  Son.  qui  cfl  le  a.  de  Septem- 
bre Nous  avons  fuivi  cette  correétiOD , quoi- 
que les  Editions  de  l’atilTon  8c  de  Drouatt  m 
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tard,  ou  s’abandonnant  aux  confcils  de  fon  gendre  (i),  il  s’engagea,  n’é* 
tant  plus  jeune,  dans  une  guerre  injulle,  que  les  Caraffes  nous  firent  entre- 
prendre en  Italie,  6c  il  voulut  être  le  Cncf  de  nos  troupes.  Mais  il  fut 
plus  heureux  que  ne  l’avoic  été  le  Duc  lonperc,  en  ce  qu’ayant  attaqué  un 
Roi  aufll  puillant  que  Philippe,  dont  il  n’avoit  reçu  aucun  déplailir,  il  fe 
réconcilia  avec  lut  à des  conditions  honorables,  6c  vit  finir  une  guerre 
qui  fut  fi  honteufe  6c  fi  préjudiciable  à la  Fr.ince,  fans  rien  pcrdie  ni  du 
côté  de  la  gloire,  ni  par  rapport  à les  intérêts.  Doit-on  imputer  cela  à fon 
bonheur  ou  à fa  dextérité? 

Cette  année  eft  encore  remarqu  ible  par  la  mort  d'Othon-Hcr.ri  de  Ba- 
vière, Comte  Palatin  du  Rhin,  fils  de  Robert,  8c  petit-fils  de  Philippe  de 
Bavière.  11  étoit  devenu  Elefteur  par  la  mort  de  Frédéric  fon  oncle  : 
étant  venu  à mourir  lui  meme  peu  de  tems  apres , fans  enfans , le  i a de  F é- 
vricr,  fa  dignité  fut  dévolue  à Frédéric  III.  qui  étoit  fon  coufin  dans  un 
dégré  fort  élojgné , 6c  qui  dclccndoir,  comme  lui,  de  rEmpcrcur  Robert  de 
Bavière,  mort  en  1410.  Car  on  comptoit  dix  générations  depuis  l’Elcftcur 
Louis  le  Barbu,  fils  de  l’Empereur  Robert  de  Bavière,  Sc  Etienne  frère  de 
Louis  Duc  de  Deux-ponts,  dont  Frédéric  III.  defeendoit.  Othon-Hcn- 
ri  laifla  par  fon  telVimcnt  le  Duché  de  Ncubourg  fur  le  Danube  à Wolfgang 
de  Bavière  de  Deux  - ponts,  fon  autre  coulin  dans  le  même  dégré  que  Fré- 
déric. 11  ne  faut  pas  oublier  des  Princes  moins  confidérab  les , que  la  mort 
enleva  cette  même  année.  François-Othon  Duc  de  Lunebourg  finit  fes 
jours  le  lÿ  d’ Avril,  trois  mois  apres  fon  mariage  avec  Marguerite,  fille  de 
Joachim  de  Brandebourg.  11  fuivit  Guillaume  Prince  de  Hcnncbcrg,  mort 
le  X4  de  Janvier,  âgé  de  plus  de  quatre  vingt  ans.  On  remarque,  que  dans 
l’efpace  d’une  feule  année  ( en  la  compoiant  de  quelques  mois  de  la  der- 
nière, & d’une  partie  de  celle-ci)  il  mourut  un  Empereur,  deux  Rois  de 
• Danemarc  , un  Roi  de  France , un  Doge  de  Venife,  un  Pape,  un  Elcélcur 
Palatin,  un  Duc  de  Fcrrare,  6c  trois  Reines,  Ekonore  Reine  de  France, 
Marie  Reine  de  Hongrie  , 6c  Bonne  Sforce  Reine  de  Pologne.  George 
Reckrod  , grand  Capitaine,  dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois,  finit 
aufli  (à  vie  le  i8.  de  Novembre.  Apres  avoir  efliiyc  de  grands  périls  à la 
guerre,  6c  avoir  évité  la  mort  dans  les  combats,  où  il  s’étoit  toujours  figna- 
lé,  il  la  trouva  enfin  dans  fon  château  d’Herlcshaufen  près  d’Eilenach. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  Sçavans  que  la  mort  enleva  cette  même  annéej 
comme  François  Duaren,  né  d’une  famille  nobleàSaint-Bricu  en  Bretagne, 
qui  mourut  à peine  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  le  plus  grand  Juri'con- 
(ultc  de  fon  tems,  après  André  Alciat,  fous  lequel  il  avoir  étudié  le  Droit 
â Bourges.  11  avoir  fçu  joindre  à cette  fciencc  une  Littérature  agréable  8c  po- 
lie, 3c  une  exacte  connoiflance  de  l'Antiquité , qu’il  avoir  apprife  d’Alciar. 
Enfuite  Duaren  profciïa  le  Droit  à Bourges  avec  une  grande  réputation,  ayant 
pour  collègue  Eginard  Baron,  de  Saint- Bricu,  comme  lui,  qui  s’acquit  aufli 
beaucoup  d’cllimc.  Celui-ci  néanmoins  eft  demeuré  dans  l’obfcuritc,  6c  fes 
Ouvrages  fontà  peine  connus.  Duaren  eut  lurlafindefcsjoursplufieursdémê- 

Ics 

(1)  Fiançois  lie  Lorraine  Duc  de  Guife. 
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les  littéraires  avec  Jaques  Cujas,  qui  croit  alors  fort  jeune.  Les  écoliers  de  ces 
deux  grands  hommes  entrèrent  dans  ces  differens,  & prirent  parti  pour  leurs 
maîtres.  Celaauroit  eu  defàchcufes  fuites,  C Cujas  ne  fe  fût  retiré  à Valence 
en  Dauphine.  Celui-ci  avoüa  dans  la  fuite,  qu’il  ne  pouvoir  trop  honorer  la 
mémoire  de  Duaren  > que  fans  l’émulation  qu’il  lui  avoit  donnée  , il  auroic 
renoncé  à l’étude  du  Droit,  comme  fes  parens  le  lui  confcilloicnt,  & auroic 
cédé  aux  dégoûts  que  donne  cette  fcicncc  dans  un  âge  inconfhuit  & léger  : 
mais  qu’animé  par  un  adverfairc  redoutable,  il  s’y  étoit  fortement  attaché, 
&C  avoit  pafle  la  vie  à U cultiver,  à la  creufer,  & à l’éclaircir.  Les  Sça- 
vans  font  grand  cas  des  Ouvrages  de  Duaren,  que  Cujas  lui-méme  ellimoic 
beaucoup}  difant  fouvent,  que  de  quatre  Ptotefleurs  qui ponoient  le  nom 
de  François , Sc  qui  cnfeignoicnc  le  Droit  dans  le  même  rems,  il  ne  goû- 
toit  que  Duaren  , 8c  trouvoit  que  les  trois  autres  ne  faifoient,  ponrainft 
dire,  qu’effleurcrccttcfcience.  Au  refte,  les  Ouvrages  de  Duaren  ont  éprou- 
vé un  malheur , que  Cujas  craignoit  pour  les  Cens.  C’eft  qu’en  les  réim- 
primant apres  fa  mort,  on  y a joint,  fans  choix,  des  cahiers  diâés  par  lui  à 
les  écoliers , qu’ils  recueilloient  fouvent  allêx  mal  j fie  que  Duaren  n’avoic 
pas  dcûcin  qu’on  mit  jamais  au  jour.  J’ai  fouvent  entendu  Cujas,  Ibusqui 
rétudiois  , déplorer  l’injure  qu’on  avoit  faite  par-là  à la  mémoire  de  ce 
Içavant  homme,  & nous  conjurer,  mes  compagnons  & moi,  delcpréfcr- 
ver  d’une  pareille  difgrace. 

Je  ferai  auffi  mention  d’Aimard  de  Rançonnée,  né  à Perigueux,  dont  les 
confeils  & les  lumicres  furent  d’un  grand  fecours  à Duaren,  pour  fc  per- 
fcéUonner  dans  le  Droit.  Une  littérature  unhrcrfelle , une  cotmoilTancc 
cxaâe  de  l’antiquité  facrée  & profane,  & de  toutes  les  fciences , iâns  en 
excepter  aucune  , faifoient  avec  judice  admirer  Rançonner.  11  poflëdoic 
au  plus  haut  dégré  toutes  ces  fciences , dont  une  feule  eût  rendu  le  nom 
d’un  autre  illudre  à la  poderité.  Il  fut  le  premier  oui  puifa  dans  les  four- 
ces  du  Droit  Romain.  Son  goût  par  rapport  aux  Dclles-Lettres  fc  forma 
par  laleâuredes  Auteurs  Grecs  & Latins.  Il  fçavoit  à fond  la  Philofo- 
phie  & les  Mathématiques  : rien  n’échapoit  à la  vivacité  de  fbn  efprit  & 
a la  judefle  de  fon  jugement.  11  fut  d’anord  Confeillcr  au  Parlement  de 
Bordeaux , & eut  enfuice  une  charge  de  fécond  Prélîdent  aux  Enquêtes  du 
Parlement  de  Paris , qu’il  exerça  avec  une  grande  réputation,  jufqu’à  ce 
que  nos  démêlés  fur  la  Foi  ayant  excité  des  troubles,  il  fût  enveloppé  dans 
les  malheurs  où  tant  de  grands  hommes  fe  trouvèrent  engagés  } quoique  le 
crime  énorme , qu’on  lui  imputa  faudement , n’eût  aucun  rapport  à la 
Religion.  Ayant  été  conduit  à la  Badille  (comme  il  l’avoit  prévû  depuis 
long-tems,  par  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  l’Adrologie  judiciaire,  qu’il 
avoit  étudiée  avec  Jerome  Cardan)  il  y finit  fes  joun  à l’âge  de  plus  de 
Soixante  ans , par  un  genre  de  mort  extraordinaire.  ' 

Au  rcûe,  le  Préfident  Ranconnet  n’a  prefqnc  fait  aucun  Ouvrage , mars 
il  a fourni  aux  autres  des  matériaux  pour  écrire}  ayant  laide  un  grand 
nombre  de  Livres  imprimés  ou  manuferits , enrichis  de  fçavantes  note* 
qu’il  avoit  faites  fur  chaque  Ouvrage.  Plufieurs  Doûes  de  ce  fiécle-ci  ont 
profité  heureufement  de  ces  remarques,  fie  nous  ont  donné  des  Ecrits  pui- 
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les  dans  ces  notes,  lefquelles  kur  ont  fait  beaucoup  d’honneur,  & ont  été  FasMcau 
très-utiles  au  public.  Quelquefois  ils  le  citent  par  rcconnoiflance  j mais  "• 
fouvent  ils  n’en  difent  nen.  A voir  Rançonner,  qui  croit  diflipc  par  plu- 
ficurs  affaires,  on  n’auroit  pas  cru  qu’il  fe  fût  donné  tout  entier  aux  Let- 
tres. Voici  comme  il  arrangeoit  fes  études.  Apres  un  léger  fouper,  il  le 
couchoit  pour  peu  de  tems,  & fe  Icvoit  après  le  premier  fommcil,  à l’heu- 
re où  nos  Moines  (dont  il  loüoit  fort  les  mœurs  & la  règle , fur-tout  par 
rapport  à la  fanté  ) chantent  Matines.  Comme  eux , il  s’cnvcloppoit  la 
tête  d’une  crpcce  de  capuchon)  habilkmcnt  qu’il  trouvoit  fort  commode, 
pour  garantir  du  froid  ks  épaules  8c  la  tête.  Alors  il  palToit  quatre  heures 
a étudier , 8c  à méditer  fur  les  kékurcs.  11  difoit , qu’il  étoit  étonnant 
combien  il  fàifoit  de  progrès  dans  l’étude,  en  un  tenu  où  l’efprit  ell  épure 
par  un  premier  repos,  ou  ks  idées  font  nettes  à la  faveur  du  ûlence  de  la 
nuit , 8c  où  de  profondes  réflexions  ne  font  point  interrompues  { ce  c]ui 
ne  peut  être  durant  la  journée.  Il  ajoûtoit  que  cela  contribuoit  aulli  à la 
fanté)  parce  que  lorfqu’on  cft  levé,  il  cft  faeik  d'évacuer  la  pituite  qui 
fort  du  cerveau  apres  le  premier  fommcil , laquelle  fe  condenfc  fl  l’on 
continue  de  dormir , s’attache  à l’éflomac  , 8c  engendre  dans  la  fuite  des 
humeurs  nuiflbles , qui  attaquent  fur-tout  la  famé  des  gens  de  cabinet. 

Puis  il  fe  remettoit  au  lit,  8c  apres  un  fommcil  paifibk  de  quelques  heures, 
il  achevoit  hcurcufcmcnt  ce  qu’il  avoit  médité  pendant  la  nuit.  Enfuite  il 
rcmpliflbit  ks  differens  devoirs  de  fa  charge  8c  de  la  vie  civile.  Il  écrivoit 
parfaitement  en  Grec  8c  en  Latin  ) comme  on  le  voit  par  les  excellentes 
notes  qu’il  a laites  fur  une  infinité  de  Livres  en  tout  genre,  kfqucls  ont  été 
difpcrics  apres  fa  mort,  8c  font  aujourd’hui  entre  Tes  mains  des  Sçavans. 

On  cil  charmé,  cnlcslifant,  de  la  beauté  de  fon  écriture,  8c  des  recher- 
ches rares  8c  curieufes  qu’on  y trouve. 

Joachim  Perion,  qui  a rendu  de  grands  fcrvices  à la  République  des  kt- 
très,  quitta  auflî  vers  ce  tcms-là  cette  vie  pour  palTcr  à une  meilleure.  Il 
naquit  à Cormery  en  Touraine,  8c  fe  confacraà  Dieu  apres  l’enfance , dans 
un  riche  monaflerc  de  ce  lieu,  où  il  finit  fes  jours.  Ayant  entrepris  de 
traduire  Ariftote  en  Latin,  que  Jean  Argyrophik  (t)  avoit  traduit  avant 
lui  avec  plus  de  fidélité  que  d’éloquence , il  donna  dans  le  défaut  oppofé , 
en  s’attachant  plutôt  aux  agrémens  du  flik , 8c  aux  tours  de  Cicéron  , 
qu’au  véritable  kns  de  l’Auteur.  Auflî  cut-il  àcflùycr  la  critique  amcrc  du 
doéfc  Nicolas  de  Gruchi  , 8c  enfuite  celle  de  Guillaume  Guerente)  il  eue 
encore  pluficurs  difputes  littéraires  à ce  fujet  avec  Louis  Strebéc.  Mais  ce 
fut  fur-tout  contre  Pierre  Ramus  qu’il  eut  de  plus  grands  combats  à foute- 
nir  par  rapport  à fon  Ariflote.  C’cll  ce  Ramus,  qui  dans  ce  même  tems 
entra  en  lice  fur  la  même  matière  contre  Antoine  Govea  , cet  illuflrc  Por- 
tugais, qui  devoit  à la  France  8c  non  à fa  patrie  fon  agréable  littérature  , 
fon  rare  Iqavoir  dans  la  PhilofophicScdans  le  Droit,  8c  les  Ouvrages  excel- 
lons 

(i)  Argyropliile  naquit  à Confttminople  de  Medicis  le  choifit  , pour  être  précepteur 
dam  le  quinuéme  fiécie.  Apres  la  prife  de  de  Pierre  de  Medicis  Ion  fils,  8c  de  Lau- 
cctic  ville  il  fe  retira  en  Italie  , oii  Oifine  reut  fon  neveu. 
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Icns  qu’il  a donnés  en  tout  genre.  Car  Govea  prit  dés  fon  enfance  le  goût 
des  lettres  à Paris,  où  il  étudia  -,  & il  demeura  en  France  toute  fa  vie.  Les 
DilTcrtations  qu’il  fit  alors  contre  Ramus  font  très-belles,  &ont  été  impri- 
mées. Perion  a traduit  encore  en  Latin  avec  beaucoup  d’clcgance  diffc- 
rens  morceaux  des  Pères  Grecs,  & a mis  au  jour  pluficurs  autres  Ouvrages, 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  6c  qu'on  eilime  allez. 

Robert  F.tienne,  de  Paris,  Imprimeur  du  Roi,  mourut  aufli  cette  année. 
Aide  Manucc,  Romain,  6c  Jean  Frobeoj  avoient  exercé  cet  art  avant  luia- 
vec  un  grand  fucccs  ; le  premier  à Venile,  & le  fécond  à Bâle.  Il  les  fur- 
pafla  l’un  6c  l’autre  par  fon  exaôitude  j par  la  correélion  8c  par  la  beauté 
de  fes  impreflîoiis,  8c  par  un  jugement  fur  & exquis  j enforte  que  l’on  peut 
dire,  qu’lia  rendu  de  plus  grands  lerviccs  à fa  patrie  5c  au  monde  Chrétien  , 

Suc  ces  grands  Capitaines,  qui  par  leurs  exploits  ont  reculé  nos  frontières  j 
C que  l’indultrie  d’un  fcul  homme  a fait  plus  d’honneur  au  nom  François  , 
& a plus  contribué  à le  rendre  immortel  , que  ce  que  nos  pères  ont  fait  de 
plus  beau  à la  guerre  ou  dans  la  paix.  Mais  après  la  mort  de  François  I. 
ce  Prince  débonnaire , le  père  & le  protefteur  des  lettres , la  faculté  de 
Théologie  de  Paris,  oubliant  ce  qu’elle  devoit  à un  citoyen  qui  avoit  fi- 
bicn  fervi  fa  patrie  par  l’édition  d’une  infinité  d’Ouvrages  Hébreux,  Gi-ccy, 
6c  Latins,  le  pcrfccuta  long-tcms , 8c  ne  voulut  point  écouter  les  julUs 
conditions  de  conciliation  qu’il  lui  otfroit.  Enfin  poufle  à bout,  il  fc  vit 
contraint  d’abandonner  U France  , 8c  de  fc  retirer  à Geneve.  Il  y remplit 
les  devoirs  publies  Se  ceux  de  la  vie  civile  avec  une  grande  fagcfTci  & mal- 

Sic  fes  malheurs  , fie  le  dérangement  qu’apporte  un  exil  même  volontaire, 
ne  cefla  point  de  tnivailler  8c  de  fervir  jufqu’à  fa  mort  la  République  des 
Lettres,  il  finit  fes  jours  le  7.  de  Septembre  à l’âge  de  cinquante 
fept  anS}  s’etant  fait  unegrinde  réputation  dans  toute  l’Europe,  8c  laiF- 
fant  une  riche  fuccefllon  en  meubles  à ceux  de  fes  enfans  qui  demcurc- 
roient  à Genève  : Car  il  avoit  employé  cette  claufc  dans  fon  teftament  j 
non  pas,  difoit  il,  qu'il  eût  de  la  haine  pour  fa  patrie,  mais  afin  de  mar- 
quer combien  il  étoit  fcnfiblc  à fbn  ingratitude.  Ainfi  Robert  Etienne 
fan  fils,  qui  exerça  à Paris  la  même  profeflîon  avec  fucccs,  8c  autant  que 
l’état  de  la  fortune  le  lui  pouvoit  permettre  , n’eut  aucune  part  à la  fuccef- 
lîon  de  fon  pere.  Mais  Henri  Etienne,  qui  demeura  à Genève , recueillit 
de  grandes  richclTes,  qu’il  augmenta  confidérablcmcnt.  Ce  digne  fils  de 
Rob  crtyeut  long  tems  une  célèbre  Imprimerie-,  fie  compofa  lui-même  des 
Ouvrages  très-utiles.  Comme  fon  pereavoit  donné  un  ample  Diftionairede 
la  langue  Latine,  il  en  donna  un  tres-étendu  de  la  langue  Grecque  , livre- 
que  je  crois  préférable  aux  tréfors  des  plus  grands IPrinccs. 

La  mort  enleva  aufli  le  fi.  de  Mars  Luc  Gaurico , né  â Gifoni  dans  la 
Marche  d*/  nconc,  qui  finit  fes  jours  âgé  de  quatre  vingt  deux  ans.  Oé- 
toit  un  grand  Mathématicien,  que  Paul  III.  avoit  honoré  de  fon  amitié  , 
8c  qui  s’étoit  fur-tout  attaché  à cette  fcicncc  , qui  juge  de  la  vie  8c  de  la 
fortune  des  hommes  par  la  pofition  des  aftrcs.  Jean-Bâtifte  Folengio,  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  mourut  peu  aprèsà  Mantouë,  lieu  de  fa 
naiflancc,  âge  de  près  de  foixantc  ans.  Sa  pieté  8c  fa  charité  le  rendoienc 
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trcs-rccommandablc,  auffi-bien  que  la  douceur  de  fes  moeurs , 6c  la  modé- 
ration de  Tes  Ecrits  , qu’on  lira  toujours  avec  plaifir.  Lorfquc  marchant  fur 
les  traces  d'ifidorc  Clario,  Evêque  de  Fuiigno,  mort  quatre  ans  auparavant, 
il  cherchoit  les  moyens  convenables  d’éteindre  le  fchilmc  , & de  rcfcrmer 
la  difcipline,  une  mort  paifible  le  fit  pafler  à une  autre  vie  le  f.  'd’Oc- 
tobre,  dans  le  monallcre  où  il  avoit  fait  profclfion.  Je  ne  dois  pas  oublier 
Jaques  Milich,  ne  à Fribourg  en  Unfgaw,  d’une  honnête  famille.  Il  écoit 

f'rand  Philofophe  & bon  Médecin,  & te  faifoit  aimer  par  fa  probité  & par 
a candeur  de  les  moeurs,  peinte  lur  fon  vilage.  Après  avoir  profefl’c  avec 
une  grande  réputation  à ’VVittcmberg  pendant  plulieurs  années  , il  fut  enle- 
vé par  une  apoplexie  le  10.  de  Novembre,  dans  la  cinquante  huitième  an- 
née de  fon  âge. 

Apres  qu’on  eut  fait  les  funérailles  du  feu  Pape  , à la  manière  accoutu- 
mée, & que  les  Cardinaux  fe  furent  renfermés  dans  le  Conclave,  pour 
procéder  à l'clcâlon  d’un  nouveau  Pontife;  le  Duc  de  Florence,  qui  vou- 
loit  profiter  de l’occafion,  comme  cela  arrive  d’ordinaire,  6c  ayant  une  ar- 
mée fur  pied,  réfolut  de  s’emparer  de  Pondo,  château  des  Ubertins  , litué 
fur  les  confins  delaTofcane  6c  de  la  Romagne , que  les  Caraffes  avoient 
enlevé  à fon  légitime  Seigneur , pour  le  donner  aux  Malateili  Comtes  de 
Sogb«no.  Vitelli,  Général  de  Cofme,  étant  parti  de  Cafiro-caro,  6c  ayant 
fommé  la  garnifon  de  Pondo  de  fe  rendre,  clic  fit  refus,  6c  n’ouvrit  les 
portes  qiic  quand  on  eut  fait  venir  du  canon.  Vitelli  y laifla  pour  Gou- 
verneur Ubertin,  fuivant  les  ordres  du  Grand-Duc.  Dans  le  même  tems 
François  de  Bagno  demanda  du  fccours  à Cofme,  qu’il  avoit  utilement 
fervi  dans  fes  armées  , pour  rentrer  dans  fes  biens  de  la  Romagne  , que  le 
firu  Pape  avoit  confilqués  fur  lui,  comme  fur  un  rebelle,  & qu’il  avoit  don- 
nes à Antoine  Carafie.  Aufli-tôt  le  Général  Vitelli  prit  Ghiaggiuolo  , 
château  voifin  de  Galcata,  où  commandoit  Jérôme  deî  Bello.  Celui-ci, 
créature  des  Caraffes,  fut  contraint  par  les  habitans  de  rendre  la  place  , 6c 
mené  enfuite  à Florence  comme  rebelle  à fon  Prince.  De- là  on  marcha  à 
Gatteo,  qui  fe  rendit.  On  ne  jugea  pas  alors  à psopos  d’attaquer  Monte- 
bello,  parce  que  cette  place  étoit  allez  forte,  ôc  qu’elle  auroit  pû  réfifter 
long-tems.  On  conduifit  enfuite  l’armée  à Sainte- Sophie.  Les  Comtes 
de  Piandcmclcto  ayant  intenté  un  procès  à Rome,  pour  fe  faire  adjuger  la 
feigneurie  de  cette  place.  Jean-François  de  Gonzague  , qui  en  êtoit  Gou- 
verneur, pour  le  Duc  de  Florence  , en  avoit  été  chaffé  par  les  Caraffes,  & 
conduit  à Rome  dans  une  prifon , comme  criminel  d’Etat,  à la  perfuafion 
du  Cardinal  Vitelli,  pour  qui  les  neveux  du  Pape  avoient  de  grands  égards, 
& il  n’en  étoit  forti  qu’au  tems  de  la  fedition  qui  s’éleva  apres  la  mort  du 
Pontife.  Sainte-Sopnie  fut  prife  par  Philippe  Pandolfini,  à la  tête  de  trois 
enfeignes  de  gens  de  pied , & rendue  au  Comte  de  Bagno.  On  prit  auffi 
Monte- rotondo. 

Cependant  Chiappino  Vitelli  ayant  affemblé  les  troupes  qui  étoient  en 
garnifon  à Empoli,  Borgo  , Santo-Stefano,  6c  à Mogcllo  , marcha  avec 
huit  bataillons  vers  Montone,  que  fes  coufins  retenoient  injuflemcnt.  Ce 
château  que  Lcoit  X.  avoit  donné  à Vitellozzo , 8c  à Nicolas  \ itelli, 
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Fi*w<;ois  pour  eux  8c  pour  leurs  fuccciTcun,  étoit  échu  à Camille , fiete  du  Cardi'* 
!>•  nal.  Camille  avoit  laifle  en  mourant  un  fib  naturel,  dont  le  Cardinal  Vi> 
tclli  avoit  pris  la  tutelle,  8c  à <mi  il  avoit  fut  donner  par  Paul  IV.  la  pro- 
prict^c  Montonc,  à l’exclulion  de  Paul  8c  de  Chiappino  Vitclii,  fils 
légitimes  de  Nicolas.  Ceux-ci, irrités  contre  le  Cardinal , leur  coulin,  mi- 
rent tout  en  ufige  pour  reprendre  cette  ville  durant  la  vacance  du  Saint 
Siège.  Ils  firent  venir  du  canon  de  Borgo  8c  d’Arexxo)  8c  ayant  fût  une 
brèche  confidérable  à la  muraille,  les  (oldats  de  la  garnifon,  qui  étoienc 
aux  ordres  d’Angiola  de  Rofli,  mere  de  Camille,  8c  ayculedu  mineur,  pri- 
rent la  fuite  par  des  chemins  peu  pratiqués , où  Chiappino  les  fuivit , en 
tua  un  grand  nombre,  8c  fit  pluficurs  prïfonniers.  Antoine- Marie  de  Pe- 
roufe  périt  en  cette  occafionj  après  quoi  la  ville  fe  rendit  aux  deux  Vitel- 
li , qui  y prirent  quatre  drapeaux.  Enfuite  il  lé  fit  un  traité  par  les  foins 
de  Pallantctio,  qui  étoit  venu  trouver  ces  Seigneurs  au  nom  du  Sacré  Col- 
lege, avant  qu'ils  affiégeaflent  Montonc,  8c  qui  ne  put  obtenir  qu’ilsiêdé- 
filtafient  de  leur  entreprife.  Après  la  réduâion  de  Montonc,  il  obtint  des 
Vitclii , qu’ils  ne  fn-oient  plus  d’hofiilites  , 8c  qu’on  mettroit  en  fequefire 
' les  places  du  Comte  de  Bagno  qu’on  avoit  prifes , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  un 
Pape  élu,  qui  connoitroit  de  cette  afifûrc.  Colmc  embrafla  avec  joyc  une 
occafion  qui  fc  préicntoit  d’ellc-mcme , de  mettre  les  armes  bas.  11  n’a- 
voit  fiit  la  guerre  que  pour  paroître  ne  pas  sdiandonncr  fes  amb , que  la 

§loire  l’engageoit  a protéger.  Les  Vitclii  confentirent  aufiî , que  leur 
ifi'érend  fut  décidé  par  celui  qui  feroit  élevé  fur  le  Saint  Siège. 

Confiiira-  On  découvrit  alors  à Florence  une  confpiration  qu’on  tramoit  depois 
lion  de  long  - tcms.  Pandolfê  Pucci  , fils  de  Robert  , en  étoit  le  Chef.  II 

l'uccidé-  ctoit  d’une  famille  illuftre,  qui  avoit  donné  trois  Cardinaux  à l’Eglifê.  De 
lîorcncl*  grandes  richcOcs,  un  génie  élevé,  joint  aux  agrémens  de  fa  perfonne,  l’a* 
voient  rendu  agréable  au  Duc  de  Florence,  8c  à la  Duchefle  fon  époufe, 
qui  l'avoient  comblé  de  bienfaits:  mais  le  fouvenir  d’une  injure  qu’il  avoir 
autrefob  reçue,  lui  faifoit  oublier  tant  de  grâces.  11  avoit  été  eropnfonné 
quelques  années  auparavant  fur  un  foupçon  aflez  légers  8c  depuis  il  n’avoic 
confideré  l’amitié  dont  Cofme  l’honoroit , que  comme  un  moyen  plus  fa- 
cile de  l’alTanincr}  il  avoit  fait  entrer  dans  (es  dclTcins  Adolphe  Cavalcan- 
ti  8c  Laurent  Mcdici , auxquels  s’étoient  joints  Richard  del  Milanefe, 
Bernard  Corbinelli,  8c  Puccio  Pucci , un  des  Maeidrats  de  Florence.  Pan- 
dolfc  avoit  été  long-tems  en  France  avec  le  Cardinal  Farnefc,  8c  étant  en- 
fuite  venu  à Rome  , il  avoit  découvert  fon  deffein  aux  bannis  de  Tofeane 
qui  y étoient.  Quoique  tous  confentident  au  crime,  ils  n’étoient  nulle- 
ment d’accord  fur  le  tenu  8c  fur  la  manière  de  l’exécuter.  Ainfi  on  te»* 
ta  fouvent  cette  entreprife , que  l’on  n’oiâ  achever.  Enfin  les  Conjurés 
voyant  que  les  Sienoû  étoient  foûmis , 8c  que  la  puilfance  de  Cofme  croif^ 
foit  de  jour  en  jour,  réfolurent  de  ne  plus  différer.  C^elques-uns  étoient 
d’avis,  que  Pandolfifctuât  Cofme  en  ces  rnomens  de  familiarité,  où  il  (e 
tronvoit  iêul  avec  lui  dans  les  apartemens  du  Palais.  Mais  les  autres  ju- 
geoiem,  que  rien  n’étoit  plus  incertain  que  laréüllite  de  leur  deffein,  en 
un  lieu  où  Cofme  8c  Pandolfê  feroient  avec  des  armes  égales»  les  Conjurés 
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ne  devant  pas  efpdrer  d’y  pouvoir  entrer  dans  le  même  tems.  On  convint  Frasçoh 
donc  que  le  plus  lur  fcroit,  de  tuer  le  Duc  de  Florence  d’un  coup  de  pifto* 
let,  lorfqu’il  iroit  à cheval  dans  la  ville.  ^ 

Cependant  les  complices,  gens  d’une  vie  déréglée,  fc  livrant  avec  fécu- 
riié  à toutes  fortes  de  débauches , félon  leur  coûcume,  fournirent  eux-mê- 
mes un  prétexte  pour  les  arrêter.  Cofmc  qui  commençoit  à foupçonner 
qu’on  en  vouloir  à fa  vie,  fans  connoître  cependant  ceux  qu’il  avoit  à 
craindre,  fit  emprifonner  Cavalcanti  & Medici,  comme  des  hommes  de 
mœurs  corrompues.  Mais  on  ne  put  rien  découvrir  alors  par  l’interroga- 
toire des  deux  prifonniers.  Le  premier  fut  élargi,  après  avoir  été  averti  de 
changer  de  vie } & Mcdici  fut  envoyé  dans  la  citadelle  de  Pilé.  Cet  évé- 
nement n’empêcha  pas  les  autres  complices  de  demeurer  à Florence } foie 
qu’ils  comptaifent  fur  un  fecret  inviolable  de  la  part  des  compagnons  de 
leur  crime } foit  que  le  defir  d’aflaflincr  leur  Souverain  leur  donnât  une 
confiance  aveugle.  Enfin  les  amis  que  Cofme  avoit  à Rome  lui  mandè- 
rent tout  le  détail  de  la  confpiration,  K jufqu’aux  noms  des  Conjurés.  Ca- 
valcanti ôc  Mcdici  furent  jettés  une  fécondé  fois  dans  les  priions  de  Flo- 
rence } Milancfc  fie  Corbinclli  avoiem  pris  la  fiiitc.  Pandolfc , qui  fut 
arrêté  en  même  tems,  découvrit  par  un  écrit  toutes  les  circoaflances  de  la 
conjuration,  fur  rafTurancequelui  donna  le Confeiller  Corboli,  qui  l’inter- 
rogeoit , que  Cofmc  pourroit  lui  pardonner  s’il  confcflbit  la  vérité.  La 
déclaration  de  Pandolfc  portoit , qu’il  avoit  découvert  fon  deflcin  à Julien 
ûiiulami  fie  à Laurent  de  Libri  ; que  le  premier  l’en  avoit  voulu  détour- 
ner , au^bicn  que  François  Nais,  fils  de  Lutozxo)  mais  qu’à  l’égard  de 
Ltbri , n n’avoit  rien  fçâ  de  la  cotqoration . lui  Pandolfc  l’ayant  prié  feu- 
lement en  termes  généraux  de  lui  rendre  fervice  dans  t’occafion.  Enfin 
Medici  fie  Cavalcanti  ayant  été  convaincus  par  la  dépofition  de  Pandolfo, 
fie  ayant  fait  enfiiicc  l’aveu  de  leur  crime  dans  les  tourmens,  les  juges  con- 
damnèrent Pandolfè  à être  pendu  dans  la  place  publique)  Cavalcanti  Se 
Mcdici  à avoir  la  tête  tranchée  ) fie  Milancfê  fie  Corbinclli  déclarés  con- 
tmnaces  , au  fupplicc  des  criminels  d’Etat.  Nafi,  qui  s’étoit  enfai  à Vc- 
nife , fut  abfous  peu  de  tems  après.  Girolami  fut  condamne  à une  prifon 
perpétuelle  dans  le  château  de  Volatcrni,  parce  que  fçachanc  la  conjura- 
tion, il  ne  l’ avoit  pas  révélée.  Libri  fut  déchargé,  comme  n’en  ayant  rien 
fçû,  auffi-bicn  que  François  de  Mcdici  fie  Leonard  Nobili,  qu’on  avoit 
arrêtés  comme  fufpeéb.  Cofme  jugeant  qu’il  avoit  aflez  pourvu  à la  fure- 
té de  fa  perfonne  par  ces  exemples  de  juftice,  voulut , par  un  afte  de  bonté 
8c  de  modération  , détourner  la  haine  que  pouvoir  lui  attirer  la  mort  de 
ces  Gentilshommes  de  la  première  condition  de  Florence.  Il  remit  aux  en- 
fans  de  Pandolfo  la  confifoation  de  fes  biens,  qui  étoient  fort  confidérables. 

Il  y avoit  une  loi  en  Tofeane,  qui  dcclaroit  acquis  au  fife  les  biens  de  ceux 
qui  feroient  condamnés  comme  rebelles  au  Prince  ) fie  qui  portoit,  que 
s’ils  étoient  fils  de  famille,  letréfor  public  fe  mettroit  en  pollclllon  , mê- 
me du  vivant  de  leurs  peres  8c  de  leurs  mères , de  la  part  qui  auroit  apar- 
tenu  un  jour  à ces  enf^  dans  leur  fuccciSon.  Cofme  donna  à Jcan-Bâtille 
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C.iva1canti  U confifeation  de  U portion  héréditaire,  qu’auroit  pu  prétendre 
Allolfc  Cavalcanti  fon  frère  , qui  venoit  d’être  condamné. 

Le  tems  étant  venu  où  l’on  devoit  mener  Madame  Ifabcllc  au  Roi  d*ÊC- 
pagne  Ion  époux , le  Roi  & la  Rcinc-mere  la  conduUircnt  au  commence- 
ment de  Décembre  jufqu’à  Clialklleraut  8c  à Poitiers , où  il  y eut  bien 
des  larmes  répandues  lorfqu’on  fe  (êpara.  Le  Roi  revint  à Blois:  Ifabclle, 
accompagnée  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  Prince  de  la  Rochc-lùr-Yon  , 
5c  de  plulieurs  Seigneurs  nommés  pour  le  voyage  , arriva  à Bordeaux  , où 
le  Roi  de  Navarre,  qui  dévoie  remettre  la  Princellc  entre  les  mains  des 
Krp.rgnols,  la  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  étoit  convenu, 
qu'au  premier  de  Janvier  llabellc  leroit  rcmilé  aux  Seigneurs  députes  par 
Philippe,  en  un  lieu  nomme  le  Pignon,  fitué  dans  les  Pirenées  , fur  les 
confins  de  la  France  & de  l’Efpagnc.  Mais  la  rigueur  de  l’hyver  , qui  cft 
iré-s- grande  en  ce  païs-li,  fie  l’abondance  des  neiges,  firent  qu’Ilabclle 
5c  le  Roi  de  Navarre  s’arrêtèrent  au  monaficre  de  Roncevaux  , pour  y at- 
tendre les  Plénipotentiaires  d’Efpagne.  La  lente  gravite  des  Efpagnols  fit 
qu'on  pafia  cinq  jours  en  ce  lieu  à régler  le  cérémonial.  Enfin  les  dépu- 
tés de  Philippe  ic  rendirent  avec  une  grande  pompe  d’Efpinal  à Ronce- 
vaux,  qui  n'en  cil  éloigné  que  de  deux  lieues.  Les  Chefs  de  l’ambalTadc 
ctoient  ic  Duc  de  l’infantado  5c  le  Cardinal  de  Burgos  fon  frère  , Chefs 
de  l'illullre  mailon  de  Mendoza,  qui  avoient  à leur  fuite  le  Marquis  de 
Caiictc , le  Comte  de  Tendilla,  6c  le  Marquis  de  Montes -Cla- 
ris t Us  Comtes  de  Saldagnc , de  Ribadavia , 6c  de  Rjbadco  > Diego 
Hurtado  fils  du  Marquis  de  Canete , Diego  6c  Jean  Hurtado , re- 
venus depuis  peu,  le  premier  de  l’ambaifade  de  Rome,  6c  le  fécond  de  cel- 
le de  Vcnifci  Jean  Hurtado  Seigneur delFrefno , 8c  François  fils  du  Mar- 
quis de  Canete,  tous  de  la  maifon  de  Mendoza , ou  des  premières  maiibns 
d Et’pagnc.  Ces  Seigneurs  étoient  fuivis  de  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
Cavaliers  richement  équipés.  La  maifon  du  Roi  de  Navarre  étoit  tendue 
de  drap  noir,  à caulc  du  ducil  du  feu  Roi.  Le  Cardinal  de  Bourbon  re- 
çut à la  porte  les  députés,  fuivis  d’environ  trois  cens  Gentilshommes  , 8c 
ks  conduifit  à l’apartcmcnt  où  étoient  la  PrincelTe  8c  le  Roi  de  Navarre. 
Apres  quelques  momens  on  lut  aux  lumières  , parce  que  le  lieu  étoit  ob- 
feur,  l’ordre  de  Philippe  à fes  AmbalTadeurs , pour  recevoir  des  mains  du 
Roi  de  Navarre  la  Princefle  Ifabcllc  j enfuitc  on  fe  leva.  D’abord  le  Car- 
dinal de  Bourbon  étoit  entre  le  Duc  de  l'Infantado  6c  le  Cardinal  de  Bur- 
gos: mais  parce  que  celui-ci  étoit  plus  ancien  Cardinal  que  Bourbon  , ce 
dernier  rcfufa  l’honneur  qu’on  lui  avoir  déféré.  Ainfi  le  Duc  de  l’Infanta- 
do  eut  la  place  la  plus  honorable)  enfuitc  \c  Cardinal  de  Burgos  eut  la  fé- 
conde) 6c  l’on  monta  en  cet  ordre  à l’apartement  delà  Princefle,  qui  é- 
toit  orné  de  riches  tapideries,  6c  d’une  magnifique  ellradc  , fermée  d’une 
baluflrade  dorée. 

Ifabcllc  y étoit  aflife,  ayant  à fa  droite  le  Roi  de  Navarre,  8c  du  même 
côté,  mais  un  peu  au-deflous,  le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  Mademoi- 
Icllc  de  MontpenCer,  fille  du  Prince  de  ce  nom,  Se  Mefdemoifellcs  de 
Rieux  8c  de  Clermont  ctoient  à la  gauche.  Auprès  du  fiege  de  la  Prin- 
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CeiTc  étoit  de  bout  Lopee  de  Gufman  Major-dome,  qui  lui  nontmoitles  FaAtTçoïî 
Seigneurs  qui  fe  préfcntoicnc  pour  la  faluer.  Après  que  les  Gentilshommes 
Efpagnols  eurent  baifé  à genoux  la  main  de  leur  Reine,  fuivant  l’ufagc,  Jes 
Ambafladeurs  qui  fulvoient  arrivèrent.  Le  Roi  de  Navarre  & le  Frmce  mains  des 
de  la  Roche-fur-Yon  s’étant  levés,  le  Duc  de  l’Infantado  voulut  fe  met- 
rre  à genoux  pour  baifer  la  main  de  la  Reine,  qui  fe  levant  le  fit  aufli-tôt  d£ip»gne. 
rélevcr,  & le  rc^ût,  lui  & le  Cardinal  fon  frere,  avec  de  grandes  marques 
de  diHinéhon  & de  bonté.  Alors  le  Cardinal  Ht  à Ifabcllc  une  harangue 
éloquente  & refpeétucule,  à laquelle  elle  répondit  d’un  air  riant,  ôc  avec 
des  termes  pleins  tout  cnfemble  de  douceur  &c  de  Majcfté.  Enfuite  les  dé- 
putés s’approchèrent  du  Roi  de  Navarre,  8c  apres  les  complimens  ordinai- 
res, lui  prélentercnt  l'ordre  du  Roi  d’Efpagne , le  priant  de  leur  donner 
leur  Reine.  Ce  Prince  dit  alors  , qu’il  étoit  inutile  de  lire  les  ordres  de  ’ 

Philippe,  qui  ne  lui  étoient  pas  inconnus  } 8c  ajouta  , que  le  plus  grand 
Roi  du  monde  lui  avoit  confié  l’illurtre  Princefle  qui  étoit  préfente  , pour 
la  remettre  au  plus  puifiant  Roi  de  l’univers  , ou  à lés  Plénipotentiaires  ; 
qu’il  s’acquittoit  aveikjoye  des  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés,  ne  pou- 
vant dépofer  un  gage  fi  prélHcux  en  de  meilleures  mains  -,  qu’il  les  prioit 
de  ménager  la  fante  de  la  Princefle,  quoiqu’il  fût  perfuadé  de  leur  zèle  8c  > 
de  leur  attachement  pour  fonaugufle  pcrlonne;  qu’au  refle,  il  ne  leur  di- 
foit  rien  de  fcs  grandes  qualités  , dont  ils  ne  pouvoient  douter  après  l’avoir 
vue,  & dont  ils  feroient  encore  plus  convaincus  dans  la  fuite}  enfortc  qu’il 
s’afluroit  qu’on  feroit  oblige  de  reaonnoîtfe^  que  l’Efpagne  n’avoic  jamais 
eu  de  Reine,  ni  plus  vertueufe  ni  plus  accomplie. 

Ënfuite  le  Roi  de  Navarre  jugea  à propos  de  dire  quelque  choie  par  Protdla-' 
rapport  à fes  intérêts.  U pria  les  députés  de  fe  fouvenir,  que  par  le  der- 
nier  traité  de  paix,  & fiiivant  les  ordres  du  Roi  dont  il  étoit  porteur,  on 
devoit  remettre  la  Princefle  aux  Efpagnols,  en  un  lieu  qui  fût  fur  les  con- 
fins  de  la  France  8c  de  l’Efpagne  } qu’ils  voyoient  bien  qu’on  avoit  déro- 
gé à cet  article,  puifqu’on  étoit  à Roncevaux , fitué  au  milieu  du  Royau- 
me de  Navarre , qui  lui  apartenoit , 8c  fort  éloigné  des  frontières  des 
deux  Etats}  qu'ainli  il  proteftoit  contre  ce  qu’on  faifoit  aujourd’hui , afin 
que  cela  ne  portât  aucun  préjudice  à fcs  droits.  Les  Efpagnols  ayant  ré- 
pondu en  peu  de  mots , qui  ne  fignifioient  rien , on  fe  fepara  avec  de 
grandes  marques  de  bienveillance  de  part  8c  d’autre.  La  Reine  monta  dans  Réception 
une  litière  , ayant  i fcs  côtés  le  Duc  de  l’Infantado  & le  Cardinal  de 
Burgos,  8c  arriva  le  même  jour  à Efpinal.  Elle  paflli  par  les  villes  de  Ma- 
drid, de  Valladolid,  8c  dcTolcJe,  où  on  la  reçût  avec  pompe  8c  avec 
de  grandes  marques  de  réjoüiflance  , & elle  arriva  enfin  à Guadalajara  , 
qu’on  croit  être  l’ancienne  Numanec}  là  le  mariage  fut  confoæmc  le  der- 
nier de  Janvier  de  l’année  ifdo.  Nous  ne  parlerons  point  de  toutes  ces 
vaines  cérémonies,  que  de  frivoles  Auteurs  ont  rapportées  fort  au  long  j 
ayant  des  ebofes  plus  conOderables  8c  plus  intérelTantes  à écrire.  Quel- 
que tems'  après  , Philippe , qui  ne  vouloir  pas  que  l’on  crût  que  fa  tendreflê 
pour  une  jeune  Reine  lui  fit  oublier  la  juflice  qu’il  devoit  à Dom  Carlos, 
qu’il  avoit  eu  de  Marie  de  Portugal  fa  première  femme , aflembia  les  Etats 
3mt  II.  Y y y y ‘ ^ 
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de  CafHlle  6c  des  autres  Provinces  de  rËfpa^nc,  & les  engagea  à prêter 
(crment  de  fidélité  à fnn  üls,  comme  à rhentter  légitime  de  les  Royau- 
mes. Saint-Geais  de  Lanlac  , qui  avoit  été  auparavant  .\mbairadcur  du 
Roi  à Rome,  où  il  l’ccoit  conduit  avec  beaucoup  de  prudence  y accom- 
pagnoit  Ifabelle  par  ordre  du  Roi  Ton  maître  , pour  lui  lervir  de  confcil  y 
julqu’à  ce  qu’elle  fc  fût  accoutumée  aux  moeurs  6c  aux  manières  des 
Ëfpagnols. 

il  ell  à propos  de  dire,  que  peu  après  l’arrivée  de  Philippe  en  Efpagnc  , 
le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  envoyé  , par  la  permiillon  du  Roi,  Pierre, 
bâtard  de  la  maifon  de  Navarre,  pour  lui  demander  la  rclUtution  de  Ion 
Roy.iume.  D’abord  on  répondit  à ce  député  , qu’on  ne  pouvoit  lui  ac- 
corder ce  qu’il  demandoit,  parce  que  Philippe  avoit  des  droits  inconceva- 
bles fur  la  Navarre  , qu’il  rc^rdoit  d’ailleurs  comme  une  barrière  contre 
les  entreprifes  de  la  France.  Enfin  Pierre  de  Navarre  obtint  qu’on  don- 
ncroic  un  équivalent,  dont  Antoine  joüiroit  i titre  de  fouveraineté  , pour- 
vu que  ce  ne  tiût  ni  en  Efpagne,  ni  dans  les  Indes.  11  demanda  le  Royau- 
me de  Sardaigne  pour  compenfation  j propofition  qi4  parut  ne  pas  déplaire 
à Philippe  , qui  dit  cependant  que  cette  afiaile  meritoit  une  mûre  délibé- 
ration} que  ne  faifant  qu’arriver  en  Efpagne,  il  ne  pouvoit  être  encore  au 
fait  des  intérêts  de  la  Nation  j & qu’il  en  parleroit  aux  Cours  du  Royau- 
me, c’eV-à-dire  aux  Etats  généraux,  qu’on  alloit  au  premier  jour  affem- 
bler  à Tolede.  Cela  fe  pafia  aiM^is  d’Oâobre.  Deux  mois  wres,  lorf- 

3 U’ Antoine  eut  conduit  lfabeUe%r  la  frontière  , Alfonlc  de  la  Cucva'Duc 
’Albuqucrque,  qui  lui  iâifoit  de  grandes démonVrations  d’amitié,  fc  joiia 
de  ce  Prince  d’une  manière  indigne.  11  trouva  moyen  de  lui  faire  infinucr 

fiar  un  certain  Lcfcurc,  qui  , quoique  né  en  Bcam,  fervoit  le  Duc  tn  qua- 
itc  de  domeltiquc } que  s’il  venoit  faluer  Philippe , il  pourroit  obtenir 
quelque  fatisfaéfion  fur  fon  Royaume  de  Navarre.  Antoine  trop  crédule, 
8c  féduit  par  de  flaceufu  efp«^es,  agréa  ce  confeil , 6c  envoya  auffi-tôt 
en  Ef^MgiieJean-Cli||ÎUe^>i^>k  Sieur  d’Odpux,  Gentilhomme  d’une  il- 
luflrc  naiffknce,  fans  avoir  confuicé  fur  cette  démarche  délicate  la  Cour  de 
France,  ni  en  avoir  aveni  SebaVien  de  l’Aubefpine  Evêque  de  Limoges  , 
notre  Ambafliidcur  en  Efpagne.  d’Odoux  arriva  avec  des  lettres  d’Antoi- 
ne pour  Philippe,  par  lefquclles  il  le  prioit  de  lui  permettre,  6c  à la  Reine 
fon  epoufe,  ae  fc  rendre  auprès  de  lui , pour  terminer  à l’amiable  leurs 
différens  fur  la  Couronne  de  Navarre.  Le  Roid’Efpagnc,  qui  étoit  alors 
à Tolede,  ayant  appris  par  les  lettres  du  Roi  de  Navarre  la  commifiion 
qn’on  avoit  donnée  à d’Odoux  , demanda  avec  empreffement  à ce  Gen- 
tilhommcdcsnouvellcs  de  la  fantéd’ Ifabelle,  oui  n’ecoit  pas  encore  arrivée  à 
Guadalajani}  6c  dit,  qu’il  avoit  de  grandes  obligations  a Antoine,  d’avoir 
bien  voulu  l’accompagner  jufquesmrla  frontière}  ajoutant,  qu’il  feroit 
réponlc  aux  ordres  dont  étoit  chaigé  d’Odoux , lorfqu’d  auroit  confulic  fon 
Confcil. 

Cela  fc  pafla  eoyicfence  de  l’Evêque  de  Limoges,  que  Philippe  fit  en- 
trer dans  foncabSaKt,  apres  avoir  congédié  d’Odoux.  11  demanda  à ce  Mi- 
ni Vrc,  fi  ladéEOÉVçbe  que  faifoit  Antoine  étoit  de  l’aveu  du  Roi  de  Fran- 
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ce,  & fi  on  lui  avoit  écrit  à ce  fujct.  L’Evéque  ayant  dit  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  là-dclFus , le  Roi  partit  deux  jours  après  pour  la  enane , ayant 
donné  ordre  à Cortcvilla,  Secrétaire  d’Etat , de  remettre  des  lettres  de  là 
part  à d’Odoux  pour  le  Roi  de  Navarre,  Se  de  dire  à ce  Gentilhomme,  que 
quand  ce  Prince  voudroit  traiter  des  affaires  de  cette  nature,  il  étoit  inu- 
tile que  la  Reine  Ton  époufe  Ôc  lui  s’expofaircnt  aux  làtigues  d’un  long 
voyage,  puifqu’on  ne  pouvoir  lui  dire  autre  chofe,  que  ce  que  le  feu  Em- 
pereur fon  pcrc  avoit  répondu  autrefois  à fes  prédecefleurs , & que  ce  qu’il 
avoit  dit  lui-même  à Tes  envoyés  à Ccrcamp.  D’Odoux, chagrin  du  mau- 
vais fucccs  de  fon  voyage,  alla  trouver  Albuquerque  , à qui  il  fit  de  gran- 
des plaintes.  Le  Duc  lui  répondit , que  s’il  avoit  dit  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  qu' Antoine  demandoit  à s’y  rendre,  pour  mériter  par  quelque  impor- 
tant icrvicc  les  bonnes  grâces  du  Roi,  il  auroit  été  mieux  reçû.  On  doute 
encore,  fi  les  Ëfpagnols  firent  un  plus  grand  outrage  au  Roi  de  Navarre, 
lorfquc  par  une  réponfe  fi  féche  ils  lui  ôterent  toute  cfpérance  de  recou- 
vrer fes  Etats, ou  lorfquc, par  de  balTcs  intrigues,  ils  engagèrent  ce  Prince 
généreux,  Sc  iffu  de  la  plus  augulle  Maifon  de  la  Chrétienté,  i faire  une 
démarche  humiliante  Sc  honteulé. 

Le  Saint  Siège  étoit  vacant  depuis  pluficurs  mois  par  les  fourdes  menées 
des  Ëfpagnols.  Apres  avoir  expulfé,  pourainfi  dire  les  François  de  toute 
l’Italie,  ils  vouloicnt  faire  élire  un  Pape  qui  leur  fût  entièrement  dévoué, 
ou  qui  étant  de  balle  naiflance  Sc  fans  aucun  appui,  n’ofât  rien  entre- 
prendre contre  eux,  ni  contre  les  Princes  d’Italie,  lorfqu’il- feroit  parvenu 
an  Ibuverain  Pontificat.  Vargas,  Ambafladeurde  Philippe,  fc  donnoit  de 
grands  mouvemens,  pour  Eire  exclure  les  Cardinaux  qui  lui  étoient  fuf- 

Îieâs.  Trois  mois  s’étoient  déjà  écoulés,  Sc  il  y avoir  apparence  que  de 
ong-teras  on  n’auroit  un' Pontife,  malgré  les  plaintes  des  autres  l4inccs 
Chrétiens,  qui  repréfentoient  en  vain  au  làcré  College,  que  ces  politi- 
ques incertitudes  entretenoient  de  plus  en  plus  les  troubles  qui  agitoienc 
l’Eglife.  L’Evéque  de  Limoges,  Ambafladeur  du  Roi,s’cn  plaignit  forte- 
ment au  Ducd’Albe,  qui  r^ondit,  un  peu  émû,  que  Vargas,  follement 
ambitieux , abufoit  en  cette  occafion  du  nom  du  Roi  fon  maître , qui  ne 
vouloir  autre  chofe,  fi- non  qu’on  élût  un  Pape  au  plutôt  par  de  libres  fuf- 
frages}  qu’il  importoit  peu  à ce  Prince  que  le  Pontife  fût  Efpa^nol , Al- 
lemand, Italien,  ou  François , pourvû  que , guidé  par  la  pietc  Sc  par  la 

Erudcnce,  Sc  exempt  de  toute  paffion,  il  n’eut  en  vûë  que  la  gloire  de, 
lieu  Sc  la  tranquillité  de  l’E^life}  que  Philippe,  en  partant  des  Païs-bas 
pour  l'Efpagne,  s’étoit  trompe  dans  fon  choix,  en  donnant  à Vargas  une 
Ambafiade  îi  honorable  ^ que  c’étoit  par  fes  artifices,  également  téméraires 
Sc  perfides,  que  Jean  Figueroa,  que  Philippe  avoit  envoyé  à Rome,  n’a- 
voit  pû  être  admis  à l’audience  du  Pape  , afin  de  parvenir  par-là  à le  rcm- 

[ilaccrj  que  c’etoit  pour  cela  que  lui  (Duc  d’Albc)  qui  commandoit  a- 
ors  en  Italie,  l’avoit  fait  emprifonner,  que  le  Roi  avoit  réfolu  de  le  rap- 
pellcr  Sc  de  lc*^punrr  j que  ce  Prince  avoit  fait  écrire  au  fils  du  Marquis 
de  Montejnajor,  de  faire  enforte  que  Vargas  ne  fc  mêlât  plus  de  cette  af- 
faire, de  révoquer  même  fes  pouvoirs  fuivant  les  ordres,  Sc  de  déclarer  aux 
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Cardinaux  enfèrméa  au  Conclave,  que  Philippe  ne  prétendoit  point  giner 
la  liberté  des  fu£fnges.  Le  Duc  d'Albe  ajouta,  que  cette  loneue  vacance 
étoit  aufli  rciFet  des  intrigues  du  Cardinal  CarafiFe,  qui  traverloit  l’élcâion 
par  des  vues  particulières. 

Enfin,  après  un  interrègne  de  quatre  moisSefept  jours,  le  Cardinal  Jean* 
Angelo  Mcdicino  (i)  fut  élevé  au  Pontificat  le  i6.  de  Décembre  entre 
les  Icpt  Sc  huit  heures  de  la  nuit  du  lendemain  du  jour  de  Noël,  (par  la 
faâion  des  Cardinaux  Charles  & Alfonfe  Carafte,  du  Cardinal  Famèie,  du 
Cardinal  Sforze,  & du  Cardinal  de  Guife,  les  plus  illufircs  Prélats  du 
Conclave,  compofe  de  quarante  quatre  Cardinaux)  il  fut  couronné  le  jour 
des  Rois.  On  remarque  comme  une  chofe  fingulierc,  qu’il  naquit  le  jour 
de  Pâques,  qu’il  fut  fait  Pape  à Noël,  ÔC  qu’il  fut  revêtu  des  ornemens 
pontificaux  le  jour  de  l’Epiphanie.  Son  perc  nommé  Bernardin,  qui  c- 
toit  de  bafle  naiflancc  , & commis  pour  la  perception  des  impôts , avoit 
époufé  Cécile  Scrbclloni , dont  il  eut  quatorze  enfans.  Jean-Jaques  étoit 
l’aîné  de  tous,  qui  fut  ce  fameux  Marquis  de  Marignan,  dont  nous  avons 

fiarlé  ci-dclTus,  & <^ui  étoit  fi  cher  au  Cardinal  Mcdicino  fon  frère,  que 
orfquc  celui-ci  fut  élu  Pape , & qu’on  le  conduifit  avec  de  grandes  accla* 
mations  du  Conclave  à l'églife  de  Saint-Pierre  , il  demanda  bien  des  fois 
avec  empreflement  à fes  amis  qui  l’accompagnoient  : Où  eil  mon  frere  le 
Marquis  de  Marignan  ? Pie  IV.  étoit  le  fécond  ( car  c’efi  le  nom  que 
prit  le  Cardinal  Medicino.)  Un  troificme,  nommé  Jean-Bàtillc,  mourut  a« 
vant  l’âge  de  quinze  ans.  Augufic,  qui  le  fuivoit , fut  Marquis  de  Mari- 
gnan, après  la  mort  de  Jean-Jaques,  6c  fut  peu  aimé  de  Pie  IV.  fen  freret 
Gabriel,  le  dernier  de  tous , nit  tué  l’an  ifjf.  d’un  coup  de  canon  auprès 
de  Mandello  au  fi^e  de  Lccco,  dans  le  tems  que  le  Marquis  de  Marignan 
faifoit  la  guerre  à François  Sforze  Duc  de  Milaru . 

L’ainée  des  foeurs  de  Pie  IV.  appcllée  Claire,  fut  mariée  à Wolf  d’Al-* 
temps.  Gentilhomme  Allemand  du  diocefe  de  Confiance,  6c  eut  de  ce 
mariage  Marc-Sittich , qui  fiit  Cardinal,  6c  les  Comtes  Annibalôc Gabriel. 
Marguerite,  fecondefccur  du  Pape,  epoufa  Gilbert-Boiromée  Comte d’A- 
rona,  dont  elle  eut  le  Cardinal  Charles,  (i  connu  par  la  Sainteté  de  fa  vie, 
6c  le  Comte  Frédéric.  Enfin  la  cadette, nommée  Camille,  prit  alliance  aveo 
Cefar  de  Gonzague,  fils  de  Ferdinand. 

Au  refic  Pie  IV.  gouverna,  au  commencement  de  fon  Pontificat,  avec 
une  douceur  qui  répondoit  au  nom  qu’il  avoit  pris.  Il  pardonna  aux  Ro- 
mains tout  ce  qu’ils  avoient  fiiit  contre  l’Inquifition  , 6c  contre  la  mémoi- 
re de  fon  prédecelTcur,  en  brifant  fa  fiatue  6c  fes  armoiries,  â condition 
qu’ils  réparcroient , autant  qu.’il  feroit  pofllble , les  dommages  qu’ils  a- 
voient  caufés.  Mais  peu  apres,  ce  Pontife,  qui  avoit  la  répuution  d’être 
doux,  humain,  patient,  bienàifant,  plein  de  rcconnoifiânce,  6c  défin- 
térefle,  parut  tout  d’un  coup  avoir  pris  un  autre  caraélère.  Il  cafia  pres- 
que tous  les  aâcs  de  fon  prédecefleur}  changea  la  forme  du  Gouvernement) 
ordonna  le  revifioa  de  l’afiâirc  des  Moines  6c  des  Religieux  mendians  , 
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qui  avoicnt  été  déliés  de  Icun  vœux  par  les  Papes,  & que  le  defnier  Pon- 
tife avoit  forcés  de  rentrer  dans  leurs  couvens  : il  fit  examiner  de  nou- 
veau le  procès  de  ceux  que  le  feu  Pape  avoit  fait  emprifonner , comme 
fufpeéb  d'Hcréfie  j & ayant  ordonné  aux  Inquifiteurs  de  fe  conduire  par 
de  certaines  réglés,  il  rendit  jullice  à des  perfonnes  arrêtées  fur  des  préju- 
gés aflez  légers.  Le  Cardinal  Jean  Moron,  & San-Felice  Evêque  de  la 
Cava , qui  avoient  eu  de  grandes  liaifons  avec  l’illuftrc  Cardinal  Pôle  , fu- 
rent de  ce  nombre,  & curent  |a  liberté.  On  goûta  fort  aulTi  ce  qu’il  fit 
peu  après  fon-  exalution  , lorfqu’il  approuva  l’abdication  que  Charles- 
Quint  avoit  faite  de  l’Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  frère,  que  Paul 
IV.  avoit  blâmée  comme  illégitime,  8c  lorfqu'il  reçut  avec  bonté  8c  avec 
de  grands  honneurs  les  Âmbafladeurs  du  nouvel  Empereur. 
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A Ffaircs  de  Turquie.  Défunion  entre  Seltm  Bajaxet.  Malheureux'  fucch 
du  faux  Muftapha^  qui  avait  excitédestroublesfur  lePont-Euxinj  audejfus 
de  Conftantinople.  Bajazet  accufi  d'avoir  excité  les  mouveinens  du  faux  Muftapha  j 
rentre  dans  les  bonnes  grâces  de  Soliman  fon  ^e,  par  Fentremifede  Roxelane. 
Le  Grand-Fizjr  Acomat  efi  étranglé  dans  le  Divan  ^ parce 'qu'on  le  foupçonnmt  de 
foutenir  fecretement  Bajazet.  Nouvelle  querelle  entre  Selm  £5?  Bajazet^  après 
la  mort  de  Roxelane  leur  mere,  Soliman  tâche  de  les  accommoder  en  leur  donnant 
des  gouvernemens  plus  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  ordonne  à Selim  cP aller  à 
Cogni,  £5*  à Bajazet  d'aller  à Amafie.  Bajazet  refufe  d' obéir,  il  amajfe  de 
r argent , £ÿ  des  troupes  à Engori.  Les  JaniJfcûres  le  favorifent  ouvertement. 
Soliman  confulte  le  Mujti.  Bajazet  efl  déclaré  coupable  de  lèze-Majefté  divine 
(à  humaine.  Soliman  s'empare  de  Cogni,  £5?  envoyé  des  troupes  à Selim,  avec 
lefquelles  il  donne  bataille  'a  ton  frere  £5"  remporte  la  viüoke.  Bajazet  s'enfuit 
en  Perfe.  Il  évite  les  embûches  qu'on  lui  avait  drefjées  en  chemin,  £sf  fe  rend 
avec  jes  enfans  auprès  de  I hantas  Sophi,  qui  le  reçoit  fort  bien,  £ÿ  lui  fait  mime 
efpérer  qu'il  donnera  fa  fille  en  maiiage  à Orcan,fils  du  Prince  Turc.  Mais  le 
Sophi  changeant  de  réfelutivn , par  la  crainte  qu'il  a d'une  armée  ennemie  qu'on 
difoit  être  en  marche,  envoyé  en  différent  endroits  ceux  qui  avaient  fuivi  Bajazet, 
(sf  les  fait  tous  majfacrer  dans  un  même  jour.  Il  fait  enfuite  arrêter  Bajazet 
fes  enfans.  Soliman  redemande  fon  fils.  Thomas  refufe  de  le  rendre,  craignant 
le  reffentiment  du  jeune  Prince,  s'il  le  laijfoit  aller.  On  convient  enfin  défaire 
mourir  Bajazet  fÿ  fes  enfans.  Haffan,  Ecbanfon,  fe  rend  h Cafmin  ou  Casbin 
pour  exécuter  cette  réfolution.  On  pouffe  la  cruauté  jufqu'à  faire  étrangler  à Bur- 
fe  le  plus  jeune  de  fes  enfans , que  le  bourreau  avait  épargné.  En  Ecoffe , le  Roi 
blâme  la  conduite  de  Jaques  Stuart  Comte  de  Murray , qui  était  accujé  d'être 
Fauteur  des  troubles  qui  s'élevaient  dans  le  Royaume.  Ôn  envoyé  des  troupes 
Erançoifes  au  feeours  de  la  Régente,  fous  la  conduise  de  la  Broffe.  Nicolas  de 
Peilevé,  Evêque  ^ Amiens,  quelques  Doêleurs  de  Sorbonne,  paffent  auffi  enE- 

coffe,  pour  appaifr  les  troubles  de  Religion.  Les  Confédérés  en  font  irrités,  re~ 
fttfent  de  reconnoitre  F autorité  de  la  kégente,  if  font  un  traité  avec  EUfabetb 
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Reine  d" ÂngUterre.  Cette  Princejfefait  publier  un  Mauifejle,  où  Fen  parle  con- 
tre les  Guijes.  Michel  àe  Seurre  y jmhajj'adeur  de  France  en  Angleterre  y tâche 
d'engager  la  Reine  à retirer  [es  troupes  de  l'EcoJJe.  Conférence  à ce  fujet , où 
l'on  examine  les  raifons  des  deux  partis.  Jean  de  MontluCy  Evêque  de  Falenccy  va 
en  Ecoffe.  Il  ejl  plus  agréable  aux  Confédérés  que  F Evêque  d Amiens.  Il  leur 
fait  tf^er  la  bienvallauce  du  Roi  y pourvu  qu'its  mettent  bas  les  armes  y ià  qu'ils 
rendent  à lésa  Prince  F obéiffance  qu'ils  lus  doivent.  uSebaftien  de  Latxemjfourg  de 
MartipuSy  ést  le  Marquis  d Eibœuf  y frere  de  la  Régente  y font  envoyés  au  feeours 
de  FJjlede  Keith  y de  FJjle  aux  CbevauUy  (J  de  Leitb.  Les  Anglois  font  repouffés 
avec  perte.  La  Régente  pancbe  â la  paix  y croyant  ne  pouvoir  autrement  confér-  ‘ 
ver  Faucieme  Région  y qu' en  laijj'ant  une  entière  liberté  aux  Ecoffoit.  Guillaume 
CeciléJ  Nicolas  frottouy  Plénipotentiaires  d Angleterre.  On  parle  d accommo- 
dement par  Fentremife  ele  F Eîtcque  de  Faïence  y de  Charles  de  la  Rachefou-  ^ 

cault- Randasi.  La  sségociation  efi  prefque  rompue  par  la  mort  de  ta  Régente. 
Traité  de  paix.  L'on  demeure  d accord  d'abattre  les  fortifications  de  Leitb  y (J  de 
Dunbar.  En  France  -,  Edit  qui  efi  enrufffiré  au  Parlement  y portant  (tabUfihuteU 
de  certains  Magifiratt  dans  les  Cours  fouvtraines  (fi  les  jurifdtSious  isrférseureSy 
pour  empêcher  la  faveur  (fi  les  prévarscations.  Confpiratien  tfntre  Us  Primes 
de  la  maifon  de  Guife-,  fon  origine  y fis  confis  (fi  fis  prétextes.  Les  Théologiens 
Proteftans  confulunt  entre  eux  à ce  fifit.  Les  Protefians  élifent  ficretement 
pour  Uur  Chef  Ijruis  de  Bourbon  Prince  de  Coudé  y (fi  lui  fubfiiluent  Godefroi 
Barry  de  la  Renaudie.  Sa  familUy  feu  caraüèrty  fa  mauvaifi  fortum.  Son 
arrivée  à Nantes , (fi  le  difcmrs  qu'il  fait  aux  confpirateurs.  Ûnio/t  (fi  fermeté 
de  tous  les  Protefians.  L’Avocat  Avenelles  découvre  la  confpiratien.  L'Amiral 
de  Coliguy  tâche  d engager  la  Reine -mere  (fi  k Chancelier  Olivier  y de  donner 
des  ordres  pour  faire  furfirar  Us  rigueur  des  fupplius  qu'on  faifoit  fouffrir  de  tous 
côtés  aux  Protefians.  Edit  à ce  fujet , donné  du  cenfentement  du  Duc  de  Guifiy 
(fi  portant  amnifiie  du  pafféy  mais  à F exception  des  nouveaux  PrédUatours , (fi 
de  ceux  quiy  fous  prétexte  de  ReHeioUy  avoient  conffiré  contre  le  Roi  y la  Reine  y Us 
freres  du  Roi  y (fi  Us  premiers  Princes.  La  Renaudie  n'abandonne  point  fis  pre- 
tuUrt  dejfeim.  De  Ligneres  découvre  F ordre  (fi  U jom  de  fi  exécution  y (fi  Us 
noms  des  complioes.  La  Renaudie  tué  PardailloUy  dans  la  forêt  de  Château- Re- 
naud y (fi  efi  tué  auj^-tôt  lui-même  par  U vaUt  de  Pardailian.  Cafielnauy  Ma- 
zere  y FtUemong^  (fi  quelques  autres  y font  arrêtés  (fi  auj^fôt  punis.  Ori- 
gine du  mot  Hu^tnot.  Maligny  U jeune  y quiy  dit-on  y avoil  jpromis  de  tuer  k 
Duc  de  Guifiy  efi  empêché  cF exécuter  ce  deffein par  le  Prince  deLondé.  Le  Prin- 
ce de  Condé  fiifpedy  par  la  dépofition  des  complices  y fi  juftifie  avec  fermeté  dans 
le  Confeil  du  Roi  : il  e§re  même  de  fi  battre  en  duêly  pour  prouver  fin  ümoceiue. 

Le  Duc  de  Guife  dî^nuU  adroitement,  (fi  déclaré  qu'il  efi  prit  de  s' expo  fer  au 
même  bnzard  pour  foutenir  U firinu  de  Coudé.  Le  Roi  de  Navarre  efi  aujji 
fecretement  accufi  cF avoir  eu  part  à la  conjuration.  Mort  de  François  Olivier  ; 
fin  éloge.  On  met  en  fis  place  Mscbei  de  F Hôpital. 
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Que  Mr.  de  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Oger~GiJI.  Bufbecq-,  jfnnaks  de  Turquie -,  Jean  Leunelave-,  Jemleflj^  E- 
vique  de.Rofn  George  Buchanan-,  Jean  ta  Place ,LouU'Regttier  de  la  Planche^ 
Jean  de  Serres  \ Commentaires  -de  Jean-Hurault  de  Bois-taiUi-,  Lettres  y Aüet 
fublics. 

L cft  tems  maintenant  de  dire  quelque  chofede  fuivi  det 
affaires  des  Turcs , dont  jufqu’ici  nous  n’avons  parlé 
qu’en  paflant.  Depuis  que  yai  rapporté  la  mort  de  Muf- 
tapha  (0,  que  Soliman  II.  ibn  pere,  féduit  par  les  arti- 
fices de  Roxclane  & du  Vitir  Ruftan  , avoir  fiiit  périr, 
je  n’ai  fait  mention  du  Sultan,  qu’à  l’occafion  de  la  flot- 
te qu’il  envoyoit  tous  les  ans  fur  les  côtes  d’Italie,  fui- 
vam  le  traité  qui  l’y  cngageoit.  Les  enfans  de  Soliman  ayant  été  long- 
tems  divifés  par  de  fecrctes  jaloufies , & par  de  grades  inimitié , qui 
donnèrent  lieu  enfin  à une  guerre  ouverte  entr’ciu  j 1 Empereur  dra  Pures, 
occuoé  à pacifier  ces  troubles  domeftiques,  laifloit  les  Pnnees  Chrciiem 
en  repos.  Après  la  fin  tr^ique  de  Multapha,  & la  mort  de  Zeangir,  & 
de  Mahomet  qui  avoir  fini  fes  jours  long-tems  auparavMt , apres  avoir  ete 
marié  il  ne  reftoit  plus  à Soliman  11.  que  deux  fils  de  Roxelancs  Schin 
oui  étoit  l’aîné,  Sc  que  fon  pere  deflinoit  à l’Empire,  & Bajazet,  pour 
oui  la  Sultane  fa  mere  avoit  une  tendrofle  linguliere,  & qu’elle  fouhaitoit 
avec  paflion  d’élever  fur  le  trône.  Véritablement  Bajazet  ayoït  des  qua- 
lités qui  le  fâifoient  aimer  de  tout  le  monde.  Il  avoit  un  air  doux,  dw 
manières  infinuantes,  un  grand  penchât  pour  l’etude  & J^epos  , & 
reficmbloit  beaucoup  de  vifage  au  Sultan.  On  ne  pouvoit  pas  dire  la  mê- 
me chofe  de  Selira,  qui  etoit  laid  & gros  , avoit  le  vifage  tort  rouge  , & 
les  joues  bouffies  j cnfortc  que  les  foldats  difoicnt  communément  qu  il  pa- 
roiflbit  engraifle  avec  de  la  bouillie.  De  plus  il  pafloit  fa  vie  a boire  & à 
dormir,  étoit  har’  de  tout  le  monde  par  fes  man.cr« 

& ienoroit  l’art  de  fc  faire  des  créatures  par  les  carcITes  & les  bienfaits.  Il 
dîfmtTcJ  fuît,  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  fufped  au  Sultan  fon  pere 
en  s’attirant  l’affc-aion  des  peuples.  Bajazet  au  contraire  avo.t  gagne  1 
cœur  des  Turcs,  par  fon  aimable  caraacre  & par  les  fervices  qu  il  chcr- 
chott  à rendre  en  toute  occafion  à toutlcmonJe,  qu.nevoyo.tqu  avecdou- 
leur  un  Prince  fi  accompli  deftiné  à une  mort  certaine,  lorfque  Schm 

momeroit  fur  le  trône.  ....  . j t»  i»»: 

Bajazet,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit  protégé  de  Roxclane,  qui  1 ai- 
moit  uniquement , & de  Rullan  confident  de  la  Sÿtanc,  »vo« 

éloigné  du  gouvernement  des  affaires,  pour  faire  ceffer  les  munnmi^es 

(i)  Voyez  le  Livre  douzième. 
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Turcs,  qui  lui  imputoicnt  la  more  de  Mudapha,  mais  qui  étoit  fur  le  Fkan^ou 
point  de  rentrer  dans  la  charge  de  Grand- Vizir,  qu’on  lui  avoir  ôtée.  Ce 
Prince  cherchant  les  moyens  de  fe  dérober  à une  mort  inévitable,  réfolut 
de  périr  plutôt  les  armes  à la  main,  en  difputant  l'Empire,  que  d’aban- 
donner un  jour  honteufement  fa  vie  à un  bourreau,  miniüre  des  ordres  de 
Selim.  D’heureufes  conjonûures  femblercnt  favorifer  fes  defleins.  Les 
Turcs  ne  pouvoient  fe  confoler  de  la  mort  de  MuEapha.  Plufieurs  né  lui 
furvivoient  qu’à  regret } d’autres  ne  refpiroient  que  la  vengeance } quel- 
ques-uns qui  avoient  été  attachés  à ce  Prince  infortuné,  craignoient  que 
ces  liaifoDS  ne  leur  devinlTent  fatales , & cherchoient  à (c  garantir  du  pé- 
ril par  quelque  révolution.  Il  ne  manquoit  à tous  qu’un  Général  qui  fe  ‘ 
mît  à leur  tête.  Si  on  ne  pouvoit  rendre  la  vie  à MuEapha,  on  le  pou- 
voir fuppofer  vivant.  On  fe  fouvenoit  encore  d’un  autre  MuEapha  appel- 
lé  dans  les  Annales  des  Turcs,  Dufmes , c’cE-à-dire,  fuppolé,  qui  en 
l’année  141).  avoit  paru  après  la  mort  de  Mahomet,  & s’étoit  dit  le  fils 
de  Bajazet  Gilderun , quoique  ce  fils  eût  été  tué  long-tems  auparavant, 
dans  un  combat  que  Tamerlan  avoit  livré  aux  Turcs.  On  penfoit  avec 
plaifir , que  cet  Impofleur  avoit  excité  de  grands  troubles  , à l’ave- 
ncment  d’Amurath  11.  à l’Empire,  & qu’il  lui  avoit  long-tems  difputé  la 
Couronne. 

Les  émiflaires  de  Bajazet  trouvèrent  un  homme  de  bafle  naifiance,  four-  FaniMuf- 
be  8c  effronté,  qui  avoit  les  traits  8c  la  taille  du  Prince  MuEapha.  Cet 
avanturier  prenant  le  nom  de  MuEapha , parut  fur  la  feene  dans  une  Pro- 
vince qui  cE  au-defius  de  ConEantinoplc , 8c  voifine  des  bouches  du  Da- 
nube. Accompagné  de  peu  de  perfonnes,  il  répondoit  comme  en  trem- 
blant à ceux  qui  lui  demandoient  fon  nom,  qu’il  étoit  MuEapha,  8c  que 
fuyant  la  colere  du  Sultan  fon  pere , il  s’étoit  fauve  adroitement.  Il  ajoû- 
toit,  pour  rendre  cette  fable  plus  croyable,  que  torique  fon  pere  l’avoit 
envoyé  quérir,  qu’il  n’avoit  ofé  fe  préfenter  devant  lui,  mais  qu’il  avoir 
engagé  par  de  grandes  promeffes  un  de  fes  confidens,  qui  lui  reflembloic 
parfaitement,  d’aller  au  lieu  de  lui,  pour  éprouver  par-là  les  difpofitions 
du  Sultan  à fon  égard:  Que  cet  ami  malheureux  avoit  été  étranglé,  fans 
avoir  été  entendu , ni  préfenté  à Soliman  : Qu’enfuite  fon  corps  ayant  été 
jetté  devant  la  tente  du  Sultan,  plufieurs  avoient  cru  que  c’étoit  celui 
du  véritable  MuEapha  i parce  que  ce  malheureux  a^ant  long-tems  difputé 
fa  vie  contre  fes  bourreaux,  avoit  le  vifage  tout  défiguré:  Que  pour  lui, 
il  avoit  pris  aufii-tôt  la  fuite,  8c  que  s’étant  embarqué  fur  le  canal  de  la 
Mer  noire,  il  s’étoit  rendu  dans  leur  pais.  D’abord  il  racontoit  cette  fa- 
ble avec  de  grande»  précautions , 8c  en  faifoit  comme  un  fecret  •,  puis  vo- 
yant qu’on  récoutoit  avec  avidité  8c  qu’on  ajoûtoit  foi  à (es  impoEures, 
il  les  publia  par-tout  avec  de  nouvelles  circonEances}  imputant  fes  mal- 
heurs à Roxelane  fa  belle-mere,  8c  à RuEan  gendre  de  cette  femme,  qui 
gouvernoient , difoit-il,  à leur  gré  le  Sultan  décrépit, après  l’avoir  cnehan- 
té  par  des  philtres  : Puis  preiunt  un  air  plus  hardi,  8c  connoifTant  que  les 
hommes  iuivent  plus  volontiers  les  Princes  qui  ont  des  reffources , que 
ceux  qu’ils  voyent  malheureux  , 8c  que  contens  de  donner  des  larmes 
Tam  II.  Z Z z Z Eé- 
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mis  qui  le  tireroient  de  l’obicurité  où  Ib  dilgfaces  l’avoicut  redûte , de 
le  vengeroient  de  fes  emiemis  > que  les  janidau-eS)  qui  tailbicnc  la  princi- 
pale force  de  l’Empire,  lui  ctoienc  dévoués  , aufli-bicn  que  les  principaux 
Ofbcieis  du  Sultan  fon  pcrc)  & qu’enân  ce  grand  nombre  de  perlonncs 
qt^  le  plcuroienc  comme  mort,  ne  manqucroicnt  pas  d’accourk  à là  déiê»- 
le,  quand.dles  le  fçauroient  plein  de  vie. 

L’Impofteur  fçut  débiter  ces  menlbnges  avec  tant  d’adrefle , que  plu- 
fieur;  ajoutèrent  aifcment  loi  à un  roman  , qui  i'uppofoit  vivant  un  Prince 
qui  leur  avoit  été  ii  cher:  d'autres,  qui  avoknt  connu  Mulbpha  durant  là 
vie,  Sc  qui  l’avoient  vû  mort  apres  qu’on  l’eut  étranglé,  prirent  plailir 
à être  trompés,  en  un  teros  où  le  gouvernentent  leur  croit  devenu  odieux. 
La  jplûpart  enfin,  gagnés  par  les  carelTes , par  les  offres,  & par  les  prêtons 
du  faux  Mullapha , à qui  Bajazet  avoit  fait  fournir  de  groffes  fommes,  fâ- 
voriferent  fon  parti , & s’enrôlèrent  fous  fes  ordres.  Ainii  en  peu  de  tems 
il  foulcva  de  grandes  Provinces , leva  des  troupes  de  cous  côtés , & en 
compofa  une  armée.  Au  premier  bruit  de  ces  mouvemens  , Soliman  écri- 
vit aux  Bachasde  ces  païs,  d’éteindre  au  plutôt  cet  cmbrafcmcnc,  avant 
qu’il  pût  s’étendre  plus  loin}  de  joindre  leurs  forces,  Sc  d’accabler  au 
plutôt  l’Impoflcur}  imputant  à leur  foiblcile  Sc  à leur  négligence  les  pro- 
grès qu’avoic  fait  le  menfonge.  En  même  tems  il  envoyé  ^cau  , un  de 
fes  Généraux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  avec  une  aficz  petite  ar- 
mée, mais  dont  les  OfiSciers  étoienc  choifis  Sc  trcs-affe£bionnés  au  Sultan } 
parce  qu’il  craignoic  que  les  Janiflaircs,  milice  également  formidable  à Ton 
Souverain  Sc  aux  ennemis , Sc  toûjours  prête  à mmenter  des  troubles  , ne 
fc  lailTaircnt  gagner  par  argent  , Sc  féduire  par  les  promefles.  Auffi-tôt  les 
Gouverneurs  des  Provinces  marchent  aux  féditieux , déconcertent  leurs 
projets  Sc  épouvantent  ces  nouvelles  troupes,  dont  une  panic  prend  la  fui- 
te. PertaU  furvenant  alon,  tous  s’avancent  vers  le  Itou  où  le  faux  Muf- 
t^ba  étoit  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  ctoienc  reliés  fidèles.  Ces  troupes 
allemblées  à la  hâte,  8c  qui  ne  cre^oiem  pas  avoir  fi-tôt  à combattre,  ou- 
blièrent bien-tôt  ce  qu’elles  avoicnl  promis  à leur  Chef,  Sc  l’abandonne- 
rcni.  Le  faux  Mullapha,  qui  ne  pouvoir  fe  rélbudre  à fuir,  Sc  les  artifans 
de  cette  fraude,  furent  pris  Sc  envoyés  à Conttantinople.  Ayant  été  ap- 
pliqués à la  quellion , ils  firent  connoître  par  leurs  dépoficions,  que  Baja- 
zet ctoit  l’auteur  de  cette  intrigue. 

Le  deflein  de  ce  jeune  Prince  étoit  de  fe  joindre  aux  rebelles , lorfqu’il 
les  auroit  vû  alfez  forts,  Sc  de  marcher  droit  à Conilantinoplc  avec  cette 
armée  Sc  avec  plufieurs  de  fes  parcifans  les  plus  dévoilés,  ou,  fuivant  la 
difpofition  des  efprics,  d’attaquer  Selira  fon  Ircre.  Le  Sultan  fit  jeteer  les 
coupables  dans  la  mer,  1a  nuit  étant  fort  avancée;  croyant  qu’il  lui  impor- 
toit  de  cacher  aux  Princes  voifins  de  fes  Etats,  un  crime  aomeftique,  Sc 
les  malheurs  de  fa  maifon.  Ce  pere,  irrité  au  dernier  point  contre  Bajazet, 
rauroitauill  facrifié  à fa  colcre,  fi  Roxclane  n’eût  trouvé  moyen  de  l’ap- 

paifei. 
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paifcr.  La  Sulunc  avec  fa  fagacité  ordinaire  pénétra  les  chagrins  de  Soli- 
man , & faifant  tomber  adroitement  le  difeours  fur  Bajazet , le  pria  de  par- 
donner une  première  faute  à fa  jeunelTc,  & à fon  peu  d’expérience , « de 
fuivre  en  cela  l’exemple  de  les  ancêtres , qui  n’avoient  puni  dans  leurs  cn- 
fans,  que  la  pcriéverance  dans  le  crime.  Enfin  les  prières  , fes  larmes,  & 
fes  careÜ'es  fléchirent  le  vieux  Sultan,  qui  ne  pouvoir  rien  refulcr  a tette 
femme.  11  dit  qu’il  pardonnoit  à fon  fils,  &c  qu’il  n’avoit  qu’à  le  prélcn- 
ter  à lui  pour  recevoir  fes  ordres.  Auflî-tôt  Roxelane  lui  écrivit  fecre- 
tement,  qu’il  ne  manquât  pas  de  venir  trouver  Soliman  j qu’il  ne  dévoie 
riea  craindre,  & qu’elle  avoir  obtenu  fa  grâce. 

Quoique  Bajazet  eût  devant  les  yeux  la  mort  récente  du  Prince  Mufla- 
phaj  cependant  comptant  fur  le  crédit  & fur  la  tendrefl'e  de  Roxelane , 
il  fe  rendit  à un  lieu  près  de  Conftantinoplc,  où  fon  pere  l’attendoit.  Lorf- 
qu’il  fut  defeendu  de  cheval,  les  Officiers  du  Sultan  lui  ôterent  fon  épée 
& fon  poignard.  Quoique  ce  foit  l’ufage  de  defarmer  ceux  qui  vont  à l’au- 
dience du  Grand-Seigneur,  ce  fils  criminel  fut  faifi  de  la  plus  grande  frayeur 
en  ce  moment.  Mais  ayant  pafle  enfuite  devant  une  jaloulie,  où  étoit  fa 
mere  qui  le  rafliira , il  reprit  courage , 5c  vint  fe  Jetter  aux  pieds  de  Soli- 
man. Ce  Prince  l’ayant  tait  afleoir,  lui  reprocha  l’énormité  de  fon  crime. 
11  lui  dit  qu’en  prenant  les  armes  contre  fon  frere,  il  les  avoir  prifes  contre 
lui } qu’il  avoir  expofé  à un  grand  danger  la  Religion  des  Mululmans , en 
excitant  des  diflenfions  domeltiqucs,  qui  tendoient  à détruire  la  famille 
des  Ottomans,  le  plus  ferme  appui  de  la  foi  de  Mahomet:  Que  malgré 
cela  il  avoir  réfolu  de  lui  pardonner.  Enfuite  lui  ayant  dit  plu- 
fleurs  chofes  fur  la  providence  étemelle  de  Dieu , il  l’avertit  de  remettre  le 
foin  de  fa  deflinéc  entre  les  mains  du  Seigneur,  qui  ôte  5c  donne  les  Scep- 
tres comme  il  lui  plaît  -,  ajoutant  que  fi  le  deftin  avoir  réglé  qu’il  régnât 
apres  fon  pere,  ce  décret  feroit  immuable,  5c  que  qui  que  ce  foit  ne  le 
pourrait  changer:  Que  fi  au  contraire  Dieu  en  avoit  ordonné  autrement , 
il  fâloit  être  infenfé  , pour  s’oppofer  aux  ordres  d’en-haut  : Qu’il  ceiïât 
donc  d’exciter  des  trouoles,  5c  d’attaquer  un  frere  qui  demeuroit  tranquil- 
le : Qu’il  rcfpeéfât  les  années  de  fon  pere  5c  de  fon  Souverain,  5c  qu’il 
n’ouvric  pas  fon  tombeau  ayant  le  tems,  en  l’accablant  de  chagrins  domef- 
tiques.  Baÿazet  rréondit  peu  de  chofes , cherchant  plutôt  à fléchir  le 
Sultan,  qu’a  fe  juflificr,  6c  il  l’aflura  d’une  obcïfTance  inviolable  à l’ave- 
nir. Alors  Soliman  prenant  un  vifage  plus  doux  , commanda  qu’on  ap- 
portât à boire,  5c  préfentt  la  liqueur  à fon  fils.  Celui-ci  crut  que  c’etoit 
fait  de  fa  vie,  6c  n’ofa  cependant  refiifer  le  breuvage:  mais  le  Sultan  ayant 
bû  après  lui , il  fe  raflura  entièrement. 

C’ell  ainfi  que  Bajazet  fortit  de  cette  entrevue  plus  heureufement  qu’il 
n’avoit  ofé  l’cfpérer,  5c  qu’étant  rentré  en  grâce,  il  retourna  dans  fon 
gouvernement.  Le  Grand- Vizir  Acomat  fut  étrangle  peu  après.  Il  avoit 
luccedé  âRuflan,  qu’on  avoit  privé  de  cette  première  charge  de  l’Empi- 
rc,  après  la  mort  du  véritable  Muflapha,  pour  fatisfaire  la  haine  des  peu- 
ples contre  lui.  On  fit  un  crime  à Acomat  de  fon  attachement  pour  le 
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fcu  Prince  Muftapha,  & du  peu  de  foin  qu’il  avoir  eu  de  prévenir  les  def- 
feins  de  Bajazet,  & de  l’Impollcur  fon  complice.  Pluficurs  croyeni  qu’oa 
ne  lui  ôta  la  vie,  qu’afin  que  Ruilan  eût  fa  place.  Ils  difent  que  Soliman 
avoir  promis  à Acomai  de  lui  laifler  le  fceau  de  l’Empire  toute  fa  vie  } & 
que  prefle  par  Roxelanc  de  le  rendre  à Rullan,  il  le  ht  mourir,  pour  com- 
plaire à la  Sultane,  fans  violer  fon  ferment.  Ils  ajoûtent,  que  Soliman 
avoir  dir  que  c’etoir  ufer  d’humaniré  envers  Acomatdc  le  faire  mourir, 
parce  qu’il  mourroir  mille  fois  de  douleur,  s’il  voyoir  un  aurre  en  pofTel- 
hon  de  fa  charge.  Sa  morr  ayanr  donc  été  réfolué , on  la  lui  annonça  de 
la  part  de  Soliman,  un  jour  qu’il  venoit  au  Divan  làns  rien  appréhender. 
Comme  il  avoir  un  grand  courage , il  reçut  cet  ordie  fans  paroîtiie  ni 
furpris  ni  émû.  11  ordonna  feulement  au  Bourreau  de  fe  retirer , ne  vou- 
lant pas,  dit-il , que  des  mains  impures  le  touchaient.  Alors  ayant  jetté 
les  yeux  fur  ceux  qui  étoient  prefens,  il  pria  avec  un  vilage  tranquille  un 
de  les  amis,  de  lui  rendre  un  important  w dernier  fervice,  en  lui  ôtant  la 
vie.  Celui-ci  s’en  étant  long-tems  défendu , enfin  lui  obéît , & l’étrangla 
avec  la  corde  d’un  arc  qu’il  banda,  & relâcha  plus  d’une  fois  par  les  or- 
dres dq  Grand- Vizir,  qui  vouloir  de  cette  maniéré,  difoit-il,  fentir  venir 
la  mort.  Telle  fut  la  hn  d’Acomat,  homme  décrie  par  fes  concufiîons  & 
par  fes  crimes,  mais  qu’une  valeur  intrépide,  & une  longue  expérience  à 
la  guerre  avoient  élevé  à la  première  dignité  de  l’Etat.  On  apprit  cette 
mon  avec  des  fentimens  difFérens.  Bajazet  en  fut  coiifiemé  } mais  il  difi- 
fimula  habilement  fes  chagrins  ; fur  de  la  tendreflê  de  la  Sultane  fa  mere  , 
il  calma  fes  craintes,  & tant  qu’elle  vécut,  ne  fongea  point  à former  de 
nouveaux  defleins.  Mais  Roxelane  étant  morte  deux  ans  après , il  excita 
de  nouveaux  troubles,  dont  il  fut  enfin  la  viftime. 

Ce  Prince  oubliant  alors  ce  qu’il  devoir  à un  pere  fon  Souverain  , & à 
un  frere  defiiné  à l’Empire , tendit  plus  d’une  fois  des  embûches  à Selftn  , 
pour  le  faire  périr.  11  iftttaqua  même  à force  ouverte , étant  entré  avec 
des  troupes  dans  le  pais,  donc  il  étoit  Gouverneur.  Car  Sclim  commandoic 
dans  la  Province  de  Magncfie,  & Bajazet  dans  celle  de  Chiate^  qui  eft 
limitrophe.  La  haine  de  celui-ci  alloit  jufqu'à  maltraiter  les  Officien  de 
fon  ffere  qui  tomboient  entre  (es  mains , à attaquer  fa  réputation , ne 
pouvant  lui  ôter  la  vie,  & même  à entretenir  par  (es  émilTaircs  des  fiiâions 
dans  la  ville  où  Selim  réfidoit.  Selim  avoir  foin  d’avertir  Soliman  de  la 
conduite  de  Bajazet;  fuppliant  fon  pere  de  fonger  à fa  propre  (lirecé  , ôc 
de  (aire  réflexion , que  ces  hoflilités  croient  le  prélude  de  ce  qu’on  médi- 
toic  contre  lui  ; que  Bajazet  regardoit  également  la  vie  de  fon  pere  & la 
fienne  comme  un  obflaclc  à (es  defleins  ambitieux  & impies.  Enfin  il  a- 
joûtoit,  qu’il  étoit  bien  plus  allarmé  du  péril  qui  menaçoit  fon  pere , que 
de  la  haine  implacable  d’un  frere  qu’il  ne  redoutoic  nullement. 

Soliman  écrivit  à Bajazet , pour  le  faire  fouvenir  de  fon  devoir,,  l’aver- 
lifTant  qu’il  fc  lafTeroit  enfin  de  lui  pardonner;  qu’il  ceflat  de  perfecuter  fon 
frere  , & de  donner  des  chagrins  à un  pere  qui  n’avoic  que  peu  de  cems  à. 
vivre  ; apres  quoi  Dieu  décideroii  du  fort  de  l’un  Sc  de  l’autre  Quoique 

ces 


Digitized  by  ooglc 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XXrV.  7^5 

CCS  avis  fiflcnt  peu  d’impreflion  fur  Bajazet,  il  répondit  avec  les  termes  les 
plus  fournis  de  les  plus  rcfpcctucux.  Mais  la  conduite  dementoit  les  paro- 
les. Le  vieux  Suli.in  voyant  qu’il  avoit  toujours  d’ambitieux  ddleins  , 
crut  que  ces  frères  étant  éloignes , léroicnt  peut-être  plusunisy  puifque  la 
proximité  de  leurs  Provinces,  qui  eût  dû  entretenir  l’amitié  entr’eux,  oc- 
caûonnoit  leurs  difeordes.  11  donna  donc  ordre  à Sclim  d’aller  à Cogni 
(i),  6c  à Bajazet  d’aller  à Amafie,  gouvernement  qu’avoit  eu  l’infortune 
Mullapha  , 6c  qui  fcmbloit  annoncer  à Bajazn  une  pareille  dellinée.  So- 
liman n’avoit  aucun  mécontentement  de  bclim  y mais  craignant  que  Ton 
frere  ne  fc  portât  aux  dernières  extrémités,  s’il  fe  voyoit  fcul  déplacé,  il 
jugea  à propos  de  les  traiter  également  l’un  & l’autre.  Selim  , qui  n’i- 
gnoroit  pas  que  ce  changement  le  faifoit  en  fa  faveur,  obéît  aulTi-tôt.  Baja- 
zet au  contraire , qui  regardoit  le  gouvernement  de  Chiatea  comme  favo- 
rable à fes  vûcs^  parce  qu’il  étoit  peu  éloigné  de  la  capitale  de  l’Empire, 
ne  pouvoir  fe  refoudre  à partir.  Il  mandoit  au  Sultan  fon  père,  qu’il  ac- 
ceptoit  avec  peine  le  gouvernement  d’Amaûe  y ville  qui  lui  rappelleroit 
fans  ccHc  le  louvenir  du  Prince  Muflapha:  qu’il  le  fupplioit  du  moins  de 
lui  permettre  de  pafler  l’hiver  à Chiatea,  ou  de  demeurer  à Magnefie,  que 
Selim  abandonnoit.  Durant  ces  incertitudes , Sclim  ayant  fait  un  grand 
détour  pour  fc  rendre  à Burfa  (z),  ville  de  Bithinie,  fituce  en  A fie  vis-à-vis 
de  Conllantinople  , pafia  prés  des  lieux  où  Bajazet  faifoit  fon  féjour.  Ce- 
lui-ci en  voulut  faire  un  crime  à fon  frere  auprès  du  Sultan  y l’accufant 
d’en  vouloir  à fa  vie  & à celle  de  l’Empereur.  Mais  ces  plaintes  furent 
vaincs  y parce  que  Selim  n’avoit  rien  fait  que  par  les  ordres  de  fon  perc. 
11  fit  encore  de  nouvelles  inflanccs,  pour  n’étre  point  oblige  de  fc  rendre 
dans  un  lieu  fi  funcflc  à fon  frere,  ou  pour  obtenir  Magnefie  ou  quel- 
qu’autre  gouvernement.  Soliman  étant  demeuré  ferme  dans  fa  réfolution, 
Bajazet  fous  différons  prétextes  refùfa  d’obéir  , 6c  en  méme-tems  leva  des 
troupes  , arma  des  foldats , amafla  de  l’argent , 6c  fit  de  grands  préparatifs 
de  guerre  avec  une  extrême  diligence pour  fb  défendre,  ou  pour  accabler 
Sclim. 

Soliman  , qui  fçavoit  que  l’Europe  8c  l’Afic  étoient  également  attenti- 
ves à la  dilcordc  des  deux  Princes , crut  qu’il  devoir  fe  conduire  en  cette 
occafion  avec  douceur  , 8c  pacifier  les  troubles  , fans  répandre  de  fang. 
AulTi-tôt  Mehemet  8c  Penau,  deux  des  premiers  Officiers  de  la  Porte,  fu- 
rent dépêchés , le  premier  à Sclim,  8c  le  fécond  à Bajazet,  avec  ordre  de 
faire  partir  les  Princes  pour  leurs  nouveaux  gouvernemens.  On  avoit 
commande  â ces  Miniftres  de  ne  les  point  quitter  qu’ils  ne  fùlTcnt  arrivés 
dans  les  Provinces  qui  leur  étoient  deltinécs.  Pertau  étoit  chargé  de  plus, 
d’obfervcr  avec  foin  les  defleins  8c  la  conduite  de  Bajazet.  Sclim  re- 
çut Mehemet  avec  de  grandes  marques  de  joyc  , 8c  obéît  auffi-tôt.  Il 
ne  convenoit  pas  aux  vûës  de  Bajazet,  d’avoir  auprès  de  lui  le  plus  fidèle 
Minillre  de  fon  perc,  qui  eût  éclairé  fes  démarches.  11  trouva  donc  moyen 
de  le  renvoyer , en  feignant  de  partir  pour  Amafie,  8c  dit  à Peruu  qu’il 
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vouloii  qu’il  fût  Ton  protefteur  auprès  du  Sultan  fon  pere,  Se  qu’il  le  char- 
geoit  de  l’affurcr  qu’il  l'croit  toujours  trcs-ioûmis  a les  ordres,  li  les  inten- 
tions n’etoient  point  combattues  par  Selim  , dont  il  ne  pouvoit  foulFnr  les 
injullices  à Ton  égard,  & les  embûches  qu’rl  lui  tendoit  tous  les  jours. 

Soliman,  qui  ne  douta  plus  alors  des  dcllcins  de  Bajazet,  donna  ordre  au 
Bacha  de  la  Grcce,  quoiqu’il  eût  la  goûte,  de  fe  rendre  auprd  de  Seltm 
avec  toute  fa  Cavalerie,  Se  de  joindre  fes  forces  aux  lienncs.  En  meme 
icms  il  commanda  à Mehemet,  qui  ctoit  de  retour  à la  Porte,  de  palier 
en  Aûe  avec  les  JanilTaircs  qui  lui  ctoient  les  plus  aBêâionnés}  & il  paroif- 
foit  que  le  Sultan  avoit  refolu  de  fuivre  peu  de  jours  apres  ce  Général. 
Mais  les  JanilTaires  ofoient  blâmer  hautement  cette  expédition,  & fe  ran- 
^eoient  à regret  fous  leurs  drapeaux.  Ils  rcgardoicot  avec  honeur  une 
guerre  entre  deux  frères.  Princes  du  fang  Ottoman.  Ils  difoient , qu’elle 
n’étoit  ni  jullc  ni  néccil'airc,  & qu’on  devoit  la  fufpcndre.  Contre  qui, 
ajoûtoient— Ils,  tournerons-nous  nos  armes  ? Contre  Bajazet,  qui  cil  auûl- 
bien  que  Selim  l’héritier  de  l’Empire,  & que  la  nccellité  engage  à une 
julle  défenfe?  Soliman,  Prince  religieux,  ayant  appris  ces  murmures , ju- 
gea à propos  de  confulter  le  premier  Miniflre  de  la  Loi  de  Mahomet,  que 
les  Turcs  nomment  Mufti,  Se  de  lui  demander,  comment  il  devoit  traiter 
celui  qui  de  fon  vivant  faifoit  des  levées  d’hommes  & d’argent,  s’emparoic 
des  villes  de  l’Empire,  Se  en  troubloit  le  repos } Se  quel  châtiment  méri- 
toient  ceux  qui  a voient  pris  les  armes  en  faveur  de  ce  rebelle,  ou  ceux  qui 
refufoient  de  les  prendre  contre  lui , Se  qui  ofoient  publier  qu’il  étoit  in- 
nocent. Le  Mufti  fit  réponfe , que  cet  homme  ctoit  digne  du  dernier 
fupplice,  aufli-bien  que  ceux  qui  le  favorifoient,  & qu’on  devoit  regarder 
comme  ennemis  de  la  Loi  de  Mahomet,  Se  gens  déteilablcs,  ceux  qui  ne 
vouloknt  pas  leur  faire  la  guerre.  Le  Sultan  qui  avoit  craint  de  blefTcr  fit 
confcicncc  en  marchant  contre  fon  fils , fut  rafTûre  par  la  décifion  du 
Mufti,  Se  après  l’avoir  fait  publier  dans  l'Empire,  il  l’envoya  à Bajazet 
même  par  le  Chef  des  Ichoglans.  En  ce  même  tems-là  Bajazet  prit  un  des 
Officiers  de  la  Chambre  du  Sultan  fon  pere,  & le  renvoya  à la  Porte, 
après  l’avoir  chargé  de  dire  à Soliman , qu’il  confervoit  pour  lui  les  fenti- 
mens  les  plus  rcfpcftucux } qu’il  n’avoit  point  pris  les  armes  contre  un  pè- 
re, Se  qu’il  étoit  prêt  à lui  obéir  en  toutes  chofes}  mais  qu’il  s'agifl'oit  au- 
jourd’hui de  difputer  & fa  vie  Se  l’Empire  à fon  frere  } qu’il  faloit  nécef- 
lâircmcnt  qu’il  pérît  par  les  armes  de  Selim,  ou  que  Selim  pérît  par  les 
ficnnest  qu’il  avoit  réfolu  de  vuider  enfin  ce  grand  différend}  Sc  qu’il  Icfup- 
plioit  de  ne  fe  point  mêler  de  cette  guerre.  Se  de  luificr  Dieu  feul  décider 
du  fucccs. 

Ce  jeune  Prince  naturellement  fier.  Se  qui  avoit  conçu  de  grandes  cfpc- 
ranccs  par  les  fecours  qui  lui  venoient  de  toutes  parts,  ofa  Bien  menacer 
fon  pere,  s’il  pafibit  la  mer  pour  venir  au  fecours  de  Selim.  Il  lui  fit  dire 
qu’il  avoit  une  retraite  affûtée } mais  qu’il  ne  quitteroit  l’Afie  qu’apres  l’a- 
voir défoléc  par  le  fer  Sc  par  le  feu,  comme  avoit  fait  autrefois  Tamcrlan. 
Soliman  comprit  par  ces  paroles,  que  fon  fils  avoit  deffein  de  fe  retirer 
chez  les  Perfes,  nation  de  tout  tems  ennemie  des  Turcs.  Avant  que  les 
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urines  cu(Tcnc  décidé  le  ^ffcrend  des  deux  ^crcs , & lorsqu'il  étoit  inccr- 
tain  de  quel  côté  fe  dcclareroïc  la  viâoire,  il  croignoic  qucBajazet,  apres 
avoir  pris  Cogni,  ne  defeendît  dans  la  Syrie,  & ne  pénétrât  cnfuicc  en  E- 
gypte,  Royaume  peu  fortifié,  où  fa  domination  étoit  mal  affermie,  £c  où 
les  peuples,  fc  fouvenant  encore  de  l’empire  des  Maounelus  (i),  étoient 
tout  ditpolés  à la  révolte.  II  penfoit  qu'il  feroit  très-difficile  de  le  chafl'er  ^ 
d'un  païs,  toujours  inlèôé  par  les  Arabes,  prétsàpren<firc  parti  dans  toutes 
les  guerres,  pour  aller  piller,  £c  que  de  l'Egypte  le  trajet  étoit  facile  dans 
les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Lorfqu’il  etoit  agité  die  ces  inquiétudes,  Ils'empat» 
il  apprit  que  Bajazet  s’étoit  emparé  de  la  ville  d'Axuar,  qui  failoii  partie  delà  ville 
du  gouvernement  de  SelinA  qu’il  l’avoit  pillée,  ôc  qu’il  en  avoit  tiré  de 
grolics  fommes  d'argent,  ftliman  crut  qu’il  devoit  marcher  avec  fes  trou- 
pes de  ce  côté-lâ,  Bc  manda  en  méme-tems  à Selim  de  le  rendrp  maître  de  , 

là  ville  de  Cogni,  de  prévenir  par-là  les  deffeins  de  foa  frere,  & de  placer 
fon  camp  aux  environs  de  cette  place,  où  il  anendroities  fecoun  qu’il  loi 
envoyeroit.  J 

Bajazet  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  reculer,  faifcùt  tous  les  jours  de  flaugmen- 
nouvclles  levees  pour  augmenter  fes  troupes.  Il  comptoît  principalement 
fur  les  foldats  qu’il  avoit  levés  en  Phrygie , qu’on  appelle  Curdes  (z) , qu’il  “ 
regardoit  comme  fa  principale  force.  Etant  arrive  au  camp,  ilfit^ire  combat, 
l’exercice  à Ion  armée,  & donna  même  un  combat  feint,  qui  reflêmbla  fi 
bien  à un  véritable,  que  plufieursde  fes  fbldatsy  furent  tucsoublefles}  fesCa- 
valicrs  s’étant  chargés  les  uns  les  autres  avec  plus  d’ardeurque  de  précaution. 

11  étoit  campé  dans  une  vafle  plaine  prés  de  la  ville  d’Ancyre,  que lesTurcs 
nomment  Anguri,  qui  lui  fourniffoit  en  abondance  toutes  les  provifions 
néceflaires  > & il  avoit  enfermé  les  femmes  fie  les  enfans  dans  la  citadelle. 

Il  avoit  dans  fes  troupes  un  grand  nombre  de  braves  Officiers,  quelafâ-  Grand 
veurde  la  Sultane  fa  mere,  ou  de  la  Prînccflé  fafoeur,  femme  de  Ruftan,  nombre  dij 
avoif  élevés  aux  premières  charges.  Outre  cela  tous  ceux  qui  avoient  été 
attachés  à l’infortuné  Muftapha  fon  frere,  fit  au  Grand-Vizir  Acomat , 
fuivoient  fa  fortune.  11  avoit  encore  auprès  de  lui  plufieurs  hommes  dif^ 
tingués  par  leurs  grandes  qualités  fie  par  léur  valeur,  qu’il  avoit  fi^u  ga- 
gner par  fa  bonne  mine,  par  les  grâces  répandues  fqr  toute  fa  perlonne, 
par  fa  libéralité,  par  fa  réputation,  fit  par  fa  ponceÂê.  Tous  étoient 
touchés  des  malheurs  de  Bajazet,  fit  ne  voyoient  qu’avec  indignation,  que 
Soliman  préférât  à un  fils  fi  accompli,  oC  fa  plus  vive  image,  un  autre, 
qui , par  la  pefanteur  de  fon  corps  fie  de  fon  efprit , lui  relTcmbloit  fi  peu.  ; 

Bajazet  , difoient-ils,  a-t-il  fait  un  crime  de  prendre  les  armes,  lorfque  la 
néceffité  l’y  a contraint?  Selim,ayeul  des  jeunes  Princes,  n’en  ufa-t-îl  pas 
ainfi  lorfqu’il  ne  pouvoit  faire  autrement , fie  ne  fut-il  pas  contraint  de 
hâter  les  jours  do  Sultan  fon  pere?  C’eft  de  lui  néanmoins  que  Soliman 
tient  aujourd’hui  fa  Couronne,  fie  qu’il  en  joüit  à titre  légitime.  Ils  ajoû-  • 

toient  que  Bajazet  étoit  plus  vertueux  que  Selim  fon  aycul  > qu’il  rpfpec-  • ■ 

toit 

(i)  Sclim  I.  F.mpcrenr  de  Turcs,  détruilit  Soudin  d'Egypte  , que  Sahdin  avoit  foiulé. 
veis  l'an  ijtd.  l’empire  des  Mammcius  , ('-)  ou  Chiuilcs. 
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toit  fon  pcre,  qu’il  fâifoit  des  vœux  pour  la  teicde  fcs  jours,  & qu’il 
n’atuqucroit  point  le  Prince  fon  frère , fi  ^4ui  ?ouloit  permettre 
de  réüdcr  en  des  lieux  , où  il  pût  trouver  quelque  repos  & un  azile 
afiuré. 

Bajazet  voyant  fes  troupes  animées  par  ces  difeours , qu’on  avoit  ré- 

Eandus  avec  loin,  marcha  droit  contre  Sclim,  dont  l’armée,  foutenuc  de 
puiflance  du  Sultan,  & commandée  par  les  plus  grands  Capitaines  avoir 
un  train  nombreux  d’artillerie,  & toutes  fortes  de  provifions  de  guerre  & 
de  bouche.  Il  fit  une  courte  harangue  à fes  foldats,  pour  les  encourager 
à combattre  vaillamment  : il  leur  repréfenta  qu’ils  ne  dévoient  point  enun- 
dre  ce  grand  nombre  d’ennemisj  puifquc  Ic^'oupcs  du  Sultan  fon  pere 
qui  étoientdans  l’armée  de  Selim,  fivorifoitll  fccrctement  fon  pani  6c 
que  quand  mêiM  elles  combattroient,  elles  ne  pourroient  vaincre  fous’ un 
Chef  lâche,  méprifé,  Sc  cruel,  i-c  lignai  étant  donné,  on  attaqua,  &oa 
le  défendit  de  part  & d’autre  avec  un  gjand  courage.  Bajazet,  à la  tête  des 
Cens,  fit  des  prodiges  de  valeur,  fie  s’acquitta  de  tous  les  devoirs  de  foldat  & 
de  Capitaine.  Enfin  voyant  fcs  rangs  rompus,  & éclaircis  par  le  grand  feudu 
canon  des  ennemis  fupcricur  au  fien,  8cqu’ilnepouvoitréfiilcraugrandnom 
bre,  apres  avoir  long-tcms  difputé  la  vidoire,  & taillé  en  pièces  plufieure 
bataillons  ennemis,  il  fit  fonner  la  retraite,  & fc  retira  en  bon  ordre  kif. 
font  la  viftoirc  à fon  frère,  mais  couvert  de  gloire  6c  ayant  forcé  fis  Enne- 
mis même  à l’admirer,  ôc  a avoücr  qu’il  eût  mérité  de  vaincre  Selim  fe 
voyant  maître  du  champ  de  bataille,  demeura  tranquille,  6c  ne  fe  mit  nas 
en  devoir  de  fuivre  les  ennemis.  Les  Turcs,  gens  fuperftitieux,  racon- 
tent, qu’il  fortit d’une  mofquée  au  tems  du  combat  un  grand  vent,  qui  éle- 
va un  gros  nuage  de  pouffierc  contre  les  foldats  de  Bajazet , enforre  qu’en 
ayant  etc  comme  aveugles,  ils  prirent  la  fuite  6c  furent  prefque  tous  tail-  ' 
lesen  picces.  0,  ^ ^ 

SolimM  ayMt  appris  le  fuçcés  du  combSt,  fortit  de  Conftantinople  le 
f.  de  Juin  , & ayant  palîe  la  mer,  s’arrêta  en  un  lieu  peu  éloigné  du  nva- 
&Jre  voir  à fcs  peuples  la  joye  que  lui  donnoit  la  viâoire  de 
Selim.  Il  le  regarnit  comme  l’hcritier  de  l’Empire.  Il  l’aimoit  unique- 
ment, 1 ayant  toujours  trouvé  fidèle  6c  fournis.  Au  contraire,  il  haiffoit 
Bajazet  cominc  un  fils  rebelle  , qui  de  fon  vivant  vouloit  ufurper  la  Cou- 
ronne. La  gloire  même  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  dernier  combat,  6c 
louangw  qu  on  lui  dqnnoit  de  toutes  parts,  le  lui  rendoient  encore  plus 
odieux.  Craignant  qu’a- l’exemple  de  Selim  fon  ayeul , il  ne  fc  rendît 
plus  reifoutablc  anrés  fa  défaite  qu’il  ne  l’ctoit  avant  le  combat,  il  réfo- 
lut  de  faire  les  plus  grands  cflForts  pour  le  perdre.  Bajazet  voyant  fes  af- 
faires dcfefperées,  s ctoit  retiré  avec  ceux  de  fon  parti  a Amafic,  lieu  que 
le  Sultan  lui  ayoït  afiigne , comme  nous  l’avons  dit,  pour  déconcerter  Ica 
amis  6c  fcs  projets  , & où  il  avoit  rcfufé  de  fe  rendre,  en  déférant  plutôt 
aux  confci  s dune  jeuneffe  imprudente,  qu’aux  ordres  de  fon  pere.  ^11  pa- 
rut qu’il  étoit  dans  le  deflein  d’y  vivre  tranquille,  fi  le  Sultan  le  lui  pS- 
mettoit.  Il  fit  même  ce  qui  dependoit  de  lui,  pourappaifcr  ce  pere  ir- 
rité , en  lui  écrivant  les  lettres  les  plus  foumifes,  6c  il  tacha  de  dc^uvrir 
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p&r  des  amis  jm’il  avoit  encore  à la  Porte  « lê>  lêotimens  à fon  egard.  Ub  Fk*h;oisi 
Sultan  paroiübic  d’abord  aflèB  difpofé  à lui  rendre  Tes  bonnes  graccSi  , 

Scs  lettres  & les  meflagers  étoient  admis,  & il  reÿlWOit  des  réponla  âflèz 
favorables.  Déjà  même  le  bruit  s’étoit  répandoldam  l'armée,  que  Soli* 
man  étoit  prêt  à pardonner  à foA  fik  en  faveur  dé  fa  jeuaefle.  Mais  cette 
bonté  apparente  étoit  un  artifice  du  Sultan  & de  fes  Miniltres , pour 
tromper  fiajazet , l’attirer  à Conflantinoplc , & l’avoir  en  leur  puif- 
fimee. 

Soliman  craignoit  queThamas,  ou  Tecmas,  Roi  de  Perfe,  fc  fouve>  Rairons' 
nant  qu’il  avoir auiretois  donné  un  azile  au  Prince  Elcas  Ton  frere,  Seal-  quiporte- 
iumé  à cette  occafion  une  funelle  guerre,  ne  lui  rendît  la  pareille,  Sc  que 
fi  Bajazet  penétroit  une  fois  dans  les  Etats,  il  ne  confentît  jamais  à le  ren-  dr^defc”" 
dre.  11  prevoyoit  avec  douleur,  qu’il  lêroit  obligé  de  prendre  les  armes  à laifler  flé- 
cc  fujet , Sc  de  rendre  peut-être  aux  Perles  les  villes  qu'il  leur  avoit  enle-  chir. 
vécs.  Ainfi  il  cherchoit  les  moyens  de  perdre  ce  fils,  avant  qu’il  pût  lui 
éebuper , Sc  il  envoyoit  fans  cefle  des  ordres  à fes  Bachas,  pour  faire  gar- 
der les  paflages  de  la  T urquie  dans  la  Perle..  Malgré  ces  précautions  nean- 
moins il  ne  put  empêcher  Ion  évalion.  Bajazet  n’ignoroit  pas  que^  dans  Bajazet 
le  tems  même  que  le  Sultan  fembloit  moins  aigri  a fon  égard , il  faifoit  appert 
arrêter  ceux  qu’il  foupçonnoit  de  lui  être  afiéâionnés,  qu’il  les  condam- 
noit  à fouffrir  les  plus  cruels  tourmens , pour  les  obliger  à aceufer  un  fils 
odieux  i que  la  torture  étoit  fuivie  du  dernier  fupplice,  Sc  que  plufieurs 
avoient  péri  de  cette  manière.  Il  jugea  donc  qu'il  n’avoit  pas  de  tems  à 
perdre , Sc  qu'il  devoir  exécuter  au  plutôt  le  defiein  qu'il  avoit  formé 
avant  le  combat  de  Cogni.  11  fe  mit  donc  en  chemin  pour  la  Perfe,  avec 
quelques  foldats  armés  à la  légère,  emmenant  avec  lui  fcsenfâns,  excepté 
un  fcul  qui  venoit  de  naître,  qu'il  aima  mieux  abandonner  avec  là  mere  à 
la  clcmencc  du  Sultan  fon  ayeul,  que  de  l'cxpofcr  aux  fatigues  d'un  voyage 
pénible  Sc  dangereux.  Cet  enfant  fut  envoyé  à Burla  par  les  ordres  de  So- 
liman, qui  voulut  qu’on  en  prit  foin,  julqu’à  ce  que  la  defiince  de  Bajazet 
eût  décidé  de  fon  fort. 

Le  Sultan  ayant  appris  que  fon  fils  étoit  fort!  d’Amafie,  Sc  ne  doBtanê 
point  qu’il  ne  fût  anété  dans  la  fuite,  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  donnés, 
avoit  commandé  à fes  troupes  de  retourner  à Conllar.tinople,  Sc  de  fe  met- 
tre en  marche  le  lendemain  du  jour  de  Pâques.  Car  les  Turcs  célèbrent 
aulfi  cette  folemnité,  félon  le  précepte  de  Mahomet,  Auteur  d’une  feâe 
impie , qui  ell  devenue  rédoutablc  aux  Chrétiens.  Ce  faux  Prophète , 
contondant  les  cérémonies  facrées  avec  les  profanes  , a imaginé  une 
indigne  Religion , monftrueuie  St  inoüie,  où  l'on  reconnoit  un  mélan- 

f;e  mzarre  du  Judaïfme  Sc  du  Chrifiiitnilmc  qui  a fuccedé  au  Culte  des 
uifs. 

Lorfque  Soliman  fçut  que  Bajazet  étoit  échapé,  il  entra  dans  une  fu- 
rieufe  colere,  Sc  menaça  de  faire  périr  les  Bachas  des  frontières,  s’ils  ne  le  lesembo^ 
lui  livroient  mort  ou  vivant.  Cevx-ci  firent  de  concert  la  plus  grande  di-  cbes  qu'on 
ligencc  pour  l’atteindre.  Mais  il  couroit  avec  tant  de  (ccrct  Sc  de  Thefie, 
qu’il  arrivoit  toûjours  dans  les  lieux  qui  étoient  fur  fon  pafiage  , avant 
//.  Aaa  aa  qu’on 
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qu’on  fçût  qoUl  dût  y arriver.  Il  fçuc  auffi  tromper  adroitement  le  Bc- 
glicrbcy  de  Set^c  (i).  11  y avoit  deux  détroits,  par  l'un  dcfquels  il  lâloic 
ncceflairement  que  BÎqazct  palTât.  Le  Beglicrbey  occupoit  celui  qui  abre- 
gcoit  le  chemin,  eoforte  que  le  Prince  auroit  etc  obligé  de  prendre  un  long 
détour  pour  gagner  l’autre^  11  fit  avenir  le  Beglierbcy  par  des  hommes  de 
fa  fuite  , qui  le  difoient  délerteurs  , que  Bajazet  avoit  paifé  par  crt  autre 
endroit  que  l’on  ne  gardoit  pas.  Le  Beglicrbey  trop  crédule  quitte  aulli- 
tôt  fon  porte  avec  fes  troupes , court  apres  le  Prince  qu'il  croit  l’avoir  de- 
vancé , tandis  que  celui-ci  parte  par  le  détroit  qui  n’etoit  plus  gardé.  11 
trompa  auâi  le  IJacba  d’Erferon  (i).  Car  l’iqrant  envoyé  faltKr  de  fa  part, 

Sc  lut  ayant  &it  dire  , qu’il  nlloit  arriver  pour  fe  repolcr  quelques  jours  dans 
fa  ville  , 8c  faire  ferrer  fes  chevaux,  il  marcha  nuit  6c  jourlans  relâche, 
8c  fortit  enfin  des  Etats  de  fon  perc,  lorfquc  leBacha,  qui  n’étoit  point 
d’ailleurs  fur  fes  gardes , l’attendoit  dans  Ion  palais,  apres  avoir  fait  à fes 
envoyés  une  réponfc  favorable.  Mais  Soliman  crut  que  cc  Gouverneur 
avoit  bien  voulu  favorifer  la  fuite  de  fon  fils,  & le  dépouilla  de  fa  dignité. 
Sclim  le  fit  mourir  quelque  tems  après,  8c  fit  fourtrir  à fes  fils  des  traite- 
mens  indignes,  8c  pires  que  la  mort.  Le  Sultan  vouloir  dans  les  premiers 
tranfporcs  de  fa  colcrc  marcher  contre  les  Perfes,  avec  les  Jininaircs  8c  les 
Spahis.  Mais  fes  Minirtres  lui  repréfenterent , que  s’il  aba^onnoit  fa  ville 
capitale,  Bajazet,  hardi  comme  il  ctoit,  pourroit  bien  revenir  précipitam- 
ment par  la  mer  de  Zabachc  (;) , 8c  par  la  mer  Noire,  écytxcitcrdc 
grands  troubles , en  promettant  la  liberté  aux  cfclavcs,  8c  en  vtirant  les 
gens  de  guerre  à fon  p.irti  par  rclpcrancc  de  foire  du  butin  8c  de  recevoir 
une  plus  forte  paye.  Car  il  avoit  fait  écrire  fur  les  maifons  où  il  s’étoit  ar-"* 
récé  dans  fa  fuite  , qu’il  donneroit  double  (bide  aux  gens  de  guerre  qui 
vouJroicnt  fuivre  Ion  parti. 

Enfin  cc  Prince  ayant  pafl'é  avec  les  liens  le  fleuve  Achlat  (4)  qui  fcparc 
la  Turquie  de  la  Perle , & ne  ié  croyant  pis  encore  en  fureté,  pofa  des 
gardes  lur  le  rivage,  pour  difputer  le  paflageaux  Bachis  qui  le  pourfui- 
voient.  Ceux-ci  n’eurent  pas  de  peine  a mettre  en  fuite  une  petite  troupe, 
8c  entrèrent  dans  la  Penc.  Au(li-tôt  les  Gouverneurs  du  païs  vinrent  à 
leur  rencontre  , 8c  leur  reprclcnterent  que  c’éioit  violer  la  paix,  que  d’en- 
trer en  armes  dans  leurs  Provinces.  Us  firent  réponfc  qu'ils  ne  venoienc 
point  comme  ennemis , 5c  que  bien  éloignés  de  vouloir  foire  aucun  aéle 
d'hollilité  , ils  pourluivoient  un  fils  rebelle  à fon  pere  fie  à fon  Empereur. 
Les  Perfans  leur  ayant  dit  qu’ils  ne  recevoient  point  ces  exeufes  -,  mais 
qu’ils  les  aflùroient , que  le  Sophi  feroit  en  cette  occafion  ce  qu’il  croi- 
roit  convenir  à fa  dignité  fie  à fon  devoir,  les  Turcs  fe  retirèrent  dans  leurs 
Provinces. 

Thamas  demanda  d’abord  à Bajazet  les  raifons  de  fon  évafion,Sc  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  l’accompagnoicnt  dans  (a  fuite.  Ce  Prince  ayant  ré- 

■*  pon- 

(i)  Owshvai,  autrement  dit  5»ua<.  (3)  Ou  dilli  Stiaccbt  : c'cll  la  mci  d'ÜU 
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pondu , qu'il  fuyoit  un  frcrc  qui  lui  tcndoit  de  continuelles  embûches , 6c 
un  porc  injutlcmcnc  irrite  contre  lui . & qu'il  venoit  demander  azilc  con* 
ire  les  CDiicmis  j on  lui  dit,  qu'il  avoit  eu  tort  de  choilir  une  retraite  chez 
un  Prince  qu’il  Içavoit  allie  de  l'Empereur  Ton  père,  6c  qui  iclon  les  trai- 
tés devoir  tavoriier  les  amis  du  bulian , 6c  faire  la  guerre  à Tes  ennemis. 
On  ajouta  enfuite,  que  pu.fque  fa  delhnee  l’avoit  conduit  en  ces  lieux  , 
on  vouloir  bien  l'y  recevoir , le  traiter  favoiablcnient , £c  ne  pas  violer 
les  droits  de  l'horpitalitc  à fon  egard,  l'ellc  fut  l'enticvue  de  1 hamos  6c 
de  Bajazet , qui  jugea  par  les  grands  égards  qu'on  eut  d’abord  pour  lui , 
qu’il  pouvoir  le  repofer  fur  la  toi  qu'on  lui  avoit  donnée.  Un  lui  fit  mê- 
me concevoir  de  nateufes  efperar.ces,  en  lui  promettant  que  le  Sophi  tra- 
vailleroit  à le  réconcilier  avec  le  Sultan  fon  père  : on  lui  laifla  aufli  entre- 
voir, que  ce  Prince  ctoit  difpofé  à lui  donnci'  une  de  frs  filles  en  mariage 
pour  Orcan,  raine  de  Tes  enfans,  6c  on  l’aflura  qu'il  employeroit  Tes  bons 
offices  & les  plus  fortes  inilanccs  auprès  de  Soliman  , pour  lui  procurer 
le  gouvernement  du  Diarbekir,  de  Bagdad,  ou  d’Erl'cron,  Provinces 
frontières  de  la  Perfe.  On  ajouta  qu'il  pouiroic  y joiiir  d'une  vie  ir.in- 
quillc,  fans  craindre  en  ers  lieux  éloignés  de  la  capitale  de  l’Empire,  ni  la 
colère  du  Sultan,  ni  les  embûches  de  Sclim } & qu’apres  tout,  fi  on  vou- 
loit  encore  l’y  pcrfécuter,  il  feroit  à portée  de  fc  réfugier  en  Perfe  auprès 
d’un  Roi  beau-pere  de  fon  fils,  qui  le  protegeroit.  Ces  propofitions,  qui 
ctoient  devenues  publiques , donnoient  une  grande  confiance  à Bajazet  t 
juiqucs-là,  que  Thamas  ayant  envoyé  peu  après  un  Anibafladcur  à la  Por- 
te, pour  ménager,  difoit-on,  la  réconciliation  de  Soliman  avec  fon  fils, 
il  chargea  ce  Minillre  de  dire  au  Sultan , qu’aprés  avoir  eu  le  malheur  dé 
perdre  un  pere,  il  en  avoit  retrouvé  un  autre  en  Perfe.  Cependant  Tha- 
mas changea  de  difpofitions  à l’egard  de  Bajazet,  & fongea  à s’aflurcr  de 
fa  ptrfonnC}  foit  qu’il  eût  toujours  eu  dellcin  de  le  perdre,  foit  qu’il  eût 
conçû  des  loupçons  fur  fa  conduite,  & qu’il  craignit  qu’il  ne  lui  tendît 
des  embûches  dans  fa  Cour. 

Thamas  dégénérant  de  la  vertu  du  Roi  fon  père  , Prince  magnanime  & 
belliqueux,  vicilliflbit  hontcufcmcnt  dans  fon  fcrrail  avec  fes  femmes,  li- 
vré à de  vains  amufemens,  fie  peu  occupé  du  Gouvernement  de  fes  Etats. 
Ce  Roi  voluptueux  fie  timide  vint  à craindre  que  Bajazet,  Prince  d’un 
grand  courage  fie  aimant  la  guerre , n’affoiblît  fa  puifl'ance,  fur- tout  s’il 
regnoit  après  Soliman  fon  pere,  fie  qu’il  n’eût  nourri  un  fcrpent  dans  fon 
fcin.  D’ailleurs  les  Officiers  Se  les  foldats  Turcs  de  la  fuite  de  Bajazet  é- 
toient  devenus  fufpcfts  au  Sophi.  Ces  hommes  téméraires  avoient  ofé  di- 
re, qu’il  croit  permis  de  tuer  un  Prince  hérétique  (c’eft  ainfi  qu’ils  appcl- 
loicnt  le  Roi  de  Perfe)  fie  de  s’emparer  de  les  Etats.  Il  auroit  été  dange- 
reux d’attaquer  à force  ouverte  tant  d’hommes  braves  fie  détermines  que 
Bajazet  avoit  amenés  avec  lui,  auxquels  le  défet'poir  eût  feit  tout  entre- 
prendre. On  crut  qu’il  feroit  plus  fur  de  s’en  defeire  par  une  Aipercheric. 
On  leur  dit,  qu’ils  étoient  mal  logés  dans  la  ville,  à caufe  de  leur  grand 
nombre  i que  d’.iillcurs  les  dcnré'cs  y étoient  fort  chcresi  qu’on  leur  four- 
niroit  dans  les  campagnes  voifirics  des  nnifbns  plus  commodes,  & desvi- 
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vres  en  abondance,  fie  qu’on  leur  confeilloit  d’y  aller.  Ces  avis  ctoienc 
des  ordres  auxquels  il  eut  été  peu  fur  de  réCiler , quoique  les  Turcs  corn- 
mençalTent  à fe  défier  de  la  foi  de  leur  hôte.  Bajazet  fot  donc  obligé  de 
confentir  à la  volonté  d’un  Roi  dont  il  dépendoit,  fie  qui  lui  auroit  fiiit  un 
crime  de  fa  défiance.  Ainfi  Tes  compagnons  furent  difperfés  en  divers  lieux 
éloignés  les  uns  des  autres,  où  peu  de  jours  après  ils  furent  égorgés,  ayant 
été  accablés  par  le  nombre.  On  viola  aufil  les  droits  de  rhofpiialicé  à l’é* 
gard  de  Bajazet,  en  l’arrêtant  dans  un  fèltin  où  on  l’avoit  invité.  Ses  en- 
fans  eurent  le  même  fort,  fie  furent  emprifonnes.  Piuficurs  Turcs  furent 
aflez  heureux  pour  s’échaper. 

En  ce  même  tems  Thamas  dépêcha  un  Envoyé  à Con liant inop le,  qui 
fit  préfent  i Soliman  d'un  animal  de  la  grandeur  d'un  petit  chien,  appcilé 
fourmi  des  Indes,  qui  ell  féroce  fie  carnalTier.  Ce  Prince  dit  au  Minillrc 
du  Roi  de  Perfe,  qu’il  demandoit  qu’on  lui  livrât  Bajazet , comme  le  So- 
phi y étoit  obligé  par  le  traité  d’alliance > fie  il  le  congédia,  apres  lui  a- 
voir  fait  rendre  Tes  honneurs  dûs  à fon  caraâére.  Comme  le  Sophi  alleguoic 
diveiics  raifons  pour  ne  pas  rendre  le  Prince  fugitif,  Soliman  fe  difpofa  à 
lui  faire  la  guerre.  11  fait  marcher  des  troupes  lur  la  frontière^  donne  or- 
dre à Mehemet,Bacha  de  la  Grcce  (i),de  s’y  rendre,  avec  un  grand  nom- 
bre de  Janiflaires,  fie  follicite  les  peuples  de  Géorgie  , fie  les  cinq  Princes 
de  la  Hircanie,  qui  relloicnt  de  la  race  du  grand 'Tamcrlan,  de  joindre 
leurs  forces  aux  ficnnes.  Il  avoit  même  réfolu  d’aller  à Alcp  en  Syrie  fa) 
qu’on  croit  être  l'ancienne  ville  de  Beroc  : mais  la  mauvaife  diljpoûcion^jH 
troupes  commandées  pour  cette  expédition  déconcertoit  fes  deUcins. 
foldats  paroifTant  dctcller  cette  funclle  guerre  , avoient  quitte  leurs  cmei- 
gnes  pour  revenir  à Confiant!  nople.  Quoiqu’ils  fulTent  retournés  à l’ar- 
mée, le  Sultan  jugettit  par-là  de  ce  qu'il  Uevoit  attendre  d’eux,  fi  queloue 
événement  bahinçoit  le  iucccs  de  fon  entreprife.  Voyant  d’un  autre  coté 
qu’il  ne  pouvoir  obtenir  de  Thamas  qu’il  lui  remit  entre  les  mains  fon  fils 
vivant  (parce  que  ce  Roi  craignoit  le  relTcntimcnt  de  Bajazet , s’il  écha- 
poit  aux  gardes  qui  le  conduiroient ) il  prit  le  parti  de  le  faire  mourir  en 
Perfe  par  la  permifîîon  du  Sophi.  Les  lettres  de  ce  Prince  lui  faifoienc 
croire,  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d'y  réullir.  Le  Sophi  s’étoit  plaint  de 
ce  qu’on  traitoit  par  lettres  fie  par  des  envoyés  une  affaire  de  cette  nature. 
11  avoit  ajouté  qu’il  devoir  lui  dépêcher  à ce  fujet  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Porte}  qu’au  relie  il  devoir  fentir  combien  il  lui  é~ 
toit  obligé,  d’avoir  retenu  un  prifonnier  de  cette  inmortance } que  fon  ar- 
rivée lui  avoit  caufé  plufieurs  pertes,  fie  qu’il  avoit  fait  de  granues  dépen- 
fes  en  cette  occafion,  dont  il  devoit  être  dédommagé. 

Ainfi  le  Sultan  jugea  i propos  de  gagner  Thamas , en  lui  offrant  de 
groffes  fommea  d’argent , au  lieu  d’entreprendre  à fon  âge  une  guerre  peu 
néceflfire,  fie  dont  T’évenement  étoit  douteux.  11  envoya  donc  en  Perfe 
Haflan-Aga,  Chef  des  Pages  du  Serrail , qui  félon  quelques  Auteurs,  fai- 
Ibit  l’eflai  à la  table  du  Grand-Seignetu-.  Il  avoit  été  élevé  dés  fon  enfim- 
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ce  avec  Bajazct.  Il  le  connoiflbit  parfaitement,  & il  avoit  ordre  d’exa- 
miner à la  Cour  de  Perle,  fi  Thamas,par  une  double  perfidie, ne  lui  fuppo- 
feroit  point  un  autre  homme,  au  lieu  du  Prince  fugitif.  Halfan  tut  pour 
collègue  le  Bachade  Marafch,  homme  d’un  âge  avancé,  & en  qui  Soli- 
man le  fioit  beaucoup.  Ils  partirent  au  milieu  de  l’hyver  avec  des  pouvoirs 
fort  étendus}  8c  apres  avoir  franchi  des  chemins  très-difficiles,  8c  perdu 
pluficurs  de  leurs  domeftiques  en  cette  faifon  rigourculè,  ils  arrivèrent  en- 
fin à Casbin  (i),  où  ctoit  le  Roi  de  Perfe.  Ils  demandèrent  avant  toutes 
chofes  â voir  Bajazct.  Ce  Prince,  qui  languilToit  depuis  long-tcms  dans 
une  affreufe  prilon , étoit  fi  change  , ^u’Hafian  ne  le  reconnut  qu’apres 
qu’il  eut  été  raie.  Haflan  traita  avec  Thamas , qui  confentit  qu’on  fit 
mourir  Bajazct  en  Perfe  , apres  qu’on  l’auroit  dédommage  des  fraix  qu’a- 
yoit  occalionncs  fa  retraite,  8c  qu’on  lui  auroit  fait  de  plus  un  préfent  pro- 
portionné au  bon  ofiiee  qu’il  rendoit  à Soliman.  Aufli-tôt  Hafian  retour- 
ne à Confiant inoplc,  ôc  porte  le  traité  au  Grand-Seigneur,  qui  env^c 
fur  les  frontières  de  Perfe  tout  l’argent  dont  on  étoit  convenu.  Haflan 
part  peu  apres  avec  ordre  d’étrangler  lui-meme  Bajazct,  de  peur  que  quel- 

Îuc  autre  ne  s’acquittât  pas  de  ce  cruel  minifiere  avec  la  même  fi.’elité. 

,c  malheureux  Bajazct  pria  Ton  bourreau  de  lui  permettre  au  moins  avant 
que  de  mourir,  de  voir  fes  enfans,  8c  de  les  embrafier  pour  la  dernière  fois. 
On  lui  rcfulâ  cette  grâce , 8c  il  fut  étranglé  avec  une  corde  de  boyau. 
Quatre  de  fes  fils,  qui  l’avoient  fuivi  dans  fa  fuite,  curent  le  même  fort. 
On  porta  leurs  corps  à Sebafie,  où  ils  furent  inhumés  avec  les  cérémonies 
pratiquées  par  les  Turcs.  Il  ne  reftoit  plus  des  enfâns  de  Baiazet , que  cet 
enfant  que  le  Sultan  avoit  commandé  qu’on  élevât  â Burfa , lorfqu’il  é- 
toit  encore  douteux  quelle  feroit  la  defiinée  de  fon  pere.  Un  eunuque  eut 
ordre  de  lui  ôter  la  vie.  Cet  homme  , peu  accoutumé  â de  pareils  em- 
plois, avoit  mené  avec  lui  pour  cette  cruelle  exécution  un  des  portiers  du 
Serrail , qu’il  connoiflbit  endurci  au  crime } le  portier  inhumain  voyant 
cet  enfant,  qui  lui  fourioit  doucement  à la  vue  du  fatal  cordeau  , 8c  qui 
tendoit  les  bras  pour  le  careflêr , fc  fentit  tellement  frappé  de  crainte  , de 
pitié , 8c  d’horreur , qu’il  s’évanoüit.  L’eunuque  qui  attendoit  i la 
porte , 8c  qui  ne  voyoit  point  fortir  fon  compagnon , entra  dans  la 
chambre , oc  le  voyant  couché  par  terre , étrangla  le  jeune  Prin- 
ce de  fes  mains , 8c  fit  enfin  ce  qu’il  avoit  eu  d’abord  horreur  de 
faire. 

Les  Turcs  donnent  beaucoup  à la  prédefiination , 8c  regardent  Dieu 
comme  auteur  de  tous  les  évenemens  heureux , quels  que  foient  les  projets 
8c  les  aâions  qui  les  ayent  fait  naître.  Ainfi  ce  n’étoit  pas  par  un  motif 
de  tendrefle  ou  de  pitié  que  Soliman  avoit  jufques-lâ  conferve  la  vie  de 
fon  petit-fils.  Il  vouloit  attendre  ce  que  le  fort  ordonneroit  de  Bajazct , 
afin  de  ne  pas  paroitre  s’étre  oppofé  à la  volonté  de  Dieu , fi  les  affiiires 
de  ce  fils  avoient  eu  quelque  fucccs.  Mais  croyant  qu’il  venoit  de  périr, 
en  conféquencc  d’un  premier  jugement  de  Dieu,  il  ne  jugea  pas  Mvoir 
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pardonner  à ua  cnFant  qui  d'ailleurs  lui  parue  coupable,  parce  qu'il  pou- 
voit  un  jour  fuivre  l'exemple  de  Ion  pere,  ou  venger  f»  mort.  Voila  où 
aboucu-ent  les  projets  mal  concertés  de  l’intortuiic  Bajazet.  Il  hâta  la 
mort,  par  ces  memes  efforts,  qu'il  fit  pour  l'éviter  s de  l'on  peut  dure  que 
Roxelanc  fut  la  première  caufedefa  perte,  en  failiint  périr  Multapha  Ion 
beau-fils,  pour  aiVurer  la  Couronne  à lés  ent'ans.  Car  il  arriva  par  un  julte 
effet  de  la  vengeance  cclcfie,  que  la  mort  d'un  aîné  odieux  de  redoutable  à 
l'es  frères,  fit  naître  entre  ces  Frinccs,  devenus  rivaux  de  l'Empire,  une 
haine  implacable  r qu'un  pere  enhardi  par  la  Sultane  là  (i)  temme  à ré* 
pandre  fon  propre  fang,  fc  détermina  fans  horreur  a ôter  la  vie  a celui-li 
meme,  qui  avoit  été  le  plus  cher  ila  inere.  Si  Roxelanc  fut  hcureulcdc 
mourir  dans  rcfpérancc  que  l'es  fils  regneroient,  de  avant  la  fin  tragique  de 
Bajazet  qu'elle  aimoit  11  tendrement,  combien  fut  déplorable  le  lort  de 
Sonman,  qui  ne  vécut  11  long*tcms , que  pour  fc  voir  dans  la  nécoilicé  de 
Ibuiller  les  mains  par  le  meurtre  de  deux  fils.  Princes  doues  de  grandes 
qualités , fie  par  celui  de  pluficurs  de  les  petits-fils,  pour  complaire  à 
une  femme  ambiticufc,  ou  pour  conl'erver  l'unité  de  fon  Empire^  fie  qui 
ne  crut  pouvoir  alfurer  la  tranquillité  de  fes  Etau  au  dedans  fie  au  dchon, 
par  ces  affreux  parricides. 

La  nouvelle  Religion  avoit  fait  tant  de  progrès  en  Ecofle,  que  les  Pro- 
teflans  avoient  une  armée  toute  ptéte  à combattre.  Mois  les  deux  partis 
ayant  conclu  une  trêve  le  Zf.  de  juillet  (i)  qui  devoit  durer  julqu'aii  mois 
dejanvier  luivant,  ce  Royaume  fut  quelque  tems  tranquille.  La  Régente 
apporta  de  grands  l'oins  pour  l’oblcrvation  du  traité  , ne  voulant  pas 
qu'on  lui  reprochât,  comme  on  avoit  fait  jufqu'alors , qu'il  n'y  avoit  nuile 
fureté  dans  la  parole.  On  eut  loin  cependant  de  répandre,  que  Jaques 
Comte  de  Murray,  fils  naturel  de  Jaques  Roi  d’Ecoll'c,  fomcntoit  les  trou* 
blés  occafionnes  par  la  Religion  , pour  s'emparer  de  la  Couronne,  à l’ex- 
clulion  des  Princes  légitimes.  François  II  Roi  de  France  , &c  Marie 
Stuard  Reine  d'EcolTe  Ibn  épotilc,  lui  écrivirent  des  lettres  tres-fortes  à ce 
fujet,  que  la  Régente  eut  foin  de  lui  faire  rendre.  On  reprochoit  au 
Comte  ion  ingratitude , apres  tant  de  bienfaits  reçus  , fie  on  lui  fàilbit  de 
grandes  men.vccs , s’il  n'abandonnoit  le  parti  des  rebelles  pour  rentrer 
dans  fon  devoir.  J.iqucs  répondit  que  les  crimes  qu'on  lui  imputoit  étoient 
fuppolcs , que  véritablement  là  confcicncc  l'obligcoit  à défendre  une  Re- 
ligion qu’il  avoit  cmbralKe , m-iis  qu’au  refte  ceux  de  fon  parti  qu’on 
vouloit  faire  paffer  pour  rebelles , l’erojcnt  tn û j ours, auffi- bien  que  lui,  très- 
fidèles  à leur  Reine.  L^n  corps  de  mille  François  ayant  alors  débarque  i 
Leith,  la  Régente  raffurce  par  ce  nouveau  fccours,  ne  douta  plus  qu’elle 
ne  fit  bicn-iôt  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 

En  ce  tcms-lô  le  Comte  d’Aran,  fils  de  Jaques  d'Hamilcon  ci-devant 
Gouverneur  d’Ecofrc,fc  rendit  à Sterling, où  les  Pairs  du  Royaume  étoiert 
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aflcmblés.  Ce  jeune  Seigneur  venoit  de  s’échaper  des  priions  de  France,  Fhakcou 
où  le  Cardinal  de  Lorraine  l’avoir  fait  enfermer  •,  parce  que  s’etant  trouve  “• 
un  jour  avec  le  Duc  de  Guife,  il  avoir  parlé  trop  librement  des  affaires 
d’Ecofle,  ôc  de  celles  de  la  Religion.  Ou  l’avoit  arrêté  dans  fâ  maifon  de  des  prifons 
Châtelleraut  en  Poitou,  & on  avoir  defl'cinde  le  faire  mourir,  pour  inti- 
mider  ceux  d’une  naifTince  au-defTous  de  la  ficnne  : au  moins  il  eut  Heu  de  Lcoffe!” 
le  croire,  parles  paroles  du  Cardinal  de  Lorraine  qn’on  lui  avoir  rappor- 
tées dans  la  prifon.  Ce  Prélat  avoir  dit,  dans  un  difeours  au  Parlement 
de  Pans  contre  les  Proteftans  , qu’on  verroit  au  prcmiir  jour  traînePau 
fupplice  un  homme  d’une  grande  nailTance,  & c^al  en  dignité  aux  pre- 
miers du  Royaume,  qui  feroit  puni  de  fa  témérité,  qui  Icrviroit  d’ex- 
emple. Le  Comte  ayant  brife  fa  prifon  parle  fecours  de  fes  amis,  avoit 
paflé  en  Ecoffe  lorfqu’cîn  l’attcndoit  le  moins,  s’étoit  joint  au  parti  des 
Proteftans , & faii'oit  les  efforts  pour  détacher  le  Duc  Ion  perc  du  fcrvicc  Le»  Séi- 
de la  Régente.  Les  Seigneurs  afiemblés  à Sterling,  voyant  que  les  Fran-  gnenrs 
çois  f'ortifioient  la  ville  de  Leith,  & qü’ils  fail^nt  cnnér  des  troupés  & Leoffeis 
toutes  fortes  de  munitions  dans  ce  port,  ( qu’iîs .fifgardoicnt  comme  une 
retraite  aflùrée  fi  leurs  affaires  tournoient  mal,'  8c  comme  un  licjl  propre  vilic^de  * 
a faire  entrer  du  fecours  ü la  fortune  les  favorilbit  j ) ils  réfolurent  d’une  Leiü». 
voix  unanime  qu’on  en  feroit  le  fiége.  Mais  l’emreprife  étoit  très-diffici- 
le. Toute  l’artillerie  du  Royaume  étoit  au  pouvoir  de  la  Régente  5c  du 
Gouverneur  du  château  d’Edimbourg,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  déclaré 
pour  les  Proteftans.  D’ailleurs  leurs  forces  n’étoient  pas  aflez  confidera- 
blcs  pour  former  le  fiége  d’une  ville,  entourée  d’un  côté  , Sc  par  une 
grande  rivière,  & par  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites  1a  BrofTc,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint- Michel,  fie  Onenro- 
unc  des  créatures  les  plus  dévouées  de  la  maifon  de  Guife,  defeendit  en 
Ecofl'c  avec  deux  mille  hommes  de  pied.  II  avoir  avec  lui  Nicolas  de  Pci- 
levé.  Evêque  d’Amiens,  fie  quelques  Doftturs  de  Sorbonne,  qui  venoient  aufecuurs. 
pour  difputcr  fur  les  matières  de  la  Religion , s’ils  y voyoient  les  Protel-  de  U R6;  • 
tans  difpolcs.  Ces  Théologiens  ayant^ric  les  Pairs  afiemblés  à Edim- 
bourg,  de  leur  marquer  un  jour  pour  expliquer  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés  , on  leur  fit  réponfc,  qu’on  ne  pouvoir  admettre  des  hommes  qui 
y)port<ftcnt.  la  guerre  fie  non  la  paix  -,  que  s’ils  vbuloicnt  difp|Utcr  de  la 
Eoi  apres  avoir  renvoyé  les  troupes  Françoifes,  on  les  écouteroit  volon- 
tiers , afin  de  faire  voir  à tout  le  monde  qu’on  fçavôit  réfifter  à la  force, 
fie  qu’on  pouvoir  fc  rendre  à des  propofitions  railonnablesj  qu’au  refte  on 
ne  pouvoir  aflez  s’étonner  comment  la  Régente,  fans  qu’on  fui  eût  donné 
lieu  de  fc  plaindre,  avoit  violé  fi-tôt  la  foi  du  dernier  traité,  en  chafTant 
les  anciens  habitans  de  la  ville  de  Leith , pour  y introduire  une  colonie 
d’étrangers,  8c  y bâtir  une  citadelle  au  préjudice  de  la  libené  publique» 

Ces*  Pam  écrivirent  â-peu-pres  les  mêmes  chofes  à la  Régente  un  mois 
après,  lui  demandant  cfc  plus,  qu’elle  eût  à'rafer  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  Leith , 5c  à en  cxpulfer  les  etrangers  fie  les  autres  foldats  qui  y ' 
étoient  à fa  folde.  Cette  PrincclTc  leur  envoya  un  héraut  (comme  fi  elle  LjRcgt»: 
ejit  eu  à traiter  avec  des  ennemis)  qui  leur  dit  de  fa  part,  ‘qu’elle  ne  pou-  ted'Ecolie 
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voit  aflcz  s’étonner  que  quelqu'un  ofât  en  Ecofle  s’atiribuer  la  fouverainc 
puifTance , qui  apartenoit  feule  au  Roi  de  France  fon  gendre  & à la 
Reine  ià  fille,  qui  la  lut  avoient  comniuniqucc}  que  le  Duc  de  Chàtelle- 
raui  (i)  dc\’oit  le  fouvenir  de  ce  qu’il  lui  avoit  promis  de  vive  voix,  fie  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  en  conformité  au  Roi  de  France,  lori'qu’il  avoit  décla- 
ré, qu’il  feroit  toujours  fournis  aux  ordres  de  fon  Souverain,  fie  qu’il  etn- 
péchcroit  ion  fils  ü'entrerdans  les  faélions  qui  troubloicnt  le  Rayaume) 
que  cependant  fa  conduite  ne  répondoit  pas  à fes  promcfics}  qu'au  relie 
elle  ctoit  bien  éloignée  de  vouloir  rcnverler  les  loix  fie  opprimer  la  liber- 
té , Ce  encore  moins  de  vouloir  ufurper  la  fouverainc  puiflancc.  Car 
pourquoi,  ajoûtoit  le  héraut,  rcchcrcheroit • elle  une  puilTance  dont  la 
Reine  fa  fille  ell  en  pofl'cflion  à droit  héréditaire?  11  dit  encore  que  la  Ré- 
gente avoit  tant  de  zèle  pour  la  tranquillité  publique,  qu'elle  confentiroit 
volontiers  à tout  ce  qui  ne  blclTeroit  pas  le  Culte  de  Dieu  fie  le  refpcâ 
dû  aux  Rois:  Qu'elle  avoit  prb  les  armes  contre  ceux  qui  s'étoient  mé- 
chamment unis  ^ pour  mépnlcr  l’autorité  légitime  i qui  renverfoient  l’or- 
dre public,  fans  l’avoir  confultéc,  elle  qui  icnoit  la  place  du  Souverain 
Magi(lrat)  qui  s’emparoient  des  places  du  Royaume , fie  fitifoient  alliance 
avec  les  anciens  ennemis  de  l'Etat,  qu’ib  avoient  meme  fait  venir  en  Ecof- 
le:  Que  cependant,  malgré  tant  d'injures  reçûcs,  elle  étoit  toujours  dif- 
pofée  à faire  la  paix,  pourvû  qu’on  fît  des  propofitions  railonnables: 
Qu’au  furplus  les  François , qui  avoient  abordé  en  Ecofle  par  ordre  de 
leur  Roi  , ne  dcvoieiit  point  faire  obllacle  à la  conciliation  des  efprits, 
qu'il  y avoit  long-tcms  qu'ils  fcroicnt  fortb  du  Royaume  fi  les  faélions 
avoient  ccfici  qu'ainfi,  iuivant  le  pouvoir  qui  lui  avoit  été  confié,  elle 
demandoit  fie  orJonnoit  même  au  Duc  de  Châtellcraut , aux  autres 
Pairs , fit  à tous  les  fujets  du  Royaume,  de  quelque  condition  qu’ils  fuf- 
fent , de  mettre  bas  les  armes, fi-non,  qu’elle  les  dedaroit  rebelles  fit  criiai- 
ncls  de  Icze-Majelté. 

Les  Seigneurs  qui  compofoient  les  Etats  d’Edimbourg,  envoyèrent  le 
lendemain  jour  d’Oftobre  une  reponfe  très  hardie  addrefTée  à la  Ré- 
gente. Ils  lui  declaroicnt,  qu’en  qualité  de  Conleilleis  nés  du  Royaume, 
ils  lui  interdilbient  au  nom  du  Roi  6i  de  leur  Reine  l’adminillration  des  af- 
faires publiques,  qu’elle  avoit , difoient-ils,  ufurpee,  fie  dont  elle  fc  mon- 
troit  peu  digne  par  une  conduite  injurieufe  à la  Religion  fie  à la  liberté 
publique  : néanmoins  la  regardant  comme  la  mere  de  leur  Reine, 

qu’ils  dévoient  rcfpcétcr,  ils  la  prioient  de  fortir  de  Leith  dans  vin^t  qua- 
tre heures  , 8c  d’emmener  avec  elle  tous  les  foldats  étrangers  qui  y etoient, 
qu’ils  vouloient  épargner  à caufe  de  l'ancienne  amitié  qui  avoit  toûjours 
été  entre  la  France  fie  l’Ecofléi  fie  qu’ils  la  conjuroient  d’expulfer  pareil- 
lement tous  les  autres  qui  le  difoient  envoyés  de  la  Reine,  foit  pour  dif- 
puter,  foit  pour  agir,  fis  ofe^nt  enfuite  faire  un  décret  en  conformité, 
par  lequel  ils  declaroicnt  nulle  la  Régence  déférée  à la  Reine  veuve  du  feu 
Roi,  p.u  le  Roi  de  France  8c  par  la  Reine  fa  fille,  fie  défendoient  à cet- 
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te  PrinceiTc  d’exercer  l'autorité  fouveratnc  jufqu’à  Paflemblée  duE^le*  PaAÛ^H 
ment  qui  feroit  bicn-tôt  indiquée.  Tous  ayant  foulbric  à cet  aûe,  in  en- 
voyerent  un  héraut  à Leich,  pour  ordonner  aux  Ecoflbis  qui  étoient  dans 
cette  ville-là,  d’en  fortir  dans  vingt  quatre  heureS)  Sc  de  fe  feparer  des  en* 
nemis  de  la  liberté  publique. 

Il  y avoir  alors  peu  d’ordre  & de  difeipline  dans  le  camp  des  Confédé-  MiuTais 
rés  J ce  qui  provenoit  de  la  foiblefle  de  leur  Chef,  qui  ayant  été  intimidé 
par  pluficurs  de  fes  proches  , avoit  communiqué  (es  incertitudes  & fes 
craintes  aux  foldats.  D’ailleurs  on  manquoit  d’argent,  & les  troupes  qui  dèrés. 
n’étoient  pas  payées  , le  mutinoient  fouvent.  On  avoit  réfolu  que  chacun 
fbumiroit  ce  qu’il  avoit  d’argenterie,  pour  en  fabriquer  de  la  monnoye, 
dont  on  payeroit  l’armée.  Mais  malhcurcufement  les  coins  pour  faire  les 
empreintes  avoient  été  enlevés,  fans  que  l’on  connût  l’auteur  du  larcin. 

Les  cfpéranccs  que  l’on  avoit  du  côté  de  l’Angleterre  étoient  foibles  Sc  in- 
certaines. On  envoyafecretementjean  Cockburnd’Ormillounà  Bcrwick, 
pour  emprunter  de  l’argent  de  quelques  Ançlois  qui  y demeurojent.  La 
Régente  qui  en  eut  avis,  donna  ordre  au  Comte  de  Bothwel,  dont  les 
Confédérés  ne  fe  défioient  pas, de  tâcher  de  furprendre  Ormilloun  lorfqu’il  ^ 
reviendroit.  Le  Comte  l’attaque , le  blcfl'c,  Sc  le  fait  prifonnier.  Le 
Comte  d'Aran  Sc  Jaques  Stuard  étoient  fortis  inutilement  d’Edimbourg , 
pour  délivrer  Orroiftoun.  Ce  même  jour  le  Gouverneur  de  Dundéc  voulut 
témérairement  s’approcher  de  Lcith  avec  quelques  foldats  Sc  des  volon- 
. taircs.  Il  plaça  meme  du  canon  lur  une  colline  voiüne  de  la  ville,  ne  dou- 
tant pas  que  les  troupes  des  Confédérés  ne  vinfTent  bien-tôt  le  icconder.. 

Alors  les  François,  ayant  reconnu  que  ce  Gouverneur  n’avoit  point  de  Ca-  Leurs 
valerie,  font  (ortir  la  leur,  qui  met  en  fuite  les  ennemis.  Un  bruit  s’étant  troupes 
répandu  parmi  les  fuyards , que  les  François  qui  les  pourfuivoient , étoient  fontmifes 
allés  par  un  chemin  plus  court  pour  leur  fermer  le  paflage , Sc  les  empê- 
cher  de  rentrer  à Dundée,  ils  furent  failis  d’une  (i  grande  frayeur,  qu’ils  François; 
fe  difpcrfercnt  de  tous  côtés.  Les  Confédérés  étant  fortis  le  y.  de  No- 
vembre d’Edimbourg  , pour  inquiéter  les  François  qui  vouloient 
enlever  un  convoi  que  l’on  y conduifoit  , Sc  s’étant  trop  avancés  , 
curent  bien  de  la  peine  à rentrer  dans  la  ville  , Sc  furent  punis  de 
leur  témérité.  Car  s’étant  engagés  dans  un  chemin  étroit  , borné  d’un 
côté  par  un  marais , Sc  de  l’autre  par  les  murs  d’un  grand  parc , ils 
fe  trouvèrent  expofés  à la  moufquetcne  des  F'rançois,  Sc  furent  renverfés 
par  la  Cavalerie  ennemie  , Sc  même  par  leurs  compagnons.  Plu- 
fieurs  furent  tués  en  cette  occafion  , Sc  il  y en  eut  eu  encore  un  plus 
grand  nombre  , fi  les  Comtes  d'Aran  Sc  de  Murray  ayant  mis  pied  à 
terre , n’eufTent  partagé  le  danger  avec  eux  , Sc  ne  les  eulTent  fccounis  à 
propos. 

La  terreur  fut  fi  grande  à Edimbourg,  qu’on  rcfolut  d'abandonner  la  Les  Coiv 
ville  : les  Seigneurs  y ayant  confenti , la  ^amifon  fe  mit  en  chemin  peu  'n- 
avant  le  milieu  de  la  nuit,  Sc  fe  rendit  en  defordre  à Sterling.  Les  Con-  Jlî’aïïerdu 
fédérés  ne  fe  croyant  pas  allez  forts  pour  réfilleraux  troupes  Françoifes,  fecours  à 
députèrent  Guillaume  Maitland  à Etifabeth  Reine  d’Angleterre , pour 
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lui  demfuider  du  (êcours  > alléguant  que  les  Anglois  étoient  intcreOcs  à é* 
loigner  le  péril  qui  les  menaçoit,  étant  tous  hsuutans  de  la  même  Iflc^  & 
que  d les  François  parvenoient  à fc  fortifier  en  EcolTc  , ils  fcioicnt  i portée 
d’inquieter  1* Angleterre.  Enfin,  apres  de  longues  délibérations,  ils  obtin- 
rent des  fecoun  d’hommes  & d’argent.  Cependant  les  Confédérés  fc  reti- 
rèrent une  partie  à Glafcow,  6c  l’autre  à Fife.  Les  François  avertis  qu’E- 
lifabnh  faifoit  marcher  des  troupes  en  Ecofie,  réfolurent  de  le  fignalcr  par 
quelque  aâion  d’éclat  avant  leur  arrivée,  6c  d’attaquer  la  ville  de  Fifc. 
Ayant  pafle  par  Linlithgow,  6c  par  les  terres  des  Hamiltons,  ib  ravagè- 
rent tout  ce  pais.  Enfuitc  ils  s’avancent  près  de  Sterling,  6c  s’y  étant  peu 
arrêtés,  ils  pafient  un  pont  qui  en  efi  proche,  6c  defeendant  le  long  du 
fleuve,  ils  pillent  les  bourgs  6c  les  villages  fitucs  fur  la  rive,  6c  viennent 
enfin  à Kinghom.  Les  Ecofibis  s'étoient  empares  d’une  bourgade,  nom- 
mée Dyfcrt,  fituée  fur  la  rive  oppoféc,  où  les  deux  partis  eîcarmouchc- 
rent  prés  de  trois  femaines.  Les  François  avoient  ordre  fur-tout  de  piller 
les  maifonsdes  Alliés,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  un  châti- 
ment tcvcrc.  Celle  de  Guillauaac  Kirkaldy  ayant  été  ravagée , comme 
les  autres,  ce  Gentilhomme  réfolut  de  s’en  venger.  Il  avoit  remarqué  que 
la  Badie,  Capitaine  Savoyard , battoir  lacampagne  avec  fa  troupe,  dans  l'ef- 
pérance  de  quelque  butin.  11  fc  mit  en  cmt^lcade  près  dc-là,  oc  ne  fortit 
point  qu’U  ne  vu  la  Badie  éloigne  de  mille  pas  de  fa  garnifon.  Alors  il  fc 
poda  avec  delà  Cavalerie  entre  la  Badie,  6c  la  ville  d’où  celui-ci  étoit  for- 
ti , 6c  l’obligea  de  fc  retirer  avec  fes  François  dans  une  vallée,  où  ils 
le  retranchèrent  dans  des  hâyes  6c  avec  des  arbres  qui  avoient  été  abattus 
en  cet  endroit.  On  les  y força,  6c  comme  ils  refulerent  de  fc  rendre,  on 
en  tua  environ  cinquante,  6c  les  autres  furent  conduits  à Dundée.  La 
Badie  avoit  trouvé  moyen  durant  le  combat  de  s’cchapcr  avec  quelques- 
uns  de  fes  Cavaliers)  6c  c’ed  à tort  que  Buchanan  a écrit,  oue  ce  ôipi- 
uine  fut  tue  en  cette  occafion,  puifqu’il  cd  encore  aujourd’hui  plein  de 
vie,  lorfque  j’écris  cette  Hidoire. 

Cependant  les  Confédérés  envoyèrent  des  députes  à Bcrwick,  pour  dref— 
fer  les  articles  d’un  traité  d’union  avec  les  Anglois.  11  fut  arrête  le  zy.  de 
Février  de  l’année  fuivantc,  à ces  conditions  : C^c  les  deux  Nations  s’en- 
voycroient  mutuellement  du  fecours  contre  les  etrangers  qui  croient  def- 
cendus  dans  leur  Ide  : Que  les  Anglois  porteroient  les  armes  en  Ecofle, 
6c  réciproquement  les  Ecofibis  en  Angleterre  : Qu’en  confideration  de  l’in- 
digence des  Ecofibis,  Elifabeth  payeroit  feule  les  troupes,  6c  que  fes  fu- 
jets  auroient  aufii  feuls  le  butin  qu’on  fêroit  fur  les  ennemis:  Enfin  que  les 
villes  6c  les  citadelles  qui  feroient  prifes , {croient  redituées  à leurs  anciens 
roaitres,  6c  que  les  EcolTob  donneroient  des  otages  pour  fureté  de  ce  trai- 
té, lefquels  demeurcroient  en  Angleterre,  tant  que  le  mariage  de  la  Reine 
Marie  fubfidcroit  avec  Françob  il.  6c  même  après.  Ce  fut  en  ce  tems-lâ 
qu’Elifabeth  fit  publier  Le  14  de  Mars  un  Manifcde  â Londres  , qui  fut 
aufii  répandu  par  toute  la  France,  pour  expofer  les  laiibns  qui  la  por- 
toient  à prendre  la  défeufe  des  Ecofibis,  6c  à rompre  l’alliance  qu’elle  avoie 
bute  depint  peu  avec  la  France. 
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Elle  réprefentoit  que  .Marie  Stuard,  Reine  d’Ecoflc,  lui  avoit  (ait  de 
cruelles  injures,  Sc  avoit  mérae  ofe  ufurper  des  titres  qui  n’etoient  dût  qu’à 
ellc)  qu'elle  ne  pouvoir  croire  que  François  11.  & la  Reine  Marie,  dans 
l'âge  où  ils  étoient,  eulTent  part  à cette  enireprile,  ni  qu’elle  feHtdu 
confentemenc  de  ceux  qui  étoient  du  fang  Royal  &■  des  Etats  du  Koyau* 
me  ; Que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'ouvrage  de  l’ambition  des  Princes  de 
Guife,  qui  trouvoient  leur  compte  à troubler  les  plus  grands  Etats  & à y 
rufeiter  des  guerres,  dans  la  vue  d’agrandir  leur  maifon,  6c  de  foutenir  un 
pouvoir  illégitime  que  le  bon  ordre  Sc  la  tranquillité  feroient  bien-tôt 
évanouir.  „ Pourquoi,  ajoûtoit-on , ont-ils  fait  prendre  à François  II. 
„ le  titre  de  Roi  d’Angleterre  8c  les  armes  de  ce  Royaume,  s’ils  n’avoient 
„ pas  de  pernicieux  delTéins  ? Pourquoi , fous  le  voile  fpccieux  de  la  Reli- 
„ ^ion,  allument-ils  laguerreen  Ecofle?  Ne  voit-on  pas  qu’ils  veulent  par- 
„ la  affoiblir  la  France , 6c  eflayer  s’ils  ne  pounoient  point  p.arvenir  à 
,,  s’emparer  de  la  Grande-Bretagne  î ,,  La  Reine  drt'oit  encore  dans  cet 
Ecrit  : Qu’elle  avoit  fait  faire  plufieurs  inftances,  afin  que  le  Roi  de  Fran- 
ce renonçât  à ces  titres  vains  , qui  pouvoient  revaller  des  haines  depuis 
long-tcms  alToupies  % 6c  qu’elle  l’avoit  aulTi  conjuré  , de  terminer  â l’a- 
miable les  troubles  (urvenus  en  Ecofle  à l’occafion  de  la  Religion , où  elle 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  prendre  part , eu  égard  â la  proximité  du  pais  6c 
à la  conformité  des  intérêts  ; C^’elle  avoit  aufli  repréfenté  que  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  pacifier  l'Ecoflc,  étoit  d'en  faire  fortir  les 
troupes  Françoifes}  auquel  cas  elle  promettoit  de  retirer  les  flennes;  6c 
que  pour  prouver  combien  elle  avoit  à cœur  de  voir  régner  la  paix  , 
non  feulement  dans  fes  Etats,  mais  encore  dans  un  Royaume  limitrophe 
du  lien,  elle  s’étoit  chargée  de  faire  enfortc  par  fa  médiation,  que  l'Ecof- 
fe  fût  tranquille  6c  foûmife  â fa  Souveraine.  Elifabcth  ajoûtoit,  qu’elle  ne 

fiouvoit  voirfansdouleur  que  fes  bonnes  intentions  n’euflent  produit  jufqucs- 
â aucun  fruit  : Que  cependant  malgré  ces  fujets  de  plainte , elle  ctoit 
bien  aife  de  déclarer  à tout  l'univers,  qu’elle  vouloit  religieufcment  entre- 
tenir la  foi  des  derniers  traites  faits  avec  la  France  ; Qu’elle  ordonnoit  à 
tous  fes  fujets  de  continuer  leur  commerce  avec  les  François,  de  les  regar- 
der comme  amis  8c  allies,  de  n’en  parler  qu’avec  de  grands  égards,  6c  de 
ne  rien  faire  qui  pût  leur  attirer  le  reproche  d’avoir  violé  la  paix  : Mais 
qu’elle  étoit  en  droit  de  demander  de  fon  côté,  que  les  Princes  Lorrains  n’em- 
ploynflcnt  plus  les  forces  de  leur  Roi  6c  de  fon  Etat,  pour  opprimer  les 
Ecoflbis  (es  voifins,  6c  pour  leur  porter  des  coups  dont  elle  ne  pouvoit 
pas  ne  point  reflentir  les  atteintes.  Elle  finiflbit  en  difant,  que  fi  l’on  con- 
tinuoit  CCS  hoflilités,  elle  feroit  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  6c  n’aban- 
donneroit  pas  en  cette  occafion  fes  voifins  6c  fes  allies , dont  les  intérêts 
étoient  les  fiens } 6c  qu’elle  cfpéroit  que  Dieu , qui  protège  les  dcfl'eins 
pleins  de  juflicc,  favoriferoit  fes  armes,  6c  la  foutiendroit , clic  6c  (es  fujets, 
contre  fes  ennemis. 

Les  Guifes  voyant  que  le  Manifêftc  d’Elifabcth  fàifoit  impreflion  fur  les 
efprits , 8c  les  rendoit  odieux , donnèrent  ordre  à Michel  de  Scurre , Che- 
valier de  Malte,  AmbafTadeur  de  France  en  Angleterre,  de  follicitcr  for- 
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tement  la  Reine  de  rappellcr  les  troupes  qu’elle  avoit  envoyées  en  Ecofle,. 
qui  rendoient,  difoit  l'Amba/fadeur,  ces  peuples  naturellement  fiers  & fé- 
roces, encore  plus  infolens,  8c  les  foulcvoient  contre  leurs  Souverains  lé- 
gitimes. Ils  firent  aullî  intervenir  l'Evéque  d’Aquila,  Ambafladeur  du  Roi 
d’Efpagne,  8c  Clayon  Grand-Maître  de  l’ Artillerie.  On  fit  pafler  en  mê- 
me tems  en  Angleterre  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Valence,  afiez  verfé 
dans  les  affaires  d’Ecoffe.  Comme  on  croyoit  communément  que  ce  Pré- 
lat fàvorifoit  les  nouvelles  opinions,  les  Princes  Lorrains  jugèrent  qu’il  lé- 
roit  moins  rufpcû  à Elil'abCTh  8c  aux  Proteffans  Ecoffbis.  La  Reine  dé- 
clara à tous  ces  Miniffres,  qu’elle  ne  rappelleroit  point  Tes  troupes,  que 
la  France  n’eût  auparavant  fait  embarquer  les  fiennes.  De  Seurre  lui  re- 
préfenta  tous  les  ferviccs  que  la  France  avoit  rendus  à l’Angleterre,  8c  dé- 
clara, que  le  Roi  Ton  maître  étoit  difpofé  à entretenir  inviolablcment  la 
paix  que)  le  Roi  Henri,  fon  pere  , avoit  fignée  : Que  li  la  werre  fe  rallu- 
moit  de  nouveau,  les  Anglois  feroient  feuls  les  auteurs  de  nnfraéhon  des 
traités  : Que  véritablement  le  Roi  avoit  envoyé  des  troupes  en  Ecofle, 
pour  faire  rentrer  des  peuples  rebelles  dans  leur  devoir  > mais  qu’avant  que 
d’en  venir  à ces  remues  extrêmes,  il  avoit  prié  Elifabeth  d’employer  les. 
bons  offices  auprès  de  fes  fujets  révoltés,  8c  qu’il  la  prioit  encore  de  vou- 
loir être  médiatrice  : Qu’il  ne  fiiifoit  la  guerre,  que  pour  parvenir  à don- 
ner la  paix  aux  Ecoflbis , 8c  à les  obliger  d’obcïr  à leurs  Princes  : Que  lî 
ce  grand  ouvrage  pouvoit  être  le  fruit  de  la  médiation  puiflante  de  la  Rei- 
ne , le  Roi  fon  maître  en  auroit  une  éternelle  rcconnoiflance , 8c  féroit 
aufli-iôt  revenir  fes  troupes  : Que  l’Evêque  de  Valence  lui  avoit  déjà  dé- 
claré les  mêmes  chofes  au  nom  de  François)  ce  qui  néanmoins  ne  l’avoic 
pas  empêchée  d’envoyer  du  fecours  aux  Ecoflbis,  8c  d’agir  publiquement- 
8c  en  plus  d’une  occalion,  comme  ennemie  de  la  France  : Qu’enfin  le  Roi 
lui  declaroit  pour  la  derniere  fois,  qu’il  avoit  en  horreur  une  guerre  qui 
tendoit  à répandre  le  fang  de  fes  fujets,  à qui  il  ne  demandoit  qu’une  foû- 
miffion  à fes  ordres,  à préfent  8c  pour  l’avenir)  8c  qu’il  donnoit  fa  parole 
Royale,  que  des  qu’ils  feroient  rentrés  en  leur  devoir,  il  feroit  publier  une» 
amniflic  générale^  Sc  rappelleroit  fes  troupes  , à l’exception  de  celles  qui 
feroient  jugées  ncceflaircs  pour  foutenir  fa  dignité  en  Ecofle,  8c  celle  de 
la  Reine  fon  époufe  : mais  que  fl  , malgré  des  intentions  ü équiubles , Eli- 
fabeth continuoit  de  foutenir  les  Ecoflbis  rebelles,  8c  d’attaquer  les  fi- 
dcles  fujets , il  protclloit  qu’il  ne  prenoit  les  armes  que  parce  qu’il  s’y 
trouvoit  forcé.  De  Seurre  avoit  écrit  cette  déclaration , qu’il  préfen- 
ta  à Elflâbeth  , 8c  qu’il  rendit  enfuitc  publique  le  ao;  d’Avril. 

Durant  les  négociations  , les  François  ravagèrent  les  villes  de  Dyfcrt  6c 
de  Veems,  8c  s’approchèrent  de  Cowpcr.  Ënfuite  s’étant  avancés  vers  le 
rivage  de  la  mer,  ils  apperçurent  de  deflus  le  cap  de  Kincraig  , une  flotc 
qui  s’approchoit  des  côtes  de  l'Ecoflé.  Ils  curent  d’abord  une  grande 
joye,  croyant  que  c’étoit  des  vaifleaux  François)  mais  ils  furent  bicn-tôc 
détrompés,  ayant  appris  que  c’étoic  la  flotc  d’Angleterre.  Le  bruit  fe 
répandit  en  même  tems,  queplufleurs  bauillons  Anglois  marchoient  vers 
les  frontières  d’EcoflTc.  A ces  nouvelles  ils  changèrent  de  deflein,  8c  (é  re- 
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cirerenten  dcfordreà  Kinghorn  8c  à DumfermcliDg.  Au  relie,  pluûeurs  £- 
colTois  qui  étoicnt  demeures  fidèles  à leur  Reine,  commenceront  alors  à 
le  dépanir  peu-à-pcu  de  leur  devoir.  Le  dégoût  de  leur  fortune  préfente, 
la  haine  de  la  domination  des  Princes  Lorrains,  l’amour  de  la  liberté  & de 
.la  paix,  qu'ils  jugeoient  prclcrablcs  à la  fcrvitude  8c  à la  guerre,  8c  le  pen- 
chant de  quelques-uns  d'encr’eux  pour  les  nouvelles  opinions,  leur  infpi- 
roient  ces  Icntimens.  D’ailleurs  ils  le  voyoient  expofés  à la  licence  du  loi- 
dat  François , peu  diûiplinc , qui  pilloit  également  amis  8c  ennemis.  Il 
s’étoit  auin  répandu  un  bruit , qui , quoique  fans  fondement , pallbit 
pour  véritable.  On  difoit , qu’apres  la  fin  de  la  guerre , on  avoir 
réfolu  de  proferire  toute  la  Noblellc  Ecofibife , 8c  de  donner  leurs 
terres  à des  Gendarmes  François.  La  BrofTe , dilbit-on , s’etoit  expli- 
qué de  façon  à le  faire  croire , 8c  les  lettres  qu’il  écrivoit  au  Roi  8c 
aux  Princes  Lorrains  , qu’on  avoit  interceptées  , ne  laiflbient  aucun  lieu 
d’en  douter.  11  eA  incroyable  combien  ce  faux  bruit  anima  les  peuples 
d’Ecofle  contre  les  François,  que  d’autres  raifons  leur  avoient  déjà  rendu 
odieux.  Les  habitans  de  Fife,  qui  avoient  fur-tout  foufifert  dé  ces  étran- 
gen,  8c  ^ul  commençoient  d’ailleurs  à craindre  la  puillâncc  des  Protellans 
confédérées,  fe  joignirent  aux  Alliés. 

Vers  le  commencement  du  printems,  Scballien  de  Luxembourg  de  Mar- 
tigues , jeune  Seigneur  d’un  grand  courage,  arriva  de  France  avec  deux 
navires , qui  portoient  environ  mille  fantalllns  8c  quelques  Cavaliers. 
Les  Ecollois  ayant  remarqué  que  ces  vailTeaux  étoicnt  mal  gardés,  s’en 
emparèrent  une  nuit.  René  Marquis  d’Elboeuf , frere  du  Duc  de  Guife 
8c  de  la  Régente,  fuivoit  Martigues  avec  huit vaifleaux , 8c apportoit en 
Ecofie  de  l’argent  ^ 8c  les  autres  chofes  nécefiaires  à la  guerre.  Mais  fk 
petite  fiote  ayant  été  battue  d’une  violente  tempête,  il  relâcha  dans  les 
ports  de  France.  D’un  autre  côté  les  Anglois,  ayant  envoyé  unofccondo 
flote , fe  trouvoient  maîtres  de  la  mer , tenoient  l'Ifle  de  Keith  comme 
afiiégée  , 8c  fermoient  le  pafla^e  aux  convois  qui  venoient  à Leith.  Ceux 
de  Fiiè  envoyèrent  en  ce  tems-la  des  députés  à Perth , qui  y eurent  une  con- 
férence avec  Huntley,  8c  qui  ayant  enfuite  parcouru  les  Provinces  du 
Nord , les  attirèrent  prefque  toutes  au  parti  des  Alliés  > leur  ayant  fait 
promettre  qu’ils  envoycroient  des  troupes  à l’armée  des  ProtcAans  vers  la 
fin  du  mois  de  Mars.  Tous  s’étant  aflemblés  à Linbthgow , ils  marchè- 
rent vers  Hadington,  8c  mignirent  le  premier  d’ Avril  l’armée  des  Anglois, 
compoféc  de  fix  mille  fantaffins  8c  de  deux  noille  chevaux.  On  campa 
prés  de  Prefton. 

Cependant  la  Régente  fe  retira,,  avec  un  petit  nomore  de  domefiiques,, 
dans  la  citadelle  d’Edimbourg,  pour  ne  pas  être  témoin  des  évenemens,  8c 
pour  faire  voit  qu’elle  déteftoit  cette  funellc  guerre.  Cette  Princefle  étoit 
ennemie  des  conlêils  violens  , 8c  avoit  toujours  été  d’avis,  qu’il  fâloit  re- 
tenir les  Ecoflbis  dans  l’obéilTaoce  , plutôt  par  un  gouvernement  doux  8c 
modéré,  que  par  les  menaces  8c  la  leverité.  Elle  avoit  même  écrit  aux 
Princes  Lorrains  fes  freres , que  le  fcul  moyen  de  conferver  l’ancienne  Rot 
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ligion , étoit  de  laiflcr  aux  peuples  une  entière  liberté  de  confcieace.  EHe 
^Icîfcroit  beaucoup  aux  confcils  de  Henri  Clutin  d’Oifel  (i),  homme  d’un 
efprit  vif  6c  pénétrant , qui  joignoit  une  exaâc  probité  à une  longue  ex- 
périence , & qui  regloit  plutôt  l'es  avis  fur  l’équité,  que  fur  la  paiuen  des 
Guifes.  Des  le  commencement  des  troubles,  il  vouloit  qu’on  prit  les  voyes’ 
de  la  douceur  pour  terminer  les  differens  •,  6c  il  dctciloit  les  nouveaux 
confeils  qu’on  avoit  donnes  à la  Rceence,  comme  extrêmes  6t  peu  conve- 
nables à la  fituation  des  affiiircs.  Jean  Erskine  , Officier  d’une  intégrité 
& d’une  exaSitude  reconnues , étoit  alors  Gouverneur  du  château  d’E- 
dimbourg. Le  Confcil  public  lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette 
importante  forterefle , à condition  qu’il  ne  1a  rendroit  à qui  que  ce  fût , 
que  par  les  ordres  de  ce  même  Coofeil.  . Quoiqu’il  apportât  les  plus  gran- 
des précautions , afin  qu’on  ne  lui  enlevât  pas  fa  place  de  foree  ou  par 
rufe,  il  ne  crut  pas  en  devoir  refufer  l’entrée  à la  Régente.  En  quoi  il  ulk 
d’une  grande  prudence,  fatisfâifant  en  même  tems  à ce  qu’il  dcvo«Ala  Ré- 
gente, 6c  demeurant  toû  jours  le  maître  de  la  citadelle. 

Quoique  les  Confédérés  cuficnt  déclaré  la  Régente  déchue  dé  l’adtei- 
niilration  des  affaires  ^ cependant  connoiflant  fcs  difpofitions , èc  ne  fça- 
chant  quel  feroit  le  lucccs  de  la  guerre,  ils  lui  écrivirent  le  4.  d’ Avril  de 
la  ville  de  Dalkeith  une  lettre  conçue  en  termes  rcfpeâueux  6c  mefurés. 
Ils  la  prioient  de  faire  fortir  d’Ecoiïc  les  François,  ennemis  de  la  liberté 
publique,  6c  de  délivrer  d’une  jufte  crainte  des  peuples  réduits  au  défefpoir. 
Ils  protcfloient  enfuite , que  les  maux  qu’ils  fouffroient,  quoiqu’extrêmes , 
ne  les  détoumeroient  jamais  de  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à leur  Reine 
6c  au  Roi  de  France  fon  époux , 6c  qu'ils  lui  rendroient  toujours,  lorfqu’il 
ne  s’agiroit  pas  de  leur  liberté  , de  leurs  vies,  6c  de  celles  de  leurs  enrans. 
Deux  jours  après,  les  François  fortirent  de  Leith  pour  s’emparer  d’unecol- 
line  voilïne,  où  ils  croyoient  que  les  ennemis  avoient  deflêin  de  placer  lent 
camp.  Ceux-ci  ayant  difputc  le  terrein  , le  combat  fut  long  6c  opiniâ- 
tre , 6c  les  François  fc  voyant  les  plus  (bibles,  fc  retirèrent  dans  la  ville. 
Cependant  l’Evêque  de  Valence,  négociateur  habile,  ic  rendit  au  camp 
des  Anglois  le  21 . d’Avril , 6c  de-là  a Edimbourg  pour  conférer  avec  la 
Régente,  8c  pafla  enfuite  dans  le  camp  des  Alliés.  Mais  il  ne  trouva  pas 
encore  les  efprits  difpofcs  à la  paix.  On  continuoit  toujours  le  fiége  de 
Leith  , où  il  ne  fe  fît  rien  de  mémorable  jufqu’au  7.  de  Mai,  fi-non  que 
les  Anglois  firent  avancer  leur  artillerie.  Us  avorcnt  remarqué  qu’ils  ne 
tiroient  que  des  coups  pfefdus,  parce  que  leur  canon  étoit  drelTé  trop  loin 
de  la  viflc  : ils  changèrent  donc  leur  camp,  8c  le  placèrent  au-delà  de  la 
rivicrc  de  Leith.  De  cet  endroit  leurs  batteries  faifoient  plus  d’effet,  8c 
ils  étoient  plus  à portée  de  combattre  contre  l’ennemi , qui  faifoit  fouvent 
des  fbrties.  Alors  le  feu  ayant  pris  en  un  quanicr  de  la  ville,  8c  les  Fran- 

gis  qui  la  défendoient,  accourant  pour  éteindre  l’incendie , les  affiégeans 
ttirent  fans  relâche  ce  côté,  8c  en  même  tems  voulurent  aller  à l’afraut  j 
ce  qui  ne  leur  avant  pas  réuffi , ils  mirent  le  feu  â tous  les  moulins  d’alen- 
tour le  4.  de  Mai.  Le  7.  du  même  mois  ils  plantèrent  des  échelles,  8c 
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Ktoumcrent  une  féconde  fois  à l’alTauC}  mais  malgré  leurs  efforts,  ils  fu- 
rent encore  repoufles , &:  perdirent  en  cette  occaCon  environ  deux  cens 
hommes. 

Ces  avantages  encouragèrent  les  aâîégcs,  & firent  perdre  aux  Alliés  l’efpé' 
rance  de  prendre  fî-tôt  la  ville.  Cependant  le  Duc  de  Norfolk  exhortoitles 
Anglois  à continuer  le  fiege , leur  promettant  de  leur  envoyer  de  grands  fc- 
court  des  terres  de  fon  gouvernement  ( i) , fltuées  le  long  des  frontières  d'Ë- 
cofle  entre  Twede  & Tcrweni.  Efièûivcnient  il  envoya  peu  de  jours  apres 
deux  mille  hommes  de  pied,  ^i  renforcèrent  le  camp  des  Alliés.  Leschofês 
étoient  en  cet  état,  lorfque  Ouillaume  Cecil,  premier  Miniflrc  d’Elifà- 
beth  , & Nicolas  Wotton  le  rendirent  en  EcofTc,  pour  faire  des  propoG- 
tions  de  paix.  L’arrivée  de  ces  Plénipotentiaires  rallcntit  les  efforts  des 
;^égés  , & en  meme  tems  ceux  des  Alliés.  Les  François  commençoienc 
i manquer  de  vivres  s la  mer  n’etant  pas  libre,^  ils  n’en  pouvoient  elpcrcr, 
& fe  vOToient  réduits  aux  dernières  extrémités.  Les  Anglois , aAoiblis 
par  les  fatigues  d'un  Gégc  fi  long  8c  fi  incommode,  étoient  auGi  dans  une 
grande  difette  de  toutes  chofes,  Ce  fouhaitoient  de  voir  finir  la  guerre.  En- 
fin les  Exoffois  qui  étoient  dans  le  camp , faifoiem  la  guerre  à leurs  dé- 
pens , 8c  comme  ils  n’étoient  point  payés,  ils  quittoient  fouvent  l’armée 
pour  retourner  chez  eux.  Ils  pcnfoieni  d’ailleurs , q^uc  quel  que  fût  le  fuc- 
ces  de  cette  guerre,  elle  leur  fcroit  toujours  onérculc.  Ainfi  tous  fc  trou- 
vèrent difpoics  à écouter  des  propofitions  de  paix.  Les  Miniflres  de  la 
Reine  d’Angleterre  entrèrent  en  conférence  à cç  fujet  avec  Charles  de  la 
Rochefoucault  de  Randan  8c  avec  l’Evéquc  de  Valence  > le  Roi  8c  la 
Reine  Marie  fon  époufe  n’ayant  pas  cru  devoir  traiter  dircûcment  avec 
leurs  fujets. 

La  négociation  étoit  fort  avancée,  8c  on  avoit  même  indiqué  au  mois 
de  Juillet  fuivant  l’aficmblce  du  Parlement  , pour  confirmer  par  le  confen- 
tement  de  fa  Nation,  ce  qu’on  avoit  agrée  de  part  8c d’autre-,  lorfque  le  lo. 
de  Juin  la  Régente  mourut,  accablée  de  triflcffe  8c d’ennuis.  Peu  s’en  fâ- 
lut  que  cette  mort  ne  rompit  un  traité,  qui  étoit  fur  le  point  d'étre  con- 
clu: les  Alliés  craignirent  que  ceux  qui  gouverneroient  à l’avenir  ne  fê 
portaffent  à des  confeils  violons.  En  effet  cette  Princeffe  avoit  le  génie 
élevé , 8c  un  grand  penchant  pour  la  jufiiee.  Elle  avoit  fçu , par  fon  cou- 
rage 8c  par  fa  prudence  , contenir  long-tems  dans  le  devoir  des  peuples  fé- 
roces, oc  jufqu’aux  habitans  des  petites  Ifles  qui  dépendent  de  l’Ecofic. 
Ceux  qui  jugeoient  fans  pafllon,  lui  rendoient  cette  juftice , que  s’il  eût  dé- 
pendu d’elle  de  gouverner  félon  fes  vûës,  elle  n’ aurait  jamais  eu  la  guerre 
contre  les  Ecoffois  ) mais  qu’étant  obligée  de  fe  conduire  par  la  volonté 
d’autrui,  8c  fuivant  les  vûës  des  Princes  Lorrains  fes  fferes,  8c  n’ayant 
qu’une  autorité  empruntée  de  la  Cour  de  France , donc  elle  recevoit  les 
ordres,  il  arrivoit  de-U  que  fouvent  elle  ne  pouvoit  tenir  fa  parole,  8c  que 
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fa  conduite  paroiflbit  fc  démentir.  Son  corps  fut  imrté  en  France  par  les 
foins  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  frere,  & depofé  dans  le  monafteredes 
Religieufes  de  Saint-Pierre  de  Rheims , où  la  PrincelTc  Renée,  R fccur, 
étoit  Abbcflc.  On  lui  éleva  un  fuperbe  tombeau  au  milieu  du  choeur  de 
l'é^ilc. 

Quoinu’on  eût  appréhendé  que  cette  mort  n’apportât  mielque  retarde' 
ment  à la  paix , cependant  clic  fut  conclue  par  les  foins  de  nos  Plénipo- 
tentiaires, Sc  par  l’adreflc  de  ceux  d’Angleterre,  qui  cherchoient  un  pré- 
texte honnête  de  finir  la  guerre.  On  la  publia  à la  fatisfaâion  de  tous  les 
partis  le  8 de  Juillet.  Les  conditions  du  traité  étoient  ; Que  les  François 
s’erabarqueroient  dans  vingt  jours  avec  armes  & bagage } que  les  vaifleaux 
François  ne  Tuflifant  pas  pour  tranfportcr  tant  de  troupes,  l’Angleterre  en 
fourmroit;  Qu’on  dcmantclcroit  la  ville  de  Leith,  &t  qu'on  ruineroit  les 
fortifications  de  Dunbar,  après  quoi  Elifabcth  feroit  revenir  fes  troupes  : 
Que  Marie  Reine  d’Ecofle  donneroit , du  confentement  du  Roi  fon  mari , 
une  amnillie  de  tout  ce  qui  s’ étoit  pafle  depuis  le  1 1.  de  Mars  de  l'année 
precedente,  jufqu’au  premier  de  Juillet  de  celle-ci,  & i^uc  l’aéle  autenti- 
de  ce  pardon  général  feroit  cnregiftré,  & confirme  par  un  aebe  du 
Parlement  qui  devoit  fc  tenir  au  mois  a’ Août  prochain  : Que  cette  convo- 
cation des  Ordres  du  Royaume  lcroit  faite  fous  l’autorité  du  Roi  & de  la 
Reine  Marie,  qui  pourroicnt  laifler  à Dunbar  & dans  l’Ifle  de  Keith  une 
garnifon  Françoife  de  foixantc  hommes  feulement,  pour  faire  voir  qu’ils 
avoicnc  encore  quelque  autorité  dans  le  Royaume. 

Suivant  ces  conventions,  le  Parlement  s’afTcmbla  à Eélimbourg , & dé- 
pêcha à la  Cour  de  France  Jaques  Sandiland,  Chevalier  de  Malte,  qui 
fut  trés-roal  reçu  des  Princes  de  la  maifon  de  Guife.  Ils  lui  firent  de  fan- 
glans  reproches,  de  ce  qu’étant  Religieux  militaire,  il  avoit  ofé  fe  char- 
ger de  porter  au  Roi  les  réfolations  de  gens  infêâés  d’Héréfie.  Cela  arri-; 
va  lorlque  la  maladie  du  Roi  commençoit  à faire  craindl^  pour  fa 
vie.  Ainfi  il  fut  renvoyé  fans  réponfe.  Etant  venu  à Paris,  pour 
retourner  à Edimbourg,  il  y apprit  le  i}.  de  Décembre  la  mort  de  Fran- 
çois II. 

Il  faut  parler  maintenant  de  ce  qui  fc  pafla  en  France  durant  le  cours  de 
cette  année.  On  publia  le  premier  de  Janvier  un  Edit , dont  la  fagefie 
fembloit  annoncer  une  année  heureufe.  Le  Roi  voulant  qu’il  n’y  eût  dans 
les  Compagnies  fonveraines  du  Royaume,  & dans  les  Sièges  inférieurs, 
que  des  Juges  d’une  intégrité  reconnue,  Sc  qui  joignifient  a la  probité  la 
fcicncc  des  loix,  ordonnoit  qu’à  l’avenir,  lorfqu’il  fe  trouveroit  dans  les 
tribunaux  une  place  vacante  par  mort,  les  Juges  lui  préfenteroient  trois  fu- 
jets  vertueux  Sc  éclairés , dont  il  en  choifiroit  un.  Une  ordonnance  fi 
faintc  Sc  fi  falutaire,  qui  étoit  l’ouvrage  du  Chancelier  Olivier,  fut  de- 
puis pluficurs  fois  renouvellcc.  Mais  elle  ne  fut  point  exécutée,  par  l’am- 
oition  Sc  la  cupidité  des  Courtifans,  qui  tiroient  de  grolTcs  fommes  de  la 
vente  des  offices,  Sc  qui,  fous  prétexte  de  remplir  les  coffres  du  Roi,  fi- 
rent que  par  des  Edits  burfaux  on  augmenta  à l’infini  le  nombre  des  Juges. 
Ainfi  cet  Ordre  illufirc,  qu’il  importoil  tant  de  cooferver  dans  tout  Ton 
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édat , & dans  fa  dignité  , pour  contenir  par-là  dans  le  devoir  les  autres 
Ordres  de  l’Etat,  commença  à s’avilir  peu-à-peu  : des  hommes  indignes 
Se  Tans  mérite,  parvinrent  aux  honneurs  de  la  Magillraturc , par  leurs 
feules  richefTcs , Se  par  la  laveur  des  Grands , dans  la  feule  vue  d’un 
intérêt  bas  Se  fordide.  Cependant  les  plaintes  qu’on  faifoit  du  Gou- 
vernement augmentoient  tous  les  jours.  Se  l’on  ne  voyoit  qu’avec  ihdigna- 
tion  entre  les  mains  des  Guifes  une  autorité,  qui,  fuivant  les  loix  ancien- 
nes de  la  France , apartenoit  aux  Princes  du  fang  Royal  Se  aux  Etats 
du  Royaume.  Ces  murmures  furent  fuivis  d’une  conipiraiion  qu’on  forma 
fecretement  contre  les  Princes  Lorrains,  Se  où  plu (ieurs  s’engagèrent}  les 
uns,  parce  que  le  Gouvernement  préfent  leur  étoit,  dilbient-ils , odieux, 
d’autres  par  leur  attachement  à la  Religion  nouvelle,  dont  les  Seétateurs 
étoient  punis  tous  les  Jours  par  les  plus  cruels  fupplices,  8c  plulîeurs  enfin  à 
qui  l’indigence,  des  dettes,  8c  des  crimes  énormes,  dont  ils  craignoienc 
la  punition,  faifoient  fouhaiter  la  guerre  civile.  Le  nombre  de  ces  der- 
niers étoit  fort  grand,  en  un  tems  où  cet  Etat  fi  floriflant,  8c  établi  fur 
de  fi  faintes  loix , commençoit  à pancher  vers  fa  ruine. 

Le  prétexte  de  la  conjuration  fut , que  les  Guifes  avoient  ufurpé  l’auto- 
rité fouveraine  fans  le  confentement  des  Etats } que  ces  Princes  abufant 
de  la  foibleflc  d’un  jeune  Roi,  s’ étoient  rendus  maîtres  des  armées,  pour 
fe  rendre  redoutables)  qu’ils  diflîpoient  les  finances } qu’ils  opprimeient  la 
liberté  publique)  qu’ils  pcrfécutoient  des  hommes  innocens , zélés  pour 
la  reforme  de  l’Eglifc,  M qu’ils  n’avoient  en  vûë  que  la  ruine  de  l’Etat. 
On  voulut  même  jufiifier  ces  projets  faûieux  par  certaines  apparences  d’é- 
quité, 8C  par  des  formes  judiciaires.  Il  fe  fit  à ce  fujet  pluueurs  delibera- 
tions 8c  confultations  fecretes.  On  prit  l’avis  des  plus  grands  Jurifconful- 
tes  de  France  8c  d’Allemagne,  8c  des  Théologiens  les  plus  célèbres  parmi 
les  Proteftans.  On  leur  demanda , s’il  étoit  permis , fans  blelTcr  fa  con- 
fciencc , 8c  fans  tomber  dans  le  crime  de  félonie  8c  de  lèze-Majefté,  de 
prendre  les  armes,  pour  s’aflùrer  des  perfonnes  du  Duc  dcGuifc,  8c  du 
Cardinal  de  Lorraine,  8c  pour  les  obliger  à rendre  compte  de  leur  admi- 
nifiration.  Les  Doéfcurs  confultés  , répondant  favorablement  aux  cas 
propolés , étoient  d’avis,  qu’on  devoit  oppofer  la  force  à la  domination 

i>eu  légitime  des  Guifes  ) pourvu  qu’on  agit  fous  l’autorité  des  Princes  du 
àng,  qui  font  nés  fouverains  Magillrats  du  Royaume  en  pareil  cas,  8c 
duc  l’on  combattît  au  moins  fous  les  ordres  d’un  Prince  de  la  race  Royale, 
Si  du  confentement  des  Ordres  de  l’Etat , ou  de  la  plus  grande  8c  de  la 
plus  faine  partie  de  ces  Ordres.  Ils  difoient  aufii,  qu’il  n’ctoit  pas  nécefiai- 
rc  de  communiquer  ces  defleins  au  Roi,  que  l’âge  8c  fon  peu  d’expé- 
rience rendoient  incapable  des  affaires,  8c  qui,  étant  comme  détenu  captif 
par  les  Guifes,  n’étoit  pas  en  état  de  prendre  un  parti  falutaire  à fes  peu- 
ples. Les  auteurs  de  cette  entreprife,  quels  qu’ils  fufient,  étant  animés 
par  CCS  raifons , fongerent  à fe  cnoifir  un  Chef,  8c  on  n’eut  pas  de  peine 
a le  trouver.  Le  Roi  de  Navarre,  foit  par  fon  indolence  naturelle,  foie 
qu’il  fût  intimidé  par  fes  amis,  qui  le  detoumoient  d’entrer  dans  tes  fac- 
tions, étoit  afTcz  occupé  à fc  foutenir  à la  Cour,  Onjetta  donc  les  yeux 
Tom  //.  Ccc  cc  fur 
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fur  le  Prince  de  Condc,fon  frerc,  difpolé  par  fon  grand  courage,  par  fon 
indigence  , & par  la  haine  qu’il  porioit  aux  Guilcs , à attaquer  les  en- 
nemis , plutôt  qu’à  recevoir  des  injures.  Cependant  le  nom  de  cet 
iliuUrc  Chef  fut  d’abord  tenu  caché  p ôc  «n  fuiviten  cela  la  coutume  de 
ceux  qui  font  en  fccret  des  levées  de  troupes  en  Allemagne,  fans  nommer 
le  Prince  fous  qui  elles  doivent  fervir.  On  mit  à la  tête  des  Conjurés  Bar- 
ry  de  la  Renaudie , dit  la  Forelt,  qui  n’en  étoit  cependant  que  le  fécond 
Chef.  C’etoit  un  Gentilhomme  d’une  ancienne  famille  du  Périgord  , bra- 
ve &c  déterminé,  qui  avoit  eu  un  long  & fâcheux  procès,  au  fujet  d’un 
bénehee  de  fon  oncle  dans  l’Angoumois,  contre  Jean  du  Tillct,  Greffier 
en  chef  du  Parlement  de  Paris.  11  l’avoit  enhn  perdu , & comme  on 
l’accula  d’avoir  produit  quelques  titres  faux  dans  le  cours  du  procès , ainli 
qu’il  arrive  allez  fouvent  dans  ces  fortes  d’alFaires  , il  avoit  été  condamne  à 
une  grollc  amende,  Sc  banni  pour  un  tems.  11  fe  retira  à Geneve  & à Lau- 
zanne,  où  par  fes  manières  libres  & prévenantes,  il  fe  fit  beaucoup  aimer  de 
ceux  qui  s’y  étoient  retirés  à l’occafion  des  troubles  de  la  Religion. 

Cet  homme  d’un  efprit  vif  & infinuant , & prêt  à tout  entreprendre  , 
avoit  fonde  leurs  efprits  p parcourant  enfuitc  fous  un  nom  emprunté  les 
Provinces  de  la  France,  il  avoit  reconnu  dans  quelles  difpofitiohs  étoient 
les  autres  Proiellans.  D’ailleurs  il  bràloit  du  defir  de  fe  venger,  & d’ef- 
facer par  quelque  aâion  d’éclat  l’infiimie  du  jugement  qu’iT  avoit  fubi, 
plutôt  pour  le  crime  d’autrui  que  pour  le  lien,  il  ofirk  donc  volontiers 
les  ferviecs  à ceux  qui  cherchoient  un  fécond  Chef,  & fe  chargea  de  par- 
courir le  Royaume , & de  gagner  ceux  qu’il  connoifibit  déjà , & dont 
on  lui  avoit  donné  les  noms.  Il  leur  fit  promettre  à tous,  qu’ils  fe  trou- 
veroient  à Nantes  le  premier  de  Février.  Ilfe  fervit,  pour  le  fcconder, 
d’un  nommé  la  Garaye,  Gentilhomme  Breton,  qui  avoir  fait  autrefois 
des  recrues  pour  lui.  Le  Parlement  de  Bretagne  tenoit  alors  fes  féan- 
ces  à Nantes,  où  l’on  étoit  fur  le  point  déjuger  un  grand  procès,  & où 
d’ailleurs  on  dévoie  célébrer  des  noces  entre  des  perfonnes  de  grande  con- 
dition. La  Renaudie  crut  que  ces  circonfiances  rendroient  moins  fufpcfte 
l’arrivée  de  tant  de  gens,  la  plupart  inconnus.  Les  Conjures  étant  arri- 
vés, il  les  alla  voir  dans  leurs  auberges,  & leur  fit  demander  par  la  Garaye, 
dans  quelles  difpofitions  ils  étoient;  s’ils perfiftoient  dans  leur  defiein,  & 
$’ils  étoient  bien  réfolus  dans  une  fi  jufte  caufe  a tenter  les  évenemens, 
quels  qu’ils  fulTent?  Enfuite  il  les  aflbmbla  tous  en  un  certain  lieu  , £c 
comme  il  parloit  avec  autant  de  hardiefle  qu’il  fçavoitagir,  on  dit  qu’a- 
près  les  complimens  ordinaires  il  leur  fit  ce  difeours. 

„ Ceitefcrénité  & cette  joye  que  je  crois  remarquer  fur  vos  vilâges,  mes 
,,  chers  compagnons,  efi  une  preuve  de  la  tranquillité  de  vos  efprits,  fie  m’af- 
„ fure  non  IcuTcment  que  vous  exécuterez  avec  ardeur  nos  projets , mais 
„ encore,  que  votre  fidélité  fie  votre  confiance  feront  inébranlables,  fie 
„ que  le  fuccès  fuivra  une  entreprife  commencée  par  tant  de  gens  de  bien. 
,,  Vous  êtes  arrivés  en  ce  lieu  de  différentes  Provinces,  à la  fleur  de  vo-^ 
„ tre  âge,  avec  des  qualités  rares:  Vous  joignez  à la  pnidencc,  l’expé- 
„ rience  des  affaires,  fie  ce  qui  cfi  plusàcfiimer  encore,  vousfçavcz  garder 

„ fidèle- 
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„ fidèlement  le  fccret.  Ne  femblc-t-il  pas  que  Dieu  vous  ah  choifis  lui-  Fhahço» 
„ meme?  Apres  ccla^  je  ne  m’étonne  point  qu«  vous  ne  loyez  ni  rebutes  >'• 

,,  par  les  difticultcs  fie  la  grandeur  du  péril , ni  intimidés  par  la  crainte  des  > 

„ lupplices,  qui  n’effrayent  que  les  coupab  cs.  Se  que  vous  loyez  difpo- 
„ fés  à facrificr  votre  vie  à la  liberté  publique  & au  repos  de  votre  pa- 
„ trie.  Quoiqu’il  Ibit  affez  inutile  d’exhorter  des  hommes  courageux 
„ qui  ont  éprouvé  la  bonne  & la  mauvaile  fortune,  j’ai  cru  que  je  devois 
,,  vous  parler  de  ce  que  nous  avions  à faire,  afin  que  nous  choiliûions  de 
„ concert  le  lieu,  le  tems,  & les  moyens  d’exécuter  notre  deflcin}  & en 
„ même  tems  vous  prouver  la  juilice  & la  néccllité  de  prendre  les  armes, 

,,  afin  qu’il  ne  relie  pas  le  moindre  fcrupule  là-deffus  a des  coeurs  géné- 
,,  reux.  Perfonne  n’ignore,  à ce  que  je  crois,  que  contre  les  loix  8c  la 
„ dignité  de  cet  Etat,  les  Guifes,  Princes  étrangers,  le  font  emparés  de 
„ l’autorité  fouveraine,  au  préjudice  des  Princes  du  lang  Royal.  Vous 
„ avez  vû  fans  doute  tous  les  Ecrits  répandus  en  France  à ce  fujet.  On  ne 
„ peut  douter  auffi  où  tendent  les  deffeins  ambitieux  des  Lorrains,  que  les 
„ bons  François  8c  les  gens  de  bien  regardent  avec  tant  de  raifon  comme 
„ fufpeéb  (i).  11  fufiic  de  fc  fouvenir  par  quels  artifices  cette  maifon  s’ell 
,,  établie  en  France,  quels  en  ont  été  les  commcncemcns  8c  les  progrès, 

,,  ëc  comment  elle  a trouvé  moyen  de  faire  des  alliances,  qui  l’ont  élc- 

vée  au  comble  de  puiffance  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Afin 
„ de  vous  faire  fentir  ce  que  je  penfe  à ce  fujet  , je  reprendrai  les  ciiofcs 
„ d’un  peu  loin , 8c  j’efpere  que  vous  trouverez  que  je  ne  me  fuis  pas  écar- 
„ té  de  mon  fujet. 

,,  Jean,  continua,  la  Renaudie,  étoit  Duc  de  Lorraine,  Province  que 
„ cette  maifon  poffede  à titre  de  Souveraineté  , par  une  conccllion  de 
„ l’Empire,  8c  qui  avoit  été  enlevée  à ce  Royaume.  11  eut  de  fon  ma- 
„ riage  avec  Sophie  de  Wirtemberg,  deux  fils,  Charles  ôc  Frédéric. 

„ Charles  époufa  Marguerite,  fille  de  Robert  de  Bavière  Comte  Palatin  , 

,,  dont  il  eut  plufieurs  enfansj  entre  autres  Ifabelle,  qui  ayant  furvécu  à 
,,  fes  freres,  8c  ayant  été  préférée  à fes  foeurs,  prit  alliance  avec  René, 

„ fils  de  Louis  Duc  d’Anjou,  8c  arrière-petit-fils  du  Roi  Jean,  à qui  elle 
„ apporta  en  dot  le  Duché  de  Lorraine.  Ce  Prince,  qui  fut  long-tcms 
„ détenu  prifonnier  à Dijon  par  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  eut  de  ce 
,,  mariage  une  fille  nommée  loland,  qui  fut  mariée  à Frédéric  de  Vaude- 
„ mont,  fils  d’Antoine,  lequel  ctoit  arricrc-petit-fils  de  Jean  Duc  de  Lor- 
,,  raine , dont  nous  avons  parlé.  René  devint  , par  la  mort  de  Louis 
„ Duc  d’Anjou  fon  frere  aîné.  Roi  de  Naples  8c  Comte  de  Provence. 

,,  Enfin  ayant  été  chaffé  de  Naples  par  les  Princes  de  la  maifon  d’Arragor^ 

,,  8c  ayant  perdu  fa  femme  Ifabelle,  il  abandonna  la  Lorraine  au  Prince 
„ Jean  fon  nls,  .à  qui  elle  apartenoit  par  (à  mère.  Jean  eut  un  fils  nom- 
,,  me  Nicolas , qui  lui  fucceda , 8c  qui  mourut  fans  être  marié.  Son 
„ ^rand-pere  René  lui  ayant  furvécu,  paffa  le  rcflc  de  fes  jours  en  Proven- 

„ ce 

• (i)  II  l»Ut  lire  avec  précaution  <e  c;nc  dit  I.orraire,  St  fe  fonvenit  que  c'eft  un  Con* 
ici  1a  Renaudie  des  Princes  de  1a  maiion  de  jure,  qui  pailc. 
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„ ce  & en  Anjoo.  P«r  la  mort  de  Jean  & du  Duc  Nicolas  fon  fils , Re> 
„ né  fils  de  Frédéric  de  Vaudemont  & d’Ioland,  hérita  des  Duchés  de 
„ Lorraine  & de  Bar  en  I473>  René  d’Anjou,  ayeul  maternel  de  ce 
„ Prince,  l’empécha  de  le  mettre  en  poflefilon  de  fes  nouveaux  Etats  ^ 
yy  aimant  mieux  que  Charles  Comte  du  Maine,  fon  neveu  & fils  de  Char- 
„ les  d’Anjou  fon  frere,  eût  la  Lorraine,  que  la  Duchefie  loland  fa  fille, 
„ & fes  ennns.  Il  fe  fouvenoit  qu’il  avoit  été  obligé,  malgré  lui  & pour 
„ fortir  de  prifon,  de  marier  fa  fille  avec  Frédéric, fon  ennemi,  & depuis 
„ ce  tems-  la  cette  Princefle  lui  avoit  été  moins  chcre. 

„ Au  refie  René  de  Lorraine  , qui  avoit  de  fi  grandes  obligations  à 
„ Philippe  Duc  de  Bourgogne  ( lequel  avoit  procuré  à Frédéric  fon  pere 
„ le  mariage  d’ loland,  devenue  depuis  héritière  des  Duchés  de  Lorraine  &c 
„ de  Bar  ) fignala  Ion  inmeitude  envers  Charles  Duc  de  Bourgogne,  fils- 
,,  de  fon  bienfaiteur,  ^fuite  ce  Prince  fit  une  malheureufe  cxpéditiois 
„ en  Italie,  dans  la  vûé  de  fe  mettre  en  pofleflion  du  Royaume  de  Na'- 
„ pics,  & redemanda,  mais  inutilement,  à Louis  XI.  le  Comté  de  Pro- 
„ vence,  que  ce  Roi  pofiedoit  à titre  légitimé  & en  vertu  du  tcfiameac 
„ du  dernier  Comte.  Cependant  il  fe  qualifia  toujours  Comte  de  Pro- 
„ vence , fie  tranfinit  ce  vain  titre  à la  pollcrité.  Ce  fut  ce  même  René 
y,  qui  époufa  Marguerite, fille  de  Guillaume  de  Harcourt  Comte  de  Tan- 
„ carville,  laquelle  étoit  hcritierc  de  grands  biens,  qu’elle  donna  en  doc- 
,,  à Ibn  mari,  Sc  que  les  Guifes  pofTcdetK  encore  aujourd’hui  dans  le  pais 
„ de  Caux.  Mais  peu  apres,  ayant  allégué  la-laideur  Sc  la.fiénlité  de  Mar- 
„ guerite,  il  la  répudia,  fie  ne  laifla  pas  de  retenir  fes  biens.  Bnfuite  il 
„ epoufa  ( cette  Princefle  vivant  encore  ) Philippe,  foeur  de  Charles  d’Eg- 
„ mont  Duc  de  Gucldrc  , dont  il  eut  plufieurs  enfâns.  Trois  lui  furve- 
„ curent)  Antoine  qui  lut  Duc  de  Lorraine,  Claude  Se  Jean  qui  s’établK 
,,  rent  en  France.  Ce  Claude  ne  fut  pas  plus  rcconneiflànt  que  fon  pere,. 
„ fie  ajoutant  l’impicté  à l’ingratitude,  comme  fi  l’uim  conduifoit  à l’au-» 
,,  tre,  il  ofa  bien  difputcr  le  Duché  de  Lorraine  à Antoine  fon  frere,  le> 
„ prétendant  fils  adultérin , comme  né  de  Philippe  de  Gueldre , lorfque. 
„ Marguerite  vivoit  encore)  Se  déshonorant  ainfi  la  mémoire  de  fon  pere^ 
„ fie  celle  de  la  Duchefie  Philippe  leur  mere  commune. 

,,  Etant  déchu  de  fes  prétentions,  il  vint  en  France,  où  il  prit  le  titre. 
,,  de  Duc  d’Anjou,  qu’il  n’ofâ  pourtant  porter  publiquement)  Sc  ayant 
„ époufé  Antoinette  de  Bourbon,  tante  du  Roi  de  Navarre  fie  du  Prince 
„ de  Coudé,  il  obtint  le  gouvernement  de  Champi^ne  fie  de  Brie  parla 
„ recommandation  de  Jean  Cardinal  de  Lorraine  ion  frere,  qui  étoit  fort 
„ bien  dans  l’efpric  du  Roi  François  premier.  Claude  cacha  aflëz  long- 
„ tems  fon  ambition,  fous  un  Roi  qui  fçavoit  également  fe  faire  craindre 
,,  fie  aimer.  11  ne  put  s’empêcher  néanmoinsAe  faire  voir. un  caraétére  in- 
„ quiet  fie  fitâieux  , lorfque,  fans  la  permiflion  du  Roi,  il  mena  des  trou- 
„ pes  de  fon  gouvernement  de  Champagne  au  Duc  de  Lorraine  fon  frere,. 
„ (bus  prétexte  qu’il  étoit  attaqué  par  les  Anabâtifies.  Le  Roi  qui  jugea 
,,  que  Claude  de  Guife  avoit  voulu  fiûre  un  efiai  de  fâ  puifiance,  fut  fi  of- 
„ fenfé  de  cette  entreprife,  qu'il  ne  lui  eût  jamais  pardonné-,  fans  les  bon» 

» of^. 


Digitized  by  ' ^oogle 


D E J;  A.  DE  T HO  U,  Lit.  XXIV. 

offices  du  Cardinal  Jeaode  Lorraine,  & du  Connétable  de  Montmorcn*  FaAMçotr 
,,  cy.  Encore  ce  Prince  ne  lui  fit-il  grâce , qu’à  condition  qu’il  ne  vien- 
„ droit  pas  i la  Cour,  2c  ne  fe  prélcntcroit  jamais  devant  lui.  Tant  que 
„ vécut  François  1,  il  conferva  le  Ibuvenir  de  cette  aâion,  2clorlqu’en 
„ mourant  il  donna  au. Dauphin  Ton  fils  de  fages  préceptes  fur  la  manière 
„ de  bien  gouverner  l'on  Ltat,  il  ne  manqua  pu  de  l’avertir  d’étre  en  gar- 
,,  de  contre  l’ambition  des  Guilcs,  2c  de  les  éloigner  de  l’adminiftrationdes 
,,  affaires. 

,,  Pourquoi , ajouta  la  Renaudie,  ai-je  rapporté  ces  choies,  fi-non,  pour 
„ vous  ffiirc  comprendre  que  noi»  avons  affaire  à des  hommes,  dont  l’am- 
,,  bition  2c  le  défir  d’envahir  k bien  d’autrui  font  comme  héréditaires  , 

„ 2c  qui  n’ont  pour  but  que  de  fiûrc  périr  le  Roi  2c  la  race  Royale,  d’op- 
„ primer  la  liberté  publique,  2c  de  renverfer  totalement  la  conllitution  de 
,,  i’Ëtat?.  Oui,  CCS  etrangers  employent^lcs  aceufations  fauffes  2c  calom- 
„ niculës,  les  profeript ions,  les  meurtres  2c  les  fupplices,  pour  fatisfaire 
„ uniquement  la  paffion  qu’ils  ont  de  dominer  ,.  & pour  déshonorer  le 
,,  nom  François,  jetrez  maintenant  les  yeux  fur  les  enfans  de  Claude  Cora- 
,,  te  de  Guife , dépolltaircs  aujourd'hui  de  l’autorité  fouveraine.  Dès 
,,  que  le  feu  Roi , oubliant  les  avis  fi  fenfés  du  grand  Roi  François  Ton 
„ pere,  le  eut  appcllés  au  miniftere,  que  n’ofcrcnt-ils  point  entrepren- 
„ dre?  Ils  commencèrent  par  perfccuter  le  Connétable,  à qui  leur  pere 
,,  étoit  fi  redevable;  Dans  la  vue  de  le  dépouiller  de  fa  charge  de  Grand* 

„ Maître,  ils  propoferene  au  Roi  d’ordonner  par  un  Edit,  que  celui  qui 
„ auroit  deux  emplois,  feroit  tenu,  d’en  opter  un<2c  de  lé  demeure  de 
„ l’autre.  Henri  rejetta  cette  propolîtion.  Mais  le  Cardinal  de  Lorrai- 
„ ne  ne  fe  rebutant  point,  enleva  au  Cardinal  dcTournon  la  charge  de 
„ Chancelier  de  l'Ordre  de  S.  Michel} .2c  ayant  ménagé  l’allianccd’undes 
„ Princes  fes  frères  avec  la  Ducheffe  de  Valentinois , maîtrelTe  du  Roi  , 

„ .qu’elle  avoir  enchanté  par  fes  maléfices,  jl  parvint  a une  grande  autori- 
,,  .té,  2c  fut  l’auteur  de  tous  les  troubles  qu’on  a vus  à la  Cour  2c  dans  le 
„ Royaume.  Ce  fut  lui  qui  fit  ôter  la  dignité  de  premier  Préüdent  à Lizet^ 

„ personnage  de  moeurs  innocentes , qui  avoir  exercé  durant  vingt  ans  cet- 
,y.te  charge,  2c  qui,  pour  preuve  de  (on  intégrité,  la  quitta,  étant  auffî 
„ pauvre  que  lorfqu’il  y étoic  entré.  Ce  Magillrat  avoit  toûjours  été  op- 
„ pofé  à ceux  qui  profeffent  une  plus  pure  doétrine  } mais  on  lui  fit  ua 
crime -de  n’avoir  pas  déféré  aux  Lorrains  certains  honneurs,  qu’il  pré* 

„ tendoit  n’étre  dûs  qu’aux  Princes  du  fang.  ' 

„ C’eft.  encore  ce  Cardinal  qui  fit  reléguer  dans  (à  maifon  le  Chancelier- 
fy  Olivier,  par  lecrédit  de  la  Ducheffe  de  Valentinois } fçaehant  bien  que 
„ ce  grand  Magiffrat'  maintiendroie  toûjours  les  loix  anciennes  de  l’Etat. 

„.  Il  eff  vrai  que  voulant  détourner  la  haine  que  l’exil  d’un  homme  de  bien 
„ lui  attiroit,  il  l’a  rappellé  depuis  peu  de  fa  retraite,  où  il  vivoit  heu> 

„.  reux  2c  tranquille,  pour  le  faire  venir  dans  une  Cour  agitée.  Ce  n’eft 
pas  (^u’il  croye  qu’il  puiffe  favorifer  fes  deffeins,  il  a penfé  feulement  que 
„ ta  prefence  donneroit  quelque  poids  à ime  autorité  illégitime.  On  fçait 
encore,  qu’apres  l’aTenement  au  feu. Roi  à la  couronne,  le  Cardinal  d* 
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y,  Lorraine  fc  rendit  à Rome,  où  il  fe  fit  appellà-  le  Cardinal  d'Anjou, 
„ comme  s’il  eût  etc  de  la  mailon  Royale.  Mais  Montmorency  ayant  cru 
„ entrevoir  où  tcndoicni  les  defleins  ambitieux  des  Lorrains,  conlcilla  au 
„ Roi  d’avertir  CCS  Princes,  qu’ils  le  contemafl'ent  de  porter  les  armes  de 
,,  la  branche  d’.'injou,  fans  en  ulurper  le  nom.  Henri  le  fit  en  effet,  ôc 
„ les  obligea  de  rendre  une  promcfle  par  écrit,  qu’ils  lui  avoient  extor- 
„ quee  par  de  balles  fiatteries  lodqu’il  ctoit  Dauphin,  qui  portoit,  que 
„ lorlqu’il  feroit  Roi , il  leur  relhtueroit  la  Provence.  Y a-t-il  rien  , 
,,  MelJicurs  , de  plus  téméraire  que  de  pareilles  cntreprii'es  ? Mais  on 
„ vante  les  grands  fervices  qu’ils  ont  rendus  au  Roi  fie  à l’Etat.  Exami- 
,,  nons-les,  je  le  veux  , fans  pallion  8c  litni  aucune  partialité.  Le  Duc  de 
„ Guife  , dit-on  , a défendu  la  ville  de  Mets,  que  le  Connétable  avoit 
„ prife , contre  l’armée  de  Cliarlcs  V , compolée  de  toutes  les  forces  de 
„ l’Empire.  Ceux  qui  lui  rendent  jullice,  louent  en  cela  fon  bonheur, 
,,  plutôt  que  fon  courage.  On  lui  avoit  confié  la  défénfe  d'une  place  tres- 
,,  fortifiée,  où  ctoit  renfermée  l'élite  de  la  Noblefie  Franqoifè  dc  lesplus 
„ braves  foldats  de  l’armée,  qu'attaquoit  un  Empereur  julqucs-là  fameux 
„ par  fes  vi&oircs , mais  alors  foiblc  de  corps  6c  d’cfprit , de  l’aveu  de 
„ tout  le  monde  , à qui  le  dcfefpoir  fie  le  mauvais  état  de  fes  affaires  a- 
,,  voient  fait  entreprendre  ce  fiége , plutôt  que  la  raifon  fie  la  prudence. 
„ Il  vouloir  eflayer  par-là  de  fe  concilier  l’afftâion  des  Allemans  qu’il 
,,  avoit  perdue  , fie  effacer,  s’il  eût  été  pofiible,  par  uneaâkm  d’éclat, 
,,  la  honte  dont  il  s’etoit  couvert  lorfqu’il  s’etoit  enfui  en  defordre  de  la 
„ ville  d’infpruk.  On  peut  dire  auffi,  qu’il  eut  plutôt  à combattre  du- 
„ rant  le  fiége , contre  la  rigueur  de  la  (aifon,  les  vents  fie  les  pluyes,  fie 
„ contre  les  douleurs  de  la  goûte , que  contre  le  Duc  de  Guife  fie  les 
,,  François  , qui  étoient  fort  à leur  aiic  dans  la  ville,  fie  qui , fûrs  de  l’évc- 
,,  nement,  fc  moquoient  des  vains  efforts  des  ennemis.  Cequcje  vous  dis, 
„ Meilleurs,  le  Connétable,  qui  n’étoit  pas  loin  de  Mets  pour  le  fccourir 
„ au  befoin  , l’a  dit  plus  d’une  fois  ; ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Duc , 
„ fort  avide  de  gloire,  fie  déjà  rival  de  Montmorency,  le  piqua  vivement 
„ contre  lui.  > 

..  „ Au  rcfic,  le  Duc  a perdu  dans  la  bataille  dcRcnty  la  gloire  qu’ilavoit 
„ acquife  au  fiége  de  Mets.  Il  avoit  quitté  le  comlMt  lorfque  Châtillon 
,,  lui  reprefenta  Ibn  devoir , fie  le  fit  revenir  dans  la  mélée.  Depuis  ce 
,,  tems-ià  il  a confervé  contre  Châtillon  un  vif  reffentiment  (t),  fie  lui 
,,  a fait  fentir  les  effets  d’une  h-tinc  implacable.  Je  ne  voudrois  pas  cc- 
„ pendant  aceufer  de  lâcheté  un  Prince  qui  s’eft  fignalé  en  d’autres  gucr- 
„ rcs.  Il  me  fuffit  de  vous  mettre  devant  lès  yeux  les  pernicieux  defleins, 
„ fie  ceux  du  Cardinal  fon  frere.  Je  veux  que  ce  Duc  ait  fait  de  grandes 
„ aâions  dans  les  combats.  Sont-elles  d’un  fi  grand  prix , pour  pouvoir 
„ être  compenfées  par  tant  de  maux  que  fon  ambition  a caufés  à l’Etat , 

. „ Icf- 

fil  F.t  le  regardant  comme  un  liommc  cu’airc  de  (a  honte  fc  <!e  fi  conftifion,  3 
impoitun  , cjm  Vivoit  mil-à -propos  averti  lui  a fait  fcc  ; Ediiian  Ji  Par:ffon. 

4c  fon  devoir,  isc  comme  un  témoin  o- 
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Icfqucls,  par  un  ench.-iîncmcnc  ncccflairc,  vont  en  attirer  encore  de  plus 
grands,  dont  nous  lommcs  menacés  •,  Nous  étions  en  droit d’d'pcrcr 
une  paix  honorable  Tous  le  feu  Roi,  apres  une  trêve  de  cinq  ans,  en  un 
tems  où  nos  affaires  profpéroicnt  en  Italie  £c  dans  les  Puis-bas,  &où 
celles  de  nos  ennemis  étoient  en  très-mauvais  état,  ii  nous  culhons  eu 
cette  paix.  Les  Guifes  ne  pouvoient  plus  le  flatter  de  s’accréditer  par 
les  guerres  étrangères,  & au  milieu  des  troubles  domelliques.  11$  firent 
les  plus  grands  efforts  auprès  du  feu  Roi,  pour  lui  faire  rompre  la  trêve, 
fous  le  prétexe  fpécieux  de  défendre  le  Pape(i),  vieillard  alors  décré- 
pit & gouverné  par  fes  neveux.  Cette  intraébion,  arrivée  fl  à contre* 
tems , fut  très-préjudiciable  à'  la  France , qui  fe  vit  obligée  d'envoyer 
en  Italie  lés  plus  grandes  forces,  6c  de  demeurer  expofée  aux  infultes  de 
les  ennemis.  Nous  fçavons  tous  les  maux  que  ente  guerre  a occaflon- 
nés  , & on  ne  peut  s’en  fouvenir  fans  verler  des  larmes  •,  tandis  que  les 
Lorrains , qui  y ont  trouvé  leur  compte  , s’en  applaudiflcnt  en  lecret. 
La  bataille  de  S.  Quentin  , qui  nous  fut  fl  fatale , où  nous  perdîmes 
tant  de  braves  Chefs , & où  le  Connétable  fut  fait  prifonnier , délivra 
d’un  concurrent  redoutable  le  Duc  de  Guife,  qui  n’avoit  pas  été  heureux 
en  Italie.  Aufli-tôt  il  accourt  en  France,  comme  pour  jouir  de»  hon- 
neurs du  triomphe , & ayant  fait  ôter  le  commandement  de  l’nrméis'au 
Duc  de  Nevers,  il  entreprend  le  flége  de  Calais,  que  Senarpont  avoit 
déjà  fait  réfoudre,  & que  Montmorency  eût  ailiégé  s’il  n’avoit  pas  été 
prifonnier.  Strozzi  avoit  avant  l’attaque  reconnu  la  fltuation  & les  ou- 
vrages de  cette  ville-li.  La  prife  de  Calais  couvrit  de  gloire  le  Duc  de 
Guife,  à qui  d’Ellrées  & d’Andclot  rendirent  les  plus  grands  ferviccs. 
Le  dernier  , au  lieu  de  rccompenfe,  fut  payé  de  la  plus  noire  ingratitu- 
de} ayant  été  dénoncé  par  le  Cardinal  de  Lorraine  comme  hérétique  au 
Roi , qui  le  fit  mettre  en  prifon , Sc  qui  donna  fa  charge  de  Colonel 
général  de  l’infânteric  à Montluc  , homme  tout  dévoilé  aux  Lor- 
rains. 

„ Le  Duc  ne  fût  pas  moins  heureux  devant  Thionvillc,  que  la  Vieille- 
ville  afliegeoit  depuis  long-tetns  ; il  le  prit,  en  attaquant  une  tour  mal 
fortifiée  , par  le  confcil  « Strozzi.  On  étoit  convenu,  qu’après  la  re- 
duâion  de  cette  place  le  Duc  de  Guife  joindroit  fes  troupes  à celles  de- 
Thermes , qui  dans  cette  confiance  s’étoit  avancé  jufqu’aux  Païs-bas. 
Mais  le  Duc,  jaloux  de  la  gloire  de  ce  grand  Capitaine,  perdit  plus  de 
vingt  jours,  fous  prétexte , difoit-il,  de  rétablir  fes  foldats  fatigués,  Sc 
lailla  de  Thermes  en  butte  aux  ennemis  fupérieurs  en  nombre.  Des 
lors  il  penfoit  à détruire  les  Généraux  qu’avoit  la  France,  afin  d’atti- 
rer à lui  feul  toute  la  puiffance  des  armes.  Ce  fut  en  ce  tems- là  qu’il, 
voulut  ôter  au  Connétable , qui  étoit  prifonnier,  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  la  maifon  du  Roi.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles  auprès  du 
feu  Roi , Prince  équitable  j la  faveur  de  Montmorency  , quoique  cap- 
tif, l’ayant  emporté  fur  fes  brigues.  Vous  parlerai- je  des  conférences 
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fccretes  des  Guifes  avec  les  Efpagnols  , & des  mefures  qu'ils  prenoient 
duranc  les  négociations  de  la  paix  avec  le  Cardinal  de  Granvel le,  pour 
entretenir  en  France  les  troubles  dotnelltques , à l'occaûon  de  la  Reli- 
gion ? Ils  meditoient  des  lors  cette  cruelle  deliberation , connue  fous  Is 
nom  de  Mercuriale,  qu'on  tint  au  Parlement  de  Paris,  peu  apres  la  paix 
conclue.  Ce  furent  eux  qui  prefl'erent  le  feu  Roi  de  le  rendre  au  Palais 
en  perl'onne  6c  lorsqu’on  î’y  attendoit  le  moins , pour  exciter  encore 
par  la  prcfence  la  rage  des  perl'écuteurs , 6c  pour  empêcher  des  Séna- 
teurs 'iages  6c  modérés  d'opiner  avec  liberté,  bnfin  ces  Magillracs, 
en  donnant  leurs  voix  fur  la  manière  de  punir  les  Protellans,  furent  traî- 
nés en  prifon,  pour  être  juges  eux-memes  comme  fauteurs  des  Scêfairesr 
l'autorité  de  cette  Compagnie  augullc  ayant  été  anéantie,  des  hommes 
malheureux  font  demeures  en  proye  à la  fureur  de  la  plus  vile  populace. 
Au  relie,  fi  les  Guiies  ont  commencé  à exécuter  leurs  delTeins  perni- 
cieux fous  le  feu  Roi , 6c  dans  le  tems  de  la  faveur  du  Connétable,  que 
ne  feront-ils  pas  aujourd'hui , qu'il  t'ell  éloigné  de  la  Cour,  qu'ils  ont 
abailTc  les  Princes  du  fang,  6c  qu’ils  ont  entre  les  mains  la  fouverainepuif- 
fiuicc , fous  un  Roi  à peine  lorti  de  l’cnfânce,  6c  fous  une  Reine  leur  nicce. 
,,  Penfons  donc  ferieufement  à ce  qu'ils  ont  fait,  à ce  qu'ils  feront,  6c 
où  aboutiront  en&n  leurs  delTeins , k on  ne  les  prévient  de  bonne  heure. 
Devenus  les  maîtres  par  la  mort  du  feu  Roi,  ils  ont  éloigné  Montmo- 
rency, 6c  cxpulfé  les  Princes  du  fang  Royal.  Encore  cette  entreprife  a 
quelque  prétexte,  fur  ce  que  leur  puilTance  ne  fe  pouvoir  foutenir  qu’en 
ruinant  celle  de  leurs  concurrens  -,  mais  l’ambition  étant  naturellement 
infolente,  6c  Hanchiflant  les  bornes  de  la  modeflie,  de  la  railon  6c  de  la 
pieté  , ils  viennent  de  confommer  l'ouvrage  commencé  depuis  long- 
tems , en  dépouillant  le  Connétable  de  la  charge  de  Grand-Maître. 
C’cH  par-là  qu’ils  ont  d’abord  fait  .fêncir  leur  injulle  pouvoir,  qu’ib 
ont  répandu  par-tout  la  terreur , 6c  qu’ayant  introduit  une  nouvelle  for- 
me de  Gouvernement , ils  ont  chaflc  les  anciens  Minidres  6c  en  ont 
fubflitué  de  nouveaux.  Mais  ce  qui  fuit  cfl  une  preuve  de  la  plus  gran- 
de inhumanité.  Des  hommes  illullres  à la  guerre  6c  durant  la  paix  , 
qui  avoient  prêté  de  grofl'cs  fotnmes  au  feu  Roi,  ou  dépenfé  leur  bien 
à Ton  fervice,  viennent  demanderune  dette  légitime , ou  une  juflc  recom- 
penfe.  On  leur  prélente  pour  payement  ou  pour  falaire  un  infâme  gi- 
bet. Souffrirons- nous  de  pareils  excès?  Que  Icroit-ce^  fi  l'Etat  étoic 
entièrement  renverlc  ? Qu'airivera-t-il  lorfque  le  Cierge  fera  dépouillé 
de  fes  biens , que  la  N^lefTe  fera  détruite,  que  toute  liberté  fera  ôtée 
aux  Magillrats , 6c  que  le  peuple  fera  réduit  à une  extrême  indi- 
gence ? Ne  croyons  pas.  Meilleurs,  que  ceux  qui  craignent  tous 
les  François , 6c  qui  les  ont  tous  offenfés , pardonnent  à au- 
cun. Attendrons-nous  qu’une  calamité  publique  jullifie  les  jufles 
foupçons  de  François  I , ce  Prince  fi  fage  6c  fi  prévoyant,  6c  que  ces 
maîtres  cruels  , fortifiés  par  notre  timide  foiblefic,  ne  puifient  plus  être 
attaques  ? Pourquoi  différer  plus  long-tems  ? Délivrons  notre  Roi  du 
danger  où  il  ell  : délivrons  la  patrie  6c  rompons  nos  cbaincs.  Il  ell 
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vrai  que  ces  méchans  hommes , ccs  ennemis  de  la  France,  fe  couvrent  FaâM^tt 
„ du  nom  facré  du  Roi,  toujours  rcTpcâable  aux  gens  de  bien,  & font 
,,  pafler  pour  rebelles  ceux  qui  attaquent  leur  injude  pouvoir,  & qui  de- 
„ mandent  l’aflemblée  des  Etats.  Une  timidité  fcrupuleufe  en  retient 
„ pluüeurs,  qui  ne  fçavent  pas  (Kflinguer  la  véritable  obéiirance  d’un  faux 
„ devoir.  11  eft  ncccflaire  de  les  inftruire  là-deflus. 

,,  Dieu  nous  commande  d'obéir  aux  Rois  , lors  même  qu’ils  nous 
,,  ordonnent  des  chofes  injudes , & il  n’ell;  pas  douteux  que  ceux  qui 
„ reCdent  aux  puifTances  que  Dieu  a établies , reddent  à fa  volonté. 

„ Aind , voyant  que  l'on  calomnie  aujourd’hui  les  plus  gens  de  bien  mé- 
,,  mes,  nous  devons  nous  conduire  avec  une  grande  circonÿeârion,  afin 
,,  qu’on  ne  croye  pas  que  nous  ayons  violé  le  refpeél  dû  au  Magidrat  fou- 
,,  verain.  Nous  avons  cet  avantage  , que  toûjours  pleins  de  foûmiflloa 
„ pour  le  Prince,  nous  n’en  voulons  qu’à  des  traîtres  , ennemis  du  Roi 
„ & de  la  patrie , d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  font  dans  le  fêin  de  l’E- 
„ ut,  & que  fous  le  nom  d’un  Roi  enfiint , & revêtus  de  fa  puifTance, 

„ ils  attaquent  le  Royaume  & le  Roi  même.  Le  nom  du  Roi  doit-il 
„ garantir  des  hommes  fâéEeux  qui  font  fes  plus  cruels  ennemis , qui 
,,  veulent  nvir  aux  François  la  liberté,  les  biens  & la  vie,  & dont  les 
,,  dedeins  n’ont  pour  but  que  la  ruine  de  l’Etat?  Pourquoi  croyez-vous 
,,  qu’ils  ont  fait  courir  ccs  bruits  honteux  touchant  la  maladie  du  Roi, 

,,  Qont  cependant  ils  ofent  nous  dire  les  auteurs,  (î-non  pour  éprouver  no- 
„ tre  patience , £c  pour  faire  voir  qu’ils  ont  deffein  de  retenir  l’autorité 
„ fbuveraine  imrês  la  mort  du  Roi,  en  fâifânt  périr  la  race  Royale  6c 
„ les  plus  puiUans  Seigneurs  du  Royaume?  Peut-on  penfer  que  la  vie  du 
,,  Roi  & des  Princes  foit  en  fureté  fous  des  Minières  qui  ont  ccs  defTeins? 

„ Lorfqu’ils  difent  que  le  Roi  ne  peut  vivre  long- tems  (ce  qu'à  Dieu  ne 
„ plaifc;  ils  font  aflez  voir  qu’ib  fe  font  flattés  d’injuftes  efpérances,  qu’ils 
„ avanceront  peut-être,  s’il  n’arrive  quelque  événement.  Pour  nous, 

„ nous  (buhaitons  üncerement  à notre  Roi,  que  fa  vie,  dont  ils  annon- 
,,  cent  la  courte  durée,  foit  longue  & hcurcufc}  Sc  nous  ne  ccflbns  de  fâi- 
,,  re  des  voeux  au  Ciel  pour  là  confervation,  attendant  avec  impatience 
„ ces  momens  fortunés,  où  gouvernant  fon  Etat  par  lui-même,  il  puifle 
„ écouter  nos  juftes  plaintes. 

„ Cependant , puifque  fa  vie,  dont  dépend  le  fâlut  de  l’Etat,  eft  en 
„ danger,  fie  que  les  momens  font  précieux , nous  ne  pouvons, fans  man- 
,,  quer  à ce  que  nous  devons  au  Prince,  à la  France,  à notre  fidélité 
„ Sc  à notre  Religion,  ne  pas  expofer  nos  vies  fie  nos  biens,  pour  détour- 
„ ncr  les  maux  qui  menacent  le  Souverain,  Sc  pour  éloigner  de  la  Cour 
„ les  Guifes  qui  lui  tendent  des  embûches  Se  à toute  la  maifon  Royale. 

,,  Or  afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  vous  agiflicz  en  cela  contre  votre 
,,  confcicnce,  je  veux  bien  proteller  le  premier  , fie  prendre  Dieu 
„ à témoin , que  je  ne  pcnicrai , ne  dirai , ni  ne  ferai  jamais  rien 
„ contre  le  Roi , contre  la  Reine  fa  merc , contre  les  Princes  fes 
„ frères , ni  contre  ceux  de  fon  fang  j qu’au  contraire  je  défendrai 
„ leur  Majefté  fie  leur  dignité , Sc  en  même  tems  l’autorité  des  loix 
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y,  & la  liberté  de  la  patrie , contre  la  tyrannie  de  quelques  etrangers. 

Alors  la  Rcnaudic  ayant  prié  les  Conjures,  de  dire  s'ils  comprenoient 
lès  railbns  & s'ils  les  approu voient,  tous  fc  levèrent,  en  déclarant  qu’ils 
étoient  de  Ton  avis.  De  tant  d’hommes  aflemblés  il  ne  s'en  trouva  aucun 
qu’une  entreprilê  û délicate  rebutât,  ou  qoi  demandât  du  teins  pour  dé- 
libérer. Enluite  on  drcll'a  une  formule  de  protellation , par  laquelle  ils 
croyoient  mettre  leur  confcicnce  à couvert  : on  lut  les  aétes  & les  infor- 
mations contre  les  Guifes,  ainfi  que  les  décidons  des  Doéfeurs  en  K)roit 
fie  en  Théologie,  Sc  l’on  prit  des  mefures  pour  l’exécution.  On  convint, 
qu’avant  toutes  chofes  un  grand  nombre  de  pcrlbnnes  fans  armes,  fie  non 
mipeûfs  , fe  rendroient  à la  Cour,  fie  y prclcnteroicnt  une  requête  au 
Roi,  pour  le  fupplier  de  ne  plus  gêner  les  confciences,  fiede  permettre  le 
libre  exercice  de  la  Religion } que  prcfquc  au  même  tems  des  Cavaliers 
choilis  fe  rendroient  à Blois,  où  étoitlcRoij  que  leurs  complices  les  rc- 
cevroient  dans  la  ville,  fie  que,  tous  préfcntcroicnt  une  nouvelle  requête  au 
Roi  contre  les  Guifes > fie  que,  û ces  Princes  ne  vouloicnt  pas  s’éloigner  de 
la  Cour  8c  rendre  compte  de  leur  adminillration,  on  les  attaqueroit  les 
armes  à la  main  > fie  quxnfin  le  Prince  de  Condé,  qui  avoit  voulu  qu’on 
tût  fon  nom  jufques-là,  fc  mettrait  â la  téu  des  Conjurés.  On  fixa  au 
I p.  de  Mars  le  jour  de  l’exécution. 

Avant  que  de  fc  feparer,  ils  tirèrent  au  fort  les  Provinces  donc  chacun 
conduiroic  les  fccours.  La  Gafeogne  échut  au  Seigneur  de  la  Motte-Caf- 
tclnau  de  Chalollc  1 le  Bearn  à Mazeres , Capitaine  trcs-diilinguc  t le 
Lim'^ufin  fie  le  Perigort  à du  Mefiiil)  le  Poitou,  la  Saimonge'&  l’An- 

toumois  â Maillé  de  Brezé } fie  l’Anjou  8c  le  Maine,  à la  Chefnaye» 
ainte-MarieeutenpartagelaNormandiesCoquevilIc, la  Picardie}  de  Fer- 
ricres-Maligny  le  cadet , la  Champagne,  la  Brie  fie  l’ifle  de  France  } fie 
Châccauvicux  , la  Provence.  On  avoir  aufS  choifi  plufieurs  Gentilshom- 
mes répandus  dans  tout  le  Royaume,  pour  prendre  garde  que  les  peuple 
ne  fe  Ibulevairent  au  bruit  d’une  conjuration  , fie  pour  empêcher  qu’on  en 
Toyât  du  fccours  aux  Princes  Lorrains.  Enfuite  chacun  s'en  retourna 
chez  foi,  gardant  un  auflî  grand  fecret  que  lorfqu’ils  étoient  venus.  La 
Renaudie  prit  le  chemin  de  Paris,  pour  aller  trouver  Chandieu  (ij  (un 
des  Minillres  Calvinidcs  de  cette  grande  ville,  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Sadacl)  à qui  il  fit  part  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Nantes.  Au  refte,  ce  qui 
cft  de  furprenant  dans  cette  conjuration,  fie  ce  qui  tient  en  quelque  façon 
du  prodige , c’eft  qu’en  un  tems  où  le  Royaume  n’étoit  agité  d’aucuns 
troubles,  où  le  Roi  étoit  révéré  fie  tout  puiflant,  où  les  Gouverneurs 
fie  les  Magiftrats exerçoient  une  pleine  autorité,  fie  où  le  peuple  8c  la  No- 
blefle  n’etoicnt  point  encore  accoutumés  aux  révoltes , tant  d’hommes 
ayent  pû  s’aflcmbler  des  différentes  Provinces  de  la  France,  fie  garder  un  fc- 
cret  inviolable  fur  leurs  defleins , fie  que  les  Guifes  ayent  appris  le  complot 
formé  contre  eux,  parles  lettres  d’Allemagne,  d’Efpagnc  fie  d’Italie, 
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plutôt  que  par  leurs  mouches;  c’efl  ain(i  qu’ib  appclloient  les  émidures 
qu’ils  avoient  dilpcrfés  dans  les  Provinces  : tant  la  haine  qu’on  leur  por* 
toit  étoit  grande.  11  ne  fe  trouva  qu'un  feul  homme  en  France,  qui, 
quoique  ProtcHant  , eut  horreur  d'une  entreprife  qui  lui  parue 
inouïe  6c  d’un  dangereux  exemple,  6c  qui  révéla  la  confpiration, 
plutôt  par  des  monts  de  confcience , que  dans  la  vûë  d’un  vil  in* 
térét. 

C’etoit  un  Avocat  de  Paris,  aflêz  habile  dans  fa  profeflion,  nommé  Ave- 
nelles,qui  logeoit  au  fauxbourg  Saint-Germain,  chez  qui  la  Renaudies’etoit 
retiré  pour  être  mieux  caché.  Avenelles  voyant  qu’un  grand  nombre  de 
perfonnes  venoient  trouver  Ton  hôte, commença  à foupçonner  quelque  cho* 
le,  & ayant  eu  enfuite  un  entretien  fecret  avec  lui,  il  apprit  tout  le  détail 
de  la  confpiration , qu’il  feignit  d’approuver.  Ayant  long-tems  médite  fur 
ce  qu’il  avoit  à fiire,  étonne  enfin  de  la  grandeur  du  péril,  & ne  croyant 
pas  pouvoir  fe  taire  fans  fe  rendre  criminel  aux  yeux  de  Dieu , il  alla  trou- 
ver l’Allemant  de  Vouzai,  Maître  des  Requêtes  , un  des  confidens  du 
Cardinal  de  Lorraine,  6c  lui  découvrit  la  conjuration  en  préfencede  Mi- 
Ict , Secrétaire  du  Duc  de  Guife.  On  eut  bien  de  la  peine  à croire  d’abord 
ce  qu’il  difbit.  Mais  comme  il  venoit  tous  les  jours  aux  Guifes  des  cour- 
riers des  païs  étrangers,  par  lefquels  on  leur  mandoit  qu’on  leur  dreffoit 
des  embûches,  & que  s’ils  ne  fongeoient  de  bonne  heure  à s’en  garantir, 
leur  perte  étoit  certaine;  l’Allcmant  ne  crut  pas  devoir  négliger  cet  avis, 
& confcilla  à Milct  de  fe  rendre  en  relais  à Blois  avec  Avenelles.  Lorf- 
qu’ils  y arrivèrent , le  Duc  de  Guife  en  étoit  parti  avec  le  Roi,  pour  le 
rendre  à Amboife,  petite  ville  fort  lcrrcc  que  peu  de  troupes  peuvent  dé- 
fendre, & qui  a d’ailleurs  un  château  alTez  grand  6c  bien  fortifié.  On 
croit  que  cç  changement  de  féjour  déconcerta  les  Conjurés.  Avenelles 
entretint  le  Cardinal  de  Lorraine  durant  le  voyage  ; 6c  entre  les  complices 
il  lui  nomma  un  Gentilhomme,  dont  le  frere  étoit  à la  Cour.  Celui-ci, 
par  ordre  du  Cardinal,  fit  venir  fon  frere  , qui  féduit  par  les  pro- 
mefles , ou  intimidé  par  les  menaces , confirma  les  circonfbnccs  d’un 
complot , que  fans  cela  on  n’eût  pu  croire.  Cette  connoifiance  fut 
utile  aux  Guifes,  pour  feparer  les  Conjurés  6c  s’en  rendre  les  maî- 
tres. 

Cependant  on  retint  Avenelles,  qui  fut  envoyé  à Amboife  & gardé 
à vue , afin  que  fi  les  indices  étoient  faux , on  apprît  de  lui  les  raifbns 
d’une  fi  noire  calomnie;  que  fi  au  contraire  ib  étoient  véritables,  on  fe 
fervît  de  fon  témoignage  pour  convaincre  les  coupables.  Tout  étoit  rem- 
pli à la  Cour  de  crainte  6c  de  frayeur,  dans  l’attente  de  ce  que  devicn- 
droit  cette  affaire.  Le  Maréchal  Françob  de  Montmorency  eut  ordre 
d’envoyer  à .Amboife,  avec  une  fûre  efeorte,  Robert  Stuard  , Anfclme 
de  Soubfclles,  6c  le  Gouverneur  de  Saint- Aignan,  déjà  prifonniers  à Vin- 
cennes  & qu’on  croyoit  complices.  Ib  mrent  conduits  feub  6c  dé- 
gui  fes , afin  qu’ib  ne  puflent  fe  parler  ni  être  reconnus.  Les  Guifes, 
qui  foupçonnoient  l’Amiral  de  Coligny  6c  d’Andelot  fon  frere  d’être  de  la 
conjuration , 6c  qui  craignoient  leurs  richefles , leur  puiflance  , & plus 
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FtxKfois  encore  leur  grand  courage,  engagèrent  la  Reine-mcrc  à leur  écrire  des  let> 
*'•  très  remplies  d’aflfeâion  ISc  de  confiance,  pour  les  inviter  à venir  à la  Cour 
if6o.  l’aider  de  leurs  confeils  dans  une  aflFairc  de  grande  importance.  Ces  Sei- 
CAmiral  gneurs  fc  rendirent  aufiî-tôt  à Aniboifcavec  le  Cardinal  leur  frere  (i)  j ôc 
Sef  An^e^  Furent  introduits  dans  le  cabinet  de  Catherine  de  Medicis  en  préfencc  du 
lotfontap-  Chancelier  Olivier.  L’Amiral  ayant  demandé  permifiton  de  parler,  dé- 
pclldscn  clama  vivement  contrelamauvaife  adminillration  de  l’Etat,  & ajouta,  que 
Cour.  tous  les  peuples  étoient  irrités  . mais  qu’il  ne  feroit  pas  impolublc  de  les 
rappeller  à leur  devoir,  ii  on  lurpendoit  par  toute  la  France  les  fupplices 
contre  les  Protcllans,  éc  fi  on  accordoit  la  liberté  de  confcience,  jufqu’à 
ce  qu’un  Concile  légitime  eût  décidé  les  dilFérens  fur  les  matières  de 
Religion.  Olivier , qui  étoit  fort  zèle  pour  la  reforme  de  l’Eglife,  ôc 
qui  avoit  en  horreur  la  rigueur  des  jugemens  par  rapport  à la  foi , écou- 
ta avec  attention  Coligny  : il  goûta  raifons,  les  communiqua  aux  Gui- 
fes,  & leur  dit,  que  le  meilleur  moyen  de  calmer  les  efprits  étoit,  de  don- 
ner parun  Edit  une  entière  amnifiie  du  pafle,  de  promettre  iacefiamment  la 
tenue  d’un  Concile,  & d'accorder  julques-là  le  libre  exercice  de  la  Reli- 
gion Proteftante. 

Les  Guifes  approuvèrent  le  confcil  du  Chancelier,  dans  la  vûë  d'appaifer 
les  fââions  qui  alloicnt  éclore.  Ainfi  on  publia  un  Edit  favorable  aux 
Protefians,  mais  qui  cxccptoit  de  l’amnifiic  générale  les  Prédicateurs,  de 
ceux  qui,  fous  prétexte  de  la  Religion,  avoient  formé  des  complots  contre 
le  Roi,  la  Reine  là  mere,  les  Princes  Tes  freres,  & les  autres  Princes  8c 
Minifires,  ceux  qui  auroient  ti«é  des  coupables  d’entre  les  mains  des  ar- 
chers , ôc  ceux  qui  auroient  arrête  les  lettres , les  ordres , & les  couriers 
du  Roi.  L’Edit  fut  aulü-tôt  porté  au  Parlement , enregifiré,  ôc  public 
le  tz.  de  Mara,  fur  le  requifitoirc  du  Procureur  général  Bourdin  (a)  à qui 
les  Guifes  avoient  écrit  a ce  fujet.  On  employa  fur  les  regifircs  un  Ar- 
rêt fecret , qui  pût  fervir  de  règle  lorfqu’il  s’agiroit  de  l’exécution 
ou  de  l'interprétation  de  l’Edit.  Cependant  le  Duc  de  Guife  fc  don- 
Boit  de  grancls  mouvemens } envoyant  des  Officiers  dans  toutes  les  Pro- 
vinces pour  lever  des  troupes,  & pour  exhorter  les  Gentilshommes  à pren- 
dre les  armes  pour  leur  Roi.  On  écrivit  de  plus  aux  Gouverneurs  des 
villes  ôc  des  Provinces , pour  leur  ordonner  d’arrêter  tous  les  gens  armés,. 
Cavaliers  ou  fantaffins , qu’on  verroit  prendre  le  chemin  d’Amboife. 
Marcilly  de  Cipierre  fut  envoyé  à Orléans,  où  il  rencontra  le  Prince  de 
La  Renia-  Condé  qui  alloit  à la  Cour , &qui,  ayant  appris  que  la  confpiration  étoit 
Jie  néan-  découverte,  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  cnemin.  La  Renaudic  lui-mê- 
TOurfuit  homme  ferme  ôc  intrépide,  perfifia  dans  fon  deflein  , quoiqu’il  n’i- 

toûjoun  gnorât  pas  qu’on  avoit  révélé  le  complot,  & il  trouva  la  même  confian- 
ibadeném.  ce  ôc  la  même  fidélité  dans  les  Conjures.  Etant  arrivé  le  4 de  Mars  à Car- 
reliere  en  Vendomois,  lieu  qui  n’efi  pas  éloigne  d’Amboife,  ôcCcs  corn- 

pli- 

fil  Odet  Cardinal  de  Chilillon,  à qui  le  entretenue. 

Pape  ôta  depuis  le  chapeau , parce  qu'il  s’é-  (al  Qui  avoit  toûjours  été  auparavant 
toit  fait  Calvinille:  il  fe  maria  depuis  à Eli-  l'ennemi  dedarc  des  Pioieftans.  Biuita  dt 
(abcüx  de  UauteviUc , qu'il  avoit  long-tcms 
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pliccs  s’y  rendant  de  tous  côtés,  il  fixa  au  i6.  du  même  mois  raflemblce  Fr*nço» 
générale  des  Conjurés,  parce  que  la  Cour  ayant  quitte  lilois  , il  fâluc  *'• 
changer  le  jour  de  l’exécution.  11  avoit  placé  peu  loin  d’Amboife  environ 
cinq  cens  Cavaliers,  tous  Gentilshommes,  Sc  une  troupe  de  fantaflîns  choi- 
lis.  On  étoit  convenu  que  Maligny  le  cadet  ameneroit  à Amboifc  foixan> 
te  Officiers  au  Prince  de  Condc,  &c  qu’on  les  logeroit,  ou  dans  des  caves 
ou  dans  des  greniers,  à caufe  du  peu  de  maifons  qui  font  en  cette  ville-là. 

Un  autre  Chef,  dont  on  n’a  pas  fçû  le  nom , s’etoit  chargé  d’amener  en- 
core trente  Officiers,  & de  les  placer  dans  la  citadelle.  Pour  la  Renaudie, 
il  devoir  fc  rendre  la  veille  du  jour  de  l’exécution  fur  le  foir  à Noizai , lieu 
voifîn  d’Amboife,  avec  lerefte  des  troupes  : Cailclnau  fie  Mazeres  avoienc 
promis  d’y  arriver  quelques  momens  aprâ. 

On  étoit  convenu  d’envoyer  leiendemain  les  foldats  à Amboifc  par  peti- 
tes troupes,  pour  ôter  toute  défiance.  La  Renaudie  devoir  s’y  rendre  fur 
le  midi,  s’emparer  des  portes  de  la  citadelle  avec  une  partie  de  Tes  gens,  fie 
s’afTûrer  des  Cjuilès  avec  l’autre.  Après  cela  on  auroit  fait  un  lignai  d’une 
tour  do  château,  pour  fiiire  avancer  le  relie  des  troupes  qui  écoicnt  ca- 
chées dans  la  forêt  voifinc,  fie  qui  feroient  entrées  dans  la  citadelle  par  la 
porte  d’un  jardin.  De  Ligneres  étoit  un  des  Chefs  des  Conjures;  on  lui  De  Li- 
avoit  fait  part  du  projet  de  Texécution  fie  des  mefures  qu'on  avoit  prifes;  goeres  dé- 
fie cet  homme  avoit  promis  de  garder  un  fecret  inviolable.  Mais , foit 
qu’il  fe  repentit  de  fes  engagemens,  foit  qu’on  l’eût  gagné  par  argent,  il 
vint  à Amboife  vers  le  même  tems,  fie  découvrit  à L Keine-mere  tout  le  tion&I» 
plan  de  la  confpiration,  les  noms  des  Che6,  les  lieux  par  où  on  devoit 
entrer  dans  la  ville,  fie  ceux  où  l’on  étoit  convenu  de  fe  loger.  11  étoit 
venu  auprès  des  Guifes  un  grand'ltombrc  de  gens  armés,  qui  croyant  qu’on  ‘ 
en  vouloit  au  Roi , étoient  accourus  à la  hâte,  poufles  par  l’amour  que  les 
François  ont  toûjours  eu  pour  leur  Souverain.  Ces  Princes  leur  oruonne- 
rent  de  fc  rendre  dans  les  lieux  qui  leur  étoient  défignés,  fit  de  prendre 
tous  ceux  qu’ils  verroient  venir  en  trotmes  dans  la  forêt,  ou  s’y  couler 
durant  la  nuit.  Ils  allèrent  d’abord  à la  Frcdonicrc,  lieu  où  les  Conjurés 
dévoient  d’abord  s’allcmbler,  lorfqu’on  ne  croyoit  pas  que  la  Cour  quitte- 
roit  Blois.  Mais  François  fit  Magdelen  Couftances  en  étoient  déjà  partis 
avec  leurs  amis,  fur  ce  qu’ils  avoient  appris,  que  la  confpiration  étoit  dé- 
couverte. On  prit  Dauvincs  avec  environ  vingt  de  fes  amis,  lorfqu’ils  On  arrêta 
s’enfuyoient , fur  l’avis  qu’on  venoit  de  leur  donner,  que  la  Cour  étoit  in-  pIuGeurs 
formée  de  tout.  On  arrêta  auffi  la  plûpart  des  autres  qui  furent  conduits  Con- 
à Amboifc.  Au  refte  les  Princes  Lorrains,  pour  une  plus  grande  fureté , ion/coiJÜ 
changèrent  la  garde  du  Roi,  Sc  firent  murer  la  porte  de  ce  jardin  voifin  de  duiis  i ' 
la  citadelle.  Ils  fongerent  de  plus  à contenir  les  villes  voifines  dans  le  de-  Amboifc, 
voir,  en  envoyant  à Tours  Lonis  de  Beuil  Comte  de  Sancerre,  à Orléans 
François  de  Vieillcviilc-Sccpcaux,  à Blois  Paul  de  Thermes  Maréchal  de 
France,  le  Duc  de  Montpenfier  à Angers,  le  Comte  de  la  Rochcfoucault 
de  Bart^fieux  à Bourges,  fie  Coucy  de  Buric  à Poitiers. 

Ce  fut  un  trait  de  politique  des  Guifes  d’envoyer  des  Seigneurs  qui  leur 
étoient  fufpcvls , dans  des  villes  dont  la  fidélité  leur  paroilfoit  aûùrée,  fie 
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F»asçou  de  les  éloigücr,  fous  un  prétexte  fpécicax,  d’auprès  de  la  perfonne  du 
Roi.  Sancerre  aynut  appris  qu'il  y avoit  des  gens  armes  dans  un  faux* 
ifdo»,  bour^dc  Tours  du  côte  du  Pleflis,  s’y  rend  avec  fesgens,  & ayant  ren- 
contré Caftelnau  Se  Mazeres,  qui  avoient  des  manteaux  fur  leurs  cuirafles, 
Sancerre  <^cmandc  où  ils  alloient.  Ceux-ci  lui  ayant  répondu  qu’ils  alloienc 

veut  arr£-  trouver  le  Roi , il  leur  dit , qu’ils  n’avoienc  ni  l’équipage , ni  la  contenan- 
ter  Cailel-  ce  de  gens  qui  voyageoient  lïmplcment  ) & leur  ayant  montre  les  ordres  du 
oau&^Mi.  qui  lui  comraandoit  d’arrêter  ceux  qu’il  rcncontreroic  arntés,  il  le 

devoir  de  les  faire  prifonniers.  Mais  comme  ils  étoient  les  plus 
forts,  non  feulement  ils  cchaperent,  mais  ils  contraignirent  même  oan- 
cerre  de  fe  retirer  dans  la  ville,  fans  qu’il  y eût  de  lang  répandu  de  part  ni 
N’en  on-  Alors  ce  Seigneur  criant  au  fecours  dans  les  rues  contre  des  cri- 

vï”ve- ' mincis  de  lèze-Majellé,  & voyant  que  perfonne  ne  fortoit  des  mailons,  il 
nir  à ji^ca  qu’il  avoit  ^lus  à craindre  les  habitans  meme  que  Caûelnau.^  11  écri- 
bout,  il  vit  au  Duc  de  Guife,  pour  lui  fane  part  de  cctic  avanture  pour  lui 

Duc  de  demander  du  fecours.  Ce  Prince  Ht  partir  auHi-tôt  Saint-Âa$|r4iv::^  ar> 

Guife.  nva  trop  tard  : Caftclnau  avoit  renvoyé  lès  gens  au-delà  de  Ss^ur^  8c 
avoir  palTé  la  Loire  pour  fe  rendre  à Noizai  avec  Mazercs,  comme  on 
étoit  convenu.  Au  relie  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’on  foupçonnoit  ceux 
de  Tours,  puifque  la  plupart  avoient  embralTé  la  Religion  des  Proteibuu. 
Il  ell  à remarquer  que  le  uom  ridicule  Sc  odieux  de  Huguenot  (i),  qu’on 
donna  depuis  en  France  à ceux  mi’on  appelloit  auparavant  Luthériens, 
Oviemedn  P”*  origine  en  cette  ville-là.  On  fçait  que  les  habitans  de  chaque  vil- 
le  appellent  de  noms,  qui  leur  font  particuliers , les  Lutins,  les  loups- 
Husuenot.  garoux,  les  bêtes  noires,  & d’autres  monlhes  chimériques  8c  vains,  donc 
les  contes  de  vieilles  font  remplis , ponr  faire  peur  aux  cnfâns  8c  aux 
femmelettes.  Or  le  Roi  Hugon  p^oit  chez  le  peuple  de  Tours  pour  un 
de  CCS  monllres,  8c  on  difdit  qu’il  galoppoil  toutes  les  nuits  autour  des 
murs  de  la  ville,  bauant  ceux  qu’il  rencontroit,  ou  les  enlevant.  C’cll 
de  ce  Roi  Hugon  qnSn  appclla  Huguenots  (z)  les  Protellans,  qui  n’o- 

fane 

(0  Les  Huguenots  prétendent  que  ce  appellé  Huét  , s'il  ne  prouvoit  évidemment 
nom  leur  cft  honorable,  8c  marque  qu'ils  8c  par  de  folides  rations  , que  la  Saime 
défendoient  la  pofterité  de  Hugues  Capet  'Vierge  avoit  été  conçue  dans  le  péché  ori- 
f contre  les Gulfes.  ginel.  Htut  n'ell  pourtant  qu'un  diminutif 

. (a1  C'tfi  du  K«i  H»itm  ^a'en  afptUa  Hh-  de  H»t , corrompu  du  prénom  Hugmt  : mais 

fwn«r<  8cc  : 1 On  à long-tcms  appelle  en  ce  fobriquet  avoit  cela  de  commode,  qu'il 
Vance  Hurti  tes  Hérétiques  du  païs,  8c  ccla  fembloit  tout  propre  à defigner  les  Hércti- 
apparemment  parce  qu'aufli-tôt  qu'on  en  rc-  ques  comme  gens  qu’on  devoit  H«ir>  : 8c 
marquoit  quelqu'un  dans  les  rués,  les  en-  il  y a bien  de  l'apparence  que  ce  même 
tans  , les  écobers,  8c  le  peuple  choient  fur  fobriquet  n'a  celTé  toui-i-fait  en  France,  que 
lui  hth»  , hthn , comme  dans  Rabelais  livre  pour  faire  place  a celui  de  Hugatnti , qui 
V.  chap.  ti.  Frère  Jean  fur  Grippeminaud , n'étant  aiifli  qu'un  diminutif  de  Hugat,  ou 
qu’il  prenoit  pour  un  hérétique  qui  votiloit  plutôt  de  Hagsn , a femblé  très-propre  à ca- 
niarirr.  les  Moines.  Une  bonne  preuve  de  raôcrilér  parmi  nous , cette  nouvelle  efpece 
ce  fait  ell  ce  que  rapporte  Le  t’aU/ûiu  , de  Harts,  que  jufques-Ià  nous  avions  confôn- 
pag.  lao.  8c  iii.  comme  tiré  de  nos  Anna-  dus  avec  les  Luthériens  d’Allemagne.  Hagt, 
les,  qu'en  l'année  S384.  un  cettain  Frere  Hagenii  , Hagtatttai  , d;t  Ménagé  dans  fes 
J’iécbcur  dit  en  chatte  , qu’il]  vouloit  être  otigincs  Françoifes.  Haga4a«t , au  relie , cft 
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Tant  s'aflèmbler  de  jour  , fe  rendoieot  toutes  les  nuits  aux  environs  de  Fa*Mcoii 
Tours , pour  entendre  des  fcnnons  ou  pour  faire  leurs  prières  en  coin-  l'* 
mun.  ifdo.. 

Le  Roi  ayant  fijû  que  Caltelnau  & Tes  amis  étoient  arrivés  à Noizai,  y Le  Duc 
envoya  Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  qui  avoir  avec  les  Guifes  les 
plus  étroites  liaifons,  afin  de  furprendre  ces  Conjures  ou  de  rompre  au  k 

moins  leurs  defleins.  Le  Duc  étant  parti  avec  quelques  Gendarmes  choi*  Nouai , 
fis  à la-  hâte  , furprit  & enveloppa  Mazeres  Ce  Raunai , qui  fe  pronie-  Rouf  Y y- 
noient  devant  le  château.  Cafielnau  ayantiâitavertirlaRenaudie du  malheur  - 

de  leurs  amis,  s’enferma  dans  le  château,  que  le  DuedeNemoursfitentourer 

Î>ar  des  corps-de-garde  placés  à diûance.  Après  avoir  conduit  lui*méme 
es  deux  prifonniers  à Amboife,  il  revint  l’aprcs  dînée  devant  le  château 
de  Noizai , avec  environ  cinq  cens  hommes,  prefque  tous  Officiers  dans 
la  roaifon  du  Roi.  Cailelnau  fe  voyant  prclTé,  Ce  penfant  que  la  Renau-  Confèrent 
die,  a qui  11  avoir  dépêché  un  Courier,  ne  pourroit  lui  envoyer  de  fêcours  ce  qu'ils 
afTczàtems,  fouhaita  de  conférer  avec  le  Duc,  Ce  de  traiter  à l’amiable.  Le  ontenfem: 
Duc  de  Nemours  lui  demanda.  Ce  à ceux  qui  l’accompagnoient,  pourquoi 
ils  étoient  venus } leur  repréfentant  qu’on  ne  devoir  pas  faire  connoitro  au 
Souverain  les  vœux  de  fon  peuple  par  des  fââions  Ce  des  troubles;  que 
lorfqu’on  avoir  des  demandes  à hure,  on  pouvoit  lui  préfenter  d’humbles 
fuppUcations,  Ce  non  pas  prendre  les  arma  contre  lui;  moyens  inouïs  aux 
François,  nation  de  tous  tems  fi  foûmife  Ce  fi  fidèle  à fes  Rois.  Il  ajoû- 
ta,  qu’ils  euflent  à mettre  bas  les  armes.  Ce  à retourner  chez  eux,  pour 
ne  fe  pas  rendre  plus  coupables  par  leur  opiniâtreté.  Ce  ne  pas  déshonorer 
le  nom  François  par  un  crime  odieux  que  déiefteroit  la  pofierité.  £n> 
fuite  il  leur  promit,  que  s’ils  déferoient  a fes  avis,  ils  pourroient  parler  au 
Roi  avec  toute  aflurance.  Tous  répondirent  alors  au  Duc,  qu’ils- avoienc 
chargé  Cailelnau  de  porter  au  Roi  leurs  juiles  demandes.  Alors  Cailelnau 
prenant  la  parole  dit,  que  toute  ùi  vie  il  feroit  fidèle  à fon  Prince;  que  fes 
compagnons  Ce  lui  étoient  éloignés  de  vouloir  excitez  une  guerre  civile; 

Îu’il  y avoit  beaucoup  de  choim  qu’il  vouloir  dire  au  Roi  même,  fi  les 
rinces  Lorrains  le  trouvoient  bon  ; Ce  qu’il  ne  doutoit  point  que  ce  Mo- 
narque n’écoutât  les  juiles  prières  de  ceux  de  ics  fujets  qui  avoient  rendu 
les  plus  grands  fcrvices  à l’Etat,  s’il  n’étoit  point  prévenu  par  la  paiEon 
d’autrui.  Enfuite  il  parla  de  l’orgueil  Ce  de  la  fierté  des  Guifes,  qui  fâi> 
foieut,  difoit-il,  déjà  les  Souverains,  Ce  qui  vouloient  ufurper  la  Couron- 
ne. 


]c  nom  d’une  famille  de  Chaumont  en  Daf- 
figny  , 8c  un  ^eaa  Hufunoi  de  cette  famille 
figna,  comme  lubilitutdu  Procureur  général, 
la  Clôture  du  Proces-Verbal  de  la  Coutume 
de  fa  ville  en  t5S9.  lorfque  les  Huguenots  de 
France  n’étoient  encore  connus  que  fous  le 
nom  de  tuiivtaux  Luthtrien$.  De  prétendre 
avec  quelques-uns  , que  les  Reformés  du 
Roya"iiie  de  France  ayent  été  nommés  H». 
gHtnett.  par  rapport  aux  defeendans  de  Hu- 


gne  Capet  , qu'ils  appuyoient  contre  les 
prétentions  de  la  maifon  de  Guife  à la  Cou- 
ronne, je  n'y  vois  nulle  apparence , puifque. 
dans  le  fond  , un  tel  fobriquet  auroit  fait 
honneur  aux  Reformés , & que  cependant  il 
eft  fur  que  ce  furent  leurs  ennemis  qui  le 
leur  donnèrent.  Lt  nom  nditult  <r  tiunxJt 
HH%utnn  , dit  plus  haut  M.  de  Thou.  L s 
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ne.  Il  ajoûta,  que  fes  compagnons  & lui  s’cioicnt  aflemblés,  dans  la  feu- 
le vue  de  (e  plaindre  au  Roi  de  ces  Minillrcs  odieux  i qu'ils  aroienc  pris 
les  armes,  non  contre  lui,  mais  contr’eux,  8c  qu’ils  croyoient  avoir  été 
en  droit  de  le  faire)  qu'il  étoit  tems  enfin  d’abattre  leur  puHTancc,  lorf- 
qu’elle  commençoit  à s’élever  trop  haut , 8c  qu’on  ne  pouvoir  cfpérer  de 
(oulagement  aux  maux  de  l’Etat,  qu'en  établilTant  un  Gouvernement  légiti- 
me fuivant  les  loix  anciennes  du  Royaume. 

Alors  cette  foule  de  Conjurés  préfens  à l’entrevûc  entoure  le  Duc,  8c  le 
fupplie  infiamment  de  perfuader  au  Roi , qu’il  veüille  bien  écouter  les 

Slaintcs  de  tant  d’hommes  également  malheureux  8c  innocens,  8c  réublir 
tns  leur  ancienne  vigueur  les  loix  anéantics’par  la  malice  des  Guifes,  fes  maî- 
tres cruels.  Après  plufieurs  difeours  de  cette  nature,  le  Duc  de  Nemours  leur 
donna  fa  foi,  que  s’ils  vouloient  venir  avec  lui  trouver  le  Roi,  il  ne  leur 
arriveroit  rien  de  fâcheux,  8c  qu’ils  ne  feroient  point  retenus  prifonniers) 
ce  qui  ayant  été  accepté,  ils  fuivirent  le  Ducà  Amboife,  où  réclamant 
envain  la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée,  ils  furent  jettés  dans  des  prifons 
8c  charges  de  chaînes.  Cependant  la  Renaudie,  qui  avoir  appris  en  che- 
OMO  par  le  Courier  de  Cafielnau  le  malheur  arrivé  à Raunai  8c  à Mazeres  , 
fiifqit  grande  diligence  pourfe  rendre  à Noizai,  afin  de  délivrer  les  Con- 
jurés , qu’il  croyoit  y trouver  encore , 8c  dc-là  s’emparer  d’Amboife , 

Îu’il  peiuoit  être  fans  défenfe  8c  fans  troupes.  Ceci  fc  paffa  le  if.  de  Mars. 

.e  lendemain  16.,  les  gens  de  pied  de  l’armée  des  Conjurés , qui  mar- 
choient  par  petites  bandes  à travers  la  forêt,  ne  croyant  pas  que  leur  dellcin 
eût  été  découvert , furent  ou  taillés  en  pièces  ou  pris  fans  peine  par  les 
Cavaliers  portés  en  différens  endroits  du  bois.  On  lia  les  prifonniers,  qui 
fijrent  attachés  à la  queue  des  chevaux , 8c  conduits  à Amooife  comme  en 
triomphe)  fpeâacle  agréable  à quelques-uns,  mais  qui  toucha  de  compaf- 
{wn  le  plus  grand  nombre.  Plufieurs  de  ces  miferables  furent,  en  arrivant, 
pendus  aux  crênaux  des  murs  du  château,  bottés  8céperonnés,  ayant  à 
peine  été  interroBés,  8c  fans  autre  forme  de  procès.  I.es  Guifes  deman- 
dqient  que  les  Chefs  fuflent  aufii  conduits  au  lupplicc , foutenant  qu’il  fe- 
loit  les  exécuter  au  plutôt  pour  l’exemple.  Mais  le  fage  Olivier,  qui  vou- 
lait attendre  la  fin  de  cet  événement,  s’y  oppofoit. 

Le  Duc  de  Guifc  profita  de  cette  occafion , pour  obtenir  du  Roi  un 
Edit  qui  lui  déferoit  le  premier  commandement  déroutes  les  armées,  ôc 
la  Lieutenance  générale  de  l’Etat  ) exaltant  fes  vertus  éminentes  8c  fes 
grands  feiviccs.  Le  Roi  difoit  dans  le  commencement  de  l’Edit , qu’il 
avoir  préféré  d’abord  la  douceur  8c  l’indulgence  à la  fevérité)  mais  que 
voyant  que  fes  bontés  ne  lui  avoient  pas  mieux  réüffi  qu’au  Roi  fon  père, 
8c  que  la  plûprt  des  rebelles  n’en  devenoient  que  plus  audacieux,  il  croyoit 
devoir  faire  fèntir  aux  faftieux  toute  la  force  de  Ion  autorité  légitime,  pu- 
nir à la  rigueur  des  criminels  de  lézc-Majerté , qui  n’avoient  pas  voulu 
profiter  des  derniers  effets  de  fa  clémence , 8c  imiter  en  cela  le  feu  Roi 
Henri , qui  avoir  châtié  ceux  de  Bourdcaux.  Cet  Edit  fut  figné  par  Ro- 
bertet  Sieur  du  l'refne.  Secrétaire  d’Etat,  avec  cette  formule  ordinaire,  par 
ravis  dn  Cim/cil-.  enfuite  il  fut  porté  à Olivier  pour  être  fcellé.  Le  Chan- 
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celicr  , à qui  on  n’en  avoir  point  parlé  auparavant,  qui  détclloit  en  fccret  François 
la  violence  des  Guifes,  ôc  qui  ne  pouvoir  voir  lans  douleur  l’accroiiremenC  **• 
de  leur  puiflance,  retufa  d’abord  de  le  faire.  Mais  lé  voyant  foilicitc  vi- 
veinent  par  le  Duc  de  Guife,  peu  accoutumé  à un  refus,  il  y conlentit , l^Chsn- 
a condition  que,  pour  faire  trouver  cet  Edit  moins  odieux,  on  en  pu- 
blieroit  un  autre  le  même  jour,  qui  croit  le  18.  de  Mars,  lequel  accordcioit  une  atm.if- 
un  pardon  général  à ceux  qui  s’etoient  allémblés  avec  armes  à l’occafion  de  rie  > ceux 
la  Religion,  & qui  avoient  péché  en  cela  plutôt  par  fimplicité  que  par 
malice,  pourvû  qu’ils  miflent  bas  les  armes , & qu’ils  retournaflent , pour 
ne  donner  lieu  à aucuns  foupçons,  chez  eux  dans  vingt  quatre  heures,  dcu.x 
à deux,  ou  trois  à trois  tout  au  plus.  11  leur  étoit  permis  néanmoins, 
apres  qu’ils  auroient  mis  bas  les  armes,  de  parler  au  Roi , Sc  de  lui  prélen- 
tef  leurs  requêtes. 

Le  jour  iuivant,  laRenaudie,  qui  alloit  à Amboife  à grandes  journées,  LiRetna- 
rencontra,  dans  la  forêt  de  Château-Renaud,  Pardaillan,  que  le  Roi  avoir  die cH tué 
envoyé  avec  des  Cavaliers  choifis,  pour  prendre  les  Conjurés.  Celui-ci 
ayant  couru  à bride  abattue  fur  la  Renaudic,  & fon  piftolet  ayant  manqué,  châ,eau. 
fut  bldTé  d’un  coup  d’épée  par  ce  Chef  des  rebelles,  qui , combattant  vail-  Renaud, 
lamment  contre  fon  ennemi , fut  percé  d’une  baie  que  lui  tira  le  valet  de 
Pardaillan,  & tomba  mort  fur  la  place.  Son  corps  fut  porté  à Amboife, 

& attaché  à une  potence  fur  le  pont,  avec  cette  infeription  : Chef  des  Re- 
heïles.  Enfuitc  il  fut  coupé  par  morceaux,  & expolé  fur  des  pieux  aux 
environs  de  la  ville.  On  prit  aulli  deux  de  fes  domelliques , dont  l’un 
nommé  la  Bignc,  étoit  fon  Secrétaire,  éc  palToit  pour  Iqavoir  toutes  les  in- 
trigues de  fon  maître.  On  l’appliqua  à la  quelUon,  pour  l’obliger  à dé-  La  Digne  î 
chiffrer  des  lettres  & des  mémoires  en  caraétércs  inconnus.  La  force  des 
tourmens  lui  fit  dire  tout  le  plan  de  la  confpiration,  & avouer  les  mefures  naudic'^ëft 
çrifes  contre  les  Lorrains.  On  trouva  dans  ces  écritures  la  proteftation  pris&a’p- 
fàite  à Nantes , & la  requête  que  ceux  que  l’on  nommoit  communément  p'iqué  a la 
alors  Luthériens , dévoient  préfenter  au  Roi  dans  l’Aflemblcc  des  Etats 

Généraux.  Ils  s’y  plaignoient  de  la  rigueur  des  jugemens  rendus  contr’eux, 
ont  ils  demandoient  l’adouciflement , après  avoir  parlé,  comme  ils  dé- 
voient, de  leur  fidélité  inviolable  envers  le  Roi.  On  interrogea  la  Bignc, 
pour  connoître  les  Chcfsdcla  conjuration,  outre  ceux  qu’on  avoir  pris,  & 
on  le  prefla  fur  tout  de  dire,  fi  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé 
n’y  étoient  point  entrés.  La  Bignc  dit  toûjours  qu’il  n’en  Icavoit  rienj 
qu’il  avoir  appris  feulement,  que,  fi  la  confpiration  eût  réüfli,  le  Prince 
ûc  Condé  fe  feroit  mis  à la  tête  des  Conjurés.  Les  Guifes  jugèrent  de-!â, 
que  puifquc  le  Prince  de  Condé  étoit  mêlé  dans  cette  affaire,  il  faloit  né- 
ceflairement  que  Coligny  & d’Andclot,  qui  lui  étoient  fi  étroitement  unis 
par  les  liens  du  fang  oc  de  l’amitié,  y cufîent  part  auffi  , quoique  la  Reine- 
mere  ne  fût  pas  en  cela  de  leur  avis.  Ils  craignoient  que  cette  entreprife 
ne  fût  fuivie  d’une  autre  plus  dangereufej  & ils  difoient  qu’il  faloit  ef- 
frayer, par  le  fupplice  des  Chefs  qu’on  avoit  pris,  d’autres  juftement  fuf- 
pcéfs. 

Tandis  que  le  Chancelier  s’oppofoit  à la  violence  de  leurs  confeils , les  Kouvcüe 
IL  Eee  ce  Con- 
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Conjures,  que  la  mort,  le  fupplicc,  8c  la  prifon  de  leurs  compagnon» 
n’avoic  point  décourages , donnèrent  ordre  au  Capitaine  la  Mothe  , de 
marcher  avec  quelques  gens  de  main  vers  Amboife,  où  pluQeurs  bourgeois, 
qui  favorifoient  fccrctcmcnt  leur  parti,  ne  manqueroient  pas,  à ce  qu’ils 
pcnfoicnt,  de  prendre  les  armes  au  premier  lignai,  8c  de  le  joindre  à eux. 
En  même  teras  des-Champs  8c  Coqueville  forent  commandés  pour  aller  au 
fauxbourg  qui  clt  du  côté  de  Vendôme , 8c  le  rendre  maîtres  du  pont, 
tandis  que  Bertrand  Cliandicu,  frère  d’.Vntoinc  Minillrc  de  l’Eglifc  Protef- 
tantc  de  Paris,  dont  nous  avons  parlé,  victidroit  de  Blois  avec  des  foldats 
d’élite  , 8c  entreroit  à .\mboifc  par  une  petite  porte  mal  fortifiée  , qui 
tient  au  couvent  des  Minimes  du  côté  de  la  rivière , 8c  qu’on  pourroic 
ictter  par  terre  d'un  coup  de  pied  -,  c’etoient  les  propres  termes  portes  dans 
l’inllruétion  qu’on  leur  avoit  donnée.  Chandicu  étant  arrivé  trop  tard 
& lorfquc  le  jour  ctoit  déjà  grand,  on  cria  aux  armes  par  toute  la  ville,  à 
la  vue  de  ces  foldats,  qui  avoient  tous  des  écharpes  blanches.  Des  corps- 
de-garde  ayant  été  mis  a toutes  les  portes,  cette  dernière  tentative  des  Con- 
jures fut  lans  effet.  Durant  qu’on  fermoir  les  portes,  8c  que  tout  ctoit  en 
confuCon  dans  la  ville,  ils  curent  aflez  de  tems  pour  fc  retirer  : on  en  prit 
feulement  quelques-uns , qui  fuivoient  à pied,  qu’on  noya  à l’inllant  dans  la 
Loire.  Ces  nouvelles  hofUlités  ayant  irrité  les  Princes  de  Guife  , 8c  le 
Chancelier  ne  pouvant  plus  alléguer  de  raifons  pour  juflifîer  cette  infulte, 
l’amnillic  accordée  par  le  dernier  Edit  fol  révoquée  par  un  autre,  qui  dé- 
clara les  Conjurés  indignes  de  toute  grâce,  comme  relaps.  Auili-tôt  on 
fit  partir  des  troupes , pour  fuivre  ceux  qui  s’en  retournoient  tranquille- 
ment chez  eux  , 8c  pour  les  ramener  à Amboife.  On  prit  entre  autres 
Villcmongey , cadet  de  Briquemaut.  Comme  on  murmuroit  tout  haut 
dans  la  ville,  de  ce  que  tant  d’hommes  étoient  tous  les  jours  traînés  dans 
les  prifons,  ou  conduits  au  fupplicc,  le  Maître  des  eaux  8c  forêts  du  ter- 
ritoire d’Amboife  eut  ordre  de  parcourir  la  forêt  avec  main  forte,  8c  de 
tuer,  fans  autre  forme  de  procès,  tous  ceux  qu’il  y rcncontreroit  en  armes. 
Sous  ce  prétexte  on  arrêta  pluôcurs  marchands,  qui  furent  tués  8c  dé- 
pouillés. 

On  mit  aufll  en  arrêt  le  Prince  de  Condé,  qui  étoit  dans  le  château,  8c 
on  lui  défendit  de  fortir  de  la  Cour  fans  la  pcrmilllon  du  Roi.  Il  eut  afTcz 
de  prudence  pour  diflimuler  fagement  cette  injure.  Le  Roi  créa  alors 
une  nouvelle  compagnie  d’Arquebufiers  pour  la  garde  de  fa  peri'onnc , 8c 
en  donna  le  commandement  â (i)  Antoine  du  Pleflis- Richelieu,  dit  com- 
mune- 

droit  la  mémoire  d’un  de  fes  ancêtres.  Voyez 
ce  qui  ell  dit  encore  dans  le  Livre  fuivanr. 
Aurefte,  il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  l’illultrc 
famille  de  de  Tliou  , que  NL  l' Abhé  de  Thou  , 
fils  d'un  frere  ne  François-Augullc , & pe- 
tit-fils de  l’Hiftorien.  Son  amour  pour  U 
patiie , fa  probité  & fa  piété , font  counoitre 
le  làng  dont  il  fort. 


(ij  Cet  Antoine  étoit  coufin-germain  du 
grand-pere  du  Cardinal  de  Richcîieu.  Quel- 
^es-uns  ont  prétendu  vainement , que  ce 
Cardinal  avoit  fait  couper  la  tête  en  1641.  à 
I nmçois-Augufte  de  Thou,  Confciücr  d’État , 
pour  n’avoir  pas  révéle  la  confpitation  de 
Henri  d’Effiat  , Marquis  de  Cinqmars , en 
haine  de  ce  que  notre  üluAre  Hiftoricn,  perc 
de  François-Âuguftê , avoit  flétri  en  cet  en- 
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muncmcnt  le  Moine  , parce  qu’il  l’avoit  cfFcûivemcnt  été , 8c  qui , ayant 
renoncé  à Tes  voeux  , avoit  mené  depuis  une  vie  liccntieufe  8c  dillolucs 
Les  uns  difoient,  que  les  üuifes  avoient  indituc  cette  milice  pour  la  fûrctc 
de  la  perfoone  du  Prince}  mais  les  autres  penlbienr,  qu’ils  n’avoient  fonge 
en  eftet  qu’à  leur  propre  confervation.  Alors  on  commença  à interroger 
les  coupables  , dont  pludeurs  furent  jugés  8c  exécutés  à la  hâte.  On  en 
pendit  dans  la  nuit  plulieurs  aux  crenaux  des  murs  du  château}  d’autres 
furent  noyés , de  crainte  qu’un  fpeftacle  plein  d’horreur,  n’excitât  le  peu- 
ple à la  pitié}  quelques-uns  furent  traînes  au  fupplice  durant  le  jour,  (ans 
aucune  infcription  qui  défignât  leur  crime,  lâns  qu’on  fçût  leur  nom,  8c 
fans  que  le  bourreau,  contre  l’ufage  ordiruire,  dît  un  fcul  mot.  La  Loire 
étoit  couverte  de  cadavres  } le  fang  ruilTcloit  dans  les  rues } 8c  les  places 
publiques  ctoient  remplies  de  corps  attachés  à des  potences.  Les  Chefs 
furent  jugés  les  derniers.  On  vouloir , à force  de  tourmens,  leur  faire 
révéler  leurs  complices.  D’abord  on  fit  venir  Raunai , qui  ayant  enten- 
du la  leclure  de  la  dépoütion  de  la  Uigne , contenant  tout  le  plan  de  Ja 
confpiration , avoua  tout,  fur  l'aflurancc  que  lui  donnèrent  les  Commiflài- 
res  , luivant  leur  coutume,  qu’on  lui  fauveroit  la  vie  s’il  difoit  la  vérité. 
Mais  lui  ayant  été  demandé  , G les  Conjurés  n’en  vouloicnt  point  à la  vie 
du  Roi,  il  le  nia  conGamment , 8c,  malgré  la  rigueur  de  la  torture,  il 
perGfta  toujours  à foutenir,  que  fes  complices  avoient  feulement  réfolu  de 
le  défaire  du  Duc  de  Guife  8c  du  Cardinal  de  Lorraine.  Enfuitc  il  fut 
conGonté  « Mazeres,  qui  convint  de  tout  ce  qu’avoit  avoué  Raunai.  On 
redoubla  les  tourmens , pour  fçavoir  de  ce  dernier , G le  Roi  de  Navarre 
8c  le  Prince  de  Condc  n’avoient  point  de  parc  à la  conjuration.  Il  dit 
toûjours  que  le  Roi  de  Navarre  n’y  étoit  pas  entré,  mais  qu’il  avoit  oiii 
dire  à la  Renaudie , que  G l’affaire  avoir  un  heureux  fucccs,  le  Prince  de 
Condé  fe  declarcroit  le  Chef  des  Conjurés. 

CaGelnau  fut  amené  le  dernier  en  préfcnce  de  Raunai  8c  de  Mazeres, 
donc  il  réprocha  les  dépoGtions  par  des  moyens  juridiques,  il  dit  qu’on 
ne  devoir  taire  aucun  fond  fur  le  témoignage  de  Alazcres,  homme  peu  fen- 
fé  , 8c  rapporta  pluGcurs  exemples  de  fes  folies  8c  de  les  extravagances, 
pour  atténuer  ce  qu’il  avoit  dit.  A l’egard  de  Raunai,  il  foutint  qu’on  ne 
dévoie  pas  ajoûter  foi  à ce  qu’allcguoit  à fon  égard  un  homme  d«  tout 
tems  fon  ennemi , 8c  avec  qui  il  avoit  été  obligé  de  fe  battre.  Puis  étant 
venu  à parler  des  matières  de  la  Religion,  8c  ayant  cité  pluGcurs  paflâges 
de  l’Ecriture , le  Chancelier  parut  étonné  qu’un  OlGcier , élevé  des  ton 
enfonce  dans  le  métier  des  armes,  fût  devenu  Théologien  tout-à-coup.  Il 
lui  demanda  en  plaifantant , dans  quelle  UniverGte  on  lui  avoit  expliqué 
les  Lettres  fainecs.  CaGelnau  répondit , que  lorfqu’il  étoit  dans  les  der- 
niers tems  prifonnicr  en  Flandres , il  avoit  fçu  adoucir  les  ennuis  d’une 
longue  captivité,  par  la  Icûurc  de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  TcGament.  II 
ajouta  qu’au  fonir  de  fa  prifon  , il  avoit  eu  l’honneur  de  l’aller  voir  lui- 
même  à fon  château  de  Lcuviller,  8c  que  lui  ayant  dit  alors,  que  l’étude 
des  Livres  faims  avoit  fait  fon  occupation  durant  fa  détention , il  lui  avoit 
donne  bien  des  loiiangcs  là-dcflus  } 6c  qu’il  s’étonnoit  à fon  tour,  qu’un 
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Magiftrat  d’une  probité  & d’une  fagefle  reconnues , femblât  bîâmer  aa- 
jourd’hui  au  milieu  de  la  Cour,  (k  pour  complaire  aux  Guilts,  ce  qu’il 
avoit  approuvé  auparavant  dans  la  mailon  de  campagne,  éloigné  détoures 
vûcs  d’ambition  6c  d’intérét.  Il  ajoûta  qu’il  etoit  plus  lurpris  encore, 
qu’un  homme  de  Ion  âge,  qui  devoit  bientôt  rendre  au  fouverain  Juge  un 
compte  exaél  de  fes  aétions,  cherchât  encore  à plaire  aux  hommes  plutôt 
qu’à  Dieu.  Alors  le  Cardinal  de  Lorraine  , voyant  qu’on  parloit  de  Re- 
ligion , fc  crut  obligé  de  prendre  la  parole,  & dilputa  long-teros  avec  le 
prifonnier.  Mais  Olivier,  qui  favotifoitcnrccrct  ceux  quidemandoientanc|e- 
t'orme  dans  l’Ëglife  , dans  le  même  tems  qu’il  condamnoit  la  licence  8c 
les  faélions  des  lu  jet  s révoltés  contre  le  Roi  & contre  les  Magiftrats,  gar- 
doit  un  profond  {llencc. 

Callelnau  avoit  beaucoup  d'amis  & de  protcâion  à la  Cour.  Lconor 
d’Orlcans  Duc  de  Long^ueville,  deColigny,  d’Andelot,  & le  Oac  d’Au- 
male meme,  frere  des  Guifes,  ibllicitoient  inllamment  le  Roi  en  fa  faveur  , 
alléguant  qu’il  s’étoit  engagé  dans  cette  affaire,  plutôt  par  un  zclcindifcret 
de  Religion  que  par  des  m itifs  criminels  ; que  du  relie  c'etoit  un  brave 
Officier,  diilingué  par  fa  fagefle  6c  par  la  fidélité  dans  le  fervice } d’ail- 
leurs d’une  famille  illullre , qui  avoit  donné  de  grands  hommes  à l’Etat. 
Pour  lui  rendre  le  Roi  favorable  , ils  rapportoient  un  fait  qu’on  n’avoic 
pas  encore  oublié  à la  Cour.  Us  difoient , que  quelques  années  aupara- 
vant Charles  Duc  d’Orléans,  accompagné, de  quelques  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour,  parmi  lefquels  étoient  les  deux  Caflelnau,  ctoit  venu  deguife 
dans  une  maifon  d’Amboife , où  les  plus  bas  artifans  de  la  ville  étoient  en 
réjoüiflancc  un  jour  de  fête:  Que  le  Prince  & fa  fuite  ayant  fait  quelques 
plaifanteries , il  s’étoit  élevé  une  grande  querelle  entre  les  Courtifans  & ces 

fens  échauffés  de  vin,  qui  cba^crcnt,  comme  étanr  les  plus  forts,  le 
rince  & les  Seigneurs , oc  les  pourfuivirent  enfuitc  dans  des  rues  étroites, 
& auroient  tué  le  fils  du  Roi,  quoiqu’on  le  leur  eut  nommé,  fi  les  deux 
frères  Caflelnau  ne  s’étoient  mis  entre  le  Prince  & ces  furieux  ; & qu’en 
cette  occalion  un  de  ces  braves  frercs  avoit  été  tué  , 2c  celui  à qui  on 
faifoit  maintenant  le  procès  , avoit  reçu  une  grande  blelTurc,  pour  fauver 
la  vie  au  Duc  d’Orlcans.  Quoique  la  Reinc-mcrc  fe  fouvînt  très-bien  de 
cet  important  fervice  , 2c  qu'elle  femblât  paneber  du  côté  de  la  grâce,  le 
Roi  fut  inexorable;  les  Guifes  difant  hautement  qu’il  faloit  faire  un  grand 
exemple,  2c  que  la  fûreté  de  la  perfonne  du  Roi  demandoit  que  l’on  punît 
ce  crime. 

Lorfquc  l’on  prononça  à Caflelnau  fa  fcntcncc,  qui  le  declaroit  criminel 
de  Iczc-Majcllé,  il  ne  put  entendre  patiemment  ces  termes , 2c  s’écria.  „ 
„ Je  fuis  innocent  de  ce  crime.  Je  n’ai  point  à me  reprocher  d’avoir  atten- 
,,  té  à la  perfonne  du  Roi,  de  la  Reine  fa  mere,  de  la  jeune  Reine,  des 
,,  fils  de  France,  ni  des  Princes  du  fang  , compris  dans  la  Loi.  Si  c'elt 
„ un  crime  de  Iczc-Majcfté  d’avoir  pris  les  armes  contre  des  étrangers,  in- 
„ fraûeurs  de  nos  Loix,  2c  ufurpatcurs  de  l’autorité  fouveraine,  il  faloit 
„ donc  auparavant  les  déclarer  Rois.  C’cll  à ceux  qui  me  furvivront  à 
,,  prendre  garde  qa’ils  ne  raviffent  la  courofxnc  aux  Princes  du  fang  Royal. 

» 
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„ Ma  mort  va  me  délivrer  de  cette  craintcj  & je  ne  dois  plus  tourner  mes 
„ pcnfces  que  vers  une  meilleure  vie.  „ Apres  cela  il  prélcnta  fa  tête  au 
bourreau.  Apres  la  mort , on  trouva  dans  Tes  bottines  un  papier,  qui  con* 
lenoit  le  plan  de  la  confpiration  contre  les  Guii'cs,  & tout  enfemblc  une 
protellaiion,  où  les  allbcics  declaroient,  que  le  nom  du  Roi  leur  feroic 
toujours  laint  & rcl'peélablc.  Pluücurs  foutfrirent  le  même  jour  le  dernier 
fupplicc,  & dirent  quc,puifque  les  hommes  étoient  fourds,  ils uppelloicnt 
à Dieu  de  leur  iugeraent , & imploroicnt  la  vengeance  cclelle.  Villemon- 
gey,  dont  j’ai  déjà  parlé , étant  prêt  d’être  exécuté , dit,  qu'il  prévoyoit 
que  l’ambition  des  Guircs  alloit  enfanter  des  guerres,  des  meurtres,  la  ruine 
ec  la  défolation  de  la  France.  Puis  trempant  fes  mains  dans  le  fang  de  fes 
compagnons  qui  vcnoicnt  de  mourir,  & les  élevant  vers  le  Ciel  : Foilà, 
dit-il , i Dieu  trii-bon  teut  puijj'aut^  le  fang  innecent  de  ceux  qui  font  âvouSy 
dont  vous  ne  laijferez  pas  la  mort  impunie.  Ce  furent  là  les  dernieres  paroles. 
Au  relie  les  Guifes  avoient  eu  foin  que  les  freres  du  Roi  fulTcnt  préfens  à 
CCS  fpcâacles}  afin,  difoient  ceux  qui  détclloicnt  ces  cruels  Sc  infâmes 
amufemens,  d’accoûtumer  de  bonne  heure  ces  jeunes  Princes  à répandre  le 
fang  de  leurs  fujets.  Tous  les  Seigneurs  & Dames  de  la  Cour  croient  au(£ 
aux  fenêtres  pour  voir  les  exécutions.  La  feule  Anne  d’Ell  Duchefle  de 
Guife,  Dame  d’un  efprit  douxêc  humain,  n’y  parut  pas.  Elle  avoir  été 
élevée  à Fcrrarc  par  Kenée  de  France, fa  mcrc, dans  cette  même  doftrine 
qu'on  perlécutoit  alors,  Sc  avoir  eu  pour  confidente  Olimpia-Fulvia  Mora> 
ta,  fille  célébré  en  Italie  par  fon  grand  fçavoir,  Sc  imbûc  des  nouvelles 
opinions.  On  aflurc  qu’en  cette  occafion  la  Duchefle  de  Guife  verfa  bien 
des  larmes,  Sc  dit  à la  Rcinc-mere,  que  fi  elle  vouloir  conferver  le  Roi  Sc 
l’Etat,  elle  devoir  empêcher  le  fupplicc  des  innocens. 

On  foupçonnoit  le  jeune  Maligny  d’etre  de  la  conjuration  : Sc  la  confèf- 
fion  des  condamnés  ne  laiflbit  aucun  lieu  d’en  douter.  On  difoit  même, 
qu’apres  le  complot  découvert,  il  avoit  réfolu  de  tuer  le  Duc  de  Guife  de 
fa  propre  main,  lorfque  durant  la  nuit  il  fc  retireroit  de  la  chambre  du  Roi 
dans  la  fiennci  mais  que  le  Prince  de  Condé,  à qui  il  avoit  fait  part  de  fon 
deffein,  l’cn  avoit  détourné.  Il  fe  déroba  au  péril  qui  le  menaçoit,  ayant 
monté  fur  un  cheval  vite  Sc  vigoureux  que  lui  prêta  de  Vaux,  premier 
Ecuyer  du  Prince  de  Condé.  Lorfqu’on  fçut  qu’il  étoit  échapé,  St  que 
de  Vaux  lui  en  avoit  facilité  les  moyens,  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  du 
Roi,  Sc  on  en  fit  un  crime  au  Prince  fon  maître,  que  les  Guilés  n’ofant 
aceufer  publiquement , ne  ceffoient  de  décrier  dans  l’efprit  de  Catherine  de 
Medicis.  Le  Cardinal  de.  Lorraine  fur-tout  repréfentoit  à cette  PrincefTc 
les  dépofitions  des  coupables  condamnés  , les  juflcs  foupçons  qui  en  réfiiL- 
toienc  contre  lui , Sc  la  faveur  dont  il  honoroit  fccrctcment  en  toute  occa>- 
fion  les  Luthériens.  11  prefToit  qu’on  remédiât  de  bonne  heure  aux  maux 
qui  menaçoient  l’Etat  j coûtant, que  la  France  étoit  agitée  de  grands  trou- 
bles, que  plufieurs  fe  difoient  déjà  du  parti  du  Prince  de  Condé,  Sc  que  la 
chofe  étoit  venue  à un  point,  que  le  Royaume  alloit  être  divifé  par  plu- 
lîeurs  faélions;  Qu’il  y avoit  des  armes  cachées  dans  fa  maifon,  Sc  queplu- 
Ccurs  hommes  armés,  fes  créatures  dévoüées,  afliégoient  tous  les  jours  la. 

Ecc  ce  j.  • Cour> 
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Cour:  Qu’il  étoit  tems  enfin  d’arrêter  cette  licence  par  un  exemple  écla- 
tant, pour  contenir  par  la  terreur  les  peuples  dans  le  devoir.  Catherine 
n’ayant  p^^  cru  devoir  n^liger  un  avis  qui  intérefl'oit  fa  propre  fureté,  don- 
na ordre  à Nicolas  de  michantcau  de  Beauvais  de  faire  une  exaébe  recher- 
che dans  l’hôtel  du  Prince,  où  il  ne  trouva  aucunes  armes.  Enfin  cette 
Princeflê  l’appclla  dans  fon  cabinet,  par  le  confeil  du  Cardinal  de  Lorraine, 
& lui  découvrit  les  bruits  qui  couroient,  St  les  juilcsfoupçons  qu’on  av.oit 
de  lui,  ravcrtiilsint  doucement  de  ne  fe  pas  deshononr  par  des  liaifons  cri* 
miocUes  fvcc  des  féditieux.  Le  Cardinal,  qui  énüc  pâêfcnt,  pritun 
ge  iêrein , & affe&a  des  manières  remplies  de  confiance  jpaur  k Prince  ) ét 
parlant  après  la  Reine,  il  le  conjura  de  vouloir  bien  déférer  aux  fâgcf  avis 
qu'on  venoit  de  lui  donner,  6c  le  pria  deconfentir  qu’on  fit  vtwr  lies. cou- 
pables qui  étoient  encore  dans  les  priions,  que  la  Reine  interro^céoic  elie- 
méme,  durant  qu’il  feroie  caché  derrière  une  tapifTeric.  Con.de  rqfalâ  ceatt 
te  propofition  j uifant , qu’il  ne  fçavoic  ce  que  c’etoit  que  de  k cacher,*  & 
qu'on  ne  pouvoir,  fans  lui  faire  injure , interroger  des  criminels  fur^Ibafujet. 

Cependant,  ayant  peu  apres  confultc  fes  amis,  pour  fçavoir  s’il  entre* 
prendroic  fa  défenfe  ou  s’il  mépriferoit  des  bruits  populaires  que  le  tems 
difiiperoit  bicn-tôt , il  avoir  pris  le  parti  de  garder  le  filence.  Mais 
pique  vivement  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  reproché  lui-même  (à  com- 
plicité avec  les  coupables,  6c  fçaebant  que  les  .\mbafladeurs  des  Prin- 
ces étrangers  avoient  mandé  à leurs  maîtres  ce  qu’on  ponfbit  de  lui  â la 
Cour  de  France,  il  demanda  au  Roi  une  audience  publique,  pour  éloi- 

Sncr  l’infamie  dont  on  vouloit  le  couvrir.  Il  parla  au  Roi  en  prckme 
e la  Reine -mere,  des  Princes  de  Guife,  6c  des  Ambafladeuts  des  Prin- 
ces étrangers , 6ceflayade  Icjuffificr  avec  une  confiance  digne  de  la  hautç 
qualité,  6c  avec  cette  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle.  11  ajouta,  que 
s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  o(ât  foutenir  qu’il  eût  tenté  de  corrompre  la 
fidelité  des  villes,  6c  de  féauirc  les  François  contre  la  perfonne  facrcc  du 
Roi,  ou* qu’il  fût  l’auteur  de  la  confpiration , il  étoit  prêt  à prouver  fon 
innocence  par  un  combat  fingulierj  voulant  bien  en  cette  occafion  renon- 
cer aux  prérogatives  de  fon  rang.  Le  Duc  de  Guife  dit  alors  en  l’inter- 
rompant, qu’il  étoit  honteux,  qu’on  ofât  imputer  un  crime  fi  noir  à un  fi 
grand  Prince,  6c  que  fi  on  en  venoit  à un  combat,  il  étoit  difporé  à lui 
iérvir  de  fécond.  On  doute  avec  rnilon  ce  que  l’on  doit  le  plusadmircren  ce- 
ci, ou  l’extrémc  confiancedu  Prince, lorfqu’il  fit  ce  défi, ou  la  profonde  dif- 
fimulation  du  Duc,  loifqu’il  parla  en  faveur  de  fon  ennemi.  Perfonne  ne 
s’etant  prefenté  pour  accepter  le  cartel,  Condé  fupplia  le  Roi  de  ne  plus 
prêter  l’oreille  à l’avenir  à des  difeours  faux  6c  calomnieux , mais  de  vouloir 
tien  le  regarder  comme  un  fujet  fidèle,  8c  comme  un  Prince  de  fon  fang, 
qui  lui  feroit  toûjouts  inviolablement  attaché. 

Le  Cardinal  ofoit  rendre  furpcéfe  la  conduite  du  Roi  de  Navarre.  Il 
difoit  que  Macérés,  un  des  Chefs  de  la  révolte,  étoit  un  de  fes  domefiiques, 
6c  avoit  époufé  par  fa  protcééion  une  riche  héritière  de  Bcarn.  Mais  le  fer- 
vice  important  qu’.'\ntoinc  venoit  de  rendre,  en  taillant  en  pièces,  par  ordre 
de  la  Cour,  deux  mille  lold.us  qui  avoient  pris  les  armes  dans  le  pais  d’A- 
gen 
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gea  à la  pcrfuafion  de  la  Renaudie,  fervoit  de  reponfe  aux  calomnies  du 
Cardinal.  Jean  de  Fciricres,  dit  l’aîné  Maligny,  fut  foupçonne,  parce 
^u’il  ctoit  un  des  favoris,  du  Roi  de  Navarrei  & il  quitta  la  Cour  pour 
éviter  la  prifon.  Peu  après  Avencllcs,  Ibit  qu’il  fe  repentit  de  ce  qu’il 
avoit  fait,  foit  qu’il  craignît  pour  lui-même,  s’exila  volontairement,  pour 
ne  plus  paroître  devant  ceux  qu’il  avoit  11  cruellement  offenfés.  11  fe  retira 
en  Lorraine,  où  le  Duc  lui  donna  une  première  charge  de  judicaturc  dans 
une  ville,  à la  recommandation  des  Princes  de  Guilê.  Au  relie  c'étoitun 
homme  de  bien,  clUmé  par  fon  fçavoir,  qui  toute  fa  vie  fuivit  la  Religion 
des  Protcllans.  11  leur  rendit  toüjours  de  bons  ofEces,  & aida  de  fes  biens 
ceux  de  cette  Religion  qui,  quittant  la  France,  paflbient  par  la  Lorraine, 
à l’occafion  des  pourfuites  qu’on  fhifoit  contr^x } enforte  qu’il  y a tout 
lieu  de  croire,  qu’il  révéla  la  conjuration,  moins  parles  vûcs  d’un  intérêt 
fordide,  que  par  un  pur  motif  de  confcicnce,  & parce  qu’il  crut  que  toiu 
complots  toutes  confpirations  font  illicites  fous  une  puiflancc  lé- 
gitime. * * _ 

En  ce  tems-là  le  Chancelier  Olivier  fut  frappé  d’une  maladie  mortelle, 
caufée  plutôt  par  fes  ennuis  & par  l’état  déplorable  où  il  .voyoit  fa  pa- 
trie, que  par  (on  âge  avancé.  On  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l’étant 
allé  voir  dans  fon  lit,  quelques  heures  avant  fa  mort,  ôc  en  ces  derniers  in- 
Hans  où  l’on  ne  doit  plus  au  monde  que  la  vérité,  Olivier  fe  tourna  de 
l’autre  côte  pour  ne  le  pas  voir , laiffant  cchaper  de  tems  en  tems  quelques 
reproches,  qui  faifoient  comprendre  qu’on  lui  avoit  fait  violence.  C’ed 
ainfî  qu’au  milieu  des  foupirs  oc  des  gcmilTemens , il  remit  fon  ame  à Dieu , 
après  avoir  rendu  durant  fa  vie  de  grands  fervices  à la  France.  Ce  perfon- 
nage  étoit  très-digne  de  la  place  éminente  qu’il  occupoit , s’il  y eut  été 
élevé  dans  des  tems  moins  fâcheux,  & li  les  premiers  Miniïlres,  qui  de  fon 
tems  gouvernoient  l’Etat,  eulTenc  écoute  plus  favorablement  fes  lagescon- 
feils.  La  Cour  délibéra  quelque  tems  pour  lui  choilîr  un  fucceifeur. 
Jean  de  Morvilliers,  Evêque  d’Orléans,  refufa cet  honneur.  Ce  Prélat, 
qui  devoit  fon  élevatiôn  aux  Princes  Lorrains , étoit  d’un  caraéiière  fage  ôc 
modéré.  On  dit  qu’il  s’exculâ  de  l’accepter , moins  par  moddlie,  que  dans 
la  vûc  des  maux  qu'il  prévoyoit,  & p.arce  qu’en  ces  tems  difficiles  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  foutenir  un  fi  pefant  fardeau.  Ce  qui  eft  certain , c’eft 
qu'il  fe  contenta  d’avoir  été  nommé,  8c  qu’il  fe  fit  honneur  de  fon  refus, 
lorfqu’il  ne  pouvoir  ignorer  que  cette  fupréme  Magiftrature  étoit  deftinée  à 
un  autre.  C’etoit  Michel  de  l’Hôpital,  d’une  naiflance  médiocre,  mais 
d’un  génie  fort  élevé,  6c  d’un  mérite  reconnu  (i).  11  avoit  pafle  fuccef- 
fivement  par  tous  les  honneurs  de  la  Robe,  8c  avoir  fait  voir  dans  tous 
ces  emplois  une  rare  prudence,  un  grand  fçavoir  ÔC  une  exafte  probité.  Il 
fut  Confeillcr  au  Parlement,  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  , Maî- 
tre des  Requêtes,  8c  Confêiller  d’Etat,  en  un  tems  où  le  nombre  n’a- 

voit 

(ti  II  étoit  fils  d'un  Mcdecin  de  U Du-  a produit  plufiecrs  grands  hommes,  & un 
chede  de  Lorraine  ; n'étant  pas  de  niUiftre  Maréclul  de  France. 

2c  ancienne  maifon  dcl'Hôpital-Choiry  , rjui 
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voit  pas  encore  avili  cette  dignité.  Il  avoir  accompagné  jufqu’à  Nice 
en  Provence  Marguerite  de  France,  en  qualité  de  Ion  Chancelier,  lorf- 
qu’cllc  eut  époulc  le  Duc  de  Savoye  j Jaquelint  de  Longwic  , Duchefle 
de  Montpenlier  , favorite  de  la  Rcinc-mcrc,  le  fit- nommer  Chancelier  de 
France. 

Cette  PrincclTc,  d’un  efprit  élevé,  ne  voyoit  quiavcc  peine  que  la  puif- 
fance  des  Lorrains  croiflbit  de  jour  en  jour  > & communiquant  les  chagrins 
à Catherine  de  Mcdicis  , qui  commençoit  à redouter  la  violence  de  ces 
Princes,  elle  perfuada  à cette  Reine  ambitieufe,  que  fi  elle  vouloit  gouver- 
ner , elle  devoir  choifir  un  homme  ferme  & courageux,  qui  s’oppolat  à 
leurs  defleins.  Heureufement  Michel  de  l’Hôpital  étoit  fort  bien  dans  l’cfi 
prit  du  Cardinal  de  Lorraine,  à qui  il  avoit  toujours  jufques- là  fait  là  cour, 
Sc  le  Roi  n’ignoroit  pas  fon  mérite,  fie  les  beaux  vers  qu’il  avoit  compo- 
Ics  pour  former  l’efprit  fie  le  coeur  des  Enfans  de  France.  La  Reine- 
mcrc  ayant  demandé  pour  lui  cette  dignité  au  Roi,  fie  l'ayant  obtenue, 
les  Princes  de  Guife  y confentirent.  Catherine  fit  dire  fccretement  au 
nouveau  Chancelier,  qu’il  ne  devoir  qu’à  elle  fa  dignité,  Sc  non  aux  Gui- 
fes,  fie  qu’elle  comptoir  qu’il  feroit  plus  attaché  au  Roi  fon  fils  fie  à elle, 
qu’à  des  Princes  dont  tout  le  monde  commençoit  à dételler  l’ambition. 
Elle  n’eut  pas  lieu  de  fc  répentir  de  fon  choix.  Caronn’avoit  point  vû 
depuis  pluficurs  fiéclcs  un  homme  plus  digne  de  cette  première  Magillratu- 
re,  fie  qui  eut  fait  voir  plus  de  fermeté  de  de  courage,  pour  s’oppofer  à 
l’ambition  fie  à la  cupidité  des  Courtifans.  Mais  les  foins  qu’il  prit  pour 
rétablir  le  Royaume  dans  fon  ancien  éclat,  pour  intpircr  à un  jeune  Roi 
de  fages  maximes,  fie  pour  foutenir  les  moeurs  contre  la  corruption  de  la 
Cour,  furent  traverfes  par  la  brigue  de  gens  plus  puiflans  que  lui:  enfor- 
te  que  les  fages  purent  conjeâurerde-là,  que  l’Etat  étoit  menacé  d’un  ré- 
volution fatale.  Loifquc  de  l’Hôpital  eut  appris  fon  élévation,  il  crut  qu’a- 
vant que  d’y  confentir,  il  devoir  prendre  des  mefures  avec  le  Cardinal  Ber- 
trand , qui  étoit  en  Italie.  Ce  dernier  avoit  été  nommé  Garde  des  Scraux 
' lorfqu’on  avoir  relégué  Olivier  dans  fa  maifon,  fie  fei  Lettres  de  provifion, 
qui  avoient  été  enregiftrées  au  Parlement  par  l’exprès  commandement  du 
feu  Roi,  portoient,  que  fi  Olivier  mouroit  avant  lui,  il  lui  fuccederoit 
dansladignitédeCbancelier.  Ainfi  de  l’Hôpital  ne  voulutfàireaucunefonc- 
tiondc  fa  charge,  qu’apres  que  Bertrand  eut  renoncé  à fon  droit. 


Fin  du  vin^ -quair lime  Livre. 
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entrée  dans  cette  vilk.  La  Reine-mere  eft  indifpofée  contre  ks  Guifes  y (fi  fe  mon- 
tre plus  favorabk  aux  Proteftans.  Livre  fous  le  nom  de  Théophik , nréfenté  à 
cette  Princeffe  pour  leur  jufiification  , par  François  Camus  y fils  d'un  Offeier  de  la 
Panneterie.  Caraêlère  de  François  Camus.  Libelk  contre  les  Princes  de  lamai- 
fon  de  Guife  y intitulé  le  Ti«e  : k Libraire  qui  le  vendait  eft  pendu.  Le  Prince 
de  Coudé  quitte  la  Cour  y (fi  fe  retire  à NeraCy  dans  le  Duché  tTAlbrety  auprès 
du  Roi  de  Navarre  fou  frere.  La  Reine-mere  mande  la  Planche , Hiftorien  con- 
temporain très-exaS  , (fi  lut  demande  la  caufe  des  troubks  qui  déchiroUnt  l'Etat 
(fi  la  Religion.  Sa  réponfe  en  prifetue  du  Cardinal  de  Lorraine  caché  derrière 
une  tapifferie.  Célèbre  AffembÛe  de  Fontainebkau , ou  Gajpard  de  Coligny  pré- 
fente un  cahier,  pour  la  liberté  de  confcience.  Difeours  de  Jean  de  Mont  lue  Evê- 
que de  Faknce , (fi  de  Charles  de  Marillac  Arebévêque  de  Vienne.  On  avertit 
les  Evêques  de  ft  préparer  à fe  rendre  au  Concile  général',  (fi  fi  on  tu  peut  obtenir 
r agrément  du  Pape  , on  promet  que  k Roi  fera  tous  fes  efforts  pour  affembler  un 
Coueik  national.  On  indique  enfuite  PAffemblée  des  Etats,  (fi  on  envoyé  des  trou- 
pes , où  les  Guifes  le  jugent  à propos.  La  Sague  eft  arrêté  avec  plufieurs  kttret 
Tome  II.  Fffff  ' qu'il 
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mes, excite  des  troubles  dans  le  Comté  Venaijftu,  6?  eft  obligé  de  fe  réfugier  en  Suif- 
fe.  Antoine  £3*  Paul  de  Alouvans , f reres,  prennent  les  armes  en  Provence  pour  ta 
Rehgion.  Antoine  excite  une  fédition  à Draguignan,  £s?  Jouffre  une  mort  cruel- 
le. Paul  s'enfuit  à Geneve.  Troubles  caufés  par  la  Religion  en  Norman- 
die. 
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Pre’s  le  châtiment  des  Conjurés,  le  Connétable,  qui  réfi* 
doit  à Chantilly , & qui  étoit  fur  le  point  d’aller  en  Poi- 
tou 6c  en  Bretagne  pour  voir  Jeanne  de  Montmorency 
fa  hile , femme  du  Seigneur  Louis  de  la  Trimouilic , 6c 
pour  vifiter  fa  terre  de  Château-briant  6c  fes  autres  do* 
maines,  reçut  des  lettres  du  Roi,  qui  lui  commandoit  de 
fe  rendre  au  Parlement  de  Paris , 6c  de  faire  part  en  Ton 
nom  à cette  Compagnie  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Amboilê.  Ce  fiic  le  zS. 
de  Mars  qu’il  vint  au  Palais , 6c  qu’ayant  expofé  les  ordres  du  Roi , il  loua 
le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lorraine  fur  les  foins  qu’ils  s’étoient 
donnés  en  cette  occafion.  Mais  ces  Princes  furent  peu  fatishiits  de  la  ma- 
nière dont  il  s’étoit  acquitté  de  fa  commilTron.  Car  il  avoit  dit,  que  G un 
particulier  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  fît  dans  fa  maifon  violence  à un  de 
les  amis  ou  domefliques,  à plus  forte  raifon  le  Roi  avoit  dû  être  irrité , que 
des  féditieux  le  RifTent  affemblés,  pour  attaquer  dans  le  château  d’Amboilê, 
où  il  étoit , des  perfonnes  qu’il  honoroit  de  là  confiance.  Or  ce  n’étoit 
pas-là  le  fyftéme  des  Guifes.  Ils  vouloient  qu’on  publiât  6c  qu’on  crût, 
que  la  conjuration  avoit  été  formée  contre  le  Roi,  la  Reine  la  mere,  6c 
les  Princes  fes  freres,  par  des  Hérétiques,  qui  ayant  violé  la  foi  qu’ils  dé- 
voient à Dieu,  avoient  ofé  attenter  à la  perfonne  du  Prince  pour  renver- 
fer  l’Etat,  répandre  par- tout  la  confuüon  6c  le  défordre,  6c  établir  en 
France  une  République  femblable  à celle  des  buifics.  Les  Préfidens  6c  les 
Confeillers  donnèrent,  à l’envi  les  uns  des  autres,  de  grandes  louanges  aux 
Princes  Lorrains , 6c  les  efprits  s'étant  tournés  à la  flatterie  dans  leur  ré- 
ponfe  au  Roi , ils  joignirent  à cette  lettre  une  autre  pour  le  Duc  de  Guife, 
contre  l’ufage  8c  la  dignité  de  cet  augufle  Corps;  donnant  à ce  Prince, 
par  une  lâche  6c  honieuie  adulation,  le  titre  de  Conl'crvatcur  de  la  patrie. 

On 
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On  envoya  une  copie  des  lettres  du  Roi,  aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, le  dernier  jour  du  mois  de  Mars,  Sc  on  leur  ordonna  de  prendre  garde 
que  cette  nouvelle  n’excitât  des  troubles.  Ces  lettres  remplies  de  ctiofes 
peu  favorables  aux  Protellans , qu’on  nommoit  les  auteurs  de  la  dernière 
confpiration,  ne  demeureront  pas  fans  reponfe.  On  publia  un  Ecrit,  qui 
rejettoit  les  malheurs  pafles  lur  les  Guiles,  qu’on  foutenoit  devoir  rendre 
■ compte  de  leur  adminilfration  dans  l’Aflcmblce  des  Etats  généraux.  Des 
perfonnes  inconnues  le  portèrent  à Paris  8c  à Roiien,  6c  i;,rouvcrcnt  moyen 
d’en  faire  donner  des  copies  aux  Parlemens  de  ces  deux  villes.  Celui  de 
Paris  en  ayant  fait  peu  de  cas , l’envoya  au  Cardinal  de  Lorraine  par  un 
Huiflîer.  Mais  le  Parlement  de  Roiien  jugea  à propos  de  députer  quel- 
ques Confeillers  pour  le  porter  au  Roi.  Les  Guiles  craignant  qu’une  tel- 
le députation  ne  donnât  de  la  réputation  8c  du  cours  au  libelle,  8c  ne  les 
rendit  plus  odieux,  empêchèrent  ces  Magillrats  de  voir  le  Roi,  8c  lesren- 
voyerent. 

Le  Roi  écrivit  une  longue  lettre,  dattée  du  p.  d’Avril,  au  Roi  de  Navar- 
re, Gouverneur  de  Guyenne.  Sa  Majellé  difoit , que  par  un  effet  de  la 
bonté  divine,  il  avoit  découvert  une  confpiration  formée  contre  fa  perfon- 
nc,  8c  en  avoir  été  heureufemebt garanti.  11  en  rapportoit  toutes  les  cir- 
conflanccs , que  plufieurs , difoit-il , publioient  autrement  qu’elles  n’é- 
toient,  par  une  affcéfation  pleine  de  malice.,  11  ajoûtoit,  qu’il  écoit  de- 
meuré confiant,  que  des  hommes  prévenus  de  crimes  capitaux,  dont  les 
uns  avoient  été  condamnés  par  contumace,  8c  dont  les  autres  craignoient 
la  fevérité  des  loix,  avoient  attente  à fa  vie,  8c  à celle  des  Reines  8c  des 
Princes  Tes  freres,  dans  la  vûc  de  renverfer  l’Etat  8c  d'établir  une  nouvel- 
le forme  de  Gouvernement  j que  ces  méchans , bien  perfuadés  que  les 
François  toiyours  fidèles  à leurs  Rois  s’oppoferoient  à leurs  defl’eins,  a- 
voient  affocie  à leurs  projets  criminels  les  Miniflres  de  la  Religion  nouvel- 
le, gens  amis  des  troubles,  8c  artifans  des  fraudes,  qui,  fous  le  prétexte 
de  la  pieté,  avoient  engagé  des  infenfés  à prendre  les  armes,  pour  le  for- 
cer à approuver  une  Religion  tant  de  fois  condamnée  , ou  pour  opprimer 
leur  Souverain  dans  fon  Palais,  avec  la  maifon  Royale.  Au  reflc  ce  Ma- 
nifede , compofé  pour  animer  les  peuples,  ne  failoit  point  mention  des 
Princes  de  Guilc,  afin  qu’on  imputât  au  Roi,  8c  non  â eux,  la  rigueur 
des  fupplices.  On  y parloit  du  Prince  de  Condé  en  termes  honorables  , 
mais  équivoques}  enforte  qu’en  l’excufanc,  on  fembloit  l’aceufer.  Caron 
difoit,  que  tous  les  complices  l’avoicnt  chargé  dans  leurs  dépofitions,  dont 
le  Roi  néanmoins  avoit  reconnu  la  fàufltté}  8c  que  cc  Monarque  avoit  vû 
avec  joye  l’innocence  d’un  Prince  de  fon  fang,  qui  lui  étoit  fi  cher,  prou- 
vée par  des  témoignages  autentiques.  Enfuitc  le  Roi  prioit  ces  deux  Prin- 
ces de  s’unir  pour  la  défenfe  de  l’Etat.  Enfin,  addrcflânt  le  difeours  auRot 
de  Navarre,  Prince  crédule,  il  l’cxhortoit  â pourfuivre  avec  fon  zèle  or- 
dinaire le  relie  des  Conjurés,  dont  il  lui  en  defignoit  deux,  comme  très- 
dangereux,  Boifnormand,  8c  un  nommé  David,  ci-devant  Moine,  qui  paf- 
foit  tantôt  dans  un  parti  8c  tantôt  dans  un  autre. 

Le  Roi  de  Navarre  exccuu  ponéluçllcmcnt  les  ordres  de  la  Cour,  8c 
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apres  avoir  défait  quelques  troupes  répandues  fans  difcipline  dans  l’Agcnois,  ?! 

il  traita  avec  beaucoup  de  fevérité  toutes  les  perfonnes  fufpeftes,  & les 
obligea  de  fortir  de  Guyenne.  Le  Roi  écrivit  auffi  aux  Princes  étrangers  » * 

fur  la  conjuration  d’Amboife.  Comme  on  difoit  publiquement,  que  les  ‘ 

Princes  alliés  d’Allemagne  avoient  favorifé  les  Conjurés , Bernard  Bou-  * 

chctel , depuis  Evêque  de  Rennes,  fut  envoyé  à l’Elefteur  Palatin,  au.  ' 

Landgrave  de  HcfTc,  ôc  au  Duc  de  Wirtemberg.  Ce  Minillre,  fous  pré- 
texte de  rcnouvcllcr  l’alliance  de  la  France  avec  eux,  les  fit  Ibuvenirde 
tout  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  feu  Roi,  Sc  leur  expofa  le  détail  de 
la  confpiration  d’Amboife.  L’inftruftion  de  l’envoyé  portoit , de  dire  à 
ces  Princes  : que  nlufieurs  des  Conjurés  ayant  été  interrogés  au  milieu  des 
tourmens,  fi  des  Princes  d’Allemagne  ne  les  avoient  pas  encouragés  à en- 
treprendre ce  qu’ils  avoient  fait , ils  avoient  avoué  des  circonllanccs  que 
le  Roi  vouloit  bien  ne  p.as  croire  véritables»  perfuadé  qu’il  étoit , que  les 
Princes  de  l’Empire  étoient  bien  éloignés  de  vouloir  favorifer  des  révolu- 
tions dans  les  Etats  voifins  ; Qu’au  relte  ils  dévoient  cultiver  avec  foin  l’a- 
mitié du  Roi  qui  leur  avoit  été  fi  utile,  & préférer,  pour  leur  propre  in- 
térêt, aux  dilTcnfions  & aux  troubles,  la  tranquillité  de  la  France.  Les 
Princes  Allemans  répondant  à Bouchetcl,  s’étendirent  fort  au  long  fur  les 
anciennes  liaifons  de  la  France  & de  l’Empire,  & parlèrent  en  termes  ma- 
gnifiques des  avantages  que  cette  union  avoit  procurés  à rAllem;^nci  du 
refte  ils  dirent  peu  de  chofes  par  rapport  à eux,  & parlèrent  là-ddfus  avec 
une  grande  retenue.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  part  aux  def- 
feins  des  faêlicux»  que  la  perfonne  des  Rois  leur  avoit  toujours  paru  fa- 
crcc,  Sc  l’autorité  des  Magillrats  refpcftable  : mais  que  le  Roi  devoit  être 
extrêmement  en  garde  contre  les  confcils  de  quelques-uns,  qui,  guidés  par 
la  pafiion  Sc  la  haine,  perfécutoient  des  innocens  ; qu'ainfi  ils  lupplioient 
le  Roi  de  furfeoir  les  fupplices , où  l’on  condamnoit  des  hommes  de 
mœurs  irréprochables»  fe  croyant  en  droit  de  lui  demander  cette  grâce, 
en  faveur  de  ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  fur  la  Religion  les  mêmes 
fêntimens  qu’eux  : Qu’au  refte,  ils  ne  voyoient  point  de  meilleur  moyen 
pour  calmer  les  troubles  de  la  France,  que  de  pratiquer  ceux  qu’on  avoit 
fi  utilement  employés  en  Allemagne  en  de  pareilles  circonftances  » 
c’étoit  de  permettre  le  libre  exercice  de  la  Religion  dans  fon  Royau- 
me. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Amiral  de  Coligny  & d’Andelot  fon  frère  quittè- 
rent la  Cour,  redoutant  la  puiflance  des  Princes  dcGuKc,  contre  lefqueli 
l’Amiral  avoit  parlé  peut-être  avec  trop  de  fhmehife,  dans  les  entretien» 
particuliers  qu’il  avoit  eus  avec  Catherine  de  Medicis.  Comme  il  deman- 
doit  à cette  Princeflë  la  permifiton  de  fe  retirer  de  la  Cour,  elle  lui  com- 
manda d’aller  en  Normandie,  pour  calmer  les  troubles  de  cette  Province, 

Sc  le  chargea  d’examiner  les  motifs  de  la  fédition,  Sc  de  loi  en  envoyer  un 
récit  fidèle.  L’Amiral  écrivit  à la  Reine-mere,  que  l’ambition  des  Lor- 
rains étoit  la  feule  caufe  des  troubles»  ^ que  fi  elle  vouloit  conferver l’Etat 
8c  la  perfonne  du  Roi , elle  devoit  faire  obfcrver  religieufement  les  Edits 
donnés  en  faveur  des  Proteftans  , 8c  faire  ceficr  les  fup^ices.  Peu  de  tem» 

apres  ^ 
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après,  les  prifonnicrs  ou’on  gardoit  à Blois,  qui  y avoicnt  été  pluficurs  fois  F»*kço« 
interrogés,  & dont  meme  quelques-uns  avoient  été  appliqués  à la'qucllion,  **• 
s’échaperent  avec  des  cordes  qu’on  leur  avoir  données  en  cachette,  ou 
briferent  les  portes.  Ceux  qui  croient  à Tours  firent  la  même  chofe,  en-  Prifonmen 
tr’autres  Robert  Stuard  & Anfelmc  de  Soubfelles,  qu’on  avoit  amenés  du 
château  de  Vincennes.  Mais  le  Gouverneur  de  Saint-Aignan,  étant  tom-  deTouri. 
bé  de  fort  haut  en  voulant  s’échaper,  fe  blclTa  dangereufement , & fut 
repris.  Stuard  & Soubfelles  écrivirent  après  leur  évaUon  au  Cardinal  de 
Lorraine  une  lettre  de  raillerie,  dont  il  tut  piqué  jufqu’au  vif.  Ils  lui  di- 
foient  malignement,  que  la  fuite  des  prifonnicrs  de  Blois  leur  avoit  donné 
une  grande  douleur,  par  rapport  au  chagrin  qu’ils  fçavoient  qu’elle  caufoit 
à fon  Eminence } qu’ils  avoient  pris  le  parti  defiiirautli,  pour  atteindre 
les  fuyards}  & que  dès  qu’ils  1«  auroient  pris,  comme  ils  refpéroient,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  l’aller  trouver  bien  accompagnés. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  naturellement  timide  £c  craignant  une  fécon- 
de confpiration,  propofa  un  nouvel  Edit,  où  le  Roi  difoit  d’abord:  Qu’il 
ne  vouloir  pas  enfai^lantcr  les  prémices  de  fon  régné  par  le  fupplice  de  fes 
fujetsi  mais  qu’il  aimoit  mieux,  à l’exemple  du  Père  célefie,  leur  pardon- 
ner, épargner  leur  fang,  & les  faire  rentrer,  s’il  étoit  poffible,  dans  le 
chemin  de  la  vérité  ; efpérant  plus  à l’avenir  de  l’indulgence  fie  de  la  dou- 
ceur , que  de  la  (êvérité  des  loix  : Qu’ainil  il  donnoit  une  amnitlic  générale 
des  crimes  que  fes  fujets  avoient  commis  à;l’occafion  de  la  Religion, 
pourvu  qu’ils  rentraflent  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  On  fit  enfiiite  £j,{  gg 
au  mois  de  Mai  l’Edit  de  Romorantin,  qui  prit  fon  nom  du  lieu  où  il  fût  Romoran^ 
donne.  Le  Roi  difoit  dans  cet  Edit:  Qu’il  avoit  deux  chofes  fur-tout  en  tin.quiat- 

Srandc  recommandation,  la  pieté  envers  Dieu,  fie  la  tranquillité  publique} 

ordonnoit,  qu’à  l’exclufion  des  Cours  du  Royaume,  la  connoifiance  du  connoit  * 
crime  d’Héréfie  apartiendroit  à l’Evêque.  Nous  avons  dit  ci-dc(Tus,  avec  fancedu 
quel  courage  le  Parlement  de  Paris  avoit  foutenu  fa  compétence  fur  cette  ‘^'"5,. 
matière  cinq  ans  auparavant.  Cependant  les  Ecrivains  de  ce  tcms-là,  bien  ** 
loin  de  blâmer  le  Chancelier  de  l’Hôpital  d’avoir  confenti  à cet  Edit , don- 
nent de  grands  éloges  à fa  prudence.  CeMagiftrat,  difcni-ils,  ne  pouvant  Le  Chan- 
tenir  le  droit  chemin  dans  le  manîment  des  affaires,  parce  que  la  violence  çelierde 
des  Guifes  l’en  écartoit  toujours,  du  moins  par  un  détour  heureux,  il  a 
fiüt  enforte,  en  lage  pilote,  que  le  navire  qu’il  conduifoit  ne  fût  pas  brifé  pourouôu 
contre  des  écueils,  fie  voguât  fans  faire  naufrage:  il  a évité  par-là  d’impo- 
fer  à la  France  le  joug  odieux  de  l’inquifition  Ëfpagnole,  dont  on  avoit 

fiarlé  tant  de  fois  fous  le  règne  du  feu  Roi , fie  dont  les  Guifes  demandoienc 
’établiflcment  avec  tant  ^ardeur,  dans  la  vûë  qu’elle  donneroit  une  force 
nouvelle  à leur  autorité  démefurée.  Quant  à la  fécondé  panic  de  l’Edit,  il 
défendoit  toutes  aficmblées  fie  toutes Tcdiiions  au  fujet  de  la  Religion  nou- 
velle, fie  ordonnoit  aux  juges  des  lieux  (que,  quoiqu’inferieurs,  on  de- 
claroit  fouverains  à cet  égard)  de  s’informer  exaétement  des  coupables,  de 
confifquer  leurs  biens,  fie  de  recompenfer  les  délateurs}  fie  afin  qu’il  ne 
parût  pas  qu’on  voulût  autorifer  les  faufles  dénonciations,  les  calomniateurs 
ctoient  déclarés  fujets  à la  peine  du  Talion.  On  recommondoit  fur-rout 
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1 KANçois  aux  Curés,  d’avoir  (un  foin  tout  particulier  du  troupeau  qui  leur  ctoit  con>  U 

fie,  de  raflurer  les  cfprits  chancclans,  & de  fortifier  leurs  paroifliens  dans  n 

ifdo.  l’ancien  Culte,  par  leur  prcfencc,  par  leur  exemple,  par  des  moeurs  irre-  , 

prochables,  & par  leurs  prédications.  , 


Depuis  ce  tcms-là  le  Cardinal  de  Lorraine,  foit  par  politique  foit 
par  crainte,  fembla  changer  de  conduite  envers  les  Protellaos.  J1  re- 
çût même  chez  lui  leun  Minières,  converfant  familièrement  avec  eux, 
Ôc  les  écoutant  difputer  fur  des  points  de  Religion  conteftéi.  Pour 
(aire  croire  aufli  qu'il  vouloir  travailler  férieufement  à paciAer  les  trou- 
AfTemblêe  bles,  éc  écoutcr  les  plaintes  de  tant  de  gens  qui  demandoient  l’AlTcmblée 
des  Princes  des  Etats,  il  confcilla  à la  Rcine-mere  d’aflcmbler  à Fontainebleau  les  Prin- 
& des  (-es,  les  principaux  Seigneurs  Sc  Gentilshommes  du  Royaume,  les  Cheva- 
hdfq'uéîri  liers  de  l'Ordre,  & les  premiers  Magiftrats,  afin  de  convenir  des  mefures 
Fontaine-  qu’il  fcloit  prendre  pour  le  bien  de  l’Etat.  Peu  de  tems  apres,  on  vit 
blcau.  de  nouvelles  femcnccs  de  difeorde  entre  le  Connétable  6c  les  Guifes; 

ceux-ci  avoient  bien-tôc  oublié  ce  que  Montmorcnc]^  venoit  de  fiiirc  pour 
eux  au  Parlement,  lorfque,  par  ordre  du  Roi,  il  avoit  fait  part  à cette  Corn- 
Frocès  pagnic  du  châtiment,  des  Conjurés.  Il  y avoir  un  procès  entre  Philippe  de 
entre  les  Boulainvillicrs  6c  Odard  de  Rambures , frères  utérins,  au  fujet  du  Comté  de 
driouhin  l’avitrc  prétendoit  lui  avoir  été  donné  parleur 

vUiien  8c  commune.  Le  Connétable  ayant  acquis  le  droit  de  Boulainvi Hiers, 

8e  Ram-  le  Duc  de  Guife,  qui  cberchoit  moins  un  procès  qu’une  occafien  de  cha- 
burcs.  griner  Montmorency,  acheta  fort  cher  quelque  tems  après  les  prétenfions 
de  Rambures,  6e  le  ht  figniher  au  Connéuble.  11  follicita  même  Boulain- 
villicrs de  fc  rélcvcr  de  la  ceffion  qu’il  avoit  faite,  6c  de  faire  une  donation 
du  Comté  au  Cardinal  de  Lorraine  fon  frère.  Mais  cela  ne  lui  réufTit  pas. 
Les  deux  parties  prirent  des  lettres-royaux , qui  declaroient  le  Duc  de 
Guife  6c  le  Connétable  fubrogés  aux  droits  6c  aux  aâions  de  Rambures 
6c  de  Boulainvillicrs.  Le  Parlement  qui  vit,  qu’à  l’occafïon  de  ce  di£Fc- 
rend,  les  créatures  du  Connétable  6c  du  Duc  fe  rendoient  en  foule  à Paris, 
8c  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’on  n’en  vînt  à prendre  les  armes,  ordon- 
na très  - fagement  que,  fans  avoir  ég.ird  aux  lettres  de  fubrogation,  lepro- 
cès  s’indruiroit  6c  fc  jugeroit  feulement  au  nom  de  Boulainvilliers  6c  de 
Rambures. 

Au  refte  on  ne  peut  exprimer  combien  tous  les  Seigneurs  relTentircnt 
l’injure  qu’on  faifoit  à Montmorency,  Ils  ne  pouvoient  voir  qu’avec  in- 
dignation que  les  Guifes  l’infultafTcnt  même  après  fa  difgrace,  6c  chacun 
Difeonrs  coyo't  devoit  craindre  pour  foi  un  pareil  traitement.  On  dit  que  le 
duVidimc  Vidame  de  Chartres  fut  le  plus  irrité,  8c  qu’ayaut  eu  à ce  fujet  une  confé- 
deChar-  rence  à Paris  avec  Gabriel  de  Montmorency,  Sieur  deMontberon  , un  des 
y” fils  du  Connétable,  il  dit, qu’il  ne  faloit  plus  fouffrir  la  témérité  des  Gui- 
fes}  qu’il  y avoit  trop  long-tems  qu’ils  abufoient  de  la  bonté  de  nos  Rois, 
6c  mettoient  aux  dernières  épreuves  la  patience  delà  NoblefTci  que  fous 
François  I.  Claude  leur  pcrc  avoit  mené  de  fon  chef  des  troupes  Françoifes 
en  Alfaccj  qu’il  avoit  ofé  dépouiller  Philippe  Chabot  du  gouvernement  de 
la  Bourgogne}  6c  que  le  Duc  de  Guife  d’aujourd’hui,  marchant  furies 
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traces  de  fon  pcrc,  avoit  ôte  à Antoine  de  Clcrmom-Tallard  (i)  le  gouver- 
nement du  Dauphine.  ,,  Ces  jours  pafl'cs,  ajouta  le  Vidame,  lorlqu'il 
, s'agilToit  de  punir  ceux  qu’on  nomme  Luthériens,  ne  dit-il  pas  dans  le 
Confeil,  comme  par  mépris,  qu’il  commcnccroic  par  Antoine  d’ Allé  de 
„ Grammont, Seigneur  de  Galcognc,  l'on  l>eau-frcre,  parce  qu’étant  dans 
une  Province  éloignée  du  centre  du  Royaume,  on  le  pouvoit  faire  avec 
„ plus  de  fureté?  On  fçait  cependant  que  Grammont, iflu  de  la  maifon 
d’Adé,  la  plus  illullrc  de  Bigorre,  à époufé  la  nièce  du  Cardinal  de 
,,  Grammont,  à condition  de  prendre  le  nom  6c  les  armes  de  cette  illullre 
„ roailont  qu’il  eil  le  plus  puifl'ant  Seigneur  de  Gafeogne,  6c  qu’il  n’a  ni 
„ moins  de  vaflaux , ni  moins  de  créatures  que  les  Lorrains.  „ Le  V idame 
ajoûta , qu’ils  avoient  attaque  au  (ujet  de  la  Religion  les  l'erricres-Maligny, 
fils  de  .Louife  de  Vendôme,  fa  fœurj  qu’ainfi  les  Guifês  voulant  renverler 
l’Etat  6c  faire  périr  la  NoblelTe  de  France,  il  avoit  réfolu  de  joindre  fes 
forces  à celles  des  Princes  du  fang  6c  des  Gentilshommes,  pour  s’oppol^  à 
la  puilTance  de  ces  hommes  fuperbes } 6c  qu’après  tout , il  n’étoit  pas  fi  dif- 
ficile de  les  réduire  au  rang  qu’ils  dévoient  avoir.  Enfin , pour  le  venger  du 
mépris  que  le  Duc  de  Guife  avoir  marqué  pour  les  Gafeons,  il  dit,  qu’en 
réduifant  les  Princes  Lorrains,  Princes  du  fécond  ordre  (i),  à leur  julle 
prix , on  les  devoir  regarder  feulement  comme  des  comètes  dans  le  monde 
des  Princes  Chrétiens.  Ces  paroles  ayant  été  rapportées  aux  Guifes , hâ- 
tèrent , à ce  qu’on  croit,  la  perte  du  Vidame. 

Cependant  le  Roi  cunt  fur  le  point  de  partir  d’Amboife,  réfolut,par 
le  confeil  des  Guifes,  avant  que  de  quitter  la  Touraine,  de  faire  fon  en- 
trée folcronelle  à Tours.  Pluficurs  crurent  qu’il  en  vouloir  ufer  ainfi, 
moins  pour  faire  honneur  à cette  ville,  que  par  un  trait  de  politique,  6c 
pour  contenir  dans  le  devoir,  par  là  prcfence,  des  habitans  dont  la  fidé- 
lité avoit  paru  fufpeéle  dans  la  dernière  conjuration,  ou  pour  punir  les 
coupables,  s’il  s’y  en  trouvoit.  Richelieu  (j)  fut  envoyé  devant  avec  fa 
compagnie  d’Arquebuficrsàcheval,  gens  femblablcs  en  tout  à leur  Capitai- 
ne (4).  Cet  Omcier.cfpéroit  que  quelque  tumulte,  à fon  arrivée  , lui 
donneroit  lieu  de  piller  les  maiions  te  de  faire  un  riche  butin.  Mais  il 
s'en  flatta  envain»  car  quoiqu’il  fit  pluficuis  infultes  aux  habitans,  6c  que 
fa  troupe  les  traitât  avec  une  brutalité  qu’ils  fçavoient  être  agréable  à leur 
Chef,  il  les  trouva,  contre  fon  attente,  difpofés  à toutenaurer}  parce 
quCjConnoilTant  les  deficins  de  Richelieu,  ils  avoient  réfolu  d’attendre  pa- 
tiemment l’arrivée  du  Roi.  Au  relie , le  jour  que  le  Roi  fit  fon  entrée  à 
Tours,  il  arriva  une  chofe  que  les  habitans  difoient  être  l’effet  du  ha- 
sard, quoique  je  penfe  le  contraire  : Elle  piqua  jufqu’au  vif  les  Princes  de 

Guife. 


François 

II. 

If  do. 


( i)  Monfieur  de  Thou  employé  dans  le 
texte  Laurent  de  Maugiton , au  lieu  d'An- 
toine de  C!crmom-Ta!l.ird.  Ce  fut  nean- 
moins en  la  place  de  celui-ci  que  fut  mis  le 
ïr.  de  la  Mothe-Goiidrin.  Le  Sr.  de  Mau- 
giion  CUC  feulement  quelque  commiUiun  au 
Valcntinois.  Dupvy. 


Entrée 
lolemncSe 
du  Roi  à 
Tours. 


Mafcarade 
p'aifante  il 
rentrée 
du  Roi  â 
Tours. 


(i>  Minonm  itni'mm  Pr'mciftt , ditlc  texte. 

(3)  Homme  perdu  d'honneur  & de  répu- 
tation. Eduii»  dt  Pmijfeit, 

(4)  Que  les  Guifes  cependant  avoient  def- 
tinés , comme  il  a été  dit,  pour  fai.c  panie 
de  la  garde  du  Roi.  Edttun  dt  PaiiJJtn, 


Tkamcou 

II. 

Ifdo. 


Friponne- 
rie de  Ri- 
chelieu. 


1,1  Relne- 
inere  dt 
iiidirporcc 


784  histoire 

Guife.  Un  Boulanger  équipa  de  cette  manière  fon  fils,  qui  vouloir  voir 
le  Roi.  11  couvrit  de  la  mante  de  fa  femme  un  âne,  dont  il  fe  fervoit  pour 
aller  au  moulin.  11  mit  deflus  fon  fiU , qui  avoit  un  bandeau  fur  les  yeux , 
& un  cafque  de  bois  fur  1a  céte.  On  voyoit  fur  ce  cafque  un  petit  oifeau 
aficz  femblable  à un  perroquet,  qui  avoit  la  tête  rouge,  & qui  bequetoit 
fouvent  l’aigrette  du  cafque  de  l’enfant.  Deux  jeunes  gens , qui  repréfen- 
toient  des  Ethiopiens , ayant  des  habits  etrangers  & le  vifage  barbouille  de 
noir,  conduifoient  l’âne,  tenant  chacun  une  des  rênes  de  la  bride.  Tous 
difoient  que  cette  reprefentation  étoit  une  vive  im^e  de  l’Etat  du 
Royaume , gouverné  par  un  Roi  encore  enfant , qui  avoit  peur  Mi> 
niflres  des  étrangers , qui  l’avoient  rendu  aveugle.  Les  Echevins  dirent 
pour  exeufe,  que  cette  mafearade  avoit  été  imaginée  par  un  homme 
grofiier,  qui  n’y  entendoit  pas  finefTe.  Le  même  jour  le  Roi  pafTa  la  Loi- 
re, & alla  à Marmoûticr. 

Richelieu , qui  en  quittant  cette  ville  , fe  voyoit  échaper  à rt^ret  une 
riche  proye,  le  fervit  de  cet  anificc  pour  attirer  les  habitans  dans  le  pié- 

f;e,  fie  pour  les  rendre  coupables  de  fa  faute.  Il  s’avifa  de  parcourir  la  vil- 
e fort  avant  dans  la  nuit,  en  chantant  très-haut  des  Pfeaumes  en  François, 
efpérant  que  plufieurs  fortiroient  de  leurs  maifons  pour  pfalmodicr  avec  lui. 
Cette  ruic  ne  lui  réiiffiflant  pas,  il  pafTa  avec  fes  Cavaliers . le  refle  de  la 
nuit  dans  les  rues , â chanter  des  cbanfons  folles  fie  badines , fie  à réciter 
des  vers  injurieux  à la  Reine-mere  8c  aux  Guifes,  en  battant  les  pafTans, 
fie  en  brifant  les  fenêtres  avec  des  pierres.  Le  lendemain  il  alla  trouver  le 
Roi  fie  la  Reine-mere,  imputant  fa  propres  extravuances  aux  bourgeois, 
qu’il  nommoit  les  reflcs  de  la  conjuration  d’Amboife , dans  le  defTeio  d’ir- 
nter  le  Roi  contr’eux  , fie  d’engager  ce  Prince  à lui  abandonner  le  pillage 
des  maifons,  avant  qu’on  eût  démaé  la  vérité.  En  effet  cette  ville,  dont 
la  fidélité  étoit  déjà  fufpeâe  , alloit  être  abandonnée  à la  fureur  du  foldat, 
fi  le  Maire  fie  les  Echevins  n’eufient. obtenu  de  la  Cour  qu’elle  fît  faire 
une  information  exaéle  de  la  vérité.'  Enfin  cette  noire  fie  impudente  ca- 
lomnie tomba  fur  l’auteur,  fie  l’innocence  des  citoyens  de  Tours  fut  plei- 
nement connue.  Le  Cardinal  de  Lorraine  leur  reprocha  feulement  en  pré- 
fënce  du  Roi  (pour  faire  voir  qu’ils  n'étoient  pas  tout-â-fàit  innocens) 

3u’ils  avoient  fait  prêcher  publiquement  ce  même  David  dont  nous  avons 
eja  parlé,  qui  avoit  abandonné  le  bon  parti  pour'.fcmcr  par-tout  une  per- 
nicieufe  doélrine.  Cet  homme  avoit  été  le  Prédicateur  ordinaire  de  la  Rei- 
ne de  Navarre , dont  il  avoit  quitté  la  petite  Cour  pour  s’attacher  au 
Cardinal , qui  l'attira  par  Tcfpérance  de  faire  fa  fortune  chez  un  Surinten- 
dant des  finances.  Le  Cardinal,  qui  avoit  voulu  fçavoir  par  lui  les  intri- 
gues fecrctes  de  lamaifon  du  Roi  de  Navarre,  s'en  moqua  enfin}  enforte 
que  ce  Miniflre  Protellant , dont  la  Religion  étoit  douteufe  fie  la  fidélité 
lufpcâe  aux  deux  partis , fe  vit  également  haï  des  Catholiques  fie  des  Reli- 
gionnaircs,  fie  mourut  dans  une  extrême  mifere. 

Au  rcAe , la  Reine-mere  , qui  avoit  conçu  de  Taverfion  contre  les  ru- 
fes  artificieufes  des  Guifes , fie  de  la  haine  contre  la  violence  de  leurs  def^ 
feins,  voulut  s’attirer  TafFcâion  des  ProtcAans,  ou  pénétrer  leurs  fccrets 

par 
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par  le  moyen  do  Châtclus,  Ton  Maître  des  Requêtes.  Elle  fit  dire  par  lui  à 
Antoine  Chandicu , jeune  Gentilhomme  fort  Içavant  en  Théologie,  qui, 
à ce  qu’elle  avoit  appris  , enfeignoit  l'ecretement  les  nouvelles  opinions 
dans  Paris , qu’il  eut  à la  venir  trouver,  efpérant  que  ce  Doâeur,  dont 
la  fagelle  , la  fcicnce  & la  bonne  foi  ctoient  connues,  pourroit  lui  dire  le 
véritable  motifdes  troubles,  & lui  indiquer  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  les  appaifer.  Cbâtelus  ayant  fait  part  de  fa  commiflion  à un  des 
Gentilshommes  de  la  Reine-mere  nomme  Tafin  , <jui  pcnchoit  vers  les 
nouvelles  opinions,  alla  à Tours,  pour  y apprendre  ou  pouvoit  être  Chan- 
dieu.  Mais  celui-ci  n’étant  plus  en  France , on  pria  Charles  Albiac  du  Plef- 
iu  , Minillrc  à Tours,  de  venir  à la  Cour,  au  lieu  de  Chandieu.  Albiac 
fe  fiant  peu  aux  promelTes  qu’on  lui  iàifoit  de  la  part  de  Catherine,  i;efufa 
de  l’aller  trouver,  & fe  contenta  de  fatisfaire  cette  PrincclTc,  fur  ce  qu’elle 
demandoit , par  un  Ecrit  qui  conteooit  en  fubllancc;  Que  dans  la  fedition 
d’Amboife,  on  n’avoit  pris  les  armes,  ni  contrôle  Roi , ni  contre  la  Reine- 
mere,  ni  contre  les  Princes  du  fang  Royal  •,  mais  contre  des  perfonnes  qui 
s’étoient  emparées  du  gouvernement  contre  les  loix  du  Royaume:  C^c  ces 
hommes  ambitieux,  non  contons  des  prifons  Sc  des  fupplices,  génoient  les 
efprits  & les  confciences  par  une  domination  tyrannique}  qu’ils  avoient  par 
kurs  brigues  anéanti  les  Édits  rendus  en  faveur  des  Protefians , & fait  perir 
ceux  qui  s’étoient  armes  pour  la  liberté  de  la  patrie  : Qu'ils  avoient  fait 
enforte  que  les  Cours  du  Royaume,  en  enregidrant  les  Déclarations  favo- 
rables aux  Religionnaires  , employalTent  en  même  tems  des  Arrêts  fecrets 
furies  regidres,  contraires  à l’efprit  de  ces  Edits  : Qu’ils  étoient  caulê  que  le 
DucdcNemours,  qui  avoit  promis  aux  Confédérés,  pris  au  château  de  Noi- 
zai,  que  leur  vie  ferait  en  fureté,  avoit  manqué  à fa  foi  ; Qu’ils  avoient  fait  rc- 
nouvellcr  le  Décret  du  Conciliabule  dcCondancc,  qui  portoit,  qu’on  ne 
devoit  point  garder  la  foi  aux  Seâaires:  Qu’ils  avoient  fermé  toutes  les  en- 
trées à des  malheureux  qui  vouloient  porter  au  Roi  de  judes  plaintes  de 
leur  cruauté  6c  de  leur  avarice  : Qu’ayant  verfe , il  y avoit  trente  cinq 
am,  le  fang  innocent  de  pluficurs  milcrablcs  païfans,  ils  s’étoient  accoutu- 
més depuis  ce  tcms-là  au  meurtre  6c  au  carnage,  étant  altérés  du  fang  des 
François:  Que  c’éioit  par  leurs  intrigues,  qu’on  n’avoit  point  tenu  un 
Concile  tant  de  fois  promis,  6c  ^’on  avoit  décidé  qu’il  apartenoit  aux 
Prélats  fculs  d’être  Juges  en  ces  Adcmblées,  (quoiqu’on  fçût  que  les  Evê- 
ques étoient  les  auteurs  de  tous  les  maux  qui  agiraient  l’Eglife  ) tandis 
que  le  Roi,  qui  devoit  préfider  à ces  conférences  6c  y faire  juger  les  ma- 
tières en  quedion  par  la  feule  autorité  de  la  parole  divine,  n’y  auroit  qu’un 
pouvoir  limité.  Albiac  ajoûtoit  dans  fon  Mémoire,  qu’il  ne  voyoit  que 
deux  moyens  pour  remédier  à tant  de  maux  : le  premier  , d’aflcmbkr 
les  Etats  généraux,  pour  établir  une  forme  de  Gouvernement  conforme  aux 
loix  de  l’Etat } parce  qu’il  feroit  bien  plus  aifé  de  prendre  des  mefurcs 
convenables  au  bien  de  la  Religion , lorfque  toutes  les  femenccs  des  guer- 
res civiles  feroient  étouffées  : Qu’en  attendant,  il  faloit  empêcher  les  châ- 
timens  injudes,  6c  ne  plus  gêner  les  confciences,  qui  ne  dévoient  pas  être 
Tme  IL  Ggg  gg  alTuje- 
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aiïujctics  à des  traditions  inventées  par  les  hommes,  8c  oon  émanées  des 
Saintes  Ecritures:  Que  de  plus,  il  dévoie  être  permis  à chacun  de  pro- 
fefler  publiquement  la  Religion , jufqu'à  ce  qu'un  Concile  légitime  eût 
décide  les  points  contcfles  donné  la  paix  à l’Eglifc  > £c  qu'il  n'y  avoir 
nul  Heu  de  douter , que  (i  dans  ce  Synode  les  Protetlans  etoicot  écou- 
tés, ils  ne  l’emport-iflcnt  fur  leurs  adverfaircs  par  la  force  de  leurs  raitbns. 

On  donna  ce  court  Mémoire,  fouferit  du  nom  imaginaire  de  Théophile, 
au  nommé  Camus, fils  d'un  Pelletier  àe  la  Rcinc-mere,8c  on  le  chargea  de 
le  porter  à Châtelus.  Camus  «'ayant  p.is  trouvé  à la  Cour  ce  Maître  des 
Requêtes  , qu’on  avoit  envoyé  à Marguerite  Duchell'e  de  Savoyc,  refo- 
lut,  par  le  confcil  de  Pas  de  Fcuquiercs , Se  de  la  Dame  Claude  de  Beaunc, 
confidente  de  Catherine,  de  préicnter  lui -meme  l’Ecrit  à cette  Princefle. 
L’ayant  rencontrée  dans  une  petite  galerie  obfcurc  de  l’Abbaye  dcftc)|dieu, 
prés  de  Loches,  il  lui  mit  entre  les  mains  le  Mémoire  de  Théophile^poù 
ctoit  jointe  une profclîion  de  foi. que  les  Protellans  avoient  dreflec  depuis 
peu  à Paris,  & il  fe  retira  aufll-tôt.  La  Rcine-merc  étoit  fuivic  de  la  jeu- 
ne Reine,  qui,  par  ordre  des  Princes  de  Guife  fes  oncles,  obfervoit  la 
conduite.  Catherine  ne  pouvant  faire  autrement , donna  le  paquet  à Ja 
jeune  Reine  , afin  qu’elle  le  communiquât  aux  Cuites.  Aufii-tût  on  fait 
venir  Camus,  &>on| lui  demande  de  quel  pais  cil  ce  Théophile,  auteur  du 
Mémoire.  En  même  tems  le  Roi  arrivant  avec  les  Cuites , le  Cardiod 
de  Lorraine  l’interroge  fur  la  conjuration  d'Amboife,  & s’il  ne  fçait  pn 
qu’un  Prince  du  fang  en  étoit  le  Chef.  N’ayant  rien  dit,  on  te  renvoya  au 
Chancelier  de  l’Hôpital,  qu H’ interrogea  une  féconde  fois,  enprctèncede 
Charles  de  Marillac,  Archevêque  de  vienne, &dcJcandcMoTviiliCR,  Evê- 
que d’Orlcâns. Camus  dit  qu’un  nommé  Théophile  Bordenave, Gafeon, lui 
avoit  donné  depuis  peu  cet  Ecrit  à Tours,  pour  le  porter  à la  Reine.  On 
intimida  Camus,  on  lui  fit  des  promefles,  on  lui  lut  même  une  fentence 
fuppofée,  qui  le  condamnoit  à mort,  fans  qu’il  avouât  autre  choie.  En- 
fin il  fut  mis  dans  un  cachot  à Loches,  & transféré  de-lâ  à Romorantin, 
Jorfque  la  Cour  y alla.  Dans  un  troificme  interrogatoire,  on  lui  deman- 
da quels  étoient  les  traits , la  taille  & le  païs  de  ce  prétendu  Théophile: 
à quoi  il  répondit  avec  alFcz  d’alFurance.  Mais  il  dity  contre  toute  vrai- 
Icmblance,  qu'après  que  Bordenave  lui  eut  donné  le  Mémoire , il  étoit  allé 
à Genève  ; il  s’imagina  qu’on  le  conduiroit  en  cette  villc-là  pour  l’indi- 
quer, & qu’il  pourroit  s’échaper  fur  la  route.  Les  feeurs  de  Camus,  qui 
demeuroient  à Tours , n’ayaüt  pû  s'empêcher  de  dire  que  le  nom  de 
Théophile  étoit  fuppofé,  leur  frere  fut  obligé  de  dirc,pourtnu  pas  expolcr 
fes  compagnons, qu’un  nommé  Servin,  qu’il  fçavoit  être  fhit41oigné,  lui 
avoit  donné  l’Ecrit,  afin  que  nommant  un  Auteur  certain,  il  en  garantit 
plufieurs.  Enfin  ayant  été  interrogé  fut  le  nommé  Caraye , complice 
de  la  confpiration  d’Amboife , avec  qui  il  avoit  logé  quelque  tems , il 
demeura  en  prifon  jufqu’à  la  mort  de  François  II.  Ce  jufqu’au  tems  que 
Charles  IX. donna,  a fon  avencraent  à la  Couronne, une  amnifiie  générale, 
Sc  fit  mettre  en  libené  ceux  qui  étoient  détenus  pour  fait  de  Religion.  J’ai 
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connu  particulièrement  ce  jeune-homme,  qui  a fait  depuis  phifieurs  grands 
voyages. 

Vers  ce  même  tems  il  courut  dans  Paris  un  libelle  fans  nom  d’auteur, 
où  l’on  repréfcnioic,  avec  beaucoup  de  fiel  6c  d’amertume,  les  cruautés 
des  Princes  de  Guife.  Ce  livre  ctoit  intitulé,  leTtgrt  (t).  On  arrêta  un 
pauvre  Libraire,  nomme  Martin  l’Hommct,  qu’on  avoit  trouvé  faifi  d’un 
exemplaire  de  cet  Ouvrage,  & on  l’appliqua  à la  quclHon,  pour  lui  faire 
avoiier  qui  en  étoit  l’auteur,  & oui  ctoit  celui  qui  le  lui  avoit' donné. 
N’ayant  voulu  rien  dire,  il  fut  condamné  à être  pendu.  Lorfqu’on  le  mc- 
noit  au  fupplice,  un  Faéteur  de  la  ville  de  Roiien,  qui  paflbit  par-là  6c 
qui  étoit  encore  botté,  voyant  le  peuple  extrêmement  animé  dontre  le  pa- 
tient, 6c  prêt  à fe  jetter  fur  lui,  dit  aux  afliftans,  qu’ils  dévoient  retenir 
leur  colère,  ne  pas  fouiller  leurs  mains  dans  le  fai^  d’un  miferablc,  6c  que 
dans  un  inftant  le  boureau  les  alloit  fatisfaire.  ÂuRi-tôt  la  multitude  tourne 
fa  fureur  contre  ce  malheureux  paflànt,  6c  le  veut  mettre  en  pièces.  Les 
Archers  s’en  faififTent , 6c  le  conduifent  en  prifon.  Peu  de  jours  apt  es , il 
fut  pendu  à la  place  Maubert,  où  FHommet  l'avoit  été , comme  s’il  eût 
été  fon  complice.  Ce  jugement  excita  l’indignation  publique  contre  le 
Confciljer  du  Lion,  (jui,  pour  faire  fa  cour  aux  Lorrains,  avok  condamré 
à mort,  par  une  feverité  inique , un  innocent  que  la  fureur  du  peuple 
avoit  épargné.  « 

Cependant  le  Prince  de  Condé  s’étoit  échapé  de  la  Cour,  6c  avoit  écrit 
en  chemin  au  Roi  de  Navarre  fon  firre.  Il  lui  fâifbit  part  des  mauvaifès  dif> 
pofitions  des  GaUa  à fon  égard.  11  ajoûtoit,  ^uc  le  Roi  avoit  tenu  un 
Confeil  (êcret,  où  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  été  d’avis  de  le  faire  arrê- 
ter : C2ue  véritablement  le  Duc  de  Guife  avoit  été  d’un  fentiment  contraire, 
par  pure  politique  ôc  pour  mieux  rcconnoitre  quel  feroit  l’avis  des  autres  : 
Qu’ainfi  il  avoit  réfolu,  pour  mettre  fa  perfonne  en  fûreté  , de  iè  retirer  en 
Bearn  auprès  de|lui.  Les  Guifes,  oui  avoient  trouvé  moyen  de  corrompre 
la  fidélité  de  ceux  des  domefiiques  du  Prince  qu’il  croyoit  les  plus  affidés , 
furent  auiH-tôt  avertis  de  ce  qu’il  avoit  mandé  au  Roi  de  Navarre.  Ils  lui 
écrivirent  une  lettre  remplie  de  témoignages  d’afFeûion  6c  de  bienveillance, 
où  l'afiurant  de  leur  amitié  dans  toutes  les  occafions  où  il  ne  s’agjroit  ni 
du  falut  du  Roi  ni  de  celui  de  l’Etat,  ils  tâchoient  de  le  dilTuadcr  de  conti- 
nuer fon  voyage.  Condé  envoya  copie  de  cette  lettre  au  Roi  fon  frère, 
qui  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fon  deflein,  6c  qu’il  avoit  une  grande 
envie  de  le  voit}  niais  qu’il  croyoit  cependant,  qu’avant  de  partir, il devoit 
retourner  à la  Cour,  étant  de  fon  honneur  de  confirmer  de  plus  en  plus,  par 
fa  préfeace , l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  étoit  innocent.  Condé  ne  fut 
point  la  dupe  des  avances  que  lui  faifoient  les  Guifes,  6c  ne  jugea  p.is  à 

propos 

(1)  U»  lihilt  ..  . intituli  It  ] Un  prochoit  apparemment  au  Cardinal  de  I.or- 
ctincmi  déclaré  du  Junfconfulte  François  raine  ces  mêmes  amours,  repréfentées  <jua- 
Hotman  lui  attribua  ce  libelle.  Voyez  M.  torze  ans  après  dans  un  TaWeau  dont  parle 
Bayle  à l'Article  HoTM»N,Rrm.  N êcCuiss  le  c''ap. t.cu  II.  Livre  de  la  ConfeCion  de 
(François  de)  Rtm.  I.  Eiit.de  1730.  C'etoit  S.tncy.  Le  Duçuat. 
une  infoleute  Satire  qui , dès  ce  tcms-li  , te- 
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propos  de  déferer  aux  confeiU  du  Roi  de  Navarre.  Croyant  qu’il  n’avoit 
pas  un  moment  à perdre,  il  partit  pour  la  Guyenne,  ayant  envoyé  des  re- 
lais fur  la  route.  Il  rencontra  à Montlchcri  Damville,  üls  du  Connétable, 
avec  qui  s’etant  entretenu  quelques  momens , il  poufTuivit  Ton  chemin. 
Damville  vint  enfuite  à Châteaudun,  où  il  trouva  le  Roi,  qui  étoit  parti 
d’Amboilc  pour  fc  rendre  à Paris.  Il  venoit  pour  fupplier  ce  Prince, 
d'interporcr  fon  autorité  Royale  afin  que  les  Guifes , qui  n’avoient  que 
trop  déclaré  leur  haiiK  contre  le  Connétable  Ton  pere  & toute  fa  maifon , 
ne  hjfTcnt  plus  écoutés  dans  les  affaires  qui  les  concerneroient. 

Le  départ  inopiné  du  Prince  de  Condé  pour  la  Guyenne,  fon  entretien 
fecret  avec  Damville , & les  demandes  extraordinaires  ne  celui-ci,  donnèrent 
l'allarmc  à la  Reinc-mere  & aux  Guifes,  & leur  firent  craindre  de  nou- 
veaux troubles.  Une  conférence  qu’avoii  eue  depuis  peu  Catherine  avec 
Perrenot  de  Chantonn , Ifercdu  Cardinal  de  Granvclle,  6c  Ambaflâdcur  de 
Philippe  auprès  du  Roi,  augmenta  leurs  foupqons.  Car  la  Reine  ayant 
parlé  à ce  Minillre  de  la  conjuration  d’Amboilc,  il  lui  dit , qu’il  tK  voyoit 
point  de  meilleur  moyen  pour  faire  mner  la  paix  dans  l’Etat,  que  d’éloi- 
gner pour  un  tems  les  Princes  de  Guife  de  la  Cour,  6c  de  remettre  la  prin- 
cipale autorité  entre  les  mains  des  Princes  du  fang  & du  Connétable. 
Cnantonet,  qui  ne  cherchoit  qu’à  troubler  l’Etat,  dilbit  cela  à fleffein, 
pour  commettre  avec  les  Guifes  une  Princçfle  légère  ôc  ambitieufe,  6c  aug- 
menter les  faéhoiu , dont  la  France  n’étoit  déjà  que  trop  agitée.  Les 
Princes  de  Guife  inte^rétoient  autrement  le  diieours  de  Chantonet  , 6c 
croyoient  que  ce  Miniure  avoit  parlé  en  faveur  de  Montmorency  par  ordre 
du  Roi  fon  maître,  qui  le  fiivorifoit,  â ce  qu’ils  croyoient,  ayant  dans  fa 
Cour  pluficurs  Seigneurs  de  cette  maifon.  Catherine,  qui  craignoit  de  ^ 
nouveaux  troubles , dont  elle  ne  pouvoir  i^orer  la  fource , fît  venir  à la 
Cour  un  neveu  de  Jean  du  Tillct,  nommé  Louis-Rcgnicr  de  la  Planche, 
qui  étoit  un  des  confidens  du  Duc  de  Montmorency  , fils  du  Connétable. 

Il  trouva  la  Reine-meie  avec  le  Roi  fon  fils  à S.  Léger,  dans  la  forêt  de 
Montfon.*  Comme  cette  Princclfe  connoifToit  la  Planche  pour  un  homme 
verfé  dans  les  affaires , 6c  habile  dans  les  négodations,  elle  le  prefla  de  lui 
dire  avec  liberté  la  caufe  véritable  des  fââions  qui  agiioient  la  France,  6c 
les  moyens  de  remédier  à tant  de  maux.  , 

La  Planche,  qui  foupçonna  que  c’étoit-là  un  artifice  des  Guifes,  qui, 
fous  prétexte  de  fçavoir  Ion  avis,  vouloient  lui  arracher  fon  fecret,  fc  dé- 
fendit de  dire  fon  lentiment  fur  des  matières  fi  délicates,  6c  qui  avoienc  un 
rapport  odieux  aux  intérêts  de  perfonnes  puifTantes. . La  Reine-merc  lui 
répondit,  que  c’étoit  le  devoir  d’un  homme  de  bien  qui  aimoit  le  Roi  6c 
l’Etat  de  dire  ce  qu’il  croyoit  convenir  au  bien  public,  fur-tout  lorfque 
fa  difumulation  6c  fon  filence  ne  le  garantilToient  pas  du  péril.  Enfin  la 
Planche,  gagné  par  les  promefles  de  la  Reinc-mere  ou  intimidé  par  fes  me- 
naces, lui  dit,  (le  Cardinal  de  Lorraine  étant  caché  derrière  unetapifferie) 
que  parmi  ceux  qu’on  appelloit  communément  Huguenots,  6c  qu’on  accu- 
foii  de  fomenter  les  troubles,  il  y en  avoit  de  deux  fortes}  que  les  uns 
n’avoient  pour  but  que  la  Religion,  6c  que  les  autres,  qui  fc  couvrokntdu 
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meme  prétexte,  étoient  fur-tout  touchés  des  malheurs  de  la  France}  que 
la  Renaudie,  homme  d’un  grand  courage,  avoir  trouvé  le  fccret  de  réü* 
nir  les  uns  & les  autres,  & leur  avoir  confeillé  de  s’armer,  fous  prétex- 
te de  prefenter  au  Roi  une  requête:  Q^’au  relie,  la  Renaudie  ne  s’é- 
toit  porté  à ces  extrémités,  que  pour  venger  une  injure  paniculiere, 
& la  mort  du  Sieur  de  Heu  de  Buy,  un  des  premiers  Magillrats  de 
Nlets  , fon  beau-frere,  ayant  après  fon  banniflement  époufé  a Laufanc 
une  Demoifelle  de  Rognac , lœur  de  la  femme  de  Heu  ; Que  ce- 
lui-ci , revenant  d’Allemagne , apportoit  au  Roi  de  Navarre  des  let- 
tres des  Princes Protellans}  qu’il  avoir  été  prjs,  interrogé  par  Michel  Via- 
lar  , Lieutenant  criminel  de  Paris,  & appliqué  à la  qucllion,  pour  l’obli- 
ger à charger  le  Roi  de  Navarre}  mais  qu’il  n'avoit  rien  avoué,  & étoit 
mort  au  milieu  des  tourmens  dans  le  château  de  Vincennes:  Qu’au  relie, 
la  Renaudie  n’avoit  pas  eu  de  peine  à s’attirer  la  confiance  des  Huguenots 
de  l’une  5c  de  l’autre  efpece}  de  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fouflrir  laper- 
fécution  5c  les  fupplices , 5c  de  ceux  qui  voyoient  à regret  l’adminiilration 
des  affaires  confiée  à des  étrangen , au  mépris  des  Princes  du  fang 
Royal:  Qu'on  pourroit  appaifer  us  premiers,  en  convoquant  une  allcm- 
blée  de  Théologiens , pour  décider  les  matières  contellées  fans  difputc 
5c  fans  aigreur,  par  la  feul^  parole  de  Dieu}  parce  qu’on  fufpcndroit 
en  même  tems  la  rigueur  des  fupplices,  en  obfervant  les  Edits  du  Roi 
à ce  fujet. 

Il  ajoûta  qu’il  n’étoit'pas  fi  aifé  de  contenter  les  autres,  qui  ne  demeure- 
roient  jamais  en  repos , jufqu’à  ce  que  les  Etats  généraux , ou  quclqu’au- 
tre  puifiance,  eût  exclu  les  Princes  de  Guife  du  gouvernement,  pour  le 
remettre  aux  Princes  du  fang  : Que  ces  derniers  paroiflbient  à la  vérité  , 
par  la  douceur  de  leur  caraâére,  déférer  aux.volontcs  du  Roi } quoiqu’en 
effet  ils  fouffrilTent  impatiemment  que  d’autres  joüiflcnt  des  prérogatives 
de  leur  dignité:  Ç2u'il  ctoit  confiant,  (ju’on  n’avoit  jamais  donné  en  Fran- 
ce le  nom  de  Prince , qu’à  ceux  qni  croient  iflus  de  nos  Rois  de  mâle  en 
mâle  } qu’on  ne  mettoit  de  ce  nomnre  aujourd’hui,  que  les  defeendans  de 
S.  Louis } Sc  que  les  Seigneurs  de  Courtenai  5c  de  Dreux  n’étoient  pas 
même  regardés  comme  Princes , quoiqu’il^  euficnt  pour  tige  Louis  le 
Gros  ; Qu’auflî  Pierre  Lizet,  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris, 
avoit  dit  tout  haut,  l’audience  (cante , à l’Avopac  des  GuUcs,  qui  les  qua- 
lifioit  de  Princes,  qu’en  France  on  ne  donnoit  dans  les  aéles  publics  le  nom 
de  Prince,  qu’à  ceux  qui  étoient  iffiis  de  nos  Rois:  Qu’on  fqavoit  auilî 

3 UC  le  Duc  de  Guife  fe  qualifiant  Prince  un  certain  jour,  devant  François 
c Bourbon  Comte  de  S.  Paul,  ce  dernier  dit,  en  plaifantant , à ceux  qui 
étoient  préfens,  que  le  Duc  parloit  Allemand  en  François:  Qu’au  refic, 
pluficurs  exemples  domefiiques  nous  apprenoient , que  jamais  les  François 
n’avoient  pû  fouffrir  la  domination  des  étrangers} -5c  que  quand  ces  der- 
niers avoient  voulu  ufurper  l’autorité  principale,  au 'mépris  des  loix  , ils 
avoient  toujours  été  punis  de  leur  témérité  : Que  Charles  d’Efpagnc  de  la 
Cerda,  amerc-pctit-fils  d’Alfonfc  X.  Roi  de  Cafiillc,  qui  avoir  époufé  la 
fille  de  Charles  de  Blois , déclaré  Duc  de  Bretagne  par  Arrêt  du  Parlement, 
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ayant  etc  fait  Connétable  par  le  Roi  Jean  (i),  avoit  été  tué  à l’Aigle,  vers 
Alençon,  par  une  confpiration  de  la  Nobicirc,  indignée  contre  ce  favori 
qui  gouvernoit  l’Etat  : Que  ce  fut  pour  cette  même  raifon  qu’Eticnne  de 
Bavière  , frere  de  la  Reine  Ifabellc  femme  de  Charles  Vl.  fut  arrêté  dans 
fon  château  de  Villeneuve- S.  George,  & chalTc  du  Royaume;  Qu’en- 
lin,pour  apporter  des  exemples  encore  plus  concluans,|Renc  de  Lorraine, 
grand-pcrc  des  Princes  de  Guife  , qui  fc  qualifioit  Roi  de  Sicile,  avoit  etc 
chafle  de  la  Cour  par  Malet  de  Gravillc  , Amiral  de  France  fous  Charles 
VIII  : C^’ainfi  il  étoit  de  la  prudence  de  la  Reine,  de  ne  pas  laifl'er  avilir 
les  titres  « les  honneurs  dûs  aux  feuls  Princes  de  la  tige  Royale)  en  les 
communiquant  indifféremment  à d’autres:  Qu’elle  avoit  plufieurs  enfâns, 
fils  de  France,  & qu’elle  devoir  craindre  de  nuire  à leur  grandeur,  en  éle- 
vant les  Lorrains  : v^’il  fàloit  de  bonne  heure  s’oppolcr  aux  defleins  de  ces 
hommes  ambitieux, 6c les  contenir  dans  de  juHes  bornes,  puifquc  leurs  dé- 
marches iufqu’à  prefent  n’avoient  eu  d’autre  but  que  d’éprouver  la  patience 
de  la  NoblelTe  6c  des  PriNCes  du  fang. 

La  Planche  dit  quelque  chofe  encore  des  ancêtres  des  Lorrains.  Il  par- 
ia de  Godefiui  Comte  de  Boulogne  & Roi  de  Jcrufalem , 6c  de  Baudouin 
fon  frere,  qui  avoit  régné  apres  lui.  Il  ajouta  que  Godefroi  avoit  eu  deux 
autres  freres  j que  Catherine  de  Medicis„à  qui  U avoit  l’honneur  de  par-  . 
1er,  étoit  iffuc  de  l’aîné,  6c  les  Lorrains  du  fécond.  La  Reine-ntere  l’in- 
terrompit encct  endroit  de  fon  difeours}  luidifant,  qu'on  ne  devoit  donc 
pas  trouver  mauvais  que  les  Princes  de  Guife,  qui  aVoient  rendu  de  (i  grands 
iervices  â l’Etat , euffent  le  maniment  des  anàires  -,  6c  qu’il'  ne  fàloit  pas 
aufii  s’étonner,  fi  elle  donnoit  iâ  confiance  à des  peribnnes  que  le  feu  Roi', 
Ibn  Seigneur  6c  fon  époux,  avoit  tant  aimés  ; Que  des  fàâieux  ofoient  le 
prévaloir  dn  nom  du  Roi , eux  qui  venoient  d’attaquer  à Amboife  , non 
feulement  les  Princes  de  Guife , mais  le  Roi  même  6c  la  Reine  fa  mere. 
La  Planche  ayant  répliqué,  que  les  Guilcs  tâchoient  de  faire  croire  que 
les  Conjur^  en  vouioio^t  à ta  perfonne  du  Roi , (cachant  bien  que  les 
Princes  du  lang  ne  pouvoient , fuivant  es  loix  de  l’Etat,  être  impliques 
dans  une  accuiation  , lorfqu’il  ne  s’amfToit  pas  du  crime  de  Icze-Migwéi 
la  Reine-mere  fe  leva,  congédia  la  Planche  , 6c  remit  la  conférence  à 
l’après-dîner. 

Il  fut  garde  i vue  , 6c  appelle  une  fécondé  fois  dans  le  cabinet  de  cette 
PrincefTe,  en  préfencc  de  la  DuchefTe  de  Montpenficr  fa  confidente}  le 
Cardinal  s’étant  encore  caché  derrière  la  tapKTerie.  La  Reine-mere  prit 
parole,  6c  dit  que  les  Princes  Lorrains  avoient  rendu  de  fi  grands  fcrvices 
à l’Etat , qu’il  feroit  trcs-raifonnable,  qu’apres  le  premier  Prince  du  fang 
Royal , on  donnât  la  prcféancc  au  premier  Prince  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, 


(i)  Monfieur.de  ThoiT-,  au  üeu  du  Roi 
Jean  , a mis  dans  le  texte  Philippe  de  Va- 
lois ; ce  (ju’on  a cru  devoir  corriger  comme 
contraire  a l'Hjftoire.  U'aillcurs  la  mort  de 
Charles  d'Iifpagnc  , fut  moins  l'effet  de  la 


confpiration  de  la  Noblcffe  Frantoife,  que 
de  la  vengeance  de  Charles  le  Mauvais , Roi 
de  Navarre,  fon  ennemi,  qui  le  fit  afiaffmer 
â Aigle  en  Normandie  au  mois  de  Janvier 
1353.  régnant  le  Roi  Jean.  Do  put. 
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raine,  & cnfuitc  au  fécond,  apres  le  fécond  Prince  du  fang,  £c  ainli  de 
fuite,  ôc  que  des  prétentions  fi  juiles  ne  dévoient  p.is  révolter  fi  fort  leurs  *'■ 
ennemis^  mais  qu'une  autre  raifon,  que  la  Flanche  dit  oit  bien,  s'il  le  vou- 
loit , animoit  les  cfpriis  : Qu’il  étoic  parfaitement  au  fait  de  toutes  ces 
chofçÿ,  comme  ayant  été  confident  de  la  Kenaudie,  Se  ayant  voulu  fuivre 
depuis  peu  Michel  de  Seure  en  Angleterre:  Qu’iinfi  11  devoit  ne  rien  ca- 
cher à la  mère  de  fon  Roi,  ^aider  à faire  arrêter  Maligny  8c  Soubfellcs, 
qui  s’etoient  cefiapés  : QuJv'il  obéiflbit , il  pouvoir  compter  fur  une 
grande  recompenfc}  mais  que  fi,  au  contraire,  il  gardoit  fur  ce  qu’on  vou- 
loir fçavoir  un  filencc  malicieux , il  feroit  rigouicufement  puni.  La  Plan- 
che répliqua,  qu’il  rendoitàDieu  des  grâces  infinies,  de  n’avoir  à répondre 
qu’à  la  Reine:  C^e  c’étoit  dans  cette  confiance,  qu’éloigne  de  toute  crain- 
te 8c  de  toute  vue  d’intéréc  , il  lui  avoii  dit  la  vérité  fur  des  matières  qui 
concernoient  le  bien  de  l'Etat  t 8c  qu 'apres  qu'elle  l'en  avoit  prei^é,  il  lui 
avoit  donné  les  confcils  qu'il  avoir  cru  convenir  : C^e  s’il  faloit  craindre 
les  troubles  qu’cxêite  la  Religion,  tout  homme  de  bien  devoir  aufli  avoir 
en  horreur  les  guerres  domelliques  fufeitées  à l’occafionduGouvernoment) 

8C  qu'il  ne  voyoit,  quant  à prêtent,  aucun  remède  plus  efficace  à ces  maux, 
que  de  réduire  les  Princes  Lorrains  dans  l'état  où  leur  naiflancc  les  avoit 
placés , 8c  de  rendre  aux  Princes  du  fang  leur  autorité  : Qu'au  relie,  il  ignoroit 
abfolument  les  chofes  qu'elle  defiroit  (çavoirde  lui) 8c  que  bien  loin  qu’il  eût  ja- 
maiscudes  liaifons  avec  la  Renaud  ie,  ilprioitSaM^cltédefefouvenir,  qu’a- 

Jircs  le  j^ement  du  procès  fâcheux  que  ce  Chef  des  rebelles  avoir  eu  avec 
can  dulillct,  fon  oncle,  il  avoit  quitté  la  France , emporté  par  fon  reflèn- 
timent  8c  par  les  confeils  d’une  jcunelFc  impétueufe : Qu’au  furplus,  il  la  , 

fupplioit  de  ne  le  pas  prefler  davantage , n’étant  pas  né  d'une  condition  à 
faire  le  métier  d'cfpion  ou  d’émiflairc.  Catherine  lui  fit  encore  de  gran-  la 
des  menaces,  qui  ne  lui  faifant  rien  avoiier,  il  fut  envoyé  en  prifon , dont 
il  fortit  quatre  jours  apres  par  l’ordre  de  la  Reine.  ^fon”  Se 

Comme  le  Roi  féjournoit  au  château  de  Rambouillet,  Charles  de  ColTé  relâché  ^ 
Comte  de  Brifiac  arriva  à la  Cour.  11  venoit  de  Piémont,  où  il  s’étoit  pc“ 
fignalc  dans  le  commandement  des  armées,  8c  avoit  été  remplacé  par  Im-  *' 
bert  de  la  Platiere-Bourdillon,  après  qu’on  eut  rendu  au  DuedeSavoye, 
fuivant  le  dernier  traité , tout  le  païs  qu’on  avoit  conquis.  Les  Guifes  vc- 
noient  de  procurer  à Brifiac  le  gouvernement  de  Picardie,  qu’on  avoit  re- 
fufé  au  Prince  de  Condé,  pour  s’attacher  par  ce  bienfait  un  Seigneur,  qui 
d’.aillcurs  en  étoit  digne  par  fes  fervices , ce  pour  attirer  ce  grand  homme 
dans  leur  parti , en  un  tems  où  il  fc  formoit  de  dangereufes  fS^ions  dans  le  ' 
fein  de  l’Etat. 

En  ce  même  tems  de  l’Hôpital  vint  à Paris  le  f.  de  Juillet,  accompa- 
gné  de  Charles  de  Marillac  Archévéque  de  Vienne,  de  Jean  d’.Avanibn,  8c  du  Qun- 
de  la  plupart  des  Maitres  des  Requêtes,  pour  prendre  fcance  au  Parlement  edier  de 
de  Paris  en  qualité  de  Chancelier.  Etant  arrivé  au  Palais,  il  dit  en  préfen-  * 
ce  des  Officiers  d* cette  Cour,  aficmblès  en  grand  nombre  : Qu’il  voyoit  ment* 
avec  joyc  tant  de  Magiftrats  4|ui  avoient  été  fes  confrères,  qui  lui  rap- 
pelloient  le  fouvenir  de  ces  jours  longs  8c  heureux  qu’il  avoit  pafics  dans 
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leur  augufte  Compagnie  \ k qu’il  ctoic  difpofc  à contribuer  de  tout  ce  qui 
étoic  en  fon  pouvoir , pour  augmenter  la  grandeur  fie  l'autoritc  de  leur 
illuilre  Corps.  Cet  exorde  fut  interrompu  par  de  grands  applaudiiTemeos.  ' 
Enfuite  il  ajoûta,  qu’il  ctoic  chargé  de  la  part  du  Roi  de  les  entretenir 
fur  trois  articles  efl'entiels  -,  des  affaires  qui  concernoient  le  Roi,  fie  le  bien 

fénéral  du  Royaume}  de  l’état  de  la  ville  de  Paris , capitale  de  la  France^ 

: de  ce  qui  avoit  rapport  à la  dignité  du  P|rlemcnt  même  : Que  pour  ce 
qui  étoit  du  premier  article  , le  Roi  avoSbefoin  d’étre  foutenu  dans  les 
fonâions  pénibles  de  la  Royauté,  fie  d’étre  foulagé , fur-tout  en  ces  tems 
difficiles,  par  les  confcils  de  fon  Parlement  : Que  tout  le  monde  fçavoic 
que  François  I.  fie  Henri  II.  avoient  contraébé  des  dettes  immenfes,  que 
toutes  les  finances  du  Roi  n’acouitteroient  pas  en  dix  années:  Que  véritable- 
ment CCS  Princes  avoient  laiiTc  au  Roi  une  fucceffion  riche  & éclatante  , 
mais  en  même  tems  fi  onéreufe  fie  fi  troublée  par  les  difeordes  domefU- 
ques,  qu’à  tout  balancer,  il  ne  devoir  attendre  que  des  foins,  des  ennuis, 
oc  peu  d’avantages:  Que  les  fraixdc  la  guerre,  les  néceffités  indifpcnfablcs 
de  l’Etat,  fie  les  dons,  avoient  monté  a des  foromes  fi  énormes,  qu’on 
’ devoit  quarante  millions  fie  plus } de  «moi  il  feroit  fâché  que  les  étrangers 
euflent  aucune  connoiflâncc  : Qu’il  taloit  ajoûter  à cela  les  penlioos 
des  Seigneurs  fie  des  Gentilshommes  , les  gages  des  Officiers  de  juf- 
tice , & la  foldc  des  gens  de  guerre , dont  il  étoit  dû  pluGeurs  an- 
nées. « 

Qu’il  arrivoit  de-là,  que  la  plupart  des  gens  , ou  mal-intentioigjés  ou 
peu  au  fait  des  affaires  de  l’Etat , préféroient  leurs  prétentions  particulières 
aux  néceffités  publiques,  fie  ne  ceffoient  de  crier  que  les  finances  étoient 
la  proye  de  penonnes  puiffantes,  fie  qu’il  faloit  retrancher  la  dépcnfc}  mais 

3u'on  n’étoh  pas  en  état  d’écouter  leurs  plaintes  ni  de  leur  accorder  leurs 
emandes,  puifquc,  pour  foulagcr  la  mifere  du  peuple,  on  avoit  jugé  à pro- 
pos d’abolir  la  plupart  des  impôts,  fie  de  diminuer  les  autres)  fie  qu’on  venoie 
de  fupprimer  la  taxe  que  payoient  les  villes  pour  l’entretien  de  cinquante 
mille  hommesdepied:  Qu’aurcfle, d’objet  des  inquiétudcsdu  Roi,  n’étoitpas 
tant  le  payement  des  dettes  de  l’Eut , que  les  meûircs  qu’il  faloit  prendre 
pour  calmer  les  efprits  de  fes  fujets,  fie  les  ramener  au  devoir}  la  corrup- 
tion s’étant  glifféc  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat  : Qu’il  faloit'  d’abord 
convenir  que  les  vices  des  gens  d’Eglife  avoient  donné  lieu  à de  grands 
fcandales}  ce  qui  avoit  occafionné  les  Religions  nouvelles,  que  quelques- 
uns  avoient  embraffé  par  des  motifs  de  confcicnce,  fie  pluficurs  par  liber- 
tinage: Que  la  Noblcflc  n’étant  point  payée  par  le  Roi,  fê  croyoit  en 
droit  de  vexer  le  mifcrablc  peuple}  que  le  premier  tribunal  du  Royaume 
diffimuloit  les  fautes  des  Juges  inférieurs,  fie  n’étoit  pas  lui-même  exempt 
de  tout  reproche  ; Que  la  plûpart  des  Magillrats,  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs, fongeoient  plus  à complaire  à tout  autre  qu’au  Souverain , fie  qu’il 
voyoit  avec  douleur,  que  des  vues  d’un  intérêt  fordidc  étoient  mêlées  à 
celles  de  l’ambition  : d’enfin  le  peuple  répandu  dans  los  campagnes  avoit 
des  mœurs  corrompues,  vivant  fans  principes  fie  fans  inflruâions,  parce 
que  ceux  à qui  ils  étoient  fournis,  ctoient  plus  occupés  de  la  perception 

des 


Digitizad  by  Google 


D E J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XXV. 

des  dîmes  8c  des  offrandes,  que  du  falut  des  âmes  : Qu’ainfi  on  ne  dévoie  FtAHçoi» 
pas  s’étonner,  fi  des  faâions  agitoient  l’Etat,  en  un  tems  où  l’épargne 
ctoit  épaifée,  les  forces  du  Royaume  affoibltcs,  la  plûpart  des  peuples 
blcflcs  de  la  vie  licemicufe  des  Prêtres,  ou  animes  par  l’indigence  8c  par 
l’cfpoir  de  l’impunité  de  leurs  crimes}  en  un  tems  où  l’intégrité  des  Juges 
ctoit  devenue  fufpcâe,  8c  où  la  licence  du  foldat  n’étoit  point  réprimée  : 

Que  tous  ces  maux  étoient  connus}  mais  que  l’importance  étoit  d’y  trou- 
ver un  remede  : Qu’il  y avoit  lieu  d’efpércr  néanmoins,  qu’une  lage  éco- 
nomie 8c  une  longue  paix  pourroieni  rétablir  les  finances.  Mais  qu’il 
prévoyoit  de  grandes  ditficultcs  pour  concilier  les  efprits  fur  les  matières 
de  la  Religion}  qu’à  cela  il  ne  voyoit  point  d’autre  remede,  que  d’implo- 
rer raiTifiancc  divine  8c  de  convoquer  un  Concile. 

Que  jufqu’ici  on  n’avoit  rien  fait,  en  employant  la  violence  8c  la  force 
des  armes } 8c  que,  fi  les  Rois  avoient  pris  ce  parti,  ils  s’étoient  compor- 
tes en  cela  comme  les  Médecins,  qui  connoifTant  une  maladie,  fouventn’cn  ' 
fçavoicnt  pas  la  caurc}mais  qu’aujourd’hui  l’expcrioncc  avoit  impris,  que  la 
violence  étoit  un  remede  hors  de  faifon  8c  contraire  au  mal,  „ Chelles  loix, 

„ ajouta  le  Chancelier,  n’a-t-on  pas  publiées  à ce  fujet?  Que  de  puni- 
,,  lions  8c  de  fupplices  dont  les  Magillrats  ont  été  eux-mêmes  les  viôi- 
„ mes!  A quoi  a (’ervi  de  s’armer  en  Allemagne,  en  Angleterre,  8c  en 
„ Ecofle  ? L’ancienne  Religion  a été  ébranlée  par  les  combats,  8c  la  nou- 
,,  vcllc  s’ell  accrue.  Les  maladies  de  l’efprit  ne  doivent  pas  être  gouver- 
,,  nées  comme  celles  du  corps.  L’ufage  nous  apprend , que  la  force  des 
„ raifons,  8c  la  douce  pcrfiiafion  de  la  parole,  tbnt  lesfeuls  moyens  qui 
„ gagnent  les  cœurs  8c  guérifTent  les  clprits:  Ainfi  le  Roi  ordonne  par 
„ un  Edit,  qu’en  attendant  qu’on  tienne  un  Concile,  les  Prélats  ayent  à 
„ édifier  leur  troupeau  par  leur  préfencc  8c  par  une  vie  exemplaire,  8c  à 
„ les  nourrir  par  la  parole  de  Dieu  8c  la  femcnce  d’une  pure  doârine.  „ 

Le  Chancelier  dit  encore , que  fi  le  Parlement  croyoit  qu’on  dût  inter- 
préter quelques  articles  de  cet  Edit,  y ajouter  ou  retrancher,  il  devoit 
finir  au  plutôt  la  délibération  qui  étoit  commencée}  que  Sa  Majefic  étoit 
difporéc  à écouter  favorablement  les  repréfenutions  de  Tes  Officiers,  8c  à 
changer  dans  Ton  Edit  ce  qui  lui  caroitroit  devoir  être  reformé.  Que  ce- 
pendant le  Roi  avoit  cru  qu’il  faloit  prévenir  les  troubles  8c  arrêter  les 
nâions , qui  intérefibient  tout  enfemble  le  repos  public  8c  l’autorité 
Royale:  Que  pour  cela  il  avoit  donne  ordre  à fes  Gouverneurs  8c  Licute- 
nans  généraux  dans  les  Provinces,  de  punir  fevérement  les  coupables,  8c 
de  charger  les  Prévôts  d’empêcher  toutes  aflcmblées  illicites}  qu’au  relie 
on  ne  devoit  pas  trouver  étrange,  qu’on  eût  ôté  à ces  fortes  de  criminels  la 
liberté  d’appeller  aux  tribunaux  fupérieurs;  Qu’il  fâloit  dans  les  feditions 
de  prompts  exemples}  8c  qu’on  fgavoit  que  ces  fortes  de  crimes  demeu- 
roient  d’ordinaire  impunis  , à la  faveur  acs  longues  procedures  d’un  ap- 
pel. 

Qu’au  furplus,  il  avoit  peu  de  chofes  à leur  dire  fur  le  retranchement 
des  Offices  de  judicature,  que  le  Roi  dcclaroit  éteints  à la  mort  des  titu- 
laires } que  la  jullice  8c  l’utilité  de  cet  Edit  firappoient  aficz  } que  juf- 
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qu’ici  l'illuAre  Cumnagaic,  devant  qui  il  parloit^  avoit  etc  avilie  par  la 
multiplication  des  Utticicrs,  Se  que  motas  elle  fetoie  nombreufe,  plus  elle 
feroit  bonorcet  que  par -là  leur  dignité  (êroic  augmentée , Se  le  tréfor 
du  Rot  foulage»  Se  quc.c’il  pouvoit  fournir  à peine  aujourd'hui  au  paye- 
ment de  gages  modiques, ‘lorlque  k nombre  des  Juges  lcroit  diminue,  on 
pourroit  ailcment  y latisiaitc,  quelque  conliderables  que  fufl'ent  les  appoia- 
temens  ; Qw  l'inieniioa  du  Roi  écoit , que  le  Parlement  eût  une  atten- 
tion particulière  fur  la  ville  de  Paris  » parce  qu’il  étoit  perluadé  que  de 
la  bonne  police  Se  de  la  tranquilbtc  de  cette  grande  viUe  dependoit  le  repos 
Se  le  bon  ordre  du  Royaume,  dont  elle  était  la  capitale  » que  Sa  Majcllé 
o’ignoroit  pas,  que  fa  Cour  de  Parlement  avoit  fait  déjà  de  fages  regle- 
mens  à ce  lu  jet  » mais  qu'aprés  tout,  on  commençoit  bien  des  chofes  en 
France  qu’on  n’achevoit  jamais  -,  qu’il  faloit  s’inlormer  exaéfement  de 
ceux  qui  vcqoicnt  tous  les  jours  dans  cette  ville,  queUe  étoit  kur  condi- 
tion, le  fujet  de  leur  voyage.  Se  le  lieu  de  leur  demeure,  afin  d’cmpécber, 
s’il  étoit  pofiiblc,  les  aircrablccs  prohibées  : Qu’on  avoit  porté  des  plain- 
tes au  Roi  de  differentes  Cours  de  fon  Royaume , dont  les  Officiers  étoient 
oppofés  les  uns  aux  autres,  Sc  fur- tout  des  Parlcmcns  de  Toulouk  Se  de 
Bourdcaux}  que  Sa  Majefié  néanmoins  vouloir  bien  les  croircmal  fondées» 
qu’au  relie  il  voyoit  avec  plaifir  que  rien  n’eût  terni  encore  la  pureté  Se 
l’éclat  du  Parkment  de  Paris , de  cette  Cour  qui  étoit  cxpolee  au  plus 
eond  jour.  Se  éclairée  de  plus  prés  des  rayons  de  la  Majcllé  Royale  : 
neanmoins  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  leur  dire,  oue  le  Roi  avoit 
appris  avec  peine  qu’ib  étoient  divifés  entre  eux  par  les  fa&ions  des 
Pnnees  Se  de  quelques  Seigneurs  , les  uns  attachés  à un  parti,  Sc  les  au- 
tres en  fitvorifant  un  contraire»  eiiforte  que  ces  Grands  le  vantoient  tout 
haut,  s’il  ofbit  rapporter  une  comparaifnn  odieufe,  que  certains  Magif- 
trats  leur  étoient  autant  dévoués  que  des  Courtifutnes , dont  à prix  d'ar- 
gent ils  achetoient  les  fureurs  : Que  plulieurs  s’étoient  fait  .\géns  des  affai- 
res de  quelques  perfonnes,  dont  ils  dévoient  être  les  Juges  naturels  , Sc 

Erollituoicnt  ainfi  honteufement  leurs  fenrices  à ceux  <knt  la  vie  Sc  les 
iens  étoient  entre  leurs  mains. 

Il  ajouta,  que  fouvent  il  s’ékvoit  entre  eux  de  grands  différens»  que 
cependant  l’union  Sc  la  paix  étoit  le  caraâcre  des  Chrétiens,  Sc  que  les 
^verains  Tribunaux,  créés  pour  calmer  les  animofités  ou  Juger  les  pro- 
cès, devaient  par  leur  concorde  édifier  les  peuples,  Sc  leur  (ervir  d’exem- 
ple» parce  qu’étant  comme  fur  un  grand  théâtre,  leurs  vertus  ou  leurs 
vices  étoient  expofés  aux  yeux  de  tous»  que  d’ailleurs  le  Roi  étoit  averti 
qu’il*  rravailloient  dans  la  vûc  d’un  gain  fordide.  Se  augmentoient  tous  les 
jours  leurs  honoraires,  Sc  que  fouvent  ils  étoient  partagés  dans  leurs  avis: 
Qu’au  refie,  il  ne  difoit  pas  cela  pour  fure  des  reproches  au  Parlenoent,  ni 

rur  s'accribuer  k droit  de  leur  impolërdes  loix,  étant  dii'pnfé  lui-méme 
fe  foûmcttre  à leur  ccnfurc»  mais  qu’il  avoit  cru  être  obligé  de  kur  dé- 
clarer ce  que  penfoient  la  plûpart  des  hommesd’un  Corps  fi  conlïdcrablc.  Se 
de  leur  apprendre  les  plaintes  qu’on  fâifoit  au  Roi  tous  les  jours  à'cc  fujet. 
Le  Chancelier  ajoûu,  que  quoiqu’il  ne  crût  pas  qu’on  dût  dans  les  juge- 
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mens  Te  conforrocr  toujours  à ceux  qui  avoictit  été  reixios  ci-dcTmt  (ur  les 
mêmes  matières , il  ne  pouvoir  neanmoins  approuver  ocs  Magiftrats,  qui, 
rejenant  l’autorité  rdpeftablc  des  anciens  Arrêts,  croyoicot  oc  devoir  j»- 
ger  que  fuivant  leurs  propres  kimicrcs.  Enliiitc  il  exhorta  la  Compagme 
a abréger  les  procès,  & à cpargrKr  aux  plaideurs  l'embarras  des  longues 
procedures  8c  les  fraix  ruineux  , en  jugeant  fur  le  champ,  après  avoir 
entendu  les  Procureurs,  certains  procès  lommaires,  qui  n’cxigeiic  pas  une 
plus  ample  difeuflion.  Il  loua  à ce  fujet  le  Prêlidenc  Chritlophle  de  Mar- 
iai , qui,  étant  Confeillcr,  dccidoit  ain(i  de  Ion  tems  les  anFaites  lèRrei. 
Enfin  il  conclut  en  ofFruit  au  Parlement  en  général , 8c  à chaque  Omcier 
en  particulier,  les  bons  offices.  Alon  on  parla  en  fa  prcfcncc , avec  beau- 
coup de  vivacité  de  part  8c  d’autre,  du  différend  célébré  qui  étoit  entre  le 
Prélidcnt  de  Saint- André  8c  le  Préfident  de  Thou,  à l’occafion  du  pro- 
cès du  Confeillcr  du  Faur,  donc  le  Roi , comme  je  l’ai  dit  ci-defTus , avoir 
renvoyé  la  connoilTancc  au  Parlement,  quoiqu’il  l’eût  auparavant  évoquée 
à fon  Confcil.  Le  Chancelier  prit  occaiion  de-là  de  recommander  encore 
l’union  entre  les  membres  d’un  même  Corps,  Icurdifant,  qu’ils  dévoient 
prendre  garde  d’avilir  la  dignité  d’une  Compagnie  autrefois  ûil^tifrantc, 
par  des  dilTcnfions  fcandalcufcs.  Enfuite  on  publia  les  Edits^ùe  le  Chm- 
cclier  avoir  apportes,  8c  le  Parlement,  en  y ajoutant  en  tant  que  befoin, 
8c  fe  conformant  à la  févère difciplinc  oc  fes  anciens  Arrêts,  ordonna  à tous 
Evêques  8c  à cous  Curés  de  s’acquitter  exaâemcnt  de  leur  devoir , de  refider 
aéhicllement  dans  leurs  diocefes  ou  dans  leurs  paroiflés , 8c  de  quitter 
la  Cour  8c  Paris , fur  peine  de  la  faific  de  leurs  revenus , 6c  même  de 
leurs  meubles. 

Cependant  le  Prince  de  Condc  étoit  arrivé  à Bourdeaux , 8c  dc-!à  étoit 
allé  trouver  le  Roi  de  Navarre  à Ncrac,  8c  lui  avoit  raconté  tout  ce  qu’a- 
voient  fait  les  Guifes  pour  le  perdre,  lui  8c  fa  maifon;  l’exhortant  à ne  fc 
pas  abandonner,  lui  8c  les  fiens,ences  ilchcufcs  conjonâurcs.  Plufieurs  Gen- 
tilshommes d’une  haute  qualité,  blciïcs  de  la  puifTance des  Princes  de  Guife, 
s’y  étoient  aufli  rendus,  oc  ils  le  flattoient  que  l’union  des  deux  Bourbons 
rétabliroit  la  liberté  opprimée  fous  des  Etrangers.  Mais  le  Roi  de  Navar- 
re, par  une  étemelle  fecurité,  temporifoit  toujours,  8c  fiüfoit  échouer  par 
fa  lenteur  les  meilleurs  deifeins.  Le  Prince  de  Condé  fit  partir  la  Sagne, 
Gentilhomme  Gafeon , pour  fe  rendre  auprès  d’Elconor  de  Roye  fon  épou- 
lè,  8c  du  Connétable, oncle  de  la  PrincefTc,  pour  leur  annoncer  fon  arrivée 
en  Guyenne.  11  avoit  ordre  aufli  de  s’informer  en  quelle  fituation  croient 
leurs  affaires,  8c  de  demander  à la  PrinccfTc  de  l’argent  pour  la  depenfe  de 
fa  maifon.  Car  elle  venoit  d’engager  au  Connétable  de  Montmorency  (à 
terre  de  Gcrmigny  prés  de  Roye,  pour  une  fomme  de  trente  mille  livres. 
Sur  CCS  entrefaites  les  deux  Princes  reçurent  des  lettres  du  Roi,  qui  leur 
ordonnoit  de  fc  trouver  à l’Affcmblce  indiquée  à Fontainebleau.  Les  Gui- 
lés,  qui  étoient  avertis  des  projets  qu’ils  méditoient  cnGayCnne,  par  le 
moyen  du  nommé  d’Efears,  domcfliqiieduRol  de  Navarre,  dont  ils  avoient 
(à  ce  qu’on  croyoit)  corrompu  la  hJclitc,  avoient  donné  au  Roi  ce  con- 
Icil.  Mais  les  Princes  jugeant  qu’il  étoit  plus  fur  d’apprendre  de  loin  les 
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réfblutioos  de  ces  petits  Euts  que  d’en  être  téœoii»,  s'exeuferent  des’j 
trouver,  fur  le  peu  de  tems  qu’ils  avoient  pour  s'y  rendre,  & fur  la  lon~ 
gucur  du  voyage.  Ils  envoyèrent  feuleinent  la  Sague  à la  Cour,  pour  leur 
mander  ce  qui  ic  paiTcroit  à cette  conférence. 

Il  y avoit  long-tems  que  Montmorency  confeilloit  au  Roi  de  Navarrede 
venir  à la  Cour,  d’encourager  par'là  la  Nobleflè  qui  lui  ctoit  dévouée, & 
de  détruire  par  fa  préfcnceTcs  projets  des  Lorrains.  Miis  ce  Prince,  com- 
me nous  l’avons  dit,  ennemi  des  affaires,  aimoit  mieux  vivre  tranquille  en 
un  fejour  éloigné,  & déconcertoit  par  fa  lenteur  naturelle  les  defleins  delcs 
amis.  Le  Connétable,  qui  avoit  eu  ordre  auflî  de  fe  rendre  à Fontaine- 
bleau, ne  manqua  pas  de  s’y  trouver  avec  laComte  de  Villars,fon  beau- 
ffere,  & les  trois  Colignis,  ayant  à leur  fuite  huit  cens,  tant  Gentilshom- 
mes que  Cavalicn.  Montmorency  fut  bien  aife  de  faire  voir  à fes  rivaux 
quelle  étoit  encore  fa  puilluce,  même  dans  fa  difgrace.  Mais  il  & trouva 
peu  de  Seigneurs  à la  Cour  qui  ofaHênt  aller  au-devant  de  lui.  Gouffier 
oc  Boify,  te  Rhingrave,  Sanfac,&  qoelc^ues  Chevaliers  de  l’Ordre, furent 
les  fculs  qui  crurent  devoir  cet  hoimeur  a leur  ancien  ami.  Cependant  les 
Gouvén^rs  des  Provinces  eurent  ordre  de  lever  des  troupa , pour  être 
prêtes  à marcher  au  premier  commandement. 

Le  £1  d’Août,  jour  marque  pour  l’AlTeroblée,  le  Roi  fe  rendit  l'rorcs- 
dincr  dans  l’apartcment  de  la  Rcine-mere,  où  étoit  cette  Princefle,  la 
Reine  régnante,  êc  les  freres  du  Roi.  Au-defTous  étoient  aflis  les  Cardi- 
naux de  Bourbon,  de  Lorraine  & de  Guife.  Enfuite  les  Ducs  de  Guife  & 
d’Aumale,  le  Connétable , le  Chancelier  , Coligny,  les  Maréchaux  de 
Saint-André  & de  Briflac,  André  Guillard  de  Mortier,  Jean  deMorvil- 
licrs  Evêque  d’Orléans,  Jean  de  Marillac  Archévêque  de  Vienne,  8c 
Montluc  Evêque  de  Valence.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  étoient  fur  da 
bancs  au-deflbus.  Le  Roi  expofa  en  peu  de  mots  le  fujet  de  rAflcmbléc, 
& exhoru  ceux  qui  étoient  préfens , à dire  librement , fans  partiali- 
té , fans  ftaine,  ce  qu’ils  croyoient  convenir  au  bien  public,  ajoû- 
tant  que  fon  Chancelier,  & fes  oncles,Ie  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de 
Lorraine  , diroient  le  relie.  La  Reine- mere  dit  à-peu-près  les  mêmes 
choies  ) priant  l’AlTemblée  de  foutenir  le  trône  de  fon  fils  par  leurs  fages 
confcils,  & de  prendre  de  juilcs  mefuies  pour  foulager  le  peuple  St  pour 
ramener  la  Noblellè  à fon  devoir.  Enfuite  le  Chanedier  prenant  la  parole, 
fclcrvit,  en  termes  prolixes,  de  la  compareifon  d’un  Médecin  qui  avoit  à 
gouverner  un  homme  accablé  d’une  maladie  dont  la  caufe  lui  étoit  incon- 
nue, & dit  plufieurs  chofes  fur  la  défolation  8c  la  fniblclfe  du  Royaume, 
fur  la  Noblefle,  fur  les  M^iilrats,  8c  fur  la  corruption  qui  s’étoit  gliffée 
dans  tous  les  Ordres  de  l’^at.  11  ajouta,  que  de  plus  les  efprits  étoient 
indifpofés  contre  le  Roi  & fes  principaux  Miniilres,  fans  que  la  caufe  de. 
cette  aliénation  générale  fût  connue,  8c  qu’on  pût  par  conicquent  y ap- 
porter de  remede  : que  la  plupart,  peu  fatisfaits  du  préfent  fie  allarmés  de 
l’avenir,  quelques-uns  par  des  motifs  de  Religion , oc  un  plus  grand  nom- 
bre par  des  vues  d’ambition, avoient  fufeité  ^s  troubles)  qu’ainfi  il  faloit 
lâcher  de  connoitre  l’origine  du  mal,  pour  y apporter  les  remedes  conve- 
nables ) 
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nablesj  8c  qu’cnfin  le  Roi  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  d’apprendre  de 
ceux  qui  étoienc  prefens , comtnenc  il  pourroàc  fouiager  Ion  peuple , 
conferver  à chaque  Ordre  les  prérogatives  , 8c  maintenir  Ion  autori- 
té. 

Le  Duc  de  Guife  prit  la  parole  apres  le  Chancelier,  8c  rendit  compte 
des  affaires  de  la  guerre  qui  lui  avoient  été  confiées.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  fit  aufli  un  détail  exaâ  de  l’état  des  finances  dont  il  avoit  la  fur- 
intendance,  8c  dit,  que  les  charges  8c  les  dépenlês  excedoient  de  deux 
millions  cinq  cens  mille  livres  les  revenus  annuels  de  l'Eut.  On  ne  fit  rien 
davantage  ce  jour -là.  Le  furlendemain  on  s’afTembla  dans  le  même  ordre, 
8c  le  Roi  ayant  ordonné  aux  Confeillers  d’Etat  de  dire  leur  avis  fuivant 
leur  rang,  l'Evêque  de  Valence,  qui  ctoit  le  dernier  des  Confeillcn,  fc 
préparoit  à parler,  lorfque  l’Amiral  de  Coligny  s’approcha  du  Roi,  ayant 
mis  deux  fois  le  genouil  en  terre,  8c  lui  prélènta  wux  requêtes,  qui  lui 
avoient,  dit-il,  été  mifes  encre  les  mains  par  un  grand  nombre  de  perlonncs 
de  toute  condition,  lorfqu’il  écoit  en  Normandie  occupe  des  affaires  de 
l’EcofTe.  11  ajouta  que  ces  gens  l’avoient  fupplic  par  les  plus  vives  inllan- 
ces,  de  les  protéger  auprès  du  Roi,  8c  que  Ion  zèle  pour  Ton  Souverain, 
joint  à une  vie  julqu’ici  irréprochable , lui  avoit  fiait  croire  qu’il  ne  devoir 
pas  leur  refuferfes  fervices-  Le  Secrétaire  d'Etat  de  l’AubeTpine  lut  à haute 
voix  ces  écrits.  Ils  contenoient  en  fublfance  : Que  les  Supplians  avoient 
cru  devoir,  au  nom  de  tant  de  perfonnes  répandues  dans  les  Provinces  du 
Royaume,  qui  fe  difent  Chrétiens  fidèles,  poner  leurs  prières  8c  vœux  au 
pied  du  trône,  à l'occalion  de  cette  Aflemblée  célâsre,  conjurant  SaMajefté 
dejetterenfin  fur  eux  un  regard  favorable,  comme  n’ayant  étéjufqp'ici  perlé- 
cutésôc  condamnés  i de  rigoureux  fupplices,  que  pour  avoirreglc  leurviefiir 
les  maximes  de  la  vérité  8c  de  la  plus  laine  doârine  : Qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  davantage  que  de  voir  juger  leurs  fentimens  fur  les  divines  Ecritures,  8c 
défaire  voir  à tout  le  mon^, combien  leur  Religion  étoitdilFérentcdes  fec- 
tes  dépravées  qui  fiattent  les  pallions  8c  autorifent  les  vices  : Qu’ils  fiip- 
plioient  qu’on  fufpendit  la  rigueur  des  peines,  jufqu’à  ce  que  leur  cauië 
fût  parfaitement  connue } qu’on  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
8c  qu’on  leur  accordât  des  Temples  où  ils  pulTent  prier  en  commun,  afin 
qu’on  ne  pût  leur  imputer  à crime  leurs  alTemblées  particulières:  Qu'enfin 
ils  prenoient  Dieu  à témoin,  8c  le  Roi  même,  qu'ils  n’avoient  jamais  rien 
entrepris  contre  lui , 8c  qu’ils  ne  fiiifoient  ni  ne  fcroiqnt  jamais  rien  con- 
tre l’obéi  (Tance  qu’ils  lui  dévoient } qu’ils  avoient  toû  jours  addrefTé  des  priè- 
res au  Ciel  pour  fa  confervation  8c  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  8c  qu’ils 
Ics  .continueroient  toûjours.  Le  Roi  ayant  loué  le  zèle  de  Coligny  ,.  8c  fes 
longs  8c  utiles  fervices,  ordonna  que  Ton  continuât  d’opiner. 

Alors  TEvêque  de  Valence,  Prélat  éloquent  8c  tres-efiimé  par  fa  longue 
expérience  dans  les  affaires  8c  par  fa  fcience  dans  les  Lettres  facrées,  prit 
la  parole  8c  dit  s qu’une  étrange  confufion  regnoit  dans  toupies  Ordres  de 
l’Etat , que  de-là  étoient  nés  de  grands  troubles , qu’on  ne  pourroit  calmer 
u’apres  avoir  donné  la  paix  aux  confciences  : Que  véritablement  la  (asef- 
8c  le  zèle  de  1a  Reine-mere  8c  des  Princes  de  Guife  avoient  arrête  le 
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mal  dans  fa  cotnmcncemem , en  châtiant  les  (editieuiE  par  une  fevérité 
exemplaire  & utile}  mais  qu'aprcs  tout,  on  n’avoit  point  etc  encore  jufqu’à 
la  racine  du  mal , qu’il  ctoit  d’aunnt  plus  difficile  d’arracher  qu’elle  ctoit 
enfoncée,  pour  aiinfi  dire,  très-avant  dans  rcfprit  des  hommes:  Que  la  Re- 
ligion étoit  aujourd’hui  le  prétexte  des  troubles,  & qu’on  fçavoit  que  rien 
ne  foit  de  plus  fortes  impreffions  fur  les  cfprits  & fur  les  cœurs,  que  l’a- 
mour d’un  Culte,  fût-il  faux  & dépravé } que  le  mal  s’ étoit  étendu  fort  loin, 
fie  avoit  fait  de  grands  progrès  par  la  négligence  de  ceux  qui  auroient  du 
l’arrêter  : Que  les  Souverains  Pootifos  n’avoient  fongé  qu’à  perpétuer  les 
guerres  pour  entretenir  les  divifions } que  d’un  autre  côte  les  Princes,  ani- 
mes du  zèle  de  la  Religion  , avoient  voulu  pm*  les  peines  fie  les  (iipplices  ar- 
rêter le  mal,  fie  n’avoient  pas  réiiffi } qu’ennn  les  Juges  avoient  tenu  à cet 
égard  une  étrange  conduite } les  uns  ayant  poufle  la  fevérité  jufqu’i  la 
cruauté , fie  les  autres  ayant  accablé  des  innocent  injuftement  acculés, 
après  avoir  été  corrompus  par  les  largefles  de  leun  ennemis  : Qn’oa  ne 
pouvoir  pas  dire  que  les  Evêques  fullent  exempts  de  tout  reprocbei  eux 

2ui , négligeant  le  foin  de  leurs  troupeaux,  n’avoient  pour  but, depuis  piu- 
,eurs  années,  ^e  d’augmenter  leurs  revenus, & vivoient  darts  l’abondance 
fie  la  mollciTe:  Qp’on  en  avoit  vû  une  fois  à Paris  jufqu’à  quarante,  crou- 
pilTans  au  milieu  de  l’oiliveté  fie  des  délices,  fic  que  ce  n’étoit  qu’en  frémif- 
ûnt  qu’il  rapportoit  une  choie  fi  honteufe:  Que  les  Prélatunes  étotemalMi- 
nées  fouvent  à des  enfans  ou  à des  hommes  indignes , fic  qu’il  afrivoit 
de-là  que  les  yeux  des  Eglifes , c'efi-à-dire  les  Evêques , étoient  fermés  à 
k lumière  , & que  les  colomnes  de  la  maifon  du  Seigneur  étoient  icnver- 
fées  ; Que  les  Curés  ordonnés  par  de  tels  Evêques  tuivoient  en  tout  leur 
exemple , Prêtres  avares , ignorai» , fic  nullement  occupés  de  leurs  de- 
voirs : £ft-il  étonnant  après  cela,  continua  l’Evêque  de  Valence,  que  le 
peuple  fie  la  meilleure  partie  de  la  NoblclTc,  à qui  on  a négligé  d’a|v 
preodre  là  Reh^on  dans  Tenfiince,  fe  livrent  ailément  aux  erreurs  fic  en- 
crent dans  les  &bioos  ? 11  ajouta , qu’on  ne  devoit  demander  qu’à  Dieu  * 
iêul  un  retnede  à tant  de  maux  } qu’il  fàloit  alTembler  de  toutes  les  Provin- 
ces des  gens  de  bien,  qui  cxaminalTent  les  vices  des  Ecclétiaftiques,  fic  qui 
prifTent  des  nefum  pour  les  reformer  : Que  le  Roi  fur-tout , qui  devoit 
l’exemple  à fes  peuples , étoit  obligé  d’apporter  tous  fes  foins,  afin  que 
le  faint  nom  de  Dieu  ne  fût  pas  déshonoré  , que  l’Ecnture  (âinec  fût  ex- 
pliquée au  peuple  dans  Ton  lëns  naturel,  fic  fans  art,  fic  qu’il  y eût  tous  ks 
jours  des  fermons  dans  fon  Palais  , autant  qu'H  feroit  poffibw.  Alors  ad- 
dreflânt  U parole  aux  deux  Reines  , il  les  rapplia  de  nire  cdlèr  les  chan- 
fons  profanes  fic  impudiques  qu’on  ofoit  chanter  tous  les  jours  dans  les 
maifons  Royales,  fic  de  fuDftituer  à ces  infâmiet  des  Piêauroes  François^  fit 
de  pieux  Cantiques;  exhortant  Leurs  Majeûésàles  chanter  elles-mênià  en 
tout  heu  fic  en  tout  tems  ; que  cela  feroit  très-agréable  à Dieu , I qui 
nulle  aflcmblée  ne  peut  plaire , que  celle  où  il  cft  honore  par  un  tribut  de 
leiianM.  ■, 

L'Evêque  de  Valence  dit  encore,  que  ceux-là  n’avoient  pas  l’eTprit  de 
la  véritable  pieté,  qui  défendoient  aux  femmes  le  chant  des  Plcaumes  en 
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langue  Tulgairei  que  fi  les  traduâions  Françoifes  renfennoient  quelques  cr-  F»»»'Çoif 
reurs,  il  les  faloit  condamner,  & non  pas  tout  l’ouvragC)  que  Icscnncmisdc  ^ 
rkglitc  prenoicnc  occafion  de-là  de  calomnier  les  Catholiques , en  diùnc 
qu'ils  ne  faifoient  pas  la  guerre  aux  hommes , mais  à Dieu , lorfqu’ils 
defèndoient  en  public  & en  particulier  une  pfalmodie  infiituce  pour  glo- 
rifier le  Seigneur,  & pour  confolcr  les  âmes  piculi».  L’Evêque  ajouta, 
que  la  tenue  d’un  Concile  général  étoit  un  autre  remede,  dont  nos  pères 
s'êtoient  toujours  fervis  dans  les  dilfércns  de  l’Eglife  : Qu’il  ne  pouvoir 
comprendre  comment  le  Pape  n’ étoit  pas  fans  celTe  agité  des  plus  vifs  re- 
mords , lui  qui  laiflbit  tous  les  jours  périr  tant  d’ames , dont  Dieu  fans 
doute  lui  demanderoit  compte  un  jour;  Que  fi  l'on  ne  pouvoir  obtenir  un 
Concile  général , alors  le  Roi  feroit  oblige  d'alTcmbler , à l'exemple  de 
Charlemagne  & de  Louis  le  Débonnaire,  un  Synode  national,  où  fe  trou- 
veroient  les  Théologiens  do  la  Religion  nouvelle,  pour  difeuter  les  points 
controvetfés  avec  lesDoébeun  Catholiques:  Que  'Théodofo  avoir  aficmblé 
un  Concile  à Confiantinople  contre  les  Ariens  & les  Macédoniens,  quoi- 
que leurs  erreurs  euflent  été  déjà  condamnées  dans  le  Concile  de  Nicée^ 

K en  d'autres  Synodes  légitimes:  Qu’au  relie  on  avoir  beaucoup  manque 
de  part  & d’autre  •,  que  les  Scâaircs  étoient  inexculâbles  d’avoir  pris  les 
armes  & troublé  la  tranquillité  publique  > oubliant  le  précepte  de  l’A- 
pôtre, mi  veut  qu’on  prie  pour  les  Rois  & qu’on  leur  obéïlt'e,  quelque 
rigoureulc  que  foit  leur  domination'}  Sc  ne  fe  fouvenant  pas  que , pendant 
Ics-dix  fiuneufes  pcrfécutions  de  l'Eglife,  où  périrent  des  millions  de  Chré- 
tiens, il  ne  s’en  trouva  jamais  un  feul  qui  crut  pouvoir  défendre  par  les 
armes  une  juflc  caufe  , oc  que  tous  n’oppoferent  aux  fureurs  des  tirans  & 

& des  boureaux  qu’une  longue  patience  St  une  confiance  invincible  , 
qui  les  fit  enfin  triompher;  (^e  les  aficmblécs  avoient  toùjours  été  défen- 
dues , 2c  que  le  Roi  par  Tes  Edits  y avoir  fagement  pourvu  j mais  que  d’un 
autre  côté  on  avoir  tait  une  granoe  faute,  en  traitant  avec  inhumanité  des 
hommes  innocens,  que  le  feul  télé  de  la  pieté  animoit,  2c  qui  facrifioient 
leurs  biens^  leurs  vies  à une  Religion  qu’ils  croyoient  bonne:  Que  les 
fupplices  avoient  irrité  les  fpe^teurs  mêmes , & leur  avoient  fitit  naître 
l’envie  de  connoître  une  doârine  qu’ils  voyoient  profefTer  au  milieu  des 
flammes,  à des  gens  de  moeurs  trés-pures}  enforte  qu’ils  l’avoient  fouvent 
eux-mêmes  embrafl'ée:  Que  les  premiers  Pcrcs  de  l’Eglife  avoient  toùjours 
défapprouvé  qu’on  ulàt  de  violence  envers  les  Hérétiques } que  les  trois 
cens  dix  huit  Evêques  du  premier  Concile  de  Nicée,  les  fix  cens  trente 
de  celui  de  Calcédoine,  2c  les  cent  cinquante  de  celui  de  Conllantinople, 
n’avoient  pas  cru  qu’on  pût  employer  d’autres  armes  que  la  parole  de 
Dieu  contre  les  Ariens  , les  Macédoniens , 2c  les  Ncfloricns}  qu’enfin 
Conllantin , Valentinien,  Théodofe,  2c  Marcien,  Princes  fi  religieux, 
s’êtoient  contentés  d’exiler  les  Hérétiques.  L’Evéque  de  Valence  conclut 
en  difant,  qu’il  étoit  d’avis  que  l’on  fursît  les  fupplices,  2c  que  s’il  étoit 
néccfliiire  d’employer  l’autorité  du  Magiflrat,  les  Juges,  avant  de  punir, 
examinaflent  avec  foin  le  lieu  , le  tems , les  perfonnes , 2c  les  difpofi- 
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F«asi,«u  tions  des  accufés,  tc  le  motif  des  aflemblces  où  ils  s’étoient  trou* 
II.  vcs. 

ifdo.  Marillac,  Archévcque  de  Vienne,  parla  enfuite,  & fit  un  difeours  plus 
encore,  & plus  véhément.  Il  dit,  que  le  Royaume  de  France, 
*'hàti«'dc  comme  tout  autre  Etat,  étoit  appuyé  fur  deux  principaux  fondemens,  fur 
MirilUc  , un  Culte  raifonnable  & pieux , fit  fur  l'amour  des  fujets  envers  leur  Prince» 
Atehéve-  tju’il  faloit  maintenir  l’un  & l’autre  par  des  moyens  convenables,  fi  l’on 
vouloir  que  l’Etat  fubfillât  » mais  qu’une  licence  générale,  & les  moeurs 
corrompues  de  tous  les  Ordres  ,avoicnt  amené  les  chofes  à un  point, qu’on 
ctoit  menacé  des  derniers  malheurs  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Reli* 
gion,  il  convenoit  qu’un  Concile  univcrlcl  pourroit  remédier  à nos  maux  » 
mais  qu’on  ne  pouvoir  gueres  cfpércr  un  Concile  fi  loog*tems  fouhaité,  a 
caufe  des  difficultés  qui  naiflTcnt  en  ces  occafions;  (^c  perfonne  n’ignoroir 
les  foins  infinis  que  Charles  V.  s’étoit  donnés  à ce  mjet,  & avec  quels  ar- 
tifices les  Papes  avoient  éludé  les  pieux  dcfl'eins  de  ce  grand  Prince:  Que 
nos  maux  étoient  piefians , que  le  Médecin  étoit  éloigné,  & fon  arrivée 
incertaine  » Qu’il  faloit  donc  avoir  recours  à un  Concile  national , 
que  le  Roi  avoir  déjà  promis  à fes  peuples  par  fes  Edits , & dont  on 
ne  pouvoir  plus  différer  la  tenue,  à caufe  de  l’extrémité  où  l’Eglife étoit 
réduite  par  la  négligence  de  fes  Pafleurs  : Qu’au  rcfic  cette  prati- 
que étoit  autoiifée  par  la  difeipline  de  l’Eglife  & par  l’ufue  du 
Royaume  » que  les  faints  Canons  nous  marquent,  que  c’écoit  la  coutume 
d’aflcmblcr  tous  les  cinq  ans  des  Conciles  ■,  que  depuis  Clovis  jufqu’au  rè- 
gne de  Charlemagne  , & depuis  cet  Empereur  jufqu’à  Charles  VII.  on 
«voit  toujours  tenu  des  Conciles  en  France  , foit  nationaux , foit  pro- 
vinciaux» qu’ainfi  en  l’état  où  nous  étions  réduits,  on  ne  devoir  plus  dif- 
férer, & qu’il  ne  fiiloit  avoir  aucun  égard  aux  vains  obfiaclcs  que  le  Pape 
apportoit  : Que  cependant  il  faloit  obliger  tous  les  Evêques,  fans  aucune 
exception,  à réfider  dans  leurs  diocefes , & à veiller  fur  leurs  troupeaux  : 
Qu’il  ne  faloit  plus  fouffrir  que  les  Italiens,  qui  poffedoient  le  tmrs  des 
bénéfices  du  Royaume,  Sc  qui,  comme  des  fanglucs , dévmpient  notre 
fang  le  plus  pm,  joiiîflcnt , quoiqu’abfens , de  leurs  revenus  » hommes 
impies  enven  Dieu,  & ingrats  envers  le  Roi,  leur  bienfaiteur  : <^c  c’é- 
toit  par  leur  faute  que  les  peuples , fe  vopnt  fans  pafleurs , donnoienc 
dans  de  nouvelles  Sc  de  fàuffes  opinions,  oc  que  des  féditions  s’élevoient 
dans  le  fein  de  l’Etat , comme  on  en  avoit  eu  depuis  peu  un  trifie  exem- 
ple. 

Qu’il  faloit  reformer  l’Eglife , & commencer  par  défendre  à fes  Minif- 
tres  de  rien  faire  à prix  d’argent,  afin  que  l'avarice,  cette  bête  de  Babi> 
lone,  qui  avoit  caufe  tant  de  maux  dans  la  maifon  de  Dieu,  périt  enfin»  Sc 
que  les  Prêtres  déteflant  tout  négoce  fordide  donnaffent  gratuitement  ce 
qui  leur  avoit  été  donné  de  même  : Que  toute  fimonie,  & que  tout  foup- 
çon  de  fimonie  terniffoit  la  pureté  de  PEglife»  que  dans  cette  vûé  le  Con- 
cile d’Ancyrc  avoit  défendu  aux  Eccléfialtiqucs  de  recueillir  des  aumônes 
dans  le  tems  de  l’adminillration  des  Sacrcmcns,  afin  que  les  fidèles  ne  pa- 
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ruflcnt  pas  donner,  pour  être  admis  aux  faints  myftèrcs:  Que  Saint-Lt>uis  F»*»?»»» 
avoit  enjoint  aux  Evêques  de  refider,  & leur  avoit  défendu  de  faire  tenir 
aucun  argent  à Rome  : Que  dans  ces  derniers  tems  Paul  III,  force  en  •f®  • 
quelque  lotte  par  les  Princes  Proteftans  , avoit  aircmblc  , en  attendant 
qu’il  confentît  à la  convocation  d’un  Concile,  Gafpard  Contarini,  l’Evê- 
que de  Théate  (qui  (ut  depuis  Souverain  Pontife  fous  le  nom  de  Paul  IV'  ) 

Jaques  Sadolct 6c  Pôle,  tous  perfonnages  fçavans  6c  pieux,  qui  déci- 
dèrent d’une  commune  voix  , qu’on  ne  pouvoit  6c  qu’on  ne  devoir  rien 
faire  à prix  d’argent  dans  Tufagedes  Clefs,  c’eft-à-dire  dans  les  fonc- 
tions ccclédadiqucs  -,  mais  que  le  Pape  Paul  ill.  n’avoit  pas  paru  depuis 
penlcrainfi,  6c  encore  moins  Paul  IV.  toujours  occupé  de  guerres  6c  de 
cérémonies  pompeufes  j quoiqu’il  eût  condamné  l’avarice  des  Prêtres , 
étant  Cardinal  : Que  Ci  aujourd’hui  on  ne  rétabliflbit  pas  une  pratique  de- 
puis C long-tems  négligée,  il  arriveroit  ce  que  Saint-Bernard  a prédit,  que  ^ 

Jerus-Chrift  defeendant  du  ciel,  chalTera  avec  Ton  fouet  les  Prêtres  de  fa 
maifon,  comme  il  en  chafla  autrefois  ceux  qui  y (àifoient  un  honteux  tra- 
fic : Que  de  plus,  les  miniftres  de  l’Autel  dévoient  s’armer  de  leurs  armes, 
c’eft-à-dire  prier  en  public,  gémir,  jeûner,  6c  prendre  en  leurs  mains  l’c- 
pce  de  Dieu , c’ell-à-dire  le  fervir  de  la  parole  toute-puiiïante  de  celui 
qui  n’etoit  prefque  plus  connu  dans  l’Eglife  que  par  le  nom,  6c  dont  elle 
ne  faifoit  plus  d’ulage  : Que  ni  les  thiares  , ni  les  crolTcs,  ni  les  mitres, 
ni  les  autres  ornemens  facerdotaux , fignes  extérieurs  de  l’homme  intérieur, 
qui  doit  marcher  fans  cefle  dans  les  voyes  de  la  vie,  de  la  vérité,  de  la 
pure  doéirine,  ne  pourroient  empêcher  le  pcujple  d’avoir  un  grand  mépris 
pour  les  Prêtres,  11,  contens  decesdehors  rclpeâables 6c pompeux,  ils  négli- 
geoient  leur  devoir  : Que  cette  fentencc  terrible,  qui  dit,  que  la  coignée 
a déjà  été  mife  à la  racine  de  l’arbre , devoit  être  parvenue  jufqu’à  eux , 6c 
leur  avoir  ouvert  les  yeux. 

Marillac  ajoûta,  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  ne  devoit  pas  négliger  les  le- 
cours  humains  j qu’il  faloit  punir  les  feditieux,  6c  apprendre  aux  peuples, 
que  des  fujets  ne  peuvent,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit,  prendre  les  ar- 
mes fans  l’ordre  du  Prince,  à qui  feul  l’épée  ell  confiée  pour  la  défenfe  des 
loix:  Qu’au  relie,  pour  en  venir  à l’attachement  que  les  peuples  doivent  avoir 
pour  leur  Souverain,  il  ne  voyoit  point  de  meilleur  moyen  pour  faire  re- 
venir les  efprits  aliénés,  que  d’nlTembler  les  Etats  généraux,  fuivant  l’an- 
cien ufage  du  Royaume;  que  c’étoit  le  feul  tribunal  où  fe  pouvoient  por- 
ter les  pUintes  de  toutes  les  Provinces  de  la  France,  6c  oui  pût  remédier 
aux  maux  univerfcls;  les  Juges  6c  les  Magillrats  n’étant  établis  que  pour  ju- 
ger les  procès,  6c  terminer  les  difterens  des  particuliers  : Que  dans  ces 
Alfemblécs  générales  les  fujets  entraient  en  quelque  forte  en  conférence 
avec  le  Souverain,  6c  ofoient  lui  expofer  leurs  maux  avec  une  refpeftueufc 
liberté  ; que  d’un  autre  côté , le  Prince  faifoit  entendre  à tous  les  Ordres  du 
Royaume  fes  folides  raifons,  ’fouvent  plus  équitables  que  leurs  plaintes  : 

Qu’il  arrivoit  de-là , que  tousfupportoicnt  avec  patience,  non  un  joug 
impofé  par  le  Roi,  mais  un  fardeau  caufé  par  les  befoins  de  l’Etat,.  6c  que 
fans  murmurer  ib  obéilToicnt  avec  joyc.  L’Archéveque,  plein  de  droiture 
Tome  II.  I i i i i 6c 
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FitAK<;oit  & de  fincerité  , & qui  n'ayant  jamais  fçû  flatter,  étoic  peu  goûté  à U 
11-  Cour,  dit  à ce  fujct  pluflcurs  chmes  aflcz  tbnes,  qui  déplurent  iiuu  doute 
ifdo.  0UX  Guifes. 

L'Amiral  Enfin  Coligny  opina  à fon  rang.  Il  parla  des  requêtes  qu’il  aroit  préfen- 
opine  à Ton  tces  au  Roi , & ajouta,  qu’ayant  demandé  à ceux  qui  les  lui  avoient  don- 
rang.  nées , qu’ils  euflent  à les  ugner,  ils  lui  avoient  répondu,  que  plus  de  cin- 
quante mille  hommes  y foulcriroient,  s’il  était  nécelTtirc.  il  dit  encore, 
qu’il  importoit  extrêmement  que  le  Prince  fût  aimé  de  fes  fujecs,  £c  qu’il 
ne  connoiflbit  rien  de  plus  funefle  pour  un  Roi,  que  de  craindre  fes  peu- 
ples, 8c  d’en  être  craint  ; Qu’on  avoit  pris  un  mauvais  parti,  en  faifant 
elever  un  jeune  Roi  dans  une  continuelle  défiance  des  liens , 8c  en  lui  don- 
nant des  troupes  pour  le  garder  : Que  cette  pompe  terrible  eteignoit  peu-à- 
peu  l’amour  dans  le  cœur  des  hommes,  8c  y laifoit  placeà  la  haine^  que 
le  Roi  devoir  plutôt  apprendre  des  Minces  de  fon  fang  , qu’un  em- 
pire foutenu  par  la  terreur  n’eft  jamais  durable  , 8c  que  l’obéiflance 
lé  relâche  inlcnfiblement , quand  on  cherche  tout  autre  appui  que  ce- 
lui des  anciennes  loix.  Ennn  il  conclut , , qu'il  faloit  trouver  quelques 
moyens  convenables  pour  bannir  les  erreurs  de  la  maifon  de  Dieu,  ôter 
les  gardes  qu'on  avoir  donnés  au  Roi , 8c  aflcmblcr  au  plutôt  les  £- 
tats. 

, P , Le  Duc  de  Guife , qui  depuis  loi^-tems  redoutoit  le  caraûcrc  de  Coli- 

Guife''s'at-  > s’attacha  à réfuter  fon  avis.  Il  dit  que  le  Roi  élevé  fous  les  yeux  de 
tache  âre-  la  Rcine-merc,  Princefle  aulfi  fage  qu’habile,  donnait  les  plus  grandes  ef- 
fmer  Coli-  pérances  d’un  régné  heureux,  que  foutiendroient  de  vertueufes  maximes  , 
8c  non  la  crainte  ni  la  haine  3 mais  que  les  laâions  des  méchans  avoient  a- 
mené  les  chofes  à ce  point,  qu’il  avoit  été  néceflaire  de  donner  des  gardes 
au  Roi , pour  mettre  fon  augufle  perfonne  en  (ureté  contre  les  entreprifes 
des  rebelles  3 qu’on  ne  pouvoir  douter , quoi  qu’en  diflént  des  hommes 
pleins  de  malice , que  la  demiere  confpiration  n’eût  été  formée  contre  la 
Majcfté  du  Prince , 8c  non  contre  fes  Miniihes:  Que  pour  ce  qui  étoit  de 
la  Religion,  il  s’en  rapportoit  aux  perfonnes  plus  habiles  que  lui  fur  ces 
matières 3 mais  qu’apres  tout,  aucun  Concile  ne  pourroit  lui  taireabandon- 
ner  la  Religion  ae  fes  peres,  lur-tout  par  rapport  au  plus  fâint  de  nos  nnf- 
tcres3  8c  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  convocation  des  Etats , il  fe  confor- 
meroit  en  tout  à la  volonté  du  Roi. 

LcCitili-  Le  Cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier,  8c  ayant  déclamé  avec  force 
nal  de  Contre  les  requêtes  préfeotées  par  l’Amiral,  il  dit  que  cet  écrit,  conçu  en 
apparence  en  termes  refpeélueux  8c  mefurés,  étoit  en  effet  infolent  8c  lédi- 
Scmier.ô:  & feifoit  voir  que  ces  gens-là  feroient  obéiflans  8c  fournis,  fi  le  Roi 

déclame’  vouloit  autorifer  leurs  mauvais  fentimens.  Que  veut  dire  autre  chofe  , a- 
contrelcs  jouta-t-il,  cet  avis  audacieux  qu’on  donne  auRoi,  qu’ils  font  prêts  à fouf- 
préfentées  "ire  leur  requête,  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  ? Leur  donner 
par  l'Ami-  des  temples,  ne  feroit-ce  pas  approuver  leur  doârine  déjà  condamnée  Le 
ral.  Cardinal  dit  encore,  qu’on  voyoit  quels  étoient  leurs  deïTeins , par  leurs  li- 

belles répandus  par-tout,  dont  il  avoit  plufieurs  exemplaires  qu’il  gardoit 
arec  foin,  tenant  à honneur  de  fc  voir  déchirer  par  les  fatires  de  ces  mc- 
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chans  ; Que  rien  n'etoie  plus  dangereux  qu'une  fkuflc  Religion , qui  Ce 
couvre  du  nom  de  l’Evangile  Se  de  la  foi , pour  exciter  des  troubles , fie 
qu’il  ctoit  d’avis  qu’on  punît  fcvcrcmcnt  ces  fortes  de  pcrfonncs  ; Qÿc  du 
relie , il  convenoit  de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  s’allembloient  fans  ar> 
mes,  fie  pour  fatislâire  lêulement  à des  devoirs  de  pieté , fie  qu’il  faloit  les 
lâire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife,  moins  par  violence  que  par  des  avis  fa- 
lutaircs;  Que  pour  lui,  il  facriheroit  volonticn  fa  vie  à un  emploi  aulü  faintj 
que  les  Evêques  Se  les  Cures  dévoient  faire  tous  leurs  elFons  pour  guérir  , 
par  leurs  foins  fie  par  leur  prcfence , les  maux  que  leur  négligence  avoit 
caufes } qu’il  fàloit  obliger  les  Gouverneurs  des  Provinces  a faire  leur  de* 
voir  : Que  du  rede,  ne  s’agilTant  que  de  corriger  les  moeurs  Se  de  faire  re* 
gner  une  exaéle  difcipline,  l’aflemblée  d’un  Concile,  foit  univerfel  foit  na* 
tionàl,  lui  paroiflbit  peu  néceflairc)  que  cependant  il  faloit  enjoindre  aux 
Evêques  Sc  aux  Curés,  d’avertir  le  Roi  dans  deux  mois  des  erreurs  qu’il 
faudroit  reformer,  afin  que  ce  Prince  jugeât , s’il  étoit  utile  de  convoquer 
un  Concile)  que  du  refte  il  confentoit  àla  tenue  des  Etats  généraux. 

Les  Chevabers  de  l’Ordre  furent  tous  de  l’avis  du  Cardinal.  Le  Roi  Sc 
la  Reine- mere  remercièrent  rAflcmblce,  Sc  l’afiurerent  qu’ils  fuivroient  Tes 
confcils.  On  donna  un  Edit  en  confequence,  en  datte  du  z6.  Août,  qui 
indiquoit  pour  le  to.  de  Décembre  la  tenue  des  Etats  du  Royaume  à 
Meaux.  Il  portoit  de  plus,  que  fi  l’on  ne  pouvoit  obtenir  fi-tôt  un  Con- 
cile ccumenique,  on  en  convoqueroit  un  de  la  Nation)  que  le  Pape  avoit 
promis  un  Concile  général  ) mais  que  les  Evêques  ne  laificroient  pas  de  le 
trouver  le  lo.  de  Jwvicren  un  lieu  que  le  Roi  leur  marqueroit,  pour  dé- 
libérer de  la  manière  de  tenir  un  Synode  national,  fi  les  délais  du  S.  Siège 
ôtoient  toute  efpérance  d’en  voir  un  général } que  chacun  eût  â fe  retirer 
chez  foi  jufqu’à  nouvel  ordre,  afin  de  fe  préparer  pour  cette  Aflemblée  , 
lorfqu’il  s’agiroit  de  la  tenir  : qu’on  rufpcndoit  quant  à préfent  la  punition 
des  Seâaircs)  mais  que  le  Roi  fe  refervoit,  Sc  à fes  Juges,  le  droit  de  châ- 
tier fevérement  ceux  qui  avoient  armé  les  peuples  fie  allumé  des  fédicions. 
C’ell  ainfi  que  la  Religion  Protcllaote,  jufquc$-là  fi  odieufe,  commença 
à être  tolcrée  fie  comme  approuvée,  du  conlcntcment  tacite  de  fes  ennemis 
mêmes. 

Alors  on  dillribua  la  Cavalerie  par  tout  le  Royaume,  fie  en  différens 
Gouvernemens)  enforte  que  ceux  qui  étoient  fufpcéls,  furent  détaches  de 
leurs  corps,  fie  fervirent  avec  d’autres  troupes  bien  intentionnées  Sc  plus 
fortes  en  nombre.  Le  Duc  de  Montpenfier  fut  envoyé  en  Touraine,  dont 
il  étoit  Gouverneur,  fie  il  eut  le  commandement  des  enfcigtKs  de  Vafie  fie 
de  Gonnor,  ôc  de  la  Gendarmerie  Ecoflbife.  Le  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon,  Gouverneur  d’Orléans,  eut  ordre  de  s’y  rendre,  fie  on  lui  donna  les 
Gendarmes  d’Orléans,  de  la  Trimouille,  fie  du  Vidante  de  Chartres.  Le 
Duc  de  Nevers , Gouverneur  de  Champagne  fie  de  Bric , partit  pour 
Troyesavcc  fa  compagnie  d’ordonnance,  fie  celles  du  Prince  de  Condé  , 
de  François  d’Ell,  de  la  Roche-du-Maine  , fie  de  Beauvai.s.  Le  Maré- 
chal de  Montmorency  eut  ordre  de  demeurer  dans  fon  gouvernement  de 
rifle  de  France,  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie , fie  celle  du  Connétable, 

lii  ii  Z fon 


Fiakçois 

II. 

ifdo. 


On  pro- 
met un 
Concile 
national  au 
défaut  d'uB 
Concile 
général. 


Les  Guifes 
diflribucnt 
les  troupes 
à leur  gré. 


HISTOIRE 


So4 


Fomcois 

11. 

IftfO. 


Li  Signe  I 
Envoyé  du 
Roi  de 
Nivarre  8c 
du  Piii.cc 
de  Condé , 
eft  iiTcté.  ' 


Ton  pcre,  parce  que  les  Guifes,  qui  avoient  le  fouverain  commandement , 
demeurant  à Paris,  il  n’y  avoit  rien  à craindre.  S.  André  iiic  envoyé  a 
Moulins  en  Bourbonnois,  ayant  à fes  ordres  les  compagnies  de  Dam  vil  le  , 
de  Bourdillon  , de  la  Fayette,  du  Comte  de  Villars,  Ôc  de  Montluc.  On 
mit  fous  BrifTac,  Gouverneur  de  Picardie , les  enfeignes  de  Senarpont, 
d’Humicres,  de  Chaulnes  Ce  de  Hangcft  - Genlis.  De  Thermes  fut  laifle  à 
Loches  en  Touraine,  pour  obfcrver,  à ce  qu’on  difoit , la  conduite  du 
Duc  de  Montpenfier.  Il  eut  outre  fa  compagnie , celles  du  Prince  de 
Navarre,  de  Sanfac,  du  Comte  de  la  Rochefoucault,  de  Randan  fon  frè- 
re, de  Chabot  Comte  de  Chamy,  de  Daillon  du  Lude,  Ce  de  d’Efears  de 
la  Vauguyon.  Villcbon  alla  commander  en  balle- Normandie,  avec  les 
compagnies  du  Marquis  d’Elbœuf,  d’Annebaut  , Ce  de  la  Meillerayc. 
Enfin  Vieillevillc  (i)  demeura  à Rouen,  avec  les  enfeignes  de  l’.\miral  de 
Coligny,  Ce  d’Eftrees. 

On  avoit  arreté  peu  auparavant,  par  l’ordre  des  Guifes,  la  Sague,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus}  Ce  on  lui  avoit  pris  plufieurs  lettres  dont  il  é- 
toit  charge  pour  le  Roi  de  N avarre.  Ce  qui  occafionna  la  refolution  que 
prit  la  Cour,  de  hâter  la  perte  du  Prince  de  Condé.  La  Sague  étant  venu 
a Fontainebleau,  y avoir  trouvé  un  Officier,  nommé  Banne  ou  Bonval  , 
avec  qui  il  avoit  fervi.  Ce  qui  étant  à Calai  dans  le  Montferrat,  avoit  eu 
l’emploi  de  premier  Capitaine.  La  Sague  dit  à Bonval , que  la  Roche , 
Enfeigned’une  compagnie  de  Gardes  en  Piémont,  lui  avoit  donné  avjs,que 
lui , Bonval,  avoit  été  maltraité  par  les  Guifes,  qu’il  fc  donneroit  volon- 
tiers au  Roi  de  Navarre,  Ce  qu’il  n’auroit  pas  de  peine  à l’emmener  avec 
lui  en  Guyenne.  Bonval  paroilTant  convenir  de  ce  que  lui  diloit  la  Sague, 
celui-ci  lui  fit  de  grandes  confidences,  Ce  lui  raconta  tout  ce  qu’il  avoit 
oiii  dire  aux  Princes  fes  maîtres,  Cc  meme  plus  qu’il  n’enfçavoits  ajoûtant 
qu’ils  relTentoient  vivement  les  injures  reçues  des  Guifes,  Ce  qu'ils  fc  pre- 
p;roicnt  à la  vengeance}  qu’ils  avoient  fi-bien  pris  leurs  mefures,  que  tou- 
te la  puiflance  des  Guifes,  ni  celle  du  Roi,  ne  les  pourroient  garantir  du 
péril  dont  ils  croient  menacés.  Bonval  ayant  rapporté  tout  cela  au  Comte 
de  BrifTac,  qui  avoit  été  fon  Général,  cc  Seigneur  le  préfenta  au  Duc  de 
Guife,  qui  lui  ordonna  d’entretenir  toujours  les  mêmes  liaifons  avec  la  Sa- 
Çue,  Cc  de  le  faire  connoître  à du  Croc,  Echanfon  de  la  Reine.  A peine  la 
Sague  fut  il  parti  de  Fontainebleau , que  du  Croc,  courut  après  lui.  L’ayant 
.atteint  à Eflampcs,  il  l’arrêta.  Ce  le  livra  aux  Guifes  avec  un  grand  nom- 
bre de  lettres,  dont  il  étoit  porteur.  Il  y en  avoit  plufieurs  des  Montmo- 
rcncis  addrefTées  aux  Princes.  Les  Guifes, qui  cherchoient  depuis  long-tems 
l’occafion  de  perdre  ces  Seigneurs  dans  l’cfprit  du  Roi,  eufient  bien  voulu 
y trouver  cc  qu’ils  Ibuhaitoient.  Mais  ces  lettres  étoient  de  fimplcs  com- 
plimens,  Cf  les  plus  mal  intentionnés  n’eufTent  pû  les  empoifonner. 

Les  Lettres  du  Vidamc  de  Chartres  au  Prince  de  Condé  leur  donnèrent 
plus  d’allarme.  Car  elles  étoient  écrites  en  termes  équivoques  } cnfortc 
que  fi  le  Prince  les  avoit  reçues , il  eût  pû  en  comprendre  le  fens  j mais 
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elles  en  préfentoient  un  autre  à ceux  qui  les  avoient  interceptées.  Le  Vi- 
dante offroit  fes  fervices  au  Prince,  s’il  entreprenoit  quelque  chofe  pour 
l’intérêt  du  Roi.  Des  que  le  Duc  de  Guilc  eut  lù  ces  lettres , il  comman- 
da à de  RafHns,  dit  Poton,  Sénéchal  d’Agcnois,&  Capitaine  de  la  garde  du 
Roi,  de  fe  rendre  à Paris  avec  le  Prévôt  de  l'Hôtel,  de  faire  part  de  fes 
ordres  au  Prélident  Chrillophle  de  Thou,  & d’arrêter  le  Vidamc.  Ce  qui 
ayant  été  exécute,  il  fut  conduit  à la  Baflille  le  z/.  d’Août.  La  Sague 
& Bonval  avoient  été  interroges  Icparcmcnt , & comme  ils  ne  convenoient 
pas  des  mêmes  chofes , on  jugea  à propos  de  les  confronter  l’un  à l’autre; 
La  Sague  pcrfillant  à nier  ce  que  Bonval  lui  foutenoit  avoir  appris  de  lui , 
il  lut  appliqué  à la  quellion.  Cet  homme,  à la  vûë  des  tourmens  qu’on 
lui  préparoit,  avoüatout,  difant  ce  qu'il  conjcéfuroit  feulement.  11  con- 
fcIFa  que  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Prince  de  Condc  fe  preparoient  à venir  à 
la  Cour  avec  de  nombreufes  troupes,  & qu’ils  avoient  delTcin  de  prendre 
fur  la  route  Poitiers,  Tours  & Orléans,  villes  qui  leur  étoient  affeftion- 
nccs;  que  le  Connétable  de  .Montmorency,  qui  ctoit  à la  tête  de  l’cntre- 
prife,  devoit  fe  rendre  maître  de  Paris,  par  le  moyen  du  Duc  fon  fils , qui 
en  étoit  Gouverneur  •,  qiic  Senarpont  & Bouchavancs  dévoient  s’afliircr  de 
la  Picardie,  Jean  de  BrofTes  Duc  d’Ellampes,  de  la  Bretagne,  & Claude 
de  Savoyc  Comte  de  Tende  , beau-frerc  du  Connétable,  de  la  Provence. 
La  Sague  dit  encore,  que  Montmorency  devoit  foulcvcr,  par  fes  créatu- 
res & les  amis,  les  autres  Provinces  du  Royaume)  &C  que  le  defl'cin  de  tous 
étoit,  de  chafl'er  les  Princes  de  Guife,  & de  maintenir  la  liberté  publique; 
qu’enfin  tous  les  Gentilshommes  s’étoient  unis  pour  obliger  les  Princes 
Lorrains  à quitter  le  Miniftere.  La  S^ue  parloit  aufli  de  certains  ordres 
ambigus  donnés  par  les  Princes,  ^ui  (cmbloient  annoncer  une  révolution 
dans  l’Etat.  Orléans  devoit  être,  a ce  qu’il  difoit,  comme  la  place  d’ar- 
mes des  faélieux. 

Au  relie  Bonval,  faifant  réflexion  qu’il  s’ étoit  engage  dans  une  affaire  dé- 
licate, & qu’il  auroit  peine  à échaper  en  France  à la  vengeance  des  Prin- 
ces, fongea  à s’affurer  une  retraite  hors  du  Royaume.  11  le  jotia  en  même 
temsjpar  une  perfidie  infigne,du  Duc  de  Guife, 6c  d’un  nommé Guarigne, 
avec  qui  il  avoir  long-tems  porté  les  armes.  Celui-ci  étoit  Gouverneur  de 
Verfoî,  château  de  la  Principauté  de  Saluces  , fitué  entre  Carmagnole  Se 
le  Mont-Cenis,  où  il  n’avoit  qu’une  foibic  gamifon.  Il  étoit  depuis  long- 
tems  ami  particulier  de  Bonval , & il  lui  avoit  confié  un  blanc-figne , 
pour  recevoir  à la  Cour  les  appointemens  qui  lui  croient  dûs.  Bonval  fit  de 
ce  papier  un  ufage  que  Guarigne  n’auroit  pas  prévu.  Il  en  remplit  le  vui- 
de  a’unc  lettre,  que  fon  ami  fembloit  écrire  au  Duc  de  Guife,  pour  le  fup- 

f)lier  de  nommer  a fon  gouvernement  Bonval , fon  ancien  camarade,  & de 
ui  en  faire  expédier  les  provifions.  Le  Duc  confentit  volontiers  à cette 

[)ropofition,  qui  le  délivroit  delà  préfcnce  d’un  homme  qui  ne  ceflbit  de 
'importuner  par  fes  demandes.  Aufli-tôt  Bonval  part  en  polie  pour  le  Pié- 
mont, ayant  levé  fecrctcmcnt  quelques  troupes,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
des  ennemis , 6c  fe  rend  à Verfol , un  jour  que  Guarigne  n’y  étoit  pas.* 
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Ayant  etc  bien  reçu  de  la  femme  du  Gouverneur,  qui  ne  fc  defioit  point 
de  ce  traître,  il  chalfe  la  garnifon,  & le  rend  maître  de  la  place.  Le  Duc 
de  Guife  ayant  appris  ccitc  perfidie,  jugea  à propos  de  la  diflimuler  pour 
un  tems,  Sc  cng^ca  Guarigne  à fe  taire,  en  lui  fitifant  de  grandes  promef- 
fcs.  Mais  le  périme  Bonval  hâu  fa  perte,  en  voulant  l'cvitcr.  Car  il  fut 
tue  peu  apres  à Ravel  par  des  hommes  inconnus,  envoyés  (à  ce  que  cru- 
rent quelques-uns)  par  le  Prince  de  Condé,  ou  plutôt  par  Guarigne,  pour 
fe  venger  d'une  injure  particulière  qu'il  avoit  reçue'}  ce  qui  cil  plus  vrai- 
femblutlc. 

Quatre  Jours  après  qu'on  eût  arrête  la  Sague,  d'Apchon  Abbé  de  Savi- 
gny,  qui  cioit  Lieutenant  de  Roi  de  Lyon,  fous  le  Maréchal  de  S.  André 
ion  oncle,  écrivit  à la  Cour,  qu'on  avoit  voulu  furprendre  cette  ville- là. 
De  Ferrieres-Maligny,  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  s'étant  échapc  de  la 
Cour,  s'étoit  retire  en  Provence,  £c  y avoit  levé  des  troupes.  Il  avoit 
fait  entrer  à Lyon  plufieurs  de  fes  gens,  2c  s'étant  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville , il  fe  voyoit  fur  le  point  de  s'en  rendre  le  maître.  Les 
chofes  étant  en  cet  état,  il  reçût  des  lettres  du  Roi  de  Navarre,  qui  lui 
défendoit  de  rien  entreprendre.  Le  Connétable  venoit  d'écrire  à ce  Prince 
de  fe  rendre  à la  Cour , 2c  de  ne  plus  penfer  à s'emparer  d'aucune  ville  : il 
lui  manda  que  cela  feroit  de  mauvais  exemple,  2c  n'auroit  pas  l'approbation 
publique}  qu'un  Prince  qui  fc  plaignoit  d'une  adminillration  ulurpée  con- 
tre les  loix  de  l'Etat,  ne  devoit  pu  troubler  la  tranquillité  generale,  en 
fiùfiint  des  aâes  d'hofiilité  dans  les  Provinces.  Ces  fages  avis  engagèrent  ce 
Prince  à arrêter  les  delTeins  de  Maligny , qui  demeura  tranquille,  Sias  néan- 
moins congédier  fes  troupes}  faifant  efperer  à fes  amis  quelque  occafion 
plus  heureulc.  Mais  le  hazard  le  força,  pour  ainfi  dire,  à exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avoit  abandonne.  Car  pendant  que  des  mailons  où  logeoient  les 
Conjurés  on  portoit  leurs  armes  en  un  certain  lieu , les  poite-  fiûx  dont 
ils  s’étoient  fervis  en  avertirent  Proti , Commandant  de  la  ville,  qui  par 
l'ordre  de  d'Apchon,  environna  avec  trois  cens  Arquebu fiers  cet  endroit 
où  étoient  pofiés  trente  hommes  choifis.  Maligny , qui  ctoit  couché  dans 
une  maifon  voifine,  s'éveille  au  bruit,  2c  accourt  pour  fecourirles  fiens. 
Il  foutient  non  feulement  l'attaque  des  ennemis,  mais  il  les  repoufic  même, 
2c  en  ayant  bleflc  un  grand  nomiorc,  il  fe  rend  maître,  avec  foixantc  hom- 
n>cs,  du  pont  qui  eit  fur  la  Saône , 2c  de  la  partie  de  la  ville  qui  cil  en- 
tre cette  rivière  2c  le  Rhône.  Maligny  attendit  long-tems  fes  compagnons 
répandus  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville.  ^lais  voyant  qu'aucun  ne  ve- 
noit à fon  Iccours,  il  fortit  par  les  portes  de  la  ville,  qui  lui  furent  ouver- 
tes par  l'ordre  de  d'y^chon,  lequel,  inceruin  de  l'avenir,  ne  vouloit  pas 
abandonner  une  ville  n opulente  au  hazard  d'un  combat.  On  prit  quelques 
Conjurés  qu'on  appliqua  à la  quellion.  Les  uns  en  dirent  plus  qu'on  ne 
leur  en  demandoit.  Les  autres  fouffrirent  les  tourmens  fans  rien  confel^ 
ùx.  Aufli-tôt  d'Apchon,  pour  prévenir  de  pareilles  allarmcs,  fit  venir  U 
Motte-Gondrin  2c  Maugiron  avec  leurs  troupes.  Cet  Abbé  obtint  peu  de 
tems  apres,  l'Archcvéché  d'Arles,  qu'il  fouhaitoit  depuis  long-tcms  , foit 
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par  la  faveur  du  Maréchal  de  S.  André,  fon  oncle,  foit  pour  s’être  bien  F»asçois 
comporté  dans  l’affaire  dont  je  viens  de  parler.  If- 

Au  relie  S.  André,  auffi  avide  du  bien  d’autrui  que  prodigue  du  Cen,  ifdo- 
crut  que  l’entrcprife  de  I^on  lui  préfentoic  une  occafion  favorable  pour 
amafl'er  de  grandes  richclfcs.  11  propofa  à la  Reine- mcrc  &aux  Guifes  tjonpar 
d’aller  à Lyon,  pour  y découvrir  le  fccret  de  la  conjuration  tramée  par  les  ordre  de  la 
deux  Princes.  Ce  qu’ayant  obtenu,  il  employa,  mais  inutilement,  les  Cour, 
menaces  & les  paroles  ariibcieufcs,  pour  obliger  les  bourgeois  à lui  donner 
cent  mille  écus  d’or.  Enfuite,  attaquant  les  particuliers,  il  fît  de  grandes  SesirtiS- 
vexations , par  le  moyen  de  certains  Juges  qui  lui  étoient  dévoilés,  & de  ces  8c 
quelques  témoins  qu’on  avoir  corrompus.  Les  Changys , frères  ( i ),  furent 
du  nombre  de  ces  mnocens  perfccutés,  aulTt-bicn  que  la  Borde,  cr^turc  du 
Prince  de  Condé , qui  fouffrit  une  quellion  rigoureufe , fans  rien  dire 
qui  pût  porter  préjudice  à fon  maitre.  Enfuite  S.  André  fe  fit  autorifer 
par  un  ordre  du  Roi , afin  de  pourfuivre  les  rebelles  en  Provence,  en  Dau- 
phiné , Sc  dans  le  bas- Languedoc.  On  donna  le  meme  pouvoir  à d’Au- 
male, frere  du  Duc  de  Guife,  &c  aux  Maréchaux  de  Briffac  Sc  de  Thermes. 
Cependant  le  bruit  des  mouvemens  excités  dans  tout  le  Royaume  fit  que 
le  Roi,  par  les  confeils  de  la  Rcinc-mere,  quitta  Fontainebleau  , & vint  de- 
meurer a S.  Germain,  comme  en  un  lieu  où  fa  perfonne  feroit  plus  en  (u- 
reté.  Ce  fut-là  que  le  Cardinal  de  Châtillon  8c  l’Amiral  de  Coligny  vin- 
rent trouver  la  Reine-mere , pour  la  prier  de  leur  permettre  d'écrire  à la 
douairière  de  Roye  leurfoeur,  & bcllc-mercdu  Prince  de  Condé , & d'a- 
vertir cette  Dame  des  crimes  qu’on  imputoit  à fon  gendre.  Le  Roi  ve-  On  tâche 
noit  d’envoyer  Antoine  Comte  de  Crurfbl  au  Roi  de  Navarre,  pour  l’en- 
gager  à venir  à la  Cour , & à y amener  le  Prince  de  Condé,  avec  affurance 
qu’il  n’arriveroit  rien  de  fâcheux  à ce  dernier.  Les  Colignis  dirent  encore  à Prince  de 
Catherine,  que  la  douairière  de  Roye  étoit  perfuadéc  de  l’innocence  du  Condé  à la 
Prince,  mais  qu’il  importoit  à fa  réputation  d’être  pleinement  juftifi^  fic 
qu’ainfi  ils  manderoient  à leur  fœur  d’engager  le  Prince  de  venir  incefl^- 
ment  à la  Cour.  Cette  Dame  leur  fit  une  réponfc,  qu’ils  communi- 
quèrent à la  Rcinc-mere.  Elle  difoit,  qu’elle  ne  doutoit  nullement  de 
l’innocence  du  Prince  j mais  qu’il  y avoit  bien  des  inconveniens  pour 
lui,  à venir  en  un  lieu  où  les  Guifes,  fes  ennemis,  avoient  un  pouvoir  ab- 
folu. 

Les  Colignis  ayant  montre  cette  réponfc  à ta  Rcinc-mere,  prirent  congé  Lettre  de 
d’elle  & quittèrent  la  Cour.  Cette  Princefle  étant  alors  dans  fa  maifbn  de  1*  , 

Monceaux  , reçut  des  lettres  de  la  Dame  de  Roye,  qui  lui  mandoit,  que 
le  Prince  fe  rendroit  à la  Cour  file  Roi  Iclui  commandoit}  mais  qu’elle  mete. 
la  fupplioit  de  ne  pas  trouver  étrange  , qu’arrivant  en  un  lieu  où  fes  plus 
cruels  ennemis  avoient  tout  pouvoir , il  y vînt  avec  fes  amis.  La  Reine- 

mere, 

(i)  L'Editeur,  au  lieu  des  Changys,  frétés , les  Changys,  fes  coufins,  comme  l'auteur  va 
a nus  dans  le  teste  les  S.  Chaumont , freres.  le  dire  vêts  U fin  de  ce  livre  , conforme- 
Ce  qui  cfr  contraire  il  l'hiftoire  ; car  ce  fut  ment  aux  Hil’.oiicns  du  tcm-.  D v v u y. 
au  contraire  S.  Chaumont , qui  prit  ï Lyon 
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merc,  piquée  de  ces  lettres,  fit  reponfe,  que  perfonne  en  France  n’étoit 
en  droit  d’approcher  le  Roi  qu’avec  fa  fuite  ordinaire)  & que  fi  le  Prince 
de  Coude  venoit  à la  Cour  avec  un  cortège  nombreux  , il  trouveroit  le 
Roi  encore  mieux  accompagné.  Craendant  le  Prévôt  de  l’Hôtel  arrêta 
par  ordre  du  Roi , & conduilit  à S.  Germain,  Robert  de  la  Haye,  Con- 
Icillcr  au  Parlement  de  Paris , qu’on  croyoit  ne  pas  ignorer  les  deiTeins  du 
Prince  de  Condé.  On  avoit  pris  aufïi  quelques  jours  auparavant  Barban- 
qon  de  Cany,  dans  fon  château  de  Varanne,  fitué  fur  l’Oife  près  Noyon. 
Il  ctoit  foupçonné  d’avoir  fait  un  amas  d’armes  dans  fa  maifon.  Cepen- 
dant , apres  une  exaâe  recherche,  on  ne  trouva  chez  lui  que  des  armes  à 
fon  ufage.  Il  fut  laific  en  la  garde  de  Hangell  de  Genlis,  qui  fe  fit  fa  cau- 
tion. On  publia  en  mémetemsun  ordre  du  Roi,  qui  defendoit  à tout 
Prince  & à toute  autre  perfonne,  de  faire  des  levées  d’hommes  6c  d’ar- 
gent, ni  d’acheter  des  chevaux,  fous  peine  d’être  pourfuivis  comme  cri- 
minels de  lèze-Majefté.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  frere  du  Roi  de  Navar- 
re 6c  du  Prince  de  Condé,  fut,  après  Cruflbl,  envoyé  par  la  Cour  vers  ces 
Princes,  pour  les  engager  à fc  rendre  auprès  du  Roi,  qui  leur  donnoit  fa 
parole  Royale,  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.  Les  Gui- 
fes  fc  perfuaderent  que  les  Princes  prendroient  plus  volontiers  confiance 
aux  difeours  du  Cardinal  leur  frçre.  En  même  tems  on  ordonna  des  priè- 
res publiques,  pour  demander  à Dieu  la  lântc  du  Roi,  la  tranquillité  de 
l'Etat,  8c  que  le  Concile  qu’on  alloit  tenir  produifit  d’heureux  effets.  De 
plus,  on  convoqua  à Orléans  rAflcmblée  des  Etats,  qui  avoit  été  indiquée 
a Meaux.  De  Thermes  fut  envoyé  à Poitiers  avec  deux  cens  Gendarmes, 
pour  s’oppofer  aux  tentatives  que  le  Roi  de  Navarre  pourroit  faire  en  pal- 
lant  par  cette  ville. 

Cependant  la  Sague,  ou  gagné  par  les  promefTes  qu’on  lui  avoit  faites 
de  lut  pardonner,  ou  voyant  que  Ion  (llence  lui  ferait  plus  préjudiciable 
qu’utile,  avertit  les  Guilcs  le  if.  de  Septembre  (i),  de  mettre  dans  l’eau 
l’enveloppe  qui  enfermoit  les  lettres  du  Vidamc  de  Chartres,  8c  qu’ils  ver- 
roient  par-là  W ordres  que  lui  avoit  donnés  pour  le  Prince  de  Condé,  Fre- 
min  d’Ardois,  Gafeon,  Secrétaire  du  Connétable  6c  créature  du  Roi  de- 
Navarre,  8c  qu’ils  apprendroient  d’ailleurs  plufieurs  particularités  impor- 
tantes. Cette  enveloppe,  que  l’Aubefpinc  avoit  gardée,  ayant  été  trem- 
pée dans  l’eau  , on  y vit  les  defleins  violens  que  l’on  prenoit  contre  les 
Guifes.  D’Ardois  y avoit  écrit  de  fa  main,  que  Montmorency  étoit  tou- 
jours dans  le  fentiment  de  faire  périr  les  Princes  Lorrains,  8c  qu’il  efpéroit 
que  les  Etats  qu’on  alloit  aflcmbler , l’ordonneroient  maigre  le  Roi  6c  la 
Reine- merc ) qu’ils  fc  hâtaflcnt  de  venir  à la  Cour,  pour  foutenir  leurs 
amis  par  leur  préfcnce.  D’Ardois  aioûtoit,  que  le  dcfTein  du  Connétable 
paroillbit  à plufieurs  peu  fur  6c  mal  concerte,  6c  qu’il  valoit  mieux  que 
les  Princes  attaqualTent  les  Guifes  à force  ouverte,  dès  qu’ils  feroient  arri- 
vés à la  Cour)  que  bien  des  perfonnes  fe  joindroient  à eux,  6c  que  le  Con- 
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nctablc  & Tes  créatures,  à qui  les  plus  braves  Officiers  ctoient  dévoues,  ne 
manqueroienc  pas  de  féconder  leur  entneprife. 

Le  Vidamede  Chartres,  prifonnierà  la  BalUlle,  étoit  traite  avec  une 
grande  rigueur.  On  refuGtàJcannc  d’EllilTac,  fa  femme,  de  le  voir,  quoi- 
qu’elle voulût  s’enfermer  avec  lui.  On  demanda  au  Vidame  ce  qu’il  vou- 
loir dire  par  fes  lettres,  lorfqu’il  offroit  fes  fervices  au  Prince  de  Condé, 
s’il  entreprenoit  quelque  choie  pour  le  Roi.  Il  répondit  que  fes  lettres 
prouvoient  fon  innocence,  Sc  faifoient  voir  qu’il  rejettoit  tous  autres  def- 
icins  que  ceux  qui  concernoient  les  intérêts  du  Roi  j qu’il  étoit  le  parent 
& l’ami  des  Princes  de  Guifet  mais  qu’il  étoit  encore  plus  attaché  aux 
Princes  du  fane  Royal , comme  il  y étoit  obligé } Sc  que  il  le  Duc  de 
Guiic  avoit  quelque  démêlé  avec  le  Roi  de  Navarre  fie  le  Prince  de  Con- 
dé, il  étoit  difpofé  à expofer  pour  eux  fes  biens  fie  fa  vie.  Cependant  le 
Vidame,  qui  craignoit  qu’on  n’informât  de  fes  meeurs,  fie  qu’on  ne  lui  fit 
un  crime  des  deibrdres  de  fa  jeunefTe,  préfenta,  par  le  conicil  de  fes  amis, 
une  requête  au  Chapitre  de  l’Ordre  de  S.  Michel  le 28.  de  Septembre,  jour 
qui  précédé  celui  de  la  fête  que  les  Chevaliers  célèbrent  avec  de  grandes 
cérémonies.  11  reprélcntoit  à fes  confrères  fa  mauvaife  fanté  , qui  fuc- 
comberoit  infailliblement  fous  l’ennui  fie  les  procedures  d’un  long  procès  -, 
les  fuppliant  de  vouloir  bien  décider,  eux  qui  ctoient  fes  Juges  naturels 
fuivant  les  privilèges  de  l’Ordre,  s’il  avoit  fait  quelque  choie  contre  le 
Roi  qui  méritât  qu’on  lui  otât  le  collier  dont  il  étoit  revêtu. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  Chancelier  de  l’Ordre,  ayant  lû  cette  requête 
dans  le  Chapitre,  le  Connétable,  comme  le  plus  ancien  Chevalier,  opina 
le  premier , fie  fut  d’avis  que  la  grâce  que  demandoit  le  Vidame,  dévoie 
être  accordée  à fon  illuflre  naiflance  , à fes  alliances  avec  les  Princes  du 
fang,  fie  avec  la  maifon  de  Montmorency,  dont  lui,  qui  en  étoit  le  Chef, 
avoit  l’honneur  d’être  Doyen  du  Chapitre,  fie  enfin  aux  privilèges  de  l’Or- 
dre. 11  blâma  auffi  l’irrégularité  des  procedures  faites  contre  le  Vidame. 
11  y eut  en  cette  occafion  des  difeours  fort  vifs  de  part  Sc  d’autre:  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  qui  crut  qu’en  blâmant  la  forme  du  procès  du  Vidame, 
on  avoit  voulu  l’attaquer  perfonncllement,  s'emporta  extrêmement.  Mais 
le  Due  de  Guife  , qui  fc  piquoit  de  modération  fie  de  douceur,  calma  là 
colere.  Enfin  il  confeniit  à maintenir  la  dignité  8c  les  prérogatives  de 
l’Ordre,  fie  â retenir  le  procès  du  Vidame.  Le  lendemain,  jour  de  S. 
Michel,  on  élut  dix  huit  nouveaux  Chevaliers,  tous  amis  fie  créatures  des 
Guifes,  comme  il  étoit  arrivé  l’année  precedente.  Le  Connétable  ne  vit 
qu’avec  douleur  qu’un  Ordre , autrefois  fi  illuflre , fût  fi  indignement 
avili.  ,,  Quel  honneur,  difoit-il,  pourra- t-on  confércf  à l’avenir  aux  Prin- 
,,  ces  8c  aux  plus  fameux  Capitaines,  fi  on  accorde,  au  gré  de  ceux  qui 
„ gouvernent,  fie  fans  égard  à la  naiflance  ni  au  mérite,  ce  qu’on  ne  don- 
„ noit  autrefois  qu’aux  ligueurs  des  plus  illuflrcs  maifons,  qui  joignoient 
,,  à un  grand  nom  de  plus  grandes  vertus?  „ Corneille  Bentivoglio  fut  du 
nombre  des  Chevaliers  de  cette  promotion.  Il  s’étoit  diflingué  dans  les 
guerres  de  Tofeane  ( mais  l’honneur  qu’on  lui  faifoit,  ne  pouvoir  que  dé- 
plaire aux  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon.  Car  on  difoit,  que  c’étoit  lui 

Tonte  IL  Kkk  kk  qui 


François 

II. 

ifdo. 
Le  Vida- 
me de 
Chartres 
efl  traité 
avec  beau- 
coup de  ri- 
gueur à 1a 
Balhlie. 


Requête 
qu'il  fait 
préfenter 
aux  Che- 
valiers de 
l'Ordre  ^ 
St.  Mi- 
chel. 


Contefla- 
tion  qu'il 
y eutafo» 
fujet. 


‘~T 


8,0  ■ HISTOIRE 


l'nÀNCnlt 

U. 

IftfO. 


Grtnd 
nombre 
des  Pro- 
Idhns 
dans  !c 
DatipUiné. 


lu  Tont  à 
leurs  af- 
fcmblccs 
les  armes 
i la  main. 


qui  avoit  tue  à la  Rochc*guyon,  par  ordre  du  Duc  de  Guife  & du  Maré- 
chal de  S.  André,  le  Prince  d’Enguicn  {,),  en  failant  tomber  un  coffre 
fur  lui  (i).  Au  moins  les  ennemis  des  Guifes  le  publioient  ainli.  Mais  il 
s’en  ctoit  juftific  auprès  du  Roi  de  Navarre,  freie  du  Prince  d’Enguien, 
alléguant  que  ce  malheur  étoit  arrivé  fans  dclTcin,  fie  par  le  peu  de  précau- 
tion de  quelques  jeunes  gens  qui  badinoient. 

Cependant  le  nombre  desProteftans  augmentoil  en  France  tous  les  jours, 
& leur  audace  croiflant  en  même  tems , ils  tenoient  leurs  aH'cmblées  en 
tous  lieux.  Pierre  Brûlé,  né  à Mets,  ayant  enfeigné  long  fems  la  nouvelle 
doârine  à Valence  en  Dauphiné,  avoit  eu  pour  fuccefleur  Gilles  Santlas, 
(})  de  Montpellier , fous  leouel  les  nouveautés  avoicnc  fait  de  li  grands 
progrès , que  les  Miniftres  Proteftans  faifoient  la  nuit  leurs  fermons  dans 
les  écoles 'publiques.  Lancelot,  Gentilhomme  Angevin,  étoit  venu  après 
Santlas,  8c  avoit  augmenté  confiderablemcnt  le  nombre  des  Religion- 
naires.  Ceux-ci , que  la  crainte  des  loix  avoit  rendus  d’abord  modeftes 
fie  circonfpeâs , fe  portèrent  enfuitc  avec  infolence  aux  derniers  excès. 
Ayant  feduit  un  grand  nombre  d’écoliers,  que  l’étude  du  Droit  attiroitdans 
l’Univerlîté  de  Valence  , ces  jeunes  gens,  moins  par  un  motif  de  pieté 
que  poulies  par  les  charmes  de  la  nouveauté,  s’emparèrent  de  l’èglile  des 
Corclclicrs , 6c  y allèrent  entendre  les  fermons  des  Miniftres.  Ils  avoient 
pour  Chefs  un  nommé  de  Quint  (4) , qui  avoit  fervi  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont en  qualité  de  Capitaine,  Miralxl  fon  ami,  8c  quelques  autres  Gen- 
tilshommes. Les  Proteftans  de  Montelimar,  que  Bourjac,  leur  Magiftrat , 
favorilbit  en  fccret,  n’eurent  nas  plus  de  retenue.  Ils  fc  voyoient  ^tenus 
par  pluiïcurs  Gentilshommes  du  pais.  De  Comps,  Charles  Dupuy-Mont* 
nrun,  Albert  Pape  de  S-  Auban,  dont  j’ai  parle  ci-deflus  dans  la  guerre  de 
Sienc,  la  Charité , Condorcet , Nocaze  8c  Suzet  (y),  ctoient  de  ce  nom- 
bre, aufti-bien  que  quelques  Officiers.  Un  certain  Moine,  nommé  Tem- 
pe ftc  , qui,  fans  quitter  fon  froc  , avoit  embrafte  la  nouvelle  Religion, 
préchoit  publiquement,  aufli- bien  que  François  de  S.  Paul,  Théologien 
d’une  grande  réputation  chez  les  Proteftans.  Ceux-ci  ofeient  s’aflcrooler 
dans  la  grande  eglife  de  Romans , fituée  daiis  l’endroit  de  la  ville  le  plus 
élevé.  Ils  étoient  foutenus  par  les  Changys , 8c  faifant  leurs  prières  les 
armes  à la  main  , ils  infultoient  les  Catholiques.  Après  le  tumulte  d’Am- 
boife,  la  Cour  envoya  à Bourjac,  Lieutenant  civil  du  Comté  de  Valence, 
des  Lettres  patentes,  portant  amnidie  générale  du  pafle,  pourvu  qu’on 
rentrât  dans  le  fein  de  l’Eglifc.  Moniluc,  Evêque  de  Valence,  écrivit  à fes 
diocéfains  fur  le  même  fujet. 

Les  lettres  du  Roi  ayant  été  lues  à Valence  en  préfence  de  tous  les  Or- 
dres de  la  ville,  Bourjac  parla  avec  de  grands  éloges  de  la  clémence  du 
Roi , fie  exhorta  les  affiftans  à lui  obéir , 8c  à foire  des  voeux  pour  fa  con- 
fervation:  puis  fc  tournant  vers  l’Aflcmblée,  il  demanda,  s’ils  étoient  dif- 
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pofcs  à vouloir  profiter  de  la  grâce  du  Prince.'  Mirabel  ayant  dit  que  les 
compagnons  £c  lui  ne  faifoicnt  rien  qu’apres  avoir  invoqué  le  nom  du  Sei- 
gneur, il  fit  figne,  du  confentement  de  Bourjac,  à un  nommé  Saillans, 
que  les  Protcllans  nommoient  Diacre  parmi  eux.  Celui-ci  ayant  commen- 
cé la  prière,  tous  fc  mirent  à genoux,  Protcllans  & Catholiques,  ces  der- 
niers n'ofant  faire  autrement.  11  n’y  eut  que  les  Eccléfialliquts,  qui  n'ayant 
pas  fiitt  de  même,  furent  expofes  à la  riléc  & aux  infultcs  du  peuple.  Les 
Protcllans  ayant  fini  leur  prière,  dirent  qu'ils  lcroient  toujours  fidèles  fujets 
du  Roi } mais  ils  ajoutèrent,  qu’ils  étoient  étonnés  de  la  grâce  qu’on  leur 
accordoit  par  les  Lettres  patentes  j qu’ils  n’avoient  confpirc,  ni  contre  le 
Roi  ni  contre  l’Etat  •,  qu’ils  avoient  fouhaité  feulement  d’avoir  la  liberté 
de  conlcicncc  } & que  dans  cette  vûc  ils  avoient  établi  des  afl'cmblces  légi- 
times : qu’au  relie  ils  avoient  toujours  procuré,  autant  qu’ils  avoient  pu, 
la  tranquillité  publique , Ce  prié  pour  le  Roi  dans  leurs  alTemblécs:  que 
s’ils  avoient  pris  les  armes,  ç’avoit  été  pour  fc  défendre  de  leurs  ennemis , 
Ce  non  pour  exciter  des  troubles  ^ Ce  qu’ainfi  ils  n’avoient  pas  befoin  d’am- 
nillic.  C’cll  aiofi  que  ces  peuples  le  .moquèrent  du  Duc  de  Guife , Ce 
que  la  Religion  nouvelle  s’établit  dans  le  Dauphine,  du  confentement, 
en  quelque  Ibrte  , du  premier  Juge.  Le  Duc  de  Guife,  Gouverneur  de 
la  Province,  fut  irrité  au  dernier  point  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Croyant 
qu’ Antoine  de  Clermont-Tallard  , Lieutenant  général  du  Dauphiné,  Sei- 
gneur d’un  clprit  doux  Ce  modéré,  s’étoit  conduit  en  cette  occafion  avec 
uop  de  foiblell'c,  il  chargea  Laurent  de  Maugiron,  Courtifan  délié  Ce  dé- 
voué à fes  volontés  , d’aller  en  Dauphiné  , Ce  d’y  foutenir  la  dignité  du 
Roi , en  veillant  à la  (ùreté  du  pais.  Maugiron  mena  avec  lui  V inai,  hom- 
me rufé,  pour  le  féconder  dans  les  dcficins. 

Vinai  avoit  été  très-bien  élevé  dans  fa  icunclTc,  Ce  avoit  fâitdcspro- 

fres  dans  les  bcllqs  lettres.  Scs  mœurs,  qui  ctoient  corrompues  dans  la  dc- 
auchc,  l’avoicnt  lié  d’amitié  avec  Maugiron  par  le  meme  goût  des  plai- 
firs.  Il  fc  trouvoit  fouyent  avec  les  Protcllans,  Ce  les  flattoitpar  de  gran- 
des cl'péranccs.  Maugiron,  qu’il  avertiS'oit  de  tous  leurs  defleins,  alTem- 
bla  à la  hâte  quelques  troupes  à Vienne,  Ce  fit  venir  de  I^on  pluficurs  fee- 
Icrats,  braves  Ce  déterminés,  qu’il  fit  embarquer  fur  le  Rhône,  pourdef- 
cendre  à Valence.  Cela  ne  fc.  put  faire  fi  fccrctemcm , que  les  Protcllans, 
qui  heurcufement  en  curent  avis , ne  fe  rctirairent  dans  Vcglife  des  Corde- 
liers, bien  refolus  de  fc  défendre,  ayant  à leur  tête  Mirabel  Ce  de  Q^iint. 
Maugiron  fut  reçu  avec  de  grands  honneun  par  les  Echevins  8c  les  Prê- 
tres de  la  ville.  11  avoit  préparé  toutes  chofes  avec  beaucoup  de  prévoyan- 
ce. Vinai  avoit  fuit  porter  du  canon  , de  la  poudre.  Ce  les  autres  muni- 
tions de  guerre  dans  l’églife  de  S.  Apollinaire.  Mais  comme  on  n’étoit 
pas  alluré  de  réüffir  par  la  force , Maugiron  demanda  à conférer  avec  Mi- 
rabel, Ce  dit  à ce  Chef  dans  l’entrevue  qu’il  eut  avec  lui,  que  s’ils  ne 
s’étoient  alTcmblés  que  pour  l’exercice  de  leur  Religion,  ils  dévoient  met- 
tre bas  les  armes  : que  depuis  le  tumulte  d’.^mboife , le  Roi  regardoit  avec 
raifon  comme  fufpcéls  ceux  de  fes  fujets  qui  ctoient  armés  : qu’il  leur 
donnoit  fa  parole  au  nom  du  Roi,  qu’on  n’inquiéteroit  perfonne  fur  l’cxcr- 
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cice  public  de  fa  Religion,  ôc  que  telle  ctoit  la  volonté  du  Prince.  En- 
fuitc,  pour  s’attirer  leur  confiance,  il  déclama  contre  le  Pape  j cnfortc 
que  plufieurs  qui  étoient  venus  des  environs  de  la  ville  au  iccoun  des 
Protefians,  prirent  la  rciblution  de  s’en  retourner  chez  eux,  croyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à craindre  , £cfe  confiant  à Vinai,  qu’ils  s’imiginoicnt 
favoriier  leur  parti.  Il  n’y  avoit  plus  dans  la  ville  que  les  écoliers,  qui 
voyant  toutes  chofes  tranquilles,  le  retirèrent  dans- leurs  maifons.  .Alors 
Maugiron  fc  rend  maître  des  portes,  fie  ayant  pofe  des  corps-de-garde  en 
düFércns  quartiers,  fc  prépare  au  pillage.  Plufieurs  babitans  ayant  été  faits 

{trifonniers,  fe  rachetèrent  à prix  d'argent.  On  commit  de  grandes  vio- 
cnces,  comme  dans  une  ville  conquile. 

Auffi-tôt  on  vit  arriver  du  Piémont , fuivant  les  ordres  qu’avoit  donnes 
le  Duc  de  Guife  , dix  fept  enfeignes  de  vieux  foldats , fie  Gafpard  de 
Saulx-Tavancs  avec  fa  compagnie  de  Gendarmes,  Se  celles  de  Clermont  fie 
du  Prince  de  Saleme.  En  même  tems  Truchon , premier  Préfident  du 
Parlement  de  Dauphiné,  fe  rendit  à Valence  avec  les  Confeillere  Rinard  , 
Ponce,  l’Aubefpine,  du  Vache  , Roilain  fie  Bellicvre,  fie  avec  Bourrel, 
dit  Ponfenas,  Avocat  gcnérâl.  Le  Préfident  en  paflant  par  Romans,  avoir 
pris,  fur  l’avis  de  Vinai, environ  do.  Proteftans,  qu’il  avoit  fait  emprifon- 
ncr.  Cependant  Maugiron  étant  allé  à Montelimar,  les-  habitans  étoient 
venus  bien  armés  au  devant  de  lui.  Il  ufâ  encore  de  lès  anifices  ordinaires, 
fie  leur  dit,  que  venant  dans  leur  ville  avec  un  efprit  de  paix,  il  les  exhor- 
toit  à mettre  bas  les  armes,  puifqu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Roi  dcfendoic 
qu’on  fît  un  crime  de  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion.  Les  habitans  , 
(eduits  par  ces  difeours,  lui  ouvrirent  les  portes,  fie  furent  traites  comme 
ceux  de  Valence.  Les  plus  riches  maifons  furent  pillées.  Cependant  Tru- 
chon, Magillrat  prudent  fie  modéré,  crut  qu’il  faloit  fiüre  une  prompte 
juilice  des  plus  coupables,  pour  réprimer  la  licence  qu’on  fe  donnoit  de 
prendre  les  armes,  oc  pour  ôter  en  même  tems  à Maugiron,  fie  à ceux  de 
U forte,  toute  occafion  de  piller.  Deux  Minières  furent  condamnés  au 
dernier  fupplice,  comme  Chefs  de  la  fédition  fie  de  la  révolte,  ainfi  que  le 
marquoit  Vinferintion  qu’oh  leur  mit  fur  la  tête.  Le  Confeiller  l’Aubefpr- 
ne  fut  d’avis  qu’ils  euflmt  un  linge  fur  la  bouche,  lorfqu’on  les  conduiroic 
i la  mort , afin  qu’ils  ne  puflent  Wanguer  le  peuple.  On  exécuta  pareil- 
lement un  nommé  Marques  (i)  Juge  civil  de  Soyon , Blanchier,  fie  trois 
autres.  Voilà  ce  qui  fe  pafTa  à Valence  avant  qu’on  eut  reçû  de  nouveaux 
ordres  du  Roi  : S.  M.  à la  follicitation  de  Montluc,  Evêque  de  cette  ville , 
accorda  une  amniflie  générale  aux  coupables,  excepté  à ceux  qui  étoient 
impliqués  dans  la  conjuration  d’Amboife.  A Romans  on  punit  de  mort 
les  nommés  Roberté  fie  Rebours.  Un  portefaix  fiu  condamné  au  fisüet  fie 
aux  galeres.  On  ouvrit  les  prifons  aux  autres.  On  foupçonna  l’Avocat 
géne^  du  Pontfenas , homme  indigent , voluptueux , fie  accablé  de 

det- 

(i)  L’Editeur  Anglois  vent  qu’on  falTe  trois  faire  que  deux;  fçavoir  Marques,  le  Juge  G- 
peilbnnet , de  ceux  dont  le  texte  femble  ne  vil  ou  Châtelain  de  Soyon , 6c  filanclucr. 
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dettes , d’avoir  profité  de  cette  occaiion  pour  réparer  le  déforJrc  de 
l'es  affaires. 

Les  Proteftans,  qui  tournent  tout  à leur  avantage,  ont  remarqué  que 
l’Aubel'pine,  qui  avoit  été  d’avis  qu’on  fermât  la  bouche  aux  deux  Minif' 
très,  avoit  eu  une  fin  trés-funelle.  Us  difent , qu’étant  devenu  amoureux 
d’une  certaine  femme,  fon  amour  fe  changea  en  fureur,  & qu’ayant  été 
attaqué  en  même  tems  de  la  maladie  pédiculaire,  il  mourut  au  milieu  des 
plus  grandes  douleurs.  Ils  ajoutent,  que  comme  il  avoit  réfolu  de  Ce  laif- 
1er  mourir  de  faim  , outré  des  maux  qu’il  rcfTcntoit,  les  amis  lui  mirent 
comme  un  frein  dans  la  bouche  pour  le  forcer  à prendre  quelque  nourritu- 
re, qu’il  rejettoit  plein  de  fureur  6c  de  rage.  Ils  difent  auâi,  que  du  Pont- 
fenas,  après  avoir  confumé  fon  patrimoine  8c  la  dot  de  fa  femme , dévoré 
par  les  remords  de  fes  crimes , devint  furieux  , 8c  qu’il  mourut  enchaîné 
par  fes  proches,  faifant  d’horribles  hurlemcns,  8c  défefpérant  de  fon  falut 
éternel.  Les  troubles  paroiflbient  appaifés  pour  un  tems,  lorfque  Charles 
du  Puy-Montbrun  (i)  en  excita  de  nouveaux  vers  les  confins  de  la  Savoye. 
Ce  Gentilhomme  d’une  maifon  illuflrc , 8c  qui  pouvoir  beaucoup)  fur  la 
NoblefTc  du  païs , crut  qu’on  pouvoir  prendre  les  armes  pour  la  defenfe  de 
la  Religion  nouvelle.  Ayant  appris  que  le  Parlement  de  Dauphiné  infor- 
moit  contre  lui  à ce  fujet,  il  écrivit  a d’Avanfon,  fon  ancien  ami,  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  envoyé  depuis  peu  à Grenoble  , pour  le  prier  de  faire 
furfeoir  ces  procedures,  difant  qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de 
fa  perfonne  8c  de  fa  Religion , 8c  qu’il  n’avoit  rien  entrepris , ni  contre  le 
Roi  ni  contre  l’Etat.  Marin  Bouver,  Prévôt  de  la  MarcchaulTée , fut  en- 
voyé pour  le  prendre.  Le  Prévôt  étant  arrivé  à une  petite  bourgade , 
nommée  Raillanete,  peu  éloignée  de  Montbrun,  dont  Charles  du  Puy  a- 
voit  pris  le  nom,  fc  faifit  d’un  des  domeiliques  de  ce  dernier,  8c  par-là  dé- 
couvrit fa  marche.  Montbrun  ayant  alTcmblé  fes  amis,  envoya  redemander 
fon  homme  à Bouver  , 8c  le  prier  qu’il  pût  conférer  avec  lui.  On  fc  dit 
dans  l’cntrcvûë  des  paroles  piquantes  de  part  8c  d’autre , on  en  vint  aux 
armes,  8c  le  Prévôt  fut  fait  prifonnier..  Apres  quoi  Montbrun  entra  â 
Raillanete,  prit  la  plûpart  des  Cavaliers  de  Bouver,  leur  enleva  l’Arrêt  du 
Parlement  rendu  contre  lui,  8c  les  conduifit  à Montbrun.  Mais  peu  après 
il  les  renvoya,  fe  contentant  de  garder  leur  Chef. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  Duc  de  Guife  ôta  la  Lieutenance  générale  de 
Dauphiné  à Clermont,  dont  il  étoit  peu  fatisfait.  Il  lui  imputoit  de  s’é- 
tre  conduit  avec  trop  de  lenteur  8c  d’indifférence  dans  l’affaire  des  Protef- 
tans.  11  lui  étoit  d’ailleurs  fufpeéf , comme  étant  attaché  à la  maifon  de 
Montmorency,  8c  comme  parent  de  la  Duchcfic  de  Valentinois,  qu’il 
mortifioit  en  toute  occafion,  pour  complaire  à Catherine  de  Medicis.  Il 
donna  fa  charge  à Gondrin, Seigneur  d’une  grande  réputation  à la  guerre, 

8c 

(i)  Ourles  du  Puy -Montbrun  , dit  le  compignercnt  Godefroi  de  BouUIon  1 h Ter- 
brave  Montbrun  , droit  d'une  illnllre  famille  re  Sainte.  Raimond  du  Puy , Grand-Maitre 
de  Dauphiné.  Hugues  du  Puy , dont  il  def-  de  l'Ordre  de  Saint-jean  de  Jerufalem,  étui: 
cendoit  , fut  tm  oet  Gentilshommes  oui  ac-  de  la  même  maiion. 
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Sc  qui  lui  étoit  cnticrcmcnt  dévoue.  Toute' la  Noblefic  du  Dauphiné  fut 
indignée  de  ce  choix,  dil'ani  que  l’on  contrcvenojt  aux  droits  & aux  privi- 
lèges de  la  Province,  en  leur  donnant  un  etranger  pour  Commandant.  Ce- 
pendant l'ordre  du  Roi  fut  public  à ce  lujet.  Gondrin  étant  venu  à Gre- 
noble, fut  engagé  par  le  Prrlcmcnt  d’écrire  à Montbrun , pour  l’exhorter 
à mettre  Buuver  en  liberté,  & à venir  fc  julUficr  au  Parlement  ; le  mciu- 
çant,  s’il  n’obcïflbit,  de  le  pourfuivre  les  armes  à la  main,  ôc  de  le  faire 
repentir  de  fa  rébellion  8c  de  fa  témérité.  Montbrun  commençoit  à s’é- 
branler} 8c  rcdouunt  l’autorité  du  Roi  8c  des  Magittrats,  il  étoit  fur  le 
point  d’obéir,  lorfqu’ Alexandre  Guillotin,  Doâcur  en  Droit  du  Comté 
Venaiffin,  vint  le  trouver  au  nom  des  Protcllans  de  ce  païs-là , qui  gcmil- 
foicnr,  difoit-il,  fous  1a  domination  du  Papc}  le  fuppliant  de  vouloir  bien 
unir  fes  forces  aux  leurs.  11  ajouta,  que  parmi  ceux  qui  profêiToicnt  une 
pure  do^ne,bn  avoit douté  quelque  tems,  fi  l’on  pouvoir,  fans  blcflcr  fa 
confciencc,  prendre  les  armes  contre  le  Pape,  Souverain  d’Avignon  8c  du 
Comté  Venaiffin } mais  qu’après  de  grandes  difputes  on  avoit  décidé,  qu’il 
étoit  permis  de  recourir  i la  force } le  Pape  ne  devant  pas  être  regardé 
comme  leur  Prince  légitime,  lui,  dont  les  prédccelTcurs  avoient  ulurpé 
cet  Etat  for  Raimond  Comte  de  Touloufc  : Qiic  d’ailleurs  on  avoit  pcnié, 
que  le  Pontife  ne  peut  avoir  fur  les  hommes  qu’une  puifl'ance  purement  fpi- 
ritucllc,  puifquc  Jcûis-Chrift  a dit  à fes  Difciplcs,  que  les  Rois  de  la  terre 
dominoient  fur  leurs  fajets , mais  que  la  puiffimeé  des  Gens  ne  feroit  pas  tel- 
le, 8c  qu’il  vouloir  que  le  plus  grand  d’entre  eux  fc  crût  le  plus  petit. 
Guillotin  ajouta,  que  ces  railons  avoient  engagé  les  amis  à le  députer  vers 
lui,  pour  lui  offrir  le  commandement  de  leurs  troupes. 

Montbrun,  qui  avoit  environ  trois  cens  hommes  choifis  avec  lui,  8c  qui 
avoit  bien  de  la  peine  à congédier  de  fi  braves  gens,  faifit  avec  joye  une 
occaGon  que  lui  prtfentoit  la  fortune  de  ne  plus  faire  la  guerre  à fon 
Roi,  8c  de  porter  fes  armes  fur  les  terres  du  Pape.  Après  avoir  vû  les 

Koifs  tres-étendus  qo’avoit  eus  Guillotin,  il  convint  avec  hii,’  que  dans 
fme  tems  ce  député  le  rendroit  maître  de  Vaifon,  lieu  fortiGé  par  fa 
firuation  naturelle,  8c  que  pour  lui,  il  s’emparcroit  de  MalofTenc,  ville  peu 


Mombnm 
fc  rend 
miitrc  de 
Malüflcne. 


bourgeois  ^ . 

conçurent  quelque  foupçôn  de  fon  deflein,  8c  ayant  double  la  garde,  dé- 
concertèrent les  Conjures  : Guillotin  lui-méme,  qui  étoit  tombé  malade 
en  ce  tcms-li,  voulut  retirer  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Montbrun  } 
mais  celui-ci  jugeant  que  le  député  manouoit  plutôt  de  courage  que  de 
fôrccs,  8c  qu’il  auroit  peu  de  peine  à prendre  Vaifon  , lorfqu’il  (eroit  maî- 
tre de  MalofTenc,  s’empara  au  jour  marqué  de  cette  dcmicrc  ville  , avec 
huit  cens  hommes,  8c  enfuite  marcha  droit  avec  fa  petite  armée  à Vaifon, 
où  Guillotin,  encore  abattu  par  la  maladie,  vint  au  devant  de  lui  avec 
deux  cens  fqldats.  Jaques-Marie  Sala,  Evêque  de  Viviers,  réûdoit  alors  â 
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Avignon  en  qu.ilitc  de  Vicaire  du  Cardinal  Alexandre  Farnefc,  Vjcfr Légat 
de  ce  pais.  Au  bruit  des  holUlites  de  Monibrun,  il  lui  envoya  Caderoul- 
le,  Aubignan,  Berton  de  Grillon,  & Novezan,  pour  lui  demander  (^ueb 
étoient  fes  dcilcins:  il  fit  nurcher  en  même  tems  quelques  troupes  levées  à 
la  hâte,  qui  avoient  ordre  de  s’avancer  lentement,  pour  s’oppoier  aux  en- 
irepril'cs  des  Proteftans.  La  conférence  n’abouttt  à rien.  Car  l'Evéquc 
de  Viviers  ayant  fait  arrêter  quelques  gens  du  pani  de  Montbrun,  celui- 
ci  le  plaignit  de  cet  afte  d’holliliic,  & voulut  par  reprcLilles  arrêter  les 
députes,  julqu’à  ce  qu’on  renvoyât  les  Cens.  Ceux-ci  furent  mis  en  liber- 
té, excepte  Guillotin,  qu’on  retint , parce  que  durant  l’entrevue  il  étoit 
entre  à Vaifon,  & avoir  voulu  corrompre  la  hdélité  des  habitans. 

Ainfi  la  guerre  fut  rcfoluç  de  part  & d’autre.  Mais  l’Eveque  de  Viviers 
ayant  jugé  par  quelques  légères  d'carmouches , où  fes  troupes  avoient  eu  du 
defavantage,  qu’il  ne  feroit  pas  le  plus  fort,  écrivit  à Gondrin,  pour  lui 
demander  du  fccours,  ou  pour  le  prier  d’obliger  Montbrun  à mettre  bas  les 
armes.  En  même  tems  il  lui  fit  toucher  une  fomme  de  douze  mille  écus 
d’or,  pour  l’engager  à le  fecourir.  La  Cour  ordonna  en  même  tems 
à Gondrin,  par  des  lettres  du  ij.  Août,  de  lever  des  uoupes,  fie  de  mar- 
cher contre  Montbrun.  Mais  dans  le  tems  que  le  Commandant  du  Dauphiné 
fe  préparoit  à la  guerre,  il  crut  devoir  tenter  enebre  avec  lui  les  voyes  de  la 
négociation.  11  lui  manda  que,  comme  fidèle  fujet  du  Roi , il  devoir  re- 
tirer fes  troupes  du  Comut  d’Avignon»  fie  que  s’il  obéilToit,  le  Roi  lui 
accorderoit  fa  grâce  fie  les  autres  avantages  qu’il  pourroit  fouhaiter.  Mont- 
brun  fit  réponle,  qu’il  ne  manqueroit  jamais  à la  fidélitéqu’il  dcvoitàfonSou- 
verain»  qu’il  n’avoit  les  armes  a la  main,  ni  contre  lui  ni  contre  fes  Minifires» 
qu’il  avoir  quitté  les  terres  de  l’obéiflancc  du  Roi , pour  éviter  tout  reproche 
à ce  fujet»  qu’il  avoir  levé  des  troupes,  à la  prière  de  ceux  du  Comté  Ve- 
naillin»  fie  qu’apres  qu’on  lui  avoir  commandé  de  fortir  de  France,  il  s’étoit 
cru  en  droit  d’attaquer  les  Etats  du  Pontife,  dont  l’ambition  fie  les  lourdes 
intrigues  avoient  uni  les  Princes  Chrétiens  pour  exterminer  les  enfâns  de 
Dieu.  Cependant  Gondrin  ayant  fait  venir  du  canon  de  Grenoble,  ficaf- 
femblé  les  troupes  du  Dauphiné,  marcha  vers  Bolenne,  ville  éloignée  de 
fept  lieues  de  celle  de  MalolTene.  Il  étoit  â la  tête  de  la  Gendarmerie  du 
Prince  de  balernc,  de  celle  de  Clermont  fie  de  la  fienne.  Les  troupes  du 
Vice-Légat  d’Avignon  le  joignirent  auflî-tôt.  Elles  étoient  commandées 
par-Saint  Jaillc  fie  Roflet  , hommes  décriés  par  les  brigandages  fie  les 
meurtres.  Se  que  la  crainte  d’un  julle  châtiment  avoit  fait  palier  lur  les  ter- 
res du  Pape.  Cette  armée  pouvoir  monter  à quatre  mille  fintaflins  Se  à 
cinq  cens  chevaux.  Il  fe  donna  quelques  petits  combats,  toujours  au  défi- 
avantage  des  troupes  du  Pape. 

En  ce  tems-là  le  Cardinal  de  Tournon,  qui  revenoit  de  Rome,  arriva 
à Maiiêille,  fie  remontant  le  RJiônc  avec  le  Baron  de  la  Garde,  dit  le  Ca- 
pitaine Polin  , apprit  les  troubles  d’Avignon.  Affligé  des  malheurs  de 
Montbrun,  qui  avoit  époufé  fa  nièce  (i),  il  lui  écrivit,  pour  l’exhorter  à 

renon- 
ce Elle  s’appeUoit  Juüine-AUcmânde  des  aumps  , fille  de  Jnflir.e  d;  Tournon  fteir 
du  Cardinal.  O u p v t.  . 
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reoonecT  à U guerre  -,  TaiTunint  que  s’il  déféroit  à Tes  avis , il  obtiendroit 
du  Roi  (â  gncc,  le  libre  exercice  de  fa  Religion,  fie  la  rcllicution  de  tous 
fes  biens.  Peu  apres,  Gondrin  envoya  à Montbrun  la  Foreft  de  Blacons,  les 
Capitaines  Sainte-  Marie,  le  Port,  fie  la  Roche,  pour  lui  communiquer  les  or* 
dres  du  Roi , fie  le  porter  à la  paix  au  nom  des  Etats  de  la  Province.  On 
lui  propofa  de  mettre  bas  les  armes,  de  vivre  chez  lui  tranquille , fie  d'y 
pro^cr  la  Religion  Catholique:  û-non  de  quitter  la  France,  fie  qu’en  ce 
cas  on  lui  accorderoit  le-tems  d’un  an,  pour  vendre  fes  biens , fie  tranfpor* 
ter  fes  effets  dans  les  pais  étrangers  : que  c’etoit  a lui  à choifir,  fie  que  la 
Nobkffe  du  Dauphiné  s’engageoit  en  fon  nom , à cautionner  l’exécution 
de  ces  articles.  Montbrun  accepu  la  dernière  de  ces  conditions,  d’autant 
plus  volontiers  qu’il  n’ignoroit  pas  les  defleins  de  Ferrieres*Maligny,  def- 
quels  j’ai  parlé  ci*deffus,  fie  qu’en  renvoyant  fes  foldats , qui  dévoient  fe 
joindre  à ce  dernier , c'étoit  un  moyen  de  dérober  à la  Cour  la  connoiflân- 
ce  de  l’entreprife  de  Maligny.  Au  relie  Montbrun  étoit  convenu  avec  les 
députés  de  b Noblellê,  qu’on  rendroit  les  prifonniers  de  part  fie  d’autre, 
fie  qu’apres  qu’il  feroit  retourné  dans  fes  terres,  il  congedieroit  fes  foldats. 
Mais  ayant  appris  que  les  troupes  du  Pape  dépouilloient  les  Cens  ou  les 
Ciifoient  prifonniers,  fie  Voyant  que  Gondrin  envoyoit  des  gamifons  à Vau* 
pierre,  à Serre,  fie  en  un'cettain  Couvent  (i),  lieux  voiCns  de  Montbrun, 
il  reprit  les  armes,  fie  s’empara  de  Vaupierre  à la  tête  d’environ  deux  cens 
hommes.  Il  fit  Mn  quartier  à la  gamifonj  mais  les  Prêtres  furent %rt 
mal-traités,  fous  prétexte  qu’ils  étoient  caufe  qu’on  avoit  tué  ptufienrs  de 
fes  gens  contre  la  foi  donnée.  Gondrin  irrite  de  ces  hollilités,  joignit 
fes  troupes  à celles  d’Antoine  de  la  Baume  Comte  de-  Suze  fie  de  l'Evé* 
que  de  Viviers,  s’imaginant  que  Montbrun  étoit  plus  fort  qu’il  ne  l’étoit 
en  effet.  Celui-ci , qui  n’avoit  que  quatre  cens  fântallins  fie  cinquante  Ca- 
valiers, ayant  rencontré  les  ennemis  près  de  Moulans,fuppléa  par  fon  adreffe 
au  début  du  nombre,  fie  dreffa  trois  embufeades  dans  ces  lieux,  que  des 
monts  efearpés,  des  vallées  profondes,  des  ruiffeaux  fie  des  ravins,  ren- 
doient  favorables  i (es  ddTeins.  Au  relie  il  avoit  pollé  fes  gens  de  ma- 
nière qu’ils  pouvoient  aifément  fe  fecourir  les  uns  les  autres , fie  il  leur 
avoit  ménage  un  lieu  fur  pour  la  retraite  apres  le  combat.  De  plus  il  leur 
avoit  ordonné  de  n’attaquer  les  ennemis,  qu’après  qu’ils  les  auroient  vûs 
tous  engagés  en  ces  détroits. 

Mais  l’ardeur  du  foldat,  qui  fe  jetta  d’abord  fur  ceux  qui  entreront  dans 
ces  lieux,  fauva  les  ennemis.  Les  premiers  ayant  été  pris  ou  taillés  en  pié-  - 
CCS,  Gondrin,  qui  conduifoit  l’arricre-garde , fit  faire  alte,  fie  mit  fes  trou- 
pes en  bataille  dans  une  plaine  voifine.  Montbrun,  qui  vit  avec  regret 
échaper  une  fi  belle  occaCon  de  défaire  les  ennemis,  ne  perdit  pas  coura- 
ge, fie  fortant  de  ces  lieux  profonds,  fe  prélênta,  comme  pour  accepter  le 
combat.  Gondrin  ne  jugn  pas  à propos  de  terminer  cette  guerre,  quoi- 
que la  fupériorité  de  fes  troupes  l’allurat  du  fuccèsj  foit  que  ce  Seigneur, 
qui  avoit  une  grande  expérience,  craignît  d’avoir  affaire  à des  gens  réduits 
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au  défcfpoir,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  éteindre  tout  d’un  coup  une  révolte  F»»kçok  ^ 
où  il  voyoit  les  avantages.  Car  on  difoit  alors  qu’il  irouvoit  fon  compte  à *’• 
une  guerre,  pour  laquelle  le  l’apc  & les  Vicc-Lcgats  lui  fourniflbient  in- 
c^amment  de  grofles  lommes.  Du  relie  il  força  Montbrun  & les  gens  de 
s’enfuir  en  défordre  çà  & là,  & de  le  diflîperi  cela  arriva  dans  le  tems  que  & 

l’cntreprifc  fur  Lyon  vcnoit  d’échouer,  & que  l’on  apprenoit  de  tous  cô-  diflîpces. 
tés , que  les  affaires  des  Protellans  dcclinoicnt  de  ]our  en  jour.  Alors 
Montbrun  prit  le  pani  de  quitter  la  France,  & il  choilit  pour  Icul  compa- 
gnon de  fa  retraite  Matthieu  d’Antoine,  Jurifconfulte  , qu’il  croyoit  aufli 
attaché  que  lui  à la  nouvelle  doârinc,  fie  en  qui  il  avoit  une  grande  con- 
fiance. Il  fut  fuivi  aufli  de  fa  femme,  qu’il  aimoit  uniquement.  Etant  Perfidie  d» 
arrive  à Buyx  (i)  pour  fc  rendre  enfuite  à Merindol , le  perfide  d’Amoi- 
ne,  qui  avoit  fçû  diflimula  jufqucs-là,  foulcva  les  habitans  de  ce  bourg  envers 
contre  Montbrun,  les  excitant  a arrêter  un  homme,  qu’il  difoit  être  le  Mombrun. 
Chef  des  Huguenots  & des  rebelles.  Le  traître  ofa  meme  faifir  Mont- 
brun, metunt  la  main  fur  une  chaîne  d’or  qu’il  avoit  à fon  cou.  Mais 
Montbrun  ayant  défait  fa  chaîne  fie  renverfé  d’Antoine,  fc  fauva  par  une 
fenêtre  de  l’auberge,  & changea  fes  habits  de  foyc  contre  ceux  d’un  paï- 
fan,  pour  tromper  ceux  qui  le  pourfuivoient.  On  prit  à la  Dame  de  Mont- 
brun les  habits  les  plus  précieux , fie  tout  fon  bagage  qui  ctoit  charge  fur 
des  mulets:  d’Antoine  s’empara  de  tout,  fur  les  ordres  qu’il  difoit  avoir  de 
Gondrin. 

11  fut  reçu  favorablement  de  ce  Commandant,  lui  ayant  parle  fort  au  Montbrun 
long  des  deffeins  de  Montbrun,  &lui  difant  bien  des  chofes  qu’il  avoit  enten-  fe  réfugie 
duës,  ou  peut-être  imaginées,  par  rapport  au  Prince  deCondé.  On  crut  *“  Quille, 
qu’il  pourroit  un  jour  fervir  de  témoin  contre  lui.  Gondrin  lui  donna  quel- 
ques loldats,  pour  arrêter  Mombrun  en  Savoyc.  Mais  l’ayant  rencontré, 
il  n’ofa  l’arrêter,  foit  qu’il  manquât  de  courage  & de  jugement,  foit  qu’il 
fe  repentît  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Ainfl  Montbrun  arriva  hcurcufement  à 
Genève,  fit  dc-là  à Berne  avec  fa  femme,  fa  compagne  inféparablc.  Guil- 
lotin  eut  un  fort  bien  different.  11  fut  pris  prés  de  Grenoble,  lorlqu’il 
fùyoit  en  Suifle,  ayant  été  déféré  par  d’Antoine,  comme  auteur  de  la  ré- 
volte du  Comté  Venaiflîn.  Il  nia  tous  les  faits  dont  on  l'accufoiti  ainll 
n’y  ayant  pas  de  preuves  contre  lui , il  évita  un  jugement  rigoureux  ; on  le 
garda  neanmoins  en  prifon , par  ordre  du  Duc  de  Guife,  qui  vouloit  fe 
lcrvir  de  lui  contre  le  Prince  de  Condé.  En  ce  même  tems  les  frères 
Changy  furent  pris  par  Saint-Chaumont,  leur  coufin-germain.  Ils  étoient 
foupçonnes  d’avoir|eu  part  à la  confpiration  de  Lyon,  fie  l’on  cfpéroit  que 
leur  témoignage  fcroit  la  conviélion  du  Prince  de  Condé. 

La  Provence  fut  aufli  agitée  de  troubles,  qui  s’étoient  élevés  des  l’année  Xroubles 
précédente.  Antoine  fie  Paul  de  Richiend,  dits  de  Mouvans  , étoient  deux  cnPtoven- 
freres  qui  dcmcuroicnt  à Caffellane  , où  ils  étoient  nés  d’une  honnête  fa-  «. 
mille.  Après  avoir  fignalé  leur  courage  dans  les  guerres  de  Piémont , ils 

s’é- 

(i)  M.  de  Thou  dans  le  texte  appelle  ce  lieu  Boufi^uet  , mais  c’eft  le  Buyx,  qui  ell 
à une  li:  uc  de  Merindol  en  Dauphiné.  U * f u t. 
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s’ccoicDt  retires  chez  eux,  & y faifoient  proFcilion  de  U nouvelle  doârinc. 
Un  Minillre  qu'ils  avoient  fait  venir  de  Geneve  , prcchoit  la  nuit  dan» 
leurs  maifons,  où  il  venoit  du  monde  de  toutes  parts,  malgré  la  rigueur 
de  l’hyvcr.  Les  bourgeois  de  Cailellane , animés  par  un  Curdelicr  , qui 
préchoit  chez  eux  le  Carême,  prennent  les  armes,  Sc  alTiégent  la  mailon 
d'Antoine  de  Mouvans,  au  nombre  de  cinq  cens.  Paul,  Ton  frcre,partitaudî- 
tôt  pour  fc  rendre  à Aix , où  il  préfenta  une  requête  au  Parlement  contre 
les  habitans  de  Cailellane.  Mais  ceux-ci  acculé  à leur  tour  les  Mou- 
vans de  tenir  chez  eux  des  aflemblées  prohibées  par  les  loix,  il  n’y  eut  rien 
de  décide  d’abord.  Enfin  il  fut  ordonné,  qu’on  informeroit  contre  les 
Mouvans,  comme  Scâai res.  Paul  s’étant  pourvu  au  Conlcil  contre  l’Arrêt, 
le  Roi  interdit  la  connoilTance  de  cette  affaire  au  Parlement  d’ Aix,  & laren- 
voyaàcclui  de  Grenoble.  Mais  les  Juges  du  Conlèil  retinrent,  par  ordre  du 
Cardinal  de  Lorraine,  les  pièces  des  Mouvans,  pour  les  empêcher  de  fuivre  leur 
procès.  Cela  ne  les  rebuta  point.  Après  avoir  fait  entendre  plufieurs  té- 
moins , & recueilli  des  pièces  8c  des  preuves , ils  aceuferent  au  Confeil 
du  Roi  les  Juges  du  Parlement  d’Aix  de  concullîons  8c  de  brigandiu^e. 
Tous  les  Protellans  de  Provence  dévoient  fournir  aux  frais  du  procu.  An- 
toine ayant  été  engage  par  les  prières  de  Tes  amis  à fe  reconcilier  avec  la 
compatriotes,  y conmntit  , 8c  partit  pour  Fuyeufe  (i)  un  certain  jour 
que  des  arbitres  dévoient  terminer  leurs  dififérens.  Ne  les  y ayant  pas  trou- 
vés, il  vint  fur  le  foir  à Draguignan,  où  il  fut  environné  d’une  troupe 
d’enfims , qu’on  croit  que  des  Prêtres  avoient  animés  contre  lui.  Plus  de 
trois  mille  nommes,  qui  demandoient  fa  mort,  étant  accourus  au  bruit, 
il  réclama  la  protcûion  du  Juge  du  lieu,  8c  la  fauvegarde  du  Roi.  Cette 
précaution  oc  le  fauva  point.  Le  peuple  furieux  l'arracha  d’entre  les  mains 
du  Juge,  8c  le  tua  inhumainement.  Son  corps  fut  mis  en  piéces>  fes  en- 
trailles traînées  par  les  rues,  8c  jettées  dans  une  cloaque  près  les  murs  de  la 
ville.  Son  coeur  8c  fon  foyc,  attachés  au  bout  d’une  pique,  furent  portés 
en  pompe  par  la  ville , 8c  enfuite  jettes  aux  chiens.  Ces  animaux  n’eè 
ayant  pas  voulu  manger,  furent  battus  par  la  populace  efifrenée,  qui  Icsap- 
pelloit  Luthériens.  Paul  de  Mouvans  ayant  prefenté  fa  plainte  au  Pan^ 
ment  d’Aix , les  Confcillers  Henri  Viéloris  8c  Éforit  Vitalis  furent  députés 
à Draguignan , pour  informer.  Mais  ils  of&âcrcnt  d’i^tcndre  des  té- 
moins plutôt  fur  les  moeurs  8c  la  Religion  d’Antoine,  que  fur  le  meurtre 
commis  en  fa  perfonne.  Ils  firent  porter  dans  la  ville  le  corps  d’Antoine 
que  les  afTalCns  avoient  falé. 

Les  habitans , fe  voyant  foutenus  du  Parlement , firent  toutes  fortes 
d’infultcs  aux  amis  8c  aux  parens  de  Paul  de  Mouvans.  Cela  arriva  vers  le 
tems  de  la  mort  de  Henri  II.  Paul  craignant  depuis  toujours  pour  fa  vie  , 
fut  oblige  de  payer  fort  cher  des  foldats,  ^ur  fa  défenfe.  Chiteauneuf, 
qui  s’etoit  trouvé  avec  la  Renaudie  à rAffcmblée  de  Nantes , éunt  venu 
alors  en  Provence  pour  y lever  des  troupes  , fe  rendit  à Merindol,  où 
Paul  fut  choifi , du  confentcment  unanime  de  foixante  Protellans,  députés 
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de  60.  Eglifes  de  Provence  qui  s’y  trouvèrent , pour  Chef  de  la  milice  Framço» 
qu’on  alloit  mettre  fur  pied.  Il  s’acquitta  de  cette  commifllon  avec  autant 
ce  zélé  que  de  prudence.  11  alTcmbla  jufqu’au  nombre  de  deux  mille  hom-  * 
mes,  leur  donna  des  Officiers,  6c  fit  toutes  les  provifions  nécclTaires  à la  H lève  d« 
guerre.  Il  cnit  qu’avec  ces  forces  il  pourrait  venger  la  mort  de  l'on  frère  , t 

dont  le  cadavre, privé  des  honneurs  de  la  fépulture,  étoit  encore  dans  la  pri-  vc°àcr^** 
fon.  Il  fc  flatta  même  qu’il  pourroit  ailcment  fe  rendre  maître  de  la  ville 
d’Aix,  dont  les  Proteftans  dévoient  lui  livrer  une  porte.  Mais  fon  deflein 
fut  découvert , 8c  fes  amis  perdirent  courage;  Claude  de  Savoyc  Comte 
de  Tende,  Gouverneur  de  la  Province,  fe  rendit  à Aix  avec  le  Capitaine 
Polin,  furies  inflances  du  Parlement,  6c  les  bourgeois  ayant  doublé  les 
corps-de-garde,  fe  mirent  à couvert  de  toutes  infultes.'  Mouvans,  pour  Hoftilités 
ne  pas  demeurer  oifif,  le  répandit  dans  le  plat  pais  avec  cinq  cens  hom-  de  Mou- 
mes,  6c  abattit  toutes  les  images  des  églifes  des  villages  6c  des  bourgs.  Il  vans  dans 
fit  fondre  aulïï  les  vafes  d’or  « d’argent  qu’il  y trouva,  apres  avoir  ap-  l'Pb'psïs. 
pellé  auparavant  les  Lehevins  ou  les  Syndics  des  lieux  , 8c  fait  pefer  6c 
cllimer  en  leur  préfcncc  ce  qu’il  emportoit.  Il  en  drefla  même  des  procès 
verbaux,  qu’il  confervaavec  foin.  Au  refte  les  foldats  de  Paul  curent  en 
cette  occauon  tant  de  retenue,  ou  tant  d’amour  6c  de  refpeâ  pour  leur 
Chef,  que  parmi  ces  gens,  d’ailleurs  avides  de  butin,  il  ne  s’en  trouva  pas 
un  Icul  qui  enlevât  par  force  aucune  chofe.  Au  bruit  de  ces  hoflilites , 
le  Comte  de  Tende  leva  des  troupes  dans  la  Province,  6c  marcha  avec  fa 
Gendarmerie  pour  attaquer  Mouvans,  qui  longeoit  â foire  recevoir  dans 
Ciftcron  les  Proteftans  qu’on  en  avoit  chafles.  Celui-ci  ayant  appris  que 
le  Comte  s’avançoit  avec  une  armée  de  fix  mille  hommes,  6c  n’olant  atta- 
quer Ciftcron  m congédier  fes  troupes , fc  retira  en  bon  ordre  dans  le 
Couvent  de  Saint-André,  lieu  fortifié  par  fa  fituation;  8c  y ayant  foit  por- 
ter des  provifions  des  villages  voifins,  il  refolut  de  s’y  défendre  jufqu’à  l'ex- 
trémité, 8c  d’y  attendre  les  ordres  de  U Renaudic.  Le  Comte  de  Tende, 
Gouverneur  de  Provence,  envoya,  pour  rceonnoître  ce  lieu,  Polin,  qui  fut 
obligé  de  fc  retirer,  aprà  avoir  couru  rifquc  de  fa  vie.  Son  rapport  fut, 
qu’il  avoit  vû  des  gens  réfolus  à fc  bien  défendre,  6c  qu’à  en  juger  félon  les 
apparences,  ce  fiege  feroit  meurtrier.  Le  Comte,  qui  vouloit  ménager 
le  fang  de  les  foldats,  8c  qui  d’ailleurs  avoit  peu  d’éloignement  pour  les  o- 
pinions  nouvelles,  propofa  une  entrevue  à Mouvans,  qui  le  rendit  auffi- 
tôt  au  lieu  marque,  apres  avoir  pris  les  fûretés  ordinaires. 

Le  Comte  lui  ayant  demandé , par  quel  motif  il  cxcitoit  des  trou-  son  entre^ 
blés  dans  la  Province;  il  répondit,  qiic  le  meurtre  barbare , commis  en  la  vûc  avec 

[>crfonnc  de  fon  frere,  lui  avoit  mis  les  armes  à la  main  ; qu’en  ayant  inuti-  Comte 
ement  pourfuivi  la  vengeance  au  Parlement,  il  avoit  été  obligé  de  lever 
des  troupes  pour  fa  défenfe;  que  du  refte,  il  ne  demandoit  autre  chofi: , 
fi-non  que  les  Magiftrats  punîflcnt  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  frere,  8c 
rcprimalfcnt  rinlolcncc  de  ceux  de  Caftellane,  qui  lui  tendoient  tous  les 
jours  des  embûches  6c  en  vouloicnt  à fa  vie  ; 6c  qu’il  fouhaitoit  qu’on 
lui  accordât  , à lui  8c  aux  fiens  , le  libre  exercice  d’une  Religion  qu’il 
croyoit  véritable  ; qu’il  feroit  toujours  fidèle  fujet  du  Roi  comme  il  l’a- 
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voit  été  jurqu'ïlors,&  qu’il  ne  fcroit  pas  moins  fournis  à fes  ordres  qu’il  Ta- 
voit  été  à ceux  du  teu  Roi  de  gloriculc  mémoire.  11  ajoûta  ces  dernières  pa- 
roles, pour  faire  croire  qu’il  n'etoit  point  entré  dans  ta  confpiration  d’Am- 
boife, quoiqu’il  en  fût  véritablement  complice.  On  demeura  d'accord,  que 
Mouvans  congédieroit  fes  foldats,  5c  qu'il  n’en  garderoit  que  le  nombre 
néceflaire  pour  la  lûrcté  de  fa  perfonne:  le  Gouverneur  lui  promit  qu'on  ac 
feroit  aucune  infulte  à ceux  qui  avoicni  fervi  fous  lui,  qu’il  pourroit,  lui  Sc 
les  liens,  profcflcr  fa  Religion  avec  toute  liberté , & que  le  Parlement  lui 
feroit  julhce  du  meurtre  de  fon  frere.  Le  Roi  & la  Reinc-mere  avoicnt 
écrit  au  Comte  des  lettres  honorables  pour  Mouvans.  On  lui  donnoit  des 
éloges,  Sc  on  le  reconnoilToic  pour  un  fidèle  fujet.  Mais  en  même  tems  la 
Cour  avoit  envoyé  un  ordre  fecret  au  Parlement , de  condamner  au  dernier 
fupplice  Mouvans  & Châteauneuf,  fi  on  pouvoir  les  prendre.  Ainfi  fini» 
rent  alors  les  troubles  de  la  Provence.  Le  Capitaine  Polin,  qui  haïUoit” 
depuis  long-tems  les  habittns  de  Merindol  & de  Cabrieres , voulut  aller 
attaquer  Mouvans,  qui  ne  s'étoit  refervé  qu’une  garde  de  cinquante  hom- 
mes. 11  violoit  par- là  les  conditions  du  dernier  traité  pour  faire  plaifir  à 
ceux  de  Cafiellane , Sc  agifibit,  ou  à l’infçû  , ou  contre  la  volonté  du 
Gouverneur.  Mais  les  mauvais  delTeins  ne  réüllirenc  pas.  Car  Mouvans 
en  ayant  été  averti,  alla  au-devant  de  lui,  Sc  le  repoulla  avec  honte.  Les 
Protelfans  ont  remarqué  avec  une  fuperfiition  vainc , que  deux  hommes 
de  la  fuite  d’Antoine  de  Mouvans  ayant  été  tués  avec  lui , Sc  leurs  corps 
enterrés  au  bord  d'un  ruilTeau  voifin,  un  torrent,  formé  par  les  pluyes, 
arracha  de  ce  lieu,  Sc  qu’ayant  été  trois  mois  expofes  fur  la  terre  , on  les 
trouva  entiers  Sc  fans  être  corrompus.  Ils  ajoutent , qu’un  des  meur- 
triers ayant  été  tué  peu  après,  Sc  enterré  près  du  même  endroit,  fe  corrom- 
pit en  vinçt  quatre  heures.  On  doit  attribuer  ces  effets  à la  nature  du  ter- 
rein,  qui  étant  fcc  Sc  fablonncux  confirve  les  corps,  Sc  les  détruit  en  peu 
de  tems  quand  il  eff  gras  Sc  humide.  Mouvans,  qu’avoient  rendu  odieux 
les  violences  qu'il  avoit  commifes  dans  les  églifes  , prit  le  parti  de  le  reti- 
rer à Geneve.  Il  y vécut  tranquille , Sc  rcfufa  conffamment  les  oüRres 
brillantes  que  le  Duc  de  Guife,  qui  effimoit  fon  courage,  lui  fit  faire  poàc 
l’engager  à revenir. 

Le  nombre  des  Proteffans  fe  multiplioit  aullî  en  (r)  Normandie  r à 
Saint -Lo,  à Caen,  Sc  à Dieppe,  ils  fiiifoicnt  des  allcmblées  publiques. 
De  jeunes  Proteffans  de  Rouen  , contre  l’avis  des  anciens , prêchcrcnc 
aufiîen  public,  quoique  pluficun  Officiers  du  Parlement,  qui  ne  défap- 
prouvoient  pas  leur  doârine,  ne  ceiralTcnc  de  les  avertir  de  tenir  leurs  af- 
icrobléesen  lecret.  On  vit  paroitre  alors  parmi  eux  un  homme,  qui  le 
piquoit  d’avoir  une  méthode  particulière  pour  enfeigner  les  trois  langues 
fçavantes.  Ce  perfonnage,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  déteffable  doûrine 
des  Anabâtiffes,  Sc  qu’on  avoit  chaffe  de  Genève,  apres  lui  avoir  défendu. 
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toutes  fonâions  de  Miniftre,  commença  à prêcher  en  plein  jour^dans  un 
champ  près  les  murs  de  la  ville , blâmant  la  timide  prudence  des  autres 
Protcllans.  Cette  nouveauté  lui  attira  une  foule  d’auditeurs , même  du 
nombre  de  ceux  qui  condamnoient  fa  doétrinc  , mais  qui  approuvoienc 
néanmoins  les  alfcmblées  lécretes.  11  difoit , que  Dieu  lui  revcloic  des 
chofes  admirables}  que  rAntecbnll  feroit  précipité  de  lo» trône  par  la  for- 
ce des  armes}  que  le  Seigneur  l'avoit  choill  pour  Chef  de  cette  armée,  à 
la  tête  de  laquelle  il  devoir  faire  périr  tous  les  méchanS}  qu’il  avoir  ordre 
d’exterminer  les  mauvais  Princes  & les  Magidrats  iniques}  que  Dieu  lui 
avoir  accordé,  par  une  grâce  lingnliere  de  ne  mourir,  qu’aprês  avoir  créé 
un  monde  nouveau , où  regneroit  l'innocence,  & dont  tout  péché  feroit 
banni}  qu'enlin  on  ne  devoir  pas  s’étonrKT  fi  la  conjuration  d’Amboife 
n’avoic  pas  réüfii,  puifqu’il  n'y  avoir  pas  été  aflbcié.  En  dilant  ces  chofes,  il 
s’agitoit  extraordinairement , comme  s’il  eût  été  animé  d’une  infpiration 
divine.  11  faifoit  des  contorfions  Sc  des  grimaces  de  la  bouche  & des 
yeux,  qu’il  fermoit  de  tet>s  en  tems,  & toumoit  fa  tête  rapidement  de  tous 
côtés } & puis  fe  laifiant  tomber  par  terre,  il  s’y  rouloit  avec  violence  tout 
hors  d’haleine,  Sc  écumant  comme  un  furieux.  Ce  fpcâaclc  fiiifoit  rire 
bien  des  gens,  Sc  ne  laiflbit  pas  d’impoj^r  à quelques-uns.  Deux  fixrcs  en- 
tre autres,  qui  étoient  fes  parens,  curent  la  fimplicité  d’ajoûter  foi  à fes 
paroles,  de  le  vanter  auprès  de  leurs  amis,  Sc  de  recevoir  chez  eux  un  fou 
qu’on  avoir  chafic  de  toutes  les  maifons.  Ses  difeours  féditieux  tendoient  à 
loulcver  le  peuple,  & il  avoit  même  infulté  le  Cardinal  de  Bourbon,  Ar- 
chevêque de  Rouen,  lorfqu’en  revenant  de  Gaillon,  ce  Prélat  paflbir.par 
un  chemin  où  il  draitoit  fes  folles  erreurs.  Le  Prévôt  des  Maréchaux 
l’ayant  arrêté,  par  ordre  de  Villebon  d’Ellouteville,  Lieutenant  du  Duc 
de  Bouillon , lui  fit  fon  procès  en  quatre  jours , & le  condamna  à être 
brûlé  publiquement.  On  pendit  enfuite  les  deux  freres  qui  logeoient 
l’impolleur:  follement  abûlcsils  croyoient,  comme  il  leur  avoit  dit,  qu’il 
ne  mourroit^amais,  Sc  ils  ne  reconnurent  leur  erreur,  qu’apres  l’avoir  vû 
coniumé  par  les  flammes.  Sa  mort  ne  fit  pas  moins  de  plaifir  aux  Protef- 
Hans  qu’aux  Catholiques)  parce  qu’ils  fe  croyoient  par-là  déchargés  de  la 
haine  qu’on  avoit  conçûc  contre  eux,  comme  s’ils  avoient  été  complices 
de  fes  folies,  Sc  que  leur  doélrine  pût  être  coni^nduc  avec^es  erreurs d’ua 
homme  également  fanatique  Sc  impie. 
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Roye  fa  MU-neere.  Jerénü  Grelot,  Lieutenant  GêJ^ll^n  i”^^  ^ J* 
fon.  On  donne  des  gardes  au  Pot  'de  Navarre  W ^ ^ 

^néeDucheJfe  de  Perrare  vient  en  France.  On  aille  F*affJ  “v  ^ •"«itrir. 
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•téral  dans  tout  le  Royaume.  Mort  de  Fr  amen-,  j Lieutenant  gé- 

F Hôpital  fait  donner  F Edit  touchant  les  fécondés  'nôces  ^ Chancelier  de 

lemtnt  de  Touloufe  contre  un  ImpoHeur  alLli  a du  Par- 

I^pe , pour  faire  honneur  au  nom  de  Alédic^  ve  ^ nouveau 
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Le  CoHciU  général  ejl  différé,  « on  erno^hl^^  h t>téà  Rome,  ü>  mis  en  prifon. 
des  ^uples  contre  les  Caraffes.  Le  CaPinal‘carl'^‘ national.  Haine 
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Prince.  Le  Fkeroi  je  rend  maître  de  cette  JJle.,  il  exige  un  tribut  du  Seigneur., 
y fait  bâtir  un  fort,  dont  il  donne  U gouvernement  à Mar aona , Mtfire  de  catttf , 
avec  une  forte  garnifon.  Il  négligé  les  avis  de  Jean  Doria,  qui  lut  confetlloit 
tP aller  au-devant  du  Bacha  Ptali.  La  flote  Turque  arrive,  (ÿ  met  le  trouble 
dans  r armée  Chrétienne.  - Dom  Aivare  de  Sande  , voyant  que  Baraona  n'étoit 
pas  en  état  de  défendre  le  fort , fi  charge  cependant  de  le  garder  contre  les  ennemis. 

Le  yiceroi  perd  dix  neuf  galere s iâ  quinze  vaiffeaux  de  charge,  (ÿ  ne  fe  famé 
que  difficilement  avec  Jean  Doria.  Aivare  de  Sande  défend  courageufement  la 
place  , iâ  tente  de paffer  au  travers  des  ennemis:  mais  il  efi  pris,  conduit  de- 
vant Piali,  qui  le  reçoit  honorablement.  Ceux  qui  étaient  encore  dans  le  fort  font 
fûts  prifonniers.  De  Sande  , Sanche  de  Leve,  Ci?  Berenguel  de  Requefens  font 
mis  en  liberté , à la  priere  de  Busbech,  Ambajfadeur  de  Ferdinand  à la  Porte. 

Pierre  Machiavel,  Amiral  de  Tofeane,  efi  attaqué  par  Us  Turcs  proche  P IJle  de  Gi- 
glio, (fi  ne  fe  tire  qu'avec  peine  de  ce  danger.  Cofme  établit  POrdre  militaire  de 
Saint-Etienne , à caufe  de  la  viBoire  de  Marciano.  Affaires  de  Livonie.  Les 
Livoniens  appellent  à leur  Jecours,  contre  les  Mofeovites,  Magnat  Prince  de  Hol- 
ftein  , qui  les  traite  lui-méme  en  ennemis.  Les  Mofeovites  profitent  de  Uur  divi- 
fion.  Défaite  des  Livoniens  proche  éPErmes.  Les  vainqueurs  s'emparent  de  la 
fortereffe  de  ^ eliin  , où  Guillaume  de  Furfiemberg  s' était  réfugié-,  ils  le  font  pri- 
fonnier,  (fi  Pemmenent  comme  en  triomphe  jufqu'à  Mofeou.  Ceux  de  Revel  étant 
fans  appui,  ont  reçours  à Eric\,  nouveau  Roi  de  Suède,  (fi  fe  fokmettent  à lui, 
quoiqû avec  peine.  Mort  de  Guftave , pere  de  ce  Prince  ç fon  éloge.  Mort  cP  An- 
dré Doria  i récapitulation  des  belles  aBions  de  ce  vand  homme.  Mort  des  Bêlais, 
de  Lélio  Capilupi,  de  Jaques  de  Bonfadio,  de  Philippe  Melancbthon,  deGeorgp 
Sabin , de  Pierre  Lotich , de  El  kolas  Gerbel,  (fi  de  Jean  Driander. 
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Que  Mr.  de  Thod  a suivi*  dans  ce  Litre. 

Jean  de  la  Place-,  Louis  Regmer  de  la  Planche-,  Jean  de  Serres ç Jean-Hu- 
rault  de  Bois- taillé  ç les  ASes publics-,  Jean- Bat ifi e Adr tant ç Oberto  Folieta} 

Antoine- François  Cirniç  la  P’andalie  de  David  Chytrée. 

M ce  tcms-là  le  Roi  arriva  de  S.  Germain  à Paris , où  FaANcon 
il  avoir  fait  venir  les  iroupes  qui  avoient  fervi  en  Pié-  “• 
mont  & en  Ecofle.  Ce  Prince  jugea  à propos  de  man-  * 
der  la  plupart  des  OflSciers  de  fon  Parlement  -,  cc  leur  ayant 
parle  de  la  conjuration  d’Amboife,  comme  les  Guiles  le  France, 
lui  avoient  confeillc  , il  leur  dit»  que  les  Bourbons  en  é- 
toient  les  principaux  auteurs  , que  fa  vie  étoit  tous  les 
jours  expofée  à de  grands  périls,  & que  c'etoit  pour  mettre  fa  perfonne  en 
fûreté,  qu’il  étoit  venu  dans  la  c^italc  de  fon  Royaume,  8c  qu’il  y avoic 
alTcmblé  des  foldats.  Cependant  CralTol  6c  le  Cardinal  de  Bourbon,  re- 
venus à la  Cour  , avoient  rapporté  que  le  Roi  de  Navarre  8c  le  Prince  de 
Condé  lardcroicnt  peu  à s’y  rendre.  Au  relie  les  amis  de  ces  Princes  étoient 

fort 


bigitized  by  Google 


I 


I »»SfOU 
II. 

«fdo. 


L'Arc'é- 
véqiic  de 
Vienne  in- 
fonnelj 
Duché  (Te 
de  Mo:i(- 
penfier  des 
dclTcins  fc- 
aets  des 
Cuifes 
contre  !e 
Roi  le 
Navarre  îc 
le  Prince 
de  Coiidd. 


S14  HISTOIRE 

fort  partagés  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  } les  uns  difiint 
qu'ils  ne  pouvoieni  fana  tementé  fe  mettre  entre  les  mains  des  Guifes, 
autres  foutenant  au  contraire,  qu’il  faluit  obcïr;  que  par-là  ils  marqueroient 
leur  ibùmiilion  aux  ordres  du  Roi , 6é  fermeroient  U bouche  à leurs  enne- 
mis , qui  publioicnt  en  tous  lieux  qu'ils  méditotcnt  quelque  choie  de  fli- 
neltc  à l'Etat}  qu’on n’arrêioit  pas  légèrement,  & fur  de  limples  foupçons 
clés  Princes  du  lang  Royal } que  le  Roi  ayant  engagé  l'a  parole,  qu’il  ne 
leur  arriveroit  rien  de  tâcheux , ils  ne  dévoient  nen  appréhender}  qu’enfin 
U valoir  mieux  s’abandonner  à la  clémence  du  Roi,  que  de  donner  à tous 
les  peuples  le  funclle  exemple  de  la  dcfobcïirance  & de  la  rébellion. 
D’Llcars , Courtilan  d’une  toi  fufpeâe,  prdToit  le  départ  des  Princes,  fie 
Amaury  Bouchard  avoir  écrit  au  Roi , qu’on  devoir  eflayer  de  mettre  de 
la  divilion  entre  le  Roi  de  N avarie  fie  le  Prince  de  Condé } que  depuis  que 
ce  dernier  ctoit  venu  auprès  du  Roi  l'on  frère,  on  y avoi^ris  des  réfolu- 
tioDS  extrêmes } qu’on  avoit  fait  venir  des  MiniÜres  de  Geneve,  fie  que 
tout  s’y  difpotoir  aux  troubles  Sc  à la  révolte.  Bouchard  ajoûtoit,  que 
pour  ne  pas  avoir  part  à de  lî  pernicieux  delTeins,  il  s’étoit  retiré  a S.  Jean 
d’Angciy  en  Saintonge,  lieu  de  là  luilTancc,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
million  du  Roi  de  Navarre. 

La  Dame  de  Roye,  fit  Eleonor  Princefle  de  Condé,  s’oppolbient  forte- 
ment au  voyage  dé  Princes  à la  Cour.  Elles  difoient  que,  quand  même 
le  Roi  de  Navarre  iroit  trouver  le  Roi , le  Prince  de  Condé,  à qui  fur- 
tout  on  en  vouloit , n’y  devoit  pas  aller}  que  par- là  même  la  vie  du  pre- 
mier feroit  plus  en  fureté,  fie  que  les  Guifes  ne  feroient  pas  allez  téméraires 
pour  attenter  à (à  peribnne,  tant  qu’ils  craindroient  la  vengeance  du  Prince 
fon  frere. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Paris , accompagné  de  la  Reine-merc  Sc  des 
Guifes,  fie  efeorté  de  mille  chevaux.  Il  laifla  au  bois  de  Vincennes  Henri 
Duc  d'Anjou  fon  frere  , fie  la  PrincelTe  Marguerite  fa  frxur,  fie  arriva  à 
Artcnai.  Ce  fut  dc-làquc  Marillac,  Archéveque de  Vienne,  qui  pcnétroitles 
dclTcins  des  Guifes,  écrivit  à jaqueline  de  Longwic,  Duchefle  de  Montpen- 
fîcr,  qui  Thonoroit  de  fa  confiance.  Il  lui  manda,  ou  plutôt  il  lui  fit  dire  par 
fon  envoyé,  homme  de  confiance,  qu'elle  fc’fouvînt  de  la  parole  qu’elle 
lui  avoit  donnée,  que  des  qu’elle  aurait  retiré  des  mains  du  Roi  les  biens  de 
Charles  de  Bourbon , clic  fêroit  fes  efforts  pour  s’oppoler  aux  defTeins  des 
Guifes } qu’étant  rentrée  en  poiTcflion  de  la  Principauté  de  Dombes  & du 
Beaujolois,  le  tems  étoit  arrivé  de  tenir  fa  promefTe}  que  les  chofes  étoient 
venues  à ce  point,  que  quand  même  elle  n’auroit  pas  la  jocilTince de  fes 
terres,  clic  devroit  préférer  le  bien  de  TEtat  à fes  intérêts  particuliers } 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre,  pour  prévenir  des  projets  ambi- 
tieux } qu’il  avoit  appris  depuis  peu  , que  le  defléin  des  Princes  Lorrains 
étoit,  de  faire  arrêter  le  Prince  de  Condé  s'il  fe  rendoit  auprès  du  Roi, 
fie  d’ubfcrvcr  fl  bien  le  Roi  de  Navarre,  qu’il  fût  comme  prifonnier  au 
milieu  de  la  Cour  : qu’on  ne  devoit  point  compter  fur  le  Cardinal  de 
Bourbon,  qui  s’etoit  livré  lâchement  aux  Guiles,  pour  tromper  les  Prin- 
ces les  frères } qu'il  ne  rclloit  plus  que  deux  Princes  du  lâng , le  Duc  de 
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Montpcnficr  fon  mari,  & le  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  fon  beau-frcrc, 
qui  n’avoicnc  nulle  autorité:  ‘qu’on  fâifoit  par-tout  cette  plaifanterie,  qu’on 
avoit  trouvé  moyen  de  les  attirer,  ôc  de  les  amufer  comme  des  enfaos,  l’un 
par  les  bonnes  prunes  de  la  Touraine  , & l’autre  par  l’excellent  coin  d’Or- 
leans  : qu’il  la  fupplioit  de  fe  fouvenir , qu’elle  lui  avoit  dit  elle-même, 
que  fi  les  Princes  du  fang  venoient  à mourir,  la  Reine- mere,  feduite  par 
l’adulation  des  Guifes  , ou  accablée  par  leur  puifiance,  auroit  peu  de  ref- 
l'oiirces  : que  la  Noblefie  feule  étoit  en  état  de  foutenir  le  Royaume  chan- 
celant } que  les  Potons , les  V ignolcs , & autres  Capitaines  de  cette  ré- 
putation, pourroient  afiurcr  la  bbcrtc  publiée,  pourvû  que  les  Bourbons 
ne  fe  manquafient  pas  à eux-mêmes:  que  le  Connétable  agilToit  foiblement 
dans  les  conjonâures  préfentes  j que  fe  confiant  en  fon  innocence,  ilnegli- 
geoit  trop  les  fccours  humains , pour  s’appuyer  uniquement  fur  l’autorité 
des  loix}  que  néanmoins  il  ne  devoit  pas  ignorer,  qu’on  avoit  fait  confef- 
fer  à la  Sague , au  milieu  des  tourmens,  que  c’^oit  par  fes  ordres  qu’il 
s’ étoit  rendu  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre } qu’il  faloit  donc  avertir 
Montmorency  de  profiter  du  pafic,  & de  prendredes  mefures  convenables: 
qu’on  devoit  animer  la  lenteur  du  Roi  de  Navarre,  en  le  faifant  fouvenir 
du  Prince  fon  fils  : Qu’elle  devoit  engager  le  Duc  de  Bouillon  fon  gendre, 
à recevoir  les  cnfiins  du  Prince  de  Conde  dans  Sedan  & jametz , à confen- 
tir  qu’on  enfermât  dans  ces  places  les  freres  ou  les  enfans  du  Duc  de  Guifê, 
C l’on  en  pouvoit  prendre  quelqu’un,  parce  que  leur  vie  répondroit  de 
celle  des  Bourbons  : que  d’ailleurs  il  feroit  à propos  d’envoyer  vers  les 
Princes  d’Allemagne  oc  les  autres  Princes  affcâionnés  à la  France,  pour 
les  engager  à s’oppofer  aux  Lorrains,  qui  n’avoient  pour  but  que  d’entre- 
tenir les  féditions  & les  guerres  civiles  : qu’à  peine  on  avoit  rendu  l’Ecoflc 
tranquille , ou’on  avoit  employé  les  troupes  qui  en  étoient  revenues  i 
foutenir  d’ambitieux  defieins:  qu’enfin,  fi  on  ne  remedioit  à ces  defordres, 
la  vie  lui  feroit  à charge  , comme  à tous  les  gens  de  bien , 8c  qu’il  en  ver- 
roit  la  fin  avec  plaifir. 

La  Duchefle  de  Montpenfier  ayant  reçu  la  lettre,  ordonna  à celui  qui 
la  lui  avoit  apportée,  de  feindre  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  8c  d’aller 
fous  ce  prétexte  trouver  le  Duc  de  Bouillon , 8c  enfuite  les  Princes  Alle- 
mans.  Il  vit  le  Connétable  en  paflant,  8c  pourfuivit  fon  voyage.  Mais 
fa  négociation  eut  un  médiocre  fucccs } le  dellin  de  l’Etat  l’emportant  fur 
les  fages  confeils , 8c  la  France  penchant  vers  fa  ruine  , par  la  foibicllc  ou 
par  la  corruption  des  Grands.  L’Archévêque  de  Vienne,  fcnfible  aux  maux 
de  fa  patrie,  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  qui  lui  caufa  la  mala- 
die dont  il  mourut  à l’âge  de  cinquante  ans , dans  l’Abbaye  de  S.  Pierre 
de  Melun,  trois  jours  avant  la  mort  de  François  II.  C’etoit  un  Prélat 
d’un  efprit  folide,  dont  le  caraâêre  ami  de  la  vérité  étoit  peu  propre  à la 
Cour.  11  y avoit  long-tems  qu’il  fouhaitoit  une  reforme  dans  l’Eglife,  6c 
il  s’étoit  rendu  fufpe&àce  fujet,  dans  le  tems  que  jeune  encore,  il  faifoitla 
profcflîon  d’ Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Pour  éviter  le  péril  [qui  le  mc- 
naçoit,  il  fuivit  Jean  de  la  Forefi,  foncoufin,  que  François  I.  envoyoiten 
ambaflade  vers  Soliman.  La  Foreft  étant  mort,  il  remplit  dignement  (a 
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f»*Mçois  place,  & s’éunt  enfuite  acquitte  avec  honneur  de  plufieun  ambaflaJe*  en 
I>-  Angleterre  & auprès  de  l’Empereur  Charles  V , & de  quelques  autre» 
iffio.  Prince»,  il  avoir  été  nommé  Confeiller  d'Etat.  Gabriel  de  Manllac,  Ion 
frère  aîné,  s’étoit  aufll  fort  dillingué  par  l'on  intégrité  Ce  par  fon  éloquen- 
ce. Etant  Avocat  général  du  Parlement  de  Pans,  il  avoir  maimenn  l’an- 
cienne difciplinc,  Sc  s’étoit  oppofé  de  tout  fon  pouvoir  à la  corruption  des 
mœurs  de  fon  ficelé.  Il  étoit  mort  neuf  ans  avant  l’Archevêque  ion  frere. 
Ils  étoient  né»  l’un  & l’autre  en  Auvergne,  d’une  honnête  famille  j Icürs 
ancêtres  ayant  été  long-tcras  domclliqucs  des  Princes  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, Dauphins  d’Auvergne. 

Le  Roi  Ee  Roi  vint  d’Artenai  à Orléans,  y fit  fon  entrée  le  i8.  d’Oâobrc, 
ïientàOr-  avec  une  pompe  formidable,  & plutôt  en  conquérant,  qu’en  père  de  fes 
{”i*r  fujets.  Il  avoir  envoyé  devant  , avec  des  troupes,  Marcilly  de  Cipierre, 

bléè  créature  des  Guife»,  qu’avoit  fuivi  peu  après  le  lo.  de  Novembre  le  Prin- 

ce  de  la  Roche-fur-Yon,  lequel  avoir  le  titre  de  Gouverneur  de  la  ville, 
& non  le  commandement  des  troupes,  qu’on  avoir  donné  a Cipierre  fon 
Lieutenant.  Cette  pompe  militaire  répandit  la  terreur  dans  l’efprit  des 
bourgeois,  Ce  plus  encore  des  députés  des  Provinces,  qui  croient  venus 
aux  Etats.  On  avoir  placé  des  corps-de-garde  dans  toutes  les  rues  Ce  dans 
toutes  les  places.  Ce  il  fcmbloit  que  l’on  fe  préparât  à foutenir  un  fiége. 
On  ne  pouvoir  comprendre  qu’un  Roi , à peine  forti  de  l’enfance , plein 
de  douceur  Ce  d’humanité , qui,  exempt  de  toute  haine,  n’avoit  jamais  offen- 
fé  le  moindre  de  fes  fujets,  eût  befoin  de  tant  de  troupes  pour  défendre  fa 
vie.  On  ordonna  que  chacun  fèroit  fa  profefilon  de  foi  fuivant  une  for- 
mule dreffée  dix  huit  ans  auparavant  par  la  Sorbonne,  Ce  enrcgillrée  au 
Parlement}  Ce  que  quiconque  dcfobéïroit,  perdroit  la  vie  Ce  fes  biens.  Ceux 

2ui  paflbient  alors  ( i ) pour  avoir  le  plus  de  crédit  dans  le  Confeil  du  Roi  y 
toient  les  Maréchaux  de  S.  André  Ce  de  BrilTac,  Ce  fur- tout  le  Cardinal 
de  Tournon , qui  étoit  revenu  de  Rome  depuis  peu  , Ce  que  les  Guifes 
âvoient  comblé  des  plus  grands  honneurs,  pour  lui  taire  oublier  d’anciennes 
injures.  On  difoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  écrit  le  dilcours 
qu’il  devoit  prononcer  aux  Etats,  fous  la  galerie  meme  qu’on  avoit  con- 
itruite  à la  hâte  pour  cette  Aflemblée. 

Cependant  on  envoya  des;;Officiers  avec  main  forte  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, Ce  fur-tout  en  Guyenne,  où  le  Roi  de  Navarre  pofledoit  de  grands 
domaines  du  côté  de  Jeanne  d’Albret  fon  époufe,  pour  arrêter  les  perfon- 
nes  fufpeéfes.  Ce  rafer  les  châteaux  Ce  les  maifons  de  ceux  qui  feroient  réfi- 
llancc.  Le  Roi  écrivit  aufli  au  Parlement  de  Paris , pour  lui  ordonner  de 
veiller  à la  fureté  de  la  ville.  Ce  d’empêcher  les  aflemblées  qu’on  fèroit  dans 
la  nuit  , Ce  tout  ce  qui  annonçoit  de  pernicieux  deffeins.  François  de 
Montmorency,  Gouverneur  de  Pari»  Ce  de  l’Ifle  de  France,  eut  ordre  en 
même  tems  d’affurer  dans  la  ville  la  tranquillité  publique.  Aufil-tôt  il  en- 
voya 

(il  Ou  lit  âiHs  Ut  EJU'uiir  th  Patifm  O-  Maréchau»  de  Saint- André  !<  de  BriiEic  y 
il  Dreuarr  : Cette  Ordonnance  fut  faite  par  ciuent  part.  P.  D.  o.  f. 
le  confeil  des  Gmfes  ; Sc  l'on  croit  que  les 
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voya  des  cmilTaires  dans  tous  les  quartiers,  pour  l'informer  des  mouvemens 
qu’ils  y pourroient  reconnoître.  On  découvrit  leulement  un  petit  nombre 
de  perl'onnes  aflcmblécs  fans  armes  : ce  qui  fit  juger,  qu’on  vouloir  infpirer 
une  vainc  terreur.  Alors  on  ne  douta  plus  que  l’injulhcc  fit  la  violence  ne 
fulTcnt  fur  le  point  d’éclater  en  tous  lieux  , que  les  Guifes  ne  vouluflcnt 
extorquer  par  force  des  Etats,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  efpércr  d’obtenir  lui- 
vant  les  loix  du  Royaume.  D’Andclot,  Colonel  général  de  l’Infonterie, 
dont  la  Religion  croit  fufpcûe,  s’etant  plaint  que  les  troupes  mutinées  par 
des  intrigues  fccretes  contre  leur  Chef,  ne  lui  obéïflbicnt  plus , quitta  les 
fondons  de  fa  charge,  fit  Ibrtit  de  la  Cour.  Les  Guifts  avoient  rélblu  de 
le  faire  mettre  en  prifon  : mais  fiüfant  réflexion  que  ccla^  pourrait  renverfer 
le  projet  qu’ils  avoient  formé  conire  le  Prince  de  Condé , qui  n’étoit 
pas  encore  arrivé  à la  Cour,  ils  le  laiflerent  partir.  Il  s’embarqua  fur  la 
Loire,  & fe  rendit  à Ancenis  en  Bretagne,  où  il  pofledoit  de  grandes  ter- 
res, que  fa  femme  lui  avoit  apportées  en  mariage.  Le  bruit  s’étoit  répan- 
du par-tout,  que  l’on  devoit  faire  le  procès  à une  infinité  de  perfonnes  pour 
des  crimes  véritables  ou  fuppofes,  en  un  tems,  où  tout  ce  qu’on  diloit 
& tout  ce  qu’on  faifoit  contre  les  Guifes  étoit  regardé  comme  un  crime 
de  Iczc-Majcrté.  Le  Roi  de  Navarre  s’étoit  mis  en  chemin  avec  le  Prince 
de  Condé,  apres  avoir  renvoyé  Théodore  de  Beze,  qu’il  avoit  fait  venir 
àNerac,  & qui  lollicitoit  fortement  l’exécution  de  ce  qui  avoit  etc  réglé 
à Fontainebleau  en  faveur  des  Protcllans.  Il  partit  donc  pendant  la  nuit, 
& ce  ne  fut  pas  fans  danger  qu’il  fe  rendit  chez  lui.  Lorfque  le  Roi  de 
Navarre  étoit  à Verteuil  en  Angoûmois , féjour  ordinaire  des  Seigneurs 
de  la  Rochefoucault,  George  Cardinal  d’ Armagnac  (i)  vint  l’y  trouver, 
en  apparence  pour  lui  rendre  fes  devoirs.  Ce  Prélat  ambiti|ux  & vain,  qui 
avoit  pris  le  nom  d’une  illuflre  maifon  alon  éteinte,  fe  piquok  d’étre  allié 
au  Roi  de  Navarre,  & d’être  atuché  à fes  intérêu.  La  plupart  crurent 
que  les  Guifes  l’avoicnt  envoyé  pour  déterminer  ce  Prince  irréfolu  à ve- 
nir à la  Cour,  craignant  que  fes  amis  ne  l’cngagcaflcnt  à retourner  fur  fes 
pas. 

En  effet,  il  perfuada  au  Roi  de  Navarre  de  hâter  fa  marche,  de  pren- 
dre une  entière  confiance  dans  les  Princes  Lorrains,  & de  congédier  cette 
foule  de  Gentilshommes  qui  l’accompagnoient,  après  les  avoir  remerciés 
de  leur  bienveillance.  Ainu  ce  Prince  arriva  à Orléans  fans  fuite  Sc  comme 
défarmé.  S’étant  plaint  peu  apres,  qu’on  ne  lui  tenoit  pas  ce  que  d’ Arma- 
gnac lui  avoit  promis  de  la  part  de  la  Cour,  ce  Cardinal,  voulant  éviter  les 
reproches  qu’on  lui  faifoit  à ce  fu jet, quitta  la  Cour, pour  marquer  fon  mé- 
contentement, ou  pour  feindred’etre  offenfe.  Ilfc  plaignit  hautement  qu’on 
fe  fût  fervi  de  lui  pour  tromper  le  premier  Prince  du  lang.  Mais  cet  hom- 
me léger  & paffionné  pour  la  faveur  de  la  Cour,  fe  laiila  appaifer  par  une 
dignité  qu’on  lui  offrit}  ce  qui  fit  croire  que  les  chagrins  étoient  une  pure 
comédie , lorfqu’on  le  vit  revenir  pour  occuper  uik  place  de  Confciller 

d’Etat , 

(0  Ce  Cardin»!  étoit  fils  de  Pierre,  bâtard  de  Charlcr  d'Armagnac  Cemte  de  l'ifle  en 
juurdaiu,  6c  d'ioland  de  la  Haye. 
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d’Eut,  qu'on  vcnoit  de  lui  donner.  Au  rede,  ces  charges  étoient  au  cotn>  ^ 

mencement  fort  honorables  , f eu  de  pcrl'onnes  en  étant  revêtues  j mais  rc 

dans  la  fuite , le  grand  nombre  oc  le  peu  de  difeemement  dans  le  choix,  les  le 

a avilies.  Lorfque  les  Princes  Lorrains  avoient  appris  que  le  Roi  de  Na-  ir 

varie  vcnoit  à la  Cour,  ils  avoient  fait  partir  Mclchior  des-Prez  de  Mont-  & 

pezat,  Gouverneur  do  Poitou  6c  Lieutenant  des  Gendarmes  du  Duc  de  à 

Guife,  pour  lui  fermer  les  portes  de  Poitiers.  Ce  Prince  refTcntit  cette  ’ C 

injure,  comme  il  le  devoit,  & lui  ayant  etc  dit  qu’on  en  ufoit  de  la  forte  r 

par  le  commandement  du  Roi  6c  de  la  Rcinc-mcrc,  il  alla  à Lufignan  , fc 

pour  y attendre  de  nouveaux  ordres.  Scs  amis  lui  confcilloienc  de  mettre  a, 

cet  événement  à profit,  6c  que  puifquc  fes  ennemis  travailloient  cux-mc- 
mes  à le  détromper,  il  devoit  retourner  fur  fes  pas,  6c  ne  pas  craindre  que 


ce  changement  lui  attirât  des  reproches } que  tout  le  monde  feroit  en  droit 
de  penfer  qu’il  fc  prccautionnoit , non  contre  le  Roi , mais  contre  les 
Guifes,  fes  plus  cruels  ennemis , qui  couvrant  leurs  intérêts  de  ceux  du 
Roi , venoient  d’envoyer  à Poitiers  ces  ordres  injurieux  à fâ  dignité, 
y.  Nous  fommes  environnés  de  compagnies  de  Cavalerie  de  toutes  parts  , 
y,  ajoûtoient-ils.  Attendrons- nous  qu’on  nous  arrête  fur  le  plus  léger  foup- 
„ çon.^  Si  les  Guifes  nous  veulent  attaquer,  ne  nous  défendrons-nous  pas 
y,  mieux  dans  des  Provinces  éloignées  du  centre  du  Royaume?  L’innocence 
y,  a bien  de  la  peine  à fe  garantir  contre  de  puifTans  ennemis  t 6c  quand 
y,  nous  ferons  prifonniers,  la  Reine- merc  elle-même,  6c  les  autres  qui  con- 
y,  noifTcnt  la  droiture  de  nos  intentions,  ne  nous  mettront  pas  à couvert  de 
y,  l’oppreflion  des  Princes  Lorrains. 

Le  R oi  de  Navarre,  peu  touche  de  ces  raifons , perfiftoit  à vouloir 
pourfuivre  fon  imyagc.  U difnit  qu’il  n’avoit  rien  entrepris  contre  le  fer- 
vice  du  Roi,  que  les  démêlés  avec  les  Guifes  l’cxpofcroicnt  peut-être  à 
des  difgraces,  mais  non  â dcschâtimcns,  6c  que  le  pis  qui  lui  pourroit  ar- 
river , feroit  d’être  éloigné  de  la  Cour,  6c  renvoyé  aans  fes  terres  ; que  Tes 
ennemis  ne  demandoient  pas  autre  chofe , 6c  qu’ils  acheteroient  volontiers 
i ce  prix  le  plaifir  de  joiiir  feuls  d’une  autorité  abfoluëi  qu’au  contraire, 
s’il  retoumoit  fur  les  pas,  il  donnerait  par-là  le  lignai  d’une  guerre  civile, 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  t n’^ant  pris  aucunes  mefures , fc 
voyant  faru  armes,  fans  Cavalerie,  fans  Infanterie,  6c  l’entrée  des  villes  6c 
des  bourgs  lui  étant  fermée:  qu’enfin  il  aimoit  mieux  fe  confier  en  lôn  in- 
nocence 6c  en  la  parole  du  Roi , que  d’être  rebelle  par  une  vaine  ter- 
reur. 

Le  Prince  de  Condé,  qui  ne  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  de  craindre , fc 
rendit  à cet  avis.  Les  Princes  étant  retournés  à Poitiers,  y furent  reçus 
avec  de  grands  honneurs  par  Paul  de  Thermes,  fuivant  de  nouveaux  or- 
dres de  la  Reine-mere,  qui  leur  fit  dire,  que  Montpezat  avoit  agi  contre 
fes  intentions.  De-là,  ils  continuèrent  un  voyage  malheureux,  de  Ther- 
mes les  fuivit  avec  fes  troupes  jufqu’à  Loches,  6c  obferva  de  loin  leur  mar- 
che afin  qu’ils  ne  crufTcnt  pas  qu’on  en  vouloir  à leur  liberté.  Enfin  le 
}0.  d’Octobre  ils  arrivèrent  à Orléans.  Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  ve- 
nu au  devant  d’eux  jufqu’à  Blois.  Du  relie , il  n’y  eut  que  le  Duc  de 

Mont- 
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Montpcnficr,  & le  Prince  de  la  Roche-fiir-Yon,  qui  oferent  aller  à leur 
rencontre,  mais  avec  peu  de  perConnes.  On  ne  leur  rendit  point  à Orléans 
les  honneurs  ordinaires  en  ces  occaûons.  Ils  ne  reçurent  aucun  compli- 
ment des  Courtifans,  ni  fur  leur  longue  abfence,  ni  fur  un  voyage  fâcheux 
Se  pénible.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  voulu  , luivant  une  prérogative  due 
à la  naiflance,  entrer  à cheval  dans  la  maifon  du  Roi , qui  ctoit  loge  chez 
Grolot,  Lieutenant  général,  on  lui  répondit  avec  mé-pris , qu’on  ne  pou- 
voii  ouvrir  la  grande  porte  : ainfi  il  lut  obligé , aulll-bien  que  le  Prince 
fon  frere,  de  mettre  pied  à terre  Se  d’entrer  par  une  petite.  Ayant  été 
admis  à falucr  le  Roi,  ce  Prince  les  reçut  avec  froideur,  en  préfcncc  des 
Guifes,  qui , contre  la  coutume, ne  firent  pas  un  feul  pas  pour  les  aller  em- 
brafler.  Après  qu’ils  eurent  rendu  leurs  refpcfts  au  Roi , il  les  mena  dans 
le  cabinet  de  la  Reine  fa  mere  , fans  être  fuivi  des  Guifes.  Cette  Princefle 
les  reçut  en  apparence  avec  bonté,  & même  verfa  quelques  larmes  feintes 
ou  véritables.  Le  Roi  parla  en  peu  de  mots  au  Prince  de  Condé  , des  cri- 
mes qu’on  lui  imputoit;  ajoûtant,  qu’il  l’avoit  mandé  afin  qu’il  eût  i s’en 
juûiner.  Le  Prince  répondoit  avec  aflurancc , que  ces  prétendus  crimes 
étoient  malicieufcment  fuppofes  par  les  Princes  de  Guilc  les  ennemis,  & 
qu’il  s’appuyoit  tellement  lur  fon  innocence,  qu’il  n’avoit  pas  hézité  un 
moment  a le  rendre  à la  Cour,  fur  les  ordres  de  fon  Souverain.  Enûn  il 
fut  arrêté  par  Philippe  de  Maillc-Bezé  fie  par  le  Roi  de  Chavigny,  Ca- 
pitaines des  Gardes,  fie  conduit  dans  une  maifon  voiGne,  ou  Ton  avoit 
bâti  une  tour  de  brique,  qui  commandoit  fur  trois  rues  voiGnes,  fie  au- 
deflus  de  laquelle  on  avoit  placé  quelques  pièces  de  campagne.  AuGl-tôc 
on  mit  des  grilles  de  fer  aux  fenêtres,  fie  l’on  mura  la  porte , pour  ne  laif- 
fer  qu’une  ouverture  fort  étroite. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  demandé  que  le  Prince  fon  frère,  dont  il  of- 
froit  d’être  la  caution,  fût  laifle  à fa  garde,  on  le  réfufa.  Lorfque  l’on 
conduifoit  Condé  en  prifon,  il  fc  plaignit  hautement  que  l’on  violoit  la 
parole  facrce  du  Roi  « la  foi  qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Cardinal  fon 
frere,  dont  la  crédulité  le  livroit,  lui  fie  fa  maifon,  à fes  plus  grands  enne- 
mis. L’ordre  d’arrêter  le  Prince  fut  Ggné  par  le  Roi  fie  par  les  Seigneurs 
de  la  Cour.  BriGac,  à ce  qu’on  difoit , tut  un  des  plus  emprefles  a fouf- 
crire , difant  qu’en  ces  occaGons  on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  au  rang  8c 
à la  dignité  des  perfonnes.  Le  Chancelier  (i)  GgnaauGî,  mais  à regret , 
fie  ne  pouvant  taire  autrement.  Les  Guifes,  pour  faire  croire  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  part  à cet  ordre,  ne  lignèrent  point.  Le  Roi  de  Navarre, 
libre  en  apparence,  fut  prifonnier  en  effet.  On  lui  ôta  fes  Officiers,  on  le 
Gt  toujours  accompagner  par  des  gens  dévoüés  aux  Guifes , fie  par  des 
Courtifans  qui  obfervoient  fes  difeours,  fes  démarches , fie  Jufqu’à  fes  gef- 
tcs.  Auffi-tôt  Guy  Chabot  de  Jarnac  Gt  prifonnier  de  la  part  du  Roi  fie 
conduiGt  de  S.  Jean  d’Angely  à la  Cour  Amaury  Bouchard,  avec  tous  fes 
papiers  qu’on  avoit  faiGs.  Comme  on  appréhendoit  que  cet  homme,  qu’on 

croyoU 

(i)  Michel  de  rHôpitaJ. 
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croyoit  devoir  fervir  à la  convi£kion  du  Prince,  ne  fût  cmpoifonnc  fur  la 
route,  on  faifoit  rdlai  de  ce  qu’il  bûvoit  ou  inangeoit.  Tanegui  le  Ve- 
neur de  Carrouges,  £c  Baillcul  de  Renouard,  furent  aulîi  envoyés,  pour 
arrêter,  dans  fa  maifon  d’Anily  près  de  Laon , Madeleine  de  Mailly  de 
Roye,  belle-nicre  du  Prince  de  Condé,  Dame  d’un  génie  élevé  & d’un 
grand  courage.  Son  zèle  pour  les  intérêts  de  fon  gendre  l’avoit  rendu  o- 
dieufe  aux  Guifes , contre  qui  elle  fe  déchainoit  fans  celTe,  en  préfcncc  de 
la  Reine-mcrc,  avec  trop  de  liberté.  On  failit  tous  fes  papiers , 6c  on 
l’enferma  dans  le  château  de  S.  Germain,  comme  coupable  du  crime  de 
léze-Majcftc.  On  emprifonna  aufli  Grolot, Lieutenant  général  d’Orléans, 
aceufe  d’avoir  traité  les  Scftaircs  avec  trop  d’indulgence , quoiqu’il  eût 
déjà  été  abfous  au  Parlement  fur  une  pareille  accufation. 

En  ce  tems-là,  (i)  Renée  Duchelfe  de  Ferrarc,  dont  le  OuedeGuife 
avoit  époufé  la  fille , arriva  à la  Cour.  Etant  venue  en  France  au  fujet 
des  affaires  de  la  Religion,  elle  fe  rendit  à Orléans  pour  y faluer  le  Roi. 
Cette  Princeffe  déplorant  le  malheureux  état  du  Royaume,  fit  des  repro- 
ches très-vifs  au  Duc  de  Guife  fon  gendre,  & lui  dit,  que  fi  elle  fût  venue 
avant  l’cmprifonncment  du  Prince  de  Condé,  elle  s’y  lêroit  oppofée  de  tout 
fon  pouvoir}  l’avertiffant  qu’il  devoir  ménager  à l’avenir  les  Princes  du  fluig 
Royal} qu'il  venoil  d’ouvrir uneplaye  qui  faigncroit  long-tems,6c  que  ceux 
qui  av'oicnt  ofé  attaquer  des  perfonnes  d’un  rang  fi  élevé,  s’en  étoient  toujours 
repentis.  Cependant  on  manda  à la  Cour  le  PréfidcntChrilIophle  de  Thou, 

Sui  avoir  été  un  des  Commiflaircs  du  V'idamc  de  Chartres.  Les  Confeillers 
arthelemy  Faye  ôejaques  Viole,  avec  GilIcsBourdin  Procureur  général,  6c 
Jean  du  Tillct  Greffier  du  Parlement,  curent  ordre  de  l’accompagner  : on 
manda  aufli  le  Chancelier  de  l'Hôpital.  Tous  enfcmble  fe  rendirent  le  ij. 
de  Novembre  au  lieu  où  Condé  étoit  détenu  prifonnier,  pour  l’interroger. 
Ce  Prince  foutint  qu’il  ne  devoir  pas  être  ju^c  par  des  Commiflaircs,  mais 
par  le  Roi , par  les  Pairs , Sc  par  toutes  les  Chambres  du  Parlement  aflem- 
olées.  Il  appella  des  procedures  qu’on  faifoit  contre  lui  au  Roi  > mais  le 
Confcil  prive  déclara  fes  appcls'nuls  & frivoles.  Ayant  interjetté  plufieun 
appellations  femblablcs , il  en  fut  toûjours  débouté.  Il  fut  enfuite  ordon- 
né, fur  le  réquifitoirc  de  Bourdin,  que  fi  le  Prince  pcrfilloit  à ne  vouloir 
pas  répondre  devant  les  Commiflaircs  du  Roi,  il  feroit  déclaré  atteint  6c 
convaincu  du  crime  de  léze-Majefté,  ôc  que  cependant  on  procederoit  au 
rccolemcnt  6c  à la  confrontation  des  témoins.  La  Princeffe  de  Condé, 
voyant  qu’on  pourfuivoit  le  procès  du  Prince  fon  mari  avec  une  extrême 
chaleur,  6c  que,  par  la  violence  de  fes  ennemis , on  lui  ôtoit  tous  les 
moyens  de  le  prolonger,  prefenta  une  requête  au  Roi,  pour  lui  demander 
de  fages  2c  d’habiles }urifconfultcs  , qui  fervîffent  au  Prince  de  Confcil} 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Pierre  Robert  6c  François  de  Marillac,  célebivs 
Avocats  du  Parlement  de  Paris,  furent  nommés  par  le  Roi.  Le  Prince  , 
qui  chcrchoit  fon  falut  dans  les  délais,  demanda  encore  qu'il  lui  fût  per- 
mis. 


(i;  Fi'.le  de  Louu  XII. 
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mis,  avant  que  de  répondre, d’avoir  une  conférence  avec  laPrincefTe  fon  é-  FnAMton 
poule,  le  Roi  de  Navarre,  & le  Cardinal  de  Bourbon,  en  préfence  de  **■ 
telles  perfonnes  que  le  Roi  jugeroit  à propos.  On  lui  refula  durement 
cette  grâce:  il  eut  feulement  la  liberté  de  leur  écrire.  Enluitc  on  lui  ôta. 
jufqu’a  les  domclbques,  & on  ne  permit  à qui  que  ce  fût  de  le  voir.  Ces 
indignes  traitemens  animèrent  tous  les  eforits  contre  ceux  qui  en  ecoient 
les  auteurs.  La  plupart  plaignoicnt  un  Prince,  qui  étant  d'une  (1  haute 
nailTancc,  ne  pouvoit  joüir  du  privilège  accordé  au  moindre  des  ConfeiU 
lers, qui, dans  les  aBaircs  capiulcs,  a droit  d'étre  jugé  par  toutes  les  Cham- 
bres du  Parlement. 

La  pitié  qu’on  avoit  pour  ce  Prince  malheureux,  étoit  fui  vie  d’onc  hai-  Exécrable 
ne  mortelle  contre  fes  ennemis  (i).  Quoique  ceux-ci  ne  puffent  ignorer  rrojet  des 
à quel  point  ils  ctoient  odieux , cependant , aveugles  par  leur  pailion  , qui  Lorraim. 
leur  fâifoit  méprifer  le  jugement  du  public,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mclü- 
rcs , & comptant  fur  la  perte  certaine  du  Prince  de  Condc,  charge  par  les 
informations  du  procès,  ils  ne  penferent  plus  qu’à  fiire  périr  auBi  le  Roi 
de  Navarre.  Ils  étoient  alors  suites  des  plus  grandes  inquiétudes,  & com- 
battus en  même  tems  par  l’cfpérance  & par  la  crainte.  L’amour  de  la 
Noblefle  Françoife  pour  fes  Princes  fe  prefentoit  fans  cefle  à eux.  ils  pen- 
foient  d’un  autre  côté , que  leur  puifTance  étoit  peu  folide,  & que  n’ayant 
pas  en  cllc-mémc  de  quoi  fe  foutenir,  elle  pourroit  être  renverfee  en  un 
moment  ( que  la  mort  du  Prince  de  Condé  leur  feroit  peu  avantageufe  , 
s’ils  cpargnoient  un  frère  qui  ne  manqueroit  pas  de  venger,  à la  tne  de 
tant  d’amis  puifTans  & de  tant  de  créatures  qui  lui  ctoient  dévouées , le 
fupplice  de  fon  frere,  par  le  meurtre  de  fes  ennemis.  Ils  fe  déterminèrent 
donc  à le  faire  périr,  & formèrent  contre  fa  vie  un  complot , dont  on  dit 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  & S.  André  furent  les  auteurs.  Ils  ctoient 
convenus  que  le  Roi  manderoit  le  Roi  de  Navarre  dans  fon  cabinet , qu’il 
l’accablcroit  de  reproches  fur  fes  dcITeins  criminels,  comme  venant  d’en 
découvrir  de  nouvelles  circonftances , & fa  complicité  avec  le  Prince  de 
Condé } qu’il  lui  feroit  de  grandes  menaces , & que  ce  Prince  venant  à nier 
ce  qu’on  lui  objeâcroit,  ou  à répondre  avec  fierté,  leroit  alTaffiné  fur  le 
champ  par  des  hommes  apoftés  à cet  effet,  (i)  Le  Roi  de  Navarre,  qui 
étoit  fort  aimé,  apprit  le  détail  de  ce  déteffablc  deffein  par  les  amis  mê- 
mes des  Guifes.  Il  fut  agité  d’abord  de  grandes  inquiétudes.  Enfin  re- 
connoilTant  qu’il  ne  pouvoit  rien  contre  la  puilTancc  du  Roi,  que  fes  en- 
nemis avoient  irrité  contre  lui,  6c  que  fon  fort  étoit  entre  les  mains  de  ce- 
lui à qui  il  s’étoit  témérairement  confié,  il  réfolut  de  fe  préparer  à tout,, 
de  bannir  la  crainte,  Sc  de  faire  ufage  de  fon  cour.agc  & de  fon  épée,  pour 
difpuier  fa  vie  à ceux  qui  voudroient  la  lui  arracher.  Ce  fut  dans  ces  mo- 
mens  qu’il  fit  venir  un  de  fes  anciens  ferviteurs,  8c  qu’il  le  pria  , fi  ce 
malheur  lui  arrivoit,  de  garder  foigneufement  fes  habits  teints  de  fon 

(i)  Contre  les  Guifes.  F.Jis.  it  Ptti^on.  voyé  depuis  peu  en  Ecofle  , ainfi  que  nous 

(1)  On  dit  qtic  Sebaftrbn  de  Luxembourg  l’irons  dit  , avoit  M choifi  pour  poitcr  le 
de  Martigucf  , que  les  Guilcs  avoient  en-  premier  coup,  dg  Patij^n. 
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de  les  donner  au  Prince  fon  fils,  pour  le  faire  fouvenir  fans  cefTe  de  fa  fu-  > 

nefic  more,  5c  l’animer  un  jour  à une  julle  vengeance.  Après  cela,  il  en- 
tra dans  le  cabinet  du  Roi,  dont  il  baifa  la  main  avec  une  foûmifiion  rel- 
peAueufe.  Le  Roi , adouci  par  la  prèfencc  du  Prince,  changea  tout  à 
coup  de  deflein,  5c  évita  de  touiller  la  Majeilé  du  trône  par  des  ordres 
meurtriers,  foit  qu’il  manquât  de  courage,  ou  que  fa  volonté  ne  fût  plus  la 
mêmes  ce  qui  ell  le  plus  vraifemblablc.  Je  n’ofe  aflurcr,  li  ce  que  je 
viens  de  rapporter  etl  faux  ou  véritable.  Au  relie  ceux  qui  l’ont  écrit  a- 
joûtent,  que  le  Duc  de  Guife,  voyant  le  Roi  fortir  de  fon  cabinet,  ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  d’un  ton  plein  d’indignation  5c  décoléré:  O F homme 
timide  £3*  lâche/ 

Cependant  la  Reine-merc  n’avoit  pas  de  moindres  inquiétudes.  Crai- 
gnant le  pouvoir  des  Lorrains,  que  ibutenoit  l’afiêâion  du  peuple,  elle 
n’oublioit  rien  pour  entretenir  avec  eux  une  liaifon  apparente,  tandis  que, 
par  des  délais  habilement  pratiqués,  elle  arrétoit  leur  violence.  D’un  autre 
côté,  la  Duchefle  de  Montpenfier,  fa  &vorite,  rendoit  aux  Princes  toutes 
fortes  de  bons  offices  quand  elle  voyoit  que  l'occalion  étoit  favorable.  Se 
ibuvenant  à propos  des  confeils  de  Marillac  , elle  faifoit  naître  tantôt  la 
crainte  5c  tantôt  l’efpérance  dans  le  cccur  de  cette  Reine  egalement  ambi- 
tieufe  Sc  défiante.  Elle  l'avertilToit  Couvent  de  redouter  la  puifTance  des 
Guilcs,  5c  de  ne  pas  attendre  que  la  mort  du  Roi  de  Navarre  5c  du  Prin- 
ce de  Condc  y milTent  le  comble}  ajoutant , que  l’autorité  d’une  mere  fc- 
roit  peu  écoutée , lorfque  les  Guifes  auroient  un  pouvoir  abfolu  fur  l’cfprit 
du  Roi  fon  fils.  Elle  lui  confeilloit  d’oppofer  à leurs  faâions  la  Noblefle 
de  France,  fijaloufe  de  la  liberté  publique,  de  s’unir  au  Connétable  5c 
aux  autres  Seigneurs,  dont  tant  d'injures  rcçûès  lui  affiireroient  la  fidéli-  « 

té , 5c  qui  ne  manqueroient  pas  de  prendre  les  armes , fi  les  Lorrains  ofoient 
trop  entreprendre.  . Enfin,  fi  ces  barrières  n’étoient  pas  encore  afiez  for- 
tes pour  arrêter  ces  hommes  ambitieux  , elle  l’exhortoit  à ne  pas  balan- 
cer a appeller  les  Princes  d’Allemagne,  qui  Ibutiendroient  la  France  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  Catherine  animée  par  ces  difeours , commença  à 
avoir  plufieurs  fecretes  conférences  avec  fes  confidens , 5c  à conjurer  le 
Chancelier  de  l’Hôpital , par  les  confeils  duquel  elle  efpéroit  de  pouvoir 
dominer,  d’arrêter  le  progrès  de  l’autorité  des  Guifes,  de  conferver  celle 

du  Roi  fon  fils,  5c  la  dignité  de  la  Reine  fa  mere.  Elle  étoit  environnée  * 

d’ailleurs  d’ennemis  des  Guifes,  gens  adroits,  qui  lui  fiüfoient  fans  cefle  des 

rapports,  qui  lui  étoient  d’autant  plus  agréables,  qu’elle  n’étoitpas  moins 

allarmée  qu’eux  du  pouvoir  des  Lorrains.  Ils  lui  vantoient  l’afieéfion  des 

Protefians  à fon  égard  , perfuadés  qu’elle  les  favorilbit  auffi-bien  que  le 

Chancelier. 

On  travaillo't  fans  relâche  au  procès  du  Prince  de  Condé.  On  avoit 
fait  venir  des  témoins  de  toutes  les  Provinces,  5c  on  avoit  recueilli  à Lyon 
des  preuves  contre  lui  : les  Guifes  croyoient  que  tout  retardement  portoit 
préjudice.  Le  Prince  fit  venir  les  Avocats  qui  lui  avoient  été  donnés 
pour  Confeil,  5c  déclara  en  leur  préfence , que  Dieu  lui  avoit  envoyé  cet- 
te calamité,  non  pour  avoir  rien  entrepris  contre  la  Majcfié  de  fon  Roi , 

mais 
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mais  pour  éprouver  fa  conftancci  qu’au  rcAe,  jouiflant  d’une  bonne  con-  Funçou 
fcience,  il  ne  fc  croyoit  pas  captif  j que  ceux-là  l’ctoicnt  bien  davantage,  ‘j: 
qui  quoiqu’ils  eulTent  la  liberté  du  corps  , ctoient  fans  cclTc  troubles  par  * f*®* 
les  remords  d'une  confciencc  fouillée  de  crimes.  Enfuitc  il  donna  à (es  A- 
vocats  des  mémoires  & des  inilruâions  pour  fa  défenfë.  11  leur  confia  aufll 
une  lettre  pour  la  Princeffe  de  Condc.  Il  l’exhortoit  à ne  fe  point  laiffer 
abattre  par  leurs  communs  malheurs,  & à bien  efpérer  } foit  qu’il  pré- 
vit l’avenir,  foie  que  naturellement  il  fût  rempli  de  confiance.  Il  lui  diloit 
encore  que,  quoique  tous  l'abandonnaffent , Dieu  protégeroit  fon  inno- 
cence. 

Ce  fut  dans  ce  tems,  environ  le  i6.  de  Novembre,  que  le  Roi  fc  feniit  Miîidîe 
frappé  de  nouveau  des  douleurs  de  fon  ancien  mal,  lorfqu’il  étoit  fur  le  JuKoi. 
point  d’aller  à la  chafTc,  pour  n’etre  point  à Orléans,  à ce  ou’on  diioit, 
dans  le  tems  du  fupplice  de  Grolot.  Sur  cette  nouvelle,  le  Connétable, 
que  le  Roi  avoit  mandé  Sc  qui  venoit  lentement , hâta  fa  marche.  Car, 
quoique  Saint  - André  l’affuràt  du  contraire , il  étoit  petlUadé  qu'un 
vouloit  aufli  le  perdre,  & détruire  la  Noblcflc  de  France,  apiès  avoir 
exterminé  les  Bourbons.  Ayant  donc  appris  que  l’abcé^  qu’avoit  le 
Roi  couloit  par  l’oreille  , à laquelle  il  communiquoit  fa  corruption  , 

& que  la  vie  de  ce  Prince  étoit  en  grand  danger , il  marcha  vers  Or- 
léans à petites  journées.  Le  Roi  de  Navarre  n’ étoit  pas  fans  de  grandes  ■ 
inquiétudes  durant  la  maladie  du  Roi.  Il  affcéloit  d’être  fcul,  Sc  d’évi- 
ter de  parler  aux  Courtifâns.  Il  ne  s’entretenoit  qu’avec  le  Cardinal  de 
Châtillon  & l'Amiral  fon  frère,  qui  ne  l’abandonnèrent  pas  un  moment, 
en  public  & en  particulier,  durant  fa  difgrace.  Les  gardes  qu'on  lui 
avoit  donnés,  rapportoient  toutes  fes  aélions  8c  tous  fes  dilcours,  les  cm-  • 

poifonnant,  comme  c’cfl  la  coutume}  & ils  étoient  crus , lorfqu’ils  a(Tu- 
roient  avoir  entendu  des  paroles  mjurieufes  qu’il  n’avoit  pas  dites,  parce 
qu’elles  étoient  fondées  lur  la  vérité.  Le  jour  étoit  venu  où  Condc 
aevoit  perdre  la  vie  par  la  main  d’un  botireau,  le  l6.  de  Novembre, 
lorfqu’au  milieu  de  tant  de  foins  divers  , le  mal  du  Roi  augmenta 
conudcrablcment.  Cependant  les  couriers  que  dépéchoit  la  Cour , 
annonçoient  par-tout  que  fa  fanté  étoit  meilleure  , que  fon  mal  n’c- 
* toit  qu’un  léger  catharre,  qu’il  avoit  toûjours  eu  depuis  fon  enfan- 
ce. 

Les  Guifes  voyant  qu’il  s’afFoiblifToit  de  jour  en  jour  , que  la  gangrené  Embarras 
commençoit  à gagner  fon  oreille,  & que  les  Médecins  affuroient  qu’il  n’a-  des  Lot- 
voit  que  peu  de  jours  à vivre,  tombèrent  dans  une  extrême  conllernation. 

Ils  eurent  recours  alors  à de  nouveaux  artifices.  Ils  firent  à la  Reine-mcre 
les  plus,  humbles  foûmiflîons  } lui  repréfentant , qu’elle  Sc  eux  étoient 
menacés  du  plus  grand  péril } que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé,  plus  aigris  encore  par  les  injures  récentes,  conjureraient  fa  perte} 
qu’il  faloit  profiter  des  momens  de  la  vie  du  Roi , pour  ancter  le  Roi  de 
Navarre,  durant  qu’on  avoit  la  force  en  main,  & le  faire  périr  avec  le  ' 

' Prince  fon  frere.  Ils  s’offrirent  en  même  tems  à cette  Princeffe , avec  tout  ce 
qui  dépendoit  d’eux , pour  établir  fon  autorité  fouveraine.  Telles  furent 
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Fkasçois  les  démarches  de  ces  hommes  ambitieux,  qui  s’humilioient  devant  une 
Reine  qu’ils  avoient  olé  braver  peu  auparavant*  Catherine,  allarmée  dcccs 
Iftfo.  paroles,  eut  recours  aux  l'ages  confcils  de  l’Hôpital  , Ayant  etc  appçllé 
dans  le  cabinet  de  cette  PrincelTc,  il  la  trouv*  fondant  en  pleurs  au  miUcu 
de  fes  femmes  , qui'.gardoient  un  morne  filcnce.  Lorfqu’clle  lui  eût  ap- 
p>is  ce  que  lui  confeilloicvit  les  Guifes,  il  fit  un  difeours  rcnléfic  plein  de 
force,  pour  lui  infpirer  une  jufte  horreur  de  ces  defleins extrêmes,  dont 
l’exécution  ne  manqueroit  pas  d’allumer  une  guerre  civile,  j.  Quoi  ! dit-il, 
<elicrà*la  ” l’entendre,  le  premier  Prince  du  lang,  qui  n’a  eu 

Reine.  n nulle  part  aux  troubles  & aux  faftions , qu’on  reproche  au  Prince  de 
„ Condc?  Quel  ell  fon  crime,  fi -non  d’avoir  un  frère  coupable  ou  mal- 
,,  heureux  ? U faut  fufpendre  le  jugement  rendu  contre  le  Prince  de  Con- 
„ de,  & ne  pas  répandre  le  fang  de  nos  Rois,  pour  favoriftr  la  pallîon  de 
„ ceux  que  leur  haine  rend  aveugles.  Si  on  Arrête  injufteraent  le  Roi  de 
„ Navarre  , il  ne  relie  plus  qu’à  rendre  un  arrêt  inique  contre  lui.  Car  il 
,,  faut  tout  craindre  de  celui  qu’on  a oflfenfe  lâns  raifon.  C’cll  une  maxime 
„ pratiquée  par  les  Princes  qu’une  fage  politique  conduit,  de  ne  fe  jamais 
,,  reconcilier.véritablement  avec  ceux  qu’ils  ont  maltraités  fans  fujet.  Ne 
„ vaut-il  pas  mieux  renoncer  à toutes  inimitiés,  & que  les  Grands  difpu- 
„ tent  entr’eux  , à qui  fera  voir  le  plus  dp  zèle  pour  fon  Roi  & pour  la 
■ ,,  félicité  des  peuples?  Aujourd’hui  les  choies  font  venues  à ce  point,  que 
„ tous  lcs  vœux  font  tournés  vers  la  mere  du  Roi  , PrincelTc,  dont  la  pru- 
,,  dcnce  & la  dextérité  dans  les  affaires,  & l’amour  fingulicr  pour  fes  cn- 
,,  fans , qui  tous  peuvent  être  nos  Rois,  affûtent  à la  France  une  longue 
^ „ tranquillité.  „ Le  Chancelier  conclut , qu’il  fâloit  penfer  uniquement 

au  bien  general  de  l’Etat , fie  craindre  de  rallumer  des  fââions  affoupics, 
par  des  remèdes  violens.  Ce  fut  par  ces  raifons  qu’il  raffura  Catherine, 
que  les  Guifes  avoient  allarmée.  Mais  la  Princeffe  de  Montpenficr  la  déter- 
mina entièrement  à prendre  un  parti  convenable  dans  la  fituation  préfen- 
le.  Elle  l’affuroit  fouvent , de  la  part  du  Roi  de  Navarre,  d’un  entier 
dévoilement  à fes  intérêts.  Comnlé  la  Reinc-merc  avoir  un  défit  extrême 
de  régner,  elle  n’attendit  pas  que  François  fût  expiré,  pour  affurer  fa  puJf> 
Tance.  Elle  envoya  le  Prince  Dauphin  d’Auvergne,  fils  aîné  de  la  Duchef- 
fc  de  Montpenficr  , au  Roi  de  Navarre  , pour  le  prier  de  fc  rendre  dans 
fon  cabinet.  Après  une  affez  longue  conférence  , la  Reine  fie  ce  Prince 
fc  jurèrent  l’un  à l’autre  une  foi  réciproque , fie  fe  promirent  de  s’unir 
étroitement  contre  les  Guifes. 

Muttdu  Enfin  François  II.  mourut  le  y.  de  Décembre,  âgé  de  dix  fept  ans, 
^ avoir  régné  dix  fept  mois  ôc  vingt  cinq  jours  (i). 

■ La  courte  durée  de  fon  rcene , ;fic  la  foiblcffe  de  fon  âge,  ne  permettent 
pas  de  décider,  fi  on  doit  le  compter  au  nombre  des  bons  Rois}  d’autant 
plus  qu’il  ne  gouverna  pas  par  lui-même , mais  par  les  Princes  de  Guifê. 
On  dit  que  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie,  lorfqu’il  n’avoit  pas  encore 

per- 

(i)  François  11.  né  ü Fontainebleau  le  lo.  Janvier  içai.  avant  l’àques,  mourut  le  y. 
Décembre  1560.  ayant  régné  dix  fept  mois  6c  vingt  cinq  jours.  D a r u tu 
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perdu  la  parole,  le  Cardinal  de  Lorraine  l’exhorta  à demander  à Dieu, 
qu’il  voulue  ne  lui  pas  imputer  Tes  fautes  ni  celles  de  Tes  Minillresj  & que 
ceux  qui  étoient  prefens,  regardèrent  cela  comme  un  aveu  public  que 
faifoit  le  Cardinal  de  fa  mauvaife  adminillration  , & de  celle  du  Duc  Ion 
frere.  Quelques-uns  ont  écrit  que  ce  Roi  ctoit  mort  empoifonné}  fe  fon- 
dant fur  des  bruits  populaires  « frivoles.  On  a toujours  dit,  fur-tout  en 
des  tems  de  conluüon&de  trouble,  que  la  mort  des  Princes  ou  des  grands 
Hommes , avoit  été  avancée  par  le  poifon.  Les  fentimens  furent  di- 
vers là-dciTus,  fuivant  le  penchant  ou  la  haine  qu’on  avoit  pour  le 
Roi  de  Navarre.  Mais  la  foible  fanté  du  Roi  dès  fon  enfance , & fa 
mauvaife  conftitution,  prouvent  certainement  que  fa  mort  fut  natu- 
relle. 

Dès  que  François  eut  rendu  les  derniers  foupirs,  tous  les  Courtifans  allè- 
rent en  foule  faluer  Charles  fon  frere,  qui  s’étant  montré  en  public,  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamationsdejoye.  On  vit  alors  les  Guifes,  confondus 
avec  les  Seigneurs,  oublier  leur  grandeur  paflee,  pour  s’attacher  au  prêtent. 
Au  refte , la  haine  qu’on  avoit  pour  ces  Princes  fit  publier  contre  eux  plu- 
ficurs  Ecrits  , où  l’on  avançoit  bien  des  faits  contraires  à la  vérité.  On 
difoit , qu’ayant  conçu  le  deflein  de  faire  périr  les  Bourbons,  & fur-tout 
le  Roi  de  NavaiTe,  chrf  de  cette  augulle  maifon,  ibavoient  engagé  les 
Efpagnols  à entrer  dans  le  Bearn,  où  de  Thermes,  qui  étoit  dans  te  Li- 
mouUn,  fe  devoir  joindre  à eux:  qu’ils  avoient  commandé  de  plus  à d’Af- 
premont  Vicomte  d’Ortez,  de  livrer  Bayonne  au  Roi  d’Efpagne,  place 
importante  à ce  Prince,  pour  opprimer  le  Roi  de  Navarre j & qu’enfin 
ils  avoient  donné  ordre  à Blaifede  Montluc,  d’unir  fes  forces  à celles  des 
Efpagnols,  pour  ôter  au  Roi  de  Navarre  le  Comté  d’Armagnac  , dont  on 
devoir  faire  don  à Montluc.  On  ajoûtoit  encore,  qu’on  avoit  mis  en  dé- 
libération dans  le  Confcil  du  Roi,  fi  l’on  n’arréteroit  pas  l’Amiral  deCo- 
ligny,  & d’Andelot,  Colonel  général  de  l’Infanterie,  & fi  on  ne  dépouil- 
leroit  pas  le  Cardinal  de  Châtillon,  leur  frere,  detous  les  bénéfices,  à moins 
qu’il  ne  fouferivît  à une  profêfilon  de  foi  que  l’on  devoir  lui  préfenter,  Sc 
^i  avoit  été  drefiec  par  la  Sorbonne  ouelques  années  auparavant  : Qu’on 
ctoit  réfolu  d’enveloMcr  le  Connétable  dans  le  malheur  des  Colignis,fcs 
neveux  > & que  les  Guifes  avoient  donné  ordre , il  y avoit  long-tems, 
qu’on  fe  faisît  de  Damville , fon  fils. 

L’amour  que  le  iMaréchal  de  Thermes , & plufieurs  autres  qii’on  mé- 
loit  dans  les  affaires  dont  je  viens  de  parlcrj  avoient  pour  leur  patrie,  ne 
permet  pas  d’ajoûter  une  foi  entière  à ces  bruits.  Mais  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite,  fait  croire  qu’ils  n’étoient  pas  fans  quelque  fondement.  On  ra- 
conte encore,  fans  aucune  certitude,  que  le  Prince  de  Condé  fut  condamné 
à la  mort  > que  le  Roi  ayant  fait  venir  les  Princes  & les  Seigneurs  de  la  Cour 
c^ns  fon  cabinet,  ainfi  que  les  Commifiaircs  du  procès,  il  leur  ordonna  de 
ligner  l’Arrêt}  cc  qu’ils  firent  tous,  àl’exception  du  Chancelier  & de  Louis 
de  Beuil  Comte  de  Sancerre  , qui  dcclaraau  Roi,  étonné  de  fa  fermeté, 
qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  fouferire  à un  jugement  rendu  contre 
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les  loix  } ce  qui  lui  [attira  l'indignation  des  Guifes.  Pour  moi , Je  ne  voi 
rien  de  bien  certain  fur  tout  cela.  Je  crois  que  l'.^rrét  de  mort  nit  drefle, 
& non  (ïgnÉ.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  obi  direainfi,  long-tems  après, 
à mon  pere  (i),  homme  vrai  & finccre,  à qui  cette  forme  de  jugement 
(i)  avoit  toujours  déplu.  Il  ajoûtoit,  que  c’étoit  lui  qui  avoir  confeillé 
aux  amis  du  Prince , qui  le  follicitoient  en  fa  faveur,  d’appellcr  au  Roi 
& au  Parlement,  c’cll-à-dite  à la  Cour  des  Pairs,  & de  plus  de  le  reeufer, 
lui  £c  les  autres  Commidaires  délégués,  afin  que  la  connoidance  de  cette 
affaire  leur  étant  ôtée,  le  Parlement  feul  en  connût.  Mon  pere  me  difoit 
encore , «lu’il  avoit  ofé  confcillcr  au  Cardinal  de  Lorraine  d’ufer  avec  mo- 
dératioa  de  fa  pu i dance  , s’il  vouloir  qu’elle  fût  de  longue  durée,  & fur* 
tout  de  ne  rien  faire  dans  l’adminidration  publique  contre  les  loix  du 
Royaume } parce  qu’en  négligeant  ces  fages  précautions , il  s’attireroit  la  haine 
des  peuples,  6c  l’indignation  des  Princes,  des  Seigneurs,  6c des  Gentilshom- 
mes; ce  qui  cauferoit  famine,  6c  celle  de  fa  mailon.  Cependant  la  Rcine- 
mere  envoya  Lanfac  de  Saint-Gclais  au  Connétable  avec  une  lettre,  pour 
le  preder  de  venir  faluer  le  nouveau  Roi.  Elle  lui  mandoit , qu’elle  vouloir 
fe  fervir  de  fes  confeils , 6c  conferver  à l'avenir  à chacun  fa  dignité  6c  fes 
emplois.  Audl-tôt  étant  parti  d'Edampes , 6c  ayant  mandé  le  Duc  de 
Montmorency  fon  dis,  qui  étoit  demeure  à Chantilly,  à caufe  de  la  mau- 
vaife  fanté  de  la  Duchede  fa  femme,  il  fe  rendit  à Orléans.  Trouvant  des 
corps- de-garde  aux  portes  delà  ville  , il  demanda  aux  Officiers  , qui  les 
avoit  pôles  en  ces  lieux  , 6c  ce  prétendoient  y faire;  aioûtant,  que 
c’étoit  une  chofe  étrange  qu’un  Roi,  qui  devoir  être  garde  par  l’amour 
de  fes  peuples , fût  entouré  de  troupes  dans  une  ville  fituée  au  centre  du 
Royaume.  En  même  tems  il  ordonna  aux  foldats  de  fe  retirer,  les  mena- 
çant de  les  faire  pendre  s’ils  n’obcïdbient.  11  dit  hautement,  qu’il  fbroit 
enforte  que  le  Roi  pût  aller  fûrement  dans  toutes  les  Provinces  de  fon 
Royaume,  fans  être  environné  d’aucuns  gardes.  Alors  ces  corps-de-garde 
s’étant  difperfés , on  jugea  qu’on  les  avoit  pofes,  moins  pour  la  fûreté  de 
la  perfonne  du  Roi,  que  pour  celle  des  Guiies , qui  vouloient  fe  fairecrain- 
dre.  • 

La  PrinccfTc  de  Condc  étoit  venue  au  devant  du  Connétable  fon  oncle, 
6c  lui  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de  l’cmprifonncment  du  Prince  fon  ma- 
ri. Dès  que  François  IL  fut  mort,  on  avoit  déclaré  à Condé  qu’il  étoit 
libre.  Mais  il  demanda,  qu’avant  que  de  fortir  de  faprifon,  on  eût  à lui  faire 
connoître  qui  ctoient  fes  aceufateurs.  Les  Guifes  répondoient  feulement 

3u’il  avoit  été  arrêté  par  les  ordres  du  feu  Roi.  Enfin  il  fortit  au  bout  de 
ouze  jours,  accompagné  par  honneur  des  mêmes  gardes  qu’il  avoit  étant 
prifonnier.  11  prit  le  chemin  de  la  Picardie,  6c  le  rendit  à Ham,  6c  en- 
fuite  à la  Fere-fur-Oife,  places  de  la  dépendance  du  Roi  fon  frere,  pour 
y attendre  les  ordres  de  la  Cour.  Le  corps  du  feu  Roi  fut  porté  à Saiiit- 

De- 

(il  Le  Prffident  Chniloplilc de  Thou.un  confeils  viotens  des  Guifes  avoient  toûjours 
des  CommilTaires  du  Prince  de  Condé.  déplu.  £dU'un  it  Ptlijfin. 
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Dénis,  accompagné  feulement  de  Sanfac,  de  la  BrolTc,  & de  Gaillard  E-  CHAmet  t 
véque  de  Scnlis,  qui  étoit  aveugle.  Ses  funérailles  fc  firent  fans  pompe, 

& avec  une  fimplicité  peu  convenable  à la  dignité  Royale.  On  n’epar- 

gna  pas  en  cette  oceafion  les  Princes  Lorrains,  eux  que  le  feu  Roi  avoit  Panersillcs 

comblés  de  biens  6c  d’honneurs,  6c  qu’il  avoit  comme  alTociés  à l’Empire. 

On  publia  d’ailleurs,  qu’au  moment  de  fa  mort,  ils  avoient  tiré  du  trefor  ’ 
Royal  trente  mille  écus  d’or,  qu’on  avoit  portés  chez  eux  \ ce  qui  les  ren-  O"  taxe 
dit  fort  odieux.  On  mit  lur  le  drap  mortuaire  du  cercueil  du  feu  Roi  cet- 
te  infeription,  dont  l’auteur  n’a  pas  été  connu,  Tauntguy  du  Cbâtel où  tjl-  tuîlcn  * 
il?  Du  Châtel,  d’une  illiiltre  famille  de  Bretagne,  avoit  été  le  premier  retteocca- 
Chambellan  de  Charles  VII,  6c  apres  avoir  rendu  de  grands  fcrvices  au 
Roi  6c  à l’Etat,  avoit  été  relégué  dans  fes  A-res.  Ayant  appris  la  nvort 
du  Roi  fon  maitre,  il  accourut,  6c  voyant  qu’on  fe  raettoit  peu  en  peine 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  il  lui  fit  faire  à fes  fraix  de  magnifiques 
funérailles,  qui  lui  coûtèrent  trente  mille  écus  d’or.  On  citoit  l'exemple 
de  du  Châtel,  pour  faire  mieux  fentir  l’ingratitude  des  Guifes.  Cet  écrit 
qui  fut  lû  de  tout  le  monde, ne  leur  fut  pas  inconnu.  Mais  ils  diflïmulcrcht 
leur  chagrin , s’exculant  de  ne  s’être  pas  trouves  au  convoi , fur  la  néceflite 
où  ils  étoient  de  ne  pas  abandonner  la  Reine  leur  nièce.  Il  efi  vraifem-  * 

blable,  qu’ils  ne  voulurent  pas  s’abfentcr  de  la  Cour,  afin  de  fc  trouver  à • . 
l’Aflembiéc  des  Etats,  6c  de  contenir  par  leur  prclcnce  ceux  qui  auroientpu 
déclamer  contre  eux  avec  trop  de  liberté.  Cependant  ils  mettoient  tout 
en  ulâge  pour  jetter  des  lemenccs  de  difeorde  entre  la  Rcinc-mcie  & le 
Roi  de  Navarre}  erperant  que,  devenant  arbitres  de  ces  differens,  ilsmain- 
tiendroient  leur  puifl'ance.  Voyant  que  les  Etats  concouraient  unani- 
mement à déférer  la  principale  autorité  au  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  pro- 
mis à Catherine  de  la  lui  céder,  ils  firent  naître  des  inquiétudes  6c  desfoup- 
çons  dans  l’cforit  de  cette  Reine  ambitieufe  6c  défiante,  qui  fc  tourna  de 
leur  côté,  aufli-bicn  que  le  Duc  de  Nemours,  le  Cardinal  de Tournon, 

Saint' André,  6c  Briflac. 

I.C  Roi  de  Navarre  prévint  les  troubles  qui  alloient  s’élever  à la  Cour,  Le  Roi  de 
en  cedant  à Catheriite,  par  l’avis  de  la  Princcllc  de  Montpenficr,  la  régen- 
ce  de  l’Etat,  6c  fc  contentant  du  titre  de  Lieutenant  général  de  la  Cou-  ™ 
ronne.  Enfuitc  on  rcgl.i  la  forme  qu’on  fuivroit  à l’avenir  dans  le  manî- 
ment  des  affaires.  Le  Roi  ordonna  le  ix.  de  Décembre,  de  l’avis  delà 
Reine  fa  mere,  du  Roi  de  Navarre,  des  Princes  du  fang,  6c  des  autres 
Confeillcrs  d’Etat , que  Ici  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  villes,  6c  les 
Officiers  de  guerre  qui  viendraient  à la  Cour , s’addieiTeroicnt  d’abord  au 
Roi  de  Navarre,  comme  au  Lieutenant  général  de  l’Etat , qui  feroit  fon 
rapport  à la  Reine  de  l’affaire  propol'éc,  laquelle  feroit  enfuitc  décidéc.cn 
plein  Confcil  de  l’avis  de  la  Régente  : Que  toutes  les  lettres  de  ces  memes 
Gouverneurs,  6c  autres  perfonnes  en  place,  feraient  poitées  d’abord  à la 
Reine-merc,  qui  les  ouvriroit,  8c  les  envoycroit  enl'uitc  au  Roi  de  Navar- 
re , qui  en  conféreroit  avee  elle } après  quoi  on  regleroit  dans  le  Con- 
fcil ce  qui  ferait  trouve  convenable  : 

Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi 

N nn 


déclaré 
Lieute- 
nant gé- 
néral du 
Royaume, 


Qu’à  l’avenir  le  Connétable , le 
, les  Maréchaux  de. France,  l’A- 
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mirai,  &lc$  autres  Commaodans  feroient  leurs  charges,  fans  qu’il  fût  per- 
mis à qui  que  ce  fût  d’entreprendre  fur  leurs  fonctions  : Que  les  affaire» 
feroient  rapportées  dans  le  Confeil  en  prclcnce  des  Princes  & des  Conl'cil- 
1ers  d’Etat,  Se  que  la  Reinc-mere  y pouiToit  ailillcr,  lorfque  fes  occupa- 
tions le  lui  permettroient,  & que  quand  elle  ne  le  pourroii , on  lui  feroit 

fiait  des  deliberations , qui  feroient  écrites  par  un  Sccrcuirc  d’Eut , & fccl- 
ces  enfuitc  par  le  Chancelier  : Que  le  Roi  ne  figneroit  aucune  expédition 
que  la  Reinc-mere  ne  les  eût  examinées  auparavant  dans  un  Confeil  particu- 
lier qu’elle  tiendroit  le  malin  : Que  le  Maître  des  polies  leroit  oblige  de 
porter  les  paquets  de  la  Cour  aux  quatre  Secrétaires  d’Etat,  quilesdon- 
neroient  à la  Reinc-mere  fans  les  ouvrir  : Que  cette  PrinceUc  les  liroit 
en  particulier , fie  les  comMuniqueroit  enfuiu  au  Confeil , fie  que  le  Roi 
y feroit  reponfe  par  des  lettres  , qui  feroient  toûjours  accompagnées  de 
telles  de  la  Régente  : Qu’il  y aurait  Confeil  le  Mardi  fie  le  Vendredi  de 
chaque  femaine,  où  l’on  répondroit  aux  placcts,  fie  où  l’on  expédicroit  les 
affaires  des  particuliers  avec  le  plus  de  diligence  qu’il  ferait  polTible , fie  qu’on 
tiendroit  un  autre  Confeil  tous  les  Jeudis  pour  ce  qui  concerneroit  les  finan- 
ces fie  l’ordre  public  du  Royaume,  où  il  ne  fe  trouveroit  que  les  quatre  Se- 
crétaires d’Etat,  les  Gardes  du  tréfor  Royal, fie  les  Grcfücrsdece  Confeil. 

Trois  jouis  après,  on  apprit  la  mort  du  Vidapic  de  Chartres,  Seigneur 
d’une  illuflrc  naiffancc,  qui-  alloit  de  pair  avec  les  Princes,  qui  avoir  de 
grandes  richefles,  un  efprit  fie  un  courage  élevés,  mais  que  le  luxe  fie  les 
voluptés  avoient  amolli.  Il  mourut  aux  Tourncllcs,  où  on  lui  avoir  per- 
mis de  fe  faire  tranfportcr,  à caufede  fa  mauvaife  fantc.  Les  retours  fâ- 
cheux des  plailîrs,  joints  au  mauvais  état  de  fes  afiàires  fie  au  chagrin  d’u- 
ne indigne  prifon,  terminèrent  fes  jours  à l’âge  de  trente  huit  ans.  En  ce 
même  tems  de-  Beuil , fils  naturel  du  Comte  de  Sancerre,  fut  tué  à Or- 
léans par  René  de  Laval}  ce  qui  caufa  de  nouveaux  démêlés  encre  les  Gui- 
fes  amis  du  Comte  de  Sancerre,  fie  les  Montmorencis  parens  de  Laval, 
ui  defeendoit  du  Connétable  Matthieu  de  Montmoreney.  Au  relie , tel 
'ut  le  fujet  de  la  querelle  de  Beuil  fie  de  Laval  Celui  ci  rechcrchoit  en 
mariage  Renée  de  Rohan,  focur  de  Louis  de  Guimen^  fie  veuve  du  Sei- 

encur  de  Rohan-Gié.  De  Beuil,  qui  avoit  les  mêmes  prétentions,  pu- 
lioit  par-tout,  pour  empêcher  ces  noces,  que  cette  Dame  lui  avoit  pro- 
mis de  l’époufcr}  fie  fier  de  plufieurs  combats  (inguliers  qu’il  avoit  foute- 
nus , il  avançoit  avec  infolence  bien  des  chofes  contre  l’honneur  de  cette 
illuflrc  veuve.  De  plus,  Laval  ne  pouvoii  pardonner  aux  Guifes  d’avoir 
fait  enfortc,  par  les  intrigues  de  Guillaume tle  Balfac  d’Entragues , que 
Sainte-Maure  Marquis  de  Nèfle,  fon  oncle,  leur  donnât  le  Comte  de  joi- 
Ce  fut  cette  même  année,  au  mois  de  Juillet,  que  le  Chancelier  de 
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ôpital , fort  zélé  pour  le  bien  public , lignala  les  commcncemcns  de  lit 
magillraturc  en  publiant  une  loi  trés-judicieufe  au  fujet  des  fécondes  noces 
des  femmes.  Cet  Edit , renouvellant  la  conftitution  des  Empereurs  Leon 
Se  Anthemius,  qui  n’avoit  pas  lieu  en  France,  faifoit  défenfe  à la  femme 
qui,  ayant  eu  des  enfans  d’un  premier  maria^,  paflbitade  fécondes  nôccs, 
de  donner  à fon  nouveau  mari,  au  pere,  a lamcre,  fié  aux  enfans  de  ce 

même 
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même  Biari,  ou  à d’autres  perfonnes  lufpcûcs,  une  portion  plus  fijrtc  de 
biens  meubles  ou  d'acquêts,  que  celle  que  pourroit  prétendre  celui  de  Tes 
enfâns  qui  auroit  le  moinss  ce  ordonnoit  que  les  profits,  provenus  de  la 
communauté  du  premier  mariage,  feroienc  partagés  également  entre  tous 
les  enfans.  Cette  loi  s’étendit  aulli  aux  hommes  qui  le  marioient  une  fé- 
condé fois.  Elle  leur  défendit  de  donner  à de  nouvelles  époufes,  ce  que 
leur  avoit  procuré  la  libéralité  des  premières}  ces  dons  devant  être  ré- 
fervés  aux  enfans  du  premier  lit.  Cet  Edit  du  Roi  fut  publié  au  Par- 
lement le  f.  d’Août,  &c  reçu  avec  de  grands  applaudiflcmcns.  Cela  ar- 
riva précilcment  dans  le  tems  qu’une  des  plus  riches  veuves  de  Paris  ve- 
noit  de  donner  tous  fes  biens  par  contrat  à un  feéond  mari  qu’elle  ai-' 
moit  éperdument  > fa  folle  paflion  l’empêchant  de  s’appercevoir  qu’on 
chérifToit  uniquement  fes  biens , & non  fa  perfonne.  Elle  ne  laifloii  à 
fes  enfans  que  la  portion  légcrq  , dite  ia  J'aMdie  (i) , qu’elle  ne  Iq^ 
pouvoit  ôter.  L’Ealit  du  Roi  ne  regardoit  que  les  femmes.  Mais  le  Par- 
lement , par  fon  Arrêt , jugeaà  propos  de  reftraindre  aufli  les  dons  des  pères 
qui  paiïbient  à de  fécondes  noces. 

Le  Parlement  de  Touloufe  donna  peu  apres  un  Arrêt  célèbre,  rendu  pu- 
blic le  ta.  de  Septembre  , contre  l’Impolteur  le  plus  infigne  qu’on  eut  en- 
core vû  , nommé  Arnaud  du  Tilh.  Cet  homme  s’étoit  lié  d’une  amitié 
fort  étroite  avec  Martin  Guerre,  du  village  d’Artigat  au  diocefe  de  Rieux, 
lorfqu’ils  fervoient  l’un  Sc  l’autre  dans  la  même  compagnie.  Il  reflcmbloit 
parfaitement  de  taille  & de  vifâge  à fon  ami,  Il-non  qu’il  avoir  le  pied  plus 
long  que  lui.  11  y avoit  huit  ans  , que  Martin  Guerre  étoit  dans  le  fer- 
vice  , lorfqu’il  prit  envie  à du  Tilh  de  pofleder  la  femme  de  fon  ami,  qui 
n’avoit  point  vu  fon  mari  depuis  pluücurs  années.  Il  lui  perfuada  qu’il 
étoit  Martin  Guerrç}  lui  difant  certaines  particularités  qui  fc  palTcnt  entre 
un  mari  & une  fomme,  qu’il  avoit  pû  fçavoir,  comme  on  le  croyoit  alors, 
par  le  fccours  de  l’art  magique.  L’effronterie  du  féduéleur  impoia  nqn  feu- 
lement à cette  fomme,  mais  encore  aux  fccun  & aux  parens  de  Manin  Guer- 
re} enforte  qu’il  vécut  trois  ans  entiers  avec  la  femme  de  celui-ci,  appcl- 
lée  Bertrande  de  Rolz,  & qu’il  en  eut  deux  enfâns.  Mais  comme  iltnflî- 
poit  les  biens  de  cette  fomme,  avec  auffi  peu  de  fcrupule  qu’il  avoit  attén- 
léafa  pudicité,  Pierre  Guerre,  oncle  de  Martin,  lui  bUm  procès.  Enfui- 
te  il  fut  acculé  d’impoflurc,  à 1a  faveur  de  cerrains  indices  qui  faifoient 
foupçonner  le  menfonge  } la  fomme  commençant  aufli  à s’appercevoir 
qu'on  l’avoii  trompée.  Apres  de  longues  procedures  (t) , & une  inftruôiôn 
fort  ample,  qui  laiflbit  encore  des  nuages  fur  cetteaffoire,  8c  qui  jettoit  les 
juges  dans  d’étranges  embarras  , le  Ciel  permit  qu’un  fi  grand  crime  ne  de- 
meurât pas  plus  long-tems  impuni.  Martin  Guerre,  qui  avoit  paflé  en 
Efpagne  tout  le  tems  que  fon  perfide  ami  avoit  joüi  du  fruit  de  fon  criqie, 
revint  heureufement  peu  dejours  qyant  le  jugemenr  du  procès , 8c  ayant  été 
reconnu  de  fa  femme , diflipa  cous  les  doutes.  Du  Tilh  fut  condamné  i 
■ . faire 

(i)  Fjlc.dU  Ux  rfl,  jmx  ifiuifi  ftUtxmfKiM  (i)  Ce  Procès  fetroave  tout  au  Ion"  dan» 
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faire  amende  honorable  à Dieu,  au  Roi,  àlajudice,  à Martin puerre, 
6c  à fa  femme,  6c  à cire  pendu,  comme  impofteur,  adultéré,  ravifTcur, 
iacrilcge  , 6c  voleur.  Scs  biens  furent  adjuges  à une  fille  qui  lui  rclfoic 
de  Bertrande,  qui  l'avoir  eue  de  lui  fous  la  foi  du  mariage. 

A Rome,  le  Pape  Pic  IV  (ci-devant  le  Cardinal  Mcdici  ou  McJicino) 
cefTa  de  fe  contraindre  , 8c  oubliant  les  affaires  de  l’Eglifc,  ne  foiigea  pius 
qu'à  fes  intérêts  particuliers,  6c  à ceux  de  fes  proches.  • Après  avoir  pris  le 
nom  6c  les  armes  de  la  mailon  de  Medicis  , & imité  la  vanité  du  Marquis 
de  Marignan  fon  frère,  il  nomma  Cardinal  lc|lccond  fils  de  Colmc,  Duc 
de  Florence,  à peine  âgé  de  quatorze  ans  , pour  marquer  fon  attachement 
. au  chef  d’une  illullre  famille  dont  il  n'etoit  pas.  En  même  tems  il  créa 
Cardinal  Charles-Borroracc,  le  chargea  de  plufieurs  affaires  importantes, 
6c  le  nomma  Archévcqucdc  Milan,  par  la  démillion  que  fit  de  cette  di- 
enitc  le  Cardinal  Hippolyte  de  Feirarc,cn  faveur  du  neveu  du  Pape.  Jean- 
Iwitoinc  Scrbcllone,  Evêque  de  Spolcttc,  eut  auili  le  chapeau  en  cette  pro- 
motion , 8c  l’Evêché  de  Novaric , dont  le  Cardinal  de  Moron  fc  defir. 
Borromcc  6c  Serbellone,  étoient  fortis  des  Iceurs  du  Pape.  En  ce  même 
tems  le  Duc  de  Savoye  j revenant  de  France  avec  la  Princcffc  Marguerite 
fon  époul'c,  ft  remit  en  pofleffion  de  fes  Etats,  apres  qu’on  eut  employé 
quelque  tems  à démolir  les  fortifications  de  pluiieurs  places,  fuivant  les 
conditions  du  dernier  traité.  Alfonfc,  nouveau  Duc  de  i’errarc,  aborda 
auffi  de  France  en  Italie,  6c  s’étant  embarqué  avec  les  gens  de  là  fuite  fur 
deux  galcrcsdcMarfcille,  defeendit  à Livourne."  Ily  fut  rcçudeColmc,  dont 
il  croit  fur  le  point  d’epoufer  la  fille  , avec  beaucoup  de  magnificence  6c 
de  grandes  marques  d’amitié.  Enluitc  ayant  pris  le  chemin  de  la  vallée  de 
Carfngnana,  il  arriva  dans  fes  Etats.  11  envoya  dc-là  François  d’Eft,  fon 
oncle  , pour  fe  rendre  à Florence,  6c  lui  amener  la  Princcffc  de  Florence. 
Elle  fut  accompagnée  du  Prince  F'rançois  fon  frere,  de  Louis  de  Tolède, 
de  Marc  Centurione,  8c  de  quelques  autres  Seigneurs,  & arriva  à Fcrrare, 
où  Ifs  noces  fe  célébrèrent  avec  une ‘grande  pompe.  Peu  après,  Cofme, 
fur  les  inllanccs  du  Saint  Pcrc  , envoya  à Rome  le  Cardinal  fon  ffls,  fous 
la  conduite  d’.Alcxandre  Strozzi.  Le  jeune  Prince  fut  reçû  du  Pape  avec 
des  témoignages  (inguliers  de  bonté  6c  de  bienveillance.  Enfin  le  Pon- 
tife voulant  marqq^r  de  plus  en  plus  au  Duc  de  Florence  combien  il  lui 
étoit  attaché,  lui  rcnditlanominationàl’Archévéché  de  Pife,  dont  Paul  IV. 
l’avoit  mal  à propos  dépouillé  , en  y nommant  le  Cardinal  Rcbiba,  6c 
lui  donnant  pour  dédommagement , fur  les  plaintes  qu’il  fit  alors , le 
droit  de  conférer  l’Evéché  de  Troja.  Mais  ces  grâces,  dont  il  combla 
alors  le  Duc  , font  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’il  voulut  faire 
pour  lui  dans  la  fuite,  quoique  fans  fuccés.  Français,  fils  ainé  de  Cofme, 
étant  déjà  grand  6c  en  ^e  de  fe  marier  , le  Pape  confcilla  au  Duc  de 
foutenir  la  grandeur  naiffante  de  fa  maifon  par  une  alli.tnce  des  plus  illuf- 
tres.  Dans  cette  vûë  il  donna  ordre  à l*Evcquede  Tcrracine,  fon  Nonce 
en  Efpagne , d’engager  Philippe  à donner  en  mariage  au  Prince  François, 
fa  foeur,  veuve  alors  du  Prince  de  Portugal,  dont  elle  avoit  eu  un  fils,  nom- 
mé Sebaffien,  qui  régna  après  fon  ayeul 
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Au  rcfle  le  Pontife  cniignoit  avec  raifon,  que  Philippe  ne  voulût  pas  Chmlei 
confentir  à une  alliance  û inégale.  En  effet,  il  fcmbloit  peu  convenable 
a la  grandeur  de  la  mailon  d'Autriche,  qu'une  Princeffe,  fille  d'un  Empe- 
reur,  locur  du  plus  puiflant  Roi  de  l'Europe,  Si  déjà  mariée  dans  une  mai- 
fon  Royale,  épouCat  le  fils*  d'un  Prince , créé  tel  depuis  quelques  années, 
qui  n'avoit  que  le  titre  de  Duc.  Tout  le  monde  penibit  que  le  Roi  d'El- 
pagne,  qui  venoit  de  conclure  une  paix  qui  lui  étoit  fi  honorable  6c  fiavan- 
tageule  en  même  tems,  6c  d'humilicr  le  nom  François,  luivant  le  langage 
des  Efpagnols,  ne  voudroit  pas  fe  faire  tort  par  un  tel  mariage.  Ces  con- 
fiderations  ne  rebutèrent  point  le  Pape,  qui  fouhaitoit  fortement  que  cette 
affaire  réufsit.  Pour  illullrer  de  plus  en  plus  les  Medicis,  il  fit  propofer 
à Philippe,  qu’on  pourroit,en  faveur  de  ce  mariage,  créer  Cofme  Roi  de 
Toi'canc,  6c  lui  conférer  les  droits  6c  les  honneurs  dûs  à la  dignité  Royale. 

Ces  propofitions  fi  honorables  à Cofme  excitèrent  la  haine  6c  l'envie  des 
autres  Princes  d'Italie,  6c  lui  attirèrent  même  l’indignation  du  Roi  d’Efpa- 
gne.  Un  bruit  qui  fe  répandit  alors  par  toute  l'Italie , rendit  encore  Phi- 
lippe peu  favorable  au  Duc.  On  difoit  que  le  Pontife,  qui  étoit  Milanois, 

6c  qui  cherchoit  à revêtir  fes  parens  de  quelques  riches  dépouilles,  avoit 
ménagé  un  traité  d’alliance,  pour  chafler  les  Efpagnols  de  l'Etat  de  Mi- 
lan, comme  on  avoit  fait  autrefois  fous  Clement  VII.  Soit  que  les  enne- 
mis 6c  les  envieux  du  Duc  de  Florence  euflent  imaginé  cela , foit  que 
ces  difcours  euflent  quelque  fondement , les  Efpagnols , naturellement  dé- 
fians  , y ajoutèrent  foi,  6c  Philippe  ne  voulut  plus  entendre  parler  d’un 
mariage  que  le  S.  Pere  6c  le  Duc  louhaitoient  avec  paffibn. 

Cependant  la  Doârine  nouvelle,  répandue  dans  toute  Ja  France,  fâifoic  Origine 
de  grands  progrès  dans  les  Pais-bas.  Bien  loin  que  les  Proteftans  fe  ca-  des  uou- 
chalfent , comme  auparavant,  ils  ofoient  fe  produire  avec  audace  : les  Sci- 
gneurs  6c  les  autres  Ordres  ne  s’oppofoient  point  à leurs  entreprilcs  par  foi- 
blclTe,  ou  les  favoriferent  même  par  un  amour  aveugle  de  la  liberté.  11  y 
avoit  peu  de  tems  qu’ils  avoient  rcfufé  à la  Princefle  Marguerite  leur  Gou- 
vernante, 6c  à fon  Confcil,  un  fubfide  pour  l’entretien  des  garnifons  étran- 
gères. Ils  fe  donnèrent  même  tant  de  mouvemens,  qu'ils  firent  renvoyer 
de  Zelande  en  Efpagne  les  foldats  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  Pro- 
vince, fans  vouloir  confentir  qu’elle  payât  rien  pour  les  fraix  du  retour  de 
CCS  troupes.  Enfin  ils  avoient  confcntl  avec  peine  à la  levée  de  ce  qui  con- 
venoit  pour  la  fubCftance  des  gens  de  guerre,  à condition  que  les  fommes 
feroient  impofées  par  eux , ôc  qu’ils  dillribueroient  aufli  les  foldats  fur 
les  frontières , comme  ils  le  jugeroient  à propos,  fans  que  la  Gouvernante  ” 
ni  fon  Conleil  puflent  fe  mêler  de  ces  départemens.  On  croyoit  que 
ces  peuples  vouloient  dominer  dans  le  gouvernement  civil,  pour  étendre  la 
liberté  6c  la  licence  jufques  dans  les  affaires  de  la  Religion.  Aufli  réfufoient- 
«Is  de  recevoir  les  Evêques  que  Paul  IV.  avoit  depuis  peu  créés  dans  les 
Païs-bas,  les  regardant  comme  des  Inquifiteurs  de  leur  foi.  E’Erpagne 
avoit  aufli  des  Rcligionnaires.  On  y avoit  Cmprifonné  pour  crime  d’Hé- 
réfic  Barthélémy Carança,  Archevêque dcTolcdc,6c  faififesimmenfes  reve- 
nus. Je  l’ai  vû  long-tcms  après  à Rome,  où  il  cil  mort.  C’etoit  du  refte 
Tome  IL  Ooo  00  un 
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un  PreUt  qui  mtfritoic  cette  première  dignité  de  rEglife.d’Efpagpc,  par 
ion  érudition,  par  l'a  probité,  £c  par  la  laioteté  de  les  mœurs.  Pour  pré- 
venir tant  de  maux , tous  les  gens  de  bien  l'ouhaitoient  avec  ardeur  que  le 
Concile*,  qui  avoir  ci-devant  été  airemblé , fût  de  nouveau  convoqué. 
Alais  lé  Pape  régnant  (i)  ne  redoutoitpas  moins  quç.lcs  prcdecclTeurs  ce 
premier  tribunal,  qui  eût  pû  mettre  des  bornes  à fa  puilTance.  Ainli  , 
quoiqu’il  vit  bien  que  c’étoit-là  l’unique  remede  pour  extirper  les  Hcré- 
lies,  cependant  il  diHéroit  toujours,  6c  il  éioit  évident  qu’il  ne  confenti- 
roit  jamais  à un  Concile  univcrfcl,  s’il  n’y  étoit  forcé.  Au  relie,  ayant  ré- 
folu  de  fc  fatisfaire,  avec  juAice  ou  fans  raifon,  par  force  ou  parrufe,  fie 
jugent  que  la  perte  des  CaralFes  ( qui  lui  avoient  néanmoins  rendu  de  là 
bons  offices  dans  le  dernier  Conclave)  lui  pourroit  être  avancagculê,  il^ 
conduiût  avec  eux  de  la  manière  adroite  que  je  vaiÿ  dire.  D’abord  il  parut 
vouloir  les  obliger  en  toutes  chofes.  Il  nomma  Nonce  extraordinaire  eo 
Efpagnc,  Fabncio  de  S.inguinc,  le  plut  intime  de  leurs  amis,  fie  le  char- 
gea, aulli-bien  que  l’ Evêque  de  Tenacine,  de  folliciter  fortement  auprès 
de  Philippe,  en  faveur  du  Comte  de  Montorio,  un  équivalent  promis  par 
Vargas  dans  la  Calabre,  en  échange  de  Paliano,  fie  de  demander  pareille- 
ment la  penlîon  qu’on  étoit  convenu  de  donner  au  Cardinal  frere  du  Com- 
te. Averard  de  Medici,  Envoyé  de  Cofmc,  eut  ordre  de  faire  les  mêmes 
inAanccs  à la  Cour  d’Elpagnc.  Philippe,  qui  vouloit  obliger  le  nouveau  ' 
Pape,  étoit  difporc  à accorder  ce  qu’on  hii  demandoit , Sc  il  ayutc 
au  Comte  de  Tcndilla,  de  contenter  les  Caraffes,  comme  le  d^roit  le  S. 
Pcrc.  De  plus, 'après  la  mort  du  feu  Pape,  fie  durant  la  vacance  du  S. 
Siège,  le  Comte  de  Bagno,  les  Vitelli,  fie  Afcagne  délia  Comia  avoient 
repris,  dans  la  Romagne  fie  dans  la  campagne  de  Peroufe,  pluGeuis  châ- 
teaux que  les  CarafFes  leur  avoient  enlevés,  fie  qui  avoient  été  mis  en  Ic- 

3uellre,  par  l’entremife  du  Sacré  College.  Philippe  ordonna  qu’on  ren- 
ît  Montebcllo  à .Antoine  Caraffe,  fie  qu’on  pourluivît  les  Vitelli  comme 
rebelles,  quoique  le  Grand-Duc  s'oppofàt  à ce  qu’on  entreprenoit  contre 
eux , croyant  qu’il  y alloit  de  fa  réputation  de  protéger  fes  amis  dans  ces 
conjon&urcs. 

Alors  le  S.  Perc,  croyant  avoir  aflez  fait  pour  les  Caraffirs,  fie  s’ètrc  en- 
tre eofuite  tiercmcnt  acquitté  de  ce  qu'il  leur  devoit,  fc  montra  toujours  depuis  leur 
ennemi  déclaré.  Cherchant  à perdre  ces  hommes,  qui  avoient  abufe  mali- 
nu  (Jeeuxé,  de  leur  pouvoir  fur  rcfprit  du  vieux  Pontife  leur  oncle  pour 

vexer  les  fujets  du  S.  Siège,  il  n’eut  pas  de  peine  à en  trouver  les  moyens ^ 
le  peuple  qui  fe  fouvenoit  des  maux  palTés,  étant  tres-irrité  contre  eux, 
aum-bicn  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcflc.  Il  arriva  donc,  qu’un 
jour  que  le  Pape  tenoit  le  ConfiAoirc , on  manda,  par  le  confcil  d’Antoi- 
ne ColonnaScdc  Julien  Cefarini,  qui  avoient  été  maltraités  par  Paul  IV,  le 
Cardinal  Charles  CarafFe  fic^c  Cardinal  de  Naples  Ton  couGn,  lorfqu'oa 
ne  s’uicndoit  à rien  moins.  Etant  arrives  au  Vatican,  ils  furent  arretés 

par 

{i")  Uniquement  occupé  de  l'avancement  de  fa  Camille  , 8c  fc  mettant  peu  en  pane 
de  tout  le  icftc , ne  redoutoit  8cc.  Edu  dt  Pttijtn. 
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par  Gabriel  Scrbcllonc,  8c  conduits  au  château  S.  Ange.  Le  Gouverneur 
de  Rome  arrêta  en  même  lenis  le  Comte  de  Montorio , qui  y ctoit  arrivé 
la  veille,  8c  le  mit  en  prifon.  On  dit  qucjlorfquc  l’on  menoit  le  Cardinal 
Caraffe  au  château  S.  Ange,  il  dit,  que  c’étoit-là  une  julle  recouipenfe 
de  ce  que  les  CarafFcs  avoient  fait  pour'Medici,  en  l’élevant  au  foiiverain 
Pontificat.  On  appella  â ban  Antoine  Marquis  de  Montebello , quiétoit 
abfcnt , 6c  qui  avoit  pris  la  fuite,  ayant  fçû  la  difgrace  de  fon  frero.  Ce- 
pendant on  leccvoit  tous  les  jours  de  flcheufcs  nouvelles  de  l’expédition  de 
Tripoli , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  On  n’ignoroit  pas  auffi  à Rome 
les  trouves  de  la  France  fur  les  affaires  de  Religion.  Mais  le  Pape  paroif- 
folt  peu  touché  de  ces  malheurs,  ne  fongeant  qu’à  joiiir  des  avantages  de 
fâ  dignité  , 8c  à élever  fés  créatures.  Comme  il  ne  cherchoit  mi’à  obliger 
le  Duc  de  Florence , il  ufa  en  ce  tems-là  d’une  infigne  perfidie  envers 
Nicolas  Urfini  (t)  Comte  de  Pitigliano,  dont  véritablement  les  vio- 
lences, les  moeurs  diflblucs , 8c  le’  traitement  indigne  ^u’il  avoit  fait  à 
Jean-François  fon  pere,  méritoient  d'ailleurs  un  châtiment  exemplai- 
re. * 

Urfini  étoit  en  pofTcflion  de  la  ville  de  Soana,  ancien  patrimoine  de  fa 
famille.  Il  s’en  étoit  emparé  dans  la  demiere  guerre  > 8c  Cofme  la  recla- 
moit,  comme  fâifant  partie  du  territoire  de  Sienc,  mii  devoir  lui  être  ren- 
du , fuivant  la  teneur  des  traités.  Ce  Prince  avoit  fait  plufleurs  inflances 
auprès  du  Roi  de  France,  par  Tomabuoni  fon  envoyé,  pour  obtenir  la 
reintution  de  Soana.  On  loi  avoit  répondu,  que  le  Roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu’il  fe  rendît  maître  de  cette  place  par  les  moyens  qu’il  juge- 
roit  à propos , mais  qu’il  ne  devoir  pas  cfpérer  que  le  Roi  employât  fês 
forces  , ou  fes  prières,  pour  engager  le  Comte  de  Pitigliano  à la  rendre. 
Cofme  fc  voyant  alors  en  liberté.^  tout  entreprendre,  forma  des  intrigues 
contre  le  Comte , 8c  gagna  même  Alexandre  fon  fils,  qui  lui  promit  de 
lui  livrer  la  citadelle.  La  confpiration  ayant  été  découverte,  le  Comte 
fit  arrêter  fon  fils,  8c  fit  pendre  Angelo  Frafehino , auteur’du  complot.  La 
rufê  n’ayant  pas  réüfii,  le  Grand-Duc  fit  une  guerre  ouverte  à Urfini , 8c 
fit  marcher  fix  mille  hommes  de  pied,  commandés  par  Chiapino  Vitclli, 

Sour  attaquer  Soana , 8c  délivrer  le  fils  du  Comte.  Auffi-tôt  on  fit  venir 
U canon  de  Montepulciano , qu’on  drefTa  aux  environs  de  la  ville.  Ce- 
pendant les  Ambaffadeurs  de  France  8c  de  l’Empereur  à Rome,  fe  plai- 
gnoient  fort  haut  de  ces  hoftilités;  le  Comte  leur  ayant  fait  reprefenter  que 
U ville  étoit  de  la  dépendance  de  l’Empire,  8c  qu’il  étoit  de  plus  fous  hi 

Sirotcétion  de  la  France.  Ces  Miniftres  fupplierent  le  Pape  d’interpofer 
bn  autorité , 8c  de  donner  ordre  qu’on  levât  le  liège  ; que  fans  cela  on  fe 
croiroit  difpenfé  d’obferver  les  conditions  d’un  traité  que  l’on  violoit  im- 
punément. Le  Pontife  fit  partir  auffi-tôt  Gabriel  Scrbcllone,  avec  le  titre 
de  médiateur  8c  d’arbitre.  Le  Comte  lui  ayant  en  cette  qualité  remis  fa 
place  entre  les  mains , il  la  livra  au  Duc  de  Florence,  par  une  noirC  perfidie, 
fans  avoir  entendu  les  raifons  des  parties,  • • - . 

Ce- 

(i)  fu  des  Urfins.  • . 
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Cependant  Cofine  prclToit  le  Pape  de  porter  fes  foins  au  dehors,  dc'fiûre  . 
garder  les  côtes  d’Italie,  & de  mettre  une  forte  garnilon  dans  Elba,  pours’op- 
polcraux  dcfccntes&aux  courfesdes  Turcs,  quelamalheureufe  expédition  de 
Tripoli  avoit  irrités  contre  les  Chrétiens.  Il  lui  reprélentoit  aulli,  qu'il  de- 
voit  jetter  les  yeux  fur  les  troubles  dont  la  France  & l’Ecoflc  étoient  agi- 
tées} Sc  que  tant  d’ames,  dont  le  falut  étoit  en  danger  par  rapport  à la  Re- 
ligion, méritoient  Tes  foins  paternels)  ajoutant,  qu'il  devoit  empêcher  que 
les  Princes  Chrétiens,  qui  dévoient  avoir  recours  au  S.  Siège,  nereme- 
diaflent  eux-mêmes  aux  maux  de  l’Eglifc  , & n’alTcmblalIcnt  chez  eux  des 
Conciles  nationaux , au  défaut  d’un  Concile  général. 

Car  on  ne  parloit  alors  en  Italie,  que  du  difeours  qu’avoit  fait  dans  le  Con- 
fcil  du  Roi  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  où,  apres  que  ce  premier  Magillrat 
eut  parlé  d’un  Synode  écumenique,  il  avoit  exhorté  les  Evêques  à fc  tenir 
prêts  à célébrer  un  Concile  national , (1  le  Pape  refufoit  de  confentir  in- 
cellamment  à la  convocation  d'un  Concile  univerfel.  Nos  AmbalTadeun 
fiiiirant  à ce  fujet  de  vives  inftanccs  auprès  du  S.  Perc,  il  leur  répondoic 
toujours  enfermes  généraux  & équivoques,  & difoii,  que  dans  peu  de 
rems  il  fc  rendroit  à Uoulognc,  Sc  qu'il  confércroit  dans  ce  voyage  tur  une 
matière  li  importante , Sc  lur  d’autres  articles  qui  concemoient  la  lürcté  de 
l’Italie  , avec  le  Duc  de  Florence,  Prince  fage  & éclairé,  fon  ami  fie  fon 
parent.  Cofmc  voyant  que  ce  voyage  du  Pape  fc  remettoit  toujours,  rc- 
lolut  d’aller  à Rome,  où  le  Pape  l’avoit  invité  de  le  rendre,  pour  confé- 
rer avec  lui  de  pluficurs  affaires  publiques  fie  particulières.  Sur  le  bruit 
qui  s’etoit  répandu  qu’il  devoit  le  tenir  en  France  un  Concile  de  la  Nation, 
le  Roi  d’Efpagnc,  engagé,  à ce  que  l'on  croyoit , par  les  Guifes , avoit  en- 
voyé au  Roi  Antoine  de  Tolède,  miniflrc  tres-nabile  dans  les  négocia- 
tions , pour  entretenir  le  Roi  à ce  fuMt^ÿ  fie  le  détourner,  ainli  que  les 
Princes  fie  les  Seigneurs  du  Confeil , oé  raflemblée  d’un  Concile  particu- 
lier , qui  ne  manqueroit  pas  d’occaGonner  un  fehirme.  D’un  autre  côté 
l’Empereur  Ferdinand  demandoit  au  Pape , que  le  Synode  général  ayant 
été  convoqué  d’abord  pour  paciGer  les  troubles  de  l’Allemagne,  on  l’af- 
Icmblâc  de  nouveau  fur  les  terres  de  l’Empire,  fie  qu'on  examinât  une  fé- 
condé fois  les  Décrets  qui  avoient  été  rendus.  Mais  pluGeurs  penfoient, 
que  s’agiGânt  alors  des  diviGons  de  la  France  fur  les  matières  de  la  Foi,  aufli- 
bicn  que  de  celles  de  l’Allemagne , on  devoit  tenir  le  Synode  général  dans 
un  lieu  commode  aux  deux  ^^tions , comme  à Confiance  ou  a Befançon, 
fi  l’Empire  y confentoit.  Le  Pape  prétendoit  au  contraire,  que  s’il  n’c- 
toit  pas  convoque  à Trente , il  le  fût  dans  une  ville  d’Italie,  comme  Ver- 
ccil,  place  à portée  de  la  France.  A dire  vrai,  le  S.  Perc  n’étoit  nulle- 
ment déterminé  à accorder  le^Coucilc.  Il  auroit  mieux  aimé  qu’on  eût  * 
attaque  par  les  armes  Geneve,  qui  répandoit  en  France  fie  dans  les  Païs- 
bas  le  venin  de  l’HércGc  , que  ck  «oirics  dcmélcs|dc  l’Eglifc  décidés  par 
les  conférences  pacifiques  des  Evêques.  C’cll  pour  cela  qu’il  avoit  confcil- 
lé  au  Duc’de  Savoyc,  de  faire  la  guerre  aux  Vaudois.  Nous  en  parlerons 
dans  fon  lieu.  Tandis  qu’il  étoit  occupé  de  ces  foins,  beaucoup  plus  que 
de  fes  fonélions  pallôrales,  CoGne  arriva  à Rome  au  mois  d’OAobrc,  avec 
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le  Cardinal  Jean  , & Garde,  deux  de  Tes  enlàns.  Ayant  reçû  de  grande  Charlis 
honneurs,  & eu  enfuite  audience  particulière  du  Pape,  il  obtint  enhn  de 
ce  Pontife,  qu’il  indiqueroit  le  Concile  général  pour  le  connnenccmeoc 
de  l’année  prochaine. 

11  lui  repréfenta,  que  l’état  de  la  République  Chrétienne,  dont  Rome  Confdfc 
étoit  comme  le  centre  & la  «cre  commune,  deroandoit  qu’on  apponât 
un  grand  remede  à un  mal  répandu  prefquc  par-tout  > qu’il  ne  devoit  pas  pape'  *** 
craindre  au  relie,  qu’un  Concile  légitime  cenfurât  les  moeurs  ou  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome , puifqu’il  étoit  obligé  de  fouhaiter  lui-méme , en 
qualité  de  Souverain  Pontife,  qu’on  reformât  la  difciplinederEglife,  £c  les 
abus  qui  s’étoient  introduits)  qu’il  (âloit  donc  (ju’il  agit  de  bonne  foi  dans 
cette  affaire,  fans  détour  & fans  feinte,  & qu’il  fît  venir  les  plus  habiles 
Théologiens  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien , pour  être  écoutés 
avec  une  attention  favorable,  & parvenir  enfuite  à réünir  l’Eglife  divifée 

far  la  diverfité  des  opinions , & par  la  licence  8c  le  libertinage  des  cfprits. 

hilippe  avoit  envoyé  à Rome  le  Comte  de  Tendilla , pour  obtenir  du 
PajM  la  permiflîon  de  lever  durant  cinq  ans,  fur  les  biens  eccléllalliques 
d’Efpagne,  une  fomme  fullifante  pour  l’entretien  de  neuf  galères,  defUnées 
à garder  les  côtes  d'Italie  8c  à couvrir  les  places  qu’il  polTedoit  en  Afri- 
que. Cofme  confeilla  au  Pape  d’accorder  les  dîmes  que  demandoit  le  • 

Roi  d’Efpagne.  Après  cela  ayant  obtenu  une  amniftic  en  faveur  de  Paul 
& de  Chiapino  Vitelli,  que  le  Procureur  général  du  fife  pourfuivoit  , fur 
ce  qu’ils  avoient  fait  à Montone  durant  la  vacance  du  S.  Siège ) aÿi^t  auflî 
fait  rcllhuer  aux  enfans  de  Rodolphe  Baglioni  les  biens  que  poâedoit  leur 
pere  dans  le  territoire  de  Peroufe,  8c  procuré  à Fabiano  del  Monte,  fils  de 
Baudouin  frere  de  Jules  III,  la  joiiilTance  paifible  des  terres  qu’il  ténoit  de 
la  libéralité  du  Pontife  fon  oncle  , 8c  que  les  CarafFes  lui  avenent  enlevées, 
il  partit  de  Rome,  8c  fe  rendit  à Siene.  Apres  avoir  établi  dans  cette  vil- 
le une  nouvelle  forme  de  gouvernement , 8c  l’avoir  rétablie  8c  fortifiée,  il 
vifita  fon  territoire , régla  les  différens  que  les  Sicnois  avoient  au  fujet 
des  limites  avec  les  Efpagnols , qui  occupoient  Orbitello  8c  Porto-  Er- 
cole , 8c  revint  enfin  à Florence.  Peu  après  j on  apprit  en  Italie  la 
mort  de  François  II.  On  publia  en  même  tems  que  la  Cour  de  France 
avoit  changé  de  face , que  la  Reine-mcre  , délivrée  de  la  tyrannie  des 
Guifes  , qui  l’avoient  empêchée  d’agir  avec  liberté , s’étoit  unie  au  Roi 
de  Navarre  , qu’elle  avoit  fçû  l’affujettir  à (es  volontés,  8c  que  cette  Prin- 
cefle  fe  montroit  affez  favorable  aux  Proteftans.  Ces  nouvelles  frappetent 
le  S.  Pere  8c  plufieurs  autres  Princes , 8c  firent  penfer  ferieufement  i la 
convocation  d’un  Concile.  Aufli-tôt  le  Pape,  le  Roi  d’Efpagne,  8c  le  Ambafli- 
Duc  de  Florence  , envoyèrent  de  concert  des  AmbalTadeun  en  France , 
pour  faire  à Catherine  de  Medicis  des  complirnens  de  condoléance  ftir  la  Ro/alÈt' 
mort  du  Roi  fon  fils , l’exhorter  â ne  pas  fe  laifTer  abattre  par  tant  de  mal-  p,me  , 8e 
heurs,  Sclui  recommander  fur-tout  l’ancienne  Religion , dans  laquelle  elle  leDuc’de 
étoit  née  8c  avoit  été  élevée,  8c  la  conjurer  de  ne  pas  fouffrir  que,  par  P'otence. 
une  licence  odieufe , on  donnât  entrée  à un  fchiftnc  funefte  , 8c  qü’on  en'^FuSce 
cherchât  ailleurs  que  dans  les  lumières  du  S.  Siège , les  remèdes  aux 
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maux  qui  affligeoient  l’Eglife.  Ils  avoient  ordre  d’ajoûter,  que  bicn-tôt 
la  France  feroit  fatisfâite  pour  l’ancmblce  d’un  Concile  écumenique,  & 

au’on  la  prioit  de  ne  pas  permettre  qu’un  Royaume  florifiant  dégénérât 
e la  piete  des  anciens  François , & qu’on  prît  aucune  réfolution  qui  pût 
faire  préjudice  aux  remedes  falutaircs  qu’on  étoit  en  droit  d’attendre  d’un 
Synode  univerfcl.  Laurent  Lenzi  Evêquende  Fermo,  fut  l’AmbalTadeur 
du  Papey  Jean  Manriquez  celui  de  Philippe»  & Agnolo  Guicciardini  fut 
l’Enroyc  de  Cofmc.  En  même  tems  le  S.  Pere  choilit  les  Cardinaux  Her- 
cule de  Gonzague,  Jerome  Seripandi,  & Staniflas  HoGus,  pour  préfider 
en  fon  nom  au  Concile  qu’on  alloit  tenir  à Trente.  11  envoya  aufli  vers 
les  Princes  d’Allemagne , Zacharie  Dcifino  Evêque  de  Lezina,  & Jean- 
François  Commendon  Evêque  de  Zante , pour  leur  indiquer  l’allemblée 
du  Concile.  Canobbio  parut  aufli  pour  la  Pologne  à ce  fujet.  Il  avoir  or- 
dre d’aller  jufqu’cn  Mofcovic  , pour  y exhorter  le  Grand-Duc  à envoyer 
des  Ambalfadcurs  & des  Théologiens  à l’Aflcmblcc  générale  de  'l’Eglife 
Latine  , quoique  fes  Etats  fuiviflent  les  Rits  de  l’Egîife  Grecque,  (dm 
Canobbio  ayant  trouve  la  guerre  allumée  entre  les  Polonois  & les  Mofeo- 
vites,  ne  put  pénétrer  jufqu’en  Ruflîe. 

Parlons  maintenant  de  ce  qui  fepalTa  en  des  pais  plus  éloignés.*  Après 
la  paix  faite  entre  les  deux  Rois,  Philippe  avoit  réfolu  des  l’année  prece- 
dente l’expédition  de  Tripoli,  qui  ayant  été  retardée  pour  piufleurs  rai- 
fons,  fiit  enfin  entreprife  cette  année.  Jean  de  la  Cerda,  Viceroi  de  Sici- 
le , avoit  une  forte  envie  de  fignaler  fon  nom,  & de  rendre  quelque  fer- 
vice  important  à rEfpagne,  à l’exemple  de  Jean  de  Vegz  fon  Lietftenant, 
qui  avoit  enlevé  depuis  peu  aux  Turcs  la  ville  d’ Africa  en  Barbarie,  appel- 
lée  Mchedia  par  les  gens  du  pais.  Il  y avoit  long-tems  qu’il  follicitoit  Jean 
de  la  Valettc-Parifot , Grand-Maître 'de  l’Ordre  de  Malte,  de  concourir 
avec  lui,  pour  reprendre  Tripoli,  qu’on  avoit  depuis  peu  perdue,  & pour 
ruiner  ed  ces  contrées  la  puiflance  des  Turcs,  qui  menaçoient  la  Sicile, 
la  Sardaigne,  & l’Ifle  de  Malte.  Ainfi  la  Cerda  & le  Grand-Maître  firent 
repréfenter  a Philippe,  qu’il  ne  fâloit  pas  laifTcr  cchaper  une  occafion  qui 
s’ofFroit  d’abattre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  j que  la  rcduâion  de  Tri- 
poli étoit  d’une  grande  importance , & que  le  fucces  de  l’entieprife  n’étoit 
douteux,  en  un  tems  où  Dragut  n’avoit  encore  que  peu  de  forces.  Le 
Roi  d’Efpagne , frappé  de  ces  raifons.  Ce  détermina  à cette  guerre,  6c  en 
dohna  le  principal  commandement  à la  Cerda.  En  même  tems  il  envoya 
oldre  à- (i)  Jean-André  Doria,  qui  commandoit  la  flote  en  qualité  de 
Lieutenant  du  vieux  Doria,  fon  oncle , de  joindre  fes  forces  à celles  de  la 
Cerda.  On  ordonna  aufli  à Doîn  Bemardo  de  Guimaran , Commandeur  de 
Malte  de  fiûrc  aflembler  en  Italie  toutes  les  troupes  Éfpagnoles,  pour 
s’embarqndr  enfuite  6c  aller  à cette  expédition. 

Au  refle,plufieurs  contre-tems  retardèrent  un  fi  loiiabledeflcin.  La  mort 
•V  » . • dr 
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de  Henri  II.  qui  arriva  alors,  fuc  fur-toui  un  grand  obilacle.  Les  Gou- 
verneurs d' Italie  craignant  que  la  mort  de  ce  Prince  n’apportât  quoique 
changement  aux  aüaircs  , refuferent  de  fournir  des  troupes , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  reconnu  G cet  événement  ne  donneroit  point  lieu  a de  nou- 
veaux troubles,  & li  la- France  ne  prendroit  point  en  cette ocenSon  un 
parti  contraire  aux  intérêts  de  l'Efpagne.  C’elt  la  réponfe  que.  firent  à 
Guimaran le  Duc  de  Sefia  Gouverneur  de  Milan , Sc  Dom  Perafan  de 
Ribcira  Duc  d’Alcala,  Viceroi  de  Naples.  D’ailleurs  Rioeira  fe  défendoit 
d’envoyer  du  fecours,  fur  ce  qu’ii  avoit  appris  que  la  flotc  des  Turcs  était 
partie  de  Conltantinople,  & en  vouloir  à Auconci  ajoûtant,  qu’il  ne  four* 
niroit  pas  un  feul  homme , qu’il  ne  fût  alTurc  auparavant  des  deficins  que 
fc  propofoient  les  Infidèles.  11  arriva  de  plus  , que  Philippe  ayant  fiût  re- 
venir fes  galeres  en  Efpagne,  malgré  les  rémontrances  oe  Guimaran,  la 
ilote  le  trouva  confidérablement  airaiblie.  Tout  l’été  iê  pafia  dans  ces  in' 
certitudes.  Enfin  on  reconnut  qu’on  n’avoit  rien  à craindre  du  côté  de  la 
France,  ni  pour  les  côtes  d’Italie,  l’armement  des  Turcs  ayant  pris  la  rou- 
te du  Levant.  Alvaro  de  Sandc,  que  Philippe  avoit.envoyé  à la  Cerda, 
pour  fervir  en  cette  guerre  , fut  dépêche  en  Lombardie,  pour  amener 
un  renfort  de  troupes  que  le  Duc  de  Seflâ  ne  lui  accorda  qu’avec  pei- 
ne : enforte  que  , quoiqu’on  eût  préparé  toutes,  chofes  avec  une  ex- 
trême diligence , les  troupes  ne  purent  arriverà  MelIInc  qu’au  mois  d’Oc- 
tobre. 

L’armée  étoit  compofée  de  quatorae  mille  hooinses  d«  pied , formant 
trente  ^taillons  Elpagnols  , que  commandoit  de  Sande , Général  qui  , 

avoit  aqcuis  beaucoup  de  empire  dans  les  guerres  de  Piémont  & de  Tofca-  dinsle 
ne.  11  y avoit  trente  cinq  oataillons  Italiens,  qui  avoient  à leur  tête  An-  port  de 
dré  de  Gonzague»  & quatorze  Allemans,  aux  ordresi  d’Etienne  Loopat.  Meffine. 
Deux  enleignes  de  troupes  Franqoifes  vinrent  aufil  renforcer  l’armée.  La 
flotc  confiltoit  en  vingt  huit  grands  bâtimens  de  charge,  Sc  quatorze  plus 
petits , & en  cinquante  quatre  galères  de  diflerente  conuruélion , dont  le 
Pape  en  avoit  fourni  quatre,  conduites  par  Anguillara,  & le  Grand-Duc 
autant,  que  commandoit  Nicolas  Gcntilc.  Le  Grand-MaTtrç  de  Malte 
en  avoit  envoyé  cinq  , fous  les  ordres  de  Tcfliercs , Général  des  galères  de 
la  Religion,  qui  rendit  de  grands  fcrviccs  fur  mer  & fur  terre  en  cette  ex- 
pédition. On  y menoit  aum  quatre  cens  Cavaliers  d’élite,  & fix  cens  Ar- 
qucbufiers.  Bernard  d’Aldana,  qui  avoit  cooru  rifquc  de  perdre  la  vie,  & 
avoit  été  privé  de  fes  charges,  à i’occafion  du  mauvais  fucccs  de  la  guerre 
de  Hongrie,  fut  rétabli  dans  fes  dignités,  8c  eut  le  commandement  de 
l’artillenc.  La  Cerda  ayant  fait  la  rcvûc  de  l’armée,  8c  fait  charger  aflez 
de  provifions  pour  nourrir  trente  mille  hommes  durant  quatre  mois,  ayant 
aufli  fait  embarquer  8c  partir  fon  canon  8c  une  partielle  fes  croupes,  par- 
tit enfin  à la  fin  d’Oéiobrc,  ayant  laifle  en  Sicile  Silva,  Marquis  de  Fa- 
vara , pour  y commander  en  fon  abfcncc-  La  Cerda  vint  de  Mcflinc  i Si- 
raeufe,  8c  pafla  tout  le  mois  de  Novembre  dans  ce  port,  à caufe  des  vents 
contraires.  H n’en  put  fortir  qu’au  commencement  de  Décembre,  en 
faifant  remorquer  fes  galères.  Ce  fut-là  comme  le  prédage  d’une  naviga- 
tion 
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tion  malhcureufc.  Cqpcndaat  le  Grand-Maîcre  de  Malte  envoya  dewt  Ite- 
gates  légères  vers  les  côtes  d’Afrique,  pour  reconnoître  toutes  choies. 
Cette  f<ge  précaution  eut  de  fâchculcs  luîtes , consme  le  relie.  Dniguc 
qui  commandoit  dans  T ripoli , ayant  pris  une  de  ces  frégates , apprit  par 
les  prifonnicis  le  delFein  des  Chrétiens.  Aufli-tot  il  fait  fortifier  l'a  place, 
en  augmente  la  garnifon,  & fait  venir  de  tous  côtés  des  munitions  de  guer> 
re  8c  de  bouche,  pour  foutenir  un  fiege.  En  même  tems  il  écrie  à Soli- 
man, 8c  le  conjure  de  lui  envoyer  unq  Ilote  qui  foie  fupéricure  à celle 
des  Chrétiens.  * , - «•  ' “ 

Soliman,  qui  avoit  pris  Tripoli  neuf  ans  auparavant,  en  avoie  flonfié  le 
gouvernement  à Dragut,  avec  celui  de  toutes  les  côtes  voilines,  l’ayant 
Oté  à Morataha, Seigneur  de  Tefciara.  Dragut  eut  de  grands  démêlés  dans 
la  fuite  avec  le  Roi  de  Carvan,  dont  les  £cata4toient  à trois  cens  milles  ^ 
Tripoli,  fur  ce  <juc  ce  Prince  lui  avoit  jcfofé  du  fecours  lorfqu'il  enavoit 
eu  befoin,  8c  lut  avoit  même  été  toujours  contraire,  comme  il  ledifoit. 
Soit  que  ce  qu’il  avançoit  fût  véritable,  foie  que  cherchant  une  occafîon 
de  rompre  avec  un  Prince  voiûn,  il  fit  cet  plaintes  faOs  fondement,  ileft 
certain  que  depuis  ce  tems-là  il  lui  fît  toujours  la  guerre,  8c  que  ce  vieux 
Corfaire, appuyé  de  lapuiflance  desTurcs^le  dépouilladelameilieurepartie 
de  fes  Euts.  Ce  Roi,  (c  voyant  opprime  par  un  voifin  redoutable,  n’ef- 
péroit  du  fecoürs  que  du  côté  des  Chrétiens.  Dragut  ayant  répandu  dans 
Je  continent  la  terreur  de  fes  armes , réfolut  de  s’emparer  de  l’Ille  do  Zerbi 
(i)  voifinede  ces  côtes.  Un  Turc,  nomme  Soliman , étoit  le  Seigneur  ou 
le  Xeches  de  cette  Iflej  nom  que  donnent  les  Arabes. aux  Princes  donc 
les  Euts  font  trop  bornés  pour  mériter  le  titre  de  Roi.  Dugut  n’ayant 
pû  vaincre  Soliman  parles  armes,  trouva  moyen,  fous  prétexte  defe  ré- 
concilier avec  lui,  de  l’attirer  àTripoli,  où  il  le  chargea  de  fên;  ^resquoi, 
s’étant  rendu  maiae  de  rifle,  il  fit  pendre  peu  apres  l’infortune  Xechés. 
Une  fi  noire  perfidie  avoir  rendu  Dragut  odieux  à tous  les  peuples.  Les 
Princes  d’Afrique  fouhaitoient  avec  ardeur,  qu'il  s’offrît  une  occafion  de 
venger  tant  d’injures,  8c  de  recouvrer  la  liberté  que  ce  cruel  pirate,  fou- 
tenu  par  les  Turcs,  leur  avoit  enlevée.  Ainfi  le  Roi  de  Carvan,  le  fils  du 
Roi  de  Tunis,  qui  étoit  déjà  avec  11  Cerda,  8c  le  petit-'fib  du  malheureux 
Soliman,  dont  nous  venons  de  parler,  lequel  avoit  pris  le  titre  de  Xechés 
de  Txthii  s’allieront  av.c  plaifir  aux  -Chrétiens,  pour  chafler  l'ennemi 
commun.  Il  cft  à remarquer  que  l’Jflc  de  Zerbi , appellée  par  les  Anciens 
Meninx  , ou  Lotophagitis  , a environ  foixante  mille  pas  de  circuit,  8c 
qu’elle  cil  fepaxéc  de  la  côte  d’Afrique  par  un  cfpace  fi  petit,  qu’on  la 
peut  joindre  au  continent  par  un  pont.  Elle  cft  entourée  de  tous  côtés 
d’une  mer  trcs-balTe , qui  fc  retire  une  fois  en  hyver,  8c  deux  fois  en  été, 
8c  laifle  un  cfpace  de  plus  de  quatre  mille  pas  entièrement  découvert.  Dom 
Garcic'de  Tolède  Duc  d’Albe,  dont  le  fils  a été  un  fi  fameux  Capitaine , 
ayant  fait  autrefois  une  defeente  dans  cette  Iflc,  la  mer  étant  haute,  vit 

(il  Ccfl  rine  de  Gelres  ou  de  Gerbes:  on  l'appelle  ici  Zerbi , parce  que  les  Turcs  ou 
les  Maures  I»  nomment  ainû. 
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^ d’heures  après  les  eaux  fc  retirer  contre  fon  attente,  te  (b  navires  à 
(ce.  Il  fut  forcé  de  foutenir  contre  les  Turcs  un  combat  fur  terre,  où  il 
reçut  un  grand  échec,  fie  où  il  perdit  la  vie.  Du  relie  on  y aborde  aifé- 
ment,  fie  quand  on  n’a. point  les  ennemis  à craindre,  le  port  e(l  bon  fie 
commode  pour  les  vaillcaux.  Tout  le  païs  cil  plat,  excepte  le  milieu  qui 
s’élève  peu  à peu,  fie  forme  des  collines.  Le  terroir  cil  fcc  fie  aride,  fie 
ne  prodfuit  en  abondance  que  des  palmiers  ( dont  on  volt  de  grands  bois  ) 
des  oliviers,  des  cèdres,  fie  des  grenadiers,  dont  le  fruit  ell  plus  aigre  que 
celui  qui  croit  cnErancc.  11  y a auffi  des  vignes,  <^ui  donnent  des  grappes 
admirables  par  leur  grofleur.  Les  habitans  ne  les  preflurent  point  pourea 
foire  du  vin  : ils  les  font  fécher,  fie  les  tranfportent  dans  les  provinces  vot« 
fines,  fie  à Alexandrie  en  Egypte.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus  de  figues, 
de  poires,  de  pommes,  fie  de  prunes.  Du  relie  ils  n'ont  point  de  bled,  fie 
vivent  de  ris,  de  millet,  de  lentilles,  de  pois,  de  feves,  & d’autres  fcmblaj* 
blés  légumes. 

Zerbi  avoit  été  foumilê  autrefob  au  Roi  de  Tunis.  ' Mais  la  puillance  de 
ce  Souverain  s’éunt  fort  alFoiblie,  trois  Xcchés  partagèrent  le  gouverne* 
ment  de  l’Ifle.  Enfuitc  fc  dreflant  dé  continuelles «mbuches,  ils  fe  dé* 
truifirent  l’un  l’autre.  L’autorité  fouveraine  éunt  dévolue  à un  fcul , il 
ne  la  confervoit  que  peudetemsy  le  dellr  aveugle  de  regner  fâifant  périr  le 
pere  par  le  fils,  Icfilspar  le  pere,  fie  les  foeres  parlesfreres.  L’ille,  quiétoic 
autrefois  fort  peuplée,  n’a  plus  aujourd’hui  qu’environ  trente  mille  habi* 


...  ’llleque 

des  cabanes  afiez  éloignées  les  unes  des  autres.  Ils  ont  plufieurs  foires,  où 
fc  rendent  les  marchands  des  côtes  d’Afrique,  d’Iulic^  de  la  Grèce  fie  de 
l’Egypte.  Ceux  qui  ont  écrit  THiftoirc  de  ce  païs,  afiurent  que  les  droits 
que  levé  le  Prince  de  l’iflc  fur  ces  foires  fie  marchés,  fc  montent  chaque 
année  à cent  mille  écus  d’ or.  Ils  ont  des  chameaux  fie  des  ânes  en  grand 
nombre,  fie  peu  de  chevaux.  Leurs  chevres  ne  rcffemblent  pas  aux  nôtres. 
Elles  ont  degrandes  oreilles,  oui  font,  pour  ainfi  dire,  dentelées,  fie  tirant 
fur  le  blanc.  Ils  ont  auflï  des  lièvres,  2c  des  caméléons  de  la  grandeur  d’ua 
lézard.  Ils  nouriffent  des  troupeaux , qu’on  apporte  dans  Tlfle.  Les  ha- 
bitans ont  le  teint  brun , mais  moins  que  ceux  du  continent.  Ils  font  dé* 
fians,  curienx,  fie  avides  d’argent,  plus  qu’on  ne  le  pourvoit  croire.  Aa 
relie,  quoique  .les  hommes  fie  la  femmes  loient  fort  adonnés  à la  débauche, 
l’adultere  y cil  puni  de  mort.  Si  le  mari,  qui  peut  avoit  au  plus  fix  oi| 
fept  femma,  en  furprend  quelqu’une  dans  le  crime,  il  la  tue  en  préfcnce 
de  fes  parens,  ou  la  renvoyé  honteufement.-  Le  Prince  ell  en  droit  d’époux 
fer  autant  de  femmes  qu’il  le  veut,  fie  toutes  la  fois  qu’il  prend  une  nou- 
velle époufe,  fa  fuiexs  loi  font  prêtent  d’une  fomme  d’argent.  Il  a fous 
hii  un  Lieutenant,  oc  un  Juge  civil  qui  a un  bâton  pour  marque  de  fa  di- 
gnité, fie  à qui  on  porte  un  grand  refpeâ.  Cependant  on  plaide  rarement, 
fie  chacun  s’occupe  uniquement  de  fon  travail.  Ils  fçavent  apprêter  la  lai- 
ne, fie  en  font  da  draps  fort  fins  dont  ils  s’habillent.  Ils  poneot  da  bon- 
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nets  de  coulear  de  bleu  turquin,  enveloppés  d’une  toile  blanche  en  fbnne 
de  Turban.  Les  hommes  fc  couvrent  de  manteaux  de  laine,  qui  ont  une 
ùiOK  de  foyc  en  bas , 8c  qu’ils  appellent  BarracaïUy  & portent  une  épée 
atta^éc  à un  baudrier.  Sous  ces  manteaux  ils  font  tout  nuds.  Cepenom 
les  plus  confidciables  ont  des  vcllcs,  qui  leur  ddeendent  au-dclTous  du  ge- 
nouil,  8c  des  brodequins,  i la  manière  des  Maures.  Les  femmes  ont  aufS 
des  manteaux  qui  couvrent  leurs  têtes,  6c  leur  tombent  fur  les  yeux  en  for- 
me de  pointe.  Mais  elles  ont  toutes  des  habits  fous  ces  manteaux.  Les 
plus  pauvres  vivent  de  farine  de  ris  mélce  avec  de  l'huile,  de  miel,  de 
ocure,  de  dattes  alfaifonnccs  avec  du  vinaigre,  6c  mangent  rarement  delà 
viande.  Les  riches  mangent  de  la  farine  de  froment , détrempée  dans  l'eau. 
Tous  boivent  de  l’eau,  6c  couchent  fur  la  terre,  à caufe  des  cxccflivcs  cha- 
leurs. 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire,  la  Cerda,  apres  avoir  eu  long- 
tems  à combattre  contre  les  maladies,  qui  lui  enlcvcrcnt  bien  des  hommes, 
6c  avoir  eu  à calmer  ks  querelles  6c  la  mutinerie  de  fes  foldats,  qui  étoient 
la  plupart  des  bannis  de  Naples  6c  de  Sicile,  quitta  enfin  Siracufc,  la  fai- 
fon  lui  paroiflânt  commode.  Il  avoit  fait  partir  quelques  jours  auparavant 
les  vaiffeaux  de  tranfport,  avec  ordre  de  navigw  vers  Secco  di  Palo,  où 
la  flote  devoit  s’aflembler,  6c  d’aller  de-4à  à Tripoli,  qui  en  efl  éloigné 
de  plus  de  cent  milles.  Le  vent  étant  favorable,  les  galeres  fê  trouvèrent 
en  peu  de  tems  à la  hauteur  du  cap  PafTaro  } mais  les  bâtimens  de  charge 
avoic0t  été  obliges  par  ks  vents  de  retourner  au  lieu  d’où  ils  étoient  par- 
tis. On  tint  Confeil , pour  fçavoir  fi  l’on  n’iroit  point  rejoindre  ces  na’i 
vires  de  tranfport , ou  li  l’on  ne  cingleroit  point  vers  Malte  , dont  on 
étoit  peu  éloigné.  Enfin  ayant  pris  la  route  de  Malte , on  aborda  au 
port  nommé  Marzamugetto  (i ).  Cependant  des  vents  furieux  ayant  régné 
long -tems , on  demeura  en  ce  lieu  jufqu’à  la  fin  de  Décembre,  que  la 
Cerda  envoya  fes  galères , pour  fiiire  venir  les  autres  qui  n’avoient  pû  par- 
tir de  Siracufc.  Elles  rencontreront  quelques  bitimens  de  charge,  qui  ne 
fiiifoient  que  fortir  du  port,  & furent  obligées  de  remorquer  les  auties:  el» 
ks  arriveront  enfin  à l'iflc  de  Malte  avec  la  plus  grande  partie  de  la  flote. 
On  y mit  â teire  les  foldats,  dont  la  plupart  étoient  malades.  6c  avoient 
beaucoup  foufiTert  fur  la  mer.  Après  qu’on  eut  fiât  la  revûc  acs  troupes, 
on  trouva  que  les  maladies  avoieiit  déjà  emporté  près  de  trois  mille  hom- 
mes. Aufli-tôt  on  envoya  des  Officiers  en  Sicile  6c  dans  le  Royaume  de 
Naples,  pour  faire  de  nouvelles  levées.  Les  rccrûës  qu’ils  amenèrent,  fer- 
yieent  à rendre  ks  compagnies  complétés,  6c  à augmenter  celles  de  Ma- 
lefpine  de  cinq  cens  hommes.  Cinq  cens  autres  furent  donnés  à Charles 
Rufo,  6c  trois  cens  à Marcel  Doria.  On  pafla  tout  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  (uivante,  8c  la  meilleure  partie  de  Février,  à prendre  ces  arrange- 
mens.  Enfin  la  Cerda  mit  à la  voik,  6c  ordonna  aux  navires  de  tranfport, 
d’attendre  les  galeres  à Secco  di  Palo  s’ils  y arcivoieot  lespremicn.  Châtre 
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jour»  après,  la  flotc  abordai  rifle  de  Gerbe,  enunlicnnommélaRochetta, 
où  les  vaifleaux  ont  coûtutnc  de  faire  de  l’eau.  Le  Viccroi  craignant  que 
les  Turcs  6c  les  Maures  ne  tuaflent  ceux  qu’on  envoyerertt  pour  remplir 
les  tonneaux,  fit  débarquer  toutes  fes  troupes;  La  fuite  fît  voir  que  cette 
précaution  étoit  fage.  Car  les  Turcs  attaquèrent  les  Chrétiens,  3c  quoiqu’ils 
donnaflent  (iir  eux  lans  ordre  6c  fans  difeipline,  il  y eut  un  combat  tanglant, 
ou  Alvarc  de  Sande  futblefTéd’un  coup  efe  moufquct,  avec  quelques  autres, 
lorfque  cet  Officier,  fâifant  les  fondions  de  Major  Généril,  alloit  de  faiw 
en  rang,  6c  donnoit  ordre  à tout.  Il  y a vers  ce  rivage  un  petit  bras  de 
mer,  appellé  Bocca  délia  Camara,  qui  entre  dans  l’Ifle  6c  a environ  mil- 
le pas  de  longueur.  Le  Général  ayant  vû  du  port  deux  galcres  "Turques 
fur  ce  canal , envoya  contre  elles  quelques-unes  de  fes  galeres.  Mais  ceux 
qui  montoient  celles-ci,  ayant  remarqu^Jeux  vaifleaux  chargMdcmar- 
chandifes  qui  étoient  à l’ancre,  allèrent  W ce  côté-là , dans  la  vue  de  faire 
un  grand  butin,  6c,  contre  l’ordre  des  Officien,  fe  mirent  peuen^ine 
d’attaquer  les  deux  galcres  des  Turcs.  Ils  trouvèrent  dans  ces  vaifleaux 
des  marchandifes  de  grand  prix.  Du  refte  ils  n’y  rencontrèrent  aucun 
homme  dont  ils  puflent  apprendre  l’état  de  TIffe,  les  forces  des  habitans. 
6c  les  defleins  des  ennemis.  Les  habitans  6c  les  Turcs  avoient  pofe 
des  corps-de-garde  autour  du  rivage , "pour  empêcher  qu’on  iic  pût  fai- 
re de  prifonniers , ou  que  quelque  transfuge  ne  palTàt  du  côte  des  Chré- 
tiens. 

Peu  après  on  s’éloigna  de  l’Idc,  & on  a’ovanç*  vers  Secco  di  Palo.  La 
on  fçût  par  des  Arabes  de  Mahamur,  nation  ennemie  des  Turcs,  qu’on 
avoir  Ait  une  grande  Autc,  de  n’avoir  pas  attaqué  ces  deux  galères  qui  croient 
fur  le  bras  de  mer,  6c  de  s’ètrc  amufe  les  deux  vaifleaux.  Dragut 

étoit  dans  ce  lieu,  lorfque  la  flore'  des  Chrétiens  y étoit  abordée.  Les  In- 
fulaircs , qui  s’étoient  révoltés  contre  leur  Prince,  petit-fib  de  Soliman, 
dont  j'ai  parlé  , avoient  appellé  Dragut  à leur  fccours,  qui  lui  avoir  livré 
la  bataille  6c  l’avoit  vaincu.  Si  l’on  eut  brûlé  les  deux  galcres,  Dragut, 
qui  les  montoit,  ne  pouvoir  plus  fortir  de  Tille.  Les  Arabes  gardoient  les 
avenues  du  pont  qui  joint  ce  lieu  au  continent,  6c  Drarât  qui  étoit  venu 
à Zerbi  avec  Tclitc  de  fes  troupes,  avoir  laifle  Tripoli  fi  peu  en  état  de  fe 
défendre , que  les  Chrétiens  n’auroient  pas  eu  de  peine  à s’en  emparer,  6c 
euffent  terminé  heureufcmcnt  la  guerre.  Les  quatre  galcres  q^uc  Cofme 
avoir  fournies , 6c  que  montoit  le  jeune  Duc  de  Bibona,  en  qualité  de  vo- 
lontaire , avoient  été  forcées  par  la  tempête  de  s’arrêter  à Malte.  Ayant 
Ait  de  Teau  à Lampedofa,  éloigné  du  Goze  de  trente  6c  un  mille  pas,  elles 
abordèrent  a Zerbi , où  elles  mirent  des  hommes  à terre  pour  remplir 
les  tonneaux  , dans  la  crainte  de  manquer  d’eau.  Deux  cens  Efpagnols, 
qui  regagnoient  tranquillement  leurs  galeres,  apres  avoir  fait  la  provilîon 
néceflaire,  furent  tqut  à coup  enveloppes  par  les  Maures,  fupcricurs  en 
nombre , qui  les  menèrent  fort  rudement.  Une  partie  fut  déAite , les 
autres  s’étant  jettés  à la  mer,  fe  fauverent  à peine.  Adrien  Garcia,  Al- 
fonfe  de  Gufman,  6c  Pierre  Vanegas  furent  tues  en  cette  occafion-  Fran- 
çois d’ Antonio  6c  Pierre  Bennudez  furent  faits  prifonniers , 6c  plufîcurs 
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autres.  Ceb  arriva  le  17.  de  Février.  Le  Viceroi  de  Sicile  envoya  quet» 
ques-uos  des  Arabes  de  Mabamut  au  Roi  de  Carvan,  8c  lui  écrivit,  pou 
lui  apprendre  Ion  arrivée  8c  le  prier  de  venir  le  trouver,  afin  de  conférer 
enfemble  fur  rmtérét.  commun  ^ 8c  de  joindre  enfuite  leurs  força  con* 
tre  Dragut.  Quelques  jours  après,  quatre  bâtimens  de  tranfport,  où  l'on 
avoit  embarqué  des  troupes  Allemaixla  fous  la  conduite  de  Jofeph  Trémar* 
chi,  vinrent  joindre  la  fiote.  Tandis  qu’elle  étoit  à l’ancre  au  ponde 
Secco  di  Palo  ,-  environ  deux  mille  homma  moururent  de  diverfes  mala- 
dies , dont  ils  avoient  la  plupart  été  atuqués  en  Sicile,  8c  dansTlIIe  de 
Malte , 8c  que  l’intcmperie  du  climat , jointe  aux  mauvailn  eaux  avoic 
beaucoup  augmentéa.  Car  le  terroir  de  Secco  di  Palo  étant  fec  8c  aride^ 
on  y a creufe  des  puits,  où  l’on  trouve  da  fourca,  dont  l’eau,  quoique 
douce , a une  qualité  fon  conjure  à la  lânté.  Tous  la  jours  il  mouroic 
un  grand  nombre  de  Chrétiens^u’on  jettoit  à la  mer,  de  peur  qu'en  la 
enterrant,  l’air  ne  fût  encore  plus  infeâe. 

Le  premier  de  Mars  on  aflembla  le  Coafeil,  pour  délibérer  fui  les  opé-- 
rations  de  la  guerre.  La  uns  étoient  d'avis  qu’on  abandonnât  cette  ex- 
pédition , quoiqu’on  eût  eu  de  bonna  raifons  pour  l’entreprendre j difanc 
que  les  conjonâura  prefenta  dévoient  changer  la  dellcins,  8c  qu’il  y au- 
roit  de  la  témérité  à vouloir  toûjours  combattre  contre  le  ciel  8c  la  mer.. 
La  autra , qui  croyoient  qu’on  ne  pouvoir  fans  honte  revenir  en  Sicile, 
dont  on  étoit  parti  depuis  long-tems  , fans  avoir  rien  fait,  foutenoient  que 
l’on  devoir  demeurer  encore  quelque  tems , attendre  que  le  nouvau  ren- 
fort , que  le  Viceroi  fàifoit  venir,  fut  arrivé,  8c  enfuite  acheva  l’expédi- 
tion de  TripolL  On  propolà  un  troifièmeavis,  auquel  tous  le  rendirent. 
Ce  fut  d’abandonner  Secco  di  Palo , de  retourna  à Zabi , qui  n’étoit. 
éloigné  de  Tripoli  qu’environ  quatre  vingt  milia  plus  que  Secco  di  Palo^ 
On  dit  que  les  foldats  fo  rafraichiroient  en  ce  lieu,  8c  u’y  rétabUroient  de 
leurs  fatigues  8c  de  leurs  maladies  > qu’on  y attendroit  tranouillement  le  re- 
cours qui  devoit  arriver  } apres  quoi  on  iioit  à Tripoli,  lorfquc  la  {kifon 
8c  la  vents (ê dcclareroient  favorables.  En  même  tems,  on  charga  celui 

aui  avoic  la  principale  autorité  dans  le  continent,  qui  communique  â l’ille: 
e Zerbi  par  un  pont,  8<  qui  avoit  offert  fes  fcrviccs  8c  fa  força  au  Vice- 
roi,  de  fortifier  (on  pais,  8c  de  ne  laiflêr  pafTer  aucun  Turc  dans  l’Ifie.  Oa. 
l’alTura.  d’une  grande  récompenfe.  Le  même  jour  on  appareilla,  8c  l’on 
arriva  heureufement  à Zerbi , par  un  vent  qui  n’eût  pas  permis  de  fiùtc 
route  vers  Tripoli.  Toute  l’arinée  ayant  débarqué,  *on  forma  un  carap  le; 
7.  de  Mars  à dix  milia  du  orincipal  bourg  de  l’Ifle.  Cet  endroit  qu'on 
avoit  choifi,  était  hors  d'infultc  du  côté  da  Infulaira.  L’air  y étoit  non^ 
8c  l’eau  à yiortée.  On  reconnut  en  arrivant,  que  la  habitons  étoient  mu 
intentionnés.  Deux  Maura,  qui  vinrent  fur  le  foir  au  camp,  fous  prétex- 
te de  félicitée  le  ViceroLfurfon  arrivée,  8c  qui  écoient.de  vcricablacfoions^ 
confirmèrent  ce  Général  dans  fon  opinion.  Ils  dirent,  que  le  Xecha  leur 
ipaîtfe  étoit'difpofé  à fc  raatie  fous  la  protcâion  du  Rot  d’Efpagne>  ma», 
qu’ils  fupplioient  le  Viceroi  de  retirer  fa  troupa  de  l’Ifle,  en  un  tenu 
où  il  n'y  avoit  aucune  julle  raifon  de  faire  la  guerre)  ajoûtant,  que  a’il 
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Touloit  bien  fe  retirer  à li  Rochetu , le  Xeches  l’y  viendroit  trouver , 
pour  conférer  avec  lui } qu'au  relie  les  infulaires  étoient  û irrités  de  ce 
grand  armement , qu'on  qîefpcroit  pas  les  pouvoir  contenir.  La  Cerda 
kur  fit  réponl'e,  qu’il  n'étoic  pas  venu  chez  eux  comme  ennemi}  que  k 
^tnpcte  l’avoit  contraint  de  relâcher  dans  leur  IQc,  lorlqu’il  faifoit  route 
vers  1 ripoli } que  Ion  dellcin  avoit  toûjours  été  d'aller  attaquer  cette  der* 
nierc  ville,  &c  apres  cette  expédition  de  venir  dai)s  leur  Ille,  pour  en  chaf- 
fer  les  Turcs  & rétablir  leur  Prince  dans  fon  ancienne  puilTance:  qu’au 
relie  il  ne  pouvoir  être  fâché  que  les  vents  contraires  l’culTent  fait  abon- 
der chez  eux  plutôt  qu’il  n’avoit  réfolu,  puifqu’il  trouvoit  les  efpritsdif- 
pofés  à la  paix  } mais  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  fonir  de  l’Ille,  où  fou 
armée  étoit  campée  , avant  que  d’avoir  réglé  certaines  conditions  avec  le 
Xechés , ôc  tait  plulîcurs  provillons  dont  fa  Ilote  avoit  befoin  : qu’il 
avoir  réfolu  d’aller  camper  le  lendemain  près  de  Pozzi , a trois  milles  du 
château  du  Xechés,  où  il  prioit  ce  Prince  de  vouloir  bien  fe  rendre,  pour 
régler  enlcmblc  ce  qui  concernoit  l’intérêt  commun.  Apres  cela  le  Vice- 
roi  congédia  les  envoyés.  . 

La  même  nuit  deux  efclaves  Chrétiens , qui  avoient  trouvé  moyen  de 
tromper  la  vigilance  de  leurs  malucs , vinrent  trouver  le  Général  & lui 
dirent,  qu’à  rarnvee  de  k Hôte,  les  Turcs  avoient  abandonné  Ville,  dont 
ils  croient  les  maîtres , que  Dragui  étoit  retourné  à Tripoli } qu’il  avoit 
aulli-tot  fait  partir  pour  Conituncinopic  Ulucciali,  fameux  corlairc  rené- 
gat, né  en  Cakbrc,  dont  j’aurai  occaûon  de  parler  plulieurs  fois  dans  le 
cours  de  cette  Hiiloirc  ; qu’UIucciali  avoir  monté  les  deux  galeres  donc 
i’ai  fait  mention  ci-delTus,  avec  des  préfens  pour  l’Empereur  Soliman  fie 
les  Grands  de  k Porte}  qu'il  avoit  ordre  d’avertir  Sa  Haïuelle  de  l’arrivco 
de  notre  flote^  fie  de  lui  demander  un  prompt  fecours}  fie  que  de  plus,  les 
foldats  T urcs  Se  Maures  qui  étoient  relies  dans  le  bourg  voiCn  du  château 
du  Prince,  dévoient  le  lendemain  atuquer  le  Viccroi.  L’avis  des  efclaves 
fit  que  le  lendemain  l’armée  marcha  avec  précaution,  fie  en  ordre  de  ba- 
taille}. de  Sande  prit  les  devans,  pour  marquer  un  camp  près  de  Pozzi. 
Les  Chevaliers  de  Malte  marchoicnc  à la  tête  de  t’armée,  avec  deux  mille 
hommes  François  Sc  Allemans.  Trois  mille  Italiens  étoient  au  centre,, 
fie  autant  d’Efpagnols  â l’arrierc-gardc.  L’armée,  qui  étoit  de  quatorze 
mille  hommes,  lorfqu’on  avoit  fait  voile  de  MclTine,  le  trouvoit  alors  ré- 
duite â ce  petit  nombre.  Le  Viccioi  trouva  fur  fon  palTage  Mezuar, 
Lieutenant  (lu  Xechés,  qui  venoit  pour  exeufer  le  Prince  de  n’avoir  pas 
été  au-devant  du  Général,  fur  ce  que  fes  fumets  s’y  étoient  oppofés.  Les 
Chrétiens  pkccrent  leur  camp  en  un  lieu  qui  n’étoit  éloigne  ()uedcdcux 
milles  de  celui  où  étoit  le  Xechés,  qu’une  colline  fcparoit  des  nôtres.  Oiv 
entendoit  le  fon  des  tambours  des  Infidèles,  qui  battent  trois  fois  pour  don- 
ner le  lignai  du  combat.  Le  Prince  envoya  demander  une  entrevue  au 
Viceroi,  qui  craignant  quelque  lupcrcherie,  lui  renvoya  Mezuar,  avec 
ordre  de  lui  dire , qu-’il  iroit  le  trouver  le  lendemain , quand  il  auroit  fait 
repofer  Tes  foldats. 
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AuiS-tôt  il  na«  Ton  anoéc  en  bouilk:  Les  Erpngnob,  qne  comman* 
lioit  Don  Louis  Oforto,  fbnnoicnt  une  aile.  L’autre , qui  étoit  du  côcé 
de  la  mer,  étoit  compofee  des  Italiens , qui^voient  à leur  tête  Chirico 
Spinola.  Les  Chevalien  de  Malte , les  Allemans,  & les  François  ctoienc 
au  milieu.  Toute  l’armée  étoit  Ibutenuc  d'ArquetniGers  placés  en  diffcre% 
tes  lignes.  Quand  on  le  fut  avancé,  on  apperçut  les  Maures , qui  foi> 
toient  de  derrière  Li  colline.  Us  vinrent  fondre  d’abord  fur  les  nôtres  en 
jettant  de  grands  cris,  félon  leur  coûtuine  > puis,  voyant  que  la  nuit  ap* 
prochoit,  ils  fc  retirèrent,  après  avoir  perdu  environ  cent  cinquante  hom- 
mes. La  perte  des  Chrétiens  ne  fut  que  de  trente  tant  Olliciert  que  fol- 
dats.  Les  Capitaines  Bartfaclemi  Gonzalez,  & Alfonlc  Padilk  forent  tués 
en  cette  occaûon,  ainlî  que  Prias,  Capitaine  de  la  galère  la  Saint-Jaques. 
Un  Gentilhomme  François,  dont  rhiimirc  ne  nous  a pas  confervé  le  nom, 
demeura  auHi  fur  la  place.  Grégoire  Ruiz  fot  dangerculcment  blefle,  de 
mourut  peu  après.  Le  Colonel  Ambroife,  de  Milan,  Jean-Antoine  Bif- 
balle.  Chevalier  de  Malte,  & Trccurchi,  fe  lîgnalercnt  en  ce  combat. 
pendant  on  nettoya  les  puits,  que  les  Maures  avoieni  remplis  de  pierres  & 
de  fifolc  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  puilcr  de  l’eau.  Les  foldats  ren- 
trcrcot  dans  leur  camp , & fc  firent  des  tentes  à la  hâte  avec  des  bnuicbes 
de  palmiers  & d’olivien , au  défaut  des  toiles  qu’on  avoit  laiflecs  fur  les 
vaifi'caux.  Ënfuite  André  Doria  fit  partir  Dom  Sanche  de  Lcy  va  avec  lès 

Falcrcs,  pour  fo  rendre  le  maître  de  ce  petit  bras  de  mer  qui  entre  dans 
Ifie.  On  lui  donna  les  Capiuincs  Cogliazos  & Hercule  hfedicca  , pour 
combattre  au  befoin,  avec  les  troupes  de  terre  qu’ils  commandoieot.  De 
Leyva  ayant  payé  aux  Arabes  de  h^hamot  l’argot  qu’on  leur  avoit  pro- 
mis, leur  fit  iatre  Icrmcnt  de  garder  cxaâcment  rentrée  du  pont. 

lie  Xcchés  vopnt  que  fes  rdès  ne  lui  avoicoc  pas  réulfi,  & d’ailleurs 
n’ayant  pas  allcc  de  troupes  pour  oppofer  aux  Chrétiens,  envoyoit  tous  les 
jours  un  homme  qui  plantoit  un  drapeau  blanc  for  la  terre,  à la  vue  de 
notre  camp,  en  figue  de  paix,  6c  lailToU  une  Intrc  au  pied.  Ce  Prince  . 
marquoii  par  cet  éent,  qu’il  étoit  prêt  de  reconnoîire  Philippe  pour  fon 
Souverain,  de  lui  obéir  en  toutes  chofes,  & même  de  lui  payer  un  tribut. 
Le  Viceroi,  qui  aimoit  mietix  ii^ofcr  des  conditions  aux  vaincus,  que 
de  conclure  la  paix  foivant  leurs  offres,  ne  faifoit  point  de  réponfe,  & at- 
tendoit  qu’on  eût  débarqué  les  vivres,  le  canon,  & les  autres  munitions 
de  guerre.  Après  cela  il  quitta  fon  camp  vers  la  moitié  du  mois  de  Man, 
pour  marcher  aux  ennemis.  Le  Xechés , épouvanté  à l’approche  de  l'ar- 
mée, envoya  dire  au  Général , qu’il  étoit  prêt  de  lui  livrer  le  bourg,  &'de 
lui  donner  des  otages,  durant  qu'on  dnefleroit  les  anicles  de  la  capitulation. 
Ce  qui  ayant  été  accepté,  la  paix  fot  conclue:  le  Confeil  jugea,  qu’il  va- 
loit  mieux  recevoir  la  foi  du  Barbare,  que  dé  le  forcer  i le  rendre > & qu’il 
étoit  plus  avantageux  d’étre  maître  de  cette  llle  par  un  traité,  que  de  s’y 
établir  après 'avoir  porté  par-tout  le  fer  Sc  le  fou.  L'accord  Ait  fait , par 
rentretniiè  d'un  jeune-homme,  nommé  Amanao,  fovori  du  Xcchés,  & qui 
étoit  fils  d’un  renégat,  lequel  avoit  été  Alcaïde  en  Bifcayc,  Province  de 
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rEfpagne,  & par  la  médiation  de  Balthafar  Gago,  Portugais,  qui  fçavoit 
la  langue  du  pais.  Les  Ëfpaenols  , qui  s’écoicnt  flattes  de  faire  un  grand 
butin,  murmuroient  contre  le  traité,  8c  tranfportés  de  rage  jettoient  leurs 
cafques  8c  leurs  armes  çà  8c  là.  Un  d’entre  eux,  nommé  Ordonnez,  Te 
voyant  enlever  une  proye  qu’il  avoir  comme  dévorée  d’avance , fut  G 
tranfporté  de  fureur,  qu’il  le  coupa  la  gorge  avec  (on  couteau.  Alors  Ba- 
raona,  Meftrc  de  Camp,  Jerome  de  la  Cerda,  8c  Etienne  Monrcale,  curent 
ordre  de  fe  rendre  au  bourg , 8c  d’en  prendre  pofleflion  au  nom  du  Roi 
d’Efpagne.  Auffi-tôt  on  longea  à élever  des  forts , pour  tenir  en  rcfpcft 
les  Maures,  peuple  naturellement  léger,  8c  accoûtume  de  tout  tems  aux 
défcâions  8c  aux  révoltes.  On  rélolut  aulli  de  fbrtiflcr  rifle,  fuivant  un 
plan  que  donna  Antoine  Conti,  le  plus  habile  Ingénieur  de  ce  Gécle-là , 

[>our  empêcher  les  dcfccntcs  des  pirates , qui  fc  rctiroient  (buvent  en  ce 
icu,  d’où  ils  venoient  ravager  les  côtes  d’Afrique,  de  la  Sicile,  8c  l’Iflc 
de  Malte,  qui  en  font  jpeu  éloignées.  L’ouvrage  fut  commencé  le  i8.de 
Mars.  On  afligna  à chaque  Nation  un  quartier  dans  le  bourg.  On  éleva 
quatre  forts,  qu’on  avança  conGdcrablcment,  par  l’émulation  de  ceux  qui 
travailloient  à ces  ouvrages } enforte  qu’on  mit  en  peu  de  tems  cette  bour- 
gade en  état  de  foutenir  un  flége. 

André  de  Gonzague  prit  le  foin  de  la  conflruéHon  du  fort  qui  regar- 
doit  l’Oricnr.  Les  Chevaliers  fe  chargèrent  d’en  faire  un  autre  du  côte  de 
l’Occident.  Le  Viccroi  voulut  avoirT’infpcction  de  celui  qu’on  bâtüToic 
au  Midi } 8c  André  Ooria  eut  U dircékion  d’un  qancriéme,  que  l’on  con- 
flruiioit  entre  ceux  Jù  Viccroi  6t  des  Chevalicn  uc  Malte.  Du  relie,  tou- 
te la  plage  qui  s’étend  du.Couchant  au  Nord,  eft  défendue  par  une  langue 
de  terre  environnée  de  la  mer>  8c  celle  qui  s’étend  du  Nord  au  Levant,  eft 
gardée  par  une  longue  muraille,  qui  va  en  biaifant,  fuivant  le  terrein,  où 
l’on  feiloit  des  réparations  de  tems  en  tems.  On  eut  foin  fur -tout  que  ce 
lieu  eût  de  l’eau  douce  en  abondance,  8c  l’on  donna  ordre  aux  foldats  de  la 
gamifon  de  voiturer  chaque  jour  dans  la  citadelle  cinquante  muids  d’eau, 
qu’on  fâifoit  couler  dans  deux  grandes  citernes  conllruitcs  à cet  ufage. 
Mais  ils  exécutèrent  aflez  mal  ce  qu’on  leur  avoit  commandé  j aimant 
mieux  s’occuper  à porter  dans  les  vailTcaux  des  laines  8c  des  huiles  , dont 
ils  efpéroicnt  tirer  un  grand  proHt  > 8c  ce  fut  cette  négligence  qui  caufa 
principalement  la  perte  du  bourg. 

Cependant  on  vit  arriver  les  recrues  que  le  Viccroi  avoit  fait  lever  dans 
rifle  de  Malte.  On  en  tira  mille  foldats  , dont  on  augmenta  la  garnifon 
de  1a  citadelle,  fous  les  ordres  de  Baraona,  8c  d’Olivera  foii  Lieutenant. 
Le  f . de  Mai  (i),  jour  qu’on  avoit  marqué  au  Xcchés  pour  prctfcr  le 
ferment  au  Roi  d’Efpagne,  ce  Prince  arriva  avec  une  nombrcule  fuite  de 
fes  fujets  en  un  heu  dont  on  étoit  convenu , qui  étoit  éloigné  du  camp 
d’environ  un  mille.  11  prefenu  l’étcodart  verd  de  Dragut , en  Ggnc  de 
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l’alliaace  qu’il  alloii  contraâcr.  Enfuite  ayant  prononcé  les  paroles  du 
ferment  fous  certaines  conditions , il  éleva  trois  fois  le  drapeau  verd  , ok 
l’on  voyoit  les  armes  d'Efpagne.  Au  relie  on  obligea  le  Xechés  à payer 
tous  les  ans  un  tribut  de  (ix  mille  écus  d’or , à donner  auiS  annuel- 
lement un  chameau,  quatre  autruches,  quatre  faucons  de  Nubie,  te 
quatre  gazelles.  Peu  apres  le  Roi  de  CarVan  fc  rendit  au  camp  des  Chré- 
tiens, luivi  feulement  de  huit  Cavaliers.  11  avoit  été  long*tem$  malade , 

& dà  qu’il  eut  recouvré  fa  fanté,  il  vint  alTurcr  le  Viccroi  de  fon  zèle  pour 
le  progrès  des  armes  de  Philippe.  On  rendit  de  grands  honneurs  « ce  Prin- 
ce, qui  avoit  lailTé  fes  troupes  en  terre  ferme,  te  on  lui  afligna  on  loge- 
ment auprès  de  celui  du  Viceroi,  ainG  qu’au  Gis  du  Roi  de  Tunis  , qui  é- 
toit  venu  avec  le  Général.  Lorfque  la  Cerda  fâifoit  travailler  nuit  & jour 
pour  avancer  les  ouvrages,  un  envoyé  du  Grand-Maftre  de  Malte  vint  lui 
donner  avis  , qu’il  étoit  certain  qu’on  avoit  équipé  dans  le  port  de  Con- 
llaminople  quarante  galeres,  qui  etoient  fur  le  point  d’en  pûtir  pour  fë- 
courir  Tripoli,  & qu’elles  leroient  fui  vies  de  la  note  des  Turcs,  qui  avoit 
rélblu  de  reprendre  cette  ville,  en  cas  que  les  Chrétiens  s’en  fuiTcnc  rendu 
maîtres. 

Jean- André  Doria,  qu’une  maladie  retenoit  au  lit,  fbt  trés-affligé  de  cei 
nouvelles.  11  ne  doutoit  point  que  ces  quarante  galeres  ne  iulTent  jointes 
en  chemin  par  vingt  autres  galeres  des  pirates,  & que  Dragut  amenant  les 
vingt  deux. qu’il  avoit,  les  Turcs  ne  fulTcnt  alors  fupérieurs  à la  Gote  des 
Chrétiens,  oc  ncvinfTcnt  les  attaquer.  Ainli  il  Gc  de  grandes  indances  au- 
près du  Viceroi  pour  l’engager  à lailTcr  les  ouvrages  imparGiits,  i embar- 
quer les  foldats,  à aller  au  devant  des  Turcs  avec  tant  de  braves  gens  qui 
«oient  fur  la  Gote,  & à leur  livrer  le  combat  dans  l’Archipel , avant  qu’ils 
cuGcnt  reçu  du  renfort.  Il  ajoûtoit,  que  quand  on  les  aurOit  battus , on 
retouincroit  avec  conGance  a l'expédition  de  Tripoli.  Le  Viceroi,  peu 
touché  d&ces  fages  avis,  ne  voulut  point  abandonner  Zerbi , Sc  envoya  le 
Vicomte  de  Cicala  avec  douze  galeres,  pour  faire  des  proviUons  te  appor- 
ter de  l’argent,  quoique  Doria  & les  autres  Généraux  lui  repréfentalTcnt, 
qu'il  étoit  très-dangereux  dans  la  conjoncture  préfente  d’affoiblir  la  Gote 
par  ce  détachement.  Dans  le  meme  tems  le  bruit  s’étant  répandu  à Na- 
ples de  l’arrivée  de  la  Gote  Ottomane,  Ferdinand  Zapata  vint  trouver  le 
Viceroi  avec  deux  frégates  légères,  pour  lui  demander  de  la  part  du  Lieo- 
tenant  général  de  ce  Royaume,'  les  vieux  foldats  Efoagnols  qu’il  avoit 
donnés  au  cems  de  l’armement,  & qui  lui  étoient  néccGaires  pour  la  défên- 
fe  du  païs.  Le  Grand-Maître  redemanda  auGî  fes  galères,  qui  lui  furent 
renvoyées  le  8.  d’ Avril}  cela  engagea  Doria,  qui  étoit  encore  malade  , de 
preûcr  encore  plus  fortement  le  Viccroi  de  hâter  fon  départ.  Il  lui  envoya 

f)luGeurs  fois  Tomacello  à ce  fujet}  s’ofFrant  même  de  fe  rendre  garant  de 
'argent  qu’on  feroit  obligé  de  laifTcr  dans  la  citadelle.  Mais  la  Cerda,  qui 
ne  penfoit  qu’à  achever  les  ouvrages,  te  à affurer  au  Roi  d’Efpagne  rifle 
de  Zerbi,  rejettoit  avec  opiniâtreté  les  plus  fages  confeils.  Cependant  Ci- 
cala  étant  revenu  de  Sicile,  on  vit  aniver  le  dixième  de  Mai  une  Gvgate  • 
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envoyée  par  le  Grand-Maître,  mc  montoit  le  Chevalier  Ugo  de  Coponçz. 
Cckii-ci  apporta  des  lettres  à Doria,  par  lefquelles  on  lui  donnoit  avis , 
que  le  7.  de  Mai,  & iïx  heures  avant  ces  lettres  écrites,  on  avoit  apperqû 
à la  hauteür  de  Goze  quatre  vingt  cinq  galères , qui  compofoient  la  flotc 
des  Turcs,  lerquelles  voguoient  vers  les  côtes  de  l’Afrique. 

Doria  ffcmilTant  i ces  nouvelles , envoya  aufli-tôc  Guimaran , qui  (ë 
trouvoit  dans  la  chambre  où  il  étoit  malade,  porter  au  Viceroi  les  lettres 
qu’il  venoit  de  recevoir,  ie  conjurant  de  tout  quitter , pour  monter  fur  fa 
note,  8c  de  iK  pas  attendre  que  les  Turcs  les  fiflent  tous  prifonniers}  ce 
qui  arriveroit  certainement , s’ils  ne  trouvoient  moyen  de  s’cchaper  à la 
nveur  de  la  nuit.  La  Cerda  aflcmbla  le  Cpnfeil,  où  fe  trouvèrent  entr’au- 
tres  Officiers  Dom  Sanche  de  Lcyva  ,.  8c  Dom  Bcrenger  de  Requefens, 
Generaux  des  galeres  de  Naples  6c  de  Sicile,  Scipion  Doria,  qui  comman- 
doit  les  galères  d’Antoine  fon  perc , 6c  le  Vicomte  Cicala  , très  expéri- 
menté dans  la  marine.  Après  de  longues  difputcs  on  décida,  que  le  Vi- 
ceroi ne  pourroit  fortir  de  l’ifle,  qu'en  emmenant  8c  fâifant  embarquer 
avec  lui  toutes  les  troupes.  Les  uns  avoient.  foutenu  dans  le  Confcil , que 
la  Bote  que  le  Sultan  envoyoit  à Dragut,  ne  pouvoir  venir  à Zerbi,  ni  le 
lendemain  ni  les  jours  fuivans } qu’il  étoit  vrai-femblablc  que  les  Chefs 
des  galeres  Turques  iroient  trouver  d’abord  celui  à qui  elles  écoient  en- 
voyées, pour  conférer  enfemble  des  opérations  qu’il  convenoit  de  faire  i 
que  cela  paroiflbic  clairement  par  les  lettres  du  Grand-Maître,  qui  mar- 
quoit  que  les  Infidèles  faifoienc  route  vers  le  Midi  s au  lieu  que  pour 
prendre  le  chemin  de  Zerbi , il  auroit  fâlu  tourner  vers  le  Sud-Ouefl. 
Doria  étoit  d’avis  qu’on  allât  d’abord  à Tripoli  attaquer  Dn^C)  qu’il 
convenoit  cependant , que  fi  les  Turcs  rcncontroicnt  la  fiote  Cnrcticnne, 
inférieure  à la  leur,  ils  ne  manqueroient  pas  de  l’attaquer  ; mais  que  la 
boufible  auroit  pu  leur  faire  tenir  une  route  incertaine,  parce  qu’elle  varie 
beaucoup  dans  un  voyage  de  long  cours.  Enfin  on  rcfolut,  contre  l’avis 
de  Doria,  d’envoyer  quelques  galeres  vers  le  Levant } après  quoi,  fi  elles 
ne  dccouvroient  aucuns  vaifleaux  ennemis,  on  embarqueroit  tranquillement 
les  troupes.  Après  ce  réfultat,  le  Viceroi  fê  rendit  au.  Confcil  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit , 8c  déclara  qu’il  perfifioit  dans  le  defiein  de  partir  avec 
toutes  les  troupes,  comme  il  t’avoic  promis  aux  foldats}  ajoutant,  que  s’il 
manquoit  à fa  parole , il  ne  pourroit  a l’avenir  foutenir  leur  préfcnce.  Do- 
ria lui  répondit:  ,,  Si  pcrfiltant  dans  votre  defiein  vous  livrez  la  flotc  aux' 
„ ennemis,  comment  pourrez-vous  foutenir  la  préfence  du  Roi,  des  Ita- 
„ liens  8c  des  Efpagnols?  Vous  fçavez  que  la  conicrvation  de  la  fiote  doip 
„ être  notre  premier  objet.  Car  en  confervant  vos  galeres,  vous  fauvez 
„ les  troupes  que  vous  devez  laifler,  8c  tout  Icfcftc.  Vous  n’etes  point 
„ obligé  oc  tenir  ce  que  vous  avez  promis  un  peu  légèrement , en  un  tems 
,,  où  la  grandeur  du  péril  vous  dirpenfe  de  vos  promefics. 

La  Cerda,  peu  touché  de  ces  raifons,  ordonna  aux  vaificaux  marchands 
de  partir  fur  le  champ,  8c  à Doria  de  fe  mettre  en  mer  deux  heures  avant 
k jour  avec  toute  la  fiote , excepté  deux  galeres  qu’il  gardoit  pour  le  bc- 
foin  le  plus  prefTant)  d’aller  à la  découverte  au  lever  du  folcil,  8c  de  reve- 
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CB*»tïs  nir  à Zerbi  pour  embarquer  toute  l'armce,  s’il  ne  vwolc  pas  la  flotc  des 
ennemis.  Il  fit  même  laill'cr  tous  les  cfquifs  dans  ce  deflein.  Doria,  obii> 
if6o.  d’obcïr  à des  ordres  qu’il  n’approuvoit  pas,  partit  avec  toute  la  flotc  à 
fheure  marquée.  11  eut  d’abord  un  vent  favorablci  mais  il  fe  changea  vers 
le  point  du  jour  en  un  vent  contraire,  qui  ioufflott  avec  uct  de  violence  , 
qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à le  foutenir  à force  de  urnes.  Des  que  le 
jour  commença  à paroître,  il  vit  la  flotc  des  Infidèles,  qui  pouflec  par  les 
vents,  venoit  fur  lui  à pleines  voiles.  Le  Bacha  Piali  avoit  le  principal 
commandement  de  cette  année  navale , ayant  Suel  Aga  pour  fon  Lieute- 
nant. Cau  Murtapha,  Capitan-Bacha,  commandoit  les  galeres.  A cette 
vûë  Doria  s’écria  : „ J’avois  prévu  ce  malheur.  La  témérité  l’a  emporte 
,,  (ur  la  prudence.  Nous  périflbns  par  la  faute  d'auicui.  “ Alors  les 
Chrétiens  faiCs  de  cuintc,  & ne  fçaehant  à quoi  fe  refoudre,  prennent  en- 
fin le  parti  de  faire  cchoiicr  leurs  galeres  contre  des  rochers  ou  fur  le  riva- 
ge. La  plus  grande  panie  de  l’equip^e  fe  noya,  en  voulant  fe  lauver  à 
la  nage  : peu  gagnèrent  la  terre  : plulieurs  furent  laits  prifonniers.  Sci- 
pion  Doria  , le  laiiva  avec  fa  galere  vers  le  Levant  à force  de  rames,  ayant 
inutilement  fait  des  fignaux  à la  galere  r£/n»»^rre,  pour  l’engager  ile  fui- 
vre.  Celles  qui  fe  fiuvcrcnt  du  combat,  le  réfugièrent  dans  les  ports  de 
blaltc,  de  Sicile  ou  de  Naples.  Cinq  gagnèrent  le  canal  de  Zerbi,  qui 
entre  dans  l’Hle,  & vinrent  prés  des  lieux  qu’on  avoit  fortifiés.  Jean-An- 
dré Doria,  qui  montoit  la  Capitane  , & qui  ctoit  prêt  d’entrer  dans  ie 
meme  canal,  enfonça  dans  le  lablc , quoiqu'il  eût  allégé  fa  galere,  qui 
ctoit  fort  pefante,  & échoua  contre  des  rochers.  Aulîi-tôt  il  arrache  le 
pavillon  Royal,  & fe  jettant  dans  un  efquif,  il  aborde  dans  l’Iflc  prés  des 
forts,  abandonnant  la  Capiunc,  qui  fut  prife  par  les  Turcs.  On  perdit 
dans  cette  occafion,  qu’on  peut  appcller  uné  déroute,  dix  neuf  galères, 
& quatorze  bâtimens  de  ch  irgc  qui  portoient  les  malades.  Les  Turcs  fi- 
rent environ  cinq  mille  prifonniers  j entre  autres  l’Lvcque  de  Majorque, 
Sanche  de  Leyva  avec  fes  deux  fils,  lequel  s’ ctoit  long-tcms  défendu,  Bc- 
' renger  de  Requefens , Bernard  Aldana,  Meftre  de  Camp,  Gallon  delà Ccr- 
dâ‘,  fils  du  Viceroi  encore  enfant,  Jean  & Frédéric  de  Cardona,  fie  ILj- 
phacl  Caldcs,  Chevalier  de  Malte. 

Plulieurs  autres  furent  comptés  encore  au  nombre  des  prifonniers,  par- 
ce qu’ils  ne  parurent  plus  après  la  défaite,  comme  Galcas  Farnefe,  Bal- 
thalu  Mczi.aviila,  Alfonfc  dcl  Palla,  Ce  Antoine  Conti,  Officiers  princi- 
paux des  troupes  ou  des  galeres  } auffi-bien  que  les  Capitaines  Sarra 
Smaragdi , François  Henriquez  , Lopez  de  Figueroa , fie  plulieurs  au- 
tres. Flaminio  d’Anguillara,  Général  des  galères  du  Pape  , ne  put  fe 
fauver , ayant  fa:  vergue  briféc , fie  tomba  entre  les  mains  des  Turcs  : il 
mourut  peu  après  d’un  coup  de  moufquet  qu’il  avoit  reçu  dans  le  com- 
bat. 

Dès  que  Jean- André  Doria  fut  arrivé , la  Cerda  alla  trouver  ce  Gé- 
néral, qu’une  fi  grande  défaite , au  mépris  de  fes  confeils,  outroit  de  dou- 
leur fie  de  dépit.  ,,  Doria,  lui  dit-il , vous  qui  fcul  n’etes  pas  coupable  de 
„ nos  pertes.  Dieu  l’ayant  permis  ainli,  fie  qui  êtes  plus  fage  que  tous, 
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,,  que  me  conlêillez-vous  aujourd'hui  ? “ Doria  lui  répondit  : „ Vous 
„ avez  le  commandement  lur  les  troU(>es  de  terre}  c’elt  à vous  à régler 
„ leur  fort.  Pour  moi,  qui  fuis  Général  des  galcres,  j’ai  réfolu  de  mon- 
„ ter  lur  le  champ  une  trceatc  légère,  pour  me  rendre  à Mcflîne  6c  y 
„ recueillir  les  débris  de  la  flote.  „ Le  Viccroi  fe  rendit  à cet  avis,  quoi- 
qu’il le  jugeât  d’abord  un  peu  téméraire.  11  vouloit  emmener  avec  lui  Al- 
vare  de  Sonde.  Mais  cet  Officier  , qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de 
craindre,  voyant  que  tout  ctoit  cofillernc  6c  abattu,  6c  jugeant  que  Ba- 
raona,  malgré  fon  grand  courage  6c  Ion  aftivité,  ne  pouvoir  loutenir 
l'cul  le  poids  du  commandement  dans  l’ifle,  gouvempr  tant  d’hommes  de 
ditRrentes  nations,  prévoir  6c  foutenir  tant  d'obllaclcs  6c  d’incommodités 
qu’on  avoir  à redouter,  ôc  combattre  non  feulement  contre  les  hommes, 
mais  contre  la  faim  6c  la  foif,  6c  contre  la  nature  même,  offrit  de  fervir 
dans  rifle,  6c  de  féconder  le  Gouverneur  du  château  par  fes  foins  8c  par  fes 
confcils.  Ce  grand  homme  pouvant  partir  avec  les  autres  Chefs,  6c  éviter 
un  péril  prefque  certain,  aima  mieux  fe  facrifier  a la  défenfe  d’un  lieu 
qui  n’avoit  point  etc  confié  à fes  foins,  6c  préféra  à fa  propre  confervation 
la  gloire  6c  les  avantages  de  fa  patrie  6c  de  fon  Roi.  Le  Viceroi  admirant 
fon  courage,  le  cotimla  de  loiiangcs,  lui  donna  le  premier  commande- 
ment dans  l’ifle  6c  dans  les  troupes  qu’il  y laiflbit.  Elles  confiffoient  en 
cinq  mille  hommes,  François,  Italiens  ou  Elpagnols,  6c  en  quelques  cf- 
cadrons  de  Cavalerie  légère,  il  lui  promit  de  plus,  que  des  qu’il  feroit 
arrivé  en  Sicile  6c  qu’il  auroit  pu  rauëmbJer  J*a  rail**  de  iâ  flote  , il  fe- 
roit les  plus  grands  cÏForts  pour  le  fecourir,  6c  pour  le  mettre  en  état  de  ne 
pas  craindre  un  fiége.  Le  Grand-Maître  lui  donna  les  mêmes  aflûrances 
par  fes  lettres  6c  par  fes  Envoyés. 

Apres  cela,  le  Viceroi,  Jean-André  Doria,  le  Comte  de  Vîeari , Ur- 
riez,  Dom  jofeph  d’Aragon , Louis  Oforio,  6c  Scipion  de  Tolfâ , qui 
s’etoient  fauvés  du  combat,  montèrent  fept  frégates  légères,  6c  étant 
partis  en  gardant  un  profond  filcncc,  arrivèrent  heureufement  à Malte,  6c 
enfuite  à Siraeufe  ou  à Meflinc.  Le  Roi  de  Carvau  6c  le  fils  du  Roi 
de  Tunis,  craignant  le  re^Tcntiment  des  Turcs,  fe  retirèrent  avec  cinq 
mille  Maures.  Quelque  tems  après  , croyant  que  le  Viceroi  étoit  encore 
à Zerbi , ils  firent  aire  aux  Chrétiens  qui  ctoient  «fliégés  dans  l’Ifle, 
tant  en  leur  nom  qu’au  nom  du  Xechés  de  Zerbi,  qu’ils  n’etoient  éloignes 
que  de  quatre  jours  de  chemin}  6c  que  fi  le  Viccroi  le  fouhaitoit,  iis  le 
vicndroicnt  trouver  avec  deux  mille  chevaux  , 6c  toutes  fortes  de  muni- 
tions. Cependant  Alvarede  Sande  fait  fortifier  fon  Iflc  avec  une  extrême 
diligence,  6c  ayant  brife  les  galères  qui  reffoient  dans  le  port,  il  en  em- 
ployé le  bois  à fes  ouvrages,  6c  fait  placer  fur  des  forts  onze  canons  de  dif- 
ferente grandeur. 

Enfin  la  flote  des  Turcs , que  Dragut  avoit  jointe  avec  onze  galères, 
arriva  à Zerbi,  ayant  levé  plufieurs  efeadrons  de  Cavalerie  à Tripoli  6c 
dans  les  environs.  Apres  avoir  débarque  leurs  foldars,  ils  mirent  le  ûége 
devant  le  château.  Alors  les  affiegés  tinrent  Confeil , pour  fçavoir  quel 
parti  on  devoit  prendre.  Plufieurs  ctoient  d’avis  qu’on  nt  une  vigoureufe 
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fortic  fur  les  Turcs,  & que  l'on  profitât  de  la  confufion  & du  défordre  qui 
régnent  dans  une  armée  lorfqu’on  fait  le  débarquement.  Ils  ajoûtoicnt , 
qu’il  ne  leur  relloit  que  ce  moyen-là  de  conforver  leurs  vies  par  une  cou* 
ragcuic  attaque  } qu'ils  ne  dévoient  pas  attendre,  qu’accablés  de  travaux, 
couverts  de  blcflurcs,  & manquant  de  vivres,  ils  tombafient  entre  les  mains 
de  leurs  cruels  ennemis,  qui  les  égor^eroient  comme  des  bêtes,  ou  leur 
feroient  foufFrir  une  étemelle  captivité , plus  infupportablc  que  la  moitj 

2ue,  quelque  ifiuc  qu’eût  leur  entreprife,  elle  leur  lcroit  avanugeuiè}  que 
la  fortune  fecondoit  leurs  defieins,  ils  délivreroient  par  leur  courage,  & 
par  une  viétoire  fignaléc , leur  Roi  & toute  la  République  Chrétienne  du 

{•éril  dont  ils  étoient  menacés  i que  fi  au  contraire  ils  étoient  vaincus, 
eur  fort  feroit  peu  à plaindre,  puiiqu'en  avançant  de  deux  mois  feulement 
la  fin  de  leurs  jours  , ils  éviteraient  par  une  mort  honorable , que  doit 
fouhaiter  tout  nomme  de  cœur , une  defiinée  honteufe  ou  une  (ervitude 
cruelle. 

Mais  Alvare  de  Sande  ne  fut  pas  de  ce  fêntiment.  Il  avoit  réfolu  de  fe 
défendre  iufqu’à  l’extrémité , de  fatiguer  les  Turcs  par  une  réfifiancc  opi- 
niâtre , ce  de  leur  faire  confumer  tout  l’été  devant  ce  château  ^ undis  que 
les  Chrétiens  répareraient  leurs  pertes  , fortifieraient  leurs  places  manti* 
mes,  & pourroient  amaffer  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. D’ailleurs  il  voyoit  un  péril  certain  à aller  attaquer  les  Turcs  fur  le 
rivage  , parce  qu’on  ne  pouvoit  aller  à eux,  qu’en  traverfiuit  des  plaines, 
d’où  l’on  feroit  apperçu  de  loin  par  les  ennemis,  qui  auroient  le  tems  alors 
de  mettre  leurs  troupes  à terre , de  les  mettre  en  ordre  de  bataille,  ou 
d’envoyer  même  un  gros  d’Arquebufiers  , arrêter  les  Chrétiens  dans  leur 
marche,  tandis  qu’ils  acheveroient  leur  débarquement.  Il  ajoûtoit,  que 
fi  une  fois  les  Infidèles  fe  trouvoient  préparés  au  combat,  la  défaite  des 
Chrétiens  étoit  certaine , & que  ce  feroit  leur  amener  de  gayeté  de  cceur 
une  poignée  d’hommes  à égorger  ) qu’ils  n’étoient  que  trois  mille  hommes 
en  état  de  combattre , les  deux  mille  autres  n’étant  nullement  aguerris  j 
que  d’un  autre  côté  , fuppofe  qu’en  allant  aux  ennemis  ils  jugealTent  à 
propos  d’éviter  le  combat , il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  fe  retirer  Han« 
la  citadelle,  éloignée  du  rivage  de  trais  mille  pas>  qu’ib  feroient  alors  tail- 
lés en  pièces } aprÿ  quoi  les  ennemis  fe  rendroient  maîtres  du  château.  En- 
fuite  de  Sande  tacha  d’encourager  les  foldats,  en  les  alTurant  que  le  Viceren 
ne  manqueroit  pas  de  leur  envoyer  le  fecours  qu’il  leur  avoit  promis } que 
le  Roi  avoit  encore  trente  galeres  , & un  grand  nombre  de  bâtimens  de 
charge , pour  tranfportcr  des  troupes  dans  rifle,  & faire  lever  le  fiégC} 
qu’ainfi  il  les  conjurait  que  , fôns  s’inquiéter  de  l’avenir , ils  fiffent  tous 
leurs  efforts  pour  oien  defêndre  la  citadelle } qu’il  vouloit  partager  avec 
eux  les  travaux  & les  dangers , & que  fa  condition  fût  pareille  à celle  du 
fimple  foldat  -,  qu’il  mangeroit  avec  eux  à la  même  table , qu’il  vivroit 
comme  eux  , de  bifeuit,  de  chairs  falces,  & boiroit  de  l’eau,  ces  ebofes 
étant  fuffifantes  pour  conferver  la  vie  i qu’enfin  il  ne  fouhaitoit  qu’aflez 
de  force  ôc  de  courage  dans  la  garnifon  pour  foutenir  la  fatigue  ôc  les  pé- 
rils. 

• Après 
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Apres  le  débarquement  des  Turcs , les*  Maures  apportèrent  des  vivres  Oiaum 
aux  Chrétiens,  & promirent  d’en  apporter  tomours.  Mais  leur  bonne 
volonté  changea  avec  la  fortune  des  LIpagnoIs,  K on  ne  reçut  plus  aucun- 
fecours  dans  la  fuite , ni  du  Roi  de  Carvan,  ni  du  Xcchés  de  l’ifle.  Sur 
ces  entrefaites,  Monfalvo  de  Zunora,  vint  trouver  de  Sandc  le  zi.  de 
Mai , fie  lui  préfenta  des  lettrcs^c  la  pan  du  Bacha  Piali.  De  Saode 
ayant  reproché  à cet  homme  fa  lâcheté , n^oulut  pas  les  recevoir,  fie  lui 
ordonna  de  fe  retirer  fur  l’heure  j le  menaçant  de  lui  faire  fouffrir  une  mon 
honteufe,  fi  lui,  ou  tout  autre  captif  ou  homme  libre,  ofoit  fe  préfenter 
à lui  avec  de  pareilles  d»éches.  Il  eft  certain,  ^ue  par  ces  lettres  on  fâi- 
ibit  des  offres  avantageux  à de  Sandc,  s’il  vouloit  fe  rendre.  La  fermeté 
du  Commandant  n’cmpécha  pas  que  des  Efpagpols  fie  des  Italiens  , -quj 
craignoient  l’cvencment  du  fié^c  ou  les  fatigues  d’une  longue  réfîlfance'ÿ 
ne  paflafTcnt  tous  les  jours  du  coté  des  ennemis.  Ces  transfuges  recevant 
aum-tôt  une  récompenfe  digne  d’eux,  ctoient  liés  à la  vue  des  Chrétiens, 
fie  condamnés  à la  rame.  Malgré  ces  exemples  , fie  la  vigilance  des 
Officiers,  il  y avoit  toujours  quelques  Chrétiens,  qui  trouvoient  moven 
de  s’écbaper.  Quelques-uns  raccommodoient  des  cfmiifs,  ou  d’autres  bâ- 
timens  ufes  fic  à demi  rompus,  ou  bien  aifcmbloicnt  à la  hâte  des  planches ^ 
fie  conilruifoient  des  chaloupes  , fie  s’abandonnoient  enfuite  à la  fonune 
de  la  mer.  Vers  ce  même  tems  on  découvrit  une  confpiration  de  deux  Confoita-i 
Efpagnols.  L’un  des  deux,  qui  avoit  été  cfclavc  à Trippli,  avpit  reçu 
de  l’argent  de  Dragut , pour  mettre  le  ftu  aux  poudra  & au  magaun  pagnols.1 

des  vivres.  Il  fut  pendu,  fic  fon  compagnon  condamné  aux  galères,  pour 
n’avoir  pas  révélé  la  conjuration. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Mai  , les  Turcs  campèrent  environ  à cinq  cens  pas 
de  la  citadelle,  fie  ayant  pointé  deux  canons  prés  d’un  puits  que  gardoit 
Oforio  Ulloa  avec  fa  compagnie  fic  environ  trois  cens  nommes,  ils  atta- 
quèrent cet  Officier , qui  le  défendit  courageufement.  Après  un  combat 
fort  vif  de  part  fic  d’autre , les  Infidèles  fe  rendirent  les  maîtres  du  puits. 

Oforio  fut  dangereufement  bleflc , fie  foixantc  autres  avec  lui.  Trente  de 
fes  foldats  demeureront  fur  la  place } mais  cet  avant^c  coûta  la  vie  à plu- 
fieurs  Turcs.  La  nuit  fuivante  quatre  galeres  des  Qirétiens  partirent  du 
port  de  Zerbi , fic  ayant  tourné  leur  proue  du  côté  des  pouppesdes  Turcs, 
pafTcrent  au  milieu  de  la  flotc  ennemie,  fie  arrivèrent  heureufement  a 
Meffine.  Une  cinquième  fut  prife  pour  n’avoir  pu  élever  fon  mât  aflez 
tôt. 

Le  7.  de  Juin,  mille  Chrétiens  choifis  furent  commandés  j»r  de  Sande  .Di*crTf<i  * 

pour  une  fortie,  où  la  plupart  des  Turcs  furent  tués  ou  blcflcs.  • Mais  cet 
avantage  nous. fit  encore  plus  de  préjudice  qu’à  eux.  L’ennui  d’un  long 
liège  engagea  les  afîiégés  à faire  encore  plufieurs  autres  forties,  qui  n’eu-  * 

rent  pas  un  plus  heureux  fuccès.  Les  Turcs  avoient  réfolu  d’affoiblir  les  , 

Chrétiens  par  un  long  fiége,  plutôt  que  d’emporter  la  place  par  la  force. 

Enfin  ils  avancèrent  la  tranchée  plus  près  des  murs,  fic  éleverent  un  fort 
de  terre,  d’où  ils  voyoient  ce  qui  le  pafToit  dans  la  citadellê.  Ils  vouloient 
éviter  un  alTaut,  fic  nous  obliger  à nous  rendre  à diferétion,  fans  être  obli- 

Q.qq  qq  3 
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gés  de  livrer  de  combat.  Alors  les  alTiégcs , qui  jufques-U  avoient  été 
expofes  à des  fatigues  incroyables,  à des  veilles  concirmclles,  qui  avoient 
CO  des  maladies  & des  chaleurs  cxccllives  àcombattre,  & qui  avoient  refillc 
courageufemem  à tant  de  maux  , furent  vaincus  parla  foif.  Ne  vivant 
que  de  fromage  & de  chairs  falces , ik  vinrent  à manquer  d’eau.  11  y 
avoit  long-tems  qu’on  n’cit  dillribuoit  Aaque  jour  à chaque  foldat  qu’une 
petite  mefupe , où  l’on  mêlcA  de  l’eau  de  mer.  Plufieurs  s’abAcnoient  de 
manger , efpcrant  éteindre  leur  foif  par  ce  moyen , au  défaut  de  l'eau. 
Cet  étrange  régime  les  affuiblilToit  extraordinairement,  & les  faifoit  tom* 
ber  en  phtifie.  Dans  ces  extrémités,  de  Sande  alTemblales  Officiers  & 
les  foldats  , qui  fc  trouvoient  réduits  à mille  hommes  en  état  de  pouvoir 
çombattre , les  autres  étant  morts  de  maladies  diffiérentes,  ou  abattus  ic 
mourans.  Après  avoir  déploré  leurs  malheurs  commun»,  il  les  exhorta  à 
mourir  en  braves  gens,  & à vendre  cher  leurs  vies  & la  viaoirc  à l’ennemi. 
Après  les  avoir  ainll  animés , il  fort  avec  eux  au  milieu  de  la  nuit.  Ils 
franchiilcnt  deux  des  rétranchemens  des  ennemis.  Mais  étant  paivcnus 
au  troificttic,  où  étoit  ta  tente  du  Bacha,  les  l'urcs  s’éveillèrent  & cou- 
rurent aux  armes.  Alors  de  Sande,  fe  voyant  abandonné  de  prefaue  tous 
ks  lieiil , fc  retira  fous  la  citadelle,  du  côté  où  elle  eft  battue  par  la  mer^ 
un  de  ceux  qui  l’accompagnoient  lui  avoit  enfeigné  ce  chemin.  Aulli-tôt 
il  fe  jetta  dans  une  des  galeres , qui  étoient  atuchées  aux  murs  du  châ- 
teau , dans  le . defTcin  de  <ê  fituver.  Mats  les  Turcs  ayant  entouré  ce 
bâtiment  avec  un  grand,  nombre  d’efquifs,  il  fut  pris  & conduit  au 
Bacha. 

Piali,  qui  Icavoit  admirer  la  vertu  dans  fes  ennemis , le  reçut  avec  hon- 
neur, le  fit  alfeoir,  & lui  fit  des  propofitions  trés-brillantcs,  pour  l’enga- 
ger au  fervice  du  Sultan.  Ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  place,  voyant 
qu’on  avoit  pris  leur  Commandant , fe  rendirent  à la  fin  de  Juillet,  &. fu- 
rent fait  efclavcs.  Les  Italiens  imputent  à la  vanité  de  la  Cerda  cette  ex- 
pédition malheurcufc,  où  dix  huit  mille  homme»  périrent  parles  maladies 
et  par  le  fer,  ou  furent  réduits  en  fervitude,  St  où  l'on  perdit  vingt  huit 
^ercs  & quatoric  bâtimensde  tranfoort.  Ils  difent  que  ce  Viccroi  vou- 
lut, à quelque  prix  que  ce  fût,  fc  fignaler  par  une  aaion  mémorable,  à 
l’exemple  de  Vcga,&  qu’il  ne  fut  pasalTct  fage  pour  écouter  les  confcils  de 
Doria.  Mais  de  Sande  en  rejettoit  la  faute  fur  Pierre  de  Velifeo,  Intendant 
général  de  la  flotc,  qui,  par  fa  lenteur  8c  fa  négligence,  ne  donna  pas  les 
ordres  nécclfaires  pour  équiper  6c  approvifionner  promptement  les  gaie- 
tés 6c  les  autres  bâtimens,  & fut  caulc  que  la  flotc  partit  trop  tard.  An- 
toine-François Cirni,  qui  fut  préfent  à cette  expédition,  6c  qui  nous  en  a 
laiflé  une  relation  fort  ample , aiïiirc  avoir  oüi  dire  cela  à Sande  , qui 
peut-être  vouloir  mcnager-le  Viccroi.  Les  Turcs,  apres  cette  viéloirc,  par- 
tirent de  Zerbi , 6c  vinrent  à Goze  le  i6.  d’Août,  d’où  ils  firent  voile 
vers  Conftantinople,  amenant  avec  eux  de  Sande,  à qui  Soliman  fit  les 
mêmes  propolitjons  que  Piali  lui  avoit  faites,  Icrqucllcs  il  réfufa  conflam- 
rnent.  Il  fut  rais  en  prifon  avec  Sanchc  de  Leyva,  6c  Bcrcngcr  de  Rc- 
quefens. 

Les 
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Les  Princes  Chrétiens  fîrent  demander  à Solintan  la  liberté  de  ces  trois  Charles 
Officiers,  6c  meme  le  Roi  Très-Chretien  envoya  à ce  l'ujct  à la  Porte 
François  Salviati,  Chevalier  de  Malte,  qui  ne  put  rien  obtenir.  Les  Turcs 
étoient  irrites  contre  la  France  6c  l’Elpagnc,  a l’occafion  de  la  paitc  con- 
clue entre  ces  couronnes,  qu'ils  jugcoicnt  ne  pouvoir  leur  être  avantageu- 
fe.  Ils  étoic*nt  d’autant  plus  aigris  contre  les  Chrétiens,  qu’ils  croyoient 
qu’on  les  auroit  compris  dans  le  traité  de  paix.  Voyant  qu’ils  s’etoient 
trompés  dans  leurs  conjcéturcs,  ils  étoient  tort  mal  intentionnés  à l’égard 
de  la  France.  11  eft  certain  que  Soliman  avoit  écrit  à Henri' II.  qu’il  ne 
dél'approuvoit  point  la  paix  qu’on  venoit  de  conclure}  mais  qu’il  devoir  (è 
fouvcnir  qu’il  n’étoit  pas  fur  de  rompre  avec  d’anciens  amis  , ni  de  fe  ré- 
concilier avec  d’anciens  ennemis. 

De  Sande,  qui  avoit  compté  que  les  bons  offices  de  la  France  6c  les  DeSande 
follicitations  du  Chevalier  Salviati  lui  procureroient  (a  liberté  , 6c  qui  a-  obtient  la 
voit  fait  des  dépenfes  immenfes,  pour  gagner,  par  des  préfens , les  grands 
Officiers  de  la  Porte,  voyant  que  cela  ne  lui  avoit  pasrcüffi,  commença  i 
craindre  de  mourir  dans  l’efclavage.  Mais  ce  fut  le  mécontentement  mê- 
me des  Turcs  Qpvcrs  la  France,  qu’ils  voulurent  nous  faire fentir,  qui  con- 
tribua à la  liberté  des  prifonniers.  Car  Auger  de  Ghiflin  Seigneur  de  Büf- 
bccq,  Envoyé  de  l’Empereur  Ferdinand  à la  Porte,  ayant  Içu  par  le  Ba- 
cha  Hali , 6c  par  Ebraim , Chef  des  interprètes , à qui  il  venoit  tte  rendre 
un  grand  lervice,  que  fi  Ferdinand  demandoit  les  priibnniers  Elpagnols,  le 
Sultan  pourroit  les  lui  accorder,,  Ghiflin  en  écrivit  «.Vienne,- «r  ayant  re- 
çu des  ordres  à ce  firjet,  il  obtintla  liberté  des  trois  Officiers  , par  la  mé- 
diation de  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  la  folliciter.  Ainfi  de  Sande, 
de  Rcquefens,  6c  de  Leyva  fortirent  de  prifon  le  lo.  d’Août  jour  de  S. 

Laurent.  Ppu  après,  Gniflinj  qui  avoit  ménagé  une  trêve  entre  la  Porte 
6c  l’Efpagne , partit  de  Conitantinople  6c  vint  à Sophie  en  Bulgarie , 
d’où  il  p2Ta  en  Hongrie,  ayant  avec  lui  de  Sande,  qui  s’étoit  feparé  de 
Leyva,  qu’il  haïflbit , 6c  de  Rcquefens.  Ceux-ci  prirent  un  autre  chemin, 
comme  s’ils  euflent  voulu  fe  rendre  à Venife.  Mais  Requefens , qui  ctoit 
déjà  vieux,  mourut  avant  que  d’arriver  à Ragulc,  d’une  maladie  contrac- 
tée par  les  incommodités  8c  l’ennui  de  fa  prilon.  Ce  que  jt  viens  de  rap- 
porter, n’arriva  que  deux  ans  apres  le  fiége  de  Zerbi. 

Après  la  défaite  des  Chrétiens  fur  les  cotes  de  Barbarie,  Cofme  Duc  de  Pierre Ma- 
Florcncc  eut  le  chagrin  de  perdre  deux  de  les  galères.  Pierre  Machiavel-  chiavelii , 
li.  Général  des  galères  de  ce  Prince,  àyant  mis  à la  voile  avec  deux  qui  Amiral  de 
s’étoient  fauvées  du  dernier  combat , 6c  une  iroificme  qu’il  venoit  de  faire 
conftruire,  fut  attaqué,  lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  près  de  l’IHc  de  Gi-  par^les^** 
glio  par  treize  bâtimens  fortis  d'Alger  , 6c  eut  bien  de  la  peine  à échaper  Turcs, &fe 
iur  fa  nouvelle  galere,  6c  à fe  rendre  à Civita-Vccchia.  Les  deux  autres,  lauve  avec 
qui  n’étoient  pas  fi  légères,  s’enfuirent  vers  l’iflc  de  Corfe,  6c  voyant 
qu'elles  alloicnt.  tomber  entre  les  mains  des  ennemis , s’échoiierent  contre 
des  rochers,  6c  furent  entièrement  brifées,  l’équipage  s’étant  auparavant 
fauve.  Alors  les  Turcs  déchaînèrent  leurs  forçats,  qui  fe  iaifirent  à la 
nage  de  ce  qu’ils  purent  prendre  des  débris  de  ce  naufr.igc.  Les  Floren- 
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tins  avoient  eu  foin  de  jetter  leur  canon  au  fond  de  la  mer:  il  en  fiic  tiré 
quelque  tems  apres  par  Rucellai,  Chevalier  de  Malte,  qui  avoir  autre- 
fois fuivi  le  parti  de  la  France  , fic  ctoit , depuis  la  paix  faite , ren- 
tré dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Florence , au  lcrvice  de  qui  il 
ctoit. 

Cofme,  qui  vouloit  réparer  ces  pertes,  ^oit  conlbuirc  une  Soie  avec 
beaucoup  de  dépenfe  & de  foins.  Il  avoir  (ait  venir  Baccio  Martelli , 
Officier  très-expérimenté  dans  la  Marine , qui  avoit  autrefois  fignalé  U 
valeur  fous  Lcoa  Strozzi , & lui  avoit  donné  le  principal  commandement 
de  lès  vaifleaux,  jufqu’à  ce  que  le  Prince  Garcie  fon  Bis,  à qui  il  deftinoit 
la  charge  d' Amiral,  fût  en  ^e  d’exercer  cet  emploi.  De  plus,  pour  ga- 
rantir les  côtes  maritimes  de  te  Etats  des  courfes  des  ennemis , & pour  a- 
voir  toujours  une  flote,  pourvue  non  feulement  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  attaquer  les  Turcs,  mais  qui  fût  montée  par  des  hommes  cou- 
rageux & hiffiiles  dans  le  métier  de  la  mer,  il  créa  un  Ordre  de  Chevaliers, 
dont  l’inAitution  avoit  allêz  de  rapport  à celle  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalem.  Il  leur  donna  une  églife  Sc  un  palais  dans  la  ville  de  Pife , & 
le  nom  de  Chevaliers  de  S.  Etienne  (i)  Pape,  en  mémoire  de  la  viâoire 
remportée  à Marciano  le  z.  d’Août  i f f4 , jour  où  ron*célcbre  la  fête 
de  ce  bien-heureux  Pontife.  Il  donna  à cet  Ordre  de  grands  revenus , Sc 
ordonna,  que  lui,  Sc  à l'avenir  les  Ducs  fes  fucccflcurs,  feroient  les  Chefs 
de  cette  milice  Chrétienne.  Enfuite  il  lui  donna  des  llatuts  , pour  être 
cxaûcmcnt  obfervcs  par  les  Chevaliers. 

-Durant  ces  divers  evenemens  en  Europe,  les  Mofeovites  qui  étoient  i 
Derpt,  firent  une  fécondé  irruption  en  Livonie,  Sc  prirent  Marienbourg, 
qui  leur  fut  rendue  par  Sibery , Gouverneur  de  la  ville,  Adefel,  Sc'plufieurs 
autres  places.  Les  Livoniens  ayant  appelle  à leur  fccours  Magnus  Duc  de 
HoUlcin,  fils  de  ChriAicme  III.  Roi  Je  Danemarc  Sc  fiw  deTréderic  II, 
ce  Prince  aborda  aufll-tôt  à TlAc  d’Ofel , qui  cA  vis-à-vis  la  Livonie. 
11  avoit  cédé  depuis  peu  à Frédéric  la  troifiéme  partie  du  HolAcin , Sc 
avoit  eu  en  échange  les  diocefes  d’Ofel  Sc  de  Courland , que  le  Roi  fon 
frere  avoit  achetés  pluficurs  mille  Joachims,  de  l’Evéque  jean  Munchau- 
fen.  Outre  ces  domaines,  Magnus  fe  fit  ceder  par  Maurice  Wrangcl,  E- 
vêque  de  Revcl , des  droits  fur  ce  païs,  que  les  Mofeovites  avoient  ufur- 
pés.  Le  Prince  de  Danemarc  ctoit  fort  fouhaitédes  Livoniens.  Ces  peuples 
comptoient  qu’il  les  defendroit  mieux  contre  les  Mofeovites  que  le  Maître 
de  l’Ordre  Tcutoniquc.  Ainfi  toute  la  NoblcAc  Sc  les  autres  perfonnes 
conlïderabics  de  la  Province  vinrent  en  foule  le  trouver  , pour  le  féliciter 
Air  fon  arrivée.  Mais  la  fierté  de  ce  Prince,  Sc  le  peu  de  ménagement  qu’il 
eut  pour  ces  peuples , les  firent  bicn-tôt  repentir  de  leur  choix.  Ils  étoient 
meme  fur  le  point  de  prendre  les  armes  contre  lui,  lorfque  leur  Archevê- 
que , Sc  celui  de  Meklcnbourg  fon  collègue  , employèrent  leurs  bons 
offices , pour  ménager  une  cntrevûë  à Pernaw  , Sc  une  réconciliation. 
Durant  ces  négociations  le  Mofcoviie  entre  dans  le  Harnland  , dont  Re- 

vél 

(l)  Etienne  X.  frète  de  Codefroi  le  Barbu  Duc  de  Lonaine,  mort  1 Florence. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XXVI. 


8Sf 


Chah  lia 

IX. 

if(So, 

des  Livo- 
niens  pir 
les  Mofco- 
vites,  qui 
s'empirent 
de  Velün. 


Tcl  eft  la  capitale,  & apres  avoir  ravage  le  pais,  pafle  dans  celui  de  Let- 
ten,  6c  taille  en  pièces , près  d’Lrmcs,  l’artncc  ücs  Livoniens  , comman- 
dée par  Philippe  Schal,  Maître  de  l’Ordre,  6c  par  les  Chevaliers.  La 
phipart  des  Chefs  furent  faits  prilonniers,  6c  conduits  à Mofeow.  Les  Ruf- 
fes  africgercni  epfuite,  fur  la  fan  de  Juillet , Vellin , ou  le  vieux  Furftem- 
berg  s’étoit  retire.  Une  partie  de  la  ville  ayant  été  brûlée,  6c  la  garnifon 
s’étant  mutinée  contre  les  Officiers fur  le  prétexte  qu’elle  n’étoit  pas 
payée,  les  habitans  furent  contraints  de  fc  rendre.  Mais  l’ennemi  même 
punit  la  perfidie  des  foldats,  qui  s’étoient  exprès  foulevés  pour  piller  les 
tréfors  de  Furftemberg  6c  l’argent  des  autres  Gentilshommes , qu’ils  enle- 
vèrent : cet  pillards  furent  dcpoofilcs,  6c  palTés  prefque  tous  au  fi^de  l’é- 
pée. Furftemberg  fut  (ait  prifonaier , 6c  conduit  en  Mofeovie  malgré  fou 
grand  âge.  . ^ • 

Les  Mofeovites,  enflés  de  ce  fucccs,.  diviferent  leurs  troupes.  Une  par- 
tie vint  mettre  le  fiége  devant  le  château  de  Witeenftein,  qu’ils  ne  purent 
prendre.  Les  autres  le  répandirent  autour  de  Wenden  6c  de  Volmar,  pour 
piller.  Les  autres  enfin  firent  des  courfes  dans  le  pais  qui  eft  entre  Revel 
oc  Pernaw,  6c  fournis  au  Duc  de  Holftein.  Ceux  de  Revel  voyant  que 
l’ennemi  mettoit  tout  à contribution,  6c  venoit  jufqu’aux  portes  de  leur 
ville,  qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  à attendre  du  coté  de  l’Empire,  6c 
qu’ils  ne  pouvoient  avec  leurs  forces  refifter  à une  puiffimcc  auffi  formida- 
ble que  celle  duCzar,  envoyèrent  deadécittés  à. 

Suede,  pour  p«etw' du  Ce  Pmir>,  qui  n’étoit  L«  ville  de 

.pas  difpofé  à donner  à ces  habitans  les  grofTes  fomines  qu’ils  demandoient 
OC  qui  d’ailleurs  ne  vouloit  pas  laiffcr  échaper  cette  occafion  de  reculer  fes 
ftontieres,  fit  réponfeque  fon  iréfor  étoit  épuife,  mais  qu’il  accorderoit  • 
volontiers  fa  proteéfion  à ceux  de  Revel , s’ils  vouloicnt  le  reconnoîtie 
pour  leur  Roi.  Les  habitans  trouvèrent  d’abord  ces  conditions  fort  dures) 

Mais  forcés  enfin  par  la  néceflîté , ils  les  acceptèrent,  apres  avoir  confulté 
la  Noblcflc  du  pais,  6c  aflêmblé  tous  les  Ordres  de  la  ville  à ce  fujet.  On 
renonça  au  ferment  qu’on  avoit  prêté  l’année  précédente  au  Grand-Maître 
des  Chevaliers  de  Livonie,  6c  on  promit  au  Roi  de  Suede  une  obéïflknce 
6c  une  fidélité  inviolables.  Cela  fut  caufe  que  th  Roi  de  Pologne,  voyant 
avec  chagrin  que  la  Livonie  alloit  être  démembrée,  ne  voulut  plus^ ac- 
corder à cette  Province  une  protcélion  que  le  Grand-Maître  de  l’Or- 
dre 6c  l’Archévêque  de  Riga  lui  avoient  demandée , comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-deflus  > mais  cela  n’arriva  que  l’année  qui  fuivit  celle- 
ci. 


Peu  de  tems  auparavant  Guftave,  Roi  de  Suède  êc  de  Norvège,,  étoit 
mort  le  zp.  de  Septembre  à l’âge  de  foixante  dix  ans.  C’eft  ce  Prince 

Îui , de  captif  qu’il  étoit,  fut  élevé  fur  le  trône  par  le  fecoius  de  la  ville  de 
,ubcc,  après  l’horrible  carnage  de  tant  de  Seigneurs  Suédois,  ordonné  par 
Chriftierne  II.  Roi  de  Danemarc.  Gulfave,  qui  étoit  parent  du  dernier 
Roi,  gouverna  h Suede  durant  trente  huit  ans  avec  uoc  grande  fagcfTe. 
On  reproche  néanmoins  à ce  Prince  d’avoir  terni  l’éclat  de  fcs  vertus 
Royales  par  l’avarice  , 6c  en  foulant  fcs  fu jets  par  des  impôts.  Mais  ceux 
JI.  Rrr  rr  qui 
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qui  jugent  faioement,  exeuferont  un  Prince,  qui  ayant  le  premier  élevé 
U mailon  à la  Ibuveraine  puillancc,  chcrchoit  les  moyens  de  l'y  aifermir 
de  plus  en  plus,  en  amallanc  de  grandes  richeflcs.  il  laiHa  de  Catherine, 
fille  de  Magnus  Duc  de  Saxe,  Eue,  dontje.vicns  de  parler,  qui  lui  luc- 
ceda.  11  epoufa  en  fécondes  noces  Marguerite,  fille  d’Eric- Abraham 
Loholm  , Duc  de -Sundermanie  , dont  il  eut  le  Prince  Jean,  qui  régna 
après  fon  frère,  Sc  Charles  Duc  de  Sundermanie,  qui  gouverne  aujour- 
d’hui ces  pais  Septentrionaux  au  nom  du  Roi  Sigifmond.  Philippe  Duc 
de  la  bautc-Pomeranie , fils  de  George  6c  petit-fils  de  Bogillas  dit  le 
Grand,  finit  aulll  les  jours,  laiflant  cinq  enfans. 

Albert  Comte  de  Mansfeld  , mourut  aufli  cette  année  dans  la  haute- 
Saxe.  Ce  Seigneur  fut  un  des  plus  zélés  partions  de  la  doârine  de  Lu- 
ther, Sc  le  vit  long-tcms  perlècuté  à l’occafion  de  la  Religion.  Enfin  il 
fut  delivre  des  miferes  d’une  vie  toujours  agitée,  Sc  trouva  dans  la  mort  un 
repos aiju’il  n’avoit  pû  fc  procurer.  11  mourut  le  y.  de  Mars,  âge  de 
(i)  ans,  (z)  après  avoir  été  prés  de  loixante  années  le  Gouverneur  de  fon 
pars. 

Le  if.  de  Novembre  André  Doria  finit  fes  jours  à Genes,  dans  le  palais 
^’il  avoit  fait  bâtir  aux  environs  de  la  ville  avec  une  magnificence  Royale. 
Ce  grand  homme,  qui  avoit  jolie  un  grand  rôle  dans  fa  patrie,  quitta 
cette  vie  à l’âge  de  quatre  vingt  treize  ans.  On  parla  peu  de  lui  à fa  mort, 
parce  qu'il  mouroic  en  un  âge  où  les  forces  de  fon  efprit  Sc  de  fon  corps 
étant  entièrement  aifoiblies,  il  etoit  devenu  inutile  4 les  concitoyens,  Sc 

Îu'il  avoir,  pour  ainfi  dire,  celTé  de  vivre  avant  que  de  mourir.  André 
)oria , eut  de  grandes  vertus , Sc  fçut  par  fa  fagefle  fixer  la  fortune 
qui  lui  avojt  etc  long-tcms  contraire.  Scs  aâions  dignes  d’une  étemel- 
le mémoire  , Sc  qui  furent , fur  la  fin  d’une  vicillellê  décrépite , com- 
me cnfcvclics  dans  l’oubli , méritent  bien  qu’aujourd’hui  nous  les  retra- 
cions. 

Les  grandes  aumônes  qu'il  dillribua  aux  pauvres,  Sc  les  églifcs  qu’il  bâ- 
tit, prouvent  fa  pieté  envers  Dieu.  Car  que  pouvoir  faire  autre  chofe  un 
homme  de  guerre?  Après  la  Religion,  il  n’eut  rien  de  plus  â coeur  que 
les  intérêts  de  fa  patrie,  ï qui,  â l’exemple  d’Oftavien  h regofe,  il  rendit 
une  liberté  qu’il  fçut  lui  conferver.  Dans  la  luite  il  s’éleva  des  orages  , 
qui  auroient  pu  le  faire  repentir  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  Tes  con- 
citoyens J Attaqué  trois  fois  par  la  conjuration  d’une  faélion  contraire 
qui  en  vouloit  à fa  vie,  il  ne  put  cependant  fc  réfoudre  à confentir  que 
ks  Efpagnols  bâtilTeni  une  citadelle  dans  Genes,  Sc  ymilTcnt  une  garni- 
fon  qui  eût  alTcrvi  cette  République.  On  loue  fa  tempérance  Sc  U mo- 
dération du  côté  des  plaifirs.  Quoiqu’il  mangeât  naturellement  beau- 
coup, il  ne  Eifoit  que  deux  répas  chaque  jour,  où  il  bûvoit  deux  fois  feu- 

Ic- 


(i^  Acc  de  8o  am>  feloa  les  édilions  de  i4Ü<5.  Si  cela  cil  vrai  , comment  Albert 

Pitiffen  de  de  ünmrt  m 8.  eli-il  mort  en  1560,  âgé  de  70.  ans?  Il  faut 

<1  La  mort  du  Perc  d'Albert  de  Mans-  reformer  le  teins  de  la  mort  ou  du  pere  ou 

fcid  , cil  fiacc  par  les  Hiftoiicns  à l'année  du  fils. 
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lement,  méUnc  les  trois  quarts  d’eau  dans  Ton  vin.  Il  fut  vcritabletnent 
adonné  à l’amour  des  fanmes,  où  le  portoit  une  forte  famé  Ce  un  tem- 
pérament vigoureux  } mais  cette  paflion  ne  lui  fit  jamais  négliger  le  foin 
de  fes  grandes  affaires.  On  peut  juger  de  fa  libéralité,  par  le  préfènt  qu’il 
fit  à fon  beau-fils,  au-delà  meme  de  ce  qu’il  eft  permis,  cefemble,  à un 

Îiarticulier  de  donner.  11  lui  céda  la  Principauté  de  Melfi  , qu’il  tenoit  de 
a faveur  de  Charles  C^int.  On  croit  que  l’Empereur  vit  avec  chagrin, 
que  par  ce  don  exceflif  Doria  ofât  en  quelque  façon  blâmer  fa  libcnüité  i 
Ion  egard.  11  fit  bâtir  de  fuperbes  palais  j un  fur-tout  dans  un  fauxbonrg 
de  Geiies,  où  il  eut  l’honneur  de  recevoir  deux  foisCharles-Quint,  Phi- 
lippe fon  fils,  Maximilien  Roi  de  Bohème,  & la  Reine  Marie  fa  femme, 
fille  de  l’Empereur,  & de  les  traiter  avec  une  magnificence  digne  de  ces 
hôtes  illuflres.  11  faut  ajouter  à cela  fes  galères  fi  richement  ornées,  une 

Srande  galere  à quatre  bancs  de  rameurs,  & une  autre  à cinq  , d’une  con- 
ruâion  merveilleufe , où  l’or  & l’argent  brilloient' par- tour.  Il  rebâtit 
l’eglife  de  S.  Matthieu,  où  il  éleva  une  fuperbe  galerie,  fous  la  quelle  il 
fit  faire  une  ch.ipelle  ornée  de  colomnes  de  marbre  & de  riches  peintu- 
res, où  il  plaça  Ion  tombeau  , ayant  fondé  des  Prêtres  pour  y célébrer 
chaque  jour  l’office  divin.  Toutes  les  voyes  de  parvenir  aux  honneurs 
& d’augmenter  fa  fortune,  lui  parurent  odieufes,  des  qu’il  les  crut  con- 
traires aux  loix  & à la  liberté  de  fa  patrie.  11  fit  voir  fur-tout  fa  grandeur 
d’ame,  lorfquc  le  mettant  au  dcflùs  des  opinions  vulgaires,  il  ht  peu  de 
cas  des  honneurs  même  Icsitimemenr  actists^  qu’il  •••  smignit  ptrilttUné 
imuflc  infamie , & qu’il  crut  qu’il  n’y  avoit  de  honte,  qu’à  ne  p|s  être 
aftez  attentif  aux  témoignages  de  fa  confcience.  Du  refte,  il  ne  parloit 
jamais  de  lui-même  qu’avec  une  grande  modeflie,  & il  fouffroit  avec  pei- 
ne qu’on  le  louât  en  la  préfencc. 

On  remarquoit  dans  fa  démarche  & dans  fes  difeours  une  gravite  qui 
lui  étoit  naturelle.  Tamais  fon  caraétere  ne  fe  démentit.  11  fc  montra  juf- 
te  dans  toutes  fes  aÔions,  & aima  tant  la  vérité,  qu’il  ne  mentit  jamais, 
même  en  badinant.  Il  fut  plus  fenfibleà  l’honneur,  que  touché  du  foin 
de  conferver  fa  vie.  Souvent  il  demanda  dçs  grâces  aux  Princes  pour  les 
autres,  & rarement  pour  lui-méme.  Il  fe  laiflbtt  aifément  aller  à la  colè- 
re ^ mais  il  fe  calmoit  aufiî-tôt.  Un  bonheur  prcfque  continuel,  & qui 
égaloit  fes  vertus,  en  fut  la  récompenfe.  Car  il  fut  fix  fois,  fous  divers 
Princes,  Général  de  leurs  flotes,  & eut  même  fouvent  le  commandement 
des  troupes  de  terre.  Il  remporta  des  viâoires  fignalées,  & ne  piarvint  que 
par  fon  courage  £c  fa  prudence  à ces  honneurs , que  tant  d’autres  n’ont  pû 
obtenir  avec  de  grandes  qualités  , & foutenus  par  la  faveur  de  leurs  ci- 
toyens, par  d’immenfes  richefles,  ou  par  de  puiflantes  faéiions.  Il  ne 
porta  jamais  l’épée,  même  dans  (es  voyages  maritimes,  & s’il  en  eut  une 
dans  les  combats  , la  fortune , qui  combattoit  pour  lui  , fit  qu’il  n’eut 
prcfque  jamais  occafion  de  la  tirer  du  fourreau.  11  faut  avouer  cepen- 
dant, qu’on  lui  reproche  avec  jufiiee,  que  long-tems  apres  la  conjuration 
des  Ficfqucs , 5c  lorfqu’il  eut  trouvé  les  moyens,  par  fiiicnneté  5c  par  & 
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modération  y de  détruire  les  dcfleins  de  ceux  qui  reftoicnt  de  cette  fbâioo, 
il  ufa  inhumainement  de  fa  viâoire  envers  (i)  Ottobon  Fiefquc,  frè- 
re de  Louis,  que  le  Marquis  de  Marignan  avoit.faiti prifonnicr  auprès 
de  Porto-Ërcolc  & qu’il  lui  avoit  livré,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci- 
delTus. 

Lorfqu'il  eut  afluré  la  liberté  à fa  patrie,  oh  l’éleva  à la  première  digpi- 
tc'de  la  République,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  faire  rendre  compte  à 
chaque  Magiltrat  de  fon  adminiftration.  Il  fe  comporu  en  cela  avec  tant 
de  modération , que,  fans  ofFcnfer  perfonne,  il  maintint  la difeipline.  En- 
fin fc  voyant  lans  cnfâns , il  remit  fes  charges  alTca  tard  entre  les  mains  de 
Jean- André  Doria  ,foirneveu , fils  dejeannetin  fon  frere  , & lui  laiflâ  le 
Duché  de  Toril,  chargé  de  grandes  dettes.  Ce  neveu  étant  éloigné  de  lui 
dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,  il  chargea  Antoine  Pifeina,  fon  Camerier, 
de  lui  dire  de  fa  part , qu’il  devoit  iur-tout  mettre  en  Dieu  toutes  fes  efpé- 
rances  j cultiver  avec  loin  la  bienveillance  & la  protcâion  du  Roi  d’Elpa- 
gne,  & fc  propofer,  en  fuivant  fes  traces,  de  défendre  la  patrie  &C  la  liberté  de 
les  concitoyens,  même  aux  dépens  de  fa  vie.  Il  fit  fon  tellament,  qui  fut 
ouvert  apres  fa  mort  par  Figucroa  & Centurione,  & lû  publiquement.  Il 
ordonnoit  entre  autres  choies,  que  fon  corps  fût  inhumé  la  nuit,  & fans 
pompe}  en  quoi  fes  domelliques  lui  obéirent.  Jean- André,  fon  neveu,  étant 
arrivé  à Genes  fix  jours  après  fa  mort,  les  Génois  firent  faire  dans  leur 
principale  églilè  des  funérailles  magnifiques  à ce  citoyen , qui  avoit  rendu 
de  11  grands  fervice*  à la  Répiih1i>2ue  , iir  lui  donnèrent  au  moins  cette 
marque  de  leur  rcconnoiflance. 

Peu  de  tems  auparavant  étoit  mort  le  Cardinal  Jean  dû  Bellai.  Ce 
Prélat  ifTu  d'une  ancienne  & illullre  famille,  qui  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à la  France,  étoit  frere  de  Guillaume  Seigneur  de  Langey , Gouver- 
neur de  Piémont,  grand  Capitaine  & trés-habix  négociateur,  fie  de  Mar- 
tin du  Bellai , qui  étoit  moi  : l’annCe  précédente  à Glatigny  au  Maine  le 
p.  de  Mars.  Ce  dernier,  qui  palTa  la  vie  dans  des  commandemens  militai- 
res , ou  dans  des  Ambaflades  honorables,  nous  a laifTc  des  Mémoires  fen- 
fés  fie  bien  écrits,  des  chofea  ^’il  a faites  ou  dont  il  a été  le  témoin.  Le 
Cardinal  fon  frere  s’acquit  aullî  beaucoup  de  réputation  dans  des  emplois 
pacifiques , fie  même  en  ce  qui  concerne  la  guerre.  Il  fit  dans  fon  enfance 
de  grands  progrès  dans  les  lettres}  il  écrivoit  parfaitement  en  Latin,  fie  il 
compofa  des  vers  nobles  fie  élevés , qui  font  entre  les  mains  des  Sçavans. 
François  1.  ayant  égard  à fon  feul  mérite,  l’employa  en  des  négociations 
importantes  , lui  confia  plulieurs  Ambaflades,  dont  il  s’acquitta  toujours 
avec  autant  de  fidélité  que  de  prudence,  fie  lui  fit  obtenir  le  chapeau  de 
Cardinal.  Cacique  tems  après,  les  affaires  de  ce  Royaume  étant  dans  une 
trille  fituation  en  If44,  oc  l’armée  de  l’Empereur  s’avançant  vers  Paris 
(a)  dont  du  Bellai  étoit  alors  Evêque,  il  raflura  les  bourgeois  effrayés,  fie 
. fit 

fl)  Dorii  fit  jetter  dans  la  mer  Ottobon  (a)  Deli«i  ( Jean  du  ) Rtm.  (B\  M.  de 
Fielquc , apici  lavoii  t'ait  coudre  dans  un  Tliou  rapporte  à rinvafioii  de  la  Champa-ne 
faç.  en  i$44  , les  foins  du  Cardinal  du  Beitai 
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fit  faire  avec  une  extrême  diligence  des  fblTcs,  Sc  conllruire  des  fortifica- 
tions que  l’on  voit  encore  aujourd’hui.  François  1.  l’honoroit  de  ion 
amitié  & de  (à  confiance,  prcfque  autant  que  le  Cardinal  de  T ournon , foa 
premier  Minière.  11  eftimoie  lur-iouc  en  lui  fon  attachement  inviolable 
pour  fa  patrie  , fa  grandeur  d’ame,  fa  libéralité,  & fa  magnificence,  que 
prouvent  aflcE  les  maifons  qu'il  a bâties  avec  une  dépenfe  prcfque  Royale. 
Mais  après  la  mort  de  ce  grand  Roi,  fes  envieux,  K fur-tout  le  Cardinal 
de  Lorraine,  lui  rendirent  de  mauvais  offices  auprès  de  Henri  11.  Si  lui 
firent  perdre  la  faveur  de  la  Cour.  Du  Bcllai,  qui  ne  put  Jamais  fouffrir 
les  injufUccs , fe  retira  à Rome , où  il  fut  déclaré  Evêque  d’Oltie  , 
en  qualité  de  Doyen  du  facré  College.  Les  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus 
à la  France  & au  Saint  Siège,  font  croire  qu’il  ctoit  digne  encore  de  plus 
grands  honneurs.  11  mourut  i Rome,  aans  le  palais  magnifique  qu'il 
y avoit  fait  bâtir  près  des  Thermes  de  Dioclétien , & mérita  les  larmes  de 
l’Eglife,  dont  pendant  fa  vie  il  avoit  fouhaité  la  reforme.  Jo.  chim  du 
Bellai  (i)  étoit  de  la  même  famille,  dont.il  fe  montra  digne  par  les  agré- 
mcns'de  fôn  cfprit.  Il  mourut  à Paris  d’une  paralyfie,  le  premier  de  Jan- 
vier de  la  même  année.  Dans  une  fortune  fort  au-deflbus  de  l’élévation  de 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  il  fe  difiingua  par  fes  poëfies  Françoifes.  On 
loue  entre  fes  ouvrages  les  Triftes,  qu’il compofa  à Rome,  étant  à la  fuite 
du  Cardinal  du  Bellai,  fon  couun , fes  Jeux  rujiiaues , ôc  un  recueil  de  vers  , 
qu’il  dédia  à Mareucritc  DuchefTe  de  Savove.  Il  ne  réullit  nas  fiiùrn  4mm 

11  eft  à propos  de  parler  de  la  mort  de  Lelio  Capilupi , ami  particulier 
de  Joachim  du  Bellai:  il  mourut  à Mantouë,  où  il  étoit  né,  trois  jours 
après  fon  ami , à l’âge  de  foixante  Sc  deux  ans.  Cet  Italien  badina  fi  heu- 
reufement  fur  les  vers  de  Virgile  , qui  étoit  de  Mantouc_ comme  lui,  en 
leur  donnant  un  fens  différent  de  l’auteur,  qu’il  effaça  tout  ce  qu’avoienc 
fait  avant  lui  en  ce  genre  Aufone  , & Proba  Falconia.  Il  fit  fur-tout  des 
Centons  très-eftimés  fur  l’orijgine  , la  vie  , & les  règles  des  Moines , fur 
le  mal  Vénérien  } parodiant  les  vers  de  Virgile,  qui  all'urément  n' avoit  pu 
penfer  à tout  cela.  Je  ne  puis  paffer  fous  filencc  la  mort'  de  Bonfadio , né  à 
Salo  auprès  du  lac*de  la  Garde.  Il  fe  fit  effimer  par  fa  profe  6c  par  fes 
vers  Italiens  6c  Latins.  Mais  des  moeurs  corrompues  ternirent  ces  belles 
qualités.  Ayant  commis  un  crime  qu'il  convient  de  taire,  il  eut  la  tété 
tranchée  à Genes , dont  il  avoit  écrit  rHiiloirc  de  quelques  années.  Il 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge,  ayant  confervé  jufqu’à  la  fin  une  grande  for- 
ce d’efprit.’  11  écrivit  même  une  lettre  fort  éloquente  peu  avant  fa  mort, 
où  il  affura,  qu’à  l’exemple  de  Socrate,  il  étoit  prêtfde  fouffrir  fon  fupplice 
avec  un  efprit  intrépide  6c  tranquille. 

Il  eff  juffe  de  ne  pas  priver  Louife  Sigea  des  éloges  qui  lui  font  dûs. 

Cette 


pour  h ville  de  Paris.  11  fe  trompe.  L'ir- 
ruption de  Chirles-Quint  qui  fit  peur  aux 
Parifiens,  St  à l’occafion  de  laquelle  jean 
4a  fieUai  fit  fortifier  leur  tille , eft  de  ran- 
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(I  Joachim  du  Bellai  étoit  Chanoine,  & 
Archidiacre  de  l’églife  de  Pans. 
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Cette  illuftrc  Dame,  née  à Tolède,  fçavoit  parfaitement  les  langues  G rebque. 
Latine , £c  Hébraïque  \ ce  qui  peut  pafTer  pour  un  prodige  dans  une  per- 
Tonne  de  Ion  lexc-  La  Reine  de  l’ortugal  la  fit  venir  auprès  d’elle  , & lui 
donna  de  grands  biens.  Elle  eut  uncTceur,  nommée  Angcle,  qui  fut  aufli  fort 
fqavante.  J ean  V afeus , qui  nous  a donné  une  Hi  ifoire  d’ b.l  pagne  trés*eltimce , 
André  Recfcnde,  Alvarc  Gomez,  6c  François  Luifini,  ont  loué  à l’envi 
l'un  de  l’autre  Louife  Sigea.  S’étant  retirée  a Burgos , avec  François 
de  la  Cueva  Ton  mari,  elle  y mourut  fort  jeune  le  ij.  d’Oftobre  6c 
laiïTa  un  üls. 

Philippe  Melanchton  finit  aufli  fes  jours  à Wirtemberg  cette  même  an- 
m'e  le  lÿ.  d’Avril.  Il  y avoit  deux  mois  6c  trois  jours  qu’il  avoit  paflié  Ton 
année  climatérique.  Une  fièvre  double  tierce,  prd'que  toujours  fatale 
aux  vieillards,  le  mit  au  tombeau.  Il  étoit  originaire  d'Heidelberg,  6c  né 
à Brettcn,  ville  du  Palaiinat  du  Rhin.  George  Ton  pere  s’etoit  rendu  fameux 
par  Ton  habileté  à manier  les  armes,  6c  il  étoit  confideré  à caufe  de  cela 
de  rEmjiercur  Maximilien.  Du  refie  c’étoit  un  homme  de  bien,  qui  avoit 
de  la  pieté.  Melanchton  fit  fes  études  a Pforzbeim,  prés  de  Spire,  ou  il  y 
avoit  alors  un  college  fort  célèbre:  Jean  Hunger  & George  Simler  furent 
fes  maîtres.  Ayant  eu  le  bonheur  de  le  concilier  l’amitic  de  (i)  Rcuchlin, 
le  plus  fçavam  hommedefon  tems,  celui-ci  lui  confeilla  de  changer  Ion  nom, 
qui  fignifioic  en  Allemand  , terre  noire,  6c  de  prendre  celui  de  Mclanch- 
ton  (O  n/ot  Grec,  oui  fignific  la  même  chofe.  Reuchlin  Te  fouvenoit , 

Îue  lorfqu’il  étoit  en  Italie,  Hermolao  baibatu  lui  avoit  donné  le  nom  de 
uméc , ou  de  Capnion  , parce  que  Reuib  en  langue  Allemande , 6c 
en  Grec  veulent  dire  Fumée.  Quelque  tems  apres,  de  grands  trou» 
blés  s’étant  élevés  dans  l’Empire  fur  les  matières  de  la  Religion,  Me- 
lanchton s’attacha  à Luther , qu'il  accompagna  prefque  toujours.  Mais 
le  caraâcre  du  difciple  fut  tres-oppofé  à celui  du  maître. 

Melanchton  faifoit  tous  Tes  efforts,  pour  engager  Luther  à n’avancer  au- 
cune propoGtion  qui  ne  fut  claire  6c  à portée  d’être  entendue  de  tous  , 
& vouloit  qu’on  expliquât  les  matières  obicures.  De  plus  , il  airaoit  tant 
la  tranquillité  & la  concorde,  qu’il  Toutcooit  qu’on  devoit  agiter  feulement 
les  matières  cfTenticlle^  fermer  les  yeux  fur  des  abu»  peu  confidcriblcs, 
& tolérer  bien  des  choies.  Une  fi  grande  modération  dans  ce  Doéfcur  é- 
quitablc  lui  attira  la  bienveillance  de  plufieurs  grands  hommes , de  ceux 
même  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui,  en  un  tems  où  les  eforits  étoient 
extrêmement  échauffés  lùr  ces  matières.  François  I.  connoifiant  les  dif- 
pofitions  de  Melanchton  pour  procurer  la  paix  dcl’Eglife,  fur  ce  que  le 
Seigneur  du  Bcllai  de  Langey  lui  en  avoit  dit , lui  écrivit  de  Guife  en 
iftj,  6c  lui  envoya  V’oré  de  la  Foffe,  pour  l’engager  à venir  en  France. 
11  lui  mandoit,  qu’on  y tiendroit  une  conférence  avec  lui  6c  avec  plufieurs 
Théologiens  habiles,  pour  parvenir,  s’il  étoit  poflible,  à l'union  des  Ca- 
tholiques 3c  des  Protcltans.  Deux  ans  apres.  Jaques  Sadoict,  Evêque  de 

Car- 

Ci  RcBch'in  étoit  oncle  maternel  de  Mc-  rien, 
lanchton,  quoique  M.  de  Thou  n'en  di!e  (a.)  noir;  terre. 
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Carpcntnu,  ctant  venu  à Rome,  Sc  ayant  été  nommé  Caidinatlorrou’il 
s'y  attcndoic  le  moins,  & qu'il  ne  le  l'ouhaiioit  même  pas,  écrivit  à 
knchton  une  lettre  fort  civile,  pour  lui  demander  fon  amitié,  fie  l'alTurer 
que  , malgré  la  différence  des  fentimens  Sf  la  dillance  des  lieux , il  dclinnc 
ajrdcmment  d'avoir  avec  lui  un  commerce  de  littérature.  Mais  cet  homme 
fl  eflimc  des  étrangers,  fie  fi  recherché  de  ceux  dont  la  Religion  étoit  dif- 
ferente de  la  ûenne , éprouva  un  fort  bien  différent  dans  fon  propre  pais , 
par  U pcrfécution  de  ceux  qui  étoient  Proteffans  comme  lui.  11  s'éleva  en 
Allemagne  une  faâion  de  Luthériens  zélés, qui, rejettant  avec  paillon  tou- 
tes propofltions  de  conciliation  fie  de  paix,  déclamoient  avec  emportement 
contre  ceux  qui  propofoient  des  tempéramens  -,  les  appellant  yfJiapborifies 
(i)  ou  htérimiftes  (j),  noms  odieux,  qu’ils  avoient  forgés  pour  décrier 
la  modération  des  plus  fages.  Les  Chefs  de  ce  parti  outre  furent  Matthias 
Flacius  Ill^ricus,  fie  Nicolas  Gallus,  avec  qui  Melanchton,  qui  aimoit 
la  paix  , fut  obligé  d’avoir  des  différens  toute  fa  vie.  Apres  (a  mort  les 
Proteflans  blâmèrent  en  lui  cet  éloignement  des  dificnflons  fie  des  difputes 
dont  t'ai  parlé  , aufll-bicn  que  fa  trop  grande  application  à l’étude  de  la 
Philofophie  8c  des  Mathématiques,  fie  fur-tout  de  l’Allrologie  judiciaire. 
Joachim  Camerarius,  fon  ami,  a écrit  fâ  vie  avec  autant  d’exaékitude  que 
d’élégance.  Comme  j’ai  lû  cet  ouvrage  avec  plaibr,  je  confcille,  fur-tout 
à ceux  qui  aiment  la  paix  de  l’Eglife,  de  le  lire. 

Au  relie  Melanchton  laiffa  p|irflpurs  ^Ues,  dont  une,  pommcç_AlW6»- 
époula  George  Sabfn.  Marche  üi  PiailBtUUUlB^  Pôcte  d’unc 

affez  grande  réputation  chez  les  Allcmans.  Les  Cardinaux  Bembo  fie  Con- 
tarini,  J.  B.  Egnatio  fit  Louis  Beccatclli,  tous  Italiens,  eftimerent  beau- 
coup Sabin  durant  fa  vie.  11  mourut  à Francfort  fur  l’Oder,  ou  il  avoit 
fixé  fa  demeure  , la  même  année  que  fon  beau-pere,  le  premier  de  Dé- 
cembre, à l’âge  de  cinquante  trois  ans.  Pierre  Lotichius  Secundus,  plus 
jeune  que  ce  dernier,  oc  âgé  feulement  de  jz.  ans,  fihitfes  jours  à Hei- 
delberg le  premier  de  Novembre.  (})  Il  étoit  né  â Soliiar,  dans  le  Comté 
de  Hanaw,  fie  fut, à mon  avis,  après  le  célébré  Eobanus,  du  pais  de  HefTe, 
un  des  meilleurs  Poètes  qu’ait  produit  l’Allemagne.  Trois  ans  apres  fa  mon, 

Came- 

(i)  Cdl-â-dire Indifférens. 

Par  rapport  au  fameox  luttrim  de 
Charics-Quint. 

(3)  Mckhîor  Adam , qui  a écrit  h vie  '»e 
Lotichius , nous  apprend  quelle  fut  la  caufe 
de  fa  mort.  Lotichius  faifoit  fes  études  à 
Boulogne , & logeoit  avec  un  jeune  Gentil- 
homme Bavarois , Chanoine  de  Munich.  Ce 
jeune-homme  avoit  une  inclination  en  ville. 

Son  hôtefle , qui  de  fon  côte  l’aimoit  éper- 
duément , s’en  apperçut.  AuŒ-tût  l’amour 
& la  jalouiie  mirent  aux  champs  cette  nou- 
velle Medtfe.  Outrée  que  fon  penfion- 
naire  allât  chercher  ailleurs  ce  qu'il  pouvoir 
trouver  fans  fortir  de  chex  lui  , elle  rél'olut 
de  troubler  ce  commerce.  Son  dcfTein  c- 


toit  nntqucment  de  fe  faire  aimer  du  jeune 
Chanoine.  Po)w  en  venir  à bout , elle  ima- 
gina de  k fervir  d’un  philtre.  Dans  ceae 
vûe  elle  prépara  un  jour  deux  bouillon^ 
pour  (es  deux  penfionnaires  , 8c  fuivant  la 
coûmmc  du  pais  , elle  les  leur  pré.'’cnta  i 
chacun  feparcment.  Un  hazard  renverfa 
tous  fes  projets.  Le  bouillon  defhné  pour 
Lotichius  étoit  beaucoup  plus  gras  que  ce- 
lui du  Bavarois , dans  lequel  l’bôtelfe  avoit 
mêlé  le  breuvage.  Ixttichius,  naturellement 
ennemi  de  tout  ce  qui  étoit  gras,  change* 
de  bouillon  avec  fon  ami;  mais  à peine  eut- 
il  commencé  i l’avaler  , que  la,  force  du 
poifon  fe  fit  fcniir.  Ce  jeune-homme  tomba 
d'abord  eu  folblcdc  ; eofuite  il  devint  fu- 
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Camerarius  publia  un  recueil  de  fês  vers  (i) , qui  fait  voir  ce  qu’on  auroit 
dû  attendre  de  lui , fi  Dieu  lui  avoit  donné  une  plus  longue  vie. 

Des  le  mois  de  Janvier  Nicolas  Gcrbcl,de  la  ville  dePforzheim,  étoie 
mort.  C’étoit  un  homme  de  biep , Sc  trcs-cilimablc  par  Ton  fçavoir  Sc  par 
la  douceur  de  fes  moeurs.  Il  avoit  profêffc  le  Droit  à Vienne  en  Autriche 
avec  un  grand  applaudiflèment  y Sc  avoit  été  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
Jean  Cu^inicn , le  plus  fçavant  homme  de  fon  tems.  11  étoit  venu  s’éta- 
blir à Strasbourg,  où  il  mourut  fort  vieux.  Jean  Driander  né  à Wetteien 
en  Hellê,  quitta  aufll  cette  vie  le  lo.  de  Décembre  à Marpurg,  où  il  a- 
voit  long-tems  enfeigné.  Il  avoit  profdlé  avec  beaucoup  de  fuccès  la  Mé- 
decine Sc  les  Mathématiques,  & publié  d’excellens  ouvrages  fur  cesfeien- 
ecs.  11  fit  de  fçavantes  découvertes  dans  l’Afironomie,  Sc  imagina  de  nou- 
veaux infirumens  par  rapport  aux  altrcs,  ou  pcrfcâionna  ceux  qu’oo  a- 
voit  déjà. 


heux,  coumt  i fes  armes,  8;  fe  jetta  l’épée 
à la  main  fur  le  Bavarois.  Peu  de  tems  a* 
mès,  revenu  i lui- même,  il  avala  un  peu 
a huile  d'olives  , qui  lui  fit  rejetter  une  par- 
tie  du  poifon.  A la  foreur  (ucceda  une  fiè- 
vre maiiwe,  dont  U ne  rechapa  que  pour 
avoir  1a  douleur  de  voir  tomber  fes  ongles  8c 
Cm  cheveua.  Depuis  ce  tenu-U  , ce  ne  fut 
plus  le  même  homme;  il  changea  abfolu- 
ment  de  caraéiére  8c  même  «le  ügure  , ôc 
conferva  tant  qu'il  vécut  des  relies  de  cette 
rcTiiere  attaque.  Tous  les  ans  vers 
Automne  le  breuvage  empoifonné  fembloit 


fermenter  de  nouveau.  Cet  retours  étoient 
accompmés  de  fièvre  8c  d'une  efpece  de 
délire.  Ce  fut  dans  une  de  ces  rechutes, 
que  Lotichias  périt  malheureufement.  O u- 

POT. 

(1)  LoTicHioi  (Pierre)  fumommé  Secun- 
dus  , Htm.  (E).  II  mourut  le  7.  de  No- 
vembre i5«$o.  M.  de  Thou , qui  a mis  trois 
ans  entre  la  mort  de  Lotichias  8c  la  publi- 
cation de  its  porfies  par  Camerarius,  «’cà 
trompé  de  deux  années.  Il  s'ett  aulH  trom- 
pé en  mettant  cette  même  mort  au  ptemier 
jour  de  Novembre.  P.  B s x l s. 
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